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Discussions  relatives  au  plàlraire  tles  vi-ndaiiires.  —  Conclusions  J'un  rapport  présenlé  par 
M.  le  D'  Martv  à  rAtadéniio  île  inédecine.  —  l.a  vérité  sur  les  consé(iuences  du  plàtr.'ii,^'.  — 
Expériences  laites  à  iicole  de  Monlpcllier.  —  Consé(juenccs  que  produirait  la  limitation  du 
plAlrage.  —  lUinport  de  M.  Tirard  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  régfiiue  des  sucres.  —  La  vérité 
sur  les  perles  du  Trésor.  —  Conclusions  d'une  étude  de  M.  Doiiiern^ue  sur  la  solidarité  entre 
toutes  les  régions  aijricoles.  —  Tableau  des  ini|)orlations  de  Ijlé  jusqu'à  la  lin  de  mai.  —  Etude 
de  M.  de  Vilmorin  sur  le  croisement  entre  des  blés  difTérenls.  —  Nouvelles  taches  pliylloxériques 
dans  la  Haute-Marne.  —  Rapport  sur  la  situation  pliylloxérique  dans  le  canton  de  Genève.  — 
Les  succès  dos  éleveurs  français  au  concours  international  de  clievaux  à  llnixelles.  —  Nécrologie. 
—  Mort  de  M.  Amant  iJelot.  —  Création  du  syndicat  de  Gevrey-Ciiambertin.  —  Opérations  des 
syndicats  de  la  Nièvre,  de  la  Sartlie,  des  deux  cantons  d'Lvreux.  —  Elude  de  M.  Magnien  sur 
lès  résultais  des  champs  d'e\|iériences  et  de  démonstration  dans  la  Cùle-d'Or.  —  Principaux 
travaux  publiés  par  le  bulletin  du  ministère  de  l'agriculture.  —  Concours  de  la  Société  d'agri- 
culture (h  rairondi-isement  de  Montreuil.  —  Extrait  d'un  discours  de  M.  .Moleux.  —  Itapport  de 
.M.  Milochau  relatif  au  droit  de  douane  sur  le  seigle  et  les  farines  de  seigle.  —  Enquête  du 
groupe  agricole  de  la  Chambre  sur  le  prix  du  bétail.  — Notes  de  .M.M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam, 
de  la  .Morvonnais,  Iiron>\Nick  et  Salomon  sur  la  situation  des  cultures  dans  les  départements  de 
la  Sarlhe,  d'Ille-et-Vilaine,  de  Meurthe-et-Moselle  et  de  la  Nièvre. 

I.  —  Le  plâtrage  des  vendanges. 
Il  est  de  pratique  courante,  dans  la  plupart  des  vignobles  méridio- 
naux, de  plâtrer  les  vendanges,  à  la  fois  pour  permettre  la  régularité 
de  la  fermentation  et  pour  assurer  la  conservation  dti  \in;  de  l'avis 
unanime  des  viticulteurs,  l'addition  du  plâtre,  toujours  utile,  est  une 
opération  indispensable  dans  certaines  années.  J^es  vins  plâtrés  sont 
consommés  couramment  dans  une  grande  partie  de  la  France;  pour 
ma  part,  j'en  bois  journellement,  et  j'en  fais  consommer  à  ma  famille, 
sans  crainte  et  sans  remords.  Malheureusement,  les  hygiénistes  veil- 
lent. Je  ne  veux  pas  en  dire  de  mal,  car  ils  rendent  parfois  de  grands 
services,  mais  aussi  ils  sont  parfois  féroces  :  ils  ont  résolu  que  les 
estomacs  débilités  d'un  grand  nombre  de  Parisiens  fourbus  seraient 
offensés  par  l'ingestion  des  vins  plâtrés,  et  ils  ont  décidé  qu'ils 
feraient  prohiber  le  plâtrage  par  ordonnance  de  police.  L'Académie 
de  médecine  est  saisie  actuellement  d'un  rapport  de  M.  le  D""  Marty  qui 
tend  à  demander  l'application  stricte  et  rigoureuse  de  la  fameuse  cir- 
culaire du  17  juillet  1880.  On  sait  que  cette  circulaire  du  ministre 
de  la  justice  enjoignait  aux  parquets  de  ne  tolérer,  dans  les  vins  de 
commerce,  que  la  dose  de  2  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre. 
Les  conclusions  de  M.  le  D""  Marty  seront-elles  admises  par  l'Académie 
de  médecine  y  Nous  l'ignorons,  et  nous  espérons  qu'elles  seront 
repoussées.  Les  admettre  en  effet,  c'est  faire  vraiment  trop  bon  mar- 
ché, nous  ne  dirons  pas  des  intérêts  des  viticulteurs,  mais  aussi  des 
expériences  absolument  scientifiques  dont  les  vins  plâtrés  ont  été 
l'objet.  Nos  lecteurs  se  souviennent  que,  en  1887,  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Montpellier  a  fait,  sur  ce  sujet,  des  expériences  d'une 
rigueur  absolue,  sur  des  jeunes  gens  et  sur  des  hommes  adultes;  la 
conclusion  en  a  été  que  «  l'ingestion  de  4  grammes  de  sulfate  de 
potasse  })ar  jour,  sous  forme  de  vin  plâtré,  est  sans  danger  pendant 
un  mois,  et  probablement  d'une  manière  indéfinie,  puisque  la  totalité 
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du  sulfate  de  potasse  ingéré  est  éliminée  au  fur  et  à  mesure  par  les 
reins,  y^  Voilà  le  fait,  qu'y  répond-on?  Ces  expériences  n'ayant  pas  été 
faites  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  elles  n'ont  pas  de  valeur  scientifique. 
Telle  est  la  tin  de  non-recevoir  qu'on  leur  oppose.  Et  si  l'Académie  de 
médecine  adopte  cette  conclusion,  si  le  conseil  des  ministre  entre  dans 
la  même  voie,  la  fameuse  circulaire,  dont  le  ministre  de  la  justice 
avait  suspendu  l'effet,  sera  appliquée  dès  le  mois  de  septembre  1888. 
Et  alor^  qu'arrivera-t-iiy  Les  prévisions  ne  sont  pas  difficiles  à  faire. 
On  sait  que  les  vins  plâtrés  du  midi  de  la  France  renferment  en 
moyenne  3  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre.  Les  grands  viti- 
culteurs apjDrendront  rapidement  à  doser  la  quantité  de  plâtre  de 
manière  à  ne  pas  dépasser  la  limite  devenue  obligatoire.  Mais  les 
petits  vignerons,  qui  n'ont  pas  les  mêmes  moyens  d'informations, 
qui  n"ont  pas  la  même  instruction,  comment  feront-ils?  Ils  se  trom- 
peront souvent,  et  c'est  sur  eux  que  tomberont  les  foudres  de  la 
justice  et  les  poursuites  en  police  correctionnelle,  avec  leur  cortège 
d'ennuis  et  de  pertes  d'argent,  sans  compter  que,  si,  par  crainte  des 
gendarmes,  ils  renoncent  au  plâtrage,  ils  ne  pourront  plus  vendre 
leurs  vins.  C'est  un  dilemme  dont  on  ne  peut  pas  sorti".  L'adoption 
des  conclusions  de  M.  Marty  aurait  donc  pour  conséquence  une 
série  de  vexations  dirigées  directement  contre  les  petits,  contre  ceux 
que  la  crise  phylloxérique  a  si  fortement  éprouvés  depuis  dix  ans  et 
qui  reviennent  à  peine  à  l'espoir  de  meilleurs  jours.  Ce  serait,  nous  ne 
craignons  pas  de  le  dire,  une  mauvaise  action,  qui  sèmerait  le  décou- 
ragement et  le  mécontentement  dans  une  des  régions  les  plus  intéres- 
santes de  la  France.  Ne  faites  pas  de  ces  populations  laborieuses  et 
dignes  de  haute  estime  pour  le  courage  avec  lequel  elles  ont  combattu 
la  mauvaise  fortune,  les  victimes  de  discussions  scientifiques  dans 
lesquelles  la  vérité  n'est  probablement  pas  du  coté  des  hygiénistes  de 

Pans. 

IL  —  Le  régime  des  sucres. 

Le  rapport  de  la  commission  sénatoriale  chargée  d'examiner  le  nou- 
veau projet  de  loi  sur  le  régime  des  sucres,  a  été  présenté  dans  la 
séance  du  28  juin.  Il  est  rédigé  par  M.  Tirard,  et  il  conclut  à  l'adop- 
tion pure  et  simple  du  texte  voté  par  la  Chambre  des  députés  et  sou- 
tenu par  le  ministre  des  finances.  M.  Tirard  affirme  que  les  disposi- 
tions proposées  ne  portent  aucune  atteinte  au  principe  et  à  l'économie 
générale  de  la  loi  de  1884,  et  il  essaie  de  démontrer  que  son  seul  effet 
sera  de  réduire  dans  une  proportion  minime  les  avantages  que  cette 
loi  a  faits  aux  fabricants  de  sucre  et,  par  suite,  aux  cultivateurs.  Il 
affirme  que  1  application  de  cette  loi  a  fait  perdre  au  Trésor  232  mil- 
lions depuis  quatre  ans,  dont  188  millions  en  primes  pour  les  sucres 
indigènes  et  44  pour  les  sucres  coloniaux,  et  que  les  fabricants  de 
sucre  ont  encaissé  cette  somme  énorme.  Il  est  parfaitement  vrai  que 
des  quantités  de  sucre  équivalentes  ont  échappé  à  l'impôt;  mais 
elles  n'auraient  pas  été  produites  sous  l'ancien  régime  fiscal,  et  l'Etat 
n'en  aurait  pas  perçu  un  centime.  Il  est  non  moins  exact  que  les 
fcibricants  de  sucre  sont  loin  d'avoir  encaissé  cette  différence  ;  en 
efi'et,  le  principal  effet  des  dispositions  législatives  a  été  de  maintenir 
le  prix  du  sucre  en  France,  malgré  l'élévation  de  l'impôt,  à  un  taux 
suffisamment  bas  pour  enrayer  les  importations  de  sucres  allemands 
qui  écraseraient  nos   marchés.  Tout  le  monde  en  a  profité  :  produc- 
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leurs  et  consommateurs,  sans  que  le  J'iV-sor  en  soufîrît  réellement.  Tel 
a  été  1  esprit  de  la  léi^isiation  de  1884,  et  c'est  dans  cette  voie  qu'il 
faut  rester.  iSuus  comptons  sur  les  défenseurs  de  lagriculture  au  Sénat 
pour  faire  prévaloir  cette  doctrine  ;  ils  se  souviendront  que  toutes  les 
branches  de  l'agriculture  française  sont  solidaires  les  unes  des  autres, 
et  que  le  !nal  de  Tune  ne  peut  que  se  répercuter  sur  les  autres.  C'est 
ce  que  M.  l)ompr";ue  disait  fort  bien,  ces  jours-ci,  dans  Le  Travail  m- 
tional  (organe  de  l'association  de  l'industrie  française),  dans  les  tennes 
suivants  : 

u  La  loi  qu'on  projette  ne  laisse  rien  subsister  des  bienfaits  de  la  législation 
première.  C'est  la  ruine,  à  bref  délai,  de  150  fabriques  et  leur  ruine  au  profit  de 
l'Allemagne.  Le  Sénat  juge  les  choses  de  plus  haut;  il  n'oubliera  pas  que  tous  les 
intérêts  agricoles  et  industriels  d'une  nation  sont  solidaires,  et  (pie  la  prospérité 
d'une  région  bénélicie  à  toutes  les  branches  de  l'activité  nationale.  On  ne  verra 
pas,  dans  cette  assemblée,  les  représentants  des  pays  d'élevage  et  ceux  des  pays 
viticoles  se  désintéresser  de  la  question,  sous  prétexte  qu'on  ne  fait  point  de  sucre 
dans  leurs  départements. 

ce  Les  représentants  des  pays  d'élevage  se  sont  trouvés,  à  la  Chambre,  parmi 
les  adversaires  de  la  sucrerie.  Ils  ont  oublié  que  la  région  sucrière  est  le  raeilieur 
et  le  ])lus  tidèlc  clii-nt  de  leur  circonsL-riplion.  L'Allier,  la  Nièvre,  la  Saôue-et- 
Loire,  le  Puy-de-Dôme,  la  Haute-Saône,  l'Aveyron,  les  Deux-Sèvres,  et,  dans 
une  proportion  moindre,  la  Marne,  la  Loire-Inférieure,  la  Gôte-d'Or,  la  Creuse, 
l'Indre-et-Loire,  le  .Jura  et  le  Doui  s  fournissent  annuellement,  à  la  sucrerie,  de 
90  à  100,000  tètes  de  gros  bétail,  et  si  cette  industrie  retrouvait  son  développe- 
ment d'il  y  a  vingt  ans,  ce  n'est  pas  60,  mais  120  ou  130  millions  de  fian:8 
qu'elle  porterait  to;is  les  ans  dans  les  pays  d'élevage.  Qu'on  fasse  le  compte  des 
voix  que  représente,  dans  le  scrutin  du  8  juin,  le  vote  de  ces  départements;  on 
en  trouvera  74  qui,  ajoutées  aux  199  de  la  minorité,  auraient  sul'li  à  déplacer  la 
majorité  et  à  empêcher  l'icuvre  d'inju!?tice  obtenue  de  la  Chambre.  » 

Ces  rétlexions  sont  celles  faites  par  tous  les  cultivateurs  en  présence 
des  faits  malheureusement  acquis. 

III.  —  Le  commerce  du  blé. 

>  oici,  d'après  le  Journal  officiel,  le  relevé  des  quantités  de  frdment 
(grains  et  farines),  importées  et  exportées  du  \"  août  1887  au  31  mai 
1888,  au  commerce  spécial  ; 

Importations  (quint,  met.)  Exportations  (quint,  metr. 

Grains.  Farines.  Grains.  Farines. 

Du  1"^  août  I8N7  auSOavril   1S8S.    .         0,441,898  133, 50î  7,745  3-2,4(i.O 

Première  quinzaine  de  mai 491, 4(10  1,401  1,064  "2.1.H.T 

Deuviime        —  —  ...  .Î3l,8:)4  8,ill  2,1.0  .î.O'.iT 

Totaux (j,400,-Jl-2  l.i3,477  10,94'.»  3!»,  697" 

A  la  date  correspondante  de  la  (îamjjagne  précédente,  les  importa- 
lions  avaient  clé  de  8,()r)0,00()  qiiintauv  métriques  ])Our  les  grains,  et 
de  '219,000  (juintaux.  potir  les  farines. 

l\.  —  Les  blés  hybrides. 

Les  agriculteurs  sa\ent  avec  quel  soin  M.  fl.  L.  de  \  ilmorin  se 
livre,  sur  son  domaine  de  Aerrières,  à  des  expériences  d'hybridation 
entre  les  diverses  variétés  de  blé.  De  ces  expériences  soiH  sortis  déjà 
plusieurs  hybrides  dont  deux  notamment,  le  blé  Dattel  et  le  blé  La- 
med,  ont  joui  d'une  faveur  signalée  qui  se  maintient  et  s'accroît, 
grâce  à  la  qualité  de  leur  grain  et  à  leur  rendement.  D'autres  variétés 
nouvelles  en  sortiront  encore.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  note  présen- 
tée récemment  à  la  Société  botanique  de  France,  par  M.  de  Vilmorin, 
sous  le  titre:  lirprrleiires  de  rroisement  entre  deit  \blés  différents.  CqUq 
note  a  surtout  un  caractère  scientilique  ;   mais  il  est  intéressant  d'en 
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si"-naler  la  conclusion.  Les  nouvelles  séries  de  blés  obtenues  par 
M.  de  Vilmorin,  parmi  lesquelles  de  véritables  blés  tendres  dans  la 
descendance  d'un  blé  dur  et  d'un  poulard,  semblent  apporter  un  argu- 
ment de  plus  en  faveur  de  l'opinion  qui  fait  des  diverses  variétés  du 
blé  cultivé  de  simples  variations  d'une  seule  et  même  espèce. 

V.  —  Le  'phylloxéra. 
En  1887,  nous  avons  annoncé  que  des  taches  phylloxériques 
avaient  été-  constatées  dans  quelques  localités  du  département  de  la 
Haute-Marne.  De  nouvelles  taches  assez  importantes  ont  été  trouvées 
récemment  à  Bourbonne-les-Bains;  elles  ont  été  soumises  sans  retard 
aux  traitements  administratifs  par  le  sulfure  de  carbone. 

Un  rapport  de  MM.  Covelle  et  -Jaeger  fait  connaître  la  situation  du 
vignoble   du  canton   de  Genève,  au  point  de  vue  du  phylloxéra.   En 
1887,  des  taches  ont  été  trouvées  dans  trois   nouvelles  communes  : 
Cologny,   Choulex  et   Cartigny,  ce  qui   porte  à  seize  le  nombre  des 
communes  qui  ont   été  atteintes  jusqu'ici  par  le  fléau.  Les  mesures 
rigoureuses  de   destruction,  ordonnées  par  la  législation  suisse,  ont 
été  appliquées   immédiatement.  Depuis   1874,   on  compte  seulement 
12  hectares  88  ares  détruits  ainsi  préventivement.  La  dépense  totale 
a  été  de  370,000  francs  environ,  dont  78,000  francs  payés  en  indem- 
nités aux  propriétaires  des  vignes  détruites.  En  1887,  les  dépenses 
ont  été  de  49,000  francs,  dont  le  tiers  est  fourni  par  l'assurance  obli- 
gatoire des  vignes.  Grâce  à  la  vigueur  avec  laquelle  les  mesures  pré- 
ventives ont  été  édictées  et  appliquées,  le  canton  de  Genève  possède 
encore,  quoique  l'invasion  phylloxérique  remonte  à  quatorze  ans,  la 
presque  totalité  de  son  vignoble. 

YI.  —  Concours  international  de  chevaux  à  Bruxelles. 
Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  donné  quelques  détails 
sur  le  concours  international  de  chevaux  qui  vient  d'avoir  lieu  à 
Bruxelles,  et  signalé  les  succès  des  écuries  françaises  de  pur  sang  qui 
ont  battu  les  écuries  anglaises.  Voici,  pour  les  races  françaises  qui 
figuraient  au  concours,  les  noms  des  lauréats  : 

Race  percheronne.  —  Étalons  de  trois  ans  et  plus  :  \"  prix,  Malakoff",  à 
M.  Fardouet,  à  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir).  —  Juments  :  2'^  prix,  Theo- 
dosia,  à  M.  Bertheaume,  au  Merlerault  (Orne);  3%  Mirabelle,  à  M.  Victor 
Douay,  à  Romeries  (Nord). 

Race  boulonnaise.  — Étalons  de  trois  ans  et  plus  :  P''  prix,  Pompée,  k 
M.  de  Wazières,  à  Foufflin-Ricametz  (Pas-de-Calais);  2%  Saturne,  à  M.  Calais, 
à  Nielles-lez-Calais  (Pas-de-Calais)  ;  3%  Hercule,  à  M.  Calais,  à  Nielles-lez-Calais 
(Pas-de-Calais).;  4%  Brillant,  à  M.  Jessenne-Musart,  à  Wavrans,  par  Saint-Pol 
(Pas-de-Calais).  Mentions  honorables  :  Brillant,  à  M.  Renaut,  à  Beaufort,  can- 
ton de  Maubeuge  (Nord);  Solferifio,  kM.  Lehon,  à  Sehourg  (Nord).  — Ju- 
ments :  P'  prix.  Brillante,  à  M.  Pcenaux,  à  Beaufort,  canton  de  Maubeuge 
(Nord);  Bigotte,kM.  Reptin,  à  Blaugermont  (Pas-de-Calais);  2",  Marmotte,  à 
M.  de  Wazières,  à  Foufflin-Pucametz  (Pas-de-Calais)  ;  3%  Dragonne,  à  M.  Fo- 
restier, à  Marquise  (Pas-de-Calais).  Mentions  honorables  :  Violette,  à 
M.  Douay,  à  Romeries  (Nord)  ;  Sophie,  à  M.  de  Wazières,  à  |Foufflin-Ricametz 
(Pas-de-Calais)  ;  Mouton,  à  M.  Forestier,  à  Marquise  (Pas-de-Calais)  ;  Bijou,  à 
M.  Forestier. 

D'autre  part,  le  championnat  international  des  juments,  consistant 
en  une  médaille  d'or,  a  été  remporté  par  M.  Théodore  Beptin,  à  Blan- 
germont  (Pas-de-Calais). 

VIL  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  Amant  Belot,  professeur 
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de  génie  rural  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grand-Jouan,  décédé 
à  Nantes  le  22  juin,  à  l'âge  de  54  ans.  M.  Belot  était  un  professeur 
fort  dévoué  à  l'école  à  laquelle  il  appartenait  depuis  de  longues 
années;  il  a  j)uljlié,  dans  ï Annuaire  des  anciens  élèves  de  Grand- 
Jouan,  plusieurs  études  intéressantes  sur  les  machines  agricoles. 

VIII.  —  Les  sijn'Jicat<  agricoles. 

A  la  liste  des  nombreux  syndicats  dont  nous  avons  annoncé  la  créa- 
tion, nous  devons  joindre  le  syndicat  des  cultivateurs  et  vignerons  du 
canton  de  Gevrey-('liambertin  ((V)te-d'Or).  Ce  syndicat  est  présidé  par 
M.  de  Grésigny,  j)ropriétaire  à  (ievrey. 

L'adjudication  de  la  fourniture  des  engrais  pour  la  saison  d'automne 
à  faire  au  syndicat  de  la  Société  départementale  d'agriculture  de  la 
Nièvre  aura  lieu  le  samedi  7  juillet,  à  Nevers,  au  siège  de  la  Société. 

Le  syndicat  des  agriculteurs  de  la  Sarthe  procédera  le  20  juillet, 
au  Mans,  à  l'adjudication  des  engrais  dont  aura  besoin  l'association 
jus([u'au  31  décembre.  Ce  même  jour  il  sera  passé  un  marché  pour 
une  fourniture  de  tourteau  de  lin.  Les  fabricants  et  négociants  qui 
désirent  soumissionner  trouveront  tous  les  renseignements  utiles 
auprès  de  M.  Launay,  directeur  du  syndicat  (rue  llauréau,  35  his, 
le  Mans).  L'association  a  livré  570,000  kil,  d'engrais  et  93,700  kil. 
de  produits  alimentaires  ou  blés  de  semence  à  l'automne  dernier  ;  les 
livraisons  du  printemps  1888  s'élèvent  à  1,322,000  kilog.  pour  les 
engrais  et  200,000  kilog.  pour  les  tourteaux  et  les  semences. 

Le  syndicat  des  deux  cantons  d'l']vreux  procédera  le  21  juillet,  à 
l'amphithéâtre  du  jardin  botanique  d'Evreux,  à  l'adjudication  des 
fournitures  d'engrais  pour  l'automne.  La  quantité  demandée  atteindra 
probablement  250  tonnes.  On  peut  demander  la  copie  du  (;ahier  des 
charges  à  M.  Jîourgne,  professeur  départemental  d'agriculture  à 
Evreux. 
-  IX.  —  Les  champs  d' expériences  et  de  démonslralion. 

Parmi  les  bonnes  publications  sur  les  champs  d'expériences  et  de 
démonstration  ([ui  ont  été  faites  jusqu'ici,  il  convient  de  signaler  spé- 
cialement une  importante  brochure  de  M.  Magnien,  professeur  d'a"ri- 
culture  de  la  Côte-d'Or,  renfermant  le  compte  rendu  des  cultures 
entreprises  en  1880-1887  dans  ce  département.  Des  champs  d'expé- 
riences départementaux  ont  été  étnblis  dans  neuf  localités;  quant  aux 
champs  de  démonstration,  ils  ont  été  créés  dans  douze  cantons.  La 
plupart  ont  été  consacrés  à  la  culture  du  blé,  à  la  comparaison  des 
variétés  et  à  l'étude  de  l'influence  des  engrais.  En  outre,  plus  de  vingt 
conférences  ont  été  faites  par  M.  Magnien  dans  les  champs  d'expé- 
riences et  de  démonstration;  ces  conférences  ont  eu  pour  objet  princi- 
pal de  faire  ressortir  les  différences  présentées  })ar  les  résultats  de  ces 
champs,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'emploi  des  engrais  et  les  indica- 
tions qui  en  ressortent  sur  les  besoins  des  divers  sols.  Une  publication 
de  ce  genre  échappe  à  une  analyse  sommaire  ;  elle  sera  d'une  'réelle 
utilité  pour  les  cultivateurs  de  la  Cote-d'Or,  et  elle  fait  honneur  à 
M.  Magnien. 

X.  —  liullelin  du,  rainislère  de  l'agriculture. 

jN'ous  avons  sous  les  yeux  les  deux  premiers  fascicules  pour  1888 
du  Bulletin  publié  par  le  ministère  de  l'agriculture.  —  Le  j)remier 
fascicule  renferme,  outre  les  documents  officiels  et  plusieurs  rapports 
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sur  lesquels  nous  avons  eu  déjà  à  insister,  un  rapport  intéressant  de 
M.  Maillot  sur  la  production  séricicole  de  la  France  en  1887,  dans 
lequel  il  insiste  surtout  sur  le  développement  de  l'industrie  du  grai- 
nage,  et  une  étude  de  M.  Brocclii  sur  un  insecte  qui  attaque  la  farine, 
YEphestia  kuehnieUa.  —  Dans  le  deuxième  fascicule,  on  remarque 
d'abord  une  note  de  M.  Eugène  Tisserand  sur  la  culture  de  Torge, 
consacrée  surtout  à  montrer  la  nécessité  d'améliorer  la  qualité  des 
orfi;es  franc-aises,  en  présence  des  nouveaux  débouchés  qui  leur  sont 
offerts  par  l'extension  de  la  brasserie.  On  y  trouAC  encore  un  rapport 
de  M.  Marcel  Dupont  sur  les  champs  d'expériences  de  l'Aube,  une 
étude  de  M.  Tord  sur  l'emploi  du  sulfate  de  fer  dissous  contre  la  chlo- 
rose de  la  vigne,  un  intéressant  rapport  de  M,  Chabot-Karlen  sur  la 
race  bovine  du  Simmenthal,  écrit  à  l'occasion  du  concours  fédéral  agri- 
cole de  Neuchâtel  en  1887;  à  l'occasion  de  ce  concours,  M.  Chabot- 
Rarlen  donne  des  détails  étendus  sur  l'extension  prise  par  cette  race. 
A  la  même  occasion,  M.  de  Ribaucourt,  le  vénéré  président  de  la 
Société  romande  d'apiculture,  donne  aussi  un  rapport  important  sur 
le  progrès  de  l'apiculture  en  Suisse.  Ces  rapports  sont  suivis  d'un  cer- 
tain nombre  de  documents  sur  l'agriculture  étrangère. 
XL  —  Concours  des  associaiions  agricoles. 
Le  concours  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 
Montreuil  (Pas-de-Calais)  a  eu  lieu  le  dimanche  24  juin.  La  principale 
partie  du  concours  était  l'exposition  hippique,  laquelle  s'est  montrée 
dans  des  proportions  réellement  remarquables,  tant  sous  le  rapport  de 
la  quantité  que  de  la  qualité  des  animaux  exposés,  notamment  en  ce 
qui  concerne  la  race  boulonnaise.  La  principale  récompense  a  été  rem-  - 
portée  par  M.  de  Comtes,  à  Planques.  Parmi  les  discours  prononcés 
à  la  distribution  des  récompenses,  nous  signalerons  celui  de  M.  Mo- 
leux,  membre  du  Conseil  général  du  département,  d'où  nous  extrayons 
le  passage  suivant  : 

«  Les  défenseurs  de  la  cause  agricole  ont,  comme  tous  ceux  qui  luttent,  passé 
par  des  alternatives  de  revers  et  de  succès. 

«  Malgré  le  vœu  que  nous  avons  émis  au  Conseil  général,  d'accord  avec  MM. 
Boucher-Gadart  et  Guyot,  nous  avons  eu  le  regret  de  voir  le  régime  des  sucres, 
inauguré  en  1884  et  modifié  en  1^87,  remanié  à  nouveau.  Nous  craignons  qu'en 
élevont  d'année  en  année  les  rendements  légaux  et  en  prenant  pour  le  Trésor  une 
partie  des  excédents,  on  arrête  l'essor  de  grandes  entreprises  industrielles  et  de 
progrès  agricoles,  et  que,  par  suite,  le  champ  de  notre  action  ne  se  trouve  trop 
limité. 

«  La  Chambre  des  députés,  après  avoir  taxé  le  maïs  d'un  droit  de  3  francs,  a 
elle-même  aétruit  l'effet  de  ce  vote  en  exemptant  de  tout  droit  les  maïs  destinés  à 
l'amidonnerie  et  aux  usages  industriels. 

«  D'auire  part,  le  relèvement  des  droits  sur  les  céréales  votés  l'année  dernière, 
a  produit  des  résultats  favorables  que  nous  pouvons  chitï'rer. 

a  11  y  a  un  an,  le  quintal  métrique  de  blé  était  au  cours  moyen  de  21  à22francS: 
Nous  le  retrouvons  cette  année  à  24  Ir.  35. 

«  Le  prix  de  vente  du  bétail  n'a  pas  recouvré  les  prix  de  1883  ;  mais  il  existe 
entre  le  premier  prix  de  vente  et  le  prix  d'achat  du  consommateur  une  large 
marge  pour  les  bénéfices.  En  effet,  l'animal  que  vend  le  cultivateur  au  prix  de 
60  à  65  centimes  le  demi-kilogramme,  se  revend  en  détail  dans  nos  boucheries 
par  des  prix  variant  entre  90  centimes  et  2  francs.  Le  consommateur  reste,  la 
plupart  du  temps,  désintéressé  dans  la  lutte  commerciale  qui  s'établit  entre  le 
producteur  et  les  intermédiaires,  et  tout  l'effort  de  nos  éleveurs  doit  tendre  à 
s'organiser  de  façon  à  s'assurer  la  plus  grande  part  des  légitimes  bénéfices  qui 
doivent  leur  revenir. 

«  La  solution  de  ce  problème  réside,  je  le  crois,  dans  l'application  du  principe 
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de  l'associatioii.  Il  vous  faudra  en  venir  aux  syndicats.  Je  veux  parler  des  syn- 
dicats bien  organisi'S,  car  je  n'entends  pas  les  encourager  et  les  défendre  tous. 
Le  jour  où.  par  suite  d'une  entente  bien  comprise,  un  groupe  de  cultivateurs 
poui  ra  expédier  directement  ses  produits  dans  un  centre  de  consommation  à  l'un 
de  ses  représentants,  il  aura  créé  une  boucherie  coopérative  et  résolu  à  son  profit 
une  importante  question  économique.  » 

La  question  de  la  vente  du  bétail  est  toujours  une  de  celles  (|ui 
préoccupent  le  plus  les  agriculteurs. 

XIL  —  Travaux  parlementaires. 

La  Cliambrc  des  députés  est  saisie  du  rapport  présenté  par  M.  Milo- 
cliau,  au  nom  de  la  commission  des  douanes,  sur  les  propositions  de 
AIM.  f.éon  Martin  et  Dellisse,  tendant  à  iiiodifter  le  tarif  général  des 
tlouancs  sur  le  seigle.  Ce  rap|)()rt  eoiichil  à  lix.er  à  3  IV.  le  droit  sur  le 
seigle  en  crains  et  à  5  fr.  celui  sur  les  farines  de  seisfle. 

Dans  sa  réunion  du  29  juin,  le  liroupe  agricole  de  la  Chambre  des 
députés  a  entendu  le  raj)p(>rt  de  M.  Goiiiot  relatif  à  lenquéte  sur  la 
baisse  des  prix  du  bétail.  Dans  ce  rapport,  M.  Gomot  constate  que  la 
grande  majorité  des  déposants  a  demandé  :  1°  d'étudier  et  de  préparer 
des  traités  de  commerce  assurant  à  l  agriculture  nationale  une  protec 
lion  sutlisante;  2"  de  mettre  des  obstacles  à  l'entrée  des  viandes  abat- 
tues; 3"  de  reviser  les  tarifs  de  pénétration;  4"  de  poursuivre  l'abais- 
sement des  prix:  de  transport;  5"  d'insister  auprès  de  lElat  pour  qu'il 
achète  en  France  toutes  les  subsistances  militaires.  L'impression  du 
rapport  de  .AL  Gomot  a  été  décidée. 

XIIL  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 
Dans  la   note  suivante,  qu'il  nous  adresse  du  Mans  à  la  date  du 
30  juin,  M.  de  \  illiers  de  l'Isle-Adam  donne  des  détails  sur  les  prin- 
cipales cultures  dans  le  département  de  la  Sarthe  : 

«  Les  récoltes  en  terre  ont  une  bonne  apparence;  néanmoins  beaucoup  de 
blés  ont  été  éclaircis  outre  raesure  par  les  rigueurs  de  la  lin  de  l'hiver,  et  les 
céréales  de  printemps  resteront  courtes  à  cause  de  l'époque  tardive  de  leur 
semaille. 

«  On  travaille  activement  aux  foins,  mais  la  fenaison  se  trouve  entravée  depuis 
plusieurs  jours  par  un  temps  froid  et  pluvieu.K.  Le  produit  ne  fera  qu'atteindre 
la  moyenne. 

«  Les  pommiers  promettaient  une  abondante  récolte,  mais  beaucoup  de  fruits 
sont  tombés,  en  sorte  que  la  récolte  sera  très  ordinaire,  peut-être  même  mé- 
diocre. » 

Sur  la  situation  ai^ricolc  en  Brela^ne,  M.  de  la  Morvonnais  nous 
écrit  de  lîruz  {llle-et-\  ilaine),  à  la  date  du  24  juin  : 

«  Après  une  sécheresse  qui  semble  s'être  prolongée  de  l'an  passé  et  un  hiver 
qui  lui-même  s'est  prolongé  dans  le  jjriulemps,  toutes  les  céréales  en  terre  étaient 
en  relard.  Le  blé,  dans  les  teiTes  fortes  bien  fumées  et  bien  labourées,  est  ])oau  ; 
on  voit  cependant  quelques  champs  médiocres  où  apparaissent  des  éclaircies, 
mais  s'il  passe  fleur  convenablement,  ne  carie  ])as  et  ne  coule  pas  par  les  pluies 
et  les  brouillards  f{ui  s'annoncent,  on  peut  compter  que  la  récolte  sera  moyenne. 

«  (Jiianl  aux  avoines  d'hiver,  elles  ont  été  atteintes  par  les  gelées,  et  sont  rem- 
plies d'herbes.  L'avoine  d'hiver  est  du  reste,  comme  celle  de  jjrintemjis,  une 
culture  salissante,  et  cette  dernière  même  occupe  en  général  une  mauvaise  place 
dans  l'assolement,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Dehérain  à  l'Académie  des 
sciences.  Les  avoines  de  printemps,  ainsi  (jue  les  orges  qui  abritent  les  semis  de 
trèlle,  ont  regagné  du  terrain  sous  le  rapport  de  la  tige  et,  par  suite,  de  la  paille, 
Qar  désormais  l'épi  est  formé. 

«  Les  herbes  des  prairies  ont  subi  en  avril  des  froids  que  pouvaient  réparer 
des  pluies  chaudes  qui  se  sont  fait  toujours  attendre,  et  la  sécheresse  a  donne 
aux  herbes  une  maturité  prématurée.  Le  foin  est  cher  môme  sur  les  prairies,  et 
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on  se  demande  si  désormais,  avec  les  plantes  fourragères  d'automne  dont  les 
termes  d'ensemencement  sont  à  peu  près  venus,  on  pourra  alimenter  les  bestiaux 
iusqu'à  Tannée  prochaine,  et  le  laétail  a  à  peu  près  perdu  ce  qu'une  reprise  lui 
avait  donné  au  commencement  de  mai.  On  dit  cependant  que  la  basse  Bretagne 
a  été  plus  favorisée  par  la  pluie  et  qu'il  y  a  du  fom. 

«  Quant  aux  pommes,  en  dehors  de  celles  de  V  saison,  qui  ont  peu  d'impor- 
tance pour  la  fabrication,  la  récolte  en  sera  presque  nulle.  On  dit  cependant  que 
du  côté  de  la  basse  Normandie,  les  marais  de  Dol,  par  exemple,  il  y  a  quelques 
pommes.  En  basse  Bretagne,  les  pommiers  ont  été  envahis  par  les  chenilles. 

«  Les  pommes  de  terre  sont  très  belles.  Quant  au  sarrasin  qu'on  considère  non 
'pas  sans  raison  comme  une  culture  améliorante  ou  plutôt  étouffante  des  mauvaises 
herbes  sous  ses  larges  feuilles,  il  a  été  fait  dans  la  poussière,  mais  ciuelques  on- 
dées bienfaisantes  l'ont  fait  lever.  » 

M.  Bronsvick  nous  écrit  de  Nancy,  à  la  date  du  1"  juillet  1888  : 

«  Des  orages  désastreux  survenus  cette  semaine  ont  occasionné  des  dégâts  aux 
environs  de  Bamberviller,  Martigny  el  aux  environs  de  Nancy.  Le  chiffre 
dépasse  plusieurs  millions.  L'air  reste  relativement  froid  et  nuit  beaucoup  aux 
fourrages  dont  la  coupe  est  arrêtée  par  suite  de  trop  fréquentes  chutes  d'eau. 

«  Nos  blés  et  nos  seigles  ne  donneront  qu'une  faible  récolte  ;  la  paille  est 
courte,  et  il  faudrait  une  bonne  grenaison  pour  dédommager  du  manque  de  ger- 
bes. La  vigne,  jusqu'aujourd'hui  prospère,  souffre  des  basses  températures  ;  la 
fructification  est  en  retard. 

«  Les  avoines,  si  courtes  pendant  les  chaleurs  et  la  sécheresse  de  mai,  ont  bien 
reo-agné  le  temps  perdu.  Les  pommes  de  terre  sont  belles,  mais  demandent  de 
la  chaleur.  Les  houblons  paraissent  bien  portants.  Les  arbres  fruitiers  sont  char- 
gés. On  craint  que  le  fruit  n'arrive  pas  à  maturité  et  tombe  avant  l'époque.  » 

Sur  la  situation  dans  la  Nièvre,  M.  Salomon  nous  écrit  de  Saint- 
Michel,  à  la  date  du  23  juin  : 

«  En  ce  moment  où  l'on  devrait  être  fixé  sur  ce  que  valent  les  promesses  que 
donnent  les  récoltes  en  terre,  on  ne  peut  encore  émettre  que  des  appréciations 
incertaines.  Cependant  on  peut  dire  que  le  produit  de  l'année  n'atteindra  pas  la 
moyenne,  et  il  aurait  été  plus  faible  encore  sans  le  mois  de  mai,  qui,  par 
exception,  a  été  très  beau  et  a  pu  réparer  en  partie  le  dommage  causé  aux  cul- 
tures par  les  intempéries  des  mois  précédents. 

«  Le  mois  de  juin  n'a  pas  amené  avec  lui  la  chaleur  qui  l'accompagne  d'ordi- 
naire, et  il  ne  faut  pas  trop  s'en  plaindre.  Il  vaut  mieux  en  effet,  surtout  dans  les 
années  tardives  comme  celle-ci,  une  température  un  peu  basse  et  un  ciel  couvert 
sous  lequel  l'élaboration  de  la  plante  s  opère  graduellement,  qu'un  soleil  trop 
ardent  qui  précipite  la  maturation  :  la  qualité  du  grain  est  bien  meilleure;  tandis 
qu'une  grande  intensité  de  chaleur  épaissit  la  sève  qui  ne  peut  plus  circuler  utile- 
ment, et  elle  arrête  les  forces  végétatives  bien  plutôt  qu'elle  ne  les  active;  la  terre 
qui  est  sèche  en  ce  moment  ne  peut  qu'accentuer  encore  cet  effet. 

«  En  ce  qui  concerne  la  récolte  des  fourrages,  actuellement  en  cours  d'exécu- 
tion, elle  se  fait  également  très  bien  par  un  temps  bas.  On  fait  les  menions  un 
peu  plus  gros,  on  les  laisse  un  peu  plus  longtemps  sans  les  ouvrir,  de  manière  à 
remplacer  l'action  du  soleil  par  un  commencement  de  fermentation  et  une  chaleur 
artificielle  qui  conserve  au  foin  sa  souplesse,  son  arôme,  sa  saveur  et  toutes  ses 
qualités  nutritives.  » 

Depuis  une  dizaine  de  jours,  les  conditions  climatériques  sont  loin 
d'être  favorables  à  la  plupart  des  cultures.  Des  orages  violents  ont  fait 
beaucoup  de  mal  dans  un  grand  nombre  de  localités;  sur  plusieurs 
points,  leur  effet  principal  a  été  de  diminuer  sensiblement  les  grandes 
espérances  qu'on  fondait  sur  la  vigne  et  de  provoquer  le  développe- 
ment du  mildew.  Ailleurs,  les  pluies  prolongées  ont  empêché  l'exécu- 
tion normale  des  travaux  de  la  fenaison;  on  avait  cependant  grand 
besoin  de  gamiir  de  bon  foin  les  greniers  vidés.  Suivant  les  régions, 
les  cultures  de  céréales  se  montrent  fort  jalouses;  mais  en  ce  qui  con- 
cerne la  culture  du  blé,  on  est  généralement  moins  optimiste  qu'il  y 
a  plusieurs  semaines.  Henry  Sagnier. 
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c<  cher  ami,  me  disait  liertin  il  y  a  quelques  jours,  je  m'en  vais  de 
ce  monde;  vous  parlerez  de  moi,  je  vous  eu  prie,  mais  ne  faites  pas 
un  discours  comme  si  j'étais  un  ^rand  aiiriculteur  ;  parlez  de  moi 
comme  si  j'étais  un  de  vos  meilleurs  amis.  Dites  adieu  en  mon  nom 
à  tous  nos  confrères,  dites-leur  adieu  et  merci.  » 

Je  renqilis,  mes  chers  confrères,  le  vceu  suprême  d'Henri  Berlin.  Je 
vous  retlis  ses  propres  paroles  qu'ont  entendues  d'autres  témoins  de 
notre  entretien,  et  en  son  nom  je  vous  dis  :  ^<  Adieu  et  merci.  >>  Merci, 
parce  qu'en  lui  confiant  la  place  de  trésorier  perpétuel  de  notre  Société, 
vous  lui  avez  imposé  des  occupations  et  des  devoirs  ([ui  ont  contribué 
à  l'arracher  à  la  douleur  qui  le  dévorait.  Il  ne  s'estjamais  remis,  vous 
le  savez,  de  la  perte  de  sa  chère  fille  et  de  ses  petits-enfants,  et  c'était 
pour  échapper  à  ces  cruels  souvenirs  qu'il  s'était  dans  ces  dernièrvis 
années  consacré  tout  entier  à  la  Société  des  a^ri(!iilteurs  de  France 
dont  il  avait  été  nommé  vice-président,  et  dont  on  m'a  j)rié  d'être 
aujourd  hui  l'inlcrprète,  et  à  la  Société  nationale  d  agriculture,  d(mt 
vous  l'aviez  nommé  trésorier  perpétuel.  Dans  lune  et  l'autre  compa- 
gnie, il  remplissait  ses  devoirs  avec  une  sorte  de  passion  qui  cachait 
mal  les  agitations  de  son  cœur.  Nous  avons  vécu  pendant  quelques 
années  à  côté  l'un  de  l'autre  dans  un  parfait  accord.  Il  était  toujours 
en  mouvement,  en  quête  d'observations  nouvelles,  dont  le  bien  de 
notre  Société  était  le  principal  objet;  mais  si  on  lui  opposait  quelques 
réllexions  contraires,  il  cédait  aussi  vite,  car  il  était  avant  tout  pénétré 
du  désir  de  voir  l'administration  de  notre  compagnie  répondre  au  but 
élevé  de  son  institution. 

Les  sentiments  de  famille  étaient  chez  Bertin  aussi  vifs  que  ses 
sentiments  de  confraternité  scientifiijue.  Jîerlin  tenait  avec  raison  à 
rattacher  ses  succès  à  ses  traditions  et  à  ses  relations  de  famille,  dont 
il  était  justement  fier.  Il  appartenait  à  cette  race  intelligente  et  forte 
qui  occupa  sur  tout  le  territoire  français  les  maîtrises  de  poste  et  qui 
fournit  à  l'agriculture  contemporaine  un  très  grand  nombre  de  ses 
meilleurs  représentants.  Les  Dailly,  les  Pluchet,  les  Bertin,  les  Muret 
formaient  la  même  famille,  et  ils  ont  occupé  dans  notre  compagnie 
une  place  dominante  dans  tout  le  cours  de  ce  siècle.  Assurément,  je 
ne  remplirais  pas  mon  devoir  si  je  ne  vous  rappelais  l'exploitation 
betteravière  de  Boye,  la  prime  d'honneur  f[ue  licrtin  remporta  en  1  800, 
la  croix,  de  la  Légion  d  honneur  qui  en  lut  la  suite  naturelle,  sa  nomi- 
nation au  Conseil  généi-al  de  la  Somme,  enfin  la  situation  considérable 
qu'il  s'était  faite  dans  ce  département,  et  qui,  s'il  l'avait  voulu,  lui 
eut  assuré  une  place  à  la  Chambre  des  députés;  mais  je  suis  certain 
de  remplir  ses  derniers,  ses  plus  pressants  désirs,  en  n'insistant  pas 
sur  des  succès  qui  demeurent  des  titres  d'honneur  pour  toute  sa  famille, 
et  en  reportant  au  contraire  toutes  vos  pensées  vers  le  souvenir  des 
sentiments  affectueux  et  reconnaissants  qu  il  prodigua  jusqu'au  der- 
nier jour  à  son  admirable  veuve,  à  son  excellent  (ils,  à  ses  parents, 
à  ses  amis  et  à  vous  tous,  mes  cliers  confrères. 

«  Consolez-vous  donc  »]  c'est  encore  Bertin  qui  la  dit  et  qui  le 
veut.  <(  Je  ne  crains  pas  la  mort,  répétait-il  souvent,  car  je  suis  sur  de 
retrouver  ceux  que  j'ai  perdus.  »  Quand  la  mort  s'approche  pas  à  pas, 
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les  choses  de  la  vie  prennent  des  aspects  nouveaux.  Tout  ce  qui  a 
rempli  notre  existence  de  peines  et  de  plaisirs,  s'efface,  s'évanouit  et 
tombe  dans  Tindifférence  et  dans  l'oubli.  Et  pourtant  dans  les  troubles 
que  la  maladie  portait  dans  les  forces  de  sou  corps  et  dans  les  clartés 
de  son  esprit,  une  espérance  jaillissait  tout  à  coup,  et  venait  éclairer 
d'une  douce  lumière  le  spectacle  que  ses  souffrances  donnaient  à  ses 
amis.  Berlin  est  mort  en  chrétien.  Voilà  le  secret  de  cette  fm  doulou- 
reuse et  résignée.  Toute  sa  vie  se  résume  dans  une  dernière  parole  de 
force,  de  consolation  et  de  confiance  :  «  Adieu  et  merci  !  Quand  on 
croit,  on  n'est  pas  malheureux!  »  L.  Passy, 

becrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale  (rasTicullure. 
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Liste  des  prix 

Deuxième  rappel  de  prime  d'honneur,  à  MM.  Le  Corbeiller  et  Jolivel,  à  Gungy,  commune  de 
Poulaines, 

Prix  culturaux. 

2"  catégorie.  Fermiers  à  prix  d'ar,i,^eiit,  cultivateurs-propriétaires  tenant  à  ferme  une  partie  de 
leurs  terres  en  culture  (domaines  au-dessus  de  30  hectares)  :  un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une 
somme  de  2,0U0  fr.,  à  M.  Broquet,  fermier,  à  Beauvais,  commune  de  Murs,  canton  de  Ghàlillon- 
sur-lndre. 

h."  catégorie.  Petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au-dessus  de  10  hectares 
et  n'excédant  pas  30  hectares:  un  ubjet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  1,000  fr.,  à  M.  Jules 
Lemerle,  à  Saint-Chartier,  canton  de  La  Châtre. 

Médailles  de  spécialités. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  MM.  Ameye,  à  Tranzault,  pour  .son  drainage.  —  Dûment,  à 
Daluet,  commune  d'Ambrault,  pour  l'ensemblede  ses  récoltes. 

Médailles  d'or.  —  MM.  Deschamps  deNerneix,  àBois-P.obert,  commune  de  Neuillay-les-Bois,  pour 
ses  défrichements  et  assainissements.  —  Boutant,  à  Luçay-le-Màle  pour  ses  cultures  de  blé. 

Médaille  d'argent.  —  M.  Guot,  draineur  à  Mosnay. 

Prix  d'irrigations. 

l""  catégorie.  Propriété  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées.  2=  prix,  M.  Gaullier,  à 
Mouhet,  canton  de  Saint-Benoît-du-Sault;  3%  M.  Bavouzet,  à  Lalande,  commune  de  Grozon,  can- 
ton d'Aigurande. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées.  —  1'"  catégorie  (exploitation  de  M.  Bro- 
quet). }Iédnilles  d'argent,  MM.  Beigneux,  laboureur;  Freslon,  premier  berger.  Médailles  de 
bronze, '!s\'S[.  Bonneau,  laboureur;  Brouard,  vacher;  Fauchon,  2"  lierger.  50  fr. -à  Leconte,  charre- 
tier; Girard,  garçon  de  cour.  —  4°  catégorie  (exploitation  de  M.  Jules  Lemerle).  Médailles  d'ar- 
gent, MM.  Gagnerou,  45  ans  de  services  aux  soins  des  animaux  ;  Tourny,  laboureur.  Médailles  de 
lirouze,  M.  Lacoux. 

l'rix  pour  les  journaliers  ruraux.  —  Médailles  d'or  et  200  fr.,  à  M.  Guyot,  journalier  à  Mosney. 
Médailles  d'argent  grand  module  et  150  fr.  à  MM.  Auguste  Borget,  à  Sainl-Maur;  Etienne  Gai- 
mon,  à  Gungy,  commune  de  Poulaines.  Médailles  d'argent,  MM.  llippolite  Meillast,  à  Saint-Char- 
tier ;  Louis  Panis,  à  Saint-Maur  ;  Mme  Marie  Ballereau,  à  Vauzelle. 

Prix  pour  les  serviteurs  à  gages.  —  Médaille  d'or,  M.  Jacques  Gagneron,  plus  de  40  ans  de  ser- 
vices chez  M.  Lemerle,  à  Saint-Chartier.  Médaille  d'argent  grand  module,  Mme  Marie  Camus, 
55  ans  de  services  sans  interruption  chez  trois  générations  de  propriétaires  de  vigne.  Médailles 
d'argent,}\}\.  Henry  Laplace,  32  ans  de  services  chez  M.  Masquelier,  à  Saint-Maur  ;  Alfred  Chabot, 
30  ans  de  services  chez  MM.  Jolivet  et  Le  Corbeiller  à  Gungy  ;  Pierre  Gu-aut,  20  ansde  services  dans  la 
famille  Brissemoret,  an  domaine  de  la  Porte;  Pierre  Gapin,  19  ans  de  services  comme  berger  du 
troupeau  d'élevage  de  Gungy.  Médailles  de  bronze,  Marie  Lamaniy.  27  ans  de  services  chez  M.  Des- 
cout,  à  Pouligny-Saint-Martin;  Aurélie-Forét,  fille  de  basse-cour  depuis  18  ans  chez  MM.  Jolivet 
et  Le  Corbeiller,  à  Gungy  ;  François  Legay,  jardinier  depuis  48  ans  au  château  de  Diors;  Mme  Louise 
Clément,  lillede  basse-cour  depuis  41  ans  au  château  de  Diors. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine'. 
1"  catégorie.  Race  nivernaise  ou  charolaise.  —  Mâles.  P"  section  :  animaux  de  6  mois  àl  an. 
1"  prix,  M.  Achille  Bourdeau,  à  Saint-Benin  d'Azy  (Nièvre)  ;  2°,  M.  de  Saint-Vallier,  à  Limon 
(Nièvre) .  3",  M.  Alfred  Jo^on,  à  Langeron  (Nièvre) .  —  2"  section  :  animaux  de  1  à  2  ans.  l''"'  prix, 
M.  Achille  Bourdeau;  2=,  M.  Glostre,  à  Sainl-Pierre-le-Moulier  (Nièvre)  ;  3^  M.  de  Saint-Vallier  ;  4', 
M.  Alfred  Joyon.  —  3"^  section  :  animaux  de  2  à  3  ans.  l"  prix,  M.  Bertoux,  à  Gannat  (Allier)  ;  2", 
M.  Achille  Bourdeau;  3",  M.  Bardin,  à  Chevenon  (Nièvre);  4%  M.  Paul  Corne,  à  Bessay  (Allier),  — 
Femelles,  l'"  section  .-génisses  de  6  mois  kl  a.n.  !'■■'  sa  us-seclion.  P''  prix,  M.  de  Saint-Vallier;  2% 
M.  V.-P.  Servois,  à  Marseilles-lez-Aubigny  (Cher).  l'rix  supplémentaire,  M.  Paul  Corne.  2"  sous- 
seetion.  l'"'  prix,  M.  G.  Aucouturier,  à  Saiiït-Jusl  (Cher).  2%  M.  Bertoux.  —  'l"  section  :  génisses  de 
1  à  2  ans.  \"  sous-section.  !■"•  prix,  M.  Alfred  Joyon;  2"=,  M.  Bardin  ;  3-,  M.  V.-P.  Servoïs.  2=  sous- 
section.  1"-  et 2°  prix,  M.  Gilbert  Aucouturier;  3%  M.  Bertoux.  —  3'  section  :  génis.ses  de  2  à  3  ans. 
V  sous  section.  1"  prix,  M.Paul  Corne;  2°,  M.  de  Saint- Vallier;  3%  M.  Bardin.  2=  sous-section. 
1"  prix,  M.  Gilbert  Aucouluricr;  2°  et  3°,  M.  Bertoux.  —  4"  section  :  vaches  de  plus  de  3  ans. 

1.  Pour  les  animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  les  premiers  prix  sont 
accompagnés  d'une  médaille  de  bronze. 
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]"  sons-section.  1"  prix.  M.  Barclin;2'",  M.  Lejay  de  JJelIcfond,  àBiizanrais  (Iiulre);  :V  ,  M.  Constant 
Ernery,  à  Eircclicl  (Indre),  l'sous-sectiun.  l"  prix,  M.  Iknloux;  2',  M.  G.  Aucouturior  ;  ,r,  M.  Josepli 
Laurent,  à  Ménétroi  (l'av-de-Dùnie). 

2*  catéijcrie.  Rare  partliennisi':  ou  cholelaisc.  —  Màle^;.  ^1'°  section  :  animaux  de  1  à  2  ans. 
l"  prix,  .Mme  de  Paumule.  au  l'ècliercau  (Indre);  2",  .M.  Arislide  Nadaud,  à  Dun-le-l'alleteau 
(Crensi').  —  2"  aerliun  :  animaux  de  2  à  3  ans.  2''|irix,M.  Jarri^rcon,  à  l,a  Soutenaine  (Creuse)  ;  3° 
M.  .Vrlhurde  Tonsay,  à  N.'-niy  (Vendée).  —  Femelles.  1"  .iccliaa  .•  ^'cnii^ses  de  1  a  2  ans.  1™  sous- 
section,  l"  [iiix,  .M.  de  la  Massardiérc,  à  .\nlran  (Vienne);  2",  .M.  .\rlliur  de  Ponsaz.  —  '1"  section  : 
génisses  de  2  à  3  ans.  1"  sous-section.  2"  prix,  M.  de  la  .Massardiére.  2'^^  sous-scction.  2°  |)rix, 
Mme  veuve  Ilalier.  à  .Nesmy  (Vendée).  —  3"  section  :  vaches  de  plus  de  3  ans.  V°  sous-scction. 
2"  prix,  .M.  de  la  Massardiére:  3".  .M.  Jarrigeon.  2"  sous-si^ctioii.  2"  prix,  Mme  veuve  Hatier. 

3"  calri/oric.  Kace  limousine.  —  Mâles.  1"  sertio)i  :  animaux  «le  6  moi<  ù  1  an.  I"'^  prix,  .M.  I.a- 
my  de  la  Chapelle,  à  Limoges  (llaule-Vienne)  ;  2*.  M.  huhogclieron.  à  lieaune  (Haute-Vienne)-  ."i- 
M.  Parry.  à  Limoijes  (liante-Vienne).  Prix  su|)plén>entaires.  .MM.  Teissincnc  de  liorl.à  Saint-Pr/esl- 
Taurion  (llaule-Vienne);  Naviéres  du  Treuil,  à  Lim();,'cs  (llaule-Vienne)  ;  Achille  Caillaud,  à  Cha- 
leiiel-en-lJoi.'non  (Haute-Vienne). —  2°  section  :  animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Harny  de  Ro- 
manel.  à  LimoLres  (llaule-Vienne);  2",  .M.  I.amy  de  la  Chapelle;  3'',  M.  Tcisserenc  deliort;  V 
.M.  Naviéres  du  Treuil.  Prix  supplémentaires,  MM.  Delhoume,  à  Gondal  (Haute-Vienne);  (louturier 
à  .Monlevert  (llaule-Vienne):  Guyperi,  à  Pana/.id  (Haute-Vienne).  —  .3"  section  :  animaux  «le  2  à 
3  ans.  1"  prix,  .M.  Charain,  au  Vigen  (Haute-Vienne)  ;  2%  .M.  de  Léobardy  à  la  Jonchére  (Haute- 
Vienne);  .3',  .M.  Guyliert;  V.M.  Naviéres  du  Treuil.  Prix  supplémentaires, 'MM.  Delhoume;  .Mignon. 
à  Saint  Laurenl-les-Kirlises  (Haute-Vienne).  —  Fenu-lles.  1"^^  srrtiun  :  yénisses  de  G  mois  à  1  an 
l"^"  *ous-se(7(o/).  P'' prix.  M.  helhoume;  2",  M-  (iuNhert.  Prix  su|)plémenlaires,  MM.  Mignon;  Itubou- 
cheron  :  Charain.  T  sniis-section.  1"  prix,  .M.  iîouard  de  Card,  à  Limoges  (ilaute-Nienne);  2°, 
M.  Parry.  Prix  suppliinenlaire,  .M.  Parny  de  liomanet.  2°  section  :  génisses  de  1  à  2  ans.  ['"sous- 
section.  I"  prix.  M.  Delhoume:  2'",  M.  Teisserenc  de  Dort;  3°,  M.  Lamy  de  la  Chaiielie.  Prix  sup- 
plémentaires, .MM.  Teisserenc  de  Dort;  M.  de  Léobardy.  2"  son.'i-section.  1"  prix,  .M.  Naneix  jeune 
à  Saint-Léonard  (Haute-Vienne)  2"^,  .M.  Naviéres  du  Treuil:  3%  .M.  Douard  de  Card.  ^'rix  supplé- 
mentaire, Mme  dePoumulé.  —  3°  section  :  génisses  de  2  à  3  ans.  P-  sous-serlinn.  1'  prix,  M.  de 
Léobardy;  2°,  .M.  iiuboucheion;  3%  .M.  Teisserenc  de  l!ort.  i*rix  supplémentaire,  .M.  .Mignon. 
2'  sous-section.  P"  prix,  .M.  Couturier;  2",  .M.  Parry;  3",  .M.  Naviéres  du  Treuil.  Prix  suppk^men- 
laire,  M.  Naneix  jeune.  —  4°  section  :  vaches  de  [lius  de  3  ans.  1"  sous-seclion.  l"  prix,  M.  Lamy 
de  la  Chapelle;  2%  M.  Mignon;  3°,  M.  Teisserenc  de  Dort;  4%  M.  de  Léobardy.  Dappel  de  4'  prix 
.M.  Duverl,  à  la  Gal)ie.  (Haute-Vienne).  Prix  su|ip!émentaires,  MM.  Mignon;  tiuybert.  2"  sous-sec- 
lion. p-  |irix,  .M.  Naviéres  du  Treuil,  liappel  de  2  prix.  .M.  Uouard  de  Dard;  2"  prix,  M.  l'arry  3" 
.M.  Couturier,  '»",  .M.  Darny  de  liomanet,  Prix  supplémentaire,  M.  Naneix  jeune. 

/'/•(./;  d'ensemble  des  animaux  de  races  charolaise,  limousine  et  parlhenaise.  —  In  objet  d'art 
M.  Dardin,  pour  ses  animaux  de  race  charolaise. 

4°  catéijorie.  Race  maichoise.  —  Mâles.  P"  section  :  animaux  de  1  à  2  ans.  Prix  unique,  Mme  de 
Paumule.  — 2'  section  :  animauxde  2à3  ans.  Prix  unii|uc,  M.  Jarrigeon.  —  Femelles.  2"  section: 
génisses  de  2  à  3  ans.  1'-  sous-sectio)i.  Prix  unique.  M.  .Jarrigeon.  2'  .tous-section.  Prix  unique 
.M.  Lalont,  à  Saint-Sébastien  (Creuse).  —  3'  section  :  vaches  de  plus  de  3  ans.  ]'"  sous-seclion. 
Rapiiel  de  h'  prix,  .M.  Jarrigeon.  P"  prix,  M.  Jarrigeon  ;  2°,  M.  Diicher,  ;i  Guéret  (Creuse).  2°  sous- 
section,  l"  prix.  .Mme  de  Paumule:  2",  .M.  Arislide  Nadaud.  Prix  supplémentaire,  Mme  Delafont, 
à  Dun-le-Palleteau  (Creuse). 

'o'  caléfjovie.  Race  de  Salers.  —Mâles,  [''section  :  animaux  de  1  à  2  ans.  P'  prix,  .M  Poignet,  à 
Ylrac  (Cantal);  2°,  M.  lîamond,  à  Aurillac  (Cantal).  —  2''  section  :  animaux  de  2  à  3  ans.  P"'  prix, 
M.  Rogeon,  à  Sainl-Secondin  (Vienne);  2%  .M.  Pouderoux,  à  Gauberl-Aurillac  (Caiilal).  — Femelles. 
l"  section  .-génisses  de  1  à  2  ans.  V"  sous-seclion.  l"  prix.  M.  Ramond  :  2",  .M.  Poignet.  2*^  sous- 
seclio}}.  !•'■  prix,  M.  Pouderoux.  —  2°  seciion  .-génisses  de  2  à  3  ans.  l"  sous-section,  l"  prix, 
.M.  Poignet:  2°,  M.  Ramond.  2°  sous-seclion.  ]"'  prix.  M.  Pouderoux.  —  3°  seciion  :  vaches  de  plus 
•  le  3  ans.  P"  sous-seclion.  l"  prix,  .M.  Poignet;  2%  M.  Ramond.  2'  sous-section.  1°'  prix,  .M.  Pou- 
deroux; 'î\  M-  Dubost-Raimbonrd,  à  .Ménétroi  (Puy-de-Dôme). 

Pi'i.i:  (l'ensembi-  des  animaux  des  races  m;irchoise,  salers,  françaises  et  étrangères  diverses. 
—  Un  objet  d'art  à  .M.  Poignet,  pour  ses  animaux  de  race  de  Salers. 

()"  caléyocie.  Race  diirham.  —  Mâles.  P"  section  :  animaux  de  G  mois  à  1  an.  \"  prix  M.  de 
Monllaur  (llumiierl),  à  Cognât-Lionne  (Allier);  2",,  M  Flie  Larzal,  à  Germigny-l'Êxempt' (Cherl. 
Prix  supplémentaires.  M.M.  Signoiel,  à  Sermoise  (Mèvr  •)  ;  Flie  Laizat.  —  2"  section  :  animaux 
de  1  à  2  ans.  l"'  prix,  .M.  l^lie  l.arzat;  2',  .M.  Louis  Souchard,  à  Verron  (Sarthe)  ;  3",  M.  Signoret. 
Prix  supplémentaire,  .M.  Constant  Auclerc,  à  Druéie  Allichamps  (Che;-).  —  3°  seciion  :  animaux  de 
2à4  ans.  1"  prix,  M.  Siiinorel;  2",  .M.  Iluinberl  de  .Montlaur. —  Femelles.  {'"  sectioyi  :  génisses 
de  6  m  >is  à  1  an  1"  prix,  .M.  Constant  Auclerc;  2',  M.  .\ugusle  Massr-.  Prix  sup|)lémentaires, 
M.M.  Iliimbert  de  .Montlaur  ;  Flie  Larzal;  Sigiio;et:  Dnilelle,  à  Savigné-l'Fvéi|ue  (Sarthe).  — 
2"  sertion  :  génisse.s  de  1  au  à  2  ans.  P''  prix,  .M.  Flie  Larzal;  2°,  .M.  Augusli;  .Mas<é.  Rappel  de 
3'  prix,  M.  Louis-Cyprien  Nadaud,  à  Chazelh;  (Ci.iarentc);  3"  prix,  .M.  de  .Montlaur. — 2°  section  : 
gciiisses.de  2 à  3  ans.  p'  et  2"  jirix,  .M.C  onstanl  Auclerc;  3*-',  M.  FlicLarzat.  —  4"  section  :  vaches 
de  plus  de  3  ans.  .M.  .\ugtisle  .Massé;  2"',  .M.  Flie  Larzat;  3°,  .M.  Constant  Auclerc;  4',  M.  Ilumbert 
de  Montlaur.  Prix  sup|)lenujiilaire,  .M.  Flie  Larzal. 

7"  cati'ujocie.  Crois(;menls  diirham.  —  Femelles.  \"  section  :  génisses  de  1  à  2  ans.  P'"  prix 
M.  Paul  Corne,  à  Dessa>  ((Jher);  2".  .M.  Louis  Tabouet,  à  Vallon-cn-Siilly  (Allier).  —  2'  sectio7i  ' 
génisses  de  2  à  3  ans.  P'  prix,  .M.  Louis  Tabouet;  2'.  .M.  Louis  Siiu(-hard.  —  3°  section  :  vaches 
de  plus  de  3  ans.  3"  prix,  .M.  Louis  Souchard,  4",  .M.  Dubost-Raimbault. 

Pri.v  d'ensemble  des  animaux  dç  races  durham  et  croisements  durham.  In  objet  d'art  à 
M.  Flio  l.arzat. 

8''  catrf/oric.  Races  françaises  et  étrangères  diverses  non  dénommées  ci-dessus.  —  Mâles 
!'■•  section  :  animaux  de  1  à  2  ans.  P'  prix,  M.  C(jran-.Maillaril,  a  Turqucville  (Manche)-  2° 
M.  de  Chauvelin,  à  Rilly  (Loir-el-(,her).  Prix  supplémentaires,  MM.  Legave-Jul\,  ,i  l'arcay-Me-lay 

(Indre-et-Loire);    .N'uma  .Medeville,  à    Cadillac  ((iironde)  ;    Dizouerne,    à    Dadouville    (Loiret).    

2"  seciion  :  animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix,  .M.  Nunia  .Slédoville;  2"=,  .M.  .Monda  lil.s,  à  Toulenne 
(Gironde),  Prix  supplémentaire,  M.  Céran-Maillard.  —  Femelles,  ["section  :  génisses  de  ]  a  2  ans. 
1"'  sous-seclion.   ["   prix,  M,  l.egave-Joly :   2",  M.    Dizouerne.  Prix  supplémentaires,  M.   Arthur 
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Johnston.  2'  sous-seclion.  2'  prix,  M.  Henri  Ciiénon,  au  Subdray  (Cher).  Prix  supplémentaire. 
M;  Aristide  Nadaud.  —  2»  seelioti  :  génisses  de  2  à  ;i  ans.  V"  sous-seciioii.  \"  prix,  M.  Arthur 
Johnston-  2',  M.  Legave-Joly  Prïx  supplémentaires.  M.M.  Masquelier,  à  Saînt-Maur  (Indre); 
Bizouerne'.  •2-'sous-sectio)i.  V'  prix,  M.Henri  Chénon;2'=,  Mme  de  Paumule.  —  'i"  section:  vaches 
de  plus  de  3  ans.  l'''  sous-scctioii.  1°'  prix,  M.  Géran-Maillard  ;  2",  M.  Arthur  Jolmston  ;  3", 
M.  Nunia  Médeville.  Prix  supplémentaires  MM  Bizouerne:  Legave-Joly;  Masquelier;  2"  sous- 
section.  1"  pri.x,  Mme  de  Paumule;  2",  M.  Aristide  Nadaud;  3%  Mme  de  Paumule. 
Bandes  de  vaclies  pleines  ou  à  lait.  X"'  prix,  M.  Arthur  Johnston. 

Espèce  ovine. 

1«  catégorie.  Race  de  Crevant.  —Mâles.  2''  prix,  M.  Henri  Chônon,  au  Subdray  (Cher).         ^ 

2"  catégorie.  Race  berrichonne.  —  Mâles.  1"  prix,  M.  Pierre  Edme,  à  Bussy  (Cher); 
2\  M.  Jean  Edme,  à  Bussy  (Cher)  3=,  .M..Gilbert  Aucouturier,  à  Sainl-Just  (Cher).  —  Femelles.  Y'  prix, 
M.  Pierre  Edme:  2%  M.  Jean  Edme;  3%  M.  Charles  Petit,  à  Diors  (Indre).  Prix  supplémentaire. 
M.  Ferdinand  Cherlier,  à  Châteauroux. 

T  catégorie.  Race  solognote.  Mâles,  l"  et  2"  prix,  M.  Emile  Lefèbvre,  à  Saint-Florent-lc-Jeune 
(Loiret).  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Emile  Lefèbvre. 

Il"  catégorie.  Race  de  la  Charmoise.  —  Mâles.  1""'  prix,  M.  Guyot  de  Villeneuve,  à  Saint-Bouize 
(Cher)  ;  2%  M.  Théoduie  Vaillant  de  Guélis,  à  Herry  (Cher).  Prix  supplémentaire,  M.  André  Poinet, 
à  Sauigé  (Vienne).  —Femelles,  l"  prix,  M.  André  Poinlet;  2%  M.  Guyot  de  Villeneuve.  Prix  sup- 
plémentaire. M.  Guyot  de  Villeneuve. 

5=  catégorie.  Race  southdown.  —Mâles.  V^  sectioyi  :  animaux  de  18  mois  au  plus,  l'"'et2=  prix, 
M.  Nouette-Delorme,  à  Ouzouer-des-Champs  (Loiret);  3%  M.  Teisserenc  de  Bort,  à  Saint-Priest- 
Taurion  (Haute-Vienne).  —  2'  section  :  animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  et  2"  prix,  M.  Nouttes. 
Delorme;  3%  M.  Teisserenc  de  Bort.  —  Femelles.  V"  section  :  animaux  de  18  mois  au  plui- 
1"  prix,  M.  Nouette-Delorme;  2'=,  M.  Teisserenc  de  Bort;  3°,  M.  Nouette-Delorme.  2"^  section  :  ani- 
maux de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Nouette-Delorme;  2%  M.  de  Léobardy,  à  la  Jonchère  (Haute- 
Vienne)  ;  3%  M.  Teisserenc  de  Bort. 

6"  catégorie.  Race  dishley.  —  Mâles.  1™  section  :  animaux  de  18  mois  au  plus,  l'*''  et  2=  prix, 
M.  Auguste  Massé,  à  Germigny-rExempt  (Cher).  Prix  supplémentaires  M.M.  Auguste  Massé;  Signoret, 
à  Sermoise  (Nièvre).  —  2°  section  :  animaux  de  plus  de  18  mois.  V  et  2=  prix,  M.  Auguste  Massé, 
Prix  supplémentaires,  MM.  Signoret;  Louis  Tabouet,  à  Vallon-en-Sully  (Allier);  Auguste  Massé.  — 
Femelles.  1"=  section  :  animaux  de  18  mois  au  plus.  1"  prix,  M.  Auguste  Massé;  2%  M.  Signoret. 
Piix  supplémentaire,  M.  Alphonse  Tiersonnier,  à  Gimouille  (Nièvre).  —  2°  section  :  animaux  de 
plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Auguste  Massé;  2°,  M.  Alphonse  Tiersonnier. 

7°  catégorie.  Races  diverses  non  comprises  dans  les  catégories  ci-dessus.  —  Mâles.  1"  prix, 
M.  Alphonse  Tiersonnier;  2=,  M.  d'Argent,  à  Cloyes  (Eure-et-Loir).  —  Femelles.  P-'prix,  M.  Alphonse 
Tiersonnier:  2=,  M.  d'Argent.  Prix  supplémentaire,  M.  Arthur  Johnston,  à  Mareuil  (Loir-et-Cher). 

Prix  d'ensemble  :  \°  aux  animaux  des  races  françaises,  uu  objet  d'art  à  M.  Guyot  de  Villeneuve, 
pour  ses  animaux  de  la  race  charmoise;  —  2"  aux  animaux  des  racés  étrangères,  un  objet  d'art 
à  M.  Auguste  Massé,  pour  ses  animaux  de  race  dishley. 

Espèce  porcine. 

1"'°  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  V'"  section.  Mâles.  1"=  sous- 
sectwn.  l"  prix,  M.  Emile  Lefèbvre,  à  Saint-Florent-le-Jeune  (Loiret);  2",  M.  Verillaud,  à  Lurcy- 
Lévy  (Allier);  3°,  M.  Guilhaumaud  d'Arfeuille,  à  Coussac-Bonneval  (Haute-Vienne).  — 2*=  sous- 
seclion.  1"  prix,  M.  Cassan,  à  Aurillac  (Cantal);  2%  M.  Périgaud.  à  Genouillat  (Creuse).  — 
2"  section.  Femelles,  V"  sous-section,  l"  prix.  M.  Verillaud;  2".  M.  Emile  Lefèbvre:  3%  M.  Gui- 
lhaumaud d'Arfeuille.  2=  sous-section.  1"  prix^  M.  Cassan;  2',  M.  Périgaud;  3°,  M.  Chenon,  au 
Subdray  (Cher). 

2"  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  l"  section.  Mâles.  1''=  sous- 
section.  l"  prix,  M.  Louis-Cyprien  Nadaud,  à  Chezelles  (Charente).  2%  M.  du  Authier,  à  Auriat 
(Creuse);  3%  M,  Souchard,  à  Verrou  (Sarthe).  Prix  supplémenLaire.  M.  de  la  Massardiére  à  Antran 
(Vienne).  2"  sous-section.  1"  prix,  M.  Parry,  à  Limoges  (Haute-Vienne);  2%  M.  Cassan;  3% 
M.  Naviéres  du  Treuil,  à  Limoges  (Haute-Vienne).  Prix  supplémentaire,  M.  Dugué,  à  Saint-Saulge 
(Nièvre).  —  2"  section.  Femelles.  V"  sous-section.  1"  prix,  M.  Louis-Cyprien  Nadaud  ;  2",  M.  de  la 
Massardiére;  3"=,  M.  Verillaud.  2''  sous-section,  b''  prix,  M.  Parry;  2%  M.  Cassan;  3%  M.  Billard,  à 
Sillingy  (Haute-Savoie).  Prix  supplémentaire,  M.  Dugué. 

3''  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  1"'  section.  Mâles, 
V"  sous-section.  2^  prix,  M.  Bramard,  à  Challuy  (Nièvre).  —  2°  section.  Femelles.  P'=  sous-seciion. 
1"  prix,  M.  Bramard;  2",  M.  de  Léobardy,  à  la  Jonchère  (Haute-Vienne).  2"  sous-section.  \"  prix, 
M.  Parry;  2",  M.  Cassan;  3%  M.  Gouinaid,  à  Mazières  (Charente). 

Prix  d'ensemble.  —  l"'  sous-sections.  Un  objet  d'art  à  M.  Louis-Cyprien  Nadaud,  pour  ses 
animaux  de  race  yorkshire.  2"='  sous-sections.  Rappel  d'objet  d'art,  M'.  Parry.  Un  objet  d'art  à 
M.  Cassan,  pour  un  porc  de  race  indigène. 

Animaux  de  basse-cour. 

1"  catégorie.  Coqs  et  poules.  —  1°'  section:  race  de  Barbezieux.  l"  sous-section.  2'  prix,  M.  Poin- 
telet,  à  Louveciennes  (Seine-et-Uise).  —  2"  section  .-race  de  Crévecœur.  1"'''  sous-section.  V''  prix, 
M.  Pointelet;  2°,  Mme  de  Chaliis,  à  Saint-Pi^rre-les-Bois  (Cher)  :  3"=,  Mme  de  Chauvelin,  à  Rilly 
(Loir-et-Cher).  —  'i^  section  .■  race  de  la  Flèche.  1''  prix,  M.  Pointelet.  —  4"'  section  :  race  de 
Houdan.  l'"  sous-section,  l"  prix,  M.  Pointelet;  2'-',  Mme  de  Chauvelin;  3"=,  Mme  de  Chalus. 
2°  sous-section.  2"  prix,  M  Parry,  à  Limoges  (Haule-Vieime).  —  5=  section  :  races  françaises 
diverses.  V"  sous-section,  l"  prix,  Mme  de  Chauvelin;  2",  M.  Pointelet;  3*,  Mme  de  Chauvelin. 
2"  sous-section.  1"  prix,  M.  Cassan;  2".  M.  Parry.  —  6=  section  :  races  étrangères  diverses. 
1"  sous-section.  V  prix,  M.  Pointelet;  2%  Mme  Chauvelin;  3=,  Mme  de  Chalus.  2"  sous-section. 
1"  prix,  Mme  Auclerc,  à  Bruères-Allichanips  (Cher);  2%  M.  Proudhon,  à  Segry  (Indre);  3%  M.  Dal- 
lemagne,  à  Ciiâteauroux. 

2"  catégorie.  Dindons.  V'  sous-section.  1"  prix,  M.  Pointelet;  2°,  Mme  de  Chalus;  3%  M.  Rogeon, 
à  Saint-Secondin  (Vienne).  2"  sous-section.  1"  et  2^  prix,  M.  Parry. 

Z" -catégorie.  Oies.  1''^  sous-section.  P"  prix,  Mme  de  Chauvelin;  2",  Mme  de  Chalus;  3% 
M.  Pointelet.  2''  sous-section.  1°'  prix,  M.  Parry;  2%  M.  Cassan;  3%  .Mme  Auclerc. 
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4'  caléfjorie.  Canards.  X''  soiis-section.  \"  prix,  Miiu-  de  Chauvelin  ;  1',  M.  Poinleict;  3"  Mme  de 
Clialus.  '1'  soiis-scction.  l"  priv,  M.  l'arry:  2°,  M.  rroinllioii  ;  3",  Mme  Auclerc. 

5'"  cali'-ijorie.  l'inladea-  l"  sous-siu-Aion.  1"  prix,  M.  l'oinlelet;  2°,  M.  Uogeon;  3°,  Mme  de 
Cliaius.  2"  sous-suc  lion.  1"  prix,  M.  l'arry;  2",  M.  Cassan. 

<>  cati'ffin-ie.  l'içeons.  U"  sous-surtion.  \"  prix.  M.  i.diii-;  llabeati,  à  lîuzançais  (Indre)  2"' 
M.  l'oinli'lel:  3''.  M.  Itahcaii.  l'rix  siipplcmenlairc  M.  Itichanl.  à  Cliàleaiiroux.  ', 

''  calrfjorie.  Lajiins.  1'"  sous-sectioii.  l"  prix,  M.  l'oiulelel;  2  ,  Mme  de  Cliaius;  3',  Mme  de 
Chauvelin. 

Pfix  d'eiisemhle  dos  animaux  de  Lasse-coi:r  présentés  par  des  agriculteurs  exploitant  plus  di; 
30  hectares  :  un  olijet  d'art  à  M.  l'ointelct,  pour  l'ensemble  de  ses  animaux  de  basse-cour.  —  In 
objet  dart  pour  le  meilleur  loi  présente  par  des  agriculteurs  exploitant  moins  de  30  iieclares, 
décerné  à  M.  i'arrv,  pour  un  lot  de  chndons. 

Hécotnjjfuses  auxservilrurs  runtux  pour  les  soins  intelligenls  donnés  aux  animaux  prinirs. 
—  I"  sous-sfclion.  Mi'-ilaiUi's  d'nvçirnl.  MM.  Pierre  l'etit,  berger  chez  M.  Auguste  .Massé;  Charles 
Debreuls.  domestiipie  chez.  M.  li.inlin:  Jean  Deseliamps,  domesticpie  chez  .M.  K.  Lazal  ;  Delbert, 
vacher  chez  M.  Poignet;  Nidoie  (iiurdon,  berger  chez  M.  NouetleDelorinc  ;  Joseph  Marchand, 
l>erger  chez  .M.  (iu'\ot  de  Villeneuve  :  Pierre  Jolivet.  vacher  chez  M.  Auclerc.  —  Médailles  de 
bronze,  .MM.  (Charles  Duchaizeau.  bouvier  chez  .M.  Signorel  ;  Jean  liarriére.  vacher  chez  .M.Teis- 
serenc  de  Uort  :  lielL-inn,  chef  de  basse-cour  chez  M.  de  Chauvelin;  llenii  Coutellier,  domestique 
chez  M.  I.efebvre:  Piern-  lîoger,  domestiipie  cHicz  .M.  de  Lcobanly;  Jose[)li  Freys.  berger  ciiez 
.M.  Tiersonnier:  Claude  Peronnet.  bouvier  chez  .M.  Corne:  Charles  Kadal.  domestiipie  chez  M.  Laniy 
de  la  ClKi|ielle;  Charles  Petit,  itomestiipie  chez  .M.  de  Saint-V.illier  :  Joseph  l.egout.  domesliipio 
chez  .M.  Jarrigi'on;  Louis  I3ouri.'Ueil.  doniestiipic  chez  .M.  de  la  .Massanliére.  —  2i3  fr..  MM.  .\u- 
l'rain.  porcher  chez  .M.  Verillaud  ;  Antoine  Auliis,  domestiipie  chez  M.  Tabouet;  Jose|)li  Miiulin, 
domeslicpie  chez  .M.  Servois  ;  Guillaume  (ihabrol,  domestique  chez  M.  iJelhoume:  liertraml  .Monda, 
domestique  chez  M.  .Méde\ille;  .Vntoine  (jourgeaii,  domestique  chez  .M.  itogoon:  .Martin  Aimable, 
domestique  chez  M.  de  .Moiitl.uir:  Jean  Lerouge,  ilomcslique  chez  .M.  l'oinel  ;  lAuain  Masson, 
domestique  chez  .M.  Honrdeau.  —  2"  section.  Médailles  d'nrçjent,  MM.  Pierre  lioux,  vacher  chez 
M.  Hertoux:  Léonard  Lajmlic,  vacher  chez  M.  Couturier;  Jean  Uonhoure,  porcher  chez  M.  Cassan; 
Charles  l{|•ie^s.  porcher  chez  M.  Dugu'';.  —  Méduilles  de  bronze,  M.\l.  Trançois  Dissil,  porcher 
chez  .M.  iNaviéres  de  Treuil;  Chauveau.  vacher  chez  M.  Harny  de  llomanel;  Uallu,  vacher  chez 
M.  Pouderonx:  Cally,  vacher  chez  .Mme  de  Paumulc:  Margot,  vacher  chez  M.  Aui'outurier  :  la  veuve 
Uouloslein.  domestique  chez  M.  l'arry;  .Vnna  Martial,  femme  de  bas.se-cour  chez  M.  Parry. 

Machines  et  instruments  agricoles.  —  Concours  spéciaux. 

1"  section.  Trieurs.  1"  prix  (médaille  d'nr),  .MM.  Marot  el  lils,  a  Niort  (l>eu\-Sévres)  ;  2°  (mé- 
daille d"or).  M.  Presson,  à  Itourges  (Cher). 

2' section.  Décusculcurs.  1"  prix  (médaille-  d'or).  M.M.  .Marol  et  (ils:  2''  (méilaille  d'argent), 
M.  Presson. 

3"  section.  .Vppareils  et  procédés  pour  la  con.servatinn  des  fourrages  par  l'ensilage.  2'  prix 
(médaille  dargent),  .M.  Jas.  S.  Dnncan,  rue  des  Charbonniers.  L'J.  à  Paris;  .3"  (médaille  de  bronze), 
le  Crédit  agricole,  rue  Marsolier,  9.  Paris. 

licconipoises  aux  conducteurs  de  machines.  Méduilles  d'arf/oit,  MM.  Joseph  Carnier,  chez 
MM.  .Marot.  .^  Niort  (l)oux-Sèvresl  ;  l'asdeloup,  chez  .M.  l'resson,  à  Courges  (Cher):  Coberl,  chez 
.M.  liildien.  à  Chàtcauroux  ;  llorget,  chez  M.  (iuilloi;,  à  Liitray  (Indre);  Legros,  chez  M.  Louet,  à 
Issoiidun  (Indre);  Melin.  chez  M.  Cussson,à  Chàleauioux.  —  Médailles  de  Ijronzc.  .M.M.  Piou,  chez 
M.  Kraudel,  à  (^oiiiifs  (Indre);  (iirardin.  (;onlre-maîiie  à  la  Société  française  de  matériel  agricole; 
Dessaumc.  chez  .MM.  Hrouhnt  et  Cie,  à  Vierzon  (Cher);  Valet,  chez  MM.  Merlin,  à  Vierzon;  llou- 
dicr,  chez  M.  (irenthe.  à  i'onloisc  (Seine-et-Oise)  :  Penlriget,  chez  .M.  IliMieii,  à  Cli;\teauroux; 
Hobin.  chez  .M.  David,  à  Oi'léans  :  Chauiiiont.  chez  .M.  Kniiiont.  à  .Vmbrault  (Indre);  .\uguste 
Leclerc.  chez  .M.  (iarnier,  à  l!:'don  (llle-et-Vilaiiie)  ;  Plat,  chez  .\L  llidien.  à  Cliàleauroux  ;  IJalland, 
chez  .M.  Cabasson,  à  Paris;  .Moreau,  chez  .M.  (iuiilon,  àlJitray  (Indre). 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Concours  spéciaux. 

2"  catèijorie.  Vins  des  départements  de  l'Allier,  du  Cher  et  île  la  Nièvre.  V  sous- section.  Vins 
présentés  par  des  agriculteurs  exploitant  moins  de  30  hectares.  2''  pi'ix,  .M.  Purceigle,  à  Louchy- 
Monllond  (Allier). 

3'  catéijorie.  Vins  du  département  de  Plndre.  1"  prix,  .M.  Henri  Dufour,  à  liouges;  2°,  M.  Mas- 
quelier.  à  S:iint-Maur;  3",  .M.  Lstienno  Florin,  à  Lnlraigncs.  commune  de  Langé.  —  2°  sous- 
serlion.  V'  prix.  .M.  de  iiellefond.  à  Ifuzançais;  2",  .M.  liontloire-Perrin,  à  Issoudun  ;  3°,  M.  Louis 
liraiilt.  àPalluau  (Indre). 

.5"  catéijorie.  lixiiosilions  scolaires,  l"  section.  Matériel  d'enseignement  agricole.  Happel  de 
médaille  d'or  ;i  .M.  Deyrollc.  à  Paris.  1"'  prix,  la  Station  agronomique  de  Chàteauroux;  2", 
M.  Naline,  à  Chàleauioux  :;i'-,  .M.  Chabaud.  à  Limoges  (llaiile-Vicnne). — 2"  section.  Travaux  spéciaux 
et  objets  d'enseignement  agricole.  1"  prix,  .M.  Housscau,  à  IJignoux  (Vienne);  2",  .Mme  Laurent,  à 
liu  xié  re-les-.M  i  nés  (  A 1 1  i  er) . 

6"  catéijorie.  Expositions  collectives  faites  par  les  Sociétés  et  comices  agricoles  et  horticoles. 
Médailles  d'or  au  Syndicat  des  agriculteurs  de  l'Indre,  au  Syndicat  des  vignerons  de  Saint-Vin- 
cent d'Issoudiin.  —  iMédaille  d'aryent  grand  module  à  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre;  an 
Syndicat  des  vignerons  cl  jardiniers  de  l'arroiulissemeiil  de  Chàtcauroux;  à  la  Société  vigneronne 
dé  Chàtcauroux. 

7'  catégorie.  Produits  divers  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  V°  section.  Médailles 
d'arr/ent.  M.  Paré-Percerean.  à  Amboise  (Indre  et-Loire)  ;  M.  Albert  de  Vcrneuil,  aux  Hisserioux, 
par  Chàteauroux  (Indre);  .M.  Chandora,  à  Moissy-Craina\el  (Seine-qt-Marne)  ;  .M.  .Marchain,  à 
Chàtcauroux;  .M.  .Mellotlée,  à  Itéols  (ludrt!)  ;  -M.  Proqnet.  à'.Miirs  (Indre);  M.  Taiiviii,  a  Pontlevoy 
(Loir-et-Cher);  M.  .Marchain;  .M.  Uavid  nillart,  à  Sillingcs  (Haute-Savoie)  ;  .M.  Desormeaux,  à 
(Chàteauroux;  .M.  Solder,  à  la  Coquille  (Dordoirne).  —  2°  section.  Itappel  de  méilaille  d'or  à 
.M.  Fonrnier.  à  Angerville  (Srjnc-el-Oise).  —  Médniltrs  d'or.  .M.  Ldmond  (Ininon.  à  Chàteauroux; 
-M.  Joseph  André,  à  l!onne\ille  (Charente);  .M.  Palice,  à  .Montierch.iume  (Indre).  —  Médailles 
d'artjent.  M.  Aucouturier,  a  Sl-Just  (Cher)  :  M.  Jules  l.emerle.  à  Saint-Charlier  (Indre)  ;.M.  Grenouil- 
let.  à  Saint-Maur  (Indre);  M.  .Vucouturier-  M.  Vieillard,  à  Cliécy  (Loiret).  —  .Médailles  de  brojizc 
-M.  Uouroheix  Cheminât,  à  .Vubiére  (Puy-cle-Uùme);  .M.  bard,  à  La   Châtre  (Indre)  :  .M.  de  Vernsui  . 
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Exposants  marchands.  —  Médailles  (Tarr/ent  grand    module.    M.    Delafosse,  à  Cluileauroux- 
Le  jury  a   examiné  avec  beaucoup  d'intérêt  les  plants  américains  exposés  par  la   pépinière 
départemenlaie. 

LES  LABOURS  DE  DËGHAUMAGE. 

Peu  d'opérations  agricoles  sont  aussi  importantes  que  les  labours  de 
déchaumage  après  la  moisson  des  céréales  :  ces  labours  enterrent,  avec 
les  chaumes  dont  ils  hâtent  ainsi  la  décomposition^  les  graines  des 
plantes  adventices  ou  salissantes,  lesquelles  germent  rapidement  et 
sont  ensuite  détruites  par  les  labours  subséquents  avant  d'avoir  pu 
arriver  à  maturité.  Pour  exécuter  pratiquement  les  labours  de  déchau- 
mage, on  a  imaginé  des  appareils  de  culture  qui  marchent  rapidement 
et  font  beaucoup  de  travail  en  peu  de  temps. 

Parmi  les  bons  modèles  de  déchaumeuses,  il  convient  de  citer  la 
déchaumeuse  de  Bajac,  constructeur  à  Liancourt  (Oise),  qui  a  rem- 
porté récemmenl.  le  1  "■  prix  au  concours  de  Tunis.  Elle  se  compose  (fig,  1  ) 
d'un  bâti  triangulaire  en  acier,  porté  en  avant  sur  une  petite  roue,  et 


Fig.  \.  —  Charrue  déchaumeuse  du  système  Bajac. 

en  arrière  sur  deux  roues  à  essieu  coudé.  Sur  le  cran d  coté  du  bâti 
sont  hxees,  par  des  étriers  solides,  les  tiges  qui  portent  les  socs,  au 
nombre  de  cinq  ou  de  quatre,  suivant  les  modèles.  En  agissant  sur  un 
petit  volant,  relié  à  une  vis  sans  fm,  on  abaisse- ou  on  remonte 
l'axe  de  la  roue  d'avant.  ()n  règle  la  hauteur  des  socs  par  un  levier 
qui  commande  un  arc  denté  hxé  au  bâti.  Tout  l'instrument  est  con- 
struit complètement  en  acier;  c'est  dire  qu'il  est  d'une  solidité  absolue. 
Avec  le  modèle  à  cinq  socs,  qui  est  conduit  par  trois  chevaux,  on 
travaille  sur  une  largeur  de  1  mètre;  à  l'allure  ordinaire  des  chevaux, 
on  peut  faire  2  hectares  par  jour  ;  son  prix  est  de  245  francs.  Quant 
au  modèle  à  quatre  socs,  qui  ne  demande.que  deux  chevaux,  son  prix 
est  de  215  francs;  il  agit  sur  une  largeur  de  0  m.  80,  et  son  travail 
peut  être  évalué  à  1  hectare  et  demi  pour  une  journée  de  dix  heures. 
Au  récent  concours  du  Comice  de  Seine-et-Oise,  M.  Bajac  a  remporté 
une  médaille  d'or  pour  l'ensemble  de  son  exposition,  dans  laquelle 
ces   déchaumeuses   figuraient    avec  avantage. 

L.  DE  Saudriac. 


LE  BLACK-  ROT  DANS  LE  LOT. 


LE  BLACK-ROT  DAXS  LE  LOT 

Dans  le  département  du  Lot,  c'est  rex.tréinité  ouest,  touchant  à 
l'Aves  ron  et  au  Cantal,  qui  est  envahie  par  le  blaclv-rot.  Figeae,  chef- 
lieu  (Varrondissenient,  est  divisé  en  deux  cantons,  comprenant,  l'un 
douze  et  l'autre  di\  communes,  soit  environ  27.000  hectares,  tous 
envahis. 

Cette  année  1888,  au  commencement  de  la  saison,  c'est-à-dire  il  y 
a  environ  un  mois,  j'ai  fait  employer  le  sulfate  de  cuivre  sur  deux 
communes  différentes,  pour  constater  ses  effets  sur  cette  maladie. 

Le  premier  traitement  a  été  fait  à  liagnac,  chez  M.  le  maire,  qui  a 
été  envahi  seulement  1  an  dernier,  et  a  eu  lieu  les  22,  23  et  24  mai. 
La  formule  employée  pour  la  dissolution  cuprique  a  été  la  suivante  : 
1  kilofr.  sulfate  de  cuivre,  I  kilog.  carbonate  de  soude,  50  litres 
d'eau. 

On  s'est  servi  d  un  pulvérisateur  Vermorel  pour  son  emploi.  Cette 
semaine,  25  juin,  je  suis  allé  constater  les  résultats. 

La  vii!;ne  traitée  a  le  black-rot;  mais,  si  on  la  compare  aux  \"ii;nes 
voisines,  elle  la  beaucoup  moins  ;  il  n'est  pas  rare  de  trouver  plu- 
sieurs pieds  se  touchant  sans  taches  sur  les  feuilles,  tandis  qu  on  en 
cherche  vainement  dans  les  vignes  voisines.  L'effet  produit  est  aussi 
bien  manifeste  dans  la  même  vigne  sur  quelques  pieds  épargnés  au 
traitement  dont  les  feuilles  sont  criblées  de  taches,  alors  que  les  pieds 
voisins  en  ont  peu. 

Le  second  traitement  a  eu  lieu  à  l'extrémité  opposée,  à  Capdenac, 
chez  M.  l'adjoint  de  cette  commune,  le  31  mai,  avec  la  formule  ci- 
dessus;  plusieurs  propriétaires  l'employèrent  sur  mes  indications,  à 
la  suite,  après  avoir  vu  opérer.  I^à  encore  le  résultat  n'a  pas  été  com- 
plet; la  vigne  est  envahie,  mais  elle  lest  aussi  moins  que  les\ignes 
voisines  non  traitées.  Je  crois,  du  reste,  que  dans  ce  dernier  cas,  le 
traitement  a  été  fait  quelques  jours  trop  tard,  car  les  premières  taches 
se  sont  montrées  cincj  à  six  jours  après  le  traitement,  alors  que  le 
parasite  pouvait  être  dans  la  feudie  à  la  période  d'incubation.  (Je  qui 
tendrait  encore  à  confirmer  cette  manière  de  voir,  c'est  que  cette  vigne 
est  plus  attaquée  que  celle  de  la  première  expérience  où  le  traitement 
a  eu  lieu  huit  jours  plus  tôt;  je  crois  donc  que,  pour  cette  maladie 
comme  pour  le  mildew,  les  traitements  doivent  être  préventifs. 

Les  raisins,  dont  la  floraison  s'achève,  ne  sont  pas  encore  attaqués 
nulle  part;  on  sait,  du  reste,  que  d'habitude  la  maladie  apparaît  d'a- 
bord en  taches  brunes  sur  les  feuilles  et  n'atta([ue  les  raisins  qu'au 
moins  un  mois  plus  tard,  quel([uefbis  même  seulement  au  moment  de 
la  véraison. 

L'an  dernier,  le  black-rot  avait  été  plus  précoce;  dès  le  15 mai,  les 
feuilles  des  vignes  de  M.  le  maire  de  Hagnac  étaient  criblées  détaches, 
et  surtout  les  feuilles  supérieures  du  pied,  tandis  que,  cette  année, 
on  les  constate  surtout  sur  les  feuilles  inférieures.       P.  Savre, 

Professeur  drparlcmenlal  ti'ai-'riiulliire  du  Lut. 

CONCOURS  REGIONAL  D'ËPINAL 

Parmi  les  concours  rt-gionaux  de  ccUc  année,  celui  (jui  s'est  tenu  à  Epiual,  du 
9  au  16  juin,  sous  la  direction  de  M.  Vassillièrc,  inspecteur  i^énéral  de  l'agri- 
culture, sans  posséder  les   caractères  brillants  do  quelques  autres   réunions  du 
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même  genre,  a  pre'scaté  néanmoins  un  cachet  spécial,  qui  mérite  d'être  signalé, 
car  il  a  permis  de  mettre  en  relief  un  grand  nombre  d'efforts  persévérants  pour 
le  progrès  de  la  production  agricole.  Sous  quelque  face  que  l'on  considère  le 
pays  des  Vosges,  que  ce  soit  dans  la  plaine  ou  que  ce  soil  dans  la  montagne,  on 
retrouve  partout  le  même  caractère  :  c'est  la  petite  culture  qui  domine,  si  l'on 
met  à  part  la  superficie  ibresticre,  qui  occupe  plus  du  tiers  de  l'étendue  totale  du 
département.  Les  cultivateurs  ont  à  lutter  presque  partout  contre  un  sol  souvent 
ingrat,  qui  repose  presque  tout  entier  sur  le  grès  vosgien  ou  sur  le  granité,  et 
contre  un  climat  rude.  Si  la  plaine  de  Charmes  jouit  d'une  réputation  méritée,  si 
la  production  du  sol  aux  environs  d'Epinal  a  atteint  les  proportions  d'une  véri- 
table culture  intensive,  ou  n'a  modifié  ailleurs  que  dans  des  limites  restreintes 
les  anciennes  pratiques  qui  n'assuraient  que  des  produits  médiocres.  Il  faut  faire 
cependant  deux  exceptions.  L'une  se  rapporte  aux  irrigations,  dont  les  Vosges 
ont  su  tirer  admirablement  parti  de  longue  date,  et  qui  se  développent  de  plus 
en  plus  avec  avantage;  l'aulre,  à  l'élevage  de  la  race  bovine  qui,  surtout  dans  la 
partie  orientale  du  département,  a  fait,  depuis  c[uelques  années,  des  progrès  sen- 
sibles, quoiqu'il  reste  encore  beaucoup  à  faire  sous  ce  rapport.  C'est  ce  que 
montrera  l'examen  des  diverses  parties  du  concours  régional. 

Le  programme  répartissait  les  races  bovines  en  sept  catégories.  Ces  catégories 
comprenaient  235  animaux  présents,  appartenant  à  58  exposants,  venus  de  13  dé- 
partements, savoir  :  Vosges,  25,  c'est-à-dire  près  de  la  moitié;  Meuse,  4;  Meur- 
the-et-Moselle, Ardennes,  Aube,  chacun  3  ;  Haute-Saône,  9  ;  Marne,  Haute- 
Marne,  Haut-Rhin,  chacun  2;  Gôte-d'Or,  Saône-et-Loire,  Sarthe,  chacun  1. 
L'ensemble  était  bon,  sans  présenter  de  sections  exceptionnelles;  mais  on  pouvait 
regretter  qu'il  fût  trop  peu  nombreux. 

La  première  catégorie  était  consacrée  à  la  race  durham  ;  elle  comptait  40  ani- 
maux pour  9  exposants,  dont  2  du  département  des  Vosges  :  M.  de  Pruines  et 
M.  Velin.  De  très  bons  animaux  étaient  exposés  par  MM.  de  Montmort  (Marne), 
Petiot  (Saône-et-Loire),  Bertron-Auger  (Sarthe);  le  prix  d'ensemble  a  été  rem- 
porté par  un  éleveur  émérite  de  l'Aube,  M.  Huot,  qui  est  en  même  temps  un  des 
agriculteurs  les  plus  distingués  de  la  Champagne.  A  côté,  figuraient  une  quin- 
zaine de  croisements  durham  ,  principalement  des  durham-normands  et  des 
durham-charolais  ;  on  y  remarquait  surtout  les  durham-normands  de  M.  de 
Montmort. 

La  race  vosgienne  est  ici  dans  son  habitat  propre.  Peu  de  races  ont  été  l'objet 
d'autant  de  discussions,  parfois  passionnées.  Naguère  elle  formait  une  population 
hétérogène,  qui  méritait  toutes  les  critiques  ;  sous  l'iniluence  d'efforts  énergique» 
poursuivis  par  quelques  associations  agricoles,  au  premier  rang  desquelles  se  place 
le  Comice  de  Saint-Dié,  elle  a  acquis,  par  le  choix  des  reproducteurs,  une  homo- 
généité qu'on  doit  constater,  en  même  temps  que  ses  caractères  spéciaux  pour  la 
production  laitière  ont  été  accrus  ;  les  bœuls  sont  de  bons  travailleurs,  les  vaches 
donnent  beaucoup  et  d'excellent  lait,  les  uns  et  les  autres  donnent  un  rendement 
élevé  à  la  boucherie  ;  joignez  à  cela  que  ces  animaux  sont  d'une  rusticité  à  toute 
épreuve,  et  vous  comprendrez  pourquoi  les  Vosgiens  en  sont  fanatiques.  En  réa- 
lité, les  vaches  vosgiennes  sont  aujourd'hui  des  hollandaises  dont  la  taille  est 
réduite,  à  raison  des  pâturages  où  elles  vivent.  On  ne  comptait  au  concours  cju'une 
trentaine  de  bêtes  de  cette  race,  se  partageant  par  moitié  entre  les  mâles  et  les 
femelles;  les  mâles  l'emportaient,  principalement  ceux  de  M.  Georges  Michel  et 
de  M.  Lecomte.  Souvent,  dans  les  foires  du  pays,  on  voit  des  réunions  non  seu- 
lement plus  importantes,  mais  plus  intéressantes;  les  petits  cultivateurs  répu- 
gnent encore  à  venir  au  concours. 

Il  n'y  a  que  peu  de  choses  à  dire  de  la  race  femeline;  mais  il  faut  signaler  de 
bons  animaux  exposés  par  M.  Ballot  et  par  M.  Marie,  de  la  Haute-Saône.  —  La 
race  de  Montbéliard,  (fui  est  la  meilleure  variété  de  la  race  comtoise,  était  bien 
représentée  ;  une  bonne  collection  a  valu  un  prix  d'ensemble  à  M.  Félix  Georges 
(^Vosges)  ;  à  côté  de  lui,  l'étable  de  M.  Martin-Royer  (Côte-d'Or),  dont  nous  avons 
déjà  vu  des  spécimens  à  Autun,  figurait  avec  honneur.  —  Quant  à  la  catégorie 
des  races  diverses,  elle  présentait  un  mélange  bariolé;  c'est  la  race  normande 
qui  y  dominait  avec  MM.  Mercier  et  Gourgaud.  —  Non  moins  bariolée  se  mon- 
trait la  catégorie  des  races  étrangères  :  des  hollandais,  des  fribourgeois  et  sur- 
tout des  schwitz,  en  formaient  le  fond  ;  tout  cela  correspond  aux  efforts  poursuivis 
depuis  une  dizaine  d'années  pour  accroître  la  production  laitière  dans  la  région. 
Des  tentatives  sont  faites  pour  introduire  la  race  schwitz  dans  les  Vosges  ;  elles 
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ne  semblent  pouvoir  réussir  qu'avec  un  enrichissement  parallèle  du  sol  en  phos- 
phates. M.  Charles  Varinol  (Meuse)  remporte  le  prix  d'ensemble  avec  de  bons 
schwilz.  A  noter  aussi  les  animaux  de  la  même  race  exposés  par  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  de  Saulxiu'es  et  par  MM.  Minangoin,  Poirson,  les  vaches  hollan- 
daises de  M.  Giabor  et  de  M.Thierry,  les  fribourgeoises  de  M.  Groetzmann  et  de 
M.  (.îeorge,  et  enlin,à  litre  de  curiosité,  quelques  animaux  de  la  race  du  Glane. 

L'intérôl  de  l'exposilien  ovine  se  concentrait  d'une  part  sur  les  mérinos,  et 
d'autre  part  sur  les  southdowns  ;  elle  comportait  70  lots.  (Juatre  éleveurs  de  mé- 
rinos :  deux  du  Soissonnais,  M.  Conseil-Triboulet  et  M.  llincelin,  et  deux  de  la 
Champagne,  M.  Chevalier  et  M.  Noi'l.  se  sont  partagé  les  prix;  en  outre,  ]M.  Con- 
seil-Triboulet a  remporté  le  prix  d'ensemble.  Pour  les  southdowns,  on  a  surtout 
remar([ué  de  très  bous  animaux  exposés  jiar  'Si.  Coetzmann.  M.  Tliiry,  directeur 
de  l'école  Mathieu  de  Dombasle,  près  Nancy,  avait  aussi  un  bon  lot  de  south- 
downs. C'est  surtout  à  titre  d'élément  de  croisement  avec  les  brebis  des  variétés 
locales  que  les  soiuhdowns  sont  appréciés  en  Lorraine  où  ils  paraissent  bien 
réussir.  Quand  nous  aurons  cité  quelques  bonnes  bètes  lorraines  de  M.  Valen- 
tiu  et  des  dishley  de  M.  Vinot  et  de  M.  Gourgaud,  nous  en  aurons  fini  avec  les 
moutons. 

Le  catalogue  comprenait  55  bêles  porcines,  mais  il  en  manquait  plus  de  30; 
l'exposition  a  donc  été  des  plus  restreintes,  puisqu'elle  ne  comptait  que  5  expo- 
sants, et  presque  tous  les  animaux  ont  été  primés.  Il  convient  de  citer  spéciabi- 
ment  les  craonnais-lorrains  de  M.  Boulet  (Meuse),  qui  ont  remporté  le  ])rix 
d'ensemble,  ainsi  que  les  yorkshires  de  M.  de  Monlraort  (Marne)  et  de  M.  Dulhu 
(Meurthe-et-^Ioselle-. 

Sur  l'exposition  des  animaux  de  bassc-conr,  il  n'y  aurait  ])res({ue  rien  à  dire 
(car  il  y  avait  abstention  ])resque  complète  d'exposants),  s'il  n'était  pas  juste  de 
constater  la  valeur  des  lots  envoyés  par  M.  Lcraoine,  de  Crosne.  Le  département 
des  Vosges  ne  comptait  que  4  ex})Osants  ;  M.  Gourgaud  (Haute-Saône)  exposait 
aussi  quelques  bons  lots. 

On  sait  quelle  est  l'importance  de  la  production  laitière  dans  le  département 
des  A'osges,  Le  fromage  de  Géromé  est  le  produit  le  plus  connu;  malneureuse- 
raent.  depuis  quelques  années  les  prix  des  fromages  ont  subi  une  baisse  dont  les 
producteurs  souifreut  beaucoup.  C'est  par  le  perfectionnement  de  la  fabrication 
que  l'on  pourra  en  atténuer  les  effets;  aussi,  les  efforts  des  associations  agricoles 
tendent-ils  à  propager  les  pratiques  rationnelles  de  la  laiterie,  et  les  bonnes 
méthodes  de  fabrication.  C'est  pour  cet  objet  aussi  qu'a  été  créée  l'école  pratique 
d'agriculture  et  de  laiterie  de  Saulxures,  due  à  l'initiation  du  regretté  sénateur 
Claude  (des  Vosges).  Le  directeur  de  cette  école,  M.  Brunel,  avait  fait  au  con- 
cours régional  une  exposition  inti'ressante  du  matériel  de  fabrication  non  seule- 
ment du  fromage  de  Géromé,  mais  aussi  de  beaucoup  d'autres  fromages;  il  avait 
joint  des  produits  dont  la  qualité  devait  (ixer  l'attention.  Dans  le  même  ordre  d'idées, 
nous  devons  citer  les  intéressantes  collections  de  matériel  de  laiterie  et  de  fronui- 
gerie,  exposées  par  M.  Pilter  et  par  M.  Chappelier,  à  Lrnée  (Mayenne)  ;  ces  appa- 
reils ont  été  décrits  dans  le  Journal^  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  à  y  revenir  à  celte 
place.  On  y  voyait  aussi  des  moules  et  d'autres  appareils  de  fromagerie  exposés 
par  M.  Gérardgeorge,  d'Epinal.  A  côté,  quelques  trop  rares  échantillons  de  beurres 
et  de  fromages  complétaient  l'exposition  laitière. 

Parmi  les  autres  produits,  il  faut  citer  surtout  les  collections  forestières  de 
M.  Emile  Aler,  de  Gérardmer  (Vosges),  où  l'on  remarquait  des  échantillons  de 
plants  et  de  pièces  de  bois,  destinés  à  montrer  l'inQuence  de  l'aissainisseraent  du 
sol  et  des  soins  de  culture  sur  le  dévelo])pement  des  arbres;  les  plans  et  spéci- 
mens pour  l'enseignement,  exposés  par  M.  Leblanc,  directeur  de  la  ferme-école 
du  lieaufroy  ;  les  collections  variées  de  pommes  de  terre  de  M.  Paul  Genay,  à 
Bellevue  (Meurthe-et-Moselle),   qui  s'est   adonné  à  la  recherche  des   méthodes 

f)ropres  à  accroître  la  richesse  des  lubercules  en  fécule;  quelques  rares  échantil- 
ons  de  kirsch;  des  collections  de  plantes  exposées  par  M.  Valentin  (Meuse)  ;  une 
intéressante  exposition  vilicole  de  M.  Millot,  à  Mandres  (Vosges);  les  collections 
de  graines  de  Vilmorin,  etc. 

L'exposition  des  machines,  unes  des  moins  importantes  de  l'année,  consistait 
surtout  en  appareils  appropriés  à  la  petite  culture.  Elle  ne  comportait  pas  d'autres 
concours  spéciaux  que  celui  des  instruments  de  laiterie. 

Dans  son  dernier  numéro,  le  Journal  a  donné  la  liste  complète  des  récom- 
penses. Il   faut    y   joindre  celles    attribuées    par    la  Société    des   agriculteurs 
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de  France  et  par  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture.  En  voici  la  liste  : 

Sociclé  des  agriculteurs  de  France.  —  Médailles  d'or  :  Société  de  Bult,  près  de  Ramljei- 
villers  (Vosiïes).  ronîrélalion  du  lail  en  vue  de  son  expédition  dans  les  grands  centres  et  notani- 
niont  il  Paris;  M.  Maurice  Grillnt,  à  Cornenx  (Haute-Saùne).  trrande  laiterie,  lalirication  du  beurre, 
porciierie.  —  Médaille  de  vrnneil  :  M.  H.  Irroy,  aux  Roclietles.  près  Darney  (Vos2;es),  reboise- 
ment sur  t2  hectares,  pcpinières  de  résineux,  transformation  d'un  sol  aride.  —  Médaille  d'ar- 
tjenl  :  M.  le  docteur  Ancel.  irrigation  dune  prairie  de  U  hectares,  élévation  de  l'eau  par  un 
moteur  hvdrauiique.  —  Médaillé  de  bronze  :  M.  Jules  Bresson,  constructeur  de  la  roue  hydrau- 
lique. —  'instruments  agricoles  :  1°  M.  Lliotte.  constructeur  à  Darnieulles,  pour  sa  fourche  jave- 
jeuse.  une  médaille  d'argent:  2"  M.  Noël,  constructeur,  rue  d'Angoulème,  60,  à  Paris,  améliora- 
tion de  la  pompe  à  purin,  diplôme  d'honneur. 

Société  nationale  d'encoiu-agemenl  à  V agriculture.  —  Diplôme  d'honneur  :  M.  Michel,  pré- 
sident du  Comice  agricole  de  Saint-Dié,  pour  l'organisation  des  champs  d'expérience,  la  création 
d'un  syndicat  agricole  et  de  concours  d'animaux  gras  dans  l'arrondissement.  —  Objet  d'art  : 
M.  Millot.  à  Mandres-sur-Vair  (Vosges),  pour  la  création  et  la  bonne  tenue  de  pépinières  de  vignes 
et  pour  ses  conférences  viticolos.  —  Médaille  de  vermeil  :  M.  Rouycr,  à  Murey  (Vosges),  pour  ses 
cultures  et  irrigations.  —Medmiies  d'argent  :  M.  Morhain,  instituteur  à  Hurbache  (Vosges),  pjur  la 
propagation  de  l'enseignement  agricole;  M.  ÇoUardé,  à  Darney  (Vosges),  pour  ses  plantations  et 
rol)oisemenls:  M.  LapicquOj  vétérinaire  départemental,  pour  ses  intéressantes  études  sur  les 
cbam|>ignons. 

Le  concours  liippicfuc,  organisé  à  côté  du  concours  régional,  comptait  une  cen- 
taine de  têtes  se  répartissant  comme  il  suit  :  Vosges,  29  ;  Haute-Marne,  Haute- 
Saône,  Meurthe-et-Moselle,  chacun  21;  Meuse,  6;  Doubs,  2.  On  y  comptait 
quelques  bons  étalons  de  trait.  La  plupart  des  animaux  appartenaient  au 
demi-sang;  presque  tous  constituaient  de  bonnes  bêtes  de  service,  mais  on  n'y 
trouvait  pas  l'homogénéité  qui  constitue  le  caractère  d'une  population  fixée.  Le 
prix  d'honneur  a  été  remporté  par  M.  Emile  Collet,  à  Flin  (Meurthe-et-Moselle). 

Henry  Sagnier. 

DESTRUCTION  DES  INSECTES  SUR  LES  ARBRES 

L'année  1888  est  une  année  à  insectes,  à  vermines  de  toute  sorte. 
Dans  les  jardins  ces  animaux  malfaisants  paraissent  pulluler.  On  cher- 
che tous  les  moyens  de  s'en  débarrasser.  Parmi  ces  moyens,  nous 
signalerons  aujourd'hiti  l'évaporateur  permanent  du  système  Finet, 
que  montre  la  fig.  2.  C'est  un  flacon  en  verre,  qu'on  ferme  avec  un 
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Fiî. 


2.  —  Evaporateur  permanent 
de  Finet. 


Fig.  3. 


Application  à  un  pécher  en  double 
cordon. 


bouchon  de  liège,  et  qui  est  muni  latéralement  de  quatre  ouvertures 
en  croix  qu'on  laisse  ouvertes.  On  suspend  le  ou  les  flacons  aux  bran- 
ches des  arbres,  après  l'avoir  rempli,  jusqu'au  niveau  des  ouvertures, 
de  soufre,  de  nicotine  concentrée,  de  pétrole  ou  de  tout  autre  insec- 
ticide dont  on  a  l'habitude  de  se  servir.  Sous  l'influence  des  rayons 
du  soleil;,  le  flacon  s'échauffe,  et  l'insecticide  émet  des  vapeurs.  Ces 
vapeurs,  grâce  aux  quatre  ouvertures  en  ci^oix,  sont  constamment  en- 
levées par  le  courant  d'air  qui  se  produit  et  agissent,  quelle   que 
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soil  la  direction  du  vent  on  l'immobilité  de  l'atmosphère.  On  éco- 
nomise l'insecticide  (|ui  n'est  enlevé  ni  j)ar  le  vent  ni  par  la  [)lnie;  on 
n'a  pas  à  renouveler  1  épandage  après  chaijue  ondée,  el  surtout  on  ne 
salit  ni  les  fruits  (particulièrement  les  pèches  et  le  raisin),  ni  les 
Heurs,  (lelïacon,  tout  en  verre,  ne  soulïre  pas  de  l'action  des  agents 
atmosphériques  et  peut  servir  indéliniment. 

On  doit  placer  un   llacon   [»ar  mètre  carré  vertical  (contre  les  espa- 


^i,L^  A.  —  A]>iilii:;ili.;n  à  un  uilirc  en  espalier. 


Fig.  5.. —  Applicalion  à  un  rosier 
à  haute  liffc. 


liers,  et  en  nombre  proportionnel  dans  les  arbres  et  arbustes  de  plein 
air.  Ces  flacons  sont  vendus  par  la  Société  centrale  des  produits  cbi- 
miques,  44,  rue  des  l'.coles,  à  Paris,  au  pri\  de  15  fr.  le  cent. 

.).  DE  Pr.vdel. 

RAPPORT  SUR  LA  PRIME  D'HONNEUR 

ET     LES     PRIX     GULTURAUX      DANS      S  A  0  N  E-E  T-LO  I  R  E. 

Le  jury  chargé  par  M.  le  minislre  de  l'agricuhure  de  décerner  dans  Saône-ct- 
Loirc  la  prime  d'honneur,  les  prix  culluraux  et  les  prix  de  spécialilés  et  d'irri- 
gations, rapporte  de  sa  tournée  une  impression  à  la  fois  pénible  et  rassurante. 

Pénible,  car  il  lui  a  été  donné  d'observer  de  près  l'iniluence  néfaste,  sur  la  for- 
tune agricole,  de  la  crise  économique  que  nous  traversons,  et  de  constater  les 
dévastations  immenses  du  phylloxéra  dans  une  région  où  la  vigne  constitue  une 
des  principales  richesses. 

Uassuranle,  parce  qu'il  a  recueilli,  chez  les  cultivateurs  dont  il  a  visité  les 
exploitations,  assez  de  preuves  d'initiative,  de  persévérance  et  d'intelligence,  pour 
se  convaincre  que  l'agriculteur  français,  si  observateur,  si  travailleur,  si  attaché 
à  sa  terre,  saura  se  défendre  dans  toutes  les  situations  et  opérer,  pour  peu  qu'il 
soit  aidé,  les  transformations  qui  lui  pci'meltront  de  revenir  à  une  situation  plus 
prospère.  Celte  impression  rassurante  a  été  la  note  dominante,  après  l'accomplis- 
seijnent  de  noire  mission. 

Comment  ne  serait-on  pas  rassuré  (juand  l'exploitant  du  sol  est  armé,  pour 
la  lulle,  de  qualités  maîtresses,  quand  tout  un  monde  de  savants  met  sou  intelli- 
gence au  service  des  cultivateurs,  les  guide,  les  éclaire,  ])ar  ses  découvertes,  dans 
les  opérations  le*!  ])lus  complexes  de  la  prali({ue  agricole;  ([uand  un  courant  mar- 
qué pousse  les  classes  éclairées  et  riches  vers  l'agriculture;  quand  le  gouverne- 
ment de  la  République,  prenant  souci  des  populations  rurales  autrefois  délaissées, 
raelà  leur  porlée  un  moyen  de  délensc  puissant  :  la  dillusion  de  l'enseignement 
agricole,  et  garantit  aussi  leur  vitalité  au  dedans  et  au  dehors  par  des  lois  utiles. 

Le  département  de  Saùne-et-Loire  est  une  région  agricole  bien  douée.  \li\  climat 
favorable,  une  assez  grande  diversité  du  sol  el  des  cultures,  des  voies  de  commu- 
nication faciles  et  multipliées,  par  consé([uent  des  débouchés  abondants,  des 
industries  prospères  qui  occupent  le  f{uart  de  la  population  totale,  sont  autant 
d'éléments  qui  ont  favorisé  le  développement  agricole  de  ce  département. 

A  l'est,  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  la  Bresse,  vaste  plaine  peu  salubre, 
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formée'd'alluvions  anciennes  à  sous-sol  imperméable,  n'est  pas  encore  entrée  bien 
avant  dans  la  voie  du  progrès.  D'une  part,  le  morcellement  souvent  exagéré  de  la 
propriété  d'autre  part,  la  succession  non  interrompue  des  céréales  (blé,  maïs, 
sarrasin) 'sur  les  terres  arables,  le  défaut  de  cultures  fourragères,  la  mauvaise  ali- 
mentation du  bétail,  surtout  en  hiver,  et  la  pénurie  de  fumier  qui  en  résulte,  sont 
autant  d'habitudes  très  enracinées  dans  l'esprit  du  Bressan,  qui  s'opposent  aux 
innovations  fructueuses.  Il  faut  dire  cependant  que  des  progrès  très  appréciables 
ont  été  réalisés  depuis  un  certain  nombre  d'années  et  que  quelques  propriétaires 
intelligents  donnent  de  bons  exemples.  Nous  regrettons  que  ces  derniers  ne  se 
soient  pas  mis  sur  les  rangs  pour  l'obtention  des  prix  culluraux  ou  de  spécialités. 
Le  jury  aurait  été  heureux  d'avoir  à  récompenser  leurs  efforts. 

Au  centre  du  département,  dans  les  arrondissements  de  Ghalon  et  de  Mâcon, 
la  culture  de  la  vigne  s'est  largement  développée.  Mais  les  vignobles  établis, 
encore  si  prospères  il  y  a  peu  de  temps,  sont  aujourd'hui  àla  merci  du  phylloxéra. 
Leur  situation  inspirait,  après  notre  tournée,  à  notre  éminent  collègue,  M.  Y.  Pul- 
liat  les  réflexions  suivantes,  pleines  de  vérité  et  qui  ont  leur  place  toute  marquée 
dans  ce  rapport  ;  «  La  très  grande  majorité  de  ces  vignobles  est  établie  sur  des 
terrains  calcaires  ou  argilo-calcaires  généralement  riches.  Dans  cette  nature  de 
sol  les  dégâts  du  phylloxéra  ont  été  rapides;  le  sulfure  de  carbone  n'y  a  donné 
qu'exceptionnellement  de  bons  résultats,  soit  parce  qu'on  a  opéré  trop  tardive- 
ment soit  surtout  en  raison  du  peu  de  profondeur  du  sol  des  coteaux  et  de  la 
nature  trop  argileuse  des  terres  profondes. 

«  Tous  les  vignobles  que  nous  venons  de  voir  dans  le  Maçonnais,  sauf  quelques 
exceptions,  sont,  à  l'heure  actuelle,  à  peu  près  détruits  ou  à  arracher.  Tout  ce  qui 
paraît  encore  vert  est  envahi  par  le  terrible  insecte. 

«  L'aspect  de  ces  contrées,  si  riches  il  y  a  peu  d'années,  est  aujourd'hui  on  ne 
peut  plus  triste,  et  ce  qui  est  plus  désolant  encore,  c'est  de  voir  que  bien  peu  de 
propriétaires  aient  songé  à  défendre  leurs  vignes  des  ravages  de  l'impitoyable 
ennemi,  et  que  le  nombre  de  ceux  c{ui  s'occupent  sérieusement  delà  reconstitution 
de  leurs  vignobles  sont  l'exception. 

«  Et,  cependant,  tout  à  côté  de  Saône-et-Loire,  il  est  un  département,  le  Rhône, 
qui,  depuis  sept  ou  huit  ans,  marche  résolument  dans  la  reconstitution  de  ses 
vignobles  et  qui  peut  montrer  des  milliers  d'hectares  de  vignes  greffées  d'une 
végétation  magnifique  et,  dans  les  plus  anciennes,  une  production  au  moins  égale, 
si  elle  ne  surpasse  pas  celle  des  plus  belles  avant  l'invasion  phylloxérique.  Quel- 
ques-unes de  ces  vienes,  parmi  les  premières  greffées,  comptent  déjà  onze  et 
douze  ans  d'existence,  et  ne  sont  ni  les  moins  vigoureuses  ni  les  moins  fertiles. 
«  Gomment  se  fait-il  que  les  nombreux  viticulteurs  de  Saône-et-Loire,  qui  sont 
encore  dans  le  doute,  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  se  déplacer  pour  venir  chez 
leurs  voisins  du  Rhône  ahn  d'y  voir  comment  se  comportent  ces  vignes  améri- 
caines sur  lesquelles  on  leur  fait  tant  de  contes? 

«  On  ne  saurait  s'occuper,  en  ce  moment-ci,  de  choses  plus  sérieuses  que  la 
reconstitution  ries  vignobles;  il  est  incontestable  que  leur  destruction  est  pour 
beaucoup  dans  la  crise  agricole  que  nous  traversons  à  celte  heure.  Dans  toute  la 
région  de  Saône-et-Loire  où  dominent  les  prairies,  les  céréales  et  les  plantes  sar- 
clées, on  est  unanime  à  reconnaître  que  les  ravages  du  phylloxéra  ont  amené  la 
baisse  de  tous  ces  produits.  Avant  cette  époque,  nous  disait-on  partout,  les  pays 
de  vignes  nous  achetaient  du  blé,  de  la  paille,  du  foin,  du  bétail;  aujourd'hui  non 
seulement  ce  débouché  nous  manque,  mais  encore  nos  anciens  acheteurs  viennent 
nous  faire  concurrence  en  créant,  sur  leurs  vignes  arrachées,  des  prairies  artifi- 
cielles, en  semant  du  blé,  en  élevant  du  bétail,  travail  dont  ils  ne  tirent  qu'un 
maigre  profit  sur  un  sol  peu  propre  à  ces  cultures. 

«  il  est  donc  évident,  il  est  incontestable  qu'au  point  de  vue  des  intérêts  agricoles 
en  général,  la  reconstitution  des  vignobles  par  les  cépages  résistants  est  du  plus 
haut  intérêt,  et  que  de  là  dépend  en  grande  partie  la  renaissance  de  notre  pro- 
spérité et  des  revenus  de  l'Etat.  » 

A  l'ouest  des  vignobles  se  trouve  une  vaste  région,  dont  le  Gharolais  est  le 
noyau,  contrée  de  prairies  et  d'herbages  oi'i  l'élevage  et  l'engraissement  des 
sujets  delà  race  bovine  charolaise,  race  française  par  excellence,  constituent  la  prin- 
cipale opération  des  fermiers  et  des  propriétaires. 

L'élevage  du  cheval  y  occupe  aussi  une  place  importante.  Nous  avons  constaté 
avec  satisfaction  la  prospérité  de  cette  industrie  qui  fournit  à  notre  armée  une 
remonte  de  choix. 
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Nous  attribuons  cette  prospérité  pour  une  part  très  large  à  l'influence  des  bons 
reproducteurs  du  haras  de  Cluuy.  Une  intéressante  visite  faite  à  ce  bel  établis- 
sement où  sont  réunis,  au  i,nand  avantage  des  éleveurs,  de  nombreux  chevaux  de 
prix,  et  l'examen  dans  nos  tournées  des  renjarcfuables  produits  sortis  de  ces  éta- 
lons choisis,  nous  ont  donné  l'occasion  de  renilre  hommage,  une  fois  de  plus, 
au  but  utile  et  patriotique  de  l'institution  des  haras  et  de  reconnaître  en  même 
temps  l'administration  intelligente  du  directeur  du  dépOt  de  Cluny,  si  bienveil- 
lant pour  ses  visiteurs. 

C'est  cette  partie  du  département,  où  la  culture  semble  se  spécialiser  en  vue 
de  la  production  animale,  que  nous  avons  le  plus  parcourue,  car  c'est  de  ce  coté 
que  le  plus  grand  nombre  de  concurrents  a  demandé  la  visite  du  jury. 

Sollicités  par  les  hauts  prix  qu'ont  atteints  pendant  quel([ues  années  les  pro- 
duits animaux,  et  encouragés  par  le  dévelop])eraent  des  voies  ferrées  reliant  ce 
centre  d'élevage  aux  grands  centres  de  consommation,  les  éleveurs  du  ravon 
charolaisse  sont  organisés  po  ir  proiuire  abondamment  une  marchandise  dernan- 
dée.  A  cet  eiïet,  ils  ont  créé  de  nouveaux  prés  et  élendu  la  surface  des  herbages. 

Le  pays  s'y  prêtait  beaucoup  du  reste  par  ses  conditions  naturelles. 

Son  sol,  en  partie  calcaire,  en  partie  granili({ue  ou  triasique,  est  faiblement 
ondulé  de  collines  à  pente  douce  et  de  vallonnements  où  mille  cours  d'eau  assurent 
par  Icnir  fraîcheur  la  végétation  de  l'herbe. 

Dans  les  parties  calcaires,  les  marnes  du  lias  forment  l'assiette  des  bonnes 
prairies  d'embouche  ;  tandis  que  les  herbages  de  second  ordre  et  les  piés  déle- 
vage  s'accommodent  des  terrains  granitiques  ou  de  grès  améliorés  par  la  chaux. 

Le  chaulage  a  été  dans  cette  contrée,  comme  en  d'autres  points  du  territoire 
français,  le  pivot  de  la  transformation  agricole.  Cette  opération  a  été  d'autant 
plus  accessible  aux  cultivateurs  que  les  terrains  à  transformer  (granit,  grès, 
schistes)  confinent  ou  pénètrent  le  terrain  jurassique,  source  inépuisable  d'excel- 
lent calcaire  à  chaux  grasse.  Le  remède  est  à  côté  du  mal. 

Il  nous  semble  à  propos  de  vous  faire  remarquer  ici,  messieurs,  que  l'emploi 
de  la  chaux  a  provocjué  l'extension  géographique  de  la  race  charolaise  dans  des 
régions  où  la  nature  du  sol  excluait  la  qualité  et  l'abondance  des  fourrages.  Le 
chaulage  a  été  dans  le  Bourbonnais,  dans  le  Alorvan,  dans  une  partie  de  la  Loire, 
du  Hliùne  et  de  l'Ain,  le  précurseur  de  cette  race  précieuse,  qui,  après  avoir 
pénétré  dans  ces  pays,  y  a  promptement  absorbé  la  population  bovine  indigène 
moins  apte  à  utiliser  les  nouvelles  ressources  alimentaires.  C'est  aussi  ce  qui 
s'est  passé  dans  la  région  qui  nous  occupe. 

Là,  guidés  par  leur  intérêt,  les  cultivat(uirs  des  zones  calcaires,  tout  en  amélio- 
rant leurs  prairies  existantes,  ont  converti  en  embouches  la  majorité  de  leurs 
bonnes  terres.  Ceux  des  parties  graniti({ues  ont  chaulé  leurs  champs  pour  en 
faire  des  prés;  puis,  pour  agrandir  encore  leurs  pâturages,  ils  ont  défriché  les 
bruyères,  les  genêts  de  terrains  improductifs  jusque-là. 

La  chaux  y  a  mis  en  œuvre  la  fertilité  inerie  accumulée  dans  les  détritus  végé- 
taux de  plusieurs  siècles.  Des  herbages  productifs  ont  remplacé  les  landes;  on  y 
a  introduit  le  bétail  charolais  qui,  sous  l'influence  d'une  bonne  nourriture,  s'est 
accru  et  s'est  amélioré  rapidement. 

Telle  est,  messieurs,  la  série  d'opérations  que  la  commission  a  eu  à  juger  sous 
diflVM-entes  formes  chez  le  plus  grand  nombre  de  concurrents. 

Nous  ne  saurions  terminer  ce  rapide  aperçu  sans  rendre  hommage  aux  efforts 
louables  de  tous  les  nombreux  concurrents  dont  nous  avons  visité  les  exploita- 
tions. Ceux  d'entre  eux  qui  ne  sont  pas  sortis    vain([ueurs  de  ce   tournoi,  sont 
néanmoins  de  glorieux  vaincus. 
Nous  passons  maintenant  à  l'examen  des  mérites  de  chaque  lauréat. 

Mai  HE, 

{La  suite  procliainemcnt.)  secrétaire  de  la  Sociélé  d'agriculliire  Je  la  Ivoire,  ra|i|)urleur  ilu  Jury. 

LE  SILPIIE  OBSCUR  EX  SAVOIE 

Les  divers  at'lick's  puhliés  ces  derniers  temps  dans  le  Jourind  de 
tAtjrualiure  sur  les  ravages  causés  par  la  larve  du  Silplia  (iiidca  me 
remettent  en  mémoire  une  observation  ancienne,  faite  dans  mes  cul- 
tures et  qui  peut  avoir  son  a(-tualité  à  tm  moment  oit  la  multiplica- 
tion de  cet  insecte  prend  des  proportions  désastreuses  pour  le  nord  de 
la  France. 
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L'étude  des  mœurs  des  insectes  nuisibles  est,  on  le  sait,  le  point  de 
départ  de  la  recherche  des  moyens  propres  à  les  détruire  ou  à  éviter 
les  déojàls  auxquels  sont  exposées  nos  récoltes.  Cette  étude  m'a  fourni, 
comme  on  va  le  voir,  un  moyen  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  pourra 
suffire  à  lui  seul  pour  préserver  les  jeunes  semis  de  betteraves  contre 
la  voracité  de  ces  larves. 

En  1867,  j'avais  fait  en  mi-avril  un  semis  de  betterave.  Dans  une 
première  visite  à  ce  champ,  je  constatais  une  levée  très  régulière. 
Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  lorsque,  allant  le  visiter  quatre  ou  cinq 
jours  plus  tard,  je  me  trouvais  en  face  d'un  terrain  absolument  nu. 

Je  ne  fus  pas  longtemps  sans  découvrir  l'auteur  du  méfait.  Çà  et  là 
des  larves  noires  étaient  en  train  d'achever  l'œuvre  de  destruction  en 
dévorant  les  rares  pieds  qui  restaient  encore. 

Ces  larves,  soumises  ainsi  que  l'insecte  parfait  à  l'examen  d'un 
habile  entomologiste,  furent  reconnues  pour  être  celles  du  Silplia 
obscurci. 

Il  faut  noter  que  ce  semis  était  encore  très  jeune  au  moment  où  il 
fut  dévoré.  Les  plantes  n'avaient  alors  que  leurs  feuilles  cotylédo- 
naires  ou  tout  au  plus  une  ou  deux  feuilles  sur  la  gemmule. 

Me  rappelant  alors  ce  qui  a  lieu  pour  les  semis  de  crucifères,  dont 
les  plantes  résistent  d'autant  mieux  aux  ravages  des  altises  qu'elles 
sont  plus  âgées,  que  leurs  tissus  sont  plus  affermis  et  qu'elles  présen- 
tent une  plus  grande  surface  de  feuilles,  je  me  promis  pour  les  années 
suivantes  de  faire  mon  semis  beaucoup  plus  tôt,  atin  d'avoir  des 
plantes  déjà  en  état  de  résister  aux  attaques  de  ces  larves  à  l'époque 
de  leur  éclosion. 

Depuis  lors  j'ai  semé  mes  betteraves  dans  les  premiers  jours  de 
mars,  et  lorsque  ces  larves  apparaissent,  ce  qui  a  lieu  chez  moi  du 
15  avril  au  i"  mai,  mes  jeunes  betteraves  sont  déjà  assez  fortes  et  leur 
système  foliacé  est  déjà  assez  étendu  pour  supporter  sans  trop  d'incon- 
vénient les  lésions  produites  par  l'insecte. 

Il  reste  à  voir  : 

r  Si  les  moyens  qui  m'ont  réussi  pour  le  Silphci  obscurci  seraient 
applicables  au  S.  opaca.  L'analogie  de  forme  et  de  manière  de  vivre 
de  ces  deux  congénères  me  porte  à  croire  qu'il  y  a  tout  lieu  de 
l'espérer. 

2°  Si  sous  le  climat  plus  rude  du  nord  de  la  France  il  n'y  aurait 
pas  d'inconvénient  à  avancer  d'un  mois  l'ensemencement  de  la  bette- 
rave. Ici,  en  Savoie,  cette  pratique  ne  présente  que  des  avantages. 
La  jeune  betterave  est  peu  sensible  au  froid,  je  lui  ai  vu  supporter 
impunément  des  gels  assez  intenses,  sans  qu'elle  ait  eu  à  en  souffrir  et 
la  plante  semée  de  bonne  heure  atteint  un  développement  et  un  poids 
plus  considérables.  L'expérience  faite  dans  le  nord  de  la  France  pourra 
seule  nous  dire  si  les  choses  s'y  passent  comme  dans  le  sud-est. 

E.  Fermer  de  la  Bathie, 

Professeur  deparlcmcalal  d'agriculture. 

SUR  LA  BAISSE  DU  PHIX  DU  BÉTAIL 

La  baisse  du  prix  du  bétail  sur  pied  présente  aux  économistes  et 
aux  agriculteurs  un  problème  dont  la  solution  absolue  est  impossi- 
ble. M.  Dubost,  professeur  d'économie  et  de  législation  rurales  à 
l'école  de   Grignon,  a  cherché_,  avec  une  bonne  foi   et    une   science 
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que  l'on  no  saurait  méconnaître,  à  éclairer,  par  létude  de  la  statis- 
tique comparée,  quelques  données  de  ce  problème.  Les  Annales 
a(jronomiqw'>i  (n"  5  du  '25  mai  1888)  ont  publié  cette  étude  dont  les 
éléments  ont  été  empruntés  aux  mercuriales  du  marché  de  la  N'illette. 
La  conclusion  principale  de  .>L  J)ubost  est  que  la  concurrence  étran- 
gère n'est  pas,  comme  on  le  croit  communément,  la  cause  qui  a  amené 
la  baisse  du  prix  du  bétail  sur  pied.  Mettant  en  rei^ard  pour  chacune 
des  années  1878  à  I8S7,  le  chilTre  des  importations  et  le  prix  moyen 
de  la  viande  pour  les  bjeuls,  les  Naches,  les  veaux  et  les  moutons  il 
est  frappé  de  la  relation  constante  et  régulière  qui  existe  entre  les  ])rix 
et  les  importations  :  les  importations  toujours  fortes  quand  les  prix 
sont  élevés,  toujours  faibles  au  contraire  quand  les  prix  simt  bas. 

Je  ne  suis  pas  assez  savant  pour  contnMer  les  chiffres,  et  M.  Dubost 
a  une  autorité  et  une  compétence  scientifiques  devant  lesquelles  il  faut 
s'incliner.  Mais  il  se  présente  à  mon  esprit,  à  la  lecture  de  son  substan- 
tiel travail,  (juebiues  observations  critiques  qui  sont  de  nature  à  faire 
réiléchir  les  personnes  qui  se  hâteraient  trop  de  s'associer  sans  réserve 
au\  conclusions  de  l'auteur  de  cette  élude,  et  y  trouveraient  un  encou- 
ragement à  l'abrogation  des  taux  de  douane  sur  le  bétail. 

Les  prix  s'établissent  parle  rapport  de  l'offre  à  la  demande.  Tel  est 
l'axiome   fondamental    de   la  science  économique,  sur  lequel  repose 
toute  la  discussion  de  M.  Dubost.  Si  cette  formule  est  vraie  absolu- 
ment, il  s'ensuit  que  l'agriculture  ne  peut  que  souffrir  de  la  concur- 
rence étrangère.  N'est-il  pas  évident  que  si  les  producteurs  étrangers 
viennent  à  offrir  leurs  marchandises  en  concurrence  avec  les  produc- 
teurs français,  l'offre  sera  augmentée  d'autant  et  nécessairement  les 
prix  baissés  d'autant;'  Hien  n'est  plus  aisé  à  comprendre  au  point  de 
vue  du  bon  sens.  Pas  de  statisli([ue  qui  tienne.  11  y  a  au  marché  de  la 
Mllette  2,500  bœufs  de  production  française  un  lundi.  11  arrivé  d'Ita- 
lie un  supplément  de  500  bœufs  :  la  proposition  de  vente  sera  ainsi 
augmentée  d'un  sixième.  Ou  la  loi  de  l'ofTre  et  de  la  demande  est  fausse 
ou  nécessairement  les  prix  baisseront  dans  une  certaine  proportion 
déterminée  par  ce  supplément  d'offre.   Il   est   vrai   que   si   le  bonif 
vaut  I  fr.  53  comme  il  a  valu  de   1874  à   1883,  au  lieu  de  1  fr.  18 
comme  il  a  valu  en  1887,  la  concurrence  étrangère  sera  plus  grande. 
Oui,  quand  le  marché  de  la  Villette  est  plus  rémunérateur,  les  arri- 
vages de  l'étranger  doivent  être  plus  nombreux;  mais  c'est  là  encore 
un  inconvénient  immense  au  point  de  vue  agricole.  Je  pense  que  l'in- 
térêt de  l'agriculture  est  le  seul  qui   touche  M.  Dubost,  comme  il 
est  le  seul  qui  nous  louche.  Quel  inconvénient  plus  grand  pour  la 
cause    nationale   de   l'agriculture?    Aussitôt   que    le  marciié  devient 
bon,  aussitôt    que   les   agriculteurs  vont    pouvoir   rattraper  sur  les 
mauvaises  années,  quelques  maigres  bénéfices,  aussitôt  une  invasion 
formidable   nous   arrive   de  l'étranger  et   nos  béiiéllces   se   trouvent 
réduits. — J']n  vain,  dira-t-on  que  les  importations  de  bétail  étranger 
ne  représentent    (pi'une   fraction    minime  de   notre  consommation, 
(^ette  fraction  est  encore  trop  considérable  pour  nous,  c'est  autant 
d'enlevé  à  nos  fermiers.  C'est  autant  d  argent  qui  s'en  va  de  France 
au  détriment  de  la  richesse  du  pays. 

"  Jamais  l'étal)!  issenwnt  ou  la  sarélécation  des  droits  d'cnlrvc  iront 
été  efficaces  en  France.  »  \oilàce  que  les  chiffres  fonl  dii-e  ùM.  Dubost. 
Il  semble  que  cela  soit  irréfutable.  Et  cependant  rien  n'est  moins  sur 
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puisque  ce  résultat  est  en  contradiction  formelle  avec  la  loi  fondamen- 
tale des  transactions. 

J'ajouterai  que  si  ces  taxes  n'ont  aucune  influence  sur  le  marché,  il 
n'y  a  plus  de  raison  pour  les  abolir.  Comment!  voilà  un  droit  de 
38  francs  qui  frappera  le  bœuf  italien  ou  américain  à  son  entrée  en 
France  !  Etce  droit  n'aura  aucun  effet  sur  le  marché  !  Voilà  une  décou- 
verte précieuse  pour  nos  finances.  Si  l'on  pouvait  craindre  que  l'effet 
de  la  suppression  de  la  concurrence  étrangère  tût  de  faire  hausser  les 
prix  et  d'amener  un  renchérissement  de  la  viande,  on  pourrait  hésiter 
à  conserver  les  taxes  actuelles  ou  à  les  augmenter.  Mais  voilà  que 
les  chiffres  examinés  par  les  savants  les  plus  compétents  nous 
démontrent  que  cette  taxe  n'empêche  pas  l'importation,  quand  elle  est 
nécessaire,  et  l'on  voudrait  que  le  gouvernement  fût  assez  simple, 
assez  négligent  de  ses  intérêts,  pour  se  priver  dun  impôt  qui  n'est 
perçu  définitivement  que  sur  l'étranger.  Je  n'ai  jamais  entendu  déve- 
lopper un  argument  plus  saisissant  en  faveur  du  maintien  des  taxes. 
Je  ne  suis  ni  protecteur,  ni  libre  échangiste  :  je  suis  agriculteur, 
propriétaire  et  ..  contribuable;  à  ces  trois  points  de  vue,  je  me  sentirais 
plus  que  naïf,  presque  simple,  de  supprimer  une  contribution  qui  a 
ce  rare  avantage  de  ne  rien  coûter  aux  Français  et  de  ne  produire 
aucune  influence  économique  sur  son  marché. 

Prenons  les  38  francs  pour  dégrever  d'autant  la  propriété  fon- 
cière, ou  achever  notre  outillage  agricole!  Que  le  fisc  empoche  cet 
argent  qui  ne  peut  en  rien  modifier  le  marché,  et  qu'il  l'empoche  sans 
scrupule.  La  viande  n'en  sera  vendue  ni  meilleur  marché,  ni  plus 
cher.  Il  entrera  tout  autant  de  bestiaux  que  s'il  n'y  avait  pas  de 
douanes.  Si  la  viande  se  vend  cher,  il  entrera  bien  assez  de  moutons, 
de  porcs,  de  bœufs!  Par  conséquent  les  industries  de  transport 
n'auront  point  à  souffrir,  les  chemins  de  fer  ne  pourront  pas  se  plaindre, 
et  les  ressources  de  l'Etat  seront  accrues. 

Je  reprends  les  thèses  de  M.  Dubost.  :  «  Jamais  Rétablissement  de  la 
surélévation  des  droits  d'entrée  iia  été  efficace  en  France  en  ce  qui  con- 
cerne le  bétail,  et  nous  avons  bien  quelque  raison  de  penser  qu'il  en  a 
toujours  été  de  même  à  r étranger.  »  L'étranger  n'est  pas  de  cet  avis  ; 
tous  les  gouvernements  à  l'envi  se  mettent  à  taxer,  à  surtaxer  ou 
à  prohiber  l'entrée  du  bétail  sur  leurs  frontières.  Et  ce  ne  sont  pas 
de  petits  hommes  d'Etat  circonspects  et  bourgeois  qui  se  livrent  à  cette 
lutte  de  tarifs!  Ce  sont  les  hommes  d'Etat  les  plus  heureux,  par  con- 
séquent les  plus  forts  suivant  toute  probabilité.  L'école  reçoit  donc 
de  l'expérience  sur  ce  point  spécial  de  gros  démentis,  ce  qui  prouve 
que  la  science  n'a  pas  encore  suffisamment  convaincu  les  intérêts. 

Si  nous  arrivons,  en  suivant  M.  Dubost,  à  déterminer  les  causes  de 
l'abaissement  du  prix  de  la  viande,  nous  nous  attacherons  à  l'exa- 
men de  la  part  qu'il  attribue,  non  sans  raison,  aux  variations  de  la 
récolte  fourragère  qui  entraînent  dans  les  prix  des  oscillations  dont 
l'amplitude  peut  dépasser  20  pour  100.  C'est  par  l'examen  comparé 
des  récoltes  fourragères  de  chaque  année  avec  les  prix  du  bétail,  exa- 
men qui  repose  sur  des  chiffres  officiels  —  que  nous  ne  serions  guère  en 
mesure  de  critiquer,  —  que  le  professeur  de  Grignon  arrive  à  cette  con- 
clusion que  les  années  de  bonnes  récoltes  fourragères  présentent  les 
prix  les  plus  élevés  de  toute  la  série  des  seize  années  comprises  entre 
1872  et  1887.  J'accepte  le  fait,  mais  je  conteste  que  la  relation  de  ces 
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faits  avec  la  loi  qu'il  en  tire,  soit  absolument  démontrée.  L'hypothèse 
de  M.  Duhost  repose  sur  le  rai'sonnement  connu  en  logique  sous  la 
formule  :  jmst  hoc,  enjo  propler  hoc,  formule  dangereuse  entre  toutes 
au  point  de  vue  scientifique;  du  reste,  il  reconnaît  que  son  observa- 
tion ne  concorde  pas  avec  les  faits,  en  ce  qui  touche  la  ventii  du  mou- 
ton ;  pour  le  mouton,  il  y  aurait  deu\  fois  des  anomalies.  —  Dans  le 
développement  de  ses  observations,  Tauteur  nous  dit  que  lorsque  l'agri- 
culture dispose  de  beaucoup  de  fourrages,  elle  entretient  un  nombreux 
bétail;  lorsque,  au  contraire,  il  y  a  pénurie  fourragère,  l'agriculture 
doit  diminuer  ses  troupeaux,  .l'ose  soutenir  que  cette  tliéorit;  est  elle- 
même  sujette  à  critique.  L'agriculteur  moderne  a  pour  principe  de 
se  charger  le  plus  possible  de  troupeaux  :  il  se  force  toujours  sous  ce 
rapport.  11  a  aussi  pour  lialiilude  de  faire  de  l'argent  (juand  il  peut. 
Comment  croire  que  lorsqu'il  trouve  de  bons  prix  de  ses  bestiaux,  il 
ne  s'empresse  pas  de  les  mener  à  la  foire  ou  à  la  boucherie  ou  de  les 
envoyer  à  ia  Aillette';'  M.  Dubost  seml)le  croire  que  l'agriculteur  peut 
garder  à  son  gré  des  bestiaux  pour  le  plaisir  de  faire  consommer  son 
fourrage.  Mais  le  bétail  ne  se  conserve  pas  comme  une  charrue  sous 
un  hangar.  Le  bétail  est  entretenu  pour  ses  produits  et  non  pour  lui- 
même.  Si  le  fermier  ne  vendait  pour  la  boucherie  que  ce  qu'il  est 
forcé  de  vendre  faute  d'aliments,  l'alimentation  ne  serait  ni  abondante, 
ni  de  bonne  qualité.  Un  tel  raisonnement  ne  tient  pas  compte  de  la 
source  la  })lus  abondante  de  l'approvisionnement:  les  bccufs  d'engrais 
des  herbages  et  les  animaux  d'engrais  des  fabriques.  N'est-il  pas  cer- 
tain que  l'herbager  qui  garderait  ses  animaux  sous  prétexte  que  l'an- 
née est  bonne  et  qu'il  a  du  fourrage,  commettrait  la  plus  insigne  des 
fautes?  Qu'est-ce  qu'il  ferait  de  ses  bœufs  pendant  l'hiver?  Ils  mai- 
griraient à  retable,  et  il  les  réserverait  ainsi  pour  l'année  suivante 
où  ils  se  vendraient  à  vil  prix  à  raison  de  la  pénurie  des  fourrages.  De 
même  le  fabricant  qui  engraisse  avec  des  pulpes  ou  des  résidus  de  dis- 
tillerie. Celui-ci  ne  s'inquiète  que  fort  peu  des  bonnes  ou  mauvaises 
récoltes  fourragères. 

Ces  objections  sont  sérieuses,  je  crois,  et  infirment  la  séduisante 
théorie  de  la  science. 

Je  ne  voudrais  pas  qu'on  me  demandât  de  conclure  à  mon  tour,  et 
que  l'on  me  sommât  de  déterminer  les  causes  de  l'abaissement  des  prix. 
J'avoue  mon  impuissance,  et  suis  prêt  à  reconnaître  que  les  observa- 
tions de  M.  Dubost  contiennent  une  partie  de  la  vérité.  —  Voici  cepen- 
dant ce  que  je  pourrais  dire  à  ce  sujet. 

D  abord  le  commerce  est  devenu  trop  habile,  la  spéculation  trop 
puissante.  La  loi  de  rofTre  et  de  la  demande  est  une  loi  primitive 
faite  pour  les  peuples  pasteurs.  Elle  n'est  vraie  qu'à  l'état  de  con- 
ception philosophique.  Elle  est  fausse  en  pratique.  Il  n'y  a  plus  de  loi 
pour  le  commerce  depuis  que  l'on  en  a  faussé  tous  les  rouages.  Le  jeu 
et  la  spéculation  sont  présents  partout,  dans  toutes  les  branches  de 
l'industrie  et  du  commerce.  Si  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande  était 
encore  exacte  dans  notre  état  social  actuel,  nous  ne  verrions  pas  long- 
temps ce  phénomène  d'une  marchandise  achetée  bon  marché,  et  con- 
stamment vendue  cher.  Nous  ne  verrions  pas  le  cultivateur  perdre 
50  francs  sur  un  bo'uf  de  400  à  500  francs,  sans  que  le  consomma- 
teur profilât  de  la  baisse.  Et  cependant,  interrogez  le  boucher;  il  se 
plaint,  et  soutient  que  ce  n'est  pas  lui  qui  empoche  les  bénéfices.  Et 
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il  a  peut-être  raison.  La  vérité  est  que  la  consommation  est  devenue 
de  plus  en  plus  raffinée.  La  boucherie  des  grandes  villes  ne  peut 
débiter  que  les  morceaux  de  choix,  et  elle  revend  le  reste  à  vil  prix  à 
des  bouchers  des  quartiers  populeux  où  la  viande,  même  cédée  pour 
rien,  leur  procure  de  bons  bénélices.  Si  le  bœuf  se  vend  mieux  aux 
années  de  bonne  récolte,  ce  peut  être  en  partie  parce  qu'il  est 
meilleur,  de  plus  belle  qualité,  autant  que  parce  que  le  cultivateur  le 
cède  moins  facilement,  étant  plus  sûr  de  le  nourrir  plus  longtemps. 
Sans  doute,  les  taxes,  les  récoltes,  la  concurrence  ont  de  la  valeur  dans 
cette  question;  comme  aussi  la  qualité  des  produits,  la  spéculation, 
l'organisation  des  marchés,  la  hardiesse  des  acheteurs.  Un  grand 
remède,  je  l'ai  entendu  dire,  est  de  produire  uniquement  de  très  bonne 
viande.  Travaillons-y  donc.  Quanta  l'importation  de  l'étranger,  surveil- 
lons-la, réduisons-la;  félicitons-nous  de  ce  qu'elle  n'a  pas  autant  d'in- 
tluence  sur  le  marché  que  l'on  pourrait  le  croire,  et  continuons  à  per- 
cevoir sur  elle,  avec  plaisir,  de  bonnes  et  généreuses  taxes  qui  rempli- 
ront les  vides  de  nos  coffres  publics  et  permettront  de  dégrever  nos 
propriétés  et  de  soulager  nos  misères.  P.  du  Pré-Collot. 

CONCOURS  DU  COMICE  DE  SEINE-ET-OISE 

Le  Comice  de  Seine-et-Oise,  le  vieux  Comice  comme  on  dit  dans  le 
département,  a  tenu  son  concours  annuel  à  Velizy,  dans  le  canton  de 
Versailles,  le  dimanche  l''  juillet,  sous  la  direction  de  son  président 
M.  Besnard,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture.  Si  nous  en 
croyons  non  seulement  les  conversations  particulières,  mais  encore  les 
déclarations  publiques,  c'est  la  dernière  fois  que  les  deux  Comices 
départementaux  auront  tenu  des  concours  séparés;  d'ici  à  quelques 
mois,  peut-être  à  quelques  semaines,  la  fusion  entre  les  deux  associa- 
tions sera  chose  achevée.  Nous  en  acceptons  l'augure  avec  joie,  car 
cette  union  ne  peut  être  que  profitable  aux  intérêts  de  l'agriculture 
du  département,  de  même  que  la  désunion  lui  a  été  nuisible.  Toutes 
les  forces  réunies  pour  un  même  objet  s'ajouteront  les  unes  aux  autres, 
au  plus  grand  bien  des  cultivateurs,  et  elles  pourront  réaliser  des 
choses  beaucoup  plus  utiles.  Tous  les  agriculteurs  voient  d'ailleurs 
cette  fusion  s'achever  avec  une  réelle  reconnaissance  pour  ceux  qui 
en  ont  été  les  promoteurs. 

Le  concours  se  tenait  sur  les  terres  de  la  ferme  de  M.  Seurin,  qui 
occupe  un  vaste  plateau  où  le  bétail  et  les  machines  trouvaient  un 
emplacement  parfaitement  approprié.  Les  chevaux  constituaient  une 
des  parties  les  plus  intéressantes  de  l'exposition,  et  on  a  dû  leur 
allouer  une  vingtaine  de  récompenses.  Pour  les  races  bovines,  le  prix 
d'ensemble  a  été  remporté  par  M.  le  baron  Arthur  Mallet,  pour  une 
bande  de  quinze  vaches  laitières  (12  normandes,  2  bernoises  et  1  bre- 
tonne) ;  Mme  Uabourdin,  de  Villacoublay,  a  remporté  le  deuxième  prix 
pour  une  bande  de  cinq  vaches.  A  citer  encore  les  taureaux  de  M.  Mal- 
let et  du  frère  Bertrandus,  d  ïgny.  Pour  les  moutons,  c'est  encore 
M.  Mallet  qui  a  remporté  les  principales  récompenses;  pour  les  porcs, 
la  basse-cour  et  l'horticulture,  c'est  le  frère  Bertrandus.  L'école  pro- 
fessionnelle d'Igny  avait  d'ailleurs  une  exposition  fort  remarquable 
en  tout  genre.  Citons  aussi  les  produits  maraîchers  de  M.  Gautruche, 
de  Trappes,  qui  lui  ont  valu  une  médaille  d'or,  ainsi  que  les  produits 
horticoles  de  M.  Kigault,  à  Groslay. 
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La  distribution  des  récompenses  a  eu  lieu  sous  la  présidence  de 
M.  Besnard,  assisté  des  memlji-es  du  bureau  et  du  Jury.  M.  Léon  Say, 
président  et  M.  Lemoine,  vice-présidt'nl  du  (lomice  d'encourai^^euient 
à  l'a^ricullure  de  Seine-et-Oise,  représentaient  cette  association.  Dans 
une  allocution  éloquente,  M.  Bi'snard,  après  avoir  rappelé  les  négocia- 
tions enji;aLiées  pour  la  fusion,  a  insisté  sur  les  services  rendus  j)ar  ren- 
seignement agricole  et  sur  la  nécessité  de  le  dévelopj)er,  ainsi  que  sur 
les  travaux  scientifiques  qui  permettent  de  combatli'c  les  ennemis  des 
cultures;  il  a  passé  en  revue  les  principales  causes  de  la  baisse  du 
bétail  sur  les  marcliés,  et  il  a  terminé  par  un  liommage  à  son  j)rédé- 
cesseur,  M.  Emile  Plucliet,  que  la  mort  a  enlevé  il  y  a  quel(|ues  mois. 

C'est  dans  l'arrondissement  de  Versailles  que  les  primes  de  culture 
étaient  décernées  cette  année,  i'omme  les  années  précédentes,  M.  Té- 
tard  a  présenté,  sur  les  concurrents  de  la  grande  et  de  la  moyenne 
culture,  un  rapport  substantiel  et  fort  applaudi.  L'objet  d'art,  offert 
par  le  Conseil  général,  a  été  remporté  par  M.  Lugène  Barbé,  fermier 
à  \  illc])reu\,  dont  la  famille  occupe  la  même  ferme  depuis  un  siècle 
et  quart,  et  lui  depuis  trente  ans;  M.  Barbé  est  un  des  agriculteurs  les 
plus  estimés  du  département.  Une  grande  médaille  d'or  a  été  attribuée 
à  M.  Mauge,  lermier  à  \illeras,  commune  de  Saclay  ;  une  médaille 
d'or,  à  M.  Eugène  Sénécbal,  fermier  à  Guyancourt;  enfin,  une  mé- 
daille d'argent,  à  M.  Adrien  Pelletier,  au  \al-Joyeux,  commune  de 
\  illepreux.  Pour  chacun  des  concurrents,  M.  Têtard  a  insisté  tant  sur 
les  bons  raj)ports  qui  existent  entre  les  fermiers  et  les  propriétaires 
que  sur  les  achats  considérables  d'engrais  qui  assurent  les  rendements 
élevés  constatés  dans  ces  fermes. 

Le  rapport  sur  les  concurrents  de  la  petite  culture  a  été  présenté 
par  l\L  Duclaux.  Les  récompenses  y  consistent  surtout  en  instruments 
agricoles.  C'est  ainsi  que  le  principal  lauréat,  M.  Crépin,  à  Plaisir,  a 
reçu  une  médaille  d'or  et  un  exlirpateur  Bajac.  Parmi  les  serviteurs 
ruraux,  la  princi])ale  récompense  (grande  médaille  d  or  et  200  fr.)  a 
été  décernée  à  M.  Meunier,  âgé  de  1\)  ans,  et  comptant  60  ans  de  ser- 
vices dans  la  même  ferme. 

Au  banquet,  les  sentiments  d'union  que  nous  avons  constatés  en 
commençant,  ont  été  unanimement  exprimés  par  MM.  Besnard,  Léon 
Say,  Muret,  Seré-Depoin.  ('"est  sur  ces  bonnes  paroles  qu'on  s'est 
séparé  pour  un  an.  He.miv  Sagmek. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  JUIN  1888 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  parc 
de  Saint-Maur  en  juin  1888  : 

Moyenne  baromélrv [lie  k  midi  :  756"'™. 94;  minimum  le  29,  à  8  heures  du  soir, 
747""". >  3;  maximum  le  l'--,  à  10  heures  du  matin,  765""". 58. 

Moyennes  l/terinoin<Hriqiœs  :  des  minima,  11".53;  des  maxima,  22°.41;du 
mois,  16". 97;  moyenne  vraie  des  24  heures,  16". 33.  Minimum  le  l*"'' .vers 
4  heures  du  matin,  S-'.O;  maximum,  le  3  entre  2  et  3  heures  du  soir,  34". 5. 

Tension  moyenne  de  la  vapeur  :  10.21;  la  moindre,  le  l^'",  à  1  heure  du 
soir,  5"'"';  la  plus  grande,  le  24,  à  5  heures  du  soir,  15'""'. 7. 

Jiuinidilé  relative  :  75;  la  moindre,  le  1",  à  1  heure  du  soir,  27  (28  le  3,  à 
4  heures  du  soir  pendant  la  grande  chaleur)  ;  la  plus  grande,  100  en  8  jours. 

Deux  jours  de  bruuiUard  les  21  et  22,  le  ))remier  remarquable  par  fheure  de 
la  journée  où  il  a  eu  lieu,  raidi,  avec  une  intensité  de  1  kilomtMre;  le  deuxième 
par  son  épaisseur  d'une  tranpareuce  de  200  mètres. 

Pluie,  65""". 2  en  36  heures  et  demie,  réparties  en  14  jours,  dont  deux  notables 
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seulement  :1c  23,  avec  13""". 5 d'eau;  le  26,  avec  11'"'". 4.  —  Nébulosité  moyenne, 

63.  .  ,  , 

10  jours  d'urage  :  le  5,  de  10  à  11  heures  au  matin,  éloigné  au  SE;  le  6,  dans 
la  nuit  du  5  au  6,  fort  orage;  le  7,  dans  la  nuit  du  6  au  7,  petit  orage;  le  8,  de 

3  heures  à  6  heures  du  soir,  dans  la  région  du  SE;  le  13,  petit  orage  zénithal  à 

4  heures  30  du  malin;  le  14,  de  2  heures  30  à  3  heures  du  soir,  au  NW;  le  23, 
à  9  heures  10  du  matin,  orage  zénithal,  pas  très  fort;  le  24,  orage  considérable 
commençant  à  3  heures  du  soir  et  se  prolongeant  jusqu'à  1  heure  du  matin  et 
au-delà;  le  26,  de  10  heures  et  demie  du  soir  à  4  heures  et  demie,  pas  très  fort, 
plusieurs  reprises;  le  28,  de  3  heures  à  5  et  6  heures  du  soir,  orage  qui  ne 
donne  que  des  gouttes. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  juin  1888  pré- 
sente les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  bas  de  0'"'".93;  thermo- 
mètre, moyen;  tension  de  la  vapeur,  moyenne  ;  humidité  relative, 
moyenne;  nébulosité  plus  grande  de  5;  pluie,  plus  forte  de  M """.7; 
le  nombre  de  jours  d'orage,  presque  double. 

Nous  avons  noté  la  floraison  de  différentes  plantes  aux  dates  sui- 
vantes :  1"  juin,  Ivraie  vivace,  Eglantier,  Capucine,  Chèvrefeuille  des 
jardins,  Iheris  amara;  3,  Brome  des  prés,  Arrenathère  bulbeuse, 
Briza  média;  4,  Crételle,  Sureau  commun,  Seringat,  pleine  fleur  des 
Acacias;  5,  Iris  des  marais,  OEillet  de  poète;  6,  Cornouiller,  Pittospo- 
rum  de  Chine,  Seringat  inodore;  7,  Aveiia  /lavescem,  Iberis  umheUata, 
Campamda  médium;  8,  Robinia  viscosa,  Rose  du  Bengale;  9,  Genêt 
d'Espagne,  Rose  de  tous  les  mois;  13,  Veronica  spicata,  Phalaris 
arundinacea ;  14,  Potentille  ansérins,  pleine  fleur  du  Sureau;  15, 
Troëne  commun;  17,  Tilia  platijphijlla,  premières  fraises  des  bois 
mûres;  21,  Brachypodium  silvaticum;  24,  Jasmin  commun,  Hémé- 
rocalle  fauve;  27,  Lychnis  de  Chalcédoine ;  30,  Lis  blanc. 

E.  Renou, 

membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  4  juillet  1888.  —  Présidence  de   M.  Duchartre. 

M.  R.  Berge  envoie  le  compte  rendu  d'expériences  sur  la  culture  du 
blé  dans  le  pays  de  Caux  en  1886-1887. 

M.  Le  Cler,  directeur  de  la  Société  des  polders  de  Bonin  (Vendée), 
adresse  des  renseignements  sur  la  quantité  d'eau  tout  à  fait  exception- 
nelle produite  par  les  orages,  à  Bonin,  du  26  au  30  juin  : 

r)ale.  Baromètre.  Vent.  Eau  au  pluviomètre. 

Mardi  26  juin 769""".  Sud  1"-.00 

Mercredi  27     —    764  S.O.  20      00 

.Jeudi  28    —    766  O.S  0  5      00 

Vendredi  29     —    763  à  757  '^.O  à  E              71       îiO 

Samedi  30    —    765  0  2      00 

soit  en  cinq  jours,  100™'". 70  d'eau.  Depuis  1863,  les  plus  fortes 
chutes  d'eau  observées  avaient  été  :  52  millimètres  le  24  août  1865; 
45""\75  le  29  septembre  1868  et  44  millimètres  le  20  juillet  1887. 
Cette  pluie  diluvienne  a  fait  verser  les  blés, 

M  Prillieux  a  ieu  occasion  de  visiter,  chez  M.  Gatellier,  à  la  Ferté- 
sous-Jouarre,  dans  des  terres  légères  d'alluvion  sur  les  bords  de  la 
Marne,  des  avoines  atteintes  d'une  maladie  non  encore  déterminée. 

Les  pieds  malades,  encore  bien  verts  en  ce  moment,  tallent  beau- 
coup et  forment  de  grosses  touffes,  mais  ne  montent  pas  et  ne  donnent 
jamais  ni  paille,  ni  grain;  le  développement  de  la  tige  est  com- 
plètement arrêté.  Le  rudiment  de  tige  d'où  partent  les  feuilles  est 
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plus  renflé  que  dans  les  plantes  saines  et  la  l)ase  des  gaines  qui  l'en- 
tourent est  aussi  plus  éj)aissie,  de  telle  façon  que  l'avoine  malade 
parait  hulbeuse.  Les  cultivateurs  de  la  Ferté-sous-Jouarre  ont  comparé 
ces  pieds  bulbeux  à  de  petits  poireaux  et  disent  que  Vavome  ainsi 
altérée  est  poifemilvc. 

On  a  attribué  cette  maladie,  qui  est  particulièrement  développée 
dans  certains  champs,  à  la  nature  du  sol  et  à  la  sécheresse.  On  cultive 
d'ordinaire  blé  et  avoine.  La  maladie  n'atteint  pas  le  lilé  mais  se 
reproduit  sur  l'avoine  qui  lui  succède,  (Juand  on  fait  une  luzerne  sur 
un  champ  infecté  et  qu'on  la  défriche  au  bout  de  trois  ans,  l'avoine 
sur  défrichement  est  encore  très  fortement  })oireautée. 

L'étude  anatomiquc  du  renilement  a  fait  reconnaître  à  M.  Prillieux 
que  ïavoinc  poireauU'e  est  atteinte  par  des  myriades  d'anguillules 
que  l'on  observe  à  tous  les  états  de  développement  (maies,  femelles, 
œufs  et  larves).  Ces  anguillules  ressemblent  beaucoup  à  celles  que 
l'on  trouve  sur  les  jacinthes,  et  sont  au  contraire  très  dilTérentes  de 
celles  qui  attaquent  le  froment  et  y  produisent  la  nielle  ou  carie 
blanche. 

M.  Prillieux  pense  que  la  culture,  pendant  plusieurs  années  sur  les 
champs  infectés,  de  plantes  telles  que  betteraves,  pommes  de  terre, 
serait  un  moyen  d'empêcher  cette  maladie  vermiculaire.  Il  ne  pense 
pas  qu'il  en  soit  de  même  du  trèfle  et  de  la  luzerne,  et  il  serait  conduit 
à  penser  que  l'anguillule  qui  attaque  ces  légumineuses  a  une  grande 
analogie  avec  celle  qui  attaque  l'avoine  et  l'oignon.  —  Des  expériences 
sont  entreprises  pour  rechercher  les  plantes  qui  peuvent  servir  à  la 
propagation  de  la  maladie,  et  M.  Prillieux  en  rendra  compte  à  la 
Société. 

M.  Chatin  présente,  de  la  part  de  M.  NicoUct,  une  brochure  sur  les 
traités  de  commerce.  GiioiiGES  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COUIUNT  DES  DENUEES  AGRICOLES 

(7  JUILLET   1888.) 

\.  —  Situation  générale. 

La  situation  générale  des  marchés  agricoles  est  un  peu  meilleure  que  dans  ces 

derniers  temps  ;  on  constate  une  tendance  à  la  fermeté  sur  un  certain  nombre  de 

denrées.  Partout  on  se  plaint  de  la  persistance  des  pluies,  qui  commencent  à 

compromettre  certaines  récoltes. 

II.  — Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Blé.         Seigle.  Orge.         Avoine, 

fr.  fr.  fr  fr 

Algérie.  Alger  )  î*'^  l^"^'-^- •  ».            "  '3.75            . 

''                                 "       I   Lie   dur 72.2n             j>                 o                  s 

Annlelerre.             Londres 18.25  13.80  10.90  U.lh 

Belgique.                 Anvers 17.00  14.00  18  7h  14.75 

—  Bruxelles 18.00  14.50  18.73  1.").50 

—  Liège 18.75  13.75  17.00  14.50 

—  Nainur J.s.oO  13.00  19.00  13.75 

Pays-Bas.               Amsterdam 17.23  14.00            »                » 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 24-90  18. dO            t>  16.00 

—  Allkinli.' 24.00  1(3. Oô  18.rj0  17.00 

Allemagne.             lievhn 21.10  16.10            t                » 

—  Cologne 24.00  17.75            »                » 

Suisse.                    Genève 21.00  16.00  18.00  17.50 

Italie.                      Milan 22.75  14.50            »  13.25 

Autriche.                 Vienne 15.55            »                »                » 

Hongrie.                 Budapest 15.00            »                »                » 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  17.30  8.00            »  8.15 

Etats-Unis.             New-York lij.25            »                »                » 
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23.50 

23.  V5 


23.00 
24.70 


16.50 


fr. 
Calvados.  Caen 22.10 

—  Lisieux  25.30 

—  Si-Pierre-s-Dives  24.70 
C.-du-Narri     Treguiér..   23.75 

—  Laïuiion 

—  Giiingamp 

Finistère.  MorUix 

Ule-et-Vilaine.  Henoes. 

—  FouLfi-res 

Wanc/ie.  Avranches 2b.liO         » 

Mayenne   Laval 23.60        » 

_       Evmn 23.00        » 

—  Mayenne 23  75         » 

4for6i/io?i   Henneboiit  . . .  22.50     16.65 

—  Ponlivy 24.00     17.35 

Orne.  Alem'on 25.25         » 

Sarlhe.  Le  Mans 23.75     15.75 

—  Beaumont 24.50   » 

Priimoyens 23.72     «6.56 
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Seigle.    Orge.   Aïoine 

fr. 


fr. 
» 
20.00 
30.00 
16.25 
16.25 
16.25 

16.25 


17.75 
17.70 


fr. 
» 
24.00 
22-00 
16.25 
16.50 
15.75 
15.25 
(6  75 
16.00 
23.00 
17.75 
19.00 
19.50 
16.00 
16  00 
20.00 
30.25 
21.00 

18.53 


Bwre. 


Nord. 


Aisne.  Soissons 23.7  5 

—  Laon 23.50 

—  SMJuentin 23.00 

Evreux   24.75 

Bernay 24.40 

—  Le  Neubourg 25  20 

Eure-et-Loir.  Chartres..  23.7  5 

—  Nosent-le-Roi 23.50 

—  Cliàteaudun 23.75 

Douai 24.80 

Cambrai 23.40 

—  Valenciennes 24.75 

Oite.  Beauvais 22.  s-0 

—  Senlis 24.25 

—  Compiègne 24.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  23.70 

—  Bapaume 24.70 

Setne.  Pans 24.15 

S.-et-Oixe.  Versailles 24.15 

—  Etampes 23.50 

—  Houdan 22.25 

S.-et-Mame.  Meaux 24.00 

—  Monlereau 24.40 

—  Provins.. 24.15 

Seine-Infer.  Honcn 24.50 

—  Longueville 25.35 

—  Diiclair     24.00 

Somme.  DouUens 22.60 

—  Abbeville 21   80 

—  Ro^e 23  60 

Priï  moyens 23.  8 
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Ardennes.  Sedan 24.75 

—  Vouziers 24.15 

—  Charleville 23.75 

Aube.  Troyes; 24.15 

—  Bar-sur-Aube 24.00 

—  Méry-sur-Seine ...  23.75 
Marne.  Chalons 23.75 

—  Epernay 24.60 

—  Reims 23.2  5 

—  Sézanne 23.75 

Haute-Marne.  Langres..  23.40 

—  Cbaumont 24.00 

Meurthe-et-Mos.  t^anc^  ,  24.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 24.50 

Hte-Saône.  Vesoul.. 23.7  5 

Vosges.  Epinal 24.75 

—  Mirei-ourt 24.00 

—  Neufchàleau 24.40 


13.00 
13.25 
13.00 
13.50 
14.65 
12.65 
13.00 
13,20 


13.35 
14.00 
13.25 
15.25 
13.00 
13.00 
14.15 
13.70 
14.10 
14.50 
12.60 
14  10 
13.75 
14.00 
12.60 
13.75 

13.25 
16.35 
14  35 
13.50 

13.68 
-EST 

14.25 
12.90 
14.00 
13.00 
13.50 
12.70 
12.75 
14.00 
12.75 
13.50 
15.00 


15.50 

» 
17.00 
18.00 
17.70 
17.00 
17.50 

» 
18.80 
16.50 
20.00 
21.75 

V 

18.00 
17.90 
19.00 
17.25 
20  00 

18.50 
17.00 
16.00 
16.50 
19.00 
:6.00 
18.50 
18.65 

17.50 
17.90 

18.50 
16.75 
17.75 
16.00 
17.25 
16.00 
17.50 
16.50 
16.50 

» 
16.00 


17.50 
17.90 
16  50 
18.00 
21.00 
20.00 
17.00 
18. CO 
16.75 
17.00 
15.00 
16.75 
20.25 
18  50 
18.00 
15.2;-. 
14.50 
13.00 
21.50 
10.50 
18.10 
18  50 
17.75 
18.00 
2l  30 
18.50 
21.00 
16.50 
17.00 
18.00 

17.81 


14.50 
15.00 
14.50 
14.25 
16.00 


17.00 
15.00 


18.00 
18.00 


20.50 
17.50 
19.25 
17.00 
17.50 
17.35 
1S.50 
19.50 
17.50 
17.25 
15.75 
16.50 
13  50 
18.25 
15.75 
16.50 
18  50 
16.50 


Prix   moyens 

24.04 

13.91 

16 

91 

17 

67 
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Charente.  Angoulème  ... 

24.00 

16.25 

18 

00 

18 

00 

Char.-Inf.  Marans 

23.00 

» 

15 

50 

Deux-Sèvres.  Parihenay 

22.75 

18.00 

18 

50 

—      Sl-Maixent 

22  75 

18  65 

15 

40 

16 

00 

—      Tliouars  

23.40 

13.40 

16 

15 

17 

00 

Ind/re-el-Loire.  Tours  . . . 

24.50 

16.00 

18 

00 

18 

00 

—      Bléré 

23.10 
24.70 

15.35 
14.00 

19 
17 

20 
70 

16 
17 

50 

—      Cliâteaurenault. .. 

(lO 

Loire-Infér.  Nantes 

22.75 

15.00 

16 

00 

16 

60 

ûi .-et-Loire    Angers 

23.10 

> 

16 

75 

16 

90 

23.50 
22.50 

» 

16 

0 

15 

16 
16 

fiO 

Vendée.  Lucon ■ 

00 

tienne.  Cliàtellerault.  .. 

24.00 

16  20 

16 

75 

17 

00 

Haute-Vienne.  Limoges. 

25.50 
23.54 

16  80 

16 

00 

18 

00 

\  Prix  moyens 

15.97 

17 

05 

16 

85 
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Blé.    8eli;l«. 
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Aliter.  Montluçon 23.40     16.00 

—  Gannat'.    22.50         » 

—  St-Pourçain 24.00 

Cher.   Bonrjies 23.50 

—  Vierzon 26.00 

—  St-Amand 23.10 

Crewse.  Aubusson 24.00 

Indre.  Cbàteauroux 24.0» 

—  Issoudun 23.00 

-^       Valençay 24.70 

Loiret.  Orléans 23.10 

—  Courtenay 23.60 

—  Chàtillon-s-Lûing  24.35 
Loir-et-Cher.  Blois 25.00 

—  Montùire 24.00 

—  Mondoubleau 24.35 

Nièvre.  Nevers 21.75 

Yonne.  Sens 24.40 

—  Brienon 23.35 

—  Toucy 23.85 

Prix  moyens. 


15.00 
15  75 
17.35 
14.00 
14.00 
14.75 


14.10 
14.35 
15  00 
15.20 
16.00 
17.90 


13.00 
16.00 


Ain. 


23.80      15.32 
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14.65 


Orge 

fr. 

16.15 

16.00 
16.50 

17  25 
19.20 
17.70 

» 
15.50 
17.30 

18  80 
15. UO 
16.00 
17.70 
17.90 
18  80 
20.75 
20.00 

» 
15.00 
20.30 

17.55     17.48 


fr. 
16.50 
17  50 
17.00 
17.50 
17.50 
17.50 
17.80 
15.50 
15.50 
15.00 
18.25 
18.00 
16.50 
18.60 
17.50 
19.70 
19.50 
18.75 
30.00 
17.10 


Bourg 23.75 

—  Pont-de-Vaux. . ,  23.25 

Côle-d'Or.  Dijon 23.50 

/>6m6s.  Besançon 24.25 

Isère.    St-iMarcellin 24.35 

—  Bourgoin 23.75 

Jura.  Lons-le-Saunier..  24.25 

—  Dùle 23.75 

Loire.  Montbrison 23.75 

P.-de-/)o?iie.  Riom 21.80 

—  Issoire 23.00 

/îhône.  Lyon 23.60 

Saône- el- Loire.  Chalon.  23.75 

—  Autun 23.10 

Savoie.  Cbanibéry 24.00 

Hte-Savoie.  Runiilly...  24.25 

Prix  moyens 23.63 
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Ariège.  Painiers. 24.35 

Dordugne.  Pcrigueux...  24.60 
Hle-Garonne.  Toulouse.  23.65 

—  tît-Uaudens 25.00 

Gers.   Condom 25.30 

—  Eauze 25.90 

—  Mirande 24.00 

Gironde.   Bordeaux 24.40 

Landes.  Dax 2^.00 

Lot-et-Garonne.  Agen..   24.20 

—  Nérac 25. 10 

B.-Pyrênées.  Bayonne..  24.00 
Htes-Pyrénées.  Tarbes..  24.25 

Prix  moyens 24.52 
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.4itde.  Carcassonne 25.25 

—  Caslelnaudary  . , .  25.15 
Aveyron.  Villefranche  ..  23.50 

Gantai.  Mauriac 22.60 

Correze.  Tulle 24. co 

Hérault.  Montpellier 26.00 

—  Béziere 26.25 

Lot.  Cabcrp    24.00 

Lozère.  M(V    e 24.40 

—  FLc   ac 23.70 

Pyrénées-Or.   Perpignan  23.70 

Tarn.  Gaillac 24.40 

Tam-et-Gar.  Montauban  24.35 

Prix  moyens 24.41 
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Basses-Alpes.  Manosque  25.50 

Hautes-Alpes.  Gap 24.50 

Alpes-Marilinies .  Nice.  24.75 

Ardeclie.  Privas 25.60 

B.-du-Rhône   Arles 25.50 

Drôme.  Valence 24  40 

Gard.  Nîmes 24  25 

Haute-Loire.  Le  Puy...  24.90 
V'ar.  Draguignan. ...'...  25.00        » 
Kouciwse.  Avi.trnon. ....  23  50        » 

Prix  moyens 24.79     17.80 

Moy.  de  toute  la  France.  24  04     16.05 
—  delà  semaine  precéd..  34  09     16.06 

Sur  la  semaine  (  hausse,       »  • 

précédente...  ^  baisse..     0.05      0.01 


15.50 
16   50 

17.^5 

16  40 
16.00 
15.75 
16  50 
18.50 


21.85 
17.00 


18.50 
19.30 


16.00 

» 
17.40 


19.20 


16.50 
13  8S 
14.60 

» 
17.95 
18.00 
17.00 

» 
16.15 

"16.28 


15.50 
15.50 


15.62 

17.16 
17.10 


20.00 

18.50 
19.40 
16.50 
18.00 
17.75 
16.90 

» 
17.50 

18.07 

17.97 
18.01 

» 
0.04 
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Blés.  —  Les  blés  en  terre  souffrent  de  rimrnidité  prolongée  et  de  la  fraîcheur 
des  nuits;  ils  sont  clairsemés  et  envahis  par  les  herbes;  on  craint  déjà  que  la 
recolle  n'atteigne  pas  une  moyenne  ordinaii'e.  On  note  une  fermeté  ])lus  grande 
et  mr-rae  de  la  hausse  sur  plusieurs  marchés.  A  la  halle  de  Paris  du  mercredi 
4  juillet  on  a  coté  les  blés  blancs  de  mouture  23  fr.  75  à  25  fr.  50  les  lOû  kilog., 
et  les  roux  de  23  fr.  50  à  24  fr.  75,  avec  une  avance  de  0  fr.  25  à  G  fr.  50  sur  les 
prix  de  la  semainiî  dernière.  Les  blés  de  cotninerce  ont  également  gagné  0  fr.  50: 
lis  sont  au  cours  de  24  fr.  25  à  24  fr.  50.  Même  avantage  sur  les  blés  étrangers 
qui  valent  en  disponible  :  Californie,  2 4  fr.  à  24  fr.  25;  Australie,  25  fr.  à 
25  fr.  25;  roux  d'hiver,  23  fr.  50  à  24  fr.  à  Rouen  ou  au  Havre.  —  A  Bor- 
deaux, les  prix  n'ont  pas  changé;  on  paye  :  Amérique,  24  fr.  25;  A'islralie, 
24  fr.  50:  Pologne,  23  fr.  50:  Danulit",  23"^ fr.  50.  —  A  Marseille,  la  faiblesse  a 
continué,  mais  on  prévoit  la  lin,  car  les  vendeurs  résistimt  à  de  nouvelles  con- 
cessions; voici  les  cours  des  dernières  ventes  :  blés  durs  Berdianska,  16  fr.  50; 
Taganrog,    17    fr.   25;  Yeski,   16  fr.    25:   Azime  Azolf,  17   fr.:   Danube  tendre, 

16  fr.;    Nicolaïcf,    16   fr.   50   à   16   fr.    75;   Tembruck,    16  fr.;   Calcutta  blanc, 

17  fr.  50;  Bombay,  18  fr.  50  à  18  fr.  75  les  100  kilog.  en  entrepôt  ;  dur  d'Oran, 
22  fr.  25.  —  A  Loiulres,  les  blés  anglais  sont  plus  fermement  tenus;  la  vente 
est  restreinte.   Les  blés  exotiques   sont   calmes  aux   prix  suivants  :  Californie, 

18  fr.  19;  Orégon,  18  fr.  74;  Walla-Walla,  18  fr.  23;  Northern,  18  fr.  80; 
Cbili,  18  fr.  23;  Australie,  19  fr.  09;  Calcutta,  17  fr.  37;  Bombay,  19  fr.  79; 
blés  russes,  14  fr.  14  à  17  fr.  37.  Le  prix  moyen  des  blés  anglais  est  de  17  fr.  41 
les  100  kilog. 

Farines.  —  La  vente  est  assez  bonne  pour  les  iarines  de  consommation  ;  la 
meunerie  soutient  les  cours  i-ommo  suit  :  marque  de  Corbeil,  54  fr.  le  sac  de 
159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nels;  marques  de  clioix,  54  à  56  fr.; 
premières  marques,  53  à  54  fr.;  autres,  49  à  52  fr.  —  Les  farines  de  commerce 
douze  mari/ues  ont  regagné  0  fr.  50  par  sac  et  se  cotent  52  fr.  75  en  disponible, 
cl  53  Ir.  à  54  fr  50  à  livrer.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  26  fr.  50  à  26  fr.  75 
les  100  kilog.;  les  troisièmes,  23  fr.  75  à  24  l'r.;  les  bises,  20  fr.  à  20  fr.  50  et  les 
gruaux,  37  à  41  fr. 

Seigles.  —  Sans  affaires;  cours  nominal  de  13  fr.  75  à  14  fr.  à  Paris;  les 
seigles  du  Danube  valent  13  fr  50  à  Rouen.  —  Les  farines  de  seigle  indigènes 
reslenl  cotées  de  20  à  22  fr.,  et  les  exotiques  de  14  fr.  à  22  fr.;  le  tout  aux  100  kil. 

Orges.  —  De  même  que  pour  les  seigles,  les  transactions  sont  presfjue  nulles  ; 
les  orges  pour  la  mouture  valent  14  à  16  fr.  les  100  kilog;  les  autres  sont  cotées 
nominalement  17  à  18  fr.  Les  orges  disponibles  d'Algérie  se  vendent  14  fr.  50 
à  14  fr.  75  à  Dunkorque  et  à  Rouen.  —  Les  escourgeons  sont  au  cours  de  19  fr. 
à  19  fr.  25  les  100  kilog.  à  Paris;  ceux  de  Russie  sont  tenus  de  12  fr.  75  à  13  fr. 
au  Havre;  on  offre  des  escourgeons  d'Afrique  de  14  fr.  50  à  14  fr.  75  dans  les 
ports  du  nord. 

Malin.  —  Vente  toujours  active,  aux  mêmes  prix  qu'il  y  a  huit  jours. 

Avoines.  —  Les  avoines  étrangères  pèsent  toujours  sur  nos  cours,  ([ui  sont 
de  18  à  19  fr.  75  les  100  kilog.  à  Paris,  suivant  provenance,  couleurct  f[ualité; 
les  Liban  noires  sont  cotées  16  fr.  25  à  17  fr.;  les  Suède  noires,  17  fr.  50  à  18  fr. 
Il  ne  se  fait  rien  en  ce  moment  sur  les  avoines  exotiques  à  livrer. 

Maïs.  —  Cours  faibles  et  en  baisse  pour  les  maïs  de  distillation,  qui  se  vendent 
de  13  fr.  à  13  fr.  50  au  Havre  ou  à  Rouen  ;  les  bigarrés  d'Amérique,  les  Danube 
valent  13  fr.  50  à  13  fr.  75;  les  Plala,  13  fr.  50. 

Issues.  -^  \ja  tendance  est  toujours  faible;  on  cote  :  gros  sons  seuls,   13  à 

14  fr.  les  100  kilog.;  sons  gros  et  moyens,  12  fr.  59  à  13  fr.;  sons  trois  cases, 

11  fr.  25  à  12  fr.  50:  sons  Uns,   10  fr.  5J  à   11   fr.  50;  recoupottes,  12  à  13  fr.; 

reraoulages  blancs,  15  à  18  fr.;  bis,   14  à  15  fr.;  bTitards,  12  fr.  50  à  13  fr.  50. 

III.  —  Fourrages  et  yraines  fourragères. 

FowTaries.  —  Les  foins  sont  en  partie  coupés,  mais  les  pluies  rendent  leur 
rentrée  dillicile  et  l'on  craint  que  la  (riialité  ne  s'en  ressente.  Au  marché  de  la 
Chapelle,  les  prix  sont  fei-mes  et  les  aifairos  assez  dil'ficiles  :  on  a  coté  le  30  juin, 
foin,  49  à  56  ir.  les  100  bottes  de  5  kilog.;  luzerne  nouvelle,  40  à  45  fr.;  vieille, 
49  à  55  fr.;  paille  de  blé,  40  à  46  fr.;  de  seigle,  40  à  45  fr.  ;  d'avoine,  30  à 
35  fr.  Les  fourrages  sur  wagon  se  vemlent  :  foin,  39  à  46  fr.  les  520  kilog.; 
luzerne,  42  à  44  fr.;  paille  de  blé,  39  à  43  fr.;  d'avoine,  28  à  30  fr.  —  En  pro- 
vince, on  paye  :  aux  500  kilog.,  Beauvais,  foin,  35  à  40  fr.;  paille,  35  fr.; 
Nancy,  foin,   50  à  55  fr.;   paille,   42  fr.;    Eperuay,  foin,    65    à  70   fr.  ;  paille, 
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40  à  45  fr.  ;  Mantes,  foin,  35  fr.  à  45  fr.  ;  paille,  40  fr.  ;  Saint-Quentm,  loin 
et  luzerne,  45  fr.;  paille,  30  fr.  ;  Montargis,  foin,  35  à  40  fr.;  paille,  40  à  45  fr. 
Dôle,  foin,  30  à  o5  fr.;  paille,  30  à  32  fr.  —  Aux  100  kilog.  :  Bourges,  foin, 
65  à  70  fr.;  luzerne,  60  à  65  fr.;  paille  de  blé,  50  à  55  fr.;  d'avoine,  35  à  40  fr. 

—  Au  quintal  :  Douai,  foin  et  trèfle,  9  fr.  à  9  fr.  50;  luzerne,  9  fr.  à  9  fr.  25  ; 
paille,  6  à  7  fr.;  Vouziers,  foin,  6  fr.  50;  paille,  6  fr.;  le  Neubourg,  foin,  9  fr.; 
luzerne,  8  fr.  50  ;  paille,  6  fr.  40;  Angers,  foin,  6  fr.  à  6  fr.  50;  paille,  6fr.  50  à 

7  fr.;  _Blois,  foin,  9  fr.  à  11  fr.;  paille,  6  fr.  60  à  7  fr.  80;  Nevers,  foin,  8  fr.30; 
paille,  6  fr.;  Chalon-sur-Saône,  foin,  8  fr.  80;  paille,  5  fr.  75;  Toulouse,  foin, 

8  à  9  fr.;  paille,  5  à  6  fr.;  Lyon,  foin,  6  fr.  50  à  7  fr.  25  ;  luzerne  nouvelle,  5  fr. 
à  5  fr.  25  ;  vieille,  6  fr.  à  6  fr.  50;  paille,  5  fr.  à  7  fr.  75  ;  regains,  5  fr.  75  à 
6  fr.;  esparcettes,  6  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Le  mauvais  temps  a  entravé  les  transactions  pendant  toute  la  semaine.  Les 
prix  ont  de  la  peine  à  se  soutenir.  On  cote  à  la  halle  : 

Fruits  frais.  —  Abricots,  0  fr.  50  à  0  fr.  80  la  caisse;  cerises,  0  fr.  30  à  1  fr.; 
fraises,  1  fr.  à  2  fr.  50  le  panier;  0  fr.  85  à  2  fr.  50  le  kilog.;  framboises, 
0  f.  95  à  1  fr.;  groseille,  0  fr.  55  à  0  fr.  60  ;  poires,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  ;  pêches, 

0  fr.  70  à  à  1  fr.  50  la  pièce;  melons,  1  fr.  50  à  6  fr.  la  pièce;  raisins  ,  3  fr.  à 
6  fr.  le  kilog. 

Légumes  frais.  —  Carottes  nouvelles,  25  à  85  fr.  les  100  bottes;  navets,  25  à 
35  fr'.;  oignons,  25  à  40  fr.;  panais,  20  à  25  fr,;  poireaux,  25  à  40  fr.;  choux,  8 
à  18  fr.;  choux-fleurs,  40  à  75  fr.;  pois  verts,  0  fr.  35  à  0  fr.  50  le  kilog.;  hari- 
cots verts,  0  fr.  35  à  0  fr.  90;  asperges,  0  fr.  50  à  4  fr.  la  botte;  artichauts,  10 
à  24  fr.  le  cent;  concombres,  8  à  25  fr.;  oseille,  0  fr.  50  à  0  fr.  75  le  paquet; 
épinards,  0  fr.  40  à  0  fr.  50;  radis  roses,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte;  champi- 
gnons, 0  fr.  60  à  1  fr.  40  le  kilog.;  romaine,  2  à  5  fr.  le  cent;  laitue,  2  à  5  fr.  ; 
cresson,  0  fr.  17  à  0  fr.  40  la  botte  de  12  bottes  ;  céleri,  0  fr,  20  à  0  fr.  25  la  botte. 

Pommes  de  terre.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  pommes  de  terre  nouvelles, 

1  fr.  85  à  3  fr.  50  le  panier  :  Hollande,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  le  kilog.  —  Dans 
les  départements,  on  paye  :  Nancy,  10  à  13  fr.  le  quintal',  Epinal,  9  fr.  75  à  lOfr.; 
Dôle,  7  fr.  à  7  fr.  50  ;  Laon,  6  fr.;  Montargis,  7  à  8  fr.;  Guingamp,  5  à  6  fr.  — 
Beauvais,   8  fr.  50  à  9  fr.  50  l'hectolitre  ;  Blois,  3  fr.  40  à  3  fr.  55  ;  Issoudun, 

2  fr.  75  à  3fr.  50;  Toucy,  4  fr.  50;  Pamiers,  3  à  4  fr.;  Pontivy,  6  fr.;  Duclair, 
4  fr.  à  6  fr.  50;  Evron,  3  fr.  80  à  4  fr.  ;  Bernay,  7  fr.  50. 

V.  —   Vins.  —  Spiritueux.  —   Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  température  des  deux  dernières  semaines  a  fait  naître  sur  plu- 
sieurs points  des  appréhensions  relativement  à  la  prochaine  récolte.  Néanmoins, 
on  n'a  pas  jusqu'à  présent  à  déplorer  d'accidents  bien  sérieux.  Les  pluies  ont 
amené  de  la  coulure  dans  quelques  vignobles  du  centre,  mais  dans  des  propor- 
tions restreintes  ;  le  black-rot  et  le  niildew  ne  s'étendent  qu'avec  une  excessive 
lenteur;  le  coniothyrium  par  contre  est  apparu  dans  le  Gard  et  le  Vaucluse.  En 
somme,  l'espoir  d'une  bonne  récolte  est  encore  assez  grand.  —  Les  inquitéudes 
à  propos  de  la  floraison  ont  complètement  arrêté  les  affaires;  les  propriétaires  ne 
se  décident  pas  à  accepter  les  quelques  offres  tentées  par  le  commerce,  et  le  mois 
de  juin  s'est  terminé  dans  un  calme  absolu.  Dans  le  midi,  seule  région  où  les 
expéditions  ont  encore  eu  un  petit  courant,  on  cote  :  à  Montpellier,  Aramon,  18 
à  22  fr.  l'hectolitre;  mi-couleur,  23  à  25  fr.;  montagne,  26  à  31  fr.;  à  Lézignan 
(Aude)  :  Aramon,  20  à  23  fr.;  petits  montagne,  24  à  26;  montagne  et  Lézignan 
ordinaires,  28  à  31  fr.  ;  choix,  32  à 35  fr.;  Corbières  extra,  32  à  39  fr.  —  Les  vins 
des  côtes  du  Rhône  valent  :  plaine  ordinaires,  90  à  120  la  pièce  de200  litres  ;  ordi- 
naires supérieurs,  125 à  150  fr.;  hauts  crus,  200  à  400  fr.;  Côte  rôtie  etHermitage, 
500  à  800  fr.  —  En  Bourgogne,  les  gamays  de  plaine  sont  cotés  90  à  100  fr.  la 
pièce,  ceux  d'arrière  côte,  100  à  110  fr.;  ceux  de  côte,  115  à  125  fr.  ;  passetous- 
grains,  165  à  200  fr.  —  Dans  l'Allier,  les  vins  rouges  se  cotent  80  à  92  fr.  les 
deux  hectolitres,  les  blancs,  50  à  54  fr. 

Spiritueux.  —  La  situation  est  un  peu  meilleure  que  dans  ces  derniers  temps 
pour  les  alcools  d'industrie.  A  Paris,  on  cote  les  trois-six  fins  nord  disponibles 
43  fr.  l'hectolitre,  et  livrables,  41  fr.  à  42  fr.  75.  Sur  les  marchés  du  nord,  la 
fermeté  continue,  malgré  le  calme  relatif  des  affaires;  l'alcool  de  grains  se  vend 
42  fr.  75  à  Lille.  —  A  Bordeaux,  les  trois-six  du  nord  valent  50  fr.  l'heculitre. 

—  Les  eaux-de-vie  du  Languedoc  se  cotent  110  fr.  à  Bordeaux;  105  à  120  ir.  à 
Lyon;   105  fr.  à  Cette;  100  fr.  à  Béziers  et  à  Pézenas  ;  les  eaux-de-vie  de  marc 
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conservent  leurs  cours  de  90  fr.  —  Les  eaux-de-vie  des  Cliarentes  et  d'Armag^nac 
ont  des  cours  toujours  très  fermes;  mais  les  alTaires  sont  de  plus  ei:  plus  diffi- 
ciles ;  on  cote  en  Charente  les  1887,  250  fr.;  les  1886,  260  à  2ô5  fr.;  les  années 
précédentes,  de  270  à  450  fr.  —  Les  eaux-de-vie  d'Algérie  valent  175  fr.  l'iiecto- 
iitre  dans  le  port  le  plus  ra])proché  du  domicile  de  l'acheteur. 

Vinaigres.  —  On  cote  à  Orléans  :  vinnigre  nouveau,  39  à  41  fr.  l'hectolitre; 
vieux,  45  à  50  fr  ;  à  la  Tremblade,  34  à  40  fr.;  à. Bordeaux  :  vinaigre  nouveau, 
37  fr.;  vieux,  40  à  60  fr.;  vinaigre  d'alcool,  11  k  14  fr. 

Soufres.  —  Cours  de  Cette  :  soufre  trituré,  11  fr.  50  à  12  fr.  les  100  kilog.; 
sublimé,  11  à  13  fr.  50. 

Maiièrrs  tarlriques.  —  Marseille  :  acide  citrique,  450  à  470  fr.  les  100  kilog.; 
acide  tartrique,  390  à  395  fr.;  crème  de  tartre,  295  à  300  fr.;  \erdel  extra  sec,  150 
à  155  fr.;  verdel  marchand,  105  fr.  —  AIonl])ellier:  verdel  marchand,  lUOà  102  fr.; 
cristaux  de  tartre,  1  fr.  le  demi-degré  de  rendcmcnl;  lie  de  vins,  0  fr.  65  le 
demi-degré,  —  Bordeaux  :  tartre  brut,  2  fr.  à  2  fr.  50  le  degré  ;  lies,  1  fr.  85  à 
2  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  On  commence  à  s'occuper  des  ))omincs  do  la  prochaine 
récolte;  on  offre  90  et  95  fr.  des  1,000  kilog.  à  livrer  en  gare  de  Paris  et  d'Ar- 
genteuil  et  85  fr.  dans  les  gares  de  Normamlie. 

VI.  —   Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Le  marché  de  Paris  se  maintient  assez  ferme  ;  les  cours  ont  une 
avance  légère  sur  ceux  de  la  semaine  précédente.  On  cotait  à  la  bourse  du  3 
juillet  :  sucres  roux  88  degrés,  38  fr.  25  à  38  fr.  50  les  100  kilog.;  blancs  99 
degrés,  41  fr.  25  à  41  fr.  50  ;  blancs  n"  3  disponibles,  41  fr,  25  à  41  fr.  50.  Les 
raffinés  sont  l'objet  d'une  demande  active,  avec  tendance  à  la  hausse  ;  on  cote 
104  fr.  à  104  fr.  50  pour  la  consommation,  et  44  fr.  à  44  fr.  50  pour  l'exporta- 
tion. Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Pai'is  était,  le  2  juillet,  do  757,415  sacs, 
contre  887,948  l'année  dernière  à  pareille  époque.  —  Dans  le  nord  les  cours  se 
soutiennent,  mais  moins  fermes  qu'il  y  a  iiuit  jours  ;  les  sucres  roux  valent  à  Lille 
37  fr.  25;  à  Saint-Ouentin,  37  fr.  25  à  37  fr,  75;  à  Valenciennes,  37  fr.  A  Nantes, 
les  roux  de  toute  provenance  se  vendent  36  fr.  50  à  37  fr. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabrique  est  toujours  au  cours  peu  élevé  de 
0  fr.  18  le  degré  de  sucre  par  100  kilog.  à  Valenciennes.  —  A  Bordeaux,  la  mé- 
lasse à  bouche  vaut  36  fr.  les  100  kilog.;  la  (jualilé  inférieure,  20  à  25  fr. 

Houblons.  —  La  demande  est  soutenue  à  Dijon  et  les  prix  fermes;  la  marque 
syndicat  de  Bourgogne  est  tenue  de  55  à  60  fr.  les  50  kilog.  En  Lorraine,  on 
cote  35  à  40  fr.;-  à  Alost,  houblon  1887  primé,  40  fr  ;  ordinaire.  25  fr,;  1888  sur 
livraisons,  primé,  55  fr.;  ordinaire,  23  à  28  fr.  L'aspect  de  la  plante  est  toujours 
satisfaisant. 

VU.  —  Tourli-aux.  —  Eni/rais. 

Tourteaux.  —  Les  tourteaux  d'œillelle  ont  haussé  à  Arras,  où  l'on  cote  : 
œillette,  15  fr.  75  les  100  kilog.;  colza,  16  fr.;  lin,  21  fr.;  cameline,  14  fr.  50; 
pavot,  10  fr.  50.  —  A  Marseille,  les  cours  sont  les  suivants  :  tourteaux  pour 
nourriture,    lin    pur,    15  fr.   50;  arachide   décortiquée,   14   fr.;    sésame    blanc, 

13  fr.   50;   (fillette  exoticjue,    12  fr.;   coprah  pour  vaches  laitières,   12  fr.  50  à 

14  fr.  25  ;  j)almiste,  8  fr.  50;  —  pour  engrais,  sésame  brun  de  l'Inde,  13  fr.  25  ; 
colza  exoti(|ue,   12  fr.  50;  ricin  pour  la  vigne,  8  fr.  50. 

Ewjrais.  — Le  sulfate  d'ammonia([tie  est  coté  30  fr.  les  100  kilog.  sur  wagon 
à  Dunkerque,  avec  tendance  à  la  hausse  ;  le  nitrate  de  soude,  21  fr.;  le  nitrate 
de  potasse,  43  fr.  50.  —  A  Paris,  les  cours  des  engrais  commerciaux  (en  gros) 
sont  : 

les  100  kilup. 
Nitrate  de  soude  (l.j  i  16  p.  100 

a/ol(0 23. 7.")       )) 

Nitrate  de  potasse  (13  p.  100  azote, 

•'i.'.  p.  100  polasse) 46.50       » 

Sulfate  d'arninoniaiiue    (20  à  21 

p.   100  azote) 3 1 .00  i  32 . 50 

Sanir  desséché  (12  [i.  100  azote).   20.50       « 
Chlorure  de  potassium  (.i3  p.  lOO 

potasse) 20  .'iO      » 

Sulfate  de  polasse 23.00      » 

VIII.  —  Matières  résineuses  el  textiles. 
Essence  de  lérébenUùne.  —  Il  y  a  eu  encore  une  baisse  de  5  fr.  par  100   kil. 
sur  les  prix  payés  aux  producteurs  au  marché  de  Sainl-Julien  à  Bordeaux;  ces 


l'Iiosplinlos  fossiles  naturels,  le  de- 
t,'ré  d'acide  pliospliori(iue  inso- 
luble   0.2C. 

Superpliospiiales,  le  dejrré    d'acide 
pliosplioriiiue  soluhle  dans  l'eau.  0.52 
—  —      dans  le  citrate.  0.'i5 

Siipcrpliospliale  d'os,  le  dcirré 0  6() 

Pliosplialc  précipité,  le  dc^ré 0.53 

Azote  des  matières  organiques,  le 
de^ré 1.7;! 
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prix  sont  de  55  .à  57  fr.;  pour  le  dehors  les  affaires  sont  régulières  aux  cours  de 
60  à  62  fr. 

Laines.  —  On  peut  résumer  ainsi  les  prix  de  vente  de  laines  sur  les  princi- 
paux marchés  des  départements  suivants  :  Marne,  1  fr.  50  à  1  fr.  75  le  kilog.; 
Cher,  1  fr.  20  à  1  fr.  40:  Oise,  1  fr.  20  à  1   fr.  30;  Seine-Iuféneure,  I   fr.  40  à 

2  fr.  60  ;  Indre,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  Creuse,  1  fr.  80  à  1  fr.  90  ;  Vosges,  2  Ir.  40  ; 
Seine-et-Oise,  1  fr.  48  à  1  fr.  60;  Hérault,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  Lot-et-Garonne, 
1  fr.  40  à  i  fr.  50  ;  Meurthe-et-Moselle,  2  fr.  à  2  fr.  50;  Aisne,  l  fr.  50  à  1  fr.  80; 
Eure-et-Loir,  1  fr.  50  à  1  fr.  80. 

Chanvi'es.  —  Cours  sans  changements,  comme  suit  :  l''''qual.,  34  à  37  fr.  les 
50  kilog.;  2"  quai.,  31  à  33  fr.;  3«  quai..  26  à29fr. 

Cocons.  —  Les  cours  se  sont  un  peu  améliorés  dans  quelques  départements. 
Voici  les  dernières  cotes  :  Ardèche,  3  fr.  10  à  3  fr.  40  le  kilog.;  Drôme,  3  Ir.  à 

3  fr.  40;  Gard,  3  fr.  10  à  3  fr.  60;  Hérault,  3  fr.  45;  Vaucluse,  2  fr.  70  à  3  fr.  30. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  de  Paris  reste  au  prix  de  62  fr. 
les  100  kilog.,  ce  qui  met  le  suif  en  branches  pour  la  province  à  43  fr.  40.  — 
A  Marseille,  on  vend  :  suif  de  pays,  58  fr.  fr.;  bœuf  Plata,  62  fr.;  mouton,  60  fr.; 
mouton  d'Australie,  61  fr. 

Saindoux.  —  Les  saindoux  ont  haussé  au  Havre,  où  l'on  cote  104  fr.  les 
100  kilog. 

X.  —   Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  — Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  25  au  31  juillet,  246,383  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  cotait:  en  demi-kilog.,  1  fr.  50  à  2  fr.  70; 
petits  beurres,  1  fr.  34  à  2  fr.  18;  Gournay,  1  fr.  40  à  2  fr.  98;  Isigny, 
1  fr.  94  à  6  fr.  20. 

Œufs.  —  Durant  la  même  période,  il  a  été  vendu  4,794,064  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de  :  choix,  78  à  104  fr.  ;  ordinaires,  58  à  84  fr.  ;  petits,  48  à  52  fr. 

XI    —    Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Villette  du  jeudi  27  juin  au  mardi  3  juillet  1888  : 

Poids       Prii  du  kilog.  de  viande   nette  sur 
Y      .  moyen      pied  au  marché  du  2  juillet  1888. 

Pour  Pour  En    4  quartiers.     1"              2*  3*  Prix 

Amenés.  Paris.  l'eitérieur.  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 4,26.T  2,647  1,412  4,059  348  1.66  1  40  1  14  1.36 

Vaches 1,702  1,02.5  493  1,518  234  1.60  1.30  0  96  1.28 

Taureaux 553  369  55  424  392  1.28  1.16  0  98  1.12 

Veaux 5,152  3,282  1,478  4,760  81  1.86  1.60  1.30  1.58 

Moutons 38,562  24,349  9,243  33,-592  20  1.85  1.65  1.46  1.63 

Porcs    gras 7,385  3,141  4,163  7,304  80  1.40  1.36  1.30  1.34 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Aisne,  9;  Allier,  12  ;  Calvados,  609;  Charente,  44;  Charente-Inférieure,  218;  Cher,  8- 
Côte-d'Or,  1 18  ;  Côtes~du-Nord,  148;  Deux-Sèvres,  177;  Dordogne,  55;  Doubs,  13;  Eure,  8;  Finis 
1ère,  31;  Indre,  18;  Loire,  20;  Haute-Loire,  16;  Loire-Inférieure,  189;  Loir-et-Cher,  49;  Maine- 
et-Loire,  903;  Manche,  24;  Haute-Marne,  17;  Morbihan,  18;  Nièvre,  166;  Orne,  186;  i'uy-de-Dônae, 
3;  Saône-et-L')ire,  483;  Sarlhe,  22;  Somme,  11;  Vendée,  442;  Vienne,  12;  Vosges,  15;  Yonne, 
33;  Sardaigne,  12 

Moutons.  —  Aisne,  581;  Allier,  506  ;  Ardennes,  63  ;  Aube,  446;  Aveyron,  191  ;  Cantafl,  2,&93; 
Charente,  73  ;  Cher,  266  ;  Corrèze,  505  ;  Côte-d'Or,  1 57  ;  Creuse,  .503  ;  Dordogne,  516  ;  Eure,  55  ; 
Eure-et-Loir,  744;  Indre,  654;  llaule-Loire,  180;  Loir-et-Cher,  95;  Loiret,  324;  Lot,  762;  Lot-et- 
Garonne,  1,420;  Maine-et-Loire,  337;  Marne,  53;  liaule-Marne,  270;  Nièvre,  1,336;  Nord,  120; 
Oise,  50;  Puy-de-Dôme,  455;  Seine-et-Marne,  1,685;  Seine-el-Oise,  430;  Somme,  111  ;  Tarn,  173; 
Vendée,  217;  Yonne,  419;  Afrique,  8,631;  Allemagne,  4,659;  Hongrie,  1,570;  Prusse,  3,977. 

Les  ventes  ont  eu  à  peu  près  la  même  importance  que  la  semaine  précédente; 
les  arrivages  de  moutons  ont  sensiblement  diminué.  Les  prix  se  sont  relevés  de 
9  centimes  par  kilog.  pour  le  bœuf,  de  8  centimes  pour  le  veau,  de  4  centimes 
pour  le  mouton,  de  6  ceutimes  pour  le  porc.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  cote  :  Nancy,  bœuf,  75  à  76  fr.  les  52  kilog.;  vache,  60  à  65  fr.; 
mouton,  105  fr.;  veau,  52  à  55  fr.;  porc,  58  à  60  fr. —  :Rennes^  bœuf,  1  fr.  kk.  à 
1  fr.  60 le  kilog.;  taureau,  1  fr.à  1  fr.  16;  vache,  1  fr,  20  à  1  fr.  44;  mouton,  1  fr,  50 
à  1  fr,  90.  —  Beavvais,  veau,  0  fr.  90  à  1  fr.  10.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à 
l|fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr,  75;  veau,  1  fr.  15  à  I  fr.  50;  mouton,  1  fr.  75 
à  2  fr.  15;  porc,  0  fr.  95  à  I  fr.  35,  —  Le  Havre,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  52; 
vache,  1  fr.  25  à  1  fr.  42;  veau,  1  fr,  30  à  1  fr,  80;  mouton,  1  fr.  85  à  2  fr,  10; 
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porc,  1  fr.  40  à  I  fr.  65.  —  Caetij.  b<puf,  0  fr.  90  à  1  fr.  52:  vache,  0  fr.  85  à 
1  fr.  42  ;  veau,  0  fr.  80  à  1  fr.  50;  mouîon,  1  fr.  20  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  85  à 
1  fr.  30.  —  Le  Mans,  bœuf,  1  fr.  26  à  1  fr.  46;  vache.  I  fr.  10  à  1  fr.  30; 
veau,  1  fr.  30  à  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  50  à  I  fr.  70.  —  Erron,  bœuf,  1  fr.  30; 
veau,  1  fr.  40;  mouton,  I  fr.  90  à  -ifr.;  porc,  1  fr.  20. — PUkiviers.  veau,  0  fr.  85 
à  1  fr.  05  ;  vache.  1  fr.  10  à  1  fr.  50  ;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  90;  porc,'  1  fr.  28. 
—  Muntereau,  veau,  l  fr.  70  à  2  fr.  10;  bœuf,  1  fr.  40à  1  fr.  50;  vache,  I  fr.  15 
àlfr.  40;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  30.  —  Toucy, 
bœuf,  1  fr.  20;  veau,  I  fr.  30;  mouton,  I  fr.  45;  porc,  1  fr.  20.  — Nevers' 
Jbœuf,  I  fr.  40  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau  et  mouton,  2  fr,;  porc' 
1  fr.  60.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  Ik  k  l  fr.  Si;  taureau,  0  fr.  82  à  0  fr.  90  ;  vache' 
L  fr.  à  I  Ir.  20:  veau  (vif),  0  fr.  60  à  0  fr.  72  ;  mouton,  1  fr.  22  à  1  fr.  72;  porc 
(vif),  0  fr.  84  à  0  fr.  92.  —  Genève,  bœuf,  1  fr.  50;  vacbe,  1  fr.;  veau  (vif),0  fr.  90; 
porc  (vif!,  Ofr.  i^5  ;  mouton,  1  fr.  50. — L //on,  bœuf,  100  à  130  fr.  les  100  kilog.; 
veau,  86  à  102  fr.;  mouton,  95  à  185  fr.;  porc,  79  à  92  fr.  —  Ntines,  bœuf,  105 
à  128  fr.;  taureau,  95  à  115  fr.;  vache,  90  à  116  fr.;  mouton,  120  à  160  fr.; 
veau  (vif),   80  à  90  fr. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger  ont  été,  pendant  la  semaine, 
de  1,052  bœufs,  11,94'*  moulons,  874  veaux  et  290  porcs,  dont  319  bœufs  venant 
de  New-York,  202  de  Baltimore  et  230  de  Montréal. —A  Liverpool,  on  a  reçu 
1,584  bu'uls  de  Montréal  et  Québec,  655  de  Ne^v-York,  630  de  Boston  et  517  de 
Baltimore.  —  Pii.x  par  kilog.  à  Londres  :  bcruf,  0  fr.  86  à  1  fr.  67;  moutoa, 
1  fr.  09  à  2  fr.;  veau,    1   fr.  03  à  1  fr.  66;  porc,  0  fr.  92  à  1  fr.  32. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  27  juin  au  3  juillet  : 

Prii  du  kilog.  le  2  juillet  IM8. 


BoBuf  ou  vacbe. 

Veau 

Mûutoa 

Poi  c 


kiloi;. 
•Ml  .4^1 
349.31.-) 

161. Ty? 
54,923 

Tf)77496 


1"  quai. 
l.fiO  à  -2.00 
IA\2       J.OO 
1.4Ù       l.«0 


2*  quai 

1.3K  à  1.5« 
1.40  1.60 
1  24       1.44 


3*  quai 
0.96  à  1 
1  00  1 
0.86       l 


Porc  frais. 
Soit  par  jour 


...     l.lOà  1.50; 
123.9-28  kilog. 


Choix.        Raase  bourheritt. 
..36     1.26  à  3  00  0  10  à  1.30 
,38     1.20       2.40       »  » 

,22     1.30       3.76       »  » 

salé,  1.20. 


Les  ventes  ont  diminué  d'environ  5,000  kilog.  par  jour;  les  prix  se  sont  rele- 
vés de  30  centimes  en  moyi'nne  pour  le  bœuf;  de  10  à  20  centimes  pour  le  veau; 
de  10  à  15  centimes  pour  le  mouton  et  le  porc. 

XII.  —  Résumé. 

En  résumé,  les  cours  des  céréales  ont  peu  varié  ;  la  baisse  semble  être  arrêtée  ; 
les  sucres  et  les  alcools  sont  plus  fermes  ;  les  laines  et  les  cocons  ont  eu  aussi 
uae  meUleuve  tenue;  le  bétail  s'est  mieux  vendu.  A.  Remy. 
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Bœufs 


I.  —  Cours  de  Ui  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 

Veaai.  Moutons. 


Cotin^s  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
75  à  77  fr.  ;  2",  7û  à  75  Ir.  Poids  vif,  50  à  53  fr. 

lU  —  Marché»  du  bétail  sur  pied. 


InvenduB. 

55 

32 

J95 

«,32S 

82 


Poids 

moyen 

général. 

kil. 

350 

230 

3H» 

81 

20 

81 


Cours  officiels. 


Cours  des  commisaionnair 
en  bestiaux. 


1" 

quai. 
1.6Î 
1.55 
1.2i 
1.80 
)  90 
l.'i'i 


2- 

quai. 

t.  36 
1  .  26 
1.12 
1.56 
1.7D 
1.04 


3* 

quai 
l.i't 
0.92 
O.'Ji 
1.20 
1.48 
t.SO 


Prix 
extrêmes. 
1.00     1.68 


0.90 
0.88 
1 .00 
1.36 
1.26 


1.61 
1 .  .10 
2.00 
2  00 
1.52 


1" 

quai. 
1.50 
1.54 
1.24 


2' 

quai. 
1.34 
1  2* 
1.10 


S" 

quai. 
1  08 
0  90 
Ù.92 


Aoimaas 

amenés. 
Bœufs...     .        2i4'i 

Vaches 889 

Taureaux....         250 

Veaux 1,743 

Moutons 17.281 

Porcs  gras...     4,252 

maigres...  •  »»»»»»»  »»» 

Veut*  diflicile  sur  le  gros  bétail  mauvaiso  sur  les  vnaux,  bonne  sur  lr>s  pon-s  ordinaire  sur  les  moutons 


Pris 

extrêmes. 

0  9»  à  1  «t'> 


BOÎTE  AUX   LETTRES 


p.  L.,  à  M.  {Hérault).  —  Les  in- 
sectes que  vous  nous  signalez  sont  des 
coléoptères  do  la  tribu  des  Ténébrio- 
nides,  de  l'espèce  0/3a//ntm  saôu/osi^r/i. 


Ces  insectes  nous  ont  été  signalés  aussi 
par  M.  Coste-Floret,  à  Saini-Adrien, 
comme  ayant  fait  des  dégâts  sur  les 
jeunes   vignes    greffées.  D'autre  part, 
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d'après  M.  Léon  Ferret,  président  de  la 
Société  agricole  des  Pyrénées -Orien- 
tales, cet  insecte  a  été  signalé  dès  1867 
sur  les  vignes  de  ce  dernier  départe- 
ment, et  M.  Ferret  ajoute  qu'il  fait, 
depuis  plusieurs  années,  dans  diverses 
localités,  du  mal  aux  nouvelles  planta- 
tions greilées.  Jusqu'ici  néanmoins,  cet 
insecte  n'avait  été  signalé  que  comme 
vivant  de  matières  végétales  en  décom- 
position. On  n'a  pas  étudié,  à  notre 
connaissance,  de  procédé  spécial  pour 
les  détruire. 

R.,  à  N.  {Nièvre).  —  Vous  nous  dites 
que,  dans  une  ferme  de  la  Nièvre  vous 
appartenant,  vous  venez  de  perdre  cinq 
hêtes  à  cornes  atteintes  de  la  rage;  ces 
animaux  faisaient  partie  d'un  troupeau 
de  trente  bêtes  environ,  pacageant  en- 
semble dans  un  même  pré;  on  suppose 
C[u'ils  ont  été  mordus  par  u  n  chien  enragé 
le  6  mai.  Voici  les  réponses  à  vos  ques- 
tions :  1°  Il  n'existe  pas  de  moyen  pour 
prévenir  le  reste  du  troupeau,  comme 
par  exemple  l'inocuJation  du  vaccin. 
2"  Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  ce  que 
les  membres  du  même  troupeau  dont 
faisaient  partie  les  bêtes  contaminées 
restent  ensemble.  3"  Il  n'y  a  pas  d'in- 
convénient à  ce  que  le  troupeau  cenli- 
nue  à  pacager  dans  le  pré  où  se  trou- 
vaient les  animaux  atteints.  4°  Les  ani- 
maux morts  ont  été  enfouis  dans  des 
composts  composés  de  terre  et  chaux  à 
plus  de  3  mètres  de  profondeur.  Ces 
composts  sont  destinés  à  être  épandus 
sur  les  terres  ou  prés,  dans  un  an  ou 
deux.  C'est  un  bon  mode  de  procéder.  5° 
La  rage  n'est  pas  comprise,  par  la  loi 
sur  la  police  sanitaire,  parmi  les  mala- 
dies qui  donnent  lieu  à  une  indemnité 
légale  pour  les  pertes  éprouvées. 

CD.  [Aisne).  —  M.  Giard,  profes- 
seur à  l'Ecole  normale  supérieure,  nous 
écrit  à  l'occasion  de  la  réponse  qui  vous 
a  été  faite  ici  (n°  1001,  p.  960)  :  «  J'ai 
cru  aussi  que  le  ver  gris,  ver  gris  jaune, 
ver  jaunâtre,  etc.,  dont  se  plaignent 
cette  année  les  cultivateurs  de  l'Aisne, 
était  la  chenille  de  VAgrolis  segetum. 
Cependant  comme  certains  détails  bio- 
logiques que  me  donnaient  mes  corres- 
pondants ne  concordaient  pas  avec  ce 
que  je  savais  des  mœurs  de  cette  noc- 
tuelle, je  me  suis  fait  envoyer  l'insecte 
en  question.  Or,  il  s'agit  de  larves 
d'Elaterides  de  plusieurs  espèces,  mais 
surtout  à'Agriotes  [speclator  ou  li- 
nectus  probablement) .  Dans  un  grand 
nombre  de  communes  du  département 
de  l'Aisne  et  à  Bourges,  dans  le  Pas- 
de-Calais,  ces  larves  font  plus  de  ra- 


vages que  celles  des  Silphes.  Elles  se 
logent  entre  la  base  des  feuilles  et  le 
collet  de  la  racine  et  pénètrent  même 
dans  cette  dernière.  Bientôt  les  feuilles 
tombent,  la  racine  commence  à  pourrir 
et  les  Iules  (myriapodes  saprophages) 
achèvent  la  destruction.  Les  larves 
à'Agriotes  ont  vécu  l'année  précédente 
dans  les  champs  de  céréales  qui  ont 
précédé  la  betterave.  Il  est  assez  mal- 
aisé de  les  combattre.  Cependant  j'ai 
étudié  l'an  dernier  un  champignon  pa- 
rasite [EntomophtJiora  Carpentieri) 
qui  aux  environs  d'Amiens  a  fait  périr 
en  grande  quantité  les  Agricotas  spec- 
lator. Il  y  aurait  lieu  de  chercher  à  ré- 
pandre ce  champignon  en  le  cultivant 
artificiellement,  comme  l'ont  fait  Mets- 
chnikoff  et  Krassilschick  pour  Ylsaria 
destructor^  parasite  des  larves  de  han- 
netons. » 

C.  P.,  à  B.  (Charente).  —  L'emploi 
des  phosphates  ou  des  superphosphates 
dépend  de  la  nature  des  terres  sur  les- 
quelles on  les  répand.  Pour  ce  qui  con- 
cerne la  culture  des  raves  et  du  colza 
sur  des  terrains  sans  acidité,  l'usage 
des  superphosphates  se  recommande. 
Quant  à  des  prairies  peu  humides 
ayant  tendance  à  produire  de  la  mousse 
sur  certains  points,  donnant  un  rende- 
ment de  3,000  à  4,000  kilog.  de  foin 
par  hectare,  l'usage  des  superphos- 
phates paraît  aussi  préférable  à  celui  des 
phosphates;  il  ne  faut  pas  compter  sur 
ces  agents  pour  détruire  la  mousse  ;  des 
hersages  au  printemps  donneront  de 
bons  résultats  ;  on  peut  essayer  l'emploi 
du  sulfate  de  fer  suivant  la  méthode 
indiquée  dans  le  Journal  en  1887 
(n"  962,  p.  463).  Vous  vous  procurerez 
du  sucre  blanc  cristallisé  au  cours,  en 
vous  adressant  à  M.  Rouche,  à  Nantes. 

R.,  à  M.  [Creuse).  —  En  ce  qui  con- 
cerne la  vaccination  des  porcs  contre  le 
rouget,  vous  ne  pouvez  mieux  faire  que 
de  vous  adresser  à  M.  Boutroux  (28, 
rue  Vauquelin,  à  Paris),  qui  vous  don-« 
nera  toutes  les  indications  nécessaires 
tant  sur  les  moyens  d'avoir  du  vaccin 
que  sur  la  pratique  même  de  la  vacci- 
nation. Toutefois  il  faut  prendre  garde 
qu'on  confond  souvent  (voy.  le  Journal 
du  10  mars,  p.  364)  diverses  maladies 
avec  le  rouget  des  porcs. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  V Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Le  grand  concours  des  sciences  tl  des  arts  à  Uriixelles.  —  Exposition  internationale  d'animaux 
reproducteurs.  —  Part  prise  par  la  France  à  celte  exposition.  —  principaux  succès  remportés 
par  les  éleveurs  français.  —  Vote  de  la  loi  sur  les  coniriliulions  directes  pour  1889.  —  Nouvel 
accroissement  des  centimes  additionnels,  —  Le  projet  de  budirct  des  dépenses.  —  Rapport  de 
M.  Léon  Say  au  nom  de  la  commission  extra  parlementaire  des  alcools.  —  Conclusions  rela- 
tives au  monopole  de  lakool  et  aux  mesures  Iniriéniques  à  adopter.  — Vote  du  crédit  demantlé 
pour  rinstilut  airronomique.  —  Hap|iort  île  M.  .Malliey  au  Sénat  sur  les  vins  factices.  —  Déci- 
sion du  irrotipc  viticole  de  la  Chambre  sur  le  même  sujet.  —  Lettre  de  la  Société  agricole  des 
l'yrénéesdriintales  sur  le  traité  de  commerce  avec  l'Italie.  —  Le  projet  de  loi  sur  le  régime 
des  sucres  devant  le  Sénat.  —  N  ite  de  .M.  Naudin  sur  la  cidture  de  la  ramie  à  Antibes.  —  Syn- 
dical agricole  de  l'Aube.  —  Concours  de  la  Société  dagricjllure  de  Grenoble.  —  Concours  du 
Comice  d'Orléans  à  Meimg.  —  La  culture  de  la  vigne  en  Beauce.  —  Concoius  iln  Comice  de 
Saintes.  —  Extrait  du  discours  de  M.  Menud'cr.  —  Projet  de  loi  relalifà  la  transformation  de 
l'impôt  des  prestations.  —  Appréciation  du  professeur  Fream  sur  la  statisti<|ue  agricole  de  la 
France.  — Mesures  relatives  au  commerce  des  beurres.  —Note  de  M.  Hronsvick  sur  la  situation 
des  cultures  dans  Meurtlie-et-.Moselle.  —  Consfiquences  des  intempéries  de  la  saison. 

I.  —  L'exposition  internationale  de  Bruxelles. 

Après  Amsterdam  en  1884,  Anvers  en  1885,  concurremment  avec 
Barcelone,  et  comme  préface  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  en 
1889,  Bruxelles  a  voulu  avoir,  cette  année,  son  exposition  interna- 
tionale, ou,  si  vous  aimez  mieux,  son  ^rand  concours  des  sciences  et 
des  arts.  Des  efforts  auxquels  il  faut  rendre  justice  ont  été  faits  pour 
donner  un  grand  éclat  à  cette  solennité  à  laquelle  tous  les  peuples  ont 
été  convoqués;  puisse  le  succès  répondre  à  ces  efforts!  (iOnjointe- 
ment  avec  le  p;rand  concours,  ont  lieu  des  expositions  internationales 
temporaires,  l.'agriculture  a  sa  part  dans  ces  dernières  expositions, 
non  pas  d'un  seul  coup,  mais  pour  ménager  l'intérêt,  par  expositions 
partielles  qui  constituent  autant  de  concours  détachés.  C'est  ainsi 
qu'ont  eu  lieu  jusqu'ici  des  concours  internationaux  d'aviculture,  de 
chevaux,  de  bétail.  Ce  dernier,  le  troisième  de  la  série,  vient  de  fer- 
mer ses  portes.  Il  sera  suivi  par  d'autres  concours,  parmi  lesquels 
ceux  de  moissonneuses,  de  batteuses,  de  charrues  et  d'appareils  de  lai- 
terie promettent  de  présenter  de  l'importance.  Ce  seront  autant  d'attrac- 
tions spéciales  pour  les  agriculteurs,  autant  d'invitations  à  venir  visiter 
le  grand  concours  autour  duquel  rayonnent  toutes  ces  expositions 
partielles. 

Nous  venons  d'assister  à  l'exposition  internationale  du  bétail,  et 
nous  devons  communiquer  notre  impression  à  nos  lecteurs.  Cette  expo- 
sition présentait  une  réelle  importance  par  le  nombre  des  animaux 
qui  y  figuraient,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  races  bovines.  Elle 
était   internationale,    c'est-à-dire    que   les  agriculteurs  des   diverses 
nations  étaient  appelés  à  y  prendre  part;  mais,  sous  ce  rapport,  à 
deux  ou   trois  exceptions  près,  les  Français  sont  les  seuls  étrangers 
qui  y  aient  participé.  Nous  devons  féliciter  nos  éleveurs  qui  n'ont 
pas  craint  de  se  déplacer  pour  soutenir  l'honneur  desétables  françaises. 
Les  Belges  leur  en  seront  certainement  reconnaissants,  car  les  ani- 
maux français  qui  avaient  été  amenés  à  Bruxelles  ont  contribué  puis- 
samment à  l'intérêt  de  l'exposition.  Si  l'on  avait  placé  d'une  part  les 
animaux  français,  et  d'autre  part  les  animaux  belges,  ceux-ci  auraient 
été  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  mais  certainement  l'avantage 
serait  resté  à  notre  lot.  C'est  qu'en  effet  si  la  Belgique  a  poussé  à  un 
haut  degré  l'art  de  cultiver  le  sol,  si  ce  petit  pays  occupe  un  des  pre- 
miers rangs  dans  la  production  horticole,  il  est  loin  d'avoir  réalisé 
les  mêmes  progrès  dans  l'élevage,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  chevaux. 
Les  races  bovines  indigènes  elles-mêiTies  y  sont  beaucoup  moins  soi- 
gnées qu'en  France;  cela  se  vérifie  notamment  pour  la  race  flamande 
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qui  n'y  présente  ni  l'homogénéité,  ni  les  caractères  fixes  qu'on  lui  a 
assurés  dans  le  nord  de  la  France.  En  Belgique,  on  a  pratiqué  toutes 
sortes  de  croisements  qui  donnaient  à  l'ensemble  des  animaux  exposés, 
représentant  le  meilleur  de  l'élevage,  un  aspect  disparate  éminem- 
ment disgracieux.  Que  dire,  d'autre  part,  de  ce  qu'on  appelle  la  race 
ardennaise?  par  convention  tacite,  on  donne  ce  nom  à  tout  ce  qui  naît 
dans  le  pays  de  l'Ardenne,  et  comme  en  ce  pays  on  importe  beaucoup 
de  bétail,  depuis  le  durham  et  le  hollandais  jusqu'au  charolais,  on 
trouve  dans  l'exposition  de  cette  race  l'amalgame  le  plus  complet  et  le 
plus  bizarre. 

Pour  les  races  bovines,  le  catalogue  comptait  729  têtes,  mais  il  en 
manquait  un  certain  nombre,  comme  toujours,  environ  le  dixième 
des  inscriptions.  Les  animaux  y  sont  répartis  par  races.  Dans  chaque 
race,  les  subdivisions  se  font  d'après  la  dentition:  ainsi  les  mâles  sont 
répartis  en  sections,  suivant  qu'ils  ont  deux  dents  d'adulte,  six  dents 
ou  plus  de  six  dents;  les  femelles  sont  léparties  en  deux  sections  :  les 
génisses  n'ayant  pas  plus  de  six  dents  d'adulte  et  les  vaches  de  tout 
âge.  Le  tout  forme  36  concours  pour  9  catégories  ;  il  y  a,  en  outre,  un 
concours  spécial  pour  les  lots  d'ensemble.  Dans  ces  36  concours,  les 
exposants  français  remportent  40  prix  et  1 1  mentions  honorables. 

La  racedurham  est  placée  en  tête;  notre  élevagey  est  représenté  par 
M.  de  Clercq  et  par  M.  le  vicomte  de  Noyelles  ;  M.  de  Clercq  remporte 
une  mention  très  honorable  pour  son  lot  d'ensemble.  —  Pour  la  race 
hollandaise,  M.  Tiers  remporte  plusieurs  prix  très  disputés.  —  Très 
belle  exposition  de  flamands  français  ;  dans  le  concours  des  vaches,  ils 
remportent  tous  les  prix.  M.  le  vicomte  de  Noyelles  gagne  un  prix 
d'ensemble,  et  avec  lui  MM.  Edmond  Duriez,  Cousin,  Bassez  se 
signalent  par  leurs  succès.  —  Il  en  est  de  même  pour  la  race  nor- 
mande, où  presque  tous  les  lauréats  sont  des  exposants  français  : 
M.  Céran  Maillard,  qui  remporte  un  prix  d'ensemble;  MM.  Guesdon, 
Barassin^  Lepaulmier,  Rasset,  etc.  —  Les  petites  vaches  bretonnes 
de  M.  Jules  Gy  excitent  beaucoup  d'intérêt.  —  La  race  jersyaise  jouit, 
chez  un  certain  nombre  d'amateurs  belges,  d'une  grande  popularité  ; 
elle  formait,  au  concours,  une  des  catégories  les  plus  intéressantes. 

Pour  les  races  ovines,  l'exposition  était  peu  importante.  Les  mérinos 
soissonnais  d€  M.  Camus- Viéville  ont  eu  un  succès  réel.  Il  convient  de 
rappeler  aussi  les  southdowns  de  M.  Roland  et  de  M.  Rasset,  qui  ont 
battu  le  seul  éleveur  anglais  qui  figurât  dans  cette  catégorie.  —  Quant 
aux  porcs,  quand  nous  aurons  cit^  les  excellents  yorkshires  de  M.  de 
Clercq  et  quelques  animaux  de  M.  Rasset  et  de  M.  Samson,  nous  en 
aurons  fi.ni  avec  celte  partie  du  concours. 

Nous  avons  dit  que  l'exposition  était  internationale.  C'est  la  France 
qui  a  le  mieux  répondu  à  l'appel  de  la  Belgique.  En  outre,  quelques 
exposants  du  Luxembourg  et  des  Pays-Bas,  un  de  Prusse,  et  trois  ou 
quatre  d'Angleterre,  formaient  l'élément  étranger.  Le  concours  était 
dirigé  par  M.  Tiberghien,  sénateur,  qui  est  lui-même  un  éleveur  dis- 
tingué. —  En  somme,  succès  réel  et  universellement  reconnu  pour 
l'élevage  français,  succès  que  nous  enregistrons  avec  grand  plaisir. 
IL  —  Le  projet  de  budget  pour  1889. 

Le  projet  de  budget  pour  l'exercice  1889  a  été  présenté  à  la  Chambre 
des  députés  dans  sa  séance  du  21  juin  dernier.  On  sait  qu'il  se  com- 
pose de  deux  projets  de  loi  distincts.  Le  premier  concerne  les  contri- 
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l)iitions  directes,  et  le  second  les  recettes  et  dépenses  des  divers  budgets 
dont  Icnsemljle  constitue  le  budget  iiénéral  de  l'exercice.  (Vest  ce  dernier 
projet  qui  est  désigné  communément  sou  s  le  noni  de  loi  du  budget.  La  com- 
mission du  budget  a  présenté  à  la  Chambre,  dans  la  séance  du  Tjuillet,  le 
rapport  sur  la  loi  s]»éciale  aux  con  tri  bu  lions  directes.  Les  conclusions  de 
ce  rapport,  j)résentées  par  M.  Jules  Koclie,  ont  éle  adootées  dans  la 
séance  du  9  juillet,  et  le  projet  de  loi  a  été  transmis  au  Sénat  sans 
retard,  car  il  est  nécessaire  ipiil  soit  voté  avant  la  prochaine  session 
des  (A)nseils  généraux  (pii  soat  appelés  à  fixer,  dans  chaipie  départe- 
ment, les  rôles  des  contributions  directes.  Le  contingent  de  la  (•ontril)u- 
lion  foncière  sur  les  propriétés  non  bâties  s'élève  à  Ll  8,533,000  francs 
en  |)rincipal  et  à  133, 1 70, 'J5'2  francs  en  centimes  additionnels;  il  y  a, 
comparativement  à  l'année  1888,  une  diminution  de  1 6,000  francs 
sur  le  principal  de  1  impôt,  mais  un  nouvel  accroissement  de  001, 000  fr. 
sur  le  total  des  centimes  additionnels.  Trois  amendements  ont  été 
écartés.  Le  premier,  présenté  par  M.  Duchàlel,  avait  pour  objet  de 
ramener  à  la  moyenne  d»  4.09  pour  iOO  le  contingent  de  la  contri- 
bution foncière  sur  les  propriétés  non  bâties  dans  les  départements  où 
cette  moyenne  est  dépassée,  ce  qui  réduisait  de  I  1  millions  le  total  des 
recettes;  cet  amendement  n'a  pas  eu  plus  de  succès  que  les  années 
précédentes.  Ln  autre  amendement  proposait  de  transformer  la  contri- 
bution directe  sur  les  propriétés  bâties  en  impôt  de  quotité.  Un  troi-« 
sième  amendement,  présenté  par  M.  Léon  Martin,  tendait  à  faire 
considérer  comme  ruraux,  et  par  conséquent  à  décharger  tous  les  bâti- 
ments servant  aux  propriétaires  ou  fermiers  pour  la  manutention  et  la 
transformation  exclusives  des  produits  des  domaines  (ju'ils  exploitent. 
Quant  au  budget  des  dépenses  et  à  celui  des  contributions  indi^ 
rectes,  la  discussion  ne  pourra  en  venir  devant  le  Parlement  qu'après 
les  vacances  qui  vont  bientôt  s'ouvrir.  Le  projet  du  gouvernement 
reproduit,  avec  quelques  légers  changements,  le  budget  de  1888,  mais 
en  faisant  état  des  ressources  que  le  ministre  des  linances  compte 
retirer  du  nouveau  projet  de  loi  sur  le  régime  des  sucres,  et  en  comp- 
tant sur  les  plu.s-values  que  l'année  1889  doit  apporter  dans  les 
impôts  de  consommation. 

IlL  —  Le  régime  de  V alcool. 
Le  Journal  of/icicl  du  9  juillet  })ublie  le  rapport  adressé  au  ministre 
des  linances  j^ar  M.  I^éon  Say  au  nom  de  la  commission  extra-{)arle- 
mentaire  des  alcools.  Les  travaux,  de  cette  commission  se  rapportent 
à  trois  questions  d'une  importance  capitale  :  le  monopole  de  l'alcool, 
les  mesur<ïs  hygiéniques,  hi  législation  de  l'alcool  et  du  vin.  Ln  ce 
qui  concerne  la  première  question,  le  rapport  de  M.  Léon  Say  déclare 
que  la  commissiori  s'est  déclarée  contraire  à  l'établissement  en  France 
du  monopole  de  la  fabrication,  de  la  rectification  ou  de  la  vente  de 
l'alcool.  Les  questions  d'hygiène  sont  les  plus  difficiles  à  résoudre; 
c'est  ce  qui  ressort  nettement  de  la  deuxième  partie  du  rapport  de 
M.  Léon  Say;  la  commission  estime,  à  cet  égard,  ([u'il  convient 
d  augmenter  l'arsenal  législatif  par  des  dispositions  nouvelles  tendant 
à  mettre  surtout  obstacle  à  la  consommation  des  alcools  toxiques. 
C'est  j)rincipalement  pour  répondre  à  cet  onlre  d'idées  ({ue  la  com- 
mission j)ropose  une  série  de  mesures  qui  seront  in(li(iuées  dans  la 
troisième  partie  du  rapport  de  M.  Léon  Say,  la(|uelle  n'a  pas  été 
rendue  publique  jusqu'ici. 
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IV.  —  L'Institut  national  agronomique. 

La  Chambre  des  députés  a  adopté  le  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir 
un  crédit  de  700,000  fr.  afin  d  achever  sans  relard  la  construction  et 
l'aménagement  des  nouveaux  bâtiments  de  l'Institut  national  agrono- 
mique. Ce  projet  a  été  voté  à  l'unanimité. 

V.  —  Questions  viticoles. 

Le  Sénat  a  été  saisi  du  rapport  fait,  au  nom  de  la  commission 
d'initiative,  par  M.  Mathey  sur  la  proposition  de  MM.  Griffe,  Lisbonne 
et  Combescure,  tendant  à  prévenir  les  fraudes  en  matière  de  ventes  de 
vin.  M.  Mathey  pose  la  question  sur  son  véritable  terrain  dans  les 
termes  qui  suivent  :  «  H  ne  s'agit  ni  d'interdire,  ni  de  gêner  en  quoi 
que  ce  soit  la  fabrication,  la  vente,  la  consommation  des  vins  factices, 
qui  constituent  une  boisson  agréable  et  hygiénique  lorsqu'ils  sont 
honnêtement  fabriqués  et,  surtout,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  colorés 
avec  des  substances  toxiques.  Mais  enfin,  ce  n'est  pas  du  vin^  dans  le 
sens  propre  du  mot,  et  les  vins  fabriqués  sont  loin  d'avoir  toutes  les 
qualités  ni  la  valeur  des  vins  de  raisins  frais.  Dès  lors,  est-il  loyal  et 
honnête  de  les  vendre  comme  vins  naturels,  au  prix  du  vin  naturel, 
et  n'est-il  pas  de  toute  équité  de  leur  imposer  la  désignation  qui  leur 
appartient  et  qui  indique  la  composition,  de  sorte  que  le  consomma- 
teur ne  puisse  être  trompé  et  sache  ce  qu'il  achète  et  ce  qu'il  boit?  » 
Pour  atteindre  ce  but,  la  proposition  conclut  à  interdire  l'expédition, 
sous  le  nom  de  vin,  de  tout  produit  autre  que  celui  provenant  de  la 
fermentation  des  raisins  frais,  et  à  prescrire  l'inscription  des  mots  : 
vin  factice,  sur  les  fûts  contenant  des  vins  fabriqués,  ainsi  qu'une  teinte 
spéciale  pour  les  papiers  de  régie  qui  les  accompagnent.  Les  conclu- 
sions du  rapport  de  M.  Mathey  ont  été  adoptées  par  le  Sénat. 

D'autre  part,  le  groupe  viticole  de  la  Chambre  des  députés  a  été 
saisi  par  M.  Etienne  delà  situation  défavorable  faite  aux  produits 
naturels  français  et  algériens  parles  vins  artificiels;  l'honorable  député 
demande  que  l'administration  des  contributions  indirectes  prenne 
des  mesures  pour  qu'à  l'avenir  le  vendeur  déclare  gur  l'acquit  la 
qualité  de  vin  naturel  ou  vin  artificiel.  Le  groupe  a  décidé  que  son 
bureau  ferait  à  ce  sujet  uïie  démarche  auprès  du  ministre  des  finances. 
Le  groupe  s'est  occupé  aussi  de  la  question  des  raisins  secs,  mais  il  a 
ajourné  toute  résolution  à  sa  prochaine  séance. 

VI.  —  Le  traité  de  commerce  avec  l Italie. 
Dans  sa  séance  du  5  juillet,  la  Société  agricole  des  Pyrénées-Orien- 
tales a  décidé  d'envoyer  la  lettre  suivante  aux  députés  de  ce  départe- 
ment : 

«  Monsieur  le  député,  vous  avez  bien  voulu  déposer  au  nom  de  la  Société 
agricole  et  recommander  à  la  bienveillante  attention  de  la  Chambre  et  du  gou- 
vernement la  pétition  des  viticulteurs  des  Pyrénées-Orientales,  relative  au  traité 
de  commerce  avec  l'Italie. 

«  Ce  traité  n'a  pas  été  renouvelé  à  son  expiration,  et  la  loi  qui  règle  actuelle- 
ment les  rapports  commerciaux  de  la  France  avec  l'Italie  sauvegarde  les  intérêts 
de  la  viticulture  vis-à-vis  de  cette  nation;  mais  cette  loi  semble  n'être  que  provi- 
soire, puisqu'il  est  encore  question,  d'après  une  récente  discussion  au  parlement 
italien,  de  négociations  en  vue  d'un  nouveau  traité. 

«  Une  dernière  dépêche  de  Rome,  datée  du  2  juillet  et  publiée  par  quelques 
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«  Cette  nouvelle  que  la  Société  agricole  ne  peut  considérer  comme  exacte,  a 
causé  pourtant  parmi  les  viticulteurs,  un  certain  émoi  que  la  Société  a  le  devoir 
de  vous  faire  connaître. 

«  Des  intérêts  ap^ricoles  aussi  puissants  que  ceux  dont  vous  avez  pris  jusqu'ici 
la  défense,  au  nom  de  notre  département,  ne  peuvent  être  ainsi  sacrifiés. 

«  La  Société  agricole  vient  de  nouveau  faire  appel  à  la  sollicitude  dont  vous  lui 
avez  déjà  donné  des  preuves  chaque  fois  qu'elle  a  dû  vous  signaler  la  situation 
laite  au  département  soit  par  les  traités  de  commerce,  soit  par  l'entrée  des  vins 
alcoolisés  ou  falsifiés.  p]lle  vient  vous  demander  encore  votre  concours  pour  s'op- 
poser à  la  conclusion  de  tout  nouveau  traité  dans  lequel  les  vins  se  trouveraient 
compris. 

.  Toute  concession  faite  actuellement  à  l'Italie  et  préjudiciable  aux  intérêts  viti- 
coles  amènerait  forcément  le  renouvellement  du  traité  avec  l'Espagne  en  1892, 
contre  lequel  la  Société  n'a  cessé  de  s'élever  et  contre  lequel  tous  les  viticulteurs 
protesteront  avec  la  plus  grande  vigueur  lorsque  le  moment  sera  venu  d'entamer 
de  nouvelles  négociations. 

«  Je  n'ai  plus  à  vous  dépeindre  l'état  de  la  viticulture,  ses  efforts,  ses  sacrifices 
considérables  pour  la  reconstitution  et  la  défense  des  vignobles.  Elle  ne  peut 
continuer  la  lutte  incessante  et  coûteuse  qu'elle  a  à  soutenir  contre  tous  les  obsta- 
cles qui  augmentent  d'année  en  année,  si  elle  doit  renoncer  à  l'espoir  d'écouler 
ses  produits  dans  des  conditions  rémunératrices. 

«  Le  dégrèvement  des  vignes  reconstituées  est  un  allégement  dont  la  viticul- 
ture remercie  le  gouvernement,  mais  il  ne  peut  à  lui  seul  être  une  compensation 
suffisante,  permettant  à  la  propriété  de  subir  la  concurrence  des  traités  et  des 
vins  alcoolisés  ou  fabriqués.  En  ce  qui  touche  ces  derniers  vins,  la  Société  vous 
a  témoigné  déjà  sa  reconnaissance,  car  c'est  aux  députés  des  Pyrénées-Orientales 

3ue  l'on  doit  la  création  de  laboratoires  à  la  frontière   et  la  déclaration  de  M.  le 
irecteur  général  des  douanes,  suivie  de  la  circulatre  de  ce  haut  fonctionnaire  en 
date  du  5  mars  1888. 

<c  Elle  doit  appeler  encore  votre  attention  sur  l'exécution  de  cette  circulaire, 
malgré  laquelle  des  vins  alcoolisés  entrent  encore  en  France,  à  cause,  sans  doute, 
de  mesures  administratives  insuffisantes. 

<(  En  résumé,  monsieur  le  député,  la  Société  vous  demande  de  vouloir  user  de 
votre  légitime  influence  pour  empêcher  que  les  vins  soient  compris  dans  tout 
nouveau  traité  et  par  suite  fatalement  sacrifiés.  Elle  vous  demande  en  outre  de 
réclamer  l'exécution  stricte  de  la  circulaire  de  M.  le  directeur  général  des 
douanes  et  la  revision  de  la  législation  existante,  en  ce  qui  regarde  le  mode  d'ex- 
pertise des  vins  à  Paris. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Le  président,  Léon  Ferrer.  » 

Il  ne  paraît  pas  possiMe  que  la  viticulture  française,  dont  la  situa- 
tion a  été  établie  maintes  fois  avec  une  clarté  manifeste,  soit  sacrifiée 
une  fois  de  plus  à  des  intérêts  beaucoup  moins  importants.  La  vérité 
doit  éclater  ciiaque  jour  de  plus  en  plus. 

VII.  —  Le  régime  des  sucres. 

Le  Sénat  n'a  pas  encore  abordé  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le 
régime  des  sucres.  La  baute  Assemblée  est  saisie  par  MM.  Paris  et 
Foucher  de  Careil,  d'un  amendement  tendant  à  renvoyer  à  la  cam- 
pagne 1889-1890  l'application  du  nouveau  régime  dont  le  projet 
propose  la  mise  en  vigueur  immédiate. 

VIII.  —  La  culture  de  la  ramie. 

Les  comptes  rendus  de  la  séance  du  2  juillet  de  l'Académie  des 
sciences  renferment  une  lettre  de  M.  Naudin  à  M.  Frémy  sur  la  cul- 
ture de  la  ramie  à  la  Villa-Thuret,  à  Antibes.  En  voici  les  principaux 
passages  : 

«  Vous  n'avez  sans  doute  pas  oublié  que  vous  m'avez  envoyé  de  la  graine  de 
ramie,  venant  de  Chine,  par  les  soins  du  P.  David  et  (jue  vous  me  recommandiez 
de  semer  ici  pour  savoir  comment  la  plante  y  viendrait.  Elle  a  parfaitement 
réussi.  C'est  la  ramie  blanche,  Brrluaeria  nivea.  Los  jeunes  plantes,  après  avoir 
passé  l'hiver  sans  aucune  protection,  ont  été  repiquées  sur  une  grande  planche 
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où  elles  ont  maintenant  de  0  m.  50  à  0  m.  60  de  hauteur.  Dès  l'année  prochaine, 
elles  pourront  donner  des  tiges  exploitables. 

«  Mais  nous  avons  aussi  l'autre  espèce,  la  ramie  verte,  B.  utilis  ou  tenacis- 
sima;  celle-ci,  déjà  ancienne  dans  le  jardin,  est  non  moins  rustique  cjue  la  pré- 
cédente. Elle  y  fait  d'énormes  touffes,  donnant  chacune  plusieurs  centaines  de 
tiges  vigoureues,  hautes  de  1  m.  70  à  2  m.,  quoiqu'elles  ne  soient  ni  fumées  ni  arro- 
sées. Dès  les  premiers  jours  de  juin,  elles  pourraient  fournir  une  première  coupe,  et 
comme  à  cette  époque  il  y  a  encore  ici  quatre  mois  de  chaleur,  on  pourrait  cer- 
tainement compter  sur  une  seconde  coupe  et  peut-être  sur  une  troisième  avant 
l'arrivée  de  l'hiver.  Il  paraît  donc  que  la  culture  des  deux  ramies  serait  profi- 
table en  Provence,  et  à  plus  forte  raison  en  Corse  et  en  Algérie. 

«  Pour  vous  faire  juger  l'état  actuel  de  nos  ramies,  je  vous  envoie,  mon  cher 
confrère,  un  panier  dans  lequel  vous  trouverez  :  1"  un  petit  botillon  de  tiges  de 
ramie  blanche  (celle  que  vous  avez  envoyée)  qui  commence  sa  seconde  année  ; 
2"  une  tige  entière  de  ramie  verte,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  ;  3°  un  paquet  de 
lanières  toutes  fraîches  que  j'ai  détachées  d'une  dizaine  de  tiges,  travail  des  plus 
faciles  que  les  femmes  et  les  enfants  pourraient  faire  sans  se  fatiguer.  Vous  re- 
marquerez que  les  fibres  de  ces  ramies  vertes  sont  déjà  très  résistantes  ;  elles  font 
des  liens  excellents  pour  attacher  des  plantes  à  leurs  tuteurs. 

«  Je  fais  remarc[uer  en  passant  que  les  feuilles  de  ramie  sont  un  très  bon 
fourrage  pour  les  vaches  qui  les  broutent  avidement,  et  qu'à  ce  point  de  vue  la 
plante  pourrait  encore  rendre  des  services;  seulement  il  ne  faudrait  pas  attendre, 
pour  la  faucher,  que  les  tiges  fussent  devenues  ligneuses,  et,  à  ce  compte,  on 
lerait  cinq  à  six  coupes  de  fourrage  dans  une  année;  mais,  pour  obtenir  ce 
résultat,  il  faudrait  que  les  plantes  fussent  arrosées  pendant  les  fortes  chaleurs.  » 

Ces  détails  s'ajoutent  avec  intérêt  à  ceux  qui  ont  été  donnés  ré- 
cemment à  la  Société  nationale  d'agriculture  (n°  du  16  juin,  page 
952).  —  D'autre  part,  M.  Vial  a  publié  récemment,  "sur  le  traitement 
de  la  ramie,  une  brochure  sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir  bientôt. 

IX.  —  Syndicats  agricoles. 


L'adjudication   pour  les   fournitures    d'engrais   d'automne 
demandés  par  l'intermédiaire  du  syndicat  départemental  de  l'Aube, 
aura   lieu  le  samedi  21    juillet,  à   la  préfecture  de  l'Aube.   On   doit 
s'adresser,   pour  les  conditions  d'adjudication,  au  bureau  du  Comice 
agricole  (imprimerie  Dufour-Bouquot),  rue  Notre-Dame,  à  ïroyes. 
X.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Le  49''  concours  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 
Grenoble  (Isère),  présidée  par  M.  Dalmas,  se  tiendra  à  Allevard  le 
30  septembre.  Le  concours  pour  les  cultures  est  limité  aux  cantons 
d'Allevard,  Goncelin,  Domène,  Touvet  et  Grenoble-est.  Des  concours 
spéciaux  auront  lieu  pour  les  irrigations,  l'emploi  des  engrais,  la  pro- 
tection des  oiseaux  utiles,  etc. 

Le  concours  agricole  de  l'arrondissement  d'Orléans  (Loiret)  a  tenu, 
le  8  juillet,  son  concours  annuel  à  Meung-sur-Loire,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Timothée  des  Francs,  vice-président.  Le  concours  a  été 
important,  et  il  a  eu  un  succès  complet.  Pour  le  concours  des  cul- 
tures, le  jury  a  décerné  à  M.  Henri  Champenois,  à  Boynes,  un  objet 
d'art  ofïert  par  M.  le  président  de  la  République  ;  à  M.  Jean  Champe- 
nois, à  Boynes,  une  médaille  d'or;  à  M.  Henri  Herpeux,  à  la  Touane, 
une  médaille  d'argent  des  Agriculteurs  de  France,  et  à  M.  Cointepas, 
à  Villaumoy,  pour  sa  vacherie,  une  médaille  de  vermeil.  Du  rapport 
de  M.  de  La  Rocheterie,  nous  extrayons  quelques  réflexions  inté- 
ressantes : 

«  Je  tiens  à  signaler  un  fait  qui  nous  a  beaucoup  frappés  :  c'est  le  développe- 
ment de  la  culture  de  la  vigne  dans  le  canton  de  Meung,  non  pas  seulement  sur 
le  coteau  de  la  Loire  qui  a  toujours  été  un  vignoble  et  un  vignoble  renommé, 
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non  pas  seulement  au  Bardon,  où  tout  agriculteur  se  double  d'un  viticulteur, 
mais  en  pleine  Beauee,  là  où  depuis  des  siècles  la  vigne  n'avait  paru  que  dans 
les  jardins.  Partout,  à  Baccon,  à  Pj pieds,  à  Charsonville  surtout,  on  aperçoit  des 
plantations  de  crt-alion  récente,  soigneusement  palissées  sur  fi  s  de  fer  et  culti- 
vées à  la  charrue.  Glia({ue  anne'e  cela  augmente,  et  bientôt  l'on  parlera  du  vignoble 
de  Charsonville,  comme  on  parle  aujourd'hui  du  vignoble  de  Saint- \y. 

c<  Est-ce  une  translormation?  La  Beauee  songerait-elle  à  abandonner  sa  tradi- 
tionnelle culture  lie  céréales  pour  celte  culture  nouvelle?  Nous  ne  le  nensons  pas,     . 
et  quelques  soutYrauces  qu'éprouve  une  contrée  qui,  dans  la  lutte  dt  l'agriculture 
française  contre  la  concurrence  étrangère,  est  la  grande  blessée,  nous  ne  le  dési- 
rons pas.  La  Beauee  est  et  doit  rester  le  grenier  de  la  France;  car  le  pain  est  le 
fond  de  la  nourriture  de  l'homme,  du  Français  surtout.  Mais  avec  le  pain  il  faut 
le  vin,  et  c'est  celle  union  qui  fait  la  force  ([ue  nous  saluons  dans  la  propagation 
de  la  vigne  à  travers  ce  pays.  Nous  avons  toujours  souhaité  ([u'à  loule  ex  )loila- 
tion  grande  ou  petite,  fùl  annexé  un  vignoble  proportionné  à  l'exploitation,  afin 
d'assurer  aux  travailleurs  de  la  ferme  une  boisson  saine  et  pure  ([ui  permît  de  se 
passer  de  ces  breuvages  frelatés  où  la  santé  se  perd.  C'est  là  le  progrès  qui  se 
réalise  dans   le  canton  do  Aleung,  et   voilà  pourquoi  nous  nous  eu  félicitons, 
parce  que  c'est  une  amélioration  dans  le  sort  de  ces  ouvriers  des  campagnes,  au 
tien-ètre  des([uels  le  Comice  s'est  toujours  si  chaleureusement  intéressé,  o 

Le  1"  juillet,  a  eu  lieu  à  Burie  le  concours  du  Comice  <le  l'arron- 
(lissement  de  Saintes  (Cliarente-lnférieure),  présidé  par  M.  le  docteur 
Menudier.  Parmi  les  concours  spéciaux,  celui  qui  a  présenté  le  plus 
d'intérêt  a  été  le  concours  des  pulvérisateurs  contre  le  mildew.  IJ.ms 
le  discours  prononcé  par  M.  le  docteur  Menudier  à  la  distribution  des 
récompenses,  nous  trouvons  d'excellents  conseils  donnés  aux  culti- 
vateurs : 

«  Naguère  encore,  votre  vignoble  vous  absorbait  tellement  que  céréales, 
plantes  lourragères  et  bestiaux  étaient  fort  négligés  :  aussi  avez-vous  beaucoup 
à  apprendre  sur  ce  point;  et  ce  qui  le  prouve  bien,  c'est  qu'on  pourrait  clior  une 
commune  do  votre  canton,  où,  par  suite  de  l'arrachement  des  vignes,  la  siper- 
licie  des  terres  labourables  a  triplé,  sans  que  le  produit  en  blé  ait  augmenté 
d'un  hectolitre.  A  quoi  cela  tient-il?  Le  voici  : 

«  La  quantité  de  bétail  étant  restée  la  môme,  à  quelques  tètes  près,  le  peu  de 
tumier  en  provenant  a  été  réparti  sur  le  double  de  terres,  que  quelques-uns 
d'entre  vous  sèment  jusqu'à  trois  fois  de  suite  en  blé;  d'autres,  aj)rès  deux  blés, 
sèment  la  troisième  année  une  avoine;  c'est  là,  nous  l'affirmons  hautement,  une 
culture  de  vampire,  qui  conduit  fatalement  à  l'appauvrissement  du  sol,  et  à  la 
ruine  de  sou  propriétaire.  Si  vous  voulez  désormais  faire  une  culture  profitable, 
il  vous  faut,  au  plus  vite,  renoncer  à  un  mode  aussi  vicieux  d'assolement  ;  vous 
devrez  augmenter  la  luzerne,  le  sainfoin,  les  plantes  sarclées  et  accroître  peu  à 
peu  votre  bétail  qui  se  vend  mieux,  depuis  l'établissement  des  droits  de  douanes 
sur  les  bestiaux  étrangers  entrant  en  France. 

«  Vous  ferez  précéder  votre  sole  de  blé  d'une  plante  sarclée  fumée,  pomme  de 
terre,  betterave,  etc.,  et  vous  récolterez,  dans  une  seule  année,  autant  de  blé  que 
dans  deux;  il  vous  coûtera  moins  cher  et  vous  aurez  en  plus  le  profit  sur  le 
bétail  :  c'est  là  ce  qui  se  pratique  dans  les  bonnes  exploitations  de  notre  ai-ron- 
dissemcnt, 

«  Vous  êtes,  avec  raison,  très  économes  de  vos  écus,  surtout  depuis  (fti'ils  sont 
devenus  rares;  eh  bien,  lorsqu'il  s'agit  d'une  matière  précieuse,  le  fumier, 
facteur  principal  des  produits  abondants,  vous  êtes  d'une  négligence  incroyable, 
vous  laissez  échapper  le  purin,  qui  est  si  riche,  dans  les  rues  de  vos  villages,  où 
il  vous  infecte,  au  lieu  de  pratiquer  une  petite  fosse  étanche  pour  le  recevoir, 
et,  en  temps  de  sécheresse,  arroser  votre  fumier  ou  le  répandre  sur  vos  terres. 

«  Les  soins  donnés  aux  fumiers  et  aux  engrais  sont  la  pierre  de  touche  d'un 
bon  cultivateur;  ne  l'oubliez  jamais. 

«  Après  vous  avoir  engagés  à  mieux  soigner  vos  fumiers,  nous  vous  recomman- 
dons d'essayer,  en  petit  d'abord,  les  engrais  chimiques,  descendus  à  bas  prix; 
si  vous  les  employez  avec  discernement  et  modération,  vous  vous  en  trouverez 
si  bien  que  vous  n'hésiterez  pas  à  étendre  leur  emploi  comme  complément  des 
fumiers,  v 
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Ces  excellentes  paroles  peuvent  s'adresser  non  seulement  aux  agri- 
culteurs  du  canton  de  Burie,  mais  aussi  à  ceux  d'un  grand  nombre 

d'autres  régions. 

XL  —  Les  prestations. 

La  Chambre  des  députés  a  été  saisie  par  le  gouvernement  d'un  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  réforme  de  l'assiette  des  prestations.  Nous  avons 
sous  les  yeux  le  texte  de  ce  projet  que  nous  analyserons  sommaire- 
ment. Son  but  est  de  supprimer  les  journées  de  prestation  et  de  les 
remplacer  par  une  taxe  de  rachat.  Cette  taxe  serait  perçue  au  profit 
de  la  commune,  et  le  produit  en  serait  affecté  spécialement  à  l'entre- 
tien des  chemins  vicinaux.  Le  montait  total  de  la  taxe,  fixé  par  le 
conseil  municipal,  sauf  approbation  du  Conseil  général,  ne  saurait 
excéder  le  produit  actuel  des  prestations.  La  taxe  de  rachat  serait  ré- 
partie proportionnellement  au  total  du  principal  des  quatre  contribu- 
tions directes,  et  le  recouvrement  aurait  lieu  comme  en  matière  de  con- 
tributions directes.  Les  redevables  auraient  la  faculté  de  se  libérer  de 
la  taxe  par  des  travaux  effectués  sur  les  chemins  vicinaux  ou  ruraux. 
—  Le  gouvernement  demande  que  ce  projet  soit  voté  immédiatement; 
mais  un  changement  aussi  important  et  qui  accroîtrait  les  charges  des 
cultivateurs  dans  des  proportions  considérables  pour  beaucoup  de 
communes,  ne  saurait  être  fixé  sans  un  mûr  examen. 

XII.  —  Les  témoignages  sur  la  statistique  agricole  de  la  France. 
Il  y  a  quinze  jours,  nous  donnions  ici  l'appréciation  d'un  journal 
anglais  sur  la  nouvelle  statistique  agricole  de  la  France.  Voici  que 
nous  trouvons  un  jugement  analogue  porté  par  le  professeur  Fream, 
du  collège  royal  d'ageiculturede  Downton,  dans  le  MarkLane  Express. 
Après  avoir  constaté  que  le  rapport  de  M.  Tisserand  constitue  le  plus 
beau  travail  de  ce  genre  qui  ait  été  publié  jusqu'ici,  M.  Fream  con- 
clut que,  dans  le  domaine  des  statistiques  agricoles,  la  France  a 
donné  aux  nations  civilisées  un  exemple  que,  plus  tôt  ou  plus  tard, 
elles  devront  suivre.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  il  est  de  notre 
devoir  d'enregistrer  de  semblables  témoignages. 

XIII.  —  Le  commerce  des  beurres. 
Par  un  arrêté  en  date  du  23  juin,  M.  Lozé,  préfet  de  police,  a  or- 
donné d'afficher  à  Paris  et  dans  les  communes  du  ressort  de  la  préfec- 
ture de  police,  la  loi  et  le  décret  portant  règlement  d'administration 
publique  pour  le  répression  des  fraudes  commises  dans  le  commerce 
des  beurres.  La  même  mesure  a  été  prise  dans  un  grand  nombre  de 
départements.  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu  elle  aura  pour  effet  de  faire 
appliquer  sérieusement  une  loi  d'une  utilité  de  premier  ordre  jpour 
les  cultivateurs. 

XIV.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 
Voici  la  note  que  M,  Bronsvick  noué  envoie  de  Nancy,  le  9  juillet  : 

«  Les  pluies  commencées  daas  les  premiers  jours  de  juin  n'ont  point  cessé  jus- 
qu'à ce  jour.  Le  sol  est  tout  à  lait  détrempé,  et  les  cours  d'eau  coulent  à  plein 
bord.  lien  résulte  que  toutes  les  récoltes  sont  en  souffrance.  Quelques  blés  situés 
dans  les  sols  mouvants  se  déchaussent,  et  les  épis  tendent  à  blanchir.  Cette  ré- 
colte peut  être  considérée  comme  au-dessous  de  la  moyenne.  Les  avoines  au  con- 
traire, restées  si  petites  pendant  la  sécheresse,  donneront  un  rendement  bien 
supérieur  à  celui  que  l'on  attendait.  Les  pommes  de  terre  s'élancent  un  peu  trop  ; 
ce  développement  anormal  des  tiges  peut  nuire  au  rendement. 

«  Les  prairies  naturelles,  si  bien  préparées  il  y  a  un  mois,  présentent  aujour- 
d'hui un  triste  aspect  ;  il  y  en  a  un  tiers  au  moins  avarié  sur  le  sol,   que  l'on  ne 


CHRONIQUE    AGRICOLE   (14  JUILLET    1888).  49 

peut  rentrer  faute  de  soleil.  La  vigne  également  souffre  de  cette  prolongation  de 
température  humide  ;  les  feuilles  jaunissent  par  la  chlorose  :  les  grandes  espé- 
rant es  que  je  vous  signalais  il  y  a  miinze  jours  commencent  à  s'évanouir.  Les 
arbres  fruitiers  ne  feront  rien  qui  vaille;  les  fruits  déjà  gâtés  tombent  en  masse. 
«  Le  concours  hipi)ic|ue  annuel  de  l'est  aura  lieu  à  Nancy  du  18  au  22  juillet 
prochain.  Il  sera  distribué  165  prix,  d'un   total  do  plus  de  25,000  fr.  »  " 

Les  mauvaises  conditions  climalériques  se  sont  encore  maintenues 
dans  une  grande  partie  de  la  France;  ce  ne  sont  pas  seulement  les  basses 
pressions  l)aromètriques,  avec  leur  cortè-^^t'  de  pluies,  qu'on  doit  enre- 
gistrer, c'est  surtout  le  man(|ue  de  chaleur  dans  les  éclaircies  entre  les 
ondées  trop  fréquentes.  Ce  froid  relatif  met  obstacle  à  la  marche  de  la 
végétation.  Parmi  les  céréales,  ce  sont  les  avoines  qui  se  présentent 
encore  le  mieux,  mais  elles  sont  fort  en  retard;  les  betteraves  sont 
médiocres,  mais  les  pommes  de  terre  sont  généralement  assez  belles; 
(]uant  aux  blés,  on  constate  beaucoup  de  verse.  On  ne  peut  encore 
apprécier  les  dommages  causés  à  la  vigne,  qui  se  présentait  dans  de  si 
belles  conditions.  IIenuy  Sagnier. 

A  TRAVERS  LE  CONCOURS  REGIONAL  DE  CKATEAUROUX 

Mon  cher  directeur,  les  agriculteurs  qui  n'avaient  pas,  comme  moi,  la  mau- 
vaise fortune  d'accomplir  une  période  de  quinze  jours  au  régiment,  ont  pu 
admirer  à  leur  aise  le  concours  de  Chàteauroux,  qui  peut  passer  pour  un  des 
mieux  réussis  dans  l'espèce.  Bel  emplacement,  organisation  et  disposition  par- 
faites, aftluence  d'animaux,  de  machines  et  de  produits  divers,  beau  temps, 
public  nombreux,  varié,  choisi  :  rien  n'y  manquait.  M.  l'inspecteur  général, 
E.  Menault,  nous  avait  bien  promis,  il  y  a  près  d'un  an,  de  rompre  avec  les 
anciens  errements  et  de  nous  offrir  un  concours  comme  nous  n'en  avions  encore 
jamais  vu  à  Chàteauroux.  «  Tenez,  nous  disait-il,  en  désignant  la  grande  place 
de  ÏEglise,  aujourd'hui  devenue  par  une  ironie  du  sort  la  place  Vollaire,  et 
pour  les  militaires  qui  vont  y  mancL'uvrer,  la  place  de  la  Désolalion,  c'est  là  que 
je  veux  vous  installer  le  prochain  concours.  Et  je  me  garderai  bien  de  le  scinder, 
comme  on  a  fait  en  1882;  je  veux  tout  concentrer  ;  je  calculerai  si  bien  mes 
mesures,  que  j'aurai  de  la  place  pour  tout  mettre  ;  et  si,  par  impossii)le,  elle  me 
faisait  défaut,  je  mettrais  plutôt  mon  exposition  sur  le  toit  de  la  cathédrale.  » 

Le  fait  est  que  M.  Alenault  nous  a  tenu  parole.  Le  visiteur  qui  pénétrait 
dans  le  concours  à  droite  ou  à  gauche  de  l'église,  trouvait  l'exposition  des  ani- 
maux disposés  en  bordure  sur  la  place  en  fer  à  cheval  dont  les  machines  occu- 
paient le  centre;  il  rencontrait,  adossées  aux  murs  du  monument,  à  droite  et  à 
gauche  du  commissariat  central,  les  collections  des  produits  agricoles;  à  cha(fue 
entrée,  le  commissariat  spécial  de  chaque  section,  pour  la  surveillance  et  les  ren- 
seignements; chaque  jour,  à  des  heures  fixées,  avaient  lieu  les  leçons  de  choses, 
le  clou  des  innovations  ingénieuses  de  M.  l'inspecteur  général.  M.  Ménault 
avait  pensé  avec  raison  que  toute  exhibition,  pour  être  instructive,  a  besoin  de 
moniteurs  qui  puissent  faire  louclierdu  doigt  au  public,  les  détails  techniques  et 
l'utilité  pratirnie  spéciale  de  chaque  objet.  «  .le  ne  veux  pas  de  conférences, 
disait-il,  pas  de  discours,  mais  des  leçons  de  choses,  en  plein  air,  sur  le  champ 
de  l'exposition,  en  présence  de  l'animal,  de  la  maciiine,  de  l'objet  à  présenter,  à 
expliquer,  à  faire  connaître.  Les  spectateurs  écoutent,  apprécient,  vth-ifient  eux- 
mêmes,  pièces  en  main,  et  emportent  une  idée  exacte  de  tout  ce  qu'ils  ont  vu  et 
appris  ainsi  sans  effort.  » 

Pendant  les  courts  loisirs  qui  m'étaient  donnés  par  mon  service,  j'ai  pu  entendre 
jiarler  ainsi  plusieurs  personnes  très  distinguées  d'ailleurs  dans  le  monde  scien- 
tilique  local  :  sur  la  vigne  américaine,  M.  Dujilessis,  professeur  départemental 
du  Loiret;  sur  l'agriculture  de  l'Indre,  M.  Trouaid-Hiolle,  professeur  départe- 
mental du  Loir-et-Gher;  sur  les  plantes  fourragères,  M.  Vezin,  j)rofesseur  dépar- 
temental de  l'Indre;  sur  la  géologie  de  l'Indre,  M.  (jodefroy;  sur  le  tabac, 
M.  Grouvelle;  sur  les  champs  de  démonstration,  M.  Lesage  ;  M.  Hidien,  sur  les 
machines;  M.  (juinon,  sur  les  engrais,  et  M.  Brunet,  sur  les  hôtes  bovines. 
J'avais  été  chargé  de  présenter  l'espèce  ovine  de  l'Indre;  je  me  suis  acquitté  de 
mon  mieux  de  la  tâche  qui  m'avait  été  conliée,  et  je  vous  demanderai  la  permis- 
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sioii  de  vous  communiquer  bientôt  ma  causerie  sur  ce  sujet  spécial.  Mais  il  eut 
fallu  des  journées  entières  pour  étudier  chaque  classe  du  concours. 

Les  bêles  bovines  étaient  au  nombre  de  4Û0  têtes;  elles  provenaient  des  dépar- 
tements de  l'Indre,  du  Cher,  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Creuse,  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre,  du  Gantai,  de  la  Sarthe..  de  la  Manche,  etc.  Réparties  en  huit  catégories, 
elles  méritaient  chacune  un  examen  attentif. 

Les  limousins  (race  d'Aquitaine,  Bas  Torus  Aquilanicus)  venaient  les  pre- 
miers. Placés  près  de  la  porte  d'entrée  de  gauche,  ils  étaient  au  nombre  de  100. 
Tous  gras  à  lard,  très  fins  d'ossature,  trop  fins  même  pour  des  reproducteurs, 
comme  nous  aurons  l'occasion  de  le  répéter  dans  cette  visite;  ils  appartenaient 
pour  la  plupart  à  des  éleveurs  très  connus  :  MM.  Teisserenc  de  Bort,  à  Saint- 
Priest-Taurion;  Barny,  de  Romanet;  Léobardy,  à  la  Jonchère;  Lamy  de  la 
Chapelle,  à  Limoges;  Ghararain,  au  Viger;  Delhoume,  à  Gondat;  Navières 
du  Treuille.  tous  du  département  de  la  Haute-Vienne.  Cette  race  est  un  peu 
représentée  dans  le  département  de  l'Indre,  dans  les  arrondissements  du  Blanc 
et  de  la  Châtre  ;  mais  elle  aime  les  gras  pâturages  et  s'accommode  peu  d'une 
crèche  mal  garnie.  Elle  est  refoulée  depuis  quelques  années  par  une  autre 
race  à  la  fois  plus  rustique  et  plus  précoce,  j'ai  nommé  la  variété  charolaise 
(race  jurassique.  Bos  Torus  Jurassiens).  Au  nombre  de  60  taureaux  et  vaches, 
les  charolais étaient  présentés  par  les  écuries  réputées  de  MM.  Bourdeau,  de  Saint- 
Benin  d'Azy  (Nièvre)  ;  Aucouturier,  à  Saint-Just  (Cher)  ;  de  Saint-Vallier,  à 
Limon  (Nièvre)  ;  de  Bouille,  à  Villars  (Nièvre)  ;  Bardin,  à  Ghevenon  (Nièvre)  ;  de 
Bellefond,  àVilvassoI  (Indre);  Emery,àHoumes  (Indre).  Ils  attiraient  l'admiration 
universelle  :  les  vaches  par  l'écartement  de  leurs  hanches  et  l'ampleur  de  leur 
bassin;  les  taureaux  par  leur  poids  et  leur  masse  énorme.  Toutefois,  on  pou- 
vait reprocher  à  tous  leur  engraissement  exagéré,  aux  premières  le  peu  de  déve- 
loppement de  leurs  mamelles,  et  aux  seconds  la  finesse  de  leurs  articulations, 
particulièrement  de  l'articulation  du  jarret.  Il  faut  bien  voir  les  choses  comme 
elles  sont  et  non  comme  on  les  présente  avec  des  idées  préconçues.  Un  concours 
de  reproducteurs  doit  être,  avant  tout,  un  concours  d'animaux  capables  de  se 
reproduire  au  maximum   avec  les  qualités  qu'ils  possèdent  et  qu'on  recherche 

en  eux. 

Qu'elle  doive  aller  ou  non  au  concours,  une  vache  doit  avant  tout  donner  du 
lait,  et  depuis  les  démonstrations  magistrales  faites  par  le  dur/iam  laitier,  on 
ne  doute  plus  maintenant  qu'une  vache,  même  améliorée,  puisse  donner  à  la  fois 
du  lait  et  de  la  viande.  Ces  aptitudes  se  transmettent,  ne  l'oublions  pas,  par  la 
sélection  et  la  gymnastique  fonctionnelle.  Si  les  éleveurs  prenaient  soin  de 
rechercher  dans  leurs  reproducteurs,  taureaux  et  génisses,  les  aptitudes  laitières, 
manifestées  par  la  largeur  de  Vécusson,  les  produits  seraient  laitiers.  Si  les 
génisses,  au  lieu  d'être  abandonnées  en  liberté  au  pâturage,  étaient  traites  lors 
de  leur  première  vêlée,  au  lieu  de  tarir  après  l'enlèvement  de  leur  veau,  la  trac- 
tion répétée  et  progressive  des  mamelles,  activerait  la  sécrétion  du  lait  et  déter- 
minerait l'accroissement  et  le  développement  de  ces  mamelles.  Ces  faits  sont  très 
connus,  mais  on  les  oublie  à  dessein  devant  des  considérations  de  concours.  Une 
génisse  destinée  à  faire  une  vache  de  coocours,  élève  rarement  son  premier  veau; 
on  le  lui  enlève  pour  qu'elle  se  développe  plus  vite,  pour  qu'elle  engraisse 
mieux,  ses  mamelles  s'atrophient,  et  ses  muscles  s'accroissent  d'autant.  Dans  les 
taureaux,  même  préoccupation  :  les  chances  futures  du  concours. 

A  force  de  primer  la  graisse  dans  ces  expositions,  on  en  est  arrivé  à  faire  con- 
clure aux  éleveurs  que  le  taureau  le  plus  gras  aura  le  plus  de  chances,  et  dès  lors 
les  éleveurs  n'ont  pas  perdu  de  vue  ce  seul  objectif.  Dès  le  jeune  âge,  les  veaux 
sont  soumis,  non  pas  à  un  régime  tonique,  riche  en  matières  protéiques,  en  élé- 
ments phosphatés  qui  aideraient  puissamment  au  développement  du  squelette, 
mais  à  un  régime  amollient,  farineux,  amylacé,  graisseux.  Aussi,  qu'arrive-t-il 
aujourd'hui?  Les  taureaux  n'ont  plus  de  membres,  plus  d'articulation,  plus  de 
jarret;  ils  font  des  veaux  très  petits  et  quelquefois  ils  ne  se  reproduisent  que 
rarement;  leurs  produits  pèchent  tous  par  cette  articulation  du  jarret  dont  l'am- 
pleur est  le  signe  indéniable  d'un  grand  développement  futur  de  l'animal.  Voilà 
le  résultat  d'une  fausse  interprétation  du  but  des  concours  régionaux.  Il  est 
temps  de  déchirer  le  voile  et  de  montrer  la  vérité!  La  variété  charolaise  qui  jouit 
aujourd'hui  d'une  réputation  sans  égale,  qui  chaque  jour  étend  son  aire  géogra- 
phique, refoulant  devant  elle  les  autres  races  voisines,  la  variété  charolaise  doit 
cette  réputation  bien  acquise  à  des  qualités  qu'elle  doit  conserver  à  tout  prix;  ces 
qualités  sont  la  rusticité  et  la  force.  Comme  certaines  familles  de  cette  variété 
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possèdent  une  précocité  aussi  grande  que  les  durliam^  on  choisit  de  préférence 
parmi  elles  des  reproducteurs  pour  les  croisements,  soit  conlinu,  soit  induslrieL 

L'étranger,  l'Américain  qui  constitue  aujourd'hui  le  grand  débouché  des  tau- 
reaux charolais,  comme  il  est  depuis  quelques  années  le  débouché  des  étalons 
percherons,  l'étranger  pratique  le  croisement  continu.  Un  grand  nombre  d'agri- 
culteurs du  centre  se  livrent  chez  nous  au  croisement  industriel.  Or,  quel  est  le 
but  de  l'éleveur  dans  ces  conditions?  Faire  de  f^ros  animaux,  rien  de  plus!  Plus 
ses  élèves  seront  gros  et  bien  charpentés,  plus  il  le  vendra  cher  pour  la  reproduc- 
tion aux  amateurs  de  métissage,  pour  le  travail  et  môme  pour  la  boucherie,  qui 
après  tout  achète  l'apparence.  Donc,  l'éleveur  de  cette  catégorie  recherchera  dans 
les  reproducteurs  entre  la  pureté  de  la  race,  la  rectitude  des  lignes  idéales  de 
conformation,  toujours  le  puissant  développement  des  membres  et  des  articula- 
tions du  ya/'j-t'^  Voilcà  ce  que  demanderont  plus  que  jamais  maintenant  tous  ceux 
qui  achètent  des  reproducteurs  charolais  pour  les  emmener,  soit  à  l'étranger,  soit 
dans  les  départements  français  voisins  :  aux  Etats-Unis,  à  la  Plata,  ou  même  dans 
l'Indre,  Et,  si  ces  acheteurs  ne  ])euvcnt  plus  trouver  la  conformation  qu'ils  dési- 
rent parmi  les  animaux  de  concours,  ils  s'en  iront  rôder  quelque  part  dans 
Saône-et-Loire,  autour  du  berceau  de  la  race  charolaise,  et  là  ils  choisiront  quel- 
ques sujets  d'élite  forlement  bàlis,  aux  grandes  aptitudes  laitières,  et  puis  ils  s'en 
retourneront  chacun  chez  eux  leur  faire  reproduire  iu  lait  et  des  os  en  même 
temps  que  de  la  viande,  par  la  sélection,  la  gymnastique  fonctionnelle  et  même 
parla  consanguinité.  Avec  ces  moyens-là  ils  feront  eux-mêmes  leurs  reproduc- 
Veurs,  et  ils  les  feront  appropriés  aux  services  qu'ils  en  attendent. 

La  variété  de  durham  (race  des  Pays-Bas,  B.  T.  Batavicus)  représentait  un 
magnifique  ensemble  de  54  animaux  d'une  grande  beauté  dont  les  plus  primés 
appartenaient  à  MM.  de  Montlaur,  de  Larzat,  Auclerc,  Signoret,  Massé,  Sou- 
cîiard,  Nadaud  et  Boitelle.  Tous  ces  animaux  étaient  admis  au  herd-book  fran- 
çais, et  cette  collection  remarquable  fournissait  une  preuve  éclatante  de  la  valeur 
et  de  la  précision  de  la  sélection,  employée  comme  méthode  de  reproduction. 
C'étaient  bien  là  les  animaux  du  même  type,  sortant  du  même  moule.  Malgré  leur 
engi-aissement  exagéré  comme  tous  les  autres,  on  ne  pouvait  même  leur  reprocher 
la  faiblesse  de  l'articulation  du  jarret,  ce  point  sur  lequel  je  reviens  toujours.  C'est 
que  la  variété  de  durham,  améliorée  et  rendue  précoce  la  première  de  toutes  par 
Charles  CoUing,  a  toujours  été  conservée  pure  de  tout  mélange.  Si  elle  a  servi  à 
améliorer  bien  d'autres  variétés,  elle  a  su  conserver  intacts  tous  ses  attributs  et 
tout  son  acquit  sans  jamais  se  compromettre. 

La  supériorité  de  cette  variété,  nous  le  savons,  consiste  uniquement  dans  sa 
précocité,  dans  sa  faculté  d'être  mûre,  bonne  à  la  boucherie  avant  l'âge  normal  ; 
cette  précocité  se  caractérise  au  point  de  vue  anatomique  par  l'apparition  anticipée 
des  dents  de  remplacement  et  par  la  suture  anticipée  des  épiphyses  des  os  longs, 
d'où  la  diminution  de  la  longueur  des  jambes.  Par  suite  de  cette  modification 
opérée  dans  le  squelette,  la  variété  de  durham  est  arrivée  à  réaliser  le  type  de 
beauté  idéale  qui  consiste  à  tenir  dans  un  cube;  au  point  de  vue  industriel  c'est 
une  machine  perfectionnée,  à  grand  rendement  et  à  grand  travail,  puisque  avec 
le  même  poids  relatif  de  nourriture,  elle  est  capable  de  produire  une  quantité  de 
viande  plus  considérable  dans  un  moindre  temps. 

L'honneur  d'avoir  démontré  scientifiquement  le  phénomène  de  la  précocité 
revient  en  toute  propriété  au  professeur  Samson,  qui  indiqua  le  premier  aux  éle- 
veurs le  moyen  de  réaliser  cette  précocité  dans  les  diverses  races  animales,  par  la 
sélection  et  la  gymnasti(j;ue  fonctionnelle  de  l'alimentation.  Dès  lors  la  variété 
durham  ne  pouvait  manquer  d'avoir  de  la  concurrence,  et  bientôt  l'on  vit  une 
race  française,  une  race  indigène,  la  variété  charolaise,  parvenir  à  distancer  le 
durham  en  avnvainl  bonne  première  dans  les  concours  d'animaux  gras.  Jusque-là, 
tout  était  pour  le  mieux.  L'animal  français  soumis  au  même  régime  avait 
vaincu  l'anglais  à  armes  égales.  Mais  bientôt  les  éleveurs  français,  oubliant  la 
manière  dont  ils  étaient  arrivés  au  but,  ou  bien  obéissant,  dans  res|)oir 
d'arriver  plus  vite,  à  des  idées  d'anglomanie  fort  on  honneur  encore  à  cette 
époque,  crurent  pouvoir  transmettre  cette  qualité  unique,  cette  précocité  par  le 
seul  lait  du  croisement.  On  maria  le  durham  blanc  avec  le  charolais,  le 
durham  rouge  avec  le  limousin,  etl'on  réussit  à  merveille  pour  produire  l'animal 
de  concours;  plusieurs  familles  de  variétés  françaises  subitement  améliorées  se 
présentèrent  tout  à  coup  avec  de  magnihques  et  nouvelles  apparences.  Cette 
transformation  arrachait  tout  récemment  une  exclamation  à  M.  Heuzé  :  «  Certains 
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animaux,  disait-il,  ont  été  si  bien  améliorés  qu'ils  n'ont  plus  de  rapport  avec 
Tancicnne  race  limousine  !»  * 

Combien  de  fois  pourrions-nous  faire  la  même  remarque  parmi  les  sujets 
nivernais-cbarolais!  Mais  quelle  que  soit  leur  couleur,  quel  que  soit  le  nom 
sous  lequel  ils  se  présentent,  les  animaux  qui  ont  une  parenté  quelconque 
avec  le  durham,  accusent  toujours  certains  caractères  q-ui  ne  trompent  pas  les 
hommes  du  métier.  Une  tète  longue  (dolycocéphale),  des  cornes  petites  hori- 
zontales, dirigées  en  avant,  à  coupe  elliptique,  sont  les  signes  caractéristiques 
du  durham;  le  vrai  charolais  a  la  tète  large  (brachycéphale),  les  cornes 
perpendiculaires  et  rabaissées  dès  la  base;  la  coupe  de  ces  cornes  est  circulaire; 
le  vrai  limousin  a  les  chevilles  osseuses,  les  cornes  grosses  et  arquées  en  avant 
dès  leur  base.  Dans  la  pratique,  les  conséquences  de  ces  mariages  britanniques 
sont  aussi  funestes  qu'imprévues.  S'ils  ont  valu  à  certains  éleveurs  les  palmes 
des  concours,  ils  ont  pour  résultat  plus  grave  la  mise  en  circulation  d'étalons 
métis,  qui,  achetés  par  les  éleveurs  voisins,  se  reproduisent  très  irré^M/ière?»enf, 
qui  donnent  tantôt  des  durham,  tantôt  des  charolais,  selon  la  prédominance  de 
l'une  des  hérédités.  Dans  nos  pâturages  du  Berry,  ces  métis  durham  s'accommo- 
dent mal  de  la  nourriture  et  du  climat  ;  ils  font  de  médiocres  bœufs  de  travail. 

A  l'étranger,  l'anglomanie  française  fut  encore  dépassée  par  le  chauvinisme 
anf^lais.  Ainsi,  nous  avons  vu  les  grandes  entreprises  de  bétail  des  Etats-Unis, 
de  l'Australie  et  de  la  Plata,  les  ranches  fondées  pour  la  plupart  par  des  sociétés 
anglaises  importer  dans  ces  nouvelles  régions  les  reproducteurs  de  durham,  pour 
les  soumettre  au  croisemeut  continu  avec  les  races  indigènes.  Dans  la  pensée  dç 
ces  industriels,  le  durham  était  la  bête  bovine  irniaite  au  monde,  qui  devait  trans- 
mettre la  précocité  aux  races  indigènes  et  absorber  celle-ci  en  peu  de  temps 
comme  les  Yankee  absorbent  les  Peaux-Rouges.  Les  résultats  peu  brillants, 
signalés  aujourd'hui  dans  certaines  de  ces  entreprises  et  attribués  à  l'incurie 
des  spéculateurs  et  des  administrateurs,  ne  peuvent-ils  pas  surtout  être  mis  sur 
le  compte  de  leur  ignorance  en  zootechnie  ?  Le  durham,  si  précoce  qu'il  soit,  n'a 
jamais  pu  emporter  avec  lui  son  acclimatement  en  Amérique.  Habitué  au  climat 
marin  et  à  la  nourriture  toujours  abondante,  il  ne  s'est  pas  accommodé  des 
maxima  et  des  minima  de  20",  il  ne  s'est  pas  plié  à  des  alternativea  de  disette  et 
d'abondance  ;  ses  produits,  héritiers  du  tempérament  et  delà  précocité  paternelle, 
sont  devenus  par  cela  même  moins  robustes  et  moins  sobres  que  la  race  indigène, 
moins  aptes  à  supnorter  la  faim  et  les  intempéries.  Ils  ont  péri  par  milliers 
et,  moins  résistants  que  les  hommes,  les  bœufs  anglais  ont  été  absorbés  par  le 

climat Tant  il  est  vrai  qu'il  ne  suffit  pas  de  dire  je  veux  pour  transformer 

une  race  par  le  croisement  d'une  variété  précoce  avec  cette  race  ;  pour  que  la 
population  s'accroisse  et  résiste,  il  faut  que  la  variété  importée  le  soit  dans  son 
climat,  qui  comprend  d'une  manière  générale  la  nourriture  autant  que  la  tempé- 
rature, la  pression  et  l'état  hygrométrique  de  l'air. 

C'est  la  réflexion  que  chacun  pouvait  se  faire  en  considérant  à  quelques  pas  de 
là  l'exposition  des  auvergnats,  nourris  au  pain  et  le  poil  lustré  à  l'huile  de  lin 
^au  concours),  la  catégorie  des  normands,  des  hollandais,  des  schwitz,  des  baza- 
dais,  des  garonnais  et  des  bretons.  Toutes  ces  races  peuvent  acquérir  la  précocité 
à  l'égal  du  durham,  si  elles  sont  soumises  au  même  régime,  à  la  même  gymnas- 
tique fonctionnelle,  mais  elles  ne  réussissent  que  dans  leur  climat.  Chez  nous, 
dans  l'Indre,  ces  animaux  sont  des  objets  de  sport  ou  des  machines  que  l'on  doit 
renouveler  par  l'importation,  au  lieu  de  s'acharner  à  les  faire  reproduire  sur 
place  à  grands  frais. 

Le  concours  de  bêtes  bovines  comptait  encore  une  petite  collection  d'individus 
appartenant  à  une  variété  d'un  grand  mérite,  et  qui  est  très  bien  représentée  dan» 
la  population  bovine  du  département  de  l'Indre.  Je  veux  parler  de  la  variété  ven- 
déenne, nantaise,  ou  choletaise,  ou  parthenaise  en  terme  de  concours  (race  du 
bassin  de  la  Loire  {B.  T.  Ligeriensis).  Ces  animaux  qui,  dans  l'Indre,  sont  bien 
dans  leur  aire  géographique  naturelle,  reculent  depuis  quelques  années  devant 
les  envahissements  des  charolais  auxquels  ils  sont  inférieurs  en  précocité.  Au- 
raient-ils dans  l'avenir  le  sort  des  Peaux-Rouges  en  présence  des  Yankee?  Les 
vendéens  étaient  peu  nombreux  au  concours  de  Châteauroux  ;  toutefois  l'écurie  de 
Mme  de  Paumule,  au  Pêchereau  (Indre),  soutenait  brillamment  la  réputation 
de  cette  variété. 

[La  suite  prochainement.)  Cii.  de  Bellefond. 

L  Journal  d'anatomie,  de  Ch.  Robin,  février  1872. 
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Discours  de  M.  Louis  Passy.  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Léonce  de  Lavcrgne  aimait  les  bouneurs;  mais  jamais  clans  son  esj^rit  si  lin, 
si  juste  et  si  modéré,  n'entra  l'espérance  de  la  solennité  qui  nous  réunit.  Jamais 
il  n'entrevit  qu'un  jour  viendrait  où,  par  le  concours  do  parents  dévoués,  de  sin- 
cères amis  et  de  nombreux  admirateurs,  une  statue  s'élèverait  à  Paris,  pour  con- 
sacrer le  souvenir  du  rôle  considérable  (fu'il  a  joué  dans  l'œuvre  agricole  de 
notre  siècle.  Et  pourtant  ce  jour  est  venu!  Et  voici  Léonce  de  Lavergne  installé 
triompbalement  dans  l'Institut  agronomique  de  France!  Des  orateurs,  à  la  suite 
dcsf|uels  il  est  dil'iicile  de  parler,  ont  déjà  justifié  par  l'autorité  et  l'éclat  de  leurs 
discours  l'bommage  ({ue  nous  rendons  à  l'un  des  maîtres  de  l'économie  poli- 
tique et  de  l'économie  l'uraie.  S'ils  ont  inévitablement  pénétré  dans  celte  partie 
des  sciences  qui  est  le  domaine  propre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  ni 
l'un  ni  l'autre  n'ont  pu  proclamer,  dans  les  mêmes  sentiments  de  profonde  recon- 
naissance, que  Léonce  de  Lavergne  fut  l'honneur  et  en  même  tem])s  le  bienfai- 
teur de  la  Société  nationale  d'agriculture  et  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France. 

Messieurs,  une  pareille  solennité  ne  consacre  pas  seulement  une  grande 
mémoire;  elle  ])orte  avec  elle  son  enseignement.  La  vie  de  Léonce  de  Lavergne 
nous  apprend  une  fois  de  plus  que  tout  est  hasard  dans  les  destinées  humaines 
et  que  la  renommée  naît  du  talent  servi  par  les  circonstances. 

Voyez  ce  jeune  homme  :  il  a  été  l'un  des  brillants  écoliers  du  collège  de  Tou- 
louse, il  devient  un  des  brillants  lauréats  des  jeux  floraux.  Il  est  poète;  —  tout 
le  monde  l'a  été  à  son  âge  et  on  ne  peut  lui  en  tenir  rancune  ni  lui  en  faire  hon- 
neur; —  mais  il  est  quelqu'un.  Il  ne  sait  pas  encore  ce  qu'il  veut  ;  il  ne  se  recon- 
naît pas  lui-même  dans  les  élans  contraires  de  son  imagination;  mais  il  se 
cherche  et  cela  suffit.  «  Il  me  faut  absolument  une  chaire  d'histoire  »,  écrit-il  à 
l'un  de  ses  amis,  et  la  chaire  ne  venant  pas,  il  se  fait  imprimeur  et  journaliste. 
Cependant  il  n'aime  pas  le  journal  «  qui,  dit-il,  ne  rapporte  que  de  l'argent, 
quand  il  en  rapporte  ».  Cent  fois  il  préfère  les  revues,  dans  lesquelles  se  suc- 
cèdent vivement  des  études  variées  qui  donnent  la  notoriété  ou  la  célébrité.  Mais 
sur  quel  sujet  s'exercer?  En  1836,  il  fait  à  son  caaiarade  de  collège  Léon  Fau- 
cher un  aveu  qui  le  peint  au  vif:  «  Je  voudrais  faire  un  livre,  je  ne  sais  sur  quoi, 
histoire,  philosophie  pu  roman;  donnez-moi  un  conseil  ».  Et  qu'on  ne  s'étonne 
pas  de  la  présomption  de  ces  vagues  ardeurs  :  ce  jeune  homme  est  capable  de 
bien  faire  tout  ce  qu'il  fera.  «  Ma  tête  bouillonne  de  temps  en  temps  »,  écrit-il 
encore,  et  l'on  s'en  aperçoit,  car  il  forme  en  1838  le  projet  d'établir  à  Toulouse 
une  banque  qui  comprendra  tous  les  départements  du  Midi.  Dans  son  esprit, 
cette  banque  doit  le  conduire  à  la  députation. 

Tout  ceci  se  passe  entre  1830  et  1840.  Heureusement  Lavergne  avait  su  plaire 
à  des  compatriotes  de  première  renommée,  M.  et  Mme  de  Rémusat.  Lavergne 
causait  bien  :  M.  et  Mme  de  Résumât  étaient  charmés  de  recevoir  dans  leur  châ- 
teau de  Laffitte  les  compliments  et  les  répliques  du  jeune  publiciste  de  Toulouse. 
M.  de  Rémusat  devint  ministre  de  l'intérieur  en  1840,  et  Lavergne  son  chef  de 
cabinet.  De  cette  belle  occasion,  Lavergne  tira  la  croix  de  la  Légion  d'honneur, 
et  ce  qui  lit  la  fortune  de  sa  vie  politique  et  littéraiie,  son  entrée  à  la  Revue  des 
Deux- Mondes.  «  Les  revues,  a-t-il  écrit,  sont  la  providence  des  écrivains  »,  et 
la  Revue  des  Deux-Mondes  fut  sa  providence.  Il  y  trouva  des  maîtres  et  des 
amis  qui  lui  apprirent  que  le  style  fleuri  de  la  Garonne  n'était  pas  tout  à  fait  de 
bon  goût  sur  les  bords  de  la  Seine,  et  que  c'est  un  grand  mérite  de  penser  soi- 
même  et  d'écrire  comme  tout  le  monde.  C'était  l'avis  de  M.  Gruizot,  qui  apprécie 
ses  articles  et  sa  personne,  l'attire  et  le  séduit.  Lavergne  avait  été  maître  des 
requêtes  au  conseil  d'Etat;  il  reçoit  une  sous-direction  aux  affaires  étrangères,  et, 
comme  un  collaborateur  de  M.  Guizot  était  naturellement  destiné  à  devenir  un 
député,  Lavergne,  appuyé  par  le  gouvernement,  entre  en  1846  dans  la  Chambre 
en  qualité  de  représentant  du  Gers. 

Ainsi,  pendant  ces  vingt  années  (1828-1848),  Lavergne  cherche  péniblement 
et  courageusement  sa  voie.  Il  est  pauvre,  il  a  besoin  de  travailler,  il  s'essaye  et 
réussit.  La  littérature  l'a  conduit  à  la  politique;  mais  d'agriculture,  il  n'en  est  pas 
question. 

La  révolution  de  1848  survient  comme  un  ouragan  et  brise  sa  carrière.  Heu- 
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reusement  il  venait  de  se  marier  et  de  se  Lien  marier.  Mme  de  Lavergne,  jDour 
soutenir  la  situation  politique  de  son  mari,  dont  les  relations  s'étendaient  dans 
le  Gers,  la  Creuse  et  la  Haute-Graronne,  avait  acheté,  en  1847,  un  domaine  très 
étendu,  le  domaine  de  Peyrusse,  prèsBourganeuf. 

Lavergne  qui  n'avait  jamais  été  propriétaire  fut  saisi  de  la  passion  de  la  pro- 
priété. Lui  qui  n'avait  lu  que  des  livres  de  poésie  et  de  politique,  se  mit  à 
déchiffrer  et  à  lire  couramment  le  grand  livre  de  la  nature,  et  il  ne  cessa  de 
diriger  par  des  transformations  heureuses  et  hardies  l'administration  de  son 
domaine  et  de  régler  lui-même,  comme  Olivier  de  Serres,  «  son  ménage  des 
champs  ». 

Dans  une  de  ses  préfaces,  Lavergne  a  écrit  :  «  Je  me  suis  tourné  vers  la  vie 
rurale  par  dégoût  des  révolutions  de  notre  temps  ».  Il  aurait  dû  ajouter  ce  qu'il 
disait  à  ses  amis  :  «  Dans  mon  domaine  de  Peyrusse,  je  suis  un  autre  homme, 
je  vis  d'une  nouvelle  vie,  je  tâche  d'être  un  bon  agriculteur  et  je  me  répète  à  moi- 
même  le  vers  du  poète  : 

G  loiiimalus  iiimiuiu  sua  si  Ijona  iiurint 
Agricolas. 

D'autre  part,  quand  il  ouvrait  pendant  celte  terrible  année  de  1848  les  jour- 
naux de  Paris,  quand  il  méditait  sur  les  périls  de  la  société  française,  sur  les 
vaillants  efforts  de  ses  amis  pour  défendre  la  paix  sociale  dans  les  assemblées  de 
1848  à  1852,  il  sentait  profondément  la  nécessité  de  pratiquer  cette  science  de 
l'économie  politique  dont  les  événements  venaient  de  lui  révéler  toute  l'impor- 
tance. Cette  science,  il  la  connaissait  déjà  suffisamment  pour  en  discourir  avec 
ses  meilleurs  amis,  Wolowski  et  Léon  Faucher,  et  pourtant  il  se  rfimit  à  l'étu- 
dier, comme  s'il  devait  l'enseigner  un  jour. 

Tout  à  coup,  un  événement  fait  toui-ner  à  son  prolit  les  études  auxquelles  il  se 
livre  et  les  résolutions  qu'il  a  prises.  La  fondation  inattendue  de  l'Institut  agro- 
nomique lui  fournit  l'occasion  de  conquérir  brillamment  ce  droit  de  professer 
qu'il  avait  toujours  rêvé.  C'est  le  moment  décisif  pour  sa  renommée;  tout  est 
prêt  pour  la  servir.  On  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  point.  Les  théâtres  sur 
lesquels  il  peut  déployer  ses  talents  et  paraître  dans  son  nouveau  rôle  de  profes- 
seur ou  de  conseiller  des  intérêts  agricoles,  tous  les  théâtres  lui  sont  ouverts. 
Depuis  longtemps  la  Revue  des  Deux-Mondes  donnait  au  publiciste  politique  et 
au  critique  littéraire  une  réputation  de  bon  aloi.  Elle  donnera  au  publiciste  agri- 
cole la  popularité.  La  Société  nationale  d'agriculture,  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  la  Société  d'économie  politique,  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France,  lui  permettront,  publiquement  et  devant  des  auditoires  diffé- 
rents, de  faire  sentir  le  prix  de  ses  observations  et  le  poids  de  ses  jugements.  Et 
puis,  il  a  fait  des  progrès  dans  l'art  de  parler  et  d'écrire!  Il  a  trouvé  dans  la 
retraite  et  la  méditation,  dans  l'expérience  des  événements,  dans  la  direction  rai- 
sonnée  de  ses  études,  comme  un  renouvellement  de  son  talent  naturel.  Il  a  tou- 
jours été  écrivain,  mais  il  prend  défiDilivement  une  supériorité  dans  le  nouveau 
genre  de  littérature  qu'il  vient  d'adopter  et  qui  exige  avant  tout  la  finesse,  la 
clarté  et  la  mesure. 

Il  ne  suffit  pas  pour  réussir  que  le  théâtre  soit  prêt,  que  l'acteur  soit  excellent, 
il  faut  encore  que  le  public  prenne  plaisir  à  l'entendre  et  ne  demande  qu'à  l'ap- 
plaudir. C'est  fait.  L'agriculture  est  devenue  sous  l'Empire  un  terrain  que  tout 
le  monde  se  dispute,  parce  qu'il  n'est  pas  interdit  et  occupé  par  le  gouvernement. 
Beaucoup,  se  détournant  de  la  vie  politique,  sont  entrés  forcément  dans  la  vie 
rurale.  Un  mouvement  s'est  produit  dans  la  nation  tout  entière,  et  ce  mouvement 
donne  la  vogue  à  ceux  qui  s'y  jettent  et  qui  le  soutiennent  avec  compétence  et  acti- 
vité. Discuter  même  sur  l'agriculture,  sans  parti  pris  mais  avec  indépendance, 
passe  pour  de  l'audace  et  prend  l'allure  d'un  acte  d'opposition,  et  l'on  ne  peut  se 
figurer  ce  qu'un  écrivain  tire  de  profit  à  parler  librement  dans  les  teaips  où  il 
paraît  naturel  de  tenir  un  langage  convenu.  C'est  alors  que  le  nom  de  Léonce  de 
Lavergne  devient  dans  un  certain  monde  un  signe  de  ralliement;  la  réputation 
de  see  écrits  grandit  avec  la  cause  agricole  qu'il  semble  représenter  et  avec  le 
caractère  d'indépendance  particulière  qu'on  lui  donne.  On  peut  vraiment  dire  de 
lui  ce  qu'il  dit  d'Arthur  Youug  :  «  Il  a  eu  le  mérite  de  venir  à  propos.  » 

L'influence  de  l'homme  a  donc  été  aussi  grande  que  celle  de  ses  écrits.  Les 
belles  études  sur  l'économie  rurale  de  l'Angleterre,  les  articles  sur  l'agriculture 
et  la  population  de  la  France  et  l'enquête  sur  la  France  de  1789  ont  tout  de  suite 
paru  des  monuments  durables  de  la  littérature  agricole.  Mais  pour  les  ouvrages 
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SL'iieux,  le  cercle  des  lecteurs  est  toujours  très  restreint,  et  l'inlluence  de  Lavergne 
n'aurait  pas  été  décisive,  s'il  n'avait  su  par  des  discours  et  des  articles,  jjar  des 
communications  continuelles, occuper  et  pourainsi  dire  enlever  l'opinion  pMjjlique. 
Qu'on  relise  par  exemple  les  bulletins  de  nos  séances,  qu'on  parcoure  le  recueil 
de  nos  Ménioirc^,  et  1  on  verra  (juelle  part  Lavergne  pi-it  à  nos  travaux,  quelles 
belles  discussions  il  provoqua  et  mena  sur  l'abolition  de  l'écbelle  mobile  et  la 
législation  des  céréales,  ([uelles  charmantes  notices  il  consacra  à  la  mémoire 
d'Héricart  de  Tliury,  de  Royer,  du  duc  Decazes,  de  Dupin  et  du  comte  de  Gras- 
parin.  Ce  qu'il  lit  pour  nous,  il  le  lit  dans  tous  les  milieux  scientifiques  où  il 
dominait  par  le  charme  et  la  solidité  de  sa  conversation.  Lavergne  comprenait  les 
avantages  de  la  publicité  et  savait  s'en  servir.  Le  président  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  n'a  jamais  oublié  qu'il  avait  été  le  directeur  du  Journal  de 
Touluase.  • 

Je  viens  de  prononcer  le  nom  de  Gasparin  et  je  m'arrête.  Il  me  semble  que  du 
haut  de  son  piédestal  Lavergne  m'y  convie,  ixasparin  et  Lavergne,  malgré  la 
différence  des  âges  et  des  situations  ont  traversé  tout  le  règne  de  Louis-Philippe, 
en  suivant  la  même  ligne  de  conduite  et  en  faisant  éclater  les  mêmes  sentiments 
conservateurs  et  les  mêmes  fidélités  politiques.  Un  jour,  le  hasard  les  rapproche 
et  les  associe  dans  l'Institut  agronomi([ue,  dont  (jasparin  consent  à  devenir  le 
directeur,  tandis  que  Lavergne  prend  île  haute  lutte  la  chaire  d'économie  rurale. 
Quand  l'Institut  agronomique  est  supprimé,  on  voit  Lavergnes'engager  résolument 
à  la  suite  de  Gasparin  dans  ces  œuvres  de  littérature  agricole  où  chacun  a  laissé 
le  caractère  de  son  génie  particulier.  Gasparin  garde  toujours  sur  Lavergne  l'avan- 
tage d'avoir  publié  son  célèbre  Coui'S  d'agriculture  fondé  sur  les  sciences  natu- 
relles, tandis  que  Lavergne  ne  publia  que  des  fragments  de  son  cours  d'économie 
rurale  uniquement  fondé  sur  l'économie  politique.  Un  lien  commun,  l'esprit 
scientifii|uc,  conduit  leur  plume  et  surtout  leurs  efforts,  et  tous  deux  combattent 
victorieusement  les  préjugés  de  la  routine  et  les  illusions  des  romans  agricoles. 
Tous  deux  ne  connaissent  que  l'étude  patiente  des  faits  et  en  démontrent  la  valeur 
par  une  logique  vigoureuse. 

La  communauté  des  travaux  les  avait  réunis  dans  les  jours  de  force  et  de  santé, 
la  communauté  des  soulfrances  les  réunit  dans  les  jours  de  maladie  J^avergne  a 
signalé  dans  l'éloge  de  Gas])arin  le  courage  avec  lequel  notre  illustre  confrère 
combattit  les  elfets  terribles  d'une  attaque  de  paralysie,  et  vous  tous  qui  avez  vu 
Léonce  de  Lavergne  endurer  pendant  de  longues  années  d'incroyables  souffrances, 
ne  vous  semble-t-il  pas  qu'en  traçant  le  portrait  de  Gasparin,  d'avance  il  peignait 
lui-même  son  propre  portrait?  «  C'est  pendant  de  longues  années,  dit-il,  que 
M.  de  Gasparin  a  montré  l'élévation  de  son  âme.  Gêné  dans  sa  marche,  plus 
gC'm'  dans  sa  parole,  incapable  de  tenir  une  plume,  il  supj)ortait  le  mal  avec  une 
])atience  inaltérable.  L'intelligence  et  la  mémoire  étaient  restées  entières,  et  les 
paroles  qu'il  parvenait  à  prononcer  étaient  toujours  pleines  de  clarté  et  de 
justesse.  »  Et  de  même  nous  avons  vu  Léonce  de  Lavergne,  travaillant  sans  pou- 
voir travailler,  vivant  et  réduit  à  l'impuissance  de  vivre  et  nous  l'avons  entendu 
dans  un  efl'ort  suprême  laisser  échapper  de  sa  bouche  mourante  ces  paroles  qui 
sont  les  plus  touchantes  que  je  puisse  citer  aujourd'hui  :  «  Vous  dii-ez  à  mes 
eonfrères  de  la  Société  d'agriculture  que  je  ne  les  ai  pas  oubliés  :  que  les  meil- 
leurs temps  de  ma  vie  qui  va  finir  et  dont  je  souhaite  désormais  le  terme,  n'ayant 
plus  la  force  de  faire  rien  d'utile  en  ce  monde,  ont  été  ceux  que  j'ai  passés  à  me 
livrer  à  l'étude  des  questions  agricoles.  Si  mon  souvenir  demeure  après  ma  mort, 
ce  sera  peut-être  à  mes  écrits  sur  les  choses  rurales  que  je  le  devrai.  Je  m'en 
rapporte  à  votre  amitié  pour  le  réj)éter  tout  simplement,  lors(|ue  je  ne  serai  plus.  " 
p]t  je  le  répèle  aujourd'hui  devant  vous,  messieurs,  et  devant  cett(î  statue  je  h; 
r('pèt(!  tout  simplement  pour  rendre  à  Léonce  de  Lavergne  et  de  la  manière  ({ui 
lui  convenait  les  honneurs  ([Ui  lui  sont  dus.  Mais  après  avoir  fait  ressortir  par 
11'  contraste  de  ses  dernières  pensées  et  le  souvenir  de  sa  modestie,  la  grandeur  de 
Ihommage  qu'on  lui  rend  aujourd'hui,  je  dois  vous  rap])eler  que  1  agi'icultuie 
reconnaissante  a  élevé  au  comte  de  Gasparin  une  statue  de  bronze  à  Orange;,  comme 
(die  en  élève  une  aujourd'hui  à  Paris  à  Léonce  de  Lavergne.  (^es  deux  statues  de 
bronze  survivront  aux  agitations  de  notre  histoire  contemporaine  qui  passe  comme 
passent  les  Ilots  du  Khône  et  de  la  Seine.  Elles  apprendront  aux  générations 
futures  que  les  intérêts  permanents  de  la  France  reposent  dans  la  paix  et  le  tra- 
'vail  des  champs. 
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LE  MARAIS-VERNIER 

Beaucoup  ont  entendu  parler  du  Marais-Vernier,  peu  l'ont  visité. 
C'est  cependant  une  excursion  intéressante  à  faire. 

Sous  le  nom  de  Marais-Vernier  on  désigne  actuellement  une  petite 
région  naturelle  du  département  de  l'Eure,  dans  laquelle  on  trouve 
deux  parties  distinctes  : 

1"  L'ancien  marais  proprement  dit,  qui  est  borné  au  nord  parla 
Digue-des-Hollandais,  et,  vers  les  autres  points  de  l'horizon,  par  des 
coteaux  boisés  et  à  pente  rapide,  atteignant  120  à  140  mètres  d'éléva- 
tion, disposés  en  demi-cercle,  et  situés  sur  les  territoires  de  Quille- 
beuf,  Saint-Aubin-sur-Quillebeuf,  Sainte-Opportune,  Saint-Ouen- 
des-Cliamps,  Bouquelon,  Marais-Vernier  et  Laroque.  Le  terrain  ainsi 
enclavé,  d'une  surface  de  1 ,800  hectares  environ,  forme  une  demi-cir- 
conférence, dont  la  corde  aurait  une  longeur  de  près  de  10  kilomètres, 
entre  les  promontoires  de  Quillebeuf  et  de  la  Roque,  en  face  des 
falaises  de  Tancarville. 

2"  Les  terrains  conquis  sur  l'ancien  lit  du  fleuve,  depuis  son  nouvel 
endiguement,  terrains  d'alluvions  asséchées,  formant  une  large  bande 
d'excellents  pâturages  entre  la  Seine  et  l'ancienne  levée  de  terre  exé- 
cutée sous  les  ordres  de  Bradley,  en  1617,  et  s'étendant  aussi  à  l'ouest 
de  la  pointe  de  la  Roque  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Risle. 

L'ensemble  compte  plus  de  4,000  hectares. 

Tout  le  sol  de  l'ancien  marais  est  constitué  par  un  lit  de  tourbe 
d'une  grande  puissance.  Bien  que  la  surface  semble  plane  au  premier 
abord,  elle  est  assez  peu  régulière  ;  la  partie  la  plus  basse  se  trouve 
la  plus  éloignée  du  fleuve;  c'est  là  que  viennent  se  déverser,  dans 
la  grande  mare,  par  la  grande  et  la  petite  crevasse,  les  eaux  re- 
cueillies par  de  nombreux  canaux  d'assèchement.  Ces  canaux  sont 
tracés  en  ligne  droite,  partageant  la  surface  en  un  grand  nombre  de 
parcelles,  ce  qui,  du  haut  de  la  colline,  produit  un  aspect  assez 
bizarre. 

Aux  abords  de  la  grande  mare,  le  sol  est  spongieux  :  il  ne  produit 
que  des  roseaux  et  n'est  pas  assez  résistant  pour  être  pâturé.  Mais,  en 
partant  de  ce  point  pour  aller  vers  la  digue  de  Bradley,  le  terrain 
se  relève  peu  à  peu  ;  l'écoulement  des  eaux  a  donc  lieu  dans  le  sens 
opposé  à  celui  que  l'on  supposait  ;  elles  s'éloignent  du  lit  de  la  Seine 
en  courant  vers  le  sud. 

A  quelque  distance  de  la  grande  mare,  le  sol  s'assainit  ;  grâce  aux 
fossés  creusés  dans  la  tourbe,  les  animaux  peuvent  pâturer;  les  herbes, 
bien  grossières  encore,  deviennent  comestibles  pour  le  bétail.  C'est 
vers  la  digue  que  se  trouve  la  partie  la  meilleure  ;  c'est  là  que  sont  les 
quelques  livres  de  terrain  cultivés  à  la  charrue  par  les  habitants  de 
Marais-Vernier  et  de  Saint-Aubin. 

Sur  toute  la  surface  se  trouvent  disséminés  des  criques  et  des  abîmes; 
ce  sont  des  dépressions  du  sol,  de  forme  généralement  circulaire  ou 
allongée,  de  peu  d'étendue,  contenant  parfois  une  eau  jaunâtre;  leur 
fond  est  en  quelque  sorte  flottant,  et  si  l'on  commettait  l'imprudence 
d'y  descendre,  on  serait  en  danger  de  s'enfoncer  peu  à  peu  dans  la 
tourbe  spongieuse  et  perdu  sans  ressource  si  des  secours  n'arri- 
vaient à  temps.    Les    animaux    se    méfient   des    [abîmes  ;   on    en    a 
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VU  qui,  sentant  le  sol  céder  sous  leurs  pieds,  se  couchaient,  attendant 
qu'on  vînt  les  délivrer,  ce  qui  ne  se  fait  pas  sans  difficulté. 

La  flore  varie  nécessairement  avec  le  point  du  marais  que  l'on  étu- 
die. Dans  la  partie  basse,  ainsi  que  le  long  des  fossés,  croissent  de 
grands  roseaux  assez  estimés  pour  couvrir  les  bâtiments. 

Plus  loin,  les  pâturages  de  ces  prairies  offrent  une  végétation  moins 
sauvage,  mais  les  herbes  sûres  dominent  encore  :  carex,  laîches,  iris, 
menthes,  massettes,  liards,  etc.  Quelle  belle  moisson  pour  un  bota- 
niste !  La  llore  des  terrains  tourbeux  est  au  grand  complet. 

A  la  fm  de  septembre,  ces  grandes  étendues  d'herbes  sauvages  ont, 
dans  leur  ensemble,  une  teinte  rougeàtre  qui  rappelle  les  landes  de  la 
Brenne,  de  la  Sologne;  on  ne  peut  se  faire  une  idée  du  marais  que 
lorsqu'on  l'a  traversé  à  la  chute  du  jour,  poursuivi  par  des  mous- 
tiques, marchant  sur  un  sol  qui  résiste  mal  sous  le  pied,  dans  un 
silence  de  mort.  Si  ce  n'était  la  vue  des  animaux  couchés  tranquille- 
ment sur  l'herbe,  puis  l'aspect  magnifique  que  prennent  les  collines 
voisines  lorsque  souillent  les  vents  bleus  au  coucher  du  soleil,  on  se 
laisserait  prendre  d'un  sentiment  de  tristesse  infinie. 

Les  alluvions  récentes  laissent  une  autre  impression.  Le  sol 
constitué  par  de  la  vase  asséchée  porte  une  végétation  luxuriante  ;  les 
bestiaux  sont  plus  nomlu-eux,  la  vue  est  plus  étendue,  plus  gaie. 
C'est  la  richesse  et  la  santé  au  lieu  de  la  misère  et  de  la  fièvre. 

La  plus  grande  partie  de  cette  immense  surface  est  exploitée  par  le 
pâturage  des  troupeaux  communaux  pendant  la  belle  saison.  En  1886, 
les  habitants  de  Marais-Vernier  possédaient,  sur  le  terrain  communal, 
environ  700  bêtes  à  cornes  et  120  chevaux  (chiffres  fournis  parle 
garde  champêtre).  —  Le  communal  de  Quillebeuf  est  entièrement 
situé  sur  les  alluvions  récentes,  c'est  dire  que  les  herbes  sont  de  pre- 
mière qualité  ;  c'est  une  prairie  d'embouche  qui  a  600  hectares 
de  superficie;  le  niveau  du  sol  n'est  pas  assez  élevé  au-dessus  de  ce- 
lui du  fleuve  pour  ne  plus  avoir  à  craindre  de  submergement,  et, 
pendant  les  grandes  marées,  les  propriétaires  des  bestiaux  ne  sont  pas 
toujours  sans  inquiétude. 

Chaque  habitant  de  Marais-Vernier  a  le  droit  de  mettre  sept  animaux 
dans  le  troupeau  commun  ;  ceux  qui,  pour  une  cause  ou  une  autre, 
n'usent  pas  de  cette  faculté,  jouissent  d'une  remise  d'impôt  ou  reçoi- 
vent une  indemnité. 

Après  avoir  été  marqués,  les  animaux  sont  conduits  au  printemps 
dans  le  communal;  ils  n'en  sortent  qu'à  l'approche  de  l'hiver  pour 
rentrer  à  l'étable  où  ils  retrouvent,  du  reste,  mais  sous  une  autre 
forme  (litière  et  fourrage),  la  végétation  du  marais. 

Deux  fois  par  jour,  au  moment  de  la  traite,  le  marais  présente  un 
semblant  d'animation  :  ce  sont  les  femmes  qui,  assises  sur  leur  âne 
dont  le  bât  porte  aussi  les  seaux  et  les  pots  à  lait,  vont  opérer  la 
traite. 

Les  herbages  d'embouche  situés  au  bord  de  In  Seine  ne  demandent 
aux  propriétaires  des  animaux  qu'un  peu  de  surveillance. 

Le  centre  de  la  commune  même  de  Marais-'Vernier  offre  avec  ce 
tableau  une  grande  différence.  Assises  au  pied  du  coteau  exposé  à  l'est, 
ses  120  ou  150  maisons  sont  à  demi  dissimulées  sous  les  ombrages 
des  vergers.  Dans  ces  herbages,  dans  ces  masures,  tout  rappelle  le 
calme,  la  fraîcheur,  le  bien-être. 
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Pour  les  habitants,  les  productions  fruitières  et  légumières  forment 
avec  le  marais  les  sources  du  revenu. 

Pommiers  à  cidre,  pommiers  à  fruits  de  table,  poiriers,  pruniers 
et  cerisiers  se  disputent  l'espace  dans  les  cours  herbues  qui  entourent 
les  habitations;  parmi  eux  on  trouve  quelques  noyers  énormes  et  aussi 
de  beaux  châtaigniers.  Tout  le  fruit  produit  est  porté  le  lundi  à  Pont- 
Audemer  ou  le  mardi  à  Beuzeville;  sur  ces  deux  marchés,  les  courtiers 
l'achètent  pour  l'exportation  par  le  Havre  ou  Ronfleur. 

Entre  les  masuroi  et  le  marais  se  trouve  toute  une  zone  large  de 
200  à  400  mètres,  occupée  parles  courtils  ou  jardinages  et  les  prairies 
fauchables.  Les  uns  et  les  autres  forment  de  longues  bandes  étroites, 
bornées  par  deux  fossés  parallèles  creusés  dans  la  tourbe,  soigneuse- 
ment curés  et  plantés  de  saules. 

Dans  les  courtils,  ce  sont  les  productions  maraîchères  qui  occupent 
le  sol  ;  tous  les  légumes  y  sont  cultivés,  mais  plus  spécialement  les 
choux  et  les  melons  de  HonfleAir.  Le  sol  est  fertilisé  par  les  fumiers 
produits  à  l'étable  pendant  l'hiver;  il  est  travaillé  à  la  bêche  sur  une 
profondeur  de  0  m.  35;  l'outil  dont  on  se  sert  a  la  forme  d'un  as  de 
pique. 

Voilà  ce  qu'est  Marais-Vernier  avec  la  prospérité  tranquille  de  ses 
masures  et  l'apparence  désolée  de  son  communal.  Les  villages  avoisi- 
nants  n'ont  plus  ce  même  cachet  :  leurs  biens  communaux  sont  moins 
étendus,  les  spéculations  fruitières  et  légumières  ont  moins  d'impor- 
tance, les  territoires  s'étendent  sur  le  plateau  voisin  du  Roumois,  et 
là,  la  culture  reprend  son  aspect  ordinaire  ;  on  n'y  vit  pas  exclusive- 
ment au  marais  et  par  le  marais. 

Les  fossés  d'assainissement  qui  sillonnent  le  Marais -V^ernier  sont 
entretenus  au  compte  d'un  syndicat  dont  l'action  s'étend  sur  2,120 
hectares  et  qui  dispose  d'un  budget  annuel  de  près  de  6,000  francs. 

L'exécution  de  certains  travaux  pourrait  améliorer  beaucoup  la 
situation  :  tel  serait  l'achèvement  du  canal  de  la  Roque  à  travers  les 
terrains  récemment  conquis.  A  l'heure  actuelle,  les  eaux  de  la  grande 
mare  n'ont  qu'une  issue  :  le  canal  deSaint-Aubin-de-Quillebeuf,  qui, 
parles  vanneslevées  à  marée  basse,  laisse  écouler  ces  eaux.  Lneseconde 
issue  vers  la  Roque  serait  d'une  grande  utilité.  Malheureusement  le 
peu  de  solidité  de  la  digue  actuelle  du  fleuve  ne  donne  pas  toute  la 
sécurité  de  possession  sur  les  terrains  conquis,  sécurité  qui  serait  si 
désirable,  car  tant  quelle  ne  sera  pas  entière,  on  comprend  que  les 
populations  hésitent  à  entreprendre  un  travail  très  coûteux  et  pou- 
vant être  anéanti  par  une  forte  marée.  La  moindre  brèche  dans  la 
digue  permet  à  l'eau  de  retremper  les  vases  provisoirement  solidi- 
fiées, et  en  une  heure  seulement  une  étendue  considérable  peut  être 
emportée. 

Peut-on  espérer  voir  exécuter  des  travaux  plus  considérables,  per- 
mettant d'abaisser  assez  le  plan  d'eau  pour  assainir  le  marais?  Il  est 
permis  d'en  douter,  si  l'on  admet,  comme  l'affirment  un  grand  nombre 
d'habitants,  qu'il  existe,  dans  la  grande  mare  même,  une  source  puis- 
sante. Il  serait  utile  que  des  études  sérieuses  soient  faites,  car  l'assai- 
nissement et  la  mise  en  culture  du  terrain  serait  un  bienfait  énorme 
pour  les  communes  voisines. 

L'exploitation  des  tourbes  a  été  tentée,  puis  abandonnée  à  plusieurs 
reprises;  ces  tourbes  sont,  paraît-il,  de  première  qualité,  mais  l'éloi- 
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gnement  des  centres  industriels,  la  difficulté  des  transports,  s'oppo- 
sent à  tout  succès  dans  ce  genre  d'entreprise. 

Nous  espérons  faire  lan  prochain  quelques  essais  sur  le  rôle  que 
pourrait  Jouer  le  phosphate  fossile  pour  l'amélioration  des  pâtures  au 
Marais-N'ernier  ;  nous  en  porterons  les  résultats  sous  les  yeux  des  lec- 
teurs du  Jow/'/*a/ (/^'  r.iyricuUnn'.  A.  Bouuîne, 

Professour  déparlcinental  li'agiiciilliiie  do  l'Iluie 

LES  VERS  BLANCS.  -  UN  NOUVEL  INSECTICIDE 

Plusieurs  contrées  se  plaignent  amèrement  cette  année  des  ravages 
causés  par  les  vers  blancs  et  demandent  avec  instance  qu'on  veuille 
bien  leur  indiquer  un  moyen  de  se  débarrasser  de  ce  lléau.  Malheu- 
reusement il  est  fort  difficile  de  les  satisfaire,  car  tous  les  moyens  pro- 
posés jusqu'à  ce  jour  sont  inefficaces. 

On  a  conseillé  de  faire  suivre  la  charrue  par  des  poules  ou  par  des 
enfants;  ceux  qui  donnent  un  semblable  conseil  n'ont  bien  certaine- 
ment pas  vu  labourer  un  champ  infesté  par  les  vers  blancs.  On  en 
trouve  bien  trois  ou  quatre  et  souvent  plus  par  chaque  mètre  de  lon- 
gueur de  la  raie  de  charrue  ;  une  poule  qui  a  mangé  une  vingtaine  de 
vers  blance,  tout  au  plus,  est  rassasiée  et  n'en  veut  plus;  il  faudrait 
donc  vingt  poules  par  chaque  100  mètres  de  raie,  soit  un  total  de  huit 
mille  poules  pour  un  hectare  de  labour.  Pour  ramasser  les  vers  blancs 
à  la  suite  dune  charrue,  il  faudrait  une  demi-douzaine  d'enfants  et  au 
bout  d'une  ou  deux  heures  de  travail  ils  seraient  fatigués. 

Quand  même  on  parviendrait  à  détruire  tous  les  vers  blancs  que  la 
charrue  découvre,  on  n'aurait  fait  qu'une  petite  partie  de  la  besogne, 
car  la  charrue  ne  fait  voir  que  les  vers  qui  se  trouvent  juste  sur  le 
plan  parcouru  par  le  soc  et  il  y  en  a  évidemment  un  très  grand  nombre 
au-dessus  et  au-dessous,  que  l'on  ne  voit  pas  et  que  par  conséquent 
on  ne  peut  pas  atteindre. 

On  pratique  assez  souvent  le  hannetonage  qui  consiste  à  faire  serrer 
la  plus  grande  quantité  possible  de  hannetons  au  moment  de  leur 
apparition  ;  mais  l'efficacité  de  ce  moyeu  est  bien  douteuse,  car  on  ne 
parvient  à  détruire  ainsi  qu'une  petite  partie  des  hannetons  qui 
existent  dans  la  contrée  et  beaucoup  de  ceux  que  Ton  détruit  ont  déjà 
fait  leur  ponte. 

Les  agents  naturels  sont  beaucoup  plus  puissants  que  la  main  de 
Ihomme  pour  détruire  les  insectes;  les  hannetons  ou  plutôt  les  vers 
blancs  disparaissent  tout  à  coup,  sans  cause  connue,  de  sorte  que  les 
communes  qui  n'ont  rien  fait  pour  la  destruction  des  hannetons  sont 
aussi  promptement  et  aussi  complètement  débarrasées  des  vers  blancs 
que  celles  où  Ton  a  beaucoup  travaillé. 

Le  procédé  Jacquemin  qui  consiste  à  remuer  fréquemment  la  terre 
à  une  petite  profondeur  pendant  l'été  qui  suit  l'apparition  des  hanne- 
tons, pourrait  bien  avoir  une  eflicacité  réelle  en  détruisant  un  très 
grand  nombre  de  jeunes  larves,  mais  il  n'est  applicable  qu'à  un 
nombre  resireint  de  pièces  de  terre. 

On  obtiendrait  très  probablement  des  résultats  très  satisfaisants  au 
moyen  des  insecticides  et  surtout  du  sulfure  de  carbone,  mais  jusqu'à 
ce  jour  on  n'en  a  point  fait  usage  à  cause  de  la  dépense  et  des  diffi- 
cultés de  son  emploi. 

M.  llohyrt,  chimiste  manufacturier,  bien  connu  des  agriculteurs  il 
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y  a  une  vingtaine  d'années,  vient  de  trouver  le  moyen  de  préparer  du 
sulfure  de  carbone  soluble  dans  l'eau.  Les  propriétés  toxiques  de  cette 
dissolution  ont  été  expérimentées  avec  un  parfait  succès  sur  des 
vignobles  phylloxérés  et  son  prix  de  revient  est  très  minime.  H  y  a 
lieu  d'espérer  que  ce  nouveau  produit  pourra  être  employé  à  la  des- 
truction des  insectes  nuisibles  à  l'agriculture  et  notamment  des  vers 
blancs.  A.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam. 

UNE  FABRIQUE  DE  MACHINES  AGRICOLES 

C'est  surtout  dans  le  centre  de  la  France  que  les  fabriques  d'instru- 
ments et  de  macbines  agricoles  se  sont  multipliées.  Depuis  une  tren- 
taine d'années,  d'importantes  usines  ont  été  créées  et  se  sont  déve- 
loppées, notamment  dans  les  départements  du  Cher  et  de  la  Nièvre. 
Parmi  ces  usines,  celle  de  Pécard,  à  Nevers,  occupe  un  des  premiers 
rangs. 

Lorsque  M.  Pécard  père  ouvrit  son  usine  en  1854,  c'était  un  éta- 
blissement assez  modeste.  Doué  d'une  grande  énergie  et  d'une  remar- 
quable puissance  de  travail,  il  n'hésita  pas  à  aborder  immédiatement 
la  construction  des  grandes  machines  :  batteuses,  locomobiles  à 
vapeur,  machines  à  vapeur  fixes  ou  demi-fixes,  et  il  acquit  rapide- 
ment, pour  le  bon  choix  de  ses  modèles  et  pour  le  soin  apporté  à  la 
construction,  une  notoriété  qui  ne  fit  que  grandir.  Lorsqu'il  mourut 
en  1886,  il  était  un  des  constructeurs  français  les  plus  autorisés  et  les 
plus  estimés.  Ses  deux  fils,  Louis  et  Auguste  Pécard,  ont  continué  à 
marcher  dans  la  même  voie,  en  travaillant  constamment  à  perfec- 
tionner la  fabrication  et  à  accroître  la  valeur  des  types  de  machine» 
qu'ils  offrent  aux  cultivateurs. 

Les  ateliers  de  Nevers,  que  nous  avons  visités  récemment,  donnent, 
par  leur  agencement  même,  une  preuve  des  développements  succes- 
sifs de  l'usine;  les  diverses  parties  ont  empiété  les  unes  sur  les  autres, 
en  même  temps  que  l'usine  débordait  sur  les  immeubles  voisins.  Ces 
ateliers  comptent,  suivant  les  saisons,  de  100  à  120  ouvriers.  Côte  à 
cote,  on  traverse  successivement  les  ateliers  de  fonderie,  les  ateliers 
d'ajustage  qui  renferment  les  machines-outils  propres  au  travail  des 
métaux,  les  ateliers  de  chaudronnerie,  les  ateliers  de  travail  du  bois, 
les  ateliers  spéciaux  pour  le  montage  des  divers  types  de  machines 
qui  sortent  de  l'usine,  ceux  de  peinture  et  de  vernissage,  les  magasins 
pour  les  machines  achevées,  ceux  pour  les  pièces  de  rechange,  ceux 
pour  les  réserves  de  bois,  et  enfin  les  ateliers  de  réparation.  Chacun 
de  ces  ateliers  a  été  agrandi  au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  La  fon- 
derie est  exclusivement  consacrée  au  bronze,  car,  profitant  de  la  proxi- 
mité de  grands  ateliers  métallurgiques,  l'usine  Pécard  fait  exécuter  sa 
fonderie  de  fonte  et  prend  ses  fers  à  Fourchambault,  en  même  temps 
qu  elle  demande  ses  aciers  à  Imphy.  Sa  fonderie  de  bronze  a  doublé 
son  travail  depuis  trois  ans,  car  l'usine  exécute  des  travaux  considé- 
rables pour  l'artillerie,  et  elle  prend  une  part  active  aux  adjudications 
des  fournitures  du  génie  militaire. 

Primitivement,  l'usine  était  consacrée  exclusivement,  sous  le  rap- 
port agricole,  à  la  fabrication  des  machines  à  vapeur,  des  batteuses  et 
du  petit  matériel  d'intérieur,  hache-paille,  coupe-racines;  dans  ces 
dernières  années,  elle  a  étendu  son  travail  à  d'autres  types.  Depuis 
1860,  on  y  construit  une  cinquantaine  de  machines  à  vapeur  par  an. 
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avec  des  chaudières  de  toutes  les  dimensions;  la  force  moyenne  de 
ces  machines  est  de  6  à  8  chevaux-vapeur;  la  force  totale  de  ces  ma- 
chines peut  être  évaluée  de  350  à  -400  chevaux.  D'après  les  registres 
de  la  fahrique,  le  nombre  des  batteuses  sorties  des  ateliers  depuis  une 
trentaine  d'années  est,  en  moyenne,  de  25  par  an;  actuellement,   ce 
nombre  est  de  50.  A  partir  de"  1886,  on  sest  livré  à  la  fabrication  des 
faucheuses;  en  1887,  on  en  a  vendu  100;  au  moment  de  notre  visite, 
c'est-à-dire  au  commencement  de  juin,  on  en  avait  livré  125  pour  la 
campagne  actuelle;  l'usine  est  outillée  de  manière  à  satisfaire  en  deux 
jours  à  une  commande  de  faucheuse.  On  sait,  ainsi  que  nous  avons 
"eu  l'occasion  de  le  dire  au  moment  du  dernier  concours  général  de 
Paris,  que  MM.  Pécard  sont,  avecM.Albaret,  jusqu'ici  les  seuls  construc- 
teurs de  moissonneuses-lieuses  en  France.  C'est  en  1887  qu'ils  ont 
commencé  la  construction  des  lieuses,  en  apportant  quelques  modifi- 
cations dans  le  type  Hornsby  ;  les  approvisionnements  de  bois  et  l'ou- 
tillage sont  suffisants  pour  construire  50  lieuses  pour  la  campagne;  à 
la  fin  de  mai,  6  machines  de  ce  genre  avaient  été  vendues.  Des  ate- 
liers spéciaux  sont  consacrés  au  montage  des  lieuses.  Ce  sont  exclusi- 
vement des  bois  du  Nivernais  qui  sont  employés  dans  la  fabrication. 
Enfin,  depuis  deux  ans,  MM.  Pécard  se  sont  livrés  à  la  construction 
des  pompes  centrifuges.  Parmi  ces  pompes,  les  unes  peuvent  servir 
aux  irrigations,  et  elles  exigent  alors  une  force  de  trois  chevaux  et  demi 
à  sept  chevaux;  les  autres  servent  aux  submersions  de  vignes,  et  la 
force  qu'elles  demandent  varie  de  trois  chevaux  et  demi  à  quinze  che- 
vaux. La  fig.  6  montre  l'installation  d'une  de  ces  pompes.  En  1887,  il 
a  été  vendu  cinquante  pompes  centrifuges;  jusqu'à  ce  jour,  il  en  a 
été  vendu  quatre-vingt-huit  en   1888.  Les  pompes  Pécard  se  recom- 
mandent à  l'attention  par  une  disposition  spéciale,  destinée  à  donner 
une  grande  facilité  pour  visiter  l'intérieur  du  disque  principal.  A  cet 
effet,  le  côté  latéral  extérieur  a  été  rendu  mobile,  ainsi  que  le  montre 
le  dessin.  Il  suffit  de  desserrer  les  quelques  boulons  qui  fixent  cette 
pièce  au  corps  principal  pour  avoir  devant  les  yeux  le  disque  intérieur 
hélicoïdal,  et  comme  les  tuyaux  sont  fixés  sur  le  corps  principal  lui- 
même,  la  visite  de  la  pompe  devient  des  plus  simples,  aussi  peut-on 
profiter  d'un  moment  d'arrêt  pour  l'effectuer;    cette   faculté  de  dé- 
montage et  remontage  rapide  du  côté  extérieur  de  la  pompe  permet 
de  supprimer  la  plupart  des  dégâts  qui  sont  si  préjudiciables  pendant 
le  travail. 

En  résumé,  l'usine  de  MM.  Pécard  fait  réellement  honneur  à  la 
construction  française,  sinon  par  le  luxe  des  ateliers,  qui  ne  prouve 
pas  la  valeur  d'une  maison,  du  moins  par  la  qualité  réelle  et  le 
nombre  des  bonnes  machines  qui  en  sortent  de  plus  en  plus  nom- 
breuses d'année  en  année.  Henry  Saginier. 

RAPPORT  SUR  LA  PRIME  D'HONNEUR 

ET     LES     PRIX     GULTURAUX      DANS      S  A  0  N  E-E  T-LO  I  R  E.  —  IL 

Prix  d'irrigation.  —  Dix-sept  concurrents  s'étaient  mis  sur  les  rangs  pour 
les  prix  d'irrigation,  onze  dans  la  première  catégorie,  et  six  dans  la  seconde. 

On  semble  ignorer  un  peu  en  Saône-et-Loire  les  conditions  requises  pour  une 
bonne  irrigation,  car  un  certain  nombre  de  concurrents  nous  ont  montré  des  tra- 
vaux imparfaits,  incomplets  ou  manquant  d'eau. 

Quelques-uns  d'entre  eux  seulement  ont  soumis,  à  l'aporéciation  de  la  commis- 
sion, des  systèmes  d'irrigation  réguliers  et  complets. 
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Le  jury  pensait  trouver  mieux  dans  un  département  sillonné  de  rivières  et  de 
ruisseaux  et  possédant  un  relief  propice  à  la  bonne  distribution  de  l'eau. 

Tous  les  prix  n'ont  donc  pas  été  décernés.  Mais,  disons  de  suite  que,  dans  un 
pays  où  les  herbages  sont  si  productifs,  où  le  séjour  permanent  du  bétail  dans 
les  prairies  pendant  la  belle  saison  est  un  obstacle  à  l'irrigation,  on  conçoit  que 
celle  bonne  pratique  se  soit  peu  répandue  ou  soit  demeurée  imparfaite.  Nous  pen- 
sons que  la   sécheresse  désastreuse  de   1887  aura  fait  entrevoir  à  plus  d'un  le 

arti  à  tirer  de  l'irrigation.  Nous  pensons  aussi  que.  les  premiers  pas   faits  pât- 
es concurrents  primés  pousseront  dans  la  même  voie  les  cultivateurs  d'un  pays 
où  l'eau  peut  être  utilisée  si  facilement. 

Nous  visitons,  en  premier  lieu,  les  travaux  qu'un  concurrent  de  la  1''  catégorie, 
M.  Aristide  Pûiisùt,  a  exécuté  à  Saviguy-en-Revermont,  commune  de  la  Bresse, 
située  sur  un  coteau  dominant  la  vallée  de  Vallière,  et  au  bas  duquel  s'étendent 
d'interminables  prairies,  seule  ressource  fourragère  du  pays  bien  loin  à  la  ronde. 
—  La  Vallière  comme  toutes  les  rivières  de  la  Bresse,  coulant  à  pleins  bords, 
inonde  ses  rives  à  la  moindre  pluie.  C'est  pour  la  soustraire  à  l'inlluence  fâcheuse 
de  ces  submcisions  fréquentes  que  "SI.  Pousot  a  converti  en  pré  une  parcelle 
de  terre  arable  de  1  hect.  50  ares. 

Il  l'a  ensuite  aménagé  de  |telle  façon  que  l'eau  nuisible  auparavant  est  aujour- 
d'hui utilisée  en  bienfaisants  arrosages. 

Remarquant,  d'autre  part,  que  les  eaux  d'écoulement  du  bourg  de  Savigny, 
abondantes  et  riches,  se  perdaient  à  la  'Vallière  sans  être  utilisées  sur  leur  pas- 
sage, M.  Ponsot  songea  à  en  tirer  parti.  A  cet  effet,  il  obtint  du  conseil  munici- 
pal, en  compensation  d'une  réfection  de  chemin,  qu'il  prît  à  sa  charge  le  droit 
exclusif  de  recueillir  ces  eaux.  Il  les  conduisit,  au  moyen  d'un  canal  et  d'un 
aqueduc  en  ciment,  sur  un  de  ses  fonds  distants  de  plus  de  500  mètres.  Mais  à 
cause  de  la  disposition  naturelle  des  lieux,  ne  pouvant  amener  l'eau  qu'à  un 
niveau  inférieur  à  celui  du  terrain  à  arroser,  il  dut  abaisser  le  plan  de  ce  terrain. 
A  cet  effet,  sur  une  surface  de  deux  hectares,  il  enleva  une  épaisseur  de  terre 
de  0  m.  30,  se  livrant  ainsi,  seul,  à  un  travail  considérable  de  terrassement  qui 
lui  demanda  plusieurs  années. 

La  nature  du  sol  d'alluvions  profondes  lui  permit  d'y  établir  une  prairie  qui 
reçoit  maintenant,  avec  profit,  des  eaax  fertilisantes  autrefois  perdues. 

Le  jury  juge  M.  Ponsot  méritant  par  l'intelligence  et  l'initiative  dont  il  a 
donné  une  preuve  rare  dans  une  commune  où,  loin  de  songer  à  utiliser  l'eau  à 
l'irrigation,  on  ne  sait  pas  encore  se  préserver  de  ses  envahissements  nuisibles. 

En  consé([uence,  il  lui  décerne  le  i'' prix  de  la  a*"  catégorie,  consistant  en  une 
médaille  de  bronze  et  une  somme  de  200  fr. 

Les  autres  concurrents  de  cette  catégorie,  malgré  l'exécution  de  travaux  utiles, 
ne  nftus  paraissant  pas  remplir  toutes  les  conditions  requises  par  le  programme, 
ne  sont  pas  récompensés. 

Parmi  les  agriculteurs  prétendant  aux  prix  de  la  l""'"  catégorie,  M.  Joseph  de 
Champeaux  de  Laboidcuje,  propriétaire  à  Tavernay,  canton  d'Autun,  apporte 
tous  ses  soins  à  recueillir  et  à  utiliser  les  eaux  de  pluies  provenant  des  chemins, 
des  cours  de  ferme  et  de  l'égouttement  des  terres  labourables.  Il  les  rassemble 
dans  des  réservoirs  où  elles  se  mélangent  aux  purins  et  aux  produits  des  fosses 
d'aisances;  puis  il  les  dirige  en  temps  opportun  sur  ses  prairies.  Là,  des  rigoles 
bien  tracées  opèrent  la  distribution  uniforme  de  cette  fumure  liquide. 

Combien  peu  de  cultivateurs  songent  à  retenir  chez  eux  les  éléments  de  ferti- 
lité que  les  eaux  de  pluie  entraînent  à  leur  détriment.  Rappelons-leur  qu'un  peu 
de  soin,  que  quelques  coups  de  pioche,  quelques  jets  de  pelle  suffisent,  la  plupart 
du  temps,  ])our  retenir  sur  leur  domaine  ces  eaux  pillardes  et  fugitives  ([ui  vont 
engraisser  le  voisin  ou  se  perdent  à  la  rivière.  C'est  très  simple;  c'est  pour  cela 
(ju'on  y  songe  peu. 

M.  de  Champeaux,  au  moyen  d'une  prise  d'eau  établie  sur  un  affluent  de  l'Ar- 
rouN,  arrose  une  prairie  basse  de  8  hectares  environ,  dite  pré  Momiot.  L'eau  y 
est  bien  distribuée  et  augmente  notablement  le  rendement  sur  la  majeure  partie 
de  la  surface.  Il  nous  semble  cependant  ([ue  la  partie  de  cette  jjrairie  dont  la 
pente  est  faillie  gagnerait  à  être  drainée  ou  à  être  disposée  en  ados,  permet- 
tant de  mieux  di?>tribuer  et  de  mieux  égoutter  l'eau. 

Le  jurv  a  demandé  pour  ce  concurrent  un  prix  supplémentaire  de  200  ir. 

Sur  la  commune  de  la  Grande-Verrière,  canton  de  iSaint-Léger-sur-Beuvray.  un 
fermier  intelligent,  M.  Jean-Marie  Denvignes,  a  combiné,  sur  dix  hectares  de 
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prairies  créées  en  terrain  à  sous-sol  imperméable,  l'action  de  l'irrigation  et  du 
drainage.  L'eau  de  plusieurs  sources,  unie  à  celle  des  chemins  et  des  cours  de 
ferme,  est  dislribuée  par  déversement  sur  six  parcelles  éparses  dont  la  plus  grande 
a  2  hectares  48.  De  larges  collecteurs  bien  placés,  des  drains  en  pierre  bien 
compris  empèchenl  la  stagnation  des  eaux,  et  la  qualité  du  fourrage  gagne  à  ce 
judicieux.  —  L'ensemble  des  travaux  de  M.  Desvignes  est  tel  que  la  commission 
n'hésite  pas  à  lui  attribuer  une  médaille  d'argent  et  une  somme  de  400  fr.  comme 
3"  prix  de  la  V  catégorie. 

C'est  en  plein  Gharolais,à  Nochize,  canton  de  Paray-le-Monial,  chez  M.  Alfred 
Magnin,  qu'il  est  donné  au  jury  d'observer  l'irrigation  la  plus  importante. 

M.  Magnin  soumet  aussi  à  notre  jugement  les  améliorations  réalisées  sur  un 
domaine  de  75  hectares,  dont  60  en  prairies,  qu'il  exploite  directement  depuis 
1873.  Ces  améliorations  consistent  en  défrichements,  chaulage  et  mise  en  valeur 
de  23  hectares  de  landes,  en  création  de  37  hectares  de  prairies  dont  17  sur 
défrichements,  en  réunions  de  parcelles,  en  drainage  d'une  surface  de  20  hec- 
tares, en  réfection  d'une  partie  des  bâtiments  de  ferme,  en  boisement  en  acacias, 
exploités  pour  la  fabrication  des  échalas,  de  6  hectares  de  terres  médiocres  et 
éloignées  du  centre  d'exploitation. 

Sur  sa  ferme  de  l'Intendance,  ce  propriétaire  actif  se  livre  simultanément  à 
l'engraissement  des  bœufs,  soit  à  l'herbage  en  été,  soit  à  l'étable  en  hiver,  et  à 
l'élevage  du  bétail  bovm  durham-charolais.  Depuis  trois  ans,  il  entretient  quel- 
ques sujets  de  race  durham  puie.  Tous  ces  animaux  sont  beaux,  mais  ils  ne  nous 
ont  pas  paru  présenter  cette  physionomie  d'ensemble,  ce  caractère  d'homogénéité 
qui  caractérisent  les  écuries  d'élevage  bien  sélectionnées.  Nous  n'avons  pas  bien 
saisi  non  plus  la  raison  de  l'introduction  du  sang  durham  là  où  le  charolais  pur 
fournit  des  résultats  économiques  si  complètement  satisfaisants. 

Les  15  hectares  de  terres  arables  du  domaine  sont  soumis  à  un  assolement  de 
quatre  ans  :  plantes  sarclées,  céréales,  fourrages  céréales,  avec  fortes  fumures  et 
addition  de  superphosphate.  Elles  fournissent  de  bons  rendements,  car  leur 
culture  est  assez  soignée.  Tout  cet  ensemble  constitue  une  exploitation  bien 
tenue;  mais  l'absence  de  comptabilité  ne  permet  pas  au  jury  de  se  rendre  compte 
du  résultat  final  des  opérations  que  nous  avons  indiquées. 

Sur  les  rives  de  l'Arconce,  affluent  de  la  Loire,  de  70  kilomètres  de  cours, 
M.  Magnin  possède  46  hectares  d'herbages  (loués  à  un  fermier),  en  terrain  d'al- 
luvions  un  peu  sableuses  et  redoutant  la  sécheresse.  Pour  remédier  à  cet  état 
naturel,  une  prise  d'eau,  destinée  primitivement  à  actionner  un  moulin,  a  été 
acquise  par  ce  concurrent.  Au  moyen  de  travaux  d'art  importants  :  canal  ma- 
çonné, ponts-aqueducs,  barrages  avec  cmpèlements,  biefs  de  distribution, 
artères  de  répartition  et  rigoles  versantes,  l'eau  de  l'Arconce  peut  être  distribuée 
par  déversement  en  quantité  suffisante  sur  cette  vaste  étendue  d'herbes. 

Les  parties  basses  sont  préservées,  par  des  drainages,  du  séjour  des  eaux. 

Les  arrosages  sont  donnés  surtout  au  moment  des  fortes  chaleurs  pour  fournir 
l'humidité  nécessaire  à  la  végétation  et  empêcher  l'herbage  de  griller.  Une  petite 
partie  des  travaux  reste  encore  à  exécuter. 

L'ensemble  de  cette  opération  est  bien  conçue;  mais  elle  pèche  par  quelques 
détails,  notamment  par  la  disposition  des  rigoles  arroseuses. 

Nous  pensons  aussi  que  M.  Magnin  pourrait  tirer  un  avantage  plus  grand  de 
sa  prise  d'eau  en  l'utilisant  aux  arrosages  d'hiver  qui,  bien  conduits,  assure- 
raient à  ses  herbages  une  précocité  toujours  recherchée  des  emboucheurs. 

Celte  petite  part  faite  à  la  critique,  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  le  mérite 
de  ce  propriétaire  que  sa  position  sociale  pourrait  éloigner  des  champs  et  qui 
consacre  son  activité  et  ses  ressources  à  donner  l'exemple  d'améliorations  sérieuses. 

Nous  lui  accordons,  en  conséquence,  le  2''  prix  de  la  1"  catégorie  des  irriga- 
tions, consistant  en  une  médaille  d'argent  grand  module  et  une  somme  de 
700  francs.  '  Maire, 

(f.a  xuitc  prochainement.)  secréliire  lie  la  Société  d'agrifulUirc  de  la  Loire,  rapporleui-  du  Jury. 
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Drainage  involontaire,  secret  et  continu  des  vignes  submergéee. 

^  B.  Montagnes  et  coteaux.  —  Dans  nos  terrains  dits  à  grands  vins, 
c'est-à-dire  à  vins  de  couleur  ou  de  coupage,  si  nous  n'avons  pas  à  nous 

1.  Vuir  le  tome  I"  de  1S88,  pages  85'i  et  89U. 
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préoccuper  des  efflorescences  salines  fâcheuses,  nous  ne  devons  pas 
cependant  oublier  que  la  couche  arable  ne  s'y  compte  plus  par  mètres 
comme  dans  les  plaines  de  l'Aude,  car  on  n'y  en  trouve  quelquefois 
que  0  m.  25.  De  plus  on  rencontre  fréquemment  des  cailloux  roulés 
entremêlés  qui  assurent  la  perméabilité  entre  les  diverses  molécules 
argilo-calcaires  souvent  très  compactes,  et  enfin  comme  couche  infé- 
rieure, à  la  profondeur  bien  souvent  de  0  m.  50,  à  peine  un  lit  de  pou- 
dingue. 

D'autres  fois,  sous  la  terre  arable  plus  ou  moins  bonne,  le  plus  sou- 
vent de  qualité  inférieure,  on  a  des  couches  filtrantes,  de  hauteur 
variable,  reposant  à  leur  tour  sur  des  argiles  compactes. 

Enfin,  si  l'on  a  le  malheur,  relatif  cependant,  d'être  riverain  de  la 
rivière  d'Aude,  et  que  le  lit  de  celle-ci  soit  encaissé  ainsi  que  cela 
arrive  pour  une  grande  partie  du  périmètre  du  canal  deCanei,  dont  il 
sera  question  plus  loin,  on  peut  voir  tout  le  long  des  berges  les  eaux 
s'écouler  au-dessus  de  l'argile  et  entraîner  par  la  continuité  de  leur 
chute  les  terres  meubles  qu'elles  traversent,  excaver  celles-ci  de  façon 
à  faire  peu  à  peu  surplomber  les  couches  du  haut  qui,  sans  appui, 
finissent  par  s'ébouler  et  par  tomber  aussi  à  l'eau. 

Les  différences  de  niveau  sont  souvent  très  grandes,  et  il  est  bien 
des  fois  difficile  d'y  remédier  quand  la  vigne  est  déjà  plantée.  On  est 
même  aussi  dans  l'embarras  avant  toute  plantation,  vu  qu'on  ne  peut 
trop  enlever  de  terre  sur  les  parties  hautes  parce  qu'on  risquerait  de  ne 
laisser  après  que  du  tuf,  du  poudingue  ou  du  roc. 

Là,  deux  moyens  sont  en  présence  pour  réaliser  la  submersion  :  ou 
faire  de  très  petites  parcelles  avec  des  bourrelets  de  0  m.  80  de  hau- 
teur environ  ou  faire  de  grands  bourrelets  enserrant  de  plus  vastes 
surfaces.  Dans  le  premier  cas.  on  augmente  les  frais  de  main-d'œuvre 
en  rendant  plus  difficile  la  culture  usuelle  à  la  charrue,  alors  que 
dans  le  second  on  a  besoin  d'une  bien  plus  grande  quantité  d'eau  et 
de  donner  aux  bourrelets  une  puissance  de  résistance  plus  grande. 
Quand  on  ne  monte  pas  l'eau  avec  une  machine,  on  doit  à  notre  avis 
adopter  les  grandes  surfaces,  tout  en  cherchant  à  diminuer  la  hauteur 
nécessaire  par  un  abaissement  relatif  des  portions  les  plus  élevées  de 
la  vigne.  Tout  bien  compté,  il  y  a  économie  et  avantage  de  culture.  Ce 
ne  serait  pas  exact  si,  au  lieu  de  culture  à  la  charrue,  nous  cultivions 
à  bras,  parce  qu'il  ne  faut  pas  oublier  que,  pour  labourer  un  carré,  il 
tant  qu'il  y  ait  tout  autour  un  chemin  d'environ  2  m.  50  pour  pou- 
voir tourner  la  charrue  et  reprendre  le  labour. 

Dans  les  terrains  qui  font  les  vins  de  couleur,  appelés  aussi  vins  de 
montagne,  expression  qui  n'entraîne  pas  du  tout  une  situation  en 
pente  et  dans  un  lieu  élevé,  les  écoulements  sont  généralement  faciles, 
et  quand  les  terrains  y  sont  yuuttcux,  mouillenx,  on  peut  les  assainir 
aisément,  mais  chèrement  en  général,  parce  que  très  souvent  il  faut 
briser  et  pénétrer  au-dessous  du  tuf  qui  y  constitue  fréquemment  une 
sorte  d'alios  impénétrable. 

Egalement  on  a  à  redouter  les  pertes  d'eau  involontaires,  plus  ou 
moins  profondes,  d'autant  plus  dangereuses  que  la  masse  du  sol  à 
laver  est  ici  plus  faible.  Par  ce  que  nous  avons  observé  dans  mon 
domaine  de  Montrabech  et  que  nous  allons  résumer,  on  pourra  com- 
prendre les  perplexités  et  les  hésitations  ou  angoisses  des  cultivateurs 
de  notre  pays. 
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La  rivière  d'Aude  longe  la  propriété  sur  toute  sa  longueur;  son  lit 
y  est  en  général  encaissé.  Les  parcelles  dont  il  va  être  parlé  sont  com- 
prises entre  le  nouveau  chemin  de  Roubia,  la  route  d'Homps  à  Ville- 
daigne  et  la  limite  entre  les  communes  de  Canet  et  de  Lézignan. 

En  ces  différentes  parcelles  bordées  par  la  rivière,  située  en  contre- 
bas de  8  mètres  environ,  on  s'était  aperçu  depuis  longtemps  de  la 
chute  de  certaines  parties  des  berges  dans  l'eau,  à  la  suite  de  pluies, 
gelées,  etc.  Ces  bords  de  l'Aude  étaient  remplis  de  bois  de  saules  et  de 
peupliers,  et  l'on  ne  se  préoccupait  pas  outre  mesure  de  la  disparition 
graduelle  des  terres;  mais  lorsqu'on  a  dû  faire  des  bourrelets  pour 
réaliser  une  bonne  submersion,  il  a  bien  fallu,  sur  le  conseil  des 
hommes  spéciaux,  les  éloigner  des  berges,  ce  qui  amenait  une  pre- 
mière perte  de  terrain,  et  leur  donner  une  grande  puissance  pour  éviter 
toute  rupture. 

Sur  un  certain  nombre  de  points,  on  crut  bien  faire  de  les  recu- 
ler de  8  mètres  en  1882,  alors  qu'en  1886  ces  mêmes  bourrelets, 
sans  quon  eut  submenjé  du  tout,  se  trouvaient  presque  en  surplomb  en 
dessus  de  la  rivière.  Près  de  8  mètres  de  terre  en  horizontale,  sur  une 
assez  grande  longueur,  avaient  été  ainsi  perdus. 

Naturellement  cette  disparition  a  été  étudiée,  car  on  ne  pouvait  plus 
songer  à  submerger  rationnellement,  c'est-à-dire  à  charger  d'un  poids 
deau  considérable  des  digues  en  si  mauvaise  situation.  11  fut  bien 
vite  acquis  et  prouvé  que  cette  destruction  des  talus,  primitivement 
attribuée  en  totalité  aux  corrosions  de  la  rivière,  devait  être  plus  juste- 
ment imputée,  depuis  la  submersion  des  vignes,  à  l'eau  du  canal  de 
Canet,  car  les  infiltrations  qui  se  faisaient  jour  sur  les  bords  de  la 
rivière  étaient  d'autant  plus  abondantes  que  l'eau  était  depuis  plus 
longtemps  dans  le  canal,  situé  à  plus  de  500  mètres  de  distance.  On 
put  voir  alors  journellement,  sous  une  couche  de  terre  de  qualité 
médiocre,  fort  entremêlée  de  cailloux  roulés,  d'uns  hauteur  de  2  mètres 
environ,  toute  la  couche  de  gravier  haute  de  1  mètre  livrer  passage  à 
une  faible  nappe  d'eau  de  plus  de  200  mètres  de  long,  et  cela  alors  que 
moi-même  je  ne  su])mergeais  pas  et  que  je  ne  pouvais  pas  songer  à 
submerger  les  vignes  situées  entre  la  rivière  d'Aude  et  le  canal  de 
Canet  courant  sur  ce  point  à  peu  près  parallèlement  à  la  rivière.  L'en- 
lèvement des  eaux  du  canal  amenant  la  diminution  graduelle  de  ces 
infdtrations  très  dangereuses  par  leur  active  destruction  sur  la  couche 
filtrante,  il  était  évident  que  le  danger  venait  du  canal  dans  lequel 
pour  d'autres  raisons  je  voyais  le  salut. 

Que  faire?  Submerger  les  quelques  vignes  voisines  m'appartenant, 
c'eût  été  jeter  à  l'eau  volontairement,  chaque  année,  une  partie  de  la 
vigne  limitrophe  de  la  rivière.  Ne  pas  submerger,  c'était  assister  à 
l'agonie  et  à  la  mort  très  prochaine  de  vingt  hectares  de  vigne  produi- 
sant de  40  à  60  hectolitres  à  l'hectare  d'un  vin  actuellement  marchand 
de  30  à  40  francs  l'hectolitre. 

Au  début,  alors  que  l'invasion  phylloxérique  commençait  à  peine 
et  voulant  surtout  que  mes  grands  bourrelets  pussent  se  bien  lasser, 
je  m'étais  contenté  de  faire  des  arrosages  d'été  Us  eurent  pour  effet 
immédiat  de  ragaillardir  la  vigne  et  de  la  faire  revenir  à  une  produc- 
tion presque  satisfaisante.  Il  fallut  aussi  faire  intervenir  des  fumures  à 
raison  de  250  à  300  francs  l'hectare.  D'autre  part  j'avais  remarqué 
que  ces  terrains  très  caillouteux,  très  perméables,  se  laissaient  traverser 
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de  bas  en  luiul,  dans  le  sous-sol,  par  l'eau  perdue  par  le  canal,  de 
façon  à  ce  que  par  capillarité  l'humidité  rafraîchissait  constamment 
les  racines  du  végétal  en  favorisant  d'autre  part  l'absorption  des  en- 
grais. On  avait  là' un  précieux  adjuvant  de  lutte  contre  les  attaques 
naissantes  du  pliylloxéra. 

Pendant  deux  ans  de  1882  à  1884  nous  eûmes  bon  espoir  sinon  de 
préserver  nos  vignes  de  la  mort,  du  moins  de  les  faire  durer  plus  long- 
temps en  les  rendant  usuellement  productives.  Mais  en  1885  il  fallut 
déchanter;  les  vignes  baissaient,  et  en  1886  leur  végétation  fut  si  ra- 
bougrie que  le  découragement  faillit  me  prendre,  car  il  fut  question  de 
les  arracher. 

Assurément  il  y  avait  urgence  à  prendre  un  parti,  mais  lequel';' 
En  premier  lieu,  faire  tout  le  possible  pour  réaliser  une  bonne  sub- 
mersion se  trouvait  indiqué,  car  nous  avions  la  certitude  de  réussir 
avec  ce  procédé. 

En  réfléchissant  bien  aux  conditions  dans  lesquelles  nous  étions, 
d'une  part  très  haut  au-dessus  de  la  rivière  d'Aude  et  de  l'autre  limi- 
trophe du  canal  de  Canct,  nous  avions  compris  que  les  causes  d'insuc- 
cès venaient  de  celte  masse  d'eau  infiltrée  dans  le  sous-sol  qu'elle  par- 
courait sur  une  assez  longue  distance,  en  nous  exposant  au  triple 
danger  suivant  :  T  appauvrir  le  sous-sol  des  matières  actuellement 
solubles  et  fertilisantes  ;  2"  laver  le  terrain  en  entraînant  les  parties 
iines  et  solubilisables  ;  3"  aérer  constamment  par  de  l'eau  fraîche  et 
bien  oxvsénée  les  couches  terrestres  souterraines  et  rendre  ainsi  au 
phylloxéra  la  possibilité  de  vivre. 

boucla  première  conclusion  à  tirer,  si  l'on  avait  vu  juste,  était  pre- 
mièrement de  fermer  toute  issue  à  l'eau  souterraine  afin  de  l'immobi- 
liser et  du  même  coup  supprimer  les  éboulements  à  la  rivière  aussi 
bien  que  tout  appauvrissement  du  sol  en  matière  fertilisable. 

Du  côté  des  terres  voisines  ne  m'appartenant  pas,  pour  couper  toute 
communication  de  mon  sous-sol  avec  le  leur  afin  de  garder  mon  eau 
souterraine,  je  me  suis  décidé  à  faire  de  grandes  tranchées  dans  la 
terre  de  0  m.  60  de  large,  allant  jusqu'à  0  m.  50  dans  l'argile  infé- 
rieure et  de  les  emplir  de  béton  de  chaux  hydraulique.  On  aurait  pu 
aussi  utiliser  la  bonne  terre  glaise  bien  pulvérisée  et  fortement  tassée. 
Du  côté  de  la  rivière,  là  où  l'Aude  est  fort  encaissée,  à  une  distance 
convenable  du  lit  de  celle-ci,  on  verra  pb's  bas  pourquoi,  j'ai  dû  faire 
de  larges  murailles  soigneusement  bâties  en  mortier  hydraulique  et 
d'une  force  suffisante  pour  résister  à  la  poussée  des  terres  et  à  celle 
des  eaux  calculée  pour  une  hauteur  de  6  mètres  en  moyenne. 

Afin  que  la  muraille  puisse  se  tasser  lentement,  sans  être  soumise 
trop  tôt  aux  poussées  qu'elle  doit  subir  plus  tard,  on  a  laissé  momen- 
tanément ouverts  à  sa  base  des  regards  de  0  m.  30  par  où  s'écoule 
l'eau  souterraine.  Cette  réparation  a  été  exécutée  de  1 885  à  octobre  1 887. 
En  1888-1889,  on  fermera  totalement  les  regards  par  des  tampons 
à  vis  qui  resteront  en  place  pendant  toute  la  période  de  subnicrsion. 
On  ne  submergera  pas  directement  les  terres,  on  laissera  les  infiltra- 
tions du  canal  s'élever  peu  à  peu  dans  la  masse  des  terres  et  se  char- 
ger d'inonder  complètement  le  sol  plus  ou  moins  haut,  car  elles  sont 
assez  abondantes  et  viennent  de  points  assez  élevés  pour  cela.  On  se 
rendra  compte  du  niveau  atteint  et  on  verra  l'action  de  l'eau  immobi- 
lisée sur  le  phylloxéra  et  sur  la  végétation  future  de  la  plante.  Eiifin 
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en  1889-1890,  lorsque  tout  sera  bien  assis,  tassé,  on  mettra  directe- 
ment l'eau  pour  submerger  soigneusement  toute  la  surta(3e.  On  aura 
de  cette  façon  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  réussir  et  ne 
pas  éprouver  d'accident. 

Certainement  cette  opération  est  fort  chère.  On  a  à  peu  près  acheté 
4  hectares  de  vignes,  c'est-à-dire  dépensé  40,000  francs;  mais  par 
contre,  on  a  la  certitude  d'avoir  conservé  une  valeur  de  10,000  francs 
l'hectare  à  des  terres  qui  se  vendraient  500  ou  600  francs  tout  au  plus, 
si  tant  est  qu'elles  trouvent  acheteur,  le  jour  où  elles  ne  seraient  plus 
en  vignes. 

On  nous  objectera  peut-être  qu'il  aurait  mieux  valu  planter  des 
américains.  Oui  cela  se  pouvait,  mais  il  fallait  arracher  les  vignes 
actuelles,  faire  à  perte  pendant  trois  ou  quatre  ans  des  cultures  tem- 
poraires dans  ces  terres  brûlées  tout  l'été  par  le  soleil;  courir  toutes 
les  chances  aléatoires  de  greffages  en  permanence,  ou  cultiver  des  pro- 
ducteurs directs  tous  jusqu'ici  bien  inférieurs  en  quantité  et  en  qualité 
à  nos  cépages  français  méditerranéens,  sacrifier  encore  au  moins 
quatre  autres  aimées  en  attendant  le  fruit,  soit  en  tout  huit  ans  pen- 
dant lesquels  le  résultat  eût  été  peut-être  la  faillite  du  sol. 

Cette  solution  eût  été  sans  doute  la  même,  car  dans  l'espèce  elle 
eût  été  néanmoins  encore  bien  plus  avantageuse  que  la  culture  des 
céréales  ou  des  fourrages,  si,  au  milieu  de  ces  circonstances  très  défa- 
vorables, le  hasard  ne  m'avait  pas  bien  servi  en  me  permettant  de 
faire  mieux. 

J'avais  en  effet  une  autre  excellente  raison  pour  préférer  cette  forte 
dépense  de  40,000  francs  à  celle,  moins  coûteuse  provisoirement  pour 
ma  bourse,  de  planter  des  américains,  mais  plus  chère  assurément 
dans  l'avenir,  en  diminuant  mes  revenus. 

Entre  mes  terres  à  vigne,  situées  à  six  mètres  environ  au-dessus  de 
l'Aude,  et  la  rivière,  se  trouvaient  à  mi-côte  environ  de  grands  bois  de 
peupliers  et  de  saules,  environ  dix  à  douze  hecLares  d'un  revenu  nul 
et  dont  le  sol  formé  par  d'anciens  atterrissements  était  profond  et 
d'excellente  nature.  N'ayant  pas  trouvé  acquéreur  sur  pied,  j'ai  défri- 
ché moi-même  ces  bois  dont  je  n'ai  même  pas  trouvé  à  vendre  les 
arbres  au  prix  par  moi  dépensé  pour  les  abattre. 

Pour  cette  opération,  pour  niveler,  approprier  les  terres,  j'ai  dé- 
boursé environ  2,500  francs  par  hectare  pour  avoir  des  terrains  qui 
trouveraient  preneur  à  10,000  francs.  Tout  d'abord  j'ai  donc  gagné 
à  cette  opération  7,500  francs  par  hectare. 

Ces  terres  sont  actuellement  mises  en  luzerne  provisoirement  pour 
les  laisser  bien  asseoir,  les  bien  tasser,  car  on  a  fait  de  grands  mouve- 
ments de  terrains  pour  niveler  convenablement.  Plus  tard,  on  les 
mettra  en  vignes,  peut-être  pas  submersibles,  à  cause  de  la  trop  grande 
perméabilité  du  sol  qui  repose  d'ailleurs  lui-même  sur  des  couches  de 
galet.  Du  reste,  comme  la  proportion  de  sable  y  parait  assez  élevée,  on 
a  l'espoir  de  les  voir  peu  attaquées  par  le  phylloxéra  alors  qu'on 
trouvera  dans  le  sulfure  de  carbone  un  moyen  efficace  et  peu  coûteux 
ici  de  main-d'œuvre  pour  combattre  l'ennemi. 

Ceci  dit,  voici  en  quoi  ma  réparation,  fort  chère  en  elle-même,  le 
devient  bien  moins.  Cette  eau  des  infiltrations  qui  sort  des  regards, 
eau  qui  est  retenue  derrière  la  grande  muraille  et  captée  par  un  large 
drainage  fait  à  la  romaine  (aqueduc  central  de  0  m.  20  dans  un  amas 
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de  pierres  sèches  de  I  mètre  de  côté),  sera  dirigée  de  juin  à  octobre 
dans  les  luzernières  pour  les  arroser  et  augmenter  la  production  du 
fourrage. 

Dans  tous  les  cas,  si  l'on  n'admet  pas  pour  un  moment  l'existence 
de  ce  capital  acquis,  soit  7,500  francs  par  hectare,  on  m'accordera 
bien  la  création,  au  lieu  et  place  de  ces  bois,  d'un  revenu  net  que  j'es- 
time actuellement  à  au  moins  500  francs  par  hectare,  et  qui  sera  au 
moins  de  1 ,000  à  1 ,500  francs  dès  que  j'aurai  mis  de  la  vigne  à  grande 
production  (Aramon  de  100  à  150  hectolitres  à  l'hectare,  du  prix 
moyen  de  18  à 20  francs  l'hectolitre). 

En  bloc,  le  défrichement  de  ces  bois  m'a  donc  rapporté,  sinon  la 
création  d'un  capital  de  7,500  francs  par  hectare,  du  moins  un  revenu 
actuel  en  fourrage  de  500  francs  par  hectare  (7  à  8,000  kilog.  de 
luzerne  à  8  francs  les  100  kilog.),  ce  qui,  en  calculant  l'intérêt  à 
4  pour  100,  représente  un  revenu  d'un  capital  de  12,500  francs. 
Celui-ci,  quand  on  arrivera  au  chiffre  de  1,000  francs,  sera  élevé  à 
25,000  francs.  Donc,  en  dépensant  actuellement  2,500  francs  et  plus 
tard  1,000  francs  pour  mettre  en  vigne  (je  compte  très  gras),  soit 
3,500  francs  pourun  sol  de  nulle  valeur  et  de  nul  rapport,  je  me  suis 
assuré  un  revenu  applicable  à  un  capital  de  25,000  francs,  soit  comme 
bénéfice  net,  l'acquisition  gratuite  d'un  revenu  correspondant  à  un 
capital  de  21,500  francs. 

Il  faut  donc  en  toute  justice  ne  pas  faire  supporter  aux  vignes  toute 
la  dépense  du  béton  et  de  la  muraille,  les  nouvelles  parcelles  défri- 
chées devant  utiliser  non  seulement  l'eau  des  drainages,  soit  pour  faire 
des  fourrages  actuels,  soit  pour  l'irrigation  estivale  des  futures  vignes, 
mais  aussi  une  partie  du  jus  des  vignes  supérieures  entraîné  par  les 
eaux  et  qui  aurait  été  perdu  sans  cette  utilisation  avantageuse. 

Par  suite  de  ces  heureuses  circonstances ,  ce  n'est  donc  plus 
40,000  francs  dont  j'ai  grevé  cette  partie  de  mon  vignoble,  mais  seule- 
ment de  25,000  francs  environ,  car  j'estime  que  les  autres  15,000  fr. 
doivent  être  appliqués  aux  nouvelles  terres,  d'une  contenance  environ 
de  dix  hectares,  soit  1,500  francs  par  hectare,  ce  qui,  à  4  pour  100, 
représente  un  impôt  de  60  francs  par  an  et  par  hectare  à  retrancher 
du  revenu  net  précité  500  francs,  lequel  descend  alors  à  440  francs 
environ.  Il  faut  aussi  déduire  pour  l'amortissement  en  dix  ans  des 
1,500  francs  une  nouvelle  somme  annuelle  de  150  francs  par  hectare, 
ce  qui  fait  descendre  le  revenu  annuel  net  et  définitif  d'un  hectare  à 
290  francs,  rappelant  toutefois  encore  à  4  pour  100  un  capital  de 
7,250  francs  net.  Au  bout  de  la  onzième  année,  comme  il  n'y  aura 
plus  ni  intérêt  ni  amortissement  à  payer,  on  reviendra  à  la  totalité  des 
500  francs  ou  des  1,000  francs  après  plantation  de  vigne. 

Ce  qui  a  été  observé  à  Montrabech  se  représentera  certainement 
sur  un  grand  nombre  de  points  dans  les  communes  de  Roubia,  Canet, 
Pamza,  Villedaigne,  lia'issac,  etc.,  parcourues  par  le  canal  d'Homps  à 
Caiiel  et  traversées  soit  par  la  rivière  d'Aude,  soit  par  l'Orbieu.  Pres- 
que partout,  comme  dans  mon  domaine,  les  berges  sont  élevées  à  pic 
ou  avec  un  très  faible  talus;  les  terrains  à  mi-côte  y  sont  très  perméa- 
bles, et,  à  la  suite  des  infiltrations,  des  éboulements  se  sont  produits. 
Des  accidents,  semblables  à  ceux  que  j'ai  signalés,  ont  eu  lieu  dans 
mon  voisinage  ;  les  bords  ravinés  par  la  sortie  des  eaux  souterraines 
ont  été  entraînés  dans  la  rivière,  et,  si  l'on  subit  ces  ennuis  sans  rien 
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faire,  mais  non  sans  se  plaindre,  c'est  par  suite  du  morcellement  des 
terres,  les  propriétaires  médiatement  rapprochés  du  point  éboulé 
voulant  laisser  à  leur  voisin,  atteint  immédiatement  par  la  chute  du 
terrain,  le  soin  de  parer  à  l'accident.  Ils  ne  voient  pas,  malheureuse- 
ment pour  leurs  intérêts,  que  leur  sort  est  lié  au  sien,  non  pas  pour 
la  sauvegarde  de  leur  parcelle  comme  quantité,  mais  pour  le  salut  de 
leur  vigne  dont  bientôt,  s'ils  n'y  mettent  arrêt,  les  racines  reposeront 
sur  un  sol  tellement  lavé  de  haut  en  bas  et  par  dessous  tellement 
affaibli,  tellement  aéré  grâce  au  courant  souterrain  ou  descendant  des 
eaux,  que  le  phylloxéra  continuera  à  y  vivre  jusqu'à  la  complète  dis- 
parition de  la  dernière  souche. 

On  le  voit  donc  surabondamment  par  l'exemple  détaillé  que  nous 
en  avons  donné,  le  drainage  continu  et  involontaire  des  vignes  est  fort 
dangereux.  Il  peut  non  seulement  contribuer  à  la  perte  de  la  vigne, 
mais  aussi  compromettre  la  méthode  en  portant  à  croire  à  tort  que  la 
submersion  n'est  pas  un  remède  souverain. 

Désormais  il  faudra  formuler  cet  axiome  :  qui  dit  submersion  dit 
eau  immobile  et  non  renouvelée.  Il  faudra  obéir  à  ce  précepte  et  en  réa- 
liser les  indications  du  mieux  possible.  Pour  cela  lorsque  les  propriétés 
seront  très  morcelées,  il  faudra  s'entendre  entre  voisins  même  assez 
éloignés,  selon  la  nature  inférieure  des  sols  et  la  situation  topogra- 
phique des  écoulements,  pour  faire  les  travaux  nécessaires  au  salut 
commun. 

Je  puis  affirmer  par  ce  qui  s'est  passé  chez  moi,  à  3Iontrabech  et  à 
Condom,  en  deux  points  très  différents  de  notre  arrondissement  de 
Narbonne,  ici  dans  des  terrains  de  plaine  à  grande  production,  là  dans 
des  sols  à  vin  de  couleur  et  de  haut  prix,  que,  sur  un  très  grand  nom- 
bre de  points,  les  divers  inconvénients  précités  se  représenteront  et 
que  les  insuccès  viendront  des  mêmes  causes  par  moi  reconnues. 
Malheureusement  peut-être,  à  côté  l'on  ne  trouvera  pas  partout  des 
circonstances  accessoires  qui  rendront  moins  onéreuses  les  dépenses  à 
faire. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  inconvénients,  toute  notre  reconnaissance 
doit  être  acquise  à  l'initiative  et  surtout  à  la  persistance  opiniâtre  de 
l'administration  des  ponts  et  chaussées  qui ,  sous  la  direction  de 
M.  l'ingénieur  Bouffet  à  Carcassonne,  avec  la  collaboration  à  Narbonne 
de  M.  l'ingénieur  ordinaire  Moffre,  actuellement  remplacé  par  M.  l'in- 
génieur Rebuffel,a,  doté  et  cherche  encore  à  doter  notre  arrondissement 
d'un  réseau  de  plus  en  plus  complet  de  canaux  d'arrosage  ou  de  submer- 
sion. Si  le  fonctionnement  graduellement  amélioré  de  ceux-ci  a  sauvé 
la  fortune  du  pays,  que  les  viticulteurs  n'oublient  pas  d'utiliser  ces 
eaux  avec  prudence  et  sagacité,  car  de  leur  maniement  bien  ou  mal 
conçu  il  en  sortira  le  succès  ou  la  ruine.  Louis  de  Martin. 

CONCOURS  INTERNATIONAL  DE  BRUXELLES 

LISTE    DES    PRIX    REMPORTÉS     PAR    LES    EXPOSANTS    FRANÇAIS. 

Espèce  bovine. 
Race  durham.  —  l'"  section.  Taureaux  ayant  plus  de  six  dents  d'adulte  : 
mention  très  honorable,  M.  de  Glercq,  à  Oignies  (Pas-de-Calais).  —  3"  section. 
Taureaux  n'ayant  pas  plus  de  deux  dents  d'adulte  :  4^  prix,  M.  de  Glercq.  — 
Femelles,  V  section.  Vaches  de  tout  âge  :  P'prix,  M.  le  vicomte  de  Noyelles,  à 
Blendeeques  (Pas-de-Calais);  2%  M.  de  Clercq.  —  2*^  section.  Génisses  n'ayant 
pas  plus  de  six  dents  d'adulte  :  3'^  prix,  M.  de  Glercq;  mention  honorable,  M.  de 
Clercq. 
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Race  croisée  durham.  —  Vaches  :  mention  honorable,  M.  Alphonse  Cousin, 
à  Mons-en-Bareuil  (Nord). 

Rack  hollandaise.  —  Taureaux.  !■■'•  section,  S'"  prix,  M.  Emile  Tiers,  à  Rou- 
Laix  (Nord).  —  3'  section,  4"  prix,  M.  Tiers.  —  Femelles.  2"  prix,  M.  Thiers; 
3%  M.  Alphonse  Cousin. 

Race  flamande.  —  Taureaux.  1"=  section,  3"  prix,  M.  le  vicomte  de  Noyelles. 

—  2'^  section,  4*'  prix,  M.  de  Noyelles.  —  3''  section^  l"  prix,  M.  Edmond  Duriez, 
à  Bourhourg  (Nord)  ;  3%  M.  Alphonse  Cousin;  4'',  M.  Bassez,  à  Grôvecœur  (Nord). 

—  Femelles.  U»  section,  l"  prix,  M.  de  Noyelles;  2'-,  M.  Edmond  Duriez;  3% 
M.  François  Duriez,  à  Coppenaxfort-Craywick  (Nord)  ;  4'',  M.  de  Noyelles.  — 
1'^  section,  l''"prix,  M.  Alphonse  Cousin;  .î'",  M.  de  Noyelles;  mention  honorable, 
M.  Charles  Degroote,  à  Hazebrouck  (Nord). 

Race  no'^mande  pure.  — Taureaux.  V  section,  l'^prix,  M.  Coran  Maillard, 
à  Turquevillc  (Manche);  2%  M.  Augustin  Guesdon,  à  Saint-Cermain-la- Blanche- 
Herbe  (Calvados)  ;  3'",  MM,  Pruvost  et  Levasseur,  à  Bailleul-Neuville  (Seine-Inf,); 
mention  honorable,  M.  Dupuis  Solitaire,  à  Fossé  (Seine-Inférieure).  —  2"  sec- 
tion, l*"""  prix,  M.Gustave  Barassin,  à  Saint-Martin-de-Fontenay  (Calvados);  2'^", 
M.  Augustin  Guesdon;  '-i'',  M.  Céran  Maillard;  4",  M.  Lepaulmier,  à  Saint-Côme- 
du-Mont  (Manchej;  5'',  M.  Gaston  Fanet,à  Fontaine-Heni-y  (Calvados);  mention 
honorable,  M.  Luzin-Bouvry,  à  Crépy-en-Laonnais  (Aisne).  —  3"  section,  l'"'"  prix, 
M.  Augustin  Guesdon;  2'^  et  3''  prix,  M.  Céran  Maillard;  4%  M.  Louis  Narcisse 
Rasset,  à  Montérolier  (Seine-Inférieure).  —  Femelles.  1'''  section.  2"  prix, 
M.  Augustin  Guesdon;  4'',  M.  Céran  Maillard;  mentions  honorables,  M.  Gus- 
tave Barassin,  M.  Céran  Maillard.  —  2''  section.  2'"  prix,  M.  Céran  Maillard,  3% 
M.  Gaston  Fanet;  4'',  M.  Rasset;  mentions  honorables,  M.  Céran  Maillard, 
M.  Rasset. 

Race  bretonne.  —  Mâles,  2^  prix,  M,  Jules  Gy,  au  Palud-de-Carnac  (Mor- 
bihan) ;  3",  M.  Jules  Gy.  —  Femelles,  k"  prix,  M.  Jules  Gy. 

Lots  d'ensemble  de  bétail.  —  4*'  prix,  un  lot  de  race  flamande,  à  M.  le 
vicomte  de  Noyelles;  8",  un  lot  de  race  normande,  à  M.  Céran-Maillard  ; 
mention  très  honorable,  un  lot  de  durham  pur  sang,  à  M.  de  Clercq. 

Espèce  ovine. 

Race  mérinos.  —  Mâles,  l'"",  2"  et  3"  prix,  M.  Camus-Viéville,  à  Pontruet 
(Aisne).  —  Femelles,  l''""  prix,  M.  Camus-Viéville. 

Races  étrangères  a  laine  courte.  —  Mâles,  V  prix,  M.  Léon  Roland,  à 
Saint-Firmin  (Oise);  2'",  M.  Rasset,  à  MontéroUicr  (Seine-Inférieure).  —  Femel- 
les, l"  prix,  M.  Léon  Roland;  2%  M.  Rasset. 

Espèce  porcine. 

Grandes  races  blanches.  —  Mâles,  3"  prix,  M.  de  Clercq,  à  Oignies  (Pas- 
de-Calaisj;  mention  honorable,  M.  Rasset,  à  Montérolier  (Seine-Inférieure).  — 
Femelles,  3"  nrix,  M.  Rasset. 

Petites  races  blanches.  —  Femelles,  l"  prix,  M.  de  Clercq;  mention  hono- 
rable, M.  de  Clercq. 

Races  noires.  —  Mâles,  mention  honorable,  M.  Rasset.  —  Femelles,  3"  prix, 
M.  Basset;  mention  honorable,  M.  Rasset. 

Croisements.  —  Mâles,  3"  prix,  M.  Samson,  à  Hazebrouck  (Nord).  —  Fe- 
melles, 2''  prix,  M.  Rasset. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  11  juillet  1888.  —  Présidence  de  M.  Duchartre. 

M.  Bernard,  directeur  du  laboratoire  départemental  de  Saône-et- 
Loire,  envoie  une  note  relative  à  la  théorie  de  l'action  du  sulfate  de 
fer  sur  les  terres,  et  la  description  d'un  appareil  pour  le  dosage  du 
calcaire  dans  les  sols. 

M.  Iluet  transmet  avec  des  modèles  des  ajustages  de  son  appareil 
pulvérisateur,  une  notice  sur  l'emploi  de  cet  appareil  pour  le  traite- 
ment des  maladies  cryptogamiques  des  arbres. 

i\l.  Goubaux  offre  à  la  Société  le  rapport  présehté  à  l'Académie  de 
médecine  sur  le  plâtrage  des  vins  par  M.  H.  Marty.  Dans  sa  séance 
du  lOjuillet,  l'Académie  de  médecine  a  voté  les  conclusions  suivantes  : 
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ce  La  présence  du  sulfate  de  potasse  dans  les  vins  du  commerce,  quelle 
qu'en  soit  l'origine,  ne  doit  être  tolérée  que  jusqu'à  la  limite  maxima 
de  2  grammes  par  litre.  »  En  outre,  la  commission  a  exprimé  le  vœu 
que  la  circulaire  de  M.  le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice,  en 
date  du  27  juillet  1880,  reçoive  une  application  effective. 

M.  Louis  de  Martin,  président  du  Comice  agricole  de  Narbonne,  fait 
à  la  Société  la  communication  suivante  : 

«  Au  moment  où,  à  l'Académie  de  médecine,  on  combat  le  plâtrage  au  nom 
de  l'hygiène  publique,  contrairement  à  V opinion  de  la  majorité  des  médecins 
^nérictionaux  et  malgré  la  bonne  santé  du  Midi  tout  entier,  il  me  paraîtrait 
utile  de  faire  reprendre  par  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  la  ques- 
tion ah  ovo. 

«  Le  gouvernement,  par  l'entremise  de  l'école  d'agriculture  de  Montpellier, 
vient  de  faire  des  expériences  comparatives  sur  la  consommation  des  vins  plâtrés. 
L'Académie  de  médecine,  par  l'organe  de  son  rapporteur  M.  Marty,  en  nie  le 
bien  fondé. 

«  D'autre  part,  on  met  encore  en  cause  l'utilité  du  plâtrage  des  raisins  à  la 
cuve.  On  afhrme  aussi  que,  autoriser  ou  plutôt  tolérer,  ainsi  qu'on  le  dit,  le 
sulfate  de  potasse  à  la  dose  de  2  grammes  par  litre  suffit  pour  la  vinification  des 
moûts  méditerranéens.  On  soutient  qu'il  n'y  a  pas  de  vin  méridional  pur  ayant 
naturellement  plus  de  0  gr.  60  de  sulfate  de  potasse,  alors  que  de  nombreuses 
analyses,  déclarées,  il  est  vrai,  erronées  par  le  rapporteur  de  l'Académie,  don- 
nent 0  gr.  70,  0  gr.  80,  1  gr.  et  mùme  plus,  de  sulfate  de  potasse  dans  des  vins 
non  plâtrés,  provenant  de  vignes  plantées  en  terrains  gypseux.  Enfin,  on  nous 
propose  vaguement  de  substituer  au  plâtre  d'autres  substances  dont  l'heureuse 
efficacité,  si  elle  est  certaine,  n'a  pas  encore  reçu  du  temps  une  sanction  suffisante. 

«  Voilà  de  bien  bonnes  raisons  pour  faire  un  jour  nouveau  sur  la  question. 
Le  côté  hygiénique  échappe  à  la  Société;  mais  celle-ci  a  le  devoir  de  retenir 
comme  lui  appartenant  d'une  part  le  point  de  vue  agricole  dans  la  fabrication 
et  de  l'autre  les  résultats  scientifiques  d'une  pareille  manœuvre  œnologique. 

«  11  y  aurait  alors  lieu  de  vérifier  si,  pour  le  plâtre,  les  méditerranéens  disen 
vrai  et  juste  quant  à  leurs  produits  méridionaux,  en  môme  temps  que  d'essayé 
comparativement  toute  autre  substance  ou  tout  autre  procédé  qui,  à  la  cuve,  su 
la  vendange  fraîche,  pourraient  avoir  les  mêmes  bons  résultats  que  le  sulfate  d 
chaux  (plâtre). 

«  Naturellement  tous  ces  essais  se  feraient  en  grande  culture,  sur  des  ton- 
neaux d'au  moins  100  hectolitres,  afin  de  se  mettre  dans  les  conditions  de  la 
pratique  vinicole  usuelle  de  la  région. 

«  Personne  au  monde  n'osera  s'inscrire  contre  des  expériences  faites  par  une 
si  haute  assemblée. 

«  On  pourrait  ensuite,  avec  les  vins  ainsi  très  sévèrement  fabriqués,  procéder 
à  des  essais  comparatifs  au  point  de  vue  hygiénique,  en  les  faisant  consommer 
sous  la  surveillance  d'une  délégation  médicale. 

«  La  commission,  composée  exclusivement  des  membres  de  la  Société,  n'aurait 
aucune  dépense  à  faire;  j'offre  toute  la  vendange  nécessaire,  tant  sur  une  propriété 
qui  ne  fait  que  des  vins  de  plaine,  que  sur  un  autre  vignoble  de  montagne  à  vins 
de  couleur  ou  de  coupage,  l'un  et  l'autre  situés  dans  le  département  de  l'Aude, 
en  pleine  zone  méditerranéenne. 

«  Bien  entendu  que  tout  sera  mis  sous  scellé  et  qu'aucune  manœuvre  de  décu- 
vaison,  soutirage,  etc.,  ne  sera  faite  sans  la  présence  de  tout  ou  partie  de  la  com- 
mission qui  dressera  procès-verbal  des  opérations  faites. 

«  En  acceptant,  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  s'attirera  la  recon- 
naissance du  pays  tout  entier.  » 

M.  Prillieux  présente  à  la  Société  des  grappes  de  raisin  attaquées 
par  le  Coniothyrium  diplodiella,  qui  ont  été  recueillies  à  Aiguevives 
(Gard)  par  le  professeur  d'agriculture  du  département,  M.  Chauzit, 
le  7  juillet.  Les  grains  et  les  ramifications  de  la  rafle  sont  couverts  de 
fructifications  du  champignon  parasite  qui  a  fait  l'an  dernier  de  grands 
dégâts  à  Aiguevives,  Sommières,  Ganges,  etc.,  aussi  bien  que  dans 
beaucoup  d'autres  localités  du  midi  de  la  France  dans  l'Italie  septen- 
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trionale,  en  Suisse,  etc.  Ce  chanipii^non  a  été  observé  et  décrit  comme 
espèce  spéciale  il  y  a  dix  ans  (1878)  dans  la  haute  Italie  par  Spegaz- 
zini.  M.  Prillieux  l'a  recueilli  à  Nérac  en  1882;  MM.  Viala  et  Ravaz, 
en  1885  en  Dauphiné.  En  1886,  M.  Marsais  l'a  signalé  en  Vendée  où 
M.  Prillieux  a  constaté  qu'il  était  la  cause  d'une  dangereuse  maladie 
des  vignes,  contrairement  à  l'opinion  de  la  plupart  des  mycologistes 
qui  ne  considéraient  pas  ce  champignon  comme  parasite,  mais  seule- 
ment comme  saprophyte.  L'année  dernière,  le  mal  a  violemment 
attaqué  les  vignes  à  deux  reprises  dans  le  département  du  (iard. 
Nous  devons  constater  celte  année,  non  sans  inquiétude,  qu'il  se 
manifeste  déjà  avec  intensité  sur  les  raisins  dès  le  commencement  de 
juillet. 

M.  Ilisler  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Ilonna,  le  2"  volume 
de  la  traduction  des  travaux  de  M.  Yœlcker. 

La  Société,  sur  la  demande  de  M.  le  président,  décide  d'accorder 
une  médaille  d'or  à  M.  Lanson,  l'habile  sculpteur  à  qui  l'on  doit  la 
statue  de  Léonce  de  Lavergne  érigée  dans  les  jardins  de  l'Institut 
national  agronomique. 

M.  Cornu  entretient  la  Société  du  Voandzou^  légumineuse  qui  rap- 
pelle l'arachide  et  qui  est  appelée  à  rendre  de  grands  services  et  dont 
les  graines  sont  excellentes  pour  l'alimentation.  Le  nombre  des  variétés 
est  considérable  :  on  trouve  cette  plante  à  Madagascar,  au  Gabon, 
au  Congo. 

M.  de  Martin  fait  ensuite  une  communication  sur  une  des  causes 
d'insuccès  de  la  submersion  des  lignes.  Son  travail  a  été  inséré  dans 
le  Journal. 

La  Société  décide  qu'elle  entrera  en  vacances  le  1"  août  et  que  ces 
vacances  se  continueront  jusqu'au  1''  octobre.       Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(14  JUILLET    1888.) 
I.  —  Situation  générale. 

Les  plaintes  sont  unanimes  à  propos  de  la  continuation  des  pluies  et  du 
manque  de  chaleur,  qui  causent  un  grave  préjudice  aux  récoltes  en  terre.  La 
situation  des  marchés  est  par  suite  plus  ferme  en  général. 

H.  — Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.                fr                 fr 

Algérie.  Alger  ^  j^|^  dur....  12. 2h  »  •             »                » 

Angleterre.  Londres 18.25  13.80  10.90  1(5.75 

Belgique.  Anvers 17.00  14.00  18  75  14.75 

—  Bruxelles 18.50  14.50  18.85  15.75 

—  Liège 18.75  13.75  17.00  14.60 

—  Namur 18.00  13.00  19.00  13.75 

Pays-Bas.  A'msterdam 17.35  14.00            »                » 

Alsace-Lorraine.  Strasbourg 24. 90  18.<;0            »  18.25 

—  Allkirch 24.00  1(5.65  18. .=50  17.00 

Allemagne.  Berlin 20.75  15.85            »                » 

—  Cologne 24.00  17.75            »                » 

Suisse.  Genève 21.00  16.00  13.00  17.50 

Italie.  Milan 22.75  14.50            »  13.25 

Autriche.  Vienne 15.55  »                »                » 

Hongrie.  Budapest 15.00  10.50  11.00  10.40 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  17.40  9.35            »  8.20 

Etats-Unis.  New-York lti.90  »                »                » 
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f  RRGION  —  NORD-OUEST. 

Ble.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Caen 22.40  13. 3&  » 

—  Lisieux 25.70  »  20.75 

—  Condé-s-Noireau.  23.85  18.00  25.00 
C.-du-Nord    Treguier..   23.75  19.75  18.45 

—  Lannion 22.50  »  16.75 

—  Guingamp 23.25  16.50  16. i5 

Finistère.  Morlaix 22.25  o  » 

tlle-et^ Vilaine.  Rennes..  23.00  »  16.25 

4fanc/»e.  ATranches 26.25  »  20.00 

Afoj/enne.  Laval 23.60  »  » 

—  Evron 23.60  »  17.75 

—  Mayenne Î4.00  »  18.50 

Morbihan  Hennebont . . .  22.50  16.65  » 

—  Pontivy 24.00  17.35  » 

Orne.  Alençon 25.60  17.50  20.50 

SoW/ie.  LeMans 24.10  16.25  » 

—  Beaumont 24.50  »  16.50 

—  Sablé 23.10  »  » 

Prixmoyens 23.85  16,89  17.97 

2*  RÉGION.  —    NORD. 

Aisne.  Soissons 23.7  5  13.00  » 

—  Laon 22.60  12.50  15.50 

—  Château-Thierry..  23.25  12.50  » 
Sure.  Evreux. 25.00  13.50  17.00 

—  Bernay 25.00  14.35  18.25 

—  Le  Neubourg 26.20  12.00  17.70 

Bure-et-Loir.  Chartres..  24.40  »  16,50 

—  Gallardon 23.50  13.45  17.50 

—  Nogent-le-Roi 23.75  13.20  17.50 

Word.  Douai 24.80  15.35  18.80 

—  Cambrai 23.40  14.00  » 

—  Valenciennes 25.00  13.25  19.75 

Om«.  Beauvais 23.00  14.75  20.75 

—  Sentis 24.00  13.00  » 

—  Compiègne 24.00  13.00  18.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  23.00  13.80  18.80 

—  Bapaume 24.70  13.70  19.00 

Seine.  Pans 24.40  14.10  17.25 

S. -et-Oi.'îe.  Versailles 24.20  14.50  20  00 

—  lloudan 22.25  12.60  18.50 

—  Etanipes 23.60  12.80  » 

S.-et-Mame.  Melun 24.15  13.50  17.50 

—  Meaux 24.25  13.50  17.00 

—  Provins 24.40  »  » 

Seine-In f ér.  î\ouen 24.40  14.00  18.00 

—  Dûuileville. . .. . ..    23.80  12.50  17.00 

—  Dieppe     24.00  »  » 

Somme.  DouUens 23.80  15.35  17.85 

—  Abbeville 21.10  14.00  » 

—  Amiens ,.   23.70  13.50  19.60 

Prixmoyens 23.92  13.58  18.08 

3°  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan 24.10  14.00  19.00 

—  Vouziers 24.10  12.90  16.75 

—  Réihel 23.50  12.50  16.50 

Aube.  Troyes ^...  23.75  12.15  16.00 

—  Bar-su r-Aube  ....  24.00  13.50  17.25 
Morne.  Châlons 23.75  12.75  16.50 

—  Epernay 24.25  13.50  16.50 

—  Reims 23.25  13.00  15.00 

—  Sézanne 24.25  13.50  » 

Haute-Marne.  Langres..  23.10  14.50  16.00 

—  Cbaumont 24.00  »  » 

Ueurthe-et-Mos.  Nancy  .  24.75  »  » 

—  Toul 24.25  »  16.50 

Meuse.  Bar-le-Duc 24.50  14.50  17.00 

te-Saône.  Vesoul 23.75  15.00  15.00 

Vosges.  Epinal 25.00  14.50  » 

—  Mi  recourt. ...... .   25.00  »  » 

—  Neufchàteau 24.40  16.00  18.00 

Prix  moyens 24.4a  13.81  16.71 

4"  RÉGION.  —  OUEST 

C/iarenie.  Angoulême  ...  24.00  16.25  18.00 

C/ia»'.-/n/".  Marans 23.00  »  » 

Deux-Sevres.  Parthenay.  22.75  18.00  14.00 

—  St-Maixent 22.75  18  65  15.40 

—  Thouars  23  70  13.35  16.15 

/ndre-ei-Lotre.  Tours  .. .  24.50  16.00  18.00 

—  Bléré 23.10  15.35  19.20 

—  Chàteaurenault...  24.00  14.00  17.70 

Loire-M/ër.  Nantes 22.75  »  x 

M.-et-Loire    Angers 23.20  »  16.75 

—  Saumur 23.75  »  » 

Vendée.  Luçon 22.60  »  15.40 

Fienne.  Cbâ'teilerault 24.00  16.20  16.75 

Haute-Vienne.  Limoges.  25.50  16.80  16. oo 

Prix  moyens 23.51  15.96  16  67 


Moine 

fr. 

» 

24.00 
24  00 
23.00 
16.75 
16.25 
15.25 
16  75 
23.00 
17.75 
18.90 
19.00 
17.00 
16.00 
20.85 
20.25 
21.00 
18.40 

19.39 


18.50 
17.50 
17.50 
18.00 
21.00 
20.00 
16.35 
17.00 
16.90 
17.00 
14.00 
16.75 
19.75 
18.50 
18.00 
15.00 
14.50 
17.7.5 
21.50 
17.90 
16.65 
19.30 
17.50 
17.90 
20.70 
19.00 
20.75 
16.50 
17.25 
21.50 

18.00 


20.50 
17.50 
17.50 
17.00 
17.50 
18.50 
19.50 
18.00 
17.25 
15.75 
16.50 
18  50 
17.00 
18.25 
15.75 
15.50 
16.00 
16.50 

17.93 

18.00 
15   50 

16.00 
17.00 
18.00 
16.50 
17.00 
16.60 
16.90 
16.60 
16.00 
17.00 
18.00 


5*  RBSiON,  —  CENTRE. 

Blé.    Seigle.  Orge.  Atoum 

.•;/■,,,                  f""       f""-  f""-  fr, 

AUier.  Montluçon 23.40     16.65  »  16.50 

—  Gannat 22.75         »  16.00  17.50 

—  St-Pourçain 24.00     15.00  16.00  17.00 

Cher.   Bourges 24.35         »  16  90  18.00 

—  Vierzon  26.30     17,35  19.20  17.50 

—  Sancerre 24.10        »  20.00  15.65 

Creuse.  Aubusson 24.00     14.00  »  17.00 

Mdre.  Cbàteauroux 25.50     16.50  17.50  ii.àO 

—  Issoudun 24.70         »  17.50  16.00 

—  Valençay 25.40     17.00  19.20  15.50 

Loiret.  Pa  ta  y 24.00     13.50  15.00  18.00 

—  Courtenay 23.75         »  16.00  18.00 

—  Gien 24.25     15.20  17.70  16.50 

Loir-et-Cher.  Blois 25.35     15.25  17.90  20.60 

—  Montoire 24.40     16.00  18.80  17.00 

—  Romorantin 24.70     16.65  20.75  17.50 

Nièvre.  Nevers 2:5.40         »  20.00  19.00 

Konne.  Sens 24.60     13.25  »  18.50 

—  Brienon 23.75         »  15.00  18.65 

—  St-Florentin 24.40        »  20.30  19.00 

Prixmoyens 24.45     15.53  17.79  17.42 

6'  RÉGION.  —   EST. 

i4m.  Bourg 24.00     16.00  »  16.50 

—  Pont-de-Vaux...   23.25     15.50  »  18.50 
Côte-d'Or.  Dijon 23.40     14.00  17.00  16.50 

—  Beaune 23.50         »  »  17.50 

/)om6s.  Besançon 24.25         »  »  17.10 

Isère.    Voiron 23.90     16.00  15.00  16.50 

—  Bourgoin 23.75     15.25.  15.50  17.00 

Jwro.  Lons-le-Saunier..  23.00     16.00  17.00  19.00 

Loire.  Montbrison 23.75     16  00  »  17.00 

—  Firminy 23.75     16.25  16.00  19.25 

P.-de-£>dme.  Riom 22.50     13.65  16.80  17.20 

Rhône.  Lyon 24.10     14.90  15.75  17.60 

Saône-et- Loire.  Chalon.  24.25     15.00  16  50  18.50 

—  Mâcon 23.75     16.50  »  17.75 

Souoie.  Ghambéry 24.00    14.50  »  17.75 

Hte-Savoie.  Annecy  ...  23.50        »  »  17.50 

Prixmoyens 23.67     15.35  16.13  17.58 

T  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

iiriè^e.  Pamiers... 24.10     15.80  »  18.60 

Dordogne.  Périgueux...  24. 6o        »  »  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  23  70     16.20  16.65  18.25 

—  St-Gaudens 25.00     16.00  »  21.00 

Gers.    Condom 25  06        »  »  » 

—  Eauze     26.00         »  »  21.00 

—  Mirande 24.50        »  »  20.50 

Gironde.  Bordeaux 24.25        »  »  18.00 

Landes.  Dax 24. oo    18  00  »  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  23.60     16.65  »  19.00 

—  Nérac 25.00        »  »  » 

B.-Pyrénées.  Rayonne..  24.00     18.00  20.00  18.60 

//tes-Pj/rénées.  Tarbes..  24.25        »  »  » 

Prix  moyens 24.54    16.77  18.32  19.37 

8'    REGION.    —    SUD. 

.4Mrfe.  Carcassonne 25.35        »  »  18.25 

—  Castelnaudary...  25.60        »  16.15  18.25 
i4i;ei/ron.  Villefranohe  . .  23.60        »  »  18.00 

Caniai.  Mauriac 22.60    21.85  »  21.85 

Corréze.  Tulle 24.00     17.00  16.50  19.00 

Hérault.  Montpellier....  26.00        »  13.85  18.75 

—  Béziers, 26.25     19.35  14.60  19.00 

Loi.  Cabors    24.00        »  »  » 

Lozère.  iV  ende 24.40         »  17.95  » 

—  Florac 23.70     17.65  17.00  16.75 

Pyrénées-Or.  Perpignan  23.70     18.40  17.00  21.70 

Tar^i.  Gaillac 24.40        »  »  19.00 

Tam-et-Gar.  Montauban  25.40     16.35  16.20  18.25 

Prixmoyens 24.54     18.33  16.04  18.98 

9'  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Basses-Alpes.  Manosque  24.70        »  »  20.00 

Hautes-Alpes.  Gap 24.50        »  »  » 

Alpes-Maritimes.  Nice.  24.75     18.50  »  18.50 

yirdèc/ie.   Privas 25.60     19.30  17.20  19.40 

B.-du-Rhône   Arles'....  25.50         »  »  16.50 

Drôme.  Valence 24.25     16  00  »  18  00 

Gard.  Nimes 24  25        »  15.00  17.75 

Hawte-Loire.  Le  Puy...  24.90     17.40  15.50  16.90 

Var.  Draguignan 25,00        »  »  » 

Kawciwse.  Carpenlras...  22.75        »  14.50  18  00 

Prixmoyens 24.62     17.77  15.90  17.86 

Moy.  de  toute  la  France,  24.39     16.00  17.07  18.15 

—  de  la  semaine  précéd..  24  04     16.05  17.16  17.97 

Sur  la  semaine^  hausse,     0.34        •  »  0.18 

précédente...  ^  baisse. .      »         0.05  0.09  » 
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Blés.  —  Les  apparences  peu  satisfaisantes  des  blés  en  terre  font  réduire  les 
offres  sur  les  marchés,  les  détenteurs  espérant  une  hausse  nouvelle  après  la 
récolle.  Aussi  les  cours  sont-ils  partout  fermement  tenus  et  en  faveur  sur  ceux  de 
la  semaine  dernière.  A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  11  juillet,  on  a  relevé 
0  fr.  25  par  100  kilog.  ;  les  blés  blancs  de  mouture  étaient  cotés  24  fr.  à  25  fr.  75 
et  les  roux  de  23  fr.  50  à  25  fr.  Les  blés  de  commerce  ont  conservé  leurs  cours 
de  24  fr.  25  à  24  fr.  75  en  disponible;  le  livrable  éloigné  vaut  0  fr.  25  de  plus. 
Les  blés  exotiques  sont  toujours  régulièrement  olïVrts  à  la  meunerie,  qui  n'achète 
que  pour  ses  besoins  courants;  on  les  cote  :  Australie,  25  fr,  à  25  fr,  25;  Cali- 
fornie, 24  fr,  50:  \\'alla-\\'alla,  23  fr.  à  23  fr.  75;  Banal,  23  fr.  à  23  fr.  25; 
Azimes,  22  fr,  les  100  kilog.,  à  Rouen  ou  à  Du)tker(^ue.  —  Sur  la  place  de 
Bordeaux,  les  blés  d'Amérique  se  vendent  24  fr.  50;  les  Australie,  24  fr.  25: 
les  Danulie,  23  fr.  25  et  les  Sandomirka,  23  fr.  50,  —  A  Marseille,  les  ])rix 
sont  sans  changements  ;  les  ventes  de  la  semaine  dernière  ont  été  assez  nom- 
breuses; au  commencement  de  cette  semaine  on  a  vendu  des  blés  de  Nicolaïef 
nouveaux,  17  fr.  75;  des  lilés  durs  Bombay,  17  fr.  50;  des  Plata,  17  fr.  et  des 
Ghirka-AzofF,  16  fr.  50:  les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  kLondres,  les  blés  anglais 
sont  peu  demandés,  mais  les  cours  se  soutiennent  avec  fermeté;  les  blés  étran- 
gers disponibles  sont  également  bien  tenus  au  marché  des  cargaisons  flottantes; 
on  otfre  des  blés  d'Australie,  à  19  fr.  52;  des  Chili  à  17  fr.  64;  on  a  vendu  des 
Californie  18  fr,  19;  les  autres  provenances  se  cotent  :  Bombay,  18  fr.  49; 
Calcutta,  17  fr,  9^1;  Danube,  14  fr.  14  à  16  fr.  81;  blés  russes,  15  fr.  68  à  I  7  fr.  93, 
Le  prix  moyen  des  marchés  de  l'Angleterre  ressort  à  17  fr.  41  les  100  kilog,  pour 
la  semaine  écoulée. 

Farines.  —  La  meunerie  a  relevé  ses  prix  de  1  fr,  par  sac  pour  les  farines  de 
consommation.  On  cote  aujourd'hui  :  marque  de  Corbeil,  55  fr.  les  157  kilog,, 
nets,  soit  35  fr,  03  les  100  kilog,;  marques  de  choix,  55  à  57  fr.;  premières 
marques,  54  à  55  fr.;  autres,  50  à  53  fr.  —  Sur  les  farines  de* commerce  douze 
marcjues  les  affaires  sont  calmes;  mais  les  cours  sont  bien  tenus  à  53  fr.  le  sac 
de  157  kilog.  disponible,  et  53  fr,  25  à  54  fr  75  livrable.  —  Les  farines  deuxièmes 
valent  26  fr.  75  à  27  fr.  les  100  kilog.:  les  troisièmes,  24  fr.  à  24  fr.  50;  les  bises, 
20  fr,  50  à  21  fr,;  les  gruaux,  37  à  41  fr. 

Seic/les.  —  Transactions  toujours  à  peu  près  nulles;  on  cote  à  Paris  13  fr,  75 
à  14  fr.  les  100  kilog.;  les  seigles  du  Danube  valent  13  fr,  50  à  Rouen.  —  La 
farine  de  seigle  indigène  vaut  21  à  23  fr.,  en  hausse  de  1  fr.;  les  exotiques 
14  fr.  50  à  22  fr.  les  100  kilog. 

Orges.  —  Les  orges  pour  la  mouture  se  cotent  14  à  16  fr.  à  Paris  ;  les  autres 
sortes  valent  17  à  18  fr.  les  100  kilog.  Les  orges  d'Algérie  valent  14  fr.  50 
à  14  fr.  75;  celles  de  Russie,  10  fr.  à  10  fr.  25,  à  Dunkerque  et  à  Rouen.  —  Les 
escourgeons  restent  sans  affaires  au  cours  de  18  fr.  50  à  19  fr.  à  Paris;  ceux  de 
Russie  sont  cotés  12  fr.  25  à  12  fr.  50,  et  ceux  d'Afrique  de  14  fr.  50  à  14  fr.  75 
au  Havre. 

Malis.  —  Les  affaires  sont  moins  actives  par  suite  de  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature, mais  les  cours  restent  élevés  sans  changements. 

Avoi7ies.  —  Mêmes  prix  qu'il  y  a  huit  jours,  avec  demande  calme;  on  cote  : 
avoines  indigènes,  de  18  fr.  à  19  fr.  75  les  100  kilog,  à  Paris,  suivant  prove- 
nance, couleuret  qualité;  Liban  noires,  16  fr.  àl6fr,  50;  Suède  noires,  17  fr.  50 
à  18  fr.  A  Rouen,  les  cours  des  avoines  exotiques  restent  nominaux. 

Maïs.  —  Prix  sans  changements. 

Sarrasins.  —  Les  sarrasins  de  Limoges  valent  17  fr.  75,  et  les  Russie,  16  fr. 
les  100  kilog. 

Issues.  —  Les  cours  sont  en  légère  baisse.  On  cote:  gros  son  seul,   12  fr.  50 
à  13  fr.  50;  sons  gros  et  moyen,  12  fr.   à  12  fr.  50  ;  sons  trois  cases,   11  fr.  à 
11  fr.;  sons  Ans,  10 fr.  50  à  11  fr.;  recoupettes,  11  fr.  50  à  12  fr.  50;  remoulages 
blancs,  15  à  17  fr.;  bis,   13  à  14  fr.;  bâtards,  12  fr.  à  13  fr.  les  100  kilog, 
III.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 

Fourrages. — Les  luzernes  nouvelles  parues  au  marché  de  la  Chapelle  ne  sont 
pas  de  bonne  qualité  ayant  été  mouillées;  les  prix  de  toutes  les  sortes  sont  fer- 
mement tenus.  On  cote  :  foin,  49  à  56  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.;  luzerne, 
49  à  55  fr.;  paille  de  blé,  40  à  'iô  fr.;  de  seigle,  40  à  45  fr.  ;  d'avoine,  29  à 
34  fr.  Les  fourrages  sur  wagon  valent  :  foin,  40  à  46  fr.;  luzerne,  43  à  45  fr.; 
paille  de  blé,  35  à  40  fr.;  d'avoine,  27  à  30  fr.  —  Dans  les  départements,  le- 
prix  sont  également  très  fermes;  les  fourrages  sont  dans  l'eau  en  beaucoup  d'ens 
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droits.  Ceux  qui  sont  rentrés  sont  mal  conditionnés.  On  cote  aux  500  kilog.  : 
Versailles,  foin,  46  à  52  fr.;  luzerne,  52  à  55  fr.;  sainfoin,  46  à  57  fr.;  paille  de 
blé,  38  à  42  fr.;  d'avoine,  28  fr.;  Nancy,  foin,  40  à  60  fr.;  paille,  35  à  44  fr.; 
Beauvais,  foin,  35  à  40  fr.;  paille,  35  fr.;  luzerne,  40  à  50  fr.;  Epernay,  foin, 
50  à  60  fr.  :  paille,  50  à  60  fr.  ;  Montluçon,  foin,  42  fr.  ;  paille,  28  fr.  ;  Ram- 
bouillet, iom,  40  à  45  fr.;  luzerne,  40  à  45  fr.;  paille,  33  à  38  fr.  ;  Provins,  foin 
et  luzerne,  32  à  36  fr.;  paille,  26  à  30  fr.;  Gompiègne,  foin  et  trèfle,  c*5  fr.;  paille, 
30  à  35  fr,;  Dijon,  foin,  53  à  56  fr.;  paille,  36  à  42  fr.  —  Aux  1,000  kilog.  : 
Bourges,  foin,  70  à  75  fr.;  luzerne,  65  à  70  fr.;  paille  de  blé,  50  à  55  fr.;  d'a- 
voine, 35  à  40  fr.;  Evron,  foin,  65  à  70  fr.;  paille,  65  fr.;  Te  Mans,  foin,  90  à 
100  fr.;  paille,  70  à  80  fr.  —  Au  quintal  :  Douai,  foin  9  fr.  à  9  fr.  50;  paille, 
6  à  7  fr,;  Blois,  foin,  8  à  12  fr.;  trèfle,  9  fr  ;  paille,  6  fr.  50  à  7  fr.  60;  Nevers, 
foin,  8  fr.:  paille,  7  fr.;  Chalon-sur-Saône,  foin,  8  à  9  fr.;  paille,  6  à  7  fr.;  le 
Neubourg,  foin,  9  fr.;  luzerne,  8  fr.  75;  paille,  6  fr.  40;  Yillefranche  (Aveyron), 
foin,  5  fr.  50  à  6  fr.  50;  Lyon,  foin,  6  fr.  50  à  7  fr.  25  ;  luzerne,  6  fr.  à  6  fr.  50; 
esparcette,  6  fr.;  regain,  5  fr.  75  à  6  fr.;  paille,  5  fr.  à  7  fr.  75  ;  Garpentras,  foin, 
8  fr.;  luzerne,  7  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  trèfles  incarnats  nouveaux,  d'une  qualité  secon- 
daire, valent  55  à  60  fr.  les  100  kilog.  sur  le  marché  de  Paris;  on  estime  la  ré- 
colte comme  au-dessous  de  la  moyenne;  les  trèfles  bien  conservés  de  1887  sont 
recherchés  de  47  à  50  fr..  —  ALyon,  les  nouveaux  trèfles  incarnats  sont  au  cours 
de  53  à  55  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes  de  terre. 

La  vente  est  ordinaire  et  les  prix  se  maintiennent.  On  cote  à  la  halle  : 

Fruits  frais.  —  Abricots,  0  fr.  45  à  0  fr.  90  la  caisse;  cerises,  0  fr.  20  à  0  fr.  90  ; 
cerises,  0  fr.  50  à  0  fr.  70;  fraises,  1  fr.  à  2  fr.  50  le  panier;  0  fr.  80  à  2  fr.  50 
le  kilog.;  framboises,  0  fr.  50  à  0  fr.  70;  groseilles,  0  fr.  30  à  0  fr.  35;  poires, 
0  fr.  40  à  0  fr.  60  ;  pèches,  0  fr.  70  à  1  fr.  la  pièce;  melons,  1  fr.  25  à  4  fr.  50 
la  pièce;  raisins,  3  fr.  à  6  fr.  le  kilog.;  prunes,  1  fr.  50  à  2  fr.  50  la  caisse. 

Légumes  frais.  — Carottes,  15  à  25  fr.  les  100  bottes;  navets,  25  à  40  fr.; 
oignons,  20  à  25  fr.;  panais,  20  à  25  fr,;  poireaux,  25  à  35  fr.;  choux,  8  à  18  fr. 
le  cent;  choux-fleurs,  30  à  60  fr.;  pois  verts,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  kilog.;  hari- 
cots verts,  0  fr.  28  à  0  fr.  55  ;  en  cosse,  0  fr.  30  à  0  fr.;  fèves,  0  fr.  12  à  0  fr.  15. 
asperges,  0  fr.  50  à  1  fr.  10  la  botte;  artichauts,  10  à  28  fr.  le  cent;  concombres, 
10  à  25  fr.;  oseille,  0  fr.  50  à  0  fr.  70  le  paquet;  épinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  50; 
radis  roses,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte  ;  champignons,  0  fr.  70  à  1  fr.  20  le  kil.; 
romaine,  2  à  3  fr.  le  cent  ;  laitue,  2  à  0  fr.  ;  cresson,  0  fr.  25  à  0  fr.  72  la  botte  de 
12  bottes  ;  céleri,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte. 

Pommes  de  terre.  —  Nouvelles,  1  fr.  25  à  3  fr.  50  le  panier;  Hollande  nou- 
velle. 25  à  30  fr.  le  quintal.  —  En  province,  les  pommes  de  terre  valent,  au 
(juintal  :  Epinal,  7  à  8  fr.;  Nancy,  8  fr.  50  à  13  fr.;  Bourgoin,  5  fr.  25  à  6  fr.; 
Lyon,  4  fr.  à  10  fr.  50  ;  Chalon-sur-Saône,  4  à  5  fr.;  Pavilly,  22  fr.;  Le  Neubourg, 
6  fr.;  Lannion,  7  à  8  fr.;  Douai,  9  à  10  fr.;  —  à  V hectolitre,  Issoudun,  3  fr.  à 
3fr.  25;  Blois,  3  fr.  25  à  3  fr.  40;  Evreux,  3  fr.;  Evron,  4  fr.;  Montoire,  3  fr. 
à  3  fr.  50;  Toucy,  5  fr.  ;  Beauvais,  17  à  18  fr. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Les  inquiétudes  au  sujet  de  la  coulure  se  manifestent  dans  beau-joup 
de  nos  vignobles,  à  la  suite  des  pluies  persistantes;  il  n'y  a  pas  encore  grand 
mal  à  cet  égard,  et  le  soleil  arrivant  pourrait  tout  réparer;  mais  il  n'est  que 
temps  de  l'avis  de  tout  le  monde.  La  température  humide  et  assez  chaude  qui 
règne  dans  le  midi  a  malheureusement  été  très  favorable  au  développement  du 
mildew.  On  signale  sur  quelques  points,  dit  le  Moniteur  viticole,  une  forme  du 
mal  particulièrement  grave  ;  non  seulement  des  feuilles  mais  les  grappes  elles- 
mêmes  sont  attaquées.  L'anthracnose  et  le  black-rot  ont  fait  peu  de  progrès. 
Quant  aux  affaires,  elles  sont  toujours  dans  le  même  état.  Le  calme  règne  presque 
partout.  On  a  vu  quelques  achats  de  vins  rouges  des  deux  dernières  années  dans 
le  Bordelais  au  prix  de  400  à  850  fr.  le  tonneau  ;  quelques  transactions  sur  les 
petits  vins  du  Roussillon  à  un  prix  minimum  de  20  fr.  la  charge;  des  reventes  à 
des  cours  assez  fermes  dans  le  Biterrois,  et  quelques  affaires  dans  le  Narbonnais 
à  28  fr.  l'hectolitre.  Les  vins  ordinaires  de  Bourgogne  ont  toujours  un  écoule- 
ment ordinaire  au  prix  que  nous  avons  donné  la  semaine  dernière.  En  basse 
Bourgogne,  on  cote  les  vins  blancs  nouveaux,  45  à  55  fr.  la  feuillette  et  les  rouges 
50  à  80  fr.  Les  vins  d'Auvergne  se  vendent  bien  lentement  de  4  fr.  50  à  5  fr.  le 
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pot  de  15  litres  pour  les  qualités  ordinaires,  3  fr.  50  à  4  f'r.  pour  les  petits  vins 
et  5  fr.  50  pour  les  vins  vieux. 

Spiritueux.  —  Les  trois-six  du  nord  ont  eu  depuis  huit  jours  une  hausse 
moyenne  de  1  fr.  par  hectolitre  sur  le  marché  de  Paris;  les  affaires  sont  aujour- 
d'hui plus  courantes.  A  la  hourse  du  mardi  10  juillet,  on  a  coté  :  trois-six  lins, 
44  fr.  à  44  fr.  25  disponibles,  41  fr.  25  à  4.3  fr.  50  livrables.  —  A  Lille,  les 
demandes  se  sont  de  nouveau  produites  et  ont  amené  une  iiausse  de  0  fr.  25  à 
0  fr.  50  au  cours  de  43  fr.  l'hectolitre.  —  Sur  la  place  de  Bordeaux,  les  trois-six 
fins  nord  se  cotent  50  à  51  fr.,  et  les  trois-six  neutres  iVançais,  68  à  75  fr.  —  A 
Lyon,  le  nord  lin  vaut  51  fr.  50;  l'extralin,  53  à  54  fr.;  l'alcool  de  grains,  55  à 
56  fr.;  à  Marseille,  on  paye  :  fin  nord,  56  fr.;  extra,  58  fr.;  alcools  du  pays,  5't 
à  62  fr.;  à  Cette,  les  alcools  du  nord  se  vendent,  48  fr.,  et  à  Montpellier,  53  fr. 
—  Les  trois-six  bon  goût  valent  toujours  120  fr.  à  Lyon,  110  fr.  à  Bordeaux  et 
100  fr.  sur  les  places  du  Languedoc;  les  eaux-de-vie  de  marc  sont  à  90  et  95  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  On  continue  à  traiter  des  affaires  sur  les  pommes  de  la 
prochaine  récolte.  On  paye  90  et  95  fr.  les  1,000  kilog.  en  gare  de  Paris  ou 
a  Argenteuil;  85  fr.  dans  les  gares  de  Normandie  et  80  fr.  à  Rennes. 

VL  —   Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Comme  pour  les  spiritueux,  la  situation  est  en  hausse;  les  cours 
ont  gagné  0  fr.  50  à  Paris  depuis  la  semaine  dernifîre.  On  cote  :  sucres  roux 
88  degrés,  39  fr.  les  100  kilog.;  blancs  99  degrés,  41  fr.  75  à  42  fr.;  blancs 
n»  3  disponibles,  41  fr.  75  à  42  fr.  Les  raffinés  sont  fermement  tenus  avec  une 
hausse  de  1  fr.;  on  paye  aujourd'hui  105  fr.  à  105  fr.  50  les  100  kilog.  pour  la 
consommation,  et  44  fr.  à  44  fr.  50  pour  l'exportation.  Le  stock  de  l'entrepôt 
réel  à  Paris  était,  le  9  juillet,  de  727,865  sacs,  contre  851,168  l'année  der- 
nière à  pareille  époque.  —  Dans  le  nord  les  marchés  sont  également  très  fermes; 
à  Valenciennes,  on  cote  les  sucres  roux,  37  fr.  50  ;  à  Saint-Quentin,  37  fr.  75  à 
38  fr.  25;  à  Lille,  37  fr.  75.  A  Marseille  et  à  Nantes,  les  sucres  bruts  valent 
36  fr.  75  à  37  fr.  25. 

Mélasses.  —  Le  cours  a  encore  fléchi  à  Valenciennes,  où  on  les  vend  0  fr.  175 
le  degré  de  sucre  par  100  kilog.  La  mélasse  à  bouche  vaut  35  à  36  fr.  les  100  kil. 
à  Bordeaux;  la  mélasse  ordinaire,  22  à  25  fr.  à  Marseille. 

Fécules.  . —  Bien  que  la  demande  soit  peu  active,  les  détenteurs  tiennent  leurs 
prix  fermes;  on  cote  fécule  première  Pans,  30  fr.  50  à  31  fr.  50;  Oise,  29  fr.  50 
à  30  fr.  50;  Vosges,  29  à  30  fr.  50  ;  Loire  et  Auvergne,  '28  fr.  50  à  30  fr.;  repassées, 
20  à  23  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Houblons.  —  Les  houblons  de  Bourgogne  sont  toujours  très  demandés,  au 
cours  de  60  à  65  fr.  les  52  kilog.;  on  cote  à  Nancy,  35  à  45  fr.;  en  Alsace,  50  à 
70  fr.;  <à  Alost.  23  à  25  fr.  ;  à  Poperinghe,  32  à  33  Ir.;  à  Toul,  50  à  51  fr. 

VII.  —  Huiles  et  foraines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  A  Paris,  les  huiles  de  colza  sont  calmes  au  cours  de 
56  fr.  50  à  56  fr.  75  les  100  kilog.;  celles  de  lin  sont  plus  soutenues  à  celui  de 
48  fr.  25  à48  fr.  50. — Dans  le  nord,  on  cote  :  à  Cambrai  :  lin,  52  fr.:  colza,  68  fr.; 
(pillette  surfine,  118  à  122;  àArras  :  œillette,  101  fr.;  lin,  54  fr.;  cameline,  100  fr. 

Huiles  d'olive.  —  On  paye  à  Marseille  :  Aix  surfine^  150  à  170  fr.;  liue,  125  à 
140  fr.  les  100  kilog.;  Bari,  110  à  150;  Toscane,  150  à  210;  Var,  100  à  130  fr.; 
Espagne,  110  à  125  fr.;  Tunis,  105  à  125  fr.;  communes  de  toutes  provenances, 
87  à  95  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  A  Caen,  la  graine  de  colza  vaut  104  fr.  l'hectolitre  ; 
à  Arras,  on  cote  :  œillette,  27  fr,  à  28  fr.  25  ;  lin,  15  à  17  fr.;  cameline,  13  fr.  à 
15  fr.  50;  —  à  Cambrai,  u'illette,  26  à  27  fr.;  colza,  18  fr.  75  ;  lin,  18  fr.;  —  à 
Dijon,  colza,  29  fr.  à  29  fr.  50  les  100  kilog. 

VIII.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Cours  de  Marseille  en  hausse  comme  suit  :  tourteaux  pour 
nourriture,  Im  pur,  15  fr.  50  les  100  kilog.;  arachide  décortiquée,  14  fr.  50; 
sésame  blanc,  13  fr.  75;  œillette  exotique,  12  fr.  50;  coprah  pour  vaches  lai- 
tières, 12  fr.  50  à  14  Ir.  25;  palmiste,  9  fr.  ;  —  pour  engrais,  sésame  brun  de 
l'Inde,  13  fr.  25;  colza  exotique,  13  fr.  ;  ricin  pour  la  vigne,  10  fr.  —  Cours 
d' Arras  :  œillette,  15  fr.  50;  colza,  16  fr.;  lin,  21  Ir.;  cameline,  14  fr.  50;  pavot, 
10  fr.  50.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Engrais.  —  Cours  des  engrais  commerciaux  (en  gros)  à  Paris  : 
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les  100  kilofir. 


Nitrate  de  soude  (15  à  16  p.  100 

azote) • 23-75      » 

Nitrate  de  potasse  (13  p.  100  azote, 

45  p.  100  potasse) 46.50       » 

Sulfate  d'ammoniaque    (20  à  21 

p.  100  azote) 31.00à32.50 

Sang  desséché  (12  p.  100  azote).  20.50       » 
Chlorure  de  potassium  (53  p.  100 

potasse) 20.50      » 

Sulfate  de   potasse 23.00       » 


Phosphates  fossiles  naturels,  le  de- 
^ré  d'acide  phosphorique  inso- 
luble   0.26      » 

Superphosphates,  le  degré   d'acide 
phosphorique  soluble  dans  l'eau.  0.52      » 
—  —      dans  le  citrate.  0.45      » 

Superphosphate  d'os,  le  degré 0  66      » 

Phosphate  précipité,  le  degré 0.53       • 

Azote  des  matières  organiques,  le 

degré 1.73       » 

IX.  —  Matières  résineuses  et  tcxlilcs. 
Essence  de  térébentliine.   —  On  n'a  pas  constaté  de  nouvelle  baisse  sur  le 
marché  de  Bordeaux  pendant  la  semain  écoulée;  on  paye  aux  producteurs  57  fr. 
les  100   kilog,;  les  cours  pour  l'exportation  se  tiennent  de  61  à  62  fr. 

Laines.  —  Aux  foires  de  l'Indre  et  du  Cher  qui  se  sont  tenues  à  la  fin  de  la 
semaine  dernière,  on  a  payé  :  à  Ghâteauroux,  I  fr.  20  à  1  fr.  30  le  kilog.;  à 
Issoudun,  1  fr.  30  à  1  fr.  50;  à  Ardentes,  l  fr.  à  1  fr.  25;  à  Bourges,  1  fr.  30 
à  1  fr.  40;  à  Levroux,  1  fr.  20  à  1  fr.  35  ;  à  Ghâteauneuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  30.  — 
A  Sens  on  vend  la  laine  lavée  à  dos  2  fr.  80  à  3  fr.  le  kilog.,  et  le  suint,  de  1  fr.  50 
à  1  fr.  70;  à  Dieppe,  la  laine  lavée,  2  fr.  40  à  2  fr.  50;  à  Beauvais,  la  laine  en 
suint,  1  fr.  40  à  1  fr.  50. 

Chanvres.  —  Au  Mans,  la  vente  est  lente,  aux  cours  que  nous  avons  donnés 
il  y  a  huit  jours;  à  Ecommoy,  les  chanvres  se  vendent  36  à  38  fr,  les  100  kilog. 
X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 
Beurres.  — Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  2  au  8  juillet,  259,952  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  cotait:  en  demi-kilog.,  1  fr.  80  à  3  fr.  10; 
petits  beurres,  1  fr.  30  à  2  fr.  32;  Grournay,  1  fr.  94  à  3  fr.  28;  Isigny, 
1  fr.  98  à  5  fr.  86. 

Œufs.  —  Durant  la  même  période,  il  a  été  vendu  5,049,905  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de  :  choix,  80  à  104  fr.  ;  ordinaires,  58  à  86  fr,  ;  petits,  46  à  54  fr. 

Fromages.  — ■  On  cote  à  la  halle,  par  dizaine  :  Brie  petits  moules,  15  à  20  fr,  ; 
moules  moyens,  20  à  30' fr.  ;  grands  moules,  30  à  40  fr.  ;  fermiers  haute  marque, 
35  à  60  fr.  ;  —  par  100  kilog.  :  Gruyère,  150  à  160  fr.  ;  Hollande,  170  à  180  fr.  ; 
Munster,  90  à  100  fr.  ;  Grérardmer,  70  à  80  fr,  ;  — par  cent  :  Goulommiers, 
15  à  43  fr.  ;  Grournay,  15  à  23  fr.  ;  Camembert,  18  à  40  fr.;  Mont-Dor,  12à35fr.; 
Livarot,  45  à  100  fr, 

XI.  —    Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Villette  du  jeudi  5  au  mardi  11  juillet  1888  : 


Poids 

Prix  du 

kiloff.  de 

Tiande 

nette  sur 

Vendus 

moyen 

des 

pied  au  marché  du 

5    juillet 

_188  8. 

Pour 

Pour            En    4 

quartiers 

1" 

1' 

3* 

Prix 

Amenés. 

Paris. 

l'extérieur,  totalité. 

Ifii. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen 

4,938 

2,695 

1,936       4,531 

379 

1.60 

1  34 

1.06 

1.32 

2,144 

1,195 

696       1,891 

232 

1.54 

1.26 

0  92 

1.25 

525 

381 

49          430 

391 

1  .20 

1.08 

0  92 

1.05 

5,25i 

3,076 

1,742      4,818 

82 

1.70 

1.46 

1.10 

1.40 

37.900 

29,3.S8 

15,457    34,815 

20 

1.88 

1.64 

1.44 

1.61 

7,010 

2,663 

4,221       6,884 

82 

1.44 

1.38 

1.32 

1.38 

Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs    gras... 

Les  ventes  ont  été  plus  fortes  que  la  semaine  précédente  pour  les  bœufs,  plus 
faibles  pour  les  autres  sortes  d'animaux.  Les  prix  ont  baissé  de  4  centimes  par 
kilog  pour  le  bœuf,  de  8  centimes  pour  le  veau,  de  5  centimes  pour  le  mouton; 
lisent  haussé  de  5  centimes  pour  le  porc.  — Sur  les  marchés  des  départements, 
on  cote  :  Nancy,  bœuf,  70  à  80  fr.  les  52  kilog.;  vache,  60  à  76  fr.;  veau, 
45  à  55  fr.;  mouton,  90  à  105  fr.;  porc,  60  à  65  fr. —  Sézanne,  veau,  45  à  59  fr. 
Sedan,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  80 le  kilog.;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.;  pore,  1  fr.  40 
à  1  fr.  80  —  Reims,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  taureau,  1  fr.à  1  fr.  16;  vache, 
1  fr.  20  à  1  fr,  44;  mouton,  1  fr,  60  à  1  fr.  90.— Amiens,  veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  30; 
mouton,  1  fr.  10  à  2  fr,;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  30.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à 
1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr,  75;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  55;  mouton,  1  fr.  80 
à  2  fr.  20;  porc,  0  fr.  95  à  1  fr,  35.  —  Caen,  bœuf,  0  fr.  85  à  1  fr,  55;  vache, 
0  fr.  83  à  1  fr,  48  ;  veau,  0  fr.  85  à  1  fr.  50  ;   mouton,   1    fr,  10  à  1  fr.  50;  porc, 

0  fr.  83  à  1  fr.  42.  —  Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.   50  à   1  fr,  60;  vache,  1  fr.  30  à 

1  fr.  40:  porc,  1  fr.  35  à  1  fr.  45;  mouton,  1  fr.  à  2  fr. —  Montereau,  bœuf,  1  fr. 
50  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  70  à  2  fr.  10;  mouton,  1  fr, 
60  à  2  fr,;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  30.  —  Pithiviers,  veau,  1  fr.  70  à  2  fr.  10  ;  vache, 


DES  DENRÉES   AGRICOLES  (14  JUILLET    1 


79 


1  fr.  10  à  1  fr.  50  ;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  30—  Dijon, 
bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  vache,  1  fr.  08  à  1  {r.  28:  veau  (vif),  0  fr.  68  à  0  fr.  80; 
mouton,  1  fr.  14  à  1  fr.  64;  porc  (vif),  0  fr.  86  à  0  fr.  94.  —  Nevers.bœuf,  lfr.40 
à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60. — 
Genève,  bœuf,  1  fr.  44  à  1  fr.  50;  vacl)e,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau  (vifj,  1  fr.  à 
1  fr.  10.  —  Lî/07i,  bœuf,  105  à  l^iOfr.  les  100  kiiog.;  veau,  80  à  98  fr.;  mouton, 
105  à  190  fr.;  porc,  75  à  91  fr.  —  Nîmes,  bœuf,  102  à  127  fr.;  taureau,  108  fr.; 
mouton,    115  à  152  fr.;  veau  (vif),  85  à  90  fr. 

A  Londres,   les  importations  de  bétail  étranger,  pendant  la  semaine  dernière, 
ont  été  de  949  bœufs,  11,338  moutons,  644  veaux  et  278  porcs,  dont  415  bœufs 
venant  de  New-York   et  200    de    Montréal. — A  Lweij)Ool,  on  a  reçu   169  ba-uf 
de    New-York,  585  de  Boston.  —  Prix  par  kilog.  à  Londres  :  bunif,  0  fr.  80 à 
1  fr.  72;  mouton,  1  fr.  09  à  2  fr.;  veau,  1  fr.  29   à  1  fr.  79;  porc,  0  fr.  80  à  1  fr.  44. 


Viande  à  la  criée. 


Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du   2  au    8  juillet: 

Prix  du  kilog.  le  8  juillet  1888. 


kilo^ 
Bœuf  OU  vache..     ;ît8.«73 

Veau 400,424 

Mouton 146,682 

Porc 58,287 


Choix.       Basse  bouctierie, 
1.00  à  2. TO  0.10  à  1.06 
0.90      2.:w      »  » 

1.26      3.70       »  » 


1"  quai.  2*  quai.  3"  quai. 

1.40  à  1.76  1.18  à  1.38  0.80  à  1.16 
1.36  1.90  1.14  1.34  0  60  1.12 
1.50       1.90     1.28       1.48     0.86       1.26 

Porc  frais l.lOà  1.50;    salé,   1.56. 

924,266  Soit  par  jour  :  1:32,3:4  kilog. 

Les  ventes  ont  surpassé  de  plus  de  8^000  kilog.  par  jour  celles  de  la  semaine 
précédente.  Le  bœuf  a  baissé  de  15  à  25  centimes  par  kilog.,  le  veau  de  20  à 
25  centimes;  le  mouton  a  haussé  de  5  centimes  en  moyenne;  le  porc  n'a  pas 
varié. 

XII.  —  Résumé. 
En  résumé,  les  blés  et  les  avoines   sont  en  hausse  ;  ainsi  que  les  fourrages  ; 
les  spiritueux  et  les  sucres  ont  aussi  pris  de  la  faveur;  les  houblons   se  vendent 
assez  bien:  les  cours  des  laines  se  soutiennent.  Le  bétail  est  toujours  à  bas  prix. 

A.Remy. 
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I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  [par  50  kilog.) 


Bœufs 


Veaux. 


V  quai. 

2*  quai. 

3'  quai. 

1"  quai. 

2* 

((ual. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

71 

15 

56 

97 

«8 

3*  quai. 


1"  quai, 
fr. 
92 


Moulons. 

2"  quai 
fr. 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
80  à  83  fr.  ;  2%  75  à  80  fr.  Poids  vif,  57  à  60  fr. 

11.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


quai 

fr 

75 

qualité, 


Invendue. 
52 
29 

210 

50O 
59 


Poids 

moyen 

général. 

kil. 

352 

233 

300 

79 

19 

81 


Cours  officiels. 


Cours  des  commissic 
en  bestiaux. 


0.92 
0.84 
0.99 
1.32 
1.34 


1.62 
1.32 
1.90 
2  02 
1.60 


1.30 
1.56 
1.22 


Animaux 
amenés. 
Bœufs...    .       1,907 

Vaches 576 

Taureaux....        215 

Veaux 1,810 

Moutons 15,256 

Porcs  gras...     4,lo3 

maigres...  »  9>>>>*> 

Vente  active  sur  le  gros  bétail,  calme  sur  les  veaux,  bonne  sur  les  moutoss  el  les  porcs 


r* 
quai 
1.62 
1.58 
1.24 
1.70 
1.94 
1.54 


2° 

quai. 
1.38 
1.30 
1.12 
1.46 
1.70 
1.48 


3" 

quai 
1.10 
0.78 
0.94 
1.10 
1.50 
1.38 


Prix 
extrêmes. 
1.02     1.70 


1"       2* 

quai.  quai. 


1.36 
1  28 
1.10 


3* 

quai. 

1.08 
0  96 
0.92 


Prix 

extrêmes 

1  00  à  1  68 

0  90     l.ôO 

0  82     1.30 


BOITE  AUX   LETTRES 


L.,  à  B.  [Nièvre).  —  Vous  exposez 
qu'un  champ,  mis  depuis  cinq  ou  six 
mois  en  luzerne,  ayant  été  défriché,  a 
été  mis  en  avoine,  puis  fumé,  laboiiré 
et  remis  en  blé;  le  propriétaire  préten- 
drait que  le  fermier  a  outrepassé  son 
droit  en  faisant  une  surcharge.  La  solu- 
tion de  la  difficulté  dépend  d'abord  du 
bail  ;  si,  dans  le  bail,  le  fermier  s'oblige 
à  suivre  un  assolement  absolument  dé- 
t  erminé,  ainsi  qu'il  arrive  trop  souvent 


par  suite  de  traditions  abusives  qui  se 
perpétuent  dans  beaucoup  de  contrées, 
il  peut  susciter  des  difiicultés  s'il  change 
cette  rotation  sans  l'assentiment  du  pro- 
priétaire, surtout  lorsque  ce  dernier 
n'est  pas  suffisamment  éclairé  sur  les 
choses  agricoles.  Mais,  dans  le  cas 
actuel,  cette  question  étant  laissée  de 
côté,  on  ne  peut  pas  accuser  le  fermier 
d'avoir  surchargé  le  sol;  il  a  fait,  au 
contraire,  une  opération  qu'on  peut  con- 
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sidérer  comme  bonne.  Le  blé  vient  sou- 
vent mal  sur  prairie  artificielle  retour- 
née parce  que  la  terre  n'est  pas  suffi- 
samment tassée,  à  raison  des  quantités 
considérables  de  chaume  non  écom- 
posé  qu'elle  renferme  au  moment  im- 
portant de  la  germination  des  graines. 
En  cultivant  d'abord  une  avoine,  puis 
fumant,  on  a  donné  à  ces  chaumes  le 
temps  de  se  décomposer,  de  telle  sorte 
qu'on  a  mis  le  blé  qui  doit  suivre  dans 
de  meilleures  conditions  sous  le  rapport 
de  sa  réussite.  Le  fermier  a  pratiqué 
une  simple  interversion  utile  de  récoltes. 

N.  (Lob^e- Inférieure). —  Vous  nous 
signalez  un  procédé  préconisé  pour  le 
traitement  des  vignes  contrôle  mildew, 
procédé  qui  consisterait  à  prémunir  la 
vigne  en  chargeant  sa  sève  de  cuivre, 
qui  serait  absorbé  par  les  racines;  à  cet 
effet,  on  répandrait  une  poudre  formée 
par  un  mélange  de  chaux  et  de  sulfate 
de  cuivre,  sur  le  sous-sol  à  proximité  du 
chevelu  des  racines,  et  on  rabattrait 
la  terre  par-dessus.  La  réponse  est  fa- 
cile à  donner  :  jusqu'ici,  aucun  des  pro- 
cédés de  traitement  contre  les  maladies 
cryptogamiques  des  végétaux,  consis- 
tant à  empoisonner  la  sève,  n'a  donné 
de  résultats  pratiques;  il  est  bien  pro- 
bable, pour  ne  pas  dire  davantage, 
qu'il  en  sera  de  même  du  procédé  actuel. 
Ôous  quelque  apparence  de  bon  marché 
qu'il  se  présente,  il  ne  doit  pas  séduire 
les  vignerons;  il  est  impossible  de  les 
engager  à  entrer  dans  cette  voie. 

H.,  à  N.  [Nièvre).  —  Les  réponses 
relatives  à  la  rage  données  dans  la  der- 
nière Boîte  aux  lettres  proviennent  de 
l'institut  Pasteur.  Toutefois,  on  nous 
signale  du  département  de  l'Aisne  un 
cas  que  nous  devons  enregistrer.  Ce 
cas  s'est  produit  il  y  a  seize  mois.  Un 
chien  enragé  ayant  mordu  sept  vaches 
à  la  vue  de  leur  maître,  huit  bêtes 
à  cornes  moururent  quelques  semaines 
plus  tard  dans  une  grande  agitation 
de  fureur.  Depuis,  le  nombre  des  bes- 
tiaux morts  a  augmenté;  il  était  ré- 
cemment de  vingt-cinq  têtes,  dont  plu- 
sieurs chevaux.  L'incubation  de  la  rage 
dure  plusieurs  mois,  et  il  est  impos- 
sible de  distinguer  à  la  vue  les  ani- 
maux mordus  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
été.  D'après  le  fermier  victime  de  cet 
accident,  «  au  début  de  la  maladie,  les 
animaux  atteints  mâchent  leurs  ali- 
ments sans  les  avaler,  et  les  laissent 
tomber  de  leur  bouche  en  forme  de 
boulettes  que  les  autres  animaux  ra- 
massent ;  quelques  mois  après,  c'est  à 
leur  tour  de  mourir.  »  Il  serait  donc 


prudent  de  séparer  les  unes  des  autres 
les  vaches  du  troupeau  où  la  rage  s'est 
manifestée. 

J.  R.  {Creuse).  —  Il  est  assez  diffi- 
cile de  déterminer  exactement  les  pro- 
cédés à  employer  pour  activer  la  pousse 
d'une  prairie  en  terrain  argiio-siliceux 
non  encombré  par  les  joncs.  Il  peut 
arriver  que  le  ralentissement  de  la  végé- 
tation dans  un  sol  de  cette  nature  soit 
dû  au  manque  de  chaux  et  à  l'excès  de 
matières  organiques  dans  la  couche 
superficielle.  Dès  lors,  un  chaulage  est 
indiqué;  on  l'effectue  à  l'automne,  et  on 
répand  au  printemps  du  superphosphate 
qui  se  trouve  alors  dans  d'excellentes 
conditions.  Si  l'analyse  du  sol  donne 
plus  de  5  pour  100  de  chaux,  on  peut 
remplacer  le  chaulage  par  des  hersages 
en  long  et  en  travers  pratiqués  au  prin- 
temps, qui,  aérant  la  couche  superfi- 
cielle, rendent  savigueurà  la  végétation; 
ces  hersages  sont  d'autant  plus  profi- 
tables que  la  prairie  est  plus  vieille  ;  on 
peut  les  accompagner  par  un  terrage, 
c'est-à-dire  l'apport  d'une  mince  couche 
de  terre.  Dans  tous  les  cas,  c'est  par 
l'analyse  du  sol  et  par  celle  des  récolles 
qu'on  peut  se  guiaer  pour  fournir  le 
plus  économiquement  les  engrais  aux 
prairies,  comme  aux  autres  natures  de 
terres.  Toujours,  il  est  préférable  de 
faire  des  essais  sur  une  partie  res- 
treinte de  la  prairie  à  régénérer  :  les 
résultats  de  ces  essais  guident  pour 
l'application  générale  à  faire  l'année 
suivante.  Si  le  résultat  de  ces  analyses 
indique  qu'il  est  nécessaire  d'avoir 
recours  à  un  engrais  azoté,  le  nitrate 
de  soude,  répandu  au  printemps,  est  le 
meilleur  agent  pour  donner  l'azote  sous 
la  forme  la  plus  rapidement  utile. 

C.  [Var).  —  On  donne  le  nom  de 
dari  ou  doura  à  deux  sortes  de  graines 
de  sorgho,  dont  les  unes  sont  de  cou- 
leur blanc  mat  ou  rougeâtre  et  dont  les 
autres  sont  noires.  Ces  espèces  de 
sorgho  sont  cultivées  en  Egypte  et  dans 
le  Soudan  ;  ce  sont  des  plantes  des 
régions  chaudes.  C'est  une  autre  espèce 
de  sorgho  qui  est  cultivée  dans  l'Amé- 
rique du  nord  en  vue  de  la  distillerie; 
des  essais  de  culture  en  ont  été  tentés 
dans  le  bassin  du  Rhône;  nous  ne  con- 
naissons pas  jusqu'ici  les  résultats 
qu'ils  sont  donnés. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  l'Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Discussion  au  Sénal  de  la  loi  sur  le  réiiime  des  sucres.  —  Ailoption  de  la  loi.  —  Ses  Irisles  con- 
séquence^;.  — Nominations  de  chevaliers  de  la  Légion  dlionneiir. — Maii,'re  part  faite  au  minis- 
tère de  l'agriculture.  —  Noniinulions  d'officiers  et  de  chevaliers  dans  l'ordre  du  Mérite  agri- 
cole. —  Nomination  d'un  oflicierd'académie.  —  Les  concours  temporaires  d'aniiuauv  reproducteurs 
à  ri:;x[)Osition  universelle  de  1889.  —  Adjonction  de  nouvelles  catégories.  —  Prochaine  exposi- 
tion d'appareils  de  laiterie  en  Italie.  — Concours  pour  la  nomination  du  directeur  de  la  station 
agronomique  d'Alger.  — Examens  d'admission  à  l'école  pratique  d'agriculture  elde  viticulture 
de  Beaune.  —  Publication  du  troisième  volume  des  Annales  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture 
de  Montpellier.  —  I,es  maladies  de  la  vigne.  —  Traduction  du  mémoire  de  M.  Comes  sur  le 
mal  nero,  sur  sa  nature  et  ses  causes.  —  Lettre  de  M.  Bély.  —  Opérations  du  syndicat  dépar- 
temental agricole  de  Seine-et-Oise.  —  Prochains  concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Coni- 
piégne  et  de  la  Société  ardéchoise  d'encouragement  à  l'agriculture. 

I.  —  Le  rér/ime  des  siœres.      i 
Le  Sénal  a  abordé,  dans  la  séance  du    16  juillet,  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  le  réj^ime  des  sucres.  On  sait  que  la  Commission  séna- 
toriale proposait  l'adoption  du  texte  voté  par  la  Chambre  des  députés, 
mais  quelle  n'avait  pris  cette  décision  que  par  cinq  voix  contre  quatre. 
Aussi  pouvait-on  espérer  que  les  défenseurs  de  l'industrie  sucrière  et 
de  l'agriculture  pourraient  avoir  gain  de  cause  devant  la  haute  assem- 
blée. Les  intérêts  vitaux  de  l'agriculture  du  nord  ont  trouvé  des  avo- 
cats éloquents.  M.  Foucher  de  Çareil  a  démontré,  avec  force,  les  avan- 
tages que  non  seulement  les  agriculteurs  et  les  fabricants  de  sucre, 
mais  aussi  les  consommateurs  ont  retirés  de  l'application  de  la  loi  de 
1884  ;  il  a  insisté  sur  les  dangers  de  l'instabilité  qui  pèse  sur  le  régime 
légal  des  sucres.  Après  lui,  M.  Dauphin  a  détruit,  avec  éloquence,  les 
légendes  créées  autour  des  prétendues  pertes  subies  par  le  Trésor;  il  a 
prouvé,  comme  nous  l'avons  établi  ici,  que  l'impôt  du  sucre  a  rap- 
porté davantage  à  lEtat  pendant  les  quatre  dernières  années  que  pen- 
dant la  période  de  quatre  ans  qui  a  précédé  1884.  M.  Franck-Chau- 
veau,  M.  Fresneau  et  M.  Paris  ont  renouvelé  les  mêmes  protestations. 
Mais,  de  leur  côté,  M.  Tirard  et  M.  Peytral,  ministre  des  finances,  ont 
répété  les  afiirmalions  réfutées  cent  fois.  M.  Peytral  est  allé  jusqu'à  dire 
qu'il  était  faux  que  les  agriculteurs  aient  profité  de  la  loi  de  1884.  Pour 
quoi  compte/.- vous  donc  les  protestations  de  toutes  les  associations  agri- 
coles, les  I  étitions  couvertes  de  milliers  de  signatures  d'agriculteurs 
qui    ont   protesté   contre  vos  projets  i'  C'est  vraiment  faire  trop  bon 
marché  de   vérités  évidentes.  Finalement,  le  Sénat  s'est  laissé  con- 
vaincre par  ces  sophismes,  et  il  a  adopté  le  projet  de  loi  à  une  grande 
majorité.  Triste  conclusion  d'une  bataille  menée  avec  passion  par  les 
adversaires  des  intérêts  agricoles;  ceux-ci  porteront  la  responsabilité 
des  pertes  qu'ils  provoquent. 

IL  —  Décorations  pour  services  rendus  à  ragricullure. 
Le  Journal  officiel  du  13  juillet  publie  la  liste  suivante  des  promo- 
tions et  nominations  dans  la  Légion  d'honneur,  faites  sur  la  proposi- 
tion du  ministre  de  l'agriculture  : 

Au  grade  d'officier.  —  M.  Sée  (Gustave),  administrateur,  chef  du  2"  bureau 
de  la  direction  des  forets;  35  ans  de  services.  Chevalier  du  3  février  1880. 

Au  fjrade  de  chevalier.  — MAL  Boissier  (Jules),  agriculteur-éleveur  à  Nîmes 
(Gard),  membre  de  la  Société  d'agriculture  du  Gard,  membre  du  jury  dans  les 
concours.  Nombreuses  récompenses.  Lauréat  de  la  prime  d'honneur  en  1888. 
Titres  exceptionnels. 

JoLVET  Frédéric-Ferdinand),  conservateur  des  forets  à  Vesoul  (Haute-Saône); 
37  ans  de  services,  dont  6  comme  conservateur. 

N"  1006.  —  Tome  II  de  1888.  —  21  juillet. 
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Rivet  (Gharles-Léon),  professeur  de  sylviculture  à  l'Institut  agronomique; 
23  ans  de  services. 

Mamelle  (Gabriel-Autonin-Edmoad),  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'agri- 
culture; 25  ans  de  services. 

M.  Boissieï"  est  un  des  agriculteurs  les  plus  distingués  de  la  région 
méridionaJe;  nous  applaudissons  à  la  distinction  qu'il  reçoit.  Mais 
nous  devons  protester  une  fois  de  plus  contre  la  part  mesquine  faite 
au  ministère  de  l'agriculture  dans  les  décorations  décernées  à  l'occa- 
sion de  la  fête  nationale.  Nous  le  disions  au  mois  de  janvier  dernier, 
et  nous  ne  pouvons  que  le  répéter;  alors  que  les  autres  ministères 
étalent  leurs  listes  dans  de  longues  colonnes,  et  que  le  moins  bien 
partagé  ne  dispose  pas  moins  de  neuf  croix  de  chevalier,  on  a  fait  au 
ministère  de  l'agriculture  la  maigre  et  piteuse  part  qu'on  vient  de  voir. 

D'autre  part,  le  Journal  officiel  publie,  avec  un  décousu  auquel  il 
est  juste  de  rendre  hommage,  une  série  de  décrets  et  d'arrêtés  relatifs 
à  des  promotions  ou  à  des  nominations  dans  l'ordre  du  Mérite  agri- 
cole. Les  uns  sont  rétrospectifs,  les  autres  sont  d'actualité.  Voici  la 
série  des  promotions  d'officiers  que  publient  les  n°^  du  16  et  du 
17  juillet: 

Par  décrets  en  date  des  4,  7,  13,  22  et  27  juin,  sont  promus  au  grade  d'officier 
d  J  Mérite  agricole  : 

MM.  IIiDiEN,  constructeur  de  machines  agricoles  à  Châteauroux  (Indre).  Grande  extension 
(1(  nnée  à  son  industrie,  qu'il  dirige  lui-même;  inventeur  de  plusieurs  systèmes  perfectionnés. 
G]  evalier  du  28  décembre  1884. 

Dabbousse  (Antoine),  agriculteur  et  sériciculteur  à  Cruvier-Lascours  (Gard).  Services  rendus  à 
la  sériciculture  et  à  la  viticulture;  nombreuses  récompenses.  Chevalier  du  25  février  1885. 

l  ARDOUET  (Michel),  éleveur  à  Nogent-le-Rotiou  (Eure-et-Loir),  président  de  la  Société  hippique 
percheronne.  Lauréat  dans  les  concours.  Chevalier  du  13  juin  1884. 

PuzENAT  (Emile),  constructeur  d'instruments  agricoles  à  Bourbon-Lancy  (Saùne-et-Loire).  Créa- 
teur d'une  importante  maison  de  construction  de  machines  agricoles;  nombreuses  récompenses 
dans  les  expositions  internationales  et  les  concours  régionaux.  Chevalier  du  29  décembre  1883. 

Boulet  (Pierre-Emmanuel),  à  Elbeuf  (Seine-Inférieure).  Chevalier  du  29  mai  1886. 

Peedrix  (Jules),  agriculteur  à  Bazeilles-sur-Meuse  (Vosges),  président  du  comice  agricole  de 
Neufchâteau.  Lauréat  de  la  prime  d'honneur  en  1881;  nombreuses  récompenses;  membre  et  rap- 
porteur du  jury  dans  divers  concours  régionaux.  Chevalier  du  17  juillet  1883. 

Michel  (Frédéric),  agriculteur  éleveur  à  Raon  l'Etape  (Vosges),  président  du  comice  agricole  de 
Saint-Dié.  Création  de  nombreux  champs  d'expériences;  fondation  d'un  syndicat  agricole  pour 
l'achat  des  engrais.  Chevalier  du  6  juin  1884. 

GiLLAiN  (Vic.tor-Aimable),  éleveur  à  Carenlan  (Manche).  Nombreuses  récompenses  dans  les  coH' 
cours  ;  plusieurs  prix  d'honneur  et  d'ensemble  pour  les  espèces  bovine  et  chevaline;  27  ans.  de 
services.  Chevalier  du  12  juillet  1884. 

Par  décret  en  date  du  14  juillet  1888,  ont  été  promus  officiers  du  Mérite 
agricole  : 

MM.  Riverain  (Alphonse),  propriétaire  à  Areines  (Loir-et-Cher),  président  du  comice  agricole 
de  Vendôme,  président  du  syndicat  des  agriculteurs  de  Loir-et-Cher.  Chevalier  du  2  janvier  1886. 

AuMiGNON  (Dieudonné),  vétérinaire  à  Châlons-sur-Marne  (Marne),  chef  du  service  sanitaire  dépajfr, 
temenlal,  fondateur  de  la  Société  vétérinaire  de  la  Marne;  46  ans  de  services.  Chevalier  du 
17  juillet  1883. 

Bonuuel  (Jean-Baptiste),  cultivateur  à  Sainghin-en-Mélantois  (Nord),  secrétaire  de  la  Société 
des  agriculteurs  du  Nord.  Travaux  importants  de  défrichements  et  de  drainage;  nombreuses 
récompenses.  Chevalier  du  28  décembre  1884. 

FouRGASsiÉ  (Henri),  propriétaire  viticulteur,  maire  de  Prades  (Tarn),  président  du  Comice  agri- 
cole de  Saint-Paul.  Organisateur  de  conférences  sur  la  taille  de  la  vigne  et  l'emploi  des  engrais,  etc. 
Chevalier  du  13  juin  1884. 

Gaillard  (Arthur),  maire  de  Monnes,  canton  de  Neuilly-Saint-Front  (Aisne).  Chevalier  du 
10  juillet  1885. 

JuLLiEN  (Loui.s-Jean-Bapliste),  cultivateur  à  Rosay  (Seine-el-Marne).  Agriculteur  distingué; 
nombreuses  récompenses;  40  ans  de  services.  Chevalier  du  12  juillet  1884. 

CouANON  (Eugène-Georges),  inspecteur  général  des  services  du  phylloxéra.  Chevalier  du  28  dé- 
cembre 1884. 

Mesnier  (Henri),  commissaire  dans  les  concours  régionaux.  Titres  exceptionnels.  Chevalier  du 
13  décembre  1884. 

Simon  (François),  cultivateur  à  Versonnes  (Ain).  A  collaboré  à  la  création  de  plusieurs  écoles  de 
fromagerie,  création  de  prairies,  etc.  ;  40  ans  de  services  agricoles.  Chevalier  du  29  décembre  1883. 

Le  Journal  officiel  publie  aussi  les  listes  suivantes  de  nominations  de 
chevaliers  du  Mérite  agricole  : 
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Par  arrêtés  du  ministre  de  l'agriculture,  en  date  des  -2,  4,  7,  16,  20  et 
25  juin  1888,  sont  nommés  chevaliers  du  ^lérite  agricole  : 

MM.  Frougnut  (Jules),  cultivaleiii'  à  Troiiihlois-lez-nocroi  (Ardenne?).  Apri  cul  leur  et  éleveur 
distiiiirué.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux  et  comices  ag:ricoles;  43  ans  de 
services. 

liiGVKs.  président  de  l'association  horticole  marseillaise,  à  .Marseille  (Houches-du-RliAne). 
Depuis  1883  n'a  cessé  de  prodiguer  son  temps  et  ses  soins  pour  mener  à  Ijonne  lin  les  expositions 
et  concours  or;2;anisés  par  la  société  qu'il  préside.  Lionne  tenue  de  son  o\.[)loilati()n. 

CiiEv.vLiER  (Gustave-Louis-Félix),  arboriculteur  à  Mdulreiiil  (Seine).  Cours  d'arlioricullure  pro- 
fessés frraluilemcnl  aux  .sociétés  d'aboricuUiire  de  Cuulonimicrs,  de  Mclun,  de  Fontainebleau  et 
de  Neuilly-Flaisaiiie.  Correspondant  de  divers  journaux  horticoles,  l.j  médailles  dor.  20  médailles 
de  vermeil,  etc.,  etc. 

Llcol  (tdouard),  propriétaire-viticulteur  à  Manduel  (Gard),  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture du  Gard.  A  ete,  dans  le  département,  le  premier  à  planter,  sur  une  vaste  échelle,  des  vignes 
américaines.  Membre  du  jury  dans  les  concours  régionaux.  Nombreuses  récompenses;  20  ans  de 
services. 

Itiu  NKTON  (Fernand).  propriétaire  h  Mimes  (Gard),  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  du 
Gard.  l{econstitulion  de  deu.x  vignobles  importants.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours 
régionaux. 

CoLRTioL  (Siméon),  propriétaire  à  Saint-Laurent-d'Aigwuze  (Gard).  Services  rendus  à  la  viti- 
cultiue  de  la  région  de  Saint-Laurent-d'Aigouze  et  d'Aigues-Mortes.  Travaux  importants  de  défri- 
chement, de  nivellement  tt  de  submersion. 

Mf.n.a.L'lt  (Ernest),  inspecteur  général  de  l'agriculture. 

Pktit  (Paul),  à  Chàteauroux  (Indre),  ancien  élève  et  lauréat  de  l'école  d'agriculture  de  Grand- 
Jouaii.  Services  rendus  à  l'agriculture  du  département  comme  secrétaire  général  de  la  Société 
d'agriculture,  .\ncien  délégué  départemental  pour  le  phyllo.véra,  a  le  premier  travaillé  à  répandre 
les  cépages  américains  dans  l'Indie. 

liRi  NET,  maire  et  conseiller  générai  d'Issoudun  (Indre),  président  de  la  Société  vigneronne 
d'issoudun.  Création  de  plusieurs  cliamps  d'expériences  pour  les  vignes  américaines. 

BiîOCQUET  (Denis),  cultivateur  à  Beauvais  (Indre).  Agriculteur  distingué,  cultive  depuis  plus  de 
vingt  ans,  avec  l'aide  de  ses  enfants,  une  ferme  dont  la  tenue  lui  a  valu  le  prix  cultural  de  la 
2"  catégorie. 

Biu.\NT  (Guillaume-Gustave),  jardinier  en  chef  do  l'école  normale  de  Cluny  (Saùne-et-Loire), 
membre  du  comité  départemental  du  [iliyHoxéra  de[)uis  sa  fondation  (1S79).  IJrcation  d'une  pépi- 
nière de  plants  américains.  Membre  fondateur  et  administrateur  de  la  Société  d'agriculture  de 
Màcon;  29  ans  de  services. 

MoNTCHARMONT  (Philibert),  propriétaire-agriculteur,  maire  de  la  Grande-Verrière  (Saône-et- 
I.oire),  membre  de  la  chambre  d  agriculture  de  l'arrondissement  d'Autun.  Création  de  prairies, 
llécompenses  dans  les  comices;  18  ans  de  services. 

Lai-lv,  propriétaire-agriculteur  à  Uxeau  (Saône-et-Loire).  Agriculteur  distingué.  Conférences 
5ur  la  culture  de  la  vigne  et  la  reconstitution  des  vignobles  ;  30  ans  de  .services. 

DuvERNE,  agriculteur  à  Montceau-les-Mines  (Saùne-et-Loiie). 

GÉHiN  (Prosper),  agriculteur  à  Provenchères  (Vosges),  vice-président  du  Comice  agricole  de 
Saint-Dié,  membre  du  Comice  agricole  de|)uis  plus  de  '20  ans.  Développemcnl  de  l'enseignement 
agricole  dans  les  écoles  primaires.  Création  de  champs  d'expériences;  29  ans  iLe  services. 

Remy-Ferry  (Jcan-Daptiste),  propriétaire-agriculteur  à  Ronuesoutle  (Vosges).  Agriculteur 
dislitigiié.  Fondation  d'un  syndicat  agricole  à  Corcicux.  Récompenses  dans  les  concours;  30  ans 
de  services. 

George  (Félix),  agriculteur  à  Ravenel  (Vosges),  membre  ilu  bureau  du  Comice  agricole  et  de 
la  Société  d'horticulture.  A  obtenu  au  concouis  régional  d'Epinal  le  i"  prix  cultural  et  un  prix 
d'ensemble  pour  ses  animaux  de  l'espèce  bovine.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

LiNDET  (Dominique-Louis),  agricultiiur-éleveur  à  Saint-Li'îger-sur-Sarthe  (Orne),  secrétaire  des 
courses  de  .Mortagne,  du  Pin,  de  Caen  et  de  Vincennes,  membre  fondateur  des  courses  d'Alençon. 
Plus  de  50  récompenses  dans  dllférents  concours  hippiques  ;  21  ans  de  services. 

Simon  (Adol|)hej,  oflicier  honoraire  des  haras  à  Sées  (Orne),  ancien  direclîînr  de  l'école  de  dres- 
sage de  Sées.  Création,  dans  le  canton  de  Trun,  de  l'industrie  du  cheval  d'arme.  Depuis  huit  ans 
fait  au  collège  de  Sées,  à  litre  gratuit,  un  concours  d'hi|)pologie;  38  ans  de  services 

IlouEL  (Jules),  pro|)riétaire-agriculteur  à  Radon  (Orne),  membre  du  jury  dans  les  concours  hii)- 
piques,  vice-président  du  Comice  de  l'arrondissement  d'Alençon,  président  du  syndicat  départe- 
mental des  agriculteurs  de  l'Orne  depuis  sa  fondation. 

L.4.NGLAIS  (Georges),  professeur  départemental  d'agriculture  de  l'Orne  à  Alençon.  Vulgarisation 
des  mstruments  perfectionnes  et  de  l'emploi  des  engrais  du  commerce.  Création  d,i  syndicats 
agricoles,  secrétaire  du  syndicat  des  agriculteurs  de  l'Orne  depuis  sa  fondation.  Secrétaire  du 
comice  de  l'arrondissement  d'Alençon. 

Manoury,  vétéi-inaire  ilu  dépùt  d'étalons  de  Saint-Lô  (Man("he),  vice-président  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Saint-Lù,  secrétaire  de  la  Société  des  vétérinaires  du  Calvados,  de  1  Orne  et  de  la  Manche  ; 
organisateur  et  fondateur  de  la  Société  pomologique  de  l'Ouest;  membre  du  jury  dans  les  concours  ; 
2h  ans  de  services. 

Par  arrêtés  en  date  du  12  juillet  1888,  sont  nommés  chevaliers  du  Mérite  agri- 
cole : 

MM.  Faiûherbe  (Louis-Léon-Gésar),  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur. 

RoL'ssEAU  (Jules),  secrétaire  général  de  la  grande  chancellerie  de  la  Légion  d'honneur. 

MÉHiTAN,  économe  externe  des  hos|)iccs  de  IJoiirg  (Ain).  Dirige  les  domaines  des  hospices  de 
Bourg  définis  32  ans.  Nombreuses  améliorations,  (irisation  de  prairies,  etc. 

I'av.moni)  (Claude),  agriculteur,  maire  de  Charoil-Cintral  (Allier).  Agronome  distingué.  Création 
de  nombreuses  prairies  artilicielles  et  naturelles. 

Chalne  (Oscar),  propriétaire  au  Rousset  (Hautes-Alpes).  Agriculteur  et  viticulteur  distingué. 
Nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 
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Bœuf  (Charles-Joseph),  agriculteur  à  Vallauris  (Alpes-Maritimes),  vice-président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Nice,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

Dalmas  (Joseph),  maire  de  Saint-Pierre-du-Colombier   (Ardèche).  Agriculteur  et  éleveur  dis- 
tingué ;  4.')  ans  de  services 
Ladaguk.  vétérinaire  à  Mézières  (Ardennes). 

Terrenoire,  propriétaire  à  la  Moline-Sainl-Julien  près  Troyes  (Aube),  membre  du  syndicat  des 
digues  et  canaux  de  Troyes  depuis  22  ans. 

AuRioL,  chargé  de  la  chaire  d'agriculture  du  département  de  l'Aude.  Création  de  sociétés  et  de 
syndicats  agricoles.  Titres  exceptionnels. 

"Garrigues-Glaize,  ancien  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Carcassonne  (Aude).  Nombreux 
travaux  de  drainage,  d'irrigations,  de  submersions.  Traitement  des  vignes  phylloxérées,  etc. 
Rousseau,  inspecteur  des  forêts  à  Carcassonne  (Aude)  ;  28  ans  de  services. 
Moussard,  sous-préfet  à  Saint-AlTrique  (Aveyron).  Services  signalés  à  la  viticulture. 
Blachère  (Augustin-Claude),  jardinier  à  Marseille  (Bouchcs-du-Uhone),  gérant  du  journal  hor- 
ticole de  Marseille  depuis  sa  fondation  (1882).  Nombreuses  récompenses;  30  ans  de  services. 

PoiGNOT  (Baptiste),  régisseur  à  Espinassol,  commmune  d'Ytrac  (Gaatal).  A  coniribué  puissam- 
ment à  l'amélioration  et  à  la  propagation  de  la  race  bovine  de  Salers.  Membre  du  jury  dans  les 
concours.  Nombreuses  récompenses. 

Senné-Desjardins,  sous-commissaire  de  la  marine  à  Rochefort  (Charente-Inférieure).  Auteur  de 
nombreux  travaux  ostréicoles,  reconstitution  de  gisements  huîtriers,  expériences,  conférences,  etc. 
Edme  (Pierre),  agriculteur  à  Bussy  (Cher).  A  obtenu,  dans  différents  concours,  65  médailles, 
2  objets  d'art  et  un  diplôme  d'honneur;  27  ans  de  services. 

JossANT  (Charles-François-Abel),  agriculteur  à  Montigny  (Cher),  membre  de  la  chambre  consul- 
tative d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Sancerre,  vice-président  du  syndicat  antiphylloxérique 
de  Veauges,  Montigny  et  Jalognes. 

Bernis  (Jean),  propriétaire,  maire  de  Chamboret  (Corrèze),  membre  du  comice  agricole  de 
Treignac,  membre  du  jury  dans  les  concours  régionaux;  17  ans  de  services. 

PiNEAUD  (Pierre),  vétérinaire,  maire  de  Vignols  (Corrèze).  Travaux  d'irrigations.  Membre  du 
jury  dans  les  concours.  Agriculteur  distingué. 

Japiot   (Léon),   agriculteur-éleveur  à  Chàtillon-sur-Seine   (Côte-d'Or).   Lauréat   dans  un  grand 
nombre  de  concours  régionaux.  Organisation  de  champs  d'expériences  et  de  démonstrations.  Vice- 
président  du  comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Chàtillon  sur-Seine. 
Deheurle,  sous-préfet  à  Beaune  (Côte-d'Or).  Services  signalés  rendus  à  la  viticulture. 
Delarbeyrotte,  vétérinaire  à  Guéret  (Creuse),  vétérinaire  départemental  et  inspecteur  des  abat- 
toirs de  Guéret  depuis  21  ans,  membre  de  plusieurs  sociétés  agricoles;  22  ans  de  services. 

Gagnaire,  horticulteur  à  Bergerac  (Dordognej.  Horticulteur  distingué.  Auteur  de  nombreuses 
publications  sur  la  reconstitution  des  vignobles. 

Lafond-Grellety  (Pierre-Charles),  propriétaire  à  Yillefranche-de-Longchapt(Dordogne).  Viticul- 
teur distingué.  Nombreuses  récompenses.  Membre  de  plusieurs  Sociétés  agricoles. 

PiCHENEY,  vétérmaire  militaire  au  5"  régiment  d'artillerie.  A  collaboré  aux  travaux  de  M.  Pas- 
leur.  Lauréat  du  ministère  de  la  guerre,  de  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire,  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France^  pour  ses  travaux  se  rapportant  à  la  médecine  vétéri- 
naire ou  comparée. 

Alexandre,  professeur  départemental  d'agriculture  du  Finistère,  secrétaire  général  de  l'asso- 
ciation pomologique  de  l'Ouest.  Commissaire  et  membre  du  jury  dans  les  concours  de  la  région. 
Titres  exceptionnel-;. 

Estampes  (Bertrand),  vétérinaire  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  chef  du  service  sanitaire  dépar- 
temental ;  40  ans  de  services. 

Desjardins  (Louis-Edouard)  jardinier  en  chef  du  jardin  botanique  à  l'école  vétérinaire  de  Tou- 
louse. Membre  des  jurys  d'horticulture  depuis  25  ans;  31  ans  de  services. 

Labat,  professeur  à  l'école  nationale  vétérinaire  de  Toulouse  (Haute-Garonne).  Services  rendus 
dans  l'enseignement. 

MiCHAUD   (Joseph),  à  Paris.  Services  rendus  à  l'agriculture  et  à  l'horticulture  au  point  de  vue 
commercial  avec  l'étranger.  Création  de  plusieurs  musées  agricoles  dans  le  Jura. 
Bla^queï  (Alphonse),  agriculteur  à  Vouzon  (Loir-et-Cher). 

Gauvin  (Eusèbe),  agriculteur  à  Mer  (Loir-et-Cher),  membre  du  jury  de  concours  régionaux  et 
hippiques,  trésorier  de  la  Société  d'agriculture  de  Loir-et-Cher,  président  du  syndicat  antiphylloxé- 
rique de  Mer.  Premier  prix  de  culture  (1880). 

Garnier  (Henry),  agriculteur,  maire  de  Crainlilloux  (Loire).  Travaux  de  drainage  importants. 
Création  de  prairies.  A  fondé  une  station  importante  d'étalons.  Nombreuses  récompenses;  25  ans 
de  services. 

.  Faure-Pommieb,  agriculteur  à  Brioude  (Haute-Loire),  président  du  Comice  et  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Brioude,  membre  du  jury  dans  les  concours.  Nombreuses  récompenses. 

AuBiNEAu  (Eugène-Louis),  cultivateur  à  la  Selle-sur-le-Bied  (Loiret).  Nombreuses  récompenses; 
20  ans  de  services. 

Laur  (Antoine),  vétérinaire  à  Cahors  (Lot).  Vétérinaire  départemental,  professeur  à  la  ferme- 
école  du  Montât  depuis  1859;  33  ans  de  services. 

Martinet  (ils,  propriétaire-éleveur  à  Monflanquin  (Lot-et-Garonne).  Amélioration  de  l'espèce 
ovine.  Lauréat  dans  les  concours. 

Deuxdeniers  (Emile-Auguste),  inspecteur  des  forêts  à  Mende  (Lozère). 

AuGÉ-CoLiN  (Hippolyte-uésiré),  propriétaire  à  Avize  (Marne).  A  fondé  dans  la  Haute-Marne  une 
sucrerie  importante.  Services  rendus  à  la  viticulture  de  sa  région. 

Dapbey  (Jean-François),  vétérinaire  à  Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne).  Auteur  de  plusieurs 
mémoires  sur  la  médecine  vétérinaire;  40  ans  de  services. 

Louis  (Charles),  cultivateur  à  Tomblaine,  près  Nancy  (Meurthe-et-Moselle).  Lauréat  de  la  prime 
d'honneur;  30  ans  de  services. 

CoNRoix,  à  Saint-Mihiel  (Meuse).  Création  de  champs  d'expériences.  Secrétaire  de  la  Société 
d'agriculture  des  cantons  de  Saint-Mihiel,  Vigneulles  et  Pierrelilte.   Plusieurs  récompenses. 

Maeghermann  (Emile),  cultivateur,  maire  de  Grande-Synthe  (Nord).  Vice-président  du  comice 
de  Bergues  depuis  sa  fondation.  Membre  de  la  Société  des  agricul leurs  du  Nord.  Nombreuses 
récompenses  dans  divers  concours  et  expositions. 
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Leconte  (Jean-Placide),  agriculteur  et  liorliculteur,  maire  de  Liornel  (Oise).  Agriculteur  dis- 
tingué. Nombreuses  récompenses;  25  ans  de  services. 

Brqnet  (lîdoiiard),  cultivateur,  maire  des  .■Mtaques  (Pas-de-Calais).  Fondateur  et  président  du 
syndicat  agricole  de  Calaisis.  .Nombreuses  récompenses  dans  les  concours;  30  ans  de  services. 
"Leroy  (Pierre-Charles),  vétérinaire  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais).  Services  rendus  à  l'agricul- 
ture; 51  ans  de  services. 

HoLBART,  agriculteur,  maire  de  Mingoval  (Pas-de-Calais).  Agriculteur  distingué.  Vulgarisation 
des  meilleures  méthodes  de  ruilure;  40  ans  de  seiVices. 

Bollanger-Bernet,  conseiller  général  du  Pas-de-Calais,  président  de  la  Société  agricole  et 
horticole  de  Boulogne;   .25  ans  de  services. 

TixiER  (.Michel),  propriétaire,  maire  de  Monélrol  (Puy-de-Dôme).  Agriculteur  distingué;  33  ans 
de  services. 

Chanselme  (Simon),  agriculteur,  maire  de  Saint-Quintin  (Puy-de-Dôme).  Travaux  importants  de 
défrichement.  Création  de  prairies  artificielles.  Amélioration  de  la  race  bovine  par  l'introduction 
d'étalons  choisis. 

Favik.h  (Joseph),  maire  de  Biollet  (Puy  de-Dùme).  Eleveur  distingué.  Nombreuses  récompenses 
dans  les  concours. 

Lalonguière  (^François),  brigadier-chef  au  déi)ôt  d'étalons  de  Tarbcs  (llautes-Pj rénées);  37  ans  de 
services. 

Ckazide  (Jean),  agriculteur,  maire  de  Bazol  (Hautes-Pyrénées).   Membre  du  comice  agricole  de 

Tarbes  depuis  1861.  Lauréat  dans  "26  concours  régionaux  ou  départementaux;  27  ans  de  services. 

Cazes  (Gustave),  propriétaire-viticulteur  à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  vice-président  delà 

Société  agricole,  membre  de  la  commission  départementale  de  sériciculture,  directeur  du  syndicat 

des  riverains  de  la  Tet. 

.Mlller  (Joseph),  cultivateur  A  Andelmans  (territoire  de  Belfort).  Expériences  agricoles  a\anl 
pour  but  l'amélioration  des  méthodes  culturales.  Nombreuses  récompenses. 

Holsselot  (Panl-,\.lfrcd),  propriétaire  à  Chessy-les-Mines  (Rhône).  Organisation  à  Chessy  d'une 
école  de  grellage. 

Pa.ssot,  maire  de  Saint-Georges-de-Reneins  (Rhône).  Agriculteur  distingué.  Création  de  vastes 
pépinières,  distribution  gratuite  de  plants  américains;  18  ans  de  services. 

EsTiENNE  (Nicolas),  propriétaire-cultivateur  à  Selles  (Haute-Saône).  Récompenses  dans  les 
comices;  |)lus  de  40  ans  de  services. 

HiiîERT  (Jules),  éleveur  à  Ligniéres-la-Carelle  (Sarthe).  Création  d'herbages.  A  contribué  dans 
une   large  mesure  à  l'amélioration  de  la  race  chevaline.  80  récompenses  dont  28  premiers  prix. 
Voisin  (René),  i-leveur  à  La  Suze   (Sarthe).  X  fait  faire  de  notables  progrés  à  l'industrie  de 
l'élevage  des  volailles.  Plus  de  200  récompenses. 

Chapellier  (Victor),  constructeur-mécanicien  à  Ernée  (Mayenne).  Invention  et  perfectionnement 
de  nombreux  instruments  agricoles.  Plus  de  100  médailles  dans  divers  concours. 
Glyot  (Prosper),  à  Paris.  Travaux  remarquables  sur  l'agriculture. 

Poiret-Delaon  (Louis-Alfred),  jardinier  à  Puteaux  (Seine)  Lauréat  des  concours  généraux  et 
régionaux.  Membre  fondateur  de  la  société  d'horticulture  et  de  petite  culture  de  Soissons;  35  ans 
de  services. 

Baron,  ])rofesseur  à  l'école  nationale  vétérinaire  d'Alfort  (Seine).  Services  rendus  à  l'enseigne- 
ment. Publications  zootechniques. 

Christen  (Louis),  horticulteur  à  Versailles  (Seine-et-Oise).  22  médailles  d'or,  un  grand  nombre 
de  médailles  de  vermeil,  d'argent,  etc.;  plus  de  40  ans  de  services. 
Garnier,  brigadier-forestier  à  Rambouillet  (Seine-et-Oise). 

Dl'mont,  agriculteur,  maire  de  Saint-Riquier  (Somme),  vice-président  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  la  Somme. 
Carbonneau,  agriculteur,  maire  de  Quivières  (Somme). 

Salinien,  vélérinaire  à  Albi  (Tarn),  membre  de  la  Société  d'agriculture  du  Tarn,  inspecteur 
du  service  des  épizooties;  27  ans  de  services. 

Flamenq  (Paul),  à  la  Garde  (Var),  président  de  la  Société  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'accli- 
matation du  Var.  Agriculteur  distingué;  30  ans  de  services. 

Brin  (Joseph),  horticulteur  à  la  Seyne  (Var).  Fondateur  de  la  société  d'horticulture  du  Var. 
Nombreuses  récompenses  dans  les  concours;  44  ans  de  services. 

NivET  (François),  horticulteur  à  Limoges  (Haute-Vienne).  .Membre  fondateur  de  la  société  d'hor- 
ticulture. .Nombreuses  récompenses;  plus  de  40  ans  de  services. 

Laurent  (André),  horticulteur  à  Limoges  (Haute-Vienne),  vice-président  de  la  société  d'horti- 
culture de  Limoges.  A  dirigé  pendant  près  de  20  ans  des  cours  spéciaux  d'horticulture.  Nom- 
breuses réi'ompenses;  42  ans  de  services. 

RoiîiN  (Etienne),  jardinier  à  Bléneau  (Yonne),  professeur  d'horticulture  à  l'école  supérieure  de 
iJléiiean.  liili-odiiclion  dans  la  région  qu'il  habite  d'un  grand  nombre  de  plantes  nouvelles. 

iio/.AY  (Robert),  horticulteur-pépiniériste  à  Sens  (Yonne),  membre  de  plusieurs  sociétés  d'horti- 
culture. Création  d'une  vaste  pépinière.  .Nombreuses  récompenses. 

De  Lacomije   (Barthélémy),    propriétaire-agriculteur  à  Rime  (Algérie).  Agriculteur  et  éleveur 
distingué;  27  ans  de  services. 
Garry,  cultivateur  et  maire  à  Maison-Cairée  (.\lgéric). 

BoNzoM,  vélérinaire  à  Alger.  Auteur  de  nombreux  ouvrages,  membre  de  plusieurs  sociétés  agri- 
coles, fondateur  du  journal /'yl/^'/eVi'e  a^/'i<"o/e. 
Marignac,  rédacteur  au  ministère  de  l'agriculture. 

Clément  (Tilémaque),  vétérinaire-inspecteur  près  le  bureau  de  douanes  de  Bellegarde  (Ain). 
Terras  (Eugène),  vétérinaire-inspecteur  près  le  port  de  Marseille.  Services  rendus  dans  l'inspec- 
tion du  bétail  importé  en  France. 

Cagny  (fds),  vétérinaire  à  Senlis  (Oise).  Services  rendus  par  la  propagation  des  inoculations 
contre  le  charbon  et  le  rouget. 

CouRjoN  (Louis),  rédacteur  au  ministère  des  travaux  publics.  Services  rendus  à  l'occasion  de  la 
préparation  tie  la  statistique  agricole  de  1882. 
Lamassoure  (Jean-Pierre),  propriétaire  à  Bréa  (Algérie). 
Edlein  (Louis),  agriculteur  aux  Andalouses,  commune  de  Bou-Sfert  (Algérie). 
Mabyre,  à  Paris.  Conférences  gratuites  sur  la  géographie  agricole. 
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Chaudron  (Arsène),  maire  de  Vieil-Dampierre  (Marne),  vice-président  du  comice  agricole  de 
Sainte-Mt'iioliould,  membre  de  la  chambre  consultative  d'agriculture. 

DoLON  Œugone),  propriétaire  à  Neiiilly-sur-Seine.  Auteur  de  projets  d'hydraulique. 

Mariam  (Pierre  Toussaint),  à  Ajaccio  (Corse).  Culture  des  arbres  fruitiers, 
i    Carli-Romulus,  à  Spéloncato  (Corse).  Travaux  agricoles. 

Mohamed  ben-si-Hexn'i.  cadi  d'Orléansville  (Algérie).  Création  de  vignobles,  vulgarisation  des 
instruments  aratoires  perfectionnés;  22  ans  de^services. 

Bezadatada-1)APanaya.  à  Yanaon  (Indes  françaises). 

Baddoincoutty,  maire  de  Mahé  (Indes  françaises). 

Par  arrêté  en  date  du  14  juillet  1888,  M.  Faivre  (Jacques-Frédéric),  membre 
du  comice  agricole,  président  du  conseil  d'arrondissement  et  maire  à  Audin- 
court.  a  été  nommé  chevalier  du  Mérite  agricole. 

Parmi  les  nominations  d'officier  d'académie  faites  par  le  ministre 
de  l'instruction  publique,  signalons  celle  de  M.  Paul  Ferrouillat,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier. 

III.  —  Le  code  forestier. 

Dans  la  séance  du  Sénat  du  16  juillet,  M.  Viette,  ministre  de  l'agri- 
culture, a  présenté  un  projet  de  code  forestier,  destiné  à  refondre  le 
code  de  1827.  Nous  analyserons  ce  projet;  mais  il  est  probable  qu'il 
ne  sera  distribué  qu'après  les  vacances  parlementaires. 

IV.  —  Concours  international  d ani')naux  reproducteurs  en  1889. 

Lorsque,  dans  notre  numéro  du  10  mars  dernier  (tome  I  de  1888, 
page  385),  nous  avons  publié  le  règlement  général  pour  le  concours, 
temporaire  d'animaux  reproducteurs  en  1889,  il  était  décidé  que  ce 
concours  se  tiendrait  du  5  au  14  mai,  c'est-à-dire  qu'il  coïnciderait 
avec  l'ouverture  de  l'exposition  universelle.  A  raison  des  difficultés 
soulevées  pour  la  jouissance  du  palais  de  l'Industrie,  cette  date  a  été 
changée;  l'ouverture  du  concours  a  été  retardée  ;  elle  aura  lieu  en  juin 
ou  juillet.  Au  programme  que  nous  avons  publié,  ont  été  ajoutées  trois- 
catégories  pour  les  races  bovines  marchoise  et  Villard-de-Lans,  et  pour 
la  race  ovine  dishley-mérinos. 

V.  —  Exposition  de  laiterie  en  Italie. 

L3  Journal  officiel  Sinnonce  qu'une  exposition  internationale  d'usten- 
siles, machines  et  ingrédients  propres  à  l'industrie  laitière  aura  lieu, 
à  Aoste  (Italie),  du  15  au  24  septembre  1888.  On  peut  se  procurer 
des  demandes  d'admission  au  ministère  de  l'agriculture,  direction  de 
l'agriculture  (bureau  de  renseignement  agricole  et  des  encourage- 
ments à  l'agriculture) . 

VI.  —  Station  agronomique  d'Alger. 

Une  station  agronomique  est  créée  à  Alger.  Nous  recevons,  à  ce  sujet, 
la  note  suivante  de  la  préfecture  d'Alger  : 

«  Le  mardi  14  août  prochain,  à  huit  heures  et  demie  du  malin,  un  concours  sera 
ouvert  à  Paris,  à  l'Institut  national  agronomique,  292,  rue  Saint-Martin,  pour 
l'emploi  de  directeur  de  la  station  agronomique  d'Alger. 

a  Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  à  la  préfecture  d'Alger  (4'^  bureau), 
avant  le  30  juillet  prochain,  et  joindre  à  l'appui  de  leur  demande,  établie  sur 
papier  timbré,  les  pièces  suivantes  :  1"  acte  de  naissance;  2"  certificat  attestant 
qu  ils  sont  Français  ou  naturalisés  français;  3"  un  extrait  de  leur  casier  judi- 
ciaire ;  4°  un  certificat  établissant  leur  situation  au  point  de  vue  militaire  ;  5"  une 
note  faisant  connaître  leurs  antécédents  et  leurs  titres  scientifiques,  ainsi  que  les 
travaux  et  les  ouvrages  qu'ils  auraient  publiés  (les  travaux  publiés  devront,  autant 
que  possible,  être  joints  à  cette  note).  » 

Le  Journal  officiel  avait  annoncé  que  le  délai  d'inscription  au  con- 
cours était  fixé  au  14  juillet.  Ce  délai  a  été  prorogé  de  quinze  jours. 
VIL  —  Ecole  pratique  d' agriculture  et  de  viticulture  de  Beaune. 
Les  examens  d'admission  à  l'école  pratique  d'agriculture  et  de  viti- 
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culture  de  Beaune  (Côte-d'Or)  auront  lieu  le  27  juillet,  à  une  heure, 
dans  une  des  classes  de  l'établissement.  Les  candidats  doivent  avoir 
1 3  ans  au  moins  et  1 8  ans  au  plus  dans  Tannée  de  l'admission.  Ils  doi- 
vent adresser  leur  demande  d'admission  accompagnée  des  pièces  re- 
quises, avant  le  22  juillet,  au  directeur  de  l'école.  L'examen  porte  sur  les 
matières  faisant  partie  de  l'enseignement  primaire,  savoir  :  T  langue 
fran«;aise  (orthographe  et  style)  ;  2"  arithmétique,  système  métrique  ; 
3°  histoire  et  géographie.  Il  sera  tenu  compte  aux  candidats  des  con- 
naissances qu'ils  peuvent  posséder  en  dessin,  géométrie,  sciences  phy- 
siques, chimiques  et  naturelles  qui  ne  sont  pas  exigées  pour  l'admis- 
sion. Les  candidats  pourvus  du  certificat  d'études  primaires  ou  du 
diplôme  de  l'enseignement  secondaire  spécial  sont  reçus  de  droit  ; 
toutefois  les  candidats  aux  bourses,  quels  que  soient  les  titres  univer- 
sitaires ou  autres  dont  ils  sont  pourvus,  doivent  subir  l'examen.  La 
rentrée  est  fixée  au  17  septembre. 

VIII.  —  Ecole  nationale  d agriculture  de  Montpellier. 
Le  troisième  volume  des  Annales  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture 
de  Montpellier  a  paru  récemment.  Il  renferme  plusieurs  travaux  im- 
portants, surtout  pour  l'agriculture  méridionale,  que  nous  devons 
signaler.  En  voici  l'énumération  :  mémoire  sur  la  mélanose,  par 
MM.  Viala  et  Ravaz;  —  notes  d'un  voyage  dans  le  sud  de  la  Tunisie, 
par  M.  A  aléry  Mayet;  — ampélographie,  par  M.  Pierre  Viala  ;  —  note 
sur  un  appareil  enregistreur  des  fermentations  alcooliques,  par 
M.  Iloudaille  ;  —  essais  dynamométriques  de  charrues  défonceuses,  et 
recherches  dynamométriques  sur  le  tirage  des  charrues,  par  M.  Cha- 
baneix  ;  —  expériences  sur  le  plâtrage  des  vins  exécutées  à  l'Ecole  na- 
tionale d'agriculture  de  Montpellier,  par  MM.  Foex,  Boufîard,  Audoy- 
naud,  lîourdel  ;  —  note  sur  la  culture  de  la  vigne  et  les  vins  du  Cau- 
case, par  M.  Taïrofi  ;  —  étude  sur  la  présence  du  cuivre  dans  les  vins 
proNcnantdes  vignes  traitées  contre  le  mildewpar  les  composés  cuivri- 
ques,  par  M.  BoufTard;  — suite  de  l'étude  sur  l'olivier,  par  MM.  De- 
grully  et  Pierre  Viala;  —  observations  actinométriques,  faites  par 
M.  Crova;  — notes  météorologiques  et  agricoles,  par  M.  Chabaneix  ; 

—  mémoire  sur  le  Comotltijrium  diplodieïla,  par  MM.  Foex  et  Ravaz  ; 

—  rapport  de  M.  Pierre  \'iala,  sur  sa  mission  viticole  en  Amérique. 
La  plupart  de  ces  travaux  ont  été  signalés  et  analysés  dans  le  Journal; 
leur  ensemble  constitue  une  nouvelle  preuve  de  la  grande  activité  qui 
règne  à  l'Ecole  de  Montpellier. 

IX.  —  Les  maladies  de  la  vigne. 
Parmi  les  nombreuses  maladies  de  la  vigne,  il  en  est  une  qui  a 
suscité,  en  Italie,  de  nombreuses  et  vives  discussions  :  elle  y  est  con- 
nue sous  le. nom  de  mal  nero  ou  maladie  noire.  Cette  maladie  se  ma- 
nifeste surtout  par  une  altération  des  tissus  dans  les  branches  et  le 
tronc  des  ceps,  dont  le  bois  s'altère  et  se  colore  en  noir,  dégénéres- 
cence qui  entraîne  plus  ou  moins  lentement  la  mort  de  la  plante.  On 
a  fait  des  recherches  nombreuses  sur  les  causes  de  cette  maladie,  sans 
que  ces  causes  soient  encore  dégagées  bien  nettement.  Pour  M.  Maxime 
Cornu,  le  mal  nero  serait  identique  avec  l'aubernage  constaté  dans 
plusieurs  départements  en  France,  et  il  serait  dû  surtout  aux  excès 
de  froid  que  la  vigne  subit  quelquefois.  Un  savant  italien,  M.  0.  Comes, 
professeur  à  l'école  supérieure  d'agriculture  de  Portici,  s'est  livré  à  des 
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études  approfondies  sur  le  mal  nero,  et  il  a  publié  sur  ce  sujet  une 
notice  étendue  dont  la  traduction  française,  par  M.  Picaud,  a  paru 
récemment  (1  vol.  in-18,  librairie  Coulet,  à  Montpellier;  prix  :  1  fr.  ; 
par  la  poste,  1  fr.  10)  Pour  M.  Cornes,  le  mal  nero  est  caractérisé 
par  une  dégénérescence  gommeuse  des  tissus,  et  il  se  confond  avec  la 
gommose  de  toutes  les  plantes  ligneuses;  sa  principale  cause  se  trouve 
dans  les  variations  subites  et  extrêmes  de  température.  Les  remèdes 
qu  il  indique  consistent  à  enlever  les  parties  atteintes,  à  recéper  au 
besoin  le  tronc  au  ras  de  terre,  à  aérer  le  sol  par  des  labours  et  par  le 
drainage  si  le  sous-sol  est  humide,  et  à  provoquer  la  végétation  par 
des  amendements  et  des  engrais. 

A  l'occasion  du  traitement  des  vignes  contre  les  maladies  cryptoga- 
miques,  nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

«J'ai  dans  mon  jardin  quelques  pieds  de  vigne  qui  sont  devenus  malades, 
l'année  dernière;  le  bois  était  devenu  noir  et  mou,  les  raisins  noirs  et  couverts 
de  mousse.  Je  considérais  mes  vignes  comme  perdues;  j'ai  alors  essayé  d'un 
remède  très  simple  sans  être  certain  du  succès.  J'ai  arrosé  le  pied  de  ces  vignes 
avec  de  l'eau  graisseuse  à  la  température  de  7û  à  75  degrés  :  c'était  de  ïeau  de 
vaisselle,  2  litres  par  pied  de  vigne.  Quelques  jours  après,  mes  vignes  avaient 
repris  un  peu  de  vigueur  ;  j'ai  alors  renouvelé  l'opération  en  mettant  5  à  6  grammes 
de  graisse  et  un  peu  de  sel  gris  par  litre  d'eau.  Non  seulement  la  maladie  s'est 
arrêtée,  mais  les  raisins  sont  devenus  fort  beaux  et  bons. 

«  Celte  année,  la  vigne  a  parfaitement  poussé  sans  aucune  trace  de  maladie  : 
les  pousses  sont  longues  d'un  mètre  et  les  raisins  sont  superbes.  J'en  avais  deux 
ou  trois  pieds  que  je  n'ai  soignés  que  cet  hiver  par  le  même  système  :  elles  ont 
été  arrosées  quand  il  y  avait  de  la  neige  ;  elles  ont  également  poussé  sans  la 
maladie. 

«  Gomme  vous  le  voyez,  le  remède  est  simple  ;  il  peut  être  fait  en  toute  saison, 
mais  de  préférence  quand  le  raisin  tourne.  J'engage  donc  tous  les  vignerons  à 
l'essayer.  On  doit  n'arroser  que  le  pied,  non  les  feuilles. 

«J'ose  espérer  que  vous  voudrez  isien  faire  insérer  celte  lettre  dans  le  prochain 
numéro  du  Journal,  et  je  vous   prie  de  recevoir,  etc.  J.   Biîly, 

propriétaire  à  Asnières  (Seine). 

Tl  est  assez  difficile  de  concevoir  l'action  du  procédé  indiqué  dans 
cette  lettre;  nous  en  laissons  toute  la  responsabilité  à  son  auteur. 

X.  —  Syndicats  agricoles. 

Le  syndicat  agricole  du  département  de  Seine-et-Oise  fera  le 
22  août  l'adjudication  des  engrais  pour  les  fournitures  de  l'au- 
tomne 1888.  Les  fournitures  de  la  dernière  adjudication  ont  été  de 
829,850  kilog.  Les  fabricants  et  négociants  doivent  demander,  avant 
le  10  août,  le  cahier  des  charges  à  M.  P.  Chaude,  secrétaire,  à  Magny- 
en-Yexin  (Seine-et-Oise).  Ce  cahier  des  charges  sera  aussi  adressé  aux 
cultivateurs  du  département  qui  en  feront  la  demande. 
XL  —  Concours  des  associations  agricoles. 
'  Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  de  Compiègne  (Oise) 
se  tiendra  à  Attichy  les  21  et  22  juillet. 

Le  concours  départemental  organisé  par  la  Société  ardéchoise  d'en- 
coura'^ement  à  l'agriculture  aura  lieu  à  Aubenas  duT'auS  septembre. 
Les  prix  de  culture  seront  réservés  pour  les  agriculteurs  des  cantons 
d' Aubenas,  d'AntraiguesetdeVilleneuve-de-Berg,       Henry  Sagnier. 

SUR  LA  NOCTUELLE  GAMMA 

Nous  avons  reçu  de  M.  Duvergier  de  Hauranne,  agriculteur  à  Herry  (Cher), 
un  certain  nombre  de  chenilles  qui  infestent  les  champs  de  luzerne  et  de  trèfle, 
au  point  d'en  détruire  complètement  les  deuxièmes  coupes.  Nous  avons  prié  M.  A. 
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Giard,  professeur  à  l'Ecole  normale  supérieure,  de  déterminer  ces  chenilles  et  d'in- 
diquer les  procédés  qu'il  jugerait  propres  pour  k'S  détruire.  Nous  publions  sa 
réponse,  dont  plusieurs  points  présentent  un  intérOl  qui  n'échappera  pas  aux  a^^-i- 
eulteurs.  H.  S. 

Les  chenilles  que  vous  m'avez  envoyées  appartiennent  à  la  noctuelle 
Gamma  (P/?/.sm  (jiniDtia  i.).  Déjà  en  1 735,  Iléauniur  signalait  ses  ravaii;es 
et  vous  comprendrez  qu'il  n'y  a  aucune  exagération  dans  les  appré- 
ciations de  M.  Duvergier  de  IJauranne  lorsque  je  vous  aurai  dit  que  le 
développement  de  cette  clienille  se  fait  en  huit  jours  (en  movenne),  et 
qu'elle  ne  reste  guère  parfois  plus  de  quatre  jours  en  chrysalide.  Les  gé- 
nérations se  suivent  ainsi,  depuis  le  printemps  jusqu'en  automne,  ci-ois- 
sant  en  progression  géométrique.  Heureusement  il  y  a  généralement 
un  point  d'arrêt  et  il  est  atteint  en  ce  moment  dans  le  Clier,  non  comme 
le  pensent  les  cultivateurs  à  cause  de  la  transformation  des  chenilles 
(les  chrysalides  sont  plus  nombreuses  en  raison  même  de  la  multipli- 
cité des  chenilles),  mais  parce  qu'un  grand  nombre  de  chenilles 
sont  infestées  par  un  champignon  [liolnjtis)  voisin  de  la  muscardine  du 
ver  à  soie,  qui  les  tue  rapidement. 

Dans  la  boîte  que  vous  m'avez  remise,  il  y  avait  six.  chenilles  sur 
quinze  déformées,  raidies  et  couvertes  d'une  sorte  de  poudre  blanche. 
Il  est  probable  que  lorsqu'elles  vous  ont  été  expédiées,  ces  chenilles 
étaientsaines  en  apparence,  mais  déjà  infestées*.  La  muscardine  est  une 
maladie  très  contagieuse  et  dont  l'effet  est  très  prompt.  Il  y  a  quelques 
années,  en  Allemagne,  une  forêt  de  pins  ravagée  par  les  chenilles  de 
Panolis  piniperda  fut  débarrassée  en  quelques  jours,  grâce  au  dévelop- 
pement d'un  lîotrytis  et  d'un  champignon  du  groupe  des  Entomo- 
phthorées. 

En  Russie,  Metschnikoff  et  Ivrassilstchik  ont  établi  près  d'Odessa 
une  usine  pour  la  culture  artilicielle  d'une  espèce  de  champignon  qui 
tue  le  hanneton  du  blé  {Anisoplia)  et  le  charançon  de  la  betterave.  Il 
est  bien  à  désirer  qu'en  France,  au  ministère  de  l'agriculture,  on 
encourage  des  essais  du  môme  genre,  lorsqu'il  se  produit  des  invasions 
d'insectes  nuisibles.  On  s'est  trop  contenté  jusqu'à  présent  d'un  empi- 
risme grossier  digne  des  temps  préhistoriques,  ou,  ce  qui  est  pis  en- 
core, on  a  fait  appel  à  des  procédés  chimiques  absolument  déraison- 
nables. 

Permettez-moi  de  garder  les  chenilles  que  vous  m'avez  confiées; 
j'étudierai  ce  champignon  que  je  crois  nouveau  et  j'en  essaierai  la 
culture.  Cela  pourrait  servir  pour  l'introduire  dans  d'autres  localités. 
Quant  aux  cultivateurs  du  Cher,  ils  peuvent  être  tranquilles;  ils 
seront  prochainement  débarrassés  de  Plusia.  Ils  peuvent  d'ailleurs 
aider  à  la  dissémination  du  champignon  en  arrosant  les  pinces  où  les 
chenilles  sont  le  plus  abondantes  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  aurait 
délayé  quelques  momies  (c'est  l'expression  qu'emploient  les  Allemands 
pour  désigner  les  chenilles  infestées  et  durcies,  pulvérulentes). 

A.  Giard, 

professeur  h  l'Ivole  normale  supérieure 

COjNGOURS  régional  D'ALENgON 

Le  concours  régional  qui  s'est  tenu  à  Alençon  du  18  au  24  juin,  a  clos  la  série 
des  concours  de  1888.  Il   était  divisé  en  deux  grandes  parties,  placées  aux  deux 

1.  iJepiiis  '}uc  j  ai  écrit  celle  lettre,  trois  clicnilies  oui  encore  été  tuées  p,ir  le  iJolrijtis.  La 
disscniinalion  des  spores  du  cliampipnon  est  lacililée,  je  crois,  par  un  acarien  du  genre  Tyro- 
(jlypfius  qui  envahit  bientôt  les  clieniiles  infestées.  —  A.  G. 
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extrémités  opposées  de  la  ville  :  d'une  part,  le  concours  agricole  proprement  dit; 
d'autre  part,  le  concours  hippique.  L'un  et  l'autre  concours  méritaient  une  atten- 
tion sérieuse.  ,   .         . 

Le  concours  agricole  était  dirigé  par  M.  Randoing,  inspecteur  général  de  la- 
griculture,  qui  a  si;  profiter,  avec  une  rare  habileté,  de  la  belle  promenade  que  la 
municipalité  avait  mise  à  sa  disposition.  Toutes  les  parties  du  concours  y  étaient 
aménao-ées  avec  goût  et  de  manière  à  les  faire  valoir;  malheureusement,  le  mau- 
vais temps  a  éloigné  un  grand  nombre  de  visiteurs. 

Pour  l'espèce  bovine,  le  catalogue  accusait  349  têtes  ;  sur  ce  nombre,  il  en 
manquait  52,  de  sorte  que  l'effectif  était  réduit  à  297  animaux.  Le  nombre  des 
exposants  était  de  75,  venus  de  13  départements,  savoir  :  Manche,  20;  Orne,  15; 
Calvados,  12;  Sarthe,  7;  Maine-et-Loire,  5;  Mayenne  et  Ille-et-Vilaine,  chacun 
4  ;  Eure  et  Seine- Inférieure,  chacun  2  ;  Eure-et-Loir,  Finistère,  Morbihan  et 
Cher  chacun  1.  La  répartition  des  animaux  était  faite  en  quatre  catégories:  race 
norm'ande,  race  durham,  croisements  durham,  races  laitières  diverses. 

La  race  normande  occupait  naturellement  le  premier  rang;  on  en  comptait 
près  de  200  têtes,  envoyées  par  52  exposants.  C'était  un  ensemble  absolument 
satisfaisant,  quoique  certaines  sections,  notamment  celles  réservées  à  la  petite 
culture,  n'a'ient  pas  présenté  l'importance  sur  laquelle  ou  pouvait  compter.  L'in- 
fluence exercée  par  l'organisation  du  herd-book  normand,  dont  le  fonctionnement 
remonte  maintenant  à  quatre  ans,  se  manifeste  d'une  manière  évidente,  par  l'ho- 
moo-énéité  de  plus  en  plus  constante  qu'on  trouve  dans  les  animaux  présentés. 
Quelques  bêtes  de  cette  race  étaient  absolument  remarquables,  et  les  lots  qui  ent 
été  présentés  pour  le  prix  d'ensemble,  au  nombre  de  huit,  avaient  presque  tous 
une  valeur  réelle.  Cette  haute  récompense,  chaudement  disputée,  a  été  remportée 
par  M.  Victor  Gillain,  à  Carentan  (Manche),  dont  le  lot  se  distinguait  tant  par 
les  qualités  individuelles,  notamment  pour  un  taureau  de  30  mois,  que  par  l'ho- 
mogénéité des  bêtes  qui  le  composaient.  A  côté  de  cette  étable,  il  convient  de  citer 
celles  de  MM.  Lepaulraier,  Sauvage,  Barassin,  Géran-Maillard,  Lecoispellier, 
Fanet,  Guesdou,  etc.  Une  des  plus  belles  sections  était  celle  des  vaches  de  plus 
de  trois  ans,  dans  laquelle  le  jury  a  décerné  jusqu'à  sept  prix  supplémentaires.  On 
ne  comptait  que  deux  bandes  de  vaches  en  lait,  mais  elles  étaient  fort  belles,  sur- 
tout celle  qui  a  valu  le  premier  prix  à  M.  Thomas  Castel.  Un  diplôme  d'honneur 
a  été  attribué,  par  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture,  à  M.  Croisé,  à 
Ménil-Erreux  (Orne),  pour  le  mérite  de  son  étable. 

La  race  durham  comptait,  avec  ses  croisements,  70  tètes,  dont  26  pour  les  croi- 
sements. Elle  se  présentait  avec  ses  qualités  bien  connues;  quelques-unes  des 
meilleures  étables  de  l'ouest  figuraient  avec  honneur  au  concours.  A  citer,  parmi 
les  principaux  exposants,  MM.  le  comte  de  Blois  (qui  a  remporté  le  prix  d'en- 
semble), CroUier,  le  comte  de  Champagny.  Massé  (du  Cher),  Souchard,  Dau- 
dier,  etc.  Parmi  les  croisements,  il  convient  de  signaler  surtout  les  durham-nor- 
mands  de  M.  le  comte  Rœderer,  et  les  durham-manceaux  de  MM.  Grégoire, 
Morin,  Gandon. 

Dans  la  quatrième  catégorie,  ne  figuraient  que  des  femelles;  les  races  jersyaise 
et  bretonne  en  formaient  presque  la  totalité.  On  a  remarqué  surtout  les  jersyaises 
de  MM.  Le- Duc,  de  Lamartraye  et  d'Aprigny,  les  bretonnes  de  M.  Vaugueresse, 
et  une  belles  bande  de  vaches  bretonnes  exposée  par  M.  de  Baudicour. 

L'exposition  des  races  ovines  se  composait  de  75  lots,  appftrtenant  à  18  ex 
posants,  venus  de  dix  départements,  savoir:  Eure-et-Loir,  5;  Manche ,  4  ; 
Somme,  2  ;  Orne,  Eure,  Seine-Iniérieure,  Seine-et-Oise,  Cher,  Nièvre  et  Loiret, 
chacun  1.  Au  premier  rang,  se  plaçaient  les  mérinos  de  la  Beauce,  présentés  jjar 
M.  Hellard  et  par  M.  Sédillot-Delaleu  ;  c'est  ce  dernier  éleveur  qui  a  remporté  le 
prix  d'ensemble.  Pour  les  autres  races  françaises,  un  seul  bélier  cauchois,  ex- 
posé par  M.  Ballue,  figurait  au  concours.  Dans  les  catégories  des  races  étran- 
gères, il  faut  citer  surtout  les  dishley  de  MM.  Béglet,  Massé,  Céran-Maillard,  et 
les  southdowns  de  M.  Nouetle-Delorme:  ce  dernier  éleveur  a  remporté  tous  les 
premiers  prix  de  sa  catégorie,  avec  le  prix  d'ensemble  des  races  étrangères.  Il 
faut  signaler  encore  les  très  beaux  dishley-mérinos  de  M.  Triboulet,  pour 
lesquels  le  jury- a  attribué  une  mention  spéciale  à  cet  habile  éleveur,  et  les  ani- 
maux de  la  même  race  exposés  par  MM.  Pluchet-Frissard  et  Chapet.  M.  Tri- 
boulet  a  reçu  une  médaille  d'argent  de  la  Société  d'encouragement  à  l'agricul- 
lure. 

On  ne  comptait  au  concours  qu'une  vingtaine  de  bêtes  porcines,  exposées  par 
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8  éleveurs,  venus  de  cinq  déparlements,  savoir  :  Ille-et-Vilaine,  3  ;  Orne  et  Sarthe, 
chacun  2;  Maine-et-Loire  et  Manche,  chacun  1.  Tous  les  animaux  exposés 
ont  été  primés.  C'est  pour  un  croisement  craonnais-bcrkshire-vorkshire  que 
M.  Lrroiliur  a  remporté  le  ])rix  d'ensemble,  et  ])our  une  truie  yorkshire-oraon- 
naise  que  M.  Hervouin  a  gagné  le  prix  spécial  pour  la  petite  cufturc. 

Les  principaux  exposants  pour  les  animaux  de  Jjasse-cour  étaient  M.  Lemoine, 
qui  a  remporté  un  nouveau  rappel  de  ])rix  d'ensemJ)le,  et  M.  Gh.  Farcy  à  qui 
1  objet  d'art  a  été  attribué.  Il  faut  signaler  spécialement  une  cinquantaine  de  lots 
de  pigeons  voyageurs  exposés  par  la  Société  colombophile  des  Courriers  alençon- 
nais  ;  ces  pigeons,  provenant  des  colombiers  militaires,  sont  entraînés  pour  le 
service  du  ministère  de  la  guerre,  et  chacun  d'eux  avait  parcouru  de  300  à  600 
kilomètres. 

Les  concours  spéciaux  ouverts  pour  les  produits  agricoles  étaient  réservés  sur- 


tout aux  beurres,  aux  fromages,  aux  miels  et  aux  cidres.  Ces  concours  ne  prêtent 
pas  jjeaucoup  au  coup  d'œil,  mais  ils  étaient  bous  ;  il  aurait  été  difficile  qu'il  en 
mt  autrement  en  Normandie.  On  trouvera  les  noms  des  lauréats  k  la  liste  des  ré- 


compenses. Parmi  les  autres  expositions,  on  a  remarqué  surtout  les  intéressantes 
collections  de  céréales  de  M.  Eudeline,  agriculteur  à  Essaignes  (Eure),  et  de 
M.  Métairie,  à  Saint-Germain-le-Guillaume  (Mayenne);  les  pommes  de  terre  de 
M.  Servin,  à  la  Livoie  (Orne);  les  foins  de  M.  Vivien  (Côte-d'Or);  les  ruches  à 
cadres  de  M.  Loraillc,  à  la  Ferrière-Béchet  (Orne)  ;  les  notices  de  AL  Croisé  sur 
l'anthonomo  du  pommier;  les  produits  des  cultures  du  domaine  de  Leulian  i Fi- 
nistère), exposés  par  M.  Chandora,  etc.  Les  expositions  scolaires  étaient  assez  im- 
portantes. —  A  cette  occasion,  nous  devons  annoncer  que  M.  Langlais,  professeur 
d'agriculture  de  l'Orne,  a  reçu  l'objet  d'art  de  la  Société  nationale  d'encourage- 
ment à  l'agriculture  pour  son  enseignement  et  l'organisation  d'un  syndicat  dépar- 
temental. 

Pour  les  machines  agricoles,  quatre  concours  spéciaux  étaient  ouverts.  Au  pre- 
mier, spécial  aux  appareils  pour  la  distillation  du  cidre,  on  comptait  trois  con- 
currents ;  un  seul  prix  a  été  attribué,  et  il  a  été  remporté  par  M.  Deroy.  Les 
autres  concours  étaient  pour  les  faucheuses,  les  faneuses  et  les  râteaux  à  che- 
val ;  ils  ont  été  particulièrement  difficiles  à  cause  de  l'humidité  qui  régnait.  Les 
principaux  lauréats  ont  été  :  pour  les  faucheuses,  M.  Pilter  et  M.  Albaret;  pour 
les  faneuses,  M.  Mot  et  M,  Albaret;  pour  les  râteaux  à  cheval,  M.  Emile  Puze- 
nat  et  M.  Pilter.  Outre  ces  constructeurs,  qui  exposaient  un  grand  nombre  de 
types  de  machines,  il  faut  citer  encore  :  MM.   Decauville,   Clort,  Champenois- 


machines   agricoles    n'ont  pas    présenté  l'importance  sur   laquelle   on  pouvait 
compter. 

La  distribution  des  récompenses  a  été  présidée  par  M.  Yiette,  ministre  de 
l'agriculture,  qui  y  a  prononcé  un  discours  que  le  Journal,  a  publié.  Voici  la  liste 
complète  des  prix  décernés  : 

Prix  culturaux. 

1"^  catégorie  Propriclaires  exploitant  directement  leurs  domaines  ou  les  faisant  valoir  ])ai- 
régisseurs  ou  maîtres-valets.  I\appel  de  prix,  M.  Louis  Croisé,  à  la  Gorbeiilère,  commune  deMcnil- 
Erreux ,  canton  du  Mesle-snr-Sartlie,  arrondissement  d'Alençon. 

2'  catégorie.  Fermiers  cultivateurs  ou  propriétaires  lenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres  en 
culture;  métayers  isolés  cultivant  (le~  domaines  au-dessus  de  30  hectares.  Un  objet  d'art  de 
500  francs  et  une  somme  de  2,UU0  francs  décernés  à  M.  (iuslave  Le  Bœuf,  à  Beaumont,  commune 
de  Bellou-en-lloulme.  canton  de  Messei,  arrondissement  de  Uomfront. 

4*  catégorie.  MélaNcrs  isolés,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au-dessus  de  10  hectares 
et  n'excédant  pas  30  hectares.  —  l'n  objet  d'art  de  500  francs  et  une  somme  de  l.OOn  francs  à 
M.  Jean  Monsallier,  à  la  l!aroc!ie-sous-Liicé,  canton  de  Juvi^ny-soiis-Aiidaines,  arrondissement 
de  bonifriinl.  liappcl  de  i)rimc  d'Iiormeur^  à  M.  If  comte  Hn'dcrèr,  i'ierre-bouis,  à  Bois-Itoussel, 
commune  de  Bursard,  canton  du  Mesle-sur-Sarthe,  arrondissement  d'Alençon. 

Prix  d'irrigations. 

!'■''  catégorie.  2"  prix,  médaille  d'arq-ent  ,i,M-and  mudule.  iM.  François  Bigot,  à  la  ferme  de  la 
Cour  commune  de  (iemaires,  arrnndissemenl  do  Morlagne;  3%  médaille  d'argent,  M.  Pierre-Louis 
Guillin,  à  la  Bourdonniére,  commune  de  Maliérii,  arrondissement  de  Morlagne. 

2°  catégorie.  3°,  prix,  médaille  de  bronze,  M.  Charles-Trosper  llamanl,  a  la.Ciiaponniére,  com- 
mune de  Céaucé  arrondissement  de  Uomfront;  4',  médaille  de  bronze,  .M.  Louis  Couillin,  au 
Brlilé,  conmiune  de  Corubert,  arrondissement  ilc  Morlagne. 

Prix  de  spécialités. 
Objet  cVarl,    M.  Juste  Dupont,  à   la  Normanderie,  commune  de  Ménil-Erreux,  arrondissement 
d'Alençon,  pour  l'étalonnage,  la  reproduction  et  lélevage  remarquable  du  cheval  percheron 
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Médailles  cVor  grand  module.  M.  et  Mme  Eugène-Arsène  Pellerin,  à  la  Surronnière,  commune 
d'Avernes-Saint-Gourgon,  ariondissement  d'Argentan,  pour  la  bonne  installation  de  leur  froma- 
gerie destinée  à  la  fabrication  du  camembert;  M.  Auguste  Dehail,  au  Coudray,  comnmne  de  Val- 
Wnibert,  arrondissement  d'Alençon,  pour  l'établissement  d'un  champ  de  démonstration,  ses  cul- 
tures fourragères  et  le  bon  choix  de  son  bétail. 

Médailles  d'or,  M.  François  Salle,  à  la  Trollière,  commune  de  Berjou,  arrondissement  de  Dom- 
front,  i)our  l'ensemble  de  ses  cultures;  M.  J.-E.  Amiard,  à  la  Fournière  commune  de  Fiers, 
arrondissement  de  Domfront,  pour  réunion  de  parcelles  et  création  de  prairies  par  l'emploi  des 
vidanges;  M.  Alphonse  Pichon,  à  la  Gringoriére,  commune  de  Carrouges,  arrondissement  d'Alen- 
çon, pour  création  d'herbages;  M.  Alphonse-Désiré  Breugne,  à  Fel,  arrondissement  d'Argentan, 
pour  l'emploi  judicieux  des  engrais  chimiques  à  la  culture  du  froment  et  des  prairies  artificielles; 
M.  le  comte  Pierre-Louis  Rœderer,  à  Bursard,  arrondissement  d'Alençon,  pour  l'installation  de  sa 
laiterie  danoise. 

Médaille  d'argent  grand  module^-  Louis-Isidore  Leroux,  à  la  Dorniie,  commune  de  Valfram- 
bert,  arrondissement  d'Alençon,  pour  l'emploi  des  instruments  agricoles  perfectionnés  et  la  bonne 
réussite  d'un  champ  de  froment. 

Médailles  d'argent ,  M.Arsène  Mitaine,  à  Grignon,  commune  de  Ménil-Hubert,  arrondissement 
de  Domfront,  pour  le  bon  entretien  de  ses  herbages  ;  M.  Eugène  Leneveu,  à  la  Belle-Etoile,  com- 
mune de  Torchamp,  arrondissement  de  Domfront,  pour  ses  plantations  de  pommiers. 

Prime  d'honneur  de  l'horticulture.  Un  objet  d'art  de  300  francs,  à  M.  Victor  Gaplat,  au  Prin- 
temps, commune  de  Damigny,  arrondissement  d'Alençon.  Médaille  d'argent  et  300  fr.,  à  M.  Ro- 
cheron  Lemée,  boulevard  Lenoir-Dufrène,  à  Alençon. 

Prime  d'honneur  de  l'arboriculture,  lin  objet  d'art  de  300  francs  et  une  somme  de  250  francs, 
à  M.  David,  pépiniériste  à  la  Charpenterie,  commune  de  la  Chapelle- Viel,  arrondissement  de  Mor- 
tagne.  Médaille  d'or,  et  250  fr.,  à  M.  Chappey,  arboriculteur-pépiniérisie,  à  Alençon.  Médailles 
d'argent  et  500  fr.,  à  M.  Demeude,  arboriculteur-pépiniériste,  rue  de  la  Demi-Lune,  à  Alençon. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées.  —  Exploitation  de  M.  Le  Bœuf:  Médailles 
d'argent  et  200  fr.,  M.  Isidore  Paris,  charretier;  et  100  fr.,  M.  François  Granger,  vacher.  Médailles 
de  bronze,  et  100  fr.,  à  MM.  François  Bidot,  journalier;  François  Launay,  journalier;  M.  Jules 
Moulins,  petit  domestique. —  Exploitation  de  M.  Monsallier  :  Médaille  d'argent  et  50fr.,  MM.  Au- 
guste Monsallier;  Alfred  Monsallier.  Médaille  de  bronze  et  100  fr.  à  M.  Louis  Laporte. —  Agents 
d'exploitation  :  Médailles  d'argent  el  200  fr.,  M.  Isaïe  Coursière,  chef  de'cullure  chez  M.  Dehail; 
Mlle  Mnrie  Leroux,  aide  chez  son  père;  Tloussier,  régisseur  chez  M.  le  comte  Ro'derer.  Médailles 
de  bronze  à  Mme  Mélanie  Trochery,  employée  à  la  fabrication  du  beurre,  chez  M.  le  comte 
Rœderer. 

Primes  aux  journaliers  ruraux.  —  Médaille  d'or  et  300  fr.  à  M.  Pierre  Prosper,  chez  M.  Digon, 
à  Francheville,  32  ans  de  services.  Médailles  d'argent  grand  module  et  300  fr.,  MM.  Pierre 
Desgages,  à  la  Bazoque;  Aimé  Lhermier,  chez  M.  Gaulay,  à  Lonray,  32  ans  de  services.  Médailles 
d'argent  et2C0  fr..  MM.  Jean-François  Ramette,  chez  M.  Bisson,  à  Brethel,  28  ans  de  services; 
Julien-Léonor  Mallet,  chez  M.  le  comte  Rœderer,  à  Bursard,  19  ans  de  services;  Louis-Pierre  Vil- 
dieu,  chez  M.  Duval,  à  Neuilly  le-Bisson   18  ans  de  services. 

Primes  aux  serviteurs  à  gages.  —  Médaille  d'or  el  100  fr.,  Mme  Madeleine  Fouquet,  chezM.  Vau- 
loup,  à  Saint-Ouen-le-Brisoul,  54  ans  de  services.  Médailles  d'argent  grand  module  et  100  fr., 
à  Mines  Sicard,  chez  M.  Noche-Broutin,  à  Beauvais,  51  ans  de  services;  Désirée  Lemarié,  chez 
M.  Croisé,  à  Ménil-Erreux,  45  ans  de  services.  Médailles  d'argent  et  100  fr.,  à  M.  Jules-Edmond 
Lefebvre,  à  Champcerie,  43  ans  de  services  ;  et  75  francs,  Mmes  Désirée  Herbinière,  chez  M.  Boul, 
à  Saint-Ellier-les-Bois,  38  ans  de  services  ;  Geneviève  Guittanl,  chez  M.  Lasseux,  à  Livaie, 
35  ans  de  services.  M.  et  Mme  Noyer,  chez  Mme  Duhamel  de  Villechien,  à  Alençon,  18  ans 
de  services  chacun.  Médailles  de  bronze  et  75  fr.,  à  Mmes  Anne  Roche,  chez  M.  Duval,  àNeuilly- 
le-Bisson,  35  ans  de  services;  Modeste Bouage,  chez  M.  Avenel,  à  Saint-Aubin-de-Couieraie,  35  ans 
de  services.  M.  Désiré  Guesne,  chez  M.  Aveline,  à  Comblot,  35  ans  de  services;  Mme  Victoire  Tho- 
rin,  chez  M.  Granger,  à  Couterne,  34  ans  de  services  ;  MM.  François  Broc,  chez  M.  le  comte  de 
Bouille,  à  Coulonges,  32  ans  de  services;  Victor  Barbé,  chez  M.  Barbé,  àAvrilli,  29  ans  de  services; 
Isaie  Coursière,  chez  M.  Dehail,  à  Valframbert,  3  ans  de  services  (actes  de  courage);  Arsène  Gué- 
rin,  chez  M.  Dehail,  à  Valframbert,  3  ans  de  serviées  (actes  de  courage)  ;  Mme  Marie-Anne  Bou- 
sier, chez  M.  Dunoyer,  à  Colombiers,  28  ans  de  services;  MM.  Isidore  Bretonnel,  chez  M.  le  comte 
Roîderer,  à  Bursard,  28  ans  de  services;  François  Levesque,  chez  M.  le  comte  Rœderer,  à  Bur- 
sard, 27  ans  de  services  ;  M.  et  Mme  Chrétien,  chez  M.  du  Signet,  à  Belfonds,  27  ans  de  survices; 
et  30  fr.,  à  MM.  François  Colin,  chez  M.  le  comte  Rœderer,  à  Bursard,  25  ans  de  services;  Eugène 
Chérel,  chez  M.  Collet,  à  Bursard,  25  ans  de  services;  Mme  Marie-Louise  Vannier,  chez  Mme  Mi- 
nier, à  Normandel,  25  ans  de  services;  M.  Auguste-François  Bignon,  chez  Mme  veuve  Minier,  à 
Normandel,  24  ans  de  services:  M.  Jean  Fossé,  chez  M.  le  comte  de  Bouille,  à  Coulanges,  24  ans 
de  services;  et  25  fr.,M.  Victor  Rosé,  chez  M.  le  comte  Ra^derer,  à  Bursard,  22  ans  de  services; 
Mme  Céleste  Betton,  chez  M.  Lesselie,  à  la  Baroche-sous  Lucé,  21  ans  de  services. 
Animaux  reproducteurs'.  —  Espèce  bovine. 

l'"'  catégorie.  Race  normande  pure.  —  Mâles.  1'''=  section  :  animaux  de  6  mois  à  1  an.  V'  prix, 
M.  Victor  Gillain,à  Carenlan  (Manche);  2"=,  iM.  Lepaulmier,  à  Saint-Côme-du-Mont  (Manche);  3°, 
M.  Thomas  Sauvage,  à  Saint-Martin-de-Fontenay  (Calvados).  Prix  supplémentaires,  MM.  Gillain 
fils,  à  Saint-Côme-du-Mont  (Manche);  Charles  Gamas  à  Vierville  (Manche);  Fauet,  à  Fontaine- 
Henry  (Calvados);  Lecoispellier,  à  Cagny  (Calvados;  Cérand-Maillard,  à  Turqueville  (Manche); 
Lecoiite,  à  Hubert-Folie  (Calvados). —  T  section  :  animaux  de  l  à  2  ans.  1='  prix,  M.  Céran-Mail- 
lard;  2%  M.  P.-A.  Sauvage,  à  Avenay  (Calvados).  3',  M.  Lepaulmier;  4°,  M.  Fanet;  5'',  M  Gloria,  à 
(Manche).  Prix  supplémentaires,  MM.  Léon  Guérin,  à  Quibon  (Manche);  M.  Victor  Gillain;  Thomas 
Sauvage;  Louis  Croisé,  à  Ménil-Erreux  (Orne)  ;  François  André,  à  la  Mancellière  (Manche);  Onfroy, 
à  Margueray  (Manche)  ;  Lepileur,  à  Chefresne  (Manche);  M.  François  Bertot,  à  Brucheville  (Manche). 
—  3'  section  :  animaux  de  2  à  3  ans.  l""'  prix,  M.  Victor  Gillain  ;  2",  M.  Barassin,  à  Saint-Martin- 
de-Fontenay  (Calvados);  3^  M.  Noël,  à  Saint-Waast-la-Hougue  (Manche);  4%  M.  Thomas  Sauvage; 
5",  M.  Céran-Maillard  ;  G°,  M.  Arsène  Provost,  à  Courgeon  (Orne).  Prix  supplémentaires,  MM.  Vic- 
tor Lebreton.  à  Saint-Senier-sous-Avranches  (Manche)  ;   Guesdon,  à    Saint-Germain-la-Blanche- 

1.  Pour  les  animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  chaque  premier  prix  est 
accompagné  d'une  médaille  de  bronze.) 
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Ilfilic  (Manche)  :  Canncl,  à  Villelmudon  (Manche);  l,éon  (iiiérin.  —  4°  section  :  animaux  de  3  à 
•'(ans.  i"'  prix,  M.  Lecoispellier;  "2",  M.  (iiiesLlon;  3°,  M.  Louis  Croisé.  —  Femelles.  \'''  section  : 
(iénisscs  (le  6  mois  à  l  an.  V"  sous-scction.  ]"  prix,  M.  (Icran-Maillard  :  '2°,  jM.  Alhort  Henry,  à 
Thaon  (Calvados);  3°,  M.  Lecoispellier.  l'rix  suppléinenlaii-es,  MM.  Victor  (iillain;  Guesdon. 
•2'  soHs-scclion.  1-'  prix,  M.  Fanet,  2^  Gillainlils;  3%  M.  l'.-.\.  Sauvage.  —  2°  section  :  génisses 
de  1  à  2  ans.  1"  sous-sectiun.  l"  prix,  M.  Thomas  Sauvage;  2'.  M.  Castel,  à  Maisons  (Cavados); 
'.i",  M.  Leconle,  à  Hubert-Folie  (Calvados).  Prix  supplémentaires.  MM.  Noid  ;  Céran-.Maillard  ;  Louis 
Lavarde,  à  Louvigny  (Calvados).  2°.  sous-section.  V'  prix,  M.  lierlhot,  à  Hrucheville  (Calvados)  ; 
2',  M.  Ciilain  lils;3°,  M.  Fanel.  Prix  suppplémentaire,  M.  Le|)aidnii('r.  —  :i' section  .-génisses 
.le  2  à  3  ans.  pleines  ou  à  lait.  1™  sous-section,  l"  prix,  M.  Noid;  2",  M.  Victor  Gillain;  3' , 
M.  Jules  Hubert,  ù  Ligniéres  ia-Canilc  (Sarlhe)  ;  k".  M.  Lecoispclllier.  l'rix  supplémentaires, 
MM.  Lecoute;  Cloria,  à  Sainl-Ouenlin  (Manche).  2"  sous-scctio)i.  l'  prix,  .M.  Fanel;  2°,  .M.  Gil- 
lain lils;  3°,  M.  Lejiaulmier;  4",  M.  P. -A.  Sauvage.  —  4"  section  :  vaches  de  j)lus  de  3  ans, 
lileines  ou  à  lait.  V-'  sous-seclio)i.  Ilappel  de  l"  piix,  M.  Céran-.Maillard.  1'"  prix,  M.  .Noid  ;  2", 
M.  Albert  Henry:  3%  M.  CeranMaillard  ;  4%  M.  Victor  Gillain.  Itajjpel  de  5°  prix,  M.  Castelc  ;  :,\ 
M.  Thomas  Sauvage.  P-i-ix  su|ipliiuirilaiies,  MM.  Caste!;  Lecoute;  Gloria;  Louis  Lavalarde;  Du- 
pont, à  Lonrav;  LaligneL  à  l.oiM-a\  ;  lliiherl.  2"  snus-seclion.  l{ai)pel  de  l"  prix  et  1°'  i)rix,  M.  l.c- 
liaulmier;  T,  .M.  Fanet;  3''.  .M.  (iillain  lils;  V.  .M.  (iosselin,  à  Saint-Cômes-du-Mont  (.Manche);  j'", 
M.  liertol.  l'rix  su[)plémeutaire,  .M.  Hignon,  à  Hures  (Urne). 

2"  cutegorif.  Uace  durliam  pure.  —  Mâles.  1'"  section  :  .4niuiaux  de  6  mois  à  1  an.  l"  prix, 
.M.  Charles  Gandon,  à  Prez-en-lJouère  (.Ma\enne);  2",  M.  Grollier,  à  Iturtal  (Maine-et-Loire).  l'rix 
supplémentaires,  .M.  le  coiiile  de  Hiois,  au  bourg  dTré  (Mainc-el-Loire).  M.  Léon  Grégoire,  à  Aime- 
nèche.  —  2"  sectio)i  :  animaux  de  1  à  2  ans.  liappid  de  1"  prix,  .M.  le  comte  de  lilois.  1"^  prix, 
M.  Daudier.  à  Mialle  (Mayenne).  Happel  de  2"  prix,  M.  Louis  Souchard.  à  Veiron  (Sarlhe);  2",  M.  lé 
comte  de  Ulois  ;  3°,  M.  Léon  Grégoire;  'i",  M.  Paul  Ciiarlier,  à  la  Ciiapelle-Saint-Lo  (Maine-et- 
Loire),  l'rix  supplémentaires,  MM.  Chafles  Gandon;  M.  le  comte  Itiederer.  —  3"  section  :  animaux 
de  2  à  4  ans.  l''  prix,  M.  Grollier;  2%  M.  llédin,  à  Montreuii-le-Chétif  (Sarthe),';  3",  M.  Lacour,  au 
Merlerault  (Orne),  l'rix  supplémentaires,  MM.  le  marquis  d'Argcnlré  à  Argenlré  (lile-et  Vilaine); 
Morin,  à  Moresché  (Sarthe).  —  Femelles.  1™  section:  génisses  de  G  mois  à  I  an.  l"  jirix.  M.  le 
comte  de  Lîlois;  rajipel  de  2°  prix,  .M.  Massé,  à  Germigny-rExempt  (Cher);  2^,  .M.  Grollier.  Men- 
tion honorai)le,  M.  (iroilier.  — "l"  section:  génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  (irollicr;  rappels  de 
2'  prix,  MM.  le  comte  de  lilois;  Massé,  à  Germigny-lExempt;  2"  013",  .M.  le  comte  de  Dlois.  .Men- 
tion honorable,  M.  Grollier.  —  3"  section  :  génisses  de  2  à  :>  ans.  pleines  ou  à  lait.  1"  prix, 
.M.  Grollier;  2".  M.  le  comte  de  lilois;  3'-',  M.  le  comte  de  Champagny,  à  l'ioujean  (Finistère).  — 
4°  section  :  vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"^  prix,  M.  le  comte  de  Blois;  2",  M.  Grol- 
lier; 3',  M.  le  comte  de  Champagny;  4°.  .M.  le  manjuis  d'Argentré. 

3"  catégorie.  Croisements  durham.  —  Mâles,  l'"  section  :  animaux  de  1  à  2  ans.  2'  prix, 
M.  Morin.  —  2"  section  :  animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Léon  Grégoire.  —  Femelles. 
1'"  section  :  génisses  de  6  mois  à  1  an.  l'"  sous-section.  2°  prix,  M.  le  comte  R.ederer.  2"  sous- 
section,  l"  prix,  M.  Ciiarles  Gamlon.  —  2°  section  :  génisses  de  1  à  2  ans.  1^'^  sous-section. 
l"'  prix,  M.  le  comte  H(ederer  ;  2°,  M.  Léon  Grégoire,  3",  M.  Louis  Souchard.  Mention  honorable, 
M.  Léon  Grégoire.  2"  sous-section.  2°  prix,  M.  Charles  Gandon.  —  3°  section  :  génisses  de  2  à  3  ans, 
pleines  on  à  lait,  l'"  sous-sectio7i.  1=''  prix,  Léon  Grégoire;  2"  et  3%  M.  le  comte Rœderer;  4",  M.  L. 
Souchard.  2"  sous-section.  1"  prix,  M.  Charles  Gandon.  —  4°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
pleines  ou  à  lait,  l'"  sous-section,  l"  prix,  .M.  Léon  Grégoire  ;  2",  .M.  le  comte  Riederer  ;  3"^, 
.M.  Letanneur;  4%  M.  le  comte  Uoiderer.  .Mention  honorable,  iM.  le  comte  lUederer.  2''  sous-scciion, 
V'  prix,  M.  Charles  Gandon:  2%  M.  Hervouin. 

4"  catégorie.  Races  laitières  non  dénonmiées  ci-dessous.  —  V"  sous-catégorie .  Races  de  grande 
et  de  mo\enne  tailles  (llamande,  hollandaise  et  analogues.)  —  Femelles.  \'°  section  :  génisses 
de  12  à  30  mois.  V'  sous-section.  3*  prix,  M.  Pierre  Donon,  à  Lonray  (Orne).  —  2°  section  :  vaches 
lie  plus  de  liU  mois  à  lait  ou  f)résentant  des  signes  certains  de  gestation,  1'°  sous-section.  3"  prix, 
M.  Gustave  Ouilbeuf,  au  Houlme  (Seine-lnlérieure).  —  Mâles.  Section  unicjuc  :  animaux  de  1  à 
4  ans.  2"  prix.  .M.  Edouard  Le  Duc,  à  Thorigny-siir-Vire  (.Manche).  —  Femelles.  1™  section  : 
génisses  de  12  à  30  mois.  V"  sous-section.  2°  prix,  M.  de  Lamartraye,  à  Fontenay-sur-Eure  (Eure- 
et-Loir)!  .3°,  M.  dWjirigny,  à  Saint-Ebremond-dc-lion-Fossé  (Manche),  2"  sou.'i-section.  3"  prix, 
M.  Vaguoresse,  à  Gosehnigeon-eu-Languidic  (Morbiiian).  — 2"  section  :  vaches  de  plus  de  30  mois, 
à  lait  ou  présentant  des  signes  certains  de  gestation.  1'°  sous-se.clion.  3"  prix,  M.  Le  Duc.  2"  sous- 
section.  3"  prix,  M.  Vagueresse. 

Prix  d ensemble  des  l'"  et 4°  catégories,  consistant  en  un  objet  d";irt  décerné  à  M.  V.  Gillain. 

Prix  d'ensemble  de  la  race  durham  et  de.s  croisements  durham,  consistant  en  un  objet  d'art 
décerné  à  M.  le  comte  de  Rlois. 

Ilandes  de  vaches  pleines  ou  à  luit.  —  1™  section  :  Grandes  et  moyennes  races  (normande, 
llamande,  etc.).  l"  prix,  M.  Thomas  Castel;  2°,  M.  Louis  Croisé. —  2°  section  :  petites  races  (bre- 
tonne, jersyaire,  ayrshire,  etc.).  1"prix,  M.  de  liaudicour;  2%  M.  Vagueresse. 

Espèce  ovine. 

1'"  catégorie.  Races  mérinos.  —  Mâles.  1"  sccllan  :  animaux  de  IS  mois  au  plus.  \"  prix, 
M.  Hellard.  à  Gouvillc  (Eure);  2",  .M.  Sédillol  Delaleu,  à  Damaric  (Eure-et-Loir);  3",  M.  Sédillol- 
Delaleu;  4",  .M.  Edouard  Rrehion,  à  Cernay  (Eure-et-Loir).  —  2°  section  :  animaux  de  plus  de. 
]K  mois,  l""-  prix,  .M.  Sédillol-Delaleu;  2",  M.  Hélard.  —  Femelles.  1'"  section  .-animaux  de  18  mois 
au  plus,  l'^^'-  prix,  .M.  Hellard;  2'=  et  3",  M.  Sédillut-Delaleu.  —  2"  section  .-animaux  de  plus  de 
18  mois.  1"  prix,  M.  Sedillot-Delaleu  ;  2",  M.  Hellard. 

2'-  catégorie.  Races  Irançaises  pures.  —  Mâles.  Prix  uniijue,  M.  Jean  Ualluc,  à  Criquetot-en- 
lliiulnn;  (Seine-Inférieure). 

3°  catégorie.  Races  étrangères  à  laine  longue  (dishley,  new-kent,  colswold  et  analogues).  — 
Mâles.  T"  sec/iou  .- animaux  de  18  mois  au  plus.  1"  prix,  .M.  liéglel,  à  Trai)pes  (Seine  et-Oise). 
2",  M.  .Massé,  à  Germigny-l'Exempt  (Cher).  l'rix  supplémentaire,  .M.  Vii-lor  (iillain,  à  Carentan 
(Manche).  —  2"  section  :  aiumaiiv  de  plus  de  IS  mois.  ]"  prix,  M.  Massé;  2'',  M.  lieglet;  3', 
M.  C  ran-.Maillard,  à  Turqiieville  (Manciie).  Menlion  hmioialde,  .M.  Ceraii-Maillard.  —  Femelles. 
1"  section  :  animaux  de  18  mois  an  [dus.  l'"- prix,  M,  lieglet  ;  'i",  M.  .Massé.  Prix  su|iplémentaire, 
M.  Gillainlils,  à  Saint-Côme-du-Mont  (Manche). —  2"  section  :  animaux  de  plus  de  18  mois, 
l*^'  prix,  M.  Rcglct;  2",  M.  Céran-Maillard  ;  3%  M.  Gillain  lils. 
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4°  catégorie.  Races  élrangères  pures  à  laine  courte  (southdown,  shropsliirc  et  analogues).  — 
Mâles.  1'°  section  :  animaux  de  18  mois  au  plus.  I"et2'  prix,  M.  Nouette-Dclorme,  à  Ouzouer-des- 
(Jhanips  (Loiret).  Triv  supplémentaires,  i\LM.  Nouette-Deloruie;  Royneau-Heurteau,  à  Luplauté 
(Eure-et-Loir)   Mention  très  lionorablC;  M.  Nouette-Dclornie.  Mention  honorable,  M.  Royneau-Heur- 

lem,_  2*  section  :  animaux  de  plus  de  IS  mois.  1*='  prix,  M.  Nouette-Delornie.  Rappel  de  2"  prix, 

M.  Nouette-Delorme.  3"  prix,  M.  Royneau-Heurteau.  Mention  très  honorable,  M.  Nouette-Delorme. 
--  Femelles,  l"  section  :  animaux  de  18  mois  au  plus.  1"  prix,  M.  Nouette-Delorme;  2°,  M.  Roy- 
neau-lleurleau.  Prix  supplémentaires,  MM.  Nouette-Delorme;  Royneau-Heurteau.  —  2°  section  : 
animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Nouelte-Delorme;  2%  M.  Royneau  Heurteau. 

5"  catégorie.  Dishley  mérinos.  — Mâles,  l"  section  :  animaux;  de  18  mois  au  plus.  1"  prix, 
M.  Camille  Triboulel,  à  Assainvilliers  (Somme);  2%  M.  Edouard  Chapet,  à  Rliers  (Eure-et-Loir). 
i*rix  supplémentaires,  MM.  Triboulet;  Edouard  Chapet.  Mention  honorable,  M.  llellard.  —  2°  section  : 
animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Triboulet;  2%  M.  Cailleaux-Lemay,  à  Ollé  (Eure-et-Loir). 
Prix  supplémentaire,  M.  Triboulet.  —  Femelles.  1''-'  section  :  animaux  de  18  nioisau  plus,  l'"'  prix, 
M.  Triboulet;  2",  M.  llellard.  Prix  supplémentaires,  MM.  F^douard  Chapet;  Pluchet-Frissard,  à 
Roye  (Somme).  —  2°  section:  animaux  de  plus  de  18  mois,  l"''  prix,  M.  Triboulet;  2'=,  M.  Plu- 
chet-Frissard. 

6°  catégorie.  Croisements  divers.  —  1"  prix,  M.  Pluchet-Frissard. 

Prix  d'ensemble  des  races  mérinos  consistant  en  un  objet  d'art,  décerné  à  M.  Sédillot-Delaleu. 

Prix  îVensemtile  des  autres  catégories  consistant  en  un  objet  d'art,  décerné  à  M.  Nouette- 
Delorme. 

Espèce  porcinCi. 

1"''^  catégorie.  Races  normande  et  craonnaise  pures.  —  1"  section  :  Mâles.  1™  sous-section. 
2'  prix  M.  Louis  Lubrun,  à  Marchemaisons  (Orne).  2"  sous-section.  V  pri.x,  M.  Lelégard,  .à  Mont- 
bray  (Manche);  2",  M.  llervouin,  à  Moutiers  (Ille-et-Vilaine).  — 2"  section.  Femelles.  V"  sous- 
seciion.  \"  prix,  M.  René  Bry,  à  Durtal  (Maine-et-Loire).  2"^  sous-section.  1"  prix,  M.  Hervouin; 
2%  M.  Godichon,  à  Larré  (Orne)  ;  3%  M.  Hervouin. 

2'=  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  1"  section.  Mâles.  1"  sous- 
section.  2"  prix,  M.  Louis  Souchard,  à  Verrou  (Sarthe)  ;  3%  M.  Letanneur,  à  la  Gouesnière  (Ille-et- 
Vilaine)'.  2°  sous-section.  '6"  prix,  M.  Boby  de  la  Chapelle,  à  Saint-Servan  (Ulo-et-Vilaine).  — 
2"  sc'^iîon.  Femelles.  !■'''  sous-sectio7i.  1"' prix,  M-  Louis  Souchard;  2°,  M.  Letanneur.  2°  sous- 
section.  3^  prix,  M.  Boby  delà  Chapelle. 

3"=  catégorie.  Races  françaises  et  croisements  divers  autres  que  ceux  de  la  2'=  catégorie.  — 
1"  section.  Mâles.  P°  sous-section.  2"  prix,  M.  Grollier,  à  Durtal  (Maine-et-Loire).  2°  section. 
Femelles.  l'°  sous-section.  P"  et  2"  prix,  M.  Grollier;  3",   M.  René  Bry,  à  Durtal  (Maine-et-Loire). 

2'' sous-section,   l-^' prix,  M.  Hervouin. 

Prix  d'ensemble  de  l'espèce  porcine,  l'"  sous-scctions.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Grollier. 
2"  sous-sections.  Une  somme  de  300  francs,  décernée  à  Mme  Hervouin. 

Animaux  de  basse -cour, 

1''*  catégorie.  Coqs  et  poules.  1'"  section  :  race  de  Crèvecœur.  l"'  sous-section.  1"  et  2"  prix. 
M.  Charles  Farcy,  à  Cérans-FouUetourte  (Sarthe)  ;  3',  M.  Pierre  llerreau,  à  Mezeray  (Sarthe). 
2°  sous-seciion.  3"  prix,  Mme  Ehanno,  à  Ilennebont  (Morbihan).  —  2"  section  :  race  de  la  Flèche, 
l"  sous-seclio7i.  1"  prix,  M.  Charles  Farcy;  2%  M.  Pierre  Herreau;  3%  M.  Lemoine,  à  Crosnes 
(Seine-et-Oise).  2°  sous-section.  1°''  prix,  Mme  Ehanno.  —  3"  section  :  race  de  Houdan.  V"  sous- 
section.  1"  prix,  M.  Lemoine  ;  2%  M.  Charles  Farcy  ;  3",  M.  Juin,  à  Saint-Germain-du-Corbéis 
(Orne).'  2°  sous-section.  2"  prix,  M.  Théodore  Hus,  à  Alençon.  —  4"  section  :  races  françaises 
diverses.  V  sous-section.  \"'  prix,  M.  Charles  Farcy;  2°  et  3°,  M.  Lemoine.  Mentions  honorables, 
MM.  Charles  Farcy;  Pierre  Herreau;  Lemoine.  2"  sous-section,  l^''  prix,  Mme  Ehanno.  —  5=  sec- 
tiot'i  :  races  étrangères  diverses.  1"^  sous-section.  1",  2"=  et  3°  prix,  M.  Lemoine.  Prix  supplé- 
mentaire M.  Lemoine.  Mentions  honorables,  MM.  de  Baudicour,  à  Saint-Pierre-du-Mesnil  (Eure)  ; 
Charles  Farcy.  Lemoine.  2°  sous-section.  2'  prix,  Mme  Ehanno.  Mentions  honorables,  Mme  Ehanno: 
M.  Théodore  Hus.  —  Ç,°  section  :  Croisements  divers.  1='  prix,  M.  Lemoine;  2°,  Mme  Croisé,  à 
Ménil-Erreux  (Orne).  Mention  honorable,  Mme  Croisé.  2°  sous-section.  3°  prix,  Mme  Ehauno. 

2°  catégorie.  Dindens.  l'""  sous-section,  l"  prix,  Mme  Croisé;  2*^,  Mme  Leuioine;  3°,  M.  de  Bau- 
dicour. Mention  honorable,  M.  de  Baudicour. 

3°  catégorie.  Oies.  1"°  sous-section.  \"  prix,  M.  de  Baudicour;  2'^,  M.  Lemoine. 

4"  catégorie.  Canards.  1"=  sous-section.  1"  prix,  M.  Lemoine;  2'^,  M.  Pierre  Herreau;  3%  M.  Le- 
moine. Prix  supplémentaire.  M.  Charles  Farcy.  Mention  honorable,' M.  Lemoine. 

5'^  catégorie.  Pintades.  V  sous-scclion.  1"  prix,  M.  Lemoine  ;  2"  et  3°,  Mme  Croisé. 

6"  catégorie.  Pigeons,  l'"  sous-scclion.   1=''  et  2°  prix,  M.  Lemoine:  3°,  MM.  Rabot,  à  Alençon. 

7=  catégorie.  Lapins.  1"  sous-section.  1"' prix,  M.  Lemoine;  2°.  M.M.  Rabot;  3'-,  M.  de  Baudi- 
cour. Prix  supplémentaire,  M.  Lemoine.  Mention  honorable,  M.  Lemoine. 

Rappel  de  prix  cV ensemble,  M.  Lemoine,  pour  sa  collection. 

Prix  d'ensemble  des  P"  sous-sections,  un  objet  d'art,  M.  Charles  Farcy,  pour  sa  collection 
(races  françaises). 

Prix  d'ensemble  des  2"  sous-sections,  médaille  d'argent  (par  virement).  Société  colombophile 
des  «  Courriers  alcnçonnais  »,  pour  sa  belle  collection  de  pigeons  voyageurs  (50  lots). 

Récompenses  aux  agents  ayant  donné  des  soins  intelligents  aux  animaux  primés.  —  1'=  sous- 
scclion.  Médailles  d'argent  et  50  fr.,  MM.  Auguste  Marguerie,  chez  M.  Gillain  père;  et  45  fr., 
Isidore  Gourdon,  chez  M.  Nouette-Delorme;  Louis  Guerrier,  chez  M.  Sédillot;  Henri  Barré,  chez 
M  Grollier-  et  40  fr.,  Louis  Duval,  chez  M.  Maillard;  Achille  Drouaire,  chez  M.  Grégoire;  Louis 
Dean  chez'  M.  le  comte  de  Blois.  Médailles  de  bronze  et  35  fr.,  Mlle  Emèlie  Dadure,  chez 
M  François  Noël;  MM.  Bretonnel,  chez  M.  le  comte  Rœderer;  Jean  Petit,  chez  M.  Massé;  et  30  fr., 
MM  Yver  Le  Cam,  chez  M.  llellard;  Boilet,  chez  M.  Triboulet;  Marie  Guennec,  chez  M.  Lemoine; 
et  25  fr.  M.  Louis  Coubaid,  chez  M.  Souchard;  et  20  fr..  MM.  Auguste  Gazon,  chez  M.  Croisé; 
Baptiste' Vilain,  cln'z  M.  Pluchet-Frissard;  Mlle  Marie  Durand,  chez  M.  Leconte.  15  fr.,M.  Philéas, 
chez  M.  Royneau  Heurteau.  2'  sous-section.  Médailles  d'argent  et  60  fr.,  M.  Benoist,  chez  M.  Le- 
luiulmièr-  et  50  fr.,  M.  Rousseau,  chez  M.  Gandon  ;  Mlle  Anne  Hervouin,  chez  M.  Hervouin  ; 
Mme  Caro'line  Vrac,  chez  M.  Fanct.  Médailles  de  bronze  et  45  fr.,  M.  Jean  CliarJine,  chez  M.  Gil- 
lain fils;  et  30  fr.,'Mme  veuve  Picoulot,  chez  M.  Jlerreau. 
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Machines  et  instruments  agricoles. 

Ap|)areils  pour  la  dislillation  du  cklre.  1-  pii\.  iii.-.iaillc  .lor,  M.  rteroy  fils  aino.  à  Paris.  — 
Faucheuses.  ]-■■  priv,  nicciaille  dur,  M.  i'ilter,  à  Paris,  J \  .M.  .\ll)aret,  à  LiancourL-Rantigny 
(Orne);  3^  médaille  d'arucnl  (par  virenicnl),  MM.  Ilarrissmi.  Mac-Grégor  et  Cie,  à  Paris;  4". 
M.  Ilurlu,  à  Mangis  (Seine-el-Oise)  ;  W.  nu-daille  de  brun/.e  îpar  viremonl),  M.  Duval,  à  Ménil-Hubert 
(Oise).  Mentions^ très  lionoral)les,  MM.  Cliampenois-UanilKiaux.  à  Coutances-aux-Forges  (Meuse); 
.\driance  Platt  et  Cie.  à  Paris.  Mention  iiouorahle.  M.  Tritscheler,  à  Limoges  (Haute-Vienne).  — 
Faneuses.  P'  prix,  MM.  .Mot  et  Cie,  à  Paris  ; 'i",  .M.  .Mharet;  '.i°,  M.  Piller.  .Mention  1res  honorable, 
M.  Emile  Puzenal,  à  Pourlion-Laney  flIaute-Saùue).  —  Râteaux  à  cheval,  l"-  prix,  médaille  d'or, 
y\.  Kmile  Puzenal;  2%  M.  l'ilt<M';  'A",  -MM.  Motel  Cie.  Mention  très  iiouorahle,  .M.  Ilurlu. 

Rrruniitcnses  aux  i-iDuluctfui'A,  coiilre-mailrcs  et  ouvriers  des  cu)islrurtcitrs  de  machines. 
—  Médailles  d\irgciit,  M.M.  Appolinaire  Péant,  chez  M.  Gerbouin,  à  Sablé-sur-Sarthe  ;  René  Fau- 
veaii,  chez  M.  Roisseau-Da>re,  àNautcs;  Joseph  Garnier,  chez  M.  Marot,  à  Niort;  Ldouard  l'aris, 
chez  .M.  Derov,  à  Paris;  jiiles  Serein,  ciiez  M.  l'iiter,  à  Paris;  Ma!)it,  chez  M.  Lolz,  à  Nantes.  — 
Médailles  de' bronze  cl  30  fr..  M.  I.oui-;  Carly.  à  la  Société  française,  ;i  Vierzon;  et  25  fr., 
.MM.  .leanncl,  ciiez  MM.  Adriance  Platt,  ;i  Paris  ;  Henri  Rezauit,  chez  M.  Rcrtin.  à  .Moulcreau  ;  et 
20  Ir.,  M.  Fmile  Lasnes,  chez  .M.  Lero(|,  à  lîoisviile-Saint-l'ère;  et  I.'j  fr.,  M.M.  Walts,  chez  M.  Mol, 
à  l'aris-  .Mongeot,  chez  M.  Ilurlu,  à  Nangis;  Laurent  Bonniaud,  chez  .M.  Fmile  Puzenal,  à  Rour- 
bon-Lancy:  Louis  Jegu,  chez  M.  Gerhouin,  à  Sablé-sur-Sarlhe  ;  Ralland,  chez  .M.  Cabasson,  à 
Paris;  Zéphir  Dcsprez,  chez  M.  Albaret,  à  Liancourt-Ranligin  ;  Arthur  Mâché,  chez  M.  Clerl,  à 
Niort;  Fngéne  Abriot,  chez  M.  Ilarrisson,  à  Paris.  —  -J)  IV.,  M.M.  Paul  l'ollirr,  chez  .M.  Gautrean. 
à  Doiirdan;  Victor  Caon.  au  Crédit  agricole,  à  Paris;  Renaud,  chez  M.  Piller,  à  Paris.  —  40  !V., 
M.M.  Langlois,  'chez  M.  Champenoi.x-RambeaMx,  à  Cousanccs-aux-Forges;  Lcclaire,  chez  M.  Mol.  à 
Paris.  —  30  fr.,  M.  Michaud,  chez  .M.  Merlin,  à  Vierzon.  —  20  fr.,  M.  Frncst  Delacour,  chez 
M.  Champenoix-Ranibauv. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

E.XPOs.vNTS  PRODUCTKURS.  —  1"  Cdtéf/orie.  Rcurre  frais.  V^  sous-seclion.  p'' prix,  médaille  d'or. 
M.  Allix  Courboy,  à  Saint-Cùme-du-Mont  (Manche);  2°,  médaille  d'argent  grand  module,  M.  Louis 
Villelte,  à  Colombiers  (Orne);  3",  médaille  d'argent,  M.  Lelanncur,  à  la  Gouesniére  (llle-el  Vilaine); 
4°.  médaille  de  bronze,  M.  le  comte  Ru-derer,  à  liursard  (Orne);  prix  supplémentaire,  M.  Rarassin, 
à  Saint-Martin-dc-Fontenay  (Calvados);  mention  honorable,  M.  René  Dcspierres,  à  Valirambert 
(Orne).  —  '1"  sous-section'  2'  prix,  médaille  d'argent  grand  module,  M.  Gillain  fils',  à  Saint-Cômc- 
du-Mont  (Manche). 

Beurres  de  conserve  et  beurres  demi-sel.  —  l'"  sous-section.  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Lelan- 
neur;  2%  médaille  d'argent  grand  module,  M.  Auguste  Ragot,  à  Loudéac  (Cùtes-du-Nord);  3°, 
médaille  d'argent,  Mme  Croisé,  à  Ménil-Erreux  (Orne);  4%  médaille  de  bronze,  M.  Ducrot,  à  llcn- 
nebont  (Morbihan).  . 

3°  catéfjorie.  Fromages  à  pâte  molle.  —  l'"  sous-sec.tion.  Médaille  d'or,  M.  Désiré  Canet,  à 
l,essart-le-Cliêne  (Calvados).  Médaille  d\iriient  (]rand  module,  M.  Bisson,  à  Millois  (Calvados). 
Médailles  dargent,  M.M.  Lecesne,  à  Sainle-.Marg"uerite-de-Viette  (Calvados);  Fossier,  à  Fresles- 
le-Chalel  (Seine-Inférieure).  Médaille  de  ljr:nze,  M.  Brière,  à  Mesnil-Guillautue  (Calvados). 

4''  catégorie.  Fromages  à  pâte  ferme.  —  1"  sous-section.  1"  prix,  médaille  d'or,  .M.  Alphonse 

Lepecq,  à  Pierrelille-en-Auge  (Calvados);  2°,  médaille  d'argent,  M.  Germain,  à  Briquebc^c  (Manche). 

â»  catégorie.  Miels  et  cires.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Loraille,  à  la  Ferriére-Réchet  (Orne)  : 

2°,  médaille  d'argent,  M.M.   Vallon  et   Rerlrand,  à  Vais  (Haute-Loire);   3°,    médaille  de   bronze, 

M.  Langeraîné,  à  Thevray  (Eure). 

7"  catégorie.  Cidres.  — ^  l"  .teetion.  Cidres  en  fûts.  l'=''  prix,  médaille  d'or,  .M.  Léon  Guerin.  à 
Quibon  (.Manche);  2".  médaille  d'argent.  .M.  René  Despierres,  à  Valframberl  (Manche);  3",  médaille 
de  bronze,  M.  le  baron  de  Fontenay.  à  Saiul-Hiiaire-sur-Rille  (Orne) .  Prix  supplémentaires, 
.M.M.  Pillu,  à  Boucé  (Orne);  Duval  père  et  lils,  à  Colombiers  (Orne).  —  2'  section.  Cidres  en  bou- 
teilles. I"  prix,  médaille  d'or,  M.  le  baron  de  Fontenay;  2°.  médaille  d'argent.  .M.  Delanos.  à 
Saint-Romain  (Seine-Inférieuré);  3%  médaille  de  bronzej  .M.  René  Despierres.  Prix  supplémen- 
taires. M.M.  dApriguy,  à  Saint-Ebrémond-dc  Ronfossés  (Manche);  Duval  père  et  fils. 

8"  catégorie.  Expositions  scolaires.  —  1'"  section.  Rappel  de  médaille  d'or,  M.  Chandora.  à 
Moissy-Cramayelle  (Seine-et-Marne).  1"^  prix,  médaille  d  or,  .M.  Edouard  Rizault.  à  Guilberville 
(Manche);  2%  médaille  d'argent,  M.  Rérard,  à  (Juimper  (Finistère);  3%  médaille  de  bronze,  MM.  Mou- 
rier,  Sy[)eyrc.  à  Calvisson  (Gard).  Menlions  honorables,  MM.  Richcr,  à  Vimouliers  (Orne);  Fou- 
cault, à  Ressuinte  (Eure-et-Loir). — 2"  section,  p' prix,  médaille  d'or,  M.  Dclachaussée,  à  Cham- 
pigny-la-Futela\e  (Eure);  S",  médaille  de  bronze.  M.  Riuidu.  à  Riaciiuemont  (Seine-Inférieure). 
Menlions  honorables.  MM.  Lauglais,  à  Commère  (.Mayenne);  Dauplerre,  à  Eperigné-les  Bois  (liulre- 
el-Loir). 

10"  catégorie.  —  1"  section.  Médaille  d'or,  M.  Eudelinc,  à  Epaigne  (Eure).  Médailles  d'argent, 
MM.  Désiré  Pillu;  Auguste  (;assé.  à  Sainl-Gaubin-de  Scellon  (Eure);  Lasserre-Dillion,  à  Lupiac 
(Gers);  Cesbron,  à  Monl-Jean  (.Maine  et- Loire);  lùidelim;;  René  Despiernîs.  Médailles  de  bronze, 
MM.  Rrun  fils,  à  Aouslc  'Dronic);  Fronlault,  à  Nogent-siir-Sarlhe  :  Pillu;  I.asscrre-Dilhon; 
Eudeliiie.  —  2°  section.  Médailles  d'or,  MM.  .ShUairie.  à  Saint  (ierinainle-Guillaiinu!  (.Mavcnnc); 
André,  à  Ronneville  (Charente;;  Olivier,  à  Vimoulii'rs  (Orne);  Foulon,  à  la  Ferlé  Macé  (Orne); 
Lebrcty,  à  Ménil-IIuberl  (Orne);  Raulin,  à  .liiilley  (Mancln;)  ;  Foulon  ;  .Mi'tairie.  Médailles  de  bronze, 
M.M.  (iabarret.  à  Lasserrade  ((iers);  Mesnet-Thibaiill,  à  (Jimp.Mars  (Indre-et-Loire)  ;  Léon  Rezé,  à 
Grez  en  Bouére  (.Mayenne);  Raulin;  Seurin,  à  la  Livoie  (Orne). 

EXPO.SANTS  MAncHANDS.  —  MédaiUc  d'iir,  M.  Fabre,  à  Aubervilliers  (Seine).  Médailles  d'argent 
grand  module,  M.  Hier  lils,  à  SaintSyniphorien-sur-Loire  (Rhône);  Cesbron.  Médailles  d'argent, 
M.M.  Félix  Vivien,  à  Seiirre  (Côte-d'Or)";  Canas-Deloslal,  la  .Melz-siir-Seine  (Seine-et-Marne);  Cliatcl 
à  Saint-Georges  des  Croseilliers  (Orne);  p;u'(!-Percereau,  à  Aniboisc  (Indre-et-Loire).  Pri,\  sujiplé- 
mcntaire,  .M.  Bloch,  à  Tromblaine  (Meurlhe-et-.MoselIc). 

Quelque  importance  qu'ait  présentée  le  concours  agricole,  il  a  été  dépassé  par 
le  concours  hippique.  Uaremcnt  on  a  vu  une  collection  aussi  nombreuse  et  aussi 
remarquable.  La  Normandie  est  la  région  d'élection  pour  les  haras.  Les  prix  à 
décerner  étaient  importants  :  46,000  francs  en  argent  (dont  22,000  donnés  par  le 
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départemenl  de  rOrnc),  20  médailles  d'or,  19  médailles  d'argent,  97  médailles 
de  bronze,  plus  4  obje.s  d'art  constituant  autant  de  prix  d'ensemble.  Le  concours 
comptait  400  tôles  se  partageant  à  peu  près  par  moitié  entre  le  demi-sang  nor- 
mand et  les  races  de  trait. 

Les  48  exposants  pour  le  demi-sang  se  répartissaient  surtout  entre  les  deux 
départements  du  Calvados  et  de  l'Orne  :  d'un  côté,  la  plaine  de  Gaen;  de  l'autre, 
le  JNIerlerault,  qui  rivalisent  pour  la  beauté  de  leurs  animaux.  Les  célèbres 
écuries  de  MM.  Brion,  Forcinal,  Pierre,  Grost,  Lebaudy,  Lallouet,  etc.,  y  étaient 
représentées  par  leurs  produits  les  plus  remarquables.  C'est  M.  Tbéophile  Lal- 
louet qui  a  remporté  les  deux  objets  d'art  affectés  à  cette  catégorie,  l'un  pour  le 
plus  beau  lot  d'ensemble,  l'autre  pour  le  lot  le  plus  remarquable  de  juments  pou- 
linières de  demi-sang. 

Pour  les  races  de  trait,  c'est  la  race  percberonne  qui  figure  presque  exclusive- 
ment. Sur  200  animaux  exposés,  l'Orne  en  fournit  les  trois  quarts,  Eure-et-Loir 
15  et  la  Sartbe  17.  Les  exposants  sont  plus  nombreux  que  pour  le  demi-sang;  on 
en  compte,  en  effet,  78.  L'ensemble,  pour  cire  moins  brillant  que  celui  des  che- 
vaux de  luxe,  n'en  est  pas  moins  réellement  remarquable;  le  concours  jette, 
comme  les  précédents,  un  nouvel  éclat  sur  la  race  percheronne.  M.  C^lestin  Caget, 
à  Médavi  (Orne),  remporte  l'objet  d'art  attribué  au  lot  le  plus  remarquable  de 
juments  poulinières  de  trait,  et  M.  Juste  Dupont,  à  Ménil-Erreux  (Orne),  rem- 
porte l'objet  d'art  réservé  pour  le  lot  le  plus  remarquable  de  l'espèce  de  trait. 

Henry  Sagnier. 

RAPPORT  SUR  LES  PRIX  GULTURAUX  DANS  LE  GERS  -  II 

Prix  de  spécialités.  —  Ferme  de  Branel,  commune  de  Caslin,  canton  et  ar- 
rondissement d'Auch.  —  M.  Auguste  Jazédé,  cultive,  avec  sa  famille  composée 
de  3  personnes,  une  ferme  de  16  hectares  suivant  le  mode  biennal  :  céréales,  ja- 
chère, et  en  retire  un  produit  de  800  fr.  à  1,000  fr.  Un  cheval  et  une  paire  de 
bœufs  constituent  tout  son  bétail  et  il  n'achète  que  100  kilog.  d'engrais  pour  les 
appliquer  à  la  prairie.  Il  devrait  nourrir  plus  d'animaux  ou  acheter  plus  d'en- 
grais, ce  qui  lui  permettrait  de  modifier  l'assolement  et  de  diminuer  la  jachère. 
Mais  il  faut  lui  savoir  gré  du  soin  qu'il  met  à  tenir  ses  terres  en  état  de  propreté 
parfaite,  au  moyen  de  labours  fréquents.  Aussi  lui  accordons-nous  une  médaille 
d'argent. 

Domaine  du  Verdier,  commune  de  Miramont,  canton  et  arrondissement  do 
Mirande.  —  Le  domaine  du  Verdier,  appartenant  à  M.  Anaclet-  Verdier  et  com- 
prenant 33  hectares,  nous  a  montré  diverses  imperfections  à  côlé  de  choses  qui 
méritent  d'être  louées.  Ainsi  les  vignes  ne  connaissent  ni  soufre,  ni  sulfate  de 
cuivre,  et,  dans  un  terrain  calcaire,  reçoivent,  à  titre  d'engrais  et  de  préservatif 
contre  le  phylloxéra,  une  forte  proportion  de  chaux  déposée  au  pied  des  ceps  ; 
mais  les  blés  sont  assez  beaux,  quoique  un  peu  déparcs  par  des  herbes  adven- 
tices, et  l'étable,  agrandie  et  assainie,  est  bien  peuplée  d'animaux  en  bon  état. 
Les  prairies,  trop  humides  dans  les  parties  basses,  sont  envahies  par  les  joncs, 
tandis  qu'il  suffirait  pour  les  assainir  d'exécuter  quelques  travaux  élémentaires  ; 
mais  elles  ont  été  créées  sur  7  hectares  d'un  seul  tenant  après  échange  ou  acqui- 
sitions de  parcelles.  Le  jury  décerne  à  M.  Anaclet- Verdier  une  médaille  d'argent. 

Ferme  de  Camous,  commune  de  Gée-Rivière,  canton  de  Riscle,  arrondisse- 
ment de  Mirande.  —  M.  Prosper  Saint-GidUwm  est  un  ancien  élève  de  ferme- 
école  qui  met  en  pratique  les  excellentes  leçons  qu'il  a  reçues.  Il  a  établi,  sur 
ses  26  hectares,  un  bon  assolement  et  réalisé  des  améliorations  au  nombre  des- 
quelles nous  citerons  des  récentes  constructions  et;  le  défrichement  de  2  hectares 
de  terres  incultes.  Il  a  le  tort  de  négliger  ses  4  hectares  de  vignes,  qui  ne  reçoi- 
vent que  des  soins  rudimentaires  ;  mais  nous  avons  été  frappés  de  la  belle  appa- 
rence de  ses  blés.  Le  jury  lui  accorde  une  médaille  d'argent  grand  module. 

Domaine  de  la  Caussade,  commune  de  Birau,  canton  de  Jégun,  arrondisse- 
ment d'Auch.  —  M.  Jean-Marie  Bordes  a.  acc[msi[  y  a  quatre  ans,  pour  le  prix  de 
68,000  fr.,  le  domaine  de  la  Gaussade  qu'il  est  en  train  d'améliorer.  Ses  efforts 
se  manifestent  par  de  bonnes  cultures,  l'édification  d'une  maison,  l'empierre- 
ment d'un  chemin,  des  nivellements  par  grand  transport  de  terre,  la  plantation 
eu  bons  cépages  de  4  hectares  de  vignes.  L'exploitation  se  solde  déjà  en  béné- 
fices et  ceux-ci  iront  en  grossissant  quand  l'œuvre  qu'il  vient  à  peine  d'entre- 
prendre sera  plus  avancée.  Le  jury  accorde  à  M.  Bordes  une  médaille  d'argent 
grand  module. 
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Ferme  de  Garvancc,  commune  d'Artignadieu*  canton  et  arrondissement  de 
IMirande.  —  'SI.  Bernard  Gcze  cultive  avec  sa  famille  depuis  1848,  une  propriiUé 
de  36  hectares.  Il  est  aidtî  dans  ses  travaux  par  un  homme  à  gages  et  une  fille 
de  ferme.  S'il  suffisait  pour  réussir  de  ne  pas  épargner  sa  peine.  M.  Gèze,  qui 
est  un  rude  travailleur,  aurait  obtenu  de  magnifiques  résultats,  mais  il  lui  man- 
quait des  connaissances  agricoles,  que  le  travail  le  plus  o|(inicitre  no  saurait 
suppléer.  Ainsi  M.  (jèze  ne  soufre  pas  ses  vignes  quoiqu'elles  soient  atteintes 
])ar  l'oïdium,  parce  qu'il  ne  croit  pas  à  l'action  du  soufre;  encore  moins  croit-il 
aux  bons  effets  du  sulfate  de  cuivre  pour  la  préservation  du  mildew.  N'entrete- 
nant (fu'un  bétail  insuffisant,  il  produit  trop  peu  de  fumier  et  n'achète  pas  d'en- 
grais. Pourtant,  les  blés  que  nous  avons  vus  chez  lui  étaient  bons,  et  surtout 
très  propres,  les  plantes  sarclées  étaient  parfaitement  nettes.  Mais  nous  avons 
surtout  a|)précié  des  prairies  hautes  obtenues  après  de  giands  mouvements  de 
terrain.  Cette  création  suffit  à  justifier  la  médaille  d'argent  grand  module  ({ue 
nous  décernons  à  cet  homme  laborieux.  Le  fils  étant  le  zélé  collaborateur  du 
père,  nous  lui  accordons  une  médaille  d'argent  et  une  somme  de  200  fr. 

M.  Edouard  Juiniua,  propriétaire  à  Pessan,  canton  et  arrondissement  d'Aucli. 
—  M.  ,Iun(|ua  se  livre  avec  succès  à  rapicullurc.  Il  possèdi;  19  ruches  dont  15  à 
cadres  mobiles.  L'abeille  ilalienne  lui  paraissant  plus  rustique  que  la  nôtre,  il 
l'a  introduite  dans  son  rucher,  delui-ci,  parfaitement  installé  dans  un  petit  jardin 
derrière  la  maison  d'habitation,  a  donné,  en  1887,  150  kilog.  de  miel  qui  a  été 
vendu  2  fr.  le  kilog.  en  raison  de  son  excellente  qualité.  Il  y  a  là  un  exemple 
dont  devraient  profiter  les  propriétaires.  En  se  livrant  à  l'élevage  des  abeilles, 
ils  pourraient,  sans  engager  de  dépenses  appréciables,  accroître  leurs  revenus. 
M.  Junqua  possède  complètement  l'art  de  l'apiculture;  nous  lui  décernons  une 
médaille  d'or. 

Ferme  de  Gille,  commune  de  Gazaupouy,  canton  et  arrondissement  de  Con- 
dom.  —  MM.  Sarvûméjcan  frères  ont  établi,  sur  leur  petit  domaine  de  15  hec- 
tares, un  bon  assolement  triennal,  et,  grâce  à  l'importation  continue  d'engrais 
humain,  sont  parvenus  à  rendre  les  terres  fertiles  et  à  en  retirer  de  bonnes 
récoltes.  Ils  ont  décortiqué  et  badigeonné  leurs  vignes  avec  du  suif,  suivant  le 
système  préconisé  par  l'abbé  Laborier.  En  prévision  du  mildew,  ils  les  traitent 
à  l'eau  céleste.  Nous  avons  remarqué  chez  eux  un  essai  fort  intéressant  de  blés 
dits  à  grand  rendement,  dont  quelques-uns  donnent  des  espérances  et  seront 
peut-être  d'une  acclimatation  avantageuse.  Nous  avons  surtout  été  frappés  par 
une  culture  bien  réussie  d'asperges  et  de  houblon;  et,  en  somme,  nous  avons 
recueilli  de  notre  visite,  une  excellente  impression.  Aussi  avons-nous  jugé  que 
les  frères  Sarroméjean  méritaient  d'être  récompensés  pour  leur  intelligente  ini- 
tiative. Nous  décernons  à  l'aîné  des  frères  une  médaille  d'or,  et  au  cadet,  une 
médaille  d'argent  ainsi  qu'une  somme  de  200  fr. 

Ferme  de  Ihcthron,  commune  et  arrondissement  de  Lectoure.  —  M.  Pierre 
Lafougère  cultive,  en  qualité  de  métayer,  les  22  hectares  de  la  ferme  de  Ruthron 
sur  laquelle  sa  famille  est  établie  depuis  80  ans.  Il  entrelient  8  vaches,  remar- 
([uables  par  leur  taille  exceptionnelle  et  leur  belle  structure,  et  nourrit  en  même 
temps  16  élèves.  Avec  un  aussi  grand  nombre  d'animaux,  les  fumiers  sont 
abondants  et  maintiennent  en  haute  fertilité  les  prairies  et  les  champs.  L'état  de 
propreté  dans  lequel  sont  les  blés  et  les  plantes  sarclées  démontre  ijue  M.  Lafou- 
gère ne  se  contente  pas  de  fumer,  mais  cultive  avec  le  plus  grand  soin.  Il  mérite 
incontestablement  la  médaille  d'or  que  le  jury  est  neurcux  de  lui  décerner. 
Celui-ci  accorde,  en  outre,  une  médaille  d'argent  et  une  somme  de  200  fr.  à 
M.  Bordes,  qui  est  l'aide  constant  de  M.  Lafougère, 

Le  Lasse,  commune  de  Montlczun,  canton  de  Nogaro,  arrondissement  de 
Condom.  —  La  propriété  de  M.  Bidouze,  composée  à  l'origine  de  pièces  déta- 
chées, a  été,  par  ses  soins,  au  moyen  d'échanges  ou  d'achats,  constituée  en 
un  seul  tenant.  Elle  ne  comprenait  que  3  heclares  50  de  vignes;  des  planta- 
tions effectuées  de  1878  à  1880  ont  élevé  ce  chiffre  à  10  hectares.  Ces  vignes 
sont  bien  travaillées  et  fumées.  Outre  les  soufrages  nécessaires,  elles  reçoi- 
vent depuis  1866  des  applications  de  bouillie  bordelaise.  L'une  d'elles,  plant(;e 
de  Malbec,  est  taillée  à  long  bois.  Sans  être  élevée,  la  production  est  satisfai- 
sante et  permet  de  réaliser  de  jolis  bénéfices.  M.  Bidouze  est  un  bon  vigneron 
en  progrès  marqué  sur  la  plupart  de  ses  voisins.  Le  jury  lui  décerne  ime  mé- 
daille d'or 

Domaine  de  Mons,  commune  de  Caussens,  canton  et  arrondissement  do  Cou- 
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dom.  —  La  terre  de  Mons  qui  comprend  130  hectares  était  en  mauvais  état 
quand,  en  1880,  M.  de  Juge  en  a  pris  la  direction.  Sans  perdre  un  instant, 
il  s'est  mis  à  Tcruvre  et  a  entrepris  de  la  transformer.  Il  a  construit  des  bâti- 
ments ruraux  parfaitement  aménagés,  établi  un  chemin  empierré  sur  un  parcours 
d'un  kilomètre,  défriché  4  hectares   de  terres  incultes,  planté  1,000  peupliers, 

I  500  fruitiers  dont  1,000  pruniers,  semé  28  hectares  de  prairies  naturelles 
avec  des  graines  Qpurées,  créé  14  hectares  de  vignes  nouvelles  dans  lesquelles 
il  a  introduit  de  bons  cépages.  En  même  temps,  il  a  augmenté  son  outillage  et 
s'est  appliqué  à  enrichir  ses  fumiers  par  addition  de  phosphate  de  chaux  triba- 
sique.  Une  aussi  vaste  entreprise,  si  vivement  menée,  a  nécessité  de  grandes 
dépenses,  qui  n'ont  pas  cessé  de  dépasser  les  revenus  de  la  propriété.  Celle-ci  ne 
donne  pas  encore  de  bénéfices;  mais  il  est  permis  de  les  espérer  dans  un  avenir 
prochain,  et  le  jury  n'hésite  pas  à  décerner  à  M.  de  Juge  une  médaille  d'or 
grand  module. 

Irrhiations. —  Domaine  de  Lalanne,  commune  deLussan,  canton  de  Gimont, 
arrondissement  d'Auch.  — M.  Bonnemaiion  a  présenté  à  notre  examen  36  hecta- 
res de  prairies,  réparties  sur  les  sept  fermes  dont  se  compose  son  vaste  domaine. 
Ces  prairies  sont  irriguées  par  submersion.  La  prise  d'eau,  à  la  rivière  del'Arrats, 
est  bien  faite  et  les  digues  bien  établies.  La  canal  d'amenée  est  fini;  mais,  sur 
quelques  points,  le  nivellement  du  sol  et  les  rigoles  d'écoulement  ne  sont  pas 
•  encore  exécutés.  Les  premiers  résultats  obtenus  laissent  quelque  peu  à  désirer 
au  point  de  vue  de  la  quantité  de  foin  récolté.  Mais,  M.  Bonnemaison,  qui  a 
déjà  fait  un  essai  heureux  de  phosphate  de  chaux,  comprendra  que  les  prairies, 
pour  devenir  tout  à  fait  productives,  demandent  des  engrais  en  même  temps  que 
de  l'eau.  Avec  leur  secours,  il  ne  peut  manquer  d'aboutir  au  succès,  et,  comme 
ses  travaux  sont  habilement  conçus  et  économiquement  exécutés,  le  jury  dispose 
en  sa  faveur  du  3'' prix  de  la  P''  catégorie  d'irrigation. 

Domaine  de  Sarrat,  commune  et  canton  de  Montréal,  arrondissement  de  Gon- 
dom.  —  Le  domaine  de  Sarrat,  à  M.  A  Iplwnse  Drouillet-Lagrange,  comprend, 
sur  60  hectares  de  terres  cultivées,  36  hectares  de  vignes.  Celles-ci  ne  se  distin- 
guent guère  de  celles  d'alentour,  mais  quelques-unes,  très  aquatiques,  ont  été 
drainées.  Elles  ne  sont  pas  soufrées,  le  cépage  dominant,  la  Folle-Blanche,  étant 
peu  atteint  par  l'oïdium,  mais  elles  sont  sulfatées,  et  comme  le  phylloxéra  com- 
mence à  les  attaquer,  elles  sont  traitées  au  sulfure  de  carbone.  Les  céréales  occu- 
pent 14  hectares  et  reçoivent  quelques  engrais  chimiques  préalablement  mélangés 
au  fumier  de  ferme.  M.  Drouillet-Lagrange  tire  fort  habilement  parti  d'un  ruis- 
seau, sujet  à  déborder,  pour  arroser  par  submersion  une  prairie  de  3  hectares. 

II  évacue  ensuite  les  eaux  au  moyen  d'un  petit  tunnel  percé  à  travers  un  monti- 
cule qui  formait  obstacle.  Le  jury  lui  décerne  le  3*^  prix  d'irrigation  de  la  2"  caté- 
gorie. Il  lui  décerne  aussi  une  onédaille  d'or  pour  le  bon  exemple  qu'il  montre 
en  défendant  son  vignoble  contre  le  phylloxéra. 

Domaine  de  Ponsan-Souhiran,  commune  de  Ponsan-Soubiran,  canton  de 
Masseube,  arrondissement  de  Mirande.  —  M.  de  Fumel  possède,  à  Pon- 
san-Soubiran, 25  hectares  de  prairies  qui  sont  irriguées  par  les  eaux  de  la 
Baïse  pour  la  plus  grande  partie,  et  par  des  eaux  pluviales  endiguées  pour  une 
faible  part.  Quand  il  prit,  en  1880,  la  direction  du  domaine,  l'irrigation  était 
défectueuse.  Il  s'empressa  d'exécuter  un  nouveau  barrage  de  la  rivière,  et, 
comme  les  prairies  ont  une  faible  pente  et  reposent  sur  un  sous-sol  argileux,  il 
disposa  en  ados  les  plus  humides  et  ouvrit  des  fossés  dans  les  parties  déclives. 
Le  foin  n'est  pas  de  très  bonne  qualité  et  ne  rend  pas  plus  de  3,000  kilog.  à 
l'hectare  de  fourrage  sec.  Cependant  une  amélioration  sensible  se  manifeste  déjà 
dans  les  parties  assainies.  Le  rendement  s'élèverait,  dans  de  sensibles  propor- 
tions, à  l'aide  d'engrais  appropriés,  et  M.  de  Fumel  ne  manquera  certainement 
pas  d'y  avoir  recours  dans  l'avenir.  Le  jury  lui  décerne  le  2'-'  prix  de  la  1'''^  caté- 
gorie d'irrigation. 

Prl\  CULTURAUX.  —  Ferme  de  Ponsaguet,  commune  de  Monclar,  canton  de 
Montesquieu,  arrondissement  de  Mirande.  —  M.  Fourmigué  a  obtenu  une  médaille 
d'argent  au  dernier  concours.  Les  membres  du  jury,  qui  ont  précédemment  visité  sa 
propriété  et  qui  ont  eu  l'occasion  de  la  revoir  l'année  dernière,  sont  unanimes  à 
constater  qu'elle  a  bénéficié,  depuis,  de  nombreuses  améliorations.  Des  digues 
importantes  ont  été  élevées  pour  se  garantir  contre  les  déprédations  d'un  ruis- 
seau sujet  à  de  fréquents  débordements.  Les  terres  voisines,  basses  et  humides, 
ont  été  drainées  en  grande  partie  et  portent  maintenant  de  belles  récoltes  de  blés, 
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maïs,  haricots  et  pommes  de  terre.  Les  vignes  sont  soufrées  et  sulfatées.  Le  seul 
reproche  à  faire  à  celles  qui  sont  de  (Tréatioii  récente,  c'est  qu'elles  sont  plantées 
avec  des  cépages  mêlés,  les  uns  hàlifs,  les  autres  tardifs.  La  cour  et  les  liàti- 
ments  sont  ])ropres  el  j)arfailement  ordonnés,  le  bétail  suflisant  et  de  boaue 
qualité,  le  fumier  bien  traité,  le  jardin  potager  et  le  fruitier  admirablement 
entretenus.  Dans  l'ensemble,  la'pelile  exploitation  de  M.  Fourmigué  est  un  modèle 
pour  ses  voisins,  et  nous  n'hésitons  pas  à  lui  décerner  le  pi'ix  cullural  de  la 
4"  catégorie.  P.  de  Lai'eyrouse. 

[La  suite  prochainemcnl.) 

ENGRENEUSE  AUTOMATIQUE 

A  diverses  reprises,  le  Journal  de  l' Aijrkullure  a  donné  la  descrip- 
tion de  l'en^ïrcneuse  la  Française  construite  par  M.  Demoncy  Minelle, 
constructeur  à  Château-Thierry  (Aisne).  Les  nouvelles  dispositions 
adoptées  lui  ont  valu,  au  concours  de  Laon,  de  la  part  de  la  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'agriculture,   un   diplôme  d'honneur. 


Fig.  7.  —  Nouvelle  engrcncuse  Demoncy-Minello. 

Chercliant,  ainsi  que  les  constructeurs  de  batteuses,  à  éviter  toute 
trépidation  à  la  batteuse,  le  constructeur  a  remplacé  les  mouvements 
intermittents  par  des  mouvements  rotatifs  continus,  qui  sont  aussi 
plus  doux.  Aujourd'hui  le  caractère  essentiel  de  l'engreneuse  la  Fran- 
çaue  réside  dans  le  mituvement  rotatif  continu  des  dispositifs  com- 
binés qui  prennent  successivement  les  gerbes  des  céréales  déliées,  les 
divisent  régulièrement  et  produisent  sans  interruption  l'engrenage 
de  la  machine  à  battre,  ce  qui  a  permis  d'éviter  les  chocs  inséparables 
des  mouvements  intermittents  et  de  supprimer  toute  espèce  de  trépi- 
dation pouvant  provenir  de  l'engreneur. 

Les  gerbes  de  blé  ou  autres  céréales  s(>nt  jetées  déliées  sur  le  tablier 
de  l'engreneuse;  les  disques  dentés,  tournant  d'un  mouvement  continu, 
entraînent  constamment  et  partiellement  ces  gerbes,  tandis  que  le 
régulateur  s'oppose  à  un  entraînement  excessif  en  rejetant  sur  le 
tablier  la  paille  rencontrée  par  les  dents  du  régulateur.  Au  delà  de 
l'action  du  régulateur,  les  disques  dentés  conduisent  par  conséquent  une 
nappe  de  céréales  bien  uniforme  sur  la  surface  où  vient  la  prendre  par 
coups  successifs,  mais  fréquents,  le  râteau  engreneur.  (!elui-ci,  en  raison 
.de  sa  vitesse,  a  pour  but  d'étendre  ou  d'étaler  encore  la  paille  avant 
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de  Fiiilroduire  dans   le   batteur  de   la  machine  à  battre  ;   c'est  un 
résultat  qui  contribue  à  obtenir  un  battage  parfait  à  tous  les  points 

de  vue. 

Dire  qu'avec  l'engreneuse  automatique  on  supprime  les  accidents 
fréquents  occasionnés  par  le  batteur  de  la  machine  à  battre,  ce  serait 
tomber  dans  une  redite.  Le  prix  de  l'appareil  est  de  400  ou  500  fr. 
suivant  le  modèle.  L.  de  Sardriac. 

•     RAPPORT  SUR  LA  PRIME  DTIONNEUR 

ET    LES    PRIX    CULTURAUX    DANS    S  A  0  N  E-E  T-LO  I  R  E.  —  III. 
Prix  de  spécialités. —  Vingt-sept  demandes  ont  été  faites  pour  ce  concours; 
plusieurs  émanaient  d'agriculteurs  concourant  déjà  pour  les  prix  d'irrigation  ou 
les  prix  culturaux. 

Ce  sont  principalement  des  défrichements  de  terres  incultes  et  des  créations  de 
prairies  qui  ont  fait  l'objet  de  ces  demandes.  Aussi,  ces  opérations,  se  pré- 
sentant sous  des  formes  peu  variées,  pour  ne  pas  nous  exposer  à  de  nombreuses 
redites,  nous  nous  contenterons  de  vous  donner  un  simple  aperçu  des  travaux 
des  lauréats  de  spécialités. 

■    Tout  d'abord,  nous  vous  signalerons  M.  Vion,  fermier  à  Ghagny,  où  il  exploite, 
avec  sa  famille,  un  domaine  de  38  hectares. 

Dans  cette  région,  voisine  des  vignobles,  où  la  main-d'œuvre  est  rare,  il  a  com- 
pris que  payant  un  fermage  élevé,  il  devait  réduire  ses  frais  de  culture.  Pour  se 
soustraire  aux  exigences  croissantes  des  ouvriers,  il  fait  d'abord  l'acquisition 
d'une  faucheuse-moissonneuse,  puis  il  adapte  à  ses  chars  divers  perfectionne- 
ments de  son  invention  qui  simplifient  le  chargement  des  fourrages  et  des  gerbes. 
11  recherche  ensuite  pour  la  culture  de  ses  terres  les  instruments  perfectionnés 
qui  font  mieux,  plus  vile  et  avec  une  moindre  dépense  de  force.  Ainsi  la  herse 
articulée,  le  scarificateur,  la  charrue  à  avant-train,  la  charrue  fouilleuse,  le  bra- 
bant  double  sont  les  instruments  que  nous  trouvons  chez  M.  Vion.  Ce  bon  outil- 
lage lui  vaut  une  médaille  d'argent. 

Une  médaille  d'argent  nous  semble  aussi  la  juste  récompense  de  M.  Thomas 
Vincent^  fermier  à  Massy,  canton  de  Glany,  pour  le  défrichement  d'un  terrain 
à  forte  pente,  reposant  sur  des  bancs  de  calcaire  jurassique  et  pour  la  conver- 
sion en  pâturages  clos  qu'il  en  a  laite  à  ses  frais. 

Nous  ajouterons  que  M.  Thomas  est  un  bon  fermier,  qu'il  entretient  du  bétail 
choisi,  qu'il  a  assaini,  au  moyen  de  quelques  drains,  une  prairie  de  2  hectares 
et  qu'il  dérive  dans  une  partie  de  ses  prés  l'eau  d'un  petit  ruisseau  qui  les  tra- 
verse. 

M.  Grosjean  Devante  possède  à  Signy-le-Châtel,  canton  de  Saiut-Gengoux-le- 
National,  une  prairie  de  6  hectares,  riveraine  de  la  petite  Guye,  alfiuent  de  la 
Grosne.  Gette  prairie,  dont  une  partie  était  en  contre-bas  de  la  rivière,  présen- 
tait des  bas  fonds  marécageux.  Geux-ci  ont  été  drainés  et  comblés,  toute  la  sur- 
lace a  été  nivelée,  coupée  de  rigoles  arroseus.iS  et  de  biefs  de  décharge  pour 
assurer  la  bonne  irrigation  au  moyen  de  l'eau  de  la  Guye,  qui  sera  fournie  par 
un  barrage  en  construction. 

Ge  fonds  a  été,  en  outre,  préservé  par  une  digue  des  incursions  de  la  rivière. 
L'état  des  prairies  voisines  démontre  au  jury  l'importance  de  l'amélioration  réa- 
lisée par  M.  Grosjean,  à  qui  il  décerne  une  médaille  d'argent  grand  module. 

Notre  attention  s'est  portée  avec  intérêt  sur  les  créations  importantes  de  prai- 
ries réalisées  par  les  quatre  fermiers  de  Mme  Lièvre  Chaillet,  à  Saint-Micaud. 
canton  du  Mont-Saiut-Vincent.  Nous  nous  étendrons  un  peu  sur  les  opérations  de 
ces  concurrents,  car  elles  donnent  assez  la  note  de  la  situation  q>ii  a  été  faite  aux 
agriculteurs  de  Saône-et-Loire  dans  la. région  de  l'élevage. 

De  1876  à  1878  Mme  Lièvre  renouvelait  les  baux  de  ses  quatre  fermiers,  pour 
des  périodes  de  10  à  15  ans,  en  leur  imposant  l'obligation  de  créer  59  hectares 
de  prés  sur  des  terres  labourées  ou  sur  des  incultes  servant  de  pâturages.  Elle  ne 
s'engageait,  elle-même,  qu'à  leur  fournir  la  graine  pour  ensemencer  ces  pâtu- 
rages et  le  plant  d'épines  pour  les  clore.  Mme  Lièvre  promettait  aussi  une  prime 
de  100  francs  par  hectare  d'herbage  créé  en  sus  de  la  surface  portée  au  bail.  Elle 
devait,  en  outre,  agrandir  les  bâtiments  de  ferme  pour  fournir  le  logement  néces- 
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saire  au  bétail  qui  allait  devenir  plus  nombreux;  mais  elle  augmentait  le  prix  dos 
fermes  et  le  portait  de  8,000  à  14,400  francs  par  pi^riodes  progressives. 

En  1887,  à  l'époque  de  la  visite  du  jury,  les  créations  de  prés  sont  à  peu  près 
accomplies  et  les  agrandissements  de  bâtiments  terminés. 

La  propriétaire  a  consacré  un  capital  de  30,832  francs  à  la  fourniture  de  graines 
de  prairie  et  aux  constructions.  Par  contre,  elle  réalise  un  accroissement  de 
revenus  de  5,500  francs.  En  déduisant  de  cette  augmentation  la  part  due  à  la 
hausse  générale  des  fermages  (soit  un  tiersl,  la  somme  encore  importante  de 
3,675  francs  représente  l'intérêt  des  avances  de  Mme  Lièvre  qui  se  trouvent 
ainsi  placées  au  taux  élevé  de  11  fr.  85  pour  100. 

Examinant  d'autre  part,  la  situation  faite  aux  fermiers  dans  cette  opération, 
nous  voyons  qu'ils  y  ont  consacré  en  cbaux,  fumure,  main-d'œuvre  et  travaux 
divers  un  capital  de  15,000  francs.  Ils  ont,  en  outre,  comme  frais  annuels  : 

Intérêt  du  capital  consacré  à  5  pour  100,  750  fr.;  augmentation  moyenne 
annuelle  du  fermage,  2,700  fr.;  frais  d'entretien  des  nouveaux  herbu.ges,  1,900  fr.; 
total,  5,350  francs. 

Ils  estiment  à  8,400  francs  l'augmentation  de  production  annuelle  provenant 
des  prés  créés.  Leur  bénélice  net  serait  donc  de  3,050  francs  par  an.  De  plus  le 
nombre  de  leurs  animaux  s'est  accru  en  très  forte  proportion  et  a  passé  de  62  têtes 
de  gros  bétail  à  1 14. 

Ce  qui  frappe  au  premier  abord,  ce  qui  choque  même,  dans  le  fait  qui  nous 
occupe,  c'est  l'obligation  imposée  à  des  fermiers  de  créer  à  leurs  frais  une  aussi 
grande  étendue  de  prairie  et  l'augmentaliun  considérable  de  fermage  qui  pst  en 
même  temps  exigée  d'eux.  Mais  en  allant  au  fond  des  choses,  on  voit  que 
propriétaire  et  fermiers  ont  trouvé  leur  compte  dans  cette  combinaison. 

Comment  expliquer  un  pareil  résultat,  si  ce  n'est  par  l'extension  du  débouche 
lucratif  ouvert  en  iSaône-et- Loire  aux  produits  animaux  pendant  quelques  années? 
Ces  fermiers  peu  lettrés,  cette  propriétaire  songeant  à  augmenter  le  revenu  de 
ses  terres,  ne  se  sont  certainement  inspirés  d'aucun  précepte  d'économie  rurale, 
n'ont  consulté  aucune  idée  scientifique  pour  transformer  leur  système  de  culture. 
Ils  ont  simplement  répondu  aux  sollicitations  du  débouché  dont  l'action  a  été  si 
puissante,  si  bienfaisante  que  les  tenanciers,  accablés  de  lourdes  charges,  ont  pu 
enrichir  leur  propriétaire,  tout  en  faisant  largement  leurs  affaires. 

Par  contre,  quelle  aurait  été  l'issue  de  ces  travaux  s'ils  n'avaient  pas  répondu 
à  un  débouché?  Ils  auraient  eu  le  sort  de  toutes  ces  améliorations  foncières  euti'o- 
jji'ises  sans  tenir  compte  de  ce  grand  maître  :  ruiner  leurs  auteurs  sans  augmen- 
ter la  fortune  publique  et  appeler  la  méfiance  et  le  discrédit  sur  les  innovateurs 
intelligents,  mais  trop  pressés. 

Si  le  débouché  seul  peut  favoriser  dans  une  aussi  large  mesure  la  production 
agricole,  à  quels  résultats  ne  pousserait-il  pas  notre  agriculture  si  son  action 
était  appuyée  par  l'instruction  technique  des  cultivateurs? 

Le  débouché  domine  tout,  mais  l'application  des  bons  préce]ites  de  la  science 
agricole,  ([ui  est  recommandée  à  juste  titre  aux  agriculteurs,  ne  peut  avoir  lieu 
(|ue  lorsque  la  production  qu'elle  favorise  trouve  un  écoulement  rémunérateur. 

Un  autre  enseignement  se  dégage  aussi  du  cas  que  nous  examinons,  c'est 
(fue  les  propriétaires  peuvent  jouer  un  grand  rôle  dans  le  développement  du  pro- 
gi'ès  agricole.  Les  baux  leur  mettent  dans  les  mains  un  moyen  puissant  d'amé- 
lioration. Qu'ils  comprennent  donc  bien  la  grande  mission  qni  leur  incombe; 
([u'ils  usent  avec  équité  et  générosité  de  la  sujiériorité  que  leur  donne  leur  posi- 
tion sociale;  qu'ils  éclairent  et  qu'ils  aident  leurs  collaborateurs,  ces  intéressants 
travailleurs  de  la  terre.  Ils  contribueront  au  relèvement  de  l'agriculture,  à  la 
bonne  harmonie  entre  toutes  les  classes  de  la  société  et  travailleront  ainsi  à  la 
prospérité  de  la  France,  notre  beau  pays. 

Sans  entrer  dans  d'autres  considérations  intéressantes  qui  ne  peuvent  d'ail- 
leurs avoir  leur  place  dans  le  cadre  restreint  de  ce  rapport,  nous  revenons  à  nos 
({uatre  fermiers  de  Saint-Micaud. 

Nous  avons  bien  remarqué  quelques  imperfections  dans  leur  création  de  prai- 
ries, mais  le  résultat  final  nous  semble  assez  satisfaisant  pour  les  juger  dignes 
tous  les  quatre  d'une  médaille  d'argent  grand  module,  et  nous  accordons  cette 
réi-ompense  :  1"  A  MM.  .Tean  Breufgras,  Philibert  IJœafgras  et  Marie  Marionnet, 
fermiers  associés,  aux  Combas,  commune  de  Saint-Micaud,  pour  création  de  17 
hectares  de  prairies;  2"  à  MM.  Alacoffue  père  et  fils,  fermiers  associés,  aux  IJoires 
commune  cle  Saint-Micaud,  pour  établissement  à  leurs  frais  de   14  hectares  de 
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prairies  (nous  signalons  aussi  les  efforts  cju'ils  ont  faits  pour  utiliser  à  l'irrigation 
un  petit  cours  d'eau  traversant  leurs  herbages)  ;  3"  à  M.  Jean  Camus,  fermier  à 
Dieu-le-Garcl,  commune  de  Saint-Micaud,  pour  les  11  hectares  de  prés  qu'il  a 
faits  à  ses  frai's:  4"  à  M.François  Perrot,  pour  la  création  de  10  hectares  de  prai- 
ries qu'il  a  opérée  sur  le  domaine  qu'il  exploite  comme  fermier  à  Dieu-le-Gard, 
commune  de  Saint-Micaud. 

M.  Monlcharmonl-Necloux  est  un  propriétaire  qui  donne  l'exemple  d'heu- 
reuses transformations  dans  la  commune  de  la  Grande- Verrière,  où  les  prairies 
sont  peu  abondantes  et  peu  productives.  De  terres  très  médiocres,  à  peu  près 
incultes  et  réputées  sans  valeur,  il  a  fait  d'excellents  prés.  Le  défrichenient,  le  chau- 
lage,  le  nivellement,  l'application  copieuse  de  composts  et  l'utilisation  d'une 
source  aux  arrosages,  sont  les  opéra itons  qui,  après  avoir  nécessité  de  lui  quel- 
ques avances,  ont  à  peu  près  décuplé  le  produit  d'une  surface  de  3  hectares  et 
demi  où  elles  ont  été  pratiquées.  C'est  ce  bon  résultat  que  le  jury  récompense 
d'une  médaille  d'argent  grand  module. 

A  Chissay  en  Morvau,  canton  de  Lucenay-l'Evêque,  au  cœur  d'un  pays  abon- 
dant en  sites  pittoresques,  sur  le  flanc  d'un  coteau  granitique  escarpé,  entouré- 
de  landes  et  de  bois  chétifs,  nous  trouvons,  comme  une  oasis  au  milieu  du  désert, 
un  petit  Eden,  où  vit,  loin  du  monde,  heureux  et  tranquille,  M.  Alexandre 
Machin. 

Son  histoire  est  une  idylle!  Son  père,  propriétaire  misérable  d'un  très  modeste 
héritage,  ne  pouvait  nourrir  toute  sa  nombreuse  famille.  Alexandre  Machin, 
adolescent,  part  à  Paris  gagner  le  pain  qu'il  ne  trouve  plus  au  pays.  Là  où 
tant  d'autres  vont  sombrer,  à  force  de  travail  et  d'économie,  il  amasse  uu  petit 
pécule.  Il  se  marie  et  revient  à  Chissay  prendre  possession  de  sa  part  dans  le 
domaine  paternel.  Comme  au  plus  laborieux  de  ses  enfants,  le  père  attribue  à 
Alexandre  Machin  le  lot  le  plus  inculte  et  le  moins  accessible,  persuadé  que 
seul  il  saura  par  son  activité  tirer  parti  de  cet  héritage  ingrat.  Ce  vieux  père  ne 
se  trompait  pas.  En  effet,  notre  homme  se  met  avec  amour  à  améliorer  son  patri- 
moine. 

11  construit  d'abord  une  habitation  ;  puis  il  taille  des  chemins  dans  le  roc,  il 
capte  des  sources,  il  défriche,  laboure  et  retourne  profondément  son  aride  lande. 
Ni  les  sarcasmes  de  ses  voisins,  ni  la  fatigue,  ni  les  privations  du  début,  rien 
ne  le  rebute.  Aussi  bientôt,  à  la  place  des  bruyères,  des  genêts  et  des  ronces, 
apparaissent,  ici  un  pré  vert,  là  une  terre  soigneusement  épierrée,  plus  loin  un 
verger  aux  arbres  divers,  ailleurs  un  riant  jardin  au  voisinage  d'une  vigne  bien 
soignée,  à  l'hori  zon  un  bois  de  mélèzes. 

Une  étable  garnie  de  vaches  blanches  charolaises,  un  rucher  bourdonnant,  un 
hangar  rustique  où  reposent  alignés  avec  art  véhicules,  outils  et  instruments  ara- 
toires, une  maison  palissée  de  chèvrefeuille  complètent  cet  ermitage  où,  comnie 
Philémon  et  Baucis,  ce  brave  cultivateur  et  sa  compagne  coulent  dans  le  travail, 
loin  du  bruit,  une  existence  heureuse,  jouissant  paisiblement  du  bien  qu'ils  ont 
si  rudement  cont^uis  sur  le  néant. 

M.  Alexandre  Machin  nous  décrit  avec  entrain  tousses  travaux  et  nous  fait  con- 
stater avec  un  juste  orgueil  le  résultat  qu'il  a  obtenu.  D'un  piètre  héritage  estimé 
1,500  francs,  il  a  fait  une  délicieuse  métairie  qui  vaut  aujourd'hui  15,000  francs. 
La  commission,  reconnaissant  son  amour  pour  le  travail,  sa  persévérance  opi- 
niâtre et  son  étroit  attachement  au  sol  natal,  lui  décerne  une  médaille  d'or  pour 
la  mise  en  valeur  de  11  hectares  de  terres  incultes. 

MM.  Lauvernet  et  Badet  se  sont  efforcés  dans  le  domaine  de  Saint-Antoine 
qu'ils  exploitent  à  Toulon-?ur-Arroux,  comme  métayers  associés,  de  réaliser  sur 
les  75  hectares  de  terrain  granitique  léger  qui  le  composent,  une  culture  inten- 
sive et  une  production  animale,  qu'un  semblable  milieu  paraissait  exclure. 

A  cet  effet,  ces  laborieux  colons  ont  réduit  la  surface  des  terres  arables  de  44 
à  30  hectares  et  porté  celle  des  prairies  de  18  à  31  hectares,  puis  ils  ont  défriché 
14  hectares  de  bruyères  qu'ils  ont  convertis  en  excellent  pâturage. 

En  même  temps,  ils  créaient  un  chemin  pour  desservir  commodément  des  fonds 
éloignés. 

Leurs  terres  étaient  chaulées,  labourées  profondément  et  copieusement  fumées 
au  fumier  de  ferme  et  aux  engrais  chimiques.  La  culture  des  fourrages  artificiels 
et  des  plantes  sarclées  remplaçant  la  jachère,  les  rendements  des  céréales  aug- 
mentaient considérablement  et  passaient,  pour  lefroment,  de  14  à  25  hectolitres  à 
l'hectare. 
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Nous  avons  visité  des  champs  de  pommes  de  terre  très  bien  tenus,  des  Lle's 
très  propres  et  des  prés  bien  soignés.  La  culture  améliorante  de  ces  métayers  a 
permis  en  mèrae  temps  d'accroître  cousidérablement  le  bétail  en  nombre  et  sur- 
tout en  qualité.  Elle  assure  aujourd'hui  l'entretien  ou  l'ençraissemenl  de  près  de 
300  kilog.  de  bétail  par  hectare  sur  ce  sol  médiocre  qui  n  en  pouvait  pas  nourrir 
200  kilog.  avant  l'arrivée  de  ces  colons. 

Les  animaux,  bien  choisis,  sont  l'objetde  soins  bioneutendus.  L'engraissement 
des  porcs  qui  constitue  une  spéculation  importante  chez  MM.  Lauvernet  et  liadet, 
est  bien  compris  et  fournit  de  très  bons  résultats. 

Le  dernier  mot  à  dire  dans  ce  rapide  aperçu  de  la  culture  intelligente  de  ces 
concurrents,  c'est  qu'en  six  années,  ils  ont  augmenté  les  recettes  de  la  propriété 
dans  la  ))roportion  de  73  pour  100  sans  accroître  les  frais  de  production.  Le 
jury  est  heureux  de  reconnaître  leur  valeur  eu  leur  accordant  une  médaille  d'or. 

AL  Jean  Wiutrin,  à  8aint-André-l(!-I)(;sert,  canton  de  Cluny,  fournit  encore 
au  jury  une  preuve  de  ce  que  peut,  en  agriculture,  une  volonté  bien  arrêtée  unie 
à  l'amour  du  travail  et  à  l'économie. 

En  1855,  cet  agriculteur  achetait  à  crédit,  pour  5,000  francs,  une  petite  pro- 
priélé  de  2  hectares  et  demi..  Il  la  défonçait  à  la  charrue,  la  chaulait,  la  cultivait 
avec  le  plus  grand  soin.  Après  sept  années  de  labeurs,  il  i)ut,  avec  ses  bénéfices, 
se  libérer  intégralement  et  construire  des  bâtiments  d'exploitation  d'une  valeur 
de  2,800  francs. 

Grâce  à  son  travail  assidu  et  à  sa  bonne  gestion,  Vautrin  a  vu,  chaque  année, 
sa  situation  s'améliorer.  Il  a  pu  successivement  acquérir  d'autres  fonds  et  finale- 
ment se  constituer  un  domaine  de  quinze  hectares. 

Seul  avec  sa  femme,  il  transforme,  les  unes  après  les  autres,  les  parcelles  dont 
il  devient  propriétaire  ;  il  défiuche  les  unes,  fouille  profondément  les  autres. 

Il  crée  des  prés,  les  nivelle,  les  clôt,  les  assainit  par  des  drainages  et  les  irrigue. 
Il  plante  de  la  vigne  et  donne  habituellement  à  ses  terres  en  culture  des  labours 
profonds  à  deux  charrues  accompagnés  de  fortes  fumures.  Les  récoltes  s'en 
ressentent  et  nous  ont  semblé  ne  rien  laisser  à  désirer. 

Après  32  ans  d'ua  labeur  sans  relâche,  M.  Vautrin  recueille  le  fruit  de  ses 
peines  et  de  son  savoir-faire,  car  il  a  la  satisfaction  d'avoir  réalisé,  en  dehors  de 
ses  biens  de  famille,  un  avoir  de  56,000  francs.  En  outre,  M.  Vautrin  passe  à 
juste  titre  dans  le  pays  pour  un  homme  d'initiative  dévoué  au  progrès  agricole 
et,  quoique  d'une  instruction  modeste,  il  comprend  les  bienfaits  de  l'enseigne- 
ment et  cherche  à  en  répandre  le  goût  autour  de  lui. 

Le  jury  estime  qu'il  donne  un  exemple  utile  et  lui  décerne  pour  pratique  hahi- 
tuelle  des  labours  profonds  une  médaille  d'or. 

C'est  pour  distinguer  en  M.  Pierre  Juif,  ferraier  à  Vitry-lez-Gluny,  l'agricul- 
teur actif,  l'emboucheur  intelligent  et  l'éleveur  éclairé  que  la  commission  lui 
attribue  une  médaille  d'or. 

A  vingt  ans,  il  débute  en  agriculture.  Ayant  pour  tout  capital  une  somme  de 

000  francs,  il  prend  une  ferme  pour  son  compte  et,  malgré  son  jeune  âge, 
dirige  si  bien  ses  affaires,  qu'il  peut,  après  quelques  années,  louer  un   domaine 

Elus  important,  puis,  acquérir  en  propre,  à  Vitry-lez-Cluny,    une  prairie  d'em- 
ouclie  de  18  hectares  et  demi.   C'est  alors  qu'il  loue,  dans  cette  commune,  de 
divers  propriétaires,  59  hectares  de  prairies  et  terres  labourables. 

Là,  nous  voyons  des  embouches  bien  aménagées  et  bien  closes,  garnies  de 
très  beaux  bœufs.  Nous  constatons  aussi  qu'une  grande  attention  est  apportée  au 
choix  des  animaux  destinés  à  la  reproduction,  et  nous  avons  la  satisfaction 
d'admirer  la  magnifique  cavalerie  de  M.  Juif,  composée  de  sept  juments  pouli- 
nières demi  et  trois  quarts  sang  et  de  leurs  poulains  âgés  de  un  à  deux  ans,  tous 
d'un  beau  type  et  d'une  allure  remarquable. 

Sur  les  12  hectares  de  terres  arables  que  comprend  son  domaine,  la  moitié  est 
en  terrain  argilo-calcaire  très  pierreux.  La  difficult(!  de  la  culture  est  encore  aug- 
mentée par  la  déclivité  du  sol.  Habitué  dès  son  jeune  âge  à  ne  rien  soulfrir  de 
médiocre  dans  son  exjjloitation,  M.  Juif  voulut  porter  remède  à  cette  situation. 
En  conséquence,  il  entreprit  le  défoncemcnt  et  l'épierrement  de  6  hectares  de  ces 
terres  au  prix  d'un  travail  considérable;  puis,  il  en  lit,  tout  à  ses  frais,  un  excel- 
lent pré  qu'il  eut  le  soin  de  clore  de  murs. 

Cet  agriculteur  avisé  s'est  encore  préoccupé  d'utilisur  l'eau  d'un  ruisseau,  dit 
ruisseau  de  Massy,  à  l'arrosage  de  [)lusieurs  prés  d'embouches,  et,  dans  ce  but, 
il  a  exécuté  divers  travaux  que  la  commission  a  examinés  avec  intérêt. 
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Nous  aurions  été  désireux  de  trouver  chez  M.  Juif  une  comptabilité  qui  nous 
permît  de  faire  une  étude  complèle  de  son  système  de  culture  et  de  mieux  apprécier 
ses  opérations  d'embouche.  Néanmoins,  nous  conservons  lameilleure  impression 
de  la  visite  faite  à  son  exploitation. 

En  1860,  M.  Joseph  Barbet  faisait  l'acquisition  à  Mazille,  canton  de  Gluny, 
de  la  propriété  de  Ghamp-Rouge.  Cette  propriété,  comp'ètenient  ruinée,  se  com- 
posait de  31  hectares  de  terres  délaissées  envahies  par  les  ronces  et  les  mau- 
vaises herbes,  de  18  hectares  de  prés  très  négligés  et  de  10  hectares  de  bois, 
broussailles  et  friches. 

M.  Barbet,  aussitôt  son  acquisition  faite,  se  donna  pour  tâche  de  restaurer  ce 
domaine  et  de  le  mettre  sur  un  haut  pied  de  production  en  s'y  livrant  à  deux  cul- 
tures à  grand  rendement:  la  vigne  et  la  prairie. 

Désireux  d'obtenir  un  prompt  résultat,  il  employa  des  moyens  énergiques. 
Tout  d'abord,  il  acheta  des  parcelles  enclavées  dans  ses  fonds,  pour  pouvoir 
opérer  sur  de  grandes  surfaces  et  ne  pas  éparpiller  ses  travaux.  Puis,  avec 
dix-huit  bœufs  de  première  force,  attelés  à  trois  charrues  défonceuses,  il  retourna 
profondément  tous  les  champs  de  sa  propriété.  Il  les  laissa  deux  ans  en  jachère, 
les  fuma  copieusement,  les  chaula  et,  après  des  cultures  préparatoires,  les  ense  - 
mença  en  prairies  ou  les  planta  en  vigne. 

D'autre  part,  une  vingtaine  de  manœuvres  furent  occupés  plusieurs  années  à 
défricher  les  bois,  les  broussailles  et  de  vieilles  haies  devenues  inutiles,  à  drainer 
les  prairies  malsaines,  à  les  niveler,  à  capter  des  eaux  et  à  les  diriger  sur  les  prés 
existants  ou  nouvellement  créés.  En  même  temps  les  fonds  remaniés  et  agrandis 
étaient  entourés  de  clôtures,  soit  en  épines,  soit  en  pierres  sèches  ;  des  sources 
étaient  recueillies  et  leur  eau,  dirigée  au  moyen  d'une  canalisation  de  1,500  mètres 
vers  les  bâtiments  d'exploitation. 

Ceux-ci,  bien  disposés,  ont  été  construits  par  M.  Barbet  au  point  central  de  la 
propriété. 

La  création  du  vignoble  fut  importante  et  bien  exécutée;  elle  comprit  plus  de 
6  hectares.  Malheureusement  à  l'époque  où  passe  la  commission,  le  phylloxéra 
impitoyable  a  déjà  détruit  2  hectares  et  compromis  le  reste.  Mais,  à  la  place  des 
vignes  arrachées,  de  superbes  cultures  de  pommes  de  terre  et  de  froment  démontrent 
que  ce  ne  doit  pas  être  le  manque  de  soins  qui  est  la  cause  de  cette  ruine. 
M.  Barbet,  en  effet,  a  lutté  de  son  mieux  contre  le  fléau,  mais  sans  succès,  dans 
un  terrain  où  la  défense  par  les  insecticides  est  peu  pratique. 

Ce  propriétaire  actif  a  créé,  en  k  années,  37  hectares  de  prairies,  aujourd'hui 
de  première  qualité  et  pâturées  par  de  beaux  bœufs  d'embouche;  il  a  assaini  et 
irrigué  18  hectares  de  vieilles  prairies,  planté  6  hectares  de  vignes,  construit 
une  habitation  et  des  bâtiments  de  ferme. 

Cette  œuvre,  si  rapidement  menée,  ne  laisse  rien  à  désirer  au  point  de  vue  de 
la  perfection,  mais  elle  a  nécessité  une  grosse  mise  de  fonds  qui,  heureusement, 
trouve,  dans  le  revenu  de  la  propriété,  une  rémunération  encore  acceptable. 

Nous  n'hésitons  pas  à  décerner  à  M.  Barbet  pour  toutes  ses  créations  une 
médaille  d'or  grand  module. 

Si  ce  travail  ne  devait  être  forcément  limité,  nous  aurions  plaisir  à  vous  entre- 
tenir longuement  de  la  bonne  tenue  de  l'exploitation  de  M.  Etienne  Porcher^ 
fermier  à  Malay,  canton  de  Saint-G-engou"x-le-National. 

Nous  n'avons  pas  à  son  sujet  à  vous  faire  l'historique  de  grands  travaux  ou  de 
transformations  merveilleuses  qui  provoquent  l'étonnement  et  commandent  l'admi- 
ration, mais  nous  avons  à  appeler  votre  attention  sur  la  culture  progressive 
d'un  cultivateur  laborieux  et  soigneux,  à  vous  signaler  l'initiative  modeste 
d'un  éleveur  intelligent;  nous  avons  tout  simplement  à  vous  retracer  l'histoire 
d'un  fermier  modèle. 

Depuis  1858  M.  Porcher  exploite  une  ferme  de  29  hectares,  qui  a  élé  portée 
à  32  il  y  a  quelques  années  seulement.  Ce  domaine  possède  un  sol  silico-argi- 
leux  avec  sous-sol  imperméable.  Par  sa  situation  géographique  et  sa  composition 
géologique,  il  nous  paraît  former  la  transition  entre  deux  zones  agricoles  de 
8aône-et-Loire  :  la  Bresse  et  le  Charolais. 

A  son  entrée  en  jouissance,  on  comptait,  sur  la  propriété,  20  hectares  de  terres 
arables  soumises  à  la  culture  céréale  particulière  à  la  Bresse  et  12  hectares  de 
prairies  humides  produisant  seulement  3,000  kilog.  de  foin  à  l'hectare. 

Le  bétail  était  représenté  par  l'équivalent  de  12  tètes  de  gros  bétail  donnant  un 
poids  vif  de  260  kilog.  à  l'hectare. 
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Aiijounriiui,  27  heclares  de  prés  bien  soignes  où  l'on  rdcolle  4,500  kilog.  de 
fourrage  à  l'hectare,  5  liectarcs  de  terres  portées  à  un  haut  degré  de  fertilité 
où  se  succèdent  les  plantes  sarclées,  les  céréales  et  les  fourrages  artiliciels, 
30  tèlos  de  gros  Létail  fournissant  un  poids  vif  de  420  kilog.  à  l'hectare,  uue  aug- 
mentation de  40  pour  100  sur  les  produits  et  de  63  pour  100  sur  le  capital 
d'exploitation,  ainsi  qu'une  diminution  sensible  dans  les  frais  de  culture,  témoi- 
gnent au  jury  des  progrès  réalisés  par  ce  cultivateur  de  mérite. 

Les  prés  anciens,  trop  humides,  ont  été  assainis  au  moyen  de  fossés  profonds 
et  de  rigoles.  15  hectares  de  prairies  nouvelles  ont  été  créés  sur  des  terres  préa- 
lablement nivelées  par  l'apport  de  3,000  mètres  cubes  de  pisé  de  vieux  bâtiments 
démolis.  Des  cliîtures  de  haies  vives  ou  de  murs  les  ont  entourées. 

Les  eaux  de  pluie  qui  délavent  les  ruelles  du  village  de  Malay,  enrichies  de 
tous  les  détritus  d'animaux  abondants  autour  des  habitations  rurales,  ont  été 
recueillies  avec  soin  au  moyen  d'un  canal  et  d'un  aqueduc  et  conduites  sur  une 
partie  des  prés  de  fauche  où  elles  fournissent  une  abomlante  fumure. 

Le  bétail  mérite  une  mention  spéciale.  Il  se  compose  de  trois  juments  pouli- 
nières demi-sang  fort  remarquables,  dont  les  produits  atteignent  des  prix  très 
encourageants;  de  deux  taureaux,  de  six  vaches  et  leurs  élèves,  de  race  cha- 
rolaise  et  d'une  très  belle  conformation.  Il  comprend,  en  outre,  un  petit  troupeau 
de  moulons  de  race  soulhdown  pure  bien  choisis  et  de  porcs  bressans  soumis  à 
l'engraissement.  L'entente  et  les  soins  que  M.  Porcher  aj)porte  à  l'élevage,  lui 
ont  valu  de  très  nombreuses  récompenses  dans  les  concours  des  sociétés  locales. 
Nous  le  complimentons  de  ses  légitimes  succès  et  nous  le  félicitons  d'avoir 
donné,  autour  de  lui,  un  exemple  salutaire. 

Nous  ajouterons  que  l'intérieur  de  la  ferme  est  tenu  d'une  façon  irréprochable. 
Dès  l'entrée,  on  voit  qu'on  pénètre  chez  un  homme  d'ordre.  Tout  est  propre,  tout 
est  à  sa  place.  L'habitation  est  reluisante,  la  cour  est  libre,  le  jardin  bien  cultivé  ; 
l'attirail  do  culture  est  en  bon  ordre  et  à  bonne  portée  sous  les  remises  et  les 
hangars.  Les  étables  sont  nettes.  Le  lumier,  remarquablement  tenu,  se  dresse  à 
coté  d'une  fosse  à  purin  qui  reçoit  tous  les  liquides  des  écuries  et  ([ui  a  été  con- 
struite par  le  concurrent. 

Il  y  a  là  un  excellent  modèle  à  copier.  Nous  terminerons  en  rendant  justice  à 
M.  Etienne  Porcher  qui,  quoique  aisé,  n'a  eu  d'autre  ambition,  pour  ses  enfants, 
que  de  les  faire  instruire  et  de  les  retenir  près  de  lui  dans  ce  noble  métier  de 
1  agriculture.  C'est  un  autre  titre  de  cet  agriculteur,  et  non  le  moindi'c,  à  notre 
avis,  à  une  récompense  élevée.  Se  basant  sur  le  mérite  exceptionnel  de  ce  fermier, 
le  jury  a  demandé  pour  lui,  à  M.  le  ministre,  l'attribution  d'un  objet  d'art,  tout 
en  regrettant  de  ne  pouvoir  lui  accorder  le  prix  cultural  de  la  4''  catégorie  sur  la 
limite  de  laquelle  l'étendue  de  son  domaine  plaçait  ce  concurrent. 

Mairi:, 

{La  suite  pruchainoiicnt.)  secrélaii'c  lic'  la  Soc'été  d'agricullurc  do  la  Loire,  rapiiurleur  du  Jury. 

CONSERVATION  DU  SUCRE  DANS  LES  MOUTS 

ou  JUS  PURS  DES   FRUITS   A    CIDRE. 

Première  Partie.  —  -j  1.  Exposé.  —  En  déceinbi'c  dernier,  un  fa- 
bricant de  cidre^  de  passage  par  Trouville-sur-Mer,  vint  me  trouver  à 
mon  laboratoire  pour  me  demander  des  renseignements  sur  les  prin- 
cipales variétés  des  fruits  à  cidre  du  pays  d'Auge.  JMes  explications 
données,  notre  entretien  roula  sur  le  cidre,  et  ce  monsieur  me  confia 
qu'il  avait  entrepris  quelques  essais  pour  la  conservation  du  sucre 
dans  les  cidres  incom[)lètement  fermentes;  mais,  ajouta-l-il,  j  ai 
échoué....  Mes  cidres  chauffés  ont  fermenté  à  nouveau  peu  de  temps 
après  leur  mise  en  tonneau.  Je  ne  dirai  point  qu'il  ne  tendait  à  rien 
moins,  en  se  ])asant  sur  ses  insuccès,  qu'à  infirmeries  faits  avancés 
par  ^un  savant  professeur  de  la  Faculté  qui  a  longuement  étudié  la 
question  pendant  plusieurs  années  consécutives.  Et  je  n'en  aurais 
même  pas  parlé  si  mon  visiteur  ne  m'avait  ajouté  en  manière  de  con- 
clusion :  «  Au  reste,  pour  nous  autres  brasseurs,  l'important,  voyez- 
vous,   serait  de   conserver  des  moûts  suflisammcnt  sucrés   pendant 
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trois  à  quatre  mois,  jusqu'en  mai,  par  exemple.  Comme  les  habitants 
des  villes  veulent  à  tout  prix  des  cidres  sucrés,  nous  n'aurions  plus 
pour  les  satisfaire  qu'à  ajouter  à  nos  cidres  fermentes  normalement 
une  certaine  quantité  de  moût  sucré.  Cela  vaudrait  mieux  que  d'y 
ajouter  des  i>lucoses  plus  ou  moins  purs.  Vous  nous  rendriez  un  réel 
service  en  vous  occupant  de  cette  question.  » 

Déjà,  en  1 884,  je  m'étais  livré  à  des  recherches  sur  la  conservation 
des  moûts  de  pommes.  Dans  deux  mémoires  présentés  à  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France  par  mon  savant  maître,  M.  Chatin, 
j'avais  étudié  l'action  des  acides  borique  et  salicylique,  soit  isolés,  soit 
réunis,  et  j'avais  relaté  les  résultats  satisfaisants  auxquels  j'étais  arrivé  ; 
mais  l'intérêt  était  plutôt  d'ordre  scientifique  que  pratique,  l'emploi 
de  ces  deux  acides  étant  prohibé  pour  la  conservation  des  substances 
alimentaires  et  des  boissons. 

Ici,  il  s'agissait  de  trouver  le  moyen  de  conserver  le  sucre  par  des 
procédés  licites.  «  Certes,  dis-je  à  mon  brasseur,  le  sujet  m'intéresse 
vivement  et  je  ne  suis  pas  éloigné  de  m'en  occuper,  mais  je  désirerais 
savoir  s'il  est  indispensable  que  les  jus  retiennent  intégralement  leur 
saveur  naturelle;  s'il  faut,  en  un  mot,  pour  me  so'vir  d'une  expres- 
sion consacrée,  qu'ils  restent  droits  en  goût? —  Gela  serait  préférable 
évidemment  mais  n'est  pas  indispensable.  Nos  cidres  fermentes  nor- 
malement sont  généralement  fins  et  il  ne  leur  manque  que  du  sucre. 
Le  moût  assez  sucré  qu'on  leur  ajouterait  perdrait  vraisemblablement 
en  fermentant  le  goût  particulier  qu'il  aurait  pu- contracter  par  suite 
du  procédé  employé,  et  le  liquide  qui  en  résulterait  serait  encore  assez 
fin  pour  ne  point  éveiller  d'une  façon  désagréable  l'attention  de  la 
clientèle.  En  résumé,  ce  qu'on  nous  demande  avant  tout  et  par-dessus 
tout,  c'est  du  cidre  sucré!...  » 

Notre  entretien  se  termina  sur  ces  mots.  Quelques  jours  après, 
comme  je  faisais  préparer  ma  provision  de  cidre  pour  l'année,  je  me 
rappelai  les  études  qui  m'avaient  été  demandées  ;  je  résolus,  malgré 
les  travaux  que  j'avais  en  train,  de  chercher  à  résoudre  le  problème 
de  la  conservation  du  sucre  dans  les  jus  purs  des  fruits  à  cidre. 

Deux  méthodes  se  présentaient  à  mon  esprit:  1"  empêcher  toute 
fermentation  de  se  produire  dans  les  moûts  ;  2"  laisser  la  fermentation 
se  déclarer  à  la  façon  ordinaire,  mais  l'empêcher  d'arriver  à  cette  pé- 
riode ultime  où  la  dernière  molécule  de  sucre  se  dédoublant  en  alcool 
et  en  acide  carbonique,  le  cidre  est  dit  «  paré  et  fait  »,  et  ne  laisse 
plus  au  palais  l'impression  d'un  liquide  sucré. 

Dans  le  premier  cas,  pour  empêcher  la  fermentation  de  se  déclarer, 
je  songeai  à  m'appuyer  sur  la  concentration  du  moût  absolument  pur  : 
je  me  rappelai  avoir  maintes  fois  constaté  dans  mon  laboratoire  la 
difficulté  avec  laquelle  les  moûts  purs  de  densité  élevée  tombaient  au 
pouvoir  de  la  fermentation,  ainsi  que  la  lenteur  caractéristique  avec 
laquelle  se  succédaient  les  différentes  phases  de  ce  phénomène,  tandis 
que  les  jus  d'une  faible  densité  s'y  trouvaient  entraînés  d'une  façon 
rapide  ;  je  pensai,  d'un  autre  côté,  qu'une  température  de  100°  serait 
suffisante  pour  détruire,  au  moins  pendant  un  temps  assez  long,  les 
spores  du  Carpoz.yma  apiculata  ou  ferment  apiculé  que  l'on  rencontre 
sur  un  très  grand  nombre  de  fruits  et,  par  suite,  dans  la  fermentation 
de  leurs  moûts. 

A  dire  vrai,  je  n'étais  pas  sans  crainte  au  sujet  du  résultat,  car  si  je 
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savais  que,  d'après  Pasteur,  le  moût  de  bière  qui  a  subi  une  ébul- 
lition  de  que]([ues  minutes  a  acquis  une  inaltérabilité  absolue  au 
contact  de  l'air  pur  tenu  à  l'abri  de  tous  les  germes  qu'il  renferme 
dans  l'état  ordinaire,  les  conditions  dans  lesquelles  je  me  plaçais 
étaient  tout  autres,  puisque  je  me  promettais  après  iébullitiou  de 
laisser  ces  moûts  en  contact  direct  avec  lair  ambiant  chargé  des  mul- 
tiples organismes  quil  contient  habituellement  et,  bien  plus,  côte  à 
côte  avec  des  liquides  analogues  en  pleine  fermentation  ! 

Dans  le  second  cas,  il  s'agissait,  tout  en  laissant  la  fermentation  se 
déclarer  à  la  manière  ordinaire,  de  Tempécher  d'accomplir  toutes  ses 
phases  avant  un  délai  assez  long,  afin  que  le  cidre  restât  encore  nota- 
blement sucré  pendant  quatre  mois  environ. 

Je  pensai  que  le  meilleur  moyen  était  d'accumuler  dans  les  moûts 
une  ([uantitc  de  sucre  assez  grande,  de  leur  faire  subir  un  sucrage 
élevé.  Mais  le  choix  du  sucre  n'était  pas  indifférent:  la  nature,  me 
disais-je,  doit  avoir  mis  dans  les  moûts  des  fruits  sucrés  une  quan- 
tité de  ferment  à  peu  près  proportionnelle  au  résultat  à  atteindre,  à 
l'efTort  à  produire,  c'est-à-dire  au  dédoublemcntcomplet  du  sucre;  en 
admettant  même  que  la  quantité  des  spores  du  ferment  apiculé 
contenu  naturellement  dans  ces  moûts  donnent  naissance  à  un  nombre 
de  cellules  supérieur  à  celui  qui  est  nécessaire,  on  peut  toujours  arri- 
ver à  ajouter  dans  le  moût  une  quantité  de  sucre  telle  que  celui-ci,  à 
son  tour,  soit  en  excès.  Alors,  au  moment  où  le  ferment  épuisé  ne  re 
produira  plus  ses  cellules,  la  fermentation  s'arrêtera  et  le  sucre  en 
présence  coumiuniquera  impunément  au  liquide  sa  saveur  spéciale. 

Déplus  si,  dans  la  généralité  des  moûts  de  fruits,  on  rencontre  deux 
sucres  :  le  sucre  interverti  et  le  saccharose,  c'est  surtout  le  premier 
qui  l'emporte  de  beaucoup,  et  c'est  pourquoi  la  nature  du  sucre  à 
ajouter  pour  le  sucrage  des  moûts  n'est  pas  indifférente.  Eft  effet, 
puisqu'il  est  acquis  que  le  sucre  de  canne  ou  de  betterave  ne  subit  la 
fermentation  qu'autant  qu'il  a  été  transformé  en  glucose  ;  or,  si  j'en 
ajoute  dans  un  moût  une  quantité  donnée,  je  suis  certain  qu'il  doit 
subir  le  phénomène  précité  avant  de  se  laisser  dédoubler  en  alcool  et 
en  acide  carbonique  ;  mais  pour  que  cette  dissociation  moléculaire  ait 
lieu,  l'intervention  du  ferment  sera  nécessaire.  Et  alors,  s'il  est  vrai 
que  sa  production  soit  limitée,  la  portion  qui  sera  employée  à  accom- 
plir l'inversion  diminuera  d'autant  son  action  sur  la  totalité  du  sucre 
en  présence.  De  cette  façon,  tout  en  laissant  la  fermentation  libre 
d'accomplir  ses  phases  successives,  j'aurai  tout  fait  cependantpouren 
amoindrir  les  conséquences,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que,  lorsque  la 
fermentation  s'arrêtera  d'elle-même,  il  y  aura  encore  dans  le  cidre 
assez  de  sucre  pour  qu'il  soit  nettement  sensible  au  palais;  ce  qui 
constitue  le  problème  à  résoudre. 

Telles  sont  les  idées  qui  m'ont  guidé  dans  le  choix  des  deux  mé- 
thodes que  j'ai  employées  et  que  je  désigne  sous  le  nom  :  1"  méthode 
de  la  concentration  du  moût  à  100";  2"  méthode  du  sucrage  du  moût  à 
25"  environ. 

l)  2.  Préparation  des  moula.  —  a)  Méthode  de  concentration  du  moût 
à  100".  Le  moût  qui  m'a  servi  dans  les  deux  méthodes  a  une  origine 
identifjue  :  il  provient  de  pommes  appartenant  aux  variétés  :  Cimetière 
de  deuxième  saison,  Jk'dan  et  ])(juteille  de  troisième  saison,  f^a  iiédan 
l'emportait  beaucoup  sur  les  deux  autres  sous  le  ra])port  de  la  quan- 
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tité  ;  elle  constituait  environ  la  moitié  du  mélange.  Le  moût  avait 
été  obtenu  à  l'aide  d'un  pressoir  à  noix:,  le  26  décembre  1887  ;  je  l'ai 
employé  tel  qu'il  a  été  pris  à  la  gouttière  du  pressoir  et  il  ressemblait 
absolumentainsi  à  celui  qui  est  employé  par  les  brasseurs  de  profession. 

La  concentration  a  été  faite  dans  une  bassine  en  cuivre,  à  feu  nu, 
à  la  température  de  l'ébullition.  Elle  a  été  maintenue  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  eût  atteint  une  consistance  suffisante.  Sa  densité,  prise  après 
refroidissement  par  la  méthode  du  flacon,  était  de  1  104.64  à  15". 

J'en  ai  rempli  deux  litres  et  quatre  matras. 

b)  Par  la  mêlhodc  du  sucrage  à  25°  environ.  J'ai  fait  dissoudre  à 
une  température  qui  n'a  pas  dépassé  25  degrés  les  différentes  quan- 
tités de  sucre  cristallisé  préalablement  réduit  en  poudre  que  je  désirais 
ajouter  à  un  litre  de  moût.  Pour  le  sucrage,  je  me  suis  basé  sur  ce  fait 
que  l'on  a  reconnu  qu'il  fallait  18  grammes  de  sucre  pour  produire 
environ  un  degré  d'alcool.  J'ai  donc  fait  entrer  dans  mes  flacons  des 
multiples  de  ce  nombre  :  54,  72,  90,  108,  126  grammes. 

c)  Flacons  témoins.  En  même  temps,  j'ai  constitué  comme  témoins 
un  tonneau  en  verre  d'une  contenance  de  dix  litres  et  demi  environ 
et  trois  flacons  d'un  litre. 

Tous  ces  flacons,  quelle  que  fût  la  nature  de  leur  contenu,  ont  été 
placés  côte  à  côte  dans  mon  laboratoire  au  milieu  de  moûts  en  pleine 
fermentation.  Ils  étaient  tous  bouchés  de  manière  à  laisser  un  libre 
passage  à  l'air  et  par  suite  à  toutes  les  spores  en  suspension. 

Je  dois  noter  ce  point  que,  tandis  que  les  moûts  additionnés  de 
sucre  dissous  à  une  faible  température  avaient  conservé  une  odeur 
absolument  normale  et  une  saveur  très  droite,  mais  seulement  diver- 
sement sucrée  en  raison  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sucre 
qu'ils  enfermaient,  ceux  qui  avaient  été  traités  par  concentration,  à 
feu  nu,  avaient  contracté  un  goût  et  une  saveur  caractéristiques  de 
ce  cuit»  et  rappelaient  la  compote  de  pommes. 

Le  tableau  n"  1  donne  la  désignation  des  différents  moûts  en  expé- 
rience, la  quantité  de  sucre  ajoutée  dans  chacun  des  litres,  ainsi 
que  la  densité  de  ces  liquides  prise  à  15%  à  la  date  du  26  décem- 
bre 1 887  : 

Moùls  témoins^ Moûts  sucrés.    Moûts  concentrés. 

DesigiKitiun.  Densité.     Désignation.  JSuci'c  ajouté  par  litre.  Densités  spéciales.  Désignation.   DeDsite. 

Un  tonneau  de  10  lilr.  1/2  -a^  ^^     l!  contient  en  sucre  ajouté  bh  gr.  1073.12    G  un  litre  \=  » 
lin  litre  'A  ^  g-^l     C  —  —  72—1080.15     II      —        irS-.-; 

Un  second  litre       A'  Scli?     D  —  —  90  —  1087.17     1  un  niatia.s'.i-= '^ 

Un  troisième  litre  A"         /a  so     ^  _  _         108—1092.20    K      —       (=îâ 

F  —  —  126—1104.01     M      —       »=2- 

U       —        /'|- 

§  3.  Observations.  —  Je  remarque  que,  dans  les  quatre  premiers 
jours  qui  ont  suivi  la  préparation  des  moûts,  il  s'est  fait  un  dépôt 
faible  et  ténu  dans  tous  les  flacons,  mais  notablement  plus  épais  dans 
ceux  qui  contiennent  du  moût  concentré.  Ce  dépôt  est  dû  à  ce  que  le 
jus  ayant  été  employé  au  sortir  de  la  gouttière,  sans  avoir  subi  de 
filtration,  il  contenait  en  suspension  de  petites  particules  de  pulpe. 

Tout  reste  dans  le  statu  ^«o  jusqu'au  2  janvier  1888. 

2  janvier  188B.  Les  trois  flacons  témoins  commencent  à  fermenter. 
Quelques  bulles  microscopiques  d'acide  carbonique  se  rassemblent  à 
la  surface  du  liquide. 

Moûts  sucrés  :  B,  rien.  —  C  et  D,  commencent   à   fermenter;  on 
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voit  un  demi-chapelet  de  petitesbulles. —  E  et  F  commencent  à  fer- 
menter; le  nombre  des  bulles  est  moindre. 

Moûts  concentrés  :  C,  II,  etc.,  rien. 

3,  4  janvier  :  rien  de  saillant. 

5  janvier  :  les  trois  llacons  témoins  fermentent  un  peu  plus  acti- 
vement; les  cinq  llacons  sucrés  B,  C,  D,  E,  F,  fermentent  tous,  quoique 
inégalement;  lî,  le  moins  sucré,  est  le  plus  en  retard.  Les  moûts  con- 
centrés ne  bougent  pas. 

G,  7,  8  janvier:  la  fermentation  qui  a  été  en  augmentant  de  jour 
en  jour  devient  tumultueuse  le  8  janvier,  tout  d'un  coup,  par  suite 
d'une  légère  élévation  de  la  température  ambiante.  Aussi  cesserons- 
nous  sous  peu  nos  observations  particulières  en  ce  qui  concerne  les 
flacons  témoins  et  ceux  dont  les  moûts  sont  sucrés.  Il  n'y  a  plus  qu'à 
attendre  la  fin  de  la  fermentation.  Toutefois,  je  dois  faire  remarquer 
qu'il  a  fallu  au  moût  normal  comme  aux  moûts  sucrés  le  même 
temps  pour  tomber  au  pouvoir  de  la  fermentation  tumultueuse,  soit 
13  jours.  Parmi  les  moûts  sucrés,  la  quantité  de  sucre  de  betterave 
ajouté  ne  semble  pas  avoir  eu  une  action  bien  nette.  S'il  est  vrai  que 
le  flacon  F  qui  en  renferme  le  plus  est  aussi  celui  qui  est  le  plus  en 
retard,  B  qui  en  contient  le  moins  ne  le  précède  que  de  peu.  Il  n'y  a 
donc  rien  de  concluant  sur  l'entrave  que  le  sucre  ajouté  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  dans  un  moût  de  pommes  peut  apporter  dans 
la  déclaration  de  la  fermentation  tumultueuse.  Les  moûts  concentrés 
sont  toujours  indemnes. 

11  janvier. —  Je  ne  fais  cette  dernière  observation  que  pour  relater 
que  la  fermentation  est  tellement  active  dans  les  moûts  témoins  et 
sucrés  que  la  mousse  produite  à  la  surface  tend  à  se  dégager  par  les 
interstices  laissés  entre  le  bouchon  et  le  col  du  flacon. 

Les  moûts  concentrés  semblent  au  repos  absolu.  Quelques  moisis- 
sures bleues  apparaissent  sur  le  liquide.  J'abandonne  tous  ces  flacons 
dans  mon  laboratoire  ;  ils  sont  cote  à  cote.  Les  moûts  concentrés  sont 
au  milieu  de  ceux  qui  fermentent  le  plus  ;  ils  sont  donc  dans  les 
meilleures  conditions  pour  recevoir  avec  les  poussières  organiques  les 
spores  du  ferment  apiculé. 

Je  les  examinerai  tous  à  nouveau  dans  trois  ou  quatre  mois. 

A.  Truelle, 

{La  suile  prockainemenl.)  l'iiarniacicri  de  1"  classe  à  Trouville-sur-Mer. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'ALLIER 

Après  la  sécheresse  que  mai  nous  a  doanée  et  les  chaleurs  caniculaires  des 
premiers  jours  de  juin  (car  le  thermomètre  est  monté,  les  3  et  4,  à  38  degrés  cen- 
tigrades, le  5  à  41  degrés,  le  6  à  35  degrés,  à  2  heures  du  soir),  le  thermomètre 
suspendu  en  plein  air,  est  retombé  après  un  orage  accompagné  de  coups  de 
tonnerre,  du  9  juin  au  soir  et  pendant  ffuelques  jours  de  6  à  10  degrés  à  10  heures 
du  matin,  et,  depuis  cette  épo({Uj  nous  avons  de  continuelles  averses  d'eau. 

De  pareilles  températures  minima  sauter  au  maximum,  et  vice  versa,  n'a 
pas  eu  pour  effet  d'améliorer  nos  récoltes  déjà  si  précaires;  les  seigles  sont  restés 
en  général  courts  et  clairsemés;  les  froments  sont  un  peu  meilleurs,  mais  en 
général,  ces  deux  céréales  n'ont  que  des  épis  courts.  Quoique  la  Heur  du  fro- 
ment ail  eu  lieu  par  un  temps  des  plus  défavorables,  il  semble  que  l'épi  est  bien 
garni;  les  orges  et  avoines  d'hiver  ne  valent  guère  mieux,  l'orge  est  mùre,_  môme 
il  y  en  a  de  moissonnée;  les  orges  et  avoines  de  printemps  ont  bien  prolité  des 
averses  d'eau  tombées  en  juin,  et  qui  continuent  ;  aussi  sont-elles   magnifiques. 

Les  pommes  de  terre  et  topinambours  sont  en  bju  état;  pas  trace  de  maladie 
sur  les  pommes  de  terre  jusqu'à  présent;  les  betteraves  sont  fort  en  retard. 
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Pour  ma  contrée,  les  prairies  naturelles  sont  pleines  d'herbes  que  l'on  ne 
peut  faucher  ;  pour  ceux  qui  ont  eu  l'audace  de  le  faire,  leur  foin  pourrit  dans 
les  prairies,  comme  celles  situées  sur  les  cours  d'eau  dont  plusieurs  ont  débordé, 
entraînant  sur  leur  passage  celui  qui  était  fauché,  et  envasant  celui  qui  n'était 
pas  fauché. 

Nos  arbres  fruitiers  ont  été  dévorés  dès  le  commencement,  ainsi  que  mes 
rosiers  par  des  légions  de  chenilles;  cependant  depuis  le  retour  du  temps  humide, 
leur  végétation  a  repris  le  dessus;  ils  ont  beaucoup  de  fruits,  mais  il  en 
tombe  de  grandes  quantités;  les  cerisiers  avaient  fleuri  abondamment  et  leurs 
fruits  n'ont  pas  tenu. 

Sous  l'influence  des  chaleurs  tropicales  de  fia  mai  et  première  journée  de 
juin,  la  vigne  a  complètement  rattrapé  le  temps  perdu;  môme  dans  la  première 
"huitaine  de  juin,  elle  commençait  à  émettre  sa  ileur,-mais  depuis,  quelle  triste 
température  pour  elle,  surtout  à  cette  époque  si  critique  de  son  évolution,  et 
elle  n'a  pas  encore  entièrement  fini  de  passer  fleur.  On  ne  peut  juger  pour  le 
moment  encore  des  dégâts  de  la  coulure  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  fait  de 
grands  ravages.  Quel  dommage,  car  jamais  peut-être  on  n'avait  va  de  si  belle  et  si 
abondante  formance  ;  jusqu'à  ce  jour  aucune  maladie  ne  l'a  attaquée,  si  ce  n'est 
le  pourridié  qui  étend  chaque  année  ses  ravages. 

Dans  nos  montagnes,  il  est  mort  de  grandes  quantités  de  porcs,  je  crois  du 
rouget;  l'état  sanitaire  de  nos  autres  animaux  est  excellent.  Nebout. 

SCARIFICATEURS  DU  SYSTÈME  BAJAC 

Il  y  a  près  de  deux  ans  et  demi  (n°  du  20  mars  1886,  p.  459),  le 
Journal  a  donné  la  description  du  nouveau  scarificateur  à  dents  cin- 
trées que  M.  Bajac,  mécanicien  àLiancourt  (Oise),  venait  de  construire 


Fig.  8.  —  ScariQcateur  à  dents  inusables  de  Bajac. 

et  de  présenter,  pour  la  première  fois,  au  concours  général  agricole  de 
Paris.  Ce  scarificateur,  dont  la  fig.  8  montre  la  disposition,  fut  ac- 
cueilli avec  grande  faveur  par  les  agriculteurs.  Il  est  inutile  de  reve- 
nir sur  sa  description  ;  il  suffit  de  rappeler  que  le  principe  de  la 
nouvelle  invention  repose  tant  sur  la  forme  que  sur  la  section  des 
dents.  Le  constructeur  avait  garanti  sa  propriété  par  un  brevet  en 
bonne  forme. 
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La  réalité  de  l'invention  ne  fut  pas  admise  par  tous  les  construc- 
teurs. M.  Candelier  construisit  plus  tard,  d  après  le  même  principe, 
des  scarificateurs  que  M.  Bajac  considéra  comme  des  contrefarons.  Le 
différend  fut  porté  devant  les  tribunaux.  Ln  jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  la  Seine,  en  date  du  31  mai  1888,  adonné  gain  de 
cause  à  M.  Bajac,  en  condamnant  son  adversaire  à  200  fr.  d'amende, 
à  la  confiscation  des  instruments  contrefaits,  et  à  des  dommages-inté- 
rêts à  fixer  par  état.  La  propriété  de  l'invention  de  M.  Bajac  est  ainsi 
établie  d  une  manière  délinitive.  IIeiNUY  Sagmeu. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

■Séance  du  18  juillet  1888.  —  Présidence  de  M.  Duckartre. 

La  Société  royale  d'Edimbourg  adresse  ses  procès-verbaux  des  an- 
nées I88G  à  1887,  et  les  tomes  \W[  à  XWIII  de  ses  Mémoires. 

M.  John  Shortt  envoie  une  monographie  du  palmier  cocotier. 

M.  Llaurado  fait  hommage  d'une  brochure  sur  les  fruitières  des 
Pyrénées  françaises. 

M.  Naudin,  d'Antibes,  appelle  l'attention  sur  les  moyens  de  remé- 
dier aux  ravages  causés  par  les  sauterelles.  Il  pense  qu'il  conviendrait 
de  reboiser  le  sol,  particulièrement  au  moyen  de  résineux  ou  d'arbres 
vénéneux,  par  exemple  le  Rhm  toxicodendron.  M.  Naudin  recommande 
également  la  multiplication  des  oiseaux  insectivores. 

M.  Doniol,  revenant  sur  la  question  du  plâtrage,  demande  que 
l'Académie  de  médecine  veuille  bien  se  rendre  compte  sur  place  des 
effets  du  plâtrage.  C'est  une  opération  de  la  vendange,  et  il  trouve 
ridicule  qu'à  Paris  on  conteste,  de  parti  pris,  l'utilité  du  plâtrage 
pour  faire  échec  à  la  production  du  midi. 

M.  Prillieux  vient  de  recevoir  d'Aiguillon,  à  l'embouchure  du  Lot  et 
de  la  Garonne,  des  échantillons  de  raisins  déjà  fortement  atteints  par 
le  black-rot;  ils  ont  été  récoltés  dans  la  vigne  où  il  a  installé  des  essais 
de  traitement  contre  cette  dangereuse  maladie.  Bon  nombre  de  grains 
sont  couverts  de  conceptacles  de  Phoma  contenant  des  spores  déjà 
mûres  et  capables  de  propager  l'infection. 

M.  Prillieux  vient  d'apprendre  que  malheureusement  Taire  de  l'in- 
fection du  black-rot  s'est  notablement  étendue  depuis  l'année  der- 
nière. Non  seulement  le  mal  lui  est  signalé  dans  la  Corrèze,  mais  il 
vient,  ce  qui  est  plus  grave,  de  se  montrer  pour  la  première  fois  en 
aval  de  Ganges,  sur  les  bords  de  l'Hérault,  à  Saint-Jiauzille,  au  delà 
des  gorges  qu'il  n'avait  pas  dépassées  jusqu'ici,  et  de  plus  une  lettre 
qu'il  a  reçue,  ce  matin  môme,  du  directeur  de  l'Ecole  de  Montpel- 
lier, M.  Foex,  l'informe  qu'il  a  reçu  le  16  juillet  des  raisins  atteints 
du  black-rot  provenant  de  Lunel.  «  V  oilà  donc,  ajoute-t-il  avec  tris- 
tesse, les  beaux  vignobles  de  Saint-Laurent  d'Aigouze  et  d'Vigues- 
Mortes  sérieusement  menacés.  »  11  y  a  donc  le  plus  grand  intérêt  à 
suivre  les  essais  de  traitement  qui  sont  tentés  cette  année.  M.  Prillieux 
rendra  compte  à  la  Société  des  expériences  qui  sont  poursuivies  à  ce 
sujet  sous  sa  direction  à  Aiguillon. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  demande  à  M.  Duchartre  s'il  est  exact  que 
l'on  soit  arrivé  à  multiplier  la  morille.  M.  Duchartre  lui  répond  que 
la  question  est  tout  au  moins  problématique.  La  Société  nationale 
d'horticulture  a  bien  été  informée  qu'un  M.  Auzoux,  de  Falaise,  avait 
obtenu  cette  année  des  morilles  par  le  semis  de  spores,  mais  M.  Du- 
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chartre  s'empresse  d'ajouter  qu'il  connaît  deux  faits  de  production  de 
morilles,  par  dissémination  des  spores.  Il  a  constaté,  chez  lui,  à  Meu- 
don,  que  des  morilles  avaient  spontanément  poussé  dans  des  pots  con- 
tenant des  plantes  des  Pyrénées.  Un  pareil  résultat  a  été  constaté  à 
Paris,  près  du  Panthéon.  En  présence  de  faits  aussi  extraordinaires, 
M.  Duchartre  pense  qu'il  convient  d'attendre  un  an  ou  deux  avant  de 
se  prononcer. 

M.  Milntza  analysé  l'exsudation  gommeuse  signalée  par  M.  Bouquet 
de  la  Grye  sur  des  charmes.  Elle  est  analogue  à  la  gomme  du  cerisier. 

M.  Prillieux  fait  la  commission  suivante  : 

«  On  s'est  plaint  dans  de  très  nombreuses  localités  de  voir  cette  année  les 
feuilles  de  vigne  se  dessécher  par  places  sur  les  bords  et  dans  l'intervalle  des 
nervures,  à  peu  près  comme  si  elles  étaient  grillées  par  l'ardeur  du  soleil  en  temps 
de  sécheresse.  La  température  particulièrement  humide  de  la  saison  obligeait  à 
chercher  une  autre  cause  à  celte  altération  insolite.  On  m'a  adressé  de  points 
fort  divers  des  feuilles  ainsi  atteintes. 

«  Un  fait  constant  qui  m'a  d'abord  frappé  dans  l'étude  de  ces  feuilles,  c'est  que 
toutes  présentaient  à  l'extrémité  de  leur  pétiole,  au  point  d'où  naissent  les  ner- 
vures une  altération  profonde  des  tissus  qui  étaient  bruns  et  désorganisés. 
Cependant  j'y  ai  vainement  cherché  la  présence  normale  et  constante  d'un  cham- 
pignon auquel  on  aurait  pu  attribuer  le  dommage,  et  je  suis  finalement  arrivé  à 
cette  conclusion  que  dans  la  plupart  des  cas  que  j'ai  eu  à  examiner,  — car  il  y  a 
quelques  réserves  à  faire,  —  la  lésion  était  due  à  l'action  de  la  matière  corrosive 
employée  au  traitement  préventif  contre  le  mildiou. 

«  Le  cuivre  en  dissolution  fort  étendue  et  à  des  doses  réputées .  inoffensives 
aura  été  répandu  en  trop  grande  abondance  ou  sur  des  feuilles  déjà  mouillées. 
Les  fines  gouttelettes  que  dépose  le  pulvérisateur  se  seront  réunies  de  façon  à  for- 
mer en  coulant  le  long  des  nervures  une  grosse  goutte  au  point  situé  le  plus  bas 
delà  surface  du  limbe  qui  est  celui  où  les  nervures  se  rejoignent  à  l'extrémité  du 
pétiole.  Là  la  solution  se  sera  concentrée  par  évaporation  et  réduite  de  façon  à 
produire,  quelle  qu'ait  été  la  dose  du  traitement,  une  substance  fort  corrosive  qui 
a  détruit  le  tissu  du  bout  du  pétiole. 

«  Je  ne  voudrais  pas  trop  généraliser  cette  observation  ni  affirmer  que  toujours 
le  grillage  des  feuilles  est  dû  à  cette  action  du  traitement;  il  peut,  je  pense,  y 
avoir  eu  aussi  des  brûlures  qui  ont  été  causées  par  un  champignon  qui  n'est  ni 
celui  du  black-rot,  ni  celui  du  mildiou.  C'est  uû  sujet  sur  lequel  j'aurai  peut-être 
à  revenir  prochainement;  mais  je  crois  pouvoir  assurer  que  le  plus  souvent  l'al- 
tération du  feuillage  que  l'on  a  considérée  comme  une  maladie  nouvelle  est  due 
seulemenL  à  l'action  corrosive  du  liquide  employé  pour  le  traitement  contre  le 
mildiou  et  qui  s'est  amassé  en  grosse  goutte  au  point  où  la  limbe  de  la  feuille 
s'insère  sur  le  pétiole.  » 

M.  Duchartre  confirme  les  renseignements  donnés  par  M.  Prillieux; 
la  brûlure  des  feuilles  doit  être  due  à  des  accidents  de  traitement  et 
non  pas  à  une  cryptogame. 

M.  Gatellier  profite  des  faits  signalés  par  M.  Prillieux  pour  signaler 
la  brûlure  due  aux  traitements  au  moyen  de  la  bouillie  bordelaise, 
nouvelle  formule  (3  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  et  1  kilog.  de  chaux 
avec  100  litres  d'eau).  Il  pense  qu'il  conviendrait  de  continuer  à  em- 
ployer le  sulfate  de  cuivre  et  la  chaux  en  quantités  égales. 

La  Société  décide  ensuite  que  l'élection  des  trois  membres  à  pré- 
senter au  choix  du  ministre  pour  le  poste  de  trésorier  perpétuel  aura 
lieu  le  mercredi  10  octobre.  Georges  Marsais. 

ANNALES  DE  LA  SCIENCE  AGRONOMIQUE 

La  troisième  fascicule  du  tome  II  pour  1887  des  Annales  de  la 
science  agronomique  publiées  par  M.  Grandeau  a  paru  récemment. 
Ce  fascicule  renferme  la  fin  des  recherches  expérimentales  de  Lawes 
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et  Gilbert  sur  la  composition  des  animaux  à  l'engrais  et  des  animaux 
de  boucherie,  le  résumé  des  recherches  de  M.  Griffiths  sur  l'emploi 
du  sulfate  de  fer  en  ai^riculture,  le  résumé  des  recherches  du  I)""  Wolff 
sur  l'alimentation  du  ciieval,  des  études  de  M.  C-ornevin  sur  l'admi- 
nistration de  l'arsenic  aux  ruminants  soumis  à  l'engraissement,  et 
enfin  la  traduction  d'une  étude  de  sir  B.  Lawes  sur  la  culture  perma- 
nente du  blé  et  de  l'orge  dans  les  champs  d'expériences  de  Woburn, 
de  1877  à  1880.  —  L'étude  de  [.awes  et  Gilbert  sur  la  com|)osilion  des 
animaux  de  boucherie  a  porté  sur  des  animaux  des  races  bovines, 
ovines  et  porcines;  l'analyse  à  laquelle  M.  Grandeau  s'est  livré  r/a  pas 
porté  sur  moins  de  vingt  mémoires  publiés  de  1849  à  1883;  l'en- 
semble constitue  les  documents  les  plus  complets  que  l'on  possède 
sur  la  composition  probable  du  bétail  vivant  et  sur  l'influence  des 
diverses  alimentations  auxquelles  le  bétail  est  soumis. 

Les  mêmes  annales  ont  publié,  comme  nos  lecteurs  le  savent,  la 
traduction  raisonnée  des  travaux  et  expériences  du  D""  Voelcker  sur  la 
chimie  appliquée  à  l'agriculture.  Le  premier  volume  de  cette  traduc- 
tion, due  à  M.  llonna,  a  été  analysé  dans  nos  colonnes.  Le  deuxième 
volume  vient  de  paraître  (un  vol.  in-8,  de  484  pages,  librairie  de  lier- 
ger-Levrault,  à  Paris)  ;  il  est  consacré  aux  recherches  culturales,  aux 
expériences  d'alimentation  du  bétail,  aux  industries  de  la  ferme  (lait, 
beurre,  et  fromages),  aux  travaux  divers  sur  les  eaux,  les  antiseptiques, 
diverses  analyses  de  sols,  etc.  Il  renferme,  comme  le  précédent  volume, 
une  mine  féconde  de  renseignements  originaux  sur  un  grand  nombre 
de  questions  d'une  haute  importance.  IL  S. 

REVUE  GOM.MEllGIALE  ET  PRIX  GOUIIANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(21   JUILLET    1888.) 

l.  —  Situation  générale. 

Les  agriculteurs  sont  toujours  vivement  préoccupés  de  l'avenir  de  la  récohe 
des  blés,  auxquels  les  pluies  et  l'absence  de  chaleur  causent  du  préjudice.  La 
rentrée  des  foins  se  continue  dans  des  conditions  peu  favorables  en  général.  La 
vigne  n'a  pas  encore  trop  souffert  ;  mais  elle  demande  du  soleil.  Les  marchés 
agricoles  ont  été  dérangés  par  les  fêtes  ;  il  y  a  eu  peu  de  transactions,  mais  les 
cours  se  sont  maintenus  partout. 

H.  — Les  blés  et  les  [farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Blé.         Seigle.  Orge.         Avoine. 

fr.                fr.  fr  fr 

Algérie,  Alger  |  ^'é  tendre..  »               p  14.50 

^                              °      (  ble  dur 20.. lO            »  »  » 

Angleterre.             Londres 18.26  13.80  19.90  16.75 

Belgique.                Anvers 17.50  13.75  18  75  14.75 

—  Bruxelles 18.75  19.50  19.00  13.25 

•-                      Liège 18.75  13.75  17.00  14.50 

—  Namur 18.50  13.00  la. OÙ  14.00 

Pays-Bas.  Amsterdam 17.65  10.4.')            »                t 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 25.50  18.50            »  18.40 

—  Colniar 25.50  19.35             »  18.50 

—  Altkirch 23.90  1G.35  20.50  14.50 

Allemagne.  Berlin 20  50  15.75            »                » 

—  Cologne 24.00  17.75           »               » 

Suisse.  Genève 21.00  16.00  18.00  17.50 

Italie.  Milan 22.25  14.25  14.25  13.25 

Autriche.  Vienne 15.40            »                s                » 

Hongrie.  Budapest 14.80            »                »                » 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  17.40  9.35            »  8.20 

Etats-Unis  New- York 16.50            »                »                » 
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1"  RROION  —  NORD-OUEST. 


fr. 

Calvados.  Caen 2b. 35 

_      Vire Î6.00 

_        Lisieux 2b. 70 

C -du-Nord.  Treguier..  22.50 

—  Lannion 23.2b 

_      Pontrieux 24.25 

Finistère.  Morlaix 22.25 

—  Cliàteaulin 22.3b 

lUe-et- Vilaine.  Rennes..  23.35 

Manche.  A vranches 26.25 

Afaj/enne.  Laval 24.40 

—  Evron 2b. 25 

Uorbihan  Hennebont...  22.50 

—  Ponlivy 24.00 

Orne.  Alençon 2b. 60 

Sarthe.  Le  Mans 24.75 

—  Beaumont 24.35 

—  Sablé 24.25 


Seigle.    Orge. 

fr.         fr. 


16.6b 
17.35 

17.50 
15.7b 
lb.40 


Prix  moyens 24.24  16.73 

2»  RÉGION.   —    NORD. 

Aisne.  Soissons 24.00  13.00 

—  Laon ..22.75  12.60 

—  St-Quentin 23.40  13.00 

Bure.  Evrem. 26.00  12.70 

—  Bernay 25.45  14.65 

—  Le  Neubourg 26.50  13,35 

Eure-et-Loir.  Chartres..  24.40  13.00 

—  Gallardon 24.15  13.45 

— .      Chàteauduiï 24. 'lO        » 

Nord.  Orchies 24.70  13.65 

—  Bourbourg 23.40         » 

—  Valenciennes 24.75  13.25 

Owe.  Beauvais 24.10        » 

—  Senlis 24.25  13.00 

—  Compiègne 24.25  13.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  24.3b        » 

—  Bapaume 24.70  13.70 

Seine.  Pans 24.60  13.7b 

S. -e<-Oise.  Versailles 24.15  14.60 

—  Elampes 23.75  12.80 

—  Angerville 24.00  13.45 

S. -ei-Mar^e.  Provins  ....  24.15  13.45 

—  Meaux 25.00  12.50 

—  Mo.itereau 24.60  13.00 

Qeine-In f ér.  nouen 24.35  13.75 

—  Doudeville 24.10  12.50 

—  Dieppe 23.90        » 

Somme.  Doullens 23.85  13.35 

—  Roye 23.90  13.40 

—  Amiens 23.92  13. bO 

Prix  moyens 24.18  13.30 

3°  REGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan 24.10  14.00 

—  Vouziers 24.10  12.60 

—  Charleville 24.2b  14.00 

Aube.  Troyes ...  23.75  13.00 

—  Bar-àur-Seine  . ...  24.2b        » 
Morîie.  Chàlons 24.40  12.75 

—  Epernay 24.75  13.50 

—  Reims 23.50  12.50 

'    —      Ste-Ménehould 24.10  14.50 

Haute-Marne.  Langres..  23.10  15.00 

—  Cbaumont 24.10        » 

tIeurthe-et-Mos.  Nancy  .  25.00        » 

—  Toul 24.75         » 

Meuse.  Bar-le-Duc... .  24.50  14.50 

—  Verdun 23.75  14.50 

Hier-Saône.  Gray 23.75  14.90 

Vosges.  Epinal 25.00  14.50 

—  Mirecourt 25.00        » 


Moine 

fr. 

23.00 
23.70 
24  00 
15.75 
15.7b 
16.50 
15.25 
16.50 
17.00 
23.00 
17.75 
là. 50 
17.00 
16.00 
20.80 
18.50 
16.60 
18.25 

18.06     13.55 


18.50 
20.30 
20.75 
15.00 
16.50 
15.50 

» 
17.50 
16.75 
20.00 


15.50 

» 
18.4b 
17.70 
16.20 
16.50 
17.50 


18.50 
19.75 
14,75 

» 
18.00 
19.30 
19.00 
17.50 
20  00 

15.50 
16.50 
15.00 

18.40 
15.00 

16.50 
17.50 

19.60 


18.50 
17.70 
17.50 
18.00 
20.50 
20.00 
16.70 
17.00 
17.35 
15.00 
18.80 
16.75 
20.50 
18.00 
18.00 
14.75 
14.50 
18.45 
21.50 
17.15 
16.65 
18.00 
18.25 
18.00 
20.15 
19.00 
21.00 
16.00 
17.75 
21.50 


17.39     18.12 


19.00 
16.75 
18.00 
17.00 
18.00 
16.50 
16.75 
16.50 
16.75 
15.50 


16.50 
16.35 


20.50 
17.50 
18.75 
17.00 
19.50 
18.50 
19.00 
17.00 
18.25 
16.00 
16.00 
18.50 

18.00 
17.00 
15.00 
15.50 
16.00 


Prix  moyens. 

4*  RÉGION.  —  OUEST 


24.27     13.83     16.88     17.53 


Charente.  Angoulème  ...  24.60 

C/ior.-/n/".  Marans 23.00 

Deux-Sèvres.  Niort 24.25 

—  St-Maixent .  23.00 

—  Parthenay 22. 7Ç 

Indre-et-Loire.  Tours  ...  24.50 

—  Châteaurenault...  24. 4o 

Loire-/n/'ér'.  Nantes 23,60 

M.-et-Loire    Angers 23.20 

—  Saumur ..,..23.75 

Vendée.  Luçon .....23.00 

Tienne.  Châ'tellerault....  23.00 

—  Civray 24.00 

Haute-Vienne.  Limoges.  25.50 

Prix  moyens .^23. 7b 


16.60     18.45 


18.65 
18.00 
13.35 
16.00 
14.00 


14.80 
18.60 
16.80 


15.00 
15.40 
14.00 
18.00 
17.70 

» 
16.75 

x> 
15.40 
17.70 
20.00 
16.00 


18.90 
15  50 
16.50 
16.00 

18.00 
16.60 
16.60 
16.90 
16.75 
15.50 
16.00 
15.50 
18.00 


16.68     16.7,6     16  52 


5°  RÉGION»  —  CENTRE 

Blé.    Seigle. 

fr  fr. 

Allier.  Montluçon 23.40     16.65 

—  Cusset 23.40     14.40 

—  St-Pourçain 24.25 

Cher.  Bourges 24.35 

—  Vierzon 26.30 

—  Aubigny 23.40 

Crewse.  Aubusson 24.00 

Indre.  Chàteauroux 25.50 

—  Issoudun 25.00 

—  Valençay 26.00 

Loiret.  Orléans 23.40 

—  Courtenay 24.40 

—  Gien 25.20 

Loir-et-Cher.  Blois 25.30 

—  Montoire 25.00 

—  Romorantin 24.70 

Nièvre.  Nevers 24.00 

—  Prémery 25.35 

Yonne.  Sens 24.50 

—  Toucy 25.20 

Prix  moyens 24.63  '.5.39 

6*  RÉGION.  —  EST. 

i4m.  Bourg 24.00  16.00 

—  Ponl-de-Vaux...  23.2b  15.50 
Côte-d'Or.  Dijon 23.40  13.50 

—  Beaune 23.50  » 

Z)om6s.  Besançon 23.75  » 

Isère.    Voiron 24.00  16.00 

—  Bourgoin 24.00  15.25 

Jura.  Dôle 24.10  14.20 

Loire.  Montbrison 23.75  16.00 

—  St-Etienne 24.50  16.25 

P.-de-Dôme.  Riom 22.50  14.70 

Rhône.  Lyon 24.40  14.90 

Saône-et-Loire.  Chalon.  24.00  17.50 

—  Màcon 24.50  16.50 

Savoie.  Chambéry 24.00  14.50 

Hte-Savoie.  Annecy  ...  23.50  » 

Prix  moyens 23.88 

T  RÉGION.  —  SUD 

Ariege.  Pamiers 24.70 

Dordogne.  Perigueux...  24.60 
Hte-Garonne.  Toulouse.  24  20 

—  St-Gaudens 25.00 

Gers.    Condom 25.00 

—  Eauze 25.90 

—  Mirande 24.00 

Gironde.  Bordeaux 24.00 

Landes.  Dax 24.00 

Lot-et-Garonne.  Agen..  24.10 

—  Nérac 25.00 

B.-Pyrénées.  Bayonne..  24.00 
Hies-Pyrénees.  Tarbes..  24.25 

Prix  moyens 24.52 


Org«.  Atoum 

fr.         fr. 


17.97     17.43 


16.50 
18.50 
16.25 
17.60 
16.50 
16.50 
17.00 
17.25 
17.00 
18.50 
17.30 
17.60 
19.25 
18.50 
17.75 
17.50 


15.00 
15.50 
17.50 

» 
16.00 
16.80 
16  00 

17.50 


15.40     16.38     17.49 
-OUEST. 

14.65         »         18.00 


8*    RÉGION.    —    s 

.^Mde.  Carcassonne 24.70 

—  Caslclnaudary  .. .  25.30 

Aveyron.  Rodez 23.50 

Ca»i£ai.  Mauriac 22.60 

Correze.  Tulle 24.00 

Hérault.  Montpellier 25.00 

—  Béziers 26.25 

Lot.  Cahors 24.00 

Lozère.  Mende 24.15 

—  Florac 23.70 

Pyrénées-Or.  Perpignan  23.70 

Taw.  Gaillac 24.40 

Tarn-et-Gar.  Montauban  25.40 

Prix  moyens 24.36 


16.57 
UD. 


16.20     16.65 
16.00         * 


18  00 
16.65 


20.00 
18.32 

» 
15.80 

16.50 

13.85 
14.60 

17.50 
18.00 
17.00 

16.20 
16.18 


21.85 
17.00 


17.55 
18.00 
18.40 

» 
15.35 

18.12 

■  EST. 


17.75 
31.00 

» 
21.00 
20.50 
17.50 

» 
19.00 

» 
18.80 


19.00 
18.50 
17.50 
21.85 
19.00 
18.25 
19.00 

» 
17.20 
16.75 
21.70 
19.00 
18.25 

18.77 


9'   REGION.  —  SUD 

Basses-Alpes.  Manosque  24.70 
Hautes- Alpes.  Gap.....  24.50 
Alpes- Maritimes.  Nice.  24.75 

Ardèche.  Privas 25.50 

B.-du-Rhône  Arles....  25.50 

Dr-ôme.  Valence 24.50 

Gard.  Nimes 24  25 

Haute-Loire.  Le  Puy...  24.90 

Vor.  Draguignan 25.00 

Fawciuse.  Avignon 22.50 

Prix  moyens 

MoY.  de  toute  la  France, 
—  de  la  semaine, précéd.. 

Sur  la  semaine  I  hausse,    o.io       > 
précédente...  ^baisse..      »         0.02 


18.50 
19.30 


16.00 
17.40 


17.20 
14.2b 


15.50 
15.50 


20.00 

18.50 
19.40 
16.25 
18.00 
17.50 
16.90 


16.50     17.5<) 
24.61     17.80     15.79     18.00 


0.l9 
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Blés.  —  Les  cours  des  blés  ont  encore  une  tendance  à  la  hausse  sur  presque 
tous  les  marchés.  Les  transactions  sont  des  plus  réduites  d'ailleurs;  les  nou- 
velles de  la  récolte  étant  de  plus  en  plus  incertaines,  les  détenteurs  ne  se  montrent 
ffuère  disposés  à  vendre.  A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  18,  on  a  coté  les 
Liés  blancs  de  mouture,  24  fr.  à  25  fr.  75  les  100  kilog.,  et  les  roux,  23  fr.  75 
à  25  fr.  Les  blés  de  commerce  valent  24  fr.  50  à  24  fr.  80  disponibles,  et  24  fr.  25 
à  25  fr.  livrables.  Les  blés  exotiques  sont  toujours  offerts  couramment  aux  mêmes 
prix  que  la  semaine  dernière  ;  les  nouvelles  de  la  récolle  en  Russie  sont  favorables 
et  font  prévoir  un  bon  rendement;  en  Amérique  au  contraire,  on  prévoit  un 
déficit  d'environ  10  millions  d'hectolitres  sur  l'année  dernière;  les  exportations 
de  blés  américains  sont  donc  réduites  en  ce  moment.  On  tient  les  Australie  de 
25  fr.  à  25  fr,  25;  les  Californie,  24  fr.  50  et  les  Walla-Walla,  23  fr.  90  à 
RoueUy  au  Havre  ou  à  Diutkcnjuc  —  A  Marseille,  les  prix  des  blés  à  livrer 
ont  eu  une  légère  hausse;  les  dernières  ventes  ont  donné  les  cours  de  16  fr.  62 
à  18  fr.  pour  les  provenances  de  Russie  et  de  la  mer  Noire,  17  fr.  pour  les  blés 
de  la  Plata,  16  fr.  25  pour  du  Bombay.,  le  tout  aux  100  kilog.  en  entrepôt.  — 
A  Bordeaux,  on  cote  :  blés  d'Amérique,  24  fr.  75  ;  d'Australie,  24  fr.  50  ;  du 
Danube,  23  fr.  50;  Sandorairka,  23  fr.  50.  — A  Londres,  la  demande  est  assez 
bonne  pour  le  blé  anglais,  dont  les  prix  se  raffermissent;  les  blés  étrangers  sont 
également  mieux  tenus'en  hausse  de  0  fr.  20  à  0  fr.  25  environ  par  100  kilog.; 
on  cote  :  Australie,  19  fr.  38;  Californie  19  fr.  15;  Chili  18  fr.  95;  Calcutta, 
16  fr.  80  à  17  fr.    50;  blés  russes,    17  fr.   65  à  18  fr.  21:  Danube,    14  fr.   14  à 

16  fr.  81,  Le  cours  moyen  des  blés  sur  les  marchés  anglais  ressort  à  17  fr.  50 
les  100  kilog. 

Farines.  —  La  vente  est  suivie  pour  les  farines  de  consommation  ;  les  prix 
restent  fermes  comme  suit  :  marque  de  Corbeil,  55  fr.  le  sac  de  159  kilog.  toile 
à  rendre,  ou  157  kilog.  nets,  soit  35  fr.  03  les  100  kilog.;  marques  de  choix, 
55  à  57  fr.;  premières  marques,  54  à  55  fr.;  autres,  50  à  53  fr.  —  Les  farines 
de  commerce  douze  marques  sont  fermes  de  53  fr.  à  53  fr.  22  les  157  kilog.  nets 
en  disponible,  et  53  fr.  25  à  55  fr.  en  livrable.  —  Les  farines  deuxièmes  valent 
27  fr.  les  100  kilog.;  les  troisièmes,  23  fr.  50;  les  bises,  20  fr.  25,  et  les  gruaux, 
37  à  41  fr. 

Seifjles.  —  Les  seigles,  sans  affaires,  sont  cotés  13  fr.  50  à  14  fr.  les  100  kil.; 
on  offre  du  seigle  de  Russie  de  10  fr.  à  10  fr  50.  —  Les  farines  de  seigle 
étrangères  valent  15  fr.  50   à  20  fr. 

Orges.  —  Les  orges  et  les  escourgeons  ont  toujours  des  cours  nominaux  en 
attendant  la  récolte.  Les  premières  sont  cotées  de  14  à   16  fr.  pour  la  mouture, 

17  à  18  fr.  les  100  kilog.  pour  l'industrie.  —  Les  escourgeons  valent  18  fr.  50 
à  19  fr.  On  offre  des  sortes  de  Russie  au  prix  de  12  fr.  25  à  12  fr.  50,  et  des 
Algérie  de  14  fr.  25  à  14  fr.  75  les  100  kilog.  au  Havre. 

Avoines.  —  Toujours  calmes,  avec  des  offres  plus  abondantes.  On  cote  à 
Paris,  17  fr.  à  19  fr.  50  les  100  kilog.,  suivant  provenance,  couleur  et  qualité; 
pour  les  avoines  indigènes,  16  fr.  25;  les  Liban  noires,  17  fr.  50;  les  Suède 
noires,  17  fr.  50, 

.  Maïs.  —  Les  maïs  pour  distillation  valent  de  13  fr.  50  à  13  fr.  75  les  100  kil. 
au  Havre  ou  à  Rouen;  le  maïs  dent  de  cheval,  17  à  19  fr. 

Sarrasins.  — On  cote  les  sarrasins  de  pays  18  fr.  25  les  100  kilog.  à  Paris. 

Issues.  —  Demande  très  calme  et  prix  sans  changements. 

III.  —  Fourrages  et  graines  foui^agères. 

Fourrages.  — La  qualité  des  nouveaux  fourrages  laisse  à  désirer  ;  les  prix  sont 
tenus  très  fermes.  A  Paris,  on  cote  :  foin,  52  à  56  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.; 
luzerne,  51  à  55  fr.;  paille  de  blé,  41  à  'iô  fr.;  de  seigle,  42  à  46  fr.  ;  d'avoine, 
30  à  35  fr.  Sur  les  autres  marchés,  on  paye,  aux  1,000  kilog.  :  Bourges,  foin, 
80  à  85  fr.;  luzerne,  75  à  80  fr.;  paille  de  blé,  55  à  60  fr.;  d'avoine,  40  à  45  fr.; 
le  Mans,  foin,  90  à  100  fr.;  paille,  65  à  80  fr,; —  aux  500  kilog.  :  Beauvais, 
foin,  35  à  40  fr,;  luzerne,  40  à  50  fr.;  paille,  35  fr,;  Nancy,  foin,  40  à  60  fr,; 
paille,  35  à  44  fr.;  Epemay,  foin,  40  à  45  fr,  ;  paille,  35  à  40  fr,  ;  Saint- 
Quentin,  foin  et  luzerne,  50  fr.;  paille,  30  fr,;  Rambouillet,  loin  et  luzerne,  40  à 

45  fr.:  paille,  33  à  38  fr.  ;  Versailles,  foin,  55  à  60  fr.;  luzerne,  60  fr,;  sainfoin, 

46  à  60  fr.;  paille,  33  à  42  fr.;  Civray,  foin,  30  fr.;  pailie,  25  fr.;  Montluçon, 
foin,  42  fr.  ;  paille,  28  fr.  ;  —  au  cjuinlal  :  Vouziers,  foin,  6  fr.;  paille,  5  fr.  50; 
Verdun,  foin  10  fr,;  paille,  9  fr,;  Blois,  foin,  9  fr,  50  à  12  fr.;  trèfle  ou  sain- 
foin, 9  fr  ;  paille,  7  fr,  20  à  8  fr.;  Niort,  foin,  9  à  10    fr.;  paille,  6  fr.;  Angou- 
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lême  foin,  6  fr.  50  à  7  fr.;  paille,  7  fr.  50  à  8  fr.;  Chalon-sur-Saône,  foin, 
9  fr.  20;  paille,  5  fr.  90;  Lyon,  foin,  6  fr.  50  à  7  fr.  25  ;  luzerne  nouvelle,  5  fr.; 
vieille,  6  fr.  à  6  fr.  50;  esparcette,  6  fr.;  regain,  5  fr.  75  à  6  fr.;  paille,  5  fr.  à 
7  fr.  75;  Toulouse,  foin,  8  fr.  à  9  fr.;  paille,  5  à  6  fr.;  Gaslelnaudary,  foin, 
7  fr.  50;  paille,  5  fr.  50. 

Graines  fourragères.  —  A  Chartres,  les  trèfles  incarnais  nouveaux  se  ven- 
dent 50  à  60  fr.  les  vieux,  55  à  60  fr.  les  100  kilog.  A  Castelnaudary,  on  cote  : 
trèfle,  90  à  100  fr.;  luzerne,  95  à  100  fr.;  à  Avignon,  sainfoin  nouveau,  17  fr.; 
%esce  noire,  35  fr.;  millet  roux,  24  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes  de  terre. 

On  cote  à  la  halle  de  Paris  : 

Fruits  frais.  —  Abricots,  0  fr.  45  à  0  fr.  80  le  kilog.;  cerises,  0  fr.  30  à  1  fr.  60; 
prunes,  0  fr.  80  à  1  fr.;  fraises,  1  fr.  40  à  2  fr.  60  ;  framboises,  0  fr.  60  à  0  fr.  70; 
groseilles,  0  fr.  20  à  0  fr.  25;  poires,  0  fr.  40  à  0  fr.  80;  pèches,  0  fr.  70  à 
1  fr.  20  la  pièce;  melons,  0  fr.  75  à  3  fr.  50  la  pièce;  raisins,  0  fr.  80  à  8  fr. 
le  kilog. 

Légumes  frais.  — Carottes,  20  à  24  fr.  les  100  bottes;  navets,  20  à  40  fr.; 
oignons,  20  à  32  fr.;  panais,  15  à  20  fr,;  poireaux,  25  à  35  fr.;  choux,  5  à  16  fr. 
le  cent;  choux-fleurs,  30  à  60  fr.;  pois  verts,  0  fr.  32  à  0  fr.  42  le  kilog.;  hari- 
cots verts,  0  fr.  30  à  0  fr.  70;  en  cosse,  0  fr.  30  à  0  fr.  40;   asperges,  0  fr.  75  à 

1  fr.  10  la  botte;  artichauts,  10  à30  fr.  le  cent;  concombres,  12  à  25  fr.;  oseille, 
0  fr.  50  à  0  fr.  70  le  paquet;  épinards,  Ofr.  40  à  0  fr.  50;  radis  roses,  0  fr.  07 
à  0  fr.  10  la  botte;  champignons,  0  fr.  70  à  1  fr.  20  le  kil.;  romaine,  1  fr.  50  à 
3  fr.  le  cent;  laitue,  2  à  6  fr.  ;  cresson,  0  fr.  30  à  0  fr.  65  la  botte  de  12  bottes  ; 
céleri,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte. 

Pommes  de  terre.  —  Nouvelles,  1  fr.  à  2  fr.  50  le  panier  ;  Hollande  nou- 
velle, 0  fr.  15  à  0  fr.  30  le  kilog.;  jaunes,  9  fr.  50  à  10  fr.  l'hectolitre  ;  13  à  14  fr. 
le  quintal.  — Dans  les  départements,  les  pommes  de  terre  valent,  au  quintal: 
Nancy,  8  fr.  à  13  fr.;  nouvelles,  25  fr.;  Epinal,  7  à  8  fr.;  Tréguier,  10  fr.;  Pa- 
villy,  22  fr.;  Laon,  6  fr.  50;  Châteaulin,  6à  7  fr.;  Bourgoin,  4  fr.  75  à  5  fr.  25; 
Saint-Etienne,  6  fr.  25  à  6  fr.  50;  Valence,  10  fr.  —  à  r hecto litre  :  Blois, 
3  tr.  40;  Chalon-sur-Saône,  4fr.  50;  Issoudun,  2  fr.  50  à  3  fr.  50;  Beauvais,  16 
à    18   fr.;  Montoire,  3  fr,;  Neufchâtel,  8  à  9  fr.;  Altkirch,  4  à  5  fr.;  Pamiers, 

2  fr.  50  à  3  fr. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Après  deux  ou  trois  journées  ensoleillées,  le  temps  est  redevenu  cou- 
vert avec  des  ondées  fréquentes.  La  chaleur  estivale  continue  à  faire  défaut.  Aussi 
l'on  signale  des  progrès  assez  sérieux  des  maladies  cryptogamiques,  surtout  dans 
le  midi.  La  coulure  a  été  assez  accentuée  dans  plusieurs  vignobles;  mais  les 
vignes  étaient  abondamment  chargées  de  fleurs  et  le  mal  ne  sera  pas  sensible,  si 
le  soleil  vient  maintenant  mener  le  reste  à  bien.  C'est  là  le  vœu  général  des  viti- 
culteurs. —  La  situation  commerciale  est  toujours  la  même  et  le  calme  a  été 
encore  plus  prononcé  cette  semaine,  à  cause  des  fêtes.  Partout,  les  achats  ne  se 
font  qu  au  jour  le  jour,  par  petits  lots,  pour  les  réapprovisionnements  les  plus 
urgents.  En  Algérie,  on  a  vu  une  demande  un  peu  plus  active  pour  les  vins  de 
coteaux  supérieurs,  qui  commencent  à  devenir  rares;  on  cote  :  coteau  supérieur, 
22  à  27  fr.  l'hectolitre,  en  hausse;  ordinaire,  14  à  16  fr.  ;  vin  de  plaine  supérieur, 
14  à  15  fr.;  ordinaires,  10  à  12  fr.  Quelques  caves  de  choix  de  la  région  de  Bône 
et  de  Philippeville  ont  été  vendues  entre  20  et  30  fr.  —  Dans  le  Narbonnais,  les 
vins  légers  en  couleur  et  pesant  7  degrés  sont  tenus  à  20  fr.  Dans  le  Qercy,  les 
vins  de  côtes  valent  430  à  500  fr.  le  tonneau  de  900  litres.  —  En  Touraine,  on 
signale  une  détente  dans  la  tenue  des  cours  chez  les  propriétaires;  les  vins  de 
Ghinon  valent  de  115  à  140  fr.  la  pièce;  ceux  d'Anjou,  70  et  75  fr.;  ceux  des 
coteaux  de  Saint-Léger  blancs,  70  à  85  fr. 

Spiritueux.  —  La  hausse  a  continué  à  Paris  sur  les  trois-six  du  nord  ;  on  a 
coté  à  la  bourse  du  17  juillet  disponible,  44  fr.  75  l'hectolitre;  livrable, 
41  fr.  55  à  44  fr.  A  Bordeaux,  les  trois-six  valent  50  à  51  fr.  l'hectolitre  dispo- 
nible, et  les  alcools  neutres  français,  68  à  75  fr.  A  Cette,  on  vend  :  trois-six  nord, 
48  fr.;  bon  goût  105  fr.  ;  marc,  90  fr.;  à  Lyon,  trois-six  de  Béziers,  105  à  120  fr. 
marc,  90  fr.;  àPézenas,  bon  goût,  100  fr.;  à  Nîmes,  bon  goût,  100  fr.  à  Montpel- 
lier, trois-six  nord,  53  fr.;  bon  goût,  135  fr.:  marc,  90  fr.  —  A  Lille,  l'alcool  de 
grains  reste  au  cours  de  43  fr.  —  Les  affaires  en  eaux-de-vie  des  Charentes  sont 
excessivement  calmes  et  les  expéditions  limitées.  En  Armagnac  les  achats  sonj. 
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nuls.  Les  prix  sont  toujours  très  élevés  dans  ces  deux  régions.  —  L'eau-de-vie 
de  cidre  du  Calvados  se  vend  180  à  200  fr.  l'heclolitre. 

Matières  lartriques.  —  On  cote  à  Bordeaux  :  tartre,  1  fr.  90  à  2  fr.  le  degré 
par  100  kilog.;  lie,  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  crème  de  tartre,  1  fr.  62  à  1  fr.  72  ; 
—  à  Marseille  :  acide  citrique,  470  à  480  fr.  les  luO  kilog.;  acide  tartrique,  415 
à  418  fr.;  crème  de  tartre,  295  à  300  fr.;  verdet  en  pains  extra  sec,  150  à  155  fr.; 
marchand,  103  à  105  Ir.;  en  poudre,  172  fr. 

Cidres.  —  Dans  l'Orne  et  le  Calvados,  le  prix  du  cidre  a  augmenté  de  3  à  4  fr. 
par  hectolitre,  qui  se  vend  de  16  à  18  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  nouvelles  de  la  récolte  ne  sont  pas  satisfaisantes  dans 
les  pays  producteurs.  Les  cours  sont  à  la  hausse,  et  l'on  ne  traiterait  pas  aujour- 
d'hui même  à  100  et  102  fr.  les  100  kilog.  à  livrer  à  Paris. 

VI.  —   Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Il  y  a  encore  eu  de  la  hausse  depuis  huit  jours  sur  la  place  de  Paris; 
la  tendance  du  marché  est  soutenue.  A  la  bourse  du  17  juillet,  on  a  coté  :  sucres 
roux  88  degrés,  39  fr,  25  les  100  kilog.;  blancs  99  degrés,  42  fr.  25  à  42  fr.  50; 
blancs  n"  3  disponibles,  42  fr.  25  à  42  fr.  50.  Les  raflinés  ont  également  gagné 
50  centimes  au  cours  de  105  fr.  à  106  fr.  les  100  kilog.  Le  stock  de  l'entrepôt 
réel  à  Paris  était,  le  16  juillet,  de  700,123  sacs,  contre  816,164  l'année  der- 
nière à  pareille  époque.  —  A  Lille,  on  cote,  en  légère  hausse,  les  sucres  roux  38  fr. 
les  100  kilog.;  à  Saint-Quentin,  38  fr.  25  à  38  fr.  50.  —  A  Bordeaux  et  à  Nantes, 
les  sucres  roux  exotiques  se  payent  37  fr.  à  37  fr.  50. 

Houblons.  —  En  Bourgogne,  la  température  froide  et  pluvieuse  nuit  à  la 
plante  qui  a  un  moins  bel  aspect;  les  prix  restent  fermes  de  65  à  70  fr.  les 
50  kilog.  —  A  Anvers,  on  cote  le  houblon  disponible  24  fr,;  celui  de  1888  à 
livrer  en  octobre-novembre,  43  à  45  fr,  —  A  Alost,  les  prix  du  disponible  varient 
de  24  à  26  fr. 

VII.  —  Huiles -et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  cours  des  huiles  de  graines  sont  assez  soutenus  à  Paris  comme 
suit  :  colza,  56  fr.  25  à  56  fr.  75  les  100  kilog.;  lin,  48  fr.  à  48  fr.  25.  A  Arras, 
on  cote  :  œillette  surfine,  102  fr.;  lin,  54  fr.;  cameline,  53  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  d'crillette  est  légèrement  en  faveur  à  Arras; 
ou  l'on  paye  :  œillette,  27  fr.  50  à  28  fr.  50  l'hectolitre  ;  lin,  15  à  17  fr.;  came- 
line, 13  fr.  à  13  l'r.  50;  —  A  Luçon,  la  graine  de  colza  vaut  17  fr.;  celle  lin,  19  fr. 
l'hectolitre.  —  A  Strasbourg,   on  cote  la  graine  de  colza  nouvelle,   30    fr.  les 

100  kilog. 

VIII.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Les  tourteaux  de  lin  sont  fermes  à  Arras;  ceux  d'œlllette  sont 
offerts.  Voici  les  cours  :  œillette,  15  fr.  les  100  kilog.;  colza,  16  fr.;  lin,  21  fr.; 
cameline,  14  fr.  50;  pavot,  10  fr.  50.  — Cours  de  Marseille  :  tourteaux  pour 
nourriture,  lin  pur,  15  fr.  50;  arachide  décortiquée,  14  fr.  50;  sésame  blanc 
du  Levant,  13  fr.  75;  œillette  exotique,  12  fr.;  coprah  pour  vaches  laitières, 
12  fr.  50  à  14  fr.  25;  palmiste,  8  fr.  75;  —  pour  engrais,  sésame  brun  de 
l'Inde,  13  fr.  25;  arachide  en  coque,  11  fr.;  colza  exotique,  13  fr.;  ricin,  9  fr.  50; 
ravison,  11   fr.    50. 

Engrais.  — A  Dunkerque,  le  nitrate  de  soude  se  vend  21  fr.  75  les  100  kilog.; 
le  nitrate  de  potasse,  43  fr.;  le  sulfate  d'ammoniaque,  29  fr.  75.  —  A  Paris,  les 
engrais  commerciaux  (en  gros)  sont  les  suivants  : 

les  100  kilo?. 

l'iiospliates  fossiles  naturels,  le  dé- 
féré d'acide  |)hosplioii(|ue  inso- 
luble   O.V,      » 

Superphosphates,  le  dej^ré    d'acide 
phosphorique  solul)le  dans  l'eau.  0.52      • 
—  —      dans  le  citrate.  0.4.55    » 

Supcrphospliatc  d'os,  le  degré 0-66      » 

riiospliali!  précipilr,  le  degré 0.53       • 

Azote  des  matières  organiques,  le 
degré 1-7.')      t 


Nitrate  de  soude  (l.'j  à  16  p.  lOU 

azote) "23.50       » 

Nitrate  de  potasse  (13  p.  100  azote, 

45  p.  100  potasse) 40 .  .50       » 

Sulfale  damnioniaque    (20  à  21 

p.  100  azote) Sl.OOàSî.OO 

Sang  desséché  (12  p.  100  azote).  21 .00      v 
Chlorure  de  potassium  (53  p.  lOO 

potasse) 21.30      » 

Sulfate  de  potasse 23.00      » 

I\.  —  Malières  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  Même  cours  à  Bordeaux  de  57  fr.  les  100  kilog. 
pour  le  prix  payé  aux  producteurs,  et  de  62  fr.  pour  l'expédition. 

Gemmes.  —  Les  gemmes  de  la  récolte  de  1888  sont  payés  sur  les  marchés 
de  la  (lironde,  25  fr.  la  Jjarrique  de  250  litres  pour  les  ordinaires,  et  27  fr.  50 
pour  celles  du  système  Hugues. 
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Laines.  —  A  la  foire  de  Bourges,  on  a  vendu,  1  fr.  35  à  1  fr.  40  le  kilog., 
en  baisse  de  0  fr.  05  à  0  fr.  10  sur  les  prix  de  1887.  —  A  Valençay,  les  prix  ont 
été  de  1  fr.  20  à  1  fr.  30  ;  à  Levroux  (Indre),  de  1  fr.  25  à  1  fr.  50.  A  Sens,  les 
laines  lavées  se  sont  vendues  de  2  fr.  80  à  3  fr.  le  kilog.,  et  le  suint,  de  1  fr.  50  à 

1  fr.  60.  A  Nancy,  les  laines  de  pays  lavées  valent  2  fr.  50;  les  demi-fines,  3  fr. 
à  3  fr.  50;  les  belles  champenoines  fines,  4  fr.  25. 

Cocons.  —  Les  derniers  cocons  se  vendent  à  Alais  de  3  fr.  25  à  3  fr.  60.  A 
Nice,  les  cours  pratiqués  ont  varié  de  2  fr.  50  à  3  fr.  40. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs. 
Beurres.  — Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  9  au  15  juillet,  256,198  kilog. 
de    beurres.    Au   dernier   jour,  on  cotait:  en  demi-kilog,,  1   fr.  78  à  3  fr.  78; 
petits    beurres,    1   fr.   50  à    2  fr.   66;   Gournay,   2  fr.    20  à  3   fr.   48;  Isigny, 

2  fr.  02  à  6  fr.  08. 

Œufs.  —  Durant  la  même  période,  il  a  été  vendu  4,787,276  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de  :  choix,  80  à  104  fr.  ;  ordinaires,  56  à  86  fr.  ;  petits,  47  à  54  fr. 

XI.  —    Bétail,  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Yillette  du  jeudi  12  au  mardi  17  juillet  1888  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   nette  sur 
Y     j  moyen      pied  au  marciié  du  16  juillet  188  8. 

Pour  Pour  En     4  quartiers.     1"              2*               3*  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 4,653  2,788  1,368  4,156  347  1.58  1.34  1.06  1.33 

Vaches 1,669  872  620  1,492  234  1.54  1,26  0.96  1.24 

Taureaux 440  323  52  375  396  1.20  1.08  0.90  1.05 

Veaux 5,121  2,^68  1,438  4,406  80  1.70  1.46  1.10  1.40 

Moutons 32,891  22,657  7,835  30,492  20  1.92  1.66  1.46  1.65 

Porcs    gras 6,925  3,060  3,766  6,826  79  1.44  1.38  1,32  1,38 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Aisne,  26;  Aube,  27;Calvados,  837;  Charente,  59;  Charente-Inférieure,  289;  Cher,  50; 
Côte-d'Or,  178  ;  Côtes-du-Nord,  182;  Creuse,  20;  Deux-Sèvres,  124;  Dordogne,  96;  Doubs,  11  ;  Eure, 
6;  Finistère,  86;  Ille-et-Vilaine,  22;  Indre,  34;  Indre-et-Loire,  15;  Loire,  48;  Haute-Loire,  7; 
Loire-Inférieure,  163;  Loiret,  19;  Maine-et-Loire,  398;  Manche,  45;  Mayenne,  20;  Morbihan,  18; 
Nièvre,  364;  Nord,  l5;  Oise,  3;  Orne,  266;  Rhône,  10;  Haute-Saône,  3;  Saône-et-Loire,  488; 
Sarthe,  9;  Seine-et-Marne,  6;  Seine-et-Oise,  4;  Somme,  14;  Vendée,  271  ;  Vienne,  74;  Yonne,  40; 
Afrique,  15;  Italie,  16;  Sardaigne,  36. 

Vaches.  —Allier,  11;  Aube,  18;  Calvados,  230;  Charente-Inférieure,  105;  Cher,  21  ;  Côte-d'Or, 
104;  Doubs,  13  ;  Eure,  20;  Eure-et-Loir,  19;  Indre,  2;  Indre-et-Loire,  12;  Loire-Inférieure,  13; 
Loiret,  12;  Maine-et-Loire,  437;  Manche,  52;  Marne,  2;  Haute-Marne,  5;  Nièvre,  144;  Orne,  49; 
Haute-Saône,  9;  Saône-et-Loire,  75;  Sarlhe,  12;  Seine,  177;  Seine-et-Marne,  22;  Seine- et-Oise, 
74;  Vendée,  47;  Yonne,  33. 

Taureaux.  —  Aisne,  18;  Aube,  7;  Calvados,  49;  Chai'ente-Inférieure_,  7;  Cher,  4;  Côte-d'Or, 
25;  Côtes-du-Nord,  8;  Deux-Sèvres,  3;  Dordogne,  5 ;  Eure,  10;  Eure-et-Loir,  7;  Ille-et-Vilaine,  40; 
Indre-et-Loire,  6;  Loire,  6;  Loire-Inférieure,  12;  Loir-et-Cher,  2;  Loiret,  14;  Maine-et-Loire,  39; 
Manche,  22;  Marne,  2;  Mayenne,  3;  Nièvre,  11  ;  Orne,  19;  Saône-et-Loire,  3;  Sarthe,  3;  Seine-Infé- 
rieure, 5;  Seine-et-Marne,  29;  Seine-et-Oise,  35;  Somme,  1;  Vendée  8;  Vienne,  1  ;  Yonne,  7. 

Veaux. —  Aube,  345;  Calvados,  67;  Côles-du-Nord,  6;  Eure,  374;  Eure-et-Loir,  333;  Loir-et- 
Cher,  28;  Loiret,  271;  Manche,  29;  Marne,  113;  Nièvre,  24;  Orne,  51;  Pas-de-Calais,  34 ;  Sarthe, 
432;  Seine-Inférieure,  591;  Seine-et-Marne,  314;  Seine-et-Oise,  10;  Vosges,  12;  Yonne,  97. 

Moutons.  —  Aisne,  764;  Allier,  430;  Ardennes,  59;  Aube,  374;  Aveyron,  1,035;  Cantal,  1,662; 
Charente,  201;  Cher,  420;  Corrèze,  291;  Creuse,  1,218;  Dordogne,  855;  Eure-et-Loir,  419;  Indre; 
451;  Indre-et-Loire,  55;  Lot,  1,074;  Lot-et-Garonne,  701  ;  Maine-et-Loire,  .580;  Marne,  120;  Haute- 
Marne,  761;  Nièvre,  287;  Seine-et-Marne,  1,183;  Seine-et-Oise,  520;  Tarn,  113;  Vendée,  72;  Vienne, 
100;  Yonne,  334;  Afrique,  9,293;   Allemagne,  3,933;  Hongrie,  2,350;  Prusse,  831;  Russie,  4,156. 

Porcs.  —  Allier,  311;  Calvados,  161  ;  Charente,  189;  Charente-Inférieure,  116;  Côte-d'Or,  60; 
Côtes-du-Nord,  78;  Creuse,  166;  Deux-Sèvres,  406  ;  Finistère,  60;  Ille-et-Vilaine,  263;  Indre,  399; 
Indre-et-Loire,  49;  Jura,  21  ;  Loire,  31  ;  Haute-Loire,  32  ;  Loire-Inférieure,  782;  Maine-et-Loire,  563; 
Manche,  107;  Mayenne,  15;  Oise,  17;  Puy-de  Dôme.  411  :  Haute-Saône,  67;  Saône-et  Loire,  20; 
Sarthe,  378;  Seine,  169;  Seine-Inférieure,  20;  Seine-et-Marne,  22;  Vendée,  1,098;  Vienne,  450; 
Haute-Vienne,  108. 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  été  moins  considérables  que  la  semaine  précé- 
dente pour  toutes  les  espèces  d'animaux.  Le  bœuf,  le  veau  et  le  porc  n'ont  pas 
changé  de  prix;  le  mouton  a  augmenté  de  4  centimes.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,  on  cote  ;  Nancy ^  bœuf,  70  à  80  fr.  les  52  kilog.;  vache,  60  à 
76  fr.;  veau,  45  à  55  fr.;  mouton,  90  à  100  fr.;  porc,  58  à  65  fr,  —  Reims,  bœuf, 
1  fr.  36  à  1  fr.  64  le  kilog.;  taureau,  0fr.90  à  1  fr.  10;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  44; 
mouton,  1  fr.  50  à  1  fr,  80. — Amiens,  veau,  1  fr.  à  1  fr.  30;  porc,  1  fr.  15  à 
1  fr,  25.  — Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  75;  veau, 
1  fr.  20  à  1  fr,  55;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  40.  —  Le 
Havre,  bœuf,    1    fr.   25   à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40  ;  veau,  1  fr.  70  à 
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1  fr.  00:  mouton,  1  fr.  85  à  2  fr,  15;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  58.  — Cliartres, 
veau,  1  fr.  10  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  H5  à  1  fr.  40. —  Le  Neiibourg,  bœuf,  1  fr.  50 
à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  40à  1  fr.  50;  porc,  1  fr.  35  à  1  fr.  45; 
mouton,  1  fr.  90  à  2  fr. —  Evron,  bœuf,  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  90 
à  2  fr.;  porc,  1  fr.  20.  — Pilliiviers,  veau,  1  fr.  60  à  2  r.;  mouton,  1  fr,  40  à 
1  fr.  80;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  30.  —  Touoj,  bœuf,  1  fr.  10;  vache,  1  fr.  20;  mou- 
ton, 1  fr.  50;  porc,  1  fr.  10 — A^'ei'ers,  bœuf,  1  fr.40  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  20  à 
1  fr.  40;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  — Dijon,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  40; 
vache,  1  fr.  08  à  1  fr.  28;  veau  (vif),  0  fr.  58  à  0  fr.  74;  porc  (vif),  1  fr.  02  à 
1  fr.  06;  mouton,  1  fr.  10  à  1  fr.  60.  —  Civray,  bœuf,  1  fr.  40  ;  veau,  1  fr.  80; 
mouton,  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  30.  —  Ly07i,  bœuf,  105  à  142fr.  les  100  kilog.; 
veau,  80  à  96  fr.;  mouton,  105  à  190  fr.  ;  porc,  88  à  98  fr.  —  Nnnes,  bœuf,  105 
à  125  fr.;  taureau,  95  à  112  fr.;  vache,  90  cà  115  fr.;  mouton,  120  à  160  fr.;  veau 
(vif),  75  à  85  fr.  —  Bordeaux,  bœuf,  58  fr.  à  78  fr.  les  50  kilog.;  vache,  50  à 
70  fr.;  mouton,   70  à  90  fr. 

Viande  à  la  criée,  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du   9  au  15  juillet: 


Prix  du  kilog.  le  15  juillet  1888. 


kilog. 
Bœuf  OU  vache..     300.907 

Veau 3.i5.880 

Mouton 141,ii36     1.48 

Porc 52,356 

850,769 


l"  quai.               2*  quai.  3*  quai.                Choix.        Basse  boucherie. 

1.50  à  1.90  1.28  à  1.48  0.86  à  1.26  1.36  à  3.10  O.lOù  1.20 

1.48       1.86  1.26       1.46  0  86       1.24  1.06      2.30       »            » 

1.86  1.26       1.46  0.86       1.24  1.30      3.40       »            » 


Porc  frais 1.06à  l.,50;    salé,   1.24. 

Soit  par  jour  :  121,548  kilog. 


Les  ventes  ont  été  moins  fortes  que  la  semaine  précédente  de  près  de 
11,000  kilog.  par  jour.  Le  bœuf  a  augmenté  de  10  centimes  environ  par  kilog; 
le  veau,  de  12  centimes  ;  le  mouton  a  diminué  de  2  à  4  centimes, 

•  XII.  —  Résumé. 
En  résumé,  la  hausse  se  maintient  sur  les  blés,  les  spiritueux  et  les  sucres. 
Les  autres  denrées  conservent  leurs  cours  sans  changements.   Le  bétail  s'est  un 
peu  mieux  vendu.  A.  Remy. 

MARCHES  DE  LA  VILLETTE  DU   19  JUILLET 

I.  —  Coui's  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
Bœufs  Veaux^ Moutons. 

1"  quai.         2*  quai.         3*  quai.         i"  quai.        2'  quai.         3*  quai.  1"  ijual.         2*  quai  3*  quai 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr 

70  £5  55  90  75  65  85  70  60 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité, 

75  à  77  fr.  ;  2%  65  à  75  fr.  Poids  vif,  50  à  52  fr. 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 
1                                                                                                    Cours  des  commissionnaires 
'  Poids  Cours  officiels. __en  bestiaux^^^_^__^ 

Animaux  général.  1"        2"  3*            Prix                1"  2*  3*  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,    extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes 

Bœufs...     .        1.7G'.  74  3S0  1.6D  1.34  1.04     0.98     1.64  1.58  1.34  1.02  0,95  al  62 

Vaches 7!I2  21  236  1.56  1.26  0.92     0.86     1.02  Lb*  1-2''  0  90  0  84     1.60 

Taureaux 163  U  393  1.24  l.io  0.94    0.86     1.34  1.22  1.08  0.92  0.84     1.32 

Veaux 1,335  306  77  1.60  1.42  1.04     0.90     1.80  »  »            »  » 

Moutons 18,092  2,025  20  1.88  1.62  1.44     1.30     1.96  »  »           »  » 

Porcs  gras...     4,700  177  81  1.42  1.36  1.30     1.20    1.48  •  »          »  » 

maigres...  »  »»»»»»•  »»• 

Vente  facile  sur  le  gros  béiail,  mauvaise  sur  les  veaux  et  le»  porcs,  iiioyeniie  sur  les  moutor.s. 


BOITE   AUX  LETTRES 

L.  B.  [Saône-et- Loire) .  —  Le  seul 
moyen  qu'on  connaisse  pour  combattre 
la  clo(juo  eu  cette  saison,  est  d'enlever 
les  feuilles  du  pécher,  en  laissant  le 
pétiole  ;  les  faux-bourgeons  se  déve- 
loppent et  raniment  la  végétation.  L'em- 
])loi  des  auvents  pour  prémunir  les  ar- 
bres contre  les  brusques  changements  de 
température  est  le  meilleur  moyen  pour 


empcchef  la  cloque  de  se  développer. 
H.  W.,  à  P.  (Espagne).  —  Il  sulfit 
de  50  centigrammes  d'acide  sahcyhque 
par  litre  de  lait  pour  eu  relarder  la 
coagulation  pendant  (juatrc  jours;  il 
paraît  que  le  lait  ainsi  traité  fournit 
autant  de  cr(>me  que  le  lait  ])ur.  Kn 
France,  l'emploi  de  cet  agent  dans  les 
substances  alimentaires  est  prohibé;  les 
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laitiers  emploient  souvent,  sous  le  nom 
de  liquide  conservateur,  une  dissolution 
de  100  grammes  de  bicarbonate  de  soude 
par  litre  d'eau  ;  un  de'cilitre  de  cette  dis- 
solution, versé  dans  20  litres  de  lait, 
en  arrête  l'altération  pendant  vingt- 
quatre  heures,  sans  lui  communiquer 
de  goût  désagréable.  On  obtient  encore 
le  môme  résultat  avec  1  gramme  d'acide 
borique  par  litre  de  lait;  mais  l'emploi 
de  cet  agent  est  prohibé  en  France. 

L,  à  G  {Yonne).  —  On  a  essayé 
beaucoup  de  procédés  à  appliquer  aux 
vignes  atteintes  par  le  pourri dié;  mais 
aucun  ne  paraît  avoir  donné  jusqu'ici 
de  résultats  concluants.  Un  des  meil- 
leurs moyens  pour  circonscrire  la  ma- 
ladie, consiste  à  creuser  autour  des 
taches  un  fossé  assez  profond,  en  reje- 
tant la  terre  en  dedans  de  la  zone  isolée; 
on  peut  arriver,  par  cette  méthode,  si- 
non à  enrayer  complètement  les  pro- 
grès du  mal,  du  moins  à  les  entraver,  en 
empêchant  le  rayonnement  du  mycé- 
lium des  champignons  qui  attaquent 
les  racines  de  la  vigne. 

B.,  à  P.  {Puij- de-Dôme).  —  On 
trouve  des  jus  des  tabacs  pour  les 
usages  insecticides  dans  tous  les  entre- 
pôts de  tabacs  fabriqués,  qui  ont  leur 
siège  dans  tous  les  chefs-lieux  d'arron- 
dissement; vous  pouvez  donc  vous  en 
procurer  en  vous  adressant  à  l'entrepôt 
de  tabac  de  votre  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment. Gela  est  bien  préférable  à  essayer 
que  de  faire  des  décoctions  de  tabac 
qui  reviennent  à  un  prix  élevé  et  qui 
n'ont  pas  la  même  valeur  que  les  jus  des 
fabriques.  Pour  faire  ces  décoctions,  on 
fait  infuser  à  froid,  pendant  quarante- 
huit  heures  environ,  dans  100  litres 
d'eau  2  kilog.  de  nervures  de  tabac, 
provenant  des  déchets  de  fabrication  du 
tabac  à  fumer.  Les  renseignements 
donnés  dans  le  n°  964  ont  été  pris  au 
Jardin  des  plantes  de  Paris,  où  le  pro- 
cédé indiqué  donne  de  bons  résultats. 
—  Le  Journal  a  indiqué  les  méthodes 
préconisées  contre  le  puceron  lanigère 
(voir  notamment  les  n''^  du  14  et  du 
28  janvier  1888);  pour  l'automne,  on 
recommande  aussi  de  dégager  la  terre 
autour  du  collet  des  racines,  et  d'y  en- 
fouir de  la  chaux  éteinte,  afin  d'enrayer 
la  période  hivernale  de  la  vie  de  l'in- 
secte. Quant  aux  chenilles,  le  mieux  est 
de  leur  faire  la  chasse  directe,  et  de 
procéder  à  un  échenillage  rigoureux 
pendant  l'hiver  pour  détruire  les  Ijourses 
et  les  chrysalides  qui  doivent  éclore  au 
printemps.  On  peut  aussi  procéder  avec 
avantage  au  nettoyage  des  troncs  et  des 


branches  avec  le  gant  à  mailles  d'acide 
du  système  Sabaté  (en  vente  chez 
Kehrig,  45,  rue  Notre-Dame,  à  Bor- 
deaux). Il  est  souvent  difficile,  malgré 
les  efforts,  d'arriver  à  détruire  rapide- 
ment toutes  ces  vermines,  dont  le  déve- 
loppement varie  d'ailleurs  beaucoup 
suivant  les  années. 

C,  à  M.  [Lorraine) .  —  Vous  nous 
avez  adressé  quelques  feuilles  d'un 
poirier,  dont  on  appelle  le  fruit  en  Lor- 
raine poire  d'oignon,  avec  les  explica- 
tions suivantes  :  «  L'arbre  est  une 
greffe  très  vigoureuse  qui  possédait 
trois  branches.  L'une  d'elles  a  eu  toutes 
ses  feuilles  tachées  depuis  ces  derniers 
temps;  quelques  feuilles  du  sommet  de 
la  voisine  commencent  aussi  à  avoir 
quelques  points  noirs.  Je  suppose  avoir 
affaire  ici  à  un  champignon.  Il  doit 
différer  de  celui  du  beurré  d'Aremberg 
qui  apparaît  bien  sur  les  feuilles  dès  le 
printemps,  et  quelque  temps  qu'il  fasse, 
tandis  que  celui-ci  doit  probablement 
avoir  sa  cause  dans  le  temps  froid, 
chaud  et  humide  que  nous  traversons. 
Le  connaît-on,  et  quel  remède  peut-on 
lui  appliquer?  A  cette  époque  de  l'année, 
il  doit  peu  nuire  au  développement 
ligneux  de  la  branche  qui  est  presque 
accompli,  mais  les  fruits  seraient 
perdus.  »  Ces  feuilles  portaient  les 
traces  d'un  acarien  fort  commun  sur  le 
poirier;  c'est  le  Phytocaptes  pyri.  Cet 
acarien  n'est  réellement  dangereux  que 
quand  il  pullule  à  l'excès.  Malheureu- 
sement, il  n'y  a  jusqu'ici  aucun  moyen 
connu  pour  le  détruire. 

F.,  à  S.  [Marne).  —  Vous  exposez 
que  vous  voudriez  hacher  vos  pailles, 
les  cuire  à  la  vapeur,  et  les  donner  au 
bétail  mélangées  avec  un  peu  de  sel, 
de  son  et  autres  substances  do  même 
nature  ;  vous  demandez  s'il  a  été  fait,  des 
essais  comparatifs,  au  point  de  vue  de 
la  nutrition,  sur  l'emploi  des  fourrages 
ainsi  traités  et  des  fourrages  crus,  et 
quels  résultats  on  a  obtenus.  De  l'en- 
semble des  expériences  faites  jusqu'ici, 
il  paraît  résulter  que  la  cuisson  des  ali- 
ments qu'on  distribue  au  JDélail  donne 
surtout  de  bons  résultats  quand  ces 
substances  sont  riches  en  fécule,  comme 
la  pomme  de  terre,  ou  bien  quand  ils 
présentent,  à  l'état  naturel,  une  saveur 
acre  que  la  cuisson  fait  disparaître. 
Quantauxpailles,auson,auxballes,etc., 
la  cuisson  ne  paraît  pas  en  augmenter 
la  digestibilité;  mais  ces  substances 
sont  plus  faciles  à  faire  prendre  quand 
on  les  administre  dans  des  barbotages 
ou  en  mélange  avec  des  racines  fraîches. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (28  ji ulet  ms). 

La  saison  adverse  pour  les  cultivaleurs.  —  Situation  actuelle  pour  les  principales  cultures.  — 
L'avenir  probable  des  récolles.  —  Nouvelles  relatives  à  la  récolle  du  blé  dans  les  principaux 
pays.  —  Les  discussions  relatives  au  plàlrai,'e  des  vend.-.njres.  —  Héponse  de  M.  Soulîard  au\ 
alleiralions  du  rapport  de  M.  Marty.  —  Noie  sur  la  présence  du  sulfate  de  potasse  dans  les 
vins  non  plâtrés.  —  Conduite  à  tenir  par  le  fîouverneinent.  —  Modilications  apportées  au  règle- 
ment de  l'école  pratique  de  laiterie  à  Maniirolle,  dans  le  Doubs.  — Nccroloiïie.  —  Mort  de  M.  le 
baron  Walckeiiaér.  —  Comité  d'oriranis;ilioii  du  congrès  dliorliculture  en  188'.(. —  L'extension 
des  ravatres  du  idniloxéra.  —  iJccouverle  de  taclies  pli\llo\éri(pies  dans  l'Aube  et  dans  la 
Haule-Saùnt'.  —  Vomi  du  Comice  de  Cliàlons  rtdative  à  la  sjici-liaruie.  —  Inlerdiction  de  l'emploi 
de  la  saccharine  dans  la  fabrication  de  la  bière  en  Angleterre. —  l'ropo>iHon  de  loi  de  M.  Salis 
relative  à  la  sophistication  des  denrées  alimentaires.  —  Llude  de  M.  Cornevin  sur  l'emploi  de 
l'arsenic  ilans  l'engraissemenl  du  bélail.  —  expériences  de  moissonneuses-lieuses  à  Har-siir- 
Anbe.  —  Prochains  concours  du  Comice  de  Ueims  et  de  la  Société  d'agricnllure  de  Tarn-et- 
Garonne.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  de  la  race  cliarolaisi-  dans  l'Indre.  —  Notes  de 
MM.  l'aïnoul.  Bronsvick,  Salomon,  de  Lcntilbac,  Allier,  sur  la  situation  des  cultures  et  les  tra- 
vaux agiicoles  dans  les  départements  du  l*as-de-Calais,  de  Meurthe-et-Moselle,  de  la  Nièvre,  de 
la  Dordogne  et  des  llaules-x\.lpes. 

I.  —  La  situation. 

L'été  de  1888  continue  à  se  dérouler  dans  les  conditions   les  plus 
fâcheuses  pour  les  cultivateurs  :  la  pluie  et  les  basses  tempéi-atures 
constituent  pour  la  plus  grande  partie  du  pays  une  série  de  phases 
néfastes  dont  les  conséquences  sont  de  plus  en  plus  redoutées.  Ces 
conséqences  ont  été  désastreuses  pour  les  fourrages,  dont  de  grandes 
quantités  ont  été  perdues,  le  reste  ne  pouvant  être  rentré  que  dans 
des  conditions  déplorables.   Beaucoup  de   champs  de  céréales  sont 
versés,  et  les  blés  qui  sont  debout  sont  souvent  atteints  par  la  rouille. 
La  moisson  des  seigles  se  poursuit;  les  appréciations  sur  la  quantité 
sont  très  diverses,   suivant  les   régions;    mais  on   se  plaint  partout 
que  le   grain   soit  mouillé,   et  l'on   craint  qu'il  n'arrive  qu'à  une 
dessiccation  trop  incomplète.  Seules,  les  orges  et  surtout  les  avoines 
se  présentent  sous  un  assez  boniispect;  de  ce  côté,  on  compte  presque 
partout  sur  une  bonne  récolte.  Les  apparences  des  champs  de  bette- 
raves varient  beaucoup;  ici,  une  végétation  foliacée  vigoureuse,  là  au 
contraire  des  apparences  misérables;  ce  fait  tient  surtout  à  l'inégalité 
du  temps  qui  a  forcé  à  prolonger  les  semailles  au  delà  du  terme  ordi- 
naire; mais,  dans  les  champs  qui  paraissent  le  mieux  fournis,  la  racine 
reste  petite  et  ne  prend  pas  le  développement  sur  lequel  on  devait 
compter.  Les  pommes  de  terre  paraissent  presque  partout  assez  bonnes 
jusqu'ici.  Dans  quelques  régions  à  houblon,  la  plante  est  chétive;  il 
en  est  de  même  souvent  des  lins,  mais  les  chanvres  sont  meilleurs.  Les 
splendides  apparences  de  la  vigne,  qui  faisaient  la  joie  des  viticul- 
teurs dans  toute  la  France,  s'évanouissent  plus  ou  moins  lentement: 
la  coulure  a  fait  des  dégâts,  qu'une  série  ininterrompue  de  temps  ora- 
geux accroît  sans  cesse,  avec  leur  cortège  de  maladies  cryptogamiques. 
Les  arbres  fruitiers  ont  perdu  de  beaucoup  leurs  promesses.  Partout 
la  chaleur  fait  défaut  au  moment  où  elle  est  le  plus  nécessaire.  Le  tableau 
est  sombre  ;  nous  voudrions  le  faire  un  peu  plus  riant,  mais  la  vérité 
nous  oblige  à  proclamer  que  les  plaintes  des  agriculteurs  ne  sont  que 
trop  justifiées  par  le»  faits  ;  la  mauvaise  fortune  s'acharne  sur  eux  avec 
ténacité.  —  Dans  de  semblables  conditions,  il  est  difficile  d'évaluer, 
même  approximativement,  le  rendement  de  la  prochaine  récolte  de  blé; 
nous  croyons  néanmoins  que,  grâce  à  l'emploi  de  plus  en  plus  crois- 
sant des  engrais  complémentaires,  elle  donnera  un   rendement  plus 
élevé  que  celui  qui  aurait  été  atteint  dans  les  mêmes  conditions  clima- 
tériques,  il  y  a  seulement  quelques  années.  Quant  aux  prix,  on  peut 
compter   qu'ils  se    maintiendront;  mais  il  n'y  a  pas    lieu   d'espérer 
qu'ils   s'élèvent  beaucoup.    En   effet,   les   grands   pays   producteurs 
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disposent  de  ressources  qui  ne  diminuent  pas.  De  Russie,  oii  annonce 
que  la  récolte  sera  très  bonne.  Dans  l'Amérique  du  nord,  il  paraît  que 
les  conditions  de  la  récolte  se  sont  améliorées  ;  les  prévisions  sont  au- 
jourd'hui, dans  ce  pays,  beaucoup  moins  pessimistes  qu'au  commen- 
cement du  printemps. 

II,  —  Le  plâtrage  des  vendanges. 

Dans  notre  chronique  du  7  juillet,  nous  avons  protesté  contre  les 
conclusions  du  rapport  présenté  à  l'Académie  de  médecine,  sur  le 
plâtrage  des  vendani^es.  Dans  sa  séance  du  10  juillet,  l'Académie  a 
adopté  les  conclusions  de  ce  rapport,  et  elle  a  émis  l'avis  que  la  pré- 
sence du  sulfate  de  potasse  dans  les  vins  de  commerce,  qu'elle  qu'en 
soit  l'origine,  ne  doit  être  tolérée  que  jusqu'à  la  limite  de  2  grammes 
par  litre.  En  d'autres  termes,  c'est  demander  l'application  rigoureuse 
de  la  fameuse  circulaire  du  17  juillet  1880;  c'est  demander  que  le 
trouble  soit  jeté  dans  les  transactions  commerciales  sur  les  vins,  non 
seulement  dans  le  midi,  mais  dans  toute  la  France.  Le  gouvernement 
suivra-t-il  l'Académie  de  médecine  dans  cette  voie?  Nous  osons  encore 
espérer  qu'il  sera  effrayé  des  conséquences  d'une  telle  mesure,  et  qu'il 
continuera  à  garder  la  réserve  dont  il  ne  s'est  pas  départi  jusqu'ici. 
Son  embarras  doit  être  grand.  Laissons  de  côté  la  question  pratique 
que  nous  avons  abordée  il  y  a  trois  semaines,  et  restons  sur  le  terrain 
scientifique.  Nous  sommes  en  présence  de  deux  rapports  absolument 
contradictoires  :  celui  de  M.  Marty  et  celui  de  lEcole  nationale  d'agri- 
culture de  Montpellier.  L'autorité  de  l'Ecole  de  Montpellier  vaut  celle 
des  laboratoires  de  Paris,  et  il  est  au  moins  singulier  que  M.  Marty 
aille  jusqu'à  porter  le  doute  sur  la  probité  scientifique  de  ceux  qui 
n'arrivent  pas  aux  mêmes  conclusions  que  lui.  Cela  n'est  digne  ni 
d'un  véritable  savant,  ni  d'un  corps  comme  l'Académie  de  médecine. 
D'autre  part,  le  rapport  de  M.  Marty  renferme  certaines  affirmations 
quiexigeaient  une  réfutation;  c'est  ainsi  qu'il  soutient  que  le  sulfate 
de  potasse  n'existe  jamais,  dans  les  vins  purs  non  plâtrés,  dans  une 
proportion  supérieure  à  6  décigrammes  par  litre.  M.  Bouffard,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  dont  les  études 
analytiques  ont  été  mises  particulièrement  en  cause,  nous  adresse,  à  ce 
sujet,  une  note  dans  laquelle,  après  avoir  protesté,  en  termes  très 
modérés,  contre  les  accusations  légères  portées  contre  lui,  il  démontre 
avec  évidence  combien  cette  affirmation  de  M.  Marty  est  erronée. 
Voici  les  conclusions  de  cette  note  : 

«  Nous  ne  sommes  pas  le  seul  expérimentateur  ayant  annoncé  des  chiffres 
dépassant  0.6  dans  les  vins  purs.  Nous  citerons  les  résultats  de  M.  Groumydis, 
directeur  du  laboratoire  du  syndicat  des  vins  et  spiritueux  de  Narhonne.  Ce  chi- 
miste, dans  un  travail  fait  en  vue  d'élucider  la  question  si  obscure  du  plâtrage, 
a  trouvé  dans  des  vins  non  plâtrés,  faits  par  lui-même  au  laboratoire,  0  gr.  882 
de  sulfate  de  potasse.  Il  ajoute  :  «  On  est  frappé  de  la  dose  de  sulfate  de  potasse 
«  qui  existe  naturellement  dans  le  vin;  elle  est  de  près  d'un  gramme  par  litre,  n 

«  Enfin,  à  l'appui  de  nos  résultats,  nous  pouvons  apporter  des  documents 
puisés  à  des  sources  étrangères.  Consultant  les  analystes  et  les  œnologues  étran- 
gers, des  plus  compétents  en  cette  matière,  nous  trouvons  les  renseignements 
suivants  : 

«  1°  Le  journal  d'analyse  chimique  de  Fresenius,  tome  XXII,  page  46,  et 
tome  XXIII,  page  44  [Zeilschrifl  fur  Anabjlische  Chimie),  renferme  des  ana- 
lyses de  vins  purs  non  plâtrés,  de  Franconie,  de  Bordeaux,  signées  Fresenius  et 
Borgmann,  dans  lesquelles  on  signale  1  gr.  2,  I  gr.  4  et  1  gr.  6  de  sulfate  de 
potasse  par  litre. 
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a  2"  Le  B'  E.  Borgmann,  directeur  du  laboratoire  du  célèbre  analyste  Frese- 
nius,  dans  son  traité  de  l'analyse  des  vins  [Anleitung  zur  chemische  analyse  des 
iveines),  page  143,  donne  comme  maxima  et  minima  en  acide  sulfurique  (SO"') 
dans  les  vins  purs  :  maxima,  0.82  ;  minima,  0.20  par  litre;  ce  qui  correspond  à 
1.72  et  0.40  de  sulfate  de  potasse. 

«  Dans  le  remarquable  ouvrage  de  MM.  Bobo  et  Mach,  directeurs  de  l'École 
de  St-Michele,  dans  le  Tyrol,  Vigne  et  Travail  de  la  cave  (  \\'^ei)ibau  und  Kel- 
lenvirUischaft),  tome  II,  page  625,  on  lit  aussi  que,  sur  129  vins  autrichiens, 
7  pour  100  contenaient  1  gr.  à  1.1  de  sulfate  de  potasse,  65  pour  100  0  gr.  21  à 

0  gr.  8  ;  sur  86  vins  hongrois,  15  avaient  plus  de  1  gr.,  et  4,  1  gr.  4. 

«  Des  vins  allemands  de  la  Moselle  sont  mentionnés  comme  contenant  plus  de 

1  gr.  par  litre, 

«  Ces  vins  doivent  être  considérés  comme  purs  et  non  plâtrés,  puisque  dans 
ce  pays  cette  pratique  n'existe  pas  et  n'est  d'aucune  utilité. 

«  On  ne  peut  dire  que  c'est  en  vue  de  réglementer  le  plâtrage  que,  dans  les 
pays  vinicoles  allemands,  on  a  fixé  la  dose  de  tolérance  à  2  grammes  de  sulfate 
par  litre.  En  poi-tant  cette  dose  de  1.5  à  2  grammes  le  but  a  été  certainement 
d'établir  la  composition  normale  et  officielle  des  vins  purs  en  donnant  une  limite 
assez  large. 

«  En  France,  où  le  plâtrage  est  nécessaire  pour  nos  vins  du  midi,  pouvons- 
nous  moins  faire  qu'en  Allemagne? 

«  On  objectera  que  dans  les  vins  susmentionnés,  l'acide  sulfuriaue  doit  pro- 
venir en  partie  du  soufrage  des  vignes,  du  méchage  des  tonneaux,  de  la  concen- 
tration saline  des  vins  par  évaporation,  etc. 

«  Nous  répondrons  que,  d'une  part,  le  gain  d'acide  dû  à  ces  causes  est  peu 
sensible,  et  que,  d'autre  part,  il  faut  entendre  ])ar  vins  purs  et  marchands  ceux 
qui  ont  subi  les  divers  traitements  que  nous  venons  d'énuraérer,  lesquels  doivent 
être  regardés  comme  obligatoires  et  normaux  dans  la  manutention  des  vins. 

«  De  nouveau  nous  résumerons  les  conclusions  de  nos  précédentes  recherches, 
en  faisant  ici  ressortir  quelques  points  importants  : 

«  1"  Les  vins  non  plâtrés  peuvent  contenir  1  gramme  et  même  1  gr.  5  de  sul- 
fate de  potasse  normal  par  litre. 

«  2"  Bien  que  ces  proportions  élevées  se  rencontrent  dans  la  minorité  des  vins, 
elles  doivent  judiciairement  faire  la  règle. 

«  3"  Les  vins  ne  peuvent  être  reconnus  légalement  plâtrés  que  si  la  dose  de 
sulfate  de  potasse  dépasse  1  gr.  5,  à  moins  de  démonstration  directe. 

«  4°  Si  l'on  admet  un  maximum  de  1  gr    5  dans  les  vins  non  plâtrés,  celui  de 

2  grammes  fixé  par  l'Académie  comme  limite  de  tolérance  s'écarte  bien  peu  (de 
1  gr.  5  à  2  grammes)  de  ce  que  les  producteurs  sont  légitimement  en  droit  de 
réclamer. 

«  5°  La  différence  entre  1  gr.  5  et  2  grammes  ne  donne  point  assez  de  latitude 
pour  plâtrer;  la  mesure  conseillée  par  l'Académie  équivaut  à  la  suppression  du 
plâtrage,  et  dans  bien  des  cas  où  cela  sera  nécessaire,  il  faudra  renoncer  à  cette 
pratique  et  consentir  à  compromettre  la  récolte. 

«  Pour  terminer  celte  réponse  au  rapport  de  M.  Marty,  nous  voudrions  mon- 
trer combien  il  serait  désirable  de  concilier  l'hygiène  et  la  pratique  du  plâtrage, 
si  indispensable  à  une  industrie  qui  est  pour  le  midi  de  la  France  une  source  de 
richesse  nationale.  Ne  pourrait-on  ])as,  en  présence  des  difficultés  et  des  incerti- 
tudes qui  régnent  sur  cette  question,  adopter  comme  maximum  3  grammes  par 
litre?  puis,  suivant  la  législation  italienne,  n'appliquer  la  loi  qu'aux  vins  livrés  à 
la  consommation?  On  laisserait  ainsi  le  vigneron  et  le  négociant  en  vins  libres 
de  plâtrer  suivant  les  besoins,  à  la  condition  par  eux  d'atténuer  à  3  grammes 
l'excès  de  sulfate  de  potasse  avant  de  mettre  les  vins  en  circulation,   » 

La  conclusion  de  tout  ceci,  c'est  que,  môme  après  l'avis  de  l'Acadé- 
mie de  médecine,  la  question  reste  entière.  Le  gouvernement  aurait 
grand  tort  de  prendre  parli  contre  les  viticulteurs  du  midi,  et  de  les 
rendre  victimes,  comme  nous  le  disions  récemment,  de  discussions 
scientifiques  dans  lesquelles  la  vérité  n'est  probablement  pas  du  côté 
des  hygiénistes  de  Paris. 

III.  —  Enseignement  de  la  laiterie  dans  le  Doubs. 

Le  Journal  officiel  du   22  juillet  annonce  que  l'arrêté  du  19  juin 
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dernier,  portant  création  dans  le  département,  du  Doubs,  d'un  service 
de  recherches  et  de  renseignements  sur  toutes  les  questions  intéressant 
l'industrie  laitière  (voir  le  Journal  du  30  juin,  page  1003),  est  modifié 
ainsi  qu'il  suit  :  Le  minimum  dàge  exigé  des  candidats  pour  être 
admis  à  l'école  de  laiterie  de  iMamirolle  et  pour  l'école  d'apprentissage 
de  Saint-Vit  est  porté  à  quatorze  ans  accomplis  le  jour  de  l'entrée.  La 
condition  du  maximum  d'âge  est  et  demeure  supprimée.  Une  station 
de  machines  agricoles  est  annexée  à  l'école  de  laiterie  de  Mamirolle. 

IV.  —  Nécrologie. 
Nous  apprenons  la  mort  d'un  des  vétérans  de  l'agriculture  dans  le 
département  de  la  Mayenne,  M.  le  comte  du  Buat,  agriculteur  au 
domaine  de  la  Subrardière,  à  Méral.  Il  n'a  cessé  de  donner  l'exemple 
des  meilleures  méthodes  de  culture  et  d'élevage,  non  seulement  sur 
le  domaine  qu'il  exploitait,  mais  dans  les  métairies  qui  en  dépen- 
daient. Il  introduisit  en  1845  la  race  bovine  durham  dans  le 
département,  et  fut  ainsi  l'un  des  principaux  promoteurs  de  la 
transformation  de  l'élevage  dans  cette  région.  Il  fut  lauréat  de  la 
prime  d'honneur  en  1862,  et  reçut  en  1870  une  grande  médaille  d'or 
comme  témoignage  des  nouveaux  progrès  agricoles  qu'il  avait  réalisés. 
M.  du  Buat  était  âgé  de  84  ans;  il  était  correspondant  de  la  Société 
nationale  d'agriculture. 

Un  agriculteur  très  distingué  du  département  de  l'Aube,  M.  le 
baron  Walckenaër,  est  mort  le  10  juillet,  à  l'âge  de  92  ans.  Après 
quelques  années  passées  dans  la  carrière  administrative,  il  s'était 
adonné  exclusivement  et  avec  passion  à  l'agriculture.  A  partir  de  1841, 
il  commença  la  transformation  de  son  domaine  du  Paraclet,  commune 
de  Quincey,  célèbre  par  les  souvenirs  d'Abeilard  au  douzième  siècle. 
Ce  domaine,  couvert  de  friches  et  de  marécages,  fut  élevé  à  une  haute 
puissance  de  production.  M.  Walckenaër  reçut  la  prime  d'honneur 
au  concours  régional  de  1867;  il  était  correspondant  de  la  Société 
nationale  d'agriculture. 

V.  —  Congrès  d'horticulture  en  1889. 
Par  arrêté  en  date  du  16  juillet  1888,  le  ministre  du  commerce  et 
de  l'industrie,  commissaire  général  de  l'Exposition  universelle  de  1 889, 
a  nommé  membres  du  comité  d'organisation  du  congrès  international 
d'horticulture  :  MM.  Ernest  Bergman,  secrétaire  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France,  secrétaire  des  congrès  horticoles  de  Paris  de 
1885  à  1888;  A.   Bleu,  horticulteur,  secrétaire  général  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  ;  P.  Duchartre,  membre  de  l'Institut,  secré- 
taire rédacteur  de  la  Société  nationale  d'horticulture;  J.  Dybowski, 
maître  de  conférences  à  l'Ecole  de  Grignon,  membre  de  la  Société 
nationale  d'horticulture;  E.  Forgeot,  marchand  grainier,  membre  de 
la  Société  nationale  d'horticulture;  Hardy,  directeur  de  l'école  natio- 
nale d'horticulture  de  Versailles,  vice-président  de  la  Société  natio- 
.  nale  d'horticulture,  président  des  congrès  horticoles  de  Paris  en  1886, 
1887 et  1888;  Huard,  trésorier  de  la  Société  nationale  d'horticulture; 
Louis-Anatole  Leroy,  horticulteur  pépiniériste,  membre  de  la  Société 
nationale  d'horticulture;  Albert  Truffant,  horticulteur,  membre  delà 
Société  nationale  d'horticulture;  Charles  Verdier,  horticulteur,  prési- 
dent de  l'union  commerciale  des  horticulteurs  et  marchands  grainiers, 
membre  de  la  Société  nationale  d'horticulture;  Henry  de  Vilmorin, 
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marchand  grainier,  vice-président  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture. 

\l.  —  Le  pliytloxcra. 

La  sécheresse  de  l'année  1887  a  été  favorable  au  développement  du 
phylloxéra;  aussi  on  constate,  cette  année,  l'agrandissement  des 
anciens  foyers  d'infection,  ainsi  que  de  nouvelles  taches  dans  des  loca- 
lités considérées  jusqu'ici  comme  indemnes.  A  la  longue  liste  des 
départements  envahis,  il  faut  en  ajouter  deux  nouveaux  :  celui  de 
l'Aube  et  celui  de  la  Haute-Saône.  —  Dans  l'Aube,  d'après  ce  que  nous 
écrit  M.  Charles  Baltet,  on  a  trouvé  le  phylloxéra  dans  trois  communes 
du  canton  d'Ervy  :  Coursan,  Montfey  et  Villeneuve-au-Chemin;  dans 
cette  dernière  commune,  l'insecte  serait  établi  depuis  environ  six  ans. 
Le  canton  d  Ervy  confine  à  l'arrondissement  de  Tonnerre  (Yonne)  où 
l'insecte  existe  et  où  l'on  a  trouvé  encore  de  nouvelles  taches,  notam- 
ment à  Chablis.  Le  service  phylloxérique  de  l'Aube  a  fait  immédiate- 
ment commencer  le  traitement  par  le  sulfure  de  carbone.  Le  Comité 
départemental  a  demandé  que  la  procédure  administrative  suivie  dans 
Seine-et-Marne  et  Seine-et-Oise  fût  appliquée  dans  l'Aube;  dans  ce 
cas,  la  déclaration  d'infection  serait  restreinte  au  canton  d'Efvy  et 
ne  serait  pas  étendue  à  tout  l'arrondissement  de  Troyes.  —  Dans  la 
Haute-Saône,  d'après  une  note  que  nous  recevons  de  M.  AUard,  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture,  il  a  trouvé,  à  h  fin  de  juin,  des 
taches  phylloxériques  dans  la  commune  de  Bouhans-lez-Autrey,  dans 
l'arrondissement  de  Gray,  et  dans  celle  de  Chaux-la-Lotière,  dans  le 
canton  de  llioz  qui  forme  la  partie  méridionale  de  l'arrondissement 
de  Vesoul.  Ces  localités  sont  limitrophes  de  régions  atteintes  déjà 
depuis  plusieurs  années  dans  les  départements  de  la  Côte-d'Or  et  du 
Doubs, 

VII.  —  La  saccharine. 
Dans  sa  réunion  du  7  juillet,  le  Comice  agricole  de  l'arrondisse- 
ment de  Châlons  (Marne)  a  émis  le  vœu  qu'un  droit  de  douane  élevé  fût 
établi  sur  la  saccharine.  Ce  vœu  s'appuie  sur  les  considérations  sui- 
vantes :  que  le  conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  a  constaté  que  la 
saccharine  n'est  pas  un  aliment,  et  qu'il  y  a  controverse  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  elle  est  ou  non  nuisible  à  la  santé;  qu'en  tout  cas  il 
conviendrait  d'en  interdire  l'emploi  dans  l'alimentation  des  enfants. 
La  Gazelle  de  Londres  du  17  mai  dernier  a  publié  la  défense  de  faire 
usage  de  la  saccharine  dans  la  fabrication  des  bières  ;  une  amende 
de  50  livres  sterling  (1,250  fr.)  doit  être  appliquée  pour  punir  toute 
contravention  à  cette  prohibition.  Un  brasseur  de  Cardifï  a  été  con- 
damné, le  27  juin,  à  cette  amende.  Les  Anglais  donnent  ainsi  l'exemple 
d"  une  répression  sévère. 

VIII.  — Sophistication  des  denrées  alimentaires. 
Parmi  les  nombreuses  propositions  dues  à  l'initiative  parlementaire 
dont  la  Chambre  des  députés  est  saisie,  il  en  est  une  que  nous  de- 
vons signaler  tout  spécialement.  Cette  proposition ,  déposée  le 
12  juillet  par  M.  Salis,  tend  à  réprimer  les  sophistications  des  denrées 
alimentaires.  Lorsque  ces  sophistications  sont  constatées,  les  auteurs 
sont  poursuivis  devant  les  tribunaux,  et  ce  n'est  que  justice.  Mais  on 
voit  de  tout  temps  s'étaler  impudemment  dans  des  circulaires,  dans  des 
annonces  de  journaux,  dans  des  boutiques  plus  ou  moins  brillantes, 
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l'offre  d'une  foule  de  produits  destinés  plus  ou  moins  à  la  conserva- 
tion ou  à  l'amélioration  des  denrées  alimentaires.  La  liste  de  ces  in- 
dustries interlopes  serait  trop  longue  à  établir.  En  fait,  les  fabricants 
de  ces  liquides  ou  de  ces  poudres  à  qualités  variées  sont  sinon  les  au- 
teurs, au  moins  les  principaux  promoteurs  des  falsifications.  Il  importe 
donc  que  la  loi  permette  de  réprimer  leur  audacieuse  impudence.  Tel 
est  le  but  de  la  proposition  de  M.  Salis;  elle  tend,  en  effet,  à  obliger 
les  vendeurs  à  faire  connaître  qu'ils  ont  fait  subir  des  modifications  ou 
additions  à  leurs  marchandises,  et  à  frapper  les  provocations  à  falsifier 
commises  par  la  voie  d'annonces,  réclames, -circulaires,  etc.  Il  n'est 
pas  douteux  que  le  Parlement  fera  bon  accueil  à  cette  proposition. 

IX.  —  Emploi  de  l'arsenic  pour  le  bétail. 

Un  certain  nombre  de  légendes  ont  cours,  dans  quelques  pays,  sur 
l'efficacité  de  l'arsenic  pour  hâter  l'engraissement  du  bétail.  M.  Cor- 
nevin,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  publie,  dans  les  An- 
nales de  la  science  agronomique,  le  résultat  des  expériences  auxquelles 
il  s'est  livrésur  l'administration  de  l'arsenic  aux  ruminants,  soit  sous 
forme  d'acide  arsénieux  pulvérulent,  soit  sous  forme  de  liqueur  de 
Fowler.  A  l'état  solide,  l'acide  arsénieux  s'est  montré  inefficace  à  petites 
doses,  et  dangereux  à  doses  plus  élevées;  sous  la  forme  liquide,  il  ne 
paraît  avoir  exercé  d'action  que  sur  quelques  sujets,  en  vertu  de  leur 
individualité.  La  conclusion  de  M.  Cornevin  est  donc  que,  d'une 
façon  générale,  dans  les  opérations  d'engraissement,  il  n'y  a  pas 
avantage  à  administrer  l'arsenic  aux  ruminants. 

X.  —  Concours  de  moissonneuses-lieuses. 

Le  Comice  départemental  de  l'Aube,  présidé  par  M.  Gustave  Huot, 
organise  des  expériences  publiques  de  moissonneuses-lieuses  qui 
auront  lieu  à  Bar-sur-Aube,  sur  les  terres  de  M.  Paul  Chamerois.  Une 
indemnité  de  100  francs  sera  allouée  aux  exposants  pour  chaque  type 
de  moissonneuses-lieuses  mises  en  expérience,  dans  le  cas  où  ces 
machines  n'auraient  pas  été  vendues  dans  la  journée.  Des  médailles 
d'argent  et  de  bronze  pourront  être  décernées  aux  conducteurs  de 
machines.  Les  membres  du  Comice  de  l'Aube  qui  feront,  à  Bar-sur- 
Aube,  l'acquisition  de  moissonneuses-lieuses,  de  moissonneuses  à  un 
ou  à  deux  chevaux  et  de  faucheuses,  auront  droit  à  la  bonification 
faite  par  le  Comice.  La  date  des  expériences  sera  fixée  ultérieurement. 
XL  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Le  concours  annuel  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Reims  (Marne) 
se  tiendra  le  15  septembre  prochain,  sous  la  direction  de  M.  Charles 
Lhotelain,  son  président.  Il  comprendra  un  concours  d'animaux  repro- 
ducteurs pour  l'arrondissement  et  un  concours  départemental  d'ani- 
maux de  boucherie.  En  même  temps,  se  tiendront,  du  13  au 
16  septembre,  une  exposition  de  produits  agricoles  et  une  exposition 
générale  de  machines  et  instruments.  Les  déclarations  des  concurrents 
devront  parvenir  le  5  septembre  au  bureau  du  Comice. 

Le  concours  agricole  départemental  de  la  Société  d'agriculture  de 
Tarn-et-Garonne,  affiliée  à  la  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'agriculture,  aura  lieu,  cette  année,  à  Valence  d'Agen,  les  11  et 
12  septembre  prochain.  Il  comprendra  d'importantes  et  nombreuses 
primes  culturales,  des  récompenses  aux  bons  laboureurs,  aux  bons  et 
vieux  serviteurs,  etc.;  des  expositions  d'animaux  reproducteurs  des 
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différentes  espèces  :  bovine,  ovine,  porcine,  chevaline,  de  basse-cour, 
de  même  que  de  produits  de  grande  et  de  petite  culture,  de  produits 
maraîchers,  horticoles  et  viticoles,  et  d'instruments  agricoles.  Enfin, 
un  concours  spécial  sera  ouvert  entre  les  vins  du  département,  prove- 
nantde  vignes  indigènes,  de  vignes  américaines  ou  franco-américaines. 
XII.  —  Vente  tC animaux,  repvodacleiirs. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  organise  une  exposition  et  une 
vente  aux  enchères,  entre  les  sociétaires,  de  taureaux  et  de  génisses  de 
race  charolaise;  cette  vente  aura  lieu  à  Saint-Gaultier  le  simedi 
15  septembre.  La  Société  d'agriculture  a  décidé  de  prélever  sur  les 
ressources  disponibles  provenant  tant  des  cotisations  de  ses  membres 
que  des  subventions  de  l'Etat  et  du  département  une  somm;  de 
1 ,000  irancs  qui  sera  affectée  aux  frais  de  l'Exposition,  du  concours  et 
de  la  vente  aux  enchères.  Tous  les  animaux  qui  auront  été  acceptés 
par  la  commission  devront  subir  la  vente  aux  enchères. 

XIII.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

Voici  la  note  que  M.  Pagnoul,  directeur  de  la  station  agronomique 
d'Arras,  nous  transmet  sur  la  situation  des  cultures  dans  le  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais  à  la  fin  de  juin  : 

«  Les  pluies  du  mois  de  juin  ont  été  favorables  aux  céréales  et  surtout  à  l'avoine. 
Beaucoup  de  champs  de  blés  présentent  aujourd'hui  une  assez  belle  apparence 
mais  la  végétation  reste  encore  en  retard,  et  on  ne  peut  compter  pour  l'ensemble 
que  sur  une  récolte  intérieure  à  la  moyenne.  Il  y  a  d'ailleurs  dos  tendances  à  la 
verse  qui  s'accentueront  si  les  pluies  continuent.  Il  faudrait  aujourd'hui  plus  de 
chaleur  et  plus  do  lumière.  Les  fourrages  ne  donneront  qu'un  i-ésultat  médiocre- 
les  pluies  sont  venues  trop  tard  et  ne  vont  aujourd'hui  qu'entraver  la  récoite.  La 
pluie  a  été  favoi'able  à  la  betterave,  mais  cette  plante  présente  une  grande  diver- 
sité d'aspect.  Sur  quelques  champs  les  feuilles  cachent  complètement  la  terre  . 
sur  d'autres  on  voit  des  vicies  et  la  plante  commence  à  peine  à  se  développer  ;  sur' 
quelques-uns  les  feuilles  jaunissent,  sans  doute  à  cause  de  l'eutrainjmcnt  de 
1  azote  soluble  par  les  pluies.  Les  pommes  de  terre  continuent  à  conserver  une 
très  belle  apparence,  mais  les  pluies  rendent  le  buttage  très  difficile.  » 

M.  Bronsvick  nous  écrit  de  Nancy  le  16  juillet  : 

«  Les  pluies  ne  discontinuent  point  dans  la  région.  Après  quelques  beaux  jours, 
la  température  continue  à  être  très  basse.  Le  11  juillet,  on  signalait  quelques 
flocons  de  ncAge  d^ns  les  environs  de  Nancy.  Los  plantes  continuent  à  souffrir. 

('  Les  blés  ont  encore  une  assez  belle  apparence  :  ils  ont  pris  un  peu  plus  de 
dévelo[)pement  comme  paille  ;  quant  aux.  grains,  il  y  a  des  dommages  sérieux. 
Nous  ne  pouvons  compter  dès  aujourd'hui  ([ue  sur  une  petite  récolte. 

«  Ou  ne  peut  arriver  à  finir  la  fenaison  faute  de  chaleur.  Qu.dques  cultivateurs, 
grands  partisans  de  prairies  temporaires,  ont  fait  des  essais  d'ensilage. 

«  La  vigne  souffre  visiblement  ;  rareoaent  on  a  vu  les  ceps  jaunir  au  mois  de 
juillet;  les  grappes  très  aliondantes  commencent  à  être  attaquées  par  une  maladie. 

«  Les  avoines  promettent  une  grande  récolte;  les  houblons  ne  laissent  rien  à 
désirer.  Les  pommes  de  terre  sont  en  souffrance.  La  culture  maraîchère  est  assez 
prospère.  Quant  aux  fruits,  il  y  en  aura  peu  si  le  torraps  froid  continue.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Saint-Michel,  le  18  juillet,  M.  Sa- 
lomon  résume  la  situation  agricole  dans  la  Nièvre  en  même  temps 
qu'il  insiste  sur  l'utilité  des  moyettes  : 

«  Gomme  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  la  Nièvre  a  été  très  éprou- 
vée par  la  persistance  des  pluies  et  le  manque  de  chaleur.  C'est  à  ce  j)oiut  que 
toutes  les  prévisions  en  ont  été  bouleversées. 

«Les  céréales  d'hiver  produiront  moins  qu'on  ne  pensait,  c'est-à-dire  qu'elles 
fourniront  un  rendement  sensiblement  inférieur  à  la  moyenne  ;  les  céréales  de 
printemps,  au  corUraire,  qui  ont  été  semées  tardivement  et  sur  les(juelles  on 
comptait  médiocrement,  dépasseront  le  produit  espéré. 

«  La  rentrée  des  fourrages  a  été  laborieuse  et  très  difiicile;  beaucoup  d'agricul- 
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leurs,  pour  lutter  contre  le  mauvais  temps,  ont  mis  leur  foin  en  moyettes  et  oat 
ainsi  employé  le  moyen  le  plus  énergique  de  préservation. 

«  De  même  pour  les  blés  l'emploi  des  moyettes  est  cette  année  tout  indiqué.  Et 
à  ce  sujet  nous  devons  dire  que  dans  la  Nièvre  l'usage  de  ce  procédé  s'est  beau- 
coup étendu.  Beaucoup  emploient  le  système  de  la  moyette  dans  sa  forme  la 
plus  élémentaire,  c'est-à-dire  constituant  un  assemblage  conique  de  javelles 
appliquées  debout  les  unes  contre  les  autres,  l'épi  en  l'air.  On  ne  donne  à  la 
moyette  que  la  grosseur  indispensable  pour  pouvoir  résister  à  l'action  du  vent. 
Un  nombre  de  javelles  équivalent  à  trois  gerbes  est,  dans  la  généralité  des  cas, 
d'une  solidité  suffisante  pour  obtenir  ce  résultat.  Sous  ce  volume,  l'air  la  pénètre, 
l'empêche  de  s'échauffer  et  la  sèche  avec  facilité  quand  elle  vient  à  se  mouiller. 

«  On  fait  les  moyettes  d'autant  plus  petites  que  le  blé  est  plus  vert,  plus 
mouillé:  il  est  encore  indispensable  d'y  recourir  lorsqu'il  est  mélangé  d'herbes; 
quand  il  est  sec,  on  peut  les  faire  plus  volumineuses. 

«  Avec  la  moyette  il  n'y  a  plus  de  travail  inutile,  nous  dirons  même  nuisible, 
on  assure  sa  moisson;  et  comme  on  peut  sans  crainte  couper  cinq  ou  six  jours 
plus  tôt,  dès  que  le  bas  de  la  tige  est  sec,  comme  on  peut  retarder  la  rentrée  de 
deux  semaines,  l'opération  acquiert  une  élasticité  qui  se  traduit  dans  l'ensemble 
du  travail  par  une  économie  de  frais  considérable.  » 

Voici  la  note  que  M.  Allier,  professeur  départemental  d'agriculture, 
nous  adresse  de  Gap,  le  21  juillet,  sur  la  situation  dans  les  Hautes-Alpes: 

ce  Depuis  près  d'un  mois  nous  subissons  dans  les  Alpes  des  variations  de  tem- 
pérature tout  à  fait  anormales  :  des  nuits,  souvent  des  journées  très  fraîches  suc- 
cèdent brusquement  à  de  fortes  chaleurs  ;  il  pleut  fréquemment,  et  les  pluies  ont 
beaucoup  contrarié  la  floraison  des  blés.  Si  les  seigles,  plus  rustiques  et  fleuris- 
sant de  bonne  heure,  promettent  une  bonne  récolte,  les  froments  ne  donneront 
un  rendement  satisfaisant  que  dans  trois  ou  quatre  cantons  méridionaux;  dans 
les  quatre  cinquièmes  au  moins  du  département,  leur  produit  sera  très  médiocre. 
Les  orges  laissent  aussi  beaucoup  à  désirer.  Par  contre,  les  avoines  et  les  pommes 
de  terre  sont  partout  de  belle  venue 

«  La  maturité  des  céréales  est,  cette  année,  en  retard  de  plus  de  quinze  jours 
sur  les  années  ordinaires  :  on  commence  à  peine  à  moissonner  dans  le  pied  du 
département;  à  Gap,  les  blés  sont  encore  verts. 

«  Les  vignes  non  phylloxérées  présentent  partout  une  végétation  luxuriante  ; 
mais  on  se  demande  dans  beaucoup  de  localités  si  les  raisins  mûriront.  La  récolte 
en  fruits  sera  peu  abondante. 

«  Les  vers  à  soie  ont  parfaitement  réussi  ;  on  cite  des  rendements  de  72  et 
75  kilog.  de  cocons  frais  par  once  de  graine  de  25  grammes;  aussi  compte-t-on 
douze  ateliers  de  grainage  à  Larague,  un  à  Serres,  un  au  Puet,  occupant  en  tout 
600  à  700  ouvrières.  » 

Sur  la  situation  des  cultures  dans  le  Périgord,  M.  de  Lentilhac  nous 
écrit  de  Saint-Jean  d'Ataux,  à  la  date  du  10  juillet  : 

«  La  moyenne  de  chaleur  du  mois  de  juin,  quoique  élevée,  a  été  manifestement 
insuffisante  aux  besoins  de  la  végétation;  les  jours  de  pluie  et  de  temps  couvert 
trop  nombreux.  La  couleur  anémique  de  nos  vignes,  la  teinte  blafarde  des  céréales 
qui  ont  blanchi  plutôt  que  jauni  à  la  maturité,  le  développement  exagéré  de  la 
partie  herbacée  de  certains  végétaux,  de  la  fane  des  pommes  de  terre  notamment, 
en  sont  les  conséquences.  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  nos  foins  de 
prairies  naturelles,  tous  fauchés,  se  mouillent  depuis  plus  de  dix  jours.  De  courtes 
éclaircies,  une  subite  élévation  de  température,  et  aussitôt  on  court  aux  fourches, 
mais  le  foin  est  àpeine  retourné  qu'une  nouvelle  averse  lui  faitperdre  le  bénéfice 
du  peu  de  dessiccation  obtenue;  il  en  résulte  que  le  foin  perd  de  sa  couleur,  que 
son  aiome  disparaît.  Le  bétail  aura  certainement  beaucoup  à  souH'rir  l'hiver  pro- 
chain de  la  mauvaise  fabrication  de  nos  foins. 

«  La  vigne,  qui  promettait  beaucoup  vu  la  nombreuse  émission  de  ses  inannes, 
a  beaucoup  perda  ces  derniers  jours  par  suite  de  ces  pluies  interminables  et  sur- 
tout d'une  baisse  de  température  nocturne  tout  à  fait  anormale  en  pareille  saison; 
on  remarijue  déjà  de  nombreux  cas  de  coulure,  la  feuille  jaunit,  le  sarment 
s'étiole  et  les  maladies  parasitaires  reprennent  leur  marche  dévastatrice.  » 

Nous  avons  donné,  au  commencement  de  cette  chronique,  des  appré- 
ciations que  ces  notes  conlirment.  Henry  Sagnier. 
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Ferme  de  Labourdelte,  commune,  canton  et  arrondissement  de  Lectoure.  — 
Dans  un  concours  antérieur,  M.  Dujiouij  a  obtenu  le  prix  cultural  de  la  4"  caté- 
gorie pour  sa  Terme  de  Labourdelte,  qui  comprend  12  liectares  de  terrain  argilo- 
calcaire  et  caillouteux,  à  pente  très  accusée.  Depuis  cette  époque,  il  a  perfectionné 
son  œuvre.  C'est  merveille  d'enregistrer  les  beaux  revenus  qu'il  retire  de  ses 
asperges,  arlichaux,  cerises  et  prunes,  auxquels  viennent  s'ajouter  encore  les 
sérieux  bénéfices  d'une  pépinière  de  fruitiers  et  de  plants  américains.  Les  blés, 
fourrages,  maïs,  légumes  de  toute  sorte,  fournissent  encore  un  complément  t(ui 
n'est  pas  sans  importance  II  est  vraiment  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
de  tirer  meilleur  parti  d'un  aussi  petit  domaine,  et  nous  so/nmes  heureux  d'at- 
tribuer à  M.  Dupouy  un  rappel  de  piix  cultural  de  la  4"  catégorie. 

Domaine  de  Poyanne,  commune  de  Montlezun,  canton  de  Nogaro,  arrondis- 
sement de  Condom,  —  Quaud,  en  1854,  M.  Doits  Ducotn  prit  la  direction  des 
85  hectares  qui  forment  le  domaine  de  Poyanne,  il  profita  des  nombreuses  amé- 
liorations qu'avait  réalisées  son  père  et  oui  peuvent  ainsi  se  résumer  :  défriche- 
ment de  landes,  plantation  de  vignes,  relèvement  de  12  à  20  hectolitres  à  l'hec- 
tare du  rendement  du  blé.  Le  fils  n'avait  qu'à  suivre  les  traces  de  son  père,  et 
il  n'y  a  pas  manqué.  Ayant,  dès  ses  premiers  pas,  à  compter  avec  l'oïdium,  au 
lieu  de  se  décourager,  il  entreprit  d'augmenter  son  vignoble,  et,  pour  ne  pas 
diminuer  ses  recettes,  il  mit  en  culture  des  landes  et  pâtures.  Il  continua  à  ré- 
colter une  égale  quantité  de  blé  et  recueillit  bientôt  deux  fois  plus  de  vin.  Entre 
temps,  il  agrandissait  le  chai  devenu  insudisant,  renouvelait  et  augmentait  la 
vaisselle  vinaire  et  faisait  l'acquisition  d'une  machine  à  battre.  La  péri  pneumonie 
ayant,  en  1876,  détruit  son  bétail  à  cornes,  il  eut  la  pensée,  dans  l'espoir  de  ré- 
parer celte  perte,  de  doubler  encore  l'étendue  de  ses  vignes  pour  élever  ses 
revenus,  et  il  planta  successivement  18  hectares  de  terrains  en  plaine  susceptibles 
d'être  submergés.  Il  ne  négligeait  pas  pour  cela  de  repeupler  ses  écuries,  dans 
lesquelles  il  iijtroduisait  la  race  bazadaise. 

Ce  rapide  historique  indique  que  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  homme 
intelligent  et  plein  d'ardeur.  De  brillants  résultats  ont  été  la  juste  récompense  de 
son  initiative,  et  les  revenus  du  domaine  sont  allés  grandissant.  Au  moment  de 
notre  visite,  nous  constatons  un  bel  état  des  froments  ;  nous  voyons  avec  plaisir 
des  essais  intéressants  de  variétés  nouvelles  et  nous  prenons  note  de  l'excellent 
aspect  des  prairies.  Nous  gardons  des  étables,  pourvues  de  beaux  animaux,  une 
bonne  impression,  et  nous  applaudissons  à  l'examen  d'une  comptabilité  remon- 
tant à  une  époque  ancienne  cl  qui  est  parfaitement  tenue. 

Seules,  les  vignes  ne  nous  ont  pas  entièrement  satisfaits.  Non,  qu'elles  soient 
mal  soignées,  mais  nous  devions  nous  attendre  à  les  trouver  supérieures  à  celles 
des  propriétaires  voisins,  tandis  (fu'elles  ne  s'en  distinguent  pas  sensiblement. 
Gomme  tant  d'autres,  elles  ne  portaient  qu'un  nombre  insuffisant  de  coursons 
trujf  courts,  et,  comme  conséquence,  un  grand  nombre  de  gourmands  el  un  pelit 
nombre  de  raisins.  Elles  ne  reçoivent  d'ailleurs  que  les  deux  labours  tradition- 
neis  et  ne  sont  fumées  que  parcimonieusement. 

Nous  avons  avec  surprise  remarqué  que  les  jeunes  vignes  destinées  à  être  sub- 
mergées étaient  plantées  sur  terres  maintenues  en  grands  billons  très  convexes, 
et  ne  pouvaient  se  prêter  à  une  submersion,  quoique  placées  au  bord  de  petits 
cours  d'eau  qui  auraient  permis  cet  excellent  moyen  de  défense. 

M.  Ducom  voudra  bien  pardonner  ces  légères  critiques  ;  il  est  trop  intelligent 
pour  ne  pas  en  reconnaître  le  bien  fondé  et  Irop  habile  agriculteur  pour  ne  pas 
en  tenir  compte.  Elles  ne  diminuent  ({ue  dans  une  faible  mesure  son  mérite  in- 
contestable, et  n'empêchent  point  r|ue  son  exploitation  ne  soit  digne  d'être  signa- 
lée comme  une  des  mieux  conduites. 

Nous  lui  décernons  une  médaille  d'or  grand  module,  que,  sur  notre  demande 
M.  le  ministre  a  bien  voulu  remplacer  par  un  objol  d'art. 

Ferme  de  la  Martine,  commune  ft  canton  de  l'Islu-Jourdain,  arrondissement 
de  Lombez  —  La  terre  de  la  Martine,  située  dans  la  vallée  do  la  Sève,  d'une 
contenance  de  120  hectares  est  atlermée,  depuis  1867,  à  M.  Doininù/ue  Doumenq, 
moyennant  le  ))rix  annuel  de  12,000  francs.  C'ilui-ci  reçut  à  son  entrée  de  bail 
une  somme  de  3,500  fi'ancs  pour  achat  d'animaux  dont  la  ferme  était  déj)ourvue. 
Il  en  possède  aujourd'hui  pour  un  capital  d'environ  44,000  fr.    Ces  animaux, 
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dont  plusieurs  sont  remarquables  et  ont  été  primés  dans  divers  concours,  se  dé- 
composent comme  suit  :  2  chevaux,  4  juments  poulinières  et  leurs  produits, 
32  jeunes  mulets,  14  bœufs,  8  taureaux,  6  vaches,  20  élèves  et  200  brebis. 

Avec  uu  tel  bétail,  la  production  de  fumier  est  considérable  et  il  est  facile 
d'entretenir  les  terres  eu  bonne  fertilité.  Aussi,  le  jour  de  notre  visite,  toutes  les 
récolles  sur  pied,  Liés,  avoines  et  orges,  féveroles,  maïs,  haricots  et  pommes  de 
terre  présentaient  une  belle  apparence.  Il  en  était  de  même  dos  luzernes,  sainfoins 
et  trèlles  répartis  sur  33  hectares  et  des  prairies  naturelles  occupant  16  hectares. 
Ces  prairies  sont  protégées  contre  la  rivière  voisine  par  des  digues  qui,  après  les 
inondations  de  1875,  ont  nécessité  d'importants  travaux  de  réfection. 

Une  aussi  grande  surface  en  culture  fourragère  permet  de  nourrir  un  nombreux 
bétail.  M.  Doumenq  y  ajoute  encore,  en  culture  dérobée,  10  hectares  de  maïs 
fourrage  et  2  hectares  de  vesces. 

La  Martine  présente  un  bel  exemple  d'agriculture  qu'on  pourrait  appeler  clas- 
sique :  augmentation  de  l'étendue  consacrée  aux  fourrages  pour  fournir  à  l'entre- 
tien de  beaucoup  d'animaux,  produire  une  grande  quantité  de  fumier,  et,  grâce 
à  lui,  obtenir  un  haut  rendement  sur  la  portion  relativement  restreinte  réservée 
aux  céréales. 

Aujourd'hui,  les  agronomes  pensent,  avec  juste  raison,  que  les  fumiers  de 
ferme  sont,  à  eux  seuls,  incapables  de  rendre  au  sol  tous  les  éléments  qui  lui  sont 
enlevés  sous  forme  de  grain  ou  de  viande  exportés.  Quelque  riche  que  soit  une 
terre  en  principes  minéraux,  elle  s'épuise  à  la  longue,  et  il  est  sage  de  les  lui 
restituer  dans  une  mesure  suffisante.  Si  M.  Doumenq  faisait  usage  de  phosphates 
et  de  sels  potassiques,  il  atteindrait  une  sorte  de  perfection  agricole. 

Il  convient,  toutefois,  défaire  connaître  que  l'une  de  ses  principales  ressources, 
celle  dont  il  tire  le  plus  de  bénéfices,  ressort  d'une  industrie  à  laquelle  il  est  par- 
ticulièrement apte,  mais  qui  n'est  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Il  achète,  à 
l'âge  de  six  mois,  de  30  à  40  mules  et  mulets,  et  les  revend  un  an  après.  Pour 
réussir,  dans  une  pareille  spéculation,  il  faut  savoir  choisir  et  acheter,  il  faut  en- 
suite savoir  revendre.  Gela  demande  des  aptitudes  spéciales  que  M.  Doumenq 
possède  à  un  haut  degré,  mais  que  peu  de  peisonnes  sont  capables  d'acquérir. 

M.  Doumenq  est,  d'ailleurs,  intelligent  et  extrêmemeut  actif.  S'il  n'en  était  pas 
ainsi,  comment  aurait-il  pu  payer  un  fermage  relativement  élevé  et  réaliser  des 
bénéfices  qu'il  évalue  à  4,000  fr.  par  an,  dans  une  période  si  désastreuse  pour  la 
généralité  des  agriculteurs. 

Le  jury  pense  qu'il  doit  être  donné  en  exemple  aux  fermiers  ses  compatriotes, 
et  lui  décerne  le  prix  cultural  de  la  2"  catégorie. 

Doynaine  de  Macari,  commune  de  Lannepax,  canton  d'Eauze,  arrondissement 
de  Gondom.  —  M.  Lafilan  exploite,  depuis  1855,  le  domaine  de  Macari,  d'une 
contenance  de  36  hectares,  qu'il  acquit  pour  le  prix  de  45,000  fr.  Au  début  de 
son  entreprise,  l'exploitation  se  soldait  en  perle;  elle  produit  aujourd'hui  environ 
12,000  fr.  de  recettes;  en  défalquant  les  dépenses  qui  peuvent  être  évaluées  à 
3,500  fr.,  il  reste  un  bénéfice  net  de  8,566  fr.  M.  Lafilan  a  compris,  en  temps 
opportun,  qu'il  avait  intérêt  à  restreindre  la  culture  des  céréales  et  à  faire. une 
place  plus  grande  aux  prairies  et  aux  vignes.  Actuellement  les  blés  et  avoines  n'oc- 
cupent que  4  hectares,  tandis  que  les  prairies  en  absorbent  8,  et  les  vignes  16.  Le 
reste  est  en  bois  taillis  ou  en  landes  incultes  fournissant  une  abondante  litière. 
En  même  temps  qu'augmentait  l'étendue  fourragère,  s'est  parallèlement  accru 
le  nombre  d'animaux  entretenus,  et  au  lieu  de  2  uniques  paires  de  bœufs  ou 
vaches  qu'on  trouvait  autrefois  à  Macari,  on  y  voit  maintenant,  dans  une  bonne 
écurie  de  construction  récente,  8  belles  vaches  et  8  élèves  en  parfait  état. 

Les  prairies  situées  sur  le  bord  d'un  ruisseau  sujet  à  des  débordements  et  qui 
a  été  endigué,  sont  convenablement  assainies  et  peuplées  de  bonnes  herbes.  Elles 
reçoivent,  par  de  nombreuses  rigoles,  les  eaux  pluviales  des  parties  supérieures 
qui  apportent  avec  elles  un  limon  fertilisant.  De  plus,  on  leur  distribue  une  part 
des  fumiers  et  composts  de  la  ferme. 

Les  vignes,  presque  uniquement  formées  de  Folle-Blanche,  sont  plantées  suivant 
la  mode  du  pays  et  comprennent  un  grand  nombre  de  souches,  mais  permettent 
l'emploi  de  la  charrue.  Elles  sont  entourées  d'allées  semées  de  luzerne  qui  four- 
nissent du  fourrage  pendant  quelques  années  et  auxquelles  il  est  fait  ensuite  des 
emprunts  de  terre  qu'on  transporte  au  pied  des  ceps.  Geux-ci  reçoivent  encore, 
tous  les  trois  ou  quatre  ans,  un  compost  composé  de  déjections  animales,  d'ajoncs 
fournis  par  les  landes  et  de  phosphates  minéraux. 
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Contrairement  à  ce  qu'elle  a  trop  souvent  déploré  dans  ses  visites  réparties  sur 
tout  le  département,  la  commission  a  trouvé  le  sol  do  ces  vignes  parfaitement 
ameubli  et  entièrement  dépourvu  d'herbes  parasites.  Leur  propriétaire  a  saisi 
l'avantage  des  labours  fréquents  et  les  a  mis  en  pratique.  Il  s'est  aussi  convaincu 
qu'il  fallait  moins  rechercher  une  abondante  récolte  de  sarments  qu'une  abon- 
dante cueillette  de  raisins  ;  et  les  souches  étant  vigoureuses,  il  les  a  dotées  d'un 
nombre  suffisant  de  coursons,  taillés  non  plus  à  un  seul  œil,  comme  cela  se  pra- 
tique d'habitude,  mais  à  deux  et  trois  yeux  francs.  Aussi  nous  a-t-il  été  donné  de 
les  voir  chargées  de  raisins  et  promettant  une  récolte  exceptionnelle. 

M.  Lalitan,  n'ayant  pas  à  redouter  l'oïdium,  ne  soufre  pas,  mais  il  sulfate  pour 
prévenir  le  raildew.  Le  rendement  de  600  à  700  hectolitres  de  vin,  qu'il  prétend 
obtenir,  ne  nous  a  pas  semblé  exagéré,  quoique  dépassant  de  beaucoup  la  produc- 
tion moyenne  de  la  région.  Il  serait  encore  possible  de  l'accroître  en  ayant 
recours  à  des  engrais  riches  et  en  faisant  usage  de  charrues  et  bineuses  suscep- 
tibles d'être  traînées  par  un  seul  animal,  ce  qui  permettrait  des  labours  moins 
onéreux  et  plus  fréquents. 

Nous  trouvons,  chez  M.  Lafitan,  la  mise  en  œuvre  d'une  nouvelle  conception 
économique.  Tenant  compte  du  bas  prix  des  céréales,  en  présence  de  la  concur- 
rence étrangère,  de  l'élévation  du  taux  de  la  main-d'œuvre  et  des  charges  crois- 
santes de  toute  sorte,  il  a  successivement  réduit  les  emblavures,  augmenté  la 
surface  fourragère  et  donné,  dans  un  pays  qui  doit  être  surtout  «  viticole  »,  la 
première  place  à  la  vigne.  De  plus,  il  applique  à  celle-ci,  avec  un  succès  indé- 
Diai>le,  de*  méthodes  de  culture  qui,  sans  être  un  modèle  parfait,  représentent 
une  supériorité  bien  marquée  sur  les  pratiques  ordinaires. 

Le  jury  n'hésite  pas  à  décerner  à  M.  Lalitan  le  prix  cultural  de  la  1'"  catégorie. 

P.  DE  Lapeyrouse. 

JURISPRUDENCE  AGRICOLE 

Un  de  nos  abonnés  nous  envoie  la  note  suivante,  en  nous  deman 
dant  notre  avis  : 

«  Une  société  de  chasseurs  qui  a  loué  une  certaine  quantité  d'hectares  de  terres, 
prés,  bois,  vignes  en  parcelles  disséminées,  a-t-elle  le  droit  d'empoisonner  toute 
la  contrée,  même  les  chemins,  pour  empêcher  les  chiens  de  déranger  les  couvées, 
et  cela  sans  autorisation?  Des  boulettes,  préparées  ad  hoc  par  un  pharmacien  qui 
fait  partie  de  celte  société,  ont  été  semées  de  tous  côtés,  même  à  la  porte  des  habi- 
tations, dans  les  chemins;  chiens  de  garde,  chiens  de  vache,  chiens  de  bergers 
crôveni  de  tous  côtés,  c'est  une  panique;  les  gens  hésitent  à  sortir  leurs  bes- 
tiaux. En  outre  des  chiens,  une  vache  peut  très  bien  ramasser  une  de  ces  bou- 
lettes dans  une  goulée  d'herbe.  Il  est  bien  certain  que  le  paysan,  qui  a  loué  son 
coin  de  terre,  n'a  pas  entendu  donner  le  droit  de  l'empoisonner,  et  se  priver  ainsi 
de  ses  droits  de  pcâlurage;  la  police  sur  les  animaux  ne  peut  donner  de  tels  droits 
à  des  particuliers  !  Je  vous  fais  observer  qu'il  s'agit  de  terrains  disséminés  e^  non 
clos  :  il  ne  s'agit  pas  de  chiens  errants,  mais  de  chiens  de  service  conduits  par 
leurs  maîtres  en  les  accompagnant.  » 

Nous  avons  tenu  à  reproduire  la  note  de  notre  correspondant  tout 
entière,  sans  en  rien  retrancher,  pour  faire  voir  à  quels  excès  des  per- 
sonnes, qui  ne  combattent  que  pour  leur  plaisir,  peuvent  se  laisser 
entraîner.  L'indignation,  qui  perce  dans  cette  note,  témoigne  de  sa 
véracité,  et  nous  ne  pouvons  un  seul  instant  mettre  en  doute  ses  affir- 
mations. Ilàtons-nous  de  dire  que  de  pareils  agissements,  qui  du  reste 
ne  sont  pas  sans  exemple,  sont  coupables  et  doivent  être  réprimés. 

L'article  454  du  Code  pénal  prévoit  le  cas  où  un  animal  domesti([ue 
est  tué  sans  nécessité  sur  la  propriété  même  de  son  maître,  et,  dans  ce 
cas,  celui  qui  a  tué  l'animal  est  passible  d'un  emprisonnement. 

Dans  tout  autre  cas,  c'est  l'article  479  paragraphe  1"  du  même  Code 
qui  devient  applicable;  cet  article  punit,  non  plus  de  la  prison,  mais 
d'une  simple  amende,  ceux  qui,  hors  les  cas  prévus  par  les  articles 
précédents,  ont  volontairement  causé  des  dommages  aux  propriétés 
mobilières  d'autrui. 
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Le  chien  est  naturellement  considéré  comme  une  propriété  mobi- 
lière et  dès  lors,  le  fait,  au  moyen  de  boulettes  empoisonnées,  de  tuer 
des  chiens,  hors  le  cas  de  nécessité,  constitue  la  contravention  prévue 
et  punie  par  ledit  article  479. 

C'est  ce  qui  a  été  jugé  par  le  tribunal  correctionnel  de  Compiègne, 
par  un  jugement  en  date  du  3  juin  1873;  ce  jugement  décide  que  le 
propriétaire  de  bois  non  clos,  qui  a  fait  périr  des  chiens  au  moyen  de 
boulettes  empoisonnées,  semées  sur  son  terrain,  dans  le  but  d'atteindre 
les  chiens  des  chasseurs,  en  même  temps  que  les  bêtes  fauves,  est  pas- 
sible des  peines  portées  à  l'article  479. 

Dans  cette  espèce,  le  prévenu  invoquait,  pour  sa  défense,  l'autori- 
sation qu'avait  donnée  le  préfet  d'employer  des  substances  vénéneuses 
pour  détruire  les  loups  et  les  renards,  et  il  faisait  valoir  qu'il  ne  pouvait 
empêcher  les  chiens  de  prendre  des  boulettes  destinées  aux  loups. 

Le  tribunal  a  rejeté  le  moyen,  par  le  motif  que  ce  propriétaire 
n'avait  pas  pris  les  précautions  nécessaires  pour  empêcher  la  destruc- 
tion des  animaux  domestiques,  comme  il  aurait  pu  le  faire,  par  exemple, 
en  tendant  ses  appâts  la  nuit  pour  les  relever  le  jour. 

Si,  dans  une  circonstance  pareille,  où  la  boulette  avait  un  prétexte, 
il  a  pu  être  jugé  que  l'article  479  se  serait  appliqué,  à  /brfion  peut-on 
l'invoquer  contre  qui,  sans  nul  prétexte  de  bêtes  fauves,  s'attaque 
directement  aux  animaux  domestiques. 

Le  jugement  constate  du  reste  que  le  propriétaire,  en  s'attaquant  aux 
chiens,  n'agissaitqu'en  vue  de  l'inconvénient  que  pouvait  occasionner 
leur  présence  dans  ses  bois,  et  non  à  raison  d'une  nécessité  actuelle 
de  légitime  défense  (V.  Dali.,  74,  3,  88). 

Si  les  boulettes,  ainsi  semées  sur  le  terrain,  avaient  causé  la  mort 
d'une  vache,  comme  le  suppose  notre  correspondant,  nul  doute  que 
l'article  453,  beaucoup  plus  rigoureux,  ne  dût  trouver  son  application. 
Cet  article  punit  ceux  qui,  sans  nécessité,  auront  tué  des  chevaux, 
bêtes  de  voiture,  de  monture  ou  de  charge,  des  bestiaux  à  cornes,  des 
moutons,  etc.  La  peine  est  alors  d'un  emprisonnement  qui  va  de  sixjours 
à  six  mois,  suivant  que  le  fait  s'est  produit  sur  le  terrain  du  proprié- 
taire de  l'animal  ou  non,  ou  qu'il  s'agit  d'un  lieu  clos  ou  non  clos. 

EUG.  POUILLET, 

Avocat  à  la  Cour  de    Pans. 
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ou  JUS  PURS  DES  FRUITS  A   CIDRE.   —  II'. 

Deuxième  Partie.  —  §  1 .  Examen  physique  et  organoleptiq'ue  des  moûts 
de  pommes  à  cidre  mis  en  expérience  le  26  décembre  1887  (Examen 
du  10  mai  1888).  —  Tonneau  et  flacons  témoins.  Comme  colo- 
ration et  comme  limpidité,  le  liquide  du  tonneau  et  des  flacons 
témoins  est  identique,  mais  le  dépôt  auquel  ils  ont  donné  lieu  ainsi 
que  la  saveur  sont  différents. 

A  a  un  dépôt  ténu  et  de  4  centimètres  de  hauteur  ;  A'  a  un 
dépôt  plus  gros  et  plus  important  :  il  atteint  5  centimètres  ;  A"  le 
dépasse  un  peu.  Sous  le  rapport  de  la  saveur,  le  cidre  du  tonneau  est 
le  moins  sucré  au  palais  et  le  plus  amer,  quoique  très  agréable.  A' 
s'en  rapproche  beaucoup.  A  est  celui  qui  est  le  plus  sucré,  mais  sa 
saveur  est  moins  fine  que  celle  des  deux  premiers.  A''  est  le  moins 
agréable  ;  il  a  une  légère  pointe  de  dureté.  En  résumé,  le  cidre  des 

1.  Voir  le  Journal  du  21  juillet,  page  106  de  ce  volume. 
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flacons  témoins  et  du  tonneau  est  clair,  limpide,  agréable,  fin  même, 
mais  légèrement  amer;  il  fermente  encore  assez  vivement,  bien  que 
beaucoup  moins  que  les  liquides  des  autres  flacons. 

Monta  sucrés.  —  B  assez  limpide.  Coloration  supérieure,  plus  in- 
tense que  celle  des  cidres  témoins.  Dépôt  moins  abondant,  mais  aussi 
ténu;  3  centimètres  de  iiauteur.  Odeur  et  saveur  intermédiaires 
entre  celles  dun  moût  et  d'un  cidre,  bien  que  se  rapprochant  plus 
du  premier  que  du  dernier.  La  saveur  semble,  en  outre,  avoir  con- 
tracté quelque  chose  qui  rappelle  «  le  pépin  »  et  qui  est  très  agréable. 
C,  moins  limpide  et  plus  sombre  que  le  précédent.  Dépôt  plus  ténu 
et  moins  abondant,  moins  de  3  centimètres,  Om.025  environ.  L'odeur 
et  la  saveur  sont  celles  d'un  moût  alcoolisé.  Elles  sont  bien  caractéris- 
ti(|ucs  de  celles  des  pommes  et  non  de  «  fruits  cuits  ». 

I).  Limpidité  et  coloration  du  flacon  lî.  I)é})ôt  comme  C.  La  saveur 
est  également  comme  celle  du  moût  précédent,  si  ce  n'est  un  peu  plus 
sucrée. 

È.  La  coloration  plus  sombre  que  celle  des  moûts  antérieurs  em- 
pêche de  bien  discerner  quelle  est  sa  limpidité.  Le  dépôt  est  assez  fort  ; 
il  mesure  près  de  3  centimètres  et  par  sa  composition  se  rapproche  de 
celui  des  flacons  témoins. 

La  saveur  de  plus  en  plus  sucrée  fait  de  ces  liquides  des  moûts  de 
pommes  alcoolisés;  ni  plus  ni  moins.  Le  dépôt  ressemble  au  précédent. 
F.  Aspect  tout  particulier:  le  liquide  est  très  limpide,  peu  coloré, 
dun  jaune  blond  ;  on  y  voit  à  la  surface  un  petit  fragment  de  myco- 
derme.  Le  dépôt  est  un  peu  moins  grand  que  celui  de  E.  La  saveur 
est  tellement  sucrée  que  l'on  prendrait  facilement  ce  moût  pour  un 
sirop.  Elle  est  très  droite  en  goût. 

Si  l'on  examine  tous  ces  moûts  qui  ont  une  commune  origine  et 
qui  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  la  quantité  de  sucre  que  l'on  y  a 
ajoutée,  on  constate  encore  là,  comme  dans  tant  d'autres  cas,  qu'il  n'y 
a  rien  de  constant,  au  moins  apparemment. 

Ainsi  il  paraîtrait  naturel  à  l'esprit  que  le  sucre  ajouté  doit  retarder 
la  fermentation,  et  ce  d'autant  plus  que  le  liquide  en  contient  davan- 
tage; on  irait  mémejusqu  à  penser  que  l'arrêt  doit  être  proportionnel 
et  en  raison  inverse  de  cette  quantité.  Eh  bien,  en  ne  se  basant  que  sur 
les  phénomènes  extérieurs  (il  faut  évidemment  attendre  les  résultats 
analytiques  pour  juger  en  toute  connaissance  de  cause),  on  ne  voit 
qu'un  ensemble  de  faits  irréguliers.  La  coloration,  la  limpidité,  la  dé- 
fécation de  ces  moûts  alcoolisés  ne  paraissent  pas  avoir  subi  une  in- 
lUience  proportionnée  à  la  quantité  de  sucre  en  présence.  Et  ce  qui 
attire  le  plus  l'attention,  c'est  que  le. dernier  flacon,  F,  qui  est  le  plus 
sucré,  puisqu'on  l'a  additionné  de  I2G  grammes  de  sucre,  est  le  plus 
décoloré  de  tous  ceux  qui  sont  en  expérience,  y  compris  même  les 
flacons  témoins.  Il  est  le  plus  limpide  sans  être  pour  cela  le  plus  dé- 
féqué, c'est-à-dire  celui  dont  le  dépôt  dans  le  fond  du  flacon  est  le  plus 
grand.  Un  point  important  à  retenir,  c'est  que  tous  les  liquides,  cidres 
plus  ou  moins  faits  des  flacons  témoins  ou  moûts  sucrés  plus  ou 
nuûns  alcoolisés,  fermentent  tous.  11  n'y  a  que  les  moûts  concentrés 
par  ébullition  qui  ne  participent  pas  à  ce  mouvement  moléculaire. 

En  eflet,  si  l'on  examine  les  flacons  G  et  11  ainsi  que  les  matras  I, 
K,  M,  ()  qui  renferment  ces  moûts,  on  constate  qu'ils  ne  présentent 
aucun  indice  de  fermentation.  Si  l'on  s'en  tient  plus  particulièrement 
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aux  llacons  G  et  II  qui  possèdent  le  plus  d'analogie  avec  les  autres 
flacons  témoins  et  sucrés,  sous  le  rapport  du  volume,  de  la  forme  et 
du  milieu,  on  voit  que  le  dépôt  aussi  faible  que  ténu  qui  se  trouve  au 
fond  n'est  pas  autre  que  celui  qui  s'était  produit  dans  les  premiers 
jours  qui  suivirent  la  mise  en  bouteilles  de  ces  liquides  concentrés, 
Seule,  leur  surface  se  distingue  par  une  couche  épaisse  d'un  bon  cen- 
timètre de  moisissures  bleues  qui  me  semblent  à  peu  près  uniquement 
composées  de  Pénicillium  glaiiciim. 

Il  semblerait  donc  qu'à  l'égard  du  moût  concentré  par  l'ébullition 
j'ai  atteint  le  but  que  je  me  proposais:  empêcher  toute  fermentation 
de  se  produire  au  sein  duliquide.il  faut  attendre  les  résultats  de  l'ana- 
lyse avant  de  se  prononcer,  mais  il  y  a  de  fortes  présomptions  en  ma 
faveur;  de  même  pour  les  moûts  sucrés,  car  celui  qui  l'a  été  le  moins, 
B,  a  une  saveur  très  marquée  qui  ne  laisse  point  d'illusion  sur  la  pré- 
sence de  ce  composé  ternaire  à  une  dose  assez  élevée.  Mais  laissons 
parler  l'analyse  qui  est  le  meilleur  juge  en  cette  matière. 

§  2.  Analyse  des  monts  de  pommes  à  cidre  mis  en  expérience  le 
26  décembre  1887  dans  les  conditions  indiquées  au  tableau  n°  1. 

Le  tableau  suivant  indique  les  densités  des  moûts  le  26  décembre  et 
celles  trouvées]le  jour  de  l'analyse,  ainsi  que  les  résultats  des  analyses  : 

Densités        Perte                       Alcool  Extrait  au 

Désignation  des  flacons                        Densités           à  la  date  de  poids                        en  bain-marie 

pour  chaque                                        le               de  chaque  pendant  Alcool        poids  4  heures 

groupe  d'expériences.                         26  décemb.           analyse        Tinter-  pour       dans  un  et 

1887.             mai  1888.      yalle.  100.          litre.  demie. 

1"   Flacons  témoins. 

Tonneau  de  10  litres  1/-2 1055.31  0.999.3  »  6°52  52.16  19.80 

A 10.io.31  1.012.39  48  5°12  40.96  49.00 

A'...; 1055.31  1.000.17  62  6"77  54.16  22.30 

A" 1055.31  1.000.17  67  6°o2  52.16  21.40 

2°  Flacons  de  moûts  sucrés. 

B, additionné  de  54  gr.  de  sucre..         1073.12  1.021.06  58  6"8  54.40  78.8 

G            —             72     —       1080.15  1.029.52  56  6"1  48  8  101.00 

D            —             90    —      1087.17  1.045.21  45  b'S  42.4  138.00 

E            —           108     —       1092.20  1.041.20  58  ô'ô  52.0  132  30 

F            —           126    —      1100.01  1.061.89  42  5°0  40.0  180.80 

3°  Un  seul  flacon  de  moût  concentré'. 

G 1104.64         1.103.95  1       traces  »  276.70 

H «  »      moins  d'I  gr.  »  »  » 


Total  des  Açidit(^    Acidjlé   coa- 

Désignation  des  flacons                                                   deux  sucres  totale      tenue  dans 

pour  chaque                                                                  évalués  en  évaluée     l'esliail  d'un 

groupe  d'expériences.                      Sucre        .Saccha-        glucose  Ta-     Matières       en         litre  évaluée  en 

interverti.      rose.       fcrraentcscible.  nin.     pectiqucs.  SO'.HO.     S0"'.I10. 

1°  Flacons  témoins. 

Tonneau  de  10  litres  1/2 3.589      0.341        3.948  2.718  1.44  2.805  0.495 

A 31.111       0.302      31.428  2.718  1.54  2.310  0.660 

A' 3.589      0.440        4.052  2.862  1.280  2.310  0.412 

A" 1.717      0.321        2.054  3.076  1.100  2.392  0.330 

2°  Flacons  de  moûts  sucrés. 

B,  additionné  de  .54  gr.  de  sucre.       62.920      4.016      66.956  2.862  1-900  2.227  0.907 

G            —              72    —       76.190      4.617       81.048  2.933  1.600  2.145  0.907 

D            —             90    —       112.00        5.062     117.328  2.933  2.240  1.897  0.990 

—  108     —       108.736     10.329     119.608  2.933  2.220  2.062  0.907 

—  126    —       160.0          4.051     164.264  2.862  1.00  2.062  0.907 

3"  Un  seul  flacon  de  mont  concentré'. 

233.332     12.415    246.40        6.511     4.200     1.567       1.072 

»  »  »  »  »  ),  » 

*  Je  n'ai  pas  analysé  les  autres  flacons  de  moût  concentré  afin  de  me  rendre  un  compte  aussi 
exact  que  possible  de  la  résistance  qu'ils  opposeront  à  la  fermentation.  J'aurais  craint  en  trans- 
vasant ces  moùls  de  changer  les  conditions  des  expériences  en  introduisant  des  spores  du  fer- 
ment aiùculé.  Je  reprendrai  leur  étude  vers  le  mois  de  septembre  ou  d'octobre. 
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Troisième  Partie.  —  $  \.  Discussion.  L'examen  minutieux  du 
tableau  ci-dessus  montre  de  la  faoon  la  plus  évidente  que  j'ai  résolu 
les  deux  proiilèmes  que  je  m'étais  proposés:  la  conservation  du  sucre 
dans  les  moûts  pendant  une  période  do  (juatre  à  cinq  mois,  quel  que  soit 
le  procédé  auquel  jaieeu  recours.  Mais  entrons  dans  le  domaine  ana- 
lytique et  occupons-nous  surtout  des  ([uanlilés  pondéralas  de  sucre, 
puisquaussi  bien  c'est  ce  principe  qui  a  niutivé  nos  reclierches. 

a)  Flacons  Icmoins.  —  Si  l'on  n'envisag;e  (jue  les  trois  llacons 
A,  A',  A''  qui  présentent  absolument  les  mêmes  conditions  de  volume 
et  de  récipient,  on  remarque  un  écart  assez  grand  de  la  part  de  A,  qui 
accuse  31  gr.  428  de  sucre  total  lorsque  les  deux  autres  n'en  ont 
que  2  et  4  gr.  ;  mais  si  l'on  réunit  le  tonneau  qui  contenait  une  dizaine 
de  litres,  on  voit  qu'il  constitue  la  moyenne  des  quantités  exprimées  ci- 
dessus.  Les  densités  de  chacun  de  ces  liquides,  ainsi  que  le  poids  de 
l'extrait  sec,  montrent  bien  à  quel  point  la  fermentation  est  avancée. 

h)  Flacons  de  motUs sucres.  — L'addition  de  poids  difTérents  de  sucre 
cristallisé  dans  chacun  des  cinq  moûts  en  expérience,  en  dépit  de  la 
fermentation  qui  s'est  librement  exercée,  a  laissé  dans  tous  une  quan- 
tité de  sucre  très  élevée  à  tel  point  môme  que  celui  qui  en  contient  le 
moins,  B,  a,  néanmoins,  de  ce  fait,  une  saveur  telle  qu'on  pourrait 
l'assimiler  plutôt  à  un  moût  qu'à  un  cidre,  et  cela  au  bout  de  140  jours. 
Les  autres  moûts  étaient  par  suite  excessivement  sucrés,  et  le  dernier, 
celui  de  F,  pouvait  être  pris  pour  un  sirop. 

Bien  que  j'aie  fait  l'analyse  des  divers  principes  renfermés  dans  le 
liquide  de  chaque  flacon,  je  ne  chercherai  point  aujourd'hui  à  établir 
un  parallèle  entre  eux.  Du  reste,  en  parcourant  les  colonnes  qui  leur 
sont  consacrées,  on  se  rend  compte  rapidement  que  si  l'addition  du 
sucre  ne  joue  pas  un  rôle  très  important  dans  la  présence  du  tanin 
et  des  matières  pectiques,  il  tend  plutôt  cependant  à  les  conserver. 

Toutefois,  il  est  un  point  sur  lequel  je  tiens  à  insister,  car  je  ne  l'ai 
vu  relaté  nulle  part,  c'est  sur  l'acidité  contenue  dans  l'extrait  d'un 
moût  ou  d'un  cidre  et  que  j'appellerai  pour  cette   raison   exlraclirc. 

Ainsi,  si  l'on  suppose  deux  cidres,  l'un  atteint  d'une  légère  acéti- 
fication,  l'autre  absolument  droit  en  goût,  nullement  acide,  mais 
moins  complètement  fermenté,  tandis  que  l'analyse  indiquera  comme 
acidité  totale  une  teneur  bien  plus  élevée  dans  le  premier  que  dans  le 
dernier,  la  même  analyse  faite  dans  l'extrait  de  chacun  de  ces  deux 
cidres  indiquera  tout  le  contraire.  Ce  sera  le  cidre  nullement  acide, 
mais  qui  aura  laissé  le  poids  d'extrait  le  plus  élevé,  (pii  donnera  un 
dosage  supérieur  en  acidité;  ce  fait  est  très  curieux,  et,  s'il  n'y  a  pas 
une  relation  constante  entre  la  quantité  d'extrait  et  l'acidité,  on  le 
constate  dans  la  généralité  des  cas  neuf  fois  sur  dix.  C'est  pourquoi 
j'ai  tenu  à  attirer'Tattention  sur  ce  point  encore  ignoré,  et  je  crois  qu'il 
est  utile  d'apporter  une  grande  distinction  dans  l'estimation  de  l'a- 
cidité entre  celle  qui  appartient  au  li([uiLle  normal  et  qui  prend  le 
nom  (facidilé  totale  et  celle  qui  est  relative  à  l'extrait  et  que  je  pror 
pose  d'appeler  «  acidité  extractive  ». 

c)  Monts  concentres.  —  Pour  les  raisons  que  j'ai  données  plus  haut, 

je  n'ai   analysé  qu'un  seul  de  ces  moûts.    La  fermentation,  je  puis 

l'affirmer,   s'y  est  montrée  absolument  nulle.  Au  reste,    la  dillérence 

des  poids,  un  gramme  entre  les  deux  pesées,  celle  du  2G  décembre 

1887  et  celle  de  ce  jour,  justifie  pleinement  mon  affirmation.  .le  n'ai 
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pas  touché  aux  autres  flacons  ;  je  Içs  ai  placés  en  lieu  sûr  et,  dans 
quelques  mois,  je  les  examinerai  à  nouveau. 

Mais,  pourrait-on  me  dire:  «  Si  vous  avez  tenu  vos  moûts  indemnes 
jusqu'à  ce  jour,  grâce  à  une  concentration  élevée,  ne  les  auriez-vous 
pas,  du  même  coup,  rendus  réfractaires  à  toute  fermentation  ?  Pourrait- 
on  ly  faire  naître  à  son  gré  et  facilement?  » 

A  cette  objection  je  réponds  :  mes  moûts  concentrés  sont  suscep- 
tibles de  fermenter  le  plus  facilement  du  monde,  J'en  ai  fait  l'expé- 
rience de  deux  façons  différentes  :  1°  avec  du  levain  des  boulangers; 
2"  avec  une  certaine  quantité  de  cidre  en  fermentation. 

Avec  du  levain.  Comme  je  n'avais  pas  de  levure  de  bière  à  ma 
disposition,  j'ai  eu  recours  au  levain  des  boulangers.  Dans  un  demi- 
litre  de  moût  concentré  j'ai  délayé  10  grammes  de  levain,  et,  au  bout 
de  ISheures,  la  fermentationétaittellement  tumultueuse  que  le  liquide 
passait  au-dessus  du  bouchon. 

Avec  du  cidre  fermentant  encore.  A  un  autre  demi-litre  de  moût 
concentré  j'ai  ajouté  le  fond  d'un  flacon  et  40  centimètres  cubes 
environ  de  liquide  surnageant  et  incomplètement  fermenté.  Dès  le 
lendemain  je  constatais  l'ascension  ininterrompue  d'une  foule  de 
petites  bulles  microscopiques,  et  deux  jours  après  la  fermentation 
tumultueuse  se  déclarait  à  son  tour. 

Donc  ce  point  est  encore  acquis  :  le  moût  concentré  (densité 
=^  1 1 04.64)  est  susceptible  de  fermenter  quand  on  veut  et  avec  la  plus 
grande  facilité. 

Reste  maintenant  la  saveur  caractéristique  de  cuit,  contractée 
pendant  la  concentration.  Je  ne  puis  être  affirmatif  quant  à  présent, 
les  deux  flacons  en  expérience  fermentant  trop  activement  encore, 
mais  ce  que  je  puis  dire  après  avoir  goûté  ces  liquides,  après  les 
avoir  dégustés  sérieusement,  c'est  que  je  suis  convaincu  qu'ils  n'auront 
pas  la  même  saveur  que  le  cidre  ayant  fermenté  normalemer-t;  ce  qui 
paraîtra  tout  naturel,  puisque  tous  les  principes  contenus  dans  le 
cidre  se  trouveront  en  plus  grande  quantité,  mais  que  celle  dont  ils 
seront  doués  sera  très  agréable,  et,  dans  tous  les  cas,  ne  rappellera  pas 
c<  le  cuit  »  ou  la  «  compote  de  fruits  » 

De  plus,  si  on  les  additionnait  d'eau  en  quantité  suffisante  pour  les 
ramener  à  la  composition  moyenne  des  cidres  commerciaux,  je  suis 
persuadé  que  la  clientèle  des  villes  leur  donnerait  la  préférence  sur 
ceux  qu'elle  boit  habituellement.  Je  me  propose,  du  reste,  de  faire 
l'expérience  sur  une  plus  grande  échelle  si  je  trouve  un  propriétaire 
qui  veuille  bien  s'y  prêter. 

§  2.  Conclusiom.  —  I.  En  résumé,  étant  donné  un  moût  de  pommes 
recueilli  à  la  gouttière  du  pressoir,  j'ai  pu  à  l'aide  de  deux  méthodes  : 
r  par  concentration  à  feu  nu  à  100%  le  conserver  pendant  140  jours 
absolument  indemne  de  toute  fermentation:  2°  par  le  sucrage  à  la 
température  de  25°,  le  garder  très  sucré,  au  bout  du  même  laps  de 
temps,  encore  bien  que  la  fermentation  se  soit  déclarée  comme  dans 
les  moûts  ordinaires.  Ce  délai  eût  pu  être  prolongé  de  plusieurs  mois. 

II.  Les  moûts  concentrés  sont  susceptibles  de  fermenter  très  faci- 
lement, soit  à  l'aide  de  la  levure  de  bière,  soit  par  l'addition  d'une 
petite  quantité  de  cidre  en  fermentation. 

III.  La  saveur  de  cuit  contractée  pendant  la  concentration  du 
moût  à  feu  nu  peut  disparaître  pendant  la  fermentation.   De  plus,   à 
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1  aide  de  procédés  permettant  l'emploi  du  vide  et  une  basse  tempé- 
rature, cette  saveur  serait  à  peine  sensiltlc. 

IV,  Les  moûts  sucrés  avec  du  sucre  cristallisable  semblent  gagner  à 
cette  addition  l'exaltation  de  leur  bouquet  normal  et  la  conservation 
des  différents  principes  qu'ils  renferment, 

V.  Les  moûts  conservés  par  l'une  ou  l'autre  des  deux  métliodes 
précitées  offrent  les  grands  avantages  suivants:  r  Us  permettent  de 
satisfaire  en  tout  temps  les  goûts  de  la  clientèle  des  villes,  qui  exige 
des  cidres  sucrés  à  un  moment  où  ceux-ci  ne  peuvent  j)lus  l'être 
quand  ils  ont  fermenté  dans  les  conditions  ordinaires  ; 

2"  Par  la  facilité  de  leur  conservation  à  la  portée  de  tous,  ils  évitent 
aux  brasseurs  d'avoir  recours  pour  un  sucrage  instantané  à  l'emploi 
de  glucoses  plus  ou  moins  impurs,  dont  l'action  sur  la  santé  publique 
est  parfois  désastreuse  ; 

3"  Dans  les  années  d'abondance,  ils  constituent  un  moyen  aussi 
pratique  que  facile  (je  parle  tout  particulièrement  des  moûts  con- 
centrés) de  conserver  intacts  d'une  année  sur  l'autre  des  moûts  qui, 
sans  cela,  n'auraient  pu  trouver  place  dans  les  futailles  ou  bien 
auraient  subi  une  acétifi(;ation  plus  ou  moins  prononcée; 

V  Au  point  de  vue  de  l'extension  commerciale  du  cidre,  les  moûts 
concentrés  sont  appelés  à  jouer  un  rôle  très  important.  Par  suite  de 
l'impunité  avec  laquelle  ils  peuvent  supporter  le  voyage  à  l'abri  de 
la  fermentation,  nul  fabricant  n'aura  plus  à  craindre  leur  envoi  sur 
les  points  les  plus  reculés  non  seulement  de  la  France,  mais  du  globe 
entier;  il  n'aura  qu'une  précaution  à  prendre  :  ce  sera  d'indiquer  la 
quantité  de  levure  de  bière  à  ajouter  pour  que  le  volume  du  moût 
expédié  entre  rapidement  en  fermentation. 

De  cette  façon,  je  crois  avoir  enlevé  une  des  plus  sérieuses  entraves 
qui  se  sont  opposées  jusqu'à  ce  jour  à  la  diffusion  du  cidre  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Je  n'ai  qu'un  regret,  c'est  de  ne  pouvoir 
me  livrer  à  la  préparation  de  ces  moûts,  maisje  serai  toujours  beureux 
de  me  mettre  à  la  disposition  de  quiconque  voudra  avoir  recours  à 
mes  conseils  désintéressés.  A.  Truelle, 

l'iiariaacieii  de  1"  classe  à  Trouville-sur-.Mer. 

SUR  LE  COMMERCE  DES  VIANDES  ÉTRANGÈRES 

]\Ion  cher  monsieur  Sagnier,  dans  la  chronique  du  23  juin  dernier 
de  votre  excellent  JoM/-/*a/,  vous  signalez,  sous  ce  titre  :  Les  exagérations 
dangereuses,  diverses  aflirmations  attribuées  à  1" honorable  M.  J)eusy, 
ancien  député,  membre  du  conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  et  un  zélé  propagateur  des  syndicats  agricoles. 

Je  n'ai  point  mission  de  défendre  M,  Deusy,  qui  saura  bien  plaider 
sa  cause;  seulement  sur  les  deux  points  que  soulève  cette  question,  je 
prends  la  liberté  de  vous  adresser  les  renseignements  suivants  dont 
vous  fiu'ez  l'usage  que  vous  jugerez  le  plus  utile  dans  l intérêt  de  vos 
lecteurs, 

L  —  Il  est  certain  qu'un  journal,  ou  mieux  une  revue  qui  n'a  point  un 
caractère  exclusivement  agricole,  a  rapporté,  sous  toutes  réserves,  que 
dans  une  réunion  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  on  avait 
prétendu  que  quinze  mille  moutons  arrivant  de  la  Plata  au  Havre, 
n'avaient  payé  à  l'entrée  que  3  francs  par  iète,  au  lieu  de  12  francs, 
aux  termes  de  la  loi  du  5  avril  1887, 
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Le  fait  attira  de  suite  l'attention  des  agriculteurs;  il  fut  signalé  à 
quelques  membres  du  Parlement,  et  je  crus,  en  cette  qualité,  devoir 
vérifier  son  exactitude  en  interrogeant  d'abord  M.  le  directeur  des 
douanes  et  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  et  en  consultant  ensuite 
les  représentants  des  expéditeurs  à  Paris.  Voici  ce  que  j'appris  : 

Il  était  vrai  qu'en  mai  1888,  IO,GOO  moutons  étaient  parvenus  au 
Havre  en  deux  arrivages  de  la  Plata  ;  m.ais  il  était  également  vrai  que 
ces  moutons  avaient  acquitté  le  droit  de  12  francs  par  100  kilog.  (et 
non  par  tête),  droit  qui  était  surélevé  de  5  francs  sur  l'ancien  tarif, 
grâce  à  la  promulgation  de  la  loi  du  5  avril  1887. 

Un  de  nos  honorables  collègues,  M.  Bigot,  député  de  la  Mayenne, 
saisit  de  cette  question  le  groupe  agricole  de  la  Chambre  qui  l'engagea 
à  interpeller  à  ce  sujet  M.  le  ministre  des  finances;  mais,  sur  l'assu- 
rance qui  lui  fut  donnée  de  l'observation  régulière  de  la  loi,  il  crut 
devoir  s'abstenir.  Une  note  publiée  dans  tous  les  journaux  indiqua 
Fintention  de  la  démarche  et  la  cause  du  silence. 

Cependant  M.  Lesouef,  député  de  la  Seine-Inférieure,  tint,  dans  la 
séance  du  18  juin  dernier,  à  poser  la  question  pour  avoir  une  réponse 
officielle.  Celte  réponse  était  prévue,  disons  mieux,  elle  était  connue  de 
l'honorable  M.  Lesouef  quia,  du  reste,  signalé  l'initiative  de  M.  Bigot. 

Il  ne  reste  donc  plus  qu\in  article  de  journal  inexactement  renseigné. 

Mais  cet  incident  a  appelé  l'attention  des  agriculteurs  sur  l'impor- 
tation des  viandes  abattues,  question  à  laquelle  la  promulgation  d'un 
récent  règlement  d'administration  publique  ajoute  un  intérêt  tout  par- 
ticulier. Cette  importation  a  pris  des  proportions  sérieuses. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  indiqué  comme  étant  arrivés  de  la 
Plata  au  Havre  depuis  la  mise  en  vigueur  de  la  nouvelle  loi 
566,884  kilog.  de  viandes  abattues,  qui  ont  produit  une  recette  de 
68,026  francs,  comme  droits. 

Nous  savons  déjà  que  la  Prusse  et  l'Autriche  expédient  un  grand 
nombre  de  moutons  comme  viandes  abattues  sur  Paris  (car  nous  ne 
parlons  que  de  Paris),  et  que  la  Suisse  adresse  également  à  Paris  cha- 
que semaine  de  2,500  à  5,000  kilog.  de  morceaux  de  choix  de  boîuf. 

Voici  des  chiffres  puisés  aux  meilleures  sources  : 

D'Autriche  et  de  Prusse,  il  arrive  à  Paris  chaque  semaine,  aux  gares 
du  Nord  et  de  l'Est,  de  3,500  à  4,000  moutons  en  parfait  état  de  con- 
servation, apportés  dans  des  wagons  réfrigérants  et  qui  sont  vendus 
de  0  fr.  80  à  0  fr.  85  la  livre. 

Ces  viandes  sont  saines,  aussi  saines  assurément  que  celles  prove- 
nant d'animaux  amenés  sur  pied,  ayant  passé  quatre  ou  cinq  jours 
dans  des  wagons  infestés,  sans  eau,  sans  nourriture,  et  abattus  dans 
ces  déplorables  conditions.  Ces  viandes  payent  à  l'entrée  3  francs 
par  100  kilog.  en  vertu  des  traités;  elles  payeront  12  francs  par 
100  kilog.  quand  les  traités  prendront  fin  en  1892. 

De  la  Plata,  il  arrive  par  mois  au  Havre  en  moyenne  8,000  mou- 
tons (dans  le  dernier  mois,  les  arrivages  étaient  de  10,800,  mais 
c'est  une  exception).  Ces  moutons,  soumis  à  la  congélation  aussitôt 
après  avoir  été  abattus,  parviennent  en  France  en  bon  état  de  con- 
servation et  sont  vendus  moyennant  0  fr.  55  et  0  fr.  60  la  livre. 

En  Angleterre,  on  recherche  beaucoup  cette  viande  bon  marché  ;  en 
France,  elle  n'est  pas  encore  connue  et  appréciée  delà  classe  ouvrière  : 
son  aspect  extérieur  au  moment  de  la  vente  ne  lui  est  pas  favorable, 
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mais  je  dois  reconnaître,  pour  l'avoir  goûtée,  que  cette  viande  est  aussi 
bonne  que  celle  de  nos  moutons. 

Ces  moutons  payent  12  francs  par  100  kilo^.  à  l'arrivée  au  Havre. 
Ils  doivent,  en  outre,  comme  ceux  venant  de  Prusse  et  d'Autriche,  un 
droit  d'inspection  de  1  franc  par  100  kilog.,  et  un  droit  statistique  de 
G  fr.  10  par  tête,  ou  mieux  par  corps  d'animal,  car  la  tète  n'existe 
plus  dans  ces  animaux  importés. 

Malgré  ces  droits,  il  est  importé  en  France  de  la  Plata  8,000  mou- 
tons par  mois,  soit  100,000  par  an;  il  est  importé  de  la  Prusse  et  de 
l'Autriche  de  3,000  à  4,000  moutons  par  semaine,  soit  environ 
200,000  par  an.  C'est  ensemble  un  total  de  300,000. 

Ce  total  représente  un  peu  plus  du  cinquième  du  nombre  de  mou- 
tons étrangers  vendus  à  la  \  illette.  Voilà  des  chilîres  qui  ne  sont  pas 
des  t<  exagérations  »  et  qui  doivent  attirer  l'attention  des  éleveurs. 

Et  ils  le  doivent,  d'autant  plus  que  la  société  qui,  de  la  Plata, 
importe  des  moutons  au  Havre  par  hîs  appareils  frigoriliques  installés 
sur  les  bateaux  de  la  Compagnie  des  Chargeurs  réunis,  expédie  chaque 
semaine  à  Londres  de  4,000  à  4,500  moutons,  soit  de  16,000  à 
18,000  moutons  par  mois,  ou  plus  de  200,000  moutons  par  an.  Il  n'y 
a  aucune  raison  pour  qu'il  n'en  parvienne  autant  en  France,  si  les 
expéditeurs  y  trouvent  profit. 

II.  —  Sur  la  seconde  question  que  soulève  votre  article,  vous  avez 
raison,  mon  cher  directeur,  quand  vous  taxez  d'exagérations  regret- 
tables les  paroles  de  l'honorable  M.  Deusy  à  propos  des  primes  d'ex- 
portation que  les  Etats-Unis  auraient  l'intention  d'établir  pour  les 
céréales,  notamment  pour  les  maïs.  Il  est  très  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de 
réalisé  à  cet  égard.  Mais  ce  qui  est  très  exact,  et  ce  qu'il  faut  faire  con- 
naître aux  agriculteurs  de  France,  c'est  la  prime  d'exportation,  votée 
par  la  République  argentine  pour  l'introduction  en  Europe  des  ani- 
maux sur  pied  et  des  viandes  abattues. 

Ces  primes  qui  sont  établies  du  5  janvier  dernier  s'élèvent  à 
550,000  piastres,  soit  2,750,000  francs  par  an,  pendant  trois  ans, 
pour  favoriser  l'établissement  de  sociétés  comme  celles  dont  nous 
venons  de  parler,  et  ces  primes  couvriront,  comme  on  le  voit,  les  droits 
d'entrée  établis  par  nous  pour  défendre  l'élevage  français. 

La  Chambre  de  commerce  de  Nantes  s'est  occupée  avec  raison  de 
cette  question  et  l'a  signalée  au  goupe  agricole  de  la  Chambre,  qui  a 
accueilli  avec  intérêt  les  renseignements  que  je  lui  ai  fournis  à  cet 
égard . 

Si  donc  M.  Deusy  s'était  peut-être  trop  avancé  en  parlant  des  Etats- 
Unis,  vous  voyez  qu'il  n'avait  pas  absolument  tort,  puisque  TAmé- 
rique  du  sud  entre  dans  cette  voie. 

L'exemple  est  tentant.  C'est  à  la  vieille  Europe  de  se  défendre;  c'est 
à  la  France  surtout  de  veiller  sur  ses  intérêts  agricoles,  car  l'agricul- 
ture est  la  source  vive  de  la  fortune  de  notre  pays,  et  il  ap])artient 
au  Parlement  de  défendre  avec  énergie  ces  graves  intérêts. 

Nous  l'avons  fait,  vous  le  savez,  comme  députés,  puisque  mes  col- 
lègues de  la  Mayenne  et  moi  avions  présenté  avec  d'autres  dé|)utés 
dès  le  début  de  la  session  le  projet  de  loi  réclamant  le  surélève- 
ment  de  taxes  pour  les  grains  et  les  bestiaux  étrangers,  qui  ont  été 
votées  en  partie.  Mais  il  faut  veiller  constamment,  car  l'invasion  devient 
de  plus  en  plus  menaçante. 
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La  Cliambre  a  refusé  de  voter  des  droits  sur  le  maïs.  Elle  a  eu  tort 
et  sera  oblii^ée  de  revenir  sur  cette  décision.  Elle  devra  prochainement 
frapper  de  droits  le  seigle  et  les  farines  de  seigle,  l'orge  et  les  farines 
d'orbe,  parce  qu'il  faut  se  défendre  et  qn'il  serait  vraiment  trop  naïf, 
en  face  des  lois  votées  par  les  nations  voisines,  en  présence  des  primes 
accordées  par  les  autres  pays,  de  laisser  nos  frontières  et  nos  ports 
ouverts  à  tous  les  produits  étrangers  affluant  d'autant  plus  en  France 
quils  sont  repoussés  parles  contrées  limitrophes. 

En  effet,  que  voyons-nous  dans  les  Etats  qui  nous  joignent? 

L'An2;leterre  ferme  ses  marchés  à  nos  bestiaux  qu'elle  exclut  depuis 
plus  de  dix  ans  sous  prétexte  de  maladies  contagieuses,  alors  que  notre 
service  sanitaire  est  des  plus  sérieux  et  que  nos  comptes  rendus  éta- 
blissent la  parfaite  santé  de  nos  étables.  En  même  temps,  elle  prétend 
taxer  nos  vins  mousseux  non  compris  dans  le  tarif,  et  les  soumettre  à 
un  relèvement  de  droits  important. 

L'Allemafiçne  établit  une  série  de  droits  à  sa  frontière. 

L'Italie  dénonce  le  traité  de  commerce  très  favorable  pour  elle 
dans  l'espérance  d'obtenir  de  nouveaux  avantages. 

Et  devant  cette  disposition  générale,  nous  ne  nous  défendrions  pas! 
Soyons  généreux,  je  le  veux  bien,  mais  ne  soyons  pas  dupes.  C'est  un 
rôle  ridicule  qui  ne  convient  pas  à  une  nation  comme  la  France.  Nos 
gouvernants,  hélas!  ont  trop  souvent,  depuis  quelques  années,  accepté 
cette  situation.  Il  est  bon  que  le  pays  se  reprenne  et  fasse  entendre  sa 
voix  en  réclamant  pour  les  agriculteurs  une  juste  protection  qui  leur 
permette  de  lutter  à  armes  égales  contre  des  concurrents  moins  éprouvés 
par  la  crise  agricole  et  surtout  moins  écrasés  par  les  impôts. 

Recevez,  etc.  A.  Barouille, 

membre  île  la  Chambre  des  députés. 

MARMITE  POUR  CONSERVER  LES  SUBSTANCES 

ALIMENTAIRES* 

La  conservation  des  substances  alim.entaires  est  un  problème  inté- 
ressant à  bien  des  titres  ;  il  existe  des  méthodes  industrielles  offrant 
des  garanties  certaines  et  qui  donnent  lieu  à  des  fabrications  très  impor- 
tantes, mais  jusqu'à  présent  on  ne  possédait  aucun  moyen  pratique 

d'empêcher  dans  les  ménages  la  détériora- 
tion rapide  des  aliments  usuels  pris  sous 
la  f6rme  où  nous  sommes  habitués  à  les 
consommer  journellement.  C'est  ce  pro- 
blème que  M.  Schribaux,  directeur  de  la 
Fig- 9  <^^io- -  ï^;'.''"";' !;^.f"''  station    d'essais    de    semences    à    l'Institut 

u  col  sinueux  et  a  col  ellilf.  _  .  .    .     ,  . 

national  agronomique,  a  poursuivi  depuis 
plusieurs  années  et  auquel  il  vient  de  donner  une  solution  aussi  com- 
plète qu'élégante. 

M.  Schribaux  s'est  inspiré  des  expériences  classiques  de  M.  Pasteur 
que  je  rappelle  en  deux  mots  :  Si  l'on  enferme  une  substance  putres- 
cible, eau  de  levure,  décoction  de  foin,  urine,  etc.,  dans  un  ballon 
dont  le  col  étiré  et  recourbé  plusieurs  fois  demeure  ouvert,  puis  si 
l'on  porte  le  liquide  pendant  quelque  temps  à  rébullilion  de  façon  à 
remplir  complètement  de  vapeur  d'eau  l'atmosphère  du  ballon,  l'air 
est  chassé,  en  même  temps  que  les  germes  de  ferments  que  contenait 
le  liquide  se  trouvent  détruits. 

1.  Rapport  adoplé  par  la  Société  tl'encourageiiient  pour  l'industrie  nationale. 
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Pendant  le  refroidissement,  la  vapeur  d'eau  se  condense  et  lair 
pénètre  peu  à  peu  dans  le  l)allon  en  abandonnant  dans  les  sinuosités 
du  col  tous  les  ferments  qu'il  tient  en  suspension,  en  sorte  que  le 
liquide  se  trouvant  en  contact  avec  une  atmosphère  pure  peut  se  con- 
server intact  pendant  un  temps  indéfini  (11^-.  y  et  10). 

Cette  expérience  curieuse  olîre  la  solution  absolue  du  problème 
cherché,  mais  il  fallait  réaliser  un  dispositif  qui  se  prêtât  aux  usages 
domestiques.  M.  Schrihaux  imagina  d'aboi'd  un  vase  cylindrique  en 
métal  qui,  au  lieu  de  se  terminer  par  un  tube  abducteur  contourné,  a 
sa  partie  supérieure  formée  par  un  rebord  continu  assez  large  à  surface 
ondulée,  lequel  rebord  se  trouve  recouvert  par  un  couvercle  présen- 
tant exactement  les  mêmes  ondulations,  en  sorte  que  lorsque  l'appa- 


Fig.  11.  —  Module  primilif  de  la  inainiite-conserve. 


reil  est  fermé  il  existe  entre  le  vase  et  le  couvercle  un  espace  libre  de 
très  petite  section  dans  lequel  l'air  peut  circuler.  Mais  en  rencontrant 
toutes  les  chicanes  du  tube  sinueux  du  ballon  Pasteur,  l'air  ne  ])eut 
rentrer  en  conséquence  dans  le  vase  sans  se  dépouiller  de  ses  germes 
et  les  aliments  que  l'on  y  a  placés  se  conservent  sans  altération  (iig.  1  I  ) . 

Mes  premiers  essais  ont  été  faits  avec  un  appareil  de  cette  forme; 
j'ai  pu  ainsi  conserver  pendant  plus  de  trois  semaines  —  en  été  —  du 
bouillon  sans  quau  bout  de  ce  temps  ce  liquide  ait  perdu  aucune  de 
ses  propriétés;  il  était  aussi  limpide,  aussi  savoureux,  aussi  frais, 
qu'on  me  permette  l'expression,  qu'au  début  de  l'expérience. 

Ce  résultat  était  on  ne  peut  plus  satisfaisant,  mais  tel  qu'il  était 
construit,  l'appareil  était  d'un  maniement  assez  diflicile  ;  la  moindre 
déformation  de  la  surface  ondulée  mettait  la  marmite  hors  d'usage  et 
d'ailleurs  les  dimensions  exagérées  du  rebord  et  sa  forte  taille  consti- 
tuaient un  ustensile  peu  apte  aux  usages  domestiques. 

M.  Schribaux  s'est  remis  au  travail  et  l'appareil'  qu  il  m'a  soumis 
en  dernier  lieu  réalise  le  véritable  vase  pratique  par  excellence  (Iig.  12 
et  1 3). 

1.  In  vente  chez  M.  Auiail,  conslrucleur,  1,  avenue  Lediu-Hollin,  l'ans. 
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La  marmite  actuelle  est  formée,  comme  l'autre,  de  deux  parties  :  la 
marmite  proprement  dite  et  le  couvercle.  La  marmite  affecte  la  forme 
d'un  cône  tronqué  posant  sur  sa  large  base;  elle  peut  être  en  cuivre 
argenté,  en  fer-blanc,  en  tôle  émaillée,  en  porcelaine,  en  grès,  etc.  ; 
le'^couvercle,  en  métal  mince,  cuivre,  fer  blanc,  etc.,  est  également  de 
forme  tronconique,  et  vient  s'emboiter  sur  la  marmite  qu'il  recouvre 
jusqu'à  moitié  de  sa  bauteur  environ.  L'espace  libre  laissé  entre  les 
deux  surfaces  de  fermeture  est  excessivement  faible,  il  n'est  plus 
sinueux  comme  dans  l'ancien  appareil,  il  est  entièrement  droit,  et 
malgré  cette  forme  il  retient  d'une  manière  complète  les  germes  atmo- 
sphériques. L'appareil  ainsi  construit  possède  une  grande  stabilité;  il 
est  facilement  nettoyable  et  les  surfaces  de  fermeture  étant  rectilignes 


Fig.  12  et  13.  —  Dernier  modèle  de  la  marmite-conserve  (vue  et  coupe) 


ne  craignent  plus  d'être  facilement  déformées  ou,  si  elles  le  sont  acci- 
dentellement, peuvent  être  redressées  avec  la  plus  grande  facilité. 

Avec  ces  vases,  on  peutconserversans  la  moindre  altération,  pendant 
un  temps  plus  que  suffisant  pour  les  usages  domestiques,  tous  les  ali- 
ments ou  les  liquides  susceptibles  d'être  bouillis,  lait,  bouillon, 
ragoûts,  etc.  Il  va  sans  dire  que  l'ébullition  doit  se  faire  dans  le  vase 
même  sur  lequel  on  a  préalablement  adapté  le  couvercle  et  que  l'on 
doit  laisser  le  vase  sur  le  feu  assez  longtemps  pour  qu'un  mince  filet 
de  vapeur  s'échappe  autour  du  couvercle. 

On  peut  ouvrir  ces  vases,  en  retirer  une  partie  du  contenu,  les 
refermer  et  soumettre  de  nouveau  le  produit  à  l'ébullition;  mais  il 
est  préférable  de  faire  usage  d'appareils  d'une  dimension  telle  que 
l'on  puisse  utiliser  en  une  fois  l'aliment  conservé. 

L'appareil  que  je  viens  de  décrire  est  une  réalisation  pratique  très 
intéressante  des  beaux  travaux  de  M.  Pasteur;  il  est  appelé  à  rendre 
des  services  signalés  dans  l'économie  domestique,  non  seulement 
dans  une  foule  de  cas  où  il  est  peu  facile  de  renouveler  les  provisions 
du  ménage,  mais  encore  dans  la  pratique  journalière,  car  chacun  sait 
par  expérence  combien  il  est  difficile,  sous  certaines  conditions  atmo- 
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spliériques,  d'empêcher  le  lait  de  se  cailler  ou  le  bouillon  d'aigrir; 
enliii  il  est  certain  que  l'industrie  des  conserves  pourra  l'utiliser  dans 
certains  cas  avec  avantage.  Votre  comité  des  arts  économiques  estime 
que  cette  invention  est  recommandable  à  tous  égards,  et  il  vous  propose 
de  remercier  M.  Scliribaux  de  son  intéressante  communication  et  de 
lui  attribuer  une  médaille  d'argent.  B.vudv. 

PISCICULTURE.     -  DE  IIUNINGUE  A  GROMAT  ' 

Pendant  uu  récent  séjour  en  Suisse,  jai  eu  l'occasion  de  visiter  un 
certain  nombre  d'établissements  de  pisciculture  de  la  région,  parmi 
lesquels  je  citerai  lluningue  en  Alsace,  les  laboratoires  d'éclosion  en 
Suisse  et  l'établissement  de  M.  I.ugrain,  à  Gromat  en  France. 

I.  —  Je  ne  connaissais  lluningue  que  par  les  articles  de  notre 
honorable  collègue  M.  Chabot-lvarlen  qui  a  régi  avec  tant  de  talent 
pendant  de  longues  années  cet  important  établissement,  et  il  m'est 
difficile  d'apprécier  les  dilYérences  de  l'état  actuel  avec  l'état  ancien. 
Le  directeur,  M.  le  D""  f[aack,  a  bien  voulu  me  montrer  lui-même  tous 
les  détails  de  son  exploitation,  et  la  conversation  de  ce  savant  pra- 
ticien n'est  pas  un  des  moindres  attraits  de  la  visite. 

L'établissement  continue  à  poursuivre  le  double  but  pour  lequel 
il  avait  été  créé  :  d'une  part,  il  produit  chaque  année  plusieurs  mil- 
lions d'œufs  embryonnés  et  de  jeunes  alevins  pour  la  vente  aux  par- 
ticuliers et  le  repeuplement  des  fleuves  ;  d'autre  part,  il  poursuit  un 
but  scientifique  en  essayant  l'acclimatation  d'espèces  étrangères,  en 
étudiant  les  croisements  entre  genres  voisins,  en  essayant  les  nouveaux 
appareils  et  les  nouvelles  méthodes. 

Le  D'  Haack  apprécie  beaucoup  les  deux  nouvelles  variétés  de 
truites  (Irridea  et  Fontinalis)  introduites  depuis  peu  d'années,  et  c'est 
avec  un  légitime  orgueil  qu'il  montre  dans  des  bassins,  où  l'eau  est 
aussi  pure  que  le  cristal,  des  centaines  de  ces  belles  truites  arc-en-ciel, 
dont  les  reflets  roses  brillent  au  soleil.  Ces  variétés  offrent  l'avantage 
d'être  très  rustiques,  et  l'éclosion  n'ayant  lieu  qu'en  mars,  l'alevin 
trouve  à  sa  naissance  des  eaux  riches  en  animalcules  alimentaires. 
Les  métis  d'ombre  et  de  truite  sont  aussi  fort  estimés,  malgré  l'in- 
convénient de  ne  pouvoir  se  reproduire. 

C'est  en  causant  avec  le  D'  Haack  qu'on  peut  apprécier  l'esprit 
scientifique  (|ui  préside  aux  travaux  de  l'établissement;  ses  réponses 
à  toutes  les  questions  que  nous  lui  avons  adressées  sur  les  eaux, 
l'éclosion,  les  différents  systèmes  de  nourriture,  de  transport,  etc., 
montrent  que  de  nombreux  essais  ont  été  faits  sur  ces  points  im- 
portants et  que  des  conclusions  sérieuses  ont  pu  en  être  déduites. 
Nous  pouvons  être  assurés  que  le  prochain  ouvrage  que  publiera 
l'éminent  directeur  d'IIuningue  renfermera  des  faits  nouveaux  du 
plus  haut  intérêt. 

A  coté  de  la  production  des  salmonés  et  des  corégones,  il  y  a 
à  lluningue  une  production  de  carpes. 

Tandis  que  la  première  est  pour  le  D'  Haack  la  pisciculture  de  luxe, 
la  seconde  serait  pour  lui  la  pisciculture  de  produit.  11  existe  en  eflct 
depuis  quelques  années  des  procédés  nouveaux  délevage  pour  les 
cyprins  qui  sont  encore  peu  connus  en  France. 

II.  —  Les  laboratoires  d'éclosion  sont  nombreux   en   Suisse  et   ils 

1.  Communication  faite  le  13  juin  ù  la  Sociulô  nationale  d'agricdllure. 
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donnent  d'excellents  résultats  ;  ils  coûtent  fort  peu  à  établir  et  ils 
sont  alimentés  d'œufs  par  les  pécheurs  qui,  au  moment  du  frai,  ne 
pourraient  vendre  aucun  poisson  s'il  n'était  plombé  par  le  laboratoire 
de  la  région  qui  recueille  les  œufs  avant  de  donner  son  laissez-passer. 
Des  millions  d'alevins  sont  ainsi  lâchés  tous  les  ans  dans  les  têtes  de 
bassin,  les  lacs  et  les  rivières. 

Le  plus  important  de  ces  établissements  subventionnés  par  les 
cantons  est  celui  de  Zug  ;  c'est  aussi  le  mieux  aménagé.  Il  a  pour  di- 
recteur M.  Weiss,  qui  a  beaucoup  perfectionné  le  matériel  piscicole  en 
inventant  d'ingénieux  appareils.  En  son  absence,  c'est  M.  Utinger, 
membre  de  la  commission  de  pisciculture,  qui  a  bien  voulu  m'en 
faire  les  honneurs  ;  à  Lucerne,  c'est  M.  Phyffer  Corragioni  qui  est  à 
la  tête  du  laboratoire  cantonal;  cet  établissement,  d'une  moindre  impor- 
tance que  le  précédent,  assure  néanmoins  le  repeuplement  de  la  Reuss 
et  du  lac  des  Quatre-Cantons. 

Mais  ce  que  j'ai  vu  à  Berne  me  paraît  être  le  type  de  la  meilleure 
organisation.  Le  canton  de  Berne  loue  la  pêche  sur  l'Aar,  qui  traverse 
le  chef-lieu,  moyennant  une  somme  assez  élevée,  avec  la  condition 
imposée  au  fermier  de  mettre  à  l'eau  chaque  année  trois  cent  mille 
alevins  de  truites.  Ainsi  le  canton  ne  fait  aucune  dépense  pour  le  re- 
peuplement des  eaux  qu'il  assure  néanmoins,  et  il  touche  un  revenu 
pour  la  location  de  la  pêche. 

Le  fermier  a  dû  créer  lui-même  son  laboratoire  d'éclosion.  J'ai  été 
le  voir:  c'est  une  petite  pièce  sombre  de  3  mètres  carrés,  dont  la  lo- 
cation peut  repj'ésenter  40  francs  par  an.  Il  a  pour  200  francs  d'in- 
stallations d'auges  et  de  conduites  d'eau,  et  notre  homme  vient  y  passer 
une  demi-heure  par  jour  pendant  trois  mois.  Voilà  un  des  exemples 
les  plus  remarquables  du  petit  capital  nécessaire  pour  produire  en 
pisciculture  de  grands  résultats,  et  c'est  un  bien  bon  modèle  à  signaler 
de  ce  qui  pourrait  être  fait  sur  chacune  de  nos  rivières  pour  leur  re- 
peuplement. 

in.  —  Nous  venons  de  voir  la  pisciculture  utile  et  pratique,  telle 
que  les  pouvoirs  publics  doivent  l'encourager.  Néanmoins,  beaucoup 
d'amateurs  ont  souvent  cherché  s'il  n'y  avait  pas  moyen  de  nourrir 
avantageusement  les  poissons  dans  des  espaces  clos,  comme  on  élève 
les  animaux  domestiques  dans  les  étables.  La  truite  notamment,  qui 
a  une  valeur  de  5  à  6  francs  par  kilog.,  devait  tenter  les  amateurs 
d'expériences.  La  truite  étant  un  animal  Carnivore  peut  à  la  rigueur  être 
alimentée  avec  de  la  viande  ou  de  la  chair  de  poisson  ;  mais  la  truite 
veut  surtout  des  proies  vivantes,  et  on  a  éprouvé  de  nombreux  échecs, 
soit  que  le  prix  de  la  nourriture  fût  trop  élevé,  soit  que  cette  alimen- 
tation développât  des  épidémies  qui  détruisaient  en  quelques  jours  la 
production  de  bien  des  mois. 

Il  faut  donc  trouver  le  moyen  de  produire  une  alimentation  conve- 
nable aux  salmonés.  A  ce  titre,  l'établissement  de  M.  Lugrain,  dans 
le  pays  de  Gex,  offre  un  attrait  considérable,  puisque  M.  Lugrain 
prétend  pouvoir  produire  en  quantité  illimitée,  par  un  procédé  à  lui, 
les  insectes  et  crustacés  aquatiques  aples  à  nourrir  les  truites  avec  une 
dépense  insignifiante. 

M.  llivoiron  avait  le  premier,  à  Servagette,  publié  le  moyen  de  pro 
duire  des  daphnées  dans  une  eau  renfermant  un  cinquième  de  purin, 
c'est-à-dire  dans  un  milieu  ammoniacal  où  les  alevins  ne  pouvaient 
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pas  vivre.  M.  Lugrain  prétend  faire  foisonner  les  animalcules  qui 
constituent  la  meilleure  nourriture  des  jeunes  truites,  dans  les  bassins 
mêmes  où  il  les  élève.  Je  vais  en  quelques  mots  rendre  compte  de  ce  que 
j'ai  vu. 

Dans  un  des  print^ipaux.  bassins  de  rétablissement  où  se  trouvent  les 
alevins  de  Tannée,  j'ai  pu  constater  sur  un  tond  vaseux  une  fourmi- 
lière de  crevettes  d'eau  douce.  C'est  une  assez  médiocre  nourriture, 
même  pour  les  grosses  truites,  mais  ces  crevettes  se  reproduisent  ra- 
pidement, et  c'est  au  moment  de  leur  éclosion,  quand  elles  sont  mi- 
croscopiques, que  les  alevins  s'en  nourrissent. 

Dans  un  autre  bassin,  des  lymnées  de  tailles  différentes  attestaient 
une  active  reproduction,  mais  la  truite  ne  peut  manger  ce  gros  co-- 
quillage:  on  le  pèche,  on  le  broie  et  on  le  jette  dans  les  autres  bassins 
où  sont  parquées  des  truites  d'un  an  et  des  reproducteurs.  11  ne  m'a 
pas  semblé  que  ces  bassins  renfermassent  les  éléments  d'une  pro- 
duction spontanée  d'animaux  alimentaires;  il  faut  donc  y  apporter  la 
nourriture  quotidienne.  Les  l)assins  vides  de  truites  étaient,  nous  a 
dit  M.  Lugrain,  en  préparation  pour  la  production  des  différents  ani- 
malcules qu'il  élève  et  qui  sont  :  le  ver  de  vase  rouge  ou  blanc  et  le 
naïs  (Stilina  proboscida)  qui  se  reproduisent  toute  l'année,  les 
daphnées,  les  nectodètes  et  les  cyclops  qui  ne  pullulent  qu'à  partir  du 
mois  d'avril,  quand  les  eaux  commencent  à  s'échauffer. 

Je  n'ai  vu  ces  reproductions  que  dans  des  sortes  de  mares,  où  ces 
espèces  se  trouvaient  en  proportion  assez  considérable,  mais  sans 
qu'on  puisse  comparer  leur  foisonnement  à  celui  des  crevettes  du  pre- 
mier bassin.  La  visite  de  l'établissement  de  Gromat  est  donc  du  plus 
haut  intérêt,  puisque  l'élevage  de  la  truite  deviendrait  facile  si  l'on  avait 
à  sa  disposition  des  proies  vivantes  adaptées  à  son  développement. 

Toute  la  question  est  de  savoir  si,  au  moyen  d'un  procédé  qu'il 
prétend  avoir  découvert,  M.  Lugrain  peut  sans  frais  arriver  à  pro- 
duire en  quantités  indéfinies  les  espèces  que  nous  avons  citées  plus 
haut.  S'il  en  était  ainsi,  dans  les  endroits  où  le  sol  est  argileux  et  où 
l'on  dispose  d'eaux  vives,  on  pourrait,  à  peu  de  frais,  creuser  des 
bassins  de  3  à  4  mètres  de  largeur  sur  30  mètres  de  longueur  ;  en 
accouplant  ces  bassins  deux  par  deux,  on  développerait  dans  l'un 
les  proies  vivantes  pendant  que  les  jeunes  truites  les  absorberaient 
dans  le  second  et  on  pourrait  ainsi  amener  rapidement  à  un  poids  de 
150  à  200  grammes  3,000  jeunes  sujets. 

Telle  est  l'idée  que  nous  a  développée  M.  Lugrain.  Il  a  pris 
un  brevet  pour  Tapplication  de  son  système,  et  comme  garantie  de 
l'excellence  de  la  méthode,  il  nous  a  annoncé  qu'il  venait  de  vendre  aux 
Etats-Unis,  pour  une  somme  considérable,  le  droit  de  l'exploiter.  Si 
le  procédé  est  pratique  et  peu  coûteux,  M,  Lugrain  pourra  se  vanter 
d'avoir  fait  faire  à  la  pisciculture  le  plus  grand  pas  qu'elle  ait  franchi 
depuis  la  vulgarisation  des  éclosions  artilicielles  par  M.  Coste;  mais 
tant  que  le  procédé  restera  secret,  il  sera  impossible  d'en  juger  la 
valeur,  car  l'examen  des  bassins  et  de  leur  population  ne  peut 
suffire  pour  une  sérieuse  appréciation.  A.  Le  Play, 

agriculteur  ;i  [.igûiirc  (ll.iiili'-Viciine».  ; 

LE  CONCOURS  RÊCIOXAL  DE  CllATEAUROUX  --  Il 

L'espèce  ovine.  —  En  raison  de  l'abaissement  de  la  tuuipéraluro  (|ui  sciait 
produit  à  Ghàteauroux  les  26  et  27  mai,  les  southJowns,  les  dishleys,  les  shrops- 
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hiredowns  fraîcliemcat  tondu?  nous  étaient  arrivés  en  paletot,  au  grand  étonne- 
ment  des  curieux,  peu  habitués  à  un  pareil  luxe.  Ces  diverses  races  d'animaux 
restent  toujours  à  la  hauteur  de  leur  réputation,  lorsqu'ils  sont  comme  à  Ghàteau- 
roux  présentés  par  les  éleveurs  bien  connus  qui  s'appellent  MM.  Nouette-De- 
lorme.  Teisserenc  de  Bort,  V.  Masquelier,  de  Léobardy,  pour  les  southdowns; 
MM.  Massé,  Tiersonnier,  Signoret,  pour  les  dishleys  et  shropshiredowns.  Disons 
cependant  qu'à  Ghàteauroux  le  southdown  a  été  vaincu  par  le  dishley,  car  le  prix 
d'honneur  de  l'espèce  ovine  a  été  remporté  par  M.  Massé,  de  Germigny-l'Exempt 
(Cher),  le  grand  éleveur  de  dishleys  du  centre. 

Le  southdown  devient  trop  fin;  il  va  trop  au  concours  et  pas  assez  au  pâturage. 
Les  éleveurs  qui  s'en  servent  pour  les  croisements  industriels,  pour  la  fabrication 
des  agneaux  de  boucherie,  se  plaignent  beaucoup  de  son  peu  de  fécondité.  Dans 
les  bergeries  de  notre  lîerry,  nous  voyons  souvent  un  bélier  berrichon  faire  50  à 
60  agneaux  dans  sa  lutte,  tandis  qu'à  côté,  un  bélier  southdown  venant  d'une  écu- 
rie célèbre  n'en  fera  que  10  à  20  parfois.  C'est  un  danger  à  signaler  aux  produc- 
teurs de  southdowns. 

Le  dishley,  à  égalité  de  précocité,  a  su  conserver  plus  de  vigueur,  plus  de 
charpente  et  généralement  plus  de  iécondité.  Il  est  aussi  employé  dans  notre  pays 
pour  les  croisements  industriels  dans  les  régions  plantureuses  où  l'herbe  est 
longue,  dans  les  endroits  humides  où  sa  résistance  à  la  cachexie  aqueuse  est  la 
qualité  recherchée. 

Le  southdown,  au  contraire,  vivra  sur  les  coteaux  et  dans  les  plaines  calcaires; 
il  se  contente  d'une  herbe  plus  courte,  à  condition  qu'elle  soit  encore  abondante. 

En  dehors  de  ces  opérations  de  fabrication  accélérée  de  viande  de  boucherie, 
ces  races  améliorées  s'accommodent  peu  de  l'herbe  des  jachères,  de  la  paille  et 
des  foins  médiocres  de  nos  plaines  du  Berry.  Pour  vivre  sur  un  tel  sol  à  un  si 
pauvre  régime,  nous  avons  heureusement  une  race  qui  dans  son  pays  n'a  pas  de 
rivale.  C'est  la  variété  berrichonne  [Ovis  aries  Ligeriensis),  race  du  bassin  de  la 
Loire).  C'est  elle  qui  fournit  ces  gigots  de  jjrés  salés  si  appréciés  des  gourmets 
de  la  capitale,  et  la  nourriture  qui  a  servi  à  produire  cette  chair  si  savoureuse  a 
été  trouvée  par  cette  variété  si  rustique  dans  des  contrées  souvent  arides,  au  milieu 
des  pierres,  dans  un  pays  où  ne  vivraient  à  certaines  époques  que  des  sauterelles 
et  des  courlis  (des  écorlus,  disent  les  paysans  du  Berry).  Aussi,  avait-on  lieu  de 
s'étonner  en  ne  trouvant  pas  au  concours  de  Châteauroux  une  plus  grande  quan- 
tité de  moutons  berrichons.  Où  étaient  ces  beaux  crevants  que  l'on  voit  dans  toutes 
les  bergeries  de  l'arrondissement  de  la  Châtre,  ces  petits  moutons  râblés  qu'on 
rencontre  dans  les  plaines  de  Levroux  et  de  la  Champenoise?  On  ne  les  avait  pas 
jugés  dignes  de  figurer  à  côté  de  ces  races  améliorées  !  A  force  d'entendre  vanter 
les  variétés  anglaises,  de  les  voir  primer  dans  les  concours,  les  naïfs  berrichons 
leur  cèdent  le  pas  et  n'osent  plus  se  produire  en  leur  société.  Et  aussi  n'est-il  pas 
très  regrettable  de  voir  les  jurys  attribuer  les  prix  de  la  race  berrichonne  à  des 
animaux  dits  améliorés  dont  l'amélioration  consiste  à  n'être  plus  berrichons,  mais 
dishley»,  ou  southdowns,  ou  new-kent,  comme  les  charmois  qui  devraient  figurer 
dans  la  catégorie  des  croisements  divers,  la  place  que  leur  a  reconnue  Malingié 
lui-môme.  La  place  au  concours  d'une  race  pure  devrait  rester  vide,  les  prix  ne  de- 
vraient pas  être  décernés,  si  les  représentants  manquent,  et  jamais  on  ne  devrait  pri- 
mer une  race  pour  une  autre,  un  croisement  ou  un  métissage  plus  ou  moins  désor- 
donné pour  une  race  indigène  bien  connue. 

Dans  la  situation  critique  où  se  trouve  le  département  de  l'Indre,  au  moment 
où  les  vignes  ont  disparu  de  la  campagne  berrichonne  sous  les  attaques  du  phyl- 
loxéra, nos  agriculteurs  se  demandent  avec  une  légitime  inquiétude  quel  est  le 
moyen  de  tirer  parti  de  la  terre.  Les  plaines  calcaires  conviennent  peu  au  boise- 
ment; le  sol  est  épuisé  par  les  cultures  de  céréales  sans  engrais.  Les  landes  et  les 
jachères  ne  produisent  que  cette  herbe  courte,  composée  de  minette  sauvage,  de 
luzerne  rampante,  de  trôlle  blanc  et  de  serpolet.  Quel  est  l'animal  qui  utilisera  de 
si  maigres  ressources?  Jusqu'à  présent  nous  pouvons  dire  que  c'est  le  seul  mou- 
ton berrichon,  car  seul  il  a  montré  depuis  des  siècles  qu'il  pouvait  vivre  sur  ce 
sol  tantôt  ingrat,  tantôt  fertile,  qui  est  son  aire  géographique  naturelle,  dans  ce 
milieu  qui  est  son  climat.  Que  les  éleveurs  berrichons  ne  se  découragent  donc 
pas,  et  qu'ils  affrontent  hardiment  les  concours.  Leurs  produits  ne  sont  pas'des 
objets  de  sport,  mais  des  animaux  dont  l'utilité  est  incontestée  et  dont  l'avenir  se 
charge  d'étendre  le  débouché.  Dans  les  ventes  annuelles  de  béliers  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'Indre,  sur  100  béliers  vendus,  il  y  a  maintenant  75  berrichons 
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purs,  12  dishleys,  12  southdowns,  10  ou  11  croisements  divers.  Le  moutou  ber- 
richon a  donc  su  reconquérir  la  place  à  laquelle  lui  donne  droit  son  mérite,  et 
cette  conquête  a  été  faite  sur  le  grand  juge,  sur  le  public  qui  achète  et- qui  paye 
les  frais  de  ses  expériences. 

L'e.syjèce  porcine  présentait  70  sujets  tous  très  remarquables.  Les  celtiques 
(craonnaisl,  aux  grandes  oreilles  repliées  en  feuille  de  tabac  ;  les  africains,  aux 
oreilles  rigides  et  dirigées  la  pointe  en  avant  ;  les  asiatiques  (Siam),  aux  oreilles 
petites  et  droites,  la  ])ointe  dirigée  en  l'air.  Ces  trois  races,  parfaitement  repré- 
sentées au  concours  de  Chàteau'roux  et  dans  lesquelles  rentrent  toutes  les  variétés 
aux  noms  de  convention  et  de  fantaisie  que  les  éleveurs  ont  l'habitude  de  déclarer 
dans  les  concours,  sont  aujourd'hui  communément  répandues  dans  le  centre  de  la 
France,  dans  notre  déparlement  de  l'Indre  qui  est  un  pays  d'élevage  ;  les  porche- 
ries sont  aujourd'hui  peuplées,  moitié  en  variétés  (dites  anglaises)  africaines 
ou  asiatiques  (siam),  moitié  en  craonnais. 

Les  craonnais  font  du  salé  qui  sert  à  la  nourriture  du  cultivateur;  ils  se  ven- 
dent surtout  en  détail  aux  petits  particuliers.  Les  anglais  font  surtout  de  la 
graisse;  ils  se  vendent  principalement  au  commerce  pour  Paris.  Les  craonnais 
ont  été  longtemps  les  plus  appréciés;  aujourd'hui  ce  sont  les  anglais  qui  sont 
en  faveur;  ils  sont  plus  omnivores  et  plus  rustiques;  ils  résistent  mieux  aux 
diverses  maladies  contagieuses  qui   ravagent  aujourd'hui  cette   espèce. 

Parmi  les  éleveurs  les  plus  primés  au  concours  de  Chàteauroux ,  citons 
MM.  Verilland  de  Lurcy-Levy,  Emile  Léfebvre,  à  St-Plorenl-le-Jeune  (Loiret)  ; 
M.  G^uilhaumaud  d'Arphaulle,  à  Goussac-Bonneval  (Haute-Vienne)  ;  Canon,  à 
Aurillac  (Cantal);  Peliga\ilt,  à  Crenouillat  (Creuse);  Naduud,  à  Chazelles  (Cha- 
rente); Navières  du  Treuil,  à  Limoges;  de  la  Massardière,  à  Antran  (Vienne); 
Dugué,  à  Saint-Saulge  (Nièvre). 

Volailles  et  animaux  de  bafise-coiir.  —  Très  belle  exposition  de  144  lots, 
parmi  lesquels  se  faisaient  surtout  admirer  les  poules  de  M.  Pontelet,  à  Louve- 
ciennes  (Seine-et-Oise);  de  Mme  de  Chalus,  à  Saint-Pierre-les-Bois  (Cher);  le 
coq  de  M.  Dalemagne,  chef  de  gare  de  Chàteauroux;  les  pigeons  de  M.  Rabeau, 
de  Buzançais;  les  oies  et  les  canards  de  Mme  Auclerc,  à  Bruère-Allichamps 
(Cher). 

Produits  agricoles.  —  L'exposition  des  produits  agricoles  attirait  l'attention 
générale;  au  premier  rang,  la  collection  du  syndicat  des  agriculteurs,  de  la 
Société  d'agi'iculture,  de  la  station  agronomique  du  syndical  des  vignerons  et 
jardiniers  de  l'Indre.  M.  Marchain,  président  du  syndicat,  présentait  de  su- 
perbes produits  forestiers  et  un  échantillon  de  maïs  ensilé  à  l'air  libre,  très  bien 
conserve  pour  la  saison  avancée;  M.  Delafosse,  marchand  grainicr  à  Château- 
roux,  un  très  bel  ensemble  de  plantes  et  graines  agricoles  et  forestières;  M.  Bi- 
chat,  géomètre  de  Chàteauroux,  de  remarquables  levés  de  plans,  et  surtout  un 
plan  d'aménagement  des  bois  de  la  Lienne,  qui  peut  passer  pour  un  modèle  du 
genre. 

Les  vins  du  département  de  l'Indre  ont  été  fort  appréciés  par  le  jury,  qui  a 
donné  des  médailles  d'or  et  d'argent  à  M.  Dufour,  à  Bourges  ;  Masquelier,  à 
Saint-Maur;  Flarin-l'Estieiine,  à  Entraignes  ;  de  Bellefond,  à  Buzan^ais. 

La  vigne  était,  il  y  a  quelques  années,  cultivée  sur  plus  de  35,000  hectares 
dans  ce  département,  dont  elle  faisait  la  fortune.  Certains  crus  avaient  môme  une 
réputation,  et  les  vins  gris  de  l'Indre  étaient  fort  estimés,  à  Paris  surtout. 
Les  ravages  du  phylloxéra  ont  de  beaucoup  réduit  l'étendue  des  vignobles  ;  les 
régions  sableuses,  humides  ont  seules  résisté;  les  vignes  américaines  commencent 
aussi  à  remplacer  les  vignes  françaises  perdues.  Les  habitants  de  l'Indre  ne 
cesseront  peut-être  pas  de  produire  leurs  petits  vins  légers  et  délicats  dont  ils 
étaient  si  fiers. 

Machines  agricoles.  —  L'enceinte  du  concours  agricole  renfermait  encore 
l'exposition  des  machines  et  instruments.  MM.  Hidien,  (îuillon-Bablin.  de  Chà- 
teauroux; Brouhot,  Merlin,  de  Vierzon;  Breloux,  de  Nevcrs,  p'ésentaient  leurs 
locoraobiles  et  leurs  machines  à  battre,  qui  leur  ont  valu  une  réputation  univer- 
selle. A  côté,  se  pressaient  les  instruments  aratoires  de  M.  l''raudet,  <à  Coing 
(Indre)  ;  Pigelet,  à  Tlienay;  Puzenat,  àBourbon-Lancy  ;  les  trieurs  do  MM.  Ma- 
rot,  de  Niort,  de  M.  Presson,  de  Bourges  ;  les  nettoyages  pour  moulins  de  M.  Ma- 
gloire-Béalu,  de  Valençav  (Indre)  ;  les  appareils  à  traction  et  à  pression  auto- 
matique de  MM.  Moreaù  et  Gruillon  (Indre);  Babaull  et  Fleur^-  (Indre);  les 
pressoirs  de  MM.  Mabille,  à  Amboise  (Indre-et-Loire),  etc.  C'est  à  M.  Hidien, 
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constructeur  à  Ghàteauroux  (Indre),  que  fut  décerné  l'objet  d'art,  prix  d'honneur 
de  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture. 

Par  suite  des  réductions  subies  par  le  budget  de  l'agriculture  (chapitre  des 
concours  régionaux),  les  constructeurs  ont  vu  supprimer  les  médailles  de  leur 
section  et  les  éleveurs,  le  chiffre  de  leurs  prix.  Les  premiers  prix  seuls  des  races 
animales  reçoivent  aujourd'hui  des  médailles  de  bronze  dont  le  diamètre  même 
a  été  beaucoup  diminué.  N'est-ce  pas  là  un  excès  d'économie  qui  a  pour  pre- 
mier et  inévitable  résultat  d'éloigner  des  expositions  l'agriculture  déjà  peu  en- 
thousiaste par  ce  temps  de  crise? 

Alt  concours  hippique.  —  Sur  la  place  du  palais  de  justice  de  Ghàteauroux, 
l'administration  des  haras  avait  organisé  un  concours  hippique.  Cette  exposition, 
généralement  peu  visitée  par  le  public,  renfermait  59  animaux,  dont  58  furent 
primés.  Les  prix  distribués  s'élevaient  à  8,000  francs,  savoir  :  6,000  francs 
alloués  par  l'Etat,  2,000  francs  votés  par  la  ville  et  le  département;  15  médailles 
d'or,  15  médailles  d'argent,  21  médailles  de  bronze.  Quel  malheur  que  l'agricul- 
ture ne  soit  plus  assez  riche  pour  produire  des  chevaux  de  luxe;  elle  eût  regagné 
à  rhippique  le  diamètre  de  ses  médailles  du  concours  régional. 

Le  dimanche  3  juin,  avait  lieu  la  distribution  des  prix  au  théâtre  de  Château- 
roux.  Le  jury  de  grande  culture  n'a  pas  décerné  de  prime  d'honneur  ;  mais  il  a 
attribué  le  premier  prix  cultural  à  M.  Broquet,  l'agriculteur  de  Beauvais  bien 
connu  ;  le  2''  prix  à  M.  Lemerle,  de  Saint-Gharlier,  et  enfin  des  médailles  d'or  à 
M.  Ameye,  à  Tranzault  (Indre),  pour  son  drainage,  et  à  M.  Deschamps,  de  Ver- 
neix,  à  Bois-Robert,  pour  ses  défrichements  qui  constituent  une  réelle  conquête 
du  sol. 

Le  soir,  un  très  beau  banquet  de  160  couverts,  offert  par  la  ville  de  Château- 
roux,  sous  la  présidence  de  M.  le  prétet,  réunissait  les  lauréats,  les  membres  du 
jury  et  les  autorités  civiles  et  militaires.  Au  dessert,  M.  l'inspecteur  général 
E.  Menault  s'est  conquis  la  sympathie  de  tous  les  convives  en  portant  un  toast 
chaleureux  aux  cultivateurs  du  Berry  qui,  dans  l'histoire,  se  sont  toujours  mon- 
trés dignes  de  leur  situation,  et  qui,  possesseurs  du  sol,  ont  toujours  marché  à 
la  tête  du  progrès  agricole.  Gh.  de  Bellefond. 

RAPPORT  SUR  LA  PRIME  D'HONNEUR 

ET    LES    PRIX    GULTURAUX    DANS    S  A  0  N  E-E  T-LOIRE.  —  IV. 

Prix  culturaux.  —  Dix-sept  concurrents  étaient  à  juger  dans  les  quatre  caté- 
gories des  prix  culturaux.  La  commission  a  regretté  de  ne  pas  rencontrer  dans 
les  concurrents  de  la  l""*^  catégorie  un  mérite  suffisant  qui  lui  permît  d'attribuer 
le  prix  cultural.  Elle  s'attendait,  au  contraire,  dans  ce  département  où  les  proprié- 
taires exploitants  ne  sont  pas  rares  et  donnent  généralement  de  bons  exemples, 
à  visiter  un  grand  nombre  de  propriétés  méritantes  soumises  au  faire  valoir 
direct. 

La  ferme  de  l'Epinet,  exploitée  par  MM.  Ducert  frères,  sur  la  commune  de 
Mornay,  canton  de  Saint-Bonnet-de-Joux,  concourait  dans  la  4"  catégorie. 

Dans  ce  domaine,  comme  dans  celui  de  M.  Porcher,  rien  ne  frappe  au  premier 
abord;  mais  tout,  dans  l'ensemble  comme  dans  les  détails,  constitue  une  exploi- 
tation conduite  avec  ordre,  sagesse  et  intelligence,  et  très  digne  de  fixer  l'atten- 
tion du  jury. 

Le  père  des  frères  Ducert  décédait  vers  1872,  laissant  quatre  enfants  en  bas  âge. 
La  mère  veuve  continuait  le  bail  commencé  par  son  mari,  et,  en  1876,  pouvant 
déjà  compter  un  peu  sur  l'appui  de  ses  enfants,  louait  à  nouveau  pour  six  ans,  au 
prix  de  800  francs,  ce  domaine  auquel  elle  s'était  attachée.  En  1882,  le  bail  était 
encore  renouvelé  au  fils  aîné,  Joseph  Ducert,  mais  avec  une  augmentation  de 
400  fr.  Toute  la  famille,  composée  de  la  mère,  de  deux  autres  fils  et  d'une  fille, 
se  plaçait  sous  la  direction  de  ce  nouveau  chef,  Joseph  Ducert  voulut  que  son 
frère  qui  le  suivait  participât,  à  son  retour  du  service  militaire,  au  môme  titre 
que  lui,  à  la  gestion  de  l'exploitation.  En  conséquence,  il  se  l'adjoignit  comme 
associé. 

Au  renouvellement  de  ce  dernier  bail,  les  bâtiments  de  ferme  n'étaient  reliés 
au  chemin  vicinal  de  Mornay  à  Saint-Bonnet-de-Joux  que  par  une  voie  très  mau- 
vaise qui  constituait  leur  seul  accès.  Les  fonds  très  morcelés  n'étaient  desservis 
par  aucun  chemin  d'exploitation.  La  superficie  du  domaine  de  30  hectares  com- 
prenait 17  hectares  de  terres  arables,  11  hectares  de  prés  médiocres  ou  humides 
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et  2  hectares  de  genêts.  Le  sol  argilo-siliceux  de  provenance  granitique  peu  pro- 
fond, reposant  sur  un  sous-sol  imperméable,  s'égouttait  mal.  Sa  culture  était  difli- 
cile  et  peu  rémunératrice. 

La  proportion  du  bétail  n'était  que  de  250  kilog.  à  l'hectare.  Le  prix  de  ferme 
était  relativement  élevé. 

Telle  était  la  situation  faite  à  ces  jeunes  fermiers.  Mais,  par  leur  diligence, 
par  leur  ordre  et  leur  sage  économie,  ils  ont  fait  honneur  à  leurs  aifaires,  et  ils 
ont  amélioré  considérablement  ce  domaine  ingrat,  sans  la  moindre  participation 
de  leur  propriétaire. 

Sans  main-d'œuvre  étrangère,  aidés  seulement  de  leur  plus  jeune  frère,  ils  ont 
d'abord  rendu  praticable  l'accès  de  la  ferme  ;  puis,  sur  une  longueur  de  380  mètres, 
ils  ont  tracé,  à  travers  la  propriété,  un  chemin  laige  de  3  m.  ^0,  soigneusement  em- 
pierré, régulièrement  bombé  et  bordé  de  fossés.  Par  là,  ils  purent  désormais 
aborder  sans  difficulté  tous  leurs  fonds,  qu'ils  eurent  le  soin  de  réunir  en  plus 
grandes  pièces,  par  le  groupement  des  petites  parcelles. 

Par  des  fossés  profonds  et  quelques  drainages,  ils  égoutlèrent  les  terres  trop 
humides  et  les  prés  bas.  Le  chaulage,  les  labours  profonds  avec  fumure  plus 
copieuse,  un  assolement  plus  rationnel,  où  la  pomme  de  terre  et  la  betterave  pre- 
naient une  large  place,  furent  appliqués  aux  terres  en  culture. 

Les  2  hectares  de  genêts  fuient  aussi  défrichés;  k  hectares  de  prairies  furent 
créés  et  reçurent  les  eaux  des  chemins  et  des  terres  supérieures  soigneusement 
recueillies  ;  3,000  mètres  de  haies  furent  plantés  pour  limiter  tous  les  héritages. 

Les  frères  Ducert  augmentèrent  aussi  les  bâtiments  en  construisant  à  leurs  frais 
deux  hangars  et  un  tôt  à  porcs. 

Par  suite  de  toutes  ces  améliorations,  la  proportion  de  bétail  arriva  à  365  kil. 
par  hectare;  les  recettes  annuelles  passèrent  de  1,345  fr.  à  16,000  fr.,  et  le  capi- 
tal d'exploitation,  de  13,000  à  16,000  fr. 

Le  jury  a  particulièrement  remarqué  la  propreté  des  céréales  et  la  netteté  des 
champs  de  pommes  de  terre  dont  la  culture,  base  de  la  principale  spéculation 
animale  de  l'exploitation,  l'engraissement  des  porcs,  est  l'objet  de  soins  minu- 
tieux, lia  constaté  aussi  avec  plaisir  la  bonne  tenue  de  l'intérieur  de  la  ferme,  où 
tout  le  luxe  possible  de  bon  ordre  et  de  propreté  est  prodigué  par  tous  les 
membres  de  la  famille  Ducert.  Habitation,  laiterie,  cellier,  étables,  outillage, 
rien  ne  laisse  à  désirer,  rien  ne  dénote  la  moindre  négligence. 

Nous  n'avons  pu  nous  défendre  d'admirer  l'entente  et  la  bonne  conduite  de 
toute  cette  famille  restée  si  unie,  et  qui,  privée  de  son  chef  naturel,  a  su  néan- 
moins conserver  intacte  et  améliorer  la  situation  qu'elle  avait  reçue  de  lui.  Tout, 
dans  cet  intérieur,  laisse  l'impression  de  la  probité  laborieuse  qui  y  règne.  C'est 
la  bonne  harmonie,  les  habitudes  réglées,  le  travail  et  l'économie,  autant  qu'une 
intelligente  gestion,  que  la  commission  veut  récompenser  en  décernant  le  prix 
cultural  de  la  4'"  catégorie  à  MM.  Ducert  frères. 

Tout  ce  que  peuvent  des  agriculteurs  de  condition  et  d'instruction  modestes, 
mais  laborieux  et  honnêtes,  a  été  réalisé  à  la  ferme  de  l'Epinet,  dont  l'exploitation 
peut  être  citée  aux  petits  cultivateurs  comme  un  bon  exemple  à  suivre. 

Parmi  les  concurrents  au  prix  cultural  delà  3"  catégorie,  nous  avons  rencontré 
M.  Graspard  Lonuur  de  Mondadon,  qui  exploite  par  métayers  une  propriété 
de  263  heciares  à  Dampierre-sous-Sanvignes,  canton  de  Toulon-sur-Arroux. 

Dès  les  premières  lignes  de  ce  rapport,  nous  avons  attiré  votre  attention,  mes- 
sieurs, sur  les  transformations  de  culture  opérées  dans  certains  terrains  par  le 
chaulage  et  la  prairie.  Ce  concurrent  en  a  soumis  à  notre  appréciation  un  exemple 
qui  mérite  attention. 

Sa  propriété  repose  en  entier  sur  le  terrain  de  trias.  Le  sol  arable,  qui  paraît 
avoir  pour  origine  le  g^ès  bigarré,  est  silico-argiieux,  peu  riche  en  chaux.  Le 
sous-sol  est  en  général  de  même  nature;  cependant,  il  est  constitué,  sur  divers 
points,  par  de  la  marne  argileuse  imperméable. 

C'est  en  1854  que  M.  Leraaur  de  xMondadon  prenait  la  direction  de  son  vaste 
domaine,  dont  l'exploitation  était  alors  entre  les  mains  de  trois  fermiers.  Il  com- 
prenait 113  heciares  de  terres  arables,  49  hectares  de  pâtures  ou  de  prés  médio- 
cres et  marécageux,  76  hectares  défriches,  genêts  et  broussailles,  et  25  hectares 
de  bois  taillis. 

Les  terres  avaient  été,  sans  interruj 
bétail  que  pouvaient  entretenir  les  pàti 
suffisait  pas.  Nécessairement  l'engrais  ''^ 
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ruine.  M.  de  Moadadoa  comprit  qu'il  devait  modifier  le  système  de  culture  épui- 
sant suivi  jusqu'alors.  Organiser  son  exploitation  en  vue  de  la  production  animale 
dont  la  prospérité  s'affirmait,  i'ut  dès  lors  tout  son  objectif. 

Donner  lui-même  l'exemple  des  améliorations  sur  une  réserve  cultivée  directe- 
tement  par  ses  soins,  ouvrir  des  chemins  pour  la  desserte  de  la  propriété,  réunir 
les  parcelles  trop  multipliées,  défricher  et  mettre  en  valeur  tous  les  incultes, 
amender  tous  ses  fonds  par  le  chaulage,  régénérer  les  prairies  existantes,  assainir 
par  le  drainage  toutes  les  parties  marécageuses  ou  trop  humides,  utiliser  à  l'irri- 
gation des  prés  toutes  les  eaux  disponibles,  créer  de  nouveaux  herbages  et  entre- 
tenir ensuite  un  bétail  de  choix  :  tel  fut  le  vaste  programme  que  s'imposa  cet 
agriculteur  convaincu. 

Pour  le  réaliser,  il  jugea  que  le  métayage  était  le  mode  d'exploitation  le  plus 
favorable.  Il  se  plaça  donc,  tout  d'abord,  dans  les  conditions  les  meilleures 
possibles  d'exécution,  se  déchargeant  ainsi  de  toute  la  main-d'œuvre,  cette 
plaie  de  la  culture  d'une  quantité  de  grands  propriétaires,  mais  conservant 
par  clause  spéciale  de  ses  baux,  la  direction  absolue  de  sou  entreprise.  Sans 
entrer  dans  tous  les  détails  des  opérations  réalisées  sur  le  domaine  de  Dampierre, 
nous  dirons  que  le  programme  que  nous  avons  exposé,  quelque  compliqué  qu'il 
fût,  a  été  rempli  de  la  façon  la  plus  complète  et  la  plus  satisfaisante.  A  la  place 
de  terres  appauvries,  de  prairies  noyées  par  les  eaux  stagnantes  et  couvertes  de 
joncs,  au  lieu  de  landes  désolées,  nous  voyons  des  champs  portant  de  belles 
récoltes  de  froment,  de  céréales  de  printemps,  de  plantes  sarclées  et  de  trèfles 
s'étendant  sur  88  hectares;  nous  contemplons  1^7  hectares  de  grasses  embouches 
ou  de  prairies  saines  et  bien  arrosées  au  moyen  de  trois  prises  d'eau  et  13,000 
mètres  de  rigoles.  Sur  60  hectares,  nous  constatons  le  bon  effet  d'un  drainage 
sérieux  offrant  un  développement  de  28  kilomètres  de  tuyaux.  Nous  admirons, 
dans  les  étables  et  dans  les  pâturages,  un  bétail  de  rente  bien  choisi  et  bien 
soigné  appartenant  à  la  race  cbarolaise.  La  bonne  tenue  du  jardin,  de  la  vigne, 
achève  de  nous  convaincre  que  rien  n'est  négligé  à  Dampierre. 

En  examinant  les  comptes  de  l'exploitation,  nous  remarquons  que  la  propor- 
tion du  bétail  est  de  500  kilog.  par  hectare  en  culture.  Nous  constatons  aussi  que 
le  propriétaire,  avec  une  mise  de  fonds  de  60,000  fr.  environ,  consacrée  aux  tra- 
vaux d'amélioration,  a  doublé  le  revenu  et  la  valeur  foncière  de  sa  propriété,  et 
qu'il  a  retiré,  la  prospérité  des  temps  aidant,  près  de  10  pour  100  de  ses  avances, 
tout  en  assurant  une  large  aisance  à  trois  familles  de  laborieux  cultivateurs. 

Nous  devons  reconnaître,  en  outre,  que  dans  ces  travaux  de  transformation, 
M.  Lemaur  de  Mondadon  a  fait  à  ses  métayers  la  part  aussi  belle  que  de  raison. 
La  majeure  partie  des  dépenses  supplémentaires^-  telles  que  le  premier  et  le 
deuxième  chaulage,  les  fumures  extraordinaires,  les  semences  de  prairies,  les 
plants  d'épines,  le  défrichement  à  la  pioche  des  vieilles  haies  et  des  bois,  a  été 
supportée  par  le  propriétaire  seul.  Par  son  esprit  d'équité,  son  énergie,  son  acti- 
vité et  son  commerce  agréable,  il  a  su  conquérir  l'estime  et  la  confiance  de  ses 
laboureurs  à  moitié,  qui  sont  du  reste  attachés  à  la  propriété  de  Dampierre  depuis 
plusieurs  générations. 

Tels  sont,  messieurs,  les  principaux  titres  de  M.  Lemaur  de  Mondadon.  Nous 
ne  croyons  pas  avoir  besoin  de  vous  en  énumérer  d'autres  pour  justifier  la  déci- 
sion du  jury  qui,  pour  reconnaître  l'importance  et  la  réussite  de  son  entreprise, 
lui  décerne  l'oLjet  d'art  de  500  fr.  comme  prix  cultural  de  la  3''  catégorie,  et  met 
à  sa  disposition  la  somme  de  2,000  fr.  à  répartir  entre  ses  trois  collaborateurs  dont 
la  commission  se  plaît  à  reconnaître  les  mérites  et  qui  sont  :  M.  Jean  Briet,  mé- 
tayer au  domaine  de  Dampierre;  M.  Jean-Louis  Brétigny  et  M.  Antoine  Dela- 
gouLte,  métayers  dans  les  deux  domaines  de  Vesveaux. 

M.  Emile  Péliot,  propriétaire  à  Ghamirey,  commune  de  Touches,  avait  solli- 
cité la  visite  du  jury  en  vue  d'obtenir  le  rappel  de  la  prime  d'honneur. 

C'était  pour  nous  une  bonne  fortune  d'avoir  à  apprécier  à  nouveau  la  constance 
et  l'intelligence  qu'apporte  dans  ses  entreprises  ce  maître  en  agriculture.  Après 
avoir  visité  ses  diverses  exploitations,  la  commission  lui  a  accordé,  à  l'unanimité, 
cette  distinction  avec  d'autant  plus  de  satisfaction  que  c'est  la  seconde  fois  que 
M.  Petiot  se  montre  digne  de  ce  rappel,  et  que  ce  cas  est  rare  Nous  n'avons  donc 
pu  nous  empêcher  de  faire  un  rapprochement  entre  ce  valeureux  champion  de 
Saône-et-Loire  et  ces  trop  nombreux  agriculteurs  qui,  après  avoir  obtenu  une 
prime  d'honneur,  n'ont  su  que  se  faire  oublier.  Les  uns,  croyant  avoir  atteint  le 
faîte  du  progrès,  se  sont  endormis  dans   les   délices  de  Gapoue,  et,  loin  de  se 
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tenir  au  niveau  du  jour,  se  sont  laissé  distancer.  Les  autres,  ayant  consacré  de 
trop  larges  ressources  à  des  transformations  culturales  qui  n'ont  pas  répondu  à 
leur  attente,  n'ont  pas  su  faire  face  aux  difficultés  et  ont  abandonné,  découragés, 
une  exploitation  devenue  onéreuse.  D'autres,  enfin,  après  avoir  obtenu  cette  satis- 
faction d'araour-propre,  ont  jugé  que,  n'ayant  plus  de  nouvelle  gloire  à  attendre 
de  leur  couvre,  il  leur  était  inutile  de  la  poursuivre. 

M.  Petiot,  au  contraire,  est  resté  au  nombre  des  vaillants:  il  est  toujours  en 
avant-garde,  améliorant  sans  cesse  et  proclamant  qu'il  n'y  a  rien  de  fait  tant  qu'il 
reste  quelque  chose  à  faire. 

Nous  le  voyons  à  Ghamirey,  dans  la  côte  chalonnaise,  planter  la  vigne  améri- 
caine, et  donner,  par  la  création  d'une  vaste  pépinière,  l'idée  et  l'exemple,  rares 
en  Saôue-et-Loire,  de  la  reconstitution  des  vignobles  au  moyen  des  plants 
grefl"(.'S. 

Nous  le  trouvons  aux  Lourdons,  sur  la  commune  de  Saint-Bérain-sur-Dhcune, 
perfectionnant  l'œuvre  qui  lui  valut  la  prime  d'honneur  en  1874. 

Là,  le  défrichement  et  la  mise  en  valeur  de  15  hectares  de  genêts,  la  création 
de  20  hectares  de  prairies  sur  terrain  iiréparé  de  longue  date,  de  nouveaux  chau- 
lages  intensifs,  l'extension  de  la  culture  de  la  luzerne  et  du  maïs-fourrage,  la 
plantation  d'un  hectare  et  demi  de  vigne,  le  reboisement  en  acacias  de  20  hec- 
tares de  terrains  en  pente,  forment  le  complément  des  améliorations  réalisées  sur 
ce  domaine. 

Si  les  champs  sont  bien  traités,  l'aménagement  des  bâtiments  de  ferme,  en 
vue  de  la  réduction  de  la  main-d'œuvre,  est  l'objet  des  soins  de  ce  praticien 
éclairé.  De  nouvelles  écuries  sont  construites  et  les  anciennes  reçoivent  des  dispo- 
sitions ])lus  commodes.  Un  chemin  de  fer,  genre  Decauville,  est  posé  pour  faci- 
liter le  service  dans  les  bâtiments.  Une  machine  à  vapeur  est  installée  pour  ac- 
tionner un  moulin,  une  scie  circulaire,  la  machine  à  battre  et  les  instruments  de 
préparation  des  aliments.  De  vastes  silos  sont  également  établis  pour  l'ensi- 
lage des  fourrages  verts  et  notamment  du  maïs. 

La  culture,  toujours  soignée  et  les  bonnes  fumures  avec  addition  d'engrais 
chimiques  assurent  l'accroissement  continu  des  rendements,  et  la  fertilité  des 
Lourdons  est  aujourd'hui  assez  élevée  pour  permettre,  sur  80  hectares,  l'entretien 
et  l'engraissement  de  50  sujets  remarquables  de  race  durham,  de  14  bœufs  de 
trait  charolais,  de  70  brebis  southdown  et  d'une  nombreuse  porcherie  yorkshire 
dont  la  renommée  n'est  pas  à  faire. 

Nous  remarquons  encore  M.  Petiot  dans  les  domaines  de  Vessay  et  du  Mau- 
pas,  qu'il  détient  comme  fermier,  démontrant  depuis  vingt  ans  aux  cultivateurs 
voisins  le  parti  qu'un  fermier  peut  tirer  de  ses  terres,  même  dans  les  mauvaises 
conditions  où  se  trouve  actuellement  larjviculture,  nous  dit  cet  entreprenant 
cultivateur. 

Le  jury  a  apprécié  que  cet  exemple  est,  en  effet,  digne  d'avoir  des  imitateurs, 
et  c'est  avec  la  plus  vive  satisfaction  qu'il  entend  un  agriculteur  de  la  valeur  de 
M.  Petiot  émettre  cette  opinion  encourageante  que,  malgré  les  difficultés  du 
moment,  un  fermier  peut  tirer  un  parti  avantageux  de  ses  terres.  A  l'œuvre 
donc,  cultivateurs!  Imitez  le  fermier  deMaupas;  il  vous  a  ouvert  la  voie  qui 
vous  conduira  à  la  prospérité.  Maire, 

(La  suite  prochainement.)  secrétaire  de  la  Société  d'agriculiure  de  la  Loire,  rap|)orteur  du  Jury 

PARTIE     OFFICIELLE 

Loi  sur  le  régime  des  sucres 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 

Le  président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  premier.  —  A  partir  de  la  campagne  1888-1889,  les  droits  sur  les 
sucres  bruts  et  raffinés  de  toute  origine  fixés  par  la  loi  du  29  juillet  1884  sont 
ramenés  de  50  francs  à  40  francs  par  100  kilog.  de  sucre  raffiné. 

Art.  2.  —  A  partir  de  la  môme  époffue,  une  surtaxe  temporaire  de  50  pour  100 
est  établie  sur  les  sucres  imposables  de  toute  origine. 

Sont  soumis  à  une  taxe  spéciale  équivalente,  payable  au  comptant  à  la  sortie 
des  fabriques  (20  francs  par  100  kilog.  de  sucre  raffiné),  les  sucres  exonérés  des 
droits  à  titre  de  déchets  de  fabrication,  ou  d'excédents  de  rendement,  en  vertu  des 
lois  des  29  juillet  1884  et  4  juillet  1887. 

Néanmoins,  tous  les  excédents  constatés  dans  les  établisscinonts  exercés  et  pro- 
venant des  betteraves  prises  en  charge  et  travaillées  pendant  la  campagne  1887- 
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1888  demeurent  soumis  jusqu'au  31  de'cembre  1888  au  traitement  actuellement 
en  vigueur. 

Est  maintenue  à  10  francs  pour  la  campagne  1888-1889,  conformément  aux 
dispositions  de  la  loi  du  13  juillet  1886,  la  surtaxe  des  sucres  coloniaux  exonérés 
de  droits  à  titre  de  déchet  de  fabrication.  A  partir  du  l"  septembre  1889,  la  sur- 
taxe sur  les  sucres  de  cette,  catégorie  sera  portée  à  20  francs. 

Art.  3.  —  Les  droits  sur  les  sucres  candis,  les  glucoses,  les  sucres  employés 
au  sucrage  des  vins,  cidres  et  poirés,  et  sur  les  dérivés  du  sucre,  continueront  à 
être  temporairement  perçus  conformément  au  tarif  résultant  de  la  loi  du 
27  mai  1887. 

Art.  4.  —  La  surtaxe  de  7  francs  sur  les  sucres  bruts  non  assimilés  aux  sucres 
raffinés  importés  des  pays  d'Europe  ou  des  entrepôts,  qui  expirait  le  31  août  1888, 
est  prorogée  jusqu'au  31  août  1890. 

Fait  à  Pari's,  le  24  juillet  1888.  GaRnot. 

Par  le  président  de  la  République  :  Le  ministre  des  finances,  P.  Peytral. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  25  juillet  1888.  —  Présidence  de  M.  Duchartre. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  hommage  de  la  brochure  de  l'inaugu- 
ration de  la  statue  de  Léonce  de  Lavergne  dans  les  jardins  de  l'Institut 
national  agronomique,  à  Paris,  le  22  juin  1888. 

M.  Pallas,  médecin  à  Sabres  (Landes),  envoie  une  note  sur  la  taille 
de  la  vigne  sur  boutons  tardifs.  —  Cette  communication,  qui  a  paru 
dans  le  Journal,  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  section  des  cultures 
spéciales. 

M.  Max  Hoffmann  adresse  une  brochure  intitulée  :  les  Tarifs  de  che- 
mins de  fer. 

M.  Félix  Sahut  envoie  un  rapport  sur  un  ouvrage  de  MM.  Naudin  et 
Mueller,  intitulée  :  Manuel  de  l'acclimateur. 

M.  Ch.  Joly  adresse  une  note  sur  le  parc  de  la  Liberté,  à  Lisbonne 
(Portugal). 

M.  de  Saint- Victor  adresse  une  brochure  intitulée  :  Souvenirs  d'une 
excursion  à  Cintra  {Portugal). 

M.  Sacc,  correspondant,  envoie  de  Cochabamba  (Bolivie)  une  note 
sur  le  Souico,  ombellifère  très  aromatique,  dont  Fodeur  est  analogue 
à  celle  du  cumin  ;  elle  est  amère  et  musquée. 

M.  Emile  Chaix,  de  Bône  (Algérie),  correspondant,  entretient  la 
Société  d'une  attaque  de  mildew  dans  le  vignoble  de  Bône.  —  Il  pense 
que  la  résistance  relative  au  péronospora  des  vignes  plantées  dans  la 
zone  littorale  est  due  à  la  présence  sur  les  feuilles  de  cristaux  de  sel. 
Dans  cette  région ,  la  Carîgnane  a  succombé ,  alors  que  le  Petit- 
Bouschet  résistait. 

M.  Hardy  présente,  de  la  part  de  M.  Larbalétrier,  un  ouvrage  inti- 
tulé :  r Agriculture  et  la  science  agronomique. 

M.  Prillieux  fait  la  communication  suivante  : 

«  J'annonçais  à  la  Société,  dans  sa  dernière  séance,  l'apparition  du  black-rot 
dans  les  riches  plaines  de  l'Hérault,  à  Lunel,  à  côté  des  vignobles  si  prospères 
d'Aigues-Mortes. 

«  Aujourd'hui,  j'ai  à  lui  présenter  des  raisins  attaqués  par  cette  maladie  et  qui 
me  sont  envoyés  du  Bordelais,  de  Gérons,  la  station  qui  précède  Barsac  sur  le 
chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  Cette,  par  le  professeur  départemental  d'agriculture 
de  la  Gironde,  M.  Vassillière. 

«  M.  Vassillière  informait  le  ministre  de  l'agriculture  de  cette  triste  décou- 
verte le  23  juillet  1888.  Le  point  d'attaque  ne  comporte  que  5  pieds  de  maibec, 
dans  une  vigne  de  quatre  ans. 

«  De  nombreux  échantillons  de  raisins  malades  soupçonnés  d'être  attaqués  par 
le  black-rot  sont  journellement  adressés  de  divers  points  du  Bordelais  à  M.  Vas- 
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sillière  qui  malheureusement  a  été  atteint,  à  la  suite  de  sa  course  à  Gérons,  d'une 
crise  aiguë  de  sciatique.  Ils  sont  pour  la  plupart  attaqués  de  cette  sorte  de  rot 
dû  au  Pcvonospora  viticola  qui  se  développe  sur  les  raisins.  Telles  sont  les 
grappes  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  et  que  j'ai  reçues  ce  matin 
de  M.  Vassillière.  Elle  pourra  les  comparer  avec  une  grappe  véritablement 
envahie  par  le  black-rot  et  qui  provient  d'Aiguillon. 

«  L'aire  d'expansion  du  black-rot  s'est  étendue  celte  année  au  nord  aussi  bien 
qu'au  midi  et  à  l'ouest.  Dans  la  vallée  de  l'Hérault,  auprès  de  Ganges,  il  a 
apparu  au-delà  des  gorges  de  Saint-Bauzille  qu'il  n'avait  pas  franchies  jusqu'ici. 

«  Dans  le  sud  du  département  de  l'Hérault,  il  a  apparu  à  Lunel.  Dans  la 
Gironde,  il  vient  de  se  montrer  à  Gérons,  loin  déjà  d'Aiguillon,  qui  l'an  dernier 
paraissait  son  extrême  limite  dans  cette  direction. 

«  Au  nord  il  a  apparu  dans  la  Gorrèze,  et  là  il  a  présenté  des  caractères  si  sin- 
guliers quand  il  a  envahi  les  feuilles  que  j'ai  hésite  à  le  reconnaître. 

«  Sous  l'intluence  sans  doute  d'une  température  extraordinairement  pluvieuse 
les  taches  d'ordinaire  nettement  limitées  et  d'une  assez  petite  étendue  qui  tian- 
chent  par  leur  couleur  fauve  ou  feuille  morte  avec  le  limbe  resté  vert  s'éleadent 
au  point  d'envahir  une  grande  partie  de  la  surface  de  la  feuille,  qui  est  d'une 
couleur  olivâtre,  marbrée  et  tacnée  de  places  plus  pâles  et  d'un  mauve  livide. 
Plus  tard  ces  places  se  dessèchent  et  présentent  assez  l'aspect  d'une  feuille 
envahie  par  le  mildiou. 

«  Ges  grandes  places  sont  semées  d'une  prodigieuse  quantité  de  très  fins  points 
noirs  qui  sont  des  conceplacles  d'im  Phoma  que  j  ai  d'abord  fort  hésité  à 
regarder  comme  identique  au  PhyUuslicla  viticola  ou  Labruscœ  qui  est  la 
forme  du  black-rot  attaquant  les  feuilles. 

«  Le  professeur  d'agriculture  de  la  Gorrèze,  M.  Fasquelle,  a  bien  voulu  m'en- 
voyer  de  très  nombreux  échantillons  qui  m'ont  permis  d'établir  tout  le  passage 
entre  ces  formes  diffuses  à  larges  places  olivâtres  et  les  formes  à  taches  très  net- 
tement limitées  que  l'on  rencontre  d'ordinaire.  Les  conceptacles  que  portent  les 
unes  et  les  autres  sont  du  reste  identiques, 

«  Je  pense  que  ces  différences  sont  dues  à  la  température  exceptionnellement 
chaude,  humide  et  orageuse,  qui  permet  aux  taches  de  prendre  une  extension 
insolite  et  d'autre  part  rend  difficile  le  dessèchement  des  parties  des  feuilles 
tuées  par  le  champignon,  n 

M.  Grandvoinnet  donne  lecture  d'une  communication  sur  un  nou- 
veau mode  de  mouture,  consistant  en  l'emploi  des  cylindres  et  d'un 
batteur-broyeur,  dû  à  M.  Hignette. 

M.  Louis  Passy  communique  les  résultats  du  syndicat  de  lianne- 
tonage  de  Gorron  (Sarthe).  La  quantité  de  hannetons  recueillie  a  été 
de  77,000  kilog.,  représentant  2,298  hectolitres,  soit  de  92  millions 
et  demi  de  hannetons,  ou  encore  de  229  tombereaux  d'iui  mètre  cube. 
En  admettant  une  reproduction  de  40  œufs  par  femelle,  et  admettant 
encore  que  le  nombre  des  mâles  est  égal  à  celui  des  femelles,  c'est 
1 ,848  millions  de  vers  blancs  dont  la  reproduction  a  été  arrêtée. 
C'est  une  économie  de  1,800,000  francs  dans  les  ravages  dus  aux 
attaques  du  ver  blanc. 

La  Société  s'ajourne  au  mercredi  3  octobre.       Georges  Marsais. 

REVUE  GOMMERGIALE  ET  PllIX  GOUIIANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(28  JUILLET  1888.) 
I.  —  Situation  générale. 
La  situation  est  toujours  la  même  :  les  récoltes  souffrent  de  la  persistance  des 
pluies,  surtout  les  blés,  les  betteraves  et  les  pommes  de  terre;  les  avoines  et  les 
orges  de  printemps,  par  contre,  ont  une  bonne  tenue.  Quant  aux  marchés,  ils 
sont  partout  très  ordinairement  approvisionnés  ;  le  calme  domine  dans  les  trans- 
actions, avec  très  peu  de  fluclualions  dans  les  cours,  excepté  pour  les  blés  don 
la  hausse  continue. 

IL  —  Les  bl-is  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  princi[)aux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 
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Blé.  Seigle.  Orge.  AToine. 

fr.  fr.  fr  fr 

Algérie.  Alger  1  t|f '^ndre..  .  »  14.50 

"  *      I  blé  dur ....  20 .  oO  >  *  » 

Anoleterre.              Londres 18. GO  13.80  19.90  U.lb 

Belgique.                 Anvers 18.00  13.75  18  50  15.00 

—  Bruxelles 18.65  14.00  19.00  1(1.00 

—  Liège 18.7.S  13.75  17.00  14.50 

—  Namur 18.50  13.00  18.50  14.00 

Pays-Bas.                Amsterdam 18.00  10.75  »  s 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg.' 25.25  18.75  »  18.75 

—  Colmar 26.00  16.00  22.30  18.50 

—  Mulbouse 24.40  19.40  20.00  20. oO 

Allemagne.             Berlin 20.60  16.00  »  i> 
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Suisse.                    Genève 21.00  1600  18.00  17.50 

Italie.                       Milan 21.50  13.40  14.25  13.50 
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Hongrie.                  Budapest 14.55  »  d  » 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  17.30  8.70  »  8,50 

Etats-Unis               New-York 16.95  »  d  » 

Blés.  —  Même  situation  qu'il  y  a  huit  jours.  Les  nouvelles  de  la  récolte  sont 
toujours  défavorables;  le  temps  orageux  et  les  pluies  ne  veulent  pas  prendre  fin. 
A  la  balle  de  Paris  du  mercredi  25  juillet,  où  une  nouvelle  hausse  de  0  fr.  25 
par  quintal  s'est  produite,  la  tendance  esi,  des  plus  fermes.  On  cote  les  blés  blancs 
de  mouture  24  fr.  25  à  26  fr.  les  100  kilog.,  et  les  roux,  23  fr.  75  à  25  Ir.  25; 
les  blés  de  commerce  valent  24  fr.  75  à  25  fr.  en  disponible,  et  24  fr.  50  à 
25  fr.  75  à  livrer.  Les  blés  étrangers  sont  relativement  calmes  ;  on  les  cote  : 
Australie,  25  fr.  50  à  25  fr.  75;  Californie,  24  fr.  50  à  25  fr.  25;  Bombay 
club,  23  fr.  50;  Saint-Louis,  25  fr.  10  à  25  fr.  o5  ;  roux  d'hiver,  24  fr.  85  à 
25  fr.  —  A  Bordeaux,  les  roux  d'Amérique  se  vendent  24  fr.  70  à  25  fr.;  les 
Plata,  22  fr.  50;  les  Australie,  25  fr.  15  les  100  kilog.  —  A  Marseille,  les  blés 
tendres  sont  très  fermes,  avec  des  transaclions  assez  suivies;  les  dernières  ventes 
ont  donné  les  prix  suivants  :  Bombay,  16  fr.  62  à  18  fr.  875;  Calcul  la,  16  fr.  25; 
Berdianska,  16  fr.  87  à  18  fr.  25;  Marianopoli,  17  fr.  75;  Nicolaïclf,  17  fr.  125; 
Tagaurog,  17  fr.  50;  Burgas,  16  fr.  25  les  100  kilog.  en  entrepôt.  — A  Lon- 
dres, les  blés  sont  encore  en  hausse  à  Mark-Lane  avec  une  bonne  demande  sur 
les  sortes  indigènes.  Les  blés  exotiques  sont  également  très  fermes,  avec  trans- 
actions limitées;  on  cote  :  Odessa,  16  fr.  52  à  17  fr.  65;  Azoff"  nouvelle  récolte, 

17  fr.   65  à  18  fr.  21;  Polish,   17  fr.  65  à  18  fr.  49;  Sébastopol,   18  fr.   07  à 

18  fr.  21;  Danube,  13  fr.  72  à  17  fr.  52;  Californie,  18  fr.  74  à  19  fr.  15; 
Chili,  18  fr.  95;  AValla-Walla,  18  fr.  63:  Australie,  19  fr.  52;  Calcutta,  17  fr.  79; 
Bombay,  18  fr.  35.  Le  prix  moyen  des  blés  anglais  est  de  17  fr.  78,  en  hausse 
deO  fr.   28  par  100  kilog. 

Farines.  —  Les  farines  de  consommation  ont  haussé  de  1  Ir.  par  sac  depuis 
huit  jours  ;  la  tendance  est  très  ferme  et  la  vente  suivie.  On  cote  :  marque  de  Cor- 
beil,  58  fr.  le  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre,  ou  157  kilog,  nets,  soit  35  fr,  67 
les  100  kilog,;  marques  de  choix,  56  à  58  fr,;  premières  manjues,  55  à  56  fr,; 
autres,  52  à  54  fr,  —  Les  farmes  de  commerce  sont  également  en  hausse:  les 
douze  marques  se  vendent  54  fr.  le  sac  de  157  kilog.  disponible,  et  54  fr.  25  à 
55  fr.  livrable.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  27  fr.  50;  les  troisièmes, 
24  fr,  50,  et  les  bises,  21  fr.  les  100  kilog. 

Seigles.  —  Les  seigles  nouveaux,  dont  le  rendement  est  moyen,  mais  la  qualité 
assez  faible,  sont  tenus  à  14  fr.  les  100  kil.;  les  vieux  sont  cotés  13  fr.  25  à 
13  fr.  50.  On  offre  à  Paris  des  seigles  du  Danube  et  de  Russie  au  prix  de  12  fr. 
à  12  fr  75  les  100  kilog.  à  Rouen  et  à  Dunkerquo.  —  Les  farines  de  seigle 
sont  mieux  demandées;  on  paye  les  indigènes  de  20  à  23  fr,,  et  les  exotiques  de 
16  fr,  à  20  fr.  par  100  kilog. 

Orges.  —  On  cote  les  orges  de  mouture  14  à  16  fr.  et  celles  pour  liiidustrie, 
J7  à  18  fr.  les  100  kilog.;  ou  des  orges  d'Algérie  à  14  fr,  75  à  15  ïr.  et  des 
Russie  de  10  fr,  25  à  10  fr.  50  à  Dunkerque  et  à  Rouen.  —  Les  escourgeons 
nouveaux  ont  un  assez  bon  rendement,  mais  le  grain  est  humide  et  gris  ;  on  en 
demande  17  fr.  75  à  18  fr.  les  100  kilog.  à  Paris  ;  mais  à  ce  taux,  b-s  affaires  ne 
s'engagent  fias.  Les  escourgeons  de  Russie  sont  offerts  de  12  fr.  25  à  12  fr,  50, 
et  ceux  d'Algérie  de  14  fr.  25  à  14  fr.  75. 

Avoines.  —  La  bonne  tenue  des  avoines  eu  terre  contriijueau  mainti(!n  de  la 
lourdeur  des  prix;  on  cote  18  fr.  à  19  fr,  50  les  100  kilog,,  suivant  provenance, 
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couleur  et  qualité,  pour  les  avoines  indigènes;  16  fr.  à  16  fr.  25  pour  les  Liban 
noires,  et  17  fr.  25  à  17  fr.  50  pour  les  Suède  noires.  Les  avoines  exotiques  à 
livrer  sont  sans  affaires  à  des  cours  élevés. 

fifaïs.  —  Tendance  soutenue  :  on  paye  les  maïs  de  distillation  13  fr.  50  à 
13  fr.  75  les  100  kilog.  au  Havre  ou  à  Rouen. 

Petites  graines.  —  On  cote  par  100  kilog.  :  petit  blé,  14  à  20  fr.;  cbènevis  de 
Russie,  23  fr.;  de  Hongrie,  28  fr.;  de  Bretagne,  30  fr.;  millet  de  Vendée,  22  fr.  25 
à  23  fr.;  de  Russie,  16  fr.;  alpiste,  28  fr.;  vesces  de  Kœnigsberg,  18  fr. 

Issues.  —  Demande  calme  et  tendance  à  la  lourdeur  sans  changements  dans 
les  cours. 

m.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  fourrages  de  la  première  coupe  manquent  de  qualité,  mais 
les  trèfles  de  seconde  coupe  ont  bien  profité  des  ondées  orageuses.  Les  prix  se 
soutiennent  élevés.  A  Paris,  on  cote  :  foin,  55  à  60  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.; 
luzerne,  53  à  58  fr.;  paille  de  blé,  42  à  48  fr.;  de  seigle,  40  à  45  fr.  ;  d'avoine, 
30  à  35  fr.;  fourrages  sur  wagon  :  foin,  44  à  50  fr.  les  500  kilog,:  luzerne,  45  à 
ikl  fr.;  paille  de  blé,  37  à  42  fr.;  d'avoine,  29  à  31  fr.  —  Dans  les  départements 
on  cote,  aux  1,000  kilog.  :  Bourges,  foin,  80  à  85  fr.;  luzerne,  75  à  80  fr.;  paille 
de  blé,  55  à  60  fr.;  d'avoine,  40  à  45  fr.;  le  Mans,  foin,  90  fr.;  paille,  75  à  85  fr.; 
—  aux  500  Jdlog.  :  Nancy,  foin.  40  à  60  fr.;  paille,  35  à  44  fr.;  Beauvais, 
foin,  35  à  40  fr.;  luzerne,  40  à  45  fr.;  paille,  35  fr.;  Versailles,  foin  nouveau, 
45  à  50  fr.;  vieux,  55  à  60  fr.;  luzerne  nouvelle,  44  à  50  fr.;  vieille,  55  à  60  fr.; 
sainfoin  nouveau,  44  à  50  fr.;  vieux,  45  à  60  fr.;  paille,  39  à  43  fr.;  Chartres, 
paille,  28  fr.  à  32  fr.  50;  Épernay,  foin,  50  à  55  fr.  :  paille,  30  à  35  fr.  ; 
Gompiègne,  foin,  35  à  40  ir.;  trèfle  et  luzerne,  35  fr.;  paille,  40  fr.;  Bar-sur-Aube, 
foin,  45  à  48  fr.;  paille,  30  à  35  fr.;  —  au  quintal  :  Douai,  foin,  9  fr.  à  9  fr.  50; 
paille,  6  fr.  à  6  fr.  50;  Gharleville,  foin.  9  fr.  à  9  fr.  50  ;  paille,  7  fr.  50  à  8  fr.; 
leNeubourg,  foin,  11  fr.;  luzerne,  12fr.  25;  paille,  7  fr.  65;  Alençon,  foin,  11  fr.  50; 
paille,  8  fr.  50;  Rennes,  foin,  10  fr.  à  10  fr.  50;  Nevers,'  foin,  8  fr.;  paille,  7  fr.; 
Orléans,  foin,  8  à  10  fr.;  paille,  lOà  12  fr.;  Blois,  foin,  9  fr.  50  à  12  fr.;  paille, 
7  fr.  20  à  8  fr.  ;  Toulouse,  foin,  8  à  9  f r  ;  paille,  5  à  6  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  trèfles  incarnats  nouveaux  de  la  Beauce  et  de 
la  Sarthe  sont  cotés  55  à  65  fr.  les  100  kilog.;  les  vieux,  57  à  60  fr.,A  Patay,  on 
paye  :  45  à  52  fr.;  à  Orléans,  35  à  42  fr.;  à  Ohàteauroux,  40  à  45  fr.  — A  Agen, 
la  graine  de  trèfle  et  de  luzerne  se  vend  90  fr.  —  A  Paris,  on  cote  le  trèfle 
incarnat  hâtif  50  à  70  fr,  les  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes  de  terre. 

La  vente  des  fruits  est  plus  active  depuis  que  le  temps  est  un  peu  moins  froid. 
Les  légumes  ont  toujours  un  bon  courant  à  la  halle.  Les  prix  sont  en  baisse 
comme  suit  : 

Fruits  frais.  —  Abricots,  0  fr.  50  à  0  fr.  80  le  kilog.;  cerises,  0  fr.  20  à  1  fr.; 
fraises,  1  fr.  à  2  fr.;  framboises,  1  fr.  60  à  1  fr.  20;  groseilles,  0  fr.  18  à  0  fr.  22; 
pêches,  0  fr.  80  à  1  fr.  la  pièce;  melons,  0  fr.  50  à  3  fr.  50  la  pièce;  raisins, 

0  fr.  80  à  8  fr.  le  kil.;  figues,  10  à  12  fr.  50  le  cent;  amandes,  0  fr.  50  à  0  fr.  65. 

Légumes  frais.  — Carottes,  20  à  24  fr.  les  100  bottes;  navets,  20  à  40  fr.; 
oignons,  20  à  35  fr.;  panais,  5  à  8  fr.;  poireaux,  25  à  3,5  fr.;  choux,  10  à  24  fr. 
le  cent;  choux-fleurs,  30  à  60  fr.;  pois  verts,  0  fr.  25  à  0  fr.  40  le  kilog.;  hari- 
cots verts,  0  fr.  20  à  0  fr.  65  ;  en  cosse,  0  fr.  20  à  0  fr.  40;   asperges,  0  fr.  75  à 

1  fr.  la  botte;  artichauts,  10  à  24  fr.  le  cent;  concombres,  12  à  25  fr.;  oseille, 
0  fr.  20  à  0  fr.  40  le  paquet;  épinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  40;  radis  roses,  0  fr.  07 
à  0  fr.  10  la  boite;  champignons,  0  fr.  70  à  1  fr.  10  le  kil.;  romaine,  à  fr.  50  à 
4  fr.  le  cent;  laitue,  2  à  6  fr.  ;  chicorée  frisée,  5  à  12  fr.;  cresson,  0  fr,  27  à 
0  fr.  55  la  botte  de  12  bottes  ;  céleri,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte. 

Pommes  de  terre.  —  Nouvelles,  1  fr.  à  2  fr.  le  panier;  0  fr.  15  à  0  fr.  25  le 
kilog.;  jaunes,  8  fr.  50  à  9  fr.  50  l'hectolitre;  12  fr.  14  à  13  fr.  57  le  quintal.  — 
Voici  les  cours  des  principaux  marchés  de  province  :  au  quintal,  Nancy,  nou- 
velles, 25  fr.;  ordinaires,  8  à  13  fr.;  Alençon,  12  fr.  50;  Châteaulin,  5  à  8  fr.; 
Laon,  6  à  6  fr.  50  ;  Lannion,  7  à  8  fr.;  Clialon-sur-Saône,  4  à  5  fr.;  Douai,  9  à 
10  fr.;  Mulhouse,  6  fr.  25  à  6  fr.  90;  Saint-Marcellin,  6  fr.  50;  Privas,  4  fr.  60: 
Perpignan,  11  fr.  25;  — à  lliectolitre  :  Blois,  3  ir.  40;  Neufchâtel,  7  à  8  fr.; 
Evron,  4  fr.  ;  Condé-sur-Noireau,  5  fr.;  Issoudun,  4  fr.  à  6  f.  75;  Montoire,  3  f.  25. 
V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  température  s'est  un  peu  améliorée  depuis  hnit  jours  ;  bien  qu'il 
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y  ail  toujours  des  ondées  fréquentes,  la  chaleur  est  revenue,  et  dans  le  midi,  le 
temps  est  redevenu  tout  à  fait  beau  dans  plusieurs  régions.  Quant  aux  affaires, 
elles  sont  plus  calmes  que  jamais,  et  le  léger  réveil  attendu  tarde  bien  à  se  pro- 
duire sauf  quelques  achats  de  vins  ordinaires  en  Bourgogne;  et  de  rares  petites 
ventes  ou  reventes  dans  le  midi,  on  ne  signale  rien  cette  semaine.  En  Algérie, 
la  récolte  s'annonce  bien  ;  la  véraison  s'elfectue  sur  des  grappes  bien  poussées  et 
riches  en  jus.  —  A  Paris,  la  consommation  a  été  activée  ])endanl  les  jours  de  fête, 
ei  les  réapprovisionnements  à  l'entrepôt  ont  eu  un  peu  plus  d'impo"rtance.  On  y 
Cote  les  vins  dits  de  soutirage  150  à  160  fr.  la  pièce  pour  les  premiers  choix.  140 
à  150  pour  les  deuxièmes,  et  130  à  135  pour  les  troisièmes.  Les  vins  français 
sont  aux  cours  suivants:  Auvergne  et  Tourainc,  100  à  110  fr.  la  pièce;  Orléans, 
100  à  120  fr.:  Algérie,  25  à  35  Ir.  l'hectolitre;  Narbonne,  35  à  45  fr.;  montagne' 
35  k  40  fr.;  Roussillon,  45  à  55  fr.;  petits  Houssillon,  25  à  30  fr.;  les  vins 
étrangers  :  Benicarlo,  30  à  38  fr.  l'hectolitre;  Alicante,  33  à  40  fr.;  Catalogne, 
28  à  30  fr.;  Valence,  28   à  33  fr.;  Ualmalie,  38  à  42  fr.;  Portugal,  35  h  45  fr. 

Spiritueux.  —  Il  n'y  a  pas  eu  de  hausse  nouvelle  à  Paris,  mais  les  prix  sont 
bien  soutenus.  On  a  coté  à  la  bourse  du  24  juillet  :  trois-six  fin  nord  dispo- 
nible, 44  fr.  75  à  45  fr.  l'hectolitre;  bvrable,  41  fr.  25  à  44  fr.  A  Lille,  l'al- 
cool de  grains  a  gagné  25  centimes,  au  cours  de  43  fr.  25.  —  A  Bordeaux,  on 
paye  :  trois-six  Languedoc,  110  fr.  l'hectolitre:  trois-six  fin  nord,  50  à  51  fr.; 
alcools  neutres  français,  68  à  75  fr.  —  Dans  les  Charentes,  les  transactions  à  la 
propriété  n'ont  jamais  été  aussi  calmes  ;  les  eaux-de-vie  de  la  dernière  récolle 
(bois  ordinaires)  ont  lléchi  à  200  fr.  dans  le  rayon  de  la  Rochelle. —  En  Arma- 
gnac, les  prix  toujours  très  élevés  tenus  par  les  propriétaires  entravent  toute 
affaire.  —  Les  trois-six  du  Languedoc  conservent  leurs  cours. 

Vinaigres.  —  On  cote  à  Bordeaux  :  vinaigre  blanc  nouveau,  37  fr.  l'hec- 
tolitre; vieux,  40  à  60  fr.  ;  vinaigre  d'alcool,  11  à  14  fr.  —  A  Orléans, 
vinaigre  nouveau,  38  à  40  fr.  ;  vieux,  45  à  55  fr.  ;  —  à  la  Tremblade,  P-  qualité, 
34  à  40  fr.  ;  2''  qualité,  25  à  29  fr. 

Cidres.  —  Cours  très  fermes  à  Reims,  de  25  à  40  fr,  la  barrique  de  225  litres. 

Pommes  à  cidre.  —  La  récolte  des  pommes  dans  les  pays  producteurs,  ne 
s'annonce  pas  d'une  manière  satisfaisante.  Les  prix  sont  toujours  de  100  àl02  fr. 
les  1,000  kilog.  à  Paris;  on  s'attend  à  la  hausse. 

VI.   —   Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Le  marché  de  Paris  a  vu  de  la  baisse  au  commencement  de  cette 
semaine;  la  tendance  reste  faible.  On  cotait  à  la  bourse  du  24  juillet  :  sucres 
roux  88  degrés,  39  fr.  à  .^9  fr.  25  les  100  kilog.;  blancs  99  degrés,  41  fr.  25; 
blancs  n"  3  disponibles,  41  fr.  25  à  41  fr.  50;  livrables,  36  fr.  75  à  41  fr.  50. 
Les  raffinés  ont  encore  augmenté  de  50  centimes  avec  une  bonne  demande  ;  ils 
sont  tenus  de  106  fr.  à  106  fr.  50  les  100  kilog.  pour  la  consommation,  et  de 
45  fr.  50  à  46  fr.  pour  l'exportation.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était,  le 
23  juillet,  de  660,037  sacs,  contre  781,731  l'année  dernière  à  pareille  époque. 
A  Saint-Quentin,  les  sucres  bruts  valent  39  fr.  et  à  Nantes,  37  fr.  25  à  37  fr.  50. 

Mélasses.  —  On  cote  à  Bordeaux  :  mélasse  à  bouche,  35  à  36  fr.  les  100  kilog.; 
qualité  inférieure,  20  à  25  fr.  —  A  Valenciennes,  la  mélasse  de  fabrique  se 
cote  0  fr.  175  les  100  kilog.  par  degré  de  sucre. 

Fécules.  —  L'aspect  des  pommes  de  terre  est  satisfaisant  dans  les  Vosges  ;  mais 
dans  le  rayon  de  Paris,  on  aura  un  grand  déficit.  Les  cours  restent  invariables. 

Houblons.  —  En  Belgique,  les  marchés  conservent  de  la  fermeté.  Les  hou- 
blons d'Alost  1887  sont  cotés  de  25  à  28  fr.;  ceux  de  la  prociiaine  récolle  ne 
trouvent  pas  de  vendeurs  à  45  et  46  fr.  les  50  kilog.  On  signale  l'apparition  de  la 
vermine  dans  les  houblonnières.  Du  côté  de  Dijon,  la  ])lante  est  toujours  très  en 
retard;  les  prix  sont  fermes,  de  65  à  70  fr.  A* Nancy,  les  lioublons  disponibles 
sont  cotés  35  à  45  fr.  les  52  kilog.  ;  ceux  à  livrer,  60  à  70  Ir. 

VU.  —  Tourteaux.  —  Enyvam. 

Tourteaux.  —  Sauf  pour  les  tourteaux  de  lin,  les  cours  sont  en  légère  ])aisse  à 
Marseille.  On  cote  :  tourteaux  pour  nourriture,  hn  pur,  15  fr.  50;  arachide  dé- 
cortiquée, 14  fr.  50;  sésame  blanc  du  Levant,  13  fr.  75;  œillette  exotique,  12  fr.; 
coprah  pour  vaches  laitières,  12  fr.  50  à  13  fr.  50;  palmiste,  9  fr.  ;  —  pour 
engrais,  sésame  brun  de  l'Inde,  13  fr.  ;  arachide  en  coque,  10  fr.  50;  ricin, 
10  fr.  —  A  Arras,  on  cote  :  (eillette,  14  fr.  50;  colza,  16  fr.;  lin,  21  fr.;  caraeline, 
14  fr.  50;  pavot,  10  fr.  50;  —  à  Cambrai,  œillette,  15  fr.;  colza,  12  à  14  fr,;  lin, 
17  fr.  50  à  18  fr.,  le  tout  aux  100  kilog. 
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Engrais.  —  Cours  des  engrais  commerciaux  (en  gros)  dans  Paris  : 

les  100  kiloo;. 

Phosphates  fossiles  naturels,  le  de- 
gré d'acide  phosphoiique  inso- 
luble   0.26 

Superphosphates,  le  degré   d'acide 
phosphorique  soluhle  dans  l'eau.  0.52 
—  —      dans  le  citrate.  0.455 


Nitrate  de  soude  (15  à  16  p.  100 

azote) 23.50      » 

Nitrate  de  potasse  (13  p.  100  azote, 

45  p.  100  potasse) 46.50      » 

Sulfate  d'ammoniaque    (20  à  21 

p.   100  azote) 31.00à32.00 

Sang  desséché  (12  p.  100  azote).  21.00       » 
Chlorure  de  potassium  (53  p.  100 

potasse) 21.30      » 

Sulfate  de  potasse 23.00      » 


Superphosphate  d'os,  le  degré 0.66 

Phosphate  précipité,  le  degré 0.&3 

Azote  des  matières  organiques,  le 
degré 1.75 


VIII.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  La  hausse  a  repris  un  peu  le  dessus,  avec  une 
bonne  demande,  sur  le  marché  de  Saint-Julien  à  Bordeaux;  on  paye  aux  produc- 
teurs 58  fr.  les   100  kilog.  —  A  Dax,  l'essence  est  cotée  54fr. 

Laines.  —  On  cote  les  laines  en  suint  :  Bourges,  1  fr.  30  à  1  fr.  40  le  kilog.; 
Beauvais,  1  fr.  20  à  1  fr.  50;  Pont-Audemer,  1  fr.  à  1  fr.  30;  Martizay  (Indre), 
1  fr.  20  à  1  fr.  25;  Saint-Etienne,  103  à  105  fr.  le  quintal;  Mortemart  (Haute- 
Vienne),  130  fr.  —  Les  laines  lavées  à  dos  se  payent  à  Dijon,  3  fr.  20  à  *3  fr.  30; 
à  Pont-Audemer,  2  fr.  à  3  fr,  50. 

Chanvres.  —  Les  chanvres  se  vendent  :  à  Ecommoy  (Sarthe),  36  à  38  fr.  les 
100  kilog.;  à  Beaumont,  50  à  60  fr.;  à  la  Guerche  (lUe-et-Yilaine),  50  à  60  fr. 

Lins.  —  On  cote  à  la  Guerche  40  à  50  fr.  les  100  kilog. 

IX.  ~  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Le  marché  est  calme  à  Paris  ;  les  suifs  de  l'abat  parisien  se  vendent 
62  fr.  les  100  kilog. ;le  suif  de  province,  56  à  57  fr.  — A  Marseille,  on  cote  :  suif 
de  pays,  57  fr.;  Plata,  bœuf,  61  fr.;  mouton,  59  fr.;  suif  d'Australie,  57  fr,  50 
à  60  fr. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs. 

Beurres.  — Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  16  au  22  juillet,  244,219  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  cotait:  en  demi-kilog.,  1  fr.  70  à  3  fr.  22; 
petits  beurres,  1  fr.  60  à  2  fr.  70;  Gournay,  2  fr.  04  à  3  fr,  42;  Isigny, 
1  fr.  98  à  6  fr.  20. 

Œufs.  —  Durant  la  même  période,  il  a  été  vendu  4,701,450  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de  :  choix,  78  à  105  fr.  ;. ordinaires,  60  à  84  fr.  ;  petits,  50  à  55  fr. 

XI.  —    Bétail.   —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Yillette  du  jeudi  19  au  mardi  24  juillet  1888  : 

Poids        Prix  du   kilog.  de  viande  nette  sur 

,r      .   „                        moyen      pied  au  marclié  du  23  juillet  1888, 
Vendus        .^  i_ ■' . 

Pour  Pour  En     4  quartiers.     1"              2"               3*  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

bœufs 4,276  2,417  1,446  3,863  342  1.60  1.32  106  1.32 

Vaches 1,883  1,161  568  1,72^  232  1.56  1.24  0.94  1.24 

Taureaux 423  320  50  370  386  1,22  1.08  0.92  1.07 

Veau.v 5,234  2,775  1,384  4,159  80  1.56  1.36  1.00  1.33 

Moutons 35.601  22,513  9,276  31,189  20  1.86  1.60  1.40  1.61 

Porcs    gras 7,442  2,906  4,346  7,252  79  1.42  1,36  1.30  1.34 

Les  ventes  ont  été  moins  importantes  que  pendant  la  huitaine  précédente  pour 
les  bœufs  et  les  veaux;  elles  ont  été  plus  fortes  pour  les  moutons  et  les  porcs.  Les 
prix  sont  en  baisse  de  0  fr.  01  pour  le  bœuf,  de  0  fr.  07  pour  le  veau,  de  0  fr,  04 
pour  le  mouton  elle  porc,  — Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy., 
bœuf,  78  à  80  fr.  les  50  kilog,;  vache,  60  à  76  fr.;  veau,  45  à  52  fr.;  mouton, 
90  à  105  fr.;  porc,  58  à  68  fr,  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  80  le  kilog.;  veau, 
1  fr.  40  à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  —  Reims, 
bœuf,  1  fr.  36  à  1  fr.  64;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  48;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80; 
veau  (vif),  0  fr.  90  à  1  fr.  12  :  porc  (vif),  0  fr.  94  à  1  fr,  — Amiens,  veau,  1  fr.  à 
1  fr.  25;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr,  30.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr,  80;  vache, 
1  fr.  40  à  1   fr.  75;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.   55;  mouton,  1  fr.  80  à   2  fr.  20;  porc, 

0  fr.  95  à  1  fr.  35.  —  Le  Havre,  bœuf,  1  fr.  25  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  20 
à  1  fr.  40  ;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  60  ;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  30 
à  1  fr.  50.  —  Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  40; 
veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  moulon,  1  fr.  90  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  35  à  1  fr.  45.  — 
Le  Mans,  bœuf,  1  fr.  22  à  1  fr.  42  ;  vache,  1  fr.  02  à  1  fr.  22;  veau,   1  fr,  26  à 

1  fr.   46  ;  mouton,  1  fr.  20  à  1  fr.  60.  —  Evron,  bœuf,  1  fr,  30;  veau,  1  fr,  50; 
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mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  40.  —  Monlereau,  bœuf,  1  fr.  40  k  1  fr.  55; 
vache,  1  fr.  15  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  60  à  2  fr.:  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.;  pore, 
1  fr.  20  à  1  fr.  30.  —  Ihir-sur-Seine,  btuuf,  I  fr.  20  à  1  fr,  40;  veau,  1  fr.  40  à 
1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  80:  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  50.  —  Toucij,  bœuf, 
1  fr.  :;'.0;  veau,  1  fr.  20;  mouton,  1  fr.  50;  porc,  1  fr.  10  —  Nevers,  bœuf,  1  fr.  40 
à  I  fr.  60;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  — 
Dijoii,  bœuf,  Ifr.  16  à  1  fr.  36;vache,  1  fr.  06  à  1  Ir.  26:  veau  (vif),  0  fr.  72 
à  0  fr.  84;  mouton,  1  fr.  10  à  1  fr.  60;  porc  (vif),  0  fr.  92  à  1  fr.  —  Genève^ 
bœuf,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  20;  veau  (vif ,  0  fr.  95;  mouton,  1  fr.  60;  porc  (vif), 
0  fr.  95.  — Lijon,  bœuf,  115  à  1^16  fr.  les  100  kilog.;  veau,  70  à  86  fr.;  mouton, 
105  à  185  fr.  :  porc,  91  à  105  fr.  —  Nîmes,  bœuf,  105  à  130  fr.;  taureau,  100  à 
122  fr.;  vache,  95  à  121  fr.;  mouton,  125  à  160  fr.;  veau  (vif).  80  à  85  fr.  — 
Marseille,  bœufs  de  pays  et  sardes,  130  à  135  fr.;  africains,  115  fr. 

A  Loiitlres,  les  importations  de  bétail  étranger  se  sont  élevées,  pendant  la 
semaine  écoulée,  à  2,2  )6  bœufs,  15,248  moutons,  1,107  veaux  et  291  porcs,  dont 
814  bœufs  venant  de  New-York,  225  de  Montréal,  510  de  Boston  et  128  veaux 
de  Baltimore.  A  Liverpool,  on  a  reç^u  588  bœufs  de  Montréal  et  727  de  New- 
York.  —  Prix  par  kilog.  à  Londres  :  bœuf,  0  fr.  80  là  fr.  78;  mouton,  1  fr.  09 
à  2  fr.  06;  veau,  1  fr.  27   à  1  fr.  78;  porc,  0  fr.  87  à  1  fr.  31. 

Viande  ù  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  16  au  22  juillet  • 

Prix  du   kilog.  le  23  juillet  1888. 

kiloff.  1"  quai.  2*  quai.  î'qual..  Choix.        fiasse  boucherie. 

Bœuf  OU  vache..     310,403  1.36  à  1.70     1.14  a  1.34    0.80  à  1.12     1.06  à  2  30  0  10  à  1.06 

Veau 381,651  l.'2-2      1.70    1.00      1.'20    0  50      0  98    0.86      2.00      »  » 

Mouton 182,687  1.22      1.60    100      1.20    0.60      0.98     1.10      3.00      p  » 

Porc 61,892  Porc  frais 0.90àl.40;    salé,    I.IO. 

936,633  Soit  par  jour  :  133,805  kilog. 

Les  ventes  ont  dépassé  de  12,000  kilog.  par  jour  celles  de  la  semaine  précé- 
dente. Totues  les  sortes  de  viandes  ont  baissé  de  12  à  25  centimes  par  kilog. 

XIL  —  Résumé. 
En  résumé,  les  blés  ont  encore  haussé  de  25  centimes  en  moyenne  ;  les  autres 
céréales  sont  restées  stationnaires.  Les  fourrages  maintiennent  bien  leurs  cours. 
Les  sucres  et  les  spiritueux  sont  plus  faibles  que  la  semaine  dernière.  Le  bétail 
s'est  encore  vendu  en  baisse.  A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  2()  JUILLET 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  L'abattoir  (par  50  kilog.) 
Bœufs Veaux^ Moutons^ 

1"  quai.        2*  quai.        3*  quai.        1'*  quai.        2*  quai.        3*  quai.  1"  quai.        2*  quai  3*  quai 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  Ir.  fr 

70  C3  53  90  80  70  90  82  68 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  K"  qualité, 
75  à  77  fr.  ;  2",  70  à  75  fr.  Poids  vif,  52  à  55  fr. 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels^ en  bestiaux. 

Animaux                            général.  1"  2°  3"            Prix                1"  2*  3*  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,     extrêmes.  quai.  quai.  quai,  extrêmes 

Bœufs...     ,        2,089  321  342  1.58  1 .  30  1.02     0.92      1.66  l.î>6  1.28  1   00  0   90  à  l   64 

Vaches t;6  84  238  l.S'i  1.22  0.92     0.84     1.63  t. 52  1   20  0   90  0   82     l.àS 

Taureaux 230  25  387  1.20  l.ne  0.90     0.80      1.28  1.18  1.04  0.88  0  78      1.26 

Veaux 1,619  238  77  l.i2  1.32  0.90     0.80      1.76  »  »            •  » 

Moutons 17,128  2023  20  î.86  1.60  l.'iO     1.26      1   98  »  »            »  » 

Porcs  gras...     4,226  152  80  1.46  t.3s  1.30     1.22     t.s4         »  »           »  • 

maigres...  *  »»•»»»»  »»• 

Vente  difficile  sur  le  gros  bétail  et  les  veaux,  calme  sur  los  moulons,  meillBure  sur  les  porcs. 


BOITE   AUX   LETTRES 


G.  D.,  à  W.  [Pas-de-Calais].  —  La 
plante  dont  vous  nous  avez  envoyé  un 
échantillon  est  le  liseron  des  champs 
[Convolvuliis  arvensis],  qu'on  appelle 
vulgairement  petite  vrillée,  clochette, 
lisette.  etc.  C'est,  comme  vous  le  savez, 
une  plante  vivace  qu'il  est  difficile  de 


détruire,  d'autant  plus  que  les  débris 
de  racines  reprennent  rapiflemeiit  ;  on 
ne  peut  s'en  débarrasser  dans  les  jar- 
dins ou  dans  les  champs  que  par  des 
labours  et  des  hersages  répétés.  Les 
vaches  en  mangent  les  tiges  avec  avi- 
dité, mais  cette  plante  gêne  beaucoup 
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le  développement   des   céréales   autour 
desquelles  elle  s'enroule. 

P.  M.,  à  B.  [Aude).  —  Vous  désirez 
savoir  quelle  est,  au  point  de  vue  du 
déç^rèvement,  la  situation  des  vignes 
plantées  en  producteurs  directs  ou  gref- 
fées en  1888,  et  si  elles  sont  dégrevées 
cette  année.  La  question  est  résolue  par 
l'art.  3  du  décret  du  2  mai  dernier  (voir 
le  Journal  du  12  mai,  p.  750).  Aux 
termes  de  cet  article,  l'exemption  est 
acquise  à  partir  du  l'"'  janvier  de  l'an- 
née qui  suit  celle  pendant  laquelle  la 
plantation  ou  la  replantation  a  été  effec- 
tuée ;  par  conséquent,  les  vignes  plantées 
ou  greffées  en  1888  seront  exemptées  à 
partir  du  1"  janvier  1889.  —  D'autre 
parc,  vous  désirez  savoir  si  le  dégrève- 
ment porte  seulement  sur  la  part  de 
l'impôt  qui  revient  à  l'Etat,  ou  s'il  com- 
prend aussi  la  part  afférente  aux  dépar- 
tements et  aux  communes  et  les  impo- 
sitions extraordinaires.  La  loi  déclare 
que  les  vignes  seront  dégrevées  de  l'im- 
pôt foncier,  sans  faire  aucune  distinc- 
tion entre  le  principal  et  les  centimes 
additionnels;  par  conséquent,  le  dégrè- 
vement doit  s'appliquer  à  la  totalité  de 
l'impôt.  D'ailleurs  la  loi  dé  .lare  que  les 
dégrèvements  seront  imputés  sur  le  tonds 
de  non-valeur  à  la  formation  duquel 
concourent  les  budgets  départementaux 
et  communaux;  c'est  résoudre  implici- 
tement la  question. 

V  .P..,à  B.{Ma7me].  —  Adressez  vous 
à  M.  Demoncy-Minelle,  constructeur  à 
Château-Thierry  (Aisne),  qui  vous  don- 
nera certainement  le  renseignement  que 
vous  désirez.  On  peut  remplacer  la 
chaux  par  les  écumes  de  défécation  des 
sucreries;  c'est  une  question  de  prix  de 
revient,  qui  est  d'autant  moins  élevé 
qu'on  est  plus  rapproché  d'une  sucrerie. 

Z?.,  à  È.  [Aisne).  —  Vous  demandez 
si  un  agriculteur  dont  quelques  ouvriers 
sont  enclins  à  l'ivresse,  pourrait  sauve- 
garder sa  responsabilité,  eu  exigeant 
d'eux  un  écrit  par  lequel  ils  renonce- 
raient au  bénéfice  de  la  loi  sur  la  respon- 
sabilité en  cas  d'accidents  survenus  à 
ces  ouvriers  dans  de  semblables  cir- 
constances. —  La  loi  à  laquelle  vous 
faites  allusion  n'est  pas  encore  défini- 
tive; il  est  donc  impossible  de  répondre 
à  votre  question,  d  autant  plus  qu'il  in- 
terviendra probablement  un  règlement 
d'administration  publique  pour  décider 
les  questions  du  genre  de  celle  que 
vous  soulevez. 

C.  C,  à  V.  [Marne).  —  Vous  désirez 
des  indications  sur  une  plante  fourra- 
gère qui  pourrait  se  consommer  avant 


les  dravières  d'automne,  à  raison  de  la 
faible  récolte  de  fourrage  que  vous  avez 
cette  année,  et  vous  ajoutez  que  le  trèfle 
incarnat  réussirait  bien  dans  votre  sol. 
Cette  plante  est,  en  effet,  une  de  celles 
qui  donnent  le  plus  tôt  au  printemps 
une  abondante  coupe,  d'excellente  qua- 
lité pour  tous  les  animaux.  La  meilleure 
époque  pour  semer  le  trèfle  incarnat  est 
le  mois  d'août  ;  on  peut  aussi  pratiquer 
les  semailles  pendant  la  première  quin- 
zaine de  septembre.  On  fait  succéder 
généralement  cette  plante  à  une  céréale; 
beaucoup  de  cultivateurs  se  bornent  à 
faire,  pour  les  semis,  un  déchaumagQ 
au  scarificateur,  quelquefois  même  à  la 
berse  lourde.  Les  graines  de  l'année 
sont  les  meilleures;  on  les  répand  à  la 
volée  à  raison  de  20  à  25  Icilog.  par 
hectare,  quand  les  graines  sont  séparées 
de  leur  enveloppe  ;  on  emploie  le  double 
de  cette  quantité  quand  elles  sont  encore 
en  bourre.  Il  faut  une  quinzaine  de  jours 
pour  que  la  germination  soit  complète. 
On  peut  commencer  la  coupe  dans  la 
deuxième  quinzaine  d'avril  pour  distri- 
buer le  fourrage  vert  au  bétail  ;  on 
fauche  journellement  suivant  les  besoins 
de  la  consommation  ;  la  valeur  de  ce 
fourrage  diminue  lorsque  la  floraison 
est  achevée. 

P.,  à  C  [Jura).  —  Vous  apprendrez 
par  M.  Rohart  (16,  rue  Poussin,  à  Paris), 
le  moyen  de  vous  procurer  du  trisulfure 
de  carbone  contre  les  vers  blancs  dont 
il  a  été  question  dans  un  article  publié 
par  le  Journal.  Nous  devons  ajouter 
que  des  expériences  sérieuses  n'ont  pas 
encore  permis  de  déterminer,  dans  des 
conditions  précises,  le  prix  de  revient 
de  cet  agent  dont  l'emploi  exige  de 
grandes  quantités  d'eau,  par  conséquent 
des  transports  considérables  sur  les 
champs. 

L.  D.  [Rhône).  —  Le  procédé  que 
vous  signalez  pour  empêcher  l'huile  de 
rancir,  est  un  procédé  analogue  à  celui 
qui  a  été  préconisé  depuis  longtemps. 
11  suffit,  en  effet,  pour  empêcher  de 
rancir  l'huile  d'olive  conservée  en  bou- 
teilles, de  verser  au-dessus  de  l'huile 
une  couche  de  4  à  5  centimètres  d'eau- 
de-vie  ou  d'alcool  qui  ne  se  mélange  pas 
avec  l'huile,  et  qui  intercepte  tout  con- 
tact entre  ce  liquide  et  l'air  extérieur. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  V Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (.  agit iss.). 

Voya^i^e  du  président  de  la  Hé|)uljlii|uc.  —  Ht-rlamalions  de  la  commission  interdoparicmcnlale 
poui-  i'c\écuiion  d<'s  canauv  d'iiriiration  dérives  du  KIk'hic.  —  Les  besoins  de  l'a^McnlIure  et 
ceux  de  la  naviiralioii.  —  lii'pimse  du  [)ré>ident  de  la  lîc|inl)liipie  à  la  délétratioii.  —  itr-cora- 
lioiis  pour  services  rendus  à  ragneullure.  —  Tahl^au  des  inip  ala(i(in-<  de  grr.ins  et  l'ariiies  du 
1"  aoiU  18H7  au  30  juin  1,S8.S.  —  Les  maladies  ci)nla,i,neuses  des  annuauv.  —  Nouvelles  dispo- 
sitions n  lalives  à  ([ueNjues-unes  de  ces  maladies.  —  Ajournenienl  du  concours  international 
da|)pareds  propres  à  decorliipier  la  ramie.  —  I-e  plàlrapfe  des  vendanges.  —  l,ettre  de 
M.  Adrien  ilit;al.  —  itcponses  auv  réclamations  faites  au  nom  de  riivi^'iéne.  —  Uate  des  expé- 
riences de  moissonneuses  lieuses  oru^auisées  parle  i;omice  départemental  de  TAuhe.  —  Clian- 
gemeit  de  date  du  concours  déparlementil  dans  l'Ardrclie.  —  Ajournement  du  cuncours  de  la 
Société  des  au'ricidteurs  du  Nord.  —  Le  commerce  interlope  des  en,ïr;iis.  —  In  iirucès  devant 
le  tribunal  correctionnel  du  Havre.  —  Autre  arrêt  du  Iriliunal  correctionnel  de  Tours.  —  Arrêt 
du  conseil  d'Illat  dans  latlaire  de  la  caisse  départementale  de  la  i^nMe  dans  la  Marne.  —  Notes 
de  MM.  lironsvick.  (iarin  et  Salomon  sur  les  travaux  a^i'icoles  cl  la  situation  des  cidlures  ilans 
les  départements  de  Meurtlie-el-Moselle,  de  Saoïie-el-Loire  et  de  la  Nièvre.  —  L"emi)loi  des 
nioyeltes. 

I.  —  Les  canaux  du  Rhône, 
M.  Carnot,  président  de  la  llépiibliqiie,  a  fait  récemment  un  voyage 
dans  la  région  du  suil-est    En  passant  à  \  alence,  il  a  retju  une  délé- 
gation des  conseils  généraux  des  six  dé|)artcinents  de  la  Drôiue,  de 
l'Isère,  de  l'Ardéche,  de  Vaucltise,  du   Gard  et  de   l'Hérault,  consti- 
tuant une   réunion   interdépartementale  créée  en   vue  de  provoquer 
l'exécution  des  canaux  à  dériver  du  Uliône.  ('ette  délégation  a  e\j)Osé, 
en  excellents  termes,  au  président  delà  liépuhlique,  la  triste  situation 
faite  aux  agriculteurs  de  la  région  par  les  lenteurs  apportées  à  la  réa- 
lisation de  cette  grande  œuvre  diitilité  pul)li(|tie.  «  (lliaciue  année,  a 
dit  M.  Graffin  au  nom  de  la  délégation,  voit  naître  pour  notre  agri- 
culture de  nouvelles  espérances  suivies  des  mêmes  déceptions.  Nos 
populations  se  lassent  de  cet  état  d'incertitude  et  demandent  que  la 
grande  question  des  canaux  du  llhône,  ra}'ée  des  programmes  électo- 
raux, soit  enfin  résolue  d'une  façon   ou  d'une  autre  sans    nouveau 
retard,  beaucoup  de  nos  agriculteurs  perdant  tout  espoir  ont,  avec  une 
témérité  incroyable,  consacré  toute  leur  fortune  à  des  entreprises  isolées 
d  irrigation  ou  de  submersion.   Tous   montrent,   pour  relever   notre 
agriculture,  si  durement  éprouvée,  une  énergie  surprenante,  (lombien 
ces  efforts  eussent  été  plus  fructueux  s'ils  avaient  été  conçus  et  exé- 
cutés sous  une  direction  commune.  Aux.  revendications  de  1  agricul- 
ture, on  oppose  les  craintes  de  la  navigation.  Le  Klione  est  assez  riche 
pour   pouvoir,   sans  détriment  pour  la    batellerie,  fournir,    sur   les 
3G0  mètres  cubes  qu'il  roule  à  l'étiage,   les  40  ou   50  mètres  cubes 
réclamés  par  l'agriculture.  Que  demandent,  en  somme,  nos  départe- 
tements?  qu'on  leur  rende  une  partie  des  eaux  de  leurs  aflluents.  I]li  ! 
ces  eaux,  après  avoir  fertilisé  nos  terres,  ne  seront-elles  |)as,  en  grande 
partie,  rendues  au  lleuve?  i\os  ingénieurs,  (jui  ont  su,  ])ar  des  digues 
habilement  tracées,  assurer  la   régularité  de  la  navigation,   sauront 
bien,  également,  remplir  les  canaux  sans  nuire  à  leur  premier  travail.  » 
M.  Grallin  a  terminé,  en  rapj)elant  à  M.  Cariiot  tpi'il  avait  soutenu 
naguère  avec  énergie  le  projet  des  canaux  du  Kliôiie.   —  M.  le  prési- 
dent de  la  riépublitjue  a  répondu  :  «  .)'ai  eu,  en  effet,  riionneiir  de 
présenter  à  la  Cliambie  des  députés,  dès  18SI,  le  projet  de  loi  relatif 
aux  canaux  du  llhône  voté  par  elle,  et  dont  le  Sénat  est  actuellement 
saisi.  Cette  grande  œuvre,  si  importante  pour  la  prospérité  des  régions 
méridionales,  a  été  trop  longtem[)s  délaissée,  mais  mon  gouvernement 
a  repris  l'étude    de   cette   ([uestion   et   va,   enfin,    la  faire  aboutir.  » 
Puisse  cette  promesse  du  chef  de  l'Etat  amener  eiilin  une  solution  si 
nécessaire! 

N°  1Û08.  —  Tome  II  de  1888.  —  4  août. 
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II,  —  Décorations  pour  services  rendus  à  ragricuUure. 

Dans  le  même  voyage,  le  président  de  la  République  a  décerné  plu- 
sieurs décorations  du  Mérite  agricole  que  le  Journal  officiel  n'a  pas 
enregistrées  jusqu'ici.  Parmi  ces  décorations,  nous  pouvons  signaler  les 
croix  de  chevalier  du  Mérite  agricole  attribuées  à  M.  Brehéret,  profes- 
seur d'agriculture  de  la  Drome,  et  à  M.  Auguste  Tézier,  vice-président 
de  la  Société  des  agriculteurs  du  même  département. 

A  la  suite  de  l'exposition  internationale  d'horticulture  de  Gand,  qui 
s'est  tenue    au    mois   d'avril  dernier,   M.   Henry  de  Vilmorin   a  été 
nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  de  Belgique. 
III.  —  Le  commerce  du  blé. 

Le  Journal  officiel  publie  le  relevé  suivant  des  quantités  de  froment 
(grains  et  farines)  importées  et  exportées  du  V  août  1887  au 
30  juin  1888  : 

Importations  (quint  met.)  Exportations  (quint,  métr. 

Grains.  Farines.  Grains.  Farines. 

Du  l^-- août  1887  au  31  mai   1888..    .         6,46r,,212  143,477  10,949  39,697 

Première  quinzaine  de  juin 28îj,o83  2,G71  1,014  .S. 182 

Deuxième        —  —  ...  821,404  20,42.5  ^8  4,991 


Totaux 7,572,199  166,573  12,011  49,870 

A  la    même  date   de    1887,   les   importations    s'étaient    élevées  à 
8,896,000  quintaux  pour  les  grains,  et  233,000  quint,  pour  les  farines. 
IV.  —  La  police  sanitaire  des  animaux. 

Depuis  la  loi  du  31  juillet  1881  sur  la  police  sanitaire  des  animaux, 
des  progrès  considérables  ont  été  réalisés  dans  l'étude  des  maladies 
contagieuses  du  bétail.  Les  caractères  de  maladies  mal  déterminées 
jusqu'alors  ont  été  élucidés,  leur  étiologie  a  été  fixée,  et  les  moyens  de 
les  combattre  ou  de  les  prévenir  ont  été  découverts  par  la  science 
s'inspirantdes  belles  recherches  de  M.  Pasteur.  Dès  lors,  les  règlements 
sur  la  police  sanitaire  peuvent  être  appliqués  à  ces  maladies.  Tel  est 
le  cas  pour  le  charbon  symptomatique  et  la  tuberculose  chez  les  bêtes 
bovines,  pour  le  rouget  et  la  pneumo-entérite  infectieuse  chez  les  porcs. 
En  conséquence,  un  décret,  en  date  du  28  juillet,  a  décidé  que  ces 
maladies  seraient  ajoutées  à  la  nomenclature  des  maladies  contagieuses, 
et  un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  a  fixé  les  mesures  à  prendre 
en  ce  qui  concerne  ces  maladies.  On  trouvera  ces  documents  à  la 
partie  officielle  de  ce  numéro  (page  166). 

V.  —  La  ramie. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  dans  sa  séance  du  23  juillet,  la 
commission  spéciale  de  la  ramie  a  reconnu  que,  par  suite  du  retard 
considérable  de  la  végétation,  il  serait  impossible  de  se  procurer,  pour 
l'époque  du  concours  de  décortication,  des  tiges  de  ramie  d'une  lon- 
gueur et  d'une  qualité  convenables;  elle  a  émis  le  vœu,  en  consé- 
quence, que  la  date  de  ce  concours,  j)rimitivement  fixée  au  15  août, 
fût  reportée  à  la  fin  de  septembre.  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
a  ratifié  cet  avis,  et,  par  un  arrêté  en  date  du  28  juillet,  a  décidé  que 
l'ouverture  du  concours  international  d'appareils  et  de  procédés 
industriels  propres  à  décortiquer  la  ramie  aurait  lieu  le  25  septembre. 
VI.  —  Le  plâtrage  des  vendanges. 
A  l'occasion  de  ce  que  nous  avons  dit  la  semaine  dernière  sur  le 
plâtraiic  des  vendanges,  nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  dans  votre  dernier  numéro  du  Journal  de 
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t Agriculture,  vous  parlez  de  nouveau  du  plâtrage  des  vendanges  et  votre  con- 
clusion est  :  que  la  question  reste  entière  et  '«jue  le  gouvernement  aurait  grand 
tort  de  prendre  parti  contre  les  viticulteurs  du  midi  cl  de  les  rendre  victimes  des 
discussions  sciemifiques  dans  lesquelles  lavéritt-  n'est  probablement  pas  du  côté 
des  hygiénistes  de  Paris.  Je  ne  suis  ni  un  savant  ni  un  docteur  en  médecine, 
mais  je  me  suis  occupé  de  cette  (fueslion  au  point  de  vue  prali([ue  de  l'hygiène 
publi(}ue,  et  vous  voudrez  bien  me  permettre  quel(|ucs  observations. 

«  Il  y  a  déjà  quelque  temps,  les  ouvriers  des  usines  mélallurgitjues  de  Pamiers 
étaient  généralement  tous  malades,  et  je  fus  chargé  par  le  sous-préfet  de  m'en- 
quérir  si  ce  malaise  ne  viendrait  pas  de  la  mauvaise  ((ualité  des  vins  absorbés. 

«  L'analyse  de  ces  vins  nous  donna  comme  résultat  un  cbillVe  de  4  juscju'à 
5  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre,  et  le  conseil  d'hygiène  fut  réuni.  Il  fut 
facile  de  reconnaître  en  lisant  le  Codex  cpie  10  grammes  de  sulfate  de  potasse 
étaient  un  purgatif  à  peu  près  complet.  Mos  ouvriers  de  l'usine  buvaient  jusqu'à 
cinq  litres  de  vin  par  jour  et,  à  4  grammes  l'un,  ils  absorbaient  20  grammes  de 
sulfate  de  potasse  ou  deux  /lurgalion^^.  De  l'avis  de  tous  les  médecins,  un  pareil 
traitement  ne  pouvait  que  provoquer  de  graves  maladies  d'entrailles,  et  c'est  ce 
qui  avait  lieu. 

«  Des  médecins  très  pratiques  m'ont  dit  mcrae  qu'ils  ne  permettraient  ))as  à 
leur  famille  de  boire  continuellement  du  vin  à  3  grammes. 

«  Il  ne  s'agit  donc  pas  aujourd'hui  de  savoir  si  les  vins  du  midi  sont  plus 
limpides,  s'ils  ont  une  plus  belle  couleur,  ou  même  si  leur  conservation  dépend 
du  plâtrage  en  excès.  Si  ce  moyen  est  dangereux  pour  la  santé  publique,  qu'on 
en  trouve  un  autre,  et  la  question,  en  dehors  de  toute  discussion  plus  ou  moins 
scientifique  ou  plus  ou  moins  intéressée,  doit  être  posée  comme  suit  : 

«  Le  plâtrage  (en  admettant  même  que  les  vins  naturels  en  contiennent 
1  gramme)  peut-il  être  toléré  sans  danger  pour  la  santé  publique,  si  le  vin  pro- 
duit contient  plus  de  2  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre?  Il  ne  peut,  selon 
moi,  être  question  d'intérêts  à  sauvegaî'der,  si  la  santé  publique  doit  en  soulfrir; 
et  c'est  là,  ce  me  semble,  toute  la  question. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Adbien  Rigal, 

Président  du  Comice  agricole  de  Pamiers. 

Les  arguments  présentés  dans  cette  lettre  ne  nous  paraissent  pas  de 
nature  à  nous  faire  revenir  sur  nos  précédentes  affirmations.  Quelque 
rude  travail  qu'on  demande  aux  ouvriers  des  industries  métallur- 
giques, il  nous  paraît  que  l'absorption  de  cinq  litres  de  \in  par  jour 
est  un  grave  excès,  et  ils  auraient  grand  avantage,  pour  leur  propre 
hygiène,  à  réduire  cette  consommation  dans  une  large  proportion. 
Quand  bien  même  les  vendanges  n'eussent  pas  été  |)l;Urées,  il  est  cer- 
tain qu'ils  auraient  grand  intérêt  à  recourir  à  des  boissons  toniques, 
mais  non  alcooliques,  qui  n'exerceraient  pas  sur  leur  organisme  la 
même  action  pernicieuse.  Le  vin  est  la  meilleure  des  boissons,  mais 
on  doit  se  garder  d'en  abuser.  —  Quant  au  fait  de  la  nocivité  des  vins 
plâtrés  consommés  sans  excès,  l'état  général  de  la  santé  des  popula- 
tions qui  en  font  usage  répond  suffisamment  depuis  loiigteiiips;  et 
d'ailleurs  les  conclusions  des  expériences  de  l'Ecole  nationale  d  agri- 
culture de  Montpellier  sont  là,  et  il  n'a  pas  été  démontré  qu'elles 
fussent  erronées. 

VIL  —  Expériences  de  moissonnem^es-lieuxcs. 
Nous  avons  annoncé  que  le  Comice  départemental  agricole  de  l'Aube 
organise  des  expériences  publiques  et  une  vente  avec  primes  aux 
membres  du  Comice,  de  moissonneuses-lieuses.  Ces  exjjêricnces  auront 
lieu  à  Bar -sur-Aube  le  dimanche  5  août,  sur  les  terres  de  M.  Paul  <'lia- 
merois,  à  400  mètres  de  Bar-sur-Aube,  route  de  Troyes.  Les  machines 
devront  être  rendues  rond-point  Notre-Dame,  le  dimanche  matin  aii 
plus  tard,  et  partiront  de  là  pour  les  champs  dex|)êriijices.  En  cas 
de  mauvais  temps,  ces  expériences  auront  lieu  le  lendemain. 
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VIII.  —  Concours  départemental  dans  l'ArdccJte. 

Le  Journal  a  annoncé  que  le  concours  départemental  de  la  Société 
ardéchoise  d'encouragement  à  l'agriculture  se  tiendrait  à  Aubenas  du 
1"  au  3  septembre.  Le  concours  de  pouliches  et  de  juments  pouli- 
nières qui  a  lieu  annuellement  à  Aubenas  devant  se  faire  le  27  août, 
le  bureau  de  la  Société  a  décidé,  sur  la  demande  de  la  municipalité 
d'Aubenas,  que  le  concours  organisé  sous  ses  auspices  aurait  lieu  les 
25,  26  et  27  août. 

IX.  —  Société  des  agriculteurs  du  Nord. 

En  raison  des  pluies  continues  que  nous  subissons,  le  bureau  delà 
Société  des  agriculteurs  du  Nord  a  décidé  de  proroger  jusqu'au  1"  sep- 
•^embrele  délai  d'inscription  pour  l'exposition  générale,  par  arrondisse- 
ment, de  tous  les  produits  du  sol  du  département,  qui  doit  avoir  lieu  à 
'Mlle  fin  octobre  prochain.  Les  cultivateurs  doivent  adresser  leur  adhé- 
sion au  siège  de  la  Société,  Grande-Place,  8,  à  Lille,  ou  à  M.  Delsalle, 
secrétaire- adjoint,  rue  Caumartin,  12,  à  Lille. 

X.  —  Un  commerce  interlope. 

Que  de  fois  les  agriculteurs  se  sont  plaints  des  agissements  de  cer- 
tains courtiers  en  engrais  qui  cherchent  à  écouler  dans  les  campagnes, 
*^n  profilant  de  la  bonne  foi  des   cultivateurs,   des  engrais   plus  ou 
moins  bons  à  un  prix  quadruple  ou  quintuple  de  leur  valeur.  Les  cul- 
tivateurs étant  devenus  souvent  rebelles  à  ces  fallacieuses  promesses, 
c'est  sur  les  petits  commerçants  que  ces  courtiers  dirigent  surtout 
leurs  batteries.  Ces  petits  commerçants,  alléchés  par  l'appât  du  gain, 
ne  disent  souvent  rien  quand  ils  ont  été  trompés.  Mais  quelquefois 
ils  regimbent,  et  c'est  ce  qui  vient  d'arriver  à  quatre  d'entre  eux  dans 
l'arrondissement  du  Llavre.  Ils  ont  demandé  au  tribunal  correctionnel 
l'annulation  des  marchés  onéreux  qui  leur  avaient  été  extorqués.  Le 
journal  Le  Havre  expose  l'affaire  dans  les  termes  suivants  : 

«  Voici,  au  dire  des  témoins,  les  manœuvres  employées  par  les  frères  Maurice, 
représentants  de  la  maison  Salomon  et  Schwoob  : 

«  Ces  deux  jeunes  gens  parcouraient  les  campagnes  pour  placer  diverses  sortes 
d'engrais.  Seulement,  chose  bizarre,  au  lieu  de  s'adresser  directement  aux  culti- 
vateurs, ils  allaient  trouver  de  petits  commerçants,  des  épiciers  pour  la  plupart, 
et  leur  proposaient  de  créer  chez  eux  un  dépôt  des  engrais  do  la  maison  Salomon 
et  Schwoob.  Les  pourparlers  étaient  longs;  la  faconde  des  employés  était  intaris- 
sable, les  épiciers  n'avaient  aucune  notion  sérieuse  concernant  la  marchandise 
qu'on  leur  offrait;  on  leur  faisait  entrevoir  de  jolis  bénéfices  s'ils  se  chargeaient 
de  revendre  les  engrais  qu'on  leur  enverrait;  on  leur  offrait  de  superbes  affiches 
en  chromo-lithographie  et  des  prospectus  propres  à  attirer  les  futurs  clients; 
bref,  ils  donnaient  leur  consentement,  et  api'ès  avoir  griffonné  quelques  lignes 
sous  la  dictée  des  habiles  voyageurs  de  commerce  et  apposé  leur  signature  sur  un 
imprimé  détaché  d'un  reg:islie  à  souche,  ils  se  regardaient  officiellement  comme 
dépositaires  des  engrais  de  la  maison  Salomon  et  tSchwoob. 

«  Quel  n'était  pas  leur  étonnement  en  recevant  à  quelques  jours  de  là,  toute  une 
collection  de  produits  qualifiés  phospho-guanos,  phosphates  solubles,  engrais 
organiques,  accompagnés  d'une  facture  de  huit  ou  neuf  cents  francs. 

«  A  leurs  réclamalions,  on  leur  répondait  qu'ils  avaient  signé  un  acte  d'achat 
en  bonne  et  due  forme  et  qu'ils  ne  pouvaient  renier  Jeur  écriture.  Seulement,  on 
les  engageait  à  revendre  à  leurs  amis  et  connaissances  les  engrais  en  leur  posses- 
sion, et,  si  les  affaires  ne  marchaient  pas,  on  leur  promettait  un  crédit  de  cinq 
mois  à  un  an.  Le  tour  était  joué.  Il  ne  leur  restait  qu'à  s'exécuter.  » 

Le  rapport  de  M.  A,  Houzeau,  directeur  de  la  station  agronomique 
de  Rouen,  a  démontré  que  si  les  engrais  vendus  n'étaient  pas  absolu- 
ment sans  valeur,  ils  avaient  été  surfaits  du   triple  environ.  Sur  les 


CHRONIQUE   AGRICOLE    (4  AOUT   1888).  165 

conclusions  conformes  (lu  ministère  public,  le  tribunal  correctionnel 
(iu  Havre  a  condamné  Salomon  et  Schwoob  chacun  à  3,000  francs 
d'amende,  et  leurs  deux  courtiers  respectivement  à  1,000  francs  et  ù 
500  francs,  tous  les  quatre  solidairement  aux.  dépens.  Ce  jugement 
arrétera-t-il  les  trop  nombreuses  manœuvres  du  même  i,^enrê  suu\ent 
signalées';'  En  tous  cas,  il  était  utile  de  le  siii;naler. 

Ajoutons  que  le  tribunal  correctionnel  de  Tours  a  condamné  récem- 
ment à  une  amende  de  1,500  fr.  uni!  maison  ('l'émieux,  de  Marseille 
dont  les  agissements  étaient  analogues  a  ceux,  qu'on  vient  de  citer. 
XI.  —  Caisse  de  la  grêle  dans  la  Marne. 

Les  agriculteurs  se  souviennent  de  la  lutte  engagée,  en  1884,  entre 
M.  Ponsard,  président  de  la  Caisse  départementale  de  la  grêle  dans  la 
Marne,  et  le  préfet  de  ce  département,  l^a  Caisse  de  la  grêle,  cnnie  en 
18TG,  était  administrée  par  les  présidents  des  comices  d'arrondisse- 
ment. Le  préfet  prit,  en  1884,  l'initiative  de  créer  une  autre  caisse 
dont  les  comices  étaient  exclus.  C-e  pouvait  être  son  droit,  mais  il  y 
joignit  la  singulière  [)rétention  de  confisquer  les  fonds  disponibles  de 
l'ancienne  caisse.  M.  Ponsard  résista  comme  de  juste,  et  l'affaire  fut 
portée  devant  le  conseil  d'Etat.  L'arrêt  a  été  rendu  le  29  juin  dernier; 
en  voici  le  texte  : 

Le  conseil,  considérant  que  la  Caisse  mutuelle  de  secours  contre  la  grêle, 
instituée  en  1876  dans  le  département  de  la  Marne,  sur  l'initiative  du  Comice 
agricole  clt;  ce  département,  n'est  pas  un  établissement  départemental,  mais  une 
caisse  particulière,  emprunlant  la  totalité  de  ses  ressources  à  des  s:ouscri])tious  ou 
à  des  subventions,  ayant  des  statuts  propres,  et  fonctionaanl  d'après  le  règlement 
intervenu  à  cet  effet  le  15  avril  1876; 

Que  s'il  pouvait  être  créé,  en  exécution  de  la  délibération  du  Conseil  général 
en  date  du  25  août  18^3,  une  caisse  départemenlale  ayant  le  même  ol)jiît,  il 
n'appartenait  pas  au  préfet  de  transformer  en  caisse  départementale  celle  ([ui  n'a 
pas  cessé  de  fonctionner. depuis  1876  en  conformité  de  ses  statuts  et  du  règlement 
du  15  avril  de  la  même  année,  et  d'attribuer  ainsi  à  la  Société  ain^i  transformée 
le  reliquat  des  fonds  de  la  première,  existant  au  31  décembre  1884; 

Qu'ainsi  le  requérant  est  fondé  à  demander  l'annulation  de  l'arrêté  attaqué  par 
application  des  lois  des  7  et  14  octobre  1790  et  24  mai  1872,  — Décide  : 

Art.  1.  —  L'arrêté  ci-dessus  visé  du  préfet  du  département  de  la  JMarne  en 
date  du  22  septembre  188  i  est  annulé. 

Art.  2.  —  Expédition  de  la  présente  décision  sera  adressée  au  ministro  de 
l'intérieur. 

Pour  être  boiteuse,  la  justice  est  néanmoins  arrivée  au  bout  de 
quatre  ans.  Dans  l'intervalle,  le  préfet  est  mort,  et  a  été  rem[)lacé  par 
un  magistrat  plus  conciliant.  Il  est  probable  (lue  tout  s'arrangera  oour 
le  mieux  des  intérêts  agricoles. 

XIL  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

Voici  la  note  que  M.  Bronsvick  nous  envoie  de  Nancy,  à  la  date  du 
29  juillet,  sur  la  situation  des  cultures  en  Lorraine  : 

«  La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  encore  mauvaise  pour  notre  agricul- 
ture ;  de  nombreux  orages  ont  rafraîchi  l'atmosphère,  la  chaleur  se  fait  bien 
désirer.  On  commence  à  couper  les  seigles,  les  fourrages  sont  tous  rentrés.  Le 
vignoble  n'a  pas  un  aspect  bien  réjouissant,  les  feuilles  prennent  une  teinte 
maladive  et  cette  récolte  est  bien  compromise.  Les  blés,  malgré  le  mauvais  temps, 
mûrissent  lentement  ;  l'époque  de  la  moisson  n'étant  plus  éloignée,  on  ne  peut 
guère  se  prononcer  sur  le  rendement;  les  avoines  donneront  un  grand  rentlement, 
ainsi  que  les  pommes  de  terre  Les  fruits  commencent  à  afiluer  sur  nos  mar  diés; 
on  s'étonne  de  voir  qu'il  y  en  ait  autant,  car  ils  tombaient  en  quantité,  atteints 
par  de  nondjrcux  insectes  et  par  le  froid. 

«  Les  cours  des  bestiaux  n'ont  point  progressé  en  hausse.  On  cote  sur  pied  : 
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bicufs.  de  70  à  75  ff.;  vaches,  65  à  70  fr.;  veaux,  de  40  à  45  fr.;  moutons,  100  fr.; 
porcs,  62  à  65iV.,  le  tout  aux  52  kilog.  « 

Dans  la  note  qu'il  nous  envoie  du  canton  de  Cluny  (Saone-et-Loire), 
M.  Garin  insiste  sur  les  dégâts  dus  au  phylloxéra  : 

«  Dans  la  contrée  que  j'habite,  le  mois  de  mai,  quoique  n'ayant  pas  donné  de 
grandes  chaleurs,  a  été  excessivement  sec,  car  il  n'y  a  eu  que  deux  jours  de 
pluie  qui  n'ont  pas  atteint  la  hauteur  de  1  centimètre  et  demi. 

<e  Les  mois  de  juin  et  de  juillet,  au  contraire,  ont  été  constamment  pluvieux  et 
froids,  ce  qui  a  été  très  contraire  et  nuisiijle  aux  récoltes  de  toute  espèce  et 
surtout  à  celle  de  la  vigne  dont  mon  domaine  est  presque  entièrement  composé. 
Celle-ci,  malheureusement  est  profondément  atteinte  par  le  phylloxéra  dont  rien 
ne  peut  arrêter  la  marche  dévastatrice. 

«  Néanmoins,  dans  les  parties  indemnes,  elle  est  de  toute  beauté  et  offre  une 
quantité  considérable  de  raisins,  et  si  les  mois  d'août  et  de  septembre  se  présen- 
tent dans  des  conditions  normales,  nous  aurons  encore  une  bonne  récolte  moyenne. 
Malheureusement,  si  la  marche  envahissante  de  cet  insaisissable  insecte  se 
continue  dans  les  mêmes  proportions,  l'on  prévoit  que  d'ici  à  deux  ans  la  vigne 
qui  couvre  toute  l'étendue  de  nos  coteaux  sera  complètement  perdue  et  devra 
être  entièrement  renouvelée  et  replantée  en  plants  américains. 

«J'ai  moi-''nême  fait,  cette  année,  une  plantation  d'Othellos  enracinés  et  de  plants 
du  pays  greffés  sur  Riparias  qui  ont  parfaitement  réussi  et  sont  de  bonne  venue. 

a  Les  blés  sont  assez  beaux,  mais  les  pluies  continuelles  en  entravent  la  ré- 
colte. Les  avoioes  sont  magnifiques  et  n'ont  pas  souffert  de  ces  derniers  mauvais 
temps.  On  est  à  la  veille  de  faucher  les  seconds  foins,  qui  seront  plus  beaux  que 
les  premiers.  » 

M.  Salomon  nous  écrit,  le  30  juillet,  la  note  suivante  .«ur  la  situa- 
tion agricole  dans  la  Nièvre  : 

ce  Dans  notre  dernier  bulletin  nous  constations  que  la  Nièvre  avait  fait  un  grand 
progrès  dans  l'exécution  de  la  moisson  depuis  qu'elle  s'est  mise  à  recourir  à 
l'emploi  de  la  moyette.  C'était  vraiment  de  circonstance  au  milieu  de  la  malen- 
contreuse saison  que  nous  traversons,  et  nous  n'y  reviendrons  aujourd'hui  que 
pour  dire  qu'on  se  plaint  à  tort  du  supplément  de  main-d'œuvre  qu'entraîne  ce  sys- 
tème. Un  homme  et  deux  femmes,  ou  deux  enfants,  font  aisément  20  moyett^s  par 
heure,  plus  de  200  par  jour;  c'est  moins  de  10  francs  de  dépense.  Le  nombre  de 
javelles  qui  entrent  dans  la  composition  d'une  moyette  peut  fournir,  en  calculant 
par  double  décalitre  comme  dans  la  Nièvre  et  tout  le  centre,  un  double  de  blé  ; 
c'est  donc  un  espace  pouvant  rendre  200  doubles  décalitres  de  blé  qui  peut  être 
mis  en  moyettes  pour  ce  prix,  soit  plus  de  deux  hectares. 

«  Ainsi  les  frais  se  montent  à  moins  de  5  francs  par  hectare. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  les  orges,  avoines  d'hiver  et  seigles  terminés;  les 
froments  sont  entamés,  et  bientôt  va  venir  le  tour  des  orges  et  avoines  de  prin- 
temps. Comme  il  arrive  dans  les  années  tardives,  les  travaux  vont  finir  par  s'ac- 
cumuler d'une  manière  telle  que  les  bras  dont  dispose  l'agriculture  auront  peine 
à  y  suffire.  Il  faut  donc  accélérer  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  moisson  dans  la  crainte 
de  perdre  beaucoup  par  l'égrenage.  Les  avoines,  surtoutles  variétés  noires,  ne  pour- 
ront guère  attendre,  et  la  moindre  secousse  jettera  beaucoup  de  grain  à.  terre.  Il 
faudra  dans  ce  cas  couper  et  lier  matin  et  soir  en  évitant,  autant  que  possible, 
l'action  du  soleil,  bien  que  celui-ci  soit  bien  avare  de  ses  rayons  et  qu'il  semble 
cet  été  qu'il  faille  renoncer  à  le  voir  manifester  sa  présence  d'une  manière  sen- 
sible et  un  peu  durable.  » 

La  situation  est  toujours  la  môme.  Dans,  la  plus  grande  partie  de  la 
France,  les  intempéries  anormales  qui  se  succèdent,  préoccupent  de 
plus  en  plus  les  cultivateurs,  Henry  Sagnier. 

PARTIE     OFFICIELLE 

Décret  et  arrêté  ajoutant  de  nouvelles    maladies  à  la  nomenclature  des  maladies 
des  animaux  qui  sont  réputées  contagieuses. 

Le  président  de  la  République  française, 

Vu  la  loi  du  21  juillet  1881  sur  la  police  sanitaire  des  animaux,  et  notamment 
l'article  2  ainsi  conçu  : 

«  Un  décret  du  président  de  la  République,  rendu  sur  le  rapport  du  ministre 
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de  l'agriculture  et  du  commerce  après  avis  du  comité  consultatif  des  épizooties, 
pourra  ajouter  à  la  nomenclature  des  maladies  réputées  contagieuses  dans  cha- 
cune des  espèces  d'animaux  énoncées  ci-dessus  toutes  autres  maladies  conta- 
gieuses dénommées  ou  non  qui  prendraient  un  caractère  dangereux. 

«  Les  dispositions  de  la  présente  loi  pourront  être  étendues  par  un  décret 
rendu  dans  la  même  (orme  aux  animaux  d'espèces  autres  (jue  celles  ci-dessus 
désignées  »  ; 

Vu  l'avis  du  comité  consultatif  des  épizooties; 

Sur  le  rapport  du  minislie  de  l'agriculture, —  Décrète  : 

Art.  \".  —  Sont  ajoutées  à  la  nomenclature  des  maladies  des  animaux  qui 
sont  réputées  contagieuses  et  (jui  donnent  lieu  à  l'application  des  dispositions  de 
la  loi  du  21  juillet"  1881  : 

Le  churluni  symplûiiialique  ou  einphysémateux  et  la  tuberciduae  dans  l'es- 
pèce bovine  ; 

Le  rouget  et  la  pneumo-enténle  infectieuse  dans  l'espèce  porcine. 

Art.  2.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  est  chargé  de  l'cxécutiou  du  présent 
décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  h  Paris,  le  28  juillet  1888.  Garnot. 


Le  ministre  de  l'agriculture, 

Vu  la  loi  du  21  juillet  1881  sur  la  police  sanitaire  des  animaux  ; 

Vu  le  décret  du  28  juillet,  ajoutant  de  nouvelles  maladies  à  la  nomenclature 
établie  par  l'article  1"  de  ladite  loi  ; 

^'u  le  décret  du  22  juin  1882,  portant  règlement  d'administration  ])ulilique 
pour  l'exécution  de  la  loi  du  21  juillet  1881  ci-dessus  visée,  et  nolammeul  1  ar- 
ticle 61  dudit  décret,  lequel  est  ainsi  conçu  : 

«  Dans  le  cas  d'urgence,  un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture,  rendu  après 
avis  du  comité  consultatif"  des  épizooties,  déterminera  celles  des  dispositions 
contenues  au  présent  règlement  qu'il  y  aurait  lieu  d'appli(fuer  pour  combattre  les 
maladies  contagieuses  qui  seraient  ajoutées  à  la  nomenclature,  conformément  à 
l'article  2  de  la  loi  sur  la  police  sanitaire  des  animaux  »  ; 

Vu  l'avis  du  comité  consultatif  des  épizooties  sur  l'utilité  et  l'urgence  des  me- 
sures à  prendre  en  ce  qui  concerne  ces  maladies  ; 

Sur  le  rapport  du  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture,  —  Arrête  : 

Charbon  [sang  de  rate,  fièvre  charbonneuse)  et  charbon  si/mptornalioue.  — 
Art.  l".  —  -Dans  les  cas  de  charbon  isang  de  rate,  fièvre  charbonneuse)  oi 
charbon  symptomatique,  le  préfet  prend  un  arrêté  pour  mettre  sous  la  surveil- 
lance du  vétérinaire  sanitaire  les  animaux  parmi  lesquels  la  maladie  a  été  con- 
statée, ainsi  que  les  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pâtures  où  ils  se  trouvent. 

Art.  2.  —  La  surveillance  cesse  quinze  jours  après  la  disparition  du  dernier 
cas  de  maladie. 

Art.  3.  —  Aussitôt  qu'un  animal  est  reconnu  malade,  il  est  isolé  et  mis  à  l'at- 
tache. 

Art.  4.  —  Le  maire  prescrit  d'urgence  les  mesures  suivantes,  dont  il  surveillt 
l'exécution  : 

1"  Destruction  des  cadavres  en  totalité  ou  enfouissement  dans  les  condilionu 
prescrites  par  l'article  4  du  décret  du  22  juin  1882,  après  que  la  peau  a  été 
tailladée  ; 

2"  Destruction,  avec  les  cadavres,  des  parties  de  lilièrcs,  de  fourragtjs,  etc., 
qui  ont  été  souillées  par  les  animaux  malades  ; 

3"  Désinfection  des  locaux  et  tous  emplacements  où  ont  séjourné  les  animaux 
malades,  ainsi  que  des  objets  ([u'ils  ont  pu  souiller. 

Art.  5.  —  Il  est  interdit  de  liàter  par  effusion  de  sang  la  mort  des  animaux 
malades. 

Art.  6.  —  Pendant  toute  la  durée  de  la  surveillance,  les  animaux  sains  ([ui  ont 
été  exposés  à  la  cout;iL(ion  ne  peuvent  être  vendus  que  pour  la  boucherie. 

Dans  ce  cas,  il  est  délivré  un  laissez-passer  ([ui  est  rapporté  au  maire  dans  le 
délai  de  cin([  jours  avec  un  certificat  attestant  que  les  animaux  ont  été  abattus.  Ce 
certificat  est  (lélivré  par  l'agent  préposé  à  la  police  de  rabatioir  ou  ])ar  l'autorité 
locale  dans  les  communes  où  il  n'existe  pas  d'abattoir. 

Art.  7.  —  Il  est  interdit  pendant  celle  période  de  surveillance  d'introduire  dans 
les  troupeaux,  jjergeries,  écuries,  pâturages,  etc.,  infectés,  de  nouv<!aux  animaux 
des  espèces  ovine  et  bovme  s'il  s'agit  de  sang  de  rate  ou  lièvre  cliarboLiueuss.  ou 
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de  nouveaux  animaux  de  l'espèce  bovine  s'il  s'agit  de  charbon  syraptomatique. 
Exception  est  faite  pour  les  animaux  qui  ont  été  soumis  à  l'inoculation  préven- 

ti^6.  . ,    .  .  ,  ,,.,•, 

^,.{8, Les  propriétaires  qui  voudront  mettre  en  œuvre  J  inoculation  pré- 
ventive devront  en  faire  préalablemeut  la  déclaration  au  maire  de  leur  commune. 
Un  cerlilicat  du  vétérinaire  opérateur,  indiquant  la  date  à  laquelle  l'inoculation 
a  été  terminée  et  le  nombre  et  l'espèce  des  animaux  inoculés,  est  remis  au  maire 
immédiatement  après  l'opération.  Le  maire  informe  simultanément  le  préfet  et 
le  vétérinaire  sanitaire  de  la  circonscription  ;  celui-ci,  pendant  une  durée  de 
quinze  iours,  non  compris  celui  de  la  dernière  opération,  aura  les  animaux  ino- 
culés sous  sa  surveillance. 

Pendant  la  durée  de  cette  surveillance,  il  est  interdit  de  se  dessaisir  des  ani- 
maux inoculés  pour  aucune  destination. 

Tuberculose.  —  Art.  9.  —  Lorsque  la  tuberculose  est  constatée  sur  les  ani- 
maux de  l'espèce  bovine,  le  préfet  prend  un  arrêté  pour  mettre  ces  animaux  sous 
la  surveillance  du  vétérinaire  sanitaire. 

^rt.  10.  —  Tout  animal  reconnu  tuberculeux  est  isolé  et  séquestré.  L'animal 
ne  peut  être  déplacé  si  ce  n'est  pour  être  abattu.  L'aliatage  a  lieu  sous  la  surveil- 
lance du  vétérinaire  sanitaire,  qui  fait  l'autopsie  de  l'animal  et  envoie  au  préfet 
le  procès-verbal  de  cette  opération  dans  les  cinq  jours  qui  suivent  l'abatage. 

j^rt.  11.  —  Les  viandes  provenant  d'animaux  tuberculeux  sont  exclues  de  la 
consommation  : 

P  Si  les  lésions  sont  généralisées,  c'est-à-dire  non  confinées  exclusivement 
dans  les  organes  viscéraux  et  leurs  ganglions  lymphatiques; 

2"  Si  les  lésions,  bien  que  localisées,  ont  envahi  la  plus  grande  partie  d'un 
viscère,  ou  se  traduisent  par  une  éruption  sur  les  parois  de  la  poitrine  ou  de  la 
cavité  abdominale. 

Ces  viandes,   exclues  de   la  consommation,  ainsi  que  les  viscères  tuberculeux, 
ne  peuvent  servir  à  l'alimentation  des  animaux  et  doivent  être  détruites. 
Art.  12.  —  L'utilisation  des  peaux  n'est  permise  qu'après  désinfection, 
^rt.  13.  —  La  vente  et  l'usage  du  lait  provenant  de  vaches  tuberculeuses  sont 
interdits.   Toutefois  le  lait   pourra  être  utilisé   sur  place  pour  l'alimentation  des 
animaux  après  avoir  été  bouilli. 

Rouget  et  paeumo-enlérile  infectieuse.  —  Art.  14  —  Lorsque  le  rouget  ou  la 
pneumo-entérite  infectieuse  est  constaté  dans  une  commune,  le  préfet  prend  un 
arrêté  portant  déclaration  d'infection  des  locaux,  cours,  enclos  et  pâtures  dans 
lesquels  se  trouvent  les  animaux  malades.  Cet  arrêté  est  publié  et  afliché  dans  la 
commune. 
^j.t_  15.  —  La  déclaration   d'infection   entraîne  l'application    des  dispositions 

suivantes  : 

1"  Mise  en  quarantaine  des  locaux,  cours,  enclos  et  pâtures  déclarés  infectés, 
impliquant  défense  d'y  introduire  des  animaux  de  l'espèce  porcine  ; 

2"  Vis-ite  et  surveillance  par  le  vétérinaire  sanitaire  des  locaux,  cours,  enclos  et 
pâtures  déclarés  infectés. 

3"  Interdiction  d'abattre  les  porcs  atteints  de  la  maladie  sans  en  donner  préa- 
lablement avis  à  l'autorité  municipale  ; 

4"  Interdiction  de  vendre,  si  ce  n'est  pour  la  boucherie,  les  porcs  qui  auront 
été  exposés  à  la  contagion. 

Dans  le  cas  de  vente  pour  la  boucherie,  les  animaux  sont  marqués  ;  le  maire 
délivre  un  laissez-passer,  qui  lui  est  rapporté  dans  un  délai  de  cinq  jours,  avec 
un  cerlilicat  aitestantque  les  animaux  ont  été  abattus.  Ce  certificat  est  délivré  par 
l'agent  préposé  à  la  police  de  l'abattoir  ou  par  l'autorité  locale  dans  les  communes 
oîi  iln'exisie  pas  d'abattoir. 

Les  animaux  transportés  en  vue  de  la  boucherie  ne  peuvent  être  conduits  qu'en 
voiture  ou  par  chemin  de  fer; 

5"  Défense  de  laisser  écouler  sur  la  voie  publique  les  parties  liquides  des  dé- 
iections.  Obligation  de  traiter  ces  matières,  ainsi  que  les  litières  et  fumiers,  con- 
formément aux   prescriptions   des    arrêtés  administratifs,  avant  de  les  sortir  des 

locaux  infectés  '■>.,, 

Ç,"  Interdiction  de  laisser  pénétrer  dans  les  locaux,  cours,  enclos  et  pâtures,  dé- 
clarés infectés  toutes  personnes  autres  que  celles  qui  sont  préposées  aux  soins  à 
donner  aux  animaux;  défense  à  celles-ci  de  pénétrer  dans  d'autres  porcheries; 

7°  Obligation  pour    toute  personne  sortant    d'un  local  infecté  de  se  soumettre 
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aux  mesures  de  désinfection   jugées  nécessaires,  notamment  en  ce  qui  concerne 
les  chaussures. 

Art.  16. —  La  chair  des  animaux  abattus  comme  atteints  de  rouget,  ou  de 
pneumo-enlérite  infectieuse,  ne  peut  èl-e  livrée  à  la  consommation  des  personnes 
qu'en  vertu  d'une  autorisation  ilu  maire,  sur  l'avis  conforme  du  vétérinaire  sa- 
nitaire. 

Les  viscères  (poumons,  estomac,  foie,  rate,  etc.)  sont  détruits. 

Art.  17.  —  Les  cadavres  des  animaux  morts  du  rouget  ou  de  la  pneumo-enlé- 
rite infectieuse,  quand  ils  ne  sont  pas  détruits  sur  place,  sont  Iransnortés,  soit 
aux  ateliers  d'équarrissage,  soU  aux  fosses  d'enlbuisscment,  dans  les  conditions 
suivantes  : 

1"  Les  voitures  sont  disposées  de  manière  à  ce  qu'aucune  matière  solide  ou 
liquide  ne  puisse  s'en  échapper  durant  le  trajet;  elles  sont  immédiatement  net- 
toyées et  désinfectées,  ainsi  que  tous  les  objets  ayant  été  en  contact  avec  les  ani- 
maux morts  ou  abattus  comme  atteints  de  la  maladie  ; 

2"  Les  conducteurs  et  antres  personnes  employées  au  chargement  oi  décharge- 
ment et  à  l'enfouissement  des  cadavres  sont  soumis  aux  mesures  de  désinléctmn 
jugées  nécessaires. 

Art.  18.  —  Lorsque  le  rouget  ou  la  pneuino-cntérile  inrectiouse  prend  un  ca- 
ractère envahissant,  un  arrêté  du  préfet  interdit  la  circulation,  le  colportage, 
ainsi  que  l'exposition  ou  la  mise  en  vente  des  porcs  dans  les  foires  et  marchés  et 
autres  réunions  et  rassemblements  d'animaux. 

Art.  19.  —  Les  personnes  qui  voudront  faiio])ratiquer  l'inoculation  préventive 
du  rouget  devront  en  faire  préalablement  la  déclaration  au  maire  de  la  commune. 

Un  certificat  du  vétérinaire  opérateur,  indiquant  la  date  à  laquelle  l'inocula- 
tion a  été  terminée  et  le  nombre  d'animaux  inoculés,  est  remis  au  maire  immé- 
diatement après  l'opéiation. 

Pendant  les  quinze  jours  qui  suivent  cette  date,  les  animaux  restent  sous  la 
surveillance  du  vétérinaire  sanitaire,  et  il  est  interdit  de  s'en  dessaisir,  si  ce  n'est 
pour  les  faire  immédiatement  abattre. 

Art.  20.  —  La  déclaration  d'infection  ne  peut  être  levée  que  lorsqu'il  s'est 
écoulé  un  délai  d'un  mois  sans  qu'il  se  soit  produit  un  nouveau  cas  de  rouc^et 
ou  de  pneumo-entérite  infectieuse  et  après  consultation  par  le  vétérinaire  sani- 
tdre  que  toutes  les  prescriptions  relatives  à  la  désinfection  ont  été  exécutées;  elle 
peut  être  levée  immédiatement  après  la  désinfection  si  tous  les  porcs  qui  se 
trouvaient  dans  les  locaux,  cours,  enclos,  etc.,   déclarés  infectés  ont  été  abattus. 

Celte  d('claration  peut  être  lev^ée,  en  cas  d'inoculation  préventive  de  tous  les 
porcs  ayant  (Hé  exposés  à  la  contacjion,  quinze  jours  après  l'opération  si  aucun 
nouveau  cas  de  rouget  ne  s'est  déclaré  parmi  ces  animaux  pendantce  la|)s  de 
temps  et  s'il  est  constaté  par  le  vétérinaire  sanitaire  que  toutes  les  prescriptions 
relatives  à  la  désinfection  ont  élé  exécutées. 

Art.  21.  —  La  constatation  du  charbon  (sang  de  rate,  fièvre  charbonneuse),  du 
charbon  syraptomatique,  de  la  tuberculose,  du  rouget  ou  de  la  pneumo-enlérite 
infectieuse  dans  les  arrivages  par  terre  ou  par  mer  entraîne  l'abatage  des  ani- 
maux malades.  Les  animaux  qui  ont  été  exposés  à  la  contagion  sont  repoussés 
après  avoir  été  marqués,  à  moins  que  le  propriétaire  ne  consente  à  ce  ({u'ils  scient 
sacrifiés  sur  place  pour  la  boucherie. 

Art.  22.  —  Lors([iie  le  charlion  (sang  de  rate,  fièvre  charbonneuse),  le  charbon 
symptomatique,  le  rouget  ou  la  pneumo-enlérite  infectieuse,  est  constaté  sur  un 
champ  de  foire  ou  un  marché,  les  animaux  malades  sont  mis  en  fourrière  e'  sé- 
questrés. 

Pendant  la  durée  de  la  séquestration,  le  propriétaire  peut  faire  abattre  ses  ani- 
maux malades  ;  les  cadavres  sont  enfouis  ou  livrés  à  l'atelier  d'é([uarrissage.  Le 
transport  à  l'atelier  d'é([uarrissage  a  lieu  ^ons  la  sur^oillance  d'un  gardien  spé- 
cial, fjcs  animaux  qui  ont  été  en  contact  avec  les  bêtes  reconnues  malades  sont 
signalés  aux  maires  des  communes  où  ils  sont  envoyés. 

Art.  23.  —  Lorsque  la  tuberculose  est  constatée  sur  un  champ  de  foire  ou  un 
marché,  les  animaux  malades  sont  renvoyés  dans  leur  commune  d'ori^'inc,  à 
moins  que  le  propriétaire  ne  préfère  les  faire  abattre.  Dans  le  cas  de  retour,  ils 
sont  signalés  au  maire  de  la  commune. 

Art.  24.  —  Les  préfets  des  départements  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne,  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Paris,  le  28  juillet  1888.  ^■|r•.T•rl■;. 
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Le  cheval  dans  ses  rripports  avec  Vccononnc  rurale  et  les  industries  de  transport,  par 
M.  V..  Lavalard,  administrateur  à  la  Compagnie  générale  des  Omnibus  de  Paris,  elc-.  —  [Jn 
volume  in-8  de  512  pages,  avec  89  gravures.  —  Librairie  Firmin-Didot  et  Cie,  56,  rue  Jacob, 
à  l'aiis. 

Le  premier  volume  de  l'ouvrage  dont  le  titre  vient  d'être  reproduit 
a  paru  récemment  dans  la  Bibliothèque  de  l'enseignement  agricole. 
L'auteur  est,  comme  chacun  sait,  un  des  hommes  les  plus  compé- 
tents dans  toutes  les  questions  qui  se  rapportent  à  l'exploitation  des 
chevaux.  Administrateur  de  la  cavalerie  et  des  fourrages  aux  Omnibus 
de  Paris,  il  a  donné,  dans  des  rapports  annuels  que  nous  avons  cités 
souvent,  la  mesure  de  ses  connaissances  approfondies  et  d'une  expé- 
rience consommée  dans  la  direction  de  ce  service  important.  Ce  sont 
ces  connaissances  et  cette  expérience  qu'il  met  aujourd'hui  au  service 
des  cultivateurs,  comme  il  ressortira  de  l'analyse  de  son  ouvrage. 

Le  volume  se  divise  en  trois  grandes  parties:  alimentation,  écuries, 
maréchalerie.  La  première  partie  est  consacrée  à  l'examen  des  prin- 
cipaux aliments  qui  servent  à  la  nourriture  des  chevaux.  Le  plus  im- 
portant de  ces  aliments  est  l'avoine;  aussi  ce  grain  est  l'objet  d'une 
étude  toute  spéciale  qui  embrasse  la  production  et  le  commerce,  la 
conservation  et  le  nettoyage,  l'emploi  et  l'action  nutritive  de  l'avoine. 
Ensuite  viennent  :  le  mais  (qui  se  substitue  de  plus  en  plus  fréquem- 
ment à  l'avoine  dans  certaines  circonstances),  l'orge,  le  seigle,  le  sar- 
rasin, le  millet,  les  fèves  et  féveroles,  etc.,  et  d'autres  denrées,  comme 
les  sons,  les  tourteaux,  etc.  Après  l'examen  de  ces  aliments  concentrés, 
vient  celui  des  aliments  grossiers  constitués  par  les  foins,  les  pailles, 
les  racines  et  les  tubercules.  A  ces  descriptions  succède  l'étude  de  la 
composition  des  rations,  de  la  préparation  et  de  la  distribution  des 
aliments,  étude  capitale  dans  laquelle  M.  Lavalard  expose  concurrem- 
ment les  résultats  de  ses  propres  recherches  et  ceux  des  expériences 
faites  ailleurs;  il  arrive  ainsi  à  déterminer  la  composition  utile  des  ra- 
tions suivant  la  taille  des  animaux  et  les  services  qu'on  leur  demande. 

Dans  la  deuxième  partie,  sont  examinées  les  conditions  à  remplir 
pour  que  les  écuries  soient  à  la  fois  hygiéniques  et  commodes,  et  en 
même  temps  les  dispositions  à  adopter  dans  le  mobilier  qui  les  garnit, 
A  côté,  sont  exposés  les  soins  à  donner  aux  chevaux,  tant  dans  le 
choix  des  litières  que  dans  le  pansage  et  les  autres  opérations  de  toilette. 

Quant  à  la  maréchalerie,  qui  constitue  la  troisième  partie  du 
volume,  elle  comporte,  après  l'examen  du  pied  de  cheval,  la  maré- 
chalerie proprement  dite  ou  la  fabrication  des  fers,  et  la  ferrure  ou  la 
pose  des  fers.  Tous  les  systèmes  de  ferrure,  ou  au  moins  presque  tous, 
ont  été  expérimentés  à  la  Compagnie  des  Omnibus  de  Paris;  M.  La- 
valard a  donc  pu  réunir  un  notubre  considérable  d'observations  sur 
la  valeur  de  ces  systèmes  et  donner  conséquemment  des  indications 
très  précieuses  à  ses  lecteurs.  On  comprendra  facilement  que  nous  ne 
pouvons  pas  le  suivre  dans  tous  les  détails,  pas  plus  que  nous  n'avons 
pu  le  faire  pour  les  autres  parties  de  ce  volume.  Il  suffira  de 
constater  le  soin  avec  lequel  chaque  question  est  élucidée,  ainsi  que  le 
talent  d'exposition  qu'on  trouve  à  chaque  page  de  Touvrage.  Laissant 
de  côté  les  dissertations  oiseuses,  M.  Lavalard  s'est  attaché  à  écrire  un 
livre  qui  puisse  servir  de  guide  pratique;  dire  qu'il  y  a  réussi,  c'est 
lui  rendre  le  meilleur  hommage.  Henry  Sagnier. 
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Les  cultivateLirs  de  la  lîrie  ont  dt'puis  longtemps  remarqué  une 
maladie  de  l'avoine  qui  leur  fait  éprouver  parfois  des  pertes  notables 
et  dont  la  cause  leur  est  inconnue.  Les  pieds  attaqués  tallent  beau- 
coup, forment  toiilTe,  mais  ne  montent  pas;  ils  sont  arrêtés  dans  leur 
croissance  et  meurent  sans  produire  ni  [)aille,  ni  ^ra|)pe.  \tm  seule- 
ment les  pousses  ne  s'allongent  pas,  mais  elles  présentent  un  aspect 
tout  spécial,  qui  permet  de  distinguer  une  touffe  atteinte  {)ar  la  mala- 
die, même  quand  elle  est  encore  bien  verte  et  vigoureuse,  dune  toulfe 
jeune  dont  la  tige  n'a  pas  encore  grandi  :  le  rudiment  de  chaume  et 
la  partie  inférieure  des  gaines  de  feuilles  qui  l'entourent  se  renllent 
de  façon  à  former  une  sorte  de  bulbe;  en  outre,  souvent  les  jeunes 
pousses  de  tallage,  tout  en  se  gonflant  à  leur  base,  se  contournent  et 
se  déforment. 

Les  pieds  d'avoine  malade,  devenus  ainsi  bulbeux,  ont  été  com- 
parés par  les  cultivateurs  à  de  petits  poireaux.  Aux.  environs  de  la 
Ferté-sous-Jouarre,  ou  j'ai  étudié  cette  maladie  qui  cause  d'importants 
dégâts  dans  les  terres  d'alluvion  des  bords  de  la  Marne,  on  dit  que 
ces  avoines  sont  poireautées. 

On  attribue  le  mal  au  manque  de  consistance  du  sol,  à  la  séche- 
resse, aux  fumures,  etc.  ;  en  réalité,  la  cause  est  demeurée  inconnue 
jusqu'ici.  L'examen  anatomique  des  pieds  malades  m'a  permis  de 
reconnaître  que  l'altération  est  duetiFintroduction,  dans  la  jeune  tige 
et  la  base  des  gaines  des  feuilles,  de  vers  nématoïdes  d'une  extrême 
finesse.  C'est  une  maladie  vermiculaire  analogue  à  celle  que  M.  Iviihn 
a  décrite  en  Allemagne,  sur  la  cardère  et  sur  les  seigles,  etc.,  à  celle 
que  M.  Joannes  Chatin  a  étudiée  sur  l'oignon  ordinaire,  et  que  j'ai 
observée  sur  les  jacinthes,  etc. 

Les  maladies  vermiculaires  des  plantes  cultivées  sont  produites  par 
des  anguillules,  se  rapportant,  soit  au  genre  Tylenrlins,  soit  au  genre 
llelerodera.  Les  premiers  ont  môme,  à  l'état  adulte,  la  forme  de  lil  ou 
de  serpent;  dans  les  anguillules  du  genre  Ifeterodera  au  contraire,  les 
femelles,  après  avoir  été  filiformes  à  l'état  de  larves,  comme  les  tylen- 
chm,  se  gonflent  après  la  fécondation  au  point  de  perdre  leur  forme 
nématoïde  et  de  prendre  celle  d'un  petit  ballon  ou  d'un  citron  rem- 
pli d'œufs.  C'est  au  genre  lleterodera  qu'appartient  le  nématodc  de  la 
betterave  dont  les  ravages  ont  depuis  quelques  années  attiré  l'atten- 
tion des  cultivateurs  et  des  savants.  Parmi  les  anguillules  appartenant 
au  genre  Tijli'iirlnis  qui  attaquent  les  plantes  culti\ées,  il  (•()!) vient  de 
distinguer  deux  types  différents.  Les  unes  vivent  à  l'état  de  larve  à  la 
surface  des  feuilles  et  des  tiges  jeunes,  puis  font  naître  des  galles  à  l'in- 
térieur desquelles  elles  prennent  la  forme  adulte  et  se  re()roduisent. 
Telle  est  1  anguillule  bien  connue  du  blé;  ce  qu  on  nomme  les  grains 
niellés  du  blé  sont  des  galles  remplies  de  larves  du  Tylenchm  trilici. 
Les  autres  Tylcndnin  pénètrent  dans  l'intérieur  des  tiges  et  des 
feuilles,  y  vivent  et  s'y  multiplient  en  causant  dans  la  plante  dont  ils 
se  nourrissent,  l'altération  des  tissus  entre  les  cellules  desquels  ils 
se  glissent. 

Dans  l'avoine  poireautée  les  cellules  de   la    tige  et  de   la   base  des 

1.  Noie  communiquée  à  l'Académie  des  sciences. 
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iïaines  de  feuilles  sont  courtes,  gonflées,  peu  adhérentes  les  unes  aux 
autres  et  laissent  entre  elles  des  lacunes  où  l'on  trouve  à  la  fois  des 
Tijlenchm  adultes  mâles  et  femelles,  des  œufs  et  des  larves  à  tout  état 
de  développement.  11  en  est  de  même  pour  les  oignons,  les  cardères, 
les  trèfles  et  les  seigles  attacfuéspar  ces  anguillules.  Les  petits  vers  qui 
attaquent  ces  diverses  plantes  ont  été  rapportés,  bien  que  fort  sembla- 
bles, à  des  espèces  différentes,  mais  il  n'est  pas  certain  que  plusieurs 
ne  soient  séparés  à  tort.  M.  Iviihn  a  prouvé  expérimentalement  que 
l'anguillule  qui  désorganise  les  têtes  des  cardères  peut  infester  les  pieds 
des  seigles. 

A  la  Ferté-sous-Jouarre,  les  cultivateurs  n'ont  pas  observé  que  la 
maladie  des  avoines  gagnât  d'autres  plantes  ;  mais  ils  ne  cultivent 
guère,  sur  les  terres  où  j'ai  vu  le  mal  fort  intense,  que  du  blé  et  de  l'a- 
voine alternativement,  l'avoine  revenant  tous  les  deux  ans  dans  le  même 
champ.  Le  moyen  qui  semble  le  plus  simple  et  le  plus  efficace  pour 
arrêter  la  propagation  de  la  maladie  est  de  cultiver,  dans  les  champs 
infestés,  des  plantes  sur  lesquelles  l'anguillule  de  l'avoine  ne  puisse 
vivre  en  parasite  :  les  betteraves  et  les  pommes  de  terre  sont  certaine- 
ment dans  ce  cas  Quant  au  trèfle  et  à  la  luzerne,  ils  peuvent  être 
attaqués  par  un  Tyleitclms.  Il  est  vrai  qu'il  a  été  considéré  comme  es- 
pèce spéciale  et  décrit  sous  le  nom  de  Tylenchus  Havensteimi ;  cepen- 
dant des  expériences  de  culture  me  paraissent  nécessaires  pour  con- 
stater si  l'anguillule  de  l'avoine  ne  peut  pas  attaquer,  soit  le  trèfle, 
soit  d'autres  plantes.  Il  est  permis  d'en  attendre  des  renseignements 
utiles  pour  fixer  l'ordre  des  cultures  qu'il  conviendra  d'adopter  dans 
les  terres  où  règne  la  maladie  vermiculaire  de  l'avoine. 

.l'ai  installé,  à  l'aide  de  nombreux  pieds  d'avoine  poireautée  que 
i'ai  rapportés  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  des  essais  d'infection  de  plantes 
fort  diverses  dans  les  champs  d'expériences  de  l'Institut  agronomique. 
J'aurai  l'honneur  de  rendre  compte  des  résultats  de  ces  cultures. 

E.  Prillieux, 

Inspecteur  général  de  l'enseignement  agricole. 

RAPPORT  SUR  LA  PRIME  D'HONNEUR 

ET    LES    PRIX    CULTURAUX    DANS    S  A  0  N  E-E  T-LOIRE.  —  Y. 

Nous  avons  enfin,  messieurs,  la  satisfaction  de  vous  entretenir  de  M.  Gaspard 
Duverne,  fermier,  à  Montceau-les-Mines,  qui  concourait  pour  le  prix  cultural 
de  la  2*^  catégorie  et  pour  la  prime  d'honneur.  Son  exploitation,  aussi  intéres- 
sante dans  son  ensemble  que  dans  ses  détails,  mériterait  une  description  plus 
longue  ({ue  ne  le  permet  ce  bref  exposé.  Qu'il  nous  soit  cependant  permis  de 
vous  donner  une  analyse  succincte  du  système  de  culture  du  domaine  des 
Estiveaux.  Vous  ne  regretterez  certainement  pas  de  consacrer  encore  quelques 
instants  à  passer  en  revue  avec  nous  une  entreprise  agricole  de  premier  mérite  et 
féconde  en  précieux  enseig)iements. 

Montceau-les-Mines!  ce  nom  n'éveille  en  vous,  messieurs,  que  l'image  de 
fouilles  souterraines,  de  galeries  sombres,  de  chevalements,  de  puits  profonds, 
de  puissantes  machines  déroulant  et  enroulant  ces  longs  câbles  qui  portent  au 
sein  de  la  terre  de  courageux  pionniers  et  en  retirent  la  houille,  cet  élément  d'ac- 
tivité et  de  progrès.  Aussi  quel  n'a  pas  été  notre  étonnement  de  rencontrer,  au 
cœur  de  ce  centre  industriel,  une  intéressante  exploitation  agricole  confondue  en 
quelque  sorte  avec  les  immenses  chantiers  de  la  Compagnie  des  mines  de 
Blanzy. 

Nous  voyons  là  l'agriculture  et  l'industrie  vivant  sur  le  môme  sol,  l'une  à  sa 
surface,  l'autre  dans  ses  entrailles.  Ce  rapprochement  si  intime  fait  à  Montceau  par 
la  nature  n'est-il  pas  l'image  de  la  situation  respective  de  ces  deux  mères  fécondes 
dans  le  développement  économique  de  la  nation?  L'agnculture  et  l'industrie  sont 
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solidaires,  inséparables;  leur  prospérité  est  inlimeraent  liée  l'une  à  l'autre. 
Elles  s'ouvrent  un  débouche  réciproque,  elles  ne  peuvent  que  se  prêter  un  mu- 
tuel concours,  et  l'antagonisine  d'intérêt  que  voudrait  susciter  entre  elles  certains 
doctrinaires  n'existera  jamais  de  fait. 

C'est,  comme  nous  l'avons  dit,  au  sein  môme  des  houillères  de  Montceau-les- 
Mines  que  se  trouve  la  ferme  exploitée  par  M.  Duverue. 

Elle  subit,  au  point  de  vue  agricole,  tous  les  inconvénients  d'un  voisinage 
industriel  de  ce  genre  :  crevasses  profondes,  affaissemenls,  assèchement  du  sol 
par  les  fouilles  souterraines,  occupations  successives  pour  les  travaux  d'extrac- 
tion de  surfaces  cultivées,  déprédations  des  mineurs,  main-d'iouvre  rare,  chère 
et  de  mauvaise  qualité,  sont  autant  de  difficultés  qu'il  faut  combattre  dans  cette 
situation. 

M.  Duvernc  est  venu  à  bout  de  tout  :  il  personnitie,  du  reste,  le  ])raticien  éclairé. 
Elève  de  ferme-école,  son  apprentissage  fini,  il  administra,  pendant  deux  ans 
dans  l'Allier,  une  propriété  de  175  hectares,  dont  il  devint  fermier.  Il  commen- 
çait avec  peu  de  chose;  mais,  après  douze  ans  de  travail  intelligent,  il  amassa  un 
capital  qui  lui  permit  d'étendre  son  activité  et  de  louer,  en  1861,  à  Monlceau-les- 
Mines.  la  totalité  de  la  propriété  de  M.  Ligier,  où  nous  le  retrouvons. 

Ce  domaine,  d'une  contenance  totale  do  236  hectares,  se  décompose  ainsi  : 
ferme  des  Estiveaux,  122  hectares;  ferme  de  Saint-Pierre,  61  hectares;  tuilerie, 
15  hectares;  occupation  de  la  mine,  38  hectares. 

Quoique  M.  Dnverne  exploite  par  métayer  la  ferme  de  Saint-Pierre  et  qu'il 
soit  le  créateur  de  l'importante  tuilerie  de  Montceau,  nous  n'avons  à  nous  occuper 
ici  que  de  Ja  ferme  des  Estiveaux.  Celle-ci  comprenait,  en  1861  :  bois,  32  hec- 
tares; terres  arables,  27  hectares;  prés,  18  hectares;  pâtures,  15  hectares;  in- 
cultes, genêts,  landes,  30  hectares. 

La  moitié  à  peine  de  la  surface  était  en  culture.  Le  domaine  que  nous  exami- 
nons repose  en  entier  sur  le  terrain  houiller.  Le  sol  arable  a  une  composition 
qui  varie  avec  les  éléments  géologi({ues  qui  le  constituent  :  silico-argileux  lé^er 
et  môme  graveleux  quand  il  a  pour  origine  le  grès  houiller,  formé  lui-même  de 
grains  de  quartz  et  de  feldspath  unis  par  un  ciment  micacé,  il  devient  argileux  plus 
ou  moins  compact  quand  il  provient  des  schistes  houillers.  Dans  l'un  comme  dans 
l'autre  cas,  il  est  dépourvu  de  chaux. 

C'est  sur  les  parties  hautes  du  domaine  et  sur  les  mamelons  que  se  rencontre 
le  terrain  léger;  le  terrain  compact  s'étend  dans  les  parties  liasses  et  dans  les 
vallonnements  fournissant,  sur  certains  points,  de  l'argile  propre  à  la  céramique. 
Aux  poins  d'affleurement  des  couches,  on  retrouve  souvent,  inégalement  répartis 
et  plus  ou  moins  enchevêtrés,  dans  le  même  champ,  les  grès  et  les  schistes.  La 
couche  arable  présente  alors  une  discontinuité  défavorable  dans  sa  consistance  et 
dans  ses  propriétés  physiques  ;  quant  au  sous-sol,  il  est  variable  :  c'est  tantôt  le 
grès  compact,   tantôt  les  schistes  ou  les  poudingues  qui  le  constituent. 

Il  est  iormé,  sur  certains  points,  par  de  l'argile  imperméable.  Généralement, 
ce  sous-soi  est  devenu  très  poreux  par  les  cassures  nombreuses  qu'occasionnent 
les  travaux  souterrains.  Le  tassement  du  remblais  des  couches  de  houille  exploi- 
tées donne  naissance  à  des  affaissements  accompagnés  de  dislocations  qui  se 
répercutent  jusqu'à  la  surface;  et  c'est  là  un  des  grands  ennuis  de  la  culture  des 
terrains  de  mines. 

Le  fermier  que  remplaçait  M.  Duvernc  avait  renoncé  à  une  exploitation  qui 
lui  était  onéreuse  et  l'on  regardait,  dans  le  pays,  la  ferme  des  Estiveaux  comme 
très  ingrate  et  peu  susceptible  d'améliorations;  mais  M.  Duverne  ne  la  jugea  i)as 
ainsi.  Malgré  l'état  de  culture  déjilorable  des  terres,  des  prés  et  des"  pâtures  , 
malgré  les  62  hectares  d'incultes,  malgré  l'absence  de  voies  de  communication 
et  de  chemins  d'exploitation,  malgré  le  délabrement,  l'insuffisance  et  la  mauvaise 
disposition  des  bâtiments  ruraux,  il  n'hésita  ])as  à  affermer,  entrevoyant,  en 
homme  avisé,  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  de  ce  domaine  si  bien  situé  au  j)oint  de 
vue  du  débouché  local  et  à  cheval  sur  une  voie  ferrée  et  sur  le  canal  du  Centre. 

Il  obtint  de  son  propriétaire  un  long  bail,  ainsi  qu'un  prix  de  fermage  raison- 
nable, et  se  mit  à  l'œuvre. 

Son  premier  travail  fut  do  créer  des  voies  de  communication  pour  relier  les 
Estiveaux,  d'un  côté  à  la  route  de  Saint-Iicrrain  et  au  domaine  de  Saint-Pierre, 
de  l'autre  côté  à  Montceau  môme.  Il  consacra,  dès  la  premièi'c  année,  une  somme 
de  3,000  francs  à  ce  travail,  et  créa  deux  routes  larges,  empierrées,  bordées  de 
fossés  et  d'arbres,  de  plusieurs  kilomètres  de  longueur.  Depuis,  ces  routes  sont 
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devenues  publiques  du  consentement  de  M.  Duverne,  cfui  continue  néanmoins  à 
les  entretenir  à  ses  frais. 

Les  chemins  d'exploitation  furent  également  multipliés,  de  telle  sorte  qu'au- 
jourd'hui toutes  les  pièces  de  la  propriété  sont  desservies,  sur  plusieurs  de  leurs 
faces,  par  d'excellents  chemins  bien  ferrés;  il  en  l'ésulte  une  grande  économie  et 
une  grande  facilité  dans  les  transports.  Celte  amélioration,  qui  commandait 
toutes  les  autres,  eyécutée,  l'attention  du  fermier  se  porta  sur  la  culture. 

Il  fallait  nettoyer  les  terres  envahies  par  le  chiendent,  les  assainir  sur  certains 
points,  défricher  les  bois  mis  en  coupe  réglée  par  les  ouvriers  mineurs,  créer 
des  prés,  chauler  tout  le  domaine,  aménager  plus  commodément  et  agrandir  les 
bâtiments.  Toutes  ces  opérations  ont  été  exécutées  avec  perfection. 

L'assainissement  d'une  surface  de  18  hectares  a  été  opéré  dans  des  conditions 
qui  méritent  d'être  signalées.  Là,  se  trouvait  tme  mouille  de  6  hectares,  terrain 
sourcier,  tourbeux,  mouvant,  véritable  mer  de  Sargasse,  où  le  bétail  s'embour- 
bait sans  pouvoir  en  sortir.  L'opinion  des  gens  du  pays  vouait  ce  marécage  à  une 
perpétuelle  stérilité.  Par  un  drainage  énergique  fait  avec  des  tuyaux  et  des  scories 
de  îorge  superposés,  M.  Duverne  a  obtenu  un  assèchement  complet  et  a  trans- 
formé ce  bourbier  en  excellent  pré.  Ces  mouilles,  ces  sagnes  se  rencontrent  fré- 
quemment dans  les  montagnes  granitiques.  Aussi  nous  sommes  heureux  de 
signaler  à  l'attention  des  intéressés  l'heureuse  tentative  de  M.  Duverne  :  elle 
fera  tomber,  nous   l'espérons,  le  préjugé  qui  a  consacré  l'abandon  de  tels  sols. 

En  1887,  M.  Duverne  nous  présente  une  exploitation  qui  comporte  :  terres 
arables,  50  hectares;  herbages  pâturés,  21  hectares;  prairies  arrosées,  14  hec- 
tares; prairies  fauchées,  38  hectares;  jardin  maraîcher,  2  hectares;  cours,  bâti- 
ments, 2  hectares. 

Le  système  de  culture  suivi  à  la  ferme  des  Estiveaux  vise  surtout  à  la  produc- 
tion animale.  Dans  la  répartition  des  cultures,  nous  trouvons  les  proportions 
suivantes  : 

Culture  fourragère  :  herbages  pâturés  et  prairies,  55  pour  100  ;  fourrages  arti- 
ficiels, luzerne,  maïs,  betteraves,  topinambours,  avoine,  orge,  20  pour  100;  cul- 
ture céréale  et  industrielle,  25  pour  100. 

L'assolement  suivi  est  de  quatre  ans;  la  rotation  est  ainsi  établie  :  f*^ année, 
plantes  sarclées  ;  2*^  année,  céréales;  3''  année,  fourrages;  4'=  année,  céréales,  plus 
une  sole  de  luzerne  hors  assolement. 

Chaque  sole  est  d'environ  11  hectares.  Cependant  leur  étendue  varie  un  peu 
suivant  les  besoins  du  moment  ou  du  débouché.  Cette  dérogation  à  la  règle 
absolue  de  l'assolement  peut  se  faire  sans  mécompte,  à  cause  de  la  grande  quan- 
tité de  fumier  produite  et  de  l'importation  d'engrais  de^' commerce, 

La  pomme  de  terre  joue  le  grand  rôle  comme  plante  sarclée.  M.  Duverne  trouve, 
en  etfet,  un  débouché  rémunérateur  pour  ce  tubercule,  soit  dans  la  livraison  à  la 
féculerie  de  Palinges  dont  il  est  gérant,  soit  dans  la  vente  directe  à  la  consom- 
mation sur  le  marché  de  Montceau-les-Mines,  ville  de  16,000  âmes. 

Pour  cette  culture,  le  terrain  est  préparé  par  un  labour  d'hiver  suivi  d'un 
labour  au  printemps  ;  il  est  fumé  à  raison  de  40,000  kilogrammes  à  l'hectare.  Les 
variétés  cultivées  sont  :  la  Kidney,  l'Institut  de  Beauvais,  la  Farineuse  rouge,  qui 
fournissent  les  meilleurs  rendements  en  fécule  et  en  poids.  La  Magnum  bonum 
a  été  abandonnée  à  cause  de  la  petitesse  des  tubercules. 

La  plantation  est  faite  à  la  charrue  à  une  distance  de  0  m.  65.  Les  sarclages  et 
le  buttage  sont  faits  avec  la  houe  et  le  buttoir  à  cheval.  L'arrachage  est  opéré  mé- 
caniquement. Le  rendement,  de  20  à  2-2,000  kilogrammes  à  l'hectare,  fait  de  cette 
culture  une  opération  d'autant  plus  lucrative  qu'aucune  façon  n'est  faite  à  la  main. 

La  betterave  (Jaune  des  Barres  et  Disette  Mammouth)  est  cultivée,  après  labour 
de  défoncement,  pour  le  bétail  sur  2  à  3  hectares.  Elle  rend  70,000  kilogrammes. 

Ces  cultures  sarclées  sont  très  soignées.  Leur  belle  végétation  nous  a  paru 
justifier  les  rendements  magnifiques  qui  nous  sont  accusés. 

C'est  sur  les  terres  bien  propres  qui  ont  porté  les  cultures  nettoyantes  que  se 
sème  une  partie  des  céréales.  Le  froment  se  sème  au  semoir  en  lignes  à  raison 
de  110  litres  à  l'hectare,  sur  labour,  mais  sans  hersage,  en  vue  de  parer  au  dé- 
chaussement auquel  les  terres  légères  sont  sujettes  par  les  froids  d'hiver.  Le 
hersage  est  donné  au  printemps.  Les  variétés  préférées  sont  :  le  Victoria,  le 
Hunter,  le  Shiriif's  square  headed.  Le  Nursery  est  essayé  cette  année.  Le  ren- 
dement moyen  atteint  30  hectolitres.  Une  partie  de  la  récolte  est  vendue  à  des 
prix  élevés,  dans  le  pays,  comme  blé  de  semence. 
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Comme  avoine  de  printemps,  la  variété  noire  de  Brie  est  cultivée  le  plus 
en  grand.  Toutes  les  variétés  nouvelles  sont  également  essayées  chaque  année. 
L'avoine  est  semée  sur  labours  d'automne  au  semoir  en  lignes.  Le  rendement  est 
de  "45   hectolitres. 

La  récolte  des  céréales  se  fait  toute  à  la  moissonneuse.  Les  cultures  de  blé 
et  avoine  sont  très  propres  et  d'une  végétation  remarquable. 

La  sole  des  fourrages  fournit  une  production  très  intensive.  Du  trèlle  incarnat 
est  semé  en  août  après  la  récolte  des  céréales  qui  suivent  les  plantes  sarclées. 
Ce  trèfle  est  consommé  en  vert  au  printemps  ou  ensilé;  puis  le  terrain  est  pré- 
paré et  fumé  pour  recevoir  du  maïs  Caragua,  semé  en  lignes  et  sarclé  pendant 
sa  végétation.  Ce  maïs  est  ensilé  pour  la  nourriture  en  hiver  du  bétail. 

L'ensilage  joue  un  grand  rôle  aux  Estiveaux.  Ce  mode  de  conservation  du 
fourrage  est  appliqué  aux  premières  coupes  de  luzerne  et  aux  dernières  coupes 
quand  le  temps  ne  permet  pas  le  fanage.  Les  herbes  de  prairies  provenant  des 
tètes  de  prés,  piétinées  par  la  volaille  ou  de  q\ialit('  inférieure,  ainsi  que  le  maïs, 
sont  mis  au  silo. 

AL  Duverne  s'occupe  de  l'ensilage  depuis  le  début  de  la  méthode.  Il  nous 
parait  donc  utile  de  faire  connaître  l'opinion  de  cet  homme  d'expérience  et  d'indi- 

3uer  les  résultats  do  sa  pi-alique.  Après  des  essais  plus  ou  moins  réussis,  après 
es  tâtonnements  et  l'observation  de  plusieurs  années,  après  avoir  tenté  tous  les 
modes  préconisés,  le  fermier  des  Estiveaux  a  abandonné  l'ensilage  à  l'air  libre  à 
cause  du  trop  grand  déciiet  et  s'est  arrêté  à  l'ensilage  en  fosses  maçonnées  et 
cimentées  profondes.  Il  vise  à  l'ensilage  doux  qui  convient  mieux  à  son  bétail 
que  l'ensilage  acide.  A  cet  effet,  le  fourrage  [luzerne,  herbe  de  prés,  maïs)  est 
apporté  au  silo  aussitôt  qu'il  est  fauché,  et  tout  mouillé  s'il  a  plu.  On  tasse  avec 
soin  en  piétinant  une  première  couche  de  1  m.  20  environ  dans  le  fond  du 
silo.  Quand,  après  deux  ou  trois  jours,  la  fermentation  a  porté  la  température 
de  cette  première  couche  à  50  degrés  centigrades  (température  prise  au  ther- 
momètre), on  apporte  et  on  tasse  une  nouvelle  couche  moins  épaisse  qui  est,  à  son 
tour,  recouverte  d'une  troisième  couche,  quand  elle  a  atteint  50  degrés.  Et  ainsi 
de  suite,  en  opérant  lentement  de  manière  à  faire  durer  quinze  jours  et  plus  le 
chargement  complet  d'un  silo'.  Par-dessus  la  dernière  mise  de  fourrage,  on  met 
un  lit  de  paille  de  seigle  et  l'on  charge  avec  du  sable  qui  donne  un  tassement 
plus  régulier  qu'aucune  autre  matière. 

Pour  le  maïs,  on  le  hache  avant  l'ensilage  au  moyen  d'un  hache-paille  actionné 
par  un  manège  et  l'on  procède  de  même  par  couches  minces  et  successives. 

Les  ressources  fourragères  sont  encore  augmentées  par  le  produit  des  luzer- 
nières. 

L'introduction  de  la  luzerne  dans  un  sol  qui  semblait  peu  apte  à  la  porter  est 
un  des  mérites  de  INI.  Duverne.  Le  terrain,  destiné  à  celte  légumineuse,  est 
labouré  profondément  et  fouillé  dans  la  raie  jusqu'à  0  m.  60  et  0  m.  65  avec  une 
charrue  sous-soleuse.  Il  est  ensuite  chaulé  à  raison  de  200  hectolitres  à  l'hectare. 
La  luzerne  est  semée  au  printemps  dans  une  orge.  Pendant  sa  végétation,  elle 
reçoit  du  plâtre  et  des  arrosages  de  purin. 

Elle  donne  9,000  kilogrammes  de  fourrage  sec  à  l'hectare. 

Les  prairies  iournissent  un  important  contingent  de  nourriture.  Elles  se  divi- 
sent en  trois  catégories  : 

Les  herbages  pâturés,  qui  sont  des  prairies  temporaires  établies  sur  les  plus 
mauvais  sols  en  vue  de  leur  amélioration,  qui  sont  pâturés  par  les  bêtes  d'éle- 
vage pendant  toute  la  belle  saison;  les  prairies  arrosées  par  un  étang,  qui  four- 
nissent 4,500  kilogrammes  à  l'hectare,  et  les  prés,  non  arrosés,  qui  donnent 
3,500  kilogrammes.  Toutes  ces  prairies  sont  admirablement  tenues.  La  récolte  en 
est  faite  à  la  faucheuse,  à  la  faneuse  et  au  làteau  à  cheval. 

La  préparation  des  terres  en  culture  est  faite  avec  soin  :  déchauraage  après  la 
moisson,  labours  d'hiver,  labours  de  défoncement,  hersage  et  roulage 'des 
céréales  et  des  prairies  au  printemps,  façons  d'entretien  et  sarclages,  rien  n'est 
négligé.  L'outillage  est  très  complet  et  des  meilleurs  modèles.  Sous  les  hangars, 
nous  voyons,  bien  en  ordre,  charrues  Dombasle,  brabant  double,  herses  arti- 
nulées,  scariiicateurs,  rouleaux,  charrues  dél'onceuses  et  fouilleuses,  houes  à 
cheval  et  buttoirs,  rayonneur,  semoir  Smylh,  faucheuses,  râteau  à  cheval,  faneuse, 
moissonneuse,   instruments  d'intérieur  de  ferme.  Tous  ces  instruments  ne  sont 

1.  M.  Duverne  a  fait  durer  jusqu'à  quarante-cinq  jours  sans  le  moinJic  inconvénient  le  charge- 
ment de  ses  silos. 
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pas  là  comme  des  spécimens  de  collection,  car  ils  portent  tous  la  trace  d'un  long 
usage. 

Leur  nombre  est  en  proportion  du  travail  à  faire  :  il  y  a  ce  qu'il  faut  et  rien 
d'inutile. 

La  main-d'œuvre  a  été  la  plaie  au  début  de  l'entreprise  de  M.  Duverne.  Il  lui 
était  très  difficile  d'avoir  de  bons  domestiques  dans  ce  centre  industriel  occupant 
tous  les  bras  valides  à  des  travaux  très  rémunérateurs. 

Après  bien  des  tribulations,  il  a  renoncé  aux  domestiques  nourris  à  la  ferme, 
et,  pour  s'assurer  un  personnel  à  demeure,  il  a  construit,  à  l'exemple  de  la  Com- 
pagnie des  mines  de  Blanzy,  sur  son  exploitation,  des  habitations  avec  jardins. 
Il  y  loge  des  familles  entières  dont  tous  les  membres  sont  continuellement 
occupés  aux  Estiveaux.  Il  attache  ainsi,  à  son  service,  de  bons  ouvriers.  En  ce 
moment,  deux  familles  comprenant  cinq  hommes  et  quatre  femmes  suffisent  à 
tous  les  travaux  courants.  Quelques  journaliers  sont  pris  au  moment  des  grandes 
occupations. 

La  plus  grande  partie  des  opérations  de  culture  sont  faites  au  moyen  des  ma- 
chines et  instruments,  de  sorte  que  la  main-d'œuvre  se  trouve  réduite  à  son 
minimum.  C'est  là  un  des  côtés  brillants  de  l'exploitation  des  Estiveaux  qui  a 
vivement  frappé  le  jury. 

La  fertilité  des  terres  est  assurée  par  le  fumier  produit  par  plus  de  130  têtes 
de  gros  bétail  et  par  l'apport  d'engrais  chimiques.  Le  fumier  est  traité  au  phos- 
phate fossile  et  au  plâtre.  Il  est  placé  sur  une  aire  étanche,  auprès  d'une  grande 
fosse  à  purin  où  se  rendent  les  écoulements  des  étables. 

Le  superphosphate  de  Saint-Grobain  donne  d'excellents  résultats  sur  les  prés 
dans  ces  terres  naturellement  pauvres  en  acide  phosphorique.  Le  nitrate  de  soude 
agit  vigoureusement  et  lucrativement  sur  les  blés.  Les  scories  de  déphosphora- 
tion  du  Creusot  viennent  d'être  employées  à  titre  d'essai. 

Cette  immense  industrie  métallurgique  du  Creusot,  qui  a  apporté  en  Saône-et- 
Loire  tant  de  richesses,  devait  encore  doter  l'agriculture  d'une  matière  précieuse 
et  lui  fournir  en  grande  masse  l'acide  phosphorique  à  bon  marché. 

Les  composts,  confectionnés  soigneusement  avec  les  curures  de  fossés,  les 
Loues  de  cours  et  de  chemins,  les  vases  d'étang  détrempées  de  purin  et  addi- 
tionnées de  chaux,  apportent  un  complément  de  fumure  très  avantageux  qui  est 
employé  sur  les  prés. 

Les  spéculations  animales  sont  diverses.  L'élevage  des  bêtes  bovines  charo- 
laises  joue  le  principal  rôle.  L'élevage  du  cheval  avec  deux  juments  poulinières 
et  celui  des  porcs  ont  aussi  leur  place  dans  la  ferme  de  Montceau-les-Mines. 

L'engraissement  des  bêles  bovines  de  réforme  et  de  moutons  achetés,  en  même 
temps  que  la  production  du  lait  sur  une  échelle  limitée  pour  la  vente  en  nature 
à  Montceau,  complètent  les  opérations  portant  sur  le  bétail. 

La  vacherie  comprend  :  48  vaches  mères  de  race  charolaise  pure,  2  tau- 
reaux dont  un  charolais-nivernais  remarquable  et  54  élèves  de  deux  à  trois  ans. 

Des  veaux  mâles  sont  vendus  chaque  année  dans  le  pays  comme  reproducteurs. 
Les  autres,  castrés  jeunes,  sont  ensuite  dressés  à  partir  de  deux  ans,  puis  sont 
vendus  à  cinq  ans  comme  bœufs  d'embouche  après  avoir  travaillé  deux  ans  seu- 
lement. Les  femelles  sont  toutes  conservées  pour  la  remonte  de  la  vacherie.  Le 
lait  est  produit  par  des  vaches  hollandaises;  il  est  vendu  0  fr.  20  le  litre,  à 
Montceau,  directement  aux  consommateurs.  La  porcherie  comprend  1  verrat 
yorkshire,  7  truies  dont  3  yorkshires  provenant  de  chez  M.  Noblet.  M.  Du- 
verne vend  les  porcelets  pour  la  reproduction  à  deux  ou  trois  mois. 

Les  animaux  de  trait  comprennent  3  chevaux  et  14  bœufs  jeunes  de  trois  à 
cinq  ans. 

La  nourriture  du  bétail  est  fournie  en  été  par  le  pâturage;  en  hiver,  par  le 
fourrage  sec,  le  fourrage  ensilé  mélangé  aux  iDalles  de  blé,  les  betteraves  et  les 
pommes  de  terre.  On  ajoute,  pour  les  bêtes  à  l'engrais,  des  tourteaux,  de  l'orge, 
de  la  pulpe  de  féculerie  de  maïs. 

La  basse-cour  et  la  laiterie  sont  habilement  administrées  par  Mme  Duverne. 
Les  volailles  de  bonnes  races  qui  animent  les  cours  de  ferme,  les  ustensiles  per- 
fectionnés qui  servent  au  traitement  du  lait',  nous  donnent  l'assurance  que 
Mme  Duverne  vaut  comme  ménagère  ce  que  vaut  son  mari  comme  agriculteur. 
A  toutes  les  cultures  et  spéculations  que  nous  avons  sommairement  passées 
en  revue,  M.  Duverne  ajoute,  depuis  un  an,  une  nouvelle  opération  :  la  culture 
maraîchère. 
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Il  est  admirablement  place'  pour  cela,  car  Montceau-les-Mines,  avec  sa  popula- 
tion ouvrière  toujours  croissante,  est  mal  approvisionné  en  jardinage.  Une  étendue 
de  2  hectares  vient  donc  d'être  consacrée  à  la  culture  des  légumes.  Un  jardinier 
intéressé  dans  l'entreprise,  en  est  chargé. 

La  culture  améliorante  pratiquée  aux  Estiveaux  a  eu  pour  conséquence  un 
accroissement  considérable  du  bétail.  Aussi  les  bâtiments  déjà  insuffisants  et 
mal  commodes  au  début  ont  dû  être  a])propriés  au  développement  des  spécula- 
tions animales.  A  cet  ell'et,  M.  Duverne  a  pris,  avec  son  propriétaire,  un  arran- 
gement spécial.  Moyennant  une  longue  prolongation  de  bail  sans  augmentation 
de  prix,  il  s'est  engagé  à  l'aire  à  ses  frais  tous  les  bâtiments  nécessaires  à  l'ex- 
ploitation de  sa  ferme,  se  réservant  de  recevoir  en  espèces  à  sa  sortie  la  valeur 
des  constructions  édifiées  fixée  par  des  experts. 

Il  a  donc  relevé  tous  les  bâtiments  en  mauvais  état,  puis  établi  de  nouvelles 
constructions.  Maisons  d'habitation  pour  lui  et  son  hls,  élables  écuries,  grange, 
porcherie,  bergerie,  hangar,  remises,  fosses  à  purin,  silos,  conduites  ol  réser- 
voirs d'eau,  logements  d'ouvriers,  chemin  de  fer  pour  la  desserte  des  bâtiments, 
sont  l'œuvre  à  peu  près  exclusive  du  fermier. 

Tout  est  disposé  avec  intelligence  et  organisé  en  vue  de  la  simplification,  des 
services  et  l'économie  de  la  main-d'œuvre.  Rien  d'utile  n'a  été  omis;  mais  tout 
est  fait  avec  la  simplicité  qui  est  le  vrai  luxe  de  la  bonne  agriculture.  M.  Duverne 
a  consacré  une  somme  de  82,000  fr.  aux  constructions.  Une  avance  aussi  consi- 
dérable faite  par  un  fermier,  peut  sembler  une  opération  mal  comprise.  Mais 
pour  le  fermier  des  Estiveaux  elle  a  été  avantageuse,  car  elle  lui  a  procuré  la  jouis- 
sance d'un  bail  à  long  terme  et  à  prix  fort  raisonnable.  C'est  ce  qui  lui  a  permis 
de  faire  une  culture  intensive  rémunératrice.  Le  produit  net  de  cette  culture 
fournit  tant  au  capital  d'exploitation  qu'aux  avances  pour  constructions  un 
intérêt  qui  ressort  encore  au  taux  de  6  pour  100,  malgré  la  crise  dont  M.  Duverne 
a  ressenti  le  contre-coup  comme  tous  les  agriculteurs. 

La  comptabilité  de  la  ferme  des  Estiveaux  est  tenue  régulièrement  par  la  mé- 
thode en  partie  double.  Son  dépouillement  et  celui  surtout  de  notes  que  nous  a 
fournies  le  concurrent  nous  ont  permis  d'établir  la  statique  de  cette  exploitation 
si  bien  conduite. 

Nous  voyons  tout  d'abord  que  le  produit  brut  de  la  culture  est  de  345  fr.  par 
hectare,  dont  190  fr.  pour  le  produit  brut  animal  et  155  fr.  pour  le  produit  brut 
d'origine  végétale. 

Nous  remarquons  que  le  capital  d'exploitation  est  de  500  fr.  par  hectare.  Ce 
chiffre  représente  les  sept  cinquièmes  du  produit  brut.  Ce  rapport  peut  paraître 
exagéré;  mais  nous  f-îrons  remarquer  qu'une  large  part  étant  faite  à  la  production 
animale  dans  le  système  de  culture  de  M.  Duverne,  la  proportion  du  capital 
bétail  sort  des  limites  ordinaires.  Nous  dirons  aussi  fiue  si  les  machines  et  les 
instruments  contribuent  à  augmenter  le  capital  d'exploitation,  cette  augraeniation 
est  justifiée  par  la  réduction  des  salaires  annuels  qui  en  résulte. 

lin  équilibre  convenable  entre  le  produit  et  le  capital  consacré  à  la  culture  a 
donc  été  réalisé  dans  l'exploitation  de  M.  Duverne. 

Nous  voyons  aussi  que  le  bétail  entretenu  représente  un  poids  vif  de  550  kilog. 
par  hectare,  dont  [90  kilog.  seulement  pour  le  bétail  de  trait  et  460  kilog. 
pour  le  bétail  de  rente.  C'est  une  proportion  énorme  pour  les  terres  médiocres 
de  Montceau-les-Mines. 

La  fumure  de  13,000  kilog.  par  hectare  de  terre  arable  et  par  an  est  encore 
augmentée  par  l'importation  d'engrais  de  commerce. 

Quant  aux  rendements,  nous  les  avons  dfîjà  signalés  et  nous  savons  qu'ils  sont 
très  élevés. 

Nous  constatons  enfin  que  les  frais  de  production  absorbent  les  proportions  sui- 
vantes du  produit  brut  :  fermage,  14  pour  lUO;  impôts,  2.5  pour  100  ;  salaires, 
21  pour  100;  dépenses  diverses,  frais  généraux,  entretien  du  fermier,  10.5  pour 
100.  Total  :  48  pour  100. 

Il  reste  donc  une  proportion  de  52  pour  100  du  produit  ])rut  pour  le  bénéfice. 
C'est  un  résultat  magnifique. 

Un  fermier  qui  parvient  à  s'apurer  comme  profit  dans  son  entrcnrisc,  tant  par 
son  travail  que  par  sou  intelligence,  la  moitié  du  produit  de  sa  culture,  doit  être 
cité  hautement  comme  exemple.  Son  œuvre  est  d'un  grand  enseignement. 

Les  quelques  lignes  de  statistique  qui  précèdent  nous  semblent  le  dernier  à 
dire  sur  les  mérites  de  M.  Duverne, 
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Nous  ajouterons  cependant,  que  ce  vaillant  fermier  n'a  pas  obtenu  à  lui 
seul  une  re'ussite  aussi  complète.  Il  a  été  très  largement  secondé  par  une  épouse 
aimable,  pleine  de  tact,  intelligente  et  laborieuse.  Du  reste  partout  oiî  l'on  trouve 
une  lemme  d'ordre,  on  rencontre  la  prospérité.  M.  Duverne  est  encore  aidé  dans 
sa  tâcbe  par  son  fils  aîné,  qui  est  établi  avec  lui  sur  le  domaine  des  Estiveaux 
et  qui  sait  mettre  à  profit  les  enseignements  de  son  père. 

Après  avoir  examiné  les  titres  de  M.  Duverne,  le  jury  lui  a  décerné  à  l'unani- 
mité le  prix  cultural  de  la  deudème  catégorie  et  la  prime  d'honneur,  heureux  de 
recompenser  en  lui  le  praticien  intelligent  qui  a  donné  un  exemple  de  culture 
raisonnée  des  plus  remarquables. 

Nous  le  félicitons  aussi  de  retenir  près  de  lui  dans  la  profession  d'agriculteur 
ses  deux  fils  et  de  leur  faire  donner,  dans  les  écoles  spéciales,  l'enseignement 
technique  qui  manque  encore  trop  à  nos  populations  rurales.  Il  assure  ainsi  la 
continuation  de  son  œuvre.  Nous  pouvons  dire  également  qu'il  guide  bien  ses 
enfants,  car  l'avenir  est  aux  hommes  laborieux,  aux  hommes  intelligents  : 
l'avenir  est  à  la  science.  Maire, 

secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Loire,  rapporteur  du  Jury. 

LES  CAUSES  DE  PERTE  ET  DE  RÉCUPÉRATION  DE  L\4Z0TE 

Pour  la  seconde  fois  depuis  cinquante  ans,  la  question  de  savoir  si 
l'atmosphère  peut  être  considérée  comme  une  source  d'azote  assimi- 
lable, a  provoqué  un  débat  scientifique  mémorable,  dont  les  péripé- 
ties ont  été  rapportées  dans  ce  recueil.  Bien  que  les  chimistes  célèbres 
entre  lesquels  la  discussion  s'est  engagée  n'aient  pu  se  mettre  d'ac- 
cord, la  question  de  la  fixation  de  l'azote  atmosphérique  n'en  a  pas 
moins  fait,  depuis  quelques  années,  un  pas  décisif.  MiM.  Berthelot  et 
Schlœsing  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près^  les  seuls  qui  se  soient  occu- 
pés de  ce  sujet;  il  a  été  exécuté,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  un 
grand  nombre  de  recherches  relatives  à  l'intervention  de  l'azote  atmo- 
sphérique dans  la  végétation;  mais  malgré  le  nombre  toujoui^s  crois- 
sant des  publications  agricoles,  bien  des  travaux,  et  non  des  moins 
importants,  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  ceux  qu'ils  intéressent;  le 
moment  nous  semble  donc  opportun,  pour  les  mettre  en  lumière  en 
les  rattachant  à  celle  des  deux  opinions  contraires  a  laquelle  ils  ap- 
portent un  appui.  Les  lecteurs  de  ce  recueil  pourront  ainsi  juger  des 
progrès  considérables  qui  ont  été  réalisés,  et  si,  comme  l'a  écrit  M.  de 
Gasparin,  la  pratique  agricole  immédiate  n'a  que  peu  de  chose  à  tirer 
du  mémorable  débat  auquel  nous  venons  d'assister,  les  agriculteurs 
éclairés  n'en  trouveront  pas  moins  des  renseignements  utiles  dans  un 
exposé  coordonné  des  recherches  entreprises  sur  le  rôle  de  l'azote 
atmosphérique;  peut-être  y  trouveront-ils  aussi  la  justification  de 
certaines  pratiques  et  la  raison  de  phénomènes  demeurés  pour  eux 
sans  explication, 

Pour  bien  saisir  l'importance  du  problème,  il  convient  d'étudier 
en  détailles  causes  déterminantes  de  la  déperdition  de  l'azote  du  sol. 
En  dehors  de  ce  qui  est  prélevé  par  les  cultures,  l'azote  du  sol  ne 
peut  disparaître  que  sous  forme  de  combinaisons  gazeuses  ou  de  com- 
posés pour  lesquels  la  terre  arable  ne  présente  pas  de  pouvoir  absor- 
bant. 

V  Disparition  de  r azote  sous  forme  gazeuse.  — Il  résulte  d'une  an- 
cienne expérience  de  M.  Schœlsing  qu'une  terre  renfermant  des  nitrates, 
soustraite  au  contact  de  l'air,  dégage  de  l'azote  en  quantité  supé- 
rieure à  celle  qui  était  renfermée  dans  les  nitrates,  et  que  par  consé- 
quent, la  matière  azotée  organique  elle-même  subit  une  décomposition 
entraînant  une    perte    d'azote   à     l'état   gazeux.    MM.    Dehérain  et 
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Maquenne  ont  montré  depuis  que,  dans  cette  circonstance,  la  dispari- 
tion des  nitrates  était  due  à  un  ferment  ligure  qui  fonctionne  seulement 
à  l'abri  de  l'air  et  dont  l'action  ne  s'exerce  par  suite  que  très  excep- 
tionnellement dans  le  sol.  Il  n'a  malheureusement  pas  été  établi  que 
l'absence  de  l'air  soit  la  condition  nécessaire  de  la  décomposition  des 
matières  azotées  avec  dégagement  d'azote  gazeux  ;  ce  que  l'on  sait  sur 
ce  point  porte  au  contraire  à  admettre  que  la  terre  perd  de  l'azote  à 
l'état  de  liberté. 

Les  expériences  de  MM.  Reiset  et  Georges  Ville  ont  établi,  en  effet, 
que  lorsqu'une  matière  organique  se  décompose,  elle  émet  de  l'azote 
gazeux  en  même  temps  que  de  l'ammoniaque.  Des  recherches  entre- 
prises sur  le  même  sujet  par  MM.  Lawes  et  Gilbert,  il  résulte  même 
que  si  quelquefois  la  décomposition  d'une  matière  organique 
azotée  a  lieu  sans  dégagement  d'azote  libre,  très  habituellement 
au  contraire,  ce  dégagement  accompagne  l'oxydation  de  la  matière 
organique;  si  donc  l'action  réductrice  du  ferment  observé  par 
MM.  Dehérain  et  Maquenne  n'occasionne  que  très  accidentellement 
une  perte  d'azote  gazeux,  il  est  très  probable,,  au  contraire,  que  les 
phénomènes  d'oxydation  dont  la  terre  arable  est  continuellement  le 
siège  déterminent  une  diminution  continue  de  la  réserve  de  ma- 
tières azotées.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  la  transformation  en  ammo- 
niaque de  la  matière  azotée  du  sol  qui  précède  la  |nitrification  peut 
entraîner,  dans  certains  cas,  des  pertes  d'azote;  il  y  a  longtemps  que 
Boussingault  a  observé  que  la  neige  recueillie  directement  sur  le  sol 
renferme  des  quantités  d'ammoniaque  incomparablement  plus  fortes 
que  celle  recueillie  sur  un  entablement  de  pierre  quelques  mètres 
plus  haut;  ce  fait  ne  peut  s'expliquer  autrement  que  par  une  conden- 
sation des  vapeurs  ammoniacales  émanant  du  sol.  Le  vieil  adage  que 
la  neige  enrichit  le  sol  n'a  pas  d'autre  origine;  en  réalité,  la  neige 
n'enrichit  pas  le  sol,  mais,  en  s'opposant  au  départ  de  l'ammoniaque, 
elle  la  préserve  de  l'appauvrissement  en  azote  qui  serait  la  conséquence 
de  ce  départ;  en  dehors  de  l'action  de  cet  écran  protecteur,  la  terre 
étnet  constamment  des  vapeurs  ammoniacales.  Tels  sont  les  modes  de 
disparition  de  l'azote  du  sol  sous  forme  gazeuse. 

2°  Dàparition  de  lazote  par  la  nilrification.  —  La  transformation 
en  acide  nitrique  de  l'ammoniaque  provenant  de  la  décomposition  des 
matières  organiques  azotées  semble,  dans  la  majorité  des  cas,  la  con- 
dition nécessaire  pour  que  l'azote  de  ces  substances  puisse  être  utilisé 
par  la  végétation.  On  a  cru  pendant  longtemps  que  la  formation  des 
nitrates  dans  la  terre  arable  était  le  résultat  d'une  oxydation  favorisée 
par  la  porosité  du  sol  ;  nous  savons  aujourd'hui,  grâce  aux  expériences 
de  MM.  Schloêsing  et  Miintz,  que  presque  toujours  cette  oxydation  est 
l'œuvre  de  micro-organismes  dont  l'intervention  est  indispensable 
pour  que  l'ammoniaque  se  nitrifie  ;  les  oxydations  lentes  d'ordre  pu- 
rement chimique  ne  sont  pas  accompagnées  d'une  formation  d'acide 
azotique. 

Mais  si  lanitrification  de  l'ammoniaque  est  un  des  ûicteurs  les  plus 
importants  de  l'assimilation  de  \'az()tc  du  sol  par  les  végétaux,  elle 
est  en  môme  temps  une  cause  de  déperdition  très  considérable  de  cet 
élément,  le  pouvoir  absorbant  de  la  terre  arable  ne  s'exerçant  pas 
vis-à-vis  des  nitrates. 

L'étude  de  la  déperdition  de  l'azote  nitrique  du  sol  par  les  eaux  de 
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drainage  a  été  conduite  avec  une  sagacité  et  une  persévérance  rare 
par  les  chimistes  agronomes  de  Ilotbamsted,  MM.  Lawes  et  Gilbert;  il 
résulte  de  recherches  longues  et  précises  poursuivies  pendant  des 
années,  que  les  eaux  de  drainage  enlèvent  à  un  hectare  de  terre  non 
cultivée  une  quantité  d'azote  équivalente  à  une  fumure  de  300  kilog. 
de  nitrate  de  soude  commercial;  c'est  à  peu  de  chose  près  ce  que  ren- 
ferme une  récolte  moyenne  de  blé. 

La  proportion  d'azote  qui  disparaît  ainsi  varie  du  reste  considéra- 
blement suivant  l'année.  La  perte  de  47  kilog.  observée  à  Rothamsted 
en  1877  s'est  élevée  l'année  suivante  à  65  kilog.;  la  quantité  d'azote 
nitrique  que  renferment  les  eaux  de  drainage  est  maxima  lors  des 
premières  pluies  d'automne,  le  minimum  s'observe  au  printemps.  Ces 
deux  faits  s'expliquent  aisément  :  les  nitrates  en  effet  saccumulent 
dans  le  sol  pendant  l'été,  époque  où  la  température  est  la  plus  favo- 
rable à  la  nitrification,  et  où  la  quantité  d'eau  pluviale  qui  vient  laver 
les  couches  arables  est  la  moins  considérable;  le  drainage  devient 
plus  actif  en  automne  et  la  nitrification  se  ralentit  à  mesure  que  la 
température  s'abaisse  pour  cesser  à  peu  près  complètement  pendant 
les  froids  de  l'hiver;  le  minimum  observé  au  printemps  s'explique 
ainsi  aisément. 

La  déperdition  de  l'azote  nitrique  par  le  drainage  est  moindre  dans 
une  terre  profonde  que  dans  un  sol  de  faible  épaisseur;  pour  que  les 
nitrates  apparaissent  à  la  profondeur  où  se  trouvent  les  drains,  il  faut 
d'après  des  expériences  directes  dues  à  MM.  Lawes  et  Gilbert,  que  toute 
l'eau  des  couches  inférieures  ait  été  préalablement  déplacée  ;  par  suite 
d'un  phénomène  de  diffusion,  l'apparition  des  nitrates  au  niveau  des 
drains  est  plus  rapide  dans  un  sol  peu  profond,  où  cette  influence  s'exerce 
seulement  à  la  partie  inférieure  que  dans  une  terre  de  plus  de  profon- 
deur, où  la  diffusion  peut  se  produire  en  même  temps  vers  les  couches 
supérieures  imprégnées  d'une  eau  moins  riche  en  nitrates,  détermi- 
nant ainsi  un  retour  en  arrière  favorable  à  la  conservation  de  l'azote. 
Dans  les  terres  cultivées  la  perte  d'azote  qui  résulte  de  l'entraînement 
des  nitrates  par  les  eaux  pluviales  est  généralement  moins  forte  sans 
cesser  d'être  encore  considérable;  elle  est  moindre  dans  les  prairies  et 
d'une  manière  générale  dans  les  terres  couvertes  de  récoltes,  qui  par 
suite  du  développement  de  leurs  organes  foliacés  évaporent  rapide- 
ment les  eaux  météoriques  en  même  temps  que  par  la  densité  de  leur 
végétation  elles  s'opposent  à  une  pénétration  trop  rapide  du  sol  qui  les 
porte.  La  déperdition  de  l'azote  sous  forme  de  nitrates  est  au  contraire 
très  considérable  dans  les  sols  cultivés  en  betteraves,  qui,  prédisposés 
par  les  façons  culturales  à  une  nitrification  rapide,  sont  de  plus  mal 
protégés  par  la  récolte  contre  l'action  dissolvante  de  la  pluie. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  pertes  d'azote  en  quelque  sorte  inévitables  celles 
qui  résultent  de  la  mauvaise  utilisation  des  matières  azotées  que  ren- 
ferment les  déchets  de  la  consommation  et  de  l'industrie,  si  l'on 
songe  que  l'azote  renfermé  dans  le  tissu  des  êtres  humains  est  à  peu 
près  totalement  perdu  pour  l'agriculture,  on  conçoit  l'importance 
capitale  qu'il  y  a  à  s'assurer  si  aucune  cause  ne  vient  compenser  la 
diminution  continue  du  stock  d'azote  qui  reste  à  la  disposition  des 
générations  futures. 

L'analyse  chimique  du  sol  des  prairies  des  hautes  montagnes  qui 
n'ont  jamais  reçu  aucun  apport  d'engrais  accuse  chez  celles-ci  une 
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richesse  exceptionnelle  en  matières  azotées  ;  c'est  ainsi  que  M.  Truchot 
a  trouvé,  dans  la  terre  d'une  prairie  d'Auvergne,  9  gram.  d'azote  com- 
biné parkilog.,  quantité  sept  à  huit  fuis  plus  forte  que  celle  qui  se 
rencontre  dans  une  terre  ordinaire,  et,  bien  que  l'azote  en  soit  conti- 
nuellement exporté  sous  forme  de  bétail,  la  teneur  du  sol  en  cet  élé- 
ment semble  plutôt  s'accroître  que  diminuer.  C'est  là  du  reste  un  fait 
général,  et  les  prairies  de  plaine  présentent  aussi  fréquemment  une 
richesse  remarquable;  les  cultivateurs  connaissent  du  reste  de  longue 
date  l'inlluence  réparatrice  de  la  mise  en  prairie.  Il  en  est  de  même 
à  un  moindre  degré  pour  les  sols  soumis  à  un  assolement  judicieux; 
Boussingaulta  fort  bien  remarqué  que  si  l'on  détermine  rigoureusement 
la  quantité  d'azote  donné  sous  forme  d'engrais  au  commencement  de 
la  rotation  et  celle  qui  a  été  enlevée  au  sol  parles  (;ultun;s  nécessaires, 
on  trouve  finalement  que  les  récoltes  ont  enlevé  j)lus  dazote  que  l'en- 
grais n'en  contenait,  et  cependant  l'appauvrissement  du  sol,  s'il  existe, 
n'est  pas  en  raison  de  l'excès  d'azote  prélevé  ;  il  y  a  donc  là  une  resti- 
tution indépendante  des  apports  d'engrais  et  dont  le  mécanisme  com- 
plexe commence  seulement  à  être  entrevu.  On  a  cru  expliquer  les  faits 
observés  en  disant  que  les  plantes  à  racines  profondes  ramènent  lazote 
du  sous-sol  dans  les  couches  superficielles  qui  reçoivent  les  débris 
de  leur  végétation,  mais  cet  enrichissement  apparent  n'est  en  réalité 
qu'un  déplacement  qui  parfois  restitue  une  fraction  de  l'azote  qui 
autrement  eût  été  perdu,  mais  n'augmente  en  rien  le  stock  total,  et 
ne  saurait  expliquer  la  reconstitution  indéfinie  de  la  réserve  de  ma- 
tières azotées  :  d'ailleurs,  au  cours  de  ces  enrichissements  fictifs,  tandis 
que  l'azote  augmente  le  carbone  diminue  en  quantité;  au  contraire  lors 
d'une  augmentation  réelle  de  la  proportion  d'azote  on  observe,  comme 
Font  établi  les  recherches  de  M.  Dehérain  confirmées  par  d'autres  agro- 
nomes, que  la  quantité  de  carbone  organique  va  elle-même  en  croissant. 
Le  transport  de  l'azote  organique  insoluble  du  sous-sol  aux  couches 
superlicielles  peut  être  aussi  du  reste  l'œuvre  d'animaux  ou  de  cryp- 
togames. Darwin  a  reconnu  que  les  vers  déterre  sont  de  puissants 
élaborateurs  de  matières  azotées;  nourris  d'humus,  ils  rejettent  des 
excréments  infiniment  plus  riches  en  azote  que  l'aliment  dont  ils  pro- 
viennent; de  même  les  champignons  amènent  l'azote  organique  à  une 
forme  essentiellement  favorable  à  la  nitrilication.  MM.  [jawcs  et  Gil- 
ber  et  leur  collaborateur  M.  Warington  l'ont  nettement  établi  au  cours 
de  leurs  recherches  sur  «  les  cercles  des  sorcières  »,  qui  sont,  comme 
■  on  le  sait,  des  emplacements  circulaires  devenus  stériles  sans  cause 
apparente.  Ces  agronomes  ont,  en  efîet,  constaté  que  sur  ces  cercles 
occupés  primitivement  par  des  champignons,  la  quantité  d'azote 
nitrique  est  au  moins  six  fois  plus  forte  (ju'à  l'extérieur  ou  à  l'inté- 
rieur du  cercle;  il  en  résulte  qu'après  les  champignons  apparaît  une 
végétation  exubérante  qui  ne  tarde  pas  à  rendre  le  sol  du  cercle  plus 
pauvre  que  les  parties  voisines  et  détermine  ainsi  ces  zones  d'une  sté- 
rilité relative  que  la  crédulité  populaire  a  attribuées  à  des  rondes  de 
sorcières. 

Comme  on  le  voit,  les  gains  d'azote  observés  en  maintes  circon- 
stances ne  peuvent  être  convenablement  expliqués  par  le  transport  de 
la  matière  azotée  d'une  couche  à  l'autre  et  encore  moins  par  une  simple 
transformation;  la  fertilité  d'un  sol  peut  se  trouver  momentanément 
accrue  à  la  suite  de  certaines  cultures;  mais  comme  l'ont  du  reste  fort 
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bien  compris  dès  le  début  les  chimistes  agronomes,  l'intervention  de 
l'azote  atmosphérique  est  indispensable  pour  en  assurer  le  maintien 
indélini.  Le  moment  est  donc  venu  d'aborder  la  seconde  partie  de  notre 
sujet,  l'étude  si  intéressante  du  mode  de  fixation  de  l'azote  aérien. 

H.  QUANTIN, 

(La  suite  prochainement.)  Chimiste  à  l'école  nationale  de  Urignon. 

PISCICULTURE  MARINE  — XIV' 

Dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture, 
nous  lisons  sous  la  signature  d'un  des  répétiteurs  de  l'Institut  national 
agronomique,  à  propos  de  conférences  de  pisciculture  marine  et 
d'ostréiculture  faites  au  Havre  en  1887,  ce  qui  suit.  Plusieurs  de  nos 
laboratoires  étaient  représentés  à  cette  exposition  :  d'abord,  la  station 
agricole  de  Boulogne-sur-Mer  ;  puis  le  laboratoire  de  Concarneau,  qui 
avait  exposé  plusieurs  tableaux  :  température  de  l'air  et  de  l'eau  (fond 
et  surface),  direction  du  vent,  heures  et  hauteurs  des  marées  sur  les 
côtes  de  Bretagne.  En  regard  se  trouvait  notée  la  quantité  de  sardines 
pêchées  chaque  jour.  Un  autre  tableau  indiquait  le  rapport  des  oscil- 
lations de  la  température  de  la  mer,  avec  le  phénomène  des  marées; 
un  troisième  tableau  donnait  la  grosseur  de  la  sardine  pêchëe  sur  les 
côtes  de  Bretagne,  de  mai  à  octobre. 

Le  musée  du  Havre  avait  exposé  une  carte  zoologique  delà  Manche  ; 
d'après  le  directeur  de  cet  établissement,  les  poissons  qui  l'habitent 
se  divisent,  d'après  leurs  mœurs,  en  deux  groupes  : 

1"  Les  poissons  migrateurs  (maquereaux,  harengs,  thons); 

2"  Les  espèces  de  rivage  ne  quittant  jamais  la  Manche  (pleuronectes, 
gades,  squales). 

Toutes  les  espèces  de  ce  second  groupe  ont  une  tendance  à  s'éloi- 
gner de  nos  côtes  pour  se  retirer  pendant  l'hiver  dans  les  zones  pro- 
fondes. 

Une  carte  indiquait  les  réserves  naturelles  et  accidentelles  des  pois- 
sons :  les  naturelles  constituées  par  les  fonds  rocheux  sur  lesquels 
les  arts  traînants  (chaluts)  ne  peuvent  passer;  les  accidentelles,  les 
endroits  où  se  trouvent  les  débris  de  navires  naufragés.  Sur  ces 
épaves,  les  pêcheurs,  dans  la  crainte  de  perdre  leurs  filets,  ne  les 
lancent  jamais. 

On  y  voyait  aussi  les  bancs  naturels  d'huîtres,  stations  naturelles 
des  rougets  (grondins),  des  brèmes,  des  gades;  les  stations  perma- 
nentes des  homards,  langoustes  et  tourteaux. 

Dans  le  numéro  du  4  juillet,  V Union  agricole  et  maritime  de  Quim- 
perlé  nous  annonçait  que  les  laboratoires  marins  de  Banyuls  et 
de  Roscoff  étaient  libéralement  ouverts  aux  savants  français  et 
étrangers. 

Dg-ns  notre  douzième  entretien  sur  la  pisciculture  marine,  n»  959 
du  Journal^  nous  disions  en  finissant  :  «  Epuisée  est  maintenant  la 
question  de  notre  protégée  (la  sardine)  ;  mais  se  dresse  toute  grande 
et  pleine  d'actualité,  avec  M.  Guillard,  l'étude  de  nos  côtes  ainsi  que 
leur  mise  en  culture  et  leur  aménagement.  « 

Nous  rappellerons  à' nos  lecteurs  que  M.  Guillard  est  le  professeur 
de  Lorient  à  qui  fut  confiée,  par  l'amiral  Aube,  la  première  étude  des 
côtes,  ou  l'application  de  ce  que  nous  désignons  depuis  de  si  longues 

1.  Voir  n"  981  du  Journal,  du  28  janvier  1888,  page  137. 
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années  sous  le  nom  peut-être  impropre  d'assolement  de  nos  rivages, 
mais  que  nous  avions  choisi  comme  rendant  mieux  notre  pensée. 

On  voit  par  ce  qui  précède  qu'ils  sont  loin  ces  temps  où 
nous  eûmes  l'honneur  de  reprendre  cette  idée  de  Coste,  de  l'empois- 
sonnement des  mers,  si  magistralement  exposée  dans  cette  page  su- 
blime qui  restera  comme  le  phare  de  la  pisciculture  scientifique  et 
pratique  de  l'univers  entier,  en  même  temps  que  la  oatriotique  espé- 
rance des  amis  des  forces  navales  de  la  nation. 

Cette  page  du  22  mars  1861,  relative  à  l'organisation  des  pêches 
marines,  rappelée  pour  la  première  fois  par  nous  en  1873  et  dévelop- 
pée en  1881  (voir  n"  618)  dans  la  note  que  nous  adressions  à  la  com- 
mission sénatoriale  d'enquête,  nous  valut  aussitôt  une  bordée  de  jdai- 
santeries  que  la  continuation  de  nos  études  sur  la  sardine  (voir  n"'  637, 
640,  645  et  649)  ne  (it  que  rendre  plus  amères. 

Nous  n"y  répondîmes  que  par  une  nouvelle  note,  n°  802  àuJournal^ 
note  que  nous  intitulions  alors  nettement  Assolements  de  nos  côtes  ; 
suivie  aussitôt  (voir  n"  804,  6  septembre  1884)  d'un  compte  rendu 
des  travaux  des  Allemands  au  laboratoire  zoologique  de  Naples,  (|uc 
nous  venions  de  visiter  dans  cette  intention. 

Le  dénigrement  est  l'éternel  parasite  de  la  vérité  en  ce  monde,  disait 
Coste  dans  la  page  historique  que  nous  avons  eu  joie  et  orgueil  à  rappe- 
ler; aussi  était-ce  en  nous  inspirant  de  cette  pensée  que  nous  n'avons 
cessé  de  parler  à  nos  lecteurs  de  ces  deux  problèmes,  dont  l'un  était 
l'amertume  du  présent  et  l'autre  l'espérance  de  l'avenir;  le  premier 
avec  la  grande  question  de  la  petite  sardine,  et  le  second  l'étude  de 
nos  côtes  ou  leur  aménagement. 

Le  début  de  la  présente  communication,  quatorzième  en  rang  sur 
cette  question,  dit  assez  aux  lecteurs  qui  nous  sont  restés  fidèles  dans 
cette  revue  de  quel  côté  était  la  vérité  et  à  qui  restera  le  dernier  mot. 

Notre  f^spérance  est  que  nous  n'enregistrons  que  le  commencement 
de  cette  évolution  de  notre  science  oflicielle  de  la  pisciculture. 

Six  ou  sept  centres  d'études  sur  nos  trois  mers  sous  la  direction  de 
membres  de  l'Institut,  de  chefs  de  laboratoires,  de  maîtres  de  confé- 
rences, sous  la  haute  surveillance  d'un  inspecteur  général  des  pêches! 
tel  est  donc  le  splendide  présent  de  celle  qui  naquit  si  humblement  il 
y  a  une  quinzaine  d'années  sous  les  sarcasmes  de  quelques-uns  de 
ceux  même  qui  sont  aujourd'hui  appelés  à  l'honneur  de  l'appliquer; 
cette  question  si  pleine  d'avenir  :  la  culture  de  nos  côtes  !  ! 

La  lecture  des  numéros  précités  de  la  collection  du  Journal  prou- 
vera que  la  voie  dans  laquelle  ou  s'est  enfin  décidé  à  entrer  n'est  autre 
que  l'application  d'une  partie  de  nos  desiderata  en  ces  temps  éloignés. 
Nous  demanderons  à  nos  lecteurs  la  permission  de  nous  en  réjouir 
avec  eux. 

A  propos  de  la  remonte  des  saumons  dans  la  Loire,  un  de  nos  cor- 
respondants nous  écrit  que  les  articles  que  le  Journal  lui  a  consacrés 
sont  encore  l'objet  de  nombreux  commentaires.  Un  conseiller  général 
de  la  Loire-Inférieure,  qui  joue  dans  cette  assemblée  un  rôle  impor- 
tant, lui  disait  à  ce  propos  :  <c  Mais  nous  ignorions  complètement  que 
les  saumons  se  rendaient  dans  la  Vienne  pour  y  frayer  »,  avouant  en 
outre  que  cette  année  il  en  avait  été  pris  quatre  fois  plus  que  les  années 
précédentes,  du  20  octobre  au  l*""  février. 

Dix  ans  de  sévère  application  de  la  loi  corrigeront  à  peine  la  cou- 
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pable  négligence  des  uns  et  la  triste  ignorance  des  autres  dans  cette 
malheureuse  agitation  de  la  dernière  ponte  des  saumons. 

Avis  au  ministère  de  la  marine,  qui  laisserait  détruire  d'un  côté  dans 
le  silence  d'une  indifférence  coupable  une  partie  du  bien  que  sa  bonne 
volonté  prodigue  maintenant  avec  éclat  aux  études  qu'il  fait  entre- 
prendre sur  toutes  nos  côtes.  Qu'on  n'oublie  pas  que  tout  se  tient  dans 
les  intérêts  d'une  natioii,  et  que  le  relâchement  moral  dans  l'applica- 
tion des  lois  de  la  nation  ne  tarde  pas  à  avoir  pour  contre-coup  la 
diminution  de  sa  fortune. 

A  ce  propos,  sans  entrer  autrement  dans  la  si  intéressante  discus- 
sion qui  s'agite  en  ce  moment  dans  ce  journal  entre  notre  honorable 
collaborateur  M.  du  Pré-Collot  et  notre  ancien  camarade  de  l'Institut 
agronomique  (premier  du  nom)  M.  Dubost,  le  professeur  d'économie 
rurale  écouté,  nous  demanderons  la  permission  de  citer  en  finissant 
un  petit  fait  de  pisciculture. 

Si  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande  était  encore  exacte  dans  notre 
état  social  actuel,  dit  M.  du  Pré-Collot,  nous  ne  verrions  pas  longtemps 
ce  phénomène  d'une  marchandise  achetée  bon  marché  et  constamment 
vendue  cher.  La  délicieuse  crevette  palémon  porte-scie  {Astacus  ser- 
rakis),  achetée  aux  pêcheurs  de  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  kilog.  (en  1886, 
elle  ne  se  payait  pas  même  0  fr.  20  sur  les  côtes  de  l'Aunis),  n'est 
pas  revendue  à  Paris  moins  de  6  à  8  fr.  le  kilog.  !  ! 

Charles  Fourier,  dans  ses  livres  immortels,  n'a-t-il  pas  dit  dès  le 
commencement  de  ce  siècle  :  «  Le  parasitisme,  ce  fils  bâtard  de  la 
paresse  et  de  la  cupidité  intelligente,  mènera  forcément  à  la  féodalité 
financière  par  l'oppression  sans  cesse  croissante  en  période  civilisée  du 
prolétariat  et  du  salariat.  »  {Théorie  des  4  mouvements^  p.  322,  édition 
1804).  Viande,  blé,  poisson,  monnaie!  Ne  la  voyons-nous  pas  devenir 
sans  cesse  plus  vraie,  cette  pensée  si  profonde  de  ce  grand  précurseur 
du  socialisme.  Chabot-Karlen. 

COMICE  ACRIGOLE  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  ROUEN 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Rouen  tenait  son  concours  annuel 
à  Maromme,  le  dimanche  8  juillet  dernier,  sous  la  présidence  de  M.  Fouché. 

Une  grande  quantité  de  bestiaux  avaient  été  amenés  dès  le  matin,  60  che- 
vaux, parmi  lesquels  de  très  beaux  reproducteurs  et  de  très  élégantes  pouli- 
nières suivies  de  leurs  poulains.  L'espèce  bovine  ne  comptait  pas  moins  de  90  re- 
présentants; quelques  beaux  taureaux  faisaient  l'admiration  de  la  foule;  puis 
venaient  les  béliers,  les  moutons,  les  porcs,  les  lapins,  les  canards,  et  une  très 
belle  collection  de  machines  agricoles  exposée  par  M.  Liot  du  Boisguillaume. 

Un  public  nombreux  assistait  à  cette  fête  de  l'agriculture  et  du  travail;  malgré 
la  pluie  et  la  boue,  à  trois  heures  a  eu  lieu  la  distribution  des  récompenses.  On 
remarquait  sur  l'estrade  :  MM.  Hendlé,  préfet  de  la  Seine-Inférieure;  Wad.- 
dington,  député;  Besselièvre, maire  de  Maromme;  Lemarchand,  maire  deClères; 
Fortier,  administrateur  du  Syndicat  agricole,  etc. 

M.  le  préfet  ouvre  la  séance  par  un  éloge  rapide  du  concours  et  constate  l'inté- 
rêt que  le  gouvernement  ne  cesse  de  prendre  à  la  prospérité  de  l'agriculture. 
Ensuite  M.  Fouché,  président  du  Comice,  donne  lecture  de  son  rapport  en  com- 
mençant, avec  juste  raison,  par  un  éloge  à  l'adresse  de  M.  Fortier,  son  prédéces- 
seur, qui  a  toujours  su  si  bien,' par  son  zèle  et  son  dévouement  à  la  cause  agri- 
cole, faire  grandir  et  prospérer  le  Comice  de  Rouen. 

Au  banquet,  où  se  trouvaient  plus  de  cent  vingt  convives,  M.  le  préfet  ouvre 
la  série  des  toasts  en  buvant  au  chef  de  l'Etat,  à  M.  Sadi-Carnot,  dont  le  nom 
représente  dévouement  et  patrie.  M.  le  préfet  rappelle  ce  qu'ont  fait  pour  le  déve- 
loppement de  l'agriculture  et  pour  son  enseignement  le  ministre  de  l'agriculture 
et  le  ministre  de  l'instruction  publique  ;  il  compte  que  les  agriculteurs  seront 
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reconnaissants  au  gouvernement  républicain  do  ses  elTorls  pour  leur  venir  en  aide. 
Partout,  en  effet,  s'élèvent  de  grandes  écoles  d'agriculture  et  des  stations  agrono- 
miques. 

Voici  la  liste  des  récompenses  pour  les  exploitations  : 

Ensemble  de  bonnes  cidlures.  Aux  propriétaires-cultivateurs  :  1"  prix, 
M.  Varet,  à  Bouville;  2%  M.  Robert,  à  Suiiit-Martin-de-Bosciicrvillc.  — Aux 
fermiers  :  Exploitations  au-dessus  do  20  hectares  :  l'""  prix,  M.  Ouillebeuf,  au 
Houlme;  2%  M.  Lafenètro,  à  Canteleu;  Z%  M.  Prunier,  à  Duclair. "Exploitations 
de  20  hectares  et  au-dessous  :  l'''  prix,  M.  Bunel,  à  Notre-Dame-de-]iondevillc; 
2%  M.  Platel,  à  Sainl-Martin-de-Boschcrville. 

Herbages  et  prairies.  Pour  les  propriétaires  exploitants  :  prix,  M.  Boulard,  à 
Duclair. —  Pour  des  fermiers  :  1"  prix,  Mme  veuve  Gueroult,  à  la  Follctièrc; 
2",  M.  Placquevcnt,  à  Canteleu. 

Pumoloyie.  Pour  plantations  de  pommiers  :  prix,  M.  Elie  Lefebvre,  à  Cante- 
leu. —  Aux  fermiers  pour  les  meilleurs  soins  aux  pommiers  et  autres  plantations  : 
l"  prix,  M.  Langlois,  à  Roumare;  2%  M.  Hermetier,  à  Villers-Ecalles. 

Paul  Noël. 

CONGASSAGE  DES  GRAINES 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  la  nécessité  de  concasser,  c'est-à-dire 
de  réduire  en  poudre  grossière  les  grains  destinés  à  la  nourriture 
des  animaux  domestiques;  le  concassage  en  augmente  souvent  la  di- 


FiiT.  14.  —  Moulin  coiieasscur  (.le  l'ichot. 


gestibilité  dans  des  proportîonâ  notables.  Les  cultivateurs  ont  à  leur 
disposition  des  appareils  qui  exécutent  ce  travail  dans  d'excellentes 
conditions.  Parmi  ces  appareils,  nous  signalerons  aujoiinlliui  le  mou- 
lin concasseur  construit  par  MM.  Ficliot  frères,  à  'J  oulon-sur-Arroux 
(Saône-et-Loire). 

Cet  appareil,  que  montre  la  fîg.  14,  se  compose  :  1"  d'un  alimenta- 
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teur  fournissant  aux  cylindres  broyeurs  une  quantité  de  grains  tou- 
iours  régulière  ;  2°  de  deux  cylindres  cannelés,  en  acier,  dont  un  mo- 
bile. Le  réglage  du  cylindre  mobile  se  fait  par  un  arbre  à  excentrique 
qui  agit  à  la  fois  sur  ses  deux  paliers,  de  sorte  que  les  deux  cylindres 
conservent  toujours  entre  eux  un  intervalle  parallèle.  L'ai-bre  tourne 
dans  des  coussinets  en  bronze,  ajustés  avec  soin.  Le  bâti  est  de  forme 
évidée  à  l'intérieur,  afin  que  les  produits  ne  puissent  pas  s'y  arrêter 
et  que  la  farine  ne  formeras  d'empâtement  en  bout  des  cylindres. 

11  existe  trois  modèles  de  ce  moulin  concasseur;  le  débit  de  ces  mo- 
dèles varie  de  100  à  220  litres  de  grain  par  heure.  Les  deux  plus 
petits  sont  mus  à  bras;  leur  prix  est  de  100  et  125  fr.  Le  type  plus 
fort,  mu  à  bras  ou  à  manège,  coûte  135  fr.,  muni  d'une  manivelle  et 
d'une  poulie.  L.  de  Sardriac. 

RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  DES  PRIX   GULTURAUX 

DANS  LES  VOSGES 

Le  département  des  Vosges  est,  sans  contredit,  un  des  plus  pittoresques  que 
l'imagination  puisse  rêver,  un  de  ceux  où  lesj  caprices  de  la  nature  se  révèlent 
dans  toute  leur  grandeur. 

Quels  sites  charmants  pour  le  touriste  que  ces  montagnes  hardies,  couvertes 
de  noirs  sapins,  dont  la  cime  élancée  se  noie  dans  la  nue!  que  ces  vallées 
encaissées,  ces  lacs  majestueux,  ces  chalets,  ces  métairies,  véritables  oasis  de 
verdure  où  l'œil  se  repose  agréablement!  Que  d'excursions  fécondes  et  agréables 
pour  le  géologue  comme  pour  le  botaniste!  Que  de  sujets  pour  le  pinceau  de 
l'artiste  comme  pour  la  lyre  du  poète  ! 

Mais  laissons  à  d'autres  le  soin  de  décrire,  d'une  façon  poétique,  ces  mer- 
veilles sans  nombre,  et  envisageons-les  sous  un  jour  tout  à  fait  prosaïque,  mais 
non  moins  intéressant  pour  le  cultivateur. 

Situation  topographique.  —  Le  département  des  Vosges  est  des  plus  acci- 
dentés :  à  l'ouest,  vers  Mirccourt  et  Neufchâteau,  la  plaine;  à  l'est,  vers  Saint-Dié 
et  Remiremont,  la  montagne,  et,  servant  de  transition,  de  trait  d'union,  entre 
ces  deux  échelons  extrêmes,  un  pays  intermédiaire,  la  Voge  comme  l'on  dit  dans 
le  pays. 

Bien  différentes  sont  ces  trois  parties  du  département.  L'est,  la  montagne,  est 
essentiellement  sylvicole,  forestier;  ces  montagnes  granitiques,  arides,  d'une 
altitude  de  1,000  à  1,400  mètres,  n'offraient  d'autre  mode  d'exploitation  que  le 
boisement;  c'est  d'ailleurs  ce  qui  a  été  fait,  d'une  façon  judicieuse,  en  se  confor- 
mant à  la  nature  du  sol  ingrat  et  superficiel  d'une  part,  et  à  l'altitude  d'autre 
part.  Le  sapin  des  Vosges  iAbies  pectinata)  recouvre  le  flanc  de  ces  montagnes; 
plus  haut,  souvent  à  une  altitude  inaccessible  au  sapin,  le  hêtre,  non  pas  avec 
son  houpier  élancé,  mais  converti  en  un  simple  arbrisseau  rabougri,  se  ressen- 
tant du  milieu  défavorable  qui  lui  est  offert. 

C'est  grâce  à  ces  boisements,  qui  font  des  Vosges  un  pays  forestier  par  excel- 
lence, que  l'on  est  arrivé  à  assurer  un  écoulement  lent  et  continu  des  eaux  plu- 
viales, et  à  empêcher  l'érosion  qu'elles  n'auraient  pas  manqué  de  provoquer  sur 
ces  escarpements,  s'ils  eussent  été  nus;  c'est  grâce,  enfin,  à  ces  forêts,  jouant  le 
rôle  de  véritables  condensateurs,  que  l'on  est  parvenu  à  régulariser  le  débit  des 
cours  d'eau  qui  parcourent  et  enrichissent  les  vallées  environnantes. 

Sous  ces  divers  rapports  de  boisements,  aménagement  des  sources  et  irriga- 
tions, le  département  des  Vosges  peut  être  donné  en  exemple. 

Dans  l'ouest,  la  physionomie  change  complètement  ;  c'est  un  pays  relativement 
plat,  dont  quelques  collines  rompent  la  monotonie;  la  culture  y  remplace  l'exploi- 
tation forestière. 

Hydrographie.  —  Le  département  des  Vosges  appartient  à  plusieurs  bassins 
différents  :  le  Rhin,  la  Meuse,  le  Rhône  et  la  Seine,  mais  principalement  au 
premier. 

Beaucoup  de  sources  aux  eaux  minérales  et  thermales  ont  fait  des  Vosges  un 
vrai  centre  de  villes  d'eau  (Vittel,  Gonlrexéville,  Bain,  Plombières,  etc.);  de  nom-; 
breux  ruisseaux  et  petites  rivières  sillonnent  le  pays,  entre  autres  la  Vologne, 
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majeslueiise  avec  ses  cascades  écumantes  et  qui  donne  naissance  aux  lacs  de 
Gérardmer,  Longemer  et  Retournemer. 

«  Non  seulement  les  lacs  si  pittoresques  de  Gérardmer,  etc.,  forment  des  régu- 
lateurs naturels,  mais  on  a  créé,  au  moyen  de  barrages,  des  lacs  artificiels.  Cha- 
que vallon,  pour  ainsi  dire,  a  son  réservoir,  qui  emmagasine  les  eaux  de  sources 
et  les  utilise  pour  arroser  ses  prés.  Quand  il  y  a  un  peu  de  culture,  on  se  sert 
de  la  chute  pour  faire  marcher  la  machine  à  battre  ou  la  féculcrie.  Dans  les  prin- 
cipales vallées,  l'industrie  est  venue  se  joindre  à  l'agriculture  pour  utiliser  ces 
forces  naturollcs.  Une  partie  des  familles  travaille  dans  les  tissages,  une  autre 
dans  les  champs  ou  dans  les  bois,  et  grâce  à  celte  union  de  l'industrie  et  de 
l'agriculture,  la  population  vit  dans  l'aisance,  malgré  la  rigueur  du  climat  et  la 
pauvreté  naturelle  du  sol.  »  (Risler,  Gcolugic  agricole.) 

Formaliu)is  géologiques  cl  exploitation  du  sol.  —  Au  point  de  vue  géolo- 
gique, le  déparlement  des  Vosges  est  encore  essentiellement  varié;  on  y  ren- 
contre, au  nord-est  (Saint-Dié,  Raon),  le  terrain  pernien.  le  grès  vosgicn  et, 
sur  une  faibie  étendue,  le  terrain  granitique;  au  sud-est  (Remiremont,  Gérard- 
mer), le  terrain  granitique;  au  centre  (Epinal,  Darney,  etc.),  le  grès  bigarré;  à 
l'ouest  (Neufchàteau),  l'ooLthe  jurassique  et  le  lias;  au  centre  nord  (Alirecourt), 
les  marnes  irisées  (trias  vosgien)  et  les  marnes  du  jurassique;  au  sud-ouest,  le 
calcaire  conchylien  (trias  vosgien). 

Ces  formations  géologiques  diverses  se  reflètent  nettement  sur  les  sols  respec- 
tifs auxquels  elles  ont  donné  naissance,  et  en  prenant  pour  base  de  comparaison 
les  éléments  minéraux  dont  le  rôle  est  le  plus  essentiel  dans  l'acte  de  la  nulnlion 
de  la  plante  :  la  chaux,  l'acide  phosphorique  et  la  potasse,  on  peut  résumer, 
comme  suit,  les  conséquences  de  ces  formations. 

Le  département,  à  ce  point  de  vue,  peut  être  divisé  en  trois  parties  bien 
distinctes  : 

1"  La  plaine  avec  ses  terrains  de  formation  jurassique,  liasiquc,  oolithique, 
ses  marnes  irisées,  etc  ,  dans  lesquels  l'acide  phosphorique,  la  potasse  et  la 
chaux  existent  en  quantité  suffisante  pour  permettre  au  cultivateur  de  se  livrer  à 
la  culture  des  céréales  et  des  fourrages  artificiels  (trclle,  luzerne,  etc.);  cette 
partie  du  département  est  la  seule  soumise  à  la  culture  proprement  dite;  l'asso- 
lement triennal  y  est  le  plus  usité.  Si  l'emploi  des  engrais  chimiques  complé- 
mentaires y  était  plus  général,  on  obtiendrait  môme  de  très  beaux  résultais. 

2°  La  montagne,  de  formation  granitique,  présente,  dans  la  majeure  partie  de 
l'ensemble,  des  pentes  trop  rapides  pour  qu'on  puisse  songer  à  l'utiliser  autre- 
ment que  par  le  boisement;  aussi  est-ce  là  qu'on  rencontre  cette  immenee  étendue 
de  forêts  n'atteignant  pas  moins  de  147,000  hectares,  soit  le  quart  de  la  super- 
ficie totale  du  département.  L'altitude,  la  nature  du  sol,  son  escarpement  indi- 
quaient ce  genre  d'exploitation. 

Sur  le  ilanc  de  ces  montagnes,  à  leur  pied,  quelques  champs  cultivés,  et  sur- 
tout beaucoup  de  prairies  naturelles,  conséquence  d'une  situation  topographique 
toute  spéciale  provoquant  de  nombreuses  sources  dont  l'irrigation  tire  parti. 

Ces  terrains  granitiques  sont  très  pauvres.en  chaux  et  en  acide  phosphorique; 
aussi  la  culture  du  froment  et  de  la  luzerne  y  est-elle  impossible  sans  amende- 
ment préalable. 

Les  quelques  plantes  qu'on  y  cultive,  sur  une  petite  surface  d'ailleurs,  sont  le 
seigle,  l'avoine,  le  sarrasin  et  la  pomme  de  terre. 

Ce  sont  des  sols  légers,  d'un  travail  facile  et  très  perméables;  ce  qui  explique 
la  grande  quantité  d'eau  employée  parfois  à  l'irrigation  des  prairies  qu'on  y 
rencontre  à  chaque  pas. 

L'étendue  totale  des  prairies  naturelles  dans  le  département  est  de  90,000  hec- 
tares contre  244,000  hectares  de  terres  labourables,  soit  1  hectare  de  pré  contre 
2  hectares  70  de  terre  en  assolement. 

3°  La  ^'oge,  au  centre,  avec  ses  grès,  est  encore  frappée  de  la  même  tache  ori- 
ginelle que  la  montagne,  la  pauvreté  du  sol  en  chaux  et  en  acide  phosphoritpie  ; 
aussi  là  encore,  si  l'étendue  boisée  est  moindre,  la  culture  y  est-elle  forcément 
limitée  à  fjuelques  plantes  peu  exigeantes  sous  le  rapport  du  calcaire  :  pomme  de 
terre,  méleil,  seigle,  et  encore  des  prairies  naturelles. 

La  pomme  de  terre  mérite  à  juste  titre  la  première  place;  l'étendue  consacrée 
à  la  culture  de  ce  précieux  tubercule  est  considérable,  et  les  produits  jouissent 
d'une  certaine  réputation  comme  qualité  :  aussi  vient-on  des  pays  voisins  en 
chercher  d'importantes  quantités  pour  la  plantation.  Cette  contrée  des  Vosges 
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alimente  de  nombreuses  fe'culeries.  Son  sol,  par  sa  nature  physique,  spéciale 
(sol  léo-er)  et  sans  doute  aussi  par  sa  richesse  relative  en  alcalis  fixes  (potasse 
notamment),  est  très  favorable  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre. 

Si  les  rendements,  la  qualité  surtout  et  la  richesse  en  fécule  tendent  à  dimi- 
nuer, cela  doit  tenir,  dit  M.  Risler,  en  son  excellent  ouvrage  [Géologie  agricole), 
à  l'épuisement  méthodique  et  continu  du  sol  en  acide  phosphorique. 

Déjà  ces  terrains,  par  leur  nature  géologique,  sont  pauvres  en  cet  élément;  il 
faudrait  donc  le  restituer  largement  par  l'emploi  de  phosphates  fossiles  ou  de 
superphosphates,  et  l'on  ne  tarderait  pas  à  voir  réapparaître  les  rendements  et  la 
qualité  d'autrefois. 

Il  est  à  souhaiter  que  cette  culture  se  maintienne  et  que  les  fe'culeries  agricoles 
se  multiplient,  car  alors  la  culture  bien  comprise  de  la  pomme  de  terre  ne  peut 
se  traduire  que  par  de  bons  résultats.  Elle  ne  provoque  aucun  épuisement  du 
domaine,  si  1  on  a  soin  d'utiliser  les  eaux  de  lavage  pour  l'irrigation,  et  de  faire 
consommer  les  pulpes  fraîches  par  le  bétail  ;  si,  en  un  mot,  on  ne  livre  à  l'expor- 
tation que  de  la  fécule,  corps  ternaire,  dont  les  éléments  sont  tous  fournis  gra- 
tuitement par  l'atmosphère.  Il  suffirait  de  tenii-  compte,  au  point  de  vue  de  la 
restitution,  de  la  part  correspondante  aux  spéculations  animales  effectuées. 

Le  froment  est  peu  cultivé  dans  cette  partie  centrale  du  département;  le  climat 

Saraît  ne  lui  être  que  médiocrement  favorable,  comme  le  sol  d'ailleurs;  mais  ce 
ernier  serait  susceptible  d'améliorations  par  les  engrais  calciques  et  phos- 
phatés. 

Les  cultivateurs  de  cette  contrée  ont  constaté  cette  impuissance  de  leur  sol  à 
la  production  du  blé  et  des  fourrages  artificiels  due  à  la  trop  faible  teneur  de  ce 
sol  en  chaux  et  en  acide  phosphorique.  Aussi  pour  combler  cette  lacune,  inhé- 
rente à  la  formation  géologique,  importent-ils  chaque  année  ces  engrais  miné- 
raux sous  forme  de  cendres  lessivées  ou  charrées,  dont  l'usage  est  très  répandu 
(un  million  d'hectolitres  par  an). 

Il  nous  semble  que  les  phosphates  fossiles  ou  les  scories  de  déphosphoration 
de  la  fonte  permettraient  d'atteindre  ce  môme  résultat  d'une  manière  plus  rapide 
et  plus  économique. 

Prairies.  —  Les  prairies,  avons-nous  dit  précédemment,  occupent  une  étendue 
considérable;  elles  sont,  en  général,  de  bonne  qualité;  la  flore  en  est  assez  bien 
composée,  à  part  quelques  exceptions.   Ces  prairies  occupent  les  situations  les 


en  première  coupe  et  2,500  de  regain. 

Il  faut  dire  que  le  Yosgien  apporte  des  soins  inouïs  à  l'entretien  des  prairies  ; 
l'irrigation  surtout  est  pour  lui  préoccupation  constante;  il  est  né  irrigateur,  et 
pousse  le  culte  de  l'eau  parfois  jusqu'à  l'abus,  lequel  se  traduit  par  une  modifi- 
cation malheureuse  de  la  flore  de  la  prairie,  l'apparition  des  joncs,  carex  et  autres 
plantes  aquatiques,  dont  la  présence  dans  le  foin  en  diminue  sensiblement  la 
valeur. 

«  Le  Vosgien,  dit  M.  Boitel  dans  son  intéressante  étude  sur  les  prairies  des 
Vosges,  a  l'instinct  et  le  sentiment  des  irrigations  ;  il  en  apprécie  tellement  les 
bons  effets  que  souvent  il  dépasse  le  but  en  mettant  dans  ses  prairies  plus  d'eau 
qu'il  n'en  faut  pour  le  bien  de  la  végétation. 

«  A  part  ces  écarts  regrettables  dans  l'application  des  eaux,  on  peut  dire  que 
l'irrigateur  vosgien,  sans  s'astreindre  à  un  système  méthodique  d'irrigation, 
déploie  néanmoins  une  grande  habileté  dans  la  pratique  des  arrosages. 

«  Il  a  l'instinct  et  le  sentiment  des  pentes  et  des  nivellements  et  parvient,  sans 
le  secours  des  instruments  de  précision,  à  régulariser  les  surfaces  et  à  établir  un 
système  de  rigoles  excellent  pour  l'égale  répartition  de  l'eau.  Rien  ne  prouve 
mieux  son  habileté  et  sa  grande  expérience,  que  la  qualité  et  l'abondance  de 
l'herbe  arrosée  par  ses  soins.  »  (Boitel,  Herbages  et  prairies  nalur elles.) 

La  flore  de  ces  prairies  présente  quelques  particularités  qu'il  est  bon  de  mettre 
en  relief. 

Etant  établies  dans  des  conditions  fort  variées,  comme  nature  de  sols  et  comme 
irrigations,  leur  flore  devait,  comme  toujours,^  être  le  refletdo  ces  milieux  divers. 
C'est  ainsi  que,  dans  les  quelques  prairies  situées  sur  les  bons  sols  des  marnes 
irisées  et  du  calcaire  coquillier  de  Mirecourt  et  de  Neufchâteau,  on  observe, 
outre  les  graminées,  une  forte  proportion  de  légumineuses,  dont  la   présence 
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augmente  la  qualité  et  la  valeur  nutritive  du  foin.  Là,  rirrieation  est  rare  ou 
relativement  restreinte  ;  mais  lorsqu'elle  a  lieu,  l'eau  employée  étant  riche  en 
sels  minéraux  (eakiqucs  principalement),  ie  maintien  des  légumineuses  ne  peut 
qu'être  accentué. 

Dans  l'est,  au  contraire,  dans  la  montagne  et  dans  la  ^'oge,  les  prairies  reposent 
sur  des  terrains  granitiques  ou  sur  les  grès  rouge  et  vosgien,  roches  dont  le 
caractère  essentiel  est  la  pauvreté  en  chaux  et  en  acide  phosphorique  ;  d'où  l'ab- 
sence forcée  et  presque  complète  des  h'gumineuscs.  L  irrigation  est  abondante, 
il  est  vrai,  mais  l'eau  utilisée  n'est-elle  jias  frajjpée  de  la  même  tache  originelle 
que  les  roches  d'où  elle  provient?  Pour  enrichir  ces  prairies  en  chaux  et  en  acide 
piiosphorique,  l'irrigation  n'a  à  sa  disposition  qu'une  eau  ne  contenant  que  des 
traces  de  ces  principes  fertilisants. 

Si  l'on  ajoute  enlin  que  souvent  ces  eaux  sont  riches  en  sels  azotés,  on  se 
rendra  {acilcrnent  compte  de  l'abonthuice  des  graminées  dans  la  llore,  à  l'ex- 
clusion presque  absolue  des  légumineuses. 

L'emploi  des  engrais  calci(jues  et  pliosphati's,  là  encore,  est  appelé  à  opi'rer 
une  métamor])hose  complète;  la  llore  se  modilierait,  comme  par  enchantement, 
sous  l'influence  de  ces  minéraux;  les  graminées  acqueriaienl  plus  de  saveur  et 
de  valeur  nutritive,  et  les  légumineuses,  restées  ius(|u'alors  à  l'état  latent,  ne  tar- 
deraient pas  à  apparaître;  l'ensemble  du  produit  obtenu  augmenterait  sensible- 
ment de  valeur. 

La  commission,  en  parcourant  le  département,  a  été  frappée  du  peu  de  vulgari- 
sation de  l'emploi  des  engrais  chimiques;  les  agriculteurs,  entrés  dans  cette  voie 
de  progrès  et  d'avenir,  constituent  encore  l'exception  ;  il  est  à  souhaiter  que 
l'exemple  de  ces  quelques  hommes  d'initiative  gagne  rapidement  de  ju'oche  en 
proche.  Il  y  a  là  un  horizon  plein  de  promesses  pour  ceux  qui  en  saisiront  la 
portée  et  emploieront  judicieusement  ces  précieux  adjuvants  d'un  fumier,  souvent 
insuffisant  comme  quantité,  mais  plus  souvent  encore  incomplet  au  point  de  vue 
des  besoins  spéciaux  que  provoque  telle  ou  telle  formation  g('ologi([ue. 

Spéculations  animales.  —  Gomme  espèce  bovine,  la  race  vosgienne,  rusti(iue, 
sobre,  est  parfaitement  adaptée  au  milieu,  au  sol,  à  ce  rude  climat  vosgien, 
le  plus  froid  et  le  plus  humide  de  la  France.  La  production  du  lait  et  la  fabrica- 
tion de  ces  fromages  de  Gérardmer  et  de  Munster,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire, 
et  qui  .>ont  l'objet  d'une  exportation  importante,  représentent  les  pi'incljjales  spé- 
culations animales  de  la  contrée.  Get  exposé  sommai l'c  de  la  physionomie  géné- 
rale des  départements  serait  incomplète,  si  nous  omettions  de  signaler,  en  termi- 
nant l'importance  de  la  culture  des  arbres  à  fruits  à  noyaux,  du  cerisier  en 
particulier  dans  certains  cantons,  notamment  sur  les  grès  de  Fougerolles,  du  val 
d'Ajol,  etc.  Les  fruits  sont  convertis  en  ces  excellents  kirch,  d'une  réputation  si 
méritée,  qu'on  peut  sans  crainte  les  mettre  en  parallèle  avec  ceux  de  la  Forèt- 
ÎSoire. 

Ge  préambule  terminé,  arrivons  au  sujet  proprement  dit  de  ce  rapport  :  le 
résultat  de  la  visite  des  exploitations  présentées  au  concours,  et  la  désignation 
des  récompenses  attribuées  par  la  commission  aux  divers  concurrents. 

Médailles  de  spécialités.  —  I.  M.  Jean  Colin  exploite  à  la  Rue,  commune  de 
Harol,  un  domaine  de  45  hectares  dont  il  est  le  propriétaire.  Do  nolubles 
améliorations  ont  été  réalisées,  notamment  depuis  quehjues  années,  parmi  les- 
([uelles  la  création  d'une  fosse  à  purin,  bien  conditionnée  et  aménagée  de 
façon  à  recueillir  à  la  fois  l'urine  des  élables  et  le  purin  provenant  du  fumier.  CjC 
précieux  liquide  concourt  à  l'arrosage  des  prairies  dont  il  augmente  sensible- 
ment le  produit.  La  commission,  heureuse  cle  pouvoir  encourager  ce  bon  exem- 
ple, accorde  une  médaille  de  bronze  à  M.  Golin. 

•  II.  —  M.  Nicolas  Grémillet  exploite  au  Faltou-Guinchamp  (coaimunc  de 
Lépanges)  une  propriété  sur  laquelle  il  obtient  d'excellents  résultats,  depuis  ([uel- 
ques  réformes,  intelligemment  conçues,  qu'il  y  a  ell'ectuées. 

Les  prairies  ne  produisaient  qu'un  foin  peu  abondant  et  de  mauvaise  qualité, 

Ear  suite  de  la  stagnation  permanente  des  eaux.  Des  travaux  d'assainisseinent 
ien  conduits  ont  opéré  une  véritable  métamorphose  de  ces  jirairies;  aujourd'hui, 
grâce  aussi  à  l'emploi  des  engrais  chimiques,  la  (fualité  et  la  quantité  des  four- 
rages marchent  de  front.  Pour  récompenser  cette  heureuse  initiative,  le  jury 
décerne  à  M.  Nicolas  Grémillet  une  médaille  de  ]>ronze. 

III.  —  A  la  Rue  (commune  de  Ilarol),  M.  Paul  Mniu/in  cultive,  partie  comme 
fermier,  partie  comme  propriétaire,  une  petite  exploilalion  d'environ  30  hectares. 
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Le  sol,  épuisé  par  les  prédécesseurs,  était  dans  un  médiocre  état  de  fertilité  au 
moment  où  M.  Mangin  est  entré  en  jouissance  de  cette  ferme.  Par  l'emploi  judi- 
cieux des  ens^rais  cliimiques,  notamment  du  phosphate  de  chaux,  adjoint  au 
fumier  de  ferme,  l'exploitant  obtient  à  l'heure  actuelle  de  hona  résultats  tant  sur 
les  prairies  que  sur  les  céréales.  Une  médaille  de  bronze  est  la  juste  récom- 
pense de  ses  efibrts  constants. 

IW M.  Alexis  Martin  possède,  non   loin  de  Nonville,  une  petite  propriété 

dont  il  a  su  tirer  le  mrilleur  parti  possible,  eu  égard  aux  conditions  spéciales  où 
elle  se  trouvait  placée.  Des  terrains  escarpés  de  médiocre  fertilité,  mais  néanmoins 
jusqu'alors  en  cullure,  ont  été  rendus  plus  productifs  par  le  reboisement  d'une 
partie  et  la  plantation  d'arbres  fruitiers  sur  la  mieux  exposée.  Les  prairies  n'occu- 
paient qu'une  surface  bien  restreinte,  hors  de  proportion  avec  celle  des  terres  en 
culture;  l'engrais  produit  était  insuffisant  pour  espérer  de  bons  résultats. 

Une  nouvelle  prairie  a  été  créée;  d'autre  part,  le  reboisement  et  la  plantaliou 
d'arbres  fruitiers  ont  eu  pour  double  effet  la  mise  en  valeur  de  ces  coteaux  et  la 
réduction  de  la  surface  en  culture  ;  cette  dernière  s'est  faite  dès  lors  d'une  manière 
plus  intensive. 

La  commission,  trouvant  que  le  concurrent  avait  su  harmoniser  sa  culture  avec 
ces  conditions  économiques,  décerne  une  médaille  de  bronze  à  M.  Alexis  Martin. 
Cette  récompense  vient  s'ajouter  à  celles  qu'a  déjà  reçues  M.  Martin  de  Sociétés 
d'horticulture,  de  viticulture  et  d'émulation  des  Vosges. 

Y.  —  Dans  cette  même  commune  de  Nonville,  M.  Martin  Azières  possède 
des  terrains  d'une  étendue  d'environ  11  hectares,  qui,  d'improductifs  qu'ils 
étaient,  ont  été  convertis,  partie  en  bois  (5  hectares),  le  reste  en  prés  et  champs 
cultivés.  Les  améliorations,  commencées  en  1850,  ont  été  bien  conduites  et  ont  pro- 
voqué une  plus-value  considérable  de  cette  propriété,  autrefois  en  landes  et  fri- 
ches. Le  jury,  estimant  qu'il  y  a  là  un  bon  exemple  à  donner,  récompense 
M.  Martin  en  lui  accordant  une  médaille  de  bronze. 

YL  —  De  1877  à  1887,  M.  Guizot  s'est  consacré  avec  une  grande  énergie  à 
la  mise  en  valeur  d'un  terrain  aride,  accidenté  et  improductif,  qu'il  possède  à 
Glaingoutte,  près  Saulcy-sur-Meurthe. 

Bien  que  la  surface  soit  restreinte  (120  ares),  cette  transformation  a  exigé  une 
somme  considérable  de  travail  :  nivellement,  captation  de  sources,  drainage,  enga- 
zonnement  et  irrigation,  tout  a  été  fait  par  le  concurrent  lui-même  qui,  d'ailleurs, 
a  pleinement  réussi.  Aussi  le  jury  n'a-t-il  pas  hésité  à  accorder  à  M.  Gruizot  une 
médaille  d'argent,  juste  récompense  de  ses  travaux. 

YIL  —  M  Joseph  Ilurst,  tout  en  dirigeant  une  usine  de  tissage  à  la  Petite- 
Raon,  consacre  à  la  pisciculture  ses  quelques  instants  de  loisir. 

Dans  un  terrain,  situé  près  de  l'usine,  il  a  établi  un  aquarium,  alimenté  par 
plusieurs  sources,  dont  l'eau  ne  descend  jamais  à  une  température  inférieure  à 
4  degrés.  Des  appareils  pour  la  reproduction  artificielle  du  poisson,  et  en  parti- 
culier de  la  truite,  y  ont  été  aménagés  dans  d'excellentes  conditions. 

En  1885,  première  année,  M.  Hurst  faisait  déjà  éclore  9,000  truites,  sur 
10,000  œufs,  qui  ont  été  en  partie  répandues  dans  la  rivière  voisine  dans  un  but 
de  repeuplement';  non-seulement  M.  Hurst  est  un  pisciculteur  distingué,  mais 
il  poursuit  encore,  avec  autant  de  désintéressement  que  de  capacité,  cette  question 
si  importante  du  repeuplement  des  cours  d'eau. 

Puisse  son  exemple  être  suivi.  Gomme  encouragement,  la  commission  ne  pou- 
vait manquer  de  signaler  M.  Hurst  par  l'attribution  d'une  médaille  d'argent,  qui 
lui  est  accordée  pour  ses  intéressants  travaux  de  pisciculture.     Fiévet, 

(^La  suite  prochainement.)  Professeur  d'agriculture  des  Ardennes. 

SÉCHAGE  DES  RÉCOLTES  EN  GRANGE 

L'année  1888  a  mal  débuté.  Nous  avons  di'i  semer  nos  marsages  en 
partie  par  la  pluie;  il  s'en  est  suivi  que  l'on  n'a  pas  nettoyé  les  terres 
des  mauvaises  herbes.  Aujourd'hui,  1"  aoiit,  nous  n'avons  pas  eu 
depuis  deux  mois  deux,  jours  de  beau  temps  qui  se  suivent;  une  partie 
des  foins  et  autres  denrées  est  rentrée  dans  de  mauvaises  conditions  ; 
l'autre  partie  restante  sera  encore  plus  mauvaise,  si  toutefois  on  par- 
vient à  la  renti^er.  Nos  Idés,  quoique  faibles  ou  médiocres,  sont  en 
partie  versés;  nos  avoines  poussent  en  paille,  l'épi  ne  sera  pas  fourni; 
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on  se  demande  si  elles  pourront  mûrir  avant  les  gelées;  les  pommes 
de  terre  se  gâtent  entièrement;  nos  betteraves  nous  donnent  peu 
d'espoir.  Il  faut  cependant  nourrir  lesbesliauv  l'Iiiver,  sans  s'attendre 
à  être  secouru  par  ses  voisins,  car  à  peu  pi'ès  tout  le  monde  sera  à 
court,  llentrons  comme  nous  pouvons  nos  denrées;  évitons  la  fermen- 
tation et  réchaufïement  de  nos  nourritures,  aussi  bien  que  de  nos 
tas  d'avoine,  que  riiurnidilé  qui  y  reste  pourrait  v  eniiendrer. 

Depuis  trente-cinq  ans  j  emploie  un  moyen  (jui  ma  toujours  réussi 
dans  les  années  humides;  je  me  fais  un  plaisir  de  le  mettre  à  la  con- 
naissance des  lecteurs  du  Journal  de  l'Agriculture  pour  ceu.v  (jui  vou- 
draient l'essayer. 

Quand  mon  tas  dans  la  grange  est  arrivé  à  environ  trois  mètres 
d'élévation,  j'y  place  horizontalement  des  bouches  d'aspiration,  qui 
consistent  à  placer  des  lignes  de  petits  fagots  d  assez  gros  bois  j)our 
résister  à  l'aplatissement,  d'un  bout  du  tas  à  l'autre  ])Out.  L'air 
échaulYé  est  taciletnent  aspiré  à  deux  mètres  de  chaque  coté  de  ces 
lignes;  quand  le  tas  est  encore  rehaussé  de  deux  à  trois  mètres,  on 
refait  la  même  opération.  Par  ce  mnyen,  on  est  sûr  de  retrouver  ces 
denrées  plutôt  améliorées  que  détruites  quand  on  s'en  sert;  de  plus  le 
moyen  ne  coule  rien,  car  on  retrouve  son  bois  au  détassement. 

liEAlCAMP, 

à  Eireux  (Aisne). 

LE  SOJA  HISPIDA  AU  JAPON 

La  production  du  Soja  est  très  importante  pour  les  peuples  du 
Japon,  parce  qu'elle  fournit  la  plus  grande  partie  des  aliments  du  pays. 

La  plante  est  cultivée  partout  chez  nous;  il  en  existe  de  nombreuses 
variétés.  La  production  annuelle  du  Soja  au  Japon  s'élève  environ  à 
4,700,000  hectolitres,  et  la  valeur  brute  de  cette  récole  est  de 
56,400,000  francs.  Le  rendement  maximum  d'un  hectare  est  de  30  à 
40  hectolitres.  La  végétation  de  cette  légumineuse  se  plaît  dans 
pres(|uetous  les  terrains;  mais  elle  préfère,  en  général,  les  terrains  secs 
etgras.  Certaines  variétés  croissent  dans  les  terrains  très  humides. 

La  culture  du  Soja  ne  demande  pas  beaucoup  de  soins.  Vprès  avoir 
récolté  du  blé  ou  de  l'orge,  vers  la  premièi'e  quinzaine  du  mois  de 
juin,  on  laboure  la  terre  de  manière  à  tracer  des  sillons  de  00  à  70  cen- 
timètres de  largeur  à  peu  près;  on  place  alors  les  graines  de  20  à 
30  centimètres  sur  le  sommet  du  revers  du  sillon.  On  a  soin,  pendant 
la  semaille,  d'améliorer  la  terre  au  moyen  d'un  engrais  particulier 
composé  de  cendres  de  paille  de  riz  et  de  sardines  séchées  et  puhé- 
risées.  Une  fois  les  graines  germées,  et  les  cotylédons  développés,  on 
débarrasse  les  jeunes  plantes  des  mauvaises  herbes,  et  la  récolte  peut 
alors  se  faire  en  octobre  ou  novembre. 

Il  existe  diverses  variétés  de  graines  de  Soja,  telles  que  les  graines 
blanches,  les  noires,  les  grises,  les  vertes,  les  rouges,  les  jaunes,  etc. 
La  plus  répandue  porte  des  graines  rondes,  ayant  la  grosseur  d  un 
pois  de  jardin  et  la  couleur  des  lentilles  de  petite  ou  de  grande  culture. 
J'en  ai  adressé  plusieurs  échantillons  à  mon  collègue  et  ami  M.dhai'ies 
Ballet,  de  Troyes. 

Lorsque  le  Soja  pousse  trop  vigoureusement  et  que  ses  feuilles  sont 
trop  développées,  il  faut  l'eireuiller.  Les  feuilles  ainsi  coupées  sont 
séchées  comme  le  foin  et  deviennent  une  excellente  nourriture  pour 
les  chevaux. 
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Le  Soja  sert  à  fabriquer  principalement  les  trois  produits  suivants  : 
r  le  Misse,  2"  le  Shio-yiu,  3"  le  Tofou.  La  graine  sert  encore  de 
nourriture  aux  chevaux,  ou  comme  engrais  du  mûrier  dans  les  pays 
montagneux  où  ne  peut  parvenir  la  sardine  séchée.  La  graine  du  Soja 
est  très  riche  en  matières  azotées  ;  elle  est,  je  crois,  de  toutes  les  graines 
la  plus  riche  en  azote.  J'ai  entendu  dire  qu'en  Chine,  on  tire  de  cette 
2:raine  de  l'huile  alimentaire;  chez  nous  cette  industrie  est  inconnue. 
Voici  les  détails  de  la  fabrication  des  produits  cités  plus  haut. 

r  Le  ^Jisso  est  fabriqué  en  grande  quantité  pour  l'alimentation 
générale.  Les  graines  de  Soja  sont  cuites  à  l'eau  pendant  deux  heures 
à  peu  près,  puis  égouttées  sur  un  tamis;  après  celte  opération,  on 
mélange  aux  graines  du  sel  et  du  Koji  (sorte  de  ferment  préparé  spé- 
cialement au  Japon);  on  pile  alors  le  tout  dans  un  mortier  en  bois 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  une  consistance  pâteuse.  Cette  pâte  sera 
placée  dans  un  fût  ;  au  bout  de  quelques  jours,  la  fermentation  étant 
achevée,  le  produit  est  livré  à  la  consommation. 

Cet  aliment  ne  peut  se  conserver  longtemps  ;  on  le  mange  en  soupe. 
2°  Le  Shio-yiu  se  fabrique  aussi  beaucoup  et  même  en  plus  grande 
quantité  que  le  Misso.  Au  Japon,  on  se  sert  de  cette  matière  en  guise 
de  sel.  Pour  la  fabriquer,  il  faut  d'abord  faire  torréfier  les  graines  du 
Soja,  puis  les  moudre  au  moyen  d'an  moulin  spécial  usité  au  Japon, 
composé  de  deux  meules  horizontales,  l'une  fixe  et  l'autre  mobile.  La 
poudre  est  recueillie  et  on  la  fait  bouillir  ;  puis  on  la  mêle  avec  de  l'eau, 
une  grande  quantité  de  sel  et  du  Koji.  On  laisse  fermenter,  et  au  bout 
de  quelque  temps  on  soutire  de  la  cuve  un  liquide  ayant  l'apparence 
de  café  qui  n'est  autre  chose  que  du  Shio-yiu. 

Ce  liquide  très  salé  remplace  avantageusement  le  sel;  depuis 
quelque  temps,  il  est  fort  goûté  sur  les  tables  anglaises,  hollandaises 
et  allemandes. 

3"  Le  Tofou  doit  se  préparer  chaque  jour,  car  il  ne  se  conserve  pas 
longtemps.  On  commence  par  faire  séjourner  les  graines  du  Soja  dans 
de  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures  de  manière  qu'elles  se  ramol- 
lissent; au  bout  de  ce  temps,  on  faitégoutter,  puis  on  écrase  ces  graines 
molles  en  y  ajoutant  de  leau  tiède;  on  doit  filtrer  ensuite  à  travers  un 
linge  fin.  11  convient  alors  d'ajouter  au  liquide  ainsi  obtenu  une  petite 
quantité  de  sulfate  de  magnésie;  il  se  produit  un  précipité  blanchâtre, 
qui  a  tout  l'aspect  de  la  brousse.  Cet  aliment  entre  dans  la  consomma- 
tion avec  des  sauces  particulières. 

Il  paraît  que  depuis  l'acclimatation  en  Europe  de  ce  végétal  si  utile 
à  l'homme,  on  l'a  essayé  avec  succès  dans  la  préparation  des  savons 
et  comme  succédané  du  café.  H.  Foukouba, 

Attaché  au  ministère  de  l'agriculture  du  Japon 

SITUATION  VITIGOLE  DANS  LE  MIDI 

La  vigne  primitivement  arrêtée  dans  son  essor  a  déiinitivement  pris 
le  dessus,  et  les  pampres  en  sont  fort  beaux.  A  la  floraison,  il  y  3.  eu 
des  mécomptes;  mais,  malgré  cela  la  récolte  se  présente  superbe  et 
abondante.  Malheureusement,  l'incertitude  du  temps  a  recommencé. 
Aux  temps  frais  a  succédé  la  chaleur,  remplacée  à  son  tour  par  le 
soleil;  peu  à  peu  chassé  par  la  pluie,  celui-ci  a  de  nouveau  reparu.  Et 
nous  voilà  réalisant  au  mieux  les  conditions  favorables  à  l'oïdium  et 
au  mildiou.  On  s'est  mis  à  soufrer  sans  cesse,  et  on  a  enrayé  le  mal 
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grandissant.  Le  cuivre  sous  toutes  les  formes  a  combattu  le  terrible 
péronospora. 

Pour  mon  compte,  je  me  trouve  très  bien  cotte  année  d'un  mélange 
de  90  pour  100  de  soufre  su  Mimé  et  de  10  pour  100  de  sulfate  de 
cuivre  em])loyéavec  des  sonftlets  munis  d'un  jel  Kaveneau  pour  former 
un  nuage  abondant  et  impalpable  de  poussière  curative.  Il  faut  dire 
que  les  pluies  assez  iréquentes  et  le  peu  de  soleil  relatif  m'ont  singu- 
lièrement favorisé. 

Ajoutez  à  cela  les  ennuis  et  les  appréliensions  que  cause  la  décision 
de  l'Académie  de  médecine  relativement  au  plâtrage,  décision  qui  a 
rompu  pour  ainsi  dire  la  plupart  des  transactions  commerciales  déjà 
entamées  localement  pour  les  reporter  soit  sur  d'autres  contrées,  soit 
Yers  l'étranger,  et  vous  aurez  approximativement  l'état  réel  de  notre 
viticulture. 

On  nous  enlève  le  plâtrage,  qui  a  pour  lui  1  approi)ation  du  temps, 
et  on  nous  propose  deux,  procédés,  nés  tous  deux  en  1887,  et  seulement 
essayés  depuis  im  an. 

Assurément  la  science  a  fait  de  grands  progrès  de  nos  jours,  mais 
elle  n'est  pas  encore  arrivée  à  se  passer  de  l'intervention  du  temps  et 
de  l'expérience.  Pourquoi  donc  alors  repousser  le  procédé  basé  sur  une 
expérimentation  plus  que  séculaire  et  adopter  un  peu  prrniaUiri'mrnl 
autre  chose  peut-être  excellent,  mais  dit  lu  sa'^  Le  temps  seul,  c  est-à- 
dire  l'avenir.  Conclue  qui  voudra.  Louis  de  Mauti\, 

agriculteur  à  Monlraliecli  (.\uiJe). 

REVUE  GOM.MEIICIALE  ET  PHIX  GOUllANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(4  AOUT    1888.) 
I.  — Situation'  générale. 

Le  fait  capital  de  la  semaine  est  la  hausse  qui  s'est  produite  sur  les  jjjés  et  par 
suite  sur  les  farines  en  raison  des  nouvelles  des  blés  en  terre  qui  sont  loin  de 
s'améliorer.  II  faut  s'attendre  à  voir  cette  hausse  se  maintenir  ;  eîle  est  du  reste 
générale  sur  tous  les  marchés  européens.  L'incertitude  règne  partout  encore  sur 
le  rendement  que  la  récolte  de  blé  pourra  donner;  le  retard  apporté  à  la  matu- 
rité par  les  intempéries,  les  accidents  qui  ont  été  la  conséquence  de  ces  intem- 
péries, constituent  autant  de  causes  qui  forcent  à  garder  la  plus  grande  réserve 
dans  les  ajjpréciatious.  L'année  ne  sera  pas  bonne;  mais  dans  f[uelle  ])roportion 
sera-t-elle  mauvaise,  voilà  ce  que  l'on  ne  peut  dire  encore. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  Ml'JTIlinUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 
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REVUE  COMMERCIALE  ET   PRIX  COURANT. 


t"  RBGiON  —  NORD-OUEST 

Blé.  Seigle.  Orge, 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Caen 26.00  »  » 

—  St-Pierre-s-Dives.   27.00  »  20.00 

—  Condé-s-Noireaii.  26. AO  18.00  19.20 
C.-du-Nord    Treguier..   23  00  »  16.50 

—  Lannion 23.75  »  16.50 

—  Ponlrieux 25  50  14  50  » 

Pinistère.  Morl.nix 24.25  »  15.00 

—  Châteaulin 23  50  17.25  » 

llle-et-Vilaùie.  Hennés..  24.75  »  16  25 

Manche.  A fT&nches 27.50  »  19.20 

Mayenne   Laval 25.10  »  » 

—  Evron 25.50  »  18.25 

—  Mayenne 25.40  »  17.70 

ttorhiha-n    llennebont  ...  22.50  16.65  » 

—  Pontivy 25.00  18  65  » 

Orne.  Alençon 26.60  17.00  19.85 

Sor</ie.  Le  Mans 25.75  15.75  » 

—  Sablé 25.40  »  » 

Prixmoyens 25.16  16.82  17.85 

2'  RÉGION.  —    NORD. 

Aline.  Soissons 24.85  13.00  » 

—  Laon 23.10  13  00  16.25 

—  Château-Thierry..  24.00  13.25  » 
Bure.  Le  Neubourg 27.00  12  70  18  45 

—  Bernay 25.75  14  35  18.00 

—  Le?  Andelys 25.00  13.00  » 

Bure-et-Loir.  Chartres..  25.40  13  00  17.00 

—  La  Loupe 24.40  15.40  18.40 

—  Chàteaudun 25.40  »  » 

rtTord.  Douai 25.40  14.00  18.00 

—  Bourboug 24.70  16.00  » 

—  V^alenciennes 26.40  13.75  20  '.i 5 

Owe.  Beau  vais 25.40  14.70  19.10 

—  Senlis 25.00  12.50  • 

—  Compiègne 24.75  13  00  17.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  25.00  14.35  19.20 

—  Aire 24.25  15.30  17.60 

Seine.  Pans 26.40  14.50  17.50 

S. -et-Oise.  Versailles  ....  24.60  14.50  20  00 

—  Angerville 25.50  12  60  » 

—  Etampes 25.00  13.00  » 

S.-et-Mame.  Melun 25.00  12.50  18.00 

—  Meaux    25.25  13.00  17.00 

—  Coulommiers 25.20  »  18.00 

Scine-M/wr.  tlouen 24.85  13.50  19.00 

—  Eu   25.50  »  Î8.00 

—  Dieppe 24.75  »  » 

Somme.  Roy e 24.40  13.00  17.50 

—  Abbeville 24.00  14  20  » 

—  Doullens 25.20  13.65  17.80 

Prii  moyens 25.00  13.70  18.10 

3°  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan 24.25  14.50  19.00 

—  Vouziers 24.50  12.60  16.25 

—  Belheil 23.75  13.00  18.25 

Aube.  Nogent-sur-Seine .   25.40  »  » 

—  Bar-sur-<\ube  ....   24.75  13.75  16.25 

—  Bar-sur-Seine....  24.75  12.65  17.50 
Morne.  Chàlons 24.75  12.75  16.75 

—  Epernay 25.25  13.50  17.50 

—  Reims 24.25  12.75  16.75 

—  Sézanne 25.10  12.50  » 

Haute-Marne.  Langres..  23.60  14  50  16  00 

Meurthe-et-Mos.  Nsncy  ,  25.75  »  16. 50 

—  Toul 24.50  12  50  d 

Meuse.  Bar-le-Duc......  24.90  14.00  15  oo 

—  Verdun 24.70  15. '25  16.25 

i/te-Soône.  Gray 23.40  »  » 

—  VpsouI 23.90  15.00  15.00 

Vosges.  Epinal 25.00  14.50  » 

Prix   moyens 24.58  13.82  16.72 

4"  RÉGION,  —  OUEST 

Chorenie.  Angoulème  .. .  24.60  16.60  18.45 

Char.-Inf.  Marans 23.00  »  16.00 

Deux-Sèvres.  Thouars..   23.70  13.40  16.15 

—  St-Maixent 23.70  18.60  15.40 

—  Parthenay 22.75  18  00  » 

Indre-et-Loire.  Tours...  24.50  16.00  18  00 

—  Chàteaurenault...  25.33  14.00  17.70 

£.otre-/n/'pr.  Nantes 24.75  15.00  » 

M.-et-Loire    Angers 23.50  »  16.75 

—  Saumur ,...  25.00  »  o 

Vendée.  Luçon 22.75  »  13.90 

Fienne.  Chà'tellerault.,..  23.00  !4.80  17.70 

—  Civray 24.00  13.60  20.00 

ffau<e-Fien?ie.  Limoges.  24.35  16.65  16. 00 

Prix  moyens 23.92  16.17  16.91 
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5"  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.    Seigle.  Orge.  Atoidi 

...                                      fr  fr.  fr.  fr. 

Allier.  Montluçon 25.60  18  60  16.90  18.00 

—  La  Palisse 2300  14.50  18.25  14  00 

—  St-Pourçain 25.25  15.50  17.00  17.00 

Cher.   Bourges 25.25  16.10  17.75  16.25 

—  Vierzon 27.00  17.00  20.50  16.50 

—  St-Amanil 25.20  »  18.90  16.25 

Creuse.  Aubusson 24.00  14.00  »  17.00 

Indre.  Issoudun 25. 3i)  »  15.40  14^75 

—  Ctiàteauroux 25  50  15.00  15.00  14.50 

—  Valençay 26.60  (7.00  18.50  15.00 

Lotrei.  Orléans 25.00  13.50  16.75  18  00 

—  Courtenay 24.80  14  75  17.25  18.00 

—  Gien 25.40  (6  60  20  30  17.00 

Loir-et-Cher.  Blois 26.50  16  00  13. 85  19.00 

—  Montoire 25.00  15.00  17.30  15.50 

Nièvre.  Nevers 24.40  »  20.70  19. oo 

—  La  Charité 24.80  »  15.80  16.40 

Vanne.  Toucy 24.90  »  20.00  17.00 

—  St-Florentin 25.80  »  18.00  19.00 

—  Brienon 25.40  »  »  19.30 

Prixmoyens 25.24  '.5.66  17.67  lôT? 

6*  RÉGION.   —    EST. 

Ain.  Bonvg 24.50  12.00  »  18.00 

—  Ponl-de-Vaux...  23.75  16.50  »  17.50 
Côie-d'Or.  Dijon 24.75  13.50  16.50  16.25 

—  Beaune 24.00  »  »  17.50 

OoMbs.  Besançon 24.10  ■>  »  17.25 

Isère.    Bourgoin 24.25  15.25  15.50  17.00 

—  Sl-Marcellin 24,40  14.65  »  18.00 

Jura.  D6\e 24.00  13.75  16  50  17.25 

Loire.  Firminy 24.25  16.75  »  19.50 

P.-de-/>ôme.  Riom 23.75  15.70  16  75  17.75 

—  Issoire 25.00  16  50  16.25  17.40 

Rhône.  Lyon 24.75  15.25  15  10  17.25 

Saône- et- Loire.  Chalon.   24.25  15.25  15.50  17.50 

—  Autun 25.25  17.75  »  17.50 

Savoie.  Ghambéry 24.00  14.50  »  17.75 

Hte-Savoie.  Annecy  ...  23.50  »  »  17.50 

Prixmoyens 24.28  15.18  16.01  17.56 

7*  RÉGION.  —  S  UD-OUEST. 

.^rtège.  Pamiers. 23.10  14.10  »  16.65 

Dordogne.  Perigueux...  24.60  »  »  » 

Hle-Garonne.  Toulouse.   24  30  -j  17.50  17.75 

Gers.    Condom 25  00  »  »  » 

—  Eauze 26.00  »  »  21.00 

—  Mirande 24.00  »  »  20.50 

Gironde.  Bordeaux 24.50  »  »  17.50 

Lande-t.  Dak 24.25  18  00  »  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..   25.20  16.65  •  19.00 

—  Nérac 25.00  »  »  » 

B.-Pyrénées.  Bayonne..  24.00  18.00  20. GO  18.80 

Htes- Pyrénées.  Tarbes..   24.25  »  »  » 

Prix  moyens 24.52  16  68  18.75  18.74 

8'    RÉGION.    —   SUD. 

.4wde.  Carcassonne 24.00  »  13.10  18.50 

/iDej/ron.  Rodez 24. uO  »  »  17.60 

—  Villefranche 24.85  »  b  15.50 

Cantal  Mauriac 23.00  21.50  »  » 

Corréze.  Tulle 24.00  17.00  16.50  19.00 

/féraw^t.  Montpellier 25.00  »  13.80  18.25 

—  Béziers 26.80  19  35  14.25  18.50 

Lot.  Cahors     24.00  »  »  » 

Lozère.  Mende 23.80  17.60  16.65  » 

—  Floi-ac 23.70  18  00  18.00  16.00 

Pyrénées-Or.  Perpignan  2^.00  15.00  18.60  21.70 

Tarn,  Gaillac 26.50  »  »  19.00 

Tarn-et-Gar.  Montauban  25.60  15  35  16.20  18.50 

j_—       Moissac 24.00  20.00  20.00  20.00 

Prixmoyens 24.52  17.98  16.34  18.00 

9*  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Basses- Alpes .  Manosque  24.70  »  »  20.00 

Hautes- Alpes.  Gap 24.50  »  »  » 

Alpes- Maritimes.  Nice.  24.75  18.50  »  18.50 

Ardéche.  Privas 25.70  18. 50  16.40  19.40 

B.-d%i,-Rhône   Arles 24.40  »  14.25  16.50 

Z)r(5>n6.  Valence 24.50  16  25  »  18.00 

Gard.  Nîmes.. ...24  00  »  13,00  16.50 

//awte-Loire.  Le  Puy...  24.90  17.40  15.50  16.90 

Far.  Draguignan 25.00  »  •  d 

Fawciwse.  Avignon 22.50  «  16.00  17.00 

Prixmoyens 24.50  17.66  15.03  17.85 

Moy.  de  toute  la  France.  24.64  15.96  17.04  17.73 

—  de  la  semaine  précéd..  34.49  15.99  17.00  17.97 

Sur  la  semaine  (  hausse.     0.15  •  0.04  » 

précédente. .,  \  baisse..       »  0.03  »  0.24 
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Blés.  —  Dès   aujourd'hui,  la  récolte  est  considérée  comme  devant  être  en 
retard  de  près  de  trois  semaines  sur  une  année  moyenne,  et  le  rendement  diminué 
d'une  façon  notable.  Aussi,  laplupart  des  détenteurs  de  blé  de  1887  gardent  leurs 
réserves  dans  la  prévision  des  mélanges  indispensables  avec  les  blés  humides  de 
celte  année.   Les  oll'res  sont  donc  nulles.  A  la  halle  de  Paris,  aussi  bien  qu'au 
marché  commercial,  la  hausse  sur  la  semaine  dernière  est  de  1  fr.  25  à  1  Ir.  50 
par  (jiiintal.  Le  mercredi  2  juillet,  on  a  coté  à  la  halle  les  blés  blancs  de  mouture 
25  fr.  75  à  27  fr.  50  et  les  roux,   25  fr.  50  à   2fi  ir.   75.  Les    blés    de    commerce 
disponibles  valent  26  fr.   25  à  26  fr.  50.  Les  blés  étrangers  sont  tenus  en  hausse 
dans  la  même  proportion  que  les  indigènes;  on  demande  26  fr.  à  26  fr.  25  pour 
la  Californie,  27  fr.  à  27  ii".  50  pour  les  Australie,  27  fr.  pour  les  Saint-Louis, 
à  Rouen  ou  au  Havre.  —  A   Marseille,  les  prix  des  blés  de  le  mer  Noire  sont 
tenus  fermes,  bien  que  les  nouvelles  de  la  récolte  en  Russie  soient  satislaisantes. 
On  rote  :  Berdianska  et  ]Marianopoli.   19  fr.;  Nicolaïclf,    17  fr.  50;  tSébastopol, 
18  fr.  25;  Azolf,  17  fr.  50;  Tagaurogdur,  18  fr.:  Bombay  blanc,  19  fr.  25  ;  Bom- 
bay  dur,    17  fr.  87;  Calcutta,    16  fr.   62;  Hed-Winter,    19    fr.   50;   le   tout  aux 
100  kilog.  en  entrepôt.  Les   blés   tuzelle  d'Afrique  valent  2k.  fr.  50  et  les  durs 
21  fr.  50  à  21  fr.  75.  —  A  Londres,  les  blés  anglais  ont  encore  haussé  de  50  cen- 
times environ  par  100  kilog.  pendant  la  dernière  semaine  au  marché  de  Mark- 
Lane;  au  marché  des  cargaisons  flottantes  des  blés  exotiques,  les  affaires  sont 
aussi  actives  et  en  hausse.  On  cote  :  Californie,   19  fr.  43;   Australie,  20  fr.  24; 
Chili,  19  fr.  09;  Calcutta,   18  fr.  35;  Bombay,    19  fr.  05;   Danube,    18  fr.   49^ 
Odessa,  17  fr.  93  à  18  fr.  77;  Azoff,  17  fr.   93;  Walla-Walla,  18  fr.  33  Le  prix 
moyen  des  marchés  de  l'Angleterre  ressort  à  18  fr.  05. 

Farines.  —  Depuis  notre  dernière  revue,  les  farines  de  consommation  ont 
haussé  de  3  fr.  par  sac  à  la  halle  de  Paris;  la  vente  est  toujours  bonne  on  bou- 
langerie. On  vend  aujourd'hui  :  marque  de  Corbeil,  59  fr.  le  sac  de  159  kilog., 
toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nets,  soit  37  fr.  57  les  100  kilog.;  les  marques  de 
choix  valent  59  à  61  fr.;  les  premières  marques,  58  à  59  fr.;  les  bonnes 
marques,  56  à  57  fr.;  les  ordinaires,  55  à  56  fr.  —  La  hausse  est  égale  sur  les 
farines  de  commerce  douze  marques  qui  se  cotent  de  57  fr.  75  à  58  fr.  25  le  sac 
de  157  kilog.  disponibles,  et  57  fr.  75  à  58  fr.  livrables. —  Les  farines  deuxièmes 
valent  28  ir.  50  les  100  kilog.;  les  troisièmes,  25  fr.  50;  les  bises,  22  à  23  ir. 
Seigles.  —  Toujours  très  peu  d'affaires  sur  les  seigles  nouveaux,  auxquels  les 
seigles  russes  font  une  fâcheuse  concurrence.  On  cote  nominalement  13  fr.  25  à 
14  fr.  50  les  100  kilog.  pour  les  indigènes;  on  offre  des  seigles  du  Danube  de 
12  fr.  50  à  12  fr  75,  et  des  russes  à  12  fr.  les  100  kilog.  à  Dunkerque.  —  Les 
farines  de  seigle  sont  en  hausse,  aux  cours  de  21  à  24  fr.  pour  les  indigènes  et 
de  17  fr.  à  20  fr.  50  pour  les  étrangères. 

Orges.  —  En  attendant  la  récole,  dont  on  ne  peut  rien  dire  encore  sous  le 
rapport  delà  qualité,  les  orges  de  mouture  valent  14  à  16  fr.  les  100  kilog.,  et 
celles  pour  l'industrie.  17  à  18  fr.  Les  orges  disponibles  d'Algérie  sont  ollertes 
à  14  fr.  75  et  15  fr.,  et  celles  de  Russie,  de  10  fr.  25  à  10  fr.  50  à  Dunkerque 
et  à  Rouen.  —  Les  escourgeons  nouveaux  sont  humides  et  de  mauvaise  cou- 
leur, et  se  vendent  mal;  on  cote  :  17  fr.  50  à  18  fr.  les  100  kilog.;  les  escour- 
geons étrangers  sont  offerts  au  prix  de  12  fr.  50  à  12  fr.  au  Havre. 

Avoines.  —  Après  avoir  un  peu  fléchi,  les  cours  des  avoines  reprennent  un 
peu  de  fermeté;  l'apparence  des  avoines  en  terre  est  toujours  assez  bonne.  On 
cote  à  Paris  :  16  fr.  50  à  19  fr.  50  les  100  kilog.,  suivant  couleur,  qualité  et  pro- 
venance, pour  les  avoines  indigènes  ;  les  avoines  russes  valent  16  fr.  50  à  16  fr.  75; 
les  Suède  noires,  17  fr.  50  à  18  fr.  —  Il  ne  se  fait  presque  rioi  en  avoines  exo- 
tiques à  livrer  :  les  Suède  se  cotent  de  14  fr.  75  à  15  fr.,  et  les  Pétersbourg,  de 
U  fr.  25  à  12  fr.  25  à  Rouen. 

Mais.  —  Les  maïs  pour  distillîtion  valent  toujours  13  fr.  50  à  13  fr.  75  par 
100  kilog.  au  Havre  on  à  Rouen. 

Sarrasin-^.  —  Les  sarrasins  de  pays  sont  en  hausse  au  cours  de  19  l'r.  50  à 
20  fr.  les  100  kilog,  à  Paris.  —  A  Rennes,  on  vend  17  fr.  50  à  18  fr.,  et  au 
Mans,  17  à  18  fr. 

Issues.  —  Demande  calme  et  cours  sans  changements. 

111.  —  Fourrayes  et  graines  fourragères. 
Fourrages. —  Les  prix  se  maintiennent  avec  une  demande  courante.  La  paill*' 
de  seigle  nouvelle  a  été  présentée  au  marché;  elle  est  grise  et  de  qualité  médiocre 
à  cause  des  pluies;  elle  s'est  vendue  dans  les   environs  de  38  fr.  les  100  bottes. 
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Au  dernier  marché   de  la  Chapelle,  on  colail  :  foin,  55   à  60  fr;  luzerne,  55  à 
60  fr.;  paille  de  blé,  45  à  50  f'r.;    de   seigle,  41  à  46  fr.  ;  d'avoine,  32  à  S8  fr. 
les  104  bottes  de  5  kilog.  Les  fourrages  sur  wagon  se  vendent  :  foin,  45  à  50  fr.; 
luzerne,  47  à  50  fr.;  paille  de  blé,  38  à  42  fr.;"d'avoine,  30  à   32  fr.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  on  cote  :  au  quintal'.  Verdun,  foin,  9fr.;  paille,  8  fr. 
Nevers,  8  fr.  50;  paille,  8  fr.;  Blois,  foin,  8  fr.  50  à   13  fr.;  trèfle   ou    sainfoin 
9  fr.;  paille,  7  fr.  35  à  8  fr.  ;   Chalon-sur-Saône,   foin,  8  à  10  fr.  ;   paille,  7  fr. 
Rennes,  foin,  9  fr.  à  9  fr.  50;  paille,  7  fr.  à  7  fr.  50;  Orléans,  foin,  9  à  10  fr. 
paille,  8à  9  fr.;  Colmar,  foin,  8  fr.  à  9  fr.  50;   paille,  5  fr.  50  à  7  fr.  25;  Tou 
louse,  foin,  8  à  9  f r  ;  paille,  5  à  6  fr.;   —  aux  500  kilog.  :  Nancy,   foin.   40  à 
65  fr.;  paille,    35  à  44  fr.;    Epernay,  foin,  50  à  60   fr.  :    paille,    kO   à  50   fr. 
Chartres,  paille,   28   à  30   ir.;   Versailles,   foin  nouveau,    45  à  50  fr.;   luzerne 
48  à  50  fr.;  sainfoin,  45  à  58  fr.;  paille,  31  à  40  fr.;  Provins,  foin   et   luzerne 
36   à  38  fr.;   paille,  28  à  34  fr.;  Dijon,  foin,  48  à  62  fr.;  paille,   38  à   42  fr. 
Mayenne,  foin,   32  à  36  fr.;  paille,  30  à  35  fr.;  Montluçon,  foin,  40  fr.;  paille 
32  fr.;Melun,  foin,  36  à  41  fr.;  luzerne,  35  à   38  fr.;  paille,  28  à  30  fr.;  Dôle 
foin,  30  à  40  fr  ;  paille,  25  à  28  fr.;  Beauvais,  foin,  40  a  45  fr.;  paille,  35  40  fr. 
—  au  quintal  :  Evron,  foin,  65  à  70  fr  ;  paille,  65  fr.;  Blois,  foin,  80  à  85  fr. 
luzerne,  75  à  80  fr.;  paille  de  blé,  55  à  60  fr.;d'avoine,  40  à  45  fr. 

Graines  fourragères  —  Le  trèfle  incarnat  se  vend  à  Orléans,  38  à  45  fr.  les 
100  kilog.;  le  trèfle  violet,  à  Laon,  60  à  70  fr.;  à  Chalon-sur-Saône,  90  à  100  fr.; 
à  Strasbourg,  95  à  100  fr.  —  A  Agen,  on  cote  :  graine  de  trètle,  90  fr,;  de  luzerne, 
85  à  90  fr.;  à  Chartres,  trèfle,  40  à  46  fr.;  à  Fresnay,  ray-grass,  17  fr.  à  17  fr.  50; 
dans  la  Sarthe,  trèfle,  60  à  130  fr. 

lY.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes   de  terre. 

La  consommation  des  fruits  est  faible  pour  la  saison;  la  vente  est  calme.  Pou 
les  légumes,  il  y    un  bon  courant.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  : 

Fruits  frais.  —  Abricots,  0  fr.  40  à  1  fr.  le  kilog.;  cerises,  0  f  r  20  à  0  fr.  22; 
fraises,  1  fr.  à  1  fr.  20;  framboises,  0  fr.  80  à  1  fr.  20;  groseilles,  0  fr.  18  à  0  fr.  22; 
pêches,  0  fr.  60  à  1  fr.  20  la  pièce;  melons,  0  fr.  50  à  3  fr.  la  pièce;  raisins, 
0  fr.  70  à  5  fr.  le  kil.;  figues,  7  à9  fr.  le  cent;  amandes,  0  fr.  50  à  0  fr,  80  le 
kilog.;  noisettes,  0  fr.  50  à  0  fr.  90, 

Légumes  frais.  — Carottes,  20  à  26  fr.  les  100  bottes;  navets,  20  à  40  fr.; 
oignons,  20  à  35  fr,;  panais,  5  à  8  fr.;  poireaux  nouveaux,  0  fr,  15  à  0  fr.  20  le 
paquet;  choux,  10  à  24  fr.  le  cent;  choux-fleurs,  30  à  60  fr,;  pois  verts,  0  fr.  25 
à  0  fr.  35  le  kilog.;  hariots  verts,  0  fr,  15  à  0  fr.  35  ;  en  cosse,  0  fr,  30  à  0  fr,40; 
asperges,  0  fr.  75  à  1  fr.  la  botte;  artichauts,  5  à  26  fr,  le  cent;  concombres, 
8  à  24  fr.;  oseille,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  le  paquet;  épinards,  0  fr,  20  à  0  fr.  30; 
radis  roses,  0  fr,  07  à  0  fr.  10  la  botte;  champignons,  0  fr.  70  à  1  fr.  10  le 
kil.;  romaine,  2  fr,  à  5  fr,  le  cent;  laitue,  2  à  5  fr.  ;  chicorée  frisée,  5  à  12  fr,; 
cresson,  0  fr,  25  à  0  fr.  55  la  botte  de  12  bottes;  tomates,  0  fr.  25  à  0  fr.  50  le 
kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Nouvelles,  1  fr.  à  2  fr.  le  panier;  hollande,  0  fr,  15  à 
0  fr,  25  le  kilog,;  jaunes,  8  fr.  à  9  fr,  l'hectolitre;  11  fr,  42  à  12  fr,  85  le  quin- 
tal. —  Sur  les  marchés  de  province,  on  vend,  à  lliectolitre  :  Beauvais,  8  fr,  75; 
Blois,  3  tr,  45;  lîvron,  4  fr,;  Issoudun,  4  à  5  fr,;  Neufchâtel,  8  à  18  fr,;  Pont- 
Audemer,  7  à  9  fr.;  Gondé-sur-Noireau,  5  fr.  —  au  quintal  :  Laon,  6  fr.  50  ;  Le 
Neubourg,8  à  12  fr,;  Chalon-sur-Saône,  4fr,  75;  Dôle,  5  à  6  fr,;  Bourgoin,  4  fr,  75 
à  5  fr,  25  ;  iS^ancy,  nouvelles,  15  fr.;  ordinaires,  8  fr.;  choix,  12  à  13  fr.;  Epinal, 
7  à  8  fr.;  Beziers,  10  à  11  fr.;  Saint-Pourçain,  3  fr, 

V.  —   Vms.  —  Spiritueux.  —   Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  — Le  vignoble  souffre  de  l'excès  d'humidité;  mais  la  quantité  de  rai- 
sins est  telle  que  la  récolle  peut  être  encore  bojine  si  le  temps  redevient  bientôt 
sec  et  chaud.  Les  affaires  sont  toujours  calmes  et  les  cours  fermement  tenus. 
Dans  le  Bordelais,  on  a  vendu  quelques  vins  rouges  de  1887  aux  prix  de  750  à 
1,200  fr,  le  tonneau.  Le  Médoc  jouit  aujourd'hui  d'une  température,  plus  favo- 
rable qui  a  heureusement  modifié  la  physionomie  du  vignoble.  —  Dans  le  midi, 
on  ne  signale  que  quelques  affaire-;  insignifiantes.  A  Montpellier,  on  cote  :  Ara- 
mon,  20  à  23  fr,  l'hectolitre;  petits  montagne,  24  à  26  fr.;  montagne  et  Lézi- 
gnan,  28  à  35  fr.;  Corbières  extra,  37  à  39  fr.  —  Aux  environs  de  Caf-pentras, 
les  cours  sont  de  25  à  35  fr,  l'hectolitre,  avec  un  stock  très  faible.  —  Les  vins 
étrangers  ont  donné  lieu  à  des  affaires  assez  suivies  sur  la  place  de  Bordeaux 
pendant  la  dernière  semaine,   A  Celte,  on   a  vendu  quelques  vins  d'Italie,  de 
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beaux  vins  d'Alicanle  et  des  Kumi,  le  tout  de  25  à  27  fr.  l'hectolitre.  —  La 
récolte  se  présente  bien  en  Algérie  :  les  ventes  sont  lentes  à  des  cours  soutenus. 
Spiritueux.  —  La  situation  n'a  pas  changé  dej)uis  huit  joui-s  à  Paris.  A  la 
bourse  du  31  juillet,  on  cotait  :  trois-six  lin  nord  disponible,  45  fr.  25  à 
45  fr.  50  l'hectolitre,  et  le  livrable,  41  fr.  25  à  44  fr.  —  A  Lille,  l'alcool  de  grains 
reste  à  43  fr.  25.  —  Le  trois-six  du  nord  se  vend  52  à  54  fr.  à  Lyon,  56  fr.  à 
Marseille,  50  et  51  fr.  à  Bordeaux.  —  Les  eaux-do-vie  du  Languedoc  sont  cotées: 
110  fr.  à  Bordeaux,  105  à  110  fr.  à  Cette,  105  fr.  à  Mont|)ellier,  100  fr.  à  Niraes, 
Béziers  et  Pézenas.  —  Les  marchés  dos  Charenlos  sont  toujours  inaclifs;  les 
eaux-de-vie  de  la  dernière  récolte  restent  au  cours  de  200  fr.  l'hectolitre  à  la 
Rochelle. 

Maliî'rcs  iartritjues.  —  On  coie  à  Marseille  :  acide  tartrique,  415  à  k]8  fr.  les 
100  kilog  ;  crème  de  tartre,  295  à  300  fr.;  vordet  en  j)ains,  150  à  155  fr.;  en 
boules,  103  fr.;  en  poudre,  172  fr.  —  A  Bordeaux  :  tartre,  1  fr.  90  à  2  fr.  le 
degré  de  rondement  par  100  kilog.;  lie,  I  l'r.  70  à  1  fr.  80;  crème  de  tartre,  262 
à  272  fr.  les  100  kilog. 

CiiJres.  —  Le  cidre  est  très  formement  tenu  de  25  à  'ib  IV.  l.t  barriijue  de 
225  lilres  dans  les  gares  de  départ. 

Pu))imes  à  cidre.  —  On  olTre  105  IV.  des  l,0(-i0  kilog.  dans  les  gares  do  Paris 
ou  d'Argenteuil  ;  mais  les  vendeurs  font  défaut;  ils  sont  également  rares  dans 
les  gares  de  production  à  95  et  100  fr. 

VI.  —  Sucres.  —  ^Irliisses.  —  Fécules.  —  Ifouhlotis. 
Sucres.  —  Les  sucres  roux  ont  subi  une  légère  baisse  sur  la  place  de  Paris. 
On  cotait  le  31  juillet  :  sucros  roux  88  degrés,  38  fr.  75  à  .^9  fr.  les  100  kilog.; 
blancs  99  degrés,  41  fr.  75  à  42  fr.;  blancs  n"  3  disponibles,  41  fr.  50  à 
41  fr.  75;  livrables,  36  fr.  75  à  41  fr.  75. Les  raffinés  ont  toujours  une  demande 
active  avec  50  centimes  de  hausse  au  cours  de  lu6  fr.  50  à  107  fr.  les  100  kilog. 
pour  la  consommation,  et  de  45  fr.  50  à  46  fr.  pour  l'exportation.  Le  stock  de 
l'entrepôt  réel  à  Paris  était,  le  30  juillet,  de  627,223  sacs,  contre  749,366 
l'année  dernière  à  pareille  époque.  —  A  Valencicnnes,  les  sucres  roux  valent 
38  Ir,  25  disponibles;  à  Mar.-eille,  37  fr.  à  37  fr.  50. 

Fécules.  —  Les  allai res  sont  calmes;  on  n'attend  ])as  de  reprise  avant  la  nou- 
velle campagne.  On  ente  :  fécule  première,  Paris,  28  à  29  IV.  les  lûO  kilog.;  Oise, 
27  fr.  50  à  ^8  fr.;  Vosges,  28  fr.  ;  Loire,  26  fr.  50  à  27  fr.;  Auvergne,  27  fr.; 
fécules  repassées,  20  à  23  f^r. 

Iluubluns.  —  La  situation  de  la  récolte  est  incertaine  en  Bourgogne;  les  cours 
de  la  marchandise  disponible  restent  bien  tenus  sans  changement.  En  Belgique, 
les  plantations  sont  en  meilleur  état;  on  cote  à  Alost  30  à  32  fr.  les  100  kilog. 
pour  les  houblons  de  1887,  et  48  fr.  50  pour  ceux  de  la  prochaine  récolle. 
VII.  —  Huiles  et  (/raines  oléagineuses. 
Huiles  cC olive.  —  A  Nice,  les  affaires  en  huiles  d'olive  conservent  un  petit 
courant  On  a  vendu  des  Bari  supérieures  145  fr.  les  100  kilog.;  des  huiles  de 
Corse,  115  à  122  fr.  Les  huiles  do  Nice  valent  157  à  173  fr. 

Huiles  de  çjraines.  —  A  Pai'is,  les  cours  restent  calmes  comme  suit  :  huilo  de 
colza,  58  fr.  75  les  100  kilog.;  huile  de  lin,  49  fr.  à  49  fV.  50.  A  Rouen,  le  dis- 
ponible se  tient  à  58  fr.  50  pour  l'huile  de  colza  et  à  49  IV.  pour  colle  do  lin.  A 
Caen,  ou  cote  le  colza  57  fr.  et  à  Lille,  55  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Cours  d'Arras  :  œillette,  27  fr.  50  à  27  fr.  50  l'hecto- 
litre :  colza,  17  fr.  50;  cameline,  13  fr.  à  15  fr.  50;  —  d'Orchies,  C(dza,  18  à 
19  fr.;  lin,  17  fr.  50  à  19  fr.  50;  cameliue,  13  à  14  fV.;  —  de  Luron,  colza,  17  Ir.; 
lin,  19  fr. 

VIII.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Les  tourteaux  de  lin,  sont  en  hausse  à  Arras,  où  l'on  cote  : 
lin,  21  fr.  les  100  kilog.;  colza,  16  fr.;  œillette,  14  fr.  50;  pavot,  11  fr.  25;  carae- 
line,  14  fr.  50.  —  A  Marseille,  on  vend  :  tourteaux  pour  nourriture,  lin  j)ur, 
15  fr.  50;  arachide  décortiquée,  14  fr.  50;  sésame  blanc  du  Levant,  13  fV.  75; 
œillette  exotique,  13  fr.;  coprah  pour  vaches  laitières,  12  fr.  50  à  13  Ir.  ;  colza 
exoti(|ue,  13  fr.;  palmiste,  9  fV.  ;  —  pour  engrais,  sésame  brun  de  l'Inde, 
13  fr.   25. 

Engrais.  —  Cours  sans  changements. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  térèbenlhine .  —  On  paye  sur  le  march''  de  Saint-.lulicn  à  Bor- 
deaux :  58  à  59  fr.  les  100  kilog.  aux  producteurs  ;  pour  l'exportation,  les  aifaires 
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sont  suivies  à  63  et  64  fr,  —  Sur  le.  marché  de  Dax,  on  cote  55  fr.  les  100  kilog. 
avec  1  fr.  de  hausse. 

Réslnei^.  —  Les  gemmes  de  la  récolte  actuelle  valent  à  Bazas  et  à  Villandraut, 
25  fr.  la  barrique  pour  les  ordinaires,  et  ^7  fr.  50  pour  celles  au  système  Hugues. 
A  Captieux,  on  paye  1  fr.  de  moins  par  barri cfue. 

Laines.  —  Les  laines  en  suint  se  sont  payées  1  fr.  20  à  1  fr.  40  le  kilog.  à 
Montargis;  1  fr.  30  à  1  fr.  40  au  Neubourg.  —  A  Nancy,  les  laines  lavées  se 
cotent  :  ordinaires,  2  fr.  20  à  2  fr.  50  ;  demi-fines,  3  fr.  à  3  fr.  50;  champenoises 
fines,  4  fr.  25;  à  Dijon,  1  fr.  80  à  3  fr.  40.  —  A  Paris,  on  vend  :  laines  métis, 

1  fr.  40  à  1  fr.  80;  bas-fin,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  communes,  1  fr.  à  1  fr.  25. 
Chanvres.  —  Sur   les  marchés  d'Ille-et-Vilaine,  les  chanvres  valent  de  70  à 

80  fr.  les  100  kilog.;  à  Ambières  (Mayenne)  60  à  70  fr.  —  Dans  la  Sarthe,  on 
cote  :  au  Mans,  T"  quai.,  29  à  33  fr.  les  50  kilog.;  2«  quai.,  25  à  38  fr.;  3«  quai., 
22  à  24  fr.;  à  La  Flèche,  30  à  40  fr. 

Lins.  —  Dans  l'Ille-et-Vilaine,  les  lins  se  vendent  40  à  50  fr.  les  100  kilog. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs. 

Beurres.  — Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  23  au  30  juillet,  239,500  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  cotait:  en  demi-kilog.,  1  fr.  70  à  3  fr.  30; 
petits    beurres,    1   fr.   34  à    2  fr.   62;   Gournay,    1  fr.    80  à  3   fr.   32;  Isigny, 

2  fr.  10  à  6  fr. 

Œufs.  —  Durant  la  môme  période,  il  a  été  vendu  4,280,045  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de  :  choix,  76  à  104  fr.  ;  ordinaires  54  à  80  fr.  ;  petits,  46  à  52  fr. 

XI    —    Bétail.   —  Viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume   le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Villette  du  jeudi  26  au  mardi  31  juillet  1888  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   nette  sur 
y      .  moyen      pied    au  marché  du  31  juillet  1888. 

Pour  Pour  En    4  quartiers.     1"  2*               3*  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 4,686  2,710  1,306  4,016  345  1.60  1  34  1  tl6  1.31 

Vaches 1,791  926  649  \,lûh  243  1.56  124  0  96  1.24 

Taureaux 467  376  Ô6  432  399  1.24  1.10  0  94  1.07 

Veaux   4,8«0  3,006  1,242  4,2'^8  77  1.56  1.36  1.00  1.33 

Moutons 38,725  20,997  10,606  31,603  20  1.86  160  1.40  1.62 

Porcs    ^ras 6,314  2,448  3,761  6,209  80  1.52  1.46  1.38  1.45 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  pour  les  bœufs  : 

Bœufs.  —  .\in,  19;  Aisne,  31;  Allier,  5;  Aube,  10;  Calvaiios,  526;  Charente,  92;  Charente-Infé- 
rieure, 178;  Ciier,  60;  Côte-d'Or,  215  ;  Côtes-du-Nord,  226;  Deux-Sèvres,  186;  Dordogne.  36;  Eure, 
22;  Kure-et-Loir,  7;  Finistère,  9;  Indre-et-Loire,  13;  Loire,  29;  Loire-Intérieure,  l.îH;  Loiret,  6; 
Maine-et-Loire,  407;  Manche,  69;  Marne,  4;  Haute-Marne,  10;  Mayenne,  12;  Mturlhe-et-MoselIe, 
3;  Morbihan,  24;  Nièvre,  457  ;  Oise,  4  ;  Orne,  309;  Puy-de-Dôme,  6;  Ilaule-Saône,  10;  Saône-et- 
Loire,  294;  Sarthe,  49;  Seine-Inférieure,  15;  Seine-et-Marne.  1;  Seine-et-Oise,  4;  Somme,  38; 
Vendée,  241  ;  Vosges,  17;  Yonne,  122. 

Les  arrivages  démontons  ont  été  assez  considérables  pendant  la  huitaine;  les 
ventes  ont  été  un  peu  plus  fortes,  excepté  pour  les  porcs.  Les  prix  sont  restés  sans 
variations,  excepté  pour  le  porc,  qui  a  haussé  de  11  centimes  par  kilog.  — Sur 
les  marchés  des  départements,  on  cole  :  Nancy,  bœuf,  78  à  80  fr.  les  52  kilog.; 
vache,  45  à  54  fr.;  mouton,  90  à  105  fr.;  porc,  58  à  68  fr.  —  Sedan,  bœuf, 
1  fr.  40  à  1  fr.  80  le  kilog.;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.; 
porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  —  Reims,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  Ir.  56;  taureau,  1  fr.  à 
1  fr.  04;  ;  vache,  1  fr.  24  à  1  fr.  48;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  veau  (vif),  0  fr.  82 
à  1  fr.  08  :  pore  (vif),  0  fr.  92  à  1  fr.  04.  —Amiens,  veau,  0  fr.  95  à  1  fr.  20; 
porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  20.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40 
à  1  fr.  75;  veau,  1  fr.  lO  à  1  fr.  45:  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  20;  porc,  0  fr.  95 
à  1  fr.  35.  —  Le  Havre,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  40; 
veau,  1  fr.  10  à  1  fr.  60;   mouton,    1  fr.  80  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  65  à  1  fr.  75. 

—  C/icn^^/ 'es,  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  porc,  1  fr.  35  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  10  à 
1  fr.  90.  Le  Mans,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  vache,  1  fr.  à  1  fr.  20;  veau,  1  fr.  34 
à  1  fr.  44;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  T^vron,  bœuf,  1  fr,  30;  veau,  1  fr.  50; 
mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  30.  —Mo)Uereau,  bœuf,  1  fr.  50  à 
1  fr.  60;   vache,  1  fr.    40  à  1  fr.  50  ;  "mouton,   1    fr.  60  à  2   fr.;  porc,  1  fr.  40  à 

1  fr.  50.  — Toucy,  bœuf,  1  fr.  10;  veau,  1  fr.  20;  mouton,  1  fr.  50;  porc,  1  fr.  20. 

—  Nevers,h(£u^,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau  et  mouton, 

2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  —  Pilhiviers,  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  40  à 
1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  90;  porc,  1  Ir.  ^k.— Dijon,  bœuf,  1  fr.  16  à  1  fr.  36; 
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(aureau,  0  fr.  90  à  0  fr.  94;  vache,  1  fr.  06  à  1  ir.  26;  mouton  I  fr.  12  à  1  fr  6  »• 
veau  ^vil],  0  fr.  56  à  0  fr.  72;  porc  (vif),  0  fr.  98  à  1  fr.  02  —  Genève,  bœu? 
1  ir.  50;  vache.  1  fr.  20;  veau  (vifUO  fr.  95;  mouton,  1  fr.  60  ;  porc  (vif)   0  fr    95' 

—  Lyon,  bœuf,   110  à  U8  fr.  les  100  kilog.;  veau,   70  à  88  fr.;  moul'on,  103  à 
180  Ir.;  porc,  82  à  101  fr.  —  Bordeaux,  bœuf,  70  à  78  fr.  les  50  kilog.;  vache 
et  veau,  60  à  70  fr.;    mouton.  85    à  95  fr.;  porc,  0  fr.  98  à  1    fr.  02  le  kilo<T.  — 
Marseille,  bœufs  de  pays  et  sardes,  120  à  125  fr.;  africains,  95 à  lu5  fr  •  vaches 
110  à  115  fr. 

A  Londres,  les  importations  de  briail  ('iranger  se  sont  élevées,  pendant  la 
semaine,  k  1,125  bœufs,  11,912  moutons,  857  veaux  et  423  porcs,  dont  403  bœufs 
venant  de  New-York,  et  196  de  Baltimore.  A  Liverpuol,  on  a  reçu  1,115  JkpuIs 
de  Boston,  165  bœufs  et  1,122  moutons  de  [Montréal,  et  599  ba>u(sde  Xew-York. 

—  Prix  par  kilog.  à  Londres  :  bamf,  0  fr.  80  1  à  fr.  72;  mouton,  1  fr  09  à 
2  fr.  06;  veau,  1  fr.  27    à  1  fr.  86;  porc,  0  fr.  80  à  1  fr.  31. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la   halle  de  Paris,  du  23  au  29  juillet  : 

Prix  du    kilog.  le  29  juillet  1888. 

„.^''°f:„      .    .r*'".^'-  2-  quai.  3-  qfial.  Choix.        Basse  bou.-herie 

Bœuf  OU  vache..     2ol  .Ob9     1.42  a  l./b     1.-2,)  à  1.40    0.8G  à  1.18     1.10  à  '2  SO  0  10  à  1   ri 

Veau 314,062     1.40      1.8.;     l.ls       l  3S     0  70       l.Ki     1.00      2.16      '»  ", 

Mouton 13-2,954     1.42       l.Si)     120       1.40    0.80       1.18     1.26       3.20       »  » 

Porc 51,31)1  Porc  frais 0.90a   1.40;    salé,    l.5i. 

779,445  Soit  par  jour  :   lll,3i'.t  kilog. 

Les  ventes  ont  été  de  22,000  kilog.  par  jour  plus  faibles  que  la  semaine  pré- 
cédente. Le  bœuf  a  haussé  de  6  centimes  par  kilog  ;  le  veau  de  18  centimes  le 
mouton  de  20  centimes  ;  le  porc  a  conservé  son  prix. 

XI  i.  —  Résumé. 
En  résumé,  les  blés  ont  encore  eu  une  hausse  de  50  centimes  par  quintal   en 
moyenne  ;  les  avoines  ont  un  peu  faibli.  Les  fourrages  maintiennent   leurs   prix 
fermes  ;  le  bétail  s'est  un  peu  mieux  vendu.  Les  autres  denrées   ont   eu  peu  de 
changements.  A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  2  AOUT 

1.  —  Cours  de  la  viande  à  L'abattoir  {par  50  kilog.) 

BœuTs -,  ^— — ^«^  Veaux.  Moutons^ 

1"  quai.         T  quai.         3*  quai.         1"  quai.        1'  (jual.         3*  quai.  1"  quai.         2*  quai  3*  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  ir.  fr.  fr.  fr.  fr 

72  £4  56  80  7(J  00  84  75  65 

Conrs  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog,  :  1"  qualité» 
80  à  83  fr.  ;  2«,  75  à  80  fr.  Poids  vif,  58  à  60  fr. 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids        Cours  officiels^ en  bestiaux. 

Animaux  freneral.  1"        2°  3°            Prix                1"  2*        3*               Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,    extrêmes.  quai.  quai.    quai,      exlrêmes 

Bœufs...     ,        2,100  5,321  350  1.6»  1.3'i  l."6     0.9i      1.68  l.bS  1.32      1   04     0.96  al   66 

Vaches 736  M  2;»  1.56  1.2'i  0.8't     0.86      1.G2  t.b'i  1    -'2     0   82     0  84      1.60 

Taureaux 160  »  'lOi  1.28  l.l4  0.9s     0.83      1.34  l.'J6  1.12     0.96     0.8ii      1.32 

Veaux 1,809  507  77  1.50  l.:to  1.00     0.80      1.70  •               o             .            « 

Moutons 17,073  2053  20  !.90  1.60  1 . 'ij     1.26      1    98  •                •             •            » 

Porcs  gras...      3,9r5  b7  82  1.66  1.50  t.  .4     j.36     1.62  •             ... 

maigres...  «  d>»>>«>            >>> 

Vente  riilme  sur  le  gros  bétail,  mauvaise  sur  les  veau.x,  lenti-  sur  les  moulons,  bonne  sur  les  porcs. 
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J.  B.,  à  A.  {Seine).  —  Les  insectes 
que  vous  nous  avez  envoyés  appartien- 
nent au  genre  Coccus  vitis;  c'est  une 
des  espèces  les  plus  grosses  de  ce 
genre;  on  ne  les  rencontre  générale- 
ment que  sur  les  vignes  mal  soignées, 
d'après  les  observations  de  M.  Maxime 
Cornu. 

^  B.,  à  B.  {Algérie).  —  L'ostéocolle 
Goignet,  dont  vous  nous  avez  envoyé 
un  échantillon,  n'a  présenté  à  l'analyse 


aucune  substance  dont  la  présence  dans 
le  vin  pourrait  exposer  le  détenteur  à 
des  poursuites;  c'est  donc  un^roduit 
dont  on  peut  se  servir,  si  d'ailinurs 
l'expérience  démontre  qu'il  rmiplit 
bien  son  but.  Parmi  les  substances  dont 
on  peut  se  servir  pour  le  collage  des 
vins  communs,  le  sang  frais  donne  de 
bons  résultats,  surtout  le  sang  de  porc  ; 
on  le  bat  avec  deux  ou  trois  fois  son 
volume  d'eau  salée,  et  on  répartit  ce  mé- 
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lange  dans  toute  la  masse  du  vin  par 
une  agitation  énergique;  on  emploie 
le  sang  à  raison  de  1  litre  pour  1,000 
litres  de  vin.  On  peut  se  servir  aussi  de 
kaolin  dont  on  a  fait  une  pâte  légère, 
en  le  délayant  dans  l'eau;  on  emploie 
de  500  gr.  à  1  kil.  par  hectol.  suivant 
qu'on  veut  procéder,  à  un  collage  plus 
ou  moins  énergique.  —  Vous  rappelez 
que  le  docteur  (juyot  a  préconisé  les 
tubes  de  compression  et  de  remplissage 
du  système  Richard-Danger;  cette  mai- 
son n'existe  plus.  Peut-être  trouverez- 
vous  des  appareils  analogues  chez 
M.  Kehrig,  à  I3ordeaux  (45,  rue  Notre- 
Dame),  qui  pourra  vous  fournir  aussi 
des  produits  utiles  aux  soins  pour  les 
vins.  —  Le  prix  de  l'ébuUiomètre  Sal- 
leron  est  de  75  fr. 

E.  T.,àL.  [Meurtheet-Moselle].— 
Vous  nous  soumettez  l'analyse  d'une 
terre  argilo-calcaire  qui  renlèrme  par 
hectare  sur  une  couche  de  20  centi- 
mètres :  acide  phosphoriquc,  4,120  kil.; 
potasse,  19,240;  soude,  1,120;  chaux, 
81,840;  magnésie,  20,800;  azote,  7,920. 
Ainsi  que  vous  le  remarquez,  celte  terre 
très  riche  en  azote,  en  potasse  et  en 
magnésie,  riche  en  acide  phosphorique, 
est  pauvre  en  chaux  et  en  soude.  Vous 
désirez  savoir  quels  sont  les  engrais 
chimiques  que  vous  devez  employer  de 
préférence  pour  obvier  à  l'insuflisance 
de  la  soude,  car  le  chauiage  est  tout  in- 
diqué en  ce  qui  concerne  la  chaux. 
Quoique  la  soude  soit  un  élément  acces- 
soire pour  la  végétation,  il  est  utile  Cfue 
la  terre  en  renferme  de  3,0u0  à  4,000 
kilog.  par  hectare.  Certains  engrais 
composés  du  commerce,  comme  l'en- 
grais F  de  .Toulie,  qui  dose  jusqu'à 
14  pour  100  de  soude,  peuvent  servir 
pour  combler  la  lacune  que  vous  si- 
gnalez; mais  vous  pourrez  probable- 
ment arriver  au  même  résultat  par 
'l'emploi  du  carbonate  de  soude;  nous 
ne  donnons  toutefois  ce  dernier  rensei- 
gnement que  sous  toute  réserve,  car 
nous  ne  connaissons  pas  de  résultats 
d'applications  exclusives  de  ce  sel. 

L.  B.,  à  P.  [Loiret].  —  La  récla- 
mation que  vous  nous  avez  transmise 
nous  paraît  parfaitement  fondée.  En 
principe,  c'est  au  conseil  municipal 
qu'il  appartient  de  régler  l'exfrcice  de 
la  vaine  pâture;  mais  sa  délibération 
n'a  de  puissance  légale,  quand  même  le 
maire  en  aurait  fait  l'objet  d'un  arrêté 
spécial,  que  si  elle  a  reçu  l'approbation 
préfectorale.  Les  arrêtés  municipaux, 
approuvés  par  le  préfet,  deviennent  des 
règlements  de  police  et  sont  obligatoires 


pour  les  habitants.  D'autre  part,  l'au- 
torité municipale  est  chargée  du  soin 
d'attribuer  un  cantonnement  aux  ani- 
maux malades  ;  c'est  pour  elle  un  devoir 
strict.  Dès  lors,  lorsque  des  troupeaux 
sont  affectés  de  maladies  contagieuses, 
de  la  gale,  du  piétin,  surtoutdu  charbon, 
ce  serait  prendre  une  mesure  abusive 
que  de  les  autoriser  à  se  mettre  en  con- 
tact avec  les  autres  troupeaux,  en  allant 
sur  les  mêmes  pâturages.  Il  nous  paraît 
donc  que  vous  auriez  le  droit  de  ré- 
clamer auprès  de  l'autorité  préfectorale, 
afin  d'en  empêcher  l'approbation,  si 
une  décision  du  conseil  municipal 
autorisait  des  troupeaux  ainsi  conta- 
minés à  pénétrer  sur  les  zones  de  par- 
cours réservées  par  un  règlement  anté- 
rieur à  un  troupeau  entretenu  avec  soin 
et  dont  la  santé  est  excellente.  Il  y 
aurait  là  un  abus  allant  à  l'encontre  du 
but  qu'on  doit  poursuivre,  à  savoir  ré- 
glementer le  droit  de  vaine  pâture,  de 
telle  sorte  qu'il  soit  exercé  au  mieux 
des  intérêts  agricoles. 

G.  [Meuse).  —  L'acide  phosphorique, 
tel  qu'il  se  présente  dans  l'industrie, 
est  un  corps  liquide  et  corrosif,  dont  les 
usages  agricoles  sont  absolument  nuls. 
Il  ne  peut  être  d'ailleurs,  dans  l'état 
actuel  des  choses,  d'aucune  utilité  pour 
les  cultivateurs  Quand  on  parle  d'a- 
cide phosphorique  dans  les  questions 
agricoles,  on  sous-entend  toujours  qu'il 
est  uni  à  une  base  qui  est  le  plus 
souvent  la  chaux.  On  ne  peut  pas  se 
servir  plus  d'acide  phosphorique  pur 
que  d'azote  pur. 

S.  \Tarii).  —  Nous  avons  déjà  dit 
ici  que  l'on  peut  employer  la  rafle  du 
maïs  pour  la  nourriture  du  bétail,  mais 
que  sa  valeur  alimentaire  est  peu  élevée, 
car  elle  ne  dépasse  pas  celle  de  la 
paille.  Le  meilleur  moyen  de  préparer 
ces  rafles  consiste  à  les  trancher  en 
lamelles  minces  avec  un  coupe-racines, 
et  à  les  donner  en  mélange  avec  les 
autres  aliments,  principalement  avec  des 
racines,  comme  on  le  fait  ])our  la  paille 
des  céréales.  Nous  ne  connaissons  pas 
de  machine  spéciale  qui  serve  à  broyer 
ou  à  moudre  ces  rafles.  —  La  pousse 
en  ortille  des  pieds  de  vigne  ne  doit  pas 
être  confondue  avec  l'anthracnose.  On  la 
combat  par  le  recépage. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  l' Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Roucre.  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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La  production  des  sucres  et  le  i>rojet  de  convention  inlc  rnalionalc  de  Londres.  —  Tableau  de  la 
situation  du  coniincice  des  sucres  en  Angleterre.  —  Mulils  pour  lesquels  TAngielerre  poursuit 
la  réalisation  de  la  convention.  —  Décision  du  ministre  de  la  justice  relativement  au  plâtrage 
des  vendanges.  —  Rapport  de  M.  Prillieux  sur  le  trailenieiit  des  vignes  contre  le  lilack-rot.  — 
Autorisation  pour  la  culture  cle>  vignes  «•trangéres  dans  plusieurs  arrondissements.  —  Kxpé- 
riences  de  M.  Paul  Narltonne  sur  le  iraitcuicul  des  vignes  contre  la  chlorose  par  le  sulfate  de 
fer.  —  Conclusions  de  ces  expériences.  —  Voyage  du  ministre  de  l'agriculture.  —  Itécoralions 
dans  l'ordre  du  Mérite  agricole.  —  Concours  pour  la  cluure  de  génie  rural  à  IKcole  nationale 
de  Grand-Jouan.  —  Hésiillats  des  examens  aux  écoles  |)ratiques  d'airriculture  de  Ueaune  et  de 
Valabre.  —  Date  du  concours  universel  d'animaux  reproilucleurs  en  1S89.  —  (iréalion  d'une 
station  expérimentale  agricole  dans  le  .Nord.  —  l.a  moisson  par  les  temps  humides.  —  Vœux  de 
la  Société  des  agriculteurs  du  Nord.  —  Dates  des  concours  des  Comices  de  (iien,  de  .Nantua.  de 
Podensac  et  de  la  Société  d'horticulture  de  Loir-et-Cher.  —  Concours  d'instruments  viiicoles  à 
]\'uits.  —  Création  d'un  comice  agricole  de  la  Tunisie.  —  Cinquantenaire  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Louhans.  —  Concours  de  pomologie  en  .\utriclie.  —  .Notes  de  MM.  l'rével,  lironsvick 
et  Paul  MuUer  sur  la  situation  des  cultures  en  Lorraine,  dans  le  département  de  .Meurthe-et- 
Moselle  et  en  Alsace. 

I.  —  La  convention  internallonale  c/es  i^ucres. 

C'est  le  16  aoiU  que  doit  se  réunir,  de  nouveau,  à  Londres  la  com- 
mission de  la  convention  internationale  des  sucres.  Une  certaine 
obscurité  continue  à  régner  sur  les  mesures  définitives  proposées  à  la 
siiinature  des  gouvernements  et  sur  l'attitude  prise  i)ur  le  cabinet 
français.  Dès  le  premier  jour,  le  Journal  de  P A<j rie u dure  a  protesté 
contre  ce  projet;  dans  notre  chronique  du  8  octobre  1887,  nous 
disions  que  la  France  devait  s'abstenir  de  participer  à  une  convention 
internationale  dont  le  but  est  dcnrayer  le  relèvement  de  notre  indus- 
trie sucrière.  Aujourd'hui,  tous  cetix  ({ui  s'intéressent  à  la  culture  de 
la  betterave  et  à  la  sucrerie,  partagent  cette  opinion.  Les  j)rincipales 
raisons  qui  s'opposent  à  la  participation  de  la  France  ont  été  e.vposées 
avec  précision  par  M.  Léon  Say,  dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à 
Pontoise  {\oiv  le  Journal  du  23  juin  1888,  page  969)  ;  elles  se  résument 
en  cette  conclusion  à  laquelle  on  ne  peut  que  souscrire  :  «  Quant  à 
moi,  je  ne  veux  pas  confier  le  soin  de  faire  nos  lois  au  parlement  d'An- 
gleterre. »  Sans  doute,  si  le  gouvernement  français  se  laisse  aller  à 
apposer  sa  signature  à  cette  convention,  cette  signature  ne  sera 
valable  qu'après  la  ratification  du  Parlement;  mais  on  sait  combien 
l'influence  ministérielle  pèse  sur  les  délibérations  des  Chambres,  sur- 
tout en  présence  d'un  fait  accompli.  11  est  donc  nécessaire  que  la 
France  reste  absolument  librt;  de  ses  actes,  comme  elle  l'est  aujour- 
d'hui. L'importance  de  cette  liberté  ressort  d'ailleurs  de  l'exposé  de  la 
situation. 

Chacun  sait  que  Londres  est  le  grand  marché  international  des 
sucres.  Sur  ce  marché,  affluent  les  sucres  de  tous  pays,  coloniaux  ou 
européens,  qui  se  disputent  la  clientèle  de  la  raffinerie  anglaise  et  de 
la  consommation  intérieure.  Le  lîuUetin  de  statistique  du  ministère 
des  finances  publiait  récemment  sur  ce  sujet  des  (h)cuments  dont 
l'analyse  permettra  de  comprendre  facilement  le  jeu  de  ce  commerce. 
La  production  du  sucre  brut  dans  le  monde  entier,  qui  était  de 
2,934,000  tonnes  en  1872,  a  atteint  5,138,000  tonnes  en  1885  et 
4,840,000  tonnes  en  1886.  L'Angleterre  importait,  en  1S72,  788,000 
tonnes  de  sucres,  dont  700,000  de  sucres  bruts  (600,000  de  sucres 
de  canne  et  100,000  de  sucres  de  betteravcj  et  88,000  de  sucres  raf- 
finés ;  ses  colonies  lui  fournissaient  alors  26 1 ,000  tonnes  de  sucres  bruts 
de  canne.  \  oici,  par  comparaison,  les  résultats  de  1  année  188  i  ;  1  An- 
gleterrea  importé  1,270,000  tonnes  de  sucres,  dont  915,000  de  sucres 
bruts  (446,000  de  sucres  de  canne  et  469,000  de  sucres  de  betterave)  et 
355,000  de  sucres  raffinés  (39,000  de  sucres  de  canne  et  316,000  do 
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sucres  de  betterave)  ;  ses  colonies  ne  lui  ont  plus  fourni  que  161 ,000 
tonnes  de  sucres  de  canne.  Ainsi,  d'une  part,  les  sucres  bruts  de  bet- 
terave tendent  à  remplacer  les  sucres  bruts  de  canne,  d'autre  part, 
les  sucres  raffinés  d'Europe  prennent  une  place  de  plus  en  plus  grande 
sur  le  marché  anglais,  au  détriment  des  raffineries  de  Londres.  On  con- 
çoit l'émoi  du  gouvernement  anglais  dont  les  intérêts  coloniaux  et  les 
intérêts  industriels  sont  compromis  directement,  non  moins  que  les 
intérêts  maritimes,  car  c'est  par  sa  marine  marchande  que  s'effectuaient 
les  transports  de  sucres,  qui  ont  diminué  d'un  tiers.  Bien  plus,  le 
marché  des  sucres  paraît  lui  échapper  dans  ses  colonies  non  produc- 
trices de  cette  denrée;  le  Canada  importait  en  1871-72,  39,000  tonnes 
de  sucre,  dont  près  de  11,000  tonnes  venant  de  l'Angleterre;  en 
1885-86,  ce  pays  a  importé  près  de  60,000  tonnes  de  sucre,  et  sur  ce 
total,  les  envois  de  l'Angleterre  nefigurent  que  pour  58  tonnes;  c'est 
donc  une  déchéance  absolue. 

En  présence  de  ces  faits,  tout  autre  pays  aurait  songé  à  rétablir 
l'équilibre  de  ses  intérêts  par  la  création  de  droits  compensateurs. 
Mais  l'Angleterre  est  beaucoup  plus  rusée.  Sous  le  fallacieux  prétexte 
que  le  consommateur  anglais  doit  sucrer  son  thé  pour  rien,  elle  a 
élevé  la  prétention  de  faire  payer  par  les  autres  nations  la  rançon  de 
ses  colonies,  de  sa  marine  et  de  sa  raffinerie.  Elle  menace  de  prohiber 
absolument  l'accès  de  ses  marchés  aux  sucres  provenant  des  pays  qui 
accordent  un  régime  de  faveur  à  leurs  sucreries.  Elle  a  été  poussée 
dans  cette  voie  par  l'Allemagne.  L'Allemagne  a  fait  la  guerre  au  reste 
du  monde  à  coups  de  primes;  par  ce  système,  elle  a  fait  passer  sa  pro- 
duction de  291,000  tonnes  de  sucre  en  1876,  à  plus  de  1  million  de 
tonnes  en  1884;  on  pourrait  donc  s'étonner  de  la  voir  sur  cette  nou- 
velle galère.  Mais  l'industrie  allemande,  soutenue  par  les  sacrifices  du 
Trésor  pendant  vingt  années,  peut  désormais  marcher  sans  secours; 
d'autre  part,  l'industrie  française  commence  à  se  relever  sous  l'égide 
de  ce  qui  reste  de  la  loi  de  1884.  Il  s'agit  d'enrayer  ce  relèvement  qui 
préoccupe  vivement  nos  aimables  voisins.  C'est  pourquoi  l'Allemagne 
marche   d'accord    avec   l'Angleterre,   dans    cette    nouvelle  croisade 
contre  la  France.  Bien  aveugles  seraient  ceux  qui  ne  voudraient  pas 
le  comprendre.   Il  ne  faudrait  pas    s'imaginer   d'ailleurs   que  nous 
sommes  désarmés  vis-à-vis  de  cette  coalition  ;   la  France  n'est  liée 
avec  l'Angleterre  par  aucun  traité,  et  si  celle-ci  élève  la  prétention  de 
prohiber  nos  sucres,  nous  pouvons  exercer  contre  son  commerce  des 
représailles  dont  elle  serait,  comme  ses  nouveaux  amis,  la  victime 
directe.  Elle  peut  déjà  s'instruire  auprès  des  Italiens,  dont  les  déboires 
actuels  contrastent  piteusement  avec  l'exagération  de  leurs  prétentions, 
il  y  a  quelques  mois,  quelques  semaines  à  peine.  La  France  agricole 
et  industrielle  est  désormais  rebutée  du  métier  de  dupe  que  les  diplo- 
maties étrangères  ont  toujours  cherché  à  lui  créer. 
IL  —  Le  plâtrage  des  vendanges. 
Des  agences  officieuses  ont  annoncé,  la  semaine  dernière,  que  le 
ministre  de  la  justice  avait    envoyé  aux   procureurs   généraux   des 
instructions  pour  proroger  d'un  an,  à  partir  du  1"''  septembre  prochain, 
l'application  des  circulaires  de  1880  et  1886  sur  le  plâtrage  des  vins. 
Le  Journal  officiel  n'ayant  pas  publié  ces  instructions,  nous  n'avons 
pas  voulu  en  parler  avant  qu'un  avis  officiel  ait  été  publié.  Mais  aucun 
démenti  n'ayant  été  donné  à  cette  nouvelle,  nous  devons  la  considérer 
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comme  vraie,  en  nous  félicitant  du  succès  obtenu  par  Je  bon  droit  des 
viticulteurs.  Il  était  dilTicile  tl  ailleurs  qu'il  en  lut  autrement^  pour  les 
nombreuses  raisons  que  nous  avons  exposées. 

III.  —  Le  black-rol  Je.<  vignes. 
Si  les  maladies  qui  attaquent  les  vignes  sont  de  plus  en  plus  nom- 
breuses, les  eiîorts  faits  pour  les  combattre  sont  à  la  iiauteur  des  néces- 
sités. On  supposait  que  les  traitements  cupriques  seraient  efïicaces 
pour  combattre  le  black-rot,  dont  l'extension  produit,  celte  année, 
une  vive  émotion  chez  les  viticulteurs;  mais  on  n'en  avait  pas  la  cer- 
titude. Des  expériences  comparatives  ont  été  instituées,  à  ce  sujet,  par 
M.  Prillieux  à  Aiguillon  'Lot-et-Garonne).  Dans  un  rapport  que  publie 
le  Journal  officiel  du 'S  noùt,  léminent  botaniste  en  expose  l'organi- 
sation; on  trouvera  le  texte  de  ce  rapport  plus  loin  (page  217  ■. 
M. Prillieux  fait  connaître  que  le  traitement  parla  bouillie  bordelaise  a 
donné  d'excellents  résultats,  et  il  indique  les  conditions  dans  lesquelles 
ces  résultats  ont  été  obtenus. 

l\.  —  Le  phylloxéra  et  l'a  chlorose. 
Pai  arrêtés  ministériels  en  date  du  27  juillet  1888,  l'introduction 
des  plants  de  vignes  américaines  et  des  plants  de  vignes  provenant  des 
arrondissements  phyllovérés  est  autorisée  dans  les  arrondissements  de 
Dourges  (Cher),  Loches  (Indre-et-Loire),  Limoges  (I^aute-^'iennej, 
Mende  et  Marvejols  (Lozère;,  Albertville  (Savoie). 

Nous  avons  publié  les  résultats  des  études  sur  la  chlorose  de  la  vigne 
poursuivies  tant  par  M.  Joulie  dans  le  département  de  Vaucluse,  que 
par  M.  Tord  dans  celui  de  la  Charente-Inférieure.  D  autre  part,  nous 
recevons  de  M.  Paul  Narbonne,  vice-président  du  Comice  de  Narbonne 
(Aude),  une  intéressante  brochure  dans  laquelle  il  décrit  les  expé- 
riences qu'il  a  poursuivies  par  remploi  du  ])rocédé  de  Bize  contre  la 
chlorose.  Ce  procédé  consiste  en  une  pulvérisation  préventive  sur  les 
feuilles,  lorsque  les  pousses  ont  atteint  0  m.  30  environ,  plutôt  si  la 
chlorose  apparaît  avant  ce  moment,  d'une  solution  de  sulfate  de  fer  à 
2  kilog.  par  hectolitre  d'eau,  la  quantité  de  sulfate  étant  susceptible 
de  diminution;  le  traitement  se  renouvelle  localisé  aux.  points  où  la 
jaunisse  tend  à  reparaître.  L'aspersion  à  la  lin  de  l'hiver,  sur  les 
souches  au  repos,  constitue  une  excellente  préparation  au  traitement; 
M.  Narbonne  la  croit  presque  nécessaire  sur  les  points  les  })lus  attaqués 
l'année  précédente.  Voici  le  texte  de  ses  conclusions  : 

«  Les  résultats  obtenus  contre  la  chlorose  des  vignes  par  l'aspersion  des  feuilles 
et  des  ceps  avec  une  solution  de  sulfate  de  fer,  ont  été  des  plus  satisfaisants  jus- 
qu'à ce  jour  et  ont  amplement  justilié  mes  prévisions. 

<f  Dans  les  premiers  jours  de  mars,  j'ai  arrosé,  au  moyen  d'un  pulvérisateur, 
mes  ceps  avec  une  solution  à  50  kilog.  par  hectolitre  d'eau.  Au  commencement 
de  mai,  des  symptômes  de  chlorose  se  sont  manifestés  et  j'ai  traité  vers  le  10 
avec  un  kilog.  par  hectolitre.  Le  mal  a  disparu  ra])idement,  et  un  dcu.xième  trai- 
tement ayant  été  fait  rfuatre  ou  cinq  jours  aprfts,  à  peine  en  est-il  resté  trace 
aujourd'hui. 

«  Ma  vigne,  dont  un  grand  nombre  de  ceps  auraient  curlaiucment  succombé 
cette  année,  est  dans  un  bon  état  de  végétation  et  de  verdeur.  Je  me  suis  décidé  à 
traiter  la  plus  grande  partie  des  trois  rangées  que  j'avais  laissées  entières  comme 
témoins,  mais  ce  que  j'en  ai  conservé  est  bien  suflisanl  pour  faire  voir  quel  serait, 
sans  le  sulfate  de  fer,  l'état  de  la  vigne  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  vue  les  années 
précédentes;  malgré  que  le  mal  ait  été  légèrement  atténué  par  rajjplicalion  faite 
par  méf^^arde  de  soufre  précipité  Schlœsi ng  mélangé  de  sulfate  de  fer,  l'état 
chlorotique  est  très  intense  et  le  rabougrissement  d'un  certain  nombre  de  pieds 
très  avancé. 
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«  Les  souches  de  la  partie  traitée  qui, les  années  précédentes/étaient  complète- 
ment rabougi'ies,  n'ont  pas  encore  acquis  une  vigueur  normale,  mais  leur  déve- 
loppement se  continue,  et  j'ai  l'espoir  de  le  voir  se  rétablir  complètement  par 
la  suite. 

«  Un  fait  m'a  surpris  tout  d'abord  et  m'a  donné,  dès  le  début,  une  grande 
confiance  :  tandis  que  l'application  en  hiver  de  sulfate  de  fer  en  solution  à 
50  pour  100  retarde  généralement  le  départ  de  la  végétation,  chez  moi,  au  con- 
traire, les  souches  traitées  ont  poussé  plus  tôt,  plus  vigoureuses  et  à  bourgeons 
plus  rouges  que  Jes  autres.  J'ai  attribué,  non  sans  raison  je  crois,  ce  premier 
résultat  à  un  commencement  de  victoire  du  traitement  sur  la  maladie. 

«  Il  faut  constater  que  la  rapidité  des  effets  du  traitement  varie  de  cépage  à 
cépage,  généralement  selon  que  les  feuilles  sont  plus  ou  moins  lisses;  ainsi,  il 
est  très  difficile  et  très  long  de  guérir  les  Rupestris  francs  de  pied  chloroses. 

«  Chaque  traitement  donne  un  élan  considérable  à  la  végétation  et  augmente  de 
beaucoup  le  tomentwn  de  la  surface  inférieure  des  feuilles. 

«  Ici,  on  exécute  partout  en  ce  moment  cette  opération,  et  je  l'ai  adoptée 
pour  ma  part  comme  une  pratique  ordinaire  pour  toutes  mes  vignes  chlorosées 
ou  non. 

ce  Un  point  à  noter,  c'est  que  plusieurs  vignerons  ont,  cette  année,  supprimé 
le  soufrage,  prétendant  que  la  seule  application  du  sulfate  de  fer  a  suffi,  l'an 
dernier,  pour  empêcher  l'oïdium.  J'ai  constaté  moi-même  ce  résultat  dans  ma 
vigne  qui  n'en  a  pas  présenté  de  trace,  tandis  qu'avec  les  seuls  soufrages  ordi- 
naires on  en  remarquait  toujours  quelque  peu. 

«  Si  cet  effet,  corroboré  déjà  par  les  observations  de  M.  le  professeur  Rou- 
gier,  de  l'épandage  précoce  des  solutions  de  sulfate  ferrique  et  cuprique  contre 
l'oïdium,  s'affirme,  comme  j'en  ai  l'espoir,  l'opération,  au  lieu  d'être  une  charge 
nouvelle,  se  traduira  par  une  économie  en  supprimant  les  soufrages.  5) 

Les  résultats  indiqués  dans  cette  note  s'imposent  à  l'attention  des 
viticulteurs  qui  redoutent  la  chlorose  des  plants  américains. 
V.  —  Voyage  du  ministre  de  Vagriculture. 
M.  Viette,  ministre  de  l'agriculture,  vient  de  faire  un  voyage  rapide 
à  travers  les  vignobles  des  régions  du  sud-est  et  du  sud-ouest.  Dans 
les  départements  de  l'Hérault  et  du  Gard,  M.  Viette  a  pu  se  rendre 
compte  des  grands  résultais  obtenus  tant  pour  la  reconstitution  des 
vignes  par  les  plants  résistants,  que  pour  la  lutte  contre  le  phylloxéra 
par  la  submersion  et  par  les  plantations  dans  les  sables  du  littoral;  il 
a  pu  constater  aussi,  aux  environs  de  Béziers^  les  succès  de  l'applica- 
tion du  sulfure  de  carbone  au  traitement  des  vignes.  Dans  la  Gironde, 
son  attention  s'est  principalement  portée  sur  les  vignes  de  Cadillac, 
celles  du  Libournais  et  du  Médoc.  Au  cours  de  ce  voyage, 
M.  Viette  a  remis  plusieurs  décorations  du  Mérite  agricole;  il  a 
attribué  la  croix  d'officier  à  M.  Charles  Bayle,  viticulteur  à  Aigues- 
Mortes,  promoteur  de  la  culture  de  la  vigne  dans  les  sables,  et  la  croix 
de  chevalic  •  à  M.  Gaston  Bazille,  ancien  sénateur,  dont  la  haute 
autorité  et  i  exemple  ont  exercé  une  si  grande  influence  sur  la  recon- 
stitution du  vignoble,  et  à  M.  Pierre  Viala,  professeur  à  l'Ecole  natio- 
nale d'agriculture  de  Montpellier,  dont  les  recherches  scientifiques 
sur  la  viticulture  sont  bien  connues  de  nos  lecteurs. 

VI.  —  Ecole  nationale  d' agriculture  de  Grand-Jouan. 
Par  un  arrêté  en  date  du  9  juillet  1888,  le  ministre  de  l'agriculture 
a  déclaré  vacante  la  chaire  de  génie  rural  de  l'école  nationale  d'agri- 
culture de  Grand-Jouan.  Les  demandes  des  candidats  à  cette  chaire 
devront  être  adressées  au  ministère  de  l'agriculture  (direction  de  l'agri- 
culture, r'  bureau),  le  20  septembre  1888  au  plus  tard,  délai  de 
rigueur.  Les  candidats  devront  joindre  à  leur  demande  une  notice 
faisant  connaître  leurs  titrss  et  contenant  l'énoncé  des  travaux  qu'ils 
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auraient  publiés;  leur  demande  devra  également  être  accompagnée 
d'un  projet  de  programme  du  cours  de  génie  rural  tel  qu'ils  compren- 
nent que  ce  cours  doit  être  professé  aux;  élèves  de  l'école  d'agriculture 
de  Grand-Jouan.  Les  opérations  du  jury  commenceront  le  lundi 
8  octobre  à  l'Institut  national  agronoinif[ue,  292,  rue  Saint-Martin, 
à  Paris.  Le  programme  du  concours  est  adressé  aux  personnes  qui  en 
font  la  demande  au  ministère  de  l'agriculture. 

VIL  —  Ecole  pratique  <.V agriculture  et  de  viticulture  de  Beaune. 

Les  examens  pratiques  de  fin  d'année  ont  eu  lieu  à  l'Ecole  pratique 
de  Beaune,  le  2G  juillet,  en  présence  du  comité  de  surveillance  et  de 
perfectionnement  présidé  par  M.  Grosjean,  inspecteur  de  l'enseigne- 
ment agricole.  Les  élèves  de  la  3''  année  ont  tous  été  jugés  dignes  du" 
certilicat  d'instruction ,  comme  il  suit  :  M.M.  liapct,  Guillemot, 
Blandin,  Larmonier,  Lambelet ,  Thévenot  et  Mignotte.  Tous  les 
élèves  de  2''  année  ont  été  autorisés  à  passer  en  3"  année.  Enfin,  les 
douze  élèves  de  l"""  année  sont  autorisés  à  passer  en  2"  année.  Le 
maximum  des  points  étant  20,  aucun  des  élèves  n'a  obtenu  une 
moyenne  inférieure  à  L'i  ;  aussi  M.  l'inspecteur  de  l'enseignement 
agricole  s'est-il  fait  un  devoir  d'adresser  les  plus  vifs  compliments  aux 
maîtres  et  aux  élèves.  Les  examens  d'entrée  ont  eu  lieu  le  lendemain 
27  juillet,  en  présence  de  la  môme  commission  ;  douze  élèves  ont  été 
déclarés  admissibles  pour  la  procbaine  rentrée,  qui  est  fixée  au  17  sep- 
tembre. 

VIIL  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Valabre. 

Le  27  juillet,  ont  eu  lieu,  de'-ant  la  commission  de  surveillance 
de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Valabre.  commune  de  Gardanne 
(Bouches-du-lUinne),  les  examens  de  sortie  des  élèves  de  3"  année, 
sous  la  présidence  de  M.  Hérisson,  inspecteur  de  l'enseignement  agri- 
cole. Cinq  élèves  sur  buit  ont  été  diplômés  ;  ce  sont  par  ordre  de  mé- 
rite :  MM.  Pisan  (Var),  .killiend,  llainaud,  (iourdin,  lîeillière  (li.-du-ll). 
Deux  élèves  ont  été  autorisés  à  doubler  leur  3"  année.  Six  sur  sept  de 
2"  année  ont  été  autorisés  à  passer  en  3"  année  ;  dix  sur  treize  de 
1"  année  ont  été  autorisés  à  passer  en  2''  année.  La  rentrée  pour  les 
anciens  est  fixée  au  lundi  1^'  octobre.  Les  examens  d'admission  pour 
les  nouveaux  auront  lieu  le  15  septembre.  Les  demandes  de  concours 
devront  être  adressées  au  directeur  de  l'Ecole  avant  le  1"  septembre. 
IX.  —  Exposition  internationale  d'animaux  en  1889. 

Après  plusieurs  tergiversations,  la  date  du  concours  universel  d'a- 
nimaux reproducteurs  en  1S89  a  été  fixée  délinitivciuent.  f.e  dernier 
fascicule  du  lîuUetin  du  ministère  de  l'agriculture  annonce  que  ce 
concours  aura  lieu  du  M  au  21  mai.  L'adjonction  de  catégories  spé- 
ciales pour  les  races  bovines  marcboise  et  \  illard-de-Lans,  ainsi  que 
pour  la  race  ovine  dishley-mérinos,  est  également  définitive. 
X.  —  Nouvelle  station  exjx'riinentale  agricole. 

Par  un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  27  juill'  t 
dernier,  une  station  de  recherches  sur  la  culture  des  betteraves,  sous 
le  titre  de  :  Station  expérimentale  ai/ricole  de  Ctijipe/le,  est  instituée  à 
Cappelle  (Nord),  sur  le  domaine  de  M.  Eloriiuoiid  Desprez,  nommé 
directeur  de  cette  station.  M.  VioUette,  le  chimiste  agronome  bien 
connu,  est  chargé,  en  collaboration  avec  M.  Des[)rez,  de  la  direction 
des  travaux  chimiques.  Il  est  alloué  à  la  station  expérimentale  agri- 


206  CHRONIOUE   AGRICOLE   (11  AOUT  li 

cole  de  Cappelle  une  subvention  annuelle  de  5,000  francs,  qui  sera 
impatée  sur  le  chapitre  des  subventions  à  diverses  institutions  agri- 
coles (article  des  stations  agronomiques  et  des  laboratoires  agricoles). 
XI.  —  La  récolle  par  les  temps  humides. 

Dans  sa  réunion  du  1"  août,  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a 
été  saisie  d'une  lettre  de  M.  Saisset-Schneider,  préfet  du  Nord,  rela- 
tive aux  préjudices  causés  à  l'agriculture  par  suite  de  la  persistance  du 
mauvais  temps.  Après  avoir  entendu  les  observations  des  membres 
présents,  l'assemblée  a  été  d'avis  que  la  meilleure  recommandation  à 
préconiser  en  vue  de  protéger  les  récoltes  consiste  à  ne  pas  laisser  traî- 
ner les  javelles  sur  terre,  à  les  mettre  en  "peùU  monts  couverts  au  fur 
et  à  mesure  qu'elles  sont  coupées.  Ce  travail  exigeant  un  plus  grand 
nombre  de  bras,  la  réunion  a  insisté  sur  la  nécessité  absolue  de  pro- 
curer le  plus  de  travailleurs  possible  aux  cultivateurs,  et  a  émis  le  vœu 
que  M.  le  préfet  veuille  bien  user  de  sa  haute  influence  auprès  de  M.  le 
ministre  de  la  guerre  pour  obtenir  des  permissions  aussi  étendues  que 
possible  en  faveur  des  jeunes  gens  des  campagnes  qui  prouveront  par 
un  certificat  du  maire  de  leur  commune  qu'ils  sont  aptes  aux  travaux 
aiiricoles.  La  Société  demande,  en  outre,  qu'indépendamment  de  ces 
permissions  accordées,  les  cultivateurs  puissent  obtenir  dans  une  plus 
large  mesure  des  volontaires  militaires  pour  leur  Aenir  en  aide  dans 
les  travaux  de  la  moisson. 

XII.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Le  concours  annuel  du  Comice  de  larrondissement  de  Gieti  (Loiret) 
se  tiendra  à  Gien  le  12  août,  sous  la  direction  de  son  président  M.  Lo- 
reau.  Aux  primes  d'arrondissement  pour  le  bétail  et  les  produits  se- 
ront ajoutées  des  primes  spéciales  de  culture  pour  le  canton  de  Gien. 

L'assemblée  générale  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Nantua 
(Ain)  a  décidé,  dans  sa  réunion  du  23  juin,  qu'un  concours  aura 
lieu  à  Nantua  le  dimanche  2  septembre,  entre  tous  les  propriétaires  de 
bétail,  les  sociétés  de  fruitières,  les  cultivateurs  et  jardiniers  de  l'arron- 
dissement, ainsi  qu'entre  les  constructeurs  de  machines  et  instruments 
agricoles  du  département  de  l'Ain  et  des  départements  voisins. 

Le  concours  annuel  de  la  Société  d'horticulture  de  Loir-et-Cher  aura 
lieu  à  Blois  les  2  et  3  septembre.  11  comprendra  la  viticulture,  les 
fruits,  les  plantes  florales  et  les  objets  des  industries  horticoles. 

Le  Comice  agricole  et  viticole  du  canton  de  Podensac  (Gironde)  tien- 
dra son  concours  le  16  septembre.  Les  principales  récompenses  y 
seront  attribuées  pour  la  viticulture. 

XIII.  —  Concours  (rinstrumenls  viticoles. 

Le  Comice  agricole  et  viticole  du  canton  de  Nuits  (Côte-d'Or)  orga- 
nise un  concours  régional  d'instruments  viticoles  qui  aura  lieu  à  Nuits 
du  8  au  10  septembre.  Ce  concours  comprendra  les  charrues  défon- 
ceuses, les  charrues  vigneronnes,  les  arracheurs  de  vignes,  les  pals  et 
les  appareils  propres  à  combattre  le  niilde>v.  On  y  admettra  tous  les 
instruments  de  provenance  française.  Les  concurrents  doivent  adresser 
leurs  déclarations  soit  à  la  mairie  de  Nuits,  soit  à  M.  Boudier,  secré- 
taire du  Comice,  à  Corgoloin. 

XIV. —  Un  comice  en  Tunisie. 

Une  nouvelle  association  est  en  formation  en  Tunisie,  sous  le  titre 
de  Comice  (igricole  de  la  Tunisie.  Outre  son  action  par  les  concours 
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qu'elle  organisera,  cette  assoeiation  créera  un  champ  d'expériences  et 
d'essais,  en  vue  de  hâter  les  progrès  de  l'agricullure,  de  la  viticulture 
et  de  l'arboriculture  dans  la  réG;ence. 

XV.  —  Société  (l'agriculture  ilc  Louhaus. 

La  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  l'arrondissement  de 
Louhans  Saùne-et-Loire)  célèbre,  cette  année,  le  cinquantième  anni- 
versaire de  sa  fondation.  A  cette  occasion,  elle  tiendra  à  Louhans  le 
19  août  un  concours  dans  lequel  seront  réparties  des  primes  impor- 
tantes pour  les  cultures,  les  serviteurs,  les  animaux  reproducteurs, 
les  produits  agricoles  et  horticoles,  et  les  instruments  et  machines. 
XVL  —  Arboriculture  fimitière. 

Le  Journal  officiel  annonce  qu'une  exposition  régionale  de  fruits, 
organisée  par  la  Société  pomologique  d'Autriche,  aura  lieu  à  Vienne 
du  29  septembre  au  7  octobre  prochain.  Les  exposants  étrani,'ers 
seront  admis  à  concourir  dans  les  deux  sections  suivantes  :  section  III, 
concours  des  appareils  à  sécher  les  fruits;  aection  ] ,  machines  et  in- 
struments pour  la  culture  des  arbres  fruitiers  et  l'art  de  faire  valoir  les 
fruits.  —  On  peut  se  procurer  des  exemplaires  du  règlement  spécial 
de  ces  sections  en  sadressant  au  ministère  du  commerce  et  de  lindus- 
trie  (direction  du  personnel  et  de  l'enseignement  technique,  bureau  du 
personnel  et  du  secrétariat),  80,  rue  de  Varennes. 

XVII.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

Dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Sainte  Ruffine,  près  Metz,  à  la 
date  du  6  août,  M.  Prével  constate  les  mauvais  effets  des  circonstances 
climatériques  : 

«  Temps  désastreux  pour  tous  les  Liens  de  la  terre,  voilà  le  résumé  du  mois  que 
nous  venons  de  traverser.  Les  fâcheuses  conséquences  de  ces  intempéries  ressor- 
tent  d'elles-mêmes  :  les  foins  ont  pourri  en  grande  partie,  et  le  cultivateur  qui 
est  arrivé  entre  deux  ondées  à  en  rentrer  une  voilure  sans  pluie  s'en  vante  comme 
d'un  haut  fait.  Les  seigles  ont  versé  en  grande  partie,  ce  qui  ne  donne  pas  de  cjua- 
lilé  à  la  paille,  objetde  grande  importance  dans  nos  pays  vignobles.  Les  blés  mû- 
rissent mal.  La  moisson  devrait  être  commencée,  et  il  n'en  est  pas  encore  ques- 
tion. Aux  avoines  seules  ce  temps  humide  a  profité;  elles  ont  regagné  le  retard 
qu'elles  avaient  au  printemps  et  sont  assez  belles;  si  la  chaleur  arrivait  eniin, 
elles  donneraient  sans  doute  une  bonne  r('colte  en  grain  et  en  paille.  Les 
pommes  de  terre  printanières  donnent  en  général  un  grand  rendement,  mais 
commencent  à  pourrir  en  certains  endroits.  Les  betteraves  sont  belles,  mais  il  est 
douteux  que  les  betteraves  à  sucre  aient  une  teneur  saccharifère  satisfaisante* 
Quant  à  la  vigne,  la  préparation  du  mois  de  mai  donnait  de  grandes  espérances' 
la  fleur  a  encore  bien  réussi  dans  les  expositions  chaudes;  dans  les  autres  la 
coulure  a  fait  des  dégâts,  et  actuellement  (jnelques  journées  froides  étant  venues 
s'ajouter  aux  pluies,  sa  végétation  languit,  et  les  raisins  ne  grossissent  que  très 
lentement.  Si  la  fin  d'août  et  le  mois  de  septembre  ([u'on  appelle  ici  le  cuisinier 
du  raisin,  ne  se  hâtent  de  réparer  le  tort  que  leurs  devanciers  ont  fait  aux  vignes, 
il  ne  restera  plus  qu'une  bien  faible  chance  do  faire  encore  un  vin  d'une  qualité 
passable  et  en  faible  ({uanlité.  Pour  comble  de  malheur,  le  raildew  dont  ou  com- 
mençait à  se  croire  indemne  fait  actuellement  son  apparition  en  maints  endi'oits, 
favorisé  qu'il  est  par  cette  température  humide.  Les  fruits  sont  en  général  très 
abondants,  sauf  les  abricots;  mais  mûrissant  par  la  pluie  et  le  froid,  ils  sont 
ordinairement  dépourvus  de  sucre  et  n'ont  qu'une  petite  valeur  sur  le  rnarclié  de 
Metz.  C'est  dans  ces  conditions  que  va  commencer  la  récolte  de  la  mirabelle,  qui 
est  la  renommée  du  pays  messin;  il  s'en  expédie  ordinairement  de  grandes  ([nan- 
tîtes sur  le  marché  de  Paris;  mais  cette  année,  par  suite  de  la  rupture  du  traité 
de  commerce  avec  l'Italie,  les  fruits  ne  peuvent  passer  la  frontière  sans  des  forma- 
lités de  douane,  des  attestations  consulaires,  etc.,  qui  arrêtent  beaucoup  d'expé- 
diteurs peu  désireux  de  s'exposer  h.  voir  leurs  fruits  rester  en  soulfrauce  à  la 
douane,  de  sorte  que  les  petits  propriétaires  pour  lesquels  cette  récolle  est  gêné- 


208  CHRONIQUE    AGRICOLE  (11   AOUT  U 

ralemeut  d'un  bon  revenu,  commencent  à  devenir  soucieux  et  à  se  demander  ce 
qu'ils  feront  de  leurs  mirabelles.  Heureusement  qu'il  leur  reste  la  ressource  de 
les  mettre  en  cuve  et  de  faire  de  Feau-de-vie  qui  est  également  très  appréciée. 

«  L'entretien  du  bétail  devient  d'une  cherté  excessive.  Bien  des  cultivateurs 
manquent  de  paille  et  de  foin  et  sont  obligés  de  passer  par  les  mains  des  mar- 
chands. Or,  le  foin  se  vend  60  francs  les  1,000  livres,  et  la  paille  de  blé,  45  francs 
les  1,000  livres,  prix  inouïs  et  qu'on  ne  se  souvient  pas  avoir  vus  depuis  nombre 
d'années.  Aussi  le  bétail  n'a  que  peu  de  valeur,  l'offre  excédant  la  demande. 

«  En  somme,  l'année  actuelle,  après  un  mauvais  commencement,  après  avoir 
donné  ensuite  de  belles  espérances,  menace  actuellement  de  devenir  désastreuse, 
et  cependant  si  le  temps  redevenait  satisfaisant,  il  est  probable  qu'il  serait 
encore  temps  pour  à  peu  près  tout  et  que  l'année  pourrait  bien  finir  sans  laisser 
derrière  elle  de  trop  mauvais  souvenirs.  Souhaitons  que  ceci  se  réalise.  » 

M.  Bronsvick  nous  écrit  de  Nancy,  le  5  août  : 

«  Les  pluies  et  les  basses  températures  se  continuent  avec  une  persistance  qui 
désespère  nos  cultivateurs.  On  se  demande  non  sans  anxiété  comment  vont  se 
faire  les  récoltes  et  quel  est  le  résultat  qu'elles  vont  donner. 

«  Les  seigles  sont  en  partie  rentrés;  la  paille  qui  se  vend  pour  l'industrie  des 
chaises  et  pour  lier  la  vigne  sera  défectueuse;  le  grain  mouillé  ne  donnera  qu'un 
rendement  faiJDle.  Quelques  blés  hâtifs,  bons  à  couper  en  ce  moment,  indiquent 
que  cette  moisson  est  arrivée  au  degré  de  maturité;  on  attend  une  accalmie  pour 
commencer  ce  travail,  mais  personne  ne  se  fait  d'illusion  sur  cette  récolte  :  il 
y  aura  une  faible  quantité  et  une  qualité  encore  plus  faible. 

«  La  vigne  souffre  également;  la  nuance  du  feuillage  ne  nous  dit  rien  de  bon. 
^jBS  fruits  sont  nombreux,  il  est  vrai  ;  il  est  encore  possible  que  l'on  ait  un  ren- 
iement passable;  pour  la  qualité,  elle  sera  mauvaise,  surtout  dans  no«  coteaux 
exposés  a  toutes  les  intempéries.  Les  pois  et  les  lentilles,  en  grande  partie  pourris 
à  la  base,  continuent  à  fleurir  ;  c'est  dire  que  nous  n'avons  à  attendre  qu'un 
faible  rendement.  Les  fruits  pourrissent  sur  les  arbres  et  tombent  en  quantité. 
«  L'année  sera  donc  mauvaise,  mais  nous  ne  savons  pas  encore  dans  quelle 
proportion.  5) 

En  ce  qui  concerne  l'Alsace,  M.  Paul  Muller  nous  écrit  d'Eguisheim, 
le  30  juillet.: 

«  En  Alsace,  nous  sommes  à  la  pluie  depuis  la  Saint-Médard.  Certaines  com- 
munes de  la  plaine,  entre  Schlestadt  et  Strasbourg,  ont  été  victimes  de  la  grêle 
qui  a  tout  abîmé.  Le  loin  a  été  rentré  dans  d'assez  mauvaises  conditions.  Le 
seigle  se  présente  bien;  l'orge  est  plus  maigre;  le  blé  est  court  en  paille;  il  en 
est  de  même  de  l'avoine  qui  a  beaucoup  souffert  de  l'époque  tardive  des  semailles. 
Seule,  la  vigne  est  fort  belle,  chargée  de  grappes  et  très  saine.  Ni  oïdium,  ni 
anthracnose,  ni  mildew,  ni  vers;  un  peu  d'érinose.  En  1888  se  vérifie  ce  que  j'ai 
toujours  vu  :  en  Alsace,  le  développement  des  maladies  dépend  du  printemps. 
Quand  la  vigne  arrive  sans  encombre  à  la  mi-juin,  les  maladies  n'apparaissent 
pas.  Il  faut  noter  que  dans  notre  vignoble  on  n'emploie  qu'exceptionnellement  le 
soufre  et  les  préparations  de  cuivre.  » 

La  saison  se  montre,  depuis  quelques  jours,  moins  défavorable  pour 
les  agriculteurs;  la  moisson  se  poursuit,  et  l'on  profite  des  apparitions 
du  soleil  pour  ne  pas  se  laisser  retarder  davantage.  On  constate  pres- 
que partout  de  grandes  inégalités  dans  la  maturité  du  grain. 

Henry  Sagnier. 

APICULTURE 

Culture  rationnelle  des  abeilles  en  vue  de  la  production  du  miel,  de  la  conservation 
et  du  développement  d'un  rucher. 

Dans  un  rapport  sur  l'apiculture  en  Suisse,  à  l'occasion  de  l'expo- 
sition fédérale  deNeuchâtel  en  1887,  rapport  qui  a  eu  l'honneur  d'une 
publication  officielle  dans  le  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture  de 
France,  nous  avons  exposé  brièvement  les  avantages  de  la  culture  des 
abeilles  avec  les  ruches  à  rayons  mobiles,  d'après  les  méthodes  mo- 
dernes, et  les  résultats  auxquels  nous  sommes  parvenus.  Aujourd'hui 
nous  parlerons  des  moyens  à  employer,  dans  la  direction  d'un  rucher, 
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pour  obtenir  les  meilleurs  produits  en  miel,  tout  en  veillant  à  sa  con- 
ser\ation  et  à  son  développement. 

Avec  les  ruches  à  ravons  mobiles  dont  on  peut  au<i;menter  ou  dimi- 
nuer la  capacité  selon  les  besoins,  parle  moyen  de  hausses  ou  de  portes 
de  partition,  on  est  libre  de  pousser  soit  à  la  production  du  miel,  soit 
à  l'augmentation  du  nombre  des  colonies. 

I.  Production  du  miel.  —  i'our  oljtenir  beaucoup  de  miel,  il  faut 
seconder  les  abeilles  dans  leurs  travaux  en  facilitant  leui-  développe- 
ment et  en  employant  les  moyens  les  plus  propres  pour  les  conserver 
en  bon  état.  Pour  nous,  seconder  les  abeilles,  ce  n'est  pas  les  tour- 
menter, mais  c'est  leur  donner  les  soins  (ju'elles  réclament  aux  dilTé- 
rentes  époques  de  l'année. 

En  hiver,  il  est  important  de  concentrer  le  calorique  dans  l'espace 
quelles  peuvent  occuj^er,  tout  en  laissant  le  trou  de  vol  ouvert  suffisam- 
ment pour  le  renouvellement  de  l'air  qui  est  indispensable  à  leur  pro- 
spérité. 11  faut  que,  pendant  les  grands  froids,  elles  soient  recouvertes 
de  couvertures  ou  d'un  matelas  de  balle  d'avoine,  de  mousse  ou  d'une 
autre  matière  propre  à  conserver  la  chaleur  et  qui  permette  à  l'humidité 
intérieure  de  s'échapper  sans  néanmoins  laisser  de  courant  d'air;  de 
cette  manière,  on  évite  la  moisissure  des  rayons  et  la  diarrhée  pour  la 
colonie.  Ces  couvertures  doivent  être  conservées  au  printemps  jusqu'au 
moment  de  la  grande  chaleur,  carie  nombie  d'abeilles  qui  sortira  j)Our 
le  butinage  sera  toujours  en  proportion  du  calorique  intérieur  d'une 
ruche.  En  outre,  leur  activité  à  cette  époque  de  l'année  dépendra  aussi 
d'autres  circonstances,  telles  que  l'âge  de  la  reine  ou  sa  fécondité.  Si 
la  reine  est  féconde,  sa  ponte  au  printemps  dépendra  de  la  quantité 
d'abeilles  renfermées  dans  la  ruche  et  de  la  quantité  de  nourriture 
laissée  ou  mise  à  leur  disposition.  On  a  dit  à  tort,  à  mon  avis,  qu'une 
colonie  forte  ne  consomme  pas  plus  qu'une  faible.  Quant  à  nous,  nous 
reconnaissons  bien  qu'elle  dépense   moins  en  proportion  de  sa  force 
qu'une  faible;  mais  trente  mille  abeilles  dépensent  plus  quedix  mille, 
puisque  l'espace  occupé  par  un  plus  grand  nombre  est  deux  fois  plus 
grand,   et  plus  l'espace  sera  considérable,  plus  la  dépense  tle  nourri- 
ture sera  grande  pour  conserver  la  température  à  la  même  hauteur  ; 
car  le  calorique  n'est  pas  produit  par  la  quantité  d'abeilles,  comme 
quelques  apiculteurs  le  ))rétendent,  mais  par  la  nourriture  qu'elles 
absorbent.  11  est  donc  important  que  les  colonies,  quelle  que  soit  leur 
force,  soient  mises  à  l'abri  du  froid  età  l'abri,  autant  (|ue  possible,  des 
changements  brusques   de  température  ;   car  nous  avons  souvent  fait 
l'expérience  que  de  fortes  colonies,  bien  apj)rovisionnées  et  bien  cou- 
vertes, avaient  (piatrefois  plus  de  couvain, au  printemps  que  d'autres 
plîjcées  dans  le  même  rucher,  mais  sans  couverture. 

Depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  nous  ne  nous  rappelons  pas  d'avoir 
perdu  de  colonies  par  le  froid,  qiioiijue  nous  soyons  à  neuf  cents 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  mais  nous  avons  toujours  re- 
gretté de  les  voir  considérablement  affaiblies,  faute  de  les  avoir  sufli- 
samment  couvertes.  On  objecte  ((ue,  pour  accélérer  la  ponte  de  la 
reine,  on  peut  en  automne  et  surtout  au  printemps  employer  la  i  our- 
riture  intensive.  Je  l'ai  moi-même  employée  avec  succès;  mais  il  vaut 
mieux  conserver  des  colonies  fortes  que  de  les  laisser  s'aiïaiblir  par 
négligence,  jjour  les  ramener  ensuite  en  bon  état  avec  perte  de  temps 
et  d'argent. 
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En  résumé,  pour  qu'une  colonie  soit  en  état,  de  produire  beaucoup 
de  miel,  il  faut  qu'elle  soit  forte  en  abeilles,  en  automne  ;  "qu'on  lui 
procure  un  bon  hivernage  par  l'emploi  des  moyens  indiqués  plus  haut^ 
et  dans  les  années  même  médiocres  on  pourra  toujours  (loubler  son 
capital,  même  dans  un  pays  où  le  miel  est  à  bns  prix. 

IL  Conservation  et  développement  d'un  rucher.  —  Si  l'on  tient  à 
augmenter  le  nombre  de  ses  colonies,  la  quantité  de  miel  à  la  dispo- 
sition de  l'apiculteur  sera,  il  est  vrai,  moins  considérable;  car,  lors 
même  qu'on  ferait  des  essaims  artificiels  après  la  grande  miellée,  il 
est  indispensable  de  leur  laisser  une  certaine  quantité  de  miel.  Pour 
nous,  nous  avons  abandonné  depuis  longtemps  l'essaimage  naturel 
comme  présentant  des  ennuis  et  des  déceptions  pour  l'apiculteur.  Ce 
système,  quoique  naturel  pour  les  abeilles,  demande  une  surveillance 
continue,  dans  les  beaux,  jours,  pendant  un  mois  environ,  de  huit 
heures  du  matin  à  trois  heures  du  soir,  et  c'est  au  moment  pour  les 
campagnards  où  tous  les  bras  et  toutes  les  forces  sont  de  réquisition  que 
cette  surveillance  doit  s'exercer.  En  outre,  l'essaimage  naturel  réclame 
ordinairement  la  présence  du  propriétaire,  au  moment  où  il  est  occupé 
à  des  travaux  pressants,  comme  ceux  de  la  récolle  des  foins. 

L'habitude  de  laisser  faire  le  pendeau  ou  la  barbe  aux  ruches,  en  vue 
de  l'essaimage  au  moment  de  la  grande  miellée^  procure  presque  tou- 
jours une  perte,  sans  aucun  dédommagement;  car  l'essaimage  n'est 
pas  la  conséquence  de  la  grande  quantité  d'abeilles  d'une  colonie,  mais 
de  l'élevage  de  nouvelles  reines.  Enfin,  lorsque  l'essaimage  naturel  a 
lieu,  les  abeilles  sont  souvent  difficiles  à  recueillir,  et  lors  même 
qu'elles  sont  recueillies  dans  une  ruche,  elles  la  quittent  quelquefois 
au  moment  où  l'on  s'y  attend  le  moins,  à  la  grande  déception  du  pro- 
priétaire. 

Le  meilleur  moyen  et  le  plus  sûr,  selon  nous,  est  de  pousser  d'abord 
à  la  production  du  miel,  et,  si  l'on  veut  augmenter  le  nombre  de  ses 
colonies,  de  taire  des  essaims  artificiels  avant  la  floraison  ou.  pendant 
la  floraison  du  tilleul,  soil  par  dédoublement^  soit  par  déplacement. 

Après  s'être  assuré  que  chacune  des  hausses  ou  des  colonies  dédou- 
blées renferme  du  couvain  de  différents  âges,  on  transporte  l'une  d'elles 
à  distance.  Les  abeilles  que  cette  dernière  renferme  paraissent  sans  mou- 
vements pendant  plusieurs  jours,  car  celles  qui  la  quittent  pour  aller 
butiner,  reviennent  à  la  souche  où  elles  avaient  l'habitude  de  se  rendre. 
En  conséquence,  la  colonie  diminue,  et  ce  n'est  que  lorsque  les 
abeilles  qu'elle  perd  sont  remplacées  par  d'autres,  nouvellement  nées, 
que  la  colonie  reprend  son  mouvement.  Comme  l'eau  est  nécessaire  à 
la  nourriture  du  couvain,  il  est  bon  de  leur  en  procurer  pendant  les 
trois  premiers  jours.  En  visitant  les  deux  colonies  dédoublées,  l'on 
peut  constater,  le  troisième  jour,  celle  qui  possède  la  reine;  car  celle 
qui  ne  la  possède  pas  aura  construit  des  alvéoles  destinées  à  l'élevage 
de  celles  qui  doivent  la  remplacer.  Il  est  bon  de  mettre  la  colonie 
orpheline  à  la  place  de  la  souche,  vu  que  dans  l'autre  la  reine  continue 
sa  ponte  qui  contribue  à  son  augmentation.  Si  l'on  veut  faire  de  nou- 
veaux essaims,  l'on  peut  prendre  le  dixième  jour  des  alvéoles  oper- 
culés que  l'on  place  entre  deux  cadres,  au  haut  d'une  nouvelle  colonie; 
mais  pour  que  la  réussite  ait  lieu,  il  faut  que  celle-ci  n'aie  pas  de  reine, 
sans  quoi  l'alvéole  serait  détruit  immédiatement  avec  la  nouvelle 
reine  qu'il  contient. 
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Si  Ion  a  des  ruches  Dadant  ou  de  Layens,  à  cadres  de  grande 
dimension,  on  procède  par  l'enlèvement  de  cadres,  remplis  de  cou- 
vain de  différents  âges,  que  Ton  place  avec  les  abeilles  dans  une  nou- 
velle ruche  entre  les  portes  de  partition.  Si  Ton  trouve  la  reine,  on  la 
met  dans  la  nouvelle  ruche  transportée  à  distance.  Comme  on  le  voit, 
lopération  se  fait  facilement  et  sans  aucune  ciiance  de  pertes.  Car 
s'il  arrivait  que  Topéralion  ne  répondît  pas  à  ratleute  de  l'apiculteur, 
ce  qui  est  rare,  il  peut  do'iuer  à  la  ruche  orpheliuiî  un  nouveau  rayon 
rempli  de  couvains,  ou  réunir  ses  colonies. 

Quant  à  l'essaimuiie  par  déplacement,  on  dépose  deux  ou  trois 
rayons  remplis  de  couvain  dans  une  ruche  avec  des  ravons  vides,  et, 
au  moment  où  les  abeilles  sont  à  la  campagne,  on  la  met  à  la  place 
du  ne  forte  colonie  que  l'on  transporte  à  distance,  et  l'essaim  est  fait. 

Si  Ton  a  pas  suffisamment  de  miel  pour  pourvoir  au  développement 
ou  à  la  conservation  des  essaims,  on  leur  procure  des  provisions  en 
sirop  dont  nous  avons  indiqué  précédemment  la  composition.  Ensui- 
vant cette  méthode,  on  aura  non  seulement  une  provision  de  miel 
puisque  l'essaimage  se  fait  après  la  grande  récolte,  mais  on  augmen- 
tera le  nombre  de  ses  colonies  et  par  conséquent  son  capital.  Lin  autre 
avantage,  c'est  que  l'une  des  deux  ruches  aura  une  nouvelle  reine  qui 
présentera  toutes  les  garanties  de  développement  pour  l'année  sui- 
vante ;  et  si,  pendant  l'hiver  l'on  vient  à  perdre  des  reines,  on 
obtiendra,  par  la  réunion  de  la  colonie  orpheline  avec  l'un  des  plus 
faibles  essaims,  une  ruche   de   première  qualité. 

C.   DE   IvIIiALCOLRT, 

président  honoraire  de  la  Société  romande  d'apiculture,  Arzier,  VauJ  (Suisse). 

L'ALOUETTE  ET  LES  YERS  BLANCS 

Les  ravages  des  vers  blancs  provoquent  cette  aiiaée,  comme  l'année  dernière, 
les  plaintes  de  l'agriculture  qui  demande  un  remède  à  un  mal  dont  elle  souffre 
cruellement  dans  certaines  contrées. 

La  presse  agricole  a  fré([iiemment  traite'  cette  question  dans  ces  derniers 
temps.  Le  Journal  de  l'Agricaltare  du  14:  juillet  contient  sur  ce  sujet  un  ar- 
ticle où  l'auteur  rejette  comme  étant  inefficaces-  tous  les  moyens  proposés  jus- 
qu'ici pour  remédier  à  ce  mal  et  en  signale  un  nouveau  qui,  selon  lui,  donne 
lieu  d'espérer  qu'il  pourra  être  employé  à  la  destruction  des  insectes  nuisibles  et 
notamment  des  vers  blancs.  Mais  les  raisons  données  dans  cet  article,  à  l'appui 
de  l'appréciation  des  moyens  anciens  qu'on  y  trouve,  ne  paraissent  pas  miuux 
justifiées  que  ne  l'est  la  confiance  qu'on  peut  avoir  dans  le  produit  nouveau  appli- 
qué à  la  culture  en  grand,  quels  que  soient  les  résultats  qu'il  ail  pu  donner  dans 
des  essais  sur  une  petite  échelle  ou  en  horticulture. 

Il  est  improbable,  sans  doute,  que  par  aucun  moyen,  on  parvienne  jamais  à 
détruire  complètement  les  hannetons;  mais  il  parait  certain  qu'on  peut  en  dimi- 
nuer le  nombre,  de  façon  à  rendre  leurs  ravages,  soit  à  l'état  d'insectes  parfaits, 
soit  à  l'état  de  larves,  à  peu  près  insignifiants.  Or,  les  moyens  efficaces  d'at- 
teindre ce  but  ne  manquent  pas.  Ce  qui  manque,  comme  pour  la  destruction  des 
chenilles  et  des  chardons  par  exemple,  c'est  la  volonté  d'appliquer  ces  moyens. 

Selon  M.  de  Villiers  de  l'Isle-AcIam,  ceux  qui  donnent  le  conseil  de  faire  sui- 
vre la  charrue  par  des  poules,  «  n'ont  bien  certainement  jamais  vu  labourer  un 
champ  infesté  de  vers  blancs  ».  Il  ignore  donc  que  lo  poulailler  roulant,  pour 
transporter  les  poules  aux  champs,  à  cet  elTol,  a  été  inventé  par  M.  Giot,  un  gros 
et  habile  cultivateur  de  Seine-et-Marne,  qui,  le  premier,  à  ma  connaissance,  pro- 
posa d'employer  les  habitants  de  la  basse-cour  pour  purger  les  terres  labourées. 
Depuis  lors,  —  il  y  a  environ  trente  ans,  —  d'autres  cultivateurs  qui  avaient  cer- 
tainement vu  pendant  bien  des  années  1  ibnurer  des  champs  infestés  de  ces  mau- 
dites larves,  ont  expérimenté  et  recommandé  l'emploi  des  volailles  à  leur  des- 
truction. Mais  juste  au  moment  où  l'article  qui  m'occupe  a  paru  dan^  \e  Journal 
de  C  Agriculture,  M.  Maugé,  fermier  à  Villeras,  lauréat   de  la  deuxième  prime 
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de  culture  de'cernée  par  le  Comice  de  Seine-et-Oise,  à  la  réunion  de  ce  Comice,  a 
préconisé  l'emploi  des  volailles  comme  un  moyen  infaillible  qui  le  débarrasse  des 
vers  blancs  dont  ses  terres  sont  souvent  envahies  par  suite  de  leur  proximité  d'un 
grand  bois. 

M.  Alaugé  divise  les  volailles  de  sa  basse-cour  en  trois  lots  de  quatre-vingts 
poules  chacun.  Quand  un  charretier  s'en  va  labourer  un  champ,  il  emmène  avec 
lui  un  de  ces  lots  qu'il  Icàehe  dans  le  champ.  Pour  y  transporter  ses  volailles, 
M.  Maugé  se  contente  d'une  grande  cage  placée  sur  un  vieux  chariot  de  service. 
Cela  n'est  pas  dispendieux  et  c'est  à  la  portée  de  tous  les  cultivateurs,  comme  on 
le  voit.  11  est  vrai  que  les  poules  se  fatiguent  de  manger  les  vers  blancs:  mais  ce 
n'est  pas  après  en  avoir  avalé  «  une  vingtaine  tout  au  plus  ».  Il  est  vrai  aussi  que 
les  œufs  des  poules  qui  en  ont  mangé  ont  mauvais  goût  ;  mais  qu'est-ce  que  la 
perte  de  quelques  œufs  auprès  de  celle  qu'occasionneraient  les  vers  blancs  détruits 
par  les  poules,  en  supposant  ces  œufs  perdus? 

Le  hannetonage  encore  est  incontestablement  un  moyen  de  destruction  très 
efficace.  Il  prime  même  de  beaucoup  la  destruction  des  larves;  car  détruire  une 
seule  femelle  de  hanneton,  c'est  prévenir  la  formation  d'une  quantité  de  vers 
blancs.  En  appliquant  le  hannetonage  dès  que  les  hannetons  paraissent,  leur  des- 
truction dure  jusqu'au  moment  de  la  ponte,  et,  comme  on  opère  sur  les  arbres, 
les  buissons  et  les  haies,  où  ils  se  tiennent  jusque-là,  on  les  atteint  toujours 
avant  que  celle-ci  ait  eu  lieu;  car  les  femelles  de  hannetons,  comme  celles  de 
tous  les  insectes  à  peu  près,  ne  mangent  plus  après  avoir  pondu  et  meurent  pres- 
que aussitôt.  Entre  autres  faits  du  même  genre,  l'énorme  quantité  de  hannetons 
détruits  au  moyen  du  hannetonage  par  l'association  de  Corron,  ne  permet  pas 
d'admettre  que  «  l'efficacité  de  ce  moyen  est  bien  douteuse  ". 

Le  procédé  de  Jacquemin,  qui  consiste  à  scarifier  le  sol  pour  exposer  les  larves 
à  l'air,  n'est  pas  applicable  à  toutes  les  pièces  de  terre  d'une  exploitation,  il  est 
vrai  ;  mais  il  est  applicable  à  celles  qui  ont  porté  des  céréales,  du  lin,  du  colza,  etc., 
c'est-à-dire  au  plus  grand  nombre  et  précisément  à  celles  où  les  femelles  de  han- 
neton déposent  leurs  œufs  de  préférence. 

Vallerand,  un  des  premiers  lauréats  de  la  prime  d'honneur  l'inventeur  de 
la  charrue  (a  Révolution^  avait  l'habitude  de  dire  que  les  cultivateurs  ne  sont 
victimes  des  vers  blancs  que  quand  ils  le  veulent  bien.  C'est  sans  doute  aller 
trop  loin  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'en  employant,  chacun  en  son  temps, 
les  moyens  que  M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  considère  comme  inefficaces, 
c'est-à-dire  le  hannetonage,  les  volailles  et  le  procédé  Jacquemin,  l'agriulturo 
pourrait  se  débarrasser  en  très  grande  partie  des  hannetons  et  éviter  leurs 
ravages  dans  la  même  proportion.  Pour  cela,  à  vrai  dire,  il  faudrait  que  les 
cultivateurs  s'entendissent  afin  d'agir  de  concert,  comme  ceux  de  l'association 
de  Gorron  ;  mais  là  est  la  grande  difficulté.  Il  ne  manque  certes  pas  d'agricul- 
teurs soigneux  de  leurs  intérêts,  tout  disposés  à  combattre  les  hannetons,  comme 
les  chenilles  et  les  chardons  dont  la  destruction  est  obligatoire;  mais  ils  sont  en 
petit  nombre  et  disent  avec  raison  :  «  A.  quoi  bon  en  débarrasser  nos  terres  quand 
nos  voisins  ne  font  rien  pour  en  débarrasser  les  leurs?  Nos  champs  seraient  in- 
failliblement envahis  de  nouveau,  comme  si  nous  n'avions  rien  fait  nous-mêmes, 
et  nous  aurions  perdu  notre  peine  et  notre  argent.  » 

Du  moment  qu'il  est  certain  qu'il  est  possible  d'atténuer  dans  une  très  forte 
proportion  les  ravages  des  hannetons,  il  faudrait  rendre  par  une  loi  le  hanneto- 
nage obligatoire,  comme  le  sont  l'échenillage  et  l'échardonnage,  mais  il  faudrait 
aussi  que  l'autorité  veillât  à  la  stricte  obéissance  à  ces  lois. 

Si,  tout  en  ne  prenant  aucune  mesure  pour  la  défense  des  récoltes  contre  les 
ravages  des  insectes,  on  veillait  du  moins  à  la  conservation  de  leurs  défenseurs 
douTiés  par  la  nature,  les  oiseaux;  mais  il  n'en  est  rien.  La  loi  interdit  bien  de 
détruire  les  petits  oiseaux,  leurs  nids,  leurs  œufs  et  leurs  couvées,  comme  elle 
interdit  la  pêche,  la  vente,  le  colportage  du  poisson  aux  époques  de  la  fraye;  mais 
on  ne  tient  nul  compte  de  ces  lois,  et  l'autorité  laisse  faire.  On  voit,  dans  l'été, 
exposés  en  vente  publiquement,  de  jeunes  oiseaux  de  toute  espèce,  de  même  que 
la  vente  du  poisson  aux  halles  et  marchés  ne  cesse  pas  un  seul  jour  pendant 
toute  l'année.  Dans  le  raidi,  on  permet  la  chasse  de  tous  les  petits  oiseaux,  même 
de  ï hirondelle!  A  une  des  réunions  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  on 
a  signalé  un  préfet  qui  avait  autorisé  la  chasse  de  l'alouette  comme  animal  nui- 
sible! La  chasse  de  ce  charmant  oiseau  est  permise  de  toutes  les  façons,  voire 
avec  les  engins  prohibés  pour  d'autres  espèces.  On  s'acharne  à  sa  destruction 
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Aussi,  là  où  autrefois  dans  l'été  en  passant  le  long  des  champs  de  blé  on  les  voyait 
par  douzaines  s'élever  dans  l'air  en  chantant,  les  alouettes  sont  devenues  une 
rareté  aujourd'hui,  et  pendant  ([u'elles  tendent  de  plus  en  plus  à  disparaître.,  les 
ravages  du  ver  blanc  augmentent,  car  l'alouette  —  cela  n'a  pas  encore  été  signale 
par  la  presse  que  je  saclie  —  mange  des  (L'uf's  de  hanaelou  qu'elle  va  chercher 
dans  le  ventre  de  la  femelle.  Ce  fait  intéressant  m'a  été  aflirmé  par  un  ami  abso- 
lument digne  de  foi  {[ui  l'a  observé  par  hasard  dans  la  circonstance  que  voici  : 
il  cheminait  à  pied  sur  une  route,  quand  une  alouette,  posée  sur  un  tas  de 
pierres  où  elle  s'acharnait  aprfîs  un  objet  qu'il  ne  distinguait  jias  d'abord,  attira 
son  attention  ])ar  ses  allures  insolites.  Il  s'avança  en  se  demandant  ce  qui  jiou- 
vait  occuper  si  fort  l'oiseau  qu'il  ne  s'envola  que  ({uand  il  fut  arrivé  tout  ])n;s  de 
lui.  Il  vit  alors  que  c'était  un  hanneton,  et  l'ayant  pris  à  la  main,  il  constata  (|ue 
l'insecte  avait  le  ventre  crevé  et  vidé  et  qu'il  ne  contenait  plus  qu'un  très  ])flit 
nombre  d'œiifs.  De  cet  examen  l'observateur  crut  avec  étonneracnt  pouvoir  déjà 
conclure  que  l'alouette  est  une  ennemie  du  hanneton  ;  mais  il  ne  larda  pas  {■.  être 
confirmé  dans  cette  croyance  en  voyant  une  seconde  alouette  se  livrant  au  n.ème 
manège  que  la  première  et  en  constatant,  par  l'examen  du  hanneton  auquel  elle 
s'était  attaquée,  que  le  ventre  crevé  de  l'insecte  ne  contenait  plus,  comme  celui 
du  premier,  qu'un  petit  nombre  d'œufs  que  l'approche  du  voyageur  avait  fait 
abandonner  à  l'oiseau  en  s'envolant. 

Je  le  répète,  l'observateur  de  ces  faits  est  absolument  digne  de  foi,  et  sa  dou- 
ble observation  me  paraît  prouver  qu'en  détruisant  ralonelle  on  protège  le  han- 
neton. En  tous  cas,  il  sera  facile  pour  les  lecteurs  du  Journal  de  l'Ayricuiture 
qui  le  voudront,  de  la  vérifier  par  eux-mêmes  au  ))rintemps  prochain. 

En  résumé,  la  protection  des  oiseaux,  le  hannetonage,  L-s  volailles  conduites 
aux  champs  et  le  procédé  Jacquemin  sont  pour  l'agriculture  des  moyens  cei  tains 
d'atténuer  tout  au  moins  dans  de  très  fortes  proportions  le  dommage  f(ue  lui  cau- 
sent les  vers  blancs.  Qu'elle  demande  donc  qu'une  loi  rende  le  hannetonage 
obligatoire  et  qu'elle  forme  des  associations  pour  l'application  générale  do  ces 
moyens  et  pour  dénoncer  les  violations  de  cette  loi. 

Quant  à  la  possibilité  de  combattre  efficacement  les  vers  blancs  au  moyen  du 
trisulfure  de  carbone  ou  de  tout  autre  insecticide,  elle  n'est  pas  admissible,  si 
minime  qu'en  soit  le  prix  de  revient.  Ces  insectes  sont  éparpillés  partout  dans  les 
pièces  de  terre  qu'ils  envahissent  et  se  tiennent  à  une  certaine  profondeur  dans 
le  sol.  Il  faudrait  donc  répandre  l'eau  chargée  de  l'insecticide  sur  toute  la  sur- 
face des  pièces  de  terre  traitées  et  les  arroser  as.-^ez  abondamment  pour  que  la 
solution  insecticide  puisse  pénétrer  à  une  profondeur  de  0  m.  04  à  0  m.  05  au 
moins.  Pour  cela,  que  l'on  calcule  combien  il  faudrait  emi)loyer  d'eau  et  on  verra 
que  les  frais  de  cet  arrosage  le  rendraient  impraticable  quand  Iden  même  on  trou- 
verait l'eau  dans  la  pièce  à  arroser  et  à  plus  forle  raison  quand,  ce  qui  arriviirait 
presque  toujours,  il  faudrait  aller  la  chercher  au  loin  . 

La  destruction  des  vers  blancs  par  les  insecticides  fùl-elle  ])raticable,  il  y 
aurait  toujours  lieu  de  lui  préférer  les  autres  moyens  éuumérés  plus  haut  (|ui 
seraient  en  tout  cas  beaucoup  moins  dispendieux.  Le  hannetonage  occasionne 
bien  une  certaine  dépense;  mais  celle-ci  est  couverte  en'grandc  jiartie  par  la  valeur 
de  l'engrais  que  fournissent  les  hannetons  recueillis.  \V.  ROberts. 

L'AGRICULTURE  ET  LA  POPULATION 

Un  problème  se  pose  incessamment  aux  agriculteurs  :  la  iiiaiti- 
dViîuvrc  agricole  ne  doit-elle  pas  bientôt  faire  défaut";'  On,  ce  qui  n  est 
qu'un  autre  aspect  de  la  question  :  la  hausse  des  salaires  agricoles 
ne  menace-t-elle  pas  de  rendre  impossible  prochainement  rexpb)ita- 
tion  fructueuse  du  sol?  La  solution  de  ce  problème  étant  doniu''c  et 
su[)posée  exacte,  on  peut  se  demander  comme  conséquence  quille  est 
la  limite  du  chiffre  de  la  population  que  peut  nourrir,  dans  un  milieu 
délcrminé,  un  kilomètre  carré  de  territoire  agricole,  (i  est  la  le  côté 
social  de  la  question,  côté  tliéori(|iie,  mais  non  dépourvu  d  intcrét, 
comme  on  le  verra,  et  dont  la  solution  foui  tiit  rcxplication  de  graves 
phénomènes  économiques  auxcpiels  nous  assistons.  Il  suffit  de  citer 
parmi  ceux-ci  l'émigration  (jui,  par  l'exploitalion  de  terres  nou\cllcs 
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dans  les  pays  encore  insuffisamment  peuplés,  rend  en  concurrence 
pour  notre  vieux  niondeles  forces  qu'elle  lui  a  enlevées,  et  semble  ve- 
nir aggraver,  dans  une  certaine  mesure,  lesconditions  du  travail  dans 
les  pays  mêmes  délaissés  par  les  émigrants  qui  ne  pouvaient  y  vivre. 

Celte  série  de  déductions,  de  syllogismes,  pourrait-on  dire,  s'enchaîne 
inéluctablement,  il  faut  la  subir.  Son  étude  présente  donc  le  plus 
grand  intérêt  pour  l'agriculture  française,  soumise  si  étroitement  à  la 
grande   loi  de  la  concurrence  universelle. 

I.  — En  1846,  la  population  rurale  de  la  France  (celle  des  com- 
munes de  moins  de  2,000  habitants  agglomérés)  s'élevait  à  26,750,000 
habitants,  soit  75.58  pour  100  de  la  population  totale.  Le  dépeuple- 
ment des  campagnes,  depuis  cette  date,  n'a  pas  été  aussi  important 
qu'on  le  croit  généralement;  néanmoins  il  s'est  produit  dans  une  cer- 
taine mesure,  et,  après  la  perte  de  l'Alsace-Lorraine,  il  ne  reste  plus 
en  1881  que  24,575,000  habitants  dans  les  communes  rurales  contre 
13,100^000  dans  les  villes,  soit  65.24  pour  100  pour  la  campagne,  et 
34.76  pour  100  dans  les  villes.  La  diminution  absolue  n'est  pas  très 
considérable  si  Ton  tient  compte  de  la  perte  de  lAlsace-Lorraine,  mais 
la  diminution  proportionnelle  est  plus  sensible  ;  la  population  urbaine 
qui  formait  le  quart  du  total  en  1846,  en  forme  plus  du  tiers  en  1881, 
c'est  dire  que  tout  l'accroissement  de  la  population  française  se  porte 
dans  les  villes.  L'agriculture  perd  bien  aussi  un  peu  par  l'émigration 
à  la  ville,  et  les  recensements  par  profession,  qui  se  font  depuis  1861 , 
le  démontrent,  mais  cette  action  est  lente.  En  1866,  la  population  re- 
censée dans  les  professions  agricoles  formait  51.5  pour  100  de  la 
population  totale;  elle  s'élevait  à  51.3  en  1872,  à  51.4  en  1876,  et  à 
48.4  pour  100  en  1881. 

Si  l'on  se  reporte  aux  enquêtes  agricoles  de  1862  et  de  1882,  qui 
ontrelevé  le  nombre  des  travailleurs  agricoles,  on  trouve  7,363,065  ou- 
vriers des  champs  ou  chefs  d'exploitation  en  1 862  (pour  89  départe- 
ments) contre  6,913,504  en  1882  (pour  86  départements),  soit  13.54 
pour  100  de  la  population  totale  en  1862,  et  seulement  13.08  pour  100 
en  1 882.  La  perte  en  vingt  ans  n'est  pas  considérable,  elle  n'est  cepen- 
dant pas  négligeable;  mais  elle  s'accuse  davantage  si,  avec  l'éminent 
commentateur  de  l'enquête  de  1882,  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agri- 
culture, on  fait  séparément  le  relevé  des  ouvriers  et  des  propriétaires. 
En  effet,  le  nombre  des  propriétaires  cultivant  exclusivement  leurs 
propres  biens,  s'est  élevé  de  1 ,81 2,573,  en  1 862,  à  2, 1 50,696  en  1 882. 
C'est  là  l'indice  d'une  amélioration  considérable  dans  l'exploitation, 
mais  le  nombre  des  salariés  accuse  par  contre  les  différences  sui- 
vantes :  5,550,492  en  1862,  et  seulement  4,762,808  en  1882.  Les 
journaliers  proprement  dits  ont  diminué  de  443,057  en  vingt  ans,  et 
les  domestiques  de  ferme  de  104,526,  compensation  faite  de  la  perte 
de  l'Alsace-Lorraine.  Pour  avoir  la  signification  exacte  de  ces  chiffres 
d'ensemble,  il  faut  signaler  à  côté  leur  correctif,  qui  est  celui-ci  et 
qui  n'est  pas  le  moins  rassurant  de  tous  ceux  que  l'on  peut  donner. 
Les  détails  de  ces  mouvements  du  personnel  agricole  montrent  que 
les  maîtres-valets,  laboureurs  et  charretiers,  qui  étaient  au  nombre  de 
530,772  en  1862,  se  sont  augmentés  de  140,300,  et  qu'ils  formaient, 
en  1882,  une  population  travaillante  de  671,072  personnes.  On  ne 
saurait  mieux  faire  que  de  reproduire  ici  l'excellent  commentaire  de 
M.  Tisserand,  qui  reste  profondément  vrai. 


L'AGRICULTURE  Eï  LA  P'OPULATION.  215 

«  La  diininiitioii  de  la  population  de  la  campagne,  toute  ^rave 
qu'elle  soit,  dit-il,  n'est  cependant  pas  arrivée  à  un  point  tel  qu'elle 
puisse  être  envisagée  comme  un  péril.  La  main-dVi;uvrc,  quoi  qu'on 
prétende,  est  encore  relativement  et  largoniunt  suriisante  dans  les 
fermes,  surtout  depuis  le  développement  de  l'outillage  aiiri(;ole.  La  di- 
minution actuelle  n'est  donc  pas  encore  un  mal  :  elle  ohli^e  l'a^Ti- 
culteur  à  mieux  utiliserlesbras,  à  diminuer  ses  frais  de  main-d'duivre; 
elle  conduit  à  rem|)loi  de  l'outillage  perfectionné,  tout  eu  permettant 
de  donner  de  meilleurs  salaires;  en  un  mol,  elle  force  à  mieux  culti- 
ver. Le  laboureur  devient,  de  son  côté,  plus  actif,  et  son  intelligence 
se  développe  pour  la  conduite  des  machines  et  pour  les  travauv'qu'il 
est  obligé  de  mieux  soigner,  en  même  temps  que  son  bien-être  s'aug- 
mente; l'ouvrier  rural  voit  ainsi  sa  condition  s'élever  au  point  de  vue 
matériel  et  intellectuel,  et  c'est  là  un  résultat  au([uel  on  ne  peut 
qu'applaudir. 

«  Quantau  chef  d  exploitation,  si,  faute  de  surabondance  des  tra- 
vailleurs, il  est  forcé  de  déployer  plus  d'activité,  d'organiser  son  tra- 
vail avec  plus  d'intelligence,  de  façon  à  suffire  à  tous  les  besoins,  en 
développant,  par  suite,  la  puissance  productive  de  l'ouvrier,  il  v 
trouve  également  son  compte. 

a  Les  547, 5(S3  journaliers  et  domestiques  de  ferme  qui  ont  délaissé 
la  culture  du  sol  national  correspondent  à  une  économie  de  salaire 
qu'on  ne  peut  chiffrer,  nourriture  comprise,  à  moins  de  240  à  250  mil- 
lions de  francs  par  an.  (Vest  une  diminution  de  frais  de  production 
qui  dépasse  le  montant  de  l'impôt  foncier  en  principal  et  centimes 
additionnels,  et  qui  accroît  d'autant  le  bénéfice  des  exploitants. 

«  Produire  beaucoup  avec  le  moins  de  dépenses  possible,  de  façon 
à  nourrir  la  plus  nombreuse  population,  tel  doit  être  le  but  du  culti- 
vateur. Le  mal  n'est  pas  d'avoir  moins  de  bras  pour  obtenir  le  même 
produit,  loin  de  là.  Quand,  avec  un  ouvrier,  on  arrive  à  faire  le  travail 
de  deux,  il  y  a  progrès.  Ce  qui  est  un  grand  mal,  c'est  la  diminution 
du  nombre  des  enfants  dans  les  familles  rurales.  » 

En  même  temps  que  le  nombre  des  ouvriers  des  champs  diminue, 
il  se  produit  une  hausse  très  marquée  de^  salaires  agricoles,  hausse 
qu'il  ne  faut  pas  attribuer  à  la  raréfaction  de  la  main-d'œuvre,  car  si 
elle  tendait  à  devenir  considérable,  le  mouvciiicnt  inserse  se  produi- 
rait et  ce  seraient  les  ouvriers  des  villes  (|ui  reflueraient  dans  les  cam- 
pagnes, mais  qui  est  due  seulement  à  la  teiulance  au  nivellement  des 
prix,  de  la  valeur  des  services  et  du  taux  de  ri.ntérêt  des  capitaux. 
C'est  là  une  loi  économi(jue  dont  l'application  se  généralise  avec;  une 
rapidité  d'autant  plus  grande  (|ue  les  voies  de  communication  la  fa- 
cilitent davantage.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  le  marché  des  capitaux 
est  aujourd'hui  unifié  et  que  l'agriculture  est  maintenant  en  concur- 
rence ouverte  avec  l'industrie  et  qu'elle  doit  viser  à  ])rociirer  à  ses  on- 
vriers  le  même  bien-être  que  celui  qui  est  fait  à  ces  mêmes  ouvriers 
par  l'industrie.  Le  dépla(;ement  des  plus  habiles  et  des  plus  intelli- 
gents de  ces  agents  producteurs  est  devenu  le  prix  de  cette  lutte. 

Ce  point  de  vue  admis,  on  peut  affirmer  (|iie  jamais,  à  aucune 
époque,  l'agriculture  ne  pourra  manquer  de  lu-as.  L'agiiculture  des 
Etats-Unis  que  l'on  trouve  si  prospère,  qui  produit  à  des  prix  de  re- 
vient que  l'on  juge  si  bas,  est  celle  qui,  jirécisémcnt,  paye  les  plus 
hauts  salaires   agricoles  du  monde  entier,  .lamais  il  n'a  été  (question 
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pour  elle  cependant  du  manque  de  main-d'œuvre.  Elle  la  paye  cher, 
mais  elle  ne  lui  manque  pas;  c'est  qu'elle  nivelle  ses  prix  sur  ceux 
de  l'industrie  manufacturière. 

L'agriculture  a  néanmoins  sur  l'industrie  un  avantage  considérable 
qui  réside  dans  ce  que,  tenue  de  procurer  aux  ouvriers  le  même  bien- 
être —  et  non  les  mêmes  salaires  que  celle-ci,  elle  les  garde  dans  un 
milieu  où  les  besoins  sont  moindres,  où  les  charges  d'entretien  de 
l'existence  sont  les  plus  légères,  et  par  là  même  elle  n'est  pas  tenue 
à  faire  les  mêmes  sacrifices,  intrinsèquement  du  moins.  De  là  le 
taux  toujours  faible  des  salaires  de  la  campagne,  comparés  à  ceux  des 
villes.  Et  cette  graduation  des  salaires  est  même  très  complète  :  tous 
les  éléments  du  coût  de  la  vie  y  font  sentir  leur  influence,  ie  prix  du 
logement,  de  la  nourriture,  du  chauffage,  y  interviennent  avec  toute 
leur  action  ^  C'est  à  Paris  que  les  salaires  sont  les  plus  élevés  parce 
que  c'est  là  aussi  que  la  vie  est  le  plus  difficile.  Voici,  à  titre  de  rensei- 
gnements, le  mouvement  des  salaires  quotidiens  dans  le  département 
de  l'Aisne.  En  cette  matière,  des  moyennes  n'ont  qu'une  signification 
très  relative: 

Ouvrier  nourri.  Ouvrier  non  nourri. 

1S40-I860 1  fr.     >>  2  1V.     » 

18(i0-1875 1         80  -2         80 

1875-1884 '2         10  3         50 

Il  faudrait  compléter  ces  indications  en  tenant  compte  du  salaire 
d'hiver  et  du  salaire  d'été,  et  surtout  les  multiplier  beaucoup  pour 
pouvoir  s'y  référer  à  titre  documentaire.  Il  suffit  d'avoir  constaté  le 
mouvement^  —  qui  d'ailleurs  est  général  en  France,  —  pour  que  la 
démonstration  à  faire  n'en  soit  pas  infirmée. 

Cette  hausse  des  salaires  se  règle  donc  économiquement  sur  le  coût 
de  la  vie.  Mais  celui-ci  dépend  absolument  de  la  production  agricole, 
car  c'est  un  fait  aujourd'hui  élémentaire  en  économie  politique  que  les 
produits  industriels  ont  une  tendance  constante  vers  la  baisse,  tandis 
qu'au  contraire  les  produits  de  l'exploitation  des  animaux  ont  une 
tendance  constante  à  la  hausse.  Pour  les  produits  végétaux,  les  mou- 
vements des  prix  ne  semblent  pas  accuser  de  tendance  absolue  bien 
marquée.  Il  peut  se  produire  des  [régressions  dans  ces  phénomènes, 
il  peut  y  avoir  évidemment  des  retours  ;  mais  si  les  périodes  d'ex- 
ception se  prolongeaient  un  peu,  il  est  absolument  certain  aussi 
que  les  salaires  suivraient  la  même  marche.  Si  la  baisse  des  pro- 
duits manufacturés  n'entraîne  pas  la  baisse  des  salaires,  c'est  que 
la  consommation  peut  absorber  aisément  l'augmentation  de  produc- 
tion amenée  par  les  progrès  de  l'industrie.  Il  ne  saurait  en  être  de 
même  pour  les  produits  de  l'agriculture  dont  la  consommation  ne  peut 
varier  que  fort  peu  dans  la  limite  des  besoins  de  l'alimentation.  On 
peut  renouveler  plus  fréquemment  ses  habits  si  le  prix  d'achat  vient 
à  baisser,  mais  quel  que  soit  le  prix  de  revient,  on  ne  peut  songer  à 
augmenter  le  nombre  de  ses  repas  ou  la  quantité  de  nourriture  que  l'on 
peut  absorber. 

La  loi  qui  semble  se  dégager  des  considérations  précédentes  est  donc 
celle-ci  :  d'une  manière  générale,  les  salaires  agricoles  ne  peuvent  jamais 
s'élever  au  point  de  rendre  impossible  t exploitation  fructueuse  du  sol. 

1.  Il  ne  saurait  ùlie  question  ici  de  l'aire  une  théorie  complète  des  salaires  qui  ressortit  au  do- 
maine de  l'économie  politique  pure.  Les  divers  facteu.v.s  qui  influencent  les  salaires  se  retrouvent 
d'ailleurs  à  des  degrés  divers  dans  l'industrie  agric  oie. 
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Reste  à  fixer  le  second  point  :  quelle  est  rinfliienee  de  l'émigration 
étrangère  sur  le  travail  français,  et  par  suite  quelle  situation  est  faite  à 
la  France  dans  la  concurrence  universelle,  (l'est  là,  en  efTet,  tout  le 
problème  de  la  population  en  agriculture.  Kkvnçois  BeRiNARD. 

TRAITEMENT  DES  VIGNES  CONTRE  LE  BLACK-ROT' 

l'îiris,  lo  '28  jiiilIcL  i8S8. 

Monsieur  lo  ministre,  la  maladie  des  vignrs  connue  depuis  longtemps  on 
Amérique  sous  le  nom  de  black-rot  s'est  malheureusement  installée  dans  notre 
pays  et  y  fait  des  progrès  incessants. 

Ne  l'aviinl  découverte  d'abord  que  dans  un  espace  très  resserré  de  la  iiaute 
vallée  de  l'Hérault,  on  a  e^;pérc  pendant  deux  ans  qu'elle  demeurerait  enfermée 
dans  des  limites  fort  étroites;  mais,  l'an  dernier  déjà,  j'ai  pu  signaler  de  nouveaux 
foyers  du  mal  répandus  rà  et  là,  dans  la  vallée  de  la  Garonne  entre  Agen  et  Ai- 
guillon, dans  la  haute  vallée  du  Lot  à  partir  de  Figeac,  et  aussi  dans  celle  du 
Tarn  près  de  Millau  et  de  Saint-Aiïrique. 

Cette  année,  on  a  reconnu  sa  présence  auprès  du  riche  vignoble  d'Aigucs- 
Mortes,  à  cAté  de  Lunel,  et  dans  la  Gironde,  à  Gérons,  non  loin  de  Sauterne. 
Ce  matin  même,  je  viens  de  constater  l'existence  d'un  foyer  nouveau  d'infection 
dans  une  région  jusqu'ici  indemne,  la  Gharente;  sur  des  raisins  et  des  feuilles  de 
vignes  qui  m'ont  été  adressés  de  Ghazclles  par  le  professeur  d'agriculture  du 
département,  j'ai  constaté  les  caractères  certains  du  black-rot. 

Quand  on  a  été  témoin  des  effroyables  dégâts  que  cause  la  maladie  du  black- 
rot,  quand  on  voit  avec  ((iielle  rapidité  il  an(;antit  une  riche  récolte,  on  ne  peut 
se  défendre  dès  aujourd'hui,  bien  qu'il  ne  dévaste  encore  que  quelques  points 
isolés,  de  grandes  craintes  pour  l'avenir. 

Après  avoir  reconnu  avec  certitude  la  nature  du  mal  et  son  existence  croissante, 
le  plus  urgent  était  de  chercher  un  remède  efficace  pour  le  comliatlre. 

Dans  les  rapports  que  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser- au  ministre  l'an  derniiu- 
après  avoir  parcouru  les  vignobles  où  apparaissait  le  black-rot,  j'ai  spécialement 
attiré  l'atteniion  sur  la  précocité  des  attaques  de  la  maladie  sur  les  feuilles  d'où 
les  spores  du  parasite  se  répandent  sur  les  raisins  et  les  infectent,  et  j'ai  exprimé 
le  vœu  que  des  expériences  de  traitement  pussent  èîi-e  effectuées  en  temps  utile  et 
suivies  avec  une  précision  rigoureuse. 

Un  petit  foyer  très  fortement  infecté  depuis  1885  à  Aiguillon,  à  l'embouchure 
du  Lot  dans  la  Garonne,  m'avait  paru  particulièrement  propre  à  servir  de  champ 
d'expérience  pour  les  remèdes  contre  le  black-rot. 

Le  ])ropriétaire  de  la  vigne,  M.  Despeyroux,  consentait  à  se  prêter  à  tous  les 
essais  que  je  voudrais  tenter.  Un  pharmacien  d'Aiguillon,  M  Lavergne,  m'of- 
frait de  faire  elfectuer,  sous  son  active  surveillance,  les  traitements  ([VQ  je  lui 
indiquerais.  Vous  avez  bien  voulu,  monsieur  le  ministre,  accorder,  sur  ma  de- 
mande, les  fonds  nécessaires  pour  assurer  l'essai,  dans  des  conditions  exactement 
déterminées,  des  remèdes  présumés  du  black-rot. 

Dès  l'automne,  quand  les  raisins  desséchés  ])ar  la  maladie  pendaient  encore 
aux  ceps,  je  priai  M.  Lavergne  de  lever  le  plan  de  la  tache  de  black-rot  com- 
prise dans  la  vigne  de  M.  Despeyroux  en  marquant  très  exactement  tous  les  pieds 
malades.  Je  pus,  d'après  cette  donnée  très  précise,  organiser  le  plan  de  l'expé- 
rience que  j'allais  faire  au  printemps  de  cette  année. 

La  partie  de  la  vigne  réservée  pour  les  essais  comprend  onze  rangi'es  con- 
tiguës  et  dans  chacune  50  pieds. 

Trois  rangées  (n"'  6,  7  et  8)  traversant  le  milieu  de  la  tache  infectée  ont  élé 
conservées  sans  aucun  traitement  pour  servir  de  témoins. 

Les  trois  jaugées  suivantes  (n"^  9,  10  et  11)  ont  ét(;  traitées  à  la  bouillie  bor- 
delaise. Les  deux  premiers  traitements  (22  mai  et  22  juin)  ont  été  faits  à  doses 
différentes  dans  chacune  d'elles  :  7  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  et  15  kilog.  de 
chauK  j)our  la  première  (n*»  9),  6  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  cl  6  kilog.  de 
chaux  pour  la  seconde  (n"  10),  et  3  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  et  2  kilog.  de  chaux 
pour  la  troisième  (n"  II).  Les  deux  derniers  traitements,  effectués  1<;  -2  elle  19  juil- 
let, ont  élé  fails  uniforraé'ment  dans  les  trois  rangées  avec  un;;  bouillie  contenant 
6  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  et  6  kilog.  de  chaux, 

1.  Rapport  au  ininislre  de  l'afçriciillMic. 
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Les  trois  ranç^ées  situées  de  l'autre  côté  des  rangs  témoins  furent  traitées  :  les 
deux  premières"(n"'  3  et  4)  par  l'eau  céleste  à  2  pour  100  pour  les  deux  premiers 
traitements,  à  3  pour  100  pour  les  deux  derniers. 

Enlin  sur  les  deux  dernières  rangées  (12  et  13)  on  employa  pour  les  deux  pre- 
miers traitements  diverses  poudres  :  stéatite  cuprique,  poudre  Carrure  et  mélange 
de  un  dixième  de  sulfate  de  cuivre  en  poudre  et  de  neuf  dixièmes  de  soufre  tri- 
turé. Pour  les  deux  derniers  traitements  ou  se  servit  de  la  bouillie  bordelaise  à 
6  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  et  6  kilog.  de  chaux. 

Les  taches  produites  par  le  black-rot  sur  les  feuilles  furent  reconnues  nette- 
ment seulement  le  8  juin  sur  les  lignes  non  traitées.  Sous  l'influence  de  la  tempé- 
rature constamment  humide,  le  mal  se  propagea  malgré  le  premier  traitement;  le 
18,  les  feuilles  étaient  envahies  partout,  mais  à  des  degrés  divers.  Dans  les  trois 
rangs  témoins  les  pieds  n'avaient  presque  pas  de  feuilles  intactes,  tandis  que  dans 
les  parties  traitées,  à  la  bouillie  bordelaise  surtout,  les  taches  étaient  très  rares. 
Les  traitements  furent  répétés  à  plusieurs  reprises. 

C'est  le  12  juillet  que  l'invasion  de  la  maladie  sur  les  raisins  commença  :  quel- 
ques grains  se  montraient  attaqués  dans  les  rangées  non  traitées.  Le  13,  les  trois 
lignes  témoins  ^6,  7  et  8)  étaient  complètement  atteintes  et  le  mal  envahissait  quel- 
ques grappes  dans  les  parties  traitées.  Sous  l'influence  d'une  humidité  constante 
et  d'une  température  parfois  assez  chaude,  la  maladie  ht  des  progrès  etlVayants. 
Le  16,  tous  les  pieds  non  traités  étaient  perdus  :  les  pieds  traités,  surtout  ceux 
qui  avaient  reçu  la  bouillie  bordelaise,  résistaient.  On  flt  un  nouveau  traitement 
le  19.  C'est  à  ce  moment  seulement  que  les  gi^ains  attaqués,  jusqu'alors  livides, 
se  couvrirent  de  fructifications  du  parasite  et  prirent  la  couleur  noire  et  l'aspect 
chagriné  qui  sont  si  caractéristiques. 

L'expérience  a  été  suivie  dans  tous  ses  détails  avec  une  exactitude  rigoureuse 
par  M.  Lavergne.  Pour  chacun  des  500  pieds  de  vigne  le  nombre  des  raisins 
sains  et  attaqués  plus  ou  moins  fortement  a  été  noté  avec  précision.  J'aurai 
l'honneur  de  vous  présenter  ultérieurement  l'exposé  complet  de  ces  recherches, 
mais  je  dois  vous  faire  connaître  sans  retaid  les  résultats  très  frappants  qui  se 
dégagent  de  l'examen  de  l'état  du  vignoble  au  25  juillet. 

Dans  lee  trois  rangées  de  vigne  non  traitées,  la  destruction  de  la  récolte  est 
complète;  on  en  peut  juger  par  les  chiffres  suivants  : 

G*"  rang.  Témoins.  Pour  100,  10  raisins  sains,  90  raisins  malades. 
1"  rang.  Témoins.  Pour  100,  2  raisins  sains,  98  raisins  malades. 
8''  rang.  Témoins.  Pour  100,  0.23  raisins  sains,  99.77  raisins  malades. 
Le  contraste  avec  les  lignes  suivantes,   qui  ont  reçu  quatre   traitements   à   la 
bouillie  bordelaise  (22  mai,  22  juin,  2  et  19  juillet),  est  frappant  : 
9''  rang.  Pour  100,  86  raisins  sains,  14  raisins  malades. 
10''  rang.  Pour  100,  78  raisins  sains,  22  raisins  malades. 
11''  rang.  Pour  100,  75  raisins  sains,,  25  raisins  malades. 

Les  traitements  à  l'eau  céleste  ont  été  eiru-.aces,  mais  à  un  moindre  degré; 
dans  la  3''  rangée,  où  les  résultats  ont  été  les  plus  favorables,  on  a  eu:  pour  100, 
42  raisins  sains  pour  58  raisins  malades.  Dans  la  rangée  suivante  (4''),  la  propor- 
tion a  été  moindre  :  25  raisins  sains  seulement,  pour  75  raisins  malades;  mais 
il  convient  dénoter  que  cette  dernière  ligne  était  fortement  attaquée  par  l'anthrac- 
nose,  dont  les  dommages  ont  pu  être  en  partie  conl'ondus  avec  ceux  du  black-rot. 
La  solution  du  sulfate  de  cuivre  à  2  ou  3  pour  100  a  donné  de  très  médiocres  ré- 
sultats :  15  raisins  sains  pour  85  malades.  L'efl'et  dus  poudres  a  été  aussi  fort  peu 
satisfaisant,  comme  on  pouvait  s'y  attendre  sous  l'action  de  pluies  incessantes. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  présenter  dans  un  rapport  plus  étendu  les  très  nom- 
breux chiffres  de  cette  expérience  en  en  discutant  les  données. 
,  Elle  démontre  avec  une  complète  certitude  que,  comme  on  le  soupçonnait,  mais 
sans  l'avoir  positivement  établi  ni  en  Amérique,  où  la  maladie  ravage  les  vigno- 
bles depuis  nombre  d'années,  ni  en  France,  les  traitements  cupriques  peuvent 
arrêter  l'invasion  du  black-rot  comme  celle  du  mildiou,  à  condition  d'avoir  été 
appliquées  à  temps  et  d'une  façon  convenable. 

La  réussite  du  traitement  expérimental  d'Aiguillon,  dans  une  année  où  les  con- 
ditions atmosphériques  se  sont  montrées  si  exceptionnellement  favorables  au  déve- 
loppement du  mal,  comme  le  prouve  la  destruction  complète  de  la  récolte  des 
pieds  non  traités,  est  une  garantie  certaine  du  succès  pour  l'avenir. 

On  pourra  donc  combattre  efficacement  le  black-rot,  comme  on  combat  l'oï- 
dium et  le  mildiou.  Prillieux, 

Iiispectoui'  général  de  l'enseignement  agricole. 
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C'est  au  milieu  de  conditions  absolument  défavorables  que  la  mois- 
son s'exécute.  Presque  partout  Ihumidité  compromet  la  conservation 
des  javelles  après  la  coupe.  Le  seul  moyen  di^  ])arcr  à  ces  inconvé- 
nients est  la  mise  en  moyettes.  11  est  donc  opportun  de  rapj)eler  com- 
ment on  les  établit. 

Il  existe  plusieurs  sortes  de  moyettes':  la  movette  llamande,  la 
moyette  picarde,  le  dizeau,  sont  les  formes  les  plus  connues. 

Dans  la  moyette  llamande  ((ig.  15),  on  dresse  sur  le  sol  trois  ou 
quatre  gerbes,  de  grosseur  ordinaire,  et  on  les  recouvre,  comme  d'un 
cbapeau,  par  une  autre  gerbe,  qu'on  allée  aux  trois  quarts  de  sa  lon- 
gueur vers  la  base,  et  ([u'on  a  ouverte  en  forme  d'entonnoir  pour 
qu'elle  recouvre  les  gerbes  dressées.  Les  épis  de  cette  dernière  gerbe 
sont  inclinés  vers  le  sol,  qu'ils  ne  touchent  pas,  et  ceux  des  autres 
gerbes  sont  abrités  contre  les  intempéries. 

Pour  faire  une  moyette  picarde,   on  couche  en  trianale  sur  le  sol 
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Fis-  L'j-  —  Movelle  lUiiiiaiicle. 


Vis.  16. 


.Moyetle  picarde. 


trois  javelles,  de  telle  sorte  que  les  épis  de  Iiukî  reposent  sur  les  tiges 
d'une  autre.  Sur  cette  sorte  de  plancher,  on  dispose  les  javelles  en 
cercle,  les  épis  étant  au  centre;  à  la  hauteur  de  1  m.  25  à  1  m.  50, 
on  recouvre  par  une  gerbe,  attachée  près  de  sa  base  et  formant  un 
chapeau  (fig.  16). 

Le  dizeau,  auquel  on  a  donné  des  noms  assez  nombreux,  se  con- 
struit sur  le  même  principe  que  la  moyette  flamande,  mais  il  renferme 
souvent  de  dix  à  quinze  gerl)Os. 

Pour  i'emplac(!r  les  moyettes,  on  peut  employer  le  système  de  sé- 
cherie  imaginé  par  M.  Grison,  manufacturier  à  Lisieux  (Calvados),  et 
qui  lui  a  donné  d'excellents  résultats.  La  sécherie  du  système  Tlrison 
est  simple.  La  fig.  17  la  montre  de  face,  et  la  lig.  18  en  est  une  vue  de 
côté.  La  longueur  est  de  4  mètres,  la  largeur  de  2  mètres,  et  la  hau- 
teur de  3  m.  50.  Pour  l'établir,  il  suffit  (h;  ficher  en  terre,  à  <-hacun 
des  angles,  un  montant  en  buis,  brut  ou  ouvré;  pour  maintenir  les 
montants,  on  fixe  de  face,  au  milieu,  à  la  j)artie  supérieuie,  des  tra- 
verses qui  donnent  du  corps  à  rapj)areil.  Sur  les  côtés  on  fixe  les 
entretoises  destinées  à  soutenir  Kl  claies  espacées  de  0  m.  'AQ.  Ces 
claies  sont  faites  en  fil  de  fer  de  1   niillimètre  et  demi  de  diamètre;  la 
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forme  des  claies  et  leur  espacement  indiquent  une  libre  circulation  de 
l'air  dans  toutes  les  parties  de  la  sécherie.  Les  claies  sont  mobiles.  On 
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Fig.  17.  —  Sécherie  Grisou,  vue  de  face. 

les  charge  de  bas  en  haut  en  garnissant  les  châssis  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  sont  placés.  La  partie  supérieure  est  recouverte,  soit  par  une 

bâche,  soit  avec  de  la  paille  ou  de 
l'herbe  ;  il  suffit  d'une  toiture  quel- 
conque, assez  légère  et  imperméa- 
ble à  l'eau  de  pluie. 

Cette  sécherie  peut  servir  pour 
les  fourrages  et  pour  les  céréales. 
Lorsque  le  temps  est  incertain, 
aussitôt  les  céréales  coupées  et 
mises  en  bottes,  on  les  range  sur 
deux  rangs  pour  garnir  chaque 
claie  de  la  sécherie  en  commençant 
par  celle  du  bas,  les  autres  étant 
rangées  en  tas  auprès  de  l'appareil 
pour  ne  pas  gêner  le  chargement. 
La  première  claie  étant  posée  sur 
les  premiers  tasseaux  des  montants 
de  la  sécherie,  garnie  et  chargée  de 
0m.2r)  à  Om.28  d'épaisseur,  on 
adapte  la  seconde  claie,  que  l'on 
charge  de  la  même  manière  ainsi 
que  les  suivantes,  en  montant  jus- 
qu'à la  dixième;  à  diverses  hau- 
teurs, ou  à  la  dixième  claie  seule- 
ment on  laisse  dépasser  la  paille  sur  les  quatre  faces  de  l'appareil, 
sur  une  épaisseur  de  0  m.  02  à  0  m.  03  et  0  m.  25  à  0  m.  30  de  lon- 


Fijc.  18.  —  Vue  latérale  de  la  sécherie. 
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o;iieur  pour  former  saillie;  on  t'ait  incliner  cette  paille  au  moyen  d'une 
ficelle  en  cordeau  atin  de  proléger  la  récDlte  contre  les  pluies,  et  enlin 
on  forme  la  toiture;  ce  qui  est  le  mieux  pour  celle-ci,  c'est  d'avoir  des 
paillassons  faits  exprès  d  avance  ou  des  haches,  mais  ce  dernier  moyen 
coûte  assez  cher. 

La  récolte  ainsi  emmagasinée  peut  y  rester  le  temps  (|u'(tn  veut; 
c'est  une  meule  carrée  au  lieu  d'être  ronde;  lorsque  Ion  en  met  deux 
à  côté  lune  de  l'autre,  les  vents  ne  peuvent  pas  les  renverser.  La  des- 
siccation s'opère  par  la  circulation  de  lair,  qui  se  fait  lihrement  dans 
toute  la  masse  en  deux  ou  trois  jours,  selon  (pie  h  temps  est  f)lus  ou 
moins  chargé  d'humidité;  la  pluie,  la  fraîcheur  de  terre  ne  sont  plus 
à  craindre,  on  n"a  plus  à  redouter  la  lermentatioii  ni  la  germination  :  la 
récolle  ost  assurée. 

Si  le  temps  est  beau  après  la  coupe  des  céréales,  on  laisse  la  dessic- 
cation s'opérer  au  soleil,  et  le  soir  on  emmagasine  la  récolte  dans  la 
séchcrie. 

Chaque  cullivateur  peut  établir  lui-même  ces  sécheries;  toutefois,  les 
personnes  qui  désirent  en  avoir  de  fabriquées,  peuvent  s'adresser  à 
MM.   Janson,   marchands  de  bois  à   Lisieux  (Calvados). 

L.  DE  Sardruc. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  .JUILLET  1888 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  parc 
de  Saint-Maur  en  juillet  1888  : 

Moyenne baroiuiHriiiue h.  muW  :  75i'"''^72;  minimum  le  16,  à  midi,  744""". 27; 
maximum  le  13,  à  8  heures  du  matin,  762""". 36, 

Moijennes  lliei'nioni'Hrlque'i  :  des  minima,  11". 9.'^;  des  maxima,  20". 8*3;  du 
mois,  16". 39;  moyenne  vraie  des  24  heures,  15". 69.  Minimum  le  2  entre 
3  et  4  heures  du  matin,  6". 5;  maximum,  le  25  entre  2  et  3  heures  du  soir,  26". 6. 

Tension  moyenne  de  la  vapeur:  10""". 59;  la  moindre,  le  11,  à  midi,  5"""  8; 
la  plus   grande,  le  25,  à  3  heures  du  soir,  16"'"'. 6. 

Humidité  relative  :  moyenne,  80;  la  moindre,  le  13,  à  5  heures  du  soir,  41  ; 
la  ])lus  grande,  100  en  6  jours. 

Pluie,  80"^™. 8  en  42  heures,  réparties  en  22  jours.  Il  y  a  eu  quelques  pluies 
très  fortes;  il  est  tombé,  le  7,  11""". 3  d'eau  en  2  heures;  le  22,  19""". 8  en  .^0  mi- 
nutes, et  le  lendemain,  10'"'"  3  en  1  h.  30  ;  total  de  ces  deux  jours,  30'""'.  i  de  ])luie 
en  2  heures  de  chute — Nébulosilé  moyenne,  74. 

Tonnerre  :  le  5,  entre  2  et  3  iieures  du  soir;  le  6,  deux  orages,  de  midi  à 
7  heur(!s  et  demie  du  suir  ;  le  7,  de  9  heures  et  demie  à  3  heures;  le  8,  de 
11  heures  à  midi;  le  18,  à  3  heures  du  soir;  le  22,  orage  d'une  extrême  violence, 
de  9  heures  à  10  heures  du  soir;  \o  25,  de  midi  à  4  heures;  le  27,  de  7  heures  et 
demie  à  8  heures  du  soir. 

Températirre  moyenne  de  la  Marne:  18". 00;  elle  a  varié  de  16". 4  le  14  à 
19". 6  le  27.  Elle  n'a  donc  pas  atteint  20";  c'est  pour  moi  un  fait  sans  précédent. 
La  rivière  est  restée  assez  claire  tout  le  mois;  son  niveau  s'est  élevé  presque  régu- 
'ièreraent  de  2'". 49  le  2,  à  3'". 41  le  31. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  juillet  I8S8  pré- 
sente les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  bas  de  3""".3i;  thermo- 
mètre plus  bas  de  2". 4;  tension  de  la  vapeur,  moindre  de  ()""". 'lO; 
humidité  relative  plus  grande  de  6;  pluie  plus  forte  de  29""". 4;  nébu- 
losité, plus  grande  de  18. 

La  température  de  ce  mois  ne  dépasse  que  de  OM  celle  (h^  juil- 
let 1879;  sa  nébulosité  est  égale  à  la  moyenne  de  décembre,  le  mois  le 
plus  sombre  de  l'année.  Cette  grande  nébulosité  est  plus  funeste  aux 
produits  de  la  terre  qu'une  température  très  bisse.  La  moyenne  baro- 
métrique est  la  plus  basse  du  mois  de  juillet  depuis  1828.  * 
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Nous  avons  noté  la  floraison  de  différentes  plantes  aux  dates  sui- 
vantes :  3  juillet,  Ifypericum  calycinum;  4,  Monarde,  BracJiypodinm 
pinnatum;  5,  OEnothère  odorante,  Rhua  tiphinum.  OEillet  de  Chine, 
Tilleul  sylvestre;  8,  Yucca  gloriosa;  9,  Troène  du  Nepûl  ;  15,  Marjo- 
laine, Mélisse,  Clématite  sauvage;  17,  Catalpa;  18,  Passerose;  19, 
Epipactis  atrorubens;  Dianthm  caryopht/llm ;  21,  Verge  d'or;  exfolia- 
tion des  platanes  ;  22,  Yucca  filamenteux,  Pyrèthre  de  l'Inde;  27, 
Echinops  sphxroceplialus.  E.  Renou, 

membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  DES  PRIX   CULTURAUX 

DANS  LES  VOSGES.  —  IL 

VIII.  —  En  1884,  M.  Gustave  Lepage  achetait,  au  lieu  dit  le  Parc,  commune 
de  Gontrexéville,  7  hectares  de  friches  et  marais  d'un  seul  tenant  et  complète- 
ment incultes.  Se  mettant  résolument  à  l'œuvre,  le  propriétaire  a  transformé  le 
tout  en  prairies,  potager  et  verger;  l'assainissement  a  été  assuré  par  de  fortes 
rigoles  disposées  de  façon  à  écouler  les  eaux  dans  le  fossé  d'évacuation  situé 
à  la  partie  inférieure.  Les  engrais  chimiques,  notamment  l'acide  phosphorique, 
ont  aussi  contribué,  pour  la  prairie,  à  assurer  un  bon  résultat,  et  déjà  trois  hec- 
tares de  prés  naturels  sont  en  plein  rapport.  La  commission  accorde  à  M.  Gus- 
tave Lepage  une  médaille  d'argent. 

IX.  —  Le  petit  domaine  de  M.  Victor  Biaise,  à  Saint-Michel,  est  exploité  par 
lui-même,  avec  l'unique  concours  de  sa  famille. 

Depuis  1872,  M.  Biaise  s'est  consacré  énergiquement  à  l'amélioration  de  l'en- 
semble de  cette  propriété.  Rien  n'a  été  négligé  pour  en  augmenter  la  valeur  et  le 
rapport  :  création  d'une  plate-forme  à  fumier  et  d'une  fosse  à  purin  ;  travaux  de 
nivellement  et  d'irrigation  des  prairies,  tout  a  été  fait  dans  d'aussi  bonnes  condi- 
tions que  le  comportait  la  situation. 

Les  prairies,  surtout,  méritent  une  mention  spéciale.  Les  travaux  de  nivelle- 
ment qui  y  ont  été  accomplis  en  ont  complètement  changé  la  physionomie  ;  l'une 
d'elles,  située  derrière  les  bâtiments  de  ferme,  est  irriguée  à  l'aide  d'une  source  à 
laquelle  s'ajoutent  les  eaux  d'égout  des  toits  et  une  partie  du  purin  ;  ces  eaux 
peuvent  ensuite,  selon  les  besoins  de  l'irrigation,  traverser  la  fosse  d'aisances  et 
s'enrichir  ainsi,  à  nouveau,  des  principes  fertilisants  qu'elles  déversent  sur  la 
prairie. 

Déjà  ces  améliorations  successives  ont  valu  au  propriétaire  sept  médailles  ou 
primes,  décernées  par  les  sociétés  locales.  Le  jury,  soucieux  de  récompenser  à 
nouveau  un  agriculteur  dont  les  travaux  peuvent  être  donnés  en  exemple  à  la 
contrée,  accorde  à  M.  Biaise  une  médaille  d'argent  grand  module. 

X.  — M.  Charles  Gabriel  exploite,  à  Batteney,  un  domaine  de  33  hectares, 
dont  20  à  titre  de  propriétaire  et  13  comme  fermier.  L'exploitation  est  loin  de 
tout  centre  de  consommation;  la  vente  du  lait  est  impossible,  aussi  la  culture  est 
dirigée  surtout  en  vue  de  l'élevage  et  de  l'entretien  d'un  nombreux  bétail,  c'est-à- 
dire  que  les  prairies  naturelles  et  les  fourrages  artificiels  y  occupent  une  large 
place  (18  hectares). 

Les  espèces  chevaline  (1 1  tètes)  et  bovine  (17  têtes)  sont  les  seules  sur  lesquelles 
porte  l'élevage.  Rien  n'est  négligé  pour  mener  à  bien  cette  branche  importante 
de  l'exploitation  :  choix  judicieux  des  reproducteurs,  alimentation  régulière  du 
bétail,  conditions  d'hygiène,  etc. 

La  commission,  constatant  les  heureux  résultats  obtenus  par  M.  Gabriel, 
lui  décerne  une  médaille  d'argent  grand  module  pour  son  élevage  de  bétail. 

XL  —  Les  reboisements  opérés  paa  M.  Aimé  Guégniot,  à  Dombrot-le-Sec 
(commune  de  Nouville),  lui  ont  permis  de  mettre  en  valeur  des  terrains  absolu- 
ment impropres  à  toute  espèce  de  culture,  même  herbagère.  Depuis  1870,  ces 
reboisements  ont  été  menés  sans  relâche,  et  déjà  les  parcelles  plantées  sont  bien 
garnies  ;  les  essences  ont  été  bien  appropriées  à  la  nature  du  sol. 

Ces  travaux  ont  déjà  été  couronnés  par  le  Comice  de  Monthureux-sur-Saône. 
La  commission  ajoute  à  cette  récompense  une  médaille  d'argent  grand  module 
décernée  à  M.  Guégniot  pour  ses  reboisements. 

XIL— M.  Julien  Guillaume  a  fait  successivement,  dans  la  commune  d'Aussain- 
Villiers,  diverses  acquisitions  de  terrains  de  bien  faible  valeur;  par  son  travail 
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opiniâtre,  il  est  parvenu  à  les  transformer  on  pâturages  après  assainissement 
préalable.  Le  concurrent  a  d'autant  plus  de  mérite  qu'il  a  efiectué  lui-même,  pé- 
niblement, ces  divers  travaux,  grâce  auxquels  il  a  rendu  ces  terrains  productifs. 
Une  médaille  d'argent  grand  module  lui  est  attribuée  par  la  commission  pour 
création  et  assainissement  de  pâturages. 

XIII.  —  AI.  Félix  ilouilloii  possède,  dans  la  commune  de  Rapey,  un  terrain 
d'environ  8  hectares,  dont  il  a  su  tirer  un  excellent  parti. 

Avant  les  améliorations  successivement  réalisées  (lepuis  quatre  ans,  cette  pro- 
priété, avec  son  sol  accidenté,  escarpé,  était  en  friches  improductives.  Le  déten- 
teur a  commencé  par  le  défrichement;  puis,  le  nivellement,  le  drainage  et  la 
captation  d'une  source  en  ont  achevé  la  transformation  en  un  herbage  rehilivement 
de  bonne  qualité,  clos  de  toutes  parts  et  subdivisé  en  deux  parcs  pour  altei-ner 
irrigation  et  pâturage.  Un  massif  d'essences  lorestières  a  été  ménagé  au  centre 
pour  servir  d'abri  aux  animaux.  Dix  vaches  laitières  y  sont  entretenues  et  le  lait 
est  conduit  chaque  jour  à  la  fromagerie  d'Ubexy. 

Une  médaille  d'argent  grand  module  est  atli-ibuée  par  la  commission  à 
]\I,  Houillon,  pour  mise  en  valeur  de  terrains  incultes. 

XIV.  —  A  Nonvillc,  M.  Ferdinand  Ilumbert  est  parvenu  à  mettre  en  valeur 
des  terrains  et  coteaux  incultes  par  la  plantation  de  vignes,  dont  l'enlrc-tien  ne 
laisse  rien  à  désirer.  Ces  travaux,  commencés  il  y  a  vingt-huit  ans,  se  sont  pour- 
suivis sans  relâche;  ils  peuvent  être  cités  comme  exemple  et  ont  déjà  été  l'objet 
d'une  récompense  de  la  part  de  la  Société  d'horticulture  de  Mireeourt,  récompense 
à  laquelle  le  jury  ajoute  une  médaille  d'argent  grand  module  accordée  à 
'SI.  Ilumbert  poui-  création  et  bon  entretien  de  vignobles. 

XV.  —  M.  Charles  Marchand  possède  à  Damas  et  Eettégncy  une  prairie  de 
2  hectares,  qui,  jusqu'en  1885,  n'avait  pu  être  soumise  à  l'irrigation.  A  cette 
date,  le  propriétaire  a  eu  l'heureuse  initiative  de  capter  une  source  dont  l'eau,  à 
l'aide  de  travaux  intelligemment  conduits,  a  pu  être  amenée  à  la  partie  supérieure 
du  pré,  et  servir  à  une  irrigation  complète.  Cette  amélioration  a  eu  pour  ell'et  de 
douliler  le  rendement  de  la  prairie;  il  atteint  maintenant  4,000  kilog.  de  foin  et 
1,500  kilog.  de  regain,  La  dépense  de  premier  établissement  s'est  élevée  à 
2,000  fr.,  et  l'entretien  annuel  est  de  25  fr. 

La  commission  décerne  cà  M.  Marchand  une  médaille  d'argent  grand  module. 

X^'I.  —  Le  petit  vignoble  de  2  hectares  75  que  possède  M.  Ajicluaid  Prosper, 
à  Senaide,  est  un  véritable  modèle  à  donner  en  exemple  aux  vignerons  de  la 
contrée.  Le  mérite  du  p'-opriétaire  est  d'autant  plus  grand  que  les  difficultés  à  sur- 
monter pour  obtenir  ce  résultat  étaient  elles-mêmes  plus  nombreuses  et  plus 
considérables. 

C'est  en  1875  ([ue  M.  Michaud  commença  à  défricher  et  à  assainir  les  terrains 
incultes  qu'il  se  proposait  de  convertir  en  vignoble.  Un  immense  fossé  à  ciel 
ouvert  encadre  la  partie  inférieure  du  champ,  et  l'assainissement  est  complété  par 
un  drainage  proprement  dit. 

Le  vignoble  est  très  bien  tenu  et  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Michaud, 
habilement  secondé  dans  celte  tâche  par  sa  famille;  c'est  ce  qui  lui  vaut  une 
médaille  d'argent  grand  module. 

XVII.  —  M.  Jules  Mirjielet  à  Malaincourt,  a  converti  en  excellents  prés 
4  hectares  de  terrain  impropres  à  la  culture  L'opération  a  été  bien  comprise,  la 
plus-value  réalisée  est  en  rapport  avec  les  frais  nécessités.  La  prairie,  qui  pré- 
sente une  bonne  llore,  est  soumise  à  l'iiTigation. 

Aux  récompenses  déjà  obtenues  par  M.  Michelet,  pour  ces  améliorations,  la 
commission  ajoute  une  médaille  d'argent  grand  module  ])our  création  et  bon 
entretien  de  prairies. 

XVIII.  —  La  propriété  que  possède  M.  Louis  Petit,  à  Darney,  a  subi,  depuis 
1847,  de  profoncles  transformations. 

Des  coteaux  pierreux,  incultes,  arides,  où  moutons  et  chèvres  paissaient  mai- 
grement, ont  été  jilantés  en  bois  d'une  belle  venue;  les  essences  employées  à  cet 
effet  sont  de  nature  résineuse,  principalement  l'épicéa.  Au  début,  M.  Petit  avait 
essayé  les  essences  feuillues;  mais,  reconnaissant  bientôt  q)ie  lu  terrain  était  trf)p 
pauvre  pour  espérer  un  bon  résultat,  le  propriétaire  ])lanla  iniiuédialemeiil 
3,000  épicéas  en  mottes  dont  le  développement  n'a  rien  laissi-  à  désirer. 

D'autre  port,  un  ancien  étang,  inculte  aussi,  a  été  assaini  d'abord,  puis  con- 
verti en  prairies,  soumises  actuellement  à  l'irrigation  et  d'un  très  bon  rapport. 

Le  jury,  appréciant  les   eiïorts  de  M.  Petit  et  les  bous  résultiits  de  son  entre- 
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prise,  lui  accorde  une  médaille  d'argent  grand  module  pour  création  de  prairies 
et  reboisements. 

XIX.  —  Les  reboisements  en  montagne,  effectués  par  M.  Alexandre  Po7is- 
carmes  à  Non\ille,  ont  eu  pour  but,  non  seulement  de  maintenir  sur  la  roche  le 
peu  de  terre  végétale  échappée  jusqu'alors  à  l'érosion,  mais  encore  de  donner 
une  plus-value  à  la  propriélé. 

Ce  double  but  a  été  largement  atteint  par  M.  Ponscarmes  à  qui  la  commission 
décerne  une  médaille  d'argent  grand  module. 

XX.  —  M.  Ghrisiophle  Salzemaun  exploite,  en  qualité  de  fermier,  le  domaine 
de  la  Grrange-Huart  (commune  d'Attigny). 

Sur  un  ensemble  de  52  hectares,  les  prairies  en  occupent  14,  et  sont  l'objet 
de  soins  assidus  de  la  part  de  l'exploitant.  Au  début,  ces  prairies,  de  nature  très 
médiocre  et  d'un  maigre  rendement,  ont  été  sensiblement  améliorées  par  l'emploi 
des  purins,  que  facilite  leur  faible  éloignement  des  bâtiments  de  ferme  ;  d'autres 
prairies  ont  été  également  créées  par  les  soins  du  fermier,  qui  n'a  pas  hésité  à 
établir  à  sa  charge  une  fosse  à  purin  bien  conditionnée.  Les  frais  nécessités  par 
cette  installation  n'ont  pas  tardé  à  être  couverts  et  au  delà  par  l'augmentation  du 
rendement  des  prairies. 

Cette  initiative  devant  être  d'un  bon  exemple  dans  la  contrée,  la  commission 
la  récompense  en  accordant  à  M.  Salzemann  une  médaille  d'argent  grand  module 
pour  création  de  prairies  et  établissement  de  fosses  à  purin. 

XXL  —  M.  Léopold  Ferry  exploite  les  domaines  des  Malettes  et  Rennegoutte 
(commune  de  Gorcieux),  dont  il  est  propriétaire  pour  la  presque  totalité,  fermier 
pour  une  très  faible  portion. 

Le  sol,  provenant  de  la  désagrégation  des  rochers  granitiques,  est  pauvre  en 
acide  phosphorique  et  en  chaux,  peu  propre  conséquemment  à  la  culture  intensive 
des  céréales  et  des  fourrages  artificiels.  Aussi  l'exploitant  a-t-il  compris  les  bons 
résultats  à  espérei-  de  l'emploi  des  engrais  chimiques  en  général,  surtout  des  en- 
grais phosphatés.  Ces  engrais  sont  employés  avec  succès  depuis  plusieurs  années;  la 
plupart  des  champs  de  céréales  visités  par   la  commission  ont  bonne  apparence. 

Les  blés  améliorés  ont  été  essayés,  notamment  les  variétés  Goldendrop,  Aus- 
tralie, Browick,  Schériff  ;  les  semaillles  sont  faites  au  semoir  en  lignes;  en  un 
mot,  rien  n'est  négligé  pour  assurer  un  bon  rendement. 

A  l'automne,  lors  de  la  semaille  des  blés,  il  est  fait  emploi  de  scories  phospho- 
reuses moulues  (l'achat  des  scories  brutes,  auxquelles  on  laisserait  le  temps  de  se 
déliter*  à  la  ferme  avant  l'épandage,  nous  paraîtrait  préférable  au  point  de  vue 
économique).  Au  printemps,  ces  mêmes  céréales  reçoivent  un  complément  d'en- 
grais, sous  forme  de  nitrate  de  soude. 

L'exemple,  donné  par  M.  Ferry  dans  cette  contrée,  qui  ne  produisait  que  du 
seigle,  est  digne  d'encouragements;  aussi  le  jury  tient-il  à  le  lécompenser  par  une 
médaille  d'or,  attribuée  au  concurrent  pour  emploi  d'engrais  commerciaux  et 
essais  de  céréales. 

XXII.  —  Si  l'exploitation  de  M.  Albert  Grandjean,  à  Thiraucourt  n'offre 
aucun  point  saillant  en  ce  qui  concerne  le  mode  de  culture  et  les  récoltes  en  terre, 
par  contre  l'intérieur  de  ferme  doit  être  signalé  comme  modèle  de  bon  aménage- 
ment et  bonne  tenue,  ce  qui  malheureusement  se  rencontre  trop  peu  souvent 
dans  les  petites  exploitations  des  Vosges. 

D'abord  une  écurie  simple  pour  7  chevaux,  bien  pavée,  pourvue  d'une  rigole 
destinée  à  recevoir  les  urines  non  absorbées  par  les  litières  et  à  les  conduire  à 
une  petite  fosse  à  purin  située  à  l'une  des  extrémités  de  l'écurie.  Une  vacherie 
pour  8   tètes,  avec  couloir  bien  aménagé  sous   le  rapport  du  pavage. 

Les  instruments  d'intérieur  de  ferme,  manège  en  l'air,  batteuse,  sont  bien 
agencés  dans  une  grange,  dont  partie  sert  de  gerbier,  le  reste  de  fenil.  L'une  des 
parois  de  cette  grange  est  pourvue  de  lucarnes  fermées  par  des  portes  à  glissière, 
par  lesquelles  on  peut  jeter  les  fourrages  directement  dans  les  râteliers  d'une  des 
étables  conliguès. 

La  plate-forme  à  fumier  en  forme  de  cuvette,  rendue  étanche  par  une  bonne 
couche  d'argile  plastique,  est,  elle  ausi,  pourvue  d'une  petite  fosse  à  purin  en 
rapport  avec  les  besoins  de  l'exploitation. 

En  résumé,  aménagement  des  fumiers,  des  bâtiments,  tout  a  été  établi  avec  un 
esprit  d'ordre  et  de  bonne  administration  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  pro- 
priétaire. La  commission  accorde  à  M.  Grandjean  une  médaille  d'or  pour  la  bonne 
tenue  de  son  intérieur  de  ferme. 
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XXIII.  —  Depuis  1877,  M,  Joseph  Spri))i/er  a  succédé  à  son  père  comme 
fermier  à  Rainval,  commune  de  Noncourt,  et  n'a  cessé  de  consacrer  tous  ses  efl'orts 
à  l'amélioration  du  domaine  qu'il  exploite.  La  jachère  nue  a  été  presque  totale- 
ment supprimée  et  remplacée  avantageusement  par  des  trèlle«,  lupuline,  plantes 
sai-clées,  etc.  D'autre  part,  les  hiés  de  pays,  jus(jue-là  h-s  seuls  cultivés  dans  les 
environs,  ont  successivement  fait  place  aux  Mes  améliorés  au  fur  et  à  mesure  de 
l'augmentation  de  fertilité  du  domaine. 

C'est  ainsi  que  la  commission  a  })u  traverser  de  beaux  champs  de  Cîoldondrop 
mélangé  à  du  uhiddam,  de  blé  d'Australie  en  mélange  à  du  Hallct;  ont  été  éga- 
lement essayés  le  Schérilî",  le  blé  de  Bordeaux,  etc. 

L'aspect  des  blés  en  terre  est  bon,  et  le  rendement  peut  être  évalué  à  une 
moyenne  de  23  à  25  quintaux  à  l'hectare,  chitfres  déjà  atteints  les  années  précé- 
dentes. Le  fermier  se  trouve  bien  de  ces  mélanges  de  blés  dont  la  maturité  a  lieu 
simultanément. 

M.  Springer  n'a  non  plus  rien  négligé  relativement  aux  bâtiments  d'exploita- 
tion :  construction  d'un  hangar,  d'une  écurie,  d'une  porcherie,  installation  d'un 
manège  et  d'une  machine  à  battre,  création  d'une  plate-forme  à  fumier  bétonnée, 
avec  fosse  à  purin  de  2^0  hectolitres  pourvue  d'une  ])ompe  Faul,  outillage  com- 
plet d'intérieur  et  d'extérieur  de  ferme,  telles  sont,  pour  ne  citer  que  les  princi- 
pales, les  améliorations  réi^lisées. 

Aussi  est-ce  avec  une  bien  vive  satisfaction  que  le  jury  accorde  à  M.  Springer 
une  médaille  d'or  pour  introduction  de  céréales  et  bonne  tenue  d'intérieur  de  ferme. 

XXIV.  —  A  Neufchàtean,  la  commission  a  visité  le  domaine  exploité  par 
MM.  Favre  frères,  dont  les  bâtiments  de  ferme  sont  situés  à  la  sortie  même  de  la 
ville.  Les  débouchés  faciles  que  les  exploitants  ont  trouvés  à  Xeufciiàteau  jjour  les 
produits  de  la  laiterie,  et  à  Neufchàteau  et  Nancy  pour  la  vente  des  animaux  gras 
(bœufs,  vaches  et  moutons)  les  ont  déterminés  à  se  consacrer  tout  spécialement  à 
ce  genre  de  spécultations  animales,  comme  l'indiquait  d'ailleurs  une  telle  situa- 
tion économique. 

Dans  ce  but  une  grande  extension  a  été  donnée  aux  diverses  cultures  fourra- 
gères; ainsi  sur  une  étendue  totale  de  77  hectares,  48  en  moyenne  sont  consacrés 
à  la  production  de  ressources  alimentaires  destinées  à  l'entretien  régulier  d'un 
nomJjreux  bétail. 

Nous  devons  signaler  le  bon  parti  que  savent  tirer  MAI.  Favre  frères  de 
coteaux  secs,  calcaires,  très  pierreux,  jusqu'alors  improductifs,  qu'ils  ont  con- 
vertis en  prairies  temporaires  destinées  à  servir  de  pâturages  aux  moutons.  L'ne 
certaine  étendue  de  terrains  dans  ces  conditions  sont  loués  à  la  commune  pour 
être  joints  aux  précédents. 

Le  choix  du  bétail  ne  laisse  rien  à  désirer;  son  entretien  régulier  est  à  l'abri 
de  ces  alternatives  si  préjudiciables  de  jeune  pendant  l'hiver  et  de  pléthore  pen- 
dant l'été,  qui  sont  évitées  grâce  aux  ressources  alimentaires  ([ue  savent  s'assurer 
les  exploitants. 

Cette  étendue  relativement  considérable  de  plantes  fourragères  diverses  se  reilètc 
favorablement  sur  la  partie  cultivée  du  domaine,  qui  se  trouve  ainsi  dans  un  état 
très  satisfaisant  de  fertilité. 

En  résumé,  MM.  Favre  frères  ont  su  tirer  le  meilleur  parti  d'une  situation 
particulière;  aussi  le  jury  leur  accorde-t-il  une  médaille  d'or  grand  module  pour 
la  création  de  pâturages  temporaires  et  le  bon  ensemble  de  leur  bétail. 

XXV.  —  Depuis  1854,  M.  Victor  Fayon  a  dirigé  tous  seselïets  vers  l'amélio- 
ration des  prairies  qu'il  possède  à  Monlhureux-lc-Sec. 

D'un  faible  rapport  au  début,  par  suite  de  la  stagnation  prolongée  des  eaux, 
ces  prés  marais,  car  c'est  ainsi  qu'on  peut  les  qualilier,  ont  été  métamorphosés 
avantageusement.  Les  travaux  exécutés  sont  d'une  réelle  importance;  ils  con- 
sistent surtout  en  nivellement  et  drainage,  ellcclués  successivement  cha({uc  hiver, 
pendant  les  gelées,  seule  condition  permettant  l'accès  dans  ces  terrains  fangeux, 
inconsistants;  d'autre  part,  en  procédant  de  cette  façon,  ces  travaux  ont  été 
moins  onéreux,  car  ils  ont  permis  d'utiliser  le  personnel  de  l'exploitation  pendant 
la  morte  saison. 

Les  champs  pierreux,  presque  incultes,  ont  fourni  les  matériaux  nécessaires  à 
l'établissement  des  fossés  d'assainissement;  ils  ont  ainsi  été  beaucoup  améliorés. 
De  plus,  les  tas  de  pierres  ramassées  à  l'avance  ont  été  trans|)ortés  l'hiver  sur  des 
traîneaux,  seuls  véhicules  possibles  dans  de  telles  conditions.  C'est  ainsi  qu'on  a 
établi  près  de  5.000  mètres  de  canaux. 
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La  commission  ne  pouvait  méconnaître  l'importance  des  travaux  exe'cutés  par 
M.  Fayon;  aussi  lui  dëcerne-t-elle  une  médaille  d'or  grand  module. 

XXVI.  —  Dans  le  canton  de  Dompaire,  à  Damas,  la  commission  a  été  appelée 
à  visiter  l'exploitation  de  M.  Jules  Galland. 

Depuis  1864,  l'attention  du  propriétaire  s'est  particulièrement  portée  vers  les 
avantages  que  pouvait  procurer  l'extension  donnée  aux  prairies. 

En  iDien  des  endroits  le  sol,  par  sa  nature  physique,  a  une  aptitude  toute  parti- 
cultière  à  la  production  spontanée  de  l'herbe;  il  s'agissait  donc  de  favoriser  cette 
prédisposition  à  l'engazonneraent.  Si  le  principe  est  en  lui-même  des  plus 
simples,  la  mise  à  exécution  n'a  pas  été  sans  présenter  d'assez  grandes  dilficultés. 

D'une  part,  en  effet,  les  parcelles  appartenant  à  M.  Galland  présentaient  par- 
fois une  assez  faible  surface  et  se  trouvaient  disséminées  un  peu  partout  ;  il  n'a 
pas  fallu  au  propriétaire  moins  de  25  ans  de  persévérants  efforts  et  des  sacrifices 
d'argent  assez  importants,  pour  réaliser  de  nombreux  échanges  parcellaires. 

D  autre  part,  on  a  dû  procéder  à  l'assainissement  d'une  certaine  surface,  opérer 
des  nivellements,  transports  de  terre,  etc.,  qui  ont  permis  une  irrigation  partielle. 

En  résumé,  l'œuvre  accomplie  par  M.  (jalland  dénote  chez  lui  l'énergie,  l'es- 
prit de  suite  et  la  méthode  nécessaires  pour  mener  à  bien  toute  entreprise  de 
longue  haleine.  La  commission  accorde  au  concurrent  une  médaille  d'er  grand 
module,  pour  création  de  prairies. 

XXVII.  —  M.  Emile  Mer  possède  à  Longemer  (commune  de  Gérardmer)  une 
magnifique  propriété  d'une  étendue  totale  de  110  hectares,  y  compris  le  charmant 
lac  de  Longemer,  qui  en  occupe  80;  22  hectares  de  prairies  naturelles  encadrent 
ce  lac.  et  le  reste  est  planté  en  bois. 

La  ville  de  Gérardmer  offre,  en  été  surtout,  alors  que  ses  hôtels  regorgent  de 
touristes,  un  débouché  assuré  pour  le  lait;  d'un  autre  côté,  la  fabrication  des  fro- 
mages, dans  cette  contrée,  est  l'objet  d'un  commerce  important. 

C'est  de  cette  situation  économique  que  M.  Mer  a  su  tirer  un  excellent  parti, 
en  dirigeant  ses  efforts  vers  l'amélioration  des  prairies,  qui  constituent,  par  le 
fait,  son  unique  culture.  Le  sol  bourbeux  des  bards  du  lac  réclamait  impérieuse- 
ment un  assainissement  énergique  que  le  propriétaire  n'a  pas  hésité  à  opérer  sur 
environ  15  hectares.  Les  prés  sont  à  l'heure  actuelle  d'un  excellent  rapport, 
l'herbe  de  bonne  qualité. 

La  laiterie  et  la  fromagerie  sont  installées  dans  des  locaux  admirablement  amé- 
nagés et  d'une  excessive  propreté.  C'est  d'abord  une  cuisine  avec  fourneaux,  pour 
le  nettoyage  des  vases  à  lait  et  instruments  ;  puis  une  laiterie  proprement  dite 
où  se  fait  en  même  temps  la  fabrication  du  beurre  ;  enfin  la  fromagerie  avec  son 
séchoir  et  sa  cave  pour  l'affinage  des  fromages. 

Le  matériel  est  aussi  complet  que  possible  :  écrémeuse  Cooley,  baratte  cylin- 
drique, égouttoir,  moules  à  fromages  et  à  beurre;  partout  où  besoin  est,  des  ré- 
servoirs et  prises  d'eau  ;  enfin  un  système  très  ingénieux  d'éprouvettes  destinées. 
à  mesurer  la  teneur  en  crème  des  divers  laits. 

Le  lait  est  vendu  0  fr.  20  le  litre  dans  les  hôtels  de  Gérardmer  d'où  l'on  ramène 
des  eaux  grasses  et  déchets  pour  la  porcherie. 

Les  fromages  du  poids  de  0  kilog.  500  sont  expédiés  sur  Nancy  et  Paris,  au 
prix  de  0  fr.  90  à  1  fr,  la  pièce  ;  enfin  le  beurre,  très  apprécié,  atteint  2  fr.  à  2  fr.  25 
le  demi-kilog. 

La  commission  ne  pouvait  manquer  de  signaler  M.  Mer  par  l'attribution  d'une 
médaille  d'or  grand  module,  qui  lui  est  accordée  pour  assainissement  de  prairies 
et  création  d'une  fromagerie.  Fiévet, 

\La  suite  proc'uaincmenl.)  Professeur  d'agi'icullure  des  Ardeiines. 

LES  CRIQUETS  EN  ALGÉRIE 

La  question  des  sauterelles  vient  d'entrer  depuis  quelques  jours 
dans  une  nouvelle  phase  :  ces  acridiens  ont  pris  leurs  ailes,  et  les  vols 
ont  commencé  sur  plusieurs  points. 

Maintenant  que  le  travail  de  destruction  est  terminé,  maintenant 
que  l'on  peut  se  rendre  compte  des  ravages  considérables  causés  par 
les  criquets  dans  les  pays  d'é(;losion,  et  que  l'on  peut  évaluer  par  la 
pensée  les  dégâts  que  ces  vols  vont  causer  dans  le  nord  algérien,  on 
est  forcé  de  reconnaître  que  les  pertes  agricoles  se  chiffreront  à  la  fin 
de  la  campagne,  par  dizaines  de  raillions. 
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11  ne  faut  pas  se  dissimuler  non  plus  que,  dans  (juelques  rôgions 
du  moins,  c'est  la  famine  à  bref  délai  pour  les  indigènes  si  on  n'y 
remédie  pas  au  plus  vite  en  leur  accordant  des  secours,  et  qu'il  y  a 
à  craindre  également  des  exhalaisons  pestilentielles  sur  tous  les  points 
contaminés  où  il  n'a  pas  été  possible  de  jeter  de  la  chaux  sur  les 
cadavres  des  criquets. 

Il  est  donc  indispensable  d'étudier  très  attentivement  la  (piestion  et 
de  rechercher  quelles  sont  les  mesures  à  prendre  pour  enrayer  un 
pareil  iléau  et  le  combattre  victorieusement  dès  son  apparition. 

Or,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  la  lutte  sera  à  recommencer 
l'année  prochaine,  car  dans  quelques  semaines,  en  juillet  ou  août  pro- 
bablement, les  sauterelles  déposeront  leurs  (cufs  dans  les  terrains  où 
elles  se  trouveront. 

,Je  n'ai  nullement  l'intention  de  traiter  à  fond  celte  question  ;  je  laisse 
ce  soin  à  d'autres  plus  autorisés  que  moi.  Seulement  j'ai  passé  quel- 
ques semaines  dans  un  pays  ravagé  par  les  criquets  ;  j  ai  assisté  à  la 
lutte  des  hommes  contre  ces  innombrables  locustes,  et  je  viens  indi- 
quer ici  les  réflexions  qui  m'ont  été  suggérées  par  l'observation. 

.Je  n'entrerai  pas  dans  des  détails  techniques  sur  les  djerad,  ni  ne 
ferai  une  nomenclature  des  pays  d'éclosion,  ces  renseignements  ayant 
été  fournis  par  les  journaux  algériens.  Chacun  sait  que  les  éclosions 
ont  eu  lieu  en  avril,  depuis  la  Tunisie  jusque  dans  la  province  d'Alger, 
étendue  considérable  qui  pouvait  permettre  dès  le  début  de  se  rendre 
compte  de  l'intensité  exceptionnelle  du  terrible  fléau. 

Les  moyens  de  destruction  que  j'ai  vu  employer  sont  de  plusieui's 
sortes.  Il  y  a  d'abord  l'écrasement  pur  et  simple.  Les  indigènes,  au 
nombre  de  quinze  ou  vingt,  forment  un  cercle  et  rabattent  les  criquets 
vers  le  centre,  où  ils  s'amoncellent;  il  ne  reste  plus  qu'à  les  écraser 
avec  le  pied.  Ce  mode  est  très  simple  et  donne  d'assez  bons  résultats 
lorsque  les  criquets  sont  petits,  mais  au  bout  de  quelques  semaines 
il  s'en  échappe  beaucoup;  néanmoins,  à  défaut  d'autres  moyens,  on 
est  bien  obligé  de  continuer  à  l'employer. 

Quand  il  y  a  du  diss,  les  Arabes  y  mettent  le  feu  et  brûlent  ainsi 
quantité  de  criquets.  Cependant  ce  mode  do  procéder  ne  m'a  pas  sem- 
blé eflicace,  car  beaucoup  ne  sont  pas  grillés. 

Les  indigènes  se  servent  aussi  avec  succès  desmelhafas  :  ce  sont  des 
bandes  de  toile  de  1  m.  50  à  1  m.  80  de  largeur  sur  7  à  10  m.  de  lon- 
gueur. Trois  ou  quatre  Arabes  tiennent  cette  toile  en  arc  de  cercle  en 
ayant  soin  d'en  laisser  traîner  le  tiers  inférieur;  le  reste  du  groupe 
chasse  doucement  les  criquets  vers  la  bande.  On  les  ramasse  et  on  les 
écrase  dans  la  toile,  mais  le  mieux  est  de  les  écraser  dans  un  trou 
pratiqué  à  l'avance  et  de  les  recouvrir  ensuite  de  terre. 

Ce  système  est  excellent,  à  la  condition  toutefois  que  les  Arabes  ra- 
mènent les  criquets  petit  à  petit  et  sans  secousse  pour  ne  pas  les  allo- 
ler  ni  les  fatiguer.  Si  l'on  va  trop  vite,  les  criquets  ne  suivent  aucune 
direction  déterminée,  s'échappent  en  grand  nombre,  et,  pour  les  opéra- 
tions suivantes,  s'ils  ont  été  fatigués,  il  est  impossible  de  les  recueillir 
dans  les  toiles.  Un  coup  de  bande  elTecliu''  dans  de  bonnes  conditions 
doit  donner  de  deux  à  trois  doubles  décalitres;  il  faut  une  quinzaine 
d'hommes,  et  l'opération  dure  environ  un  quart  d'Iieure.  Aussi  un 
chantier  de  cent  indigènes  avec  six  toiles  et  un  surveillant  européen 
fait-il  beaucoup  de  travail. 
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Enfin,  il  v  a  les  divers  appareils  employés.  Je  ne  parlerai  pas  de 
l'appareil  Durand,  que  je  n'ai  pas  vnfonctionner,  mais  je  dirai  quel- 
ques mots  de  l'appareil  de  Chypre.  Ce  sont  des  bandes  de  toile  de 
50  mètres  de  longueur  et  munis  à  leur  partie  supérieure  d'une  toile 
cirée  de  10  centimètres  environ.  On  dresse  cette  bande  en  demi-cercle 
au  moyen  de  piquets,  en  ayant  soin  de  laisser  traîner  le  bord  inférieur 
de  la  toile  et  de  le  recouvrir  de  terre  ou  de  cailloux  pour  le  fixer.  Dans 
rintérieur  du  demi-cercle  on  fait  deux  fosses  sur  lesquelles  on  adapte 
des  plaques  de  zinc  surplombant  légèrement  le  trou  et  destinées  à  em- 
pêcher les  criquets  de  sortir;  on  peut  encore  prendre  deux  de  ces 
appareils  et  les  placer  en  forme  d'angle,  le  sommet  de  l'angle  étant 
occupé  par  une  large  fosse. 

J'ai  vu  donner  à  ces  appareils  d'excellents  résultats;  seulement  ce 
mode  d'opérer  présente  dans  la  pratique  certains  inconvénients  que 
j'indiquerai  sommairem.ent.  On  a  eu  soin  de  placer  l'appareil  à  quelque 
distance  en  avant  de  la  direction  suivie  par  les  criquets.  Ceux-ci 
s'avancent  petit  à  petit;  mais  une  grande  partie,  dès  qu'elle  a  touché 
la  toile,  fait  tout  simplement  demi-tour  pour  s'échapper.  Il  est  vrai 
qu'il  y  en  a  encore  beaucoup  qui  grimpent  sur  la  bandé  et  se  trouvent 
arrêtés  par  la  toile  cirée,  puis  retombent.  Quant  à  ceux  qui  cherchent 
une  issue,  retenus  qu'ils  sont  par  le  cordon  des  rabatteurs,  ils  se  ras- 
semblent çà  et  là,  et  on  est  obligé  de  donner  des  coups  de  bande  pour 
aller  ensuite  les  jeter  dans  la  fosse.  Malgré  cela,  il  s'en  échappe  beau- 
coup, et  il  faut  recommencer  deux  ou  trois  fois  l'opération  à  la  même 
place;  puis  l'appareil  enlevé,  il  en  reste  encore. 

En  somme,  les  criquets  ne  se  laissent  pas  conduire  aussi  facilement 
qu'on  a  bien  voulu  le  dire;  conscients  au  contraire  du  danger  qui  les 
menace,  ils  cherchent  à  s'y  soustraire,  et,  au  bout  de  cinq  à  six 
semaines  environ,  lorsque  s'opère  leur  transformation  en  sauterelles, 
on  n'en  ramasse  plus  par  ce  procédé  que  des  quantités  insignifiantes. 

11  y  a  ensuite  la  question  des  piquets  qui  sont  bientôt  brisés  et  qu'il 
est  souvent  très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  remplacer 
dans  les  régions  où  le  bois  fait  défaut.  Les  fosses  à  creuser  sont  encore 
un  ennui,  car  on  ne  peut  compter  sur  les  indigènes  de  la  campagne 
pour  les  faire  convenablement^  et  on  est  obligé  d'avoir  recours  à  des 
Européens  ou  à  des  terrassiers  indigènes. 

On  voit  donc  que  l'emploi  de  ces  appareils  demande  un  grand  soin 
et  certaines  précautions  qu'on  ne  peut  réclamer,  dans  la  plupart  des 
cas,  à  des  travailleurs  indigènes. 

Je  viens  de  passer  en  revue,  aussi  rapidement  que  possible,  les 
moyens  de  destruction  que  je  connais.  Certes,  on  a  détruit  beaucoup 
de  criquets,  c'est  incontestable,  et  chacun  dans  les  régions  contaminées 
a  fait  son  devoir;  mais,  hélas  !  c'est  insuffisant,  et  les  vols  immenses 
de  sauterelles  qui  menacent  en  ce  moment  le  nord  de  la  province 
prouvent  surabondamment  que  les  pays  où  ont  eu  lieu  les  éclosions, 
livrés  à  leurs  propres  ressources,  sont  impuissants  à  enrayer  le  fléau. 
Je  reviendrai  du  reste  sur  cette  question. 

J'arrive  maintenant  à  la  reciierche  des  moyens  à  employer  pour 
obtenir  un  meilleur  résultat.  Pour  ma  part,  je  suis  intimement  con- 
vaincu qu'avec  beaucoup  d'argent  et  un  grand  nombre  de  bras  on  peut 
et  on  doit  arriver  à  une  destruction  à  peu  près  complète  des  criquets. 
Seulement  pour  cela  il  faut  envisager  froidement  le  péril  et  prendre 
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énergiquement  les  mesures  nécessaires  aliii  de  se  rendre  maître  du 
fléau. 

En  prenant  le  mal  dès  le  début,  c'est-à-dire  en  détruisant  les  œufs 
des  sauterelles,  on  arriverait  peut-être  à  un  résulat  en  rapport  avec 
les  sommes  dépensées,  cette  destruction  n'étant  pas  facile  dans  les 
pays  où  la  population  n'est  pas  très  dense.  On  sait  en  eftet  cpie  les 
pontes  ont  lieu  presque  toujours  dans  les  montagnes,  au  pied  des 
rochers,  dans  des  terrains  enfin  qui  ne  sont  pas  cultivés.  Néan- 
moins, en  accordant  une  prime  déterminée  par  mesure  d\eufs  renfer- 
més dans  leur  membrane,  les  bergers  arabes  pourraient  en  détruire 
de  grandes  quantités. 

Le  meilleur  mode  de  destruction  me  paraît  être  celui-ci  :  après 
l'éclosion,  on  sait  que  les  criquets  descendent  toujours  dans  la  plaine 
pour  y  chercher  leur  nourriture.  Eh  bien  !  si  l'on  a  eu  la  précaution 
de  relever  exactement  tous  les  lieux  de  ponte  (et  c'est  presque  un 
devoir  pour  les  pays  envahis),  il  y  a  un  moyen  bien  simple  de  saper 
le  mal  à  la  racine,  c'est  de  circonscrire  le  lléau  au  moyen  de  fossés 
qui  empêcheraient  les  criquets  d'envahir  les  plaines.  Or,  en  y  réflé- 
chissant, on  voit  que  c'est  un  travail  considérable,  il  est  vrai,  mais 
non  impossible.  Au  contraire,  il  peut  très  bien  se  faire  en  ayant  des 
fonds  à  sa  disposition  et  en  employant  1  armée  comme  main-d'œuvre 
et  pour  faire  travailler  les  indigènes. 

On  creuserait  des  fossés  aux  abords  des  lieux  de  ponte,  au  bas  des 
collines,  et,  lorsque  les  criquets  commenceront  leur  descente,  ils  s'en- 
gloutiraient d'eux-mêmes  dans  les  fossés,  où  ils  seraient  facilement 
écrasés,  puis  recouverts  de  chaux  et  enterrés.  Quant  à  ceux  qui  pas- 
seront malgré  les  efforts  des  travailleurs,  ils  seraient  détruits  au 
moyen  des  bandes  de  toile  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Evidemment,  il  n'y  a  pas  à  suivre  ce  moyen  à  la  lettre,  ('e  qu'il 
faut  admettre  en  pratique,  c'est  ceci  :  éviter  la  descente  des  cri(juets 
au  moyen  de  fossés,  louant  à  leur  disposition  et  à  leur  étendue,  elles 
dépendent  et  de  la  configuration  du  sol  et  des  ressources  dont  on 
dispose.  .Je  ne  fais  du  reste  qu'émettre  l'idée;  à  d'autres  de  l'appro- 
fondir, s  il  y  a  lieu. 

Pour  combattre  ce  fléau,  il  faut  une  entente  commune,  comme  le 
dit  fort  justement  M.  A.  Moreau  dans  sa  notice  sur  les  criquets  pèle- 
rins. 11  faut,  en  effet,  que  les  municipalités  non  encore  atteintes  com- 
prennent bien  quelles  le  seront  à  leur  tour  si  la  destruction  n'est  pas 
complète,  et  qu'il  y  va  de  leur  intérêt  immédiat  de  seconder,  dans  la 
mesure  du  possible,  les  communes  contaminées;  si  elles  ne  le  font 
pas  au  point  de  vue  humanitaire,  qu'elles  le  fassent  au  moins  pour 
s'éviter  une  ruine  plus  ou  moins  partielle,  mais  toujours  funeste  pour 
le  pays. 

.Je  sais  bien  que  cette  question  de  haute  importan(;e  demande  l'in- 
tervention du  gouvernement  ;  mais  je  sais  aussi  que  le  L'rançais  est 
trop  habitué  à  compter  sur  l'J^tat,  et  qu'un  peu  d'initiative  privée 
rendrait  de  grands  services  dans  beaucoup  de  circonstances  et  dans 
celle-ci  en  particulier.  Je  termine  en  quelques  mots. 

Je  viens  de  lire  le  rapport  adressé  au  gouverneur  général  par  M.  J. 
Ivunckel  d'IJerculais,  et  publié  par  V Algérie  (Kjricote.  r,e  rapp(jrt,  fort 
intéressant  dans  son  ensemble,  l'est  encore  plus  particulièrement  dans 
l'exposé  de  son  programme  rationnel  de  défense  du  territoire  algérien  ; 
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mOine  succinctes,  je  me  contenterai  d'en  reproduire  les  conclusions  : 

r  jNécessité  d'organiser,  à  l'exemple  des  Américains  et  des  Russes, 
un  service  scientifique  permanent,  chargé  d'étudier  les  acridiens  mi- 
grateurs, —  étude  des  mœurs  des  différentes  espèces,  - —  recherche 
des  fovers  de  multiplication,  —  tracé  des  cartes  de  prévision  des  in- 
vasions, et  des  cartes  de  la  marche  des  invasions,  —  recherche  des 
causes  naturelles  de  destruction,  —  recherche  des  procédés  pratiques 
de  destruction  ; 

2  ISécessité  d'organiser  un  service  exercé  à  la  manœuvre  des  ap- 
pareils; 

3°  Nécessité  de  constituer  des  ressources  par  l'étahlissement  d'une 
taxe  spéciale,  à  l'exemple  des  Anglais  à  l'île  de  Chypre. 

La  ponte  des  sauterelles.  —  Après  les  criquets  et  les  vols  des  saute- 
relles, la  ponte.  C'était  prévu,  du  reste  ;  seulement,  je  ne  pensais  pas 
qu'elle  eût  lieu  si  promptement;  mais  je  reviens  de  Guenafed-hel- 
Messai,  dans  la  commune  de  l'Oued-Zenati,  où  des  pontes  avaient  été 
signalées,  et  je  suis  forcé  de  me  rendr,^  à  l'évidence. 

Dans  le  commencement  de  la  campagne,  jai  vu  beaucoup  de  cri- 
quets et  de  sauterelles,  mais  il  ne  m'avait  été  donné  d'en  voir  une 
aussi  i^rande  agglomération  que  jeudi  dernier.  La  récolte  en  blé  des 
indigènes  est  entièrement  perdue  sur  une  grande  étendue;  partout 
Ion  voit  les  sauterelles  couvrant  le  sol,  en  rangs  serrés,  et  donnant  à 
la  terre  une  teinte  rouge  brique  pâle  qui  se  remarque  de  loin  et  sur- 
prend le  regard. 

Les  pontes  que  je  viens  d'observer  ont  eu  lieu  sur  le  versant  sud 
d'une  coUme  peu  élevée,  à  la  base  des  lignes  rocheuses  formant  le 
sommet  du  Coudiat. 

Le  terrain  choisi  par  les  sauterelles  est  parsemé  de  rochers  et  de 
pierres  qui  le  rendent  impossible  à  labourer.  J'ai  recueilli  quelques 
membranes  renfermant  les  œufs,  et  j'en  ai  trouvé  une  douzaine  envi- 
ron dans  un  espace  de  20  centimètres  carrés.  Pour  donner  une  idée 
de  l'immense  fécondité  de  ces  locustes,  il  me  suffira  de  dire  que  chaque 
poche  en  renferme  une  trentaine. 

La  rechercbe  des  œufs  est  assez  longue  ;  il  faut  défoncer  le  sol  à 
5  centimètres  environ,  puis  trier  soigneusement  la  terre  pouren  reti- 
ter  les  cocons  qui  s'y  trouvent.  La  ponte  que  j'ai  relevée  n'embrassait 
pas  une  grande  surface,  il  est  vrai;  mais  à  côté  et  sur  une  étendue  de 
près  d'un  kilomètre,  le  sol  était  couvert  d'une  quantité  innombrable 
de  sauterelles  accouplées  et  dont  plusieurs  commençaient  à  pondre. 
Suivant  le  dire  des  Arabes,  il  y  avait  quatre  jours  que  ces  bandes  oc- 
cupaient le  terrain. 

Voici,  au  sujet  de  l'accouplement  et  des  pontes,  quelques  rensei- 
gnements que  j'ai  recueillis  sur  place  : 

Les  femelles,  beaucoup  plus  grandes  que  les  mâles,  sont  générale- 
ment couvertes  en  même  temps  par  deux  de  ces  derniers  ;  les  saute- 
relles restent  accouplées  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  puis,  la  fécon- 
dation effectuée,  les  femelles  se  mettent  à  pondre. 
•  Pour  accomplir  cette  opération,  la  femelle  enfonce  son  abdomen 
dans  la  terre  à  1  centimètre  et  demi  de  profondeur  ;  les  deux  mâles 
restent  attachés  à  leur  compagne,  et  il  en  résulte  sur  le  sol  quantité 
de  grapillons  formés  par  les  trois  sauterelles,  d'un  effet  assez  bizarre. 

Si  l'on  ouvre  l'abdomen  d'une  sauterelle,  fécondée,  on  voit  que  les 
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œufs,  symétriquement  disposés,  sont  entourés  d'une  enveloppe  muci- 
lagineuse  et  semi-transparente.  Les  œufs  une  fois  déposés  dans  le  sol, 
il  est  probable  que  cette  enveloppe  mucilagineuse  s  imprèi^me  d'une 
faible  épaisseur  de  terre,  formant  ainsi  un  enduit  qui  durcit  très 
rapidement  et  devient  une  sorte  de  cocon  terreux  plus  ou  moins  cylin- 
drique, destiné,  sans  aucun  doute,  à  préserver  les  œufs  des  attaques 
des  insectes  et  des  chan£!;ements  atmosphériques  jusqu'au  moment  de 
l'éclosion. 

La  ponte  effectuée,  ce  (pii  dure  environ  deux,  ou  trois  jours,  la 
femelle  meurt;  et  si  l'on  visite  un  lieu  de  ponte  à  ce  moment,  on  voit, 
ainsi  que  je  l'ai  constaté  moi-même,  un  grand  noml)re  de  cadavres 
sur  le  sol. 

Quant  aux  màles^  il  est  probable  qu  ils  succombent  aussi  peu  de 
temps  après. 

.Maintenant  ces  (Eufs  écloront-ils  sous  peu,  c'est-à-dire  six  semaines 
après  la  ponte,  ou  passeront -ils  l'hiver?  C'est  là  une  question  que  je 
ne  puis  résoudre. 

Les  personnes  qui  se  sont  occupées  des  acridiens  disent  qu'il  ne  se 
produit  pas,  dans  l'espèce  des  sauterelles  qui  nous  intéresse  actuelle- 
ment, deux  pontes  dans  la  même  année. 

Dans  ce  cas,  il  n'y  aurait  pas  d'éclosion  cet  été,  et  cela  serait  re- 
grettable, car  il  est  logique  de  supposer  que  les  criquets  qui  éclo- 
raient  en  septembre,  par  exemple,  auraient  contre  eux  un  grand 
nombre  de  circonstances  défavorables  à  leur  développement,  et  que, 
par  suite,  ne  pouvant  arriver  à  l'état  adulte,  leur  reproduction  se 
trouverait  arrêtée  par  la  force  même  des  choses. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'il  y  aura  toujours 
un  assez  grand  nombre  de  pontes  tardives  qui  nous  réservent,  hélas  ! 
des  éclosions  pour  le  printemps  prochain.  J'appelle  donc  l'attention 
de  tous  sur  la  période  de  ponte  qui  vient  de  commencer  et  qui  ira  en 
saccentuant  de  jour  en  jour. 

Il  faut  s'organiser  promptement  et  méthodiquement,  déterminer 
aussi  exactement  que  possible  tous  les  lieux  do  ponte  et  entreprendre 
cette  fois  une  campagne  efficace  contre  le  terrible  tléau  qui  parait 
devoir  prendre  un  caractère  régulier  et  continu  d'envahissement. 

Mais  avant  de  chercher  à  détruire  les  03ufs,  ainsi  que  je  le  disais 
dans  les  pages  précédentes,  il  y  a  encore  un  moyen,  selon  moi,  d'en- 
rayer la  ponte  dans  une  forte  proportion.  On  a  vu  plus  haut  que  la 
durée  de  la  ponte  était  de  deux  ou  trois  jours  environ.  Or,  les  femelles 
qui  ont  commencé  leur  trou  ne  peuvent  évidemment  bouger,  et  leur 
écrasement  devient  par  cela  même  très  facile. 

Il  faudrait  donc;,  aussitôt  que  l'on  voit  les  sauterelles  se  fixer  (|uel- 
que  part  pour  pondre,  réunir  tout  le  monde  disponible  et  procéder  à 
un  écrasement  en  grand  de  ces  locustes. 

Je  suis  convaincu  que  cette  opération,  commencée  à  temps,  empo- 
cherait plus  de  la  moitié  des  lemelles  de  déposer  leurs  <eufs,  et  ce 
serait  autant  de  moins  à  craindre  pour  plus  tard.  La  seule  objection 
que  l'on  puisse  faire  à  ce  mode  de  procéder,  est  la  grande  difficulté  de 
trouver  des  AraJjes;  mais  les  moissons  avancent,  et  je  pense  que  si  les 
municipalités  veulent  s'en  occuper  sérieusement,  elles  pourront  ras- 
sembler un  nombre  suffisant  de  travailleurs.  Quanta  la  crainte  d'in- 
fection, il  ny  a  pas  lieu  de  s'en  préoccuper  outre  mesure,  car  les  sau- 
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terelles  restant  éparses  sur  le  sol,  la  dessiccation  s'en  fera  très  rapide- 
ment, surtout  en  cette  saison. 

Mais  le  temps  presse,  il  faut  agir  vite  et  d'une  manière  énergique. 
Commençons  donc  par  enrayer  la  ponte  dans  la  mesure  du  possible  ; 
et  ce  premier  effort  effectué  il  faudra  s'occuper  de  la  destruction  des 
œufs,  destruction  qui  sera  lente,  difficile  et  onéreuse. 

Seulement,  je  le  répète,  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  pour  orga- 
niser la  défense.  De  la  rapidité  de  lorganisatiori  et  de  la  vigueur  des 
moyens  employés  dépend  le  sort  de  la  future  campagne  agricole. 

Georges  Du  val, 

ancien  élève   de  Grignon. 

CONCOURS  AGRICOLE  DE  MONTFORT-SUR-RISLE 

La  Société  agricole  et  hippicfue  de  Pont-Audemer  a  Lien  rempli  sa  tâche  cette 
année  encore.  Le  concours  qu'elle  avait  organisé  le  dimanche  5  août  à  Montfort- 
sur-Risle  a  été  très  réussi  et  très  visité  par  les  cultivateurs  de  l'arrondissement. 
30  chevaux,  80  hôtes  à  cornes,  des  moutons,  des  porcs,  des  animaux  de  hasse- 
cour  ont  été  soumis  ainsi  que  150  instruments  agricoles  à  l'examen  des  différentes 
sections  du  jury. 
Voici  les  constatations  d'ensemhle  que  nous  avons  à  faire  ressortir  : 
Bonne  cavalerie,    nous  pourrions  dire  excellente   cavalerie.  Depuis  quelques 
années,  les  Américains  viennent  visiter  les  écuries  de  la  région,  faire  de  nom- 
breux achats.  C'est  du  percheron  qu'ils  demandent:   c'est  du  percheron  qu'on 
leur  donne,  et  du  bon  !  Le  défilé  des  animaux  primés   nous  a   prouvé   que  les 
éleveurs  apportent  plus  de  soin  dans  leur  métier,  que  leurs  animaux  sont  pré- 
sentés sans  tares,  bien  membres,  éloffés,  irréprochables. 

Dans  ces  dernières  années,  un  progrès  manifeste  a  été  accompli  dans  la  produc- 
tion et  l'élevage  de  l'espèce  bovine;  les  animaux  soûl  plus  tendres,  mieux  con- 
formés en  vue  de  leur  fin  dernière.  Les  remarquables  vaches  laitières  de  M.  Hor- 
laville,  de  Bouquetot,  ont  remporté  le  prix  d'ensemble. 

Les  moutons,  les  porcs  et  les  animaux  de  basse-cour  étaient  bon-,  mais  sans 
qu'on  puisse  en  dire  davantage. 

Les  meilleurs  constructeurs  de  la  région  exposaient  leurs  instruments.  Citons 
la  collection  remarquable  de  MM.  Filoque  père  et  fils,  de  Baurgtheroulde,  dont 
les  machines  à  battre  et  les  locomobiles  sont  connues  et  appréciées  (hors  con- 
cours); la  batteuse  perfectionnée  de  M.  Filoque  jeune,  de  la  Neuville-du-Bose 
(diplôme  d'honneur);  la  collection  et  tout  spécialement  les  semoirs  de  M.  Liot, 
du  Boisguillaume  (diplôme  d'honneur);  les  broyeurs  à  pommes  et  les  pressoirs 
de  M.  Lapierre,  de  Rouen;  enfin  les  machines  ou  les  outils  de  MM.  Lhermitte, 
Levasseur,  Grirard,  Rivière,  etc.,  etc. 

L'écrémeuse  à  bras  de  Laval  a  été  la  grande  attraction  du  concours;  présentée 
par  M.  Cauchepin,  de  Bernay,  elle  a  admirablement  fonctionné.  Nous  sommes 
persuadé  que  c  est  un  instrument  qui  peut  rendre  les  plus  grands  services  dans 
un  pays  d'élevage  comme  celui-ci;  malheureusement  son  prix  est  trop  élevé. 

A  côté  de  là.  un  vaste  hangar  abritait  les  fromages,  les  beurres,  les  cidres  et  les 
produits  agricoles  divers  très  nombreux;  plusieurs  amateurs  avaient  exposé  de 
belles  collections  de  fleurs  coupées. 

Quelques  jours  auparavant  un  jury  spécial  avait  eu  à  v'siter  neuf  exploitations 
agricoles.  Hélas!  cette  visite  nous  a  fait  parcourir  une  contrée  où  les  blés  sont 
généralement  mauvais,  où  les  fourrages  sont  mal  coupés  ou  compromis,  où  les 
pommes  seront  peu  abondantes;  la  betterave  est  très  feuillue,  mais  la  racine  ne 
grossit  pas;  les  colzas  sont  rares  et  médiocres;  la  maladie  de  la  pomme  de  terre 
vient  de  faire  son  apparition;  les  coquelicots  et  l'avoine  à  chapelet  sont  partout. 
Lorsque  l'impression  générale  est  si  pénible,  on  éprouve  un  véritable  senti- 
ment de  joie  quand  on  arrive  sur  des  fermes  moins  éprouvées  parce  qu'elles  sont 
bien  conduites.  M.  Lebourg,  à  Bosbénard-Crécy,  a  remplacé  l'antique  jachère 
par  des  fourrages;  il  nourrit  un  nombreux  bétail,  soigne  ses  fumiers,  recueille 
ses  purins  et  fait  pourrir  des  litières  dans  les  cours  de  la  ferme;  il  dispose  d'un 
outillage  perfectionné.  C'est  un  cultivateur  intelligent  et  prudent  que  l'on  peut 
donner  en  exemple.  Le  jury  lui  a  décerné  la  médaille  d'or. 

M.  Legrand,  à  Trouville-la-Haule,  compte  trente  années  de  résidence  sur  la 
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ferme  de  Guinville,  trente  années  de  bonne  culture  affirmée  à  plusieurs  époques 
par  différentes  récompenses;  ses  récoltes  sont  fort  propres,  notamment  un  champ 
de  magnifiques  féveroles.  Le  jury  lui  a  décerné  le  prix  de  100  francs  offert  par 
M.  Loriot  pour  récompenser  le  fermier  qui.  tout  en  ayant  séjourné  le  plus  long- 
temps sur  un  domaine,  y  a  pratiqué  une  culture  perfootionnée. 

Après  la  distribution  des  prix  présidée  par  M.  Galtier,  préfet  de  l'Eure,  a  eu 
lieu  le  banquet.  Le  président  de  la  Société,  M.  Montier,  a  vivement  encouragé 
les  cultivateurs  à  compter  surtout  sur  eux-mêmes,  à  multiplier  leurs  ell'orts,  à 
développer  leur  instruction,  puis  il  a  remercié  le  gouvernement  dans  la  personne 
du  préfet  de  l'appui  qu'il  donne  à  la  Société,  de  la  subvention  qu'il  lui  accorde. 
Après  la  réplique  de  M.  Galtier  et  le  toast  qu'il  porte  au  président  de  la  Répu- 
blique. MM.  d'Osmoy,  sénateur,  et  Milliard,  député,  ont  entretenu  les  cultivateurs 
de  questions  agricoles.  La  journée  s'est  ainsi  terminée;  elle  a  été  bonne  pour  les 
agricultL'urs  qui  ont  pu  recueillir  dans  ce  concours  d'utiles  enseignements,  pui- 
ser là  de  nouveaux  éléments  d'('mulalion.  A.  liouRGXn;, 

Professeur  dcparlemenlal  d'agriculture. 

CULTURE  DES  BETTERAVES  A  SUCRE 

Sous  le  titre  Revue  dea  progrèa  de  la  culture  des  beltcravea  à  mcre 
(librairie  Le!)ègue,  25,  rue  de  Lille,  à  Paris;  prix,  2  fr.  50),  M.  Fran- 
çois Sachs,  ingénieur  à  Gembloux.  (Belgique),  publie  un  exposé  fort 
intéressant  des  expériences  et  des  observations  publiées  de  1885  à 
1887  sur  la  culture  des  betteraves,  dans  les  difîércnls  pays.  Ce  relevé 
analytique  se  rapporte  aux  instruments  et  auv  méthodes  de  culture,  à 
la  physiologie  de  la  plante,  aux  engrais,  au  choix  des  graines,  aux 
maladies  de  la  betterave,  aux-pidpes  etaux  autres  résidus.  L'ensemble 
forme  un  bilan  fort  instructif  que  les  cultivateurs  de  betteraves  con- 
sulteront avec  profit.  Nous  constatons  avec  plaisir  que  la  part  des 
études  faites  en  France  y  est  iinporlante.  H.  S. 

REVUE  GOMMEIICIALE  ET  Plll.K  GOUllANT  DES  DENUEES  AGRICOLES 

(11  AOUT  1888.) 
I.  —  Situation  générale. 
L'été  semble  enfin  être  revenu.  Le  ciel  s'est  rasséréné  et  la  température  est 
remontée  à  son  niveau  normal.  Le  soleil  et  la  chaluur  peuvent  encore  améliorer 
la  plupart  des  récoltes  en  terre  ;  mais  malheureusement  les  blés  ont  été  atteints 
par  la  rouille  dans  quelques  régions,  et  en  générai  le  grain  sera  petit  et  léger. 
La  hausse  a  fait  depuis  huit  jours  des  progrès  sensibles  et  la  fermeté  domine  sur 
toutes  les  places. 

II.  — Les  blés  et  Les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 
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*  "      (  ble  dur. ...  » 

Angleterre               Londres 20.:'>0 

Belqique.                Anvers 1 8 .  25 

—  Bruxelles 19.50 

—  Liège 18.7.Ô 

—  Namur 18..S0 
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!■•  BBGioa  ^  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Caen 26.70  13.35  » 

—  St-Pierre-s-Dives.  27.50  »  20.60 

—  Condé-s-Noireau.  26.00  »  20.00 
C.-du-Xord.  Treguier..   26.25  »  18.50 

_      Pontrieux 25.50  14.50  » 

Finistère.  Landerneau...  27.00  »  20 .00 

—  Chàteaulin 24.00  19.80  » 

—  Morlaix- 24.50  »  15.50 

Ule-et-Vilaine.  Rennes..  25.25  »  15.75 

ATonc/ie.  Avranches 27.50  »  19.20 

Mayenne.  La\a\ 25.75  »  d 

—  Evron 26.25  »  17.75 

—  Mayenne 26.50  »  17.70 

Morbihan    Hennebont  ...  23.00  16.65  » 

Orne.  Alençon 27.25  17.00  19.50 

SoW/ie.  Le  Mans 27.00  15.75  » 

—  Mamers 27.60  18.65  20.70 

—  Beaumont 26.75  »  » 

Prixmoyeiis 26.07  !6.18  18.65 

2°   RÉGION.    —    NORD. 

Aisne.  Soissons 25.75  13.00  » 

—  Laon 25.50  13.25  » 

—  Château-Thierry..  24.25  12.50  » 
Sure.  Evreux 26.00  12. 70  18.50 

—  Bernay 25.90  14.35  17.70 

—  Le  Neubourg 27.60  12.00  16.20 

Eure-et-Loir.  Chartres..  25.85  »  16.50 

—  Châteaudun 26.60        »  » 

—  Gallardon 25.00  13.50  17.50 

/Vord.  Douai 26.25  14.40  19.20 

—  Bailleul 25.60  15.60  » 

—  Valenciennes 27.10    13.75  20.75 

Oise.  Beauvais 25.80  14.35  20.90 

—  Senlis 26.50  12.50  » 

—  Compiègne 25.00  13.00  17.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  25.70  »  20.40 

—  Aire 26.00  14.75  18.50 

Seine.  Pans 26.65  14.90  17.50 

S.-ei-Oise.  Versailles 25.00  14.50  20  00 

—  .\ngerville 25.20  12.60  » 

—  Etampes 25.50  13.00  » 

S.-et-Marne.  Meaux 26.00  13.00  16.00 

—  Nemours 25.80  12.40  16.00 

—  Montereau 26.25  13.50  » 

âetne-/n/'ér.  Rouen 25. 5o  13.75  18.25 

—  Duclair 25.10  13.75  19.50 

—  Dieppe 25.25  »  20.00 

Somme. Roye. 24.75  13.00  17.50 

—  Abbeville 25..25  14.20  » 

—  Amiens 25.60  »  17.70 

Prix  moyens 25.74  13.53  18.28 

3°  REGION.  —  NORD-EST. 

/4rdennes.  Sedan 24.50  14.50  19.00 

—  Vouziers ,.  25.25  12.75  16.25 

—  Charleville 25.25  14.00  18.00 

Aube.  Troyes 25,00  12.15  17.00 

—  Bar-sur-Aube ....  26.25  13.50  17.00 

—  Bar-sur-Seine 27.00  12.50  16.50 

fiforne.  Chàlons 25.50  12.75  17.25 

—  Epernay 26.00  14.00  17.50 

—  Reims 24.75  13.25  17.00 

—  Sézanne 25.50  12.50  » 

Haute-Marne.  Langres..  24.00  14,50  16.00 

—  Chaumojit 25.75  »  » 

Meurthe-et-âlos.  Nancy .  26.75  »  » 

—  Toul 25.75  12  50 

Meuse.  Verdun 26.00  15.80  15.00 

Hte-Saône.  y iisou\ 24.00  15.00  16.80 

Vosges.  Epinal 26.50  14.50  » 

—  Rambervilliers... .  25.80  »  » 

Prix  moyens 25.49  13.61  16.94 

4*  RÉGION.  —  OUEST 

C/iarente.  Angoulème  . . .  24.60  16.60  18.45 

C/iar.-yn/".  Marans 24.00  »  16.00 

Deux-Sèvres.  Tliouars..  23.70  13.40  16.20 

—  St-Maixent 23.70  18.65  15.40 

—  Parthenay 25.00  19.35  » 

/ndre-ei-Loire.  Tours  ...  26.25  13.35  15.00 

—  Bléré 25.40  13.35  19,20 

—  Châteaurenault ...  27.00  14.00  17.70 

£,oire-/n/'ér.  Nantes 26.25  »  » 

M.-elrLoire    Angers 24.60  »  16.75 

—  Saumur 26.25  »  » 

Vendée.  Luçon 24.00  »  17.50 

Vienne.  Civray 24.00  !8.60  20.00 

ffau<e-Vie»ine.  Limoges.  24.40  IC.70  16. oo 

iiPrix  moyens ,  24.94  16.00  17.35 
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5°  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Org«.  Atoidi 

fr  fr.  fr.  fr. 

Auter.  Mouhns 26.00  15.60  16.00  17.00 

—  St-Pourçain 26.00  16.00  18.00  17. Oo 

—  Monlluron 25.00  17.35  16.90  18  Oq 

Cher.   Bourges 25.90  16.00  17.75  16. 25 

—  Vierzon 28.00  16.00  »  16. Oo 

—  Aubigny 25.60  14.60  »  17.0 

Crettse.  Aubusson 24.50  14.00  »  17. 0** 

Indre.  Chàteauroux 26.00  13.50  14.50  14.5* 

—  Issoudun 26.00  »  15.40  14.70 

—  Valençay 28.50  17.00  17.30  15.05 

Loiret.  Orléans. ...   26.25  13.75  16. 00  18.70 

—  Courtenay 26.00  14.75  16.50  17.20 

—  Gien 26.20  16.00  19.20  17.50 

Loir-et-Cher.  Blois 27.00  15.90  15.40  19.00 

—  Montoire 26.00  15.70  16.90  16.00 

Nièvre.  Nevers 24.35  »  20.00  19.00 

—  Prémery 25.00  »  18.40  17.40 

Fonne.  Sens 26.00  15.25  »  17.00 

—  Toucy 27.60  »  »  18.20 

—  St-Florentin 26.00  »  18.00  19.00 

Prix  moyens î6.10  '.5.39  17.08  17.07 

6°   RÉGION.  —   EST. 

Ain.  Bourg 24.25  15.70  d  17. 5  0 

—  Ponl-de-Vaux...  24.25  16.50  »  17.50 
Côie-d'Or.  Dijon 25.75  12.50  17.00  16!75 

—  Beaune 24.50  »  »  17.50 

/)om6s.  Besançon 24.15  »  »  17.25 

Isère.    St-Marcellin 24.35  14.60  »  isioo 

—  Voiron 25.75  16.50  16.00  16.75 

Jura.  ï)i)\e 24.00  13.50  16.75  17.25 

—  Loiij-le-Sanier. .  25.50  16.50  16.50  19^00 

Loire.  Firminy 24.25  16.75  »  islso 

P.-de-i5dme.  Riom 2;». 00  16.25  16.60  19.20 

/î/iône.  Lyon 25.60  15.60  15.10  17.00 

Saône- et- Loire.  Chalon.  24.50  14.50  14.50  17^50 

—  Màron 24.50  16.50  17.50  IS^SO 

Savoie.  Chambéry 24.00  14.50  n  17.75 

Hte-Savoie.  .\nnecy  ...   26.00  »  »  18.50 

Prix  moyens 24.72  15.38  16.24  17.84 

7*  RÉGION.  —  SU  D-OUEST. 

Ariè.ge.  Pamiers 23.10  13.60  »  16.65 

Dordogne.  Perigueux...   24.60  »  »  » 

Hie-Garonne.  Toulouse.   24.40  15.65  IS.OO  18.00 

—  St-Gaudens 26.00  14.70  »  19.50 

Gers.    Condom 25.00  »  »  » 

—  Lectoure 24.25  »  '    »  16.75 

—  Mirande 24.00  »  »  20.50 

Gironde.  Bordeaux 26.25  »  »  17.00 

Landes.  Dax 24.50  18  00  »  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..   25.60  16.65  »  18.50 

B.-Pyrénées.  Bayonne..  24.00  18.00  20.60  18.80 

//tes-Pi/rénées.  Tarbes. .  24.25  »  »  » 

Prix  moyens 24.66  16.10  19.30  17.96 

8*  RÉGION.  —  SUD. 

Awde.  Carcassonne 24.00  »  13.10  16.25 

A«ei/ron.  Rodez 24. UO  »  »  17.50 

—  Villefranche 25.30  »  »  15.50 

Cantal.  Mauv'iac 24.00  21.50  »  » 

Corrèze.  Tulle 24.00  17.00  16.50  19.00 

fférawi*.  Montpellier 25.50  »  13.80  18.25 

—  Béziers 26.90  19.35  14.60  18.50 

toi.  Cahors     24.00  »  »  » 

/Lozère.  Mende 23.80  17.60  16.65  » 

—  Florac 23.75  18.00  18.00  16.00 

Pyrénées-Or.  Perpignan  23.70  17.30  18.60  22.80 

Tani.  Gaillac 26.50  »  «  19.00 

Tarn-et-Gar.  Montauban  25.60  15  35  16.20  18.50 

—  Moissac 24.40  20.00  20.00  20.00 

Prix  moyens 24.67  18.22  16.61  18.30 

9'  RÉGION.  —  SU  D-EST. 

Basses-Alpes.  Manosqne  25.30  »  »  21.00 

Hautes- Alpes.  Gap 24.50  »  »  » 

Alpes-Maritimes.  Nice.  24.75  18.50  »  18.50 

Ardèche.  Privas 25.50  18.40  16.80  19.20 

S.-dM-fl/iône    Arles....   24.60  »  14.25  17.25 

Drôme.  Valence 25.25  16.00  »  18.00 

Gard.  Nîmes 24  00  17.00  14.00  17.00 

Haute-Loire.  Le  Puy...  24.25  »  15.25  17.50 

Kar.  Draguignan 25.00  »  i  » 

Vaucluse.  Orange 24.70  »  15.50  16  00 

Prix  moyens 24.79  17.47  15.16  18.06 

Moy.  de  toute  la  France,  35.24  15.77  17.29  17.76 

—  de  la  semaine  précéd..  24.64  15.96  17.04  17.73 

Sur  la  semaine  (  hausse.    0.6O  •  O.25  0.03 

précédente...  <  baisse.-      »  0.19  »  » 
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Blés.  —  La  hausse  sur  le  blé  a  été  très  accentuée  depuis  le  commencement  du 
mois.  Aujourd'hui,  nous  relevons   0  fr.  60  en  moyenne  pour  tous  les  marchés 
français.  Sur  toutes  les  places  d'Europe,  la  tendance  est  ferme  et  en   hausse- 
les  offres  en  froment  de  Russie,  de  Hongrie   et  d'Amérique  sont  très  suivies; 
on    parle    d'affaires    importantes    conclues   pour    livraison    après    la    moisson! 
Celle-ci  a  été  commencée  tant  bien   que  mal  dans  l'est,  la  Brie,  la   Hoauce  et 
l'ouest;  des  blés  nouveaux  ont  déjà  paru  sur  les  marchés  à  des  cours  inférieurs 
de  1  fr.  au  moins  à  ceux  des  blés  vieux  :  leur  qualité  est  très  variable  ;  ils  man- 
quent naturellement  de  siccité;  à  Paris,  leurs  prix  ue  sont  pas  établis  encore  :  on 
parle  de  25  k  26  fr.  les  100  kilog.  rendus  en  gare.  —  A  la  hallu  du  mercredi 
8  août,  les  offres  en  blés  vieux  ont  eu  peu  d'importance,  les  froments  étrangers 
étant  offerts  d'une  manière  suivie;  on  a  coté  les  blés  blancs  de  mouture  du  rayon 
25  fr.  75  à  27  fr.  50,  et  les  blés  roux,  25  fr.  50  à  26  fr.  75.  Les  blés  de  com- 
merce sont  assez  calmes  aux  cours  de  26  fr,   25  à  26  fr.  50  pour  le  disponible  et 
de  26  fr.  à  26  fr.  50  pour  le  livrable.  Les  blés  exoticiues  valent  :  Californie,  26  fr. 
à  26  fr.  -5;  Australie,  27  fr.  25  à  27  fr.  50;  roux  d'hiver,  26  fr.  75  à  27  fr.  50 
les  100  kilog.   à  Ruuen,  le  Havre  ou   Saint-Nazaire.  —  Les  affaires  ont  été 
actives  dans  nos  ports.  A  Bordeaux,  on  cote  :  Amérique,  26  fr.  50;  Australie, 
27  fr.  50;  Hongrie,  26  fr.  80.  A  Marseille,  les  ventes  ont  été  nombreuses;  on  a 
payé  :  Berdianska,  19  fr.  25;  Nicolaïeff",    18  fr.  75;  Marianopoli,  19  fr.;  Sébas- 
topol,  19  fr,  ;  Azoff',  17  fr.  75;  tendre  Danube,  18  fr.  50;  dur  Batoum,   17  fr.  25 
les  100    kilog.  en  entrepôt.  —  A  Londres,  les  blés  étrangers  disponibles  sont 
bien  tenus;  on   cote  :  Plata,   18  fr.  66;  Chili,   18   fr.   66;    Odessa,  17   fr.  93  à 
19  fr.  05;  Odessa  Chirka,  17  fr.  37  à  18  fr.  49;  Calcutta,   18  fr.  95.  Les  mar- 
chés de  l'intérieur  de  l'Angleterre  ont  une  tendance  soutenue   et  des  prix  en 
hausse;  le  cours  moyen  pour  la  semaine  écoulée  ressort  à  18  fr.  66  les  100  kiloc. 
Farines.  —  Les  farines  de  consommation  maintiennent  leurs  cours,  avec  une 
bonne  demande  en  boulangerie  pour  la  marchandise  disponible.  On  cote  :  mar- 
que de  Corbeil,  59  fr.  le  sac  de   159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nets, 
soit  37  fr.  57  les   100  kilog.;  marques  de  choix,   59  à   61    fr.;  premières  mar- 
ques, 58  à   59   fr.;  autres,  55   à  57  fr.  —  Les  farines   de  commerce  sont  plus 
faibles  au  cours  de  57  fr.    75  à  58  fr.  les  157  kilog.  disponibles  et  57  fr.   75  à 
58  fr.  50  livrables. —  Les  farines  deuxièmes  valent  29  fr.  50  les  100  kilog.  ;  les 
troisièmes,  26  fr.  50  et  les  bises,  23  à  24  fr. 

Seigles.  —  Le  rendement  du  seigle  est  moyen,  mais  la  qualité  médiocre.  Les 
seigles  nouveaux  sont  cotés,  14  fr.  à  14  fr.  25  à  Paris,  et  les  vieux,  14  fr.  dans  les 
gares  de  départ.  Les  sortes  du  Danube  sont  offertes  de  12  fr.  50  à  12  fr  75,  et 
celles  de  Russie,  12  fr.  à  Dunkerque,  —  Les  farines  de  seigle  indigènes  sont 
tenues  de  22  à  24  fr.  les  100  kilog.;  les  étrangères,  de  17  fr.  50  à  22  fr.,  en 
hausse  de  1  fr. 

Orges.  —  Les  prix  sont  presque  nominaux  en  attendant  la  récolte.  On  cote  pour 
la  mouture  14  à  16  fr.  et  pour  l'industrie,  17  à  18  fr.  les  100  kilog.  Les  orges 
disponibles  d'Algérie  valent  14  fr.  75  à  15  fr.,  à  Dunkerque  et  à  Rouen.  —  Les 
escourgeons  nouveaux  sont  offerts;  leur  qualité,  comme  celle  des  seigles,  laisse 
à  désirer;  on  vend  18  fr.  les  100  kilog.  à  l^aris. 

Avoiyies.  —  Demande  calme  et  prix  sans  changements.  Les  avoines  en  terre 
ont  toujours  assez  bonne  apparence.  On  cote  16  fr.  50  à  19  fr.  50  les  100  kilog. 
pour  les  avoines  indigènes,  et  16  fr.  50  à  18  fr.  pour  les  avoines  russes  et 
suédoises  disponibles.  Les  avoines  exotiques  à  livrer,  avec  peu  d'affaires,  se  ven- 
dent :  Suède,  14  fr.  50  à  14  fr.  75;  Libau  noires,  12  fr.  75  à  13  fr.;  Liban 
blanches,  11  fr.  25  à  12  fr.  les  100  kilog.  à  Rouen. 

Maïs. —  Les  maïs  pour  distillation  conservent  leur  prix  de  13  fr.  50  à  13  fr.  75 
les  100  kilog.  à  Rouen  ou  au  Havre. 

Sarrasin!^.  —  Les  sarrasins,  en  hausse  nouvelle,  valent  20  fr.   les    100    kilog. 
à  Paris.  —  A  liennes,  on  cote  17  fr.  50  à  18  fr.;  à  Avranches,  19  fr,;  à  Bourges, 
16  fr.  50  à  17  fr.  25. 
Issues.  — ■  Affaires  toujours  calmes  et  prix  sans  changements. 

m.  —  Fourrafjes  et  graines  joum'ageres. 
Fourrages.  —  Les  prix  sont  toujours  très  fermes,  bien  que  les  deuxième  et 
troisième  coupes  soient  satisfaisantes.  Au  dernier  marché  de  la  Chapelle,  on  a 
coté  :  foin,  57  à  63  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.;  luzerne,  57  à  62  fr.:  paille  de 
blé,  45  à  50  fr.;  de  seigle,  34  à  40  fr.  ;  d'avoine,  31  à  37  fr.  Les  vieux  four- 
rages vendus  sur  wagon  se  payent  :  foin,  48  à  52  fr.;  luzerne,  48  à  52  fr.;  paille 
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de  blé,  38  à  42  fr.;  d'avoine,  30  à  32  fr.  —  Dans  les  départenaents,  on  cote  :  au 
quintal  :  Alençon,  foiu,  11  fr.  50;  paille,  8  fr.  50;  Douai,  foin,  9  fr.  à  9  fr,  25; 
paille,  6  fr.  à  6  fr.  50;  le  Neubourg,  foin  et  luzerne,  9  fr.;  paille,  8  fr.  ; 
Rennes,  foin,  9  fr.  à  9  fr,  50  ;  paille,  7  fr.  50  à  8  fr.;  Blois,  foin,  8  fr.  80  à  13  tr. 
trèfle  9  fr.;  paille,  8  fr,  à  8  fr.  50;  Niort,  fom,  9  à  10  fr.  ;  paille,  6  fr.;  Nevers, 
foin,  7  fr.  70;  paille,  6  fr.  75;  Màcon,  foin,  7  à  8  fr.  paille,  6  à  7  fr.:  Bourgoin, 
paille  et  foin,  5  fr.  50  à  6  fr.  ;  Toulouse,  foin,  8  à  9  fr.  50;  paille,  5  à  6  fr.  — 
aux  500  kilog.  :  Nancy,  foin  nouveau,  40  à  50  fr.;  vieux,  60  à  65  fr.;  paille, 
44  fr.;  Beauvais,  foin,  40  à  45  fr.;  luzerne,  40  à  50  fr.;  paille,  35  à  40  fr.;  Eper- 
nay,  foin,  55  à  65  fr.  :  paille,  35  à  50  fr.  ;  Montargis,  foin,  40  à  45  fr.;  paille, 
20  fr.  à  20  fr.  50;  Versailles,  foin  et  luzerne,  45  à  50  fr.;  paille,  38  à  42  fr,; 
Saint-Quentin,  foin  et  luzerne,  50  fr.;  paille,  35  fr.;  Provins,  foin  et  luzerne,  34 
à  o6  fr.;  jaaille.  32  à  34  fr.;  Bar-sur-Seine,  foin,  45  à  50  fr.;  paille,  30  à  35  fr,; 
—  aux  1,000  kilog.  :  Bourges,  foin,  80  à  85  fr,;  luzerne,  75  à  80  fr,;  paille,  40  à 
60  fr.;  Evron,  foin,  65  à  70  fr.  ;  paille,  65  fr. 

Graines  fourragères.  —  Il  faut  espérer  que  le  beau  temps  va  activer  les 
demandes  de  trèfle  incarnat.  Les  prix  se  maintiennent  à  Paris  de  45  à  50  fr.  les 
100  kilog.  pour  les  trèfles  incarnats  hâtifs  nouveaux;  quelques  tardifs  ont  paru 
et  ont  été  payés  70  fr.;  la  qualité  laisse  à  désirer.  A.  Chalon-sur-Saône,  on  vend  le 
trèfle,  90  à  100  fr.;  la  vesce,  18  à  20  fr.  à  Orléans;  trèfle  incarnat,  35  à  45  fr.-; 
luzerne  tardive,  65  à  75  fr,;  à  Agen,  trèfle,  90  fr.;  luzerne,  85  à  90  fr.;  à  Laon, 
trèfle  violet,  60  fr.;  luzerne,  75  fr. 

IV.  —  Fruits  el  légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Les  prix  se  maintiennent  à  la  halle  comme  suit  : 

Fruits  frais.  —  Abricots,  0  fr.  55  à  1  fr,  20  le  kil,;  cerises,  0  fr.  30  à  1  fr,  20  ; 
fraises,  1  fr,  25  à  3  fr.  25;  framboises,  0  fr.  70  à  0  fr.  90;  groseilles,  0  fr.'22  à 
0  fr.  30;  pêches,  0  fr,  80  à  1  fr,  20  la  pièce;  melons,  0  fr,  75  à  3  fr.  la  pièce; 
raisins,  0  fr.  70  à  5  fr.  le  kil.;  figues,  7  à  12  fr.  le  cent;  cassis,  0  fr.  22  à  0  fr.  25 
le  kilog.;  noisettes,  0  fr.  50  à  0  fr.  90;  poires,  0  fr.  25  à  0  fr.  75;  prunes,  0  fr.  30 
8  0  fr.  70. 

Légumes  frais.  — Carottes,  20  à  26  fr.  les  100  bottes;  navets,  25  à  40  fr.; 
oignons,  20  à  32  fr.;  panais,  5  à  8  fr.;  poireaux  nouveaux,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  le 
paquet;  choux,  10  à  22 fr,  le  cent;  choux-fleurs,  30  à  50  fr,;  pois  verts,  0  fr,  15 
à  0  fr.  35  le  kilog.;  haricots  verts,  0  fr,  15  à  0  fr.  30;  en  cosse,  0  fr,  12  à  0  fr,  27; 
asperges,  0  fr,  75  à  1  fr.  la  botte;  artichauts,  5  à  26  fr.  le  cent;  concombres, 
10  à  25  fr.;  fèves  de  marais,  0  fr,  10  à  0  fr,  15  le  kilog.;  oseille,  0  fr.  15  à 
0  fr.  25  le  paquet;  épinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  30;  radis  roses,  0  fr,  07  à  0  fr.  10 
la  botte;  champignons,  0  fr.  70  à  1  fr.  30  le  kil.;  romaine,  3  fr.  à  6  fr,  le  cent; 
laitue,  3  à  6  fr.  ;  chicorée  frisée,  5  à  10  fr.;  sauvage,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  kilog.; 
cresson-,  0  fr.  27  à  0  fr.  60  la  botte  de  12  bottes;  céleri,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la 
botte. 

Tomates.  —  La  vente  était  difficile  dans  ces  derniers  temps  àla  halle  de  Paris; 
on  vend  aujourd'hui  0  fr.  30  à  0  fr.  50  le  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Nouvelles,  1  fr.  à  2  fr.  le  panier  ;  hollande  commune, 
6  à  8  fr.  l'hectolitre;  8  fr.  57  à  11  fr.  42  le  quintal;  jaunes,  5  fr,  à  6  fr.  l'hecto- 
litre; 7  fr.  14  à  8  fr.  57  le  quintal.  —  Sur  les  marchés  de  province,  on  paye  au 
quintal  :  Orléans,  5  à7  fr.;  Nancy  nouvelles,  15  fr.;  ordinaires,  8  fr.;  choix,  12  à 
13  fr.;  Chalon-sur-Saône,  3  à  4  fr.;  Alençon,  9  fr.;  Ghâleaulin,  5  à  6  fr.;  Douai, 
6  à  7  fr.;  Saint-Pourçain,  3  fr.;  Saint-Marcellin,  6  fr.  50;  Privas,  4  fr.  60;  Per- 
pignan, 13  fr.  12;  Blois,  3  fr.  63  ;  —  à  lliectolitre  :  Evron,  4  fr.  à  4  fr.  50; 
Neufchâtel,  7  à  9  fr.;  Condé-sur-Noireau,  5  fr.;  Evreux,  9  à  10  fr,;  Strasbourg, 
2fr,  25  à  2fr.  50. 

V.  —   Fins.  —  Spiritueux.  —   Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Les  affaires  sont  toujours  aussi  calmes  ;  mais  l'on  peut  espérer  que 
le  retour  du  beau  temps  va  donner  un  peu  d'activité  aux  transactions.  «  Dans 
tous  les  vignobles,  dit  le  Moniteur  vinicole,  nous  trouvons  la  plante  plus  ou 
moins  atteinte  par  les  affections  cryptogamiques.  Seules  les  vignes  greffées  pro- 
mettent de  fructueuses  vendanges  dans  le  Bordelais;  les  autres  sont  envahies  par 
toutes  les  maladies.  »  Dans  le  Nantais,  les  Gharentes,  la  Champagne  et  le  centre, 
le  manque  de  chaleur  a  bien  diminué  les  espérances,  ainsi  que  dans  l'Armagnac 
et  le  Languedoc.  La  Bourgogne  compte  sur  une  récolte  supérieure  à  la  précé- 
dente; le  Dauphiné,  la  Provence,  l'Auvergne  et  le  Roussillon  offrent  aussi  des 
vignes  bien  chargées.  —  Dans  la  Cironde,  on  a  vendu  quelques  tonneaux  de  vins 
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à  des  prix  variant  de  550  à  1,000  fr.  Dans  le  Roussillon,  les  petits  vinsse  placent 
de  18  à  20  fr.  la  charge  de  120  litres.  Dans  les  environs  de  Nîmes,  ou  cote  : 
Aramon  léger,  12  à  15  fr.  l'hoctolitre;  ordinaire.  18  à  22  fr.;  montagne,  24  à 
30  fr.;  Gostières,  32  à  35  fr.;  à  Lézignan  (Aude,  les  Aramons  valent  de  20  à 
23  fi-.;  les  petits  montagne.  24  à  26  fr.;  les  Narbonne,  Lézignan  et  Corbifîres,  de 
28  à  39  fr.  En  Auvcrgue,  on  vend  4  fr.  à  4  fr.  50  le  pot  de  15  litres.  Les  vins  de 
Touraine  blancs  ordinaires  se  payent  105  à  110  fr.;  les  rouges,  100  fr.;  les  bons 
vins  de  Ghinon  1887,  120  à  125  fr.;  les  supérieurs  175  fr.  la  pitice. 

Spirittieux.  —  Pendant  la  huitaine,  les  alcools  ont  baissé  de  1  fr.  environ  par 
hectolitre  sur  la  place  de  Paris.  A  la  bourse  du  mardi  7  août  néanmoins  la  ten- 
dance était  plus  ferme  et  en  reprise;  on  cotait  :  trois-six  fins  du  Nord  dispo- 
nibles, 43  fr.  50  à  43  fr.  75;  livrables,  40  fr.  75  à  42  fr.  50.  —  A  Lille,  l'alcool 
de  grain  a  baissé  également;  il  reste  à  42  fr.  50.  —  Dans  les  Gharentes  et  l'Ar- 
magnac, l'état  de  la  récolte  pr.'occupe  seul  les  producteurs;  on  ne  parle  nullement 
d'affaires.  A  Bordeaux,  le  trois-six  nord  se  cote  50  fr.;  à  Lyon,  52  à  54  fr.;  à 
Marseille,  56  fr.  —  Dans  le  Languedoc  les  eaux-de-vie  bon  goût  sont  très  offertes 
aux  cours  de  notre  dernière  Revue  ;  les  eaux-de-vie  de  marc  se  payent  encore 
90  à  95  fr.  l'hectolitre.  —  Les  kirschs  purs  de  la  Haute-Saône  valent  350  fr. 
l'hectolitre;  les  fins  el  demi-fins,  130  à  180  fr.;  ceux  de  commerce,  64  à  80  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  Il  n'y  a  pas  encore  de  cours  établis.  On  trouverait  de 
nombreux  acheteurs  au  prix  de  105  à  110  fr.  les  1,000  kilog.  en  gare  de  Paris 
ou  d'Argenteuil  et  aussi  dans  les  gares  de  Bretagne  et  de  Normandie,  mais  il  n'y 
a  pas  de  vendeurs  à  ces  conditions.  Dans  les  Gôles-duNord,  la  production  est 
faible  ;  on  tient  à  100  fr.  les  1,000  kilog. 

VI.   —   Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  — De  même  que  pour  les  alcools,  nous  avons  un  peu  de  baisse  à  con- 
stater. On  cotait  à  la  Bourse  de  mardi  à  Paris  :  sucres  roux  88  degrés,  38  fr.  50 
les  100  kilog.;  blancs  99  degrés,  40  fr.  75  à  41  fr.  25;  blancs  n"  3  dispo- 
nibles, 40  fr.  75  à  41  fr.;  livrables,  36  ir.  75  à  40  fr.  75.  Les  rafhnés  sont  tou- 
jours demandés  aux  cours  de  106  fr.  50  à  107  fr.  pour  la  consommation  et 
de  45  fr.  50  à  46  fr.  pour  l'exportation.  Le  stock  del  entrepôt  réel  à  Paris  était, 
le  6  août,  de  595,476  sacs,  contre  720,098  l'année  dernière  à  pareille  époque.  — 
A  Valenciennes,  on  cote  les  sucres  bruts  37  Ir.  75;  en  baisse  de  50  centimes;  à 
Péronne,  38  fr.;  à  Samt-Quentin,  38  fr.  50.  A  Nantes,  ceux  de  toutes  provenances 
valent  37  fr.  à  37  fr.  50.' 

Mélasses.  —  Les  transactions  sont  actives  à  Bordeaux;  la  qualité  à  bouche  se 
paye  35  à  36  fr.  les  100  kilog.  :  l'ordinaire,  20  à  25  fr.  A  Valenciennes,  on  cote 
0  fr.  17  le  degré  de  rendement  jiur  100  kilog. 

Fécules.  —  On  redoute  la  pourriture  pour  les  pommes  de  terre  à  la  suite  des 
pluies  excessives.  Les  affaires  sont  encore  peu  animées;  les  prix  sont  bien  tenus. 
On  cote  :  fécule  première  Paris,  28  à  29  fr.  les  100  kilog.;  Oise,  27  fr.  50  à  28  fr.; 
Vosges,  28  fr.;  Loire  et  Auvergne,  27  fr.;  fécules  repassées,  27  fr. 

Houblons.  —  Les  houblonnières  sont  saines  en  Bourgogne,  et  la  mauvaise 
apparence  de  la  récolte  en  Angleterre  et  en  Belgique  fait  activer  la  demande;  le 
houblon  de  1887  vaut  de  65  à  70  fr.;  les  50  kilog.  à  Dijon;  vers  le  15  août,  on 
commencera  à  vendre  les  houblons  précoces  de  1888.  —  A  Nancy,  on  cote  de  45 
à  55  fr.  les  52  kilog.  —  En  Belgique,  on  ne  compte  que  sur  la  moitié  d'une  bonne 
récolte  moyenne;  les  houblons  vieux  d'Alost  se  payent  31  à  33  fr.;  ceux  de  1888, 
53  à  55  fr.  les  100  kilog. 

VII.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Les  tourteaux  de  colza  se  vendent  150  fr.  les  1,000  kilog.  à 
Gaen.  — A  Arras,  on  cote  :  œillette,  15  fr.  les  100  kilog.;  colza,  16  fr.;  lin, 
21  Ir.;  cameline,  14  fr.  50;  pavot,  11  fr.  25  ;  —  à  Marseille,  tourteaux  pour  nour- 
riture, lin  pur,  15  fr.  50;  arachide  décortiquée,  14  fr.  50;  sésame  blanc, 
11  fr.  75;  œillette  exotique,  12  fr.  50;  coprah  pour  vaches  laitières,  12  fr.  50  à 
13  ir.  ;  colza  exotique,  13  fr.;  palmiste,  9  fr.  ;  —  pour  engrais,  sésame  de 
l'Inde  brun,  14  fr.;  ricin,  10  fr. 

ErKjrais.  —  Le  nitrate  de  soude  est  en  légère  baisse  à  Dunkerquc,  où  l'on 
cote  22  fr.  25  à  22  fr.  50;  le  sulfate  d'ammoniaque  se  vend  30  fr.  25  à  30  fr.  50. 
Les  superphosphates  se  payent  0  fr.  44  el  0  fr.  45  le  degré  d'acide  phosphorique 
à  Rouen  et  à  Saint-Quentin. 

A  Paris,  les  cours  des  engrais  commerciaux  (en  gros)  sont  les  suivants  : 
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les  100  kilog. 

Nitrate  de  soude  (15  à  li5  p.  100  Phosphates  fossiles  naturels,  le  de- 
azote) 23.50      »  f^ré  d'acide    phosphorique    inso- 

Nitratedepoiasse  (13  p.  100  azote,  lubie O.ÎG 

45  p.  100  potasse) 46.50       » 

Sulfate  d'aniiiioiiiaipie    (20  à  21 
p.  100  azote) 31.50  à32.00 

Sang  desséché  (12  p.  100  azote).  20.10      « 

Chlorure  de  potassium  (.53  p.  103 
potasse) 20.50      » 

Sulfate  de  potasse 23.00      » 


Superphosphates,  le  degré   d'acide 
phosphorique  soluble  dans  l'eau.  0.52 
—  —      dans  le  citrate.  0.455 

Superphosphate  d'os,  le  degré 0. 66 

Phosphate  précipité,  le  degré 0.53 

Azote  des  matières  organiques,  le 
degré 1.75 


VHI.  —  Matières  résineuses.  —  Miels  et  cires. 
Essence  de   térébenthine.  —  La  demande  est  plus  soutenue  sur  le  marché  de 
Saint-Julien   à  Bordeaux;  on  a   payé  aux  producteurs  60  fr.  les  100   kilog.,  en 
hausse  de  1  fr.;  les  cours  pour  le  dehors  sont  de  64  et  65  fr. 

Miels.  —  La  récolte  est  plutôt  médiocre  c[ue  moyenne.- Le  miel  du  Gâlinais  se 
vend  en  gros  à  Paris  115  à  120  fr.  les  100  kilog.;  les  miels  de  pays  et  du  Vexin 
sont  offerts  à  120  fr. 

Cires.  —  Les  J3elles  cires  en  briques  sont  cotées  260  à  265  fr.  les  100  kilog.; 
les  cfualités  courantes,  245  à  255  fr.  A  Marseille,  les  cires  exoticjues  sont  cotées 
de  230  à  310  fr.;  la  cire  de  Provence,  260  fr. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs. 
Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  5  août  259,913  kilog.  de 
beurres.  On  cotait  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  80  à  3  fr.  02;  petits  beurres,  1   fr.  58 
à  3  fr.  ;  Gournay,   2  fr.  18  à  3^  fr.   22  ;  Isigny,  1  fr.  92   à  5  fr.  44. 
Œufs.  —  Durant  la  même  période,  il  a  été  vendu    4,324,476  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de:  choix,  76  à  100  fr.  ;  ordinaires  56  à  81  fr.  ;  petits,  44  à  52  fr. 

XI    —    Bétail.  —   Viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume   le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Yillette  du  jeudi  2  au  mardi  7  août  1888  : 

Poids       Prix  du  lùlog.  de  viande  nette  sur 
Y      .  moyen      pied    au  marché  du  6  août  1888. 

Pour  Pour           En    4  quartiers.     1"              2*  3*  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  ]l\\.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 4.261  2,713  1,179      3,892  340  1.66  1.40  l.lO  1.36 

Vaches 1,565  999  485      1,484  240  1.58  1.28  0.98  1.27 

Taureaux 363  197  63          260  392  1.30  1.16  1.00  1.14 

Veaux 5,143  2,645  1,398      4,043  80  1.50  1.34  1.00  1.25 

Moutons 36,885  18,524  13,145  31,669  19  1.88  1.58  1.40  1.60 

Porcs    gras .        6,951  2,885  3,978  6,863  80  1.48  1.42  l.3i  1.40 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi   pour  les  bœufs  : 

Bœufs.  —  Aisne,  29;  Allier,  2;  Aube,  1  ;  Calvados,  1,160;  Charente-Inférieure,  77;  Cher,  23; 
Côte-d'Or,  263  ;  Côtes-du-Nord,  212;  Deux-Sèvres,  189;  Dordogne,  40;  Doubs,  12;  Eure,  29;  Eure-et- 
Loir,  H;  Finistère,  53;  Indre,  6;  Indre-et-Loire,  7  ;  Loire,  28;  Loire-Inférieure,  58;  Loiret,  19; 
Maine-et-Loire,  310;  Manche,  200;  Mayenne,  46;  Morbihan,  8;  Nièvre,  445;  Oise,  4;  Orne,  441; 
Saône-et-Loire,  385;  Sarthe,  17;  Seine-et-Marne,  2;  Seine-et-Oise,  10;  Somme,  28;  Tarn-et- 
Garonne,  12;  Vendée,  186;  Vienne,  31;  Vosges,  12;  Yonne,  123;  Italie,  13. 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  eu  à  peu  près  la  même  importance  que  la 
semaine  précédente.  Le  bœuf  a  haussé  de  0  fr.  05  par  kilog.;  le  veau  a  baissé  de 

0  fr.  08;  lu  mouton,  de  0  fr.  02,  et  le  porc,  de  0  fr.  05.  — Sur  les  marchés  des 
départements,  on  cote  :  Nancy.,  bœuf,  72  à  78  fr.  les  52  kilog.;  vache,  65  à  75  fr.; 
veau,  45  fr.  à  50  fr.;  mouton,  95  à  105   fr.;  porc,  60  à  68  fr.  —  Sedan,  bœuf, 

1  fr.  40  à  1  fr.  60  le  kilog.;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.; 
porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  —  Reims,  bœuf,  1  fr.  36  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  24 
à  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  veau  (vif),  0  fr.  80  à  1  fr.  04;  pore  (vif), 
1  fr.  04  à  1  fr.  12.  —  Rouen,  bœuf,  l  fr.  40  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  à  1  fr.  55; 
mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  20;  porc,  0  fr.  95  à  1  fr.  35.  —  Le  Neubourg,  bœuf, 
1  fr.  50  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  porc, 
1  fr.  30  à  1  fr.  40.  —  Le  Mans,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  vache,  1  fr.  à  1  fr.  20; 
veau,  1  fr.  20  à  i  fr.  40;  mouton,  1  fr.  46  à  1  fr.  66.  —  Montereau,  bœuf,  1  fr.  50 
à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50  ;  veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  60 
à  2  fr.;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  50.  —  Pithiviers,  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  50;  veau, 
1  fr.  30  à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  50  à  I  fr.  90.—  Toucy,  bœuf,l  fr.  10;  veau,  1  fr.; 
mouton,  1  fr.  50;  porc,  1  fr.  20.  —  Nevers.  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  vache, 
1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau  et  mouton,  2fr.;  porc,  1  fr.  60.  —  Dijon,  bœuf,  l  fr.  18 
à  1  fr.  38;  vache,  1  fr.  08  à  1  Ir.  28;  veau  (vif),  0  fr.  78  à  0  fr.  90;  mouton, 
1  fr.  16  à  1  fr.  66;  porc  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  08  —  Genève,  bœuf,  1  fr.  44  à  1  fr.  56; 
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vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  veau  (vii">.  0  fv.  90  à  1  fr.  10;  mouton,  1  fr.  50  à  1  ir.  80. 
—  Bordeaux,  bœuf,  58  à  78  fr.  les  50  kilog.;  vache,  50  à  70  fr.;  veau,  55  à 
75  fr.;  mouton,  70  à  90  fr.;  porc,  50  à  53  fr.  —  Lijon,  hœuf,  110  à  138  fr.  les 
100  kilog.;  veau,  72  à  86  fr.;  mouton,  150  à  184  fr.  ;  porc,  70  à  87  fr.  —  Ntines, 
bœuf,  100  à  120  fr.;  taureau,  95  à  112  fr.;  vache,  90  à  110  fr.;  moutou,  125  à 
160  fr,  ;  veau  (vif),  75  à  8;î  fr.  —  Marseille,  bœufs  limousins,  130  fr.;  de  paVs, 
120  à  125  fr.;  sardes,  118  à  120  fr.;  italiens,  lOOà  110  fr. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger  pondant  la  semaine  se  sont 
élevées,  à  2,226  bœufs,  10,783  moutons,  436  veaux  et  36  porcs,  dont  1,021  bœufs 
venant  de  Xew-York,  440  de  Boston  et  380  de  Montréal.  —  A  Liverpool,  on  a 
reçu  705  bœufs  de  Baltimore,  1,430  de  Boston  et  974  de  Montréal.  — Prix  par 
kilog.  à  Londres  :  ba^uf,  0  fr.  87  à  1  fr.  72:  mouton,  I  fr.  09  à  2  fr.  06-  veau 
1  fr.  27   à   1  fr.  80;  porc,  0  fr.  87  à  1  fr.  37.  '  ' 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  venduà  la  halle  de  Paris,  du  30 juillet  au  5  août  : 

Prix  du  kilog.  le  5  août  isss. 

kiloR.  1"  quai.  2*  quai.  3*  quai.  Clioix.        Basse  boucherie 

Boeuf  ou  vache..     276,786  1.50  a  1.8i)     Lis  à  1.48    0.90  a  l.-2(')     1.2U  à  2.93  0  10  à  l.'^O 

Veau 348,513  1.34      1.76    1.12      1.32    070      1.10     l.lG      2.16      »  » 

Mouton 132,847  1.48       1.86     1.26       1.46    0.86       1.24     1.30      3.50       r>  » 

Porc 50,319  Porc  frais. 1.06à  1.54;    salé,   1.24. 

808,465  Soit  par  jour  :   115,452  liilog. 

Les  ventes  ont  dépassé  celles  de  la  semaine  précédente  de  4,000  kilog.  par 
jour.  Le  bœuf  a  haussé  de  4  à  10  centimes  par  kilog.;  le  veau,  de  6  à  10  centimes  ; 
le  mouton,  de  6  centimes,  et  le  porc,  de  15  centimes. 

XII.  —  Résumé. 
En   résumé,  la  hausse  est  considérable  sur  le  blé  ;  l'avoine  a  relevé  ses  prix. 
Les  sucres  et  surtout  les  spiritueux   sont  en  baisse.  Les  fourrages  se  vendent 
toujours  cher;  mais  le  bétail  est  toujours  à  bas  prix.  Les  autres  denrées  ont  eu 
peu  de  variations.  A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTË  DU  9  AOUT 

I.  —  Coiv's  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilofj.) 

Bœufs Veaux^ Moulons^ 

!••  quai.         2*  quai.         3*  quai.         1"  quai.        '2*  quai.         3*  quai.  1"  (jual.         2"  quai  3*  qu^l 

fr  fr.  fr.  ir.  fr.  fr.  fr.  fr.  'r 

70  C2  54  78  69  60  80  7<i  5S 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  I"""  qualité, 
75  à  80  fr.  ;  2«,  70  à  75  fr.  Poids  vif,  50  à  53   fr. 

II.  —  Marchés  du  bétail  .sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels^ en  bestiaux. 

Animaux  peneral.  1"        2'  3"            Prix  1"  2*  3"  Prix 

amenés.  Invendu»           kil.  quai.  quai.  quai,    extrêmes.  vjual.  quai.  quai,  extrêmes. 

Bœufs...     .        2. '(22                 ti50                   3iO  1.58     1.32  l."2     0.94      1.64  l.bO  1.30  1.00  0  94  à  1   62 

Vaches 662                  95                   240  1.50     1.20  0.90     0.84      1.56  1.4S  1.18  0   88  0  82     1.55 

Taureaux 204  23  393       1.22    1.O8    0.92    0.82    i.3o      l.-'O    I.OG    ù.oo    0  so    1.2s 

Veaux 1,676  480                    78         1.40     1.24     0.95     0.80     1.60         »              d            .           » 

Moutons.....  16,882  34J3                     \'->          1.82     1.52     1.32     1.20     1   90          •               .            •            » 

Porcs  gras...  4,132  50                 82        1.48     1.42    1.34     i.24     1.56        »            .          .          • 

maigres. ..  «                    s>>*»>>»*> 

Vente  mauvaise  sur  toutes  les  espèces. 


BOITE  AUX 

L.  M.,  à  B.  {Maine-(H- Loire).  — 
Vous  dites  que  vos  foins  sont  mal  faits, 
et  qu'on  vous  a  conseillé  de  les  saler; 
vous  désirez  savoir  s'il  convient  de  les 
saler  au  grenier  ou  de  ne  les  saler  qu'au 
moment  de  les  donner  aux  animaux.  La 
réponse  dépend  de  l'état  des  foins.  Si, 
comme  il  est  probable,  les  foins  ont  été 
emmagasinés  encore  humides,  il  faut 
les  saler  au  grenier  ;  à  cet  effet,  on  ré- 
pand le  sel  grossièrement  pulvérisé  sur 
chaque  couche,  à  mesure  fju'on  monte 


LETTRES 

le  tas  dans  le  fenil;  la  proportion  à 
employer,  dans  ce  cas,  est  de  1  pour 
100  environ  du  poids  du  fourrage.  Le 
sel  disparaît  rapidement,  dissous  par 
rhumidité  que  dégage  le  fourrage  et  il 
pénètre  dans  l'intérieur  des  plantes  dont 
il  prévient  la  décomposition  et  il^  leur 
communique  une  saveur  qni  plaît  à  tous 
les  animaux.  Si  vous  ne  craignez  pas 
([ue  vos  foins  s'allèrent  dans  le  grenier,  » 
et  s'ils  n'ont  que  perdu  de  leur  saveur 
sous  TinfUience  des  pluies,  il  peut  être 
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préférable  de  ne  les  saler  qu'au  mo- 
ment de  les  faire  consommer;  la  dé- 
pense de  sel  peut,  dans  cette  circon- 
stance, être  réduite  de  moitié.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas,  vous  devez  faire 
usage  de  sels  dénaturés  et  exempts  de 
droits,  que  vous  pouvez  vous  procurer 
soit  aux  salines  de  l'est  (44,  rue  Ghâ- 
teau-Landon),soit  aux  salines  de  Dieuze 
(25,  rue  Bergère,  à  Paris). 

C.  [Vosges).  —  Consultez  la  réponse 
qui  précède. 

De  M.,  à  M.  [Tarn).  —  Vous  nous 
avez  envoyé  des  sauterelles  qui  ont 
causé  des  dégâts  considérables  dans  les 
prairies  de  Verdalle  (canton  de  Dourgne, 
arrondissement  de  Castres)  ;  uue  nuée 
de  ces  insectes  s'est  abattue  sur  ces  prai- 
ries et  a  rongé,  en  quelques  jours, 
toutes  les  feuilles  de  graminées,  en  ne 
laissant  que  les  tiges  souillées.  Vous 
ajoutez  que  ces  sauterelles  avaient  déjà, 
à  plusieurs  reprises,  causé  dans  les 
prairies  de  Verdalle  des  dégâts  consi- 
dérables, mais  que  ces  dégâts  n'avaient 
jamais  atteint  d'aussi  fortes  proportions. 
Voici  le  résultat  de  l'examen  de  ces  sau- 
terelles par  M.  Giard,  professeur  à 
l'Ecole  normale  supérieure  :  «  Ces  sau- 
terelles n'appartiennent  ni  à  l'espèce 
qui  ravage  maintenant  l'Algérie,  ni  à 
celle  quia  lait  parler  d'elle  dans  le  Var. 
L'acridien  du  Tarn  est  le  Parapleurus 
alliaceus;  Finot  dit  de  cette  espèce 
qu'elle  habite  les  prairies  humides  et 
est  assez  localisée.  On  l'a  signalée  àBa- 
règes  et  sur  les  bords  de  la  Durance,  à 
Strasbourg, à  Fontainebleau,  à Hyères  et 
à'Cauterets;  jamais,  à  ma  connaissance, 
on  ne  1  avait  considérée  comme  sérieu- 
sement nuisible.  Bon  nombre  d'indivi- 
dus portent  sous  les  élytres  et  surtout 
sous  les  ailes,  vers  leur  point  d'inser- 
tion, des  larves  d'un  arachnide  parasite, 
peut-être  identique  au  Trombidion  lo- 
custarum  de  Riley,  en  tout  cas  très  voi- 
sin de  ce  dernier.  Comme  ce  Trombi- 
dion, étudié  en  Amérique,  a  été  reconnu 
un  ennemi  très  dangereux  de  la  saute- 
relle des  montagnes  (Caloptemcs  spre- 
lus),  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  l'ara- 
chnide des  criquets  du  Tarn  nous  sera 
également  un  fort  utile  auxiliaire.  Il  se- 
rait indispensable,  au  point  de  vue  pra- 
tique, de  se  préoccuper  de  la  recherche 
des  œufs  pour  les  détruire.  Quant  à 
l'insecte  adulte,  il  n'y  a  rien  à  faire 
pour  cette  année.  » 

L.  M.  —  Vous  désirez  savoir  si  le 
tourteau  de  colza  peut  être  employé 
comme  engrais,  sur  le  blé  surtout.  La 
réponse  ne  peut  être  qu'affirmative  :  ce 


tourteau  est  considéré  comme  engrais 
azoté;  il  dose  de  4  à  5  pour  100  d'azote. 
Mais,  dans  l'état  actuel  du  marché  des 
engrais,  c'est  un  engrais  qui  coûte 
assez  cher,  comme  vous  pouvez  vous  en 
convaincre,  en  vous  reportant  à  la  Revue 
commerciale  qui  renferme,  chaque  se- 
maine, le  prix  des  divers  tourteaux. 
Quant  à  espérer  que  l'emploi  du  tour- 
teau de  colza  aurait  quelque  influence 
pour  éloigner  les  vers  blancs,  nous  ne 
connaissons  aucun  fait  qui  permette  de 
partager  cette  confiance;  nous  ne  con- 
naissons pas  davantage  de  faits  qui 
permettraient  de  conclure  que  la  cul- 
ture du  colza  éloigne  les  vers  blancs. — 
Vous  pouvez,  pour  avoir  des  semences 
de  blé  à  épi  carré,  vous  adresser  à 
M.  Porion,  agriculteur  à  Wardrecques 
(Pas-de-Calais). 

De  M.^  a  S.  [Gironde).  —  Le  pro- 
cédé de  traitement  des  vignes  contre  le 
mildow  par  l'emploi  de  sulfate  de  cui- 
vre et  de  cristaux  de  soude,  dont  vous 
nous  parlez,  est  le  procédé  à  l'hydro- 
carbonate  de  cuivre  dont  M.  Emile 
Masson  a  donné  la  description  dans  le 
Journal  en  1887  et  dans  le  numéro  du 
21  avril  1888.  Les  expériences  faites 
aux  environs  de  Beaune  avec  ce  procédé 
ont  donné,  paraît-il,  de  bons  résultats. 

—  En  ce  qui  concerne  l'altération  des 
feuilles  de  vignes  c[ui  prennent  une 
coloration  rouge  intense,  reportez-vous 
à  la  communication  de  M.  Prillieux 
(p.  112  du  n«  du  21  juillet  1888). 
Cependant,  on  nous  écrit  que  cette  alté- 
ration, dans  certaines  localités,  a  atteint 
les  feuilles  des  vignes  non  traitées, 
tandis  qu'elle  ne  s'est  pas  manifestée 
sur  celles  des  vignes  traitées;  vous 
pouvez  nous  envoyer  un  certain  nombre 
de  feuilles  que  nous  ferons  examiner. 

—  La  Revue  commerciale  donne  les 
cours  des  tomates  à  la  halle  de  Paris. 

B.,  à  L.  [Aube).  —  Le  Journal 
reviendra,  dans  quelques  mois,  sur  la 
question  de  la  sidération.  11  convient 
encore  de  réserver  son  opinion  à  ce 
sujet;  mais  quelques  résultats  d'expé- 
riences acquises  déjà  permettent  de  dire 
qu'autant  la  vieille  pratique  des  fumures 
vertes  peut  être  bonne  avec  l'addition 
d'engrais  phosphatés,  autant  la  formule 
nouvelle  peut  entraîner  de  déceptions. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  r Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouche. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (is  août  ms). 

Changement   survenu   dans  les   conditions  dimalériqnes.  —  I,es   conditions   commerciales  des 
marchés  au  blé  en  France.  —  Les  évaluations  sur  le  rendement  de  la  récolle.   —  La  situation 

viticole. Apparilion  du  hlaok-rot  aux  environs  de  L\on.    —  Décorations  pour  services  rendus 

à  TairricuUure.  —  La  race  bovine  larine  dans  les  Alpes-Maritiim-s.  —  Achats  d'animaux  repro- 
ducteurs en  Savoie.  —  Liste  des  élevés  sorlis  de  ria<ti(ul  natianal  a^'ionomique  en  1888.  — 
Examens  de  sortie  de  IKcole  Mathieu  de  Dombasie  près  Nancy.  —  Date  et  conditions  des  exa- 
mens d'admission  à  l'Kcole  pratique  d'apricuiture  de  Saint-bon.  —  lApcrience  sur  lu  destruc- 
tion du  papillon  de  la  vi^Mie  en  Suisse.  —  Note  de  .M.  Séguin  sur  l'extension  du  commerce  des 
laisins  de  vendanjj:e.  —  Rapport  de  M.  Arnavon  à  la  Société  d'agricullure  de  Vauclusc  sur  les 
éducations  des  vers  à  soie  en  1888.  —  Publication  du  (pjinziéme  fascicule  du  Diriionnaive 
daqricuUure.  —  Uenseic-nemenls  sur  la  récolle  et  le  commerce  du  blé  dans  l'Inde  anglaise  en 
1888.  —  Elude  de  M.  Zelterlund  sur  les  semences  scanJinaves.  —  Les  slaUons  d'essais  des 
semences  en  Sue  le  et  en  Norvège.  —  Date  de  runverlure  de  la  chasse  en  1888.  —  Concours 
de  la  Société  d'agriculture  du  Doubs  et  des  Comices  de  Lille  et  de  Harbezieux.  —  Examens 
d'admission  à  la  ierme-école  de  la  l'illetière.  —  Noies  de  .M.M.  l'agnoul.  Bronsvick,  de  Lenlihac 
sur  les  travaux  agricoles  et  la  situation  des  cultures  dans  les  départements  du  Tas-de-Calais, 
de  Meurlhe-el-.Moselle  et  de  la  Dordogne. 

I.  —  La  situation. 
Depuis  une  dizaine  de  jours,  un  revirement  complet  s'est  produit 
dans  les  conditions  climalériques.  Non  seulement  en  France,  mais 
dans  la  plus  f-rande  partie  du  continent  européen^  le  Ijuromèlre  a 
remonté,  le  ciel  s'est  dép;agé  du  rempart  de  nuages  qui  l'obstruait,  le 
soleil  s'est  montré  radieux,  déversant  des  torrents  de  chaleur  sur  la 
terre  refroidie.  L'été  a  fait  enfin  son  apparition,  au  grand  soulagement 
des  cultivateurs  dont  les  transes  s'accroissaient  chaque  jour.  Ce 
brusque  changement  s'est  produit  avec  le  changement  de  lunaison  ; 
c'est  le  7  aoûT  que  la  lune  était  nouvelle,  et  c'est  le  8,  avec  les  grandes 
marées,  que  le  temps  s'est  transformé.  Nous  nous  souvenons  que,  en 
1887,  c'est  à  la  nouvelle  lune  du  19  août  que  cessa  la  longue  période 
de  sécheresse  qui  avait  régné  pendant  plusieurs  mois.  Ces  deux,  faits 
pourront  servir  d'arguments  aux  partisans  de  l'infiuence  de  la  lune 
sur  les  choses  terrestres;  il  est  vrai  qu'on  pourrait  en  citer  beaucoup 
d'autres  contradictoires.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  met  à  profit  les  condi- 
tions actuelles  pour  hâter  les  travaux  de  la  moisson  qui  peuvent  se 
poursuivre  désormais  régulièrement;  mais  il  conviendra  de  prendre 
des  précautions  relativement  à  la  conservation  des  gerbes  qui  ont  été 
rentrées,  sans  présenter  les  caractères  de  siccité  nécessaires  pour  les 
mettre  à  l'abri  de  toute  altération.  En  ce  qui  concerne  le  blé,  la  grande 
préoccupation  des  agriculteurs  est  de  savoir  s'ils  doivent  se  hâter  de 
battre  et  de  vendre  ou  s'il  convient  d'attendre.  Il  est  fort  difficile 
d'exprimer  une  opinion  à  cet  égard.  Depuis  qtielques  semaines.,  une 
certaine  hausse  s'est  manifestée  sur  les  marchés,  en  raison  surtout  des 
conditions  calamiteuses  qui  présidaient  à  la  moisson;  mais  celle 
hausse  s'est  produite  surtout  sur  les  anciens  blés  de  1887,  qui  sont 
secs  et  en  excellent  état;  les  prix  sont  sensiblement  moins  élevés  pour 
les  blés  nouveaux.  Il  paraît  donc  probable  que  cette  reprise  ne  prendra 
pas  de  plus  grandes  proportions,  et  qtie  nous  reviendrons  aux  taux 
qui  ont  été  pratiqués  depuis  un  an.  ('es  prix  j)eriuetteiit  à  peine  aux 
cultivateurs  de  joindre  les  deux  bouts  ;  la  situation  deviendiait  désas- 
treuse si  les  prix  baissaient  encore,  car  le  rendement  est  moins  élevé 
que  celui  de  1887.  Dans  quelles  proportions  cette  diminution  cxiste- 
t-elle?  On  ne  peut  pas  s'en  i-eiidre  compte  d'une  manière  générale; 
mais  on  peut  l'évaluer  approximativement  de  10  à  15  pour  100.  Il  en 
résulterait  que  le  rendement  serait  de  95  à  100  millions  d'hectolitres, 
la  réduction  étant  plu>  forte  sur  le  rendement  en  poids,  à  raison  delà 
faible  qualité  du  grain.  Tous  les  calculs  que  l'on  peut  laire  en  ce 
moment  sont   d'ailleurs   susceptibles   d'être   déjoués   par    1  inlluence 
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exercée  sur  le  rendement  par  les  grands  progrès  réalisés  dans  l'emploi 
des  engrais  commerciaux.  Il  ne  faut  donc,  comme  nous  lavons  déjà  dit, 
parlerqu'avecunegranderéserveetattendre  les  constatations  ultérieures. 

Toutes  les  cultures  profitent  largement  du  retour  de  l'été.  Dans  la 
réoion  septentrionale,  les  betteraves,  les  pommes  de  terre,  comme  les 
cultures  fourragères,  sont  les  plantes  qui  s'en  trouvent  le  mieux.  Dans 
la  région  viticole,  les  vignes,  que  la  série  ininterrompue  de  mauvais 
jours  compromettait  progressivement,  prennent  de  nouvelles  allures, 
quoique,  sur  quelques  points,  on  constate  un  peu  de  grillage  des 
grains  saisis  par  la  chaleur  subite.  On  espère  beaucoup  sur  le  beau 
temps  pour  enrayer  l'invasion  grandissante  des  maladies  cryptoga- 
miques.  Le  Journal  a,  signalé  déjà  l'extension  du  black  rot  dans  plu- 
sieurs départements  qui  en  paraissaient  indemnes;  voici  qu'on  en 
constate  l'existence  dans  une  vigne  du  département  du  Jlbone,  à  Vil- 
leurbanne, près  de  Lyon.  Ce  parasite  est  donc  un  ennemi  avec  lequel 
il  faudra  compter  sérieusement  à  l'avenir. 

IL  —  Décorations  pour  services  rendus  à  V agriculture . 

Aux  décorations  dans  Tordre  du  Mérite  agricole  que  M.  Viette  a  dé- 
cernées pendant  son  voyage  récent  dans  les  régions  du*  midi  et  que 
nousavons  signalées  dans  notre  dernière  chronique  (page  204),  il  faut 
joindre  les  suivantes  :  la  croix  d'officier  du  Mérite  agricole  a  été 
décernée  à  M.  Poitou,  membre  du  Conseil  général  de  la  Gironde,  et 
celle  de  chevalier  à  M.  Lacroix,  vice-président  du  Comice  viticole  de 
Libourne,  et  à  M.  Durand-Desgranges,  secrétaire  du  même  Comice. 

Nous  apprenons  que  M.  Charles  Baltet,  l'horticulteur  bien  connu  de 
Troyes,  vient  de  recevoir  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  la  Cou- 
ronne de  chêne  des  Pays-Bas,  pour  ses  publications  remarquables  sur 
l'horticulture  fruitière  et  ornementale. 

IIL  —  La  race  larine  aans  les  Alpes-Maritimes. 

Nous  avons  rendu  compte  l'an  dernier,  d'après  un  rapport  de 
M.  Gos,  professeur  départemental  d'agriculture  des  Alpes-Maritimes, 
du  concours  d'animaux  reproducteurs  organisé  par  la  Société  d'agri- 
culture de  Nice  dans  la  vallée  de  la  Vésubie.  La  conséquence  de  ce 
concours  et  des  conférences  qui  l'ont  accompagné  a  été  l'introduction 
dans  cette  vallée  de  deux  familles  de  tarentais.  Les  avantages  de  cette 
race  rustique  autant  que  productive  n'ont  pas  tardé  à  fixer  l'attention 
des  éleveurs  de  ces  régions  alpestres,  et  un  grand  nombre  d'entre  eux, 
désireux  de  se  procurer  des  vaches  tarines,  ont  désigné  un  des  leurs 
pour  se  rendre  en  Savoie  afin  d'y  acheter  sur  place  les  animaux 
qu'ils  désirent.  La  Société  d'agriculture  de  Nice  a  centralisé  les  de- 
mandes au  nombre  de  38,  et,  dans  sa  dernière  séance,  elle  a  prié 
M.  Gos  (le  se  rendre  également  en  Savoie  pour  y  guider  l'achat  des 
éleveurs,  ce  qui  a  été  accepté.  C'est  avec  plaisir  que  nous  constatons 
ces  résultats  dus  à  l'entente  qui  existe  entre  les  cultivateurs  de  ce  dé- 
partement et  surtout  aux  persévérants  efforts  du  professeur  d'agricul- 
ture des  Alpes-Maritimes. 

IV.  —  Institut  national  agronomique. 

Le  Journal  officiel  publie  la  liste  suivante  des  élèves  sortis  en  1888 
de  l'Institut  national  agronomique  :  1°  avec  le  diplôme  de  l'enseigne- 
ment supérieur  de  l'agriculture  :  MM.  Kourio,  Mallèvre,  Beuret,  Bail- 
leau,  Soulière,  de  Maillard,  Graber,  Conac,  Marignan,  Pérette,  Levas- 
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seur,  Lagarde,  Régimbeau,  Serin,  Fresson,  Serret,  Klopfenstein, 
Hoeckelmann;  — 2"  avec  le  cerliiieatd'étLules  :  MM.  Dujon,  de  lîoysson, 
Eyber,  (Uiavineau- Du  rocher. 

V.  —  Ecole  Mathieu  de  Dombasle. 
A  la  suite  des  examens  généraux  de  lin  d'année,  faits  par  le  comité 
de  surveillance  et  de  perfectionnement  de  l'école  j)rati([ue  Mathieu  de 
Dombasle  près  Nancy,  sous  la  présidence  de  M.  Grosjean,  inspecteur 
de  l'enseignement  agricole,  le  diplôme  de  fin  d'études  a  été  accrordé  à 
MM.  lioullicr.  Schumat-lvcr,  (lourriére,  Planta,  XOirin  .luhs),  Papclier, 
Vernier,  Voirin  (Emile)  et  llicatti.  Le  comité  a  proposé  d'accorder  :  à 
M.  lîoullier,  une  médaille  dor  et  500  francs;  à  M.  Schumachoi-,  une 
médaille  d'argent  et  300  francs,  et  à  M.  (-ourriére,  une  médaille  de 
bronze  et  200  francs.  Quinze  élèves  ont  en  outre  été  admis  à  [)asser  de 
première  en  deuxième  année. 

Les  examens   d'admission   et  de  concours  pour  les  bourses  auront 
lieu  à  l'école   le    samedi   29   septembre.   Les  demandes   doivent  être 
adressées  à  la  préfecture  de  Meurthe-et-Moselle  ou  à  M.  Thiry,  direc- 
teur, à  Tomblaine,  près  Nancy,  avant  le  20  septembre  prochain. 
VL  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Sainl-Bon. 
L'examen  d'admission  des  (candidats  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
de  Saint- Bon  (Haute-Marne;  et  le  concours  pour  l'obtention  des  bourses, 
auront  lieu  à  la  préfecture  de  Chaumont,  devant  le  comité  de  surveil- 
lance et  de  perfectionnement  présidé  par  un  inspcîclcur  de  renseigne- 
ment agricole,  le  mardi  1  I  seplembre.  Les  candidats  devront  adresser 
à  la  préfecture,  le  plus  tôt  possible  :   T  une  demande   sur  timbre  à 
0  fr.  60  légalisée  par  le  maire;  2"  un  extrait  de  naissance  légalisé  par 
le  juge  de  paix;  3"  un  certificat  de  bonne  conduite  délivré  par  le  maire 
ou  le  chef  de  l'institution  ou  école  où  le  candidat  a  fait  ses  premières 
études;  4"  un  certiiicat  de  vaccine  (ces  deux  dernières  pièces  légalisées 
par  le  maire).  Les  demandes  de  bourses  doivent  être  adressées  a  M.  le 
préfet.   Les   élèves   munis  du    certificat   d'études   j)rimaires  ou  d'un 
diplôme  de  bachelier  peuvent  être  dispensés  de  l'examen.  Le  prix  de 
la  pension  est  de  450  fr.  par  an.  Pour  tous  les  autres  renseignements, 
on  peut  s'adresser  à  la  préfecture  de  (Ihaumont,  aux  sous-préfeclures 
de  Langres  et  de  Vassy,  et  à  M.  UoUand,  directeur  de  l'Ecole,  à  Saint- 
lion,  par  Biaise  (ILmte-Marne).  On  peut  vister  l'établissement  tous  les 
jours,  de  7  heures  et  demie  du  matin  à  7  heures  du  soir. 

MI.  —  Destruction  du  papillon  de  la  vigne  en  Suisse. 
En  Suisse,  on  a  donné  le  nom  de  papillon  de  la  vigne  à  la  cochylis 
de  la  vigne,  insecte  lépidoptère  très  voisin  de  la  pyrale,  qui,  soit  à 
l'état  de  chenille,  soit  à  l'état  de  papillon,  s'attaque  aux  feuilles  et  aux 
grappes  de  la  vigne.  Dans  le  canton  de  Vaud,  on  a  entrepris  des  ex])érien- 
ces  pour  détruire  linsccte  parfait  au  moyen  dellambeaux  allumés  le  soir. 
Im  journal  de  Bienne  donne  les  renseignements  suivants  sur  les  résul- 
tats  de  ces  essais  :  «  Les  expériences  qui  se  font  à  V  vorne  pour  détruire  le 
pa[)ill()n  de  la  vigneau  moyen  de  llamljcîaux  englués  prodniseiitdes  résul- 
tats très  favorables.  La  moyenne  des  insectes  pris  {)ar  llanibeau  est  de 
150  à  200;  ({uelquefois  on  compte  jusiju'à  600  papillons  sui*  un  seul 
piège.  On  se  fera  une  idéi;  de  la  (piantité  des  insectes  déiruits  en 
sachant  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  600  de  ces  llanibeaux  dans  le  vignoble 
d'Yvorne.  Un  subside  assez  important  de  l'Etat  paraît  être  assuré  à  la 
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commune  d'Yvorne  pour  lui  aider  à  couvrir  les  dépenses  assez  consi- 
dérables que  ces  essais  lui  coûtent,  x^ 

YIIL  —  Le  commerce  des  raisins  de  vendange. 
Un  rapport  de  M.  Séguin  à  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse 
fait  connaître  le  grand  développement  pris  en  1887  par  le  commerce 
des  raisins  de  vendange.  Il  résulte  des  renseignements  tournis  par  la 
compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  que  les  gares  du  département  de 
Vaucluse  ont  expédié443,21 9  kil.  de  raisins  de  table  et  2,593,545  kil.  de 
raisins  de  vendange;  si  l'on  ajoute  25,000  kil.  de  raisins  de  table  et 
475,000  kil.  de  raisins  de  vendange  expédiés  d'Avignon  par  bateau 
à  vapeur  ou  vendus  sur  le  marché  de  cette  ville,  on  constate  que  les 
ventes  de  raisins  se  sont  élevées  à  468,000  kil.  pour  les  raisins  de 
table  et  à  3,069,000  kil.,  ou  plus  de  dix  fois  davantage,  pour  les 
raisins  de  vendange.  Les  transactions  opérées  au  moment  des  ven- 
danges ont  donc  été  très  considérables,  et  elles  tendent  à  prendre  un 
caractère  nouveau.  En  effet,  c'est  surtout  vers  des  villes  importantes, 
comme  Lyon,  Saint-Etienne,  Valence,  Vienne,  etc.,  que  sont  expédiés 
les  raisins  de  vendange;  les  consommateurs  achètent  les  raisins  pour 
fabriquereux-mêmesleursvins,  etéchapperaux  exigences  du  commerce. 
Les  marchés  de  raisins  qui  se  sont  créés  spontanément,  sous  l'in- 
fluence de  ces  demandes,  sont-ils  appelés  à  acquérir  encore  une  plus 
e^rande  importance'/  C'est  ce  que  l'avenir  décidera.  Le  mouvement 
devait  être  signalé,  de  même  qu'il  importe  que  les  entraves  qui  gênent 
les  transactions  sur  quelques  marchés  soient  supprimées.  C'est  ce  que 
demande,  pour  le  marché  d'Avignon,  le  rapport  de  M.  Séguin,  à  qui 
nous  empruntons  ces  détails.  Il  est  à  désirer  que  les  municipalités 
donnent  satisfaction  aux  vœux  des  agriculteurs;  elles  ne  peuvent 
d'ailleurs  y  trouver  que  des  avantages. 

IX.  —  SéricicuUure. 

La  Société  départementale  d'agriculture  de  Vaucluse  a  reçu,  dans 
sa  séance  de  juillet,  un  rapport  intéressant  de  M.  Arnavon  sur  la  ré- 
colte des  cocons  en  1888.  Voici  les  principales  appréciations  de  ce 
rapport  : 

«  La  récolte  des  cocons  de  1888  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  1887;  les 
éducations,  bien  qu'également  tardives,  n'ont  pas  marché  avec  moins  de  sûreté  et 
de  vigueur  et  elles  ont  produit  d'excellents  résultats  ;  même  aux  moments  les  plus 
critiques,  le  quatrième  âge  et  la  montée  des  vers,  les  déceptions  n'ont  été  ni 
nombreuses,  ni  graves  et  les  éducateurs  auraient  été  complètement  satisfaits  si  le 

f)rix  des  cocons  avait  été  plus  élevé.  Malheureusement,  l'industrie  soyeuse,  par 
e  défaut  de  débouchés,  c'est-à-dire  de  la  consommation  de  la  soie  indigène,  reste 
tellement  enrayée,  que  la  production,  au  point  de  vue  des  prix,  en  ressent  inévi- 
tablement le  contre-coup. 

«  Au  moment  des  achats,  l'annonce  d'une  bonne  récolte  générale  impressionna 
dès  le  début  du  marché,  et  ce  début  eut  lieu  avec  des  prix  décourageants,  2  fi,  60 
à  2  fr.  65  le  kilog.  Peu  à  peu  néanmoins  les  cours  se  fortifièrent  et  le  prix  Je 

2  fr.  80  à  2  fr    90  fut  bientôt  atteint.  Sur  le  marché  d'Avignon,  il  n'a  pas  dépassé, 
sauf  pour  quelques  lots  de  lin  de  récolte  et  en  première  qualité  qui  ont  été  payés 

3  francs. 

«  Dans  le  département  de  Vaucluse  et  dans  ceux  limitrophes,  les  cours  ont 
varié  entre  2  fr.  80  et  3  fr.  20.  Dans  le  Gard,  sur  les  marchés  d'Audace,  de 
Bagnols,  d'Alais,  de  Saint-Ambroix,  on  a  payé  depuis  3  fr.  10  jusqu'à  3  fr.  50, 
prix  non  dépassés  pour  les  lots  de  premier  ordre. 

«  La  qualité  des  cocons  de  1888,  avec  des  apparences  supérieures,  a  été  trouvée 
en  réalité,  au  rendement  à  l'épreuve  de  la  bassine,  un  peu  inférieure  à  la  précé- 
dente, tout  en  restant  classée  néanmoins  dans  les  bonnes. 
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«  Quant  à  la  quantité  récoltée,  elle  offre  de  nouveau  et  comme  continuation  de 
ce  qui  s'est  passé  l'an  dernier  des  réussites  excellentes  qui,  dans  certains  cas 
ont  étonné  les  plus  expérimentés.  Le  chitlVe  de  2  kilog.  de  cocons  par  gramme  de 
graine  était  considéré  jus([u'à  ces  derniers  temps  comme  le  maximum  d'une  par- 
laite  éducation.  On  cite  aujourd'hui,  non  pas  certainement  comme  courants  mais 
non  plus  comme  une  rareté,  des  rendements  de  55  kilog.  et  même  un  p^u  plus 
par  -5  grammes  de  graine  pesés  exactement.  Ces  graines,  généralement  petites 
partant  très  nombreuses,  donnent  naissance  à  des  vers,  qui,  devenant  de  fort 
calibre  à  la  montée  a|)rt"s  une  absorption  considérable  de  bonnes  feuilles  forment 
un  cocon  dur  el  lourd;  de  plus,  l'absence  de  maladies  ne  laisse  ])as  perdre  de 
sujets,  et  c'est  de  l'intégralité  alors  de  la  graine  qui  est  en  production.  C'est  ainsi 
qu'on  peut  raisonnablement  expliijuer  le'rendemcnt  énorme  constaté  par  un  assez 
grand  nombre  d'éducateurs.  » 

Ce  l'apport  confirme  les  observations  que  nous  avons  présentées  sur 
le  même  sujet.  Malheureusement,  si  la  récolte  des  cocons,  quoique  un 
peu  inférieure  à  celle  de  l'année  précédente  sous  le  rapport  de  la  quan- 
tité et  de  la  qualité,  peut  être  classée  parmi  les  bonnes  récoltes,  la 
situation  des  marchés  est  toujours  défavorable  pour  les  sériciculteurs. 
X.  —  Le  Dlclionnaire  iV agriculture. 

Le  IS*"  fascicule  du  Dictionnaire  d'agricullure  par  J.-A.  Barrai  et 
H.  Sacjnier,  publié  avec  le  concours  des  hommes  les  plus  autorisés 
dans  toutes  les  branches  des  sciences  agricoles,  vient  de  paraître. 

Ce  fascicule  commence  par  le  mot  Uoublon  et  se  termine  par  le  mot 
Jujubier.  Parmi  les  articles  qu'il  renferme,  il  convient  de  citer,  pour  les 
opérations  culturales  :  Jachère,  Jarelat/e;  pour  la  culture  des  plantes  : 
Houblon,  Uouque,  Ljname,  Immortelle,  Indigotier,  Ivraie;  pour  l'horti- 
culture et  l'arboriculture  :  Jacinthe,  Jardin;  pour  la  sylviculture  :  /A 
Jardinage;  pour  la  viticulture  ;  Ifybridea,  Incimm  annulaire;  pour  la 
zootechnie  :  Hunier,  Hygiène,  Ibérique,  Imprégnation,  Irlandais,  Jarret, 
Jersyais;  pour  l'art  vétérinaire  :  Hydro/iisie,  Ictère,  In/hrmmation, 
Javart;  pour  la  basse-cour  :  Iloudan,  Incubation;  pour  la  pisciculture  : 
HuUre;  pour  l'entomoloofie  :  Hyménoptères,  Insectes;  pour  la  botanique 
agricole  :  Hybridation,  Indurie,  Inflorescence,  Insertion,  Iridacées,  Jon- 
cacées; pour  la  météorologie  :  Hygromètres;  pour  le  génie  rural  :  lloue; 
pour  l'hydraulique  :  Irrigation,  Jaugeage;  pour  les  industries  agri- 
coles :  Huile  et  Ifuilerie;  pour  l'économie  :  Inventaire,  et  les  travaux 
agricoles  des  mois  de  Janvier,  Juillet  et  Juin;  pour  la  géographie  agri- 
cole, les  départements  d'I Ile-et-Vilaine,  Indre,  Indre-et-Loire,  Isère, 
et  en  outre,  Inde,  Irlande,  Italie,  Japon.  Ce  iascicule  est  accompagné 
de  quatre-vingt  gravures  intercalées  dans  le  texte.  Il  est  en  vente  à  la 
librairie  Hachette,  à  Paris,  au  prix  de  3  fr.  50,  comme  les  fascicules 
précédents. 

XI.  —  La  production  dn  blé  dans  l'Inde. 
Le  déparlement  d'agriculture  du  gouvernement  de  l'Inde  angla^e 
vient  de  publier  son  rapport  annuel  sur  la  récolte  tlu  blé  en  I88S  dans 
ce  pays.  Voici  l'analyse  sommaire  de  ce  document. 

La  surface  cultivés  en  blé  est  évaluée  à  10,742,000  hectares.  C'est 
une  réduction  de  389,000  hectares  sur  la  moyenne  des  cinq  années 
précédentes.  Cette  diminution  parait  due  surtout  aux  conditions  défa- 
vorables qui  avaient  présidé  à  la  recolle  de  Tannée  précédente,  et  elle 
s'est  fait  sentir  surtout  dans  les  parties  du  pays  où  la  culture  du  blé 
avait  pris  le  plus  d'extension  depuis  longtemps,  c'est-à-dire  dans  le 
Pendjab  et  dans  les  provinces  d'Oudli  el  du  nord-ouest.  Au  contraire, 
dans  les  régions  oii  il  reste  encore  de  vastes  étendues  de  terres  incultes, 
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la  culture  du  blé  a  suivi  sa  marche  ascendante;  c'est  ainsi  que  dans 
les  provinces  centrales  on  constate  un  accroissement  de  près  de  16 
pour  100  dans  l'étendue  consacrée  au  blé,  et  dans  l'Etat  de  Berar,  un 
accroissement  de  23  pour  100.  Si  l'on  compare  l'année  1888  à  l'année 
1885',  on  constate  que,  dans  les  provinces  anglaises,  la  surface  cul- 
tivée en  blé  a  passé  de  8, 142,000  hectares  à  8,353,000  hectares,  tan- 
dis que,  dans  les  Etats  indigènes,  elle  est  descendue  de  2,848,000  hec- 
tares à  2,389,000  hectares.'' 

La  récolte  de  1888  est  évaluée  à  71,486,000  quintaux  métriques. 
Elle  serait,  d'après  le  document  anglais,  supérieure  à  la  moyenne  de 
trois  années  précédentes,  qui  aurait  été  de  70,914,000  quintaux. 
Mais  il  convient  de  faire  observer  que  cette  moyenne  a  été  diminuée 
considérablement  par  les  mauvais  résultats  de  l'année  1887.  Quant 
aux  exportations  de  blé,  elles  ont  été,  pour  chacune  des  six  dernières 
années  : 

1882-83 7,07-2,200  quint,  niétr.       1885-86 10,530,250  quint,  niétr. 

1883-84 10,478,240      —        —         1886-87 11,131,670      —        — 

1884-85 7,927,140      —        —  1887-88 6,769,080      —        — 

Il  parait  probable  que  le  mouvement  d'exportation  va  reprendre 
pour  la  nouvelle  campagne. 

XII.  —  Les  graines  des  pays  septentrionaux. 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  on  se  préoccupe,  dans  les  pays  de 
l'Europe  septentrionale,  des  moyens  d'accroître  dans  de  grandes  pro- 
portions la  production  des  semences  destinées  à  l'exportation.  La 
valeur  des  semences  provenant  de  hautes  latitudes  et  introduites  dans 
les  pays  tempérés,  a  été  mise  en  relief  dans  diverses  circonstances; 
dans  son  mémoire  sur  la  végétation  dans  les  hautes  latitudes,  |  ublié 
en  1876,  M.  Tisserand  concluait  que  les  plantes  cultivées  dans  ces 
pays  sont  douées  d'une  activité  de  végétation  bien  plus  grande  que 
celles  des  pays  méridionaux,  et  que,  transportées  vers  le  sud,  leurs 
semences  donnent  leur  récolte  beaucoup  plus  tôt  que  celles  du 
pays.  Dans  une  brochure  intéressante  que  nous  avons  reçue  récem- 
ment, iM.  C.-G.  Zetterlund,  directeur  de  la  station  agronomique  et  de 
la  station  d'essais  de  semences  de  l'Etat  à  Orebro  (Suède),  a  réuni  les 
faits  qui  militent  en  faveur  des  qualités  de  semences  Scandinaves;  il 
fait  connaître,  en  outre,  les  mesures  qui,  dans  ces  dernières  années, 
ont  été  prises  pour  améliorer  la  culture  et  développer  l'exportation  des 
semences  de  ces  deux  pays.  La  Suède  compte  aujourd'hui  19  stations 
d'essais  de  semences,  et  la  Norvège  possède  4  établissements  de  même 
nature. 

XIII.  —  La  chasse  en  1888. 

Les  dates  auxquelles  la  chasse  sera  ouverte  cette  année  dans  les 
diverses  zones  entre  lesquelles  le  territoire  français  est  réparti,  ont  été 
fixées  récemment  par  le  ministre  de  l'intérieur.  C'est  le  26  août  que 
la  chasse  sera  ouverte  dans  la  zone  méridionale,  et  successivement  de 
semaine  en  semaine  dans  les  autres  zones,  jusqu'au  23  septembre. 
Toutefois,  l'ouverture  n'aura  lieu  pour  le  département  du  Finistère 
que  le  30  septembre.  Ce  retard  est  dû  aux  circonstances  exception- 
nelles de  la  saison  que  nous  venons  de  traverser. 

XIV.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

La  Société  départementale  d'agriculture  du  Doubs  tiendra  son  con- 

1.  Voir  le  Journal  du  4  dcccaibre  1886  (page  898  du  touie  II  de  1886;. 
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cours  les  l^et  2  septembre  à  Pontarlier  sous  la  direction  de  son  prési- 
dent M.  Gauthier.  Dans  cette  solennité,  seront  attribués  la  prime 
d'honneur  et  les  prix  de  spécialités,  applical)les  exclusivement  à  la 
circonscription  de  Pontarlier;  ces  prix  spéciaux  seront  décernés  sur- 
tout pour  les  prairies,  le  drainage  et  les  irrii^atiuns,  la  production  l'ro- 
ma^ère,  l'emoloi  des  eng^rais  commerciaux,  etc.  Il  y  aura  un  concours 
départemental  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de  ma- 
chines. En  même  temps,  aui'a  lieu  le  concours  du  Comice  de  1  arron- 
dissement de  Pontarlier. 

Le  (-omice  agricole  de  l'arrondissement  de  Lille  (\ordj,  présidé  par 
M.  ll'jllin,  tiendra  son  concours  annuel  à  lioubaix  les  2  et  3  sep- 
tembre. Il  comprendra  des  expositions  d  animaux  reproducteurs  et  de 
macliines  agricoles,  d'ustensiles  de  ferme,  etc. 

Le  concours  annuel  du  Comice  de  Barbezieux  (Charente)  se  tiendra 
Iss  9  et  10  septembre  à  Barbezieux.  Des  encouragements  seront 
attribués  aux  entrepositaires  de  machines  agricoles  sans  distinction  de 
circonscription,  ainsi  qu'aux  fabricants  d'instruments  destinés  à 
greffer  la  vigne  et  à  combattre  les  maladies  cryptogami(jues. 

A  raison  des  réductions  apportées  au  budget  du  ministère  de  l'agri- 
culture, des  diminutions  parfois  considérables  ont  été  faites  dans  les 
subventions  accordées  par  l'Etat  pour  les  associations  agricoles.  Ces 
réductions  ont  porté  surtout  sur  les  primes  en  argent  que  ces  associji- 
tions  peuvent  décerner  dans  leurs  concours,  car  leurs  ressources  per- 
sonnelles sont  souvent  trop  restreintes.  Et  cependant  les  concours  des 
sociétés  d'agriculture  et  des  comices  continuent  à  rendre  partout  de 
grands  services,  surtout  en  faveur  de  la  petite  culture. 
XV.  —  Ferme-école  de  la  Sarùhc. 

Les  examens'  d'admission  à  la  ferme-école  de  la  Sarthe,  sur  le 
domaine  de  la  Pillctière,  commune  de  Jupilles,  sous  la  direction  de 
M.  de  Yillepin,  auront  lieu  le  mercredi  2G  septembre  à  la  ferme-école. 
Ils  sont  ouverts  pour  douze  places  gratuites  d  élèves-apprentis;  les 
candidats  qui  désirent  prendre  part  aux  examens  devront  être  âgés  de 
seize  ans  révolus  au  moment  d(^  l'examen.  La  durée  des  cours  est  de 
trois  ans.  Les  demandes  d  admission,  accompagnées  des  pièces  pres- 
crites par  les  règlements,  seront  envoyées  par  les  parents  des  candi- 
dats, par  l'intermédiaire  des  maires,  à  la  préfecture  de  la  Sarthe,  au 
Mans,  huit  jours  au  moins  avant  l'ouverture  dtis  examens. 
XVL  —  Syndicats  aijricule^. 

On  nous  prie  d'annoncer  que  l'adjudication  de  la  fourniture  d'en- 
er.iisdu  svndicataiîricole  et  viticole  du  canton  de  liarbezicux  f Charente) 
aura  lieu  le  10  septembre  prochain.  Cette  fourniture  comprendra  les 
matières  premières  et  les  engrais  composés  qui  seront  nécessaires 
aux  membres  du  syndicat  jusfjuau  1''"  septembre  1889.  Pour  tous'ren- 
seignem.mts,  on  doit  s'adressera  M.  Banvillet,  président  du  syndicat, 
à  Barbezieux. 

XVII.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

M.  Pagnoul,  directeur  de  la  station  agronomi(|iu'  d'Arras,  résume, 
dans  les  termes  suivants,  riniluence  du  nujis  de  juillet  sur  les  diverses 
cultures  dans  le  département  du  Pas-de-C/alais  : 

ce  Les  blés  restent  partout  en  relard  et  la  moisson  ne  pourra  se  faire  r|ne  vers 
la  fin  du  mois  d'août.  L'abondance  et  la  violence  des  pluies  ont  déterminé  la 
verse  sur  un  grand  nombre  de  champs  et  on  peut  s'attendre  à  un  déficit  sérieux. 
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La  récolte  du  scourgeon  sera  également  faible  et  en  retard.  On  commence  à  cou- 

£er  le  sei^-le,  mais  dans  de  mauvaises  conditions.  Les  avoines,  qui  étaient  assez 
elles  à  la  lin  de  juin,  commencent  aussi  à  souffrir.  Les  fèves  présentent  partout 
une  abondante  végétation,  mais  avec  peu  de  grains.  Les  betteraves  offrent  beau- 
coup d'inégalités;  l'apparence  est  très  belle  sur  certains  champs;  d'autres  sont 
fort  en  retard  et  ravagées  par  les  insectes;  on  doit  s'attendre  en  somme  à  un  très 
faible  rendement.  La  pomme  de  terre,  qui  à  la  fin  de  juin  donnait  l'espoir  d'une 
bonne  récolte,  commence  à  pourrir  sous  l'influence  de  l'humidité  stagnante  du 
sol.  Les  œillettes  sont  en  retard,  assez  clairsemées  et  beaucoup  de  plantes  sont 
coupées  par  les  insectes.  La  récolte  des  foins  s'est  faite  dans  les  plus  mauvaises 
conditions;  une  partie  est  perdue,  le  reste  ne  donnera  qu'un  produit  de  mauvaise 
qualité.  La  seconde  coupe  pourrait  être  assez  bonne  si  la  récolte  était  possible 
dans  de  meilleures  conditions.  » 

Voici  la  note  que  M.  Bronsvick  nous  transmet  de  Nancy,  à  la  date 
du  12  août: 

«  Le  retour  des  chaleurs  a  fait  renaître  les  espérances,  en  voyant  un  ciel  aussi 
pur  et  une  température  aussi  élevée,  car  les  II  et  12  le  thermomètre  a  varié  entre 
29  et  30  degrés  centigrades.  On  estime  que  nous  pourrons  encore  récolter  bien 
des  produits  dans  de  bonnes  conditions.  Malheureusement  il  est  trop  tard  pour 
les  blés,  la  moisson  est  commencée,  et  comme  les  mauvaises  herbes  ont  envahi 
les  champs,  le  travail  des  moissonneuses  mécaniques  est  devenu  fort  difficile, 
c'est-à-dire  presque  impossible;  il  faut  recourir  à  la  faucille.  Nous  ne  savons  rien 
encore  de  précis  au  sujet  du  rendement.  On  s'attend  à  un  grand  déficit. 

«  Les  avoines  continuent  à  promettre  beaucoup  en  grains  et  en  paille.  Les 
pommes  de  terre  changent  à  vue  d'œil.  Il  fallait  de  la  sécheresse  ;  depuis  trois 
jours  l'aspect  de  cette  récolte  se  trouve  dans  de  meilleures  conditions.  Quoique 
la  chlorose  et  les  parasites  aient  envahi  la  vigne,  on  espère  encore  sur  un  bon  ren- 
dement Avec  une  continuité  de  températures  élevées,  le  raisin  va  mûrir  prompte- 
ment  ;  il  y  avait  une  telle  quantité  de  fruits  sur  les  ceps,  que  l'on  peut  compter 
sur  une  bonne  récolte.  Tous  les  arbres  fruitiers  sont  surchargés  ;  il  est  tombé 
quantité  de  fruits;  malgré  cela,  l'aspect  des  vergers  est  encore  fort  réjouissant.  » 

Sur  la  situation  des  principales  cultures  dans  le  Périgord,  M.  de 
Lenlilhac  nous  envoie  la  note  qui  suit,  de  Saint-Jean  d'Ataux  (Dor- 
dogne),  à  la  date  du  7  août: 

«  Le  mois  de  juillet,  avec  ses  16  jours  de  pluie  et  des  températures  descendant 
à  4  degrés  cantigrades,  a  complété  la  série  de  mauvais  jours  dont  souffre  depuis 
si  longtemps  notre  agriculture.  Beaucoup  de  foins  se  sont  décomposés  sur  le  pré; 
ceux  qu'on  a  rentrés  sont  noirs,  sans  couleur  ni  arôme,  peu  nutritifs,  ayant  perdu 
par  le  lavage  et  l'évaporation  des  sucs,  une  grande  partie  de  leurs  principes  ali- 
biles.  —  Nous  avons  vu  des  grains  de  blé  germer  dans  l'épi  encore  sur  pied,  ce 
qui  ne  s'était  pas  produit  depuis  1785.  —  La  pomme  de  terre,  trop  vigoureuse  de 
mne,  a  été  frappée  du  Botritis  avec  une  rare  intensité  ;  en  quelques  jours  les 
feuilles  ont  été  comme  grillées  par  un  coup  de  feu.  Le  tubercule  offre  déjà  de 
nombreuses  maculations,  indice  certain  d'une  décomposition  prochaine.  —  Les 
tabacs,  haricots,  carottes,  betteraves  et  généralement  toute  la  plante  sarclée,  sauf 
le  maïs  qui  jaunit,  sont  d'une  végétation  luxuriante. 

«  La  vigne,  grâce  à  deux  pulvérisations  de  liquides  cupriques,  bien  que  ses 
feuilles  soient  boursouflées  en  dessus,  couvertes  en  dessous  de  nombreuses  taches 
blanches,  aranéeuses,  offre  encore  une  vigueur  du  meilleur  augure  pour  amener 
à  bien  la  maturité  de  son  raisin,  gros,  luisant,  bien  nourri,  encore  indemne,  jus- 
qu'à présent,  de  toute  affection  cryptogamique.  Pour  ceux  qui  ont  négligé  l'emploi 
des  matières  cuivreuses,  il  faut  reconnaître  que  le  mildew  fait  de  sensibles  pro- 
grès, que  de  nombreuses  feuilles  roussies  se  détachent  du  sarment,  et  qu  une 
maturité  incomplète  en  sera  nécessairement  la  conséquence.  » 

Ainsi  que  nous  le  disions  en  commençant  cette  chronique,  le  retour 
des  beaux  jours  a  exercé  la  plus  heureuse  influence  sur  toutes  les 
cultures.  Malheureusement,  cette  série  de  jours  favorables  ne  paraît 
pas  devoir  se  prolonger  :  de  nombreux  orages  sont  signalés,  suivis 
d'un  ciel  nébuleux,  qui  se  montre  le  caractère  prédominant  de  la 
saison.  Heisry  Saginier. 
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RAPPORT  SUR   LE  CONCOURS  DES  PRIX   CULTURAUX 

DANS  LES  VOSGES.  —  IIL 
XXVIIl.  —  A  Thaon,  M.  Paul  Perrln  exploite  un  domaine  d'environ  40  hec- 
tares, dont  il  est  propriétaire  pour  la  moitié,  fermier  pour  le  reste. 

Les  bâtiments  d'exploitation,  construits  ou  restaurés  par  les  soins  de  l'exploi- 
tant depuis  1881,  se  présentent  dans  d'excellentes  conditions.  Une  écurie  voûtée 
préserve  les  fourrages  situés  au-dessus  contre  toutes  ces  altérations  si  fi-éinienles 
que  l'on  observe  alors  cfuc  de  simples  planchers  disjoints  sont  runi((ue  isolant 
du  fourrage  contre  les  émanations  ammoniacales  et  la  vapeur  d'eau  provenant  des 
l'uraiers  du  dessous.  Briques,  fer,  pieires  éteint  les  seuls  matériaux  employés  à 
cette  construction,  la  sécurité  contre  l'incendie  est  pour  ainsi  dire  complrte. 

Ces  bâtiments  remplissent  en  outre  les  conditions  d'hygiène  désirables  pour  le 
bétail.  Enlin,  deux  fosses  à  purin  I  ien  conditionnées  permettent  d'éviter  la  moindre 
déperdition  de  ce  précieux  engrais. 

Lorsque  ]\L  Perrin  entra  en  jouissance  de  la  propriété,  la  plupart  des  terres 
ayant  subi  un  épuisement  à  outrance,  se  présentaient  dans  un  état  de  fertilité  si 
médiocre  que  l'exploitant  dut  se  préoccuper  tout  d'abord  des  moyens  de  rehausser 
cette  fertilité.  Disons  de  suite  f|ue  rien  n'a  été  négligé  de  ce  chef  et  que  AL  Perrin  a 
su,  d'une  faç^-on  judicieuse  et  économique,  venir  à  bout  d'unj  situation  assez  défec- 
tueuse. 

La  ville  d'Epinal,  située  à  9  kilomètres  de  la  ferme,  offrait  déjà  certaines 
ressources  (vidanges  militaires,  fumiers  d'hôtels,  etc.),  qui  furent  mises  à  profit. 
L'extension  donnée  aux  fourrages,  la  sidération,  vinrent  également  à  la  rescousse. 
Une  mention  toute  spéciale  doit  être  faite  à  l'égard  du  ban  emploi  des  engrais 
chimiques  :  nitrate  de  soude  en  couverture  sur  les  blés,  au  printemps;  super- 
phosphate pour  la  culture  des  rutabagas;  phosphates  fossiles  dans  les  fumiers  et 
sur  les  prairies  naturelles,  dénotent  de  la  part  de  M.  Perrin  un  esprit  de  progrès 
dont  on  ne  peut  ([ue  le  féliciter. 

La  commission,  estimant  qu'ily  a  là  un  excellent  exemple  pour  la  contrée  où 
l'emploi  des  engrais  chimiques  constitue  encore  une  rare  exception,  est  heureuse 
de  récompenser  l'initiative  du  concurrent  en  lui  décernant  une  médaille  d'or 
grand  module  pour  bonne  disposition  d'intérieur  de  ferme  et  emploi  judicieux 
d'engrais  commerciaux. 

XXIX.  —  M.  le  baron  de  Ravine!  possède,  à  Ville  (commune  de  Nossoncourt), 
une  propriété  sur  laquelle,  depuis  1879,  il  a  opéré  d'importants  reboisements, 
n'embrassant  pas  moins  de  70  hectares  en  six  parcelles  dont  une  de  45.  Les  ter- 
rains reboisés  faisaient  autrefois  partie  d'un  domaine  cultivé  de  240  hectares,  oîi 
ils  tenaient  le  dernier  rang  au  point  de  vue  delà  fertilité.  Leur  nature  compacte, 
sur  la  majeure  partie  de  l'ensemble,  et  leur  pauvreté  initiale  ne  prêtaient  guère 
à  l'économie  ni  à  la  variété  des  procédés  culturaux.  Enfin  leur  trop  grand  éloi- 
gnement  du  centre  en  rendait  la  surveillance  ou  la  gestion  dillicile.  En  un  mot, 
ces  terrains  étaient  dans  l'ensemble  de  l'exploitation  une  source  de  déceptions  et 
de  dépenses  auxquelles  le  propriétaire  a  cru  d'une  bonne  administration  de  se 
soustraire. 

Semis  on  plantations  ont  été  exécutés  en  tenant  compte  do  la  nature  physique 
du  sol  et  des  essences  bien  appropriées  aux  divers  milieux.  C'est  ainsi  (jue  sur  le 
grès  bigarré  on  a  planté  des  brins  de  2  à  3  ans,  en  donnant  la  préférence  aux  ré- 
sineux, accompagnés  de  quelques  feuillus  (hêtre,  érable,  etc.). 

Dans  l'argile,  au  contraire,  où  lus  radicelles  des  jeunes  plants  auraient  eu  à 
redouter  la  comj)acité  du  sol,  son  dui-cissemenl  et  les  crevasses,  on  a  procédé  par 
serais.  Comme  essence  on  a  choisi  le  pin  sylvestre. 

Enhn,  dans  le  calcaire  conchylien  (muschelkalk),  14  hectares  ont  clé  plantés 
en  essences  feuillues,  telles  que  bouleau,  frêne,  charme,  chêne,  érable,  dont  on  a 
favorisé  la  croissance  en  les  entremêlant  de  boutures  d'oseraies,  qui  ont  couvert 
et  divisé  le  sol. 

Ces  divers  reboisements  se  présentent  sous  un  très  bon  aspect,  qui  prouve  que 
le  propriétaire  a  su  tenir  un  compte  sérieux  de  la  question  d'adaptation  des 
espèces  à  la  nature  varice  du  sol.  Bien  qu'il  soit  difficile  de  pn'ciser  la  plus-value 
donnée  à  la  propriété  par  cette  transformation,  on  peut,  sans  h(!siter,  la  considé- 
rer comme  importante.  C'est  avec  une  bien  vive  satisfaction  (jue  les  membres  de 
la  commission  accordent  à  M.  le  baron  de  Ravinel  une  médaille  d'or  grand  mo- 
dule pour  ses  reboisements  importants. 
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XXX.  —  A  Gigney,  M.  Joseph  Thomas,  possède  une  exploitation  d'environ 
50  hectares;  malgré  l'importance  relative  de  ce  domaine,  la  culture  n'en  est  pour 
ainsi  dire  que  l'accessoire  et,  r.^slriclion  faite  des  champs  d'avoine,  aucun  point 
saillant  n'est  à  noter  à  cet  égard. 

M.  Thomas  a  concentré  depuis  longtemps  tous  ses  efforts  vers  l'élevage  des  ani- 
maux d'espèce  chevaline;  comme  cette  spéculation  animale  a  été  conduite  par  un 
homme  compétent,  elle  lui  a  valu  de  nomhreuses  récompenses,  plus  de  cinijuante 
prix  tant  dans  les  concours  régionaux  hippiques  que  dans  les  concours  des 
comices  locaux,  sans  ouhlier  le  grand  prix  d'honneur  de  Nancy  en  1885;  il  en 
est  résulté  pour  l'éleveur  un  nom,  une  marque  de  fabrique,  hien  justifiés  d'ailleurs 
et,  partant,  un  débouché  assuré  et  rémunérateur  pour  ses  magniliques  produits. 

Les  écuries  sont  bien  agencées;  l'une  d'elles,  celle  des  juments  poulinières, 
communique  avec  un  parc  qui  facilite  l'élevage  des  poulains  leur  permet  de 
prendre  un  exercice  salutaire,  a':^surantle  bon  développement  des  muscles  et  des 
articulations.  6  chevaux  de  trait,  2  étalons  anglo-normands,  3  juments  poulinières 
et  9  élèves,  tel  était  l'ensemble  des  écuries  au  moment  de  la  visite  du  jury, 

M.  Thomas  fait  à  la  fois  le  cheval  de  remonte  et  le  cheval  de  luxe  :  en  outre,  ses 
étalons  sont  mis  à  la  disposition  des  éleveurs  du  pays.  On  ne  peut  que  féliciter 
le  propriétaire  des  résultats  cju'il  obtient.  L'avoine,  destinée  à  l'alimentation  des 
chevaiix,  est  produite  à  la  ferme;  il  nous  a  été  donné  d'admirer  entre  autres 
10  hectares  d'avoine  noire  de  Brie  de  très  belle  apparence;  le  rendement  moyen 
obtenu  par  l'exploitant  est  de  40  hectolitres  à  l'hectare. 

En  présence  de  ces  beaux  résultats,  la  commission  décerne  une  médaille  d'or 
grand  module  à  M.  Thomas  pour  le  bon  ensemble  de  son  écurie  et  ses  cultures 
d'avoine. 

XXXI.  —  A3  kilomètres  de  Wissembach,  se  trouve  la  petite  ferme  isolée  de 
Grospeau,  exploitée  par  M.  Joseph  Vincent.  Située  sur  le  ilanc  et  au  bas  d'un 
coteau,  elle  est  entourée  partout  de  montagnes  boisées  c[ui  lui  forment  un  de 
ces  charmants  cadres  que  les  Vo-^ges  offrent  si  souvent. 

Depuis  seize  années  que  M.  Vincent  s'est  rendu  propriétaire  de  ce  domaine,  il 
s'est  tout  entier  consacré  à  améliorer  les  parcelles  déjà  en  prairies  ou  en  culture, 
en  même  temps  qu'il  achetait,  au  prix  moyen  de  300  francs  l'hectare,  des  terrains 
arides,  incultes,  afin  de  les  mettre  en  valeur  et  d'agrandir  ainsi  sa  propriété, 
comportant  aujourd'hui  16  hectares. 

Les  terrains  achetés  dans  ces  montagnes  sont  de  nature  granitique  ;  à  chaque 
pas,  d'énormes  roches  surgissaient  du  sol.  C'est  par  un  travail 'opinâtre  que 
M.  Vincent  en  est  venu  à  bout;  la  dynamite  et  le  pic  ont  été  pour  lui  de  précieux 
auxiliaires,  et  l'on  peut  dire  que  ces  terrains,  aujourd'hui  en  culture,  ont  été 
conquis  sur  le  roc.  Ce  qu'il  a  fallu  de  travail,  de  persévérance,  pour  obtenir  un 
tel  résultat,  est  difficile  cà  dépeindre.  C'est  là  un  de  ces  exemples  de  l'homme  aux 
prises  avec  les  difficultés,  les  luttes  de  la  vie,  luttes  dont  il  sort  vainqueur  quand 
là  nature  l'a  doué  d'une  énergie  suffisante. 

La  valeur  de  ces  terrains  a  largement  doublé,  grâce  aux  améliorations  réalisées 
par  M.  Vincent,  que  la  commission  est  heureuse  de  récompenser  par  l'attribu- 
tion d'une  médaille  d'or  grand  module,-  pour  défrichements  et  mise  en  valeur 
de  terrains  incultes  en  montagne. 

XXXIL  —  M.  Jean  T/iiavUle,  exploite  à  Glairie  un  domaine  dans  lequel  il  a 
réalisé  de  nombreuses  améliorations. 

D'importants  travaux  de  nivellement  ont  été  exécutés  dans  une  partie  de  l'exploi- 
tation; d'autre  part,  des  sources  ont  été  captées  et  leurs  eaux  conduites  dans  un 
réservoir  où  afHue  également  le  purin  des  éiables.  Grâce  à  l'ensemble  de  ce  liquide 
fertilisant,  l'irrigation  des  prairies  se  fait  dans  d'excellentes  conditions.  L'abus  de 
l'eau  est  rigoureusement  évité,  le  foin  abondant  et  de  bonne  c[ualité. 

Les  animaux  de  l'espèce  bovine  entretenus  sur  le  domaine  appartiennent  à  la 
race  vosgienne,  et  leur  choix  prouve  cfue  l'exploitant  comprend  toute  l'importance 
que  l'on  doit  attacher  à  la  fois  au  choix  judicieux  des  reproducteurs  et  aux  bonnes 
méthodes  d'élevage.  On  tire  avantageusement  parti  du  lait  produit  dans  l'exploi- 
tation en  le  convertissant  en  fromages  de  pays  petit  module,  d'un  débouché  facile . 

Les  bâtiments  d'intérieur  de  ferme  sont  bien  tenus  et  d'un  aménagement  aussi 
bien  compris  que  possible;  enfin,  à  signaler  un  matériel  d'exploitation  des  plus 
complets. 

En  présence  des  bons  résultats  obtenus  par  M.  Thiaville,  la  commission  est 
unanime  à  lui  décerner  comme  récompense  de   ses  travaux  le  prix  cultural  de  la 
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4«  catés^nrie,  consistant  en  un  objet  d'art  de  500  francs  et  une  somme  de  1,000  fr. 

XXXIII.  —M.  Félix  Georges  exploite  la  ferme  du  Haut-de-la-Vigne  (com- 
mune de  Ravenel)  dont  il  est  propriétaire.  Ce  domaine  est  à  3  kilomètres  de 
Mirecourt,  dans  une  situation  très  favorable. 

D'une  contenance  lolalc  de  80  hectares,  il  comprend  :  terres  arables  48  hec- 
tares: prairies  et  pâturages,  26;  jardin,  0.  40;  vignes,  1;  bois,  3;  chemins, 
constructions,  1  hect.  60. 

L'ensemble  ne  forme  que  deux  parcelles,  l'une  de  65,  l'autre  de   15  hectares 
à  faible  dislance  des  bàluneuts  d'exploitation. 

Depuis  seize  ans  que  le  domaine  est  entre  les  mains  de  M.  Georges  de  nom- 
breuses améliorations  ont  été  réalisées  :  tout  d'abord  on  y  a  créé  de  bons  che- 
mins d'accès,  et  aujourd'hui  de  belles  roules  et  avenues,  plantées  d'arbres 
auxquelles  aboutissent  toutes  les  parcelles,  suppriment  les  enclaves  et  facilitent 
Je  trans])ort  des  engrais  et  i'enlèvement  des  récolles,  sans  apporter  aucune  gène 
dans  les  assolements. 

La  nature  du  sol  est  très  variable  selon  qu'on  l'observe  en  plaine  ou  en  coteau* 
le  sous-sol  est  argileux,  imperméable. 

Un  outillage  aratoire  complet  permet  de  bien  exécuter  les  façons  culturales 
préparatoires. 

L'emploi  des  matières  fertilisantes  est  fait  d'une  manière  rationnelle.  Le 
fumier  est  l'objet  de  soins  bien  compris;  il  est  apjjliqué  à  haute  dose  pour  les 
plantes  sarclées  et  comme  demi-fumure  seulement  pour  le  froment,  qui  reçoit  un 
complément  d'engrais  chimiques  en  couverture  au  printemps.  L'assolement  n'a 
rien  d'absolu,  il  est  le  plussouvent  quadriennal,  Lajachère  n'a  lieu  que  lorsqu'elle 
est  indispensable  pour  le  nettoiement  du  sol. 

Les  blés  ensemencés  sur  10  hectares  sont  presque  en  totalité  d'originalité 
étrangère  (Astralie,  Schériff,  Hickling,  etc.,);  une  faible  étendue  seulement  est 
«ncore  en  blé  de  pays;  le  rendement  moyen  est  de  25  hectolitres  par  hectare. 

Au  moment  de  notre  visite,  il  existait  12  hectares  d'avoine  d'un  bel  aspect; 
depuis  longtefnps  le  concurrent  cultivait  les  avoines  de  lieauce  el  de  Brie;  après 
quelques  essais  fructueux  de  l'avoine  ])rolifique  de  Californie,  celle-ci  a  rem- 
placé les  deux  premières,  son  rendement  moyeu  atteint  55  hectolitres  à  l'hectare. 

L'ensemble  des  autres  récolt3s  en  lerre  est  dans  de  bonnes  condition^,  mais  on 
doit  signaler  les  essais  de  12  variétés  de  pommes  de  terre,  sur  un  champ  de 
150  ares  où  la  «  Champion  »  paraît  le  mieux  réussir. 

Le  propriétaire  a  eu  soin  de  ne  soumetli'e  à  la  culture  proprement  dite  que  les 
terres  de  meilleure  qualité;  les  autres,  soit  de  médiocre  fertilité,  soit  d'une  expo- 
sition peu  favorable,  soit  enfin  d'une  situation  topographique  particulière,  ont  été 
converties  en  ])rairies  ou  pâturages. 

Ces  26  hectares  engazonnés  reçoivent  tous  les  soins  nécessaires;  le  drainage 
des  parties  à  sous-sol  imperméable  a  été  opéré,  et  les  eaux  de  ces  drainages  sont 
en  partie  conduites  à  la  ferme  pour  les  divers  besoins;  2  hectares  sont  soumis  à 
Tirrigalion.  La  première  coupe  des  prairies  est  fauchée  et  produit  environ  3,000 
kilog.  de  foin  à  l'hectare,  la  seconde  est  pâturée. 

Une  telle  étendue  de  prairies  assure  une  abondante  provision  de  fourrages; 
celle-ci  est  encore  com|)létée  par  les  produits  de  14  hectares  taut  en  fourrages 
artihciels,  teraporaii-es  ou  annuels,  (pi'en  betteraves,  etc. 

Aussi  de  telles  ressources  fourragères  permettent-elles  l'entretien  d'un  nom- 
breux bétail;  les  spi'culations  animales  sont  pour  le  propi-jétaire  la  principale 
source  des  profits.  Mirecourt  par  sa  proximité  offre  pour  la  productiou  du  lait 
un  débouché  dont  l'exploitant  sait  profiter. 

Une  vacherie  double,  tète  au  mur,  très  bien  installée,  pavée,  avec  auges  et 
râteliers,  renferme  29  bêles  de  choix  appartenant  aux  races  hollandaise  et  fribour- 
geoise.  Deux  beaux  taureaux,  dont  un  croisé  fribourgeois-durham  et  un  jeune 
bernois,  complètent  cet  ensemble.  G';s  races  sont  bien  en  harmonie  avec  le  but  à 
atteindre,  c'est-à-dire  une  production  de  lait  abondante.  Ce  lait  est  conduit  cha- 
que jour  à  Mirecourt  où  il  est  vendu  à  raison  de  0  fr.  20  le  litie. 

10  chevaux  de  Irait,  9  bœufs  de  travail  ou  de  rente  et  150  moutons  complètent 
le  cheptel  bétail  de  l'exploitation  qui  s'élève  à  près  d'une  tète  à  l'hectare. 

Enfin  on  doit  donner  une  menliijn  spéciale  au  bon  ensemble  des  bâtiments  de 
ferme,  les  mieux  aménagés,  tant  au  j)oint  do  vue  hygiénique  que  sous  le  rap- 
port de  la  facilité  offerte  à  la  surveillance  et  à  l'économie  de  main-d'œuvre;  ajou- 
tons que  le  plus  grand  ordre  el  la  propreté  la  plus  minutieuse  régnent  dans  l'inté- 
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rieur  et  révèlent  la  présence  d'une  collaboratrice  dévouée,  Mme  Georges,  qui 
contribue  puissamment,  pour  sa  part,  aux  bons  résultats  de  l'entreprise. 

La  bonne  tennue  des  cultures  de  M.  Georges,  les  spéculations  animales  bien 
dirio-ées  auxquelles  ils  se  livre  tout  particulièrement,  les  améliorations  qu'il  a 
apportées  dans  son  domaine,  témoignent  en  faveur  de  cet  intelligent  agriculteur, 
que  le  jury  est  heureux  de  pouvoir  récompenser  par  le  prix  cultural  de  la  l"""  caté- 
gorie consistant  en  un  objet  d'art  de  500  francs  et  une  somme  de  2,000  francs. 

Rappel  de  prime  dlionneur. — XXXIV.  —  Lors  du  dernier  concours  régional 
d'Epinal,  en  1881,  M.  Jules  Pert/j-ij?,  propriétaire  à  Bazoilles-sur-Meuse,  recevait 
la  plus  haute  récompense  mise  à  la  disposition  du  jury,  la  prime  d'honneur  qui 
lui  était  attribuée  pour  la  bonne  tenue  générale  de  son  exploitation,  celle-ci 
pouvant  être  donnée  en  exemple  à  la  contrée. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Perdrix  ayant  été  énumérés  au  précédent  rapport, 
nous  ne  les  rappellerons  pas  ici:  nous  dirons  seulement  que  le  lauréat  de  1881 
a  tenu  à  persévérer  sans  relâche  dans  la  voie  du  progrès.  Son  activité  ne  s'est  pas 
démentie  un  instant,  et,  secondé  par  son  fils,  ce  propriétaire  a  réalisé  depuis  six 
ans  de  nouvelles  améliorations. 

Des  terres  éloignées  et  incultes,  d'une  superficie  de  7  hectares,  ont  été  plantées 
en  sapins;  de  plus,  200  parcelles  ont  été  réunies  en  trois  pièces  qui  portent  l'en- 
semble à  30  hectares  sur  lesquels  on  continuera  la  môme  opération;  c'est  du 
reste  le  meilleur  parti  qu'on  puisse  tirer  de  sols  ingrats  et  presque  inaccessibles. 

Sur  son  domaine  de  Bazoilles,  ce  propriétaire  s'est  attaché  également  à  pour- 
suivre les  échanges  de  parcelles  déjà  entrepris  et  a  réussi  à  les  grouper  en 
grandes  pièces  de  terre  faciles  à  cultiver  par  suite  de  leur  agglomération  et  de  leur 
accès  à  des  chemins  vicinaux  et  ruraux. 

La  création  de  nouvelles  routes,  des  modifications  heureuses  à  l'aménagement 
intérieur  des  bâtiments  sont  aussi  à  signaler;  enfin  le  surplus  des  eaux  d'une 
fontaine  du  village  a  été  amené  dans  la  cour  de  la  ferme,  dans  les  étables  et  la 
bergerie,  oii  il  alimente  divers  abreuvoirs. 

En  dehors  de  cette  propriété,  M.  Perdrix  en  possède  depuis  peu  une  seconde 
qui,  à  vol  d'oiseau,  n'est  située  qu'à  2  kilomètres  de  I^azoilles,  mais  dont  l'accès 
par  véhicules  oblige  à  un  détour  de  4  kilomètres.  Là,  l'ensemble  des  terres,  pro- 
venant de  la  réunion  de  120  parcelles,  est  de  45  hectares  d'un  seul  tenant. 

Située  dans  la  montagne,  trop  éloignée  des  bâtiments  d'exploitation  de  la  ferme 
principale,  cette  propriété  a  été  convertie  eu  une  métairie,  la  première  qui  existe 
dans  la  contrée.  Le  système  de  métayage  adopté  est  analogue  à  celui  du  Morvan. 

Des  bâtiments  très  simples,  peu  coûteux  et  bien  aménagés,  y  ont  été  construits; 
ils  consistent  en  un  corps  de  logis  pour  le  colon  et  sa  famille,  une  bouverie,  une 
porcherie,  une  grange  avec  deux  citernes  pour  recueillir  les  eaux  des  toits,  etc. 

On  a  tiré  le  meilleur  parti  possible  du  sol,  de  nature  calcaire,  pierreux,  d'une 
faible  valeur  d'ailleurs  (150  francs  l'hectare);  partie  a  été  convertie  en  pâturage 
clos,  partie  plantée  d'arbres  fruitiers,  le  reste  soumis  à  la  culture. 

Los  récoltes  en  terre  ont  bon  aspect  ;  le  bétail  comprenant  2  chevaux  et  18  bœufs, 
plus  un  troupeau  de  porcs,  est  bien  entretenu. 

Les  résultats  sont  d'autant  plus  satisfaisants  que  cette  transformation  ne  date 
que  de  1886  seulement;  en  poursuivant  les  améliorations,  cette  métairie  sera  d'ici 
peu  d'un  excellent  rapport. 

Il  était  impossible  d'ailleurs,  économiquement,  d'exploiter  ce  domaine  pour 
ainsi  dire  inaccessible,  sans  y  créer  ou  une  ferme  ou  une  métairie.  C'est  ce  que 
M.  Perdrix  a  compris;  aussi  ne  peut-on  que  le  féliciter  de  sa  judicieuse  initiative. 

La  commission,  constatant  que  les  efforts  tentés  par  le  propriétaire,  pour  par- 
faire l'œuvre  par  lui  entreprise  et  déjà  couronnée  de  succès,  est  heureuse  de  con- 
firmer la  haute  récompense  qu'il  a  obtenue  en  1881,  en  décernant  à  M.  Perdrix 
un  rappel  de  prime  d'honneur.  Fiévet, 

\La  suite  prociiainement.)  Professeur  d'agriculluie  des  Ardennes, 
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IL  —  La  population  française  s'accroît  très  lentement;  c'est  de 
toute  l'Europe  celle  qui  a  le  plus  faible  taux  d'accroissement.  La 
petite  propriété  est  au  contraire  excessivement  développée  en  France, 
tandis  qu'elle  l'est  fort  peu  à  l'étranger.  En  182,3,  l'économiste  anglais 

1.  Voir  le  Journal  du  11  août,  page  '213  de  ce  volume. 
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Mac  Culloch,  étiidianL  cette  situation  de  la  propriété  dans  notre  pays, 
écrivait  :  «  Dans  un  demi-siècle,  la  France  sera  devenue  la  plus  grande 
nichée  de  pauvres  de  l'I-^urope  et  partagera  avec  l'Irlande  l'honneur 
de  fournir  à  tous  les  pays  du  monde  des  domcsti([ueset  des  prolétaires 
vivant  au  jour  le  jour.  »  Celle  prédiction  s'est  si  peu  réalisée  que  c'est 
en  France  que  la  fortune  publique  est  aujourd'hui  le  mieux  répartie, 
que  c'est  la  France  qui  reçoit  les  émigrants  étrangers,  et  ([u'elle-méme 
reste  le  pays  de  la  terre  qui  émigi'e  le  moins;  c'est  mallicui-euscmcnt 
aussi  le  pays  où  existe  la  plus  faible  natalité. 

Peut-on  songer  à  déterminer  une  relation  mathématique  entre  les 
ressources  agricoles  d'une  circonscription  territoriale,  —  un  kilomètre 
carré  par  exemple,  —  et  le  nombre  des  habitants  qui  peuvent  y  vivre? 
Il  existe  très  certainement  une  limite  impéralive  au  delà  de  laquelle 
les  volontés  ne  peuvent  rien,  et  la  nature  reprend  ses  droits.  Mais  la 
recherche  de  la  loi  qui  régit  ces  phénomènes  présente  les  plus  graves 
difficultés.  Fn  trop  grand  nombre  d'éléments  y  concourent  pour  qu'il 
soit  possible  d'attribuer  à  chacun  d'eux  cl  dans  tous  les  cas  la  part 
pour  laquelle  ils  interviennent  :  la  nature  y  intervient  par  le  climat,  le 
relief  du  sol,  la  fertilité;  l'homme  y  intervient  par  l'intensité  de  la  cul- 
ture et  le  choix  des  plantes  qu'il  cultive.  Son  action  est  d'ailleurs 
absolument  dominée  à  ce  point  de  vue  par  le  milieu  naturel  qui  est 
livré  à  son  exploitation.  Il  faut  enfin  tenir  compte  du  genre  de  vie  des 
hommes  qui  habitent  ce  territoire,  autrement  dit  de  leurs  besoins  de 
consommation  et  du  mode  de  répartition  des  ressources  totales. 

Si  l'on  ne  tenait  compte  que  des  besoins  de  l'homme  en  pain,  viande, 
vin,  laine,  cuir,  légumes,  etc.,  il  serait  facile  de  prendre  des  chiffres 
moyens  de  consommation  par  individu,  et  ensuite,  en  s'aidant  de  sta- 
tistiques de  la  production  dans  certains  systèmes  de  culture  suffisam- 
ment connus,  on  pourrait  arriver  à  déterminer  le  chiffre  de  la  popula- 
tion possible  dans  un  milieu  donné.  Mais  on  serait  très  loin  de  la 
vérité,  caries  besoins  del'homme  sont  essentiellement  variés  et  divers  : 
il  a  besoin  de  café,  d'épices,  de  houille,  de  fer;  il  vit  aussi  de  littéra- 
ture, de  musique.  En  réalité,  l'agriculture  ne  fournit  qu'une  partie 
des  utilités  consommées  par  l'homme,  et  dès  lors  le  problème  posé 
n'a  plus  de  base  fixe. 

Déplus,  dans  une  société  égalitaire  avancée  en  civilisation,  la  for- 
tune étant  assez  uniformément  répartie,  la  population  devra  se  limiter 
à  un  taux  relativement  faible;  au  contraire,  dans  une  société  aristocra- 
tique, où  la  classe  inférieure  sera  très  nombreuse,  les  besoins  de  con- 
sommation de  celle-ci  étant  limités  par  les  ressources  dont  elle  dispose, 
la  population  pourra  s'élever  à  un  chiffre  supérieur  à  la  précédente,  si 
l'on  se  place  dans  des  milieux  identiques. 

Mais  un  autre  procédé  d'investigation  peut  ctre  employé  qui  est 
moins  théorique,  et  qui  donne  sûrement  de  meilleurs  résultats;  il 
suffit  de  grouper  les  faits  expérimentaux  fournis  par  l'observation  et 
d'essayer  d'en  déduire  quelques  principes  généraux. 

Fa  France  a  72  habitants  par  kilomètre  carré  ;  la  Hongrie,  40;  1  Au- 
triche cisleithane,  84;  le  Iloyaume-Uni,  I  12;  la  Suisse,  bO  :  la  lîel- 
gique,  187;  l'Italie,  104;  lu  Hollande,  122;  l'Allemagne,  84;  l'Espa- 
gne, 33;  le  Portugal,  41);  la  Russie  et  la  Grèce,  27.  Ces  <-liiffres 
généraux  sont  des  moyennes  qui  ne  donnent  pas  une  idée  exacte  de  la 
répartition  de  la  population.  Plus  de  la  moitié  de  l'Ecosse  dans  le 
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Royaume-Unij  toute  la  région  alpine  en  France  (22  habitants  pa 
kilomètre  carré)  n'ont  qu'une  population  très  clairsemée;  par  contre, 
le  département  du  Nord  en  France  (294),  la  Saxe  (198),  la  Lombardie 
(157),  ont  une  densité  de  population  très  élevée.  Il  faudrait  tenir 
compte  de  toutes  les  particularités,  mais  on  est  forcé  de  raisonner  sur 
des  moyennes  ;  or,  ces  moyennes  montrent  que  tous  les  pays  ayant  une 
densité  de  population  supérieure  à  60  habitants  par  kilomètre  carré 
ont  une  forte  émigration.  Font  exception  le  Portugal,  la  Suède  et  la 
Norvège,  qui  ont  une  densité  moindre.  Ces  exceptions  tiennent  à  des 
causes  locales  dérivant  précisément  de  la  nature  du  milieu  agricole. 
Inversement  la  France,  avec  une  population  supérieure,  n'émigre  pas. 

La  densité  de  la  population  dans  une  région  donnée  peut  s'élever 
aussi  considérablement  au-dessus  de  la  moyenne  lorsqu'elle  renferme 
des  ressources  minérales  spéciales  telles  que  houille,  fer,  etc.,  mais  à 
la  condition  que  la  nourriture  de  cet  excédent  de  population  sera 
fournie  par  l'importation  de  produits  récoltés  ailleurs  et  payés  avec  les 
produits  provenant  de  l'exploitation  industrielle.  Il  faut  donc  supposer, 
pour  que  cette  balance  soit  possible,  qu'il  existe  encore,  autre  part, 
des  territoires  agricoles  non  arrivés  à  leur  maximum  de  peuplement. 
Le  voisinage  des  villes,  des  grandes  villes  seulement,  modifie  aussi 
les  conditions  de  la  répartition  de  la  population,  mais  il  a  surtout 
pour  effet  de  stimuler  la  production  agricole.  D'une  manière  générale 
d'ailleurs  l'accumulation  des  hommes  provoque  l'accumulation  du 
travail,  il  en  résulte  que  l'accroissement  des  besoins  se  trouve  com- 
pensé par  un  accroissement  de  la  production.  Toutefois  ce  principe 
est  limité  dans  son  application  par  les  agents  naturels  :  sous  un 
climat  froid  la  végétation  est  peu  active.  D'après  Ilumboldt,  en  Prusse, 
le  blé  ne  produit  que  quatre  fois  sa  semence,  tandis  qu'il  la  donne 
douze  fois  à  la  Plata,  dix-huit  fois  au  Pérou  et  vingt-quatre  fois  au 
Mexique. 

Le  produit  brut  varie  aussi  suivant  la  nature  des  cultures;  il  est  plus 
élevé  pour  les  cultures  arbustives,  vignes,  oliviers,  orangers,  que 
pour  les  prairies  et  les  céréales.  Il  varie  encore  pour  une  même  cul- 
ture placée  dans  des  milieux  économiques  différents.  Le  sol  européen 
exige  des  engrais  coûteux,  dont  peuvent  se  passer  les  terres  encore 
vierges  du  Nouveau-Monde,  Les  céréales  fournissent  des  rendements 
moyens  de  27  hectolitres  dans  certaines  contrées  (nord  de  la  France, 
Belgique,  Angleterre);  elles  ne  donnent  que  8  à  10  dans  le  midi,  en 
Italie,  dans  les  plaines  hongroises  et  aux  Etats-Unis  par  suite  de 
l'insuffisance  des  capitaux  d'exploitation. 

11  s'établit  même,  à  cet  égard,  entre  la  population  et  les  richesses 
que  l'on  tire  du  sol,  un  remarquable  équilibre  que  l'on  ne  peut 
négliger  sans  s'exposer  aux  plus  graves  erreurs.  La  Hollande,  par 
exemple,  qui  pourrait,  ajuste  titre,  être  considérée  dans  l'ensemble 
comme  une  terre  pauvre,  tant  l'exploitation  du  sol  s'y  présentait  diffi- 
cile, porte  aujourd'hui  une  population  fort  dense,  grâce  au  travail  de 
ses  habitants.  De  1872  à  1886,  en  quinze  ans,  l'extension  de  la  cul- 
ture de  la  vigne  a  valu  au  département  de  l'Aude  un  accroissement 
de  population  de  47,000  habitants,  soit  un  cinquième.  De  nos  jours 
la  Campine,  la  Sologne,  les  Landes  et  on  peut  ajouter  la  Camargue, 
ont  été  grandement  améliorées  et  amenées  à  un  état  de  production 
inconnu  auparavant.  L'adage  de  Franklin,  «  A  côté  d'un  homme  naît 
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un  pain  »,  restera  toujours  vrai,  car  toujours  l'homme  poussé  par  la 
nécessité  saura  s'ingénier  pour  vivre.  L'Amérique,  l'Australie  sont  à 
peine  exploitées  ;  ran;riculture  y  procède  encore  par  la  suriace  et  non 
par  les  capitaux.  Le  travail  s'y  réduit  à  une  simple  exploitation  de  la 
fécondité  du  sol,  au  lieu  de  stimuler  cette  fécondité  ainsi  qu'il  le  fait 
dans  l'Europe  occidentale. 

L'économiste  américain  Henry  George,  étudiant  les  lois  de  Maltlius 
dans  leurs  rapports  avec  le  développement  de  la  richesse,  établit  ce  prin- 
cipe qui  semhle  absolument  inattaquable  au  premier  examen.  «  Au 
même  niveau  de  civilisation,  et  pour  un  même  degré  de  développe- 
ment des  arts,  de  l'industrie  et  du  gouvernement  des  peuples,  les  con- 
trées les  plus  peuplées  sont  toujours  les  plus  riches'.  »  \  rai  dans  son 
essence  par  les  raisons  mêmes  développées  ici,  ce  principe  n'en  souffre 
pas  moins  dans  l'application  des  restrictions  importantes.  Le  milieu 
fourni  par  la  nature  peut  être,  dans  un  grand  nombre  de  circon- 
stances, un  obstacle  absolu  à  l'augmentation  de  la  population.  Entre' 
la  France  et  la  Belgique,  entre  la  France  et  l'Angleterre  propre,  par 
exemple,  ni  le  gouvernement,  ni  la  civilisation  ne  présentent  des  dif- 
férences fondamentales,  etcependant  la  densité  de  la  population  diffère 
considérablement.  On  peut  en  trouver  aisément  l'explication.  L'analyse 
des  conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  ces  pays  montre  que  l'An- 
gleterre, pays  de  grandes  fortunes  accumulées,  laisse  une  vaste  marge 
à  la  population  ouvrière,  laquelle  trouve  aisément  à  s'employer  dans 
l'exploitation  des  immenses  richesses  minérales  que  le  pays  récèle  dans 
son  sol  et  dont  l'excédent  est  nourri  au  moyen  d'une  importation  considé- 
rable d(î  produits  alimentaires  ;  que  la  France,  territoire  merveilleu- 
sement équilibré,  comprend  des  régions  qui,  comme  le  plateau  cen- 
tral, ne  pourront  jamais  nourrir  qu'une  population  inférieure  à  celle 
des  riches  plaines  du  nord,  enfin  (jue  la  répartition  plus  égale  de  la 
fortune,  que  l'existence  d'une  classe  très  nombreuse  de  petits  bour- 
geois, est  le  frein  le  plus  puissant  à  l'augmentation  rapide  de  la  popu- 
lation. 

Sur  ces  données  qui  semblent  parfois  contradictoires,  il  n'est  pas 
facile  d'étayer  des  conclusions  rigoureuses.  Touchant  au  domaine  de 
la  sociologie,  science  complexe  et  toute  faite  de  relativités,  on  ne  peut 
viser  à  la  simplicité  des  formules  mathématiques  concises  dans  leur 
expression  et  unes  dans  leur  application. 

11  faut  forcément  s'en  tenir  aux  faits,  les  contrôler  les  uns  par  les 
autres,  et  chercher  à  les  relier  dans  une  synthèse  aussi  concise  que  le 
permettent  les  éléments  envisagés,  d'autant  mieux  <iue  l'expérimenta- 
tion est  impossible  dans  ce  domaine. 

L'individu  est  ajuste  titre  considéré  comme  une  unité  productrice 
augmentant  la  force  et  la  richesse  de  1" l'état.  On  a  même  chiffré  sa 
valeur  moyenne  suivant  son  îige,  par  la  supputation  des  dépenses  qu'il  a 
coûté  à  la  société  qui  l'a  élevé  et  instruit.  On  a  certainement  été  trop 
loin  dans  cette  voie,  on  a  trop  souvent  perdu  de  vue  ([ue  1  homme 
outil  ou  l'homme  capital  n'a  de  valeur  réelle  que  s'il  peut  utiliser 
productivement  ses  fjicultés.  S'il  nv,  produit  pas,  il  se  réduit  au  rôle 
de  consommateur  :  il  fait  la  iiaussecles  denrées  et  rend  la  vie  plus  dif- 
ficile à  ses  compatriotes  producteurs  et  consommateurs. 

Or,  l'émigration  est  précisément  le  correctif  de  ce  mal,  car  elle  se 
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recrute  surtout  parmi  cette  classe  de  consommateurs  non  produc- 
teurs. Ace  point  de  vue,  la  France  se  présente  dans  les  conditions  les 
plus  favorables.  Son  émigration  ne  dépasse  pas  le  chiffre  de  5,000  per- 
sonnes par  an,  et  l'immigration  y  est  considérable.  Malgré  les  franci- 
sations légales  et  les  naturalisations,  le  nombre  des  étrangers  ne  cesse 
de  s'accroître;  de  1  pour  100  en  1851,  il  s'est  élevé  à  3  pour  100 
en  1886,  soit  1,115,000  étrangers  sur  une  population  totale  de 
38,210,000  habitants.  L'immigration  étrangère  en  France  a  deux 
effets  principaux  qu'on  ne  saurait  négliger.  Elle  est  une  compensa- 
tion à  notre  faible  natalité,  et  elle  augmente  l'offre  de  la  main-d'œuvre 
qu'elle  contribue  ainsi  à  maintenir  à  des  taux  plus  faibles  qu'ils  ne 
seraient  sans  elle.  Cette  dernière  action  est  très  marquée  dans  certaines 
régions  et  notamment  dans  les  départements  du  Nord,  du  Pas-de- 
Calais,  du  Var,  des  Bouches-du-Rhône,  etc. 

Dans  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais,  ce  sont  les  ouvriers  belges  qui 
font  concurrence  aux  ouvriers  français,  si  bien  que  cette  région,  l'une 
des  plus  riches  et  des  plus  peuplées  du  monde  entier,  a  encore  des 
salaires  fort  bas;  dans  le  midi,  ce  sont  les  ouvriers  italiens  qui  exercent 
la  même  influence. 

En  résumé,  notre  agriculture  se  trouve  dans  des  conditions  excel- 
lentes au  point  de  vue  de  la  population.  Ses  méthodes  se  perfection- 
nent incessamment  et  elle  n'a  à  subir  aucune  de  ces  crises  aiguës 
pareilles  à  celles  qu'a  du  traverser  lagriculture  anglaise  à  diverses 
époques  ou  à  celle  que  subit  depuis  une  dizaine  d'années  l'agricul- 
ture italienne.  Le  seul  mal  que  l'on  puisse  relever  à  son  encontre, 
c'est  qu'elle  soit  obligée  de  recourir,  dans  certains  cantons,  à  la 
main-d'œuvre  étrangère,  par  suite  de  la  faiblesse  de  la  population 
française;  —  mais  cette  main-d'œuvre  ne  manque  pas,  loin  de  là. 

Enfin  il  ressort  nettement  de  cet  exposé  que  notre  pays  peut  nourrir 
une  population  excédant  de  beaucoup  le  chiffre  de  ses  habitants 
actuels,  sans  qu'il  soit  possible  cependant  d'assigner  une  limite  abso- 
lue, et  que  notre  agriculture  n'a  besoin  que  d'un  afflux  de  capitaux 
plus  régulier  pour  s'élever  sans  secousse  au  plus  haut  degré  de  pro- 
spérité. L'agriculture  scientifique  industriellement  conduite  est  la  voie 
qui  s'ofîre.  A  nous  de  nous  y  engager  résolument. 

Si,  maintenant,  on  craint  que  la  concurrence  qui  nous  est  faite  par 
les  pays  nouveaux,  l'Amérique  ou  l'Australie,  puisse  entraver  nos 
efforts,  que  l'on  veuille  bien  ne  pas  perdre  de  vue  que  l'agriculture 
est  une  industrie  où  le  profit  dépend  des  capitaux  engagés  et  des 
méthodes  suivies,  et  que  là  comme  ailleurs  les  prix  de  revient,  si  diffi- 
ciles qu'ils  soient  à  apprécier,  forment  la  limite  de  l'abaissement  des 
prix  de  vente,  en  règle  générale  du  moins,  et  sauf  bien  entendu  l'état 
de  crise.  11  y  a  entre  les  prix,  les  salaires  et  la  population  une  solida- 
rité absolue,  inéluctable,  qui  assure  l'avenir  de  l'agriculture  française. 
Tout  cet  avenir  est  dans  la  perfection,  dans  le  progrès. 

François  Bernard. 

EXCURSIONS   AGRICOLES  EN  1888. -I 

La  vigne  américaine,  la  submersion  et  les  sables  dans  le  Gard. 

A  l'occasion  du  concours  régional  de  Nîmes,  qui  s'est  tenu  à  la  fin 
du  mois  de  mai,  la  Société  d'agriculture  du  Gard,  présidée  par 
M.  E.  Lugol,  avait  organisé  plusieurs  excursions  viticoles  qui  ont 


EXCURSIONS  AGRICOLES  EN   1888.  257 

permis  aux  étrangers  de  se  rendre  compte  de  quelques-uns  des  résul- 
tats acquis  pour  la  reconstitution  ou  la  défense  du  vignoble.  On  nous 
excusera  du  relard  apporté  à  la  rédaction  des  notes  que  nous  y  avons 
recueillies;  mieux  vaut  tartl  que  jamais,  et  nous  entrons  immédiate- 
ment en  matière. 

La  première  de  ces  excursions,  qui  a  eu  lieu  le  31  mai,  était  con- 
sacrée à  la  vigne  américaine.  Nos  ciceroni  étaient  de  premier  choix  : 
Mme  la  duchesse  de  Fitz-James  et  M.  Bruneton,  président  du  svndicat 
agricole  du  Gard;  il  s'agit  d'ouvrir  les  oreilles  et  les  yeux  pour  bien 
entendre  et  bien  voir. 

On  s'arrête  d'abord,  à  quelques  kilomètres  de  Nîmes,  au  domaine 
de  \  illary,  chez  M.  Léonce  Guiraud,  un  des  vétérans  les  plus  lionorés 
de  la  viticulture  dans  le  Gard,  un  des  hommes  dont  les  exemples  ont 
exercé  une  très  heureuse  inlluence  sur  les  viticulteurs  du  pays.  Avec 
une  amabilité  parfaite,  M.  F^éonce  Guiraud  montre  d'abord  son  école 
de  vignes  américaines.  Celte  école  a  une  grande  réputation,  cl  elle  la 
mérite  par  le  soin  avec  lequel  elle  est  tenue,  l-^lle  n'a  certes  pas  été 
créée  pour  farder  la  vérité;  car  elle  est  dans  un  très  mauvais  sol;  la 
terre  végétale,  assez  maigre  elle-même,  est  épaisse  de  0  m.  '25  à  0  m. 30, 
et  elle  repose  sur  un  poudingue  imperméable.  Les  vignes  qui  prospé- 
reront dans  ce  milieu  ingrat  pourront  braver  les  garrigues.  M.  Léonce 
Guiraud  y  a  réuni  depuis  quinze  ans  toutes  les  variétés  de  vignes 
américaines  qu'il  a  pu  recueillir  :  les  unes  sont  belles,  les  autres  sont 
médiocres.  Voici  les  principales  observations  que  nous  y  avons 
recueillies,  en  suivant  l'ordre  de  la  visite.  Voici  d'abord  le  Kulander, 
qui  résiste  bien,  mais  donl  la  })roduction  est  bien  inférieure  à  celle  de 
l'Herbemont,  son  voisin,  qui  se  montre  vigoureux  depuis  quinze  ans. 
Le  Black-.Iuly  est  bien  venu,  de  même  que  le  Cunninghani.  Voici  la 
série  des  Jacquez  :  le  Jacquez  ordinaire,  vigoureux,  comme  le  Jacquez 
Fermaud  qui  ne  paraît  pas  en  différer  sensiblement,  et  le  Lenoir  ou 
Jacquez  de  Koquemaur.  puis  un  nouveau  venu  d'Algérie,  le  Jacquez 
d'Aurelles,  sur  lequel  on  fonde  de  grandes  espérances  et  que  nos  lec- 
teurs connaissent  par  la  descrij)lion  qui  a  paru  dans  nos  colonnes  en 
1887.  Le  Cynthiana  est  médiocre;  le  Delaware,  planté  depuis  dix  ans, 
vit  toujours,  mais  fait  assez  triste  mine.  Voici  le  Mustang  {V.  candi- 
cans)  ;  il  résiste  bien,  et  accepte  assez  bien  la  grefTe,  nuiis  reprend  dif- 
ficilement par  boutures;  M.  Guiraud  le  considère  surtout  coinmc^une  très 
belle  plante  d'ornement.  L'Eamelan  offre  peu  d'avenir;  le  Taylor  est 
vigoureux.  L'Otliello,  si  discuté,  est  Agé  ici  de  quatorze  ans  ;  il  vit  tou- 
jours, mais  se  montre  un  peu  maigre.  A  côté,  sont  d'autres  hybrides, 
les  Rupestris-Ganzin,  quelques  hybrides  de  M.  Couderc,  sur  lesquels 
l'avenir  doit  dire  le  dernier  mot  ;  il  en  est  de  même  pour  l'Ilei'liemont- 
Touzain,  qui  donne,  parait-il,  d  assez  bons  vins,  \oici  des  grcllages  : 
Muscat'Jlambûurg  sur  Solonis,  Canaan  surllermann;  ce  dernier,  qui 
a  cinq  ans  de  greffe,  se  montre  très  vigoureux.  Tout  au  fond  de 
l'école,  nous  trouvons  les  IVupeslris.  Parmi  les  variétés  que  présente 
cette  vigne,  M.  Guiraud  manifeste  une  prédilection  marquée  pour  le 
llupestris  à  grandes'feuiiles,  dont  les  feuilles  alîectent  une  teinte  mé- 
tallique qu'il  considère,  par  expérience,  comme  un  excellent  indice 
de  résistance;  la  vigueur  de  cette  variété  est  tout  à  lait  r('niai-<|uablc; 
pour  M.  Guiraud,  c  est  le  meilleur  porte-grelTu  dans  les  tcnains  j)ier- 
reux  et  secs. 
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Après  l'école  de  vignes,  voici  le  vignoble.  C'est  d'abord  une  vigne 
de  douze  ans  en  Jacquez,  qui  ont  été  greffés,  à  l'âge  de  huit  ans,  en 
Aramons;  la  vigne  est  vigoureuse,  sans  inégalités,  ce  qui  indique  que 
la  reprise  a  été  normale;  mais  nous  sommes  ici  en  bonne  terre  franche. 
Chez  M.  Guiraud,  la  greffe  sur  Jacquez  donne  des  résultats  plus  régu- 
liers que  celle  sur  Iliparia;  on  constate,  en  effet,  des  manques,  dans 
le  clos  où  ce  cépage  a  servi  de  porte-greffe.  Plus  loin,  on  traverse  une 
vigne  d'Othellos  âgés  de  sept  ans,  en  sol  humifère;  ils  sont  vigoureux; 
la  plantation  est  faite  en  lignes  espacées  de  2  m.  50,  les  pieds  étant 
distants  de  1  m.  50  l'un  de  l'autre.  Enfin,  nous  voyons  un  clos  en 
Cabernets  greffés  sur  Jacquez  qui  se  présentent  également  très  bien  et 
qui  font  d'excellent  vin.  En  résumé,  ces  vignes,  comme  l'école  de 
visjnes,  font  le  plus  grand  honneur  à  M.  Guiraud. 

L'étape  suivante  est  pour  le  domaine  des  Sources,  sur  la  commune 
de  Bellegarde,  chez  M.  Im-Thurn,  Nous  sommes  encore  ici  chez  un 
viticulteur  connu  depuis  longtemps,  dont  le  mérite  est  à  la  hauteur 
de  sa  réputation.  Ses  vignes  sont  fort  belles  et  parfaitement  tenues. 
Notre  attention  est  appelée  principalement  sur  trois  grands  clos.  Le 
premier  est  une  vigne  de  Jacquez,  âgée  de  huitans,  et  qui  a  quatre  ans 
de  greffe,  en  Aramons  mélangés  de  Carignanes;  la  reprise  a  été  bonne, 
et  les  plants  sont  vigoureux  et  bien  chargés  de  fruits.  La  deuxième 
vigne  a  le  même  âge  que  la  précédente;  mais  le  porte-greffe  est  con- 
stitué par  le  Riparia,  au  lieu  du  Jacquez;  le  développement  est  sensi- 
blement plus  vigoureux  que  dans  la  première;  aussi,  M.  Im-Thurn 
n'hésite  pas  à  déclarer,  que,  pour  ses  terres,  le  Iliparia  constitue  le 
meilleur  porte-greffe.  Quant  à  la  troisième  vigne,  elle  constitue  un 
exemple  qui  vient  tout  à  fait  à  l'appui  du  système  préconisé  par 
Madame  la  duchesse  de  Fitz-James  pour  la  reconstitution  des  vignes 
en  plants  résistants  sans  perdre  plusieurs  années  de  récolte;  c'est  une 
vigne  de  Jacquez  qui  a  été  créée  en  greffant  le  cépage  américain  sur 
les  cépages  français  avant  leur  mort;  la  vigne  est  régulière  et  en  pleine 
prospérité.  Ajoutons,  pour  être  complet,  que  le  domaine  des  Sources 
est  en  bonne  nature  de  terre;  la  végétation  vigoureuse  du  très  beau 
parc  planté  par  M.  Im-Thurn  constitue,  à  côté  des  vignes,  une  char- 
mante oasis,  comme  il  en  existe  peu  dans  ce  pays  brûlé  par  le  soleil. 
Ija  deuxième  excursion,  fixée  au  1"  juin,  était  consacrée  à  la  sub- 
mersion et  aux  sables.  Ce  fut  une  journée  non  seulement  fort  instruc- 
tive, mais  joyeuse  ce  qui  ne  gâte  rien.  Une  centaine  d'excursionnistes 
alertes  partent  de  Nîmes  à  cinq  heures  du  matin,  sous  la  direction  de 
M.  Lugol.  La  journée  sera  longue,  et  on  devra  user  de  tous  les  moyens 
de  locomotion. 

Un  s'arrête  d'abord  à  Saint-Laurent-d'Aigouze,  au  milieu  de  la  plaine 
formée  par  les  alluvions  du  Vidourle  et  du  petit  Rhône.  Cette  vaste 
commune,  de  8,400  hectares,  était  naguère  en  palus  et  en  marécages 
pour  plus  de  la  moitié  de  son  territoire.  Aujourd'hui,  on  y  compte 
1,600  hectares  de  vignes,  pour  la  plupart  françaises,  protégées  contre 
le  phylloxéra  par  la  nature  du  sol  sablonneux  ou  par  la  submersion 
automnale.  Le  Vidourle  aurait  été  impuissant  à  fournir  la  quantité 
d'eau  nécessaire  pour  ces  submersions;  on  y  a  obvié  en  forant  des  puits 
artésiens,  disséminés  dans  toute  la  plaine,  et  au-dessus  desquels  sont 
établis  les  appareils  de  captation  des  eaux,  dont  les  hautes  cheminées 
s'élèvent  de  toutes  parts.  Plusieurs  millions  ont  été  dépensés  pour  les 
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installations  que  nous  apercevons;  mais  c'est  de  l'argent  bien  placé, 
grâce  aux  grands  rendements  donnés  par  la  vigne.  Après  avoir  tra- 
versé une  partie  du  territoire  de  la  commune,  on  s'arrête  au  (irand- 
Mazet,  chez  M.  Paul  ('astelnau,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  au  con- 
cours régional  de  1881.  Le  domaine  est  un  des  meilleurs  tvpes  des 
exploitations  du  pays  :  il  comprend  une  soixantaine  d'Iiectaiesde  vignes 
en  pleine  prospérité  :  40  hectares  environ  sont  à  la  submersion,  et  20 
sont  plantés  en  vignes  américaines,  surtout  en  Jacquez  qui  sont  fort 
beaux.  Dans  la  cour,  un  puits  artésien,  creusé  à  la  prolondeur  de 
130  mètres,  donne  dcTeau  pondant  toute  l'année.  Les  récoltes  sont  plan- 
tureuses; le  cellier  peutrenlermer  (),000  hectolitres.  Nous  n'insisterons 
pas,  car  M.  Paul  Castelnau  a  remporté  un  rappel  de  prime  d'honneur 
au  concours  régional,  el  il  ne  nous  ap[)artient  ]);)s  d'empiéter  sur  le 
rapport  de  M.  Aurran  que  nos  lecteurs  auront  bientôt  sous  les  yeux. 

La  caravane  quitte  pendant  quelques  heures  le  département  du 
Gard  pour  pénétrer  dans  celui  de  riléraull.  On  traverse  le  ^'i(]ourle 
et  on  débarque  à  la  prise  d'eau  du  domaine  de  Tamariguières,  commune 
de  Marsillargues,  créé  de  toutes  pièces  par  M.  de  Beauxliostes,  il  v  a 
quelques  années  à  peine.  M.  Siméon  Courtiol,  (jui  a  pris  une  part  très 
active  à  l'organisation  des  submersions  dans  toute  cette  vaste  plaine, 
nous  fournit,  avec  le  régisseur  du  domaine,  des  renseignements  détaillés 
sur  Tamariguières.  A  la  prise  d'eau,  une  machine  à  vapeur  de  la  force 
de  45  chevaux  fait  mouvoir  les  pompes  centrifuges  Dumont,  qui  ser- 
vent à  inonder  les  154  hectares  de  vignes  dont  le  domaine  se  compose. 
Les  vignes  sont  d'un  seul  tenant;  elles  sont  divisées  en  seize  planches 
de  5  à  10  hectares,  sauf  deux  plus  grandes  qui  ne  comptent  pas  moins 
de  23  et  26  hectares.  Aussi,  ce  ne  sont  plus  de  simples  bourrelets  qui 
séparent  ces  planches,  mais  de  véritables  digues,  larges  de  quatre  à  cinq 
mètres,  accessibles  aux  chariots  et  servant  en  même  temps  de  chemins 
d'exploitation.  Les  vignes  sont  très  belles;  on  ne  remarque  que  quel- 
ques taches  de  salant  qui  disparaîtront  avec  le  temps.  Ce  sont  de  véri- 
tables fleuves  de  vin  qu'on  récolte  sur  de  semblables  espaces;  en  1880, 
la  vendange  de  Taramiguières  a  atteint  le  total  de  27,000  hectolitres, 
soit  176  hectolitres  par  hectare,  l^es  Petits-Bouschcts  sont  cultivés  et 
vendangés  à  part  à  raison  de  leur  précocité;  la  plus  grande  |)artie  des 
vignes  est  en  Aramons;  elles  sont,  les  unes  à  leur  sixième,  les  autres 
à  leur  septième  feuille.  Le  cellier  est  digne  d'un  tel  vignoble.  11  ren- 
ferme 90  foudres  de  400  hectolitres  chacun.  La  manutention  des 
vendanges  s'y  fait  mécaniquement.  Les  voitures  déchargent  les 
raisins  dans  de  grandes  cuves  en  maronnerie,  oii  ils  sont  pris 
par  un  élévateur  à  godets  qui  les  élève  au  premier  étage,  où  ils  sont 
déversés  dans  des  porteurs  Decauville  circulant  sur  une  voie  ferrée 
établie  au-dessus  des  foudres  ;  des  porteurs,  les  raisins  sont  versés  dans 
les  foudres.  Au  moment  des  vendanges,  le  chaulfeur,  le  mécanicien  et 
quatre  enfants  suflisent  pour  tenir  tète  à  180  coupeurs.  (IrAce  à  une 
tuyauterie  qui  court  dans  tout  le  cellier,  c'est  aussi  par  des  ])onq)es  à 
vapeur  que  s'effectuent  les  soutirages  des  vins  quand  ils  sont  faits  et 
avant  la  livraison.  Cette  organisation  fait  honneur  à  son  propriétaire. 

En  route  pour  Aigues-Mortes!  A  l  intersection  du  \  idourleetdii  canal 
delalladelle,  nous  nous  enibarquons  sur  des  bateaux  que  la  Compagnie 
des  salins  du  Midi  a  mis  à  notre  disposition  pour  faire  franchir  celte  der- 
nière étape.  Pendant  que  l'escadrille  les  conduit  lentement  à  travers  un 
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paysa2;e  ensoleillé,  les  excursionnistes  font  honneur  au  déjeuner  offert 
par  la  Compagnie;  il  n'y  paraît  pas  d'autre  vin  que  du  vin  d'Aigues- 
Mortes,  et  on  y  fait  crânement  honneur,  A  l'heure  des  toasts,  M.  Lugol, 
après  avoir  rappelé,  dans  une  allocution  très  spirituellement  tournée, 
les  succès  qu'on  vient  de  constater,  signale  aux  hôtes  de  la  Société 
d'agriculture  les  déboires  de  la  viticulture  méridionale,  qui  n'a  plus 
à  savoir  comment  elle  fera  du  vin,  mais,  comment  elle  le  vendra;  car 
elle  a  de  redoutables  concurrents  trop  favorisés  «  dans  les  raisins 
étrangers  parce  qu'ils  sont  secs,  et  dans  les  vins  étrangers  parce  qu'ils 
sont  mouillés,  »  Au  milieu  de  ces  échanges  d'impressions,  le  temps 
passe  vite,  et  nous  arrivons  au'portd'Aigues-Mortes. 

C'est  la  troisième  fois  que  je  venais  à  Aigues-Mortes.  En  1879, 
c'était  le  commencement  de  la  prospérité  des  premières  vignes 
plantées  dans  les  sables  en  vue  d'échapper  au  phylloxéra;  la  vigne, 
cultivée  de  temps  immémorialS  venait  d'envahir  1,500  hectares,  à 
l'instigation  et  à  l'exemple  de  M.  Ch.  Bayle,  l'infatigable  promoteur  de 
cette  culture.  En  1882,  les  plantations  de  vignes  avaient  doublé,  et  les 
rendements  avaient  triplé.  Aujourd'hui,  tout  ce  qui  peut  porter  la 
vigne  est  occupé.  La  population  d'Aigues-Mortes  était  confinée,  depuis 
Saint-Louis,  entre  ses  remparts;  elle  végétait  silencieuse  entre  ses 
hautes  murailles  :  elle  en  déborde  aujourd'hui,  et  les  constructions 
nouvelles  se  multiplient  autour  de  l'enceinte  du  moyen  âge.  C'est  le 
meilleur  signe  d'une  prospérité  croissante,  due  tout  entière  à  la  vigne. 
La  vigne  a  transformé  un  désert  mélancolique  en  un  pays  d'une 
richesse  exceptionnelle. 

Parmi  les  nombreux  vignobles  d'Aigues-Mortes,  celui  de  Jaras, 
appartenant  à  la  Compagnie  des  salins  et  exploité  sous  la  direction 
de  MM.  Ch.  Gervais  et  Crassous,  est  le  but  de  l'excursion.  C'est  sur  des 
tramways  Decauville,  au  trot  rapide  de  vigoureux  chevaux  camargues, 
que  nous  traversons  le  domaine,  escortés  par  des  gardes  des  salines  à 
l'équipement  pittoresque.  Ce  chemin  de  fer  sert  à  l'exploitation  du 
vignoble,  fort  bien  tenu  et  en  excellent  état.  Les  vignes  ont  de  huit  à 
dix  ans;  la  dernière  récolte  a  été  de  20,000  hectolitres  de  vin,  pour 
150  hectares,  soit  un  rendement  de  135  hectolitres  par  hectare.  Dans 
ses  deux  domaines  de  .laras  et  de  Bousquet,  la  Compagnie  a  récolté 
32,000  hectolitres  en  1887.  Les  cépages  sont  assez  variés  :  le  Picpoule 
pour  les  vins  blancs  vendus  à  Cette  pour  la  fabrication  du  vermout; 
l'Aramon,  le  Grenache,  le  Petit-Bouschet,  etc.,  pour  les  vins  rouges.  La 
végétation  exubérante  de  toutes  les  vignes  d'Aigues-Mortes  est  la 
confirmation  absolue  des  études  de  Barrai  sur  les  conditions  de  pro- 
spérité des  vignobles  des  sables*. 

C'est  surtout  dans  la  construction  du  cellier  de  Jaras  que  l'habileté 
pratique  des  ingénieurs  de  la  Compagnie  des  salins  s'est  montrée. 
Ce  cellier  constitue  le  triomphe  des  applications  de  la  mécanique  à  la 
fabrication  du  vin  :  la  vapeur  y  règne  en  maîtresse,  et  le  mécanicien 
conduit  à  la  fois  toutes  les  opérations  de  la  vinification  :  ascenseur 
hydraulique,  accumulateur  qui  peut  donner  une  force  de  53,000  kilog. 
pour  les  pompes  de  soutirage,  pressoir  hydraulique,  pompes  pouvant 
soutirer  un  foudre  en  une  heure,  etc.,  tout  cela  manœuvre,  paraît-il, 

1.  Le  cadastre  accusait  17  liectares  de  vignes  pour  le  canton  d'Aigues-Mortes,  savoir  9  hec- 
tares 78  ares  pour  la  conuinine  d'Aigues-Mortes,  et  7  hectares  22  ares  pour  celle  de  Saint-Lau- 

enl-(l'Aiïoii/e. 

2.  \Qn\e  Journal  du  17  lévrier  1883,  tome  I"  de  1883,  page  248. 
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au  moment  des  vendanges  avec  une  simplicité  et  une  régularité,  qui 
assurent  l'excellente  qualité  des  vins  de  Jaras.  —  Les  excursionnistes 
reviennent  à  Nîmes,  émerveillés  de  ce  qu'ils  ont  vu  dans  celle  journée 
l»ien  remplie,  mais  trop  courte  à  leur  gré. 

On  aurait  pu  faire  d'autres  excursions.  (Vest  ainsi  qu'on  aurait  pu 
visiter  le  beau  vignoble  de  Campuget,  icréé  par  M.  I.ugol;  mais  le 
président  de  la  Sociélé  a  voulu,  par  délicatesse,  se  tenir  à  l'écarl.  Le 
rapide  exposé  de  ce  qui  a  été  vu  suflit  pour  donner  une  idée  de  ce  qui 
se  fait  dans  le  Gard;  le  rapport  de  M.  Aurran  en  fournira  d'ailleurs  à 
nos  lecteurs  un  tableau  plus  conq)let.  IIkmiv  SaGxMER. 

LA  MOISSON  PAR  LES  TEMPS  HUMIDES.  -  II 

Aux  systèmes  de  moyettes  que  nous  avons  indiqués  la  semaine  der- 
nière, on  peut  joindre  la  métbode  de  meulons  de  gerl)es,  qui  a  été 
indiquée,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par  un  agriculleur  distingué  du 
Berry,  M.  J.  Casanova.  Ces  meulons,  que  montre  la  (ig.  19,  se  pré- 


Fig.  19.  —  Meulons  de  gerbes  de  blé  iinpcnnéa'tles. 


parent  comme  il  suit  :  on  prend  une  ou  plusieurs  douzaines  de  gerbes 
qu'on  place  sur  quatre  rangs  inclinés,  en  les  adossant  les  unes  aux 
autres,  de  manière  à  constituer  une  sorte  de  pyramide;  on  les  recouvre 
d'une  double  rangée  de  gerbes  placées  horizontalement,  de  telle  sorte 
que  les  épis  soient  pendants  et  que  les  tiges  forment  toiture.  Pour 
achever  celte  toiture,  on  couche  d'autres  gerbes  en  travers,  en  ayant 
soin  toujours  que  les  épis  soient  inclinés  vers  le  bas  du  meulon.  La 
réunion  de  ces  gerbes  qui  se  moulent  en  quelque  sorte  les  unes  sur  les 
auti'cs,  présente  une  solidité  et  une  résistance  au  vent  iibsolucs.  Pour 
former  une  couverture  complètement  imperméable,  M.  Casanova  a  ima- 
giné, en  outre,  de  coucher  également  en  travers  et  dans  le  même  sens 
que  le  faîtage  précédent  une  autre  couche  de  g.M'be.s.  Les  meulons 
ainsi  constitués  ont  subi  impunément  une  pluie  torrentielle  de  trente- 
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six  heures.  La  couverture  était  seule  mouillée,  mais  les  épis  étaient 
intacts;  quant  aux  gerbes  intérieures,  elles  étaient  sèches  comme  si 
elles  avaient  été  en  grange. 

En  Angleterre,  on  a  imaginé  un  certain  nombre  de  procédés  propres 
à  enlever  aux  meules  de  foin  ou  de  céréales  l'humidité  qu'elles  peuvent 
renfermer.  Parmi  ces  systèmes,  le  procédé  Neilson  est  un  de  ceux  qui 
ont  été  accueillis  avec  le  plus  de  faveur.  Quoique  le  Journal  en  ait 
donné  la  description  il  y  a  quelques  années,  nous  croyons  utile  d"y 
revenir.  Voici  en  quoi  le  système  consiste. 

En  construisant  lameule,  on  ménage,  au  centre  un  espace  vide.  Pour 
cela  on  se  sert  d'an  sac  bourré  de  paille  qu'on  soulève  à  mesureque  la 
meule  croît  en  hauteur,  ou  bien  encore  on  dispose  quatre  perches  re- 
liées par  quelques  lattes  en  bois  et  qui,  restant  à  demeure  dans  la  meule, 


Fig.  20.  —  Dessiccation  des  meules  par  le  système  Neilson. 


donnent  toute  garantie  que  le  vide  ne  s'obstruera  pas  par  le  tasse- 
ment du  fourrage  ou  des  gerbes.  Cette  sorte  de  cheminée  ou  chambre  à 
air,  qui  a  0  m.  60  environ  de  largeur,  communique  avec  un  ventila- 
teur ou  plutôt  aspirateur  par  un  conduit  fait  au  moyen  de  quatre 
planches  clouées.  Deux  tubes,  placés  à  des  hauteurs  différentes  et 
s'arrêtant  à  quelque  distance  de  la  chambre  à  air,  sont  destinés  à  rece- 
voir chacun  un  thermomètre  au  moyen  duquel  on  s'assure  de  temps  à 
autre  de  la  température  de  la  meule.  Ce  thermomètre  est  fixé  à  une 
longue  perche  qui  permet  de  le  pousser  jusqu'au  bout  du  tube.  L'ori- 
fice extérieur  de  ce  tube  doit  pouvoir  être  fermé  au  moyen  d'une  plan- 
chette, car  autrement  l'air  pénétrerait  par  ce  trou,  plutôt  que  de  tra- 
verser le  fourrage.  L'aspirateur  présente  des  dispositions  variables, 
suivant  les  constructeurs  ;  le  plus  souvent,  il  est  construit  sur  le  modèle 
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des  ventilateurs  de  tarares,  à  cela  près  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  ouver- 
ture centrale  pour  l'aspiration,  et  que  cette  ouverture,  au  lieu  d'être 
ouverte  à  l'air  libre,  est  raccordée  par  un  tuyau  d'aspiration.  Le  venti- 
lateur est  mis  en  mouvement,  soit  par  une  Fnachinc  à  vapeur,  un  moteur 
hydraulique  ou  un  manège,  soit  à  bras  d'iiommes,  et  la  plus  i^rande 
vitesse  nécessaire  est  obtenue  au  moyen  de  poulies  et  d'eni^reiia"^es. 
Dans  la  fi^^urc  '20,  on  a  réuni  un  ensemble  des  méthodes  emj)loyées  pour 
l'application  du  système  Neilson.  On  voit  des  aspirateurs  mus  par  un 
seul  ouvrier,  par  deux  ouvriers,  par  un  manège  à  cheval,  enfin  par 
une  macliinr  à  vapeur.  Sur  la  gauche  du  dessin  on  voit  une  installa- 
tion fix.e  dune  machine  à  vapeur  et  d'un  grand  aspirateur,  lequel  a"it, 
à  l'aide  d'un  tuyau  unique,  sur  toute  une  rangée  de  meules. 

L.  DE  Sardruc. 

NOURRITURE  DU  BËÏAIL  DE  LA  FERME  -  II 

Lea  rations  ralionnelles.  —  Pour  rendre  plus  facile  aux  agriculteurs 
l'application  des  tableaux  qui  se  trouvent  dans  la  première  partie  de 
ce  travail  {Journal  du  30  juin,  p.  1022),  je  vais  citer  deux  exemples, 
qui  fourniront  à  chacun  la  méthode  d'application  et  de  calcul  pour 
déterminer  la  nature  des  aliments  qu'il  a  à  sa  portée  et  la  proportion 
dans  laquelle  il  doit  les  employer  pour  arriver  à  une  alimentation  de 
son  bétail,  à  la  fois  efficace  et  économique. 

Dès  le  début  de  cet  examen  se  présente  une  difficulté.  Où  peut-on 
trouver  la  citation  d'une  ration,  expérimentée  par  un  agriculteur  et 
indiquée  par  lui  en  termes  précis?  C'est  en  vain  qu'on  en  chercherait 
le  texte  dans  les  journaux  et  autres  publications  périodi(|ues,  ayant 
pour  objet  la  pratique  et  la  science  agricoles \  Ce  renseignement  est 
fort  diflicile,  sinon  impossible  à  trouver,  car  il  n'existe  rien  de  sem- 
blable dans  les  ouvrages  spéciaux,  ayant  trait  à  la  pratique  agricole. 
On  trouve  bien  çà  et  là  la  quantité  exacte  de  farineux  et  de  tourteaux  et 
la  proportion  relative  de  chaque  ingrédient,  mais  ces  quantités  et  ces 
proportions  se  rapportent  à  des  mélanges  faits  avec  delà  paille  hachée, 
des  racines,  etc.,  sans  indication  aucune  de  la  quantité  de  paille  hachée 
et  de  racines  entrant  dans  la  composition  du  mélange,  sans  indication 
de  la  quantité  réellement  consommée  et  de  celle  qui  se  trouve  inutile- 
ment dissipée.  (Test  en  vain  qu'on  cherche  ce  renseignement.  Mais, 
peut-on  demander,  quelle  utilité  y  a-t-il  à  considérerces  points?  Prati- 
quement parlant,  les  aliments  dont  il  s'agit  n'ont  aucune  valeur,  ou 
du  moins  leur  évaluation  n'entre  ])oint  dans  le  bilan  de  la  production 
de  la  ferme.  Cependant  si  ro])inion  d'un  homme  de  science  est  de 
quelque  poids  dans  la  considération  de  ce  point  de  la  pratique  agricole, 
je  ne  crains  pas  d'affirmer,  observé  M.  Lloyd,  que  ce  sont  précisément 
(^ette  j)aille  hachée,  ces  racines,  etc.,  qui  forment  les  ingrédients  les 
plus  dispendieux  de  l'alimentation  du  bétail.  Dans  tous  les  cas,  que 
cette  opinion  soit  vraie  ou  fausse,  il  est  incontestable  que,  avec  un 
semblable  mélange,  une  grande  quantité  des  farineux  et  des  tourteaux 
se  trouve  absolument  dissipée  sans  aucun  profit  pour  les  animaux,  car 
à  moins  de  connaître  la  proportion  exacte  des  autres  ingrédients  de 
mélange,  il  est  impossible  de  calculer  quelle  doit  être  l'exacte  quantité 
de  farineux  et  de  tourteaux  qui  doivent  entrer  dans  la  conij)()sition  du 
mélange  alimentaire.  Parmi  les  rares  formules  de   ration  alimentaire 

1.  Gela  ueiit  èlrc  t-xucl  pour  l'.\nylclerre,  mais  ne  Test  pas  pour  la  l'rance.  —  II.  >. 
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qui  existent,  prenons-en  une,  fort  simple,  celle  qui  est  h  plus  généra- 
lement employée  pour  l'engraissement  d'un  animal  de  boucherie. 
Voici  cette  formule  : 

Turneps  de  Suède,  84  livres  (poids  anglais,  453  gr.);  foin,  14  livres; 
tourteaux  de  lin,  3  livres.  En  supposant  que  ces  substances  soient 
dune  composition  normale,  nous  trouvons,  en  consultant  le  tableau 
des  analyses,  que  : 

Assimilable 

Matière         Albumi-        Cai'bo- 

sèche.  noide.        hydrates.      Graisse. 

livres   (453  grammes). 

100  livres  de  turneps  de  Suède  contiennent l'i.O  1.3  10.6  0.1 

Donc  84  livres  contiennent  (84:  100) 10.08  1,092  8.904  0.84 

100  livres  de  foin  contiennent 79.5  5.4  0.41  0.1 

Donc  14  livres  de  foin  contiennent  (  14  :  100)...  11.130  0.756  5.74  0.14 

lOO  livres  de  tourteau  de  lin  contiennent (1.79  24.8  27.5  8.9 

Donc  3  livres  contiennent 2.37  0.74i  0.825  0.267 

En  combinant  ces  ingrédients,  on  obtient  le  résultat  suivant  : 

_^^^  Assimilable 

Matière        Albumi-       Carbo- 
sèche.  noïde.        hydrates.       Graisse. 

84  livres  de  turneps  de  Suède  contiennent 10.08  1.092  8.904        G. 084 

14  livres  de  loin  contiennent 11.13  0.756  5.740        0.140 

3  livres  de  tourteau  de  lin  contiennent 2.37  0.744  0.825        0.267 

Ration  totale 23.58  2.592        15.469        0.491 

Ration  normale  telle  qu'elle  est  indiquée  dans    le 

tableau  ci-dessus 27  livres      2.5  15.0  0.5 

On  voit  que  cette  ration,  en  usage  général  parmi  les  engraisseurs, 
sans  qu'ils  s'en  rendent  bien  compte,  contient  tous  les  éléments  d'une 
alimentation  complète,  à  l'exception  d'une  seule,  c'est  que  la  quantité 
de  matière  sèche  est  un  peu  au-dessous  de  celle  qui  est  ordinairement 
nécessaire.  Ceci  tient  à  la  grande  quantité  de  racines  employées  et  à 
l'assimilation  facile  de  la  matière  sèche  que  ces  matières  contiennent; 
tandis  que  la  plupart  des  substances,  produisant  la  même  quantité  de 
nourriture  assimilable,  contiennent  ordinairement  une  plus  grande 
proportion  de  matière  sèche. 

Cet  exemple  nous  enseigne  une  importante  leçon,  c'est  que  cette 
ration,  tout  excellente  qu'elle  soit  pour  la  première  période  de  l'en- 
graissement, est  évidemment  insuffisante  pour  la  période  finale  pen- 
dant laquelle  il  est  nécessaire  de  donner  à  l'animal  à  l'engrais  une 
plus  grande  quantité  d'albuminoïde  et  de  graisse  et  une  moindre 
quantité  de  carbo--hydrates.  Il  est  évident  qu'on  remplirait  ces  condi- 
tions en  augmentant  la  proportion  du  tourteau  de  lin,  et  comme  dans 
cette  dernière  période,  il  n'est  pas  nécessaire  d'augmenter  la  quantité 
de  la  nourriture,  on  peut  fort  bien  diminuer  la  proportion  des  racines 
ou  du  foin.  On  pourrait  retirer  deux  livres  de  foin  en  ajoutant  une 
livre  de  tourteau  de  lin.  La  ration  serait  alors  composée  comme  suit  : 

Assimilable 

Matière        Albumi-       Carbo- 
sèche.  noïde.        hydrates.       Graisse. 

84  livres  de   turneps  de  Suède 10.08  1.092  8.904        0.084 

12  livres  de    foin 9.54  648  4.920        0.120 

4  livres  de  tourteau  de  lin 3.16  992  1.100        0.356 

Total 22.78  2.732         14.924        0.560 

Ration  normale  pour  la  dernière  période  de  l'en- 
graissement        25.00  2.7  14.8  0.60 

Il  est  évident  qu'en  indiquant  ces  quantités,  nous  suivrons  stricte- 
ment les  indications  de  la  ration  normale,  mais  il  ne  faut  pas  oublier 


NOURRITURE   DU  BKTAIL  DE  LA  FERME.  265 

que  ces  indications  ne  sont  que  des  guides  pour  diriger  la  pratique 
des  éleveurs  et  des  enfjraisseurs,  en  leur  indiquant  seulement  le  but 
vers  lequel  ils  doivent  tendre  et  non  des  rr^les  inllexiljles  dont  ils  ne 
doivent  point  s'écarter. 

Le  second  exemple  à  proposer  sert  à  montrer  comment  on  peut 
composer  une  ration  pour  atteindre  un  but  déterminé,  au  moyen 
d'une  nourriture  définie.  Nous  supposerons  (pie  la  récolte  de  racines 
a  été  insuffisante  et  que,  jusqu'à  ce  que  la  récolte  de  vesces  soit  bonne 
à  couper,  le  cultivateur  est  réduit  à  l'emploi  de  l'ensilage,  seule  nour- 
riture succulente  à  sa  portée,  laquelle,  dailleurs,  aura  été  peu  aiton- 
dante  par  suite  d  une  mauvaise  récolte  de  trèfle;  ce  qui  loblii^^e  ù 
supplémenter  ces  déficits  au  moyen  de  nourriture  achetée.  Comme 
base  des  rations  qu'il  donne  à  son  bétail,  il  prend  10  livres  de  foin, 
10  livres  de  paille  d'avoine  et  10  livres  de  trèfle  ensilé.  En  consultant 
le  tableau  des  analyses,  nous  trouvons  que  ces  substances  contiennent: 

^____^_^^^  Assimilahle 

Matière        Albumi-        Carho- 
séclie.  iiokIp.        hyilrate?;.       Graisse. 

10  livres  foin  lie  prairie 7.95  0.ô4  4.10  0.10 

10  livres  paille  d'avoine. .. .    8.17  0.14  4.01  0.07 

10  livres  Irèllc  ensilé 2.16  0.'22  l.ll  o!o6 

Total 18.28  0.90  '.1.22  0.23 

Comparons  ces  chiffres  avec  ceux  du  tableau,  en  supposant  toujours 
que  les  bœufs  reçoivent  la  ration  ordinaire  pour  la  première  période 
de  l'engraissement  et  ont  un  poids  de  1 ,000  livres.  Ici  il  est  bon  d'ob- 
server que  si  le  poids  des  animaux  est  supérieur  ou  inférieur  à  ce 
chiffre,  il  faut  naturellement  augmenter  ou  diminuer,  dans  une  pro- 
portion adéquate,  la  quantité  de  nourriture  qu'on  leur  donne.  On  verra 
qu'il  manque  à  cette  ration  environ  9  livres  de  matière  sèche,  et  que 
tandis  que  la  ration  fournit  déjà  deux  tiers  du  carbo-hydrate  néces- 
saire, elle  ne  fournit  qu'un  tiers  de  la  quantité  d'albuminoïdc  néces- 
saire. Jl  s'onsuit  qu  OR  doit  ajouter  à  la  ration  un  élément  riclie  en 
albuminoïde.  On  peut  choisir  entre  les  substances  suivantes  :  farine 
de  fèves,  tourteau  de  graines  de  coton,  tourteau  de  graines  de  lin  ou 
farine  de  pois.  On  peut  aussi  employer  une  nouvelle  substance  récem- 
ment introduite  en  Angleterre  sous  le  nom  de  «  Farine  de  Cleveland  ». 
Cette  substance  est  employée  en  Amérique  depuis  plusieurs  années 
sous  le  nom  de  Aeir  Procean  OU  Meal,  et  que  l'on  trouxera  dans  le 
tableau  des  analyses  sous  le  nom  de  farine  de  graine  de  lin.  Cet  exemple 
indique  au  cultivateur  la  manière  d'employer  les  nouvelles  substances 
nutritives,  ou  du  moins  celles  qui  sont  nouvelles  pour  lui.  Cinq  livres 
de  cette  substance  contiennent  ce  qui  suit  : 

Assiinilalilc 

Matière        Albunii-        Garbo- 

scciie.  iioïdc.        Iijdralos.       Graisse, 

5  livres  de  farine  de  graine  de  lin 4.20  1.39  1.73         0.16 

l]n  V  ajoutant  la  première  partie  de  la  ration   on 

obtient 18.28  0.90  9.22  0.23 

Total 2->.48  2 .  29  10.9.',  ().:;'l 

On  verra  ainsi  que,  pour  rendre  la  ration  complète,  il  ne  inan([ue 
plus  que  5  livres  de  matière  sèche  dont  4  de  carbo-hydrate,  ce  qui 
constitue  une  nourriture  amylacée.  La  farine  de  maïs  est  essentielle- 
ment l'ingrédient  qui  fournit  le  plus  de  carbo-hydrate.  En  prenant 
donc  5  livres  de  farine  de  maïs,  on  ajoutera  à  la  ration  ce  qui  suit  : 
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Assimilable 

Matière        Albuiiii-        Carbo- 
sèche.  noïde.      hydrates.        Graisse. 

5  livres  de  farine  do  maïs 4.35  0.45  3.36  0.21 

En  ajoutant  ceci  au  total  ci-dessus,  on  obtient. .       2(3.83  2.74  14.31  0.60 

Ration  indiquée  dans  le  tableau 27.00  2.50  15.0  0.50 

Voilà  un  exemple  du  meilleur  moyen  qu'on  peut  employer  pour 
obvier  aux  inconvénients  d'une  mauvaise  récolte  de  racines  et  de  four- 
rages succulents,  et  c'est  de  plus  un  exemple  qui  démontre  au  culti- 
vateur 1  usage  qu'il  peut  faire  de  la  science  pour  lui  aider  à  surmon- 
ter les  difficultés  qu'il  rencontre.  Cette  ration,  si  on  la  considère  sous 
tous  ses  aspects,  peut  fort  bien  ne  pas  être  de  premier  ordre,  mais  il 
est  certain  que  si  l'on  a  soin  de  la  préparer  de  manière  à  la  rendre  appé- 
tante  et  digestible  pour  les  animaux,  elle  contient  tous  les  éléments 
nutritifs  nécessaires  au  soutien  de  l'animal. 

On  peut  appliquer  les  calculs  des  exemples  précédents  à  l'alimenta- 
tion des  animaux  d'espèce  ovine  et  porcine.  Ces  calculs,  il  est  vrai, 
demandent  du  soin  et  un  certain  temps,  mais  le  cultivateur  trouvera 
qu'ils  lui  seront  d'une  grande  utilité  et  le  rémunéreront  amplement 
du  travail  et  de  la  peine  qu'ils  pourront  lui  causer. 

Si  ce  travail  pouvait  venir  en  aide  à  un  seul  cultivateur  pour  lui 
fournir  quelques  moyens  de  surmonter  les  difficultés  qui,  hélas  !  s'ac- 
cumulent de  plus  en  plus  sur  son  chemin  et  rendent  presque  impos- 
sible la  tâche  de  tirer  profit  de  son  exploitation,  ce  serait  déjà  un 
important  résultat  ;  mais  ce  serait  en  outre  une  protestation  contre 
l'opinion  que  la  science  n'est  d'aucune  utilité  à  la  pratique.  Cela  dé- 
montrera, au  contraire,  que,  loin  d'ajouter  un  fardeau  quelconque  à  la 
pratique  du  cultivateur,  la  science  lui  est  un  auxiliaire  efficace  et  pré- 
cieux dont  il  ne  se  saurait  se  passer.  F. -II.  de  la  Tréhonnais. 

LES  VINS  ÉTRANGERS  ET  LES  LABORATOIRES 

DE  LA  DOUANE. 

Dans  sa  session  du  mois  d'août  1 887,  le  Conseil  général  de  la  Loire  • 
Inférieure  a  émis  le  vœu  suivant  : 

a  Le  Conseil,  Considérant  qu'à  la  i'aveur  des  traités  de  commerce,  une  grande 
quantité  de  vins  étrangers  sont  introduits  sur  le  territoire  français  ; 

«  Que,  pour  contrôler,  autant  que  possible,  la  pureté  et  la  sincérité  de  ces  pro- 
duits, des  laboratoires  de  chimie  ont  été  établis  près  des  principaux  bureaux  de 
douane,  mais  que  le  résultat  des  vérilications  et  des  analyses  n'est  pas  porté  à  la 
connaissance  du  public; 

«  Considérant  que  les  viticulteurs  français  auraien!;  cependant  le  droit  de  savoir 
si  la  concurrence  écrasante  qui  leur  est  faite  s'opère  au  moins  dans  des  con- 
ditions équitables  et  loyales;  qu'il  importe  également  aux  consommateurs  d'avoir 
des  données  précises  sur  la  qualité  et  la  valeur  réelles  d'objets  qui  entrent  pour 
une  si  grande  part  dans  l'alimentation  générale; 

«  Emet  le  vœu  que  le  résultat  sommaire  des  analyses  effectuées  par  les  labora- 
toires de  chimie  établis  près  des  bureaux  de  douane  soit  régulièrement  publié, 
ainsi  qu'il  se  fait  pour  les  vins  et  autres  produits  divers  présentés  à  l'examen 
du  laboratoire  municipal  de  Paris.  « 

Un  vœu  analogue  a  été  adopté  par  les  Conseils  généraux  de  la 
Gironde,  de  l'Aude  et  du  Gard,  ainsi  que  par  le  Conseil  d'arrondisse- 
ment de  Nantes. 

La  demande  formulée  se  j  ustifie  assez  par  elle-même,  sans  qu'il  soit  be- 
soin de  faire  ressortir toutce qu'elle  contientde  raisonnableetdelégitime. 

Un  des  honorables  sénateurs  de  la  Loire-Inférieure,  M.  Guibourd, 
avait  bien  voulu  se  charger  d'insister  auprès  de  l'administration  supé- 
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rieure,  afin  qu'elle  fît  droit  le  plus  promptement  possible  à  des  récla- 
mations si  bien  fondées,  et  la  réponse  rerue  de  \l.  le  ministre  de  l'a- 
gricullure  n'avait  rien  qui  put  décourager  les  pétitionnaires. 

Mais  la  question  devait  élre  soumise  à  M.  le  ministredes  finances,  sous 
la  dépendance  duquel  fonctionnent  les  laboraloircsdo  la  douane  ;  et  nous 
avons  eu  le  regret  d  apprendre  que  sa  décision  n'a  pas  été  favorable. 

Deux  motifs  de  refus  ont  été  invo([ués  :  1"  Les  laboratoires  de  la 
douane  ont  été  principalement  créés  dans  un  but  fiscal  pour  assurer 
la  perception  de  l'impôt  d'après  les  bases  légales,  et  ce  n'est  qu'acces- 
soirement qu'ils  signalent  le  degré  de  pureté  plus  ou  moins  grand  des 
vins  et  autres  produits  importés  du  dehors;  il  faudrait  créer,  à  grands 
frais^  une  organisation  nouvelle  si  l'on  voulait  étendre  et  compléter 
leurs  attributions  ; 

2*  Leurs  avis  ne  constituent  que  de  simples  éléments  dap|)réciation, 
qui  peuvent  être  contredits  par  les  ayants  droit  jusqu'à  ce  qu'inter- 
vienne l'expertise  légale,  et  qui  par  conséquent  ne  doivent  pas  tomber 
dans  le  domaine  de  la  publicité. 

Mais  ces  objections  ne  nous  semblent  pas  justifier  la  fin  de  non  rece- 
voir qui  a  été  op])Osée. 

En  premier  lieu,  peu  importe  que  les  bureaux  dédouane  ne  s'occu- 
pent qu'à  titre  accessoire  de  la  vérification  des  marchandises  provenant 
de  l'étranger;  du  moment  qu'une  constatation  a  lieu  et  qu'elle  s'ap- 
plique à  des  objets  qui  entrent  pour  une  si  grande  part  dans  la  con- 
sommation générale,  il  est  inadmissible  qu'on  refuse  à  la  multitude 
des  intéressés  le  droit  et  la  possibilité  d'en  avoir  connaissance.  On  ne 
voit  pas  d'ailleurs  quels  frais  ou  quelles  difficultés  d'organisation  pour- 
rait entraîner  la  publication  demandée. 

La  deuxième  objection,  qui  paraît  plus  fondée  au  premier  cou[) 
d'œil,  ne  résiste  pas  davantage  à  un  examen  attentif.  S'il  s'agissait 
d'entrer  dans  le  détail  des  opérations  faites,  de  désigner  nominative- 
ment les  importateurs  de  telle  ou  ^,elle  marchandise  défectueuse  ou 
suspecte,  nous  admettons  qu'il  y  aurait  peut-être  là  un  procédé 
excessif,  et  par  lequel  l'équité  risquerait  de  se  voir  quolcjnefois  blessée. 
Mais  ici  rien  de  pareil  n'est  à  craindre;  car  nous  ne  ré(damons 
qu'un  résumé  sommaire  et  général,  qui  n'incriminera  et  ne  compro- 
mettra personne,  et  qui  restera  toujours  vrai  dans  son  ensemble,  puis- 
qu'en  fait  la  presque  totalité  des  analyses  elfectuées  est  reconnue 
comme  exacte  et  se  trouve  confirmée  parles  expertises  légales. 

Il  est  bien  certain  qu'ime  pareille  demande  est  tout  à  fait  dans  le 
droit  des  viticulteurs  français,  accablés  par  une  concurrence  où  l'adul- 
tération des  produits  naturels  de  la  vigne  ne  joue  ([ue  trop  souvent  un 
rôle  prépondérant.  D'un  autre  côté,  les  consommateurs  n'auront  qu'à 
se  féliciter  d'être  mieux  renseignés  et  éclairés  que  jamais,  et  ce  sera 
en  pleine  connaissance  de  cause  qu'ils  pourront  fixer  leur  choix 
entre  les  vins  d'origine  diverse  qui  sollicitent  leur  préférence. 

I^a  session  des  Conseils  généraux  va  s'ouvrir  lundi  prochain 
20  août.  Nous  engageons  vivement  les  membres  de  ces  assemlilces, 
ceux  surtout  qui  appartiennent  à  des  départements  viticoles,  à  renou- 
veler de  la  manière  la  plus  formelle  le  vœu  au([uel  M.  le  ministre  des 
finances  a  refusé  son  assentiment.  Il  nous  paraît  impossii»!»'  (pie  des 
réclamations  si  rationnelles  et  si  justes  ne  finissent  pas  par  être 
écoutées.  Jiles  Polo, 

propriétaire  viticulteur  à  Gorges  (Loirc-Iiirôrieure). 
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LA  RÉCOLTE  DES  FOURRAGES  ET  DES  CEREALES 

EN  LORRAINE. 

I,  —  Les  circonstances  météorologiques  désastreuses  qui  durent 
depuis  le  commencement  du  mois  de  juin,  ont  rendu  la  récolte  des 
fourra2;es  de  première  coupe  pénible  et  difficile.  Trop  nombreuses  sont 
les  régions  où  les  produits  obtenus  sont  de  très  mauvaise  qualité,  et 
où  l'alimentation  d'hiver  des  animaux  portera  une  sérieuse  atteinte  à 
leur  état  sanitaire.  Il  est  nécessaire  de  se  prémunir  contre  les  effets 
déplorables  qu'entraînerait  à  l'avenir  le  retour  d'un  été  aussi  pluvieux 
que  celui  de  1888.  D'un  autre  côté,  on  ne  peut  prévoir  dans  quelles 
conditions  de  température  s'effectueront  la  récolte  des  céréales  et  celle 
des  fourrai^es  de  deuxième  coupe.  C'est  ce  qui  nous  engage  à  exposer 
ici  les  procédés  les  plus  propres  à  sauvegarder  les  récoltes  dans  le  cas 
où  la  persistance  des  mauvais  temps  exclue  l'emploi  des  méthodes 
habituellement  suivies  par  les  cultivateurs.  Ce  sujet  intéresse  d'une 
façon  toute  particulière  l'agriculture  de  la  Lorraine,  région  où  les 
changements  brusques  de  température  sont  si  fréquents  et  si  imprévus. 

Dans  les  conditions  normales,  le  fanage  est  une  opération  simple 
et  rapide  :  le  matin,  les  faneurs  étendent  les  andains  derrière  les  fau- 
cheurs. A  midi  le  foin  est  retourné,  soit  avec  le  râteau  à  main,  soit  au 
moyen  de  la  faneuse.  Vers  six  heures  du  soir,  on  le  met  en  chevrottes 
pour  le  soustraire  autant  que  possible  à  l'action  de  la  rosée.  Le  lende- 
main quand  cette  rosée  a  disparu,  on  étend  les  chevrottes,  on  retourne 
plusieurs  fois  pendant  la  journée  et  le  soir  on  rassemble  le  fourrage 
en  tas  de  1  m.  50  à  2  mètres  de  hauteur.  Généralement,  au  mois  de 
juin,  deux  jours  de  fanage  suffisent  pour  sécher  le  foin  des  prairies 
naturelles.  Le  troisième,  on  peut  charger  les  tas  vers  dix  heures  du 
matin  sans  les  étendre  de  nouveau. 

Mais  quand  la  saison  est  humide,  il  est  impossible  de  procéder 
d'une  façon  aussi  élémentaire;  le  cultivateur  doit,  pour  employer  une 
locution  vulgaire  très  expressive,  «  voler  le  foin  »,  Et  d'abord  une 
première  question  se  présente  à  l'esprit,  c'est  celle  de  savoir  si  l'on 
doit,  malgré  les  pluies,  commencer  quand  même  le  fauchage  dès  que 
la  plupart  des  bonnes  espèces  végétales  qui  entrent  dans  la  constitu- 
tion des  prairies  ont  atteint  leur  période  de  maturité,  ou  s'il  est  plus 
sage  de  patienter,  d'attendre  le  retour  d'une  saison  plus  clémente. 
L'expérience  de  cette  année  prouve  que  l'on  n'a  aucun  intérêt  à 
retarder  la  fenaison.  Les  plantes  mûres,  sous  Tinfluence  de  pluies 
persistantes,  pourrissent  sur  pied,  communiquent  au  foin  une  odeur 
insupportable  et  lui  enlèvent  toute  qualité.  L'herbe  verte  au  contraire 
disposée  en  andains  peut  rester  exposée  à  la  pluie  pendant  plusieurs 
jours  sans  grand  inconvénient.  Lorsque  l'herbe  est  mûre,  il  n'y  a 
donc  pas  lieu  d'hésiter  à  commencer  le  fauchage. 

On  a  proposé  plusieurs  méthodes  pour  conserver  au  fourrage  ses 
propriétés  alimentaires  dans  les  saisons  pluvieuses.  La  première  porte 
le  nom  de  méthode  de  Klapmeyer;  la  deuxième  n'est  autre  que  l'en- 
silage en  verl,  préconisé  par  les  uns,  combattu  par  les  autres. 

La  première  consiste  à  mettre  l'herbe  en  meules  d'un  très  grand 
volume,  le  lendemain  du  jour  où  elle  a  été  fauchée,  en  ayant  soin  de 
bien  fouler  la  masse  dans  toutes  ses  parties.  Quelques  heures  après 


RÉCOLTE  DES  FOURRAGES  ET  DES  CÉRÉALES  EN  LORRAINE.    269 

l'aclièvement  de  la  meule,  une  active  fermentation  s'établit  et  la  tem- 
pérature s'élève.  Quand  on  ne  peut  plus  tenir  la  main  dans  la  meule, 
on  lélend.  La  pluie  ne  tloit  pas  faire  retarder  eette  opération  sans 
laquelle  tout  serait  gâté.  11  suflit  de  quelques  heures  de  soleil  ou  de 
grand  vent  pour  mettre  le  fourrage  en  état  d'être  rentré.  Au  lieu  de 
conserver  une  couleur  verte,  il  a  pris  une  coloration  brune,  d'où  le  nom 
de  foin  brun,  sous  lequel  on  le  désigne  :  il  a  contracté  en  même  temps 
un  goût  miellé  qui  le  fait  rechercher  des  animaux.  Cn  procédé  doit-il 
être  recommandé  partout?  Lorsqu'on  n'a  à  s'occuper  cjue  de  petites 
étendues,  il  se  peut  qu'il  présente  une  certaine  valeur  pratique.  Mais 
dans  les  grandes  exploitations,  il  nous  paraît  d'une  ap[)lication  à  peu  prés 
impossible.  La  constitution  de  meules  d'un  grand  volume  exige  le  trans- 
port à  des  distances  assez  grandes  d'un  poids  énorme  de  matière  verte. 
L'épandage  du  fourrage  en  fermentation  demande  aussi  une  somme 
de  travail  considérable.  De  plus,  la  surveillance  d'un  certain  nombre 
de  meules  et  l'appréciation  exacte  du  moment  où  elles  doivent  être 
ouvertes,  exigent  de  la  part  du  cultivateur  une  grande  com])élence. 
Aussi  la  méthode  de  klapmeyer  nous  paraît  presque  inapplicable 
dans  les  exploitations  importantes. 

La  deuxième  consiste  à  entasser  l'herbe  verte  et  à  la  comprimer  for- 
tement de  façon  à  expulser  l'air  nécessaire  au  développement  d'une 
fermentation  trop  intense.  La  pression  doit  être  telle  que  la  fermen- 
tation alcoolique  seule  puisse  se  développer.  En  ce  qui  concerne  le 
maïs,  l'ensilage  a  donné  des  résultats  absolument  indiscutables  :  nous 
l'avons  vu  pratiqué  avec  le  plus  grand  succès  par  M.  Dupont-Savi- 
niat,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  dans  le  département  de  l'Aube. 
Mais  pour  l'herbe  des  prairies  on  n'est  pas  autorisé  à  une  adirmalion 
aussi  catégorique.  Nous  avons  en  1886,  à  la  ferme  école  du  lieaufroy, 
ensilé  des  fourrages  de  ce  genre;  la  fermentation  alcoolique  a  été 
obtenue  et  maintenue.  Lorsque  nous  avons  voulu  faire  consommer 
l'herbe  ensilée,  les  bêtes  à  cornes,  dès  le  début,  l'ont  mangée  avide- 
ment, mais  elles  n'ont  pas  tardé  à  en  ressentir  les  effets  laxatifs;  toutes 
ont  été  atteintes  d'une  diarrhée  persistante;  au  bout  de  peu  de  temps 
nous  avons  été  contraints  de  renoncer  d'une  façon  absolue  à  son  emploi. 
Le  même  phénomène  a  été  constaté  par  un  certain  nombre  de  cultiva- 
teurs lorrains  qui,  comme  nous,  avaient  tenté  l'expérience. 

L'échec  de  l'opération  élait-il  dû  à  la  nature  des  herbes  ensilées  ou 
à  celle  du  terrain  qui  les  avait  produites?  Nous  laissons  a  des  per- 
sonnes plus  compétentes  le  soin  de  discuter  sur  ce  point.  'J'oujtours 
est-il  que  ceux  de  notre  région  qui  avaient  ensilé  en  juin  188()  n'ont 
pas  jugé  prudent  de  recommencer. 

En  admettant  que  l'herbe  ensilée  constitue  une  nourriture  de 
bonne  qualité,  il  y  aurait  encore  une  raison  pour  exclure,  dans  les 
années  humides,  l'ensilage  de  la  pratique  courante.  Les  prairies 
naturelles  sont  presque  toujours  situées  dans  des  vallées;  or, 
5,000  kilog.  d'herbe  verte  représentent  à  peu  près  ré(|uivalent  de 
1,000  kilog.  de  foin  sec.  Quaiul  la  température  est  lavorahh^  aux  tra- 
vaux de  la  fenaison,  le  sol  est  suflîsamment  solide  pour  (pu;  les  roues 
des  véhicules  n'y  impriment  pas  de  traces  profondes.  Les  pluies 
deviennent-elles  abondantes,  l'enlèvement  des  fourrages  secs  dégrade 
déjà  beaucoup  la  surface,  le  dégât  sera  cinq  fois  plus  considérable  si 
on  effectue  le  transport  de  l'herbe  fraîche;  leau  suivra  les   sillons 
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tracés  par  les  roues  des  chariots,  elle  transformera  le  sol  de  la  prai- 
rie en  un  véritable  marécage  où  les  plantes  aquatiques,  joncs, 
laîclies,  etc.,  si  nuisibles  à  la  qualité  des  prairies,  trouveront  des  cir- 
constances favorables  à  leur  développement.  L'ensilage  ne  nous  paraît 
donc  pas  non  plus  constituer  un  procédé  de  conservation  applicable 
dans  les  étés  pluvieux. 

Une  quatrième  méthode,  intermédiaire  entre  le  fanage  habituel  et 

,1e  procédé  Klapmeyer,  mais  reposant  toutefois  sur  un  autre  principe, 

nous  a  donné  à  la  ferme-école  du  Beaufroy  des  résultats  satisfaisants 

et  nous  semble  apporter  au  problème  de  la  fabrication  du  foin  dans 

les  années  humides  une  solution  réellement  pratique. 

Dix  à  douze  heures,  quelquefois  moins,  après  le  fauchage,  l'herbe 
était  mise,  non  plus  en  meules  d'un  fort  volume,  mais  en  tas  de 
1  m.  50  environ  de  hauteur;  ils  étaient  abandonnés  à  eux-mêmes 
pendant  une  huitaine  de  jours;  les  pluies  ne  pénétrant  pas  à  l'intérieur, 
dans  Fintervalle  des  ondées,  le  vent  violent  du  sud-ouest,  qui  n'a 
cessé  de  souffler,  provoquait  à  la  surface  une  évaporation  très  active; 
l'eau  de  végétation  de  Fherbe  se  trouvait  attirée  à  l'extérieur  et  lente- 
ment évaporée.  Le  faible  volume  de  la  masse  du  tas,  peut-être  aussi  le 
froid  produit  par  l'évaporation,  empêchaient  qu'aucune  fermentation 
ne  pût  s'établir.  Au  bout  de  huit  jours,  le  fourrage,  qui  avait  con- 
servé une  belle  couleur  verte,  était  assez  desséché  pour  qu'il  fût  pos- 
sible de  réunir  plusieurs  tas  en  un  seuL  Deux  ou  trois  jours  ensuite, 
s'il  survenait  une  éclaircie  de  quelques  heures,  on  épandait  les  men- 
ions, on  retournait  et  on  rentrait  le  foin  parfaitement  sec.  Toutes  les 
fois  que  les  tas  ont  été  formés  sans  pluie,  ce  procédé  nous  a  donné 
les  meilleurs  résultats,  même  avec  les  fourrages  de  prairies  tempo- 
raires, comportant  une  forte  proportion  de  trèfle  et  par  conséquent 
d'une  dessiccation  lente  et  difficile.  Il  pourra  être  employé  sans  aucun 
doute  avec  le  même  succès  pour  les  deuxièmes  coupes.  Il  sera  dans  ce 
cas  utile  d'alterner  dans  le  fenil  les  couches  de  regain  avec  des  couches 
de  paille  d'avoine  ou  d'orge. 

La  Lorraine  a  été,  sur  bien  des  points,  parcourue  par  des  orages 
d'une  violence  extraordinaire.  Dans  le  département  des  Vosges,  les 
cantons  de  Lamarche  et  de  Rambervillers  ont  été  éprouvés  d'une 
manière  particulièrement  désastreuse.  Là  toutes  les  récoltes  ont  été 
détruites,  les  céréales  hachées  par  la  grêle,  les  foins  vases,  sur  bien  des 
points  même  enfouis  sous  une  épaisse  couche  de  terre.  Les  cultiva- 
teurs sont  donc  dénués  de  toute  ressource  pour  alimenter  leurs  bes- 
tiaux pendant  l'hiver  ;  les  plus  favorisés  ne  disposent  que  de  foins 
recouverts  de  limon.  Pour  les  employer,  ils  devront  de  toute  nécessité 
les  soumettre  à  l'action  de  la  machine  à  battre. 

Ce  sont  là  heureusement  de  tristes  exceptions  auxquelles  la  sym- 
pathie publique  s'est  elforcée  d'apporter  un  remède,  hélas!  bien  insuf- 
fisant. Mais  à  peu  près  partout  si  les  fourrages  de  première  coupe  ne 
sont  pas  à  ce  point  perdus,  ils  constitueront  cepemlant  un  aliment 
qui  ne  sera  pas  sans  danger  pour  la  santé  des  animaux. 

En  1879,  la  fenaison  se  fit  en  Lorraine  dans  des  conditions  aussi 
mauvaises  qu'en  1888;  en  1880  et  1881  presque  toutes  les  écuries 
furent  cruellement  éprouvées  par  la  fluxion  périodique  des  yeux. 

Il  sera  bon  de  rehausser  la  valeur  alimentaire  des  fourrages  en  les 
additionnant,  après  les  avoir  hachés,  de  dissolutions  de  tourteaux,  de 
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les  mélanger  avec  des  bulles  de  céréales,  avec  des  pailles  hachées  ou  des 
siliqiies  de  colza  et  de  mettre  du  sel  à  la  disposition  des  animaux. 

Sous  quelle  forme  le  sel  sera  t-il  distribuée'  D'après  une  opinion 
assez  communément  répandue,  il  serait  avantageux,  au  double  point 
de  vue  de  la  conservation  du  loin  et  de  l'action  con(iimenlaire 
qu'exerce  le  sel,  de  l'incorporer  à  la  masse  même  du  fourrage  au  mo- 
ment de  la  rentrée  dans  le  fenil.  On  conseille  d'ordinaire  l'emploi 
d'i  5  kilog.  de  sel  par  tonne  de  foin.  On  a  pendant  longtemps,  sous 
l'empire  de  la  propagande  qui  était  faite  à  ce  sujet,  procédé  de  la  sorte 
à  la  ferme-école  du  Heaufroy.  On  n'a  pas  remarqué  que,  par  la  salai- 
son, la  conservation  du  fourrage  lut  plus  parfaite;  on  a  plutôt  reconnu 
une  qualité  supérieure  à  celui  qui  n'avait  pas  reçu  de  sel  à  la  fenaison. 

Le  sel  est  un  antiseptique  puissant  lorsqu'il  est  employé  à  haute 
dose,  par  exemple  lorsqu'on  veut  empêcher  des  matières  organicjut-s, 
telles  que  la  viande,  les  légumes  verts,  etc.,  de  se  putréfier;  mais  il 
jouit  en  même  temps  de  la  propriété  d'absorber  l'humidité  atmosphé- 
rique. Lorsque  du  sel  est  exposé  au  contact  de  l'air  cliargé  de  vapeur 
d'eau,  il  absorbe  cette  vapeur  et  fond,  les  cuisinières  disent  alors  que 
le  sel  «  fait  la  pluie  ».  ISe  jouerait- il  pas  un  rôle  analogue  dans  le 
foin?  Au  lieu  d'en  empêcher  lacorruj)tion,  ne  la  provoquerait-il  pas  en  y 
faisant  pénétrer  Ihuniidité  nécessaire  au  développement  et  à  la  mul- 
tiplication des  ferments?  C'est  là  un  point  qui  mériterait  d'attirer 
l'attention  des  expérimentateurs.  Depuis  deux  ans,  nous  ne  salons 
plus  le  foin  au  moment  de  la  récolte,  et  nous  n'avons  pas  remarqué 
que  la  conservation  en  fût  moins  bonne,  au  contraire. 

Nous  avons  obtenu  une  action  condimentaire  très  puissante  en  arro- 
sant des  mélanges,  constitués  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut, 
avec  une  dissolution  de  sel  dénaturé. 

Mais  nous  croyons  qu'en  définitive  le  mieux  est  de  placer  dans  les 
râteliers  des  pierres  de  sel  gemme.  Les  bestiaux  en  prennent  là  tant 
qu  ils  en  veulent  et  pas  plus  qu'ils  n'en  veulent.  On  a  prétendu  que, 
sous  cet  état,  le  sel  pourrait  favoriser  le  développement  des  maladies 
contagieuses  dans  le  cas  où  l'un  des  animaux  de  l'étable  en  contien- 
drait des  germes.  C  est  là  un  argument  de  peu  de  valeur,  car  les  ma- 
ladies contagieuses  se  communiqueraient  plus  aisément  encore  aux 
abreuvoirs  où  les  animaux  boivent  presque  partout  en  commun. 

Les  efforts  des  cultivateurs  doivent  donc  tout  d'abord  tendre  à 
fabriquer  le  meilleur  fourrage  possible,  quelles  que  soient  les  cir- 
constances météorologi(jues.  ils  aboutiront,  nous  en  sommes  con- 
vaincu, par  l'adoption  de  la  méthode  que  nous  avons  décrite.  Si  mal- 
gré tout,  le  foin  a  subi  des  avaries  graves,  on  pourra  en  corriger  les 
défauts  en  suivant  la  marche  que  nous  venons  de  tracer. 

Louis  Leblanc, 

{La  suite  prochaine inenl.)  Elève  iliplùmé  de  Gripnoii,  chargé  dn   coure  à  la  ferme-école 

du  beaufroy  (Vosges). 

LA  GREFFE  DE  LA  VIGNE  SUR  LA  CLEMATITE  VITALBA' 

Pour  arriver  au  résultat  que  je  me  suis  proposé,  je  pai-s  du  principiî  dt;  la 
grelïo.  Il  n'y  a  pas  de  doute  ((ue  la  plante  mère,  c'est-à-dii'e  celle  ((ui  se  trouve 
dans  son  terrain  propre,  mainUent  ses  ({ualitéa  et  son  lenipéruinent  à  1  égard  du 
climat,  (fuelle  que  soit  la  greffe  (fii'elle  porte,  c'est-à-dire  (jue  la  grell'e  na  aucune 
inilucnce  sur  elle.  La  plante  ra(''re  transmet  et  commiinii[Me  la  (pialilé  de  sa  si've 

1.  On  nous  diini.indc  Je  publier  celle  nute:  uuii.s  lexpcrience  sxile  pcul  coalirmer  ou  inliruier 
les  idées  de  l'auleur.  —  11.  S. 
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à  la  greffe,  ce  qui  peut  être  considéré  comme  le  lait  dont  la  greffe  se  nourrit.  Mais 
pour  pouvoir  jouir  utilement  de  cette  sève,  ou  pour  mieux  dire  pour  que  la  nutri- 
tion se  fasse  d'une  manière  convenable,  il  faut  qu'il  existe  une  certaine  homogé- 
néité d'humeur  compatible  entre  la  plante  mère  et  la  greffe.  Par  l'opération 
chimico-otganique,  la  sève  de  la  greffe  fait  tout  son  possible  pour  transformer 
celle  de  la  plante  mère  en  sève  propre  à  sa  nourriture  et  l'effet  dudit  effort  est 
manifeste,  car  le  fruit  porte  en  soi  peu  de  la  qualité  qui  est  particulière  à  la 
plante  mère;  il  est  donc  nécessaire  que  les  plantes  soient  de  la  même  nature. 

Entre  les  liserons  que  je  propose  comme  le  plus  propice  pour  greffer,  en  France 
et  dans  les  pays  sous  la  même  latitude,  c'est  la  Vitalbade  Linnée.  Cette  plante  a 
l'apparence  de  la  vigne,  soit  par  le  tronc,  soit  par  la  feuille.  Il  faudra  donner  la 
préférence  à  l'espèce  de  liseron  le  mieux  acclimaté  dans  la  région  où  l'on  veut 
cultiver  la  vigne;  c'est  pour  ce  motif  que  je  préfère  la  Vilalba. 

Quant  à  la  greffe,  on  pourra  la  pratiquer  de  la  manière  usitée  pour  là  vigne 
d'Amérique,  sur  le  tronc  ou  sur  la  branche,  en  enlevant  une  partie  de  l'écorce  à 
l'endroit  d'un  bourgeon  et  en  y  substituant  une  partie  égale  en  grandeur  d'écorce 
de  la  vigne  garnie  d'un  bourgeon,  partie  qu'il  faudra  coller  à  la  place  de  l'autre. 

La  greffe,  pour  bien  réussir,  doit  se  faire  dîius  la  seconde  moitié  du  mois 
d'avril  parce  que  la  vigne  n'entrant  en  sève  que  vers  celte  époque,  il  serait  diffi- 
cile d'en  détacher  l'écorce  avant  cette  saison.  Il  est  recommandé  de  ne  pas  couper 
toutes  les  branches  ni  les  bourgeons  de  la  Vitalba;  la  plante  respirant  par  les 
feuilles,  on  lui  ôterait  toute  sa  vitalité;  il  ne  faut  jias  non  plus  la  laisser  courir, 
mais  simplement  conserver  un  certain  nombre  de  feuilles,  la  sève  étant  dès  lors 
astreinte  à  se  porter  du  côté  de  la  greffe. 

Le  liseron  plante  mère  étant  très  sensible,  en  maintenant  son  tempérament  par 
rapport  au  climat,  est  par  conséquent  très  printanier  et  développerait  bien  plus 
hâtivement  les  bourgeons  de  la  greffe,  puisque  celle-ci  subit  l'effervescence  cle  la 
plante  mère.  Cette  contrainte  à  se  développer  aurait  pour  conséquence,  la  vigne 
étant  tardive,  de  gagner  au  moins  une  quinzaine  de  jours.  La  plante  mère  possède 
la  propriété  de  mîàrir  ses  Iruils  à  la  saison  révolue,  saison  plus  précoce  que 
celle  de  la  vigne;  cette  circonstance  est  donc  un  fait,  que  les  fruits  de  la  greffe 
miiriront  plus  vite  par  suite  de  la  sève  qu'ils  retireront  du  liseron  et,  par  consé- 
quent, hâteront  la  maturation  du  raisin. 

En  outre,  point  très  important,  c'est  que  par  suite  de  la  nature  rude  et  sauvage 
de  la  Vitalba,  on  préservera  la  vigne  du  phylloxéra,  du  mildew  et  de  l'oïdium  ou 
des  cryptogames,  par  la  circonstance  très  naturelle  que  la  greffe  doit  finir  par 
hériter  de  la  rudesse  de  la  plante  mère,  si  ce  n'est  en  entier,  au  moins  suffisam- 
ment pour  la  rendre  incompatible  aux  exigences  de  ces  parasites,  ce  qui,  en  tous 
cas,  permettra,  les  effets  destructifs  étant  écartés,  de  donner  une  récolte,  sinon 
plus  abondante,  au  moins  plus  constante.  D''  N.  Brachetti. 
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Les  races  de  chevaux  de  trait  (France,  Belgique,  Angleterre),  par  II.-V.  de  Loncey.  —  Un  vol. 
in-8°,  accompagné  de  20  planches  dessinées  par  Th.  Deyrolle. —  Aux  bureaux  de  V Acclimala- 
tion,  46,  rue  du  Bac,  à  Paris. 

La  production  et  l'élevage  du  cheval  de  trait,  le  plus  profitable  et  le 
plus  utile,  voient  leur  importance  grandir  et  de  nouveaux  débouchés 
s'ouvrir.  L'éleveur  de  l'animal  de  trait,  déjà  plus  favorisé  que  celui 
qui  travaille  en  vue  de  l'armée  et  du  luxe,  bénélicie,  à  l'heure  pré- 
sente, de  la  plus-value  qu'il  a  su  donner  à  ses  produits.  II  est  prouvé 
aujourd'hui  que  la  France  possède  les  meilleurs  chevaux  de  l'Europe 
pour  le  service  des  postiers  propres  aux  omnibus  et  tramways.  Cette 
situation  privilégiée,  au  milieu  de  la  crise  agricole  que  nous  traver- 
sons, bien  faite  pour  encourager  ceux  qui  peuvent  se  livrer  à  cette 
branche  de  l'industrie  rurale,  a  suggéré  à  M.  H.-V.  de  Loncey  l'idée 
de  publier  une  consciencieuse  étude  sur  les  races  de  chevaux  de 
trait  en  France,  Angleterre  et  Belgique.  Cette  étude,  formée  de  mono- 
grapliies  successives,  forme  un  beau  volume  illustré  par  M.  Th.  Dey- 
rolle, aussi  instructif  et  utile  qu'intéressant  à  lire. 
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Les  prairies-ver r/ers,  par  M.  Glstavk  Michiei.s.  confcioncicr  des  cultures  de  l'État  en  Belgique 
—  In  volume  in-18  de  326  pa^es,  avec  de  noiidireuses  gravures.  —  Librairie  de  G.  Masson 
120,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris.  —  Prix.  :  3  l'r.  ÛO.  ' 

Ce  volume  forme,  en  quelque  sorte,  le  résumé  de  nombreuses  con- 
férences faites  par  l'auteur  en  lîeliîiqtic.  Partant  de  ce  fait  que  la 
production  fourragère  et  la  production  fruitière  constituent  deux  des 
meilleures  méthodes  pour  tirer  parti  du  sol  aujourdliui,  et  que  leur 
union  assure  les  rendements  en  ar^jent  les  plus  élevés,  AI.  Micliiels 
aborde,  dans  son  livre,  les  points  importants  de  ces  branches  de  la  pro- 
duction :  création  des  prairies  et  des  pâtures  permanentes  ou  tempo- 
raires, soins  d'entretien,  irripjation,  etc.,  sans  oublier  les  cultures 
nécessaires  pour  préparer  la  terre  à  cette  transformation.  Une  liste  des 
meilleures  plantes  fourragères  accompagne  ces  notions;  les  plantes 
graminées  et  légumineuses  y  sont  classées  par  ordre  alphabétique,  de 
sorte  que  les  recherches  s'y  font  sans  peine.  La  partie  consacrée  à  la 
production  fruitière  n'est  pas  traitée  avec  moins  de  soin.  Après  des 
indications  sur  les  ressources  que  présente  le  commerce  des  fruits, 
sont  placés  les  renseignements  nécessaires  sur  le  choix  des  arbres,  la 
plantation,  la  taille  et  les  soins  d'entretien,  les  fumures,  la  récolte 
des  fruits  et  les  meilleurs  moyens  d'en  tirer  profit,  non  seulement  par 
la  vente,  mais  par  la  fal)rication  du  cidre,  la  distillation  et  les  autres 
méthodes  de  transformation.  Les  prairies-vergers,  très  répandues  dans 
quelques  régions,  notamment  en  Normandie,  prendront  certainement 
une  plus  grande  extension  ;  l'ouvrage  de  M.  Michiels  sera  consulté 
avec  profit  par  les  agriculteurs  qui  voudront  s'adonner  à  cette  culture, 

IlEi\RY  Saginier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(18  AOUT  1888.) 
L  —  Situation  générale. 
La  continuation  du  beau  temps  est  favorable  aux  l'écoltes  en  terre  ainsi  qu'aux 
travaux  de  la  moisson,  qui  se  poursuit  par  toute  la  France.  Il  se  confirme  que 
le  l'endement  sera  inférieur  à  celui  d'une  année  moyenne  ;  quant  à  la  qualité, 
elle  est  variable  suivant  les  régions  ;  le  nombre  des  battages  n'est  pas  encore 
assez  considérable  pour  permettre  de  l'apprécier  dans  son  ensemble  ;  mais  les 
premiers  échantillons  parus  sur  les  marcnés  sont  assez  médiocres.  Les  secondes 
coupes  de  fourrages  sont  abondantes  et  la  vigne  se  maintient  en  bon  état. 

II.  — Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 
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—  Cbarleville 

Aube.  Troyes 

—  Bar-snr-Aube    . . . 

—  Nogent-sur-Seine. 
Marne.  Chalons 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Sézanne 

Haute-Marne.  Langres.. 

—  Cliaumuat. 

Meurthe-et-Mos.  Nancy  . 

—  Toiil 

Meuse.  Bar-le-Duc 

Hte-Saône.  Gray 

—  Ves-.ul 

Vosges.  Epinal 

Prix   moyens 

4*    RÉGION. 

Charente.  Angoulème  ... 

Char.-Inf.  Maraiis 

Deux-Sèvres.  Niort 

—  St-Maixent 

—  Parthenay 

Indre-et-Loire.  Tours  . . . 

—  Bléré 

—  Chàleaurenault . .. 

Loire-Infér.  Nantes 

M.-et-Loire    Angers 

—  Saumur ^,.. 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Mi  rebeau 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens , 


25.84     13.32     17.92 
NORD-EST. 


26.25 
25.25 
26.10 
25.00 
26.2b 
26.25 
25.75 
26.00 
25.10 
26.00 
24.50 
25.75 
27.50 
27.00 
26.60 
24.00 
24.00 
26.50 


15.00 
12.75 
14.00 
11  30 
13.50 
13.50 
12.75 
13.00 
13.75 
12.50 
14.00 


18.75 
16.25 
18.00 
17.00 
17.00 

17.50 
18.00 
17.00 


12  75 
13.00 
13.50 
14. 25 
14.50 

25.77     13.38 
—  OUEST 

24.60     16.60 

24.00         > 

24.25         » 

25.00 

25.00 

26.25 

24.70 

26.60 

25.25 

26.50 

25.90 

22.10 

26.65 

24.40 


17.00 
17.25 
17.00 
18.00 
21.50 
18  00 
17.00 
16.25 
16.25 
16.50 
18.10 
16.75 
20.00 
18.50 
17.50 
15.75 
17.00 
18.50 
20.50 
16.10 
16.65 
18. 00 
17.00 
17.75 
2<..85 
18.00 
21.00 
16.75 
17.00 
16.00 

17.75 


21.50 
17.75 
18.75 
17.00 
18.25 
17.40 
18.50 
18.50 
17.00 
16.75 
15  00 
15.50 
17.50 
16.00 
18.00 
15.50 
15.50 
16.50 


17.23      17.27 


18.60 
19  40 
13.35 
13.40 
14.00 


16.70 


18.45 
16.00 
1.500 
15.40. 

15.00 

20 .  (10 
17.70 


17.50 
15.80 
16.00 


18.90 
14  50 
16.50 
16.00 

» 
16.50 
16.50 
16.  «H) 
17.50 
17.00 
16.00 
14.00 
16.75 
17.50 


5*    RÉGION. 


Cher. 


Allier.  Montlueon  .. 
^      Sl-Pourçain. , 
La  Palisse... 
Bourges 

—  Vierzon   . 

—  St-Amand... 
Creuse.  Aubusson.. 
Indre.  Chàteauroux. 

—  Issoudun. ..  , 

—  Valencay.... 
Loiret.  Orléans 

—  Montargis 

—  Courtenay. .. 
Loir-et-Cher.  Blois. 

—  Montoire.... 
Nièvre.  Nevers 

—  Prémery 

Yonne.  Sens 

—  Brienon  . . .. 

—  .St-Florentin. 


—  CE 

Ble. 

fr 
25.00 
25.50 
25.25 
25.90 
26.60 

25 .  20 
26  00 
25.50 
26.60 
28.00 
25.00 
25.00 
26.25 

26 .  60 
26.00 
24.35 
25.00 
25.40 
27.00 
26.50 


NTRE. 

Sei>l6. 

fr. 

17.60 
IR.OO 
14.25 
16.00 
16.40 

16  00 
14.50 

17.35 
13.50 
16.00 

» 
16  00 
15.35 


13.10 
11.30 


Org« 

fr. 
16.15 
18.00 
17.50 
17.75 
17.70 
17.40 

15. 50 
17.30 
18.50 

» 
16.50 

20  00 
17.70 
20.00 
18.40 
16.50 


.00 
.50 
.25 
.30 
40 


25.10     16.01     16.48     16,43 


Prix  moyens 25. 

6'   RÉGION,   - 

Aiht  Bourg 23. 

—  Pont-de-Vaux. . .  24. 
Côle-d'Or.  Dijon 24. 

—  B^aune 24. 

Doubs.  Besançon 24 

Isère.    St-Marcellin 26 

—  Bourgoin 24 

Jura.  Dole 25 

—  Lon^-le-Saunier.  24 

Loire.  Firminy 25 

P. -de-/îome.  Riom 22 

Rhône.  Lyon 25 

Saône-et-Loire.  Chalon.  25 

—  Màcon 24 

Savoie.  Chambéry 24 

Hte-Savoie.  Annecy  ...  26.00 

Prixmoyens 24.73 

7"  RÉGION.  —  SUD. 

Ariège.  Pamiers 23.10 

Dordogne.  Périgueux...  24.60 
Hte-Garonne.  Toulouse.  25  00 
Gers.    Condora 23  50 

—  Lectoure 24.25 

—  Mirande 24.00 

Gironde.  Bordeaux 27.25 

—  La  Réule 24.40 

Landes.  Dax 24.35 

Lot-et-Garonne.  Agen..  25.00 
B.-Pyrénées.  Bayonne..  24.00 
Hies -Pyrénées.  Ta rbes..  24.25 

Prixmoyens 24,48 

8*   RÉGION.   —  S 

iiwde.  Carcassonne 23.40 

/4î)ei/ron.  Bodez 24.50 

CaniaZ.  Mauriac 24.00 

Corrèze.  Tulle 24.00 

Hérault.  Montpellier 26.20 

—  Béziers 26.90 

Lot.  Cahors 24.00 

Lozère.  Mende 23.75 

—  Florac 23.70 

—  Marvejols 23.85 

Pyrénées-Or.   Perpignan  23.70 

Tarn.  Gaillac 26.50 

Tarn-et-Gar.  Monlauban  25.60 

—  Moissac 25.00 

Prixmoyens 24.48 

9*  RÉGION.  —   SUD 

Basses-^ipes. '  Manosque  25.30 

HarUes-Alpes.  Gap 24,50 

Alpes- Maritimes.  Nice,  24.75 

,4rdec/ie.   Privas 25.50 

B.-du-Fthône   Arles 24.70 

Drame.  Valence 25.75 

Gard.  Nîmes 23  75 

Haute-Loire.  Le  Puy...  24.25 

Kar.  Draguignan 25.00 

Fawciwse.  Avignon 23.80 

Prixmoyens 24.73 

Moy.  de  toute  la  France,  25.24 
—  delà  semaine  précéd..  35.24 

Sur  la  semaine  $  hausse.      » 
précédente...  < 


80  14. 95 
-  EST. 

75  15.80 

50  16.50 

00  14.00 

.7»  ■> 

,15  » 

,60  16.00 

.75  16.25 


1 3 . 00  » 

15   00     17.50 
17,25  » 

18.50 
14.50 

.25      14.50 

.50     15   00 

.00     14.50 


Atoim 

fr. 
18.00 
17.00 

17  50 
16.25 
16.00 
16.25 
18.00 
14.75 
14.26. 
16,00 

18  Sa 
18  0« 
17.50 
20.00 
18.00 
18.00 
17.40 
17.00 

»         18.70 
»         19.00 

17.66     17.40 


18.00 
17.50 
15.50 
17.50 
17.25 
17  50 
17.00 
17,00 
17.50 
19.50 
18.90 
16.75 
17.50 
18, 5D 
17.75. 
18.50 


16.20 
15  10 
15.60 
17.50 


15.37     16.15 
OUEST. 

13.60         » 
■a  x> 

15.65     13.00 


14_70 


18.00     20,60 


15.49  16,80 

UO 

15  00  13.10 

18.50  18.50 
21.50  » 
17.00  14.69 
19   35          » 


1T.60     16.60 
18,00     18.00 


17.30  18.60 


14.00 
18  65 


15.75 
18.50 


17. 6Î 

16.65 

16.70 

16.75 
20.50 
17.10 
19.00 

» 
18.50 
18.80 

17.93 


15.00 
17.50 


19.00 

20.50 


18.00 
16iOO 
18.00 
22.80 
19.00 
18,50 
20,00 


17 

81 

16 

68 

18 

48 

-EST. 

21 

00 

0 

18 

50 

18 

50 

18 

40 

16 

80 

19 

20 

13 

50 

17 

25 

17 

00 

» 

18 

00 

17 

00 

14 

00 

17 

00 

» 

15 

25 

17 

50 

0 

) 

15 

OO 

16 
Î7 

00 

17 

73 

15 

01 

93 

15 

59 

16 

97 

17 

78 

15 

77 

17 

29 

17 

76 

0.18   0,32 
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Blés.  —  La  tendance  des  cours  du  l)lé  est  plus  faible  qu'il  y  a  huit  jours.  Le 
mouvement  de  hausse  s'est  maintenu  dans  la  ré^'ion  septentrionale  de  la  France 
où  la  moisson  est  à  peine  commencée;  mais,  dans  le  centre  et  le  midi,  l'appari- 
tion des  hlés  nouveaux,  Cfui  se  vendent  à  des  prix  sensiblement  inférieurs  à  ceux 
du  vieux  blé.  a  fait  baisser  les  cours.  En  somme  il  n'y  a  guère  de  changement 
depuis  huit  jours,  et  il  est  probable  que  la  moyenne  fléchiraCncore.  A  Paris,  les 
alfaires  ont  été  suspendues  pendant  la  j)remièrc  moitié  de  la  semaine,  à  cause  des 
fêtes  de  l'Assomption;  les  prix  resient  donc  comme  la  semaine  dernière,  de 
25  !fr.  75  à  27  fr.  50  pour  les  blés  blancs  de  mouture,  et  de  25  i'r.  50  à  26  fr.  75 
les  100  kilog.  pour  les  blés  roux.  La  dernière  cote  du  marché  commercial  était 
de  26  fr.  à  26  fr.  25  pour  les  quantités  dis|)onibles.  et  de  26  fr.  à  26  fr.  75  pour 
le  livrable. —  \  Nantes,  les  offres  sont  assez  abondantes  on  blé-^  erotiques  à 
livrer;  on  cote  :  Australie,  27  fr.;  Californie,  26  fr.  50;  roux  d'hiver,  26  fr.  25- 
les  Honsrrie,  26  h.  —  A  Bordeaux,  les  blés  d'Australie  se  vendent  26  fi-.  90;  les 
roux  d'hiver,  26  fr.  25;  les  Hougrie,  ii5  fr.  60.  —  A  Marseille,  les  ventes  out  été 
nombreuses  la  semaine  dernière,  et  les  prix  en  hausse  de  50  centimes;  on  a  coté  : 
Danube  tendre,  18  fr.  50;  Azoff,  19  fr.  50;  Nicolaïetî".  18  fr.  87;  Tanearog,  18  fr.' 
Berdi;inska,  19  fr.  62  ;  Alarianopoli,  19  fr.  25  à  19  fr.  60;  Batoum  dur,  17  fr.  25 
à  17  fr.  50  ;  Bombay.  17  fr.  25  à  18  f.  25  les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  A  Londres, 
les  blés  anglais  sont  peu  offerts  et  les  prix  resient  sans  changement:  le  beau  temps 
a  arrêté  la  tendance  à  la  hausse  sur  les  blés  étrangers  qui  ont  baissé  de  25  cen- 
times environ  par  100  kilog.  Le  prix  moyen  sur  les  marchés  d'Angleterre  restent 
à  18  fr.  90. 

Farines.  —  Bien  de  changé  pour  les  farines  de  consommation  (lc])uis  huit 
jours,  aussi  bien  pour  les  aflaires  que  pour  les  cours.  On  cote  :  marque  de  Gor- 
beil,  59  fr.  le  sacdel59  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nets,  soit  37  fr.  57 
les  100  kilog.;  marques  de  choix,  59  à  61  fr.;  premières  mar([ues,  58  à  59  fr.; 
autres,  55  à  57  fr.  —  Le  dernier  cours  des  farines  de  commerce  était  de 
57  fV.  25  à  57  fr.  50  pour  le  disponible  et  de  57  fr.  50  à  58  fr.  50  pour  le 
livrables,  le  tout  aux  157  kilog.  nets. —  Les  farines  deuxièmes  et  troisièmes 
valent  de  27  à  30  fr.  les  100  kilog.  ;  les  bises,  de  21  à  28  Ir.,  et  les  gruaux,  de 
40  à  43  fr. 

Sei(/les.  —  Les  seigles  indigènes  se  vendent  à  Paris  de  14  fr.  à  14  fr.  50  les 
100  kilog.;  les  nouveaux  sont  mieux  tenus  qu'il  y  a  huitjoui's.  Quant  aux  seigles 
étrangers,  ils  sont  toujours  oilorts  aux  mêmes  prix.  La  farine  de  seigle  indigène 
se  cote  de  19  à  23  fr. 

Orges.  —  Cours  toujours  nominaux  de  14  à  16  fr.  les  100  kilog.  à  Paris  pour 
les  orges  indigènes  propres  à  la  mouture,  et  de  17  à  18  fr,  pour  celles  d'industrie. 
—  Les  escourgeons  nouveaux  ont  une  bonne  tenue;  ils  sont  cotés  18  fr.  les 
100  kilog. 

Avoines.  —  La  tendance  du  marché  était  en  légère  reprise  à  la  fin  de  la 
semaine  dernière.  Les  prix  varient  de  17  fr.  25  à  19  fr.  50  les  100  kilog.;  suivant 
provenance,  couleur  et  qualité  pour  les  avoines  indigènes.  Les  Liban  noires  et 
les  Odessa  valent  16  fr.  50  à  16  fr.  75;  les  Suède  noii-es,  17   fr.    50  à  18  fr. 

Maïs.  —  Les  maïs  poui-  la  distillation  sont  en  hausse;  on  les  cote  14  fr.  à 
15  fr.  25  les  100  kilog.  à  Paris. 

Sarraslii>^.  —  Le  cours  de  20  fr.  les  100  kilog.  se  raaintent  fermement  à 
Paris.  En  province,  on  cote  :  à  Laon  et  à  Montereau,  20  fr.;  à  Bennes,  17  fi-.  50 
à  18  fr.;  à  Avi-anches,  21  fr.;  à  CliAteaulin,  16  ïr  ;  à  Yierzon,  19  fr.  25. 

hsiics.  —  La  tendance  est  mei.leure  que  dans  ces  deiniers  temps;  on  paye 
aujourd'hui  :  gros  son  seul,  12  fr.  75  à  13  fr.  25  les  100  kilog.,  sons  gros  et 
moyen,  12  fr.  à  12  fr.  50;  sons  trois  cases,  11  fr.  25  à  12  fr.;  sons  fins,  10  à  11  fr.; 
recoupetles,  11  à  12  fr.;  reraoulages  blancs,  15  à  17  fr.;  bis,  13  fr.  50  à  14  f r.  ; 
bâtards,  12  fr.  50  à  13  fr. 

III.  —  Fowriif/cs  et  graines  fowrar/ères. 
Foun'affes.  —  L(!S  cours  sont  toujours  très  fermes  à  Paris,  tant  pour  les  four- 
rages nouveaux  que  pour  les  vieux  vendus  sur  wagon.  On  cote  les  premiers  : 
foin  et  lu/erne,  57  à  64  fr.  les  100  boites  de  5  kilog.;  paille  de  blé,  kb  à  50  fr.; 
pciille  de  seigle,  30  à  36  fr.  ;  d'avoine,  30  à  55  fr.  ;  —  sur  wagon,  foin,  ^8  à 
55  fr.;  luzerne,  50  à  54  fr.;  paille  de  bh';,  43  à  45  fr.;  de  seigle,  3U  à  31  fr.; 
d  avoine,  -^9  à  31  fr.  les  520  kilog.  —  Sur  les  marchés  des  d('parleracnls,  On 
VL-nd,  au  (juinlal  :  \'ouziers,  foin,  6  fr.;  jjaille,  5  fr.;  le  Neubourg,  foin,  9  fr.; 
luzerne,    10   fr.;  paille,    8  fr.  ;  Bennes,  foin,  9   fr.  50  à    10   fr.;  Alençon,  foin, 
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11  fr.  50  paille,  8  fr.;  Blois,  foin,  9  fr.  50  à  14  ir,;  paille,  7  fr.  25  à  8  fr.  50; 
Lyon,  foin,  5  fi".  50  à  7  fr.  25;  lu/erne,  5  fr.  à  6  fr.  50;  paille,  5  fr.  à  7  fr.  75; 
refrains,  5  fr.  75  à  6  ir.;  esparceltes,  6  fr.;  Nevers,  foin,  9  fr.  ;  paille,  7  fr.;  Niort, 
foin,  9  à  10  fr.  ;  paille,  6  fr.;  Chalon-sur-Saône,  foin,  7  fr.  paille,  6  fr.;  —  aux 
500  kilog.  :  Beauvais,  foin,  40  à  45  fr.;  paille,  35  à  40  fr.;  Nancy,  foin,  40  à  _ 
65  fr.;  paille,  35  à  42  fr.;  Epernay,  foin,  55  à  60  fr.  :  paille  de  ble',  40  à45fr.;  ' 
de  seigle,  35  à  40  fr.;  Gompiègne.  foin,  40  fr.;  trèfle,  38  fr.;  paille,  35  à  40  fr.; 
Dijon,  foin,  50  à  68  fr.;  paille,  30  à  35  fr.;  Dôle,  foin,  30  à  35  fr.;  paille,  21  à 
26  fr.;  Versailles,  foin,  47  à  58  fr.;  luzerne,  50  à  58  fr.;  sainfoin,  46  à  58  fr.; 
paille,  38  à  42  fr.;  Saint-Pourçain,  foin,  lO  fr.;  paille,  25  fr.;  — aux  1,000  kil.; 
le  Mans,  foin,  70  à  85  fr.  paille,  65  à  80  fr.;  Evron,  foin,  65  à  70  fr^  paille, 
55  à  60  fr.;  Vierzon,  foin,  100  à  1 10  fr.;  paille,  55  à  60  fr. 

Graines  fourragères.  —  A  Paris,  les  prix  se  maintiennent  comme  suit  :  trèfle 
incarnat  hâtif,  43  à  48  fr.  les  100  kilog.;  tardif  rouge,  65  à  70  fr. ;  blanc,  70  à 
80  fr.;  vesce  d'hiver,  28  à  30  fr.  ;  féveroles,  18  à  19  fr.;  vesee  ordinaire,  20  à 
22  fr.;  alpiste,  30  à  31  fr.;  millet  blanc,  22  à  23  fr.;  chènevis,  26  à  30  fr.;  pois 
jarras,  21  à  22  fr.  —  A  Orléans,  la  vesce  d'hiver  vaut  23  à  24  fr.  les  100  kilog. 
—  A  Chartres,  on  vend  :  trèfle  incarnat,  40  fr.;  tardif,  60  fr.;  blanc,  65  fr.;  à 
Laon,  trèfle  nouveau,  65  fr.  ;  vieux,  75  fr.;  à  Agen,  trèile  et  luzerne,  90  fr.;  à 
Montpellier,  vesce  noire,  24  fr.;  vesce  rousse,  30  fr.  à  30  fr.  60;  à  Nîmes,  sain- 
foin, 30  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes  de  terre. 

La  vente  est  ordinaire  à  la  halle  de  Paris  pour  les  fruits;  les  légumes  sont 
abondants,  les  prix  sont  en  baisse  comme  suit: 

Fruits  frais.  —  Abricots,  0  fr.  50  à  1  fr.  le  kilog.;  cerises,  0  fr.  15  à  1  fr.  ; 
fraises,  0  fr.  60  à  0  fr.  80;  framboises,  0  fr.  70  à  0  fr.  90;  pêches,  0  fr.  20  à 
1  fr.  30  la  pièce;  melons,  0  fr.  75  à  3  fr.  la  pièce;  raisins,  0  fr.  60  à  5  fr.  le 
kilog.;  figues,  7  à  12  fr.  le  cent;  cassis,  0  fr.  22  à  0  fr.  25  le  kilog.;  noisettes, 
0  fr.  50  à  0  fr.  90  ;  prunes,  0  fr.  30  à  0  fr.  70. 

Légumes  frais.  — Carottes,  10  à  20  fr.  les  100  bottes;  navets,  20  à  40  fr.; 
oignons,  20  à  32  fr.;  panais,  6  à  14  fr.;  poireaux,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  le  paquet; 
choux,  8  à  22  fr.  le  cent;  choux-fleurs,  20  à  50  fr.;  pois  verts,  0  fr.  15  à  0  fr.  25 
le  kilog.;  haricots  verts, 0  fr.  05  à  0  fr.  20;  en  cosse,  0  fr.  10  à  0  fr.  25;  asperges, 
0  fr.  75  à  1  fr.  la  botte;  artichauts,  14  à  24  fr.  le  cent;  concombres,  15  à  30  fr.; 
fèves  de  marais,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  le  kilog.;  oseille,  0  fr.  10  à  0  fr.  25  le 
paquet;  épinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  30;  radis  roses,  0  fr.  07  à  0  fr,  10  la  botte; 
champignons,  0  f^r.  60  à  1  fr.  20  le  kilog.;  romaine,  3  fr.  à  12  fr.  le  cent;  laitue, 
•2  à  5  fr.  ;  chicorée  fnsée,  5  à  10  fr.;  sauvage,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  kilog.;  cresson, 
0  fr.  15  à  0  fr.  57  la  botte  de  12  bottes;  céleri,   0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte. 

Tomates.  —  Le  prix  des  qualités  ordinaires  a  baissé;  on  cote  aujourd'hui 
0  fr.  20  à  0  fr.  50  le  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Nouvelles,  1  fr.  à  1  fr.  30  le  panier  ;  hollande,  6  à  8  fr. 
l'hectolitre;  8  fr.   57  à   11   fr.  42   le   quintal;  jaunes,  5   fr.  à  6  fr.   l'hectolitre; 

7  fr.  lia  8  fr.  57  le  quintal.  —  Sur  les  principaux  marchés  des  départements, 
on  vend  à  Vhectolitre  :  Blois,  3  fr.  48;  Hennebont,  4  fr.;  Gondé-sur-Noireau, 
4  fr.  50  ;  Le  Ncubourg,  4  fr.  50;  Colmar,  2  fr.  50  à  2  fr.  75:  Mâcon,  3  à  4  fr.; 
La  Flèche,  2  fr.  50  à  3  fr.;  —  au  quintal  :  Nancy  nouvelles,  12  fr.;   ordinaires, 

8  à  10  fr.  ;Epinal,  7  à  8  fr.;  Chalon-sur-Saône,  4  fr.  50;  Ghâleaulin,  4  à  5  fr.; 
Saint-Pourçain,  3  fr.;  Saint-Marcellin,  6  fr. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  Depuis  que  le  beau  temps  s'est  fixé,  les  espérances  relatives  au  pro- 
duit de  la  vigne  sont  meilleures.  Les  maladies  cryptogamiques  font  moins  de 
progrès  ;  et  dans  les  vignobles  les  plus  atteints,  on  pense  que  la  chaleur  et  la 
sécheresse  permettront  de  sauver  ce  qui  reste  et  d'obtenir  une  bonne  qualité.  Ces 
appréciations  sur  la  future  vendange  ont  eu  pour  résultat  de  rendre  les  cours  un 
peu  moins  fermes;  les  affaires  n'ont  pas  encore  repris  d'activité,  mais  on  peut 
espérer  que  la  prolongation  de  la  chaleur  engagera  les  détenteurs  à  faire  des  con- 
cessions avant  la  récolte.  —  Aux  environs  de  Dijon,  les  vins  courants  se  vendent 
de  105  à  125  fr.  la  pièce  de  228  litres;  sur  le  territoire  de  Meursauli.  les  ordi- 
naires valent  de  112  à  120  fr.;  les  vins  fins  de  Dézise,  200  fr.;  et  les  Monthélie, 
300  à  350  fr.  —  Dans  le  Loir-et-Cher,  les  vins  rouges  supérieurs  de  1887  se 
payent  de  80  à  90  fr.;  les  secondaires,  de  65  à  78  fr  ;  les  blancs  supérieurs  valent 
70  à  75  fr.;  les  inférieurs,  55  à  60  fr.  —  Dans   le   Nantais,  les  muscadets  purs 
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sont  rares  et  valent  150  fr  la  pièce;  les  g;ros  plants,  60  à  65  fr.  —  Aux  environs 
de  Tours,  on  cote  les  petits  vins  rouges  100  tr.;  les  petits  blancs,  105  à  110  fr.; 
les  "Vouvray  et  les  Rochecorbon,  105  à  160  fr.;  les  bons  vins  de  Cbinon  1887 
valent  de  120  à  135  fr.;  les  supérieurs,  jusqu'à  175  fr.  — ^  On  a  noté  des  arri- 
vages assez  considérables  de  vins  d'Espagne  et  de  Portugal  dans  les  ports  de  Bor- 
deaux et  do  Cette.  A  .\lger,  les  cours  sont  nominaux. 

Vinaigres .  —  Les  cours  sont  les  suivants  à  Bordeaux  :  vinaigre  blanc  nou- 
veau, 37  fr.  l'hectolitre;  vieux,  kO  à  60  fr.;  —  à  La  Tremblade  :  vinaigres 
l'"'^'  quai.,  34  a  40  fr.;  2"  quai.,  25  à  29  fr.;  —  à  Orléans  :  vinaigre  nouveau,  38 
à  40  fr.;  vieux,  45  à  55  fr. 

Spiritueux.  —  Les  affaires  ont  été  suspendues  à  Paris  du  lundi  au  jeudi  de 
cette  semaine.  La  dernière  cote  du  11  août  était  pour  les  trois-six  lins  du  nord 
de  42  fr.  50  disponibles,  et  de  40  fr.  25  à  41  fr.  75  livrables,  en  baisse  de  1  fr. 
sur  celle  du  mardi  précédent.  —  A  Lille,  l'alcool  de  graine  valait  42  fr.  50  à 
43  fr.  —  Dans  les  Charcutes,  l'Armagnac  et  le  Languedoc,  les  affaires  sont  com- 
plètement nulles;  on  ne  se  préoccupe  que  des  récoltes  pendantes,  et  les  cours  sont 
absolument  nominaux. 

Mnlières  lartriques.  —  A  Bordeaux,  les  tartres  bruts  valent  2  fr.  le  degré  par 
100  kilog.;  les  lies,  1  fr.  80.  La  crème  de  tartre  est  cotée  256  à  258  fr.  les 
100  kilog. 

VI.  —  Sucres.  —  Mclusscs.  —  Fécules.  —  Iloublous. 
Sucres.  — Comme  pour  les  spiritueux,  le  marché  a  été  nul  à  Paris  pendant  la 
moitié  de  la  semaine.  Les  cours  de  la  bourse  du  11  étaient  en  hausse  sur  la  cote 
précédente,  comme  suit  ':  sucres  roux  88  degrés,  38  fr.  50  les  100  kilog.;  blancs 
99  degrés,  41  fr.  25  à  41  fr.  50;  blancs  n"  3  disponibles,  41  fr.  25  à  41  fr.  50; 
livrables,  36  fr.  75  à  41  fr.  Les  sucres  raflinés  conservent  leurs  prix  de  106  fr.  50 
à  107  fr.  les  100  kilog.  pour  la  consommation  et  de  45  fr.  50  à  46  fr.  pour 
l'exportation.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était  de  559,274  sacs,  contre 
690,497  l'année  dernière  à  pareille  époque.  —  A  Lille  et  à  Valenciennes,  les 
sucres  roux  valent  37  Ir.  25;  à  Saint-Quentin,  38  fr.;  à  Nantes,  37  à  37  fr.  50. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabrique  vaut  toujours  0  fr.  17  le  degré  de  rende- 
ment par  100  kilog.  à  Valenciennes. 

Fécules.  —  Les  cours  sont  plus  élevés  que  la  semaine  dernière  à  Paris,  où  l'on 
cote  29  à  3lfr.  les  100  kilog. 

Houblons.  —  En  Bourgogne,  la  demande  est  toujours  active  pour  l'exporta- 
tion au  prix  de  35  à  40  fr.  les  50  kilog  ;  les  houblons  des  syndicats  sont  égale- 
ment demandés  pour  la  brasserie  indigène  à  70  fr.  rendus  franco  à  destination. 
A  Anvers,  les  houblons  de  la  nouvelle  récotte  d'Alost  sont  en  baisse  à  i5  et  46  fr. 
les  50  kilog.;  les  apparences  des  houblonnières  ne  sont  pas  satisfaisantes  dans 

cette  région. 

Vil.  —  Huiles  et  oraincs  oléagineuses. 

Huiles  (C olive.  —  Les  huiles  do  Nice  de  qualité  extra  sont  cotées  de  166  à 
173  fr.  les  100  kilog.,  et  les  surlines  de  141  h.  154  fr.;  les  prévisions  de  la  pro- 
chaine récolte  en  province  sont  mauvaises;  les  fruits  sont  piqués  dans  certaines 
localités;  les  huiles  de  Corse  arrivent  en  assez  grande  abondance;  on  les  cote 
120  fr.  les  ICO  kilog.  pour  les  ordinaires,  et  95  à  110  fr.  ])0ur  les  inférieures. 

Huiles  de  graines.  —  Après  une  baisse  prologée,  les  cours  des  huiles  de  colza 
se  relèvent  à  Paris  où  on  cote  62  fr.  25  les  100  kilog.  ;  les  prix  des  huiles  de  lin 
sont  également  bien  tenus  à  51  fr.  —  A  Rouen,  ou  paye  l'huile  de  colza  62  fr. 
et  celle  de  lin,  51  fr.  50.  —  A  Arras,  les  cours  sont  :  œillette  surline,  101  fr.  les 
100  kilog.  ;  colza,  63  fr.;  lin,  54  fr.;  cameline,  58  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  de  lin  se  vend  à  Paris  24  à  28  fr.  les 
100  kilog.  —  A  Caen,  on  cote  la  graine  de  colza,  18  fr.  l'hectolitre.  —  à  Arras  : 
œillette,  26  fr.  50  à  27  fr.  50;  colza,  17  fr.  à  19  fr.  50  ;  lin,  15  à  17  fr.;  came- 
line, 13  fr.  à  15  fr.  50;  —  à  Cambrai  :  œillette,  27  fr.  cidza,  16  à  18  fr.  ;  75; 
lin,  17  fr. 

Vlll.  —  Tourteaux.  —  lùif/rais. 

Tourteaux.  —  Les  tourteaux  d'œillelte  disponibles  sont  bien  tenus  à  Arras; 
voici  les  cours  :  œillette,  15  fr.  les  100  kilog.;  colza,  16  fr.;  lin,  21  fr.  50; 
cameline,  14  fr.  50;  pavot,  11  fr.  25;  —  à  Cambrai,  on  vend  :  colza,  13  à  15  fr.; 
œillette,  15  fr.,  lin,  18  fr.  à  I8  fr,  75  ;  —  à  Marseille,  tourteaux  pour  nourriture; 
en  hausse:  lin  pur,  16  fr.  25;  arachide  décortiquée,  14  fr.  50;  sésame  blanc 
du  Levant,    14   fr.   75;  œillette  exotique,  13  fr.;  colza  exotique,    13    fr.;   coprah 
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pour  vaches  laitières,  12  fr,  50  à  13  fr.;  palmiste,  9  fr.  50;  —  pour  engrais  : 
sésame  hrun  de  l'Inde,    14  fr.;  arachide  en  coque,  11  fr.  50;  ricin,  10  fr. 

Enrjrais.  —  Les  cours  des  engrais  commerciaux  (en  gros)  restent  sans  chan- 
gements à  Paris. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  de  Paris  se  place  facilement  à 
62  fr.  les  100  kilog.;  le  suif  de  province  est  très  recherché  à  59  fr.  —  A  Mar- 
seille, on  cote  :  suif  de  pays,  58  fr.;  Plata,  bœuf,  61  fr.;  mouton^  59  fr.; 
Australie,  57  fr.  50  à  60  fr. 

Saindoux.  —  Le  disponible  se  vend  au  Havre  en  hausse  à  107  fr.  les  100  kil. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  6  au  12  août  249,477  kilog'. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  On  cotait:  en  demi-kilog.,  1  fr.  60  à  3  fr.  34; 
petits  beurres,  1  fr.  38  à  2  fr.  38;  Gournay,  1  fr.  88  à  3  fr.  26  ;  Isigny, 
1  fr.  98  à  5  fr.  62. 

Œufs.  —  Durant  la  même  période,  il  a  été  vendu  3,982,530  œufs,  aux  prix; 
par  mille,  de  :  choix.  76  à  95  fr.  ;  ordinaires  56  à  80  fr.  ;  petits,  42  à  50  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  dizaine  :  Brie  petits  moules,  15  à  20  fr.  ; 
moules  moyens,  20  à  30  fr.  ;  grands  moules,  30  à  40  fr.  ;  fermiers  haute  marque; 
35  à  65  fr.  ■  —  par  100  kilog.  :  Gruyère,  140  à  160  fr.  ;  Hollande,  170  à  180  fr.  ; 
Munster,  90  à  100  fr.  ;  Gérardmer,  70  à  80  fr.  ;  — par  cent  :  Goulommiers, 
15  à  43  fr.  ;  Gournay,  7  à  12  fr.  ;  Camembert,  18  à  45  fr.  ;  Livarot,  45  à  80  fr.  ; 
Mont-Dor,  12à30fr.  ;  Bondons,  6  à  12  fr. 

XI    —    Bétail.   —  Viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume   le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Yillette  du  jeudi  9  au  mardi  14  août  1888  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   nette  sur 
y      .  moyen      pied    au  marché  du  i3  août  1888. 

Pour  Pour            En    4  quartiers.     1"              2*  3*  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 5.119            »  »  3,9-25  378  1.56  1  30  1  Oi)  1.26 

Vaches 1,603            »  »  1,3'.»5  231  1.48  1.18  0  90  1.19 

Taureaux 419            »  »              345  390  120  1.08  0  92  1.02 

Veaux 4,744            »  »  3,697  82  1.50  1.30  1.02  1.30 

Moutons 39,011            »  »  30,181  19  1.80  1.50  1.30  1.50 

Porcs    ^ras 6,333             »  »  6,199  81  1.50  1.46  1.40  1.45 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi    pour  les  bœufs  : 

Bœufs.  —  Aisne,  11;  Allier,  25;  Ardennes,  10;  Calvaios,  490;  Ciiarente,  26;  Charenle-Inférieure, 
59;  Cher,  56 ;  Côte-d'Or,  200  ;  Côtes  du-Nord,  144;  Creuse,  8;  Deux-Sèvres,  116;  Dordogne,  Ah; 
Doubs,  10;  Eure,  39;  Fure-el-Loir,  10;  Finistère,  63;  Haute-Garonne,  31;  lUe-et-Vilaine,  24;  Indre, 
9;  Loirc-Inférieure,  108;  Loiret,  18;  Maine-et-Loire,  204;  Manche,  49;  llaule-Murne,  21;  Mayenne, 
43;  Nièvre,  567;  Orne,  380;  Rhône,  12;  Haute-Saùne,  13;  Saone-et-Loire,  379;  Sarlhe,  91  ;  Seine- 
Inférieure;  13;  Seine-et-Marne,  18;  Vendée,  145;  Vienne,  28;  Vosges,  11;  Yonne,  55;  Italie,  22. 

Les  arrivages  ont  été  plus  importants  que  la  semaine  précédente;  mais  lès 
ventes  ont  peu  d'activité.  Le  prix  du  bœuf  a  baissé  de  0  fr.  10  par  kilog.;  celui 
du  mouton  de  0  fr.  10;  celui  du  veau  et  du  porc  a  haussé  de  0  fr.  05.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy.,  bœuf,  65  à  78  fr.  les  52  kilog.; 
vache,  65  à  75  fr.;  veau,  35  fr.  à  48  fr.;  mouton,  100  à  105  fr.;  porc,  60  à 
68  fr.  —  Beims^  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  56  le  kilog.;  taureau,  1  fr.  à  1  fr.  10; 
vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  42;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;\eau  (vif),  0  fr.  60  à  0  fr.  90; 
porc  (vif),  1  fr.  16  à  1  fr.  20.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  80;  vache, 
1  fr.  40  à  1  fr.  75;  veau,  1  fr.  10  à  1  fr.  45;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  20;  porc, 
G  fr.  90  à  1  fr.  30.  —  Caen,  bœuf,  1  fr.  à  1  fr.  60;  vache,  0  fr.  95  à  1  fr.  50; 
veau,  0  fr.  85  à  1  fr.  45;  mouton,  1  fr.  15  à  2  fr  ;  pnrc,  0  fr..  90  à  1  fr.  40.  — 
Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  30 
à  1  fr.  40;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  35  à  1  fr.  45.  —  Le  Mans,  bœuf, 
1  fr.  20  à  1  fr.  40  ;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  80.  —  Evron, 
bœuf,  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  40;  mouton,  1   fr.  60  à  1  fr.  80;  agneau,  2  fr.  70;  porc, 

1  fr.  30.  —  Monlereau,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50; 
veau,  1  fr.  70  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  65  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  50.  — 
NeverS;  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  vache,    1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau  et  mouton, 

2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  — Dijon,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  taureau,  0  fr.  90  ;  vache, 
1  fr.  06  à  1  Ir.  30:  veau  (vil),  0  fr.  78  à  0  fr.  84;  mouton,  1  fr.  18  à  1  fr.  66; 
porc  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  08.  —  Besançon,  bœuf,  1  fr.  à  1  fr.  28;  mouton,  1  fr.  50 


DES  DENRÉES  AGRICOLES    (18   AOUT   1888).  279 

à  1  fr.  75;  veau  (vif),  0  fr.  80  à  0  (r.  96;  porc  (vif),  0  fr.  94  à  1  fr.  —  Genève, 
ûœuf,  1  fr.  44  à  1  fr.  56;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80; 
veau  (vif).  0  fr.  90  à  1  fr.  10.  —  Lyon,  bœuf,  105  à  140  fr.  les  100  kilog.;  veau, 
65  à  82  fr.;  mouton,  110  à  175  fr.  ;  porc,  88  à  106  fr.  —  Aimes,  Lœuf,  100  à 
120  fr.;  taureau,  92  à  110  fr.;  vache,  88  à  112  fr.;  mouton,  120  à  155  fr.  ;  veau 
(vil),  55  à  70  fr.  —  MarKeillc,  bœufs  limousins,  135  fr.;  de  jjays,  130  fr.;  sar- 
des, 125  fr.;  africains,  115  fr. 

A  Londres,   les  importations  de   bétail  étranger  ont  été,  pendant  la  semaine 
de  2,123  b(LMifs,  15,700  moulons,  946  veaux  et  474  porcs,  dont  657   IjUMifs  venant 

de  ÎS'ew-York,  202  de  Baltimore,  24 1   bo'ufs  et  7.23  montons  de  Montréal.  A 

Liverpool,  on  a  reçu  589  bu'uis  de  Boston  et  606  bœufs  et  2,127    moulons  de 
Montréal.  —  Pri.x   par  kilog.    à  Londies  :  bœuf,  0   fr.   87  à  1  fr.  72;  mouton 
1  fr.  09  à  2  fr.  06:  veau,  1   fr.  21    à    1  fr.  72;  porc,  0  fr.  80  à  1  fr.  37. 

Viande  ù  la  criée,  —  il  a  élé  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  6  au  12  août  : 

Prix  du  kilog.  le  12  août  1888. 

•'•quai-                -i-  niial.  3*  quai.  Cliuix.        Masse  boucherie 

1.38  à  1.7.;     1.16  à  l.;iil     0.76  à  1.14     1 .  10  à  2.60  0  10  à  l. 00 
1.30      1.66     l.OS       1.28     0  70       1.06    0.90      2.00       »  * 

1.26       1.70     1  04       1.24    0.60       1.02     1.00      3.00       »  » 

F'orc  frais 0.96à  1.46;    salé,    1.00. 

Soit  par  jour  :  102,110  kilog. 


kilog. 
Boauf  OU  vache..     2.'>4.'ir)8 

Veau 277,010 

Mouton 133.602 

Porc , 49,608 


714,768 


Les  ventes  ont  été  inférieures  à  celles  de  lasemaine  précédente  de  13,000  kilog. 
par  jour.  Cependant  les  pri.x  du  bœuf  ont  baissé  de  12  cenlimes  par  kilog  ;  ceux 
au  veau  de  4  à  10  cenlimes,  ceux  du  mouton  de  20  centimes,  ceux  du  porc  de 
8  à  10  centimes. 

XII.  —  Résumé. 

En  résumé,  les  céréales  ont  conserve  leurs  cours  ;  les  fourrages  se  vendent 
toujours  en  hausse  ;  le  bétail  se  vend  mal  et,  à  bas  prix.  Les  spiritueux  sont  en 
baisse  et  les  sucres  en  hausse.  Les  vins  et  les  autres  denrées  conservent  leurs 
cours.  A.  RiiMY. 

MARCHES  DE  LA  VILLETTE  DU  lO  AOUT 


I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'aballoir  (par  50  kiloy.) 


Bœufs 


Veaux. 


Moutons. 


1"  quai. 

fr. 

93 


!••  quai.         'i'  quai 
fr.  fr. 

70  C2  â4  H:j  76 

Cours  de  la  charcuùerie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilo 
80  à  82  fr.  ;  2«,  75  à  80  fr.  Poids  vif,  55  à  57  fr. 

11,  —  Marchés  du  béldii  sur  pied 


2*  quai 
fr. 
86 


3*  quai 
fr 

75 


1"  qualité 


Animaux 

amenés.  Invendus. 

Bœufs...     .       ij.i'i  110 

Vaches 456  13 

Taureaux. . ..         igo  I2 

Veaux I,'i84  120 

Moulons 1.3.109  527 

Porcs  gras...     4,085  9 

maigres...  » 

Vente  mauvaise  sur  toutes  les  espèces 


Poids  Cours  ofliciels. 
moyen 

général.  l"  2°  3'             Prix 

kil.  quai.  quai.  quai,    extrêmes. 

3'éO  l.(i)  1.34  t.<"i     0.91)      1.68 

232  l.hit  1.22  0.90     0.86      1.60 

402  1.24  1.12  0.94     0.82     1.30 

78  1    6)  1.40  I.IO     0.9i      1.16 

20  1    96  1.64  1.44     1.30     2  0> 

81  1.54  1.48  1.38      1.32     1.60 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 

1"  2*  3*  Prix 

quai.  quai.  quai,  extrêmes. 

1.58  1.32  1  .02  O.fl'i  a  1.66 

1.4  8  1   20  0.88  0  84      1.58 

1.22  1.10  0.92  0.80      1.28 


BOITE  AUX 

A.  P.,  à  G.  [Ain],  —  La  plante  rpie 
vous  nous  avez  envoyée  est  le  Pain  ri  n 
commun  {Poa  trivialis)  ;  c'est  une 
excellente  plante  fourragère,  à  la- 
cruelle  on  est  unanime  à  ailrii)uer  une 
des  premières  j)laces  parmi  les  ])onnes 
espèces  des  graminées  des  ])rairies  et 
des  herbages.  La  graine  de  cette  plante 
est  depuis  longtemps  dans  le  comrneixe; 
elle  figure  sur  les  catalogues  des  mar- 
chands grainetiers,  notamment  sur  ceux 


LETTRES 

de  Vilmorin- And  ri  eux  et  de  Forgeot,  à 
Paris,  de  M.  DenaiiVe,  à  Carignan 
(.\rdennes),  etc.  C'est  d'ailleurs  iin(! 
])lante  vivace  dont  la  souche  rionne  nais- 
sance à  des  rejets  aériens  qui  s'enra- 
cinent très  facilement;  elle  a  une  cer- 
taine tendance  à  envahir  les  terres  en 
culture,  qu'on  en  débarrasse  par  dos 
sandages  sans  de  trop  grandes  diffi- 
cuiiés,  car  elle  n'a  pas,  comme  une 
espèce  voisine,  le  Palurin  des  prés,  avec 
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laquelle  on  la  confond  souvent,  de  ra- 
cines rampantes.  —  Vous  pouvez  vous 
adresser,  dans  votre  région,  pour  obte- 
nir des  veaux  de  race  durham  laitière, 
soit  à  M.  Gréa,  à  Rotalier,  par  Vin- 
celles  (Jura),  soit  à  M.  Petiot,  à  Gha- 
mirey  (Saône-et-Loire). 

J.  L.,  à  B.  {Belgique).  — Vous  de- 
mandez à  quelle  époque  on  peut  semer 
la  moutarde  blanche  [Sinapis  alba) 
pour  l'enfouir  comme  engrais  vert. 
Dans  la  région  septentrionale  de  la 
France,  dont  le  climat  est  analogue  à 
celui  de  la  Belgique,  on  peut  semer 
cette  plante  depuis  le  mois  d'avril  jus- 
qu'à la  fin  du  mois  d'août,  c'est-à-dire 
après  la  moisson  des  dernières  céréales. 
Grâce  à  la  rapidité  de  sa  végétation, 
elle  prend  en  quelques  semâmes  un 
grand  développement.  L'époque  la  plus 
convenable  pour  enfouir  la  plante  est  le 
moment  de  la  floraison.  Pour  faciliter 
le  travail,  on  fait  passer  préalablement 
sur  le  champ  un  rouleau  pesant,  dans 
le  sens  où  doit  marcher  la  charrue,  et 
le  travail  de  celle-ci  se  fait  ensuite  sans 
difficulté. 

L.  B.  [Algérie).  —  Vous  demandez 
quelle  est.  dans  les  pays  chauds,  la 
meilleure  époque  pour  couper  les  arbres 
feuillus  ou  résineux,  destinés  à  la  con- 
struction ou  au  charronnage,  suivant 
les  essences,  quelles  sont  les  précau- 
tions à  prendre  pour  conserver  les 
arbres  abattus  et  au  bout  de  combien 
de  temps  on  peut  en  faire  usage.  Voici 
les  réponses  dont  les  éléments  nous  sont 
fournis  par  M. Bouquet  de  la  Grye,  an- 
cien conservateur  des  forêts.  La  sai- 
son la  plus  favorable  pour  abattre  les 
arbres,  quels  qu'ils  soient,  est  celle  où 
le  mouvement  de  la  sève  est  arrêté;  en 
Algérie,  la  sève  s'arrcle  pendant  la  sai- 
son sèche,  c'est-à-dire  en  juillet  et  août; 
c'est  donc  à  cette  époque  qu'il  faut 
abattre  les  arbres.  Pour  conserver  les 
arbres  abattus,  il  faut  les  laisser  en 
grume,  c'est-à-dire  dans  leur  écorce, 
pour  qu'ils  ne  sèchent  pas  trop  rapide- 
ment; en  effet,  une  dessiccation  trop  ra- 
pide provoque  dans  les  pièces  des 
fentes  et  des  gerçures  qui  les  déprécient. 
Les  tronces  abaitues  doivent  sécher  à 
couvert  si  c'est  possible,  à  l'ombre  dans 
tous  les  cas;  elles  doivent  être  élevées 
au-dessus  du  sol  au  moyen  de  chan- 
tiers, afin  que  l'humidité  ne  les  altère 
pas.  Les  bois  destinés  à  la  charpente  ne 
doivent  pas  être  employés  avant  deuy 
ans;  on  peut  les  équarrir  un  an  après 
l'abatage  pour  enlever  l'aubier;  ceux 
qui    sont  débités   en  sciage,  madriers 


ou  pièces  de  charronnage,  peuvent  être 
débités  dans  l'année  de  l'abatage,  mais 
il  ne  faut  les  employer  que  l'année  sui- 
vante. 

F.  F.  [Haute- Loire).  —  Les  ma- 
chines à  battre  dont  vous  nous  donnez 
la  description  sommaire  sont  des  bat- 
teuses dites  batteuses  à  plan  incliné  ou 
trépigneuses.  Ces  machines  peuvent 
être  utiles  lorsqu'on  n'a  pas  à  sa  dispo- 
sition la  surface  de  terrain  nécessaire 
pour  installer  un  manège.  Elles  sont 
construites  surtout  par  deux  méca- 
niciens, M.  Bertin  et  M.  Fortin,  l'un 
et  l'autre  de  Montereau  (Seine-et- 
Marne).  On  construit  des  batteuses  à 
plan  incliné  de  la  force  d'un  cheval 
et  de  la  lorce  de  deux  chevaux. 

P.  [Seine-et-Marne) .  —  La  réponse 
à  une  question  semblable  à  la  vôtre  a 
été  donnée  dans  la  Boîte  aux  lettres  du 
28  juillet  dernier. 

A.  L.  [Lot-et-Garonne).  —  Le  cépage 
dit  Juiançon  est  une  variété  de  vigne 
assez  répandue  dans  une  partie  du  dépar- 
tement du  Gers,  particulièrement  dans 
le  Condomois.  C'est  un  cépage  à  fruit 
blanc,  qu'on  appelle  aussi  (^)uillat.  C'est, 
d'après  M.  Seillan,  un  cépage  fertile, 
de  bonne  rusticité  et  de  maturité  rela- 
tivement précoce,  quand  il  se  trouve 
dans  les  expositions  qui  lui  conviennent 
le  mieux,  c'est-à-dire  dans  celles  qui 
sont  un  peu  chaudes.  On  ne  connaît 
pas  bien  l'origine  de  cette  variété,  mais 
il  paraît  certain  qu'elle  ne  provient  pas 
du  vignoble  bien  connu  de  Jurançon, 
dans  les  Basses-Pyrénées.  La  chair  du 
raisin  est  molle  et  juteuse,  à  saveur 
spéciale  5ssez  relevée.  —  On  peut  con- 
server les  feuilles  de  vigne  pour  s'en 
servir  comme  fourrage,  en  les  emma- 
gasinant dans  des  fosses  par  couches  de 
0  m.  15  à  0  m.  20,  en  ayant  soin  de 
recouvrir  chaque  couche  d'une  légère 
épaisseur  de  sel.  On  recouvre  cette  fosse 
par  un  toit  avec  des  planches  et  des 
pierres;  c'est  un  véritable  ensilage.  Les 
feuilles  ainsi  disposées  se  conservent 
bien,  et  elles  constituent  une  nourriture 
que  le  bétail  mange  avec  plaisir.  Mais 
si  les  feuilles  sont  atteintes  par  le  mil- 
dew,  la  vitalité  des  germes  du  parasite 
n'esipas  atteinte  parle  passage  dans  le 
corps  des  animaux,  et  ils  se  retrouvent 
dans  les  fumiers. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Joxirnal  de  H Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  (Jérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRlf.OLE  (..  ao.t  ms). 

La  situation  climalérique.  —  lAlension  de  la  maladie  îles  pommes  de  terre.  —  Session  d'août 
des  Conseils  g:cnérau\.  —  ijniiirte  relative  au  projet  de;  loi  sur  les  prestations.  —  Le  commerce 
du  blé  du  ]""aoi'il  18X7  au  21  juillet  ISSK.  —  Les  iinpurlatioiis  des  autres  céréales. —  Dimi- 
nution des  e>c|)ortali<)ns  d'oip^e.  —  Héiiuious  coiuiiienialcs  auuuclles.  —  Marché  inlernational 
des  fïi'ains  à  Vieruie.  —  Nouvelles  t^nlies  pliylloMTiipies  d.ius  la  llade-Saôni-.  —  Le  rot  lilanc 
en  Kspaîrne.  —  Llude  sur  la  viiiilicalion.  —  Concours  pour  une  chaire  à  l'école  vétérinaire  de 
Toulouse.  —  Lxamens  à  l'école  pratique  d'Ecully.  —  hâte  des  examens  à  l'école  d'Aumale.  — 
Laboratoire  aijricole  département  il  des  Vosj^es.  — Travaux  <li'  la  slali  .u  auMonomiipie  de  Chà- 
teaui-Diix.  —  La  sidéralion.  —  Vhmix  du  conseil  d'ai.N-icMllure  de  l'iscrc  sur  l'euscii^nement 
acrru-ole.  —  Projet  de  destruction  des  hannetons  en  IKH'.»  dans  1  arroudisseiuenl  du  Meaux.  — 
.S\ndical  ajjricole  de  Iteims.  —  Nécrologie  :  M.  Cliai'les  Vincent.  —  Concours  d'arracheuses  de 
bettei'aves  à  Saint-Omer.  —  Concours  des  Sociétés  d'agricidiun:  de  l'Eure;  et  de  Valencieimes,  et 
des  Comices  de  Nuits  et  de  Heims.  —  Concours  départemental  de  la  Sartlie.  —  Date  du  con- 
cours général  d'animaux  vivants  en  188'.).  —  La  pisciculture  dans  le  caulim  de  lieriie.  —  La 
production  laitière  aux  Etals  Inis.  —  Notes  de  MM.  Urousvick,  Salomon,  Cosle-Florct  sur  les 
récoltes  et  les  travaux  agricoles  dans  les  départements  de  Meurthe-et-Moselle,  de  la  Nièvre  et 
de  rilerault. 

I.  —  La  situation. 

Le  revirement  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  dans  les 
conditions  climatériques  ne  s'est  pas  maintenti.  C'est  seulement  j)en- 
dant  une  dizaine  de  jours  que  l'été  s'est  montré  avec  ses  véritables 
caractères;  les  jours  froids  sont  revenus,  sinon  avec  des  pluies  abon- 
dantes, du  moins  avec  le  caractère  nébuleux  qui  prive  les  plantes  de 
l'heureuse  influence  d'une  lumière  abondante.  La  moisson  se  |)0ursuit 
néanmoins  avec  une  grande  activité;  le  caractère  principal  qu'en 
montrent  les  résultats,  jusqu'ici  du  moins,  est  une  grande  inégalité 
dans  le  rendement.  Lu  môme  canton  présente  des  champs  bien  garnis 
où  la  récolte  est  supérieure  à  la  moyenne,  au  moins  par  la  (]uantité,  et 
d'autres  champs  où  la  récolte  est  maigre.  Il  est  donc  toujours  aussi 
difficile  de  donner  une  appréciation  d'ensemble  sur  le  rendenu^rt  des 
céréales,  saut  en  ce  qui  concerne  les  avoines  qui  sont  bonnes  presque 
partout,  au  moins  pour  le  grain.  —  Les  autres  cultures  se  développent 
lentement;  dans  beaucoup  de  départeiuents,  ce  sont  les  pointues  de 
terre  qui  souffrent  le  plus  des  circonstances  anormales  ;  elles  sont 
envahies  par  la  maladie  qui  y  a  fait  de  grands  ravages.  M.  Prillieux 
vient  de  faire  connaître  ti  l'Académie  des  sciences  les  résultats  d'expé- 
riences auxquelles  il  se  serait  livré  avec  succès  sur  le  traitement  de  la 
maladie  des  pommes  de  terre  par  la  bouillie  bordelaise;  nous  publie- 
rons cette  note  dans  notre  prochain  numéro. 

La  session  des  Conseils  générauv  a  commencé  16  20  aoijt.  Les  assem- 
blées départementales  sont  consultées,  celte  année,  sur  le  projet  de  loi 
élaboré  par  le  ministre  de  l'intérieur  sur  les  prestations.  On  sait  (voir 
\eJimrnal  du  14  juillet,  page  48;  que  ce  projet  a  pour  objet  de  sup- 
primer les  journées  de  prestation  et  de  les  remplacer  par  une  taxe  de 
rachat.  Le  cabinet  avait  demandé,  en  déposant  ce  projet,  qu'il  fiU  voté 
sans  retard  ;  on  a  agi  sagement,  en  attendant,  j)()ur  ])rendre  une  déci- 
sion, les  résultats  de  l'enquête  devant  les  Conseils  généraux. 

IL  —  Le  commerce  des  céréales. 
Le  Journal  officiel  publie  le  relevé  des  quantités  de  froment  (grains 
et  farines),  importées  et  exportées  du  i"  août  1887  au  31  juillet  1888, 
au  commerce  spécial  : 

Importations  (q  uni  t.  met.)  Kïpui-tnliuiis  (iim^it^metr. 

Grains.  Farines.  Grains.  1-ariiics. 

Du  l"  août  1887  au  30  juin  1888..   .  7,ô72,199  166, .'S73  12,011  ^^?J9 

Première  quinzaine  de  juillet 360, '.f20  I,!)I3  'il7  3,103 

Deuxième        —                —          ...  8y8,'297  17,43u  61  ^»°o'^ 

Totaux 8.840,^116  18G,UU'i  ri,28'J  57,837 

N"  1011.  —  Tome  H  de  1888.  —  2-5  août. 
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Ce  tableau  olùt  la  campagne  1887-88;  comme  chaque  année,  les 
importations  de  blé  ont  été  très  considérables  pendant  le  mois  de 
juillet;  il  s'agit,  en  effet,  de  terminer  les  opérations  commerciales  avant 
rapi)arition  des  blés  nouveaux  sur  les  marchés.  Dans  la  campagne 
précédente,  les  importations  avaient  été  de  10,106,000  quintaux  pour 
les  crains  et  247,000  quintaux  pour  les  farines.  Depuis  le  commen- 
cement de  l'année  1888,  les  importations  de  blé  ont  été  à  peu  près  les 
mêmes  que  pendant  les  sept  premiers  mois  de  1887.  Mais,  pour  les 
autres  céréales,  la  situation  présente  des  changements  qu'il  faut  signa- 
ler ;  les  importations  ont  attemt  les  proportions  suivantes  :  seigle, 
361,000  quintaux,  contre  113,000  en  1887;  maïs,  2,190,000  quin- 
taux, contre  1,983,000;  orge,  805,000  quintaux,  contre  361 ,000; 
avoine,  2, 863, 000  quintaux,  contre  778,000;  farines  de  seigle,  105,000 
quintaux,  contre  18,000.  Mais  c'est  en  ce  qui  concerne  le  pain  que 
l'écart  est  le  plus  élevé;  pour  les  sept  premiers  mois  de  1888,  les 
importations  ont  été  de  4,188,000  kilog.,  tandis  qu'elles  n'avaient 
atteint  que  1 ,430,000  kil.  pour  la  même  période  de  1887  et  536,000 
kiloo'.  pour  celle  de  1886.  Quant  aux  exportations  de  grains,  elles  ont 
subi  une  diminution  absolue  pour  toutes  les  sortes,  notamment  en  ce 
qui  concerne  l'orge;  les  exportations  d'orge  pour  la  Belgique  et  l'An- 
gleterre ont  été  sensiblement  inférieures  à  celles  des  années  précé- 
dentes. Ce  dernier  fait  peut  provenir  en  partie  du  développement  pris 
en  France  par  la  fabrication  de  la  bière;  mais  il  faut  ajouter  que  les 
orges  de  grande  qualité  sont  toujours  recherchées  sur  les  marchés 
anglais.  Si,  comme  le  disait  récemment  M.  Tisserand,  les  efforts  faits 
pour  transformer  la  culture  du  blé  étaient  appliqués  aux  autres  cé- 
réales, les  cultivateurs  y  trouveraient  certainement  un  bénéfice  sérieux. 

Les  réunions  annuelles  organisées,  au  moment  de  la  moisson  par  le 
commerce  des  grains  et  la  meunerie  ont  commencé;  ces  réunions  sont 
maintenant  assez  nombreuses  en  France,  et  elles  apportent  des  éléments 
d'appréciation  sur  le  rendement  de  la  récolte.  Le  seizième  marché  inter 
national  des  grains  aura  lieu  à  Vienne  (Autriche),  les  27  et  28  août. 
Ce  marché  est  visité  par  4,000  à  5,000  personnes,  parmi  lesquelles 
bon  nombre  de  producteurs  roumains,  russes,  hongrois,  etc.,  qui 
viennent  pour  vendre  leurs  produits  aux  acheteurs  de  l'Allemagne,  de 
la  Suisse  et  d'autres  pays  consommateurs.  En  même  temps  se  tiendra 
l'assemblée  générale  de  la  société  des  meuniers  autrichiens.  A  ce 
marché,  on  publie,  chaque  année,  un  rapport  sur  la  récolte  en  Autri- 
che-Hongrie, en  Allemagne,  en  France,  en  Italie,  en  Angleterre,  en 
Roumanie,  en  Russie,  aux  Indes  et  dans  l'Amérique  septentrionale. 
III.  —  Le  phylloxéra  dans  la  Ilaute-Saône. 

Dans  notre  chronique  du  28  juillet  (page  125),  nous  avons  annoncé 
qu'on  avait  trouvé  le  phylloxéra  dans  des  vignes  appartenant  à  deux 
communes  de  la  Haute-Saône  :  celles  de  Bouhans-lez-Autrey,  arrondis- 
sement de  Gray,  et  de  Chaux-la-Lotière,  arrondissement  de  Vesoul. 
Une  nouvelle  note  de  M.  Allard,  professeur  départemental  d'agri- 
culture, nous  apprend  qu'il  a  constaté  la  présence  de  l'insecte  dans 
trois  localités  nouvelles  :  Veloreille-lez-Bonnevent,  Marnay  et  Chau- 
mercenne;  ces  trois  communes  appartiennent  à  l'arrondissement  de 
Gray.  Les  taches  phylloxériques  y  sont  très  importantes;  l'éten  iue  de 
vignes  complètement  détruite  dans  chacune  d'elles  n'est  pas  inférieure 
à  cinq  ou  six  ares,  et  l'étendue  contaminée  n'est  probablement  pas 
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inférieure  à  un  hectare.  Toutes  ces  vignes  sont  sur  un  terrain  qui 
paraît  convenir  assez  bien  au  traitement  par  le  sulfure  de  carbone; 
aussi  s'est-on  mis  à  l'u^uvre  immédiatement  pour  pr()céder  au  traite- 
ment. M.  Allard  constate  que  deux  de  ces  tacbes  ont  été  découvertes 
par  les  instituteurs  dos  localités  où  elles  se  trouvent  :  les  instituteurs 
peuvent,  en  clTet,  rendre  de  grands  services  pour  l'examen  des  vi«;nes 
et  pour  la  surveillance  dont  on  doit  les  entourer  dans  toutes  les 
régions  de  la  France,  car  il  n'y  en  a  malheureusement  presque  plus 
une  seule  qui  ne  soit  menacée  plus  ou  moins  directement. 

IV.  —  Le  rot  blanc. 
Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  l'on  constate  les  ravages, 
dans  les  vignes,  du  rot  blanc  ou  C(iiih)l}ujrinm  dijdodieUa.  Déjà,  en  1 887, 
M.  Roig  y  Torres,  directeur  du  laboratoire  de  l'Institut  agri(ro!e  catalan 
de  Saint-Isidore,  l'avait  trouvé  sur  des  vignes  de  Villafranca  del  Parades, 
dans  la  province  de  Barcelone  en  Espagne.  Cette  année,  plusieurs 
autres  foyers  ont  été  découverts  dans  les  provinces  de  Barcelone  et  de 
Tarragone  et  dans  le  territoire  de  Figueras. 

V.  —  La  vinification. 
Au  moment  où  les  vendanges  approchent,  nous  signalons  avec 
plaisir  la  publication  d'un  Manuel  pratique  de  vluifteation.  par 
M.  Rougier,  profisseur  départemental  d'agriculture  de  l'Ardèche. 
Après  avoir  étudié  la  vigne  sous  le  rapport  de  la  qualité  du  raisin 
et  la  transformation  du  raisin  en  vin,  M.  Rougier  passe  en  revue  les 
manipulations  à  faire  subir  au  vin,  le  traitement  des  maladies  dont  il 
peut  être  atteint,  la  fabrication  des  vins  blancs  et  des  vins  spéciaux, 
l'utilisation  des  résidus  de  la  vigne.  Ce  volume,  qui  est  accompagné 
de  trente  gravures,  constitue  un  excellent  guide  que  les  viticulteurs  ne 
pourront  consulter  qu'avec  fruit  (voir  plus  loin,  page  311). 

VI.  —  Ecole  nationale  vétérinaire  de  Toulouse. 

Le  Journal  officiel  annonce  qu'un  concours  sera  ouvert,  le  22  octobre, 
à  l'école  vétérinaire  de  Toulouse,  pour  la  nomination  d'un  professeur 
titulaire  de  la  chaire  d'hygiène  et  de  zooteclinie,  vacante  à  cette  école. 
Les  candidats  doivent  adresser  leurs  demandes  au  ministre  de  l'agri- 
culture vingt  jours  au  moins  avant  la  date  lixée  pour  l'ouverture  du 
concours.  Le  programme  de  ce  concours  se  distribue  à  Paris,  au 
ministère  de  Tagriculture  (direction  de  l'agriculture,  bureau  des  écoles 
et  services  vétérinaires)  et  dans  les  trois  écoles  vétérinaires  d'Alfort, 
de  Lyon  et  de  Toulouse. 

MI.  —  Ecole  praiique  d'agriculture  d'Ecullij. 

Les  examens  de  lin  d'études  ont  eu  lieu  le  23  juillet  dernier  à 
l'école  pratique  d'agriculture  d'Fcully  (Rliône),en  présence  du  comité 
de  surveillance  et  de  perlectionnement.  Les  élèves  sortants  ont  tous 
obtenu  leur  diplôme  et  ont  été  classés  dans  l'ordre  suivant  :  MM.  Au- 
miot  (Rhoney,  avec  médaille  d'or;  Girard  (Loire),  avec  médaille  d'ar- 
gent; Servant  (Haute-Loire),  avec  médaille  de  bronze;  liosc  (IJouches- 
du-Rhônej  ;  Game  /^Loire)  ;  Fauton  lAin)  ;  Bouillier  'Rliùne);  Carrot 
(Loire);  Georges  (Loire);  Markaroll  (Russie).  Douze  élèves  de  la 
deuxième  |)romotion  ont  été  autorisés  à  suivre  les  cours  en  troisième 
année.  Eniîn,  dix  élèves  de  la  première  })romotion  ont  été  autorisés  à 
passer  en  deuxième  année.    La  commission  a,   en  outre,  constaté  la 
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bonne  tenue  de  l'exploitation.  Nous  recevons  sur  ce  sujet  la  note  sui- 
vante : 

«  L'état  prospère  des  animaux,  les  beaux  résultats  obtenus  avec  les  variétés  de 
blés  à  haut  rendement,  la  magnifique  végétation  de  la  vigne,  littéralement  chargée 
de  "-rappes,  ont  tout  spécialement  attiré  l'attention  du  comité.  Le  directeur  a  aussi 
fait  i)art  à  la  commis-ion  des  intéressantes  expériences  qu'il  a  renouvelées  sur  les 
vieilles  vignes  françaises  de  l'école  avec  l'insecticide  Meuniei^,  composé  de  sulfure 
de  carbone  et  de  vaseline.  lia  montré  que  cette  association  peut  rendre  de  grands 
services  à  la  viticulture  et  à  l'horticulture. 

«  La  substance  en  question  a  été,  en  effet,  successivement  employée  pour  com- 
battre le  phylloxéra,  les  courtilières  et  les  vers  blancs;  les  essais  ont  été  faits  avec 
plein  succès  sur  les  vieilles  vignes  françaises  atteintes  par  le  phylloxéra,  les  pépi- 
nières déjeunes  plants  greffés,  les  choux,  les  tomates,  les  melons,  les  salades, 
les  betteraves,  etc.  » 

Les  examens  d'admission  auront  lieu  le  lundi  17  septembre  prochain, 
au  siège  de  l'établissement  :  trois  bourses  de  l'Etat  et  deux  bourses  du 
département  du  Rhône  sont  disponibles  et  seront  données  le  jour  du 
concours.  Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  à  M.  Deville, 
directeur  de  l'école,  avant  le  l*^'  septembre. 

VIII.  —  École  cV agriculture  de  la  Seine-Inférieure. 
Les  examens  d'admiss^ion  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  d'Aumale 
(Seine-Inférieure)  auront  lieu  le  l"""  octobre  au  siège  de  l'Ecole.  Les 
candidats  doivent  avoir  treize  ans  au  moins  et  dix-huit  ans  au  plus 
dans  l'année  de  leur  admission.  Les  candidats  pourvus  du  certificat 
d'études  primaires  sont  reçus  de  droit  jusqu'à  concurrence  du  nombre 
de  places  disponibles.  Les  candidats  aux  bourses,  quels  que  soient  les 
titres  dont  ils  sont  pourvus,  doivent  subir  l'examen.  La  durée  des 
études  est  de  trois  années.  Des  bourses  sont  entretenues  chaque  année 
à  l'Ecole  d'Aumale,  au  nombre  de  deux  par  l'Etat,  de  quatre  par  le 
département;  en  outre,  certaines  villes  de  la  Seine-Inférieure  ont 
voté  des  fonds  destinés  au  même  emploi. 

IX.  —  Stations  agronomiques  et  laboratoires  agricoles. 
En  exécution  des  délibérations  du  Conseil  général  en  date  du 
26  août  1887  et  10  avril  1888,  il  a  été  créé  un  laboratoire  d'analyses 
agricoles  affecté  au  service  des  agriculteurs  et  des  syndicats  agricoles 
du  département  des  Vosges.  Le  siège  de  ce  laboratoire,  ouvert  depuis 
le  T"  juillet,  est  provisoirement  celui  du  laboratoire  municipal  de 
Remiremont.  Il  est  désigné  sous  le  nom  de  Laboratoire  agricole  dépar- 
temental; sa  direction  est  confiée  à  M.  Devouges,  directeur  du  labo- 
ratoire municipal.  Il  a  pour  but  de  favoriser  l'extension  de  l'agricul- 
ture des  Vosges  en  mettant  à  la  portée  des  agriculteurs  un  moyen  de 
se  rendre  compte  avec  exactitude  de  la  nature  des  sols  qu'ils  exploi- 
tent, des  eaux  qu'ils  emploient,  des  engrais  qu'ils  achètent,  des  four- 
rages et  tourteaux  dont  ils  nourrissent  leur  bétail,  enfin  de  toutes  les 
matières  alimentaires,  telles  que  lait,  beurre,  vins,  huiles,  farines,  etc. 
M.  Guinon,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Châteauroux, 
vient  de  publier  le  compte  rendu  des  travaux  de  cette  station  pour 
l'année  1887.  On  y  trouve  une  importante  étude  sur  la  composition 
des  terres  arables  dans  le  département;  cette  étude  renferme  les  ana- 
lyses de  quarante-quatre  sols  appartenant  aux  trois  grandes  divisions 
du  pays  :  Boischaut,  (ihampagne  et  Brenne;  les  cultivateurs  du 
département  y  trouveront  des  renseignements  précieux  pour  l'emploi 
des  engrais.  M.  Guinon  donne  aussi  le  résultat  d'expériences  de  sidé- 
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ration  faites  par  M.  Navers  depuis  1885,  suivant  la  méthode  préco- 
nisée par  M.  Georn:es  \'ille.  Le  résultat  n'a  pas  été  favorable  au  sys- 
tème de  culture;  si  l'on  tenait  compte,  d'autre  part,  que  la  récolte 
indiquée  est  le  produit  de  deux  années  de  culture,  il  faudrait  rabattre 
encore  sur  l'appréciation.  On  trouvera  plus  loin  cette  note  de  M.  (iui- 
non  (page  310). 

X.  —  L'enseignement  agricole. 

Dans  son  assemblée  du  8  août,  le  Conseil  départemental  d'a-^ricul- 
ture  de  l'Isère  s'est  occupé,  sur  la  proposition  de  M.  \  incondon- 
Dumoulin,  de  l'organisation  de  l'enseignement  agricole  en  France. 
Après  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Aincendon-Dumou- 
lin,  Génin,  Dalmas,  Dufour,  les  vœux  suivants  ont  été  adoptés  : 

«  Le  Conseil  émet  les  vœux  suivants  : 

«  r  Qu'il  soit  imposé  le  plus  tôt^  possible  à  toutes  les  écoles  primaires  de 
notre  département  un  programme  détaillé  de  l'enseignement  agricole,  compre- 
nant les  notions  élémentaires  sur  l'homme,  les  ani^iaux,  les  végétaux,  'les  min('- 
raux,  la  physique  et  la  chimie,  qui  fout  déjà  partie  du  plan  d  études  des  écoles 
primaires  ; 

«  2"  Que  ce  même  programme  fasse  partie  des  connaissances  sur  les((uelles 
seront  interrogés,  à  l'examen  oral,  tous  les  enfants  qui  voudront  obtenu-  le  certi- 
ficat d'études  primaires. 

«  D'autre  part,  le  Conseil  départemental  d'agriculture, 

«  Considérant  que  les  cours  d'agriculture  dans  nos  collèges  feront  naître  ch« 
les  enfants  de  nos  agriculteurs  le  goût  des  carrières  agricoles,  et  contribueront 
puissamment  à  augmenter  le  nombre  des  élèves  qui  diminue  chaque  année: 

«  Qu'en  outre,  les  agriculteurs  intelligents  de  nos  arrondissements  et  les  insti- 
tuteurs nommés  avant  la  promulgation  de  la  loi  qui  exige  l'enseignement  de 
l'agriculture  dans  nos  écoles  normales,  trouveront  de  grands  avantages  en  assis- 
tant à  des  conférences  agricoles  faites  par  un  professeur  spécial; 

«  Que  nos  champs  d'expériences  et  de  démonstrations,  nos  pépinières  de  viennes 
américaines,  se  développeraient  et  rendraient  de  plus  grands  services  en  étant 
placés  sous  la  surveillance  d'un  spécialiste  éclairé; 

«  Emet  le  vœu  qu'on  nomme  le  plus  tôt  possible  un  professeur  d'agriculture 
dans  chacun  de  nos  arrondissements,  qui  n'en  possèdent  pas  encore.  Ces  profes- 
seurs seront  chargés  de  cours  d'agriculture  dans  les  collèges,  de  conférences 
pédagogiques,  ou  autres,  dans  les  cantons;  en  outre,  ils  surveilleront  les  champs 
de  démonstrations,  les  pépinières  de  cépages  américains,  et,  par  leurs  conseils 
éclairés,  continueront  à  propager  les  meilleures  méthodes  culturales  dans  nos 
arrondissements.  » 

Au  cours  de  la  discussion,  M.  Aristide  Uey,  député,  a  fait  connaître 
les  résultats  des  travaux  de  la  commission  parlementaire  chargée 
d'étudier  sa  proposition  sur  l'enseignement  agricole.  Le  Conseil  dépar- 
temental d'agriculture  a  exprimé  le  v(eu  que  le  rapport  soit  déposé  dès 
la  rentrée  des  Chambres  et  que  la  discussion  n'en  soit  pas  ajournée. 
XI.  —  Destruction  des  hannetons. 

Dans  sa  réunion  du  4  août,  le  syndicat  de  l'arrondissement  de 
Meaux  a  adopté  les  conclusions  d'un  rapj)ort  sur  les  mesures  à  adop- 
ter pour  la  destruction  des  hannetons  en  1889.  On  trouvera  plus  loin 
(p.  311)  le  texte  de  ce  rapport.  F.e  syndicat  demande  :  qiu^  la  prime 
de  20  centimes  par  kilog.  de  hannetons  ramassés  soit  maintenue  par 
le  Conseil  général  de  Seine-et-Marne  pour  l'année  1889;  qu'une  cir- 
culaire soit  envoyée  à  tous  les  maires  pour  les  prier  de  s'entendre  avec 
les  délégués  du  syndicat;  que  le  concours  des  instituteurs  cl  de;  leurs 
élèves  soit  assuré;  que  les  agents  des  ponts  et  chaussées  et  les  canton- 
niers soient  invités  à  opérer  la  destruction  des  hannetons  sur  les 
canaux,  routes  et  chemins;  qu'il  soit  organisé  un  service  dans  chaque 
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commune  pour  la  réception  et  la  destruction  des  hannetons  ;  qu'un 
arrêté  préfectoral  rende,  dans  les  propriétés  closes,  le  hannetonage 
obligatoire  comme  il  a  été  fait  pour  l'échenilJage. 

XII.  —  Syndicat  du  comice  de  Reims. 
Dans  sa  séance  du  4  août,  le  Comice  de  l'arrondissement  de  Reims, 
présidé  par  M.  Charles  Lholtelain,  a  décidé  la  constitution  d'un  Syn- 
dicat agricole.  Les  statuts  ont  été  adoptés.  Le  Comice  subventionnant 
le  syndicat,  aucune  cotisation  n'est  réclamée  aux  adhérents. 

XIII.  —  Nécrologie. 
Nous  devons  annoncer  la  mort  de  M.  Charles  Vincent,  décédé  le 
16  août,  à  l'âge  de  62  ans.  Littérateur  distingué,  M.  Vincent  était 
aussi  un  publiciste  spécial  d'une  valeur  réelle  ;  il  avait  créé,  pour  la 
tannerie  et  le  commerce  des  peaux^  un  journal,  La  halle  aux  cuirs, 
qu'il  dirigeait  avec  talent  depuis  plus  de  trente  ans. 

XIV.  —  Concours  d' arrac/ieuses  de  betteraves. 
Un  concours  d'arracheuses  de  betteraves,  de  pommes  de  terre  ou 
d'autres  racines  fourragères,  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de 
l'arrondissement  de  Saint-Omer,  aura  lieu  fin  septembre  ou  com- 
mencement d'octobre  1888.  La  date  et  le  lieu  de  ce  concours  seront 
précisés  ultérieurement.  Les  constructeurs  qui  désirent  y  prendre  part 
doivent  se  faire  inscrire,  avant  le  15  septembre,  au  secrétariat  de  la 
Société,  58^  rue  Edouard-Devaux,  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 
XV.  —  Concours  des  associations  agricoles. 
La  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure  décernera,  à  Vernon,  le 
lundi  10  septembre,  des  primes  aux  propriétaires,  cultivateurs  ou  fer- 
miers, domiciliés  dans  les  arrondissements  d'Evreux  et  des  Andelys, 
qui  exposeront  les  taureaux  et  les  génisses  les  plus  remarquables.  — 
Deux  primes,  la  première  de  120  francs  et  une  deuxième  de  80  francs, 
seront  décernées  aux  entrepreneurs  de  l'arrondissement  d'Evreux,  qui 
auront,  à  l'aide  de  moissonneuses,  pendant  le  mois  d'août  1888,  fau- 
ché le  plus  grand  nombre  d'hectares  de  céréales.  —  Les  mêmes  primes 
seront  accordées  aux  entrepreneurs  qui,  à  l'aide  de  semoirs,  auront 
ensemencé  pendant  les  mois  d'octobre  et  de  novembre  1887,  le  plus 
grand  nombre  d'hectares  de  seigle,  de  blé  et  d'avoine  d'hiver.  Les 
entrepreneurs  domiciliés  dans  l'arrondissement  d'Evreux  qui  désire- 
ront prendre  part  à  ces  concours,  devront  adresser  une  demande  avec 
tous  les  renseignements  à  l'appui,  à  M.  Léon  Petit,  secrétaire  de  la 
section  d'agriculture,  à  Evreux. 

Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Valenciennes  (Nord)  se  tiendra,  cette  année,  à  Anzin. 

ISous  rappelons  que  le  concours  régional  d'instruments  viticoles 
organisé  par  le  Comice  de  Nuits  (Côte  d'Or)  se  tiendra,  dans  cette  ville, 
du  8  au  10  septembre.  Nous  en  avons  analysé  le  programme  dans 
notre  chronique  du  11  août  (p.  206). 

Les  concours  du  Comice  de  lleims  (Marne)  auront  lieu  du  13  au 
16  septembre,  j.e  concours  d'animaux  reproducteurs,  réservé  aux  pro- 
priétaires et  éleveurs  de  l'arrondissement  de  lleims,  aura  lieu  le 
16  septembre;  le  15  septembre  se  tiendra  le  concours  départemental 
d'animaux  de  boucherie  ouvert  à  tous  les  éleveurs  et  nourrisseurs  de 
la  Marne.  L'exposition  des  produits  agricoles  durera  trois  jours; 
il  y  aura  vingt  concours  spéciaux  pour  toutes  les  productions  agri- 
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coles,  horticoles  et  viticoles.  Enfin,  une  exposition  générale  de 
machines  et  instruments  agricoles  réunira  du  13  au  16  septemhre 
tous  les  engins  et  appareils  servant  à  cultiver  le  sol. 

XVI.  —  Concours  départemental  de  la  Sarthe. 

Le  quatorzième  concours  départemental  d'animaux  reproducteurs, 
organisé  par  la  Société  des  agriculteurs  do  la  Sarthe,  aura  lieu  au 
Mans  du  14  au  16  septembre.  On  n  admettra  à  ce  concours  que  des 
animaux  appartenant  à  des  agriculteurs  du  département.  Commedans 
les  concours  précédents,  les  cultivateurs  propriétaires  ne  pourront 
concourir  que  pour  la  race  durham,  les  catégories  réservées  à  la  race 
mancelle  et  aux  croisements  durham  étant  attribuées  exclusivement 
aux  fermiers  et  aux  métayers.  A  ce  concours  sont  jointes  une  exposi- 
tion d  animaux  de  hasse-cour  et  une  exposition  générale  de  machines 
et  instruments  agricoles.  Les  exposants  doivent  adresser  leurs  décla- 
rations à  M.  Launay,  secrétaire  do  la  Société,  au  Mans. 
XVII. —  Concours  d' animaux  vivants  en  1889^ 

La  date  du  concours  universel  d'animaux  vivants  qui  aura  lieu  à 
Paris  en  1889,  indiquée  par  le  dernier  Bulletin  du  ministère  de  l'agri- 
culture, n'est  plus  définitive.  Ce  concours  se  tiendra  du  1  I  au  22  juillet 
dans  le  palais  de  l'Industrie  et  ses  annexes.  On  sait  qu'il  comprendra 
les  animaux  des  races  bovines,  ovines  et  porcines,  ainsi  que  les  ani- 
maux de  basse-cour.  Les  exposants  doivent  envoyer  leurs  déclarations 
au  ministère  de  l'agriculture  avant  le  1"  janvier  1889. 

XVin.  —  Pisciculture. 

Dans  le  n"  du  1 5  mars  1 879,  notre  excellent  collaborateur  M.  Chabot- 
Karlen  signalait  les  beaux  résultats  de  pisciculture  obtenus  déjà 
depuis  plusieurs  années  dans  le  canton  de  Berne,  en  Suisse.  Les 
exemples  donnés  alors  par  M.  Ilans  Hasler  et,  plus  tard,  par  ses  héri- 
tiers, n'ont  pas  été  perdus.  Voici,  en  effet,  ce  qu'on  peut  lire  dans  le 
n"  du  14  août  du  Jura  bernois  :  «  La  pisciculture  se  développe  rapi- 
ment  dans  le  canton  de  Berne.  11  existe  actuellement  treize  établisse- 
ments, qui  ont  obtenu  et  versé  dans  les  cours  d'eaux  du  canton  pen- 
dant l'année  dernière  environ  1,400,000  alevins.  Le  Jura  figure  dans 
ce  chiffre  pour  400,000  alevins,  produits  dans  les  appareils  de 
MM.  Enard,  à  Delémont  ;  Anklin  et  Burger,  à  Zwingen  ;  Rotli,  à  Mou- 
tier;  Wiedmer,  à  Roches,  et  Verdan,  à  Bienne.  Ces  alevins  (truites  et 
ombres  chevaliers)  ont  été  versés  dans  le  Doubs,  la  Birse,  la  Lucelle, 
la  Scheulte,  la  Trame  et  la  Suze.  On  ne  peut  que  féliciter  et  encou- 
rager les  promoteurs  de  cette  utile  industrie.  »  1 ,400,000  alevins  mis 
à  l'eau,  c'est  à  un  an,  700,000  Imitons,  soit  une  valeur  marchande 
de  55  à  60,000  francs  dans  les  eaux  du  canton.  C'est  un  résultat  qui 
n'est  pas  à  dédaigner. 

XIX.  —  La  production  laitière  aux  Etats-Unis. 

Un  journal  américain  nous  apporte  des  calculs  que  nous  devons 
citer,  au  moins  à  titre  de  curiosité,  sur  la  valeur  de  la  production  lai- 
tière aux  Etats-Unis  d'Amérique.  On  évalue  à  21  millions  de  tétos  le 
nombre  des  vaches  laitières,  et  leur  production  en  lail  à  1,400  litres 
par  an,  ce  qui  correspond  à  294  millions  d'hectolitres.  Los  deux 
tiers  de  ce  lait  sont  convertis  en  beurre  ou  en  frouiage.  La  valeur  de 
cette  production  est  estimée  à  2,500  millions  de  francs;  elle  surpasse 
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de  100  millions  la  valeur  de  la  production  annuelle  du  blé,  et  elle 
atteint  presque  celle  de  la  récolte  du  mais,  le  plus  important  des  pro- 
duits agricoles  aux  Etats-Unis. 

XX.  —  Nouvelles  des  récolles  et  des  travaux  agricoles. 
Voici  la  note  que  M.  Bronsvick  nous  envoie  de  Nancy,  à  la  date  du 
20  août  : 

«  On  commence  la  moisson  dans  toute  la  région.  Quoique  la  maturité  des  blés 
ne  soit  pas  égale,  tant  s'en  faut,  les  champs  qui  ont  été  endommagés  par  les 
orages  attendent  la  faux.  On  estime  déjà,  en  moyenne,  que  le  rendement  de 
cette  céréale  sera  de  7  à  8  quintaux  l'hectare;  le  déficit  énorme  qui  va  se  produire 
sera  pour  le  pays  une  perte  sérieuse.  La  paille  nouvelle  n'est  pas  belle;  les  culti- 
vateurs auront  cependant  une  ressource  fourragère  à  cause  de  l'herbe  qui  est 
mêlée  aux  tiges. 

a  Les  pommes  de  terre  qui  promettaient,  il  y  a  un  mois,  une  très  jolie  récolte, 
commencent  à  se  gâter,  surtout  les  variétés  dites  américaines.  Les  espèces  du 
pays  sont  plus  résistantes,  surtout  les  chardonnes  jaunes  des  Vosges. 

«  Les  maladies  crytogamiques,  qui  sévissaient  sur  notre  vignoble,  viennent  de 
reprendre  avec  une  nouvelle  intensité  depuis  les  dernières  pluies;  le  mildew  en- 
vahit peu  à  peu  toute  la  région.  Les  coteaux  de  Toul  et  de  Lunéville,  qui  étaient 
indemnes  il  y  a  quelques  mois,  sont  maintenant  atteints.  Quoique  des  traite- 
ments énergiques  se  multiplient,  on  arrivera  difficilement  à  faire  une  récolte 
passable,  car  si  les  grappes  sont  rouges  en  octobre,  c'est  tout  ce  que  l'on  peut 
espérer.  Les  houblons,  les  avoines  et  la  seconde  coupe  de  fourrages  promettent 
un  meilleur  rendement  que  toutes  les  autres  récoltes.  » 

Sur  la  situation  agricole  dans  la  Nièvre,  M.  Salomon  nous  écrit  de 
Saint-Michel,  le  16  août  : 

«  Après  quelques  jours  de  beau  temps  dont  on  s'est  empressé  de  profiter,  voilà 
les  pluies  qui  reviennent.  La  moisson  s'achève  bien  péniblement.  Gomme  la 
fenaison,  elle  a  été  contrariée  par  des  intempéries  qui  ont  causé  de  vives  inquié- 
tudes et  des  dommages  sensibles  en  ce  qui  concerne  la  qualité  des  grains  et 
pailles  récoltés. 

«  Maintenant  que  les  faits  sont  accomplis  et  que  l'on  peut  jeter  sur  la  situation 
un  regard  un  peu  assuré,  on  voit  que  1888  ne  sera  pas  une  année  d'abondance  : 
la  France  sera  obligée  d'avoir  recours  à  l'importation  dans  une  forte  mesure,  et  la 
Nièvre,  qui  exporte,  bon  ou  mal  an,  130,000  hectolitres  de  froment,  a  fait  une 
récolte  qui  ne  peut  que  suffire,  et  à  grand'peine,  à  ses  besoins. 

«  Cette  année  a  encore  fait  re.ssortir  la  supériorité  de  l'emploi  des  moyettes. 
Celles-ci  ont  pa  supporter  douze  jours  de  pluies  consécutives  sans  avarie;  le  blé 
en  provenant  a  de  la  main;  la  paille  a  conservé  bonne  couleur,  tandis  que  le  grain 

Ïirovenant  des  javelles  qui  ont  été  mouillées  exigera  un  pelletage  et  une  venti- 
ation  énergiques. 

«  Sous  le  rapport  de  l'exécution  de  la  moisson,  les  idées  finissent  par  se  recti- 
fier; on  comprend  ici  que  c'est  en  javelles  couchées  sur  le  sol  que  le  blé  est 
dans  la  plus  mauvaise  position,  et  l'on  prend  les  mesures  nécessaires  pour  l'y 
laisser  séjourner  le  moins  possible.  » 

M.  Coste-Floret  donne,  dans  la  note  suivante  qu'il  nous  adresse  de 
Saint- Adrien  (Hérault),  à  la  date  du  16  août,  des  renseignements  sur 
la  situation  des  vignes  : 

«  Dans  ma  région  les  récoltes  se  présentent  hien  ;  je  n'ai  pas  eu  de  mildew,  sauf 
dans  certaines  parties  où  la  vigne  avait  oris  une  végétation  exubérante.  Il  est  vrai 
que  j'avais  fait  dans  ma  propriété  de  Marseillan  quatre  traitements  à  la  poudre 
Coignet,  un  tiers  mélangé  avec  deux  tiers  de  soufrti.  A  Saint-Adrien,  nous  avons 
employé  l'eau  céleste;  mais  personnellement  je  préfère  le  traitement  fait  avec  les 
poudres  et  je  compte  l'année  prochaine  m'en  servir  exclusivement. 

«  On  se  plaint  en  général  chez  nous  des  accidents  dus  au  foUetage  ou  apo- 
plexie qui  ont  fait  dessécher  des  feuilles  et  des  raisins  et  ({uelquciois  la  souche 
entière.  Mais  notre  canton  est  privilégié,  et  dans  d'autres  parties  du  département 
le  mal  causé  par  les  maladies  cryptogamiques  et  la  chlorose  est  très  grand,  et  la 
récolte  en  subira  une  grande  diminution. 
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«  Il  est  probable  que  les  prix  se  relèveront  à  la  vendange,  mais  pour  le  moment 
il  n'y  a  aucun  courant  d'affaires,  et  beaucoup  de  propriétaires  ont  encore  en  cave 
une  partie  de  leur  récolte  invendue.  En  général  les  crus  ([ui  restent  sont  bons, 
car  on  ne  s'expose  pas  à  garder  des  vins  douteux  pendant  l'été.  '^ 

Nos  réflexions  de  la  semaine  dernière  sont  encore  applicables  dans 
les  circonstances  présentes  :  le  soleil  manque  presque  constamment, 
alors  que  son  action  est  de  plus  en  plus  nécessaire. 

IIemiy  Sa(;mi:r. 

RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS   DES  PRIX   CULTURAUX 

DANS  L'AISNE  EN   1888 

C'est  la  cinquième  fois  depuis  l'institut'on  des  concours  régionaux  que  le 
département  de  l'Aisne  est  appelé  à  jiarticiper  aux  récompenses  prévues  par 
les  arrêtés  réglant  les  attributions  de  la  prime  d'iionneur  et  des  prix  culturaux. 
Ce  département,  un  des  plus  beaux  et  des  plus  riches  de  la  région  du  nord, 
fut  formé,  en  1790,  des  anciens  gouvernements  de  la  Tliiérarche,  du  Ver- 
mandois,  du  Laonnais,  du  Tardenois,  d'une  partie  du  Valois,  et  enfin  d'une 
partie  de  la  Champagne  (la  Brie-Pouilleuse);  ses  productions  industrielles  et 
agricoles  sont  aussi  variées  que  les  anciennes  divisions  territoriales  qui  ont  servi 
à  le  constituer  :  Picardie  à  l'ouest,  et  comme  elle  il  appartient  au  terrain  secon- 
daire et  en  particulier  de  formation  crétacée,  comme  elle  son  sol  présente  les  mêmes 
caractères  avec  les  mêmes  ondulations  et  une  prédominance  oe  grandes  plaines 
aussi  favorables  à  la  stratégie,  qui  durant  des  siècles  y  déploya  ses  armées,  qu'à 
la  culture  qui  en  a  repris  la  paisible  succession;  au  sud,  les  plateaux  appartien- 
nent, au  contraire,  au  terrain  tertiaire;  le  terrain  est  très  accidenté,  coupé  pro- 
fondément par  des  vallées  bordées  d'escarpements  qui  paraissent  avoir  été  pro- 
duits par  des  bouleversements  considérables.  De  ces  reliefs  à  plusieurs  étages 
naît  un  contraste  marqué  avec  les  régions  légèrement  ondulées  du  Nord,  autant 
par  l'aspect  du  sol  que  par  sa  composition  géologique  et  la  nature  de  ses  produc- 
tions qui  en  est  la  conséquence. 

Les  céréales  et  les  betteraves  à  sucre  d'une  part,  l'engraissemeat  des  bêtes  à 
cornes  et  l'élevage  des  moulons  de  race  mérinos  d'autre  part,  sont  les  principales 
spéculations  sur  lesquelles  se  base  l'agriculture  de  l'Aisne.  C'est  surtout  dans  les 
arrondissements  de  Laon,  de  Saint-Quentin  et  de  Soissons  que  l'industrie 
sucrière  a  été  l'agent  le  plus  actif  de  l'amélioration  agricole.  80  fabriques  produi- 
sent 110  raillions  de  kilog.  de  sucre,  alors  qu'avant  1883,  91  usines  ne  produi- 
saient que  97  millions. 

Les  concurrents  qui  ont  disputé  cette  année  les  récompenses  que  le  gouverne- 
ment accorde  à  ceux  qui  ont  réalisé  le  plus  de  progrès  appartiennent  aux  arron- 
dissements de  Saint-Quentin,  Soissons,  Laon  et  Chàleau-Tiiierry.  Ces  concurrents 
étaient  au  nombre  de  treize;  neuf  d'entre  eux  ont  été  récompensés. 

Non  loin  de  la  forêt  de  Villers-Cotterets,  à  Villers-Helon.  se  trouve  l'exploitation 
de  M.  Alfred  Leroy,  qui  s'adonne  à  l'élevage  et  à  l'entretien  dos  animaux  de 
l'espèce  bovine  et  ovine.  Son  troupeau  comprend  36  vaches  laitières  dont  le  lait 
est  transformé  en  fromage  par  Mme  Leroy.  Cette  spéculation  est  avantageuse, 
grâce  aux  soins  intelligents  qu'apporte  Mme  Leroy  dans  la  confection  de  ses 
fromages,  façon  Camembert,  dont  le  goiàt  exquis  lui  a  déjà  valu  une  récompense. 
Aussi  la  Commission  unit  son  nom  à  celui  de  M.  Leroy,  (jui  a  su  créer  un  beau 
troupeau  de  la  variété  charmoise  et  leur  accorde,  pour  ces  deux  spécialités,  une 
médaille  d'argent  grand  module. 

Après  avoir  essayé  pendant  quinze  ans  dans  la  ferme  de  Loupeigne,  canton 
d'Oulchy-le-Chàteau,  les  croisements  de  southdown  et  dishlcy,  M.  Ilinci'lin 
reconnut  qu'il  arrivait  à  un  mauvais  résultat  et  il  revint  au  métis  mérinos  dont 
1,000  têtes  peuplent  aujourd'hui  ses  bergeries.  La  commission,  devant  les  résul- 
tats obtenus,  accorde  à  AL  Hincelin  une  médaille  d'or  grand  module. 

A  11  kilomètres  de  Saint-Quentin,  à  Marcy,  M.  Margerin  dit  Mrtz  exploite 
environ  123  hectares  de  terre;  en  1884,  à  la  suite  de  l'avilissement  des  prix  de 
la  betterave,  il  résolut  de  transformer  une  partie  de  son  exploitalion  en  n'iturages 
permanents  :  32  hectares  furent  affectés  à  celte  destination  et  furent  clôturés  au 
moyen  de  piquets  en  T  supportant  des  (ils  de  fer  ;  l'opération  a  été  faite  d'une  façon 
très  intelligente,  les  pâtures  ont  été  divisées  en  enclos  d'une  surface  peu  étendue 
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pour  prévenir  la  destruction  de  l'iierbe  par  les  animaux.  La  commission  félicite 
M.  Margerin  du  Metz  de  son  esprit  d'initiative  et  lui  accorde  une  médaille  d'or 
grand  module  pour  la  création  et  le  bon  entretien  de  ses  pâturages. 

M.  Minelle,  aux  Gharmelles,  a  transformé  une  partie  importante  de  la  ferme 
qu'il  exploite  sur  les  coteaux  qui  dominent  la  Marne,  en  pâturages  permanents 
qui  lui  ont  permis  de  mettre  en  valeur  des  terres  de  qualité  secondaire.  Des  abreu- 
voirs peuvent  permettre  au  bétail  en  temps  ordinaire  d'étancher  sa  soif  sans  être 
conduit  à  l'abreuvoir  de  la  ferme.  Le  jury,  appréciant  l'œuvre  que  M.  Minelle 
se  propose  de  compléter  par  la  plantation  d'arbres  destinés  à  abriter  le  bétail 
pendant  les  chaleurs,  lui  accorde  une  médaille  d'or  grand  module  pour  sa  créa- 
tion de  pâturages. 

La  ferme  de  Vregny,  arrondissement  de  Soissons,  d'une  contenance  de 
300  hectares,  occupée  depuis  1863  par  M.  Paul  Ferlé^  est  exploitée  par  sa  famille 
depuis  près  de  cent  ans.  Propriétaire  depuis  1884  de  la  sucrerie  du  Pont-Rouge, 
un  intérêt  puissant  poussait  M.  Ferté  à  développer  la  culture  de  la  betterave 
riche  et  à  en  faire  la  base  de  son  système  de  culture  ;  aussi  c'est  de  ce  côté  que  se 
sont  portés  tous  ses  efforts,  et  tous  les  ans  il  consacre  80  hectares  à  la  précieuse 
racine  qui  lui  a  donné  un  produit  moyen  de  près  de  40,000  kilog.  pendant  les 
trois  dernières  années;  l'année  1887  n  accuse  qu'un  rendement  de  27,000  kilog. 
Cette  diminution  de  rendement  est  causée  par  la  sécheresse  et  les  vers  blancsj 
ces  derniers  ont  réduit  le  nombre  de  betteraves  à  7  par  mètre  carré. 

M.  Ferté  s'est  surtout  attaché  à  cultiver  les  variétés  les  plus  riches  qui 
donnent  toujours  une  densité  élevée,  même  avant  leur  maturité  et  lorsque  les 
pluies  d'automne  donnent  une  nouvelle  végétation  à  la  plante.  Le  fumier  de  ferme 
et  les  superphosphates  sont  appliqués  avant  l'hiver,  le  nitrate  de  soude  est  ajouté 
au  printemps.  Les  terres  de  la  ferme  étant  de  nature  variable,  M.  Ferté  a  établi 
un  champ  d'expérience  qui  lui  permet  de  faire  des  études  comparatives  sur  le 
rendement  de  chaque  variété  dans  chaque  sol  différent.  Un  porteur  Decauville 
vient  en  aide  aux  chariots  pour  conduire  les  betteraves  à  la  fabrique. 

La  commission  décerne  à  M.  Ferté  une  médaille  d'or  grand  module  pour  sa 
culture  de  betteraves  à  sucre. 

En  1871,  peu  de  temps  après  sa  sortie  de  Grignon,  M.  Auguste  Carlier  est 
venu  à  Bellicourt  exploiter  une  ferme  que  son  père,  devant  sa  détermination  bien 
arrêtée  de  s'adonner  à  l'agriculture,  avait  préparée  pour  lui.  A  la  suite  d'achats  et 
de  reprises  à  des  locataires  à  fin  de  bail,  M.  Carlier  agrandit  son  exploitation  qui 
compte  aujourd'hui  153  hectares. 

Le  sol  est  calcaire  en  certains  endroits,  argileux  sur  d'autres  points  et  silico- 
argileux  pour  le  reste.  Cette  variété  dans  la  nature  du  terrain  aussi  bien  que 
les  circonstances  économiques  variables  déterminèrent  M.  Carlier  à  ne  s'enchaî- 
ner par  aucun  assolement.  Le  blé  suit  la  betterave  C|ui  revient  tous  les  deux 
ans  dans  les  fertiles  vallées  d'alluvions  qui  avoisinent  la  ferme;  la  betterave  ne  revient 
que  tous  les  quatre  ans  dans  les  terres  argilo-calcaires  éloignées  et  mal  desservies 
par  les  chemins. 

En  1887,  les  terres  étaient  assolées  comme  il  suit  :  47  hectares  de  céréales 
d'hiver;  21  hectares  de  céréales  de  printemps;  40  hectares  de  plantes  fourragères,, 
dont  une  partie  est  ensilée  suivant  le  système  Reynolds;  29  hect.  50  en  betteraves 
sucrières  ;  4  hect.  53  en  betteraves  fourragères,  ces  dernières  destinées  à  remé- 
dier à  l'insuffisance  des  pulpes.  Les  spéculations  animales  consistent  surtout  en  l'en- 
graissement de  bœufs  ou  cle  vaches  en  quantités  variables  suivant  l'importance  de 
la  production  fourragère  de  l'année,  et  en  moutons  au  nombre  de  500  environ.  — 
Douze  vaches  hollandaises  dont  on  élève  les  veaux  bien  venants  pour  remplacer 
leurs  mères,  fournissent  le  lait  nécessaire  à  la  ferme;  le  surplus  est  vendu  en 
nature  dans  le  village  de  Bellicourt.  Tout  ce  bétail  fournit  en  plus  du  parcage 
1,800,000  kilog.  de  fumier  dont  M.  Carlier  complète  l'efficacité  par  l'achat  de 
23,000  kilog.  d'engrais  de  commerce. 

Les  terres  ont  été  défoncées;  leur  propreté  a  été  assurée  par  des  binages  et  des 
sarclages  répétés.  Aussi  la  commission  a  admiré  les  récoltes.  Elle  a  admiré  aussi  les 
bâtiments  qui  sont  vastes,  bien  construits  et  bien  entretenus;  la  machinerie  agri- 
cole est  complète,  tout  indique  un  état  prospère.  Aussi,  la  Commission  décerne  à 
M.  Carlier  une  médaille  d'or  grand  module  pour  le  bon  ensemble  de  ses  cultures 
et  de  ses  bâtiments  de  ferme. 

Si  jamais  carrière  agricole  a  été  bien  remplie  et  mérite  d'être  citée  comme 
exemple,  c'est  celle  de  l'honnête  et  persévérant  M.   ThuiUiez.  Cet  homme  de  bien, 
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déjà  souffrant  lors  de  la  première  visite  de  la  commission,  a  succombé  peu  de 
temps  après,  enlevé  trop  tôt  par  une  cruelle  maladie  à  l'affection  des  siens  et  à 
l'agriculture  dont  il  était  un  serviteur  des  plus  méritants. 

Il  débute  dans  la  carrière  à  vinf]ft-sept  ans,  entreprend  une  ferme  de  120  hec- 
tares, la  draine  avec  le  concours  de  son  propriétaire,  se  sert  l'un  des  premiers 
des  engrais  artificiels,  y  implante  la  culture  du  lin.  iScs  efforts  sont  stériles;  après 
avoir  lutté  pendant  seize  ans,  il  quitte  l'exploitation  avec  des  dettes,  la  mort  dans 
l'âme.  Il  occupe  ensuite  la  ferme  voisine,  d'une  contenance  de  120  hectares,  la 
draine  en  partie,  y  introduit  la  culture  du  lin  et  de  la  betterave.  C'était  l'amélio- 
ration du  sol  par  les  labours  profonds,  par  les  fortes  fumures  et  les  engrais  arti- 
ficiels; c'était  la  pulpe  de  betteraves  permettant  de  nourrir  un  plus  nombreux 
bétail  et  la  terre  rendue  propre  par  desbinages  multipliés.  Au  bout  de  six  ans,  il  se 
retire  avec  un  bénéfice  de  près  de  40,000  francs,  laissant  la  ferme  à  son  gendre. 
Enfin,  en  1872, il  loue  la  ferme  du  Mont-de-Lœuilly,  d'une  contenance  de  2u0  hec- 
tares divisés  en  52  parcelles  de  20  à  30  hectares. 

11  abandonne  en  1874  la  culture  du  lin,  qui  n'était  plus  rémunératrice;  en 
1877  la  concurrence  allemande  sur  les  sucres  le  force  à  chercher  un  système  de 
culture  plus  lucratif  que  celui  de  la  betterave.  Il  fait  un  voyage  dans  la  lirie, 
apprend  que  la  fabrication  du  fromage  de  ce  nom  donne  de  beaux  bénéfices  :  la 
ferme  de  Lœuilly  se  prêtait  admirablement  à  l'installation  d'une  fromagerie  par 
suite  de  la  possibilité  de  creuser  des  caves  dans  le  roc.  Il  débute  dans  cette  nou- 
velle industrie  en  1878  avec  40  vaches.  Bientôt  les  résultats  obtenus  l'engagent  à 
donner  plus  d'extension  à  sa  fabrication,  et  en  1880  le  lait  de  100  vaches  irré- 
prochables ajjpartenant  pour  la  plus  grande  partie  à  la  race  flamande  est  trans- 
formé par  Mme  Thuilliez  en  fromages  de  Brie.  Mais,  pour  arriver  à  ce  résultat, 
il  dut  construire  de  nouvelles  écuries,  agrandir  les  anciennes,  creuser  des  caves 
dans  le  roc,  les  voûter,  les  aérer  au  nord  au  moyeu  d'un  conduit  souterrain  qui 
traverse  toute  la  cour  de  ferme,  construire  la  fromagerie;  il  affecta  un  capital  de 
80,000  francs  à  cette  opération.  De  nombreuses  récompenses  obtenues  dans  les 
concours  et  les  prix  élevés  de  vente  témoignent  de  la  perfection  à  laquelle  la  fabri- 
cation est  arrivée  à  la  ferme  de  Lœuilly.  G  est  Mme  Thuilliez  qui  a  réalisé  l'idée 
conçue;  c'est  elle  qui  a  surveillé  et  dirigé  cette  importante  fabrication,  et  le  re- 
gretté M.  Thuilliez  lui  rendaitbienjustice  lorsqu'il  disait dansson  mémoire  :  «  Si 
une  honnête  aisance  est  venue  couronner  cette  existence  de  lutte  et  de  labeur,  c'est 
à  ma  digne  compagne  que  je  le  dois  ;  dans  la  bonne  comme  dans  la  mauvaise  for- 
tune, son  courage  a  toujours  été  inébranlable,  mais  c'est  surtout  pendant  les  Jours 
d'épreuve  qu'elle  s'est  montrée  à  la  hauteur  des  circonstances;  c'est  bien  à  elle 
que  revient  la  plus  grande  part  de  mérite  dans  l'tL'uvre  accomplie.  »  La  com- 
mission avait  déciirné  une  médaille  d'or  grand  module  à  M.  et  Mme  Thuilliez; 
elle  remercie  M.  le  ministre  de  l'agriculture  d'avoir  bien  voulu  remplacer,  sur  sa 
demande,  cette  médaille  par  un  objet  d'art. 

Le  jury  espère  que  cette  récompense  sera  pour  sa  veuve  un  témoignage  de  la 
haute  estime  qu'il  avait  pour  l'œuvre  commune. 

C'est  en  1768  que  Nicolas  Conseil  se  mit  à  la  tête  de  l'exploitation  d'Oulcliy- 
le-Château,  qui  comprenait  alors  120  hectares.  Son  dix-huitième  enfant,  Prosper 
Conseil,  lui  succéda;  il  se  livra  en  grand  au  commerce  des  moutons  gras.  Après 
avoir  augmenté  sa  culture  de  30  hectares,  il  la  céda  en  1846  à  son  ([uatrième  fils, 
M.  Armand  Conseil,  mieux  connu  sous  le  nom  de  Conseil-Lamy,  (jui  continua 
avec  honneur  et  profit  l'élevage  du  mérinof ,  que  son  père  avait  commencéen  1818. 
Avant  de  laisser  la  ferme  au  concurrent,  il  l'augmenta  de  100  hectares.  M.  Henri 
Conseil- Tï^'^ow/e^  persévère  dans  la  voie  tracée  par  ses  ancêtres  et  n'abandonne 
pas  l'exploitation  encore  lucrative  du  mérinos  soissonnais.  Il  a  augmenté  sa  cul- 
ture de  250  hectares,  ce  qui  lui  donne  une  étendue  de  500  hectares;  le  sol  de  na- 
ture variable,  en  général  de  qualité  moyenne,  est  divisé  en  55  parcelles  de  2  à 
20  hectares  peu  éloignées  les  unes  des  autres  et  du  corps  de  ferme. 

L'exploitation  d'Oulchy-le-Ghâteau  est  divisée  en  14  soles  de  35  hectares 
chacune  :  4  soles  ou  140  hectares  sont  consacrécsà  la  culture  du  blé,  3  à  l'avoine, 
5  aux  plantes  fourragères,  1  sole  reste  en  jachère.  L'assolement  n  est  pas  absolu- 
ment régulier;  il  comporte  une  forte  pro|)ortion  de  plantes  fourragères.  Là  j)as 
de  betteraves  à  sucre,  mais  bien  des  betteraves  fourragères;  c'est  que  la  spécula- 
tion principale  est  l'entretien  d'un  magnifique  troupeau  de  race  mérinos. 

La  commission,  en  visitant  cette  importante  exploitation,  a  constaté  que  le  sys- 
tème suivi  n'est  pas  absolument  intensif. 
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Nous  entrons  à  la  ferme:  les  bâtiments  se  ressentent  de  ces  adjonctions  succes- 
sives de  terrain.  M.  Gonseil-Triboulet  eu  a  néanmoins  très  bien  tiré  parti.  Ils 
sont  divisés  en  trois  groupes  :  le  premier  est  le  siège  principal  de  la  culture;  il 
comprend  :  les  écuries,  pour  les  chevaux  et  les  bœufs  de  travail,  la  grange  avec 
sa  machine  à  battre  et  ses  accessoires,  les  bergeries  d'élevage  et  l'habitalion  du 
fermier;  le  second  contigu  au  premier  renlérme  la  manutention  de  la  betterave 
actionnée  par  la  machine  à  vapeur  de  la  grange,  les  bergeries  de  brebis,  les  ber- 
o-eries  d'agneaux  et  la  vacherie;  le  troisième  groupe  comprend  les  bœufs  et  les 
moutons  à  l'engrais,  là  aussi  se  trouvent  les  remises  et  les  hangars  pour  tous  les 
instruments  nécessaires  à  la  culture. 

Nous  arrivons  au  troupeau  :  trois  générations  successives  ont  travaillé  depuis 
1818  aie  créer;  il  a  valu  à  ses  prédécesseurs  et  au  concurrent  de  nombreuses 
récompenses  dans  les  expositions  de  France  et  à  l'olranger.  C'est  que  ces  créa- 
tions de  troupeaux  ne  s'improvisent  pas,  elles  sont  l'œuvre  du  temps  et  d'efl'orts 
Kersévérants.  La  commission  a  pu  admirer  dans  les  étables  de  M.  Gonseil-Tri- 
oulet  100  béliers,  450  brebis,  400  agneaux,  375  agneaux  de  1  an,  350  agneaux  de 
2  ans  enfin  400  moutons  à  l'engrais  qui  proviennent  de  béliers  réformés  ou 
atteints  par  l'âge. 

La  vente  et  la  location  des  béliers  n'ont  plus  la  même  importance  qu'elles  avaient 
autrefois,  leur  valeur  commerciale  n'est  plus  aussi  élevée  ej  le  prix  de  location  b 
diminué;  néanmoins  la  spéculation  est  encore  rémunératrice,  ainsi  que  le 
témoigne  la  comptabilité  qui  est  claire,  précise  et  facile  à  manier. 

La  commission,  en  décernant  à  M.  Gonseil-Triboulet  le  prix  cultural  de  la 
deuxième  catégorie,  désire  y  associer  le  nom  de  Mme  Gonseil-Triboulet,  qui  l'a 
puissamment  aidé  dans  l'administration  de  son  importante  exploitation. 

M.  Dormeuil^  séduit  par  la  beauté  du  pays,  acheta,  en  1873,  la  propriété  de 
Montgarny,  située  dans  la  commune  de  Margival,  dont  la  contenance  était  alors 
de  172  hectares,  y  compris  les  marais  et  les  bois.  Il  n'ignorait  pas  que  cette  ferme 
avait  la  réputation  d'être  la  plus  mauvaise  du  pays;  cela  ne  l'eft'raya  pas,  et  il 
résolut  d'en  faire  un  domaine  agréable,  sain  et  productif.  Les  difficultés  furent 
plus  grandes  qu'il  ne  s'y  attendait.  Fils  de  ses  œuvres,  esprit  entreprenant,  habi- 
tué aux  grandes  opérations  commerciales,  M.  Dormeuil  les  surmonta  toutes,  et 
ses  efforts  ont  été  couronnés  de  succès. 

A  la  place  où  se  trouvaient  les  anciennes  constructions,  tombant  en  ruines, 
s'élèvent  aujourd'hui  de  vastes  bâtiments,  bien  aérés,  où  les  animaux  jouissent  de 
tout  le  confort  indispensable  à  un  bon  entretien.  On  croirait  pouvoir  donner  une 
autre  destination  à  ces  vastes  étables,  tant  l'ordre  et  la  propreté  régnent  jusque 
dans  les  moindres  détails.  Les  bâtiments  forment  un  vaste  carré  dont  la  maison 
d'habitation  et  la  grange  forment  deux  côtés,  les  étables  formant  les  deux  autres. 
Au  milieu  de  ce  carré  entièrement  pavé,  se  trouve  la  fosse  à  lumier,  avec  sa 
pompe  d'arrosage  ;  au  fond,  contre  l'habitation  de  M.  Dormeuil,  un  vaste  abreu- 
voir assure  aux  animaux  une  eau  limpide  et  salubre.  Ces  bâtiments  sont  reliés,  par 
un  chemin  de  un  kilomètre  construit  par  le  concurrent,  à  un  moulin  mu  par  une 
roue  hydraulique.  Là,  on  a  installé  les  hache-paille  et  les  concasseurs  de  grains; 
là,  aussi,  on  a  établi  une  quarantaine  pour  les  animaux  nouvellement  arrivés  sur 
l'exploitation.  Un  câble  transmet  à  la  ferme  la  force  nécessaire  pour  faire  marcher 
le  laveur  de  betteraves,  le  coupe-racines,  un  hache-paille,  une  baratte,  le  concas- 
seur  et  la  machine  à  battre. 

A  son  entrée  en  jouissance,  M.  Dormeuil  trouva  des  terres  maigres,  négligées. 
Pendant  dix  ans,  on  engraissa  50  têtes  de  bétail,  ce  qui  permit  d'approfondir  les 
labours  jusqu'à  Om.  35,  en  leur  donnant  d'abondantes  fumures.  Les  terres  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  ressentir  de  ce  traitement,  et  le  rendement  moyen  atteint  aujour- 
d'hui 30  hectolitres  pour  le  blé,  les  autres  récoltes  à  l'avenant. 

L'assolement  est  de  douze  ans  :  1",  betteraves  fumées;  2",  blé;  3",  betteraves 
fumées;  4»,  blé;  5",  betteraves  fumées;  6%  blé;  7%  avoines;  8",  9"  et  10% luzerne; 
11»,  blé;  12",  avoine. 

Le  système  suivi  est  des  plus  intensifs  si  l'on  considère  le  nombreux  bétail 
nourri  sur  l'exploitation  :  3  taureaux,  50  bœufs  à  l'engrais,  20  vaches,  12  veaux 
de  l'année,  12  veaux  de  1  an,  12  veaux  de  2  ans,  6  béliers,  320  brebis  southdown 
et  mérinos,  220  agneaux  de  l'année. 

Aussi  le  compte  paille  est  un  gros  débiteur  et  figure  pour5,000  francs  paran,  et  le 
compte  pulpes  pour  6,000  francs.  M.  Dormeuil  achète  en  outre  pour  4,000  francs 
de  maïs. 
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La  transformation  d'un  marais  malsain  en  prairies  fertiles  où  la  commission  a 
pu  admirer  un  nombieux  bétail  paissant  une  herbe  abondante  et  savoureuse, 
donna  des  difficultés  plus  grandes.  On  dut,  pour  les  assainir,  créer  un  fos^é  de 
1  m.  50  à  2  mètres  de  profondeur  sur  une  longueur  de  4  kilomètres.  Ce  fossé  est 
destiné  à  dessécher  et  à  recevoir  les  drains  collecteurs;  toutes  ces  prairies  ont  été 
drainées  à  8  mètres,  avec  des  drains  de  0  m.  08.  Puis,  elles  reçurent  une  abon- 
dante couche  de  calcaire  coquiller  nommé  cran  dans  le  pays  et  dont  l'exlractiou 
se  fait  sur  la  propriété.  Cette  application  fut  des  ])lus  utiles  en  donnant  de  la 
solidité  à  un  terrain  (|ui  en  manfjuait  et  en  combattant  sa  nature  acide. 

M.  Dormeuil  possédait  10  hectares  de  terrains  improductils  ;  il  acheta  17  hec- 
tares de  mauvais  savarts  qui  furent  défrichés  et  ])lantés  comme  les  premiers. 
Gomme  ce  plateau  était  d'un  accès  à  ])eu  près  impossible,  le  propriétaire  fit  éta 
blir  en  18^4  un  chemin  d'un  kilomètre  qui  rend  les  transports  des  plus  faciles. 

Enfin,  en  1883,  'SI.  Dormeuil  achetait  le  bois  de  la  (^outurelle,  d'une  conte- 
nance de  20  hectares;  les  essences  productives  y  croissaient  difficilement  à  cause 
de  l'humidité  constante  du  terrain.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  M.  Dormeuil 
établit  à  une  dislanco  de  500  mètres  un  fossé  f[ui  permit  à  l'eau  de  s'écouler; 
puis  les  parties  mauvaises  et  improductives  furent  débarrassées  de  leurs  plantes 
inutiles  et  replantées.  Cette  replantation,  ainsi  ([ue  la  Commission  a  pu  en  juger, 
a  été  faite  dans  d'excellentes  conditions  et  est  entretenue  en  bon  état  par  des 
binages  exécutés  plusieurs  fois  par  an. 

En  résumé,  l'œuvre  de  M.  Dormeuil  qui  était  aidé,  il  est  vrai,  par  des  capitaux 
abondants,  est  considérable;  aussi,  bien  que  les  résultats  financiers  ne  puissent 
être  défendus,  et  le  propriétaire  n'essaie  pas  de  le  faire,  la  commission,  frappée 
de  la  transformation  opéri'e  par  M.  Dormeuil  et  désirant  encourager  les  jiroprié- 
taires  riches  qui  exécutent  tles  ami'liorations  foncières  profitables  au  pays,  lui 
décerne  à  l'unanimité  le  pi-ix  cullural  de  la  première  catégorie. 

Restait  à  décerner  la  ])lus  haute  récompense  ([ue  le  jury  avait  à  sa  disposition. 
la  prime  d"honni'ur.  Dans  l'esprit  de  la  commission,  une  fermiî  comportant  un 
ensemble  parfait  de  cultures  et  de  bétail  et  prouvant,  par  une  comj)tabilité  sim- 
ple, mais  claire,  des  bén('fices  réels,  présentant  en  un  mot  le  type  de  l'exploitation 
pouvant  servir  de  modèle  incontesté,  pouvait  seule  l'obtenir.  Malheureusement, 
aucun  des  concurrents  ne.  remplissait  toutes  les  conditions  de  ce  desideratum. 
C'est  pour  cette  raison  que  la  commission  s'est  vue,  bien  à  regret,  dans  l'impossi- 
bilité de  décerner  la  prime  d'honneur.  D.  Dickson, 

AsriculN'iir  m  Clainiiai'aif-  (l'as-de-( Valais),   raiiporleiir  du  .liirv 

LA  RÉCOLTE  DES  FOURRAGES  ET  DES  CÉRÉALES 

EN  LORRAINE. 

II. —  La  moisson  est  loin  de  présenter  dans  les  années  humides  les 
mêmes  difïicultés  que  la  fenaison.  Il  est  rare,  surtout  en  ee  qui  con- 
cerne le  seigle  et  le  froment,  que  l'on  n'arrive  pas  à  ojiérer  la  ré(.'oUe 
sans  accident;  celles  de  l'avoine  et  de  l'orge  sont  toutefois  ])lus  aléa- 
toires. En  effet,  le  seigle  et  le  blé  peuvent  êtreengerbés  aussitôt  coupés. 
L'avoine  et  l'orge,  au  contraire,  doivent  subir  (|tielq nos  jours  de  jave- 
lage;  c'est  une  condition  indispensable  pour  la  bonne  (jualité  et  la 
bonne  conservation  du  grain.  Sous  allons  examiner  successivement 
les  différents  procédés  de  conservation  adoptés  par  les  culti\ateurs,  en 
indiquant  celui  qui  de  tous  nous  {)arait  le  plus  pratique. 

^ous  trouvons  dans  l'excellent  traité  de  MM,  (iirardin  et  du  lireuil 
la  description  détaillée  de  la  moyette  ou  meulon  qui  présente  des  avan- 
tages certainement  inc(jntestabk'S.  Le  blé  peut  rire  mis  en  mosettes 
avant  sa  complète  maturité. 

«  On  aplanit  grossièrement  le  sol  sur  l'endroit  le  plus  sec  et  le  plus 
élevé  du  champ  ;  on  y  dépose  triangulairement  trois  javelles  de  manière 
que  les  épis  ne  touchent  pas  la  terre,  t-t  l'on  place  sur  cette  première 
base  un  rang  circulaire  de  javelles,  les  épis  convergeant  vers  le  centre 
et  se  touchant  vers  ce  point;  on  continue  à  disposer  parallèlement  plu- 
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sieurs  lits  successifs  de  javelles  jusqu'à  la  hauteur  de  1  m.  32 environ. 
Tous  les  épis  étant  réunis  au  centre,  ce  point  se  trouve  plus  élevé  que 
le  pourtour,  et  l'eau  qui  pourrait  s'y  iulroduire  tend  alors  à  s'écouler 
au  dehors.  On  ajoute  de  nouvelles  javelles  en  croisant  de  plus  en  plus 
les  épis  au  centre  pour  diminuer  graduellement  le  diamètre  de  la 
moyette,  et  lorsque  l  exhaussement  central  forme  une  inclinaison  de 
45  degrés  environ,  on  s'arrête  et  l'on  recouvre  la  moyette  avec  un 
chapeau  formé  d'une  grosse  gerhe  liée  solidement. 

«  Les  moyetles  peuvent  encore  être  construites  de  la  manière  sui- 
vante :  on  prend  un  certain  nomhre  de  javelles  équivalent  à  trois  ou 
quatre  gerbes;  on  les  place  debout,  de  manière  à  en  former  un  faisceau, 
et  on  lie  à  0  m.  20  ou  0  m.  25  au-dessous  de  l'épi  ;  on  ouvre  ensuite 
ce  faisceau  par  le  bas  de  manière  à  lui  donner  du  pied  et  à  faciliter  à 
l'intérieur  la  circulation  de  l'air,  puis  on  couvre  ce  faisceau  d'un  cha- 
peau formé  d'une  gerbe  dont  on  a  ouvert  les  épis. 

ce  Cette  seconde  sorte  de  moyette  est  plus  prompte  à  construire  que 
la  première,  mais  elle  défend  moins  bien  les  grains  contre  une  pluie 
prolongée;  aussi,  lorsque  les  grains  sont  exposés  à  séjourner  long- 
temps sur  le  champ,  ou  doit  préférer  la  première  méthode.  » 

Quand  la  récolte  a  atteint  un  degré  suffisant  desiccité,  elle  est  mise 
en  gerbes.  Les  gerbes  sont  réunies  en  tas;  le  treizeau  Dombasle  est  à 
peu  près  la  seule  disposition  adoptée  par  les  cultivateurs  de  Lorraine. 

ce  On  pose  sur  le  sol  deux  gerbes  opposées  l'une  à  l'autre  et  dispo- 
sées en  ligne  droite,  de  manière  que  ks  épis  de  l'une  des  deux  cou- 
vrent ceux  de  l'autre;  on  place  ensuite  deux  autres  gerbes  disposées 
de  même,  mais  formant  un  angle  droit  sur  les  deux  premières;  ces 
quatre  gerbes  ont  donc  leurs  épis  réunis  au  centre  de  la  croix.  Sur 
chacune  de  ces  quatre  gerbes  on  en  pose  deux  autres,  de  manière  que  la 
croix  se  compose  de  douze  gerbes  superposées.  Le  centre  de  la  croix 
formé  parla  réunion  de  tous  les  épis  est  nécessairement  plus  élevé 
que  les  extrémités;  on  le  surmonte  d'une  treizième  gerbe  que  l'on 
renverse,  et  dont  on  engage  symétriquement  les  épis  dans  les  quatre 
angles  formés  par  la  croix.  >> 

Pour  que  le  treizeau  Dombasle  abrite  bien  la  récolte  contre  les 
intempéries,  les  gerbes  ne  doivent  pas  avoir  dans  cha()ue  assise  la 
position  horizontale;  les  épis  doivent  être  superposés  de  telle  sorte  que 
les  gerbes  de  la  partie  supérieure  soient  inclinées  ahn  que  la  pluie 
glisse  le  long  de  la  paille  sans  pénétrer  à  l'intérieur. 

D'habitude  en  Lorraine,  les  moissonneurs  à  la  tâche  rendent  la 
récolle  mise  en  treizeaux.  Si  les  ouvriers  ne  sont  pas  surveillés  de 
près,  au  lieu  de  disposer  les  gerbes  comme  nous  venons  de  lindiquer, 
ils  leur  conservent  la  situation  horizontale;  la  pluie  les  pénètre  et  les 
grains  ne  tardent  pas  à  germer.  De  plus  il  y  a  toujours  une  gerbe 
dont  les  épis  sont  au  contact  direct  du  sol  humide. 

Les  menions  et  les  treizeaux  de  Dombasle  sont  après  un  séjour  un 
peu  long  gravement  endommagés  par  les  mulots.  Les  dégâts  commis 
sont  difliciles  à  apprécier  exactement,  mais  dans  certaines  années  ils  ne 
laissent  pas  que  a'être  considérables.  iNous  avons  employé  les  deux 
systèmes  que  nous  venons  de  décrire,  les  rneulons  et  le  treizeau  Dom- 
basle. Nous  avons  été  conduit  à  les  abandonner  à  la  suite  de  l'adop- 
tion en  1879,  d'un  troisième  procédé  fort  employé  dans  les  déparle- 
ments de  la  Meuse,  des  Ardennes,  etc.  :  la  movelte  de  10  £;erbe«.  On 
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avait  constaté  cette  année-là  son  incontestable  supériorité  à  la  suite 
d'une  expérience  comparative  des  plus  concluantes  :  le  même  jour 
on  disposa  sur  le  même  champ  M)  menions,  50  treizeaux  Domljasle  et 
50  moyettes;  lorsqu'on  rentra  la  récolte,  les  meulons  et  les  treizeaux 
étaient  en  partie  détériorés,  pas  une  seule  moyette  n'avait  subi  le 
moindre  dommaiîe 

Voici  quelle  est  la  manière  d'édifier  une  moyette.  Aussitôt  coupée, 
la  récolte  de  blé  ou  de  seigle,  sèche  ou  non,  est  mise  en  i!;erbes.  La 
construction  d'un  dizeau  nécessite  le  concours  de  trois  uersonnes. 
L'une  d'elles  dresse  une  gerbe  sur  le  champ;  les  deux  autres  en 
apportent  chacune  une  qu'elles  disposent  de  telle  sorte  que  les  trois 
pieds  des  gerbes  se  trouvent  en  ligne  droite  :  les  deux  extérieures  sont 
écartées  de  celle  du  milieu  d'environ  0  m.  60.  Les  épis  sont  réunis 
par  une  pression  brusque  sur  les  gerbes  extérieures.  Le  premier 
ouvrier  s'occupe  pendant  ce  temps  de  la  préparation  du  chaj)eau  ;  les 
deux  autres  continuent  la  confection  de  la  moyette  en  apportant 
d'abord  deux  gerbes  qu'ils  disposent  perpendiculairement  à  la  ligne 
formée  par  les  trois  premières  et  dont  ils  appuyent  encore  le  sommet 
contre  la  gerbe  centrale.  Il  reste  ainsi  quatre  vides  que  Ton  remplit  au 
moyen  de  quatre  gerbes  disposées  deux  à  deux;  les  hommes  qui  les 
présentent  doivent  toujours  être  opposés  l'un  à  l'autre.  Ils  appuient 
ensemble  en  ayant  soin  de  relever  les  épis  de  manière  à  ne  leur  faire 
occuper  tju'une  place  très  restreinte;  la  moyette  affecte  alors  la  forme 
d'un  cône  que  le  chapeau  peut  recouvrir  exactement.  Ce  chapeau  sera 
d'autant  plus  fixe  et  préservera  d'autant  mieux  la  moyette  que  la  paille 
aura  été  cassée  plus  près  du  lien. 

En  raison  de  la  distance  qui  sépare  les  pieds  des  huit  gerbes 
inclinées  de  celui  delà  gerbe  centrale,  il  subsiste  des  espaces  vides  tra- 
versés par  le  vent;  comme  dans  les  petits  tas  d'herbe  que  nous  avons 
indiqués  pour  la  fenaison,  l'eau  de  végétation  des  plantes  adventices 
mélangées  à  la  céréale  est  encore  attirée  à  la  surface  et  lentement  éva- 
porée parles  courants  d'air. 

D'un  autre  côté,  la  pluie  ne  peut  pas  pénétrer  à  l'intérieur  des 
moyettes  ;  elle  s'écoule  contre  les  parois  du  chapeau,  puis  descend  jus- 
qu  au  sol  en  suivant  la  direction  des  brins  de  paille. 

On  admet  généralement  aujourd'hui  que  les  blés  moissonnés  sur  le 
vert  donnent  un  grain  plus  beau  et  plus  lourd  que  lorsqu'on  en  a 
attendu  la  comple'.e  maturité.  Les  blés  de  semence  seuls  demandent  à 
être  coupés  bien  murs.  Mais  quand  le  froment  est  coupé  un  j)eu  vert, 
il  doit  séjourner  sur  le  champ  tant  qu'il  n'est  pas  parfaitement  sec; 
accumule  en  grande  masse,  soit  en  meules,  soit  dans  les  greniers,  il 
deviendrait  le  siège  d'une  violente  fermentation  qui  déprécierait  à  la 
fois  le  grain  et  la  paille. 

Les  moyettes  de  dix  gerbes  permettent  d'atteindre  sans  danger,  et 
quels  que  soient  les  accidents  de  tempêratui-e,  le  degré  de  dessiccation 
de  la  récolte  le  plus  convenable.  11  suflit  de  replacer  avec  soin  les 
chapeaux  qui  seraient  emportés  par  le  vent;  c'est  là  du  reste  un  acci- 
dent qui  n'arrive  jamais  (|uand  la  moyette  a  été  bien  construite.  Fin 
1879,  année  qui  fut  très  pluvieuse,  les  gerbes  de  blé  «pii  furent  ainsi 
disposées  à  la  ferme-école  du  Beaufroy  restèrent  dehors  pendant  un 
mois  sans  subir  la  moindre  détérioration  ni  de  la  paille  ni  du  grain. 
Avec  la  moyette,  les  gerbes  étant  peu  inclinées,  les  mulots  ne  peuvent 
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plus  atteindre  ]es  épis;  il  en  résulte  que  la  perte  très  sérieuse  qu'ils 
font  subir  au  cultivateur  dans  le  cas  où  il  emploie  soit  le  meulon,  soit 
le  treizeau  Dombasle^  est  absolument  écartée.  Le  seigle  et  le  blé  sont 
ainsi  mis  à  l'abri  des  intempéries  aussitôt  après  le  fauchage.  L'orge 
et  l'avoine,  une  fois  javelées,  sont  également  garanties  avec  le  procédé 
que  nous  recommandons. 

Il  existe,  pour  effectuer  la  récolte  des  céréales,  trois  sortes  d'instru- 
ments : 

r  la  faucheuse-moissonneuse  ;  2°  la  moissonneuse  proprement  dite  ; 
3"  la  moissonneuse-lieuse. 

La  première  comporte  des  appareils  qui  peuvent  servir  pour  la 
fenaison  et  pour  la  moisson  en  subissant  des  modifications  de  détail 
peu  importantes  et  peu  coûteuses.  L'homme  assis  sur  le  siège  met  le 
blé  en  javelles  et  fait  tomber  celles-ci  en  arrière  de  la  machine.  Dans 
le  cas  où  la  récolte  doit  subir  le  javelage,  c'est-à-dire  avec  l'avoine  et 
l'orge,  des  ouvriers  devront  éloigner  les  javelles  de  la  partie  à  couper 
pour  les  soustraire  au  passage  suivant  des  animaux.  S'il  s'agit  de  blé 
ou  de  seigle  pouvant  être  engerbé  de  suite,  ce  déplacement  ne  demande 
aucun  supplément  de  travail  :  il  faut  bien  que  les  javelles  soient 
reprises  pour  être  posées  sur  les  liens.  D'où  cette  conclusion  toute 
naturelle  :  si  le  cultivateur  adopte  la  moyette  de  dix  gerbes,  la  mois- 
sonneuse proprement  dite  qui  ne  présente  pas  autre  chose  de  spécial 
que  de  jeter  elle-même  les  javelles  de  côté,  ne  sera  plus  pour  lui  d'au- 
cune utilité  dans  la  moisson  du  blé  et  du  seigle;  elle  ne  pourra  lui 
rendre  quelque  service  que  pour  celle  de  l'avoine  et  de  l'orge. 

11  suit  de  là  que  la  moissonneuse  proprement  dite  serait  appelée  à 
jouer  dans  l'outillage  agricole  un  rôle  très  secondaire.  La  faucheuse- 
moissonneuse  pour  les  moyennes  exploitations,  la  moissonneuse-lieuse 
pour  les  exploitations  de  grande  étendue  deviendraient  les  deux  seuls 
instruments  de  moisson  véritablement  pratiques. 

Un  outillage  commode  approprié  aux  circonstances  locales  est  un 
organe  puissant  de  production,  parce  qu'il  diminue  les  frais  de  main- 
d'œuvre,  si  lourds  à  supporter;  mais  il  ne  doit  comporter  que  les  instru- 
ments strictement  nécessaires.  Le  cultivateur  ne  doit  pas  oublier  que 
l'argent  consacé  à  l'achat  de  ses  machines  représente  en  quelque  sorte 
un  placement  à  fonds  perdus.  Plus  le  matériel  du  cultivateur  est  simple, 
mieux  cela  vaut.  L'emploi  des  moyettes  rend  superflu  un  appareil 
coûteux,  la  moissonneuse.  Ce  n'est  pas  là,  selon  nous,  le  moindre  de 
ses  mérites. 

On  a  préconisé  d'autres  systèmes  de  menions  comportant  un  grand 
nombre  de  gerbes  disposées  de  telle  sorte  que  l'introduction  des  eaux 
de  pluie  ne  soit  pas  possible.  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  les  culti- 
vateurs aient  intérêt  à  les  adopter,  parce  que  leur  construction  néces- 
site le  transport  des  gerbes  à  d'assez  grandes  distances^  transport  qui 
ne  peut  être  guère  fait  qu'à  bras  d'hommes,  c'est-à-dire  avec  une 
extrême  lenteur.  Or,  dans  les  années  pluvieuses_,  il  faut  avant  tout 
récolter  vite  avec  un  personnel  aussi  réduit  que  possible. 

Lorsque  les  gerbes  sont  bien  séchées,  c'est-à-dire  qumze  jours  à  trois 
semaines  après  avoir  été  mises  en  moyettes,  on  les  rassemble  soit  dans 
les  greniers,  soit  en  meules.  Il  serait  à  désirer  que  l'on  adoptât  le 
deuxième  mode,  puisqu'il  rend  plus  facile  le  battage  par  les  machines 
à  grand  travail  dont  nous  allons  dire  quelques  mots. 
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La  récolte  des  céréales  n'est  réellement  aciievée  que  lorsque  le  bat- 
tage a  été  effectué,  lorsque  le  cultivateur  a  le  grain  vendable  dune 
part,  la  paille  vendable  ou  consommable  de  l'autre. 

Généralement  en  Lorraine,  le  battage  est  un  travail  (i'lii\i'r  exécuté 
au  moyen  de  macliines  à  battre  très  mal  construites  par  des  ouvriers  de 
village  qui  se  dénomment  pompeusement  "  mécaniciens  ^)  et  qui  son: 
tout  au  plus  de  médiocres  marécbaux.  On  jieut  évaluer  qu'avec  ces 
a])pareils  primitifs  il  reste  dans  la  paille  7  pour  100  de  grains  au  mi- 
nimum. 

D'un  autre  côté,  la  paille  qui  a  été  soumise  aux  chocs  d'un  tambour- 
batteur  hérissé  de  pointes  est  tellement  brisée  qu'elle  a  ])erdu  une 
grande  partie  de  sa  valeur  commerciale.  Enfin,  le  battage  ainsi  prati- 
qué est  une  opération  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  fin  de  janvier,  offrant 
aux  rongeurs  qui  pullulent  dans  les  greniers  une  période  de  bombances 
offertes  et  payées  en  somme  par  le  cultivateur. 

Les  habitants  des  régions  agricoles  plus  avancées  que  notre  Lorraine, 
telles  que  la  Beauce,  la  Brie,  le  Nivernais,  etc.,  ont  depuis  longtemps 
compris  qu'il  y  avait  grand  avantage  à  battre  les  céréales  le  plus  tôt 
et  le  plus  vite  possible,  en  adoptant  des  appareils  à  grand  travail  dont 
la  construction  soignée  garantit  la  perfection  du  battage.  Ces  ma- 
chines sont  conduites  dans  les  fermes  par  des  entrei)reneurs  moyen- 
nant un  prix  déterminé  par  jour  de  battage. 

Le  cultivateur  fournit  le  charbon,  l'huile  et  se  procure  la  main- 
d'œuvre  nécessaire  à  l'approvisionnement;  un  mécanicien  et  un  en2:rai- 
neur  sont  à  la  charge  de  l'entrepreneur.  Les  machines  abattre  à  grand 
travail  donnent  en  moyenne  un  rendement  de  4,000  gerbes  par  jour- 
née. Le  prix  de  revient  par  100  gerbes  est  au  maximum  de  2  francs. 
On  peut  même  avancer  sans  crainte  d'être  démenti  que,  si  l'on  tient 
compte  de  la  quantité  négligeable  de  grains  restés  dans  les  épis  et  de 
la  valeur  de  la  paille  qui  a  été  conservée  intacte,  le  battage  à  l'entre- 
prise ne  coûte  rien. 

Outre  les  deux  avantages  (|ue  nous  venons  de  signaler,  il  possède 
encore  ceux  d'empêcher,  quand  il  est  pratiqué  de  bonne  heure,  les 
ravages  des  animaux  rongeurs ,  et  de  permettre  au  <'ultivateur  de 
vendre  son  grain  ([uand  il  lui  plaît.  11  ne  faut  pas  ouljlier  que  le  prix 
du  blé  aussitôt  après  la  moisson  est  presque  toujours  élevé  ;  c'est  le 
moment  de  l'année  où  les  besoins  de  la  meunerie  sont  les  plus  impé- 
rieux. H  ne  faut  pas  oublier  non  plus  qu'en  se  desséchant  en  magasin 
les  grains  subissent  un  déchet  notable  dont  une  vente  immédiate  pré- 
serverait le  cultivateur. 

Le  battage  par  entreprise  n'étant  pas  encore  entré  dans  la  jjratitpu' 
habituelle  des  cultivateurs  lorrains,  les  entrepreneurs  sont  néces- 
sairement en  petit  nombre  et  peu  connus.  Aussi  nous  croyons  devoir 
indiquer  le  nom  de  M.  Beaufils,  propriétaire  du  domaine  de  la  Fen- 
necière,  par  Vrécourt  (^Vosges),  qui  1  an  dernier  est  venu  faire  à  la 
ferme-école  du  Beaufroy,  en  présence  de  quarante  cultivateurs  des 
environs,  une  expérience  publique  de  battage,  dans  le  but  de  mettre 
en  évidence  la  rapidité  du  travail  d'une  part  et  sa  perfection  (h;  l'autre. 

Nous  ne  saurions  tr(jp  encouragei-  la  substitution  du  battage  par 
entreprise  au  battage  tel  (ju'il  est  pratiqué  hahiluellcment  dans  les 
fermes,  en  nous  appuyant  sur  les  considérations  d'oi-dre  j)urement  éco- 
nomiques que  nous  venons  d'exposer,  (-'est  par  là  que  nous  terminons 
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cette  étude.  Nous  n'avons  pas  eu  la  prétention  de  poser  en  dogme  les 
principes  que  nous  venons  de  dévelo[)per;  nous  n'avons  eu  que  celle 
de  faire  connaître  au  public  les  résultats  obtenus  à  la  ferme-école  du 
Beaufrov,  non  pas  dans  des  essais  tentés  en  petit,  mais  sur  l'ensemble 
d'une  exploitation  de  100  hectares  réalisant  les  conditions  ordinaires 
de  la  pratique  agricole.  Louis  Leblanc, 

Elève  diplômé  de  Grignon,  chargé  de  cours  à  la  ferme-école  du  Beaufrov  (Vosges) 

REVUE  AGRICOLE  DE  L'ÉTRANGER 

Lois  des  Etats-Unis  exigeant  un  minimum  d'extrait  sec  dans  le  corn, 
merce  du  lait.  —  J'ai  déjà  fait  à  bien  des  reprises  cette  observa  - 
tion  que  la  chimie  est  la  plus  grande  ennemie  à  la  fois  et  la  plus 
utile  arme  de  l'agriculteur.  Elle  est  comme  la  langue,  au  dire  du  fabu- 
liste Esope,  la  meilleure  et  la  pire  des  choses.  Si  cette  science  restait 
dans  les  mains  des  savants,  elle  ne  ferait  probablement  que  du  bien 
aux  producteurs  en  leur  indiquant  les  moyens  d'une  production  plus 
abondante,  plus  sûre,  plus  rapide,  soit  dans  le  domaine  de  la  culture, 
soit  dans  le  domaine  de  l'élevage;  mais  du  laboratoire  elle  se  répand 
dans  l'industrie,  et  c'est  dans  l'industrie  qu'au  lieu  de  servir  de  maî- 
tresse des  bons  enseignements,  elle  devient  l'auxiliaire  de  la  fraude  et 
du  mensonge.  Les  législateurs  ont  souvent  recours  à  cette  science,  soit 
dans  le  but  de  réprimer  les  fraudes,  soit  dans  le  but  d'établir  les  bases 
des  impôts,  comme  par  exemple  pour  la  détermination  de  la  propor- 
tion des  alcools  dans  les  vins,  du  degré  alcoolique  des  spiritueux,  ou 
du  degré  de  richesse  des  sucres.  Mais  le  plus  ordinairement  la  chimie 
est  un  auxiliaire  de  la  répression,  notamment  dans  le  commerce  de 
toutes  les  denrées  alimentaires  suspectes  de  falsification.  Très  rare- 
ment nous  la  voyons  mise  au  service  d'une  loi  préventive.  Il  était 
donné  aux  législatures  des  Etals-Unis,  moins  timorées  que  les  législa- 
tures du  vieux  continent,  d'offrir  ce  spectacle  extraordinaire  d'assi- 
(j^nev  une  composition  chimique  déterminée  à  un  produit  naturel. 
Pour  bien  faire  comprendre  la  portée  de  cette  innovation,  que  je  ne 
crains  pas  de  qualilier  de  téméraire,  il  suffit  de  retenir  quelques 
instants  son  attention  sur  les  conditions  de  la  production  des  den- 
rées agricoles  et  en  môme  temps  sur  les  habitudes  de  la  science  pénale 
en  matière  de  répression  de  la  fraude. 

Au  premier  de  ces  points  de  vue,  ne  paraît-il  pas  contraire  à  toutes 
les  idées  reçues  sur  les  droits  du  commerce  autant  qu'à  la  nécessité 
même  des  choses,  d'imposer  une  composition  chimique  déterminée  à 
des  produits  naturels  soit  végétaux,  soit  animaux?  Je  prends  le  vin 
pour  exemple.  Les  vignobles  du  Cher,  ceux  de  l'Alsace  et  de  bien 
d'autres  régions  vinicoles  ne  produisent  ordinairement  que  des  vins 
d'une  faible  teneur  en  alcool,  de  5  à  6  pour  100,  et  en  extraits  secs 
de  16  à  19  pour  100  tout  au  plus.  Que  penserait-on  d'une  loi  qui  con- 
sidérerait comme  un  falsificateur  le  vigneron  de  ces  contrées  qui  met- 
trait en  vente  des  vins  ne  titrant  pas  au  moins  10  pour  100  d'alcool 
et  22  d'extrait  sec?  et  qui  frapperait  d'amende  ou  de  prison  tout  pro- 
ducteur qui  ne  fournirait  pas  des  vins  contenant  ces  proportions? 
Lue  telle  loi  paraîtrait  contraire  à  l'équité  naturelle  et  fatale  à  l'exer- 
cice légitime  d'une  profession.  Elle  frapperait  brutalement  et  inique- 
ment les  producteurs  :  elle  paraîtrait  le  comble  de  l'absurde  et  de 
l'iniquité,  en  môme  temps  qu'elle  violerait  toutes  les  lois  économiques. 


REVUE  AGRICOLE  DE  L'ÉTRANGER.  299 

11  en  seraitde  même  d'une  loiadoptant  les  mêmes  principes  pour  la 
vente  de  tontes  les  autres  productions  de  la  terre.  Pourquoi  en  serait-il 
autrement  du  lait?  Le  lait  est  aus-i  un  produit  de  la  nature.  On  ne 
peut  demander  à  celui  qui  le  vend  que  de  le  laisser  tel  que  la  vache 
le  lui  donne,  si  c'est  le  fe-mier  lui-même  qui  le  livre.  D'autre  part, 
exiger  du  commerçant  qu'il  ne  vende  que  du  lait  d'une  certaine  qua- 
lité, c'est  lui  rendre  impossible  l'exercice  de  son  commerce.  Les  élé- 
ments qui  composent  le  lait  varient  beaucoup  suivant  les  races  des 
vaches,  suivant  l'état  de  satité  de  ces  aniiniux,  rài»e  de  leur  lait,  la 
nourriture  qui  leur  est  donnée,  la  saison,  la  température,  l'époque  de 
la  traite,  et  d'autres  circonstances.  Ces  considérations  si  puissantes,  si 
léiiitimes  n'ont  pas  arrêté  les  législateurs  du  nouveau  monde. 

Les  Yankees  ne  sont  pas  gens  à  s'embarrasser  de  ces  objections  quand 
ils  obéissent  à  1  inlluence  de  certains  courants.  Aussi  vovons-nous  les 
législatures  du  Massachussets  exiger  pouo  le  lait  13  pour  100  d'extrait 
sec,  de  l'F.tatde  New- York  12  pour  100  avec  un  minimum  de  3  pour 
1 00  de  matières  grasses,  de  i\e\v-Jersey  1 2  i)our  1 00.  Ces  exigences  irra- 
tionnelles ont  soulevé  de  vives  protestations  dont  M.  Abbot  vient  de  se 
faire  l'élocjuent  échodans  le  journal  V American  Dairijmdn.hi  ne  doute 
pas  que  ces  attaques  si  puissantes  et  si  bien  fondées  n'amènent  peu  à 
peu  une  réaction  dans  l'opinion  publique,  et  plus  tard  dans  l'esprit  des 
législateurs.  P.  du  Pré-Collot. 

[La  .tuile  jiYochnincincnt.) 

LABOURS  DE  DEFONCEMENT  PAR  LES  TREUILS 

On  se  préoccupe  beaucoup,  dans  la  région  méridionale  de  la  France, 
de  l'emploi  des  appareils  de  défoncement  pour  préparer  le  sol  à  la 
plantation  des  vignes.  Afin  d'obtenir  des  défoncements  réguliers,  en 
ne  déployant  que  peu  de  Force,  on  a  repris  l'ancienne  idée  d'appliquer 
les  treuils  ou  cabestans  à  remorquer  les  charrues.  C'est,  à  notre  con- 
naissance, M.  Léonce  Grue,  propriétaire  au  domame  de  lieaulieu,  à 
Solliès-Pont  (Nar),  quia  construit  le  premier  aj)pareil  moderne  qui  ait 
fonctionné  régulièrement.  En  1877,  il  fit  établir  unemacliineà  manège, 
enroulant  un  cable  en  fil  d'acier  sur  un  tambour  horizontal  ;  cette  dispo- 
sition lui  valut  en  1879  une  médaille  d'or  de  la  Soc-ielé  d'agriculture 
de  Toulon.  Un  nouveau  modèle  fut  construit  en  1887;  il  figurait  au 
concours  régional  de  Nîmes  oii  nous  avons  pu  en  étudier  le  méca- 
nisme. 

[^'ancien  modèle  du  treuil  (irué  est  représenté  par  la  fig.  21.  Une 
plate-forme  M,  carrée,  de  2  mètres  environ,  en  tùle,  repose  sur  deux 
essieux  et  quatre  roues  00.  Cette  plaque  est  percée  au  centre,  et  porte 
un  palier  avec  bague  de  retenue.  Elit;  est  traversée  par  un  arbre  ver- 
tical en  fer  S,  auquel  est  fixé  le  treuil  sur  lequel  s'enroule  le  câble  de 
la  charrue.  Au-dessus  de  la  plaque,  l'arbre  vertical  porte  la  poulie  \\ 
qui  reçoit  son  mouvement  du  pignon  P.  L'arbre  de  ce  pignon  repose 
sur  une  crapaudine  placée  sur  une  plaque  de  tôle,  et  se  termine  à  sa 
partie  supérieure  par  un  plateau  K  portant  un  manclion  (diveté  dans 
lequel  passe  la  barre  d'attelage,  l-^nfin  une  cliaise  en  l'onle  AIJC  main- 
tient la  rigidité  de  tous  ces  organes.  La  macdiine  roule  sur  des  rails  en 
fer  F  montés  sur  bois  et  que  l'on  déplace  suivant  les  besoins.  Cette 
machine  est  très  puissante;  avec  un  ou  deux  chevaux,  elle  permet 
d'exécuter  des  défoncements  de  0  m.  50  à  0  m.  00.  Alais  elle  présente 
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des  incommodités  pour  le  transport,  qui  nécessite  un  avant-train  spé- 
cial, ses  dimensions  ne  permettant  pas  de  placer  l'appareil  sur  une 
charrette  ordinaire.  C'est  à  raison  de  ces  difficultés  que  M.  Grue  a  été 


Fig.  2L  —  Aaricn  treuil  de  iléroncenientj  de  M.  Grui'. 

conduit  à  établir  le  nouveau  modèle,  qui  est  tout  en  fer,  plus  léger  et 
de  dimensions  moins  grandes. 

Dans  le  nouveau  treuil  Grue,  le  manchon  B,  dans  lequel  passe  la 
barre  d'attelage,  est  porté  par  un  arbre  vertical  reposant  en  C  sur  le 


Fig'.  T2.  —  Nouveau  Ireiiil  de  M.  Grue. 


bâti.  11  porte  un  pignon  /*  qui  commande  la  poulie  II,  dont  l'axe  se 
termine  par  le  treuil  T.  Ce  tambour  horizontal  sur  lequel  s'enroule 
un  câble  en  fil  d  acier  traînant  la  charrue  défonceuse,  est  construit  en 
tôle  et  cornières  rivées;  il  est  emprisonné  dans  une  charpente  en 
poutres  de  fer.  On  peut,  grâce  aux  doubles  engrenages  de  l'axe  du 
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manchon  (fig.  23),  faire  varier  la  vitesse,  sui\ant  la  nature  du  travail 
à  exécuter;  il  surfit,  par  (>\cniple,  de  remplacer  la  roue  11  par  le 
pignon  /',  et  récipi'oqucuient,  pour  accroître  la  vitesse,  mais  au  détri- 
ment de  la  force  déployée.  En  enlevant  la  clavette  K,  on  peut  rendre 
folle  la  roue  H.  de  uianicre  à  dérouler  le  câble  de  la  charrue  rapide- 
ment, et  eu  la  reuiellaut  eu  place,  on  lixe  cette  roue  au  plateau  })Our 
faire  fonctionner  1  appareil. 

Le  treuil,  mù  par  deschevaux,  fonctionne  comme  il  vieuL  détre  dit. 
On  peut  le  faire  marcher  aussi  par  une  macliiue  à  va[)eur.  A  cet  elTet, 
l'appareil  est  muni  d'un  volant  1*  qui  i:eçoit  le  mouvement  de  la  loco- 
mobile.  Pour  éviter  le  glissement  et  ne  pas  donner  de  trop  ij;rancles 
dimensions  à  cette  courroie,  il  y  a  intérêt  à  lui  imprimer  une  grande 


Fij,'.  23.  —  Viic>  l'ii  |)l;m  <lii  imiivcui  nioilrlo. 

vitesse.  On  réduit  ensuite  celte  \  itesse  en  transmeltaiiL  le  mouveuienl 
du  volant  par  la  vis  sans  fin  V  à  un  engrenage  hélicoïdal  H  fixé  sur 
l'arbre  du  pignon,  et  qui  agit  sur  l'engrenage  du  tambour,  lequel  est 
descendu  à  cet  effet,  de  manière  à  correspondre.  On  peut  aussi 
appliquer  directement  l'engrenage  hélicoïdal  à  l'axe  du  tambour;  la 
console  portant  la  vis  sans  lin  est  disposée  à  cet  elTet.  Pour  des  défon- 
cements  à  la  profondeur  de  0  m.  50,  une  petite  nuu-lime  de  trois  à 
quatre  chevaux  peut  faire  un  hectare  en  trois  ou  quatre  jours. 

L'appareil  tout  entier  est  porté  sur  des  galets  i\.  On  peut  donc  le 
déplacer  paralléleinenl  au  champ  en  le  faisant  rouler  sur  ces  galets, 
ou  bien  le  fixer  en  place,  à  l'aide  d'un  jeu  de  poulies  di;  retour  j)our  h; 
câble. 

On  peut  établir  le  treuil  Orué  avec  deux  tambours  symétriques  par 
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rapport  à  l'arbre  du  pignon.  On  obtient  ainsi  un  mouvement  alter- 
natif de  la  charrue,  un  tambour  enroulant  le  câble  pendant  que  l'autre 
le  déroule.  Mais  ce  qui  assure  à  l'appareil  un  caractère  spécial,  c'est 
qu'on  peut,  par  la  combinaison  et  le  déplacement  des  engrenages, 
comme  il  vient  d'être  dit,  obtenir  plusieurs  vitesses  et  forces  dilférentes, 
suivant  la  difficulté  des  travaux  à  effectuer.  Ses  dimensions  permettent 
de  le  charger,  pour  le  transport,  sur  une  charrette  ordinaire. 

M.  G  rué  a  construit  aussi  une  autre  machine,  dite  laboureuse  pro- 
vençale, dont  nous  donnerons  prochainement  la  description. 

Henry  Sagnier. 

RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  DES  PRIX  CULTURAUX 

DANS    LES    VOSGES.   —  IV. 

Irrigations  (1'"'^  cdtégorie).  —  XXXV.  —  Non  loin  dû  Dorney,  aux  Rochottes 
(commune  de  Bonvillors),  la  commission  visite  la  propriété  de  M.  Henri  llijrog, 
consistant  en  8  hectares  de  prairies  naturelles  en  parfait  état,  donnant  deux  coupes 
dont  le  rendement  total  dé|Oasse  5,ÛÛ0  kilog.  de  foin  à  l'hectare. 

C'est  en  1874  que  le  propriétaire  a  commencé  les  améliorations.  A  cette  époque 
la  flore  laissait  à  désirer;  certaines  parties,  véritables  marais,  n'engendraient 
que  joncs  et  carex  à  cause  de  la  stagoation  trop  prolongée  des  eaux:  d'autres  par- 
ties, trop  sèches,  ne  donnaient  qu'un  bien  faible  rendement.  Assainir  les  pre- 
mières, irriguer  les  secondes,  telle  fut  la  préoccupation  du  propriétaire.  Les 
travaux,  intelligemment  conduits,  n'ont  pas  tardé  à  provoquer  d'excellents  résul- 
tats ;  la  plus-value  réalisée  couvre  et  au  delà  les  frais  nécessités. 

Le  jury  félicite  M.  Hyroy  et  lui  accorde  le  1''''  prix  d'irrigation  de  la  1'"  caté- 
gorie (une  médaille  d'or  et  1000  francs). 

XXXVL  —  M.  Jules  Galland.  à  Damas  et  Bettégney  (précilé),  non  content 
d'avoir  créé  les  magnifiques  prairies  dont  nous  avons  parlé  précédemment,  et 
pour  lesquelles  la  commission  lui  a  décerné  une  médaille  d'or  grand  module,  a 
tenu  à  eu  augm'Miter  le  reniement  par  l'irrigation,  Gelle-ei  est  bien  comprise  et 
fait  le  plus  grand  honneur  au  propriétaire,  qui  a  su  tirer  un  excellent  parti  des 
eaux  d'égout  des  villages  situés  en  amont  des  terrains  à  irriguer;  ces  eaux, 
riches  ej  éléments  fertilisants,  ont  doublé  le  rendement  en  fourrage.  La  commis- 
sion ajoute  à  la  récompense  précédente  le  2'^'  prix  d'irrigation  (1'"  catégorie) 
qu'elle  décerne  à  M.  Glalland  (médaille  d'argent  grand  module  et  700  fr.). 

XXXVIL  —  MM.  Déparis  frères  exploitent  par  association  le  domaine  de 
Ville,  commune  de  Nossoncourt.  Cette  ferme,  en  mamelon  ovoïde,  est  ceinturée 
par  deux  vallées  en  pente  douce,  se  réunissant  aux  deux  extrémités  pour  n'en 
former  qu'une  seule;  le  fond  de  ces  vallées  est  occupé  par  des  prairies  naturelles; 
les  eaux  qui  découlent  de  la  vallée  supérieure  sont  fécondantes  et  ne  font  jamais 
défaut,  même  pendant  les  plus  grandes  sécheresses.  La  situation  topographique 
de  ces  prairies  permet  de  les  soumettre  à  toutes  les  combinaisons  d'une  irrigation 
bien  ordonnée. 

En  1879,  époque  de  l'entrée  en  jouissance  par  les  exploitants,  les  prairies 
étaient  défectueuses  :  les  parties  hautes  peu  ou  point  irriguées,  les  parties  basses 
constamment  noyées.  Cet  étal  de  choses  se  traduisait  par  un  rendement  insuffi- 
sant dans  le  premier  cas  et  par  des  produits  sans  valeur  dans  l'autre.  Des 
réformes  s'imposaient  :  les  fermiers  n'ont  pas  hésité  à  les  opérer.  La  partie  ma- 
récageuse a  été  assainie  par  des  fossés  obliques,  convenablement  espacés  et  abou- 
tissant tous  au  ruisseau  qui  serpente  dans  le  fond  de  la  vallée. 

D'autre  part,  pour  féconder  les  parties  sèches,  il  fallait  utiliser  les  eaux  de 
sources  provenant  du  côté  nord  de  la  propriété;  mais  la  difficulté,  pour  aménager 
convenablement  ces  eaux,  consistait  à  traverser  des  terres  de  valeur  variable, 
jusqu'alors  affectées  à  la  culture;  MM.  Déparis  ont  résolu  le  problème  en  trans- 
formant ces  terres,  soit  8  hectares  40,  eu  prairies  soumises  également  à  l'irri- 
gation. 

Les  résultats  obtenus  sont  aussi  satisfaisants  que  possible;  aussi  le  jury 
accorde-t-il  à  MM.  Déparis  frères  le  3"  prix  d'irrigation  de  la  F''  catégorie  (mé- 
daille d'argent  et  400  ir.). 

XXXVIIt  et  XXXIX.  —  Le  jury  décerne  eu  outre  dans  la  1''^  catégorie  deux 
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mentions  honorables  :  l'une  à  M.  Georges  Gérard,  ;iax  Forges;  l'autre  à 
M.  Charles  ViUemin,  aux  Breleux  tcoramune  de  Saint-Etienne),  pour  araénago- 
ment  économique  des  eaux  dans  la  pratique  des  irrigiùons  de  leurs  domaines 
respectifs. 

Jrrii/'illons  (2"  catégorie).  —  XL.  —  -M.  .I.-B.  Roui/er  possède,  dans  la  com- 
mune de  Marey,  environ  4  hectares  50  de  prairies  naturelles,  entourant  sa  maison 
d'habitation,  à  400  mètres  et  en  contrebas  du  villat^e. 

Pour  utiliser  les  eaux  d'égout  chargées  de  purin  qui  se  perdaient  dans  le 
ruisseau  voisin,  sans  aucun  prolit  pour  l'agriculture,  l'intéressé  a  construit  plu- 
sieurs aqueducs  et  creusé  des  fossés  pour  pouvoir  irriguer  en  temps  utile  ses 
prairies.  L'un  des  aqueducs  a  été  disposé  de  façon  à  faire  passer  à  volonté  les 
eaux  sous  l'écurie  et  dans  la  fosse  d'aisance  ))0ur  qu'elles  puissent  s'enricher 
encore  en  matières  fertilisantes. 

M.  llouyer  fait  curer  à  ses  Irais  les  fossés  de  la  partie  du  chemin  comprise 
entre  le  village  et  son  habitation,  et  utilise  l'engrais  qu'il  en  relire.  Le  rende- 
ment en  foin  est  considérable;  il  n'est  pas  tait  moins  de  trois  coupes  par  an.  La 
flore  est  bien  composée. 

Malgré  le  peu  d'importance  de  son  exploitation,  grâce  au  concours  dévoué  et 
intelligent  de  sa  sœir,  Mlle  Rouyer,  le  concurrent  a  réalisé  d'assez  beaux 
bénélices.  Le  jury  est  heureux  de  récompenser  eu  la  personne  de  M  Rouyer,  ce 
travail,  cette  persévérance  de  cinquante  années  et  de  lai  décerner  le  1'''"  prix  d'ir- 
rigaiion  (2'"  catégorie)  consistant  en  une  médaille  d'or  et  500  fr. 

XLI.  —  Depuis  1870,  M.  Mouijel  a  dirigé  tous  ses  efforts  vers  l'amélioration 
des  ])rairics  qu'il  possède  à  Igney. 

Au  début,  les  magnili([ucs  prairies  (|ue  l'on  peut  admirer  actuellement  ne 
constituaient  pour  ainsi  dire  qu'une  friche  à  peine  louée  pour  le  p;Uurage. 

Bien  que  la  surface  avantageusement  transformée  soit  relativement  restreinte 
i4  hectares  10^,  elle  a  nécessité  des  travaux  d'une  certaine  importance  :  c'est 
d'abord  une  prise  d'eau  par  une  vanne  avec  massif  de  maçonnerie,  le  tout  bien 
établi;  puis,  un  canal  d'amenée  de  2  mètres  de  largeur  sur  1  mètre  de  profon- 
deur et  500  mètres  de  parcours;  à  ce  canal  principal  viennent  aboutir  des  con- 
duites de  dérivation;  la  surveillance  de  la  distribution  et  de  la  répartition  des 
eaux  est  confiée  à  un  irrigateur  communal. 

Le  résultat  obtenu  ne  laisse  rien  à  désirer;  il  est  fait  annuellement  deu.x 
coupes,  la  première  produisant  4  à  5,000  kilog.  de  foin,  la  seconde,  2,000  à 
2,500  kilog.  de  regain. 

Les  fourrages  permettent  l'entretien  d'un  nombreux  bétail;  la  production  du 
lait  pour  sa  transformation  en  beurre  est  le  principal  objectif  du  concurrent,  le 
centre  de  Thaon  lui  otVrant  pour  ce  produit  un  excellent  déi)ouché. 

En  somme,  une  irrigation  bien  comprise  qui  vaut  à  M.  Mougel  le  2""  prix 
(2"  catégorie),  qui  consiste  en  une  médaille  d'argent  et  une  somme  de  400  francs. 

XLIl.  —  En  1856,  M.  Jean  Babel  commençait  les  transformations  de  la  pro- 
priété qu'il  exploite  aux  Etangs,  commune  de  Hadol. 

Ayant  acheté  à  bon  compte  des  terrains  communaux  alors  en  friche  et  carac- 
térisés par  une  humidité  telle  que  la  culture  en  était  impossible,  le  propriétaire 
a  d'abord  capté  plusieurs  sources  qu'il  a  rassemblées  dans  un  abreuvoir  dont  le 
trop  plein  traverse  un  chemin.  De  là  cette  eau  contourne  le  las  de  fumier,  entraî- 
nant tous  les  éléments  de  fertilité  localisés  à  sa  base,  traverse  la  fosse  d'aisance 
et  vient  finalement  s'accumuler  dans  un  réservoir  parallélipipédique  où  elle 
s'emmagasine  pour  les  besoins  do  l'irrigation.  Ce  réservoir  est  situé  à  la  [lartie 
supérieure  de  la  prairie  à  irriguer;  un  tuyau,  placé  à  la  partie  itif 'rieure  et 
muni  d'une  bonde  mobile,  amène  les  eaux  dans  une  rigole  princij)ale,  sorte 
d'artère  se  ramifiant  ptus  loin  en  un  grand  nombi'c  de  rigoles  secondaires. 

L'irrigation,  que  nous  avons  vu  pratiquer  d'ailleurs,  se  fait  dans  d  excellentes 
conditions;  les  eaux  sont  très  riches  en  principes  fertilisants  et  do  plus  toujours 
à  une  température  convenable.  Ainsi,  la  partie  haut(^  a  été  défrichée,  assainie, 
convertie  en  pré,  et  les  eaux  obtenues  ont  servi  à  irriguer  la  partie  iiilérieure, 
résultat  doublement  heureux. 

C'est  une  des  irrigations  les  mieux  comprises  que  la  commission  a  été  à  meini; 
de  voir  dans  la  petite  culture  ;  aussi,  est-ce  avec  plaisir  qu'elle  décerne  à  M.  Babel 
le  3''  prix  d'irrigation  (-2''  catégorie),  soit  une  médaille  de  bronze  et  300  francs. 

XLIII.  —  Enhn,  le  4"  prix  d'irrigation  (2"  catégorie),  une  médaille  de  bronze 
et  200  francs,  est  accordée  à  AL  Edouard  fJiez,  à  Relauges,  pour  les  travaux  qu'il 
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a  fait  exécuter  sur  ses  diverses  parcelles  de  prairies  en  vue  d'en  augmenter  le 
rendement  tant  en  qualité  qu'en  quantité.  Rien  n'a  du  reste  été  négligé  de  la 
part  du  concurrent  pour  mener  à  bonne  lin  cette  entreprise  qui  a  pleinement 
réussi.  Au  début  des  améliorations,  en  1865,1e  système  d'irrigation  était  encore  • 
bien  imparfait,  incomplet  sur  certains  points;  sur  d'auires  les  eaux  étaient 
employées  sans  discernement,  avec  prodigalité,  au  détriment  de  la  qualiié  de 
l'berbe.  Le  tout  a  été  corrigé  par  une  main  expérimentée,  et  aujourd'hui  les 
eftbrls  et  les  sacrifices  du  propriétaire  sont  largement  couronnés  de  succès. 

FlÉVET, 

Professeur  il'agriculUire  îles  Ardi?niies. 

LES  FOURRAGES  ET  LES  ENGRAIS 

Depuis  quelques  années,  on  s'est  beaucoup  occupé,  et  avec  juste 
raison,  des  champs  d'expériences  et  de  démonstrations.  Grâce  aux 
encourcigements  du  ministère  de  l'agriculture,  grâce  aux  subsides  des 
Conseils  généraux  et  des  Sociétés  d'agriculture,  leur  organisation 
s'est  généralisée  un  peu  partout.  Sans  vouloir  prétendre  que  les 
résultats  déjà  acquis  aient  résolu  les  gros  problèmes  agronomiques, 
nous  devons  reconnaître  qu'ils  ont  singulièrement  éclairé  les  agri- 
culteurs sur  le  meilleur  mode  d'emploi  des  engrais  et  le  meilleur 
choix  à  donner  aux  diverses  espèces  de  setnence,  suivant  le  milieu  cul- 
tural.  Mais  presque  toutes  ces  expériences  et  démonstrations  ont  porté 
principalement  sur  la  culture  des  céréales,  et  il  me  semble  que  la 
prairie,  qui  mérite  bien  quelque  égard,  a  été  un  peu  négligée,  si  j'en 
juge  par  les  nombreux  comptes  rendus  qui  se  publient  chaque  année 
après  moisson  faite.  Et  cependant,  l'herbe  qui  nourrit  notre  bétail  n'a 
point  partout  le  même  rendement,  ni  la  même  valeur  nutritive,  ni  la 
même  composition  botanique.  Cette  valeur  nutritive,  cette  composi- 
tion botanique  qui  à  priori  dépend  de  la  composition  géologique 
des  terrains,  peut  se  modifier  profondément  suivant  l'emploi  raisonné 
de  tel  ou  tel  engrais,  surtout  lorsqu'à  l'usage  de  l'engrais  s'ajoutent 
les  autres  améliorations  foncières  prescrites  par  la  science  de  l'a- 
gronome. Il  n'est  donc  pas  indifférent  au  cultivateur  de  savoir  qu'il 
peut  avec  certains  soins,  certains  engrais  et  amendements,  non  seu- 
lement doubler  sa  récolte,  mais  encore  quadrupler  la  valeur  nutritive 
de  son  foin. 

Malheureusement,  les  pays  ne  sont  pas  rares,  où  le  cultivateur, 
ignorant  ou  inconscient,  croirait  faire  acte  de  mauvaise  administration 
en  rendant  à  cette  prairie,  qui  est  la  cheville  ouvrière  de  son  exploi- 
tation et  à  laquelle  il  demande  viande,  lait,  travail,  fumier,  un  peu 
des  principes  essentiels  que  sans  cesse  il  lui  réclame.  .Justement  les 
prairies  de  démonstrations  et  d'expériences  lui  diront  pourquoi  il  a 
intérêt  à  lui  restituer  les  éléments  essentiels  qu'il  lui  enlève,  pourquoi 
il  doit  lui  donner  ceux  qu'elle  ne  renfenne  pas,  et  enfin  comment  il 
doit  donner  et  restituer  ces  éléments  suivant  le  milieu  agronomique 
où  il  opère,   pour  que  toujours  il  ait  abondante  et  nutritive  fenaison. 

C'est  guidé  par  cette  pensée  que  je  me  suis  mis  depuis  plusieurs 
années  à  faire  des  expériences  et  des  démonstrations  dans  nos  prairies 
en  terrain  granitique.  L'importance  des  terrains  granitiques  au  point 
de  vue  de  la  production  fourragère  est  d'ailleurs  bien  établie,  et  tous 
nous  connaissons  de  réputation  celles  des  Vosges  et  cellQs  du  Li- 
mousin, situées  sur  la  roche  primitive.  Or,  partout  où  le  granit  existe, 
l'herbe  offre,  à  peu  de  choses  près,  la  même  composition  chimique  et 
botanique,   toute   influence  climatérique  mise  à  part  et  partout,  sur 
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cette  roche  primitive,  nous  récoltons  un  foin  pauvre  en  acide  phos- 
phorique  et  en  chaux. 

Bien  que  dans  ces  conditions  le  mal  ne  soit  point  sans  remède,  il 
est  sulTisant,  lorsqu'on  ne  le  corrige  pas,  pour  paralyser  tout  progrès, 
non  seuleraeut  dans  lèlevage  du  biHail,  mais  dans  la  culture  pro- 
})rement  dite.  Car  on  tourne  alors  sans  cesse  dans  un  cercle  vicieux 
en  donnant  à  des  terres  naturellement  privées  d  éléments  phosphatés 
et  calcaires,  un  i'umier  pauvre  lui-même  en  acide  phosphorique  et  en 
chaux,  puisqu'il  provient  d'animaux  nourris  avec  de  l'herbe  qui  ne 
contenait  que  peu  ou  point  de  ces  deux  éléments.  Il  devient  [)ar  là 
matériellement  impossible  d'atteindre  des  rendements  raisonnables 
et  rémunérateurs;  et  notre  sol  s'épuise,  incapable  qu'il  est  de  fournir 
à  l'alimentation  complète  des  graminées  et  légumiueuses  qui  ne  se 
développent  pas  ou  se  développent  imparfaitement,  malgré  la  peine 
et  le  labeur  du  cultivateur.  Logiquement  c'est  donc  par  la  prairie 
qu'il  faut  commencer  l'amélioration  d'un  domaine,  et  du  môme  coup 
vous  améliorerez  votre  bétail,  vos  fumiers,  vos  terres,   vos  cultures. 

Dans  la  région  granitique  du  Jîourbonnais  que  je  prends  comme 
exemple,  les  prairies  peuvent  se  diviser  en  trois  classes  :  les  chaumats, 
2°  les  pressées,  3"  les  prés  acides. 

Le  chaumat  est  ce  pré  anti({ue  que  les  plus  anciens  ont  toujours 
vu  verdoyant,  et  qui  est  voisin  des  bâtiments  d'exploitation,  autrefois 
tous  couverts  en  chaume,  d'où  son  nom  de  chaumat.  Il  reçoit  tous  les 
égouts  et  purins  de  la  cour;  aussi  est-il  généralement  très  productif. 
Son  foin  est  soigneusement  engrangé  à  part,  et  c'est  par  petites  four- 
chées  qu'on  le  donnera  à  manger  aux  bœufs  d'engrais.  En  moyenne, 
un  bon  chaumat  donnera  de  4,000  à  5,000  kilog.  de  foin  à  l'hectare, 
et  quelquefois  un  peu  de  regain  dans  les  parties  les  plus  fertiles. 

Cependant,  si  nous  examinons  avec  soin  la  richesse  intime  de  ce 
fourrage,  nous  ne  trouverions  pas  toujours  cette  extréuie  qualité  que 
nos  cultivateurs  se  plaisent  à  lui  accorder.  On  en  jugera  d  abord  par 
l'analyse  botanique  du  foin  d'un  de  ces  vieux  chaumats,  dont  voici  le 
détail  : 

Familles.  Nom  des  [ilanles. 

Avoine  fromental  (Avena  elaiior) S  pour  liiO 

¥\ou\n  odoT3inlc  {Anlhoxanthuia  odoraluin) S  — 

lloulquc  laineuse  (Holcus  lanaius) S  — 

Af;roslis  vulg.  {Ayruslia  vuig.) 7  — 

liraminées                  ^  Dactyle  [Daclijlls  f/loinerala). — 

\  l'alurin  {Poa  pralcnsls) ("i  — 

j  l>iome   des  près  [Uromus  pratcnsis) (>  — 

1  l{ay-2;rass  [Lolium  perennr) :>  — 

I  Ciélelle  (Cynosurus  crislatus) 4  — 

*  Brize  [Briza  média)   3  — 

Légumineuses Minette,  lotier  et   trèfles  divers à  — 

C  Jacée  (Centaurea  jacea) 4        — 

Composées ^  Achillée  mille-feuilles  {AcIiiUea  niiUe-foUum). . .  li        — 

-  Cliiysantliémc  (Criy.san</ie)/iu/?i  Icucanlkonuin). .  '1        — 

Labiée IJrunelle  (Iiru7ielUv  vulgo) -i        — 

l'Ianlaginéc Plantain  [Planlayo  lanceolata) 2        — 

Scropliulariéc Crète  de  coq  {lihinauLhas  rrisia   ijalli) '2        — 

OniLcllifères .             S  Jf^^'-^Ç,  [lleraeleum  splumdylium) 4  - 

'  ■  ■    (  (^arotle  sauvage  [Dawns  carolUi) '  — 

rolygonee Grande  palience  (Rumen  paticnUa) •{  — 

Divers '•'  — 


100 


Cette  analyse  ne  nous  donne  que  3  pour  1 00  de  légumineuses  contre 
35  pour  100  de  plantes  nuisibles  ou  mal  cotées. 
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L'analyse  chimique,  de  son  côté,  ne  recherchant  que  les  principes 
les  plus  essentiels,  n'apportera  pas  à  notre  connaissance  un  meilleur 
résultat  puisque  nous  trouvons:  matières  azotées,  8  pour  100;  ma- 
tières grasses,  2  pour  100  ;  acide  phosphorique,  0.39. 

C/est  à  dire  qu'en  somme,  nous  récoltons  un  fourrage  suffisamment 
riche  en  azote,  mais  pauvre  en  matières  grasses  et  acide  phospho- 
rique, surtout  si  nous  prenons  comme  point  de  comparaison  la  com- 
position chimique  du  foin  normal  établie  ainsi  par  MM.  Barrai  et 
Wolf: 

Analyse  de  Harral.        Analyse  Wulf. 

Matières  azotées 9  75  8.5    pour  10(» 

Matières  gi'asses 3.20  3.0  — 

Acide  phospliorique 0.43  0.48        — 

Nous  avons  donc  grand  tort  de  rester  en  admiration  absolue  devant 
la  richesse  présumée  de  cesdits  fourrages.  11  y  a  lieu,  tout  au  contraire, 
de  rechercher  les  moyens  d'en  améliorer  et  le  rendement  et  la  "valeur 
nutritive. 

Pour  cela,  il  nous  faut  d'abord  diminuer  la  proportion  des  plantes 
nuisibles  ou  indifférentes,  par  des  fauchages  précoces,  et  ne  pas 
craindre  d'extirper  radicalement  certaines  d'entre  elles,  comme  la 
berce  et  la  grande  patience.  Après  quoi,  nous  répandrons  à  l'automne  des 
engraisphospliatés  (phosphate  fossile  ou  précipité,  superphosphate^  etc.) 
à  la  dose  moyenne  de  50  à  1 00  kilog.  d'acide  phosphorique  à  1  hectare  ; 
ou  encore  des  composts  de  chaux,  sans  négliger  l'irrigation  raisonnée 
avec  les  eaux  de  purin  qui  sortent  des  cours  ou  viennentdes  chemins. 
Par  cette  pratique  bien  simple,  il  nous  sera  facile  d'atteindre  un  ren- 
dementde  6,000  à  8,000  kilog.  et  plus,  et  de  faucher  un  fourrage  sen- 
siblement enrichi  en  matières  grasses,  acide  phosphorique  et  matières 
azotées,  et  par  suite  capable  de  bien  nourrir  nos  animaux  et  de  donner 
un  fumier  franchement  améliorateur  pour  un  milieu  granitique. 

Il  est  absolument  inutile  de  répandre  dans  ce  cas  des  engrais  azotés 
(nitrate  de  soude,  par  exemple).  La  terre  de  ces  vieux  chaumats  n'est 
que  trop  riche  en  humus,  et  saturée  de  matières  organiques,  qui,  par 
le  seul  emploi  d'engrais  phosphatés,  deviendront  assimilables  aux 
plantes.  La  preuve  en  est  qu'avec  le  seul  usage  du  phosphate,  vous 
obtiendrez  toujours  un  foarrage,  non  seulement  plus  riche  en  acide 
phosphorique,  ce  qui  est  naturel,  mais  en  même  temps  beaucoup  plus 
riche  en  matières  protéiques. 

C'est  dans  la  catégorie  des  prés  secs  ou  francs,  que  doit  se  classer 
le  plus  grand  nombre  de  prairies  créées  depuis  une  quinzaine  d'années. 
K  cette  époque,  à  part  les  chaumats  et  les  prés  acides,  dont  nous  par- 
lerons plus  tard,  il  n'existait  guère  d'autres  prairies.  L'augmentation 
des  cheptels,  entraînant  l'augmentation  de  la  production  fourragère, 
il  a  fallu  créer  non  seulement  des  prairies  temporaires,  mais  aussi  des 
prairies  permanentes.  Malheureusement  dans  trop  de  cas,  avant  d'en- 
treprendre ce  travail  qui  n'est  pas  sans  difficultés  ni  sans  aléas,  on 
n'a  pas  assez  réfléchi  à  la  quantité  d'eau  disponible  pour  l'irrigation, 
se  contentant,  sans  grandes  préparations,  de  semer  des  graines  four- 
ragères sur  un  sol  imparfaitement  amendé  pour  recevoir  une  prairie 
permanente.  Or,  dans  nos  sols  granitiques,  siliceux  et  légers,  il  faut 
une  très  grande  quantité  d'eau  à  cause  de  l'extrême  perméabilité  du 
sol.  Il  convient  en  out''^  de  remarquer  que.  dans  ces  terrains,  l'eau  eï^t 
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toujours  en  grande  abomlance,  souvent  même  en  trop  grande  abon- 
dance, pendant  les  saisons  d'hiver  et  le  commencement  du  printemps, 
pour  manquer  presque  complètement  dès  l'origine  de  la  saison  chaude. 
Va  si  la  sécheresse  arrive  en  avril,  la  j)lanle  s'arrête  à  sa  première 
pousse,  se  trouvant  dans  l'impossibilité,  à  cause  du  manque  d  liumi- 
dité  du  sol,  d'assimiler  les  principes  qui  lui  sont  essentiels.  Aussi 
voyons-nous  aujourd'hui  beaucoup  de  ces  prairies  oITrir  l'aspect  de 
mauvais  et  maigres  pacages,  et  ne  produire  en  quantité  inliniment 
petite  qu'une  herbe  peu  ou  point  nourrissante,  où  domine  l'achillée 
millefeuillc,  ce  chiendent  rouge,  comme  ra])pellcnt  nos  paysans,  qui 
semblable  au  chancre  enval)ira  bient(')t  loute  la  prairie  et  la  détruira 
sans  remède. 

Assurément,  même  semé  dans  ce  milieu  granitique  et  siliceux  si  peu 
favorable,  un  pré  sec  peut  encore  naître  et  résister  de  longues  années 
en  donnant  une  herbe  fine  et  riche,  qui  rachètera  par  sa  qualité 
le  déOcit  du  rendement.  Mais  alors,  il  faut  remplacer  la  petite 
quantité  d'eau  qui  coule  d'une  façon  si  inégale,  par  suite  de  i'éta; 
géologique  du  sol  et  sous-sol,  par  des  engrais,  des  fumiers  ou  des 
composts.  Ces  engrais,  ces  amendements  s'imposent  d'autant  plus  que 
le  sol,  pauvre  par  lui-même  en  acide  phosphorique,  ne  recevra  pour 
l'arroser  qu  unj  eau  contenant  une  très  petite  quantité  de  matières 
solides  et  fertilisantes.  MM.  Peligot,  Le  Play,  Barrai  ont  en  effet  con- 
staté dans  toutes  leurs  analyses  que  l'eau  provenant  des  terrains  grani 
tiques  était  d'une  pureté  remarquable. 

En    1879,  je  préparais  la  création  d'une  prairie  de  six.  hectares  su  v 
un  terrain  granitique  très  léger,  dont  l'analyse  physico-chimique  me 
donnait  les  chiffres  suivants  : 

Gros  sable,  pour  lOG C6.35 

Argile,              —        1.46 

Sable  lin.          — 2').r)S 

Calcaire,            —         l.dO 

Iluiuus,              —         I.<.M) 

Divers,               — 'i .  7 1 

100. OU 

Acide  pbospiioriqiie,  pour  lOOO .  n./|S 

Azote,  —        ].()2 

Potasse,  —         :5 .  'lO 

Le  sous-sol  est  formé  par  le  granit  à  petits  grains,  et  l'épaisseur  de 
la  couche  arable  ne  dépasse  pas  0  m.  50.  Nous  nous  trouvons  donc, 
comme  on  le  voit,  dans  des  conditions  très  défavorables,  ayant  alTaire 
à  un  sol  très  léger,  peu  profond,  pauvre  au  point  de  vue  chimi(|ue, 
surtout  en  acid  ^  phosphorique.  Du  coté  des  eaux  d'irrigation,  pro- 
venant de  drainages  des  champs  supérieurs,  nous  avions  d'autant 
moins  à  en  attendre  un  supplément  de  fertilité  (|ue  leur  débit  était 
très  capricieux,  ce  qui  nous  les  lit  réunir  dans  des  réservoirs  qui 
commandaient  la  prairie.  Voici  d'ailleurs  leur  composition  chimique: 
azote  (ammoniacal  ou  nitrique)  pour  un  litre,  0.0026  ;  acide  phos- 
phorique, 0.0005;  chaux,  0.021  G. 

Fîref,  nous  semions  après  récolte  sai'clée  nos  graines  ap[)ropriée9 
à  la  nature  du  terrain,  sur  une  abondante  fumure  et  un  chaulage 
normal.  Aucun  autre  en<^rais  pliosphaté  ou  azoté  ne  fut  répandu. 

Depuis  sa  création,  notre  prairie  a  été  divisée  expérimentalement 
en  quatre  parties.  La  première  partie  servant  do  témoin  i;  a  jamais 
rien  reçu  hors  la  fumure  initiale  et  le  chaulage.  La  seconde  partie  a 
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reou  deux  fois  en  huit  ans  800  kilog.  de  superphosphate  à  l'hectare.  La 
troisièmepartieareçu  deux  t'ois  en  huit  ans,  600  kilog.  superphosphate 
riche  et  1 00  kilog.  nitrate  de  soude  à  l'hectare.  Enfin  la  quatrième  a  reçu , 
deux  fois  en  huit  ans,  environ  35  mètres  cubes  à  l'hectare  d'un  compost 
composé  de  terreaux  et  de  scories  de  déphosphoration,  le  tout  forte- 
ment puriné  et  malaxé  avant  l'épandage.  Je  vais  donner  maintenant 
le  rendement  comparatif  moyen  de  ces  diverses  parcelles  : 

Quantité      Rendement  de  foin 
Nom  des  Engrais.  à  l'hectare.         à  l'Iiectare. 

1  Témoin »       kil.  1,500  kil. 

2  Superphosphate  riche 800    —  4,000  — 

.,  I  Superphosphate  riche  à  l'aulonme 600    —  )         i  «no 

•'   (  Nitrate  de  soude  au  printemps 100    —  >         *'^"-'  ~ 

4    Compost 35  m.  c         4,900  — 

Le  rendement  de  la  parcelle  servant  de  témoin  était,  les  deux  pre- 
mières années,  de  3,000  à  3,500  kilog.;  mais  il  n'a  pas  tardé  à  dimi- 
nuer progressivement  et  à  atteindre  le  chiffre  donné.  La  composition 
botanique  du  fourrage  est  aujourd'hui  telle  qu'il  y  a  urgence  à  briser 
le  gazon. 

Si,  pour  bien  établir  la  différence  entre  le  fourrage  de  la  partie  non 
améliorée  et  celui  des  parcelles  améliorées,  nous  faisons  appel  à  l'ana- 
lyse chimique,  nous  en  tirerons  un  enseignement  plus  rigoureux 
encore.  Ainsi  pourles  trois  matières  que  j'ai  toujours  considérées  comme 
les  plus  importantes  à  connaître,  nous  relèverons  les  chiffres  suivants  : 

Fourrage  Fourrage 

non  amélioré.  améliore. 

Matières  azotées.. ..  9.87  12.20 

Matières  grasses 1.26  2 .  30 

Acide  phosphorique 0.27  0.48 

Le  faible  secours  des  engrais  dans  ce  cas  triple  presque  notre  ren- 
dement et  la  richesse  de  notre  fourrage;  de  sorte  qu'en  tenant  compte 
de  la  valeur  nutritive  acquise  par  le  fourrage  amélioré,  nous  n'aurions 
point  seulement  un  rendement  de  4,8(J0  kilog.  à  l'hectare,  mais  bien 
un  rendement  approchant  9,000  kilog  à  Ihectare. 

Devant  un  tel  résultat,  si  simple  à  obtenir  et  si  peu  coûteux,  on  se 
demande  pourquoi  il  sç  trouve  encore  nombre  de  cultivateurs  hésitant 
à  entrer  dans  une  voie  si  facile  et  si  féconde.  Mais  passons,  et  espé- 
rons dans  l'avenir. 

J'arrive  maintenant  aux  prés  acides,  qui  entrent  pour  plus  de 
moitié  dans  l'étendue  des  prairies  de  certains  domaines.  Générale- 
ment très  peu  large,  encaissée  entre  des  haies  hautes,  touffues  et 
boisées  qui  arrêtent  les  rayons  du  soleil,  la  prairie  acide  s'étend  le 
long  des  petits  ruisselets  paresseux,  dont  le  lit  plus  qu'incertain  ne 
leur  permet  pas  d'avoir  un  courant  régulier.  Partout,  môme  en  été, 
on  s'enfonce  dans  ce  sol  au-dessus  de  la  cheville,  et  l'eau  roussâtre  qui 
dort  à  la  surface  fait  rougir  le  papier  de  tournesol  autant  qu'un  acide. 
Ce  n'est  point  un  fourrage  qu'on  y  récolte,  mais  une  matière  végé- 
tale à  peine  bonne  pour  l'emballage.  Les  pauvres  bêtes  qui  se  trouvent 
condamnées  à  manger  un  tel  foin,  ont  de  petits  membres,  le  gros 
ventre,  et  bouverie  et  vacherie  sont  décimées  par  le  pissement  de  sang 
chronique. 

Il  est  vrai  de  dire  que  l'usage  des  engrais  phosphatés  a,  depuis 
quelques  années,  diminué  dans  une  grande  proportion  ces  prés  si 
malsains  et  si  peu  productifs.  On  ne  peut  même  s'expliquer  qu'il  en 


LES  FOURRAGES  ET  LES  ENGRAIS.  309 

puisse  exister  encore,  et  il  en  existe,  lorsqu'on  a  constaté  les  heureuses 
et  rapides  modifications  qu'apportent  et  les  engrais  et  les  améliora- 
tions foncières  dans  la  composition  botanique  et  chimique  et  dans  le 
rendement  de  ces  fourrages. 

Pour  bien  m.ttre  en  lumière  les  résultats  que  l'on  peut  ainsi  obte- 
nir, je  vais  donner  comparativement  la  composition  chimique  et  bo- 
tanique du  fourrage  d'une  prairie  acide  qui  n'a  jamais  reçu  ni  engrais 
ni  amendements,  et  en  regard  j'écrirai  la  composition  chimique  et 
botanique  du  fourrage  de  cette  même  prairie  après  usage  des  engrais 
et  améliorations  foncières  diverses. 

Composition  chimique  du  fourrage  d' une  prairie  acide 

non  améliorée.       améliorée 

Matières  azotées 4.50  9.76 

Matières  grasses 0.36  3.00 

Acide  phosplioriqiie 0.16  0..')3 

L'analyse  botanique,  comme  on  va  le  voir,  établira,  elle  aussi,  une 
différence  non  moins  caractéristique  entre  ces  deux  fourrages  : 

Fourrage  non  amélioré.  Fourrage  amélioré. 

Iloulque  laineuse 8     »  p.  100     lloulqiie  laineuse 12    »  p.  100 

Ficoie  des  près '. . . . .     10     »     — 


7  » 
4     » 
3.50 
3     » 
0.50 

40     » 
6     » 

8  » 
1      ); 

29     » 



A""rostis 



Fléole 





Trèfles 



Joncs,  prailes,  laiclies,  etc.. 
Cardaiiiine 

— 

Renoncules 



Pèdiculaire  des  marais 



Diverses  autres  plantes  nuisi 

ibles. 

— 

100 


Vulpin 8     » 

Paturin 8     » 

Dacty  le 8     » 

llay-grass •.)     » 

Agrostis 4.50 

Crètelle 4     » 

Fétuque  des  près 3 . 50 

Lotier  et  trèllrs 12    » 

Joncs,  cardamine,  etc 9    » 

Divers 2     » 


100    »     — 

Quant  au  rendement  qui,  pour  la  prairie  non  améliorée,  variait  de 
1 ,200  à  1 ,500  kiiog.  à  l'hectare,  il  dépasse,  aujourd'hui  que  la  prairie 
est  améliorée,  5,000  kilog.  à  l'hectare. 

Sans  doute,  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  a  fallu  faire  quelques 
avances  queje  ne  compterai  pas  puisqu'elles  rendent  plus  de  150  pour 
100.  Je  regretterai  seulement  de  ne  pouvoir  pas  opérer  plus  souvent 
un  aussi  productif  placement.  Et  d'ailleurs,  pour  transformer  notre 
prairie,  nous  ne  nous  Lommes  pas  servi  de  la  baguette  de  Merlin.  C'eût 
été  trop  de  luxe,  et  je  me  serais  senti  maladroit  d'avoir  un  tel  instru- 
ment entre  les  mains.  Nous  avons  simplement  arraché  les  vieilles 
haies  trop  touffues,  et  larges,  en  certains  endroits,  de  plus  de  3  mètres  ; 
nous  avons  déraciné  les  arbres  trop  nombreux,  régularisé  les  pentes 
du  terrain,  creusé  un  nouveau  lit  au  petit  ruisseau  vagabond  qui  tra- 
versait la  prairie,  et  enfin  drainé  toutes  les  parties  humides  ;  après 
quoi,  pour  désorganiser  les  matières  organiques,  principale  source  de 
Tacidile  de  notre  prairie,  nous  avons  répandu  un  compost  fortement 
chaulé.  L'année  suivante,  nous  semions  sur  toute  la  surface  de  notre 
pré  déjà  assaini ,  de  bonnes  graines  de  foin  ,  qu'accompagnaient 
•1 ,000  kilog.  de  phosphate  fossile  à  l'hectare,  et  nous  roulions  le  tout. 
Depuis,  tous  les  trois  ans,  notre  prairie,  complètement  transformée, 
est  phosphatée  ou  compostée  :  cette  clause  est  même  écrite  dans  notre 
bail  avec  nos  métayers.  De  plus,  chaque  année,  nous  arrachons  et 
fauchons  ras  les  joncs  et  autres  plantes  nuisibles. 

Après  bien  d'autres,  j'écris  des  observations  et  formule  des  préceptes 
que  presque  tous  les  agriculteurs  savent,  mais  que  bien  peu  prati- 
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quent.  Et  cependant,  dans  les  pays  d'élevage  où  la  prairie  est  natu- 
rellement pauvre,  il  y  a  urgence  absolue  à  augmenter  la  richesse  nutri- 
tive de  son  herbe.  Il  y  va  de  l'avenir  de  l'élevage,  il  y  va  de  l'avenir 
des  terres  labourables;  car  si  le  fourrage  fait  le  bétail,  nous  devons 
ajouter  que  c'est  lui  aussi  qui  produit  par  le  fumier  les  moissons 
abondantes  et  rémunératrices  que  nous  réclamons  tous. 

Pour  toutes  ces  raisons,  nous  ne  devons  donc  plus  nous  contenter 
de  jauger  la  quantité  de  foin  récolté.  Nous  devons  aller  plus  loin  et 
scruter  sa  richesse  intime,  d'où  dépendent  la  bonne  alimentation  de  nos 
cheptels  et  la  qualité  de  nos  fumiers.  On  voit,  par  les  quelques  exem- 
ples cités,  qu'il  ne  faut  ni  grand  temps,  ni  grand  argent  pour  attein- 
dre ce  double  résultat.  Il  n'est  donc  point  tant  besoin  de  créer  à  grand 
renfort  de  dépenses  de  nouvelles  et  grandioses  prairies,  tant  que  les 
anciennes  n'ont  pas  été  améliorées.  En  moins  de  trois  ans,  en  prati- 
quant les  bonnes  méthodes  agronomiques  et  en  se  servant,  à  la  dose 
voulue,  d'engrais  bien  en  rapport  avec  la  nature  de  votre  sol,  vous 
obtenez  sûrement  un  rendement  triple  d'un  foin  qui  au  point  de  vue 
nutritif  vaut  trois  fois  plus,  et  cela  sans  avoir  en  aucune  façon  recours 
aux  expériences  longues  et  coûteuses.  Il  vous  aura  suffi  de  tâter  le 
terrain  par  quelques  essais  pour  savoir  si  le  phosphate  fossile  ou  les 
scories  réussissent  mieux  que  le  phosphate  précipité  ou  les  superphos- 
phates et  si  une  dose  d'engrais  azoté  est  utile  comme  supplément. 

Qu'on  commence  donc  par  quelques  timides  expériences  judicieuse- 
ment entreprises,  et  l'on  se  félicitera  ensuite  de  les  avoir  appliquées  à 
l'ensemble  de  ces  prairies.  Mais  qu'en  toutes  circonstances  on  se  sou- 
vienne bien  que  le  but  de  la  production  fourragère  n'est  point  seule- 
ment dans  le  rendement  brut,  mais  aussi  dans  la  richesse  intime  du 
foin  fané.  Marcel  Vacher. 

EXPERIENCES  DE  SIDËRATION  DANS  L'INDRE  ' 

Un  agriculteur  distingué,  M.  Navers,  a  entrepris  depuis  1885  des 
essais  de  culture  avec  le  fumier  sidéral  préconisé  par  M.  G.  Ville. 

Le  trèfle,  ayant  reçu  à  l'automne  1,000  kilog.  de  l'engrais  minéral 
indiqué,  a  produit  deux  coupes  d'une  belle  récolte  évaluées  ensemble 
à  60,000  kilog.,  qui  ont  été  enfouies  en  septembre  et  ont  dû,  suivant 
les  évaluations  de  M.  G.  Ville,  à  500  grammes  d'azote  par  100  kilog. 
de  trèfle,  apporter  une  quantité  de  300  kilog.  de  cet  élément  à  l'hectare. 
Ces  coupes,  avant  l'enfouissement  par  un  labour  profond,  ont  été 
roulées  et  saupoudrées  de  chaux  vive.  A  l'automne  quatre  champs 
ainsi  traités  ont  été  ensemencés  en  blé  rouge  de  Bordeaux.  Mais  sur 
deux  autres  de  ces  champs,  la  récolte  de  trèfle  avait  été  moins  belle. 

Voici  les  rendements  en  grain  obtenus  sur  ces  quatre  champs. 

Les  n"^  1  et  2,  sur  lesquels  avaient  été  enfouies  les  deux  plus  belles 
coupes  de  trèfle,  ont  produit  à  l'hectare,  le  premier,  20  hectolitres  de 
80  kilog.,  soit  1,600  kilog.  de  grain;  le  second,  30  hectolitres  de 
80  kilog.,  soit  2,400  kilog.  de  grain.  Le  troisième,  qui  avait  reçu 
1 ,200  kilog.  de  l'engrais  n°  6  de  M.  G.  Ville,  a  produit  aussi  30  hec- 
tolitres de  80  kilog.  Le  quatrième  n'a  produit  que  15  hectolitres  de 
76  kilog. 

Ces  résultats  sont  loin  des  40  à  45  hectolitres  annoncés  par 
M.  G   Ville.  A  quelle  cause  faut-il  attribuer  cette  moindre  production 

L  Voir  la  clironicjue  de  ce  numéro,  page  284. 
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du  blé,  quand  le  trèfle  a  donné  une  aussi  belle  récolte?  Elle  ne  peut 
être  due  qu'à  l'insut'lisante  fertilité  du  sol. 

L'analyse  de  la  terre  de  la  pièce  qui  n'a  produit  que  15  hectolitres 
a  donné  les  résultats  suivants  : 

Acide  phosphoiique. . . .  657  gr.  par  kiiog.  I,0fi6  kilog.  par  hectare. 

Chaux 3,540—        —  10,r)U0    —  — 

Potasse 183—        —  548    —  — 

Azote 1,030—         —  3,0,S'i     —  — 

Magnésie 826—        —  2,472    —  — 

Cette  terre  est  évidemment  pauvre  en  acide  phospliorique,  en  potasse 
et  en  chaux.  La  chaux  peut  être  apportée  par  le  chaula^e,  mais  les 
quantités  des  deux  premiers  éléments  contenus  dans  les  1 ,000  idlog. 
d'engrais  incomplet  de  M.  G.  Ville,  n'étant  pour  l'acide  phosphorique 
que  de  GO  kilog.  et  pour  la  potasse  de  100  kilog.,  sont  absolument 
insui'lisanles  dans  une  telle  terre.  Il  nous  parait  donc  que  la  sidération 
ne  peut  être  entreprise  avec  succès  que  sur  des  terres  d'une  bonne 
fertilité,  c'est-à-dire  pourvues  d'une  quantité  suffisante  de  tous  les 
autres  éléments  autres  que  l'azote.  E.  GLL\oiV, 

birecteur  do  la  staliuu  agronomique  de  Cliùluauruux. 
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li/lealion  :  vins  naturels,  vins  de  sucre,  pique 
isseur  départemental  d'agriculture.  —  Monlpell 
r.  25. 

Ce  volume  justifie  très  exactement  son  titre;  c'est  avant  tout  un 
guide  pour  le  praticien,  une  sorte  de  résumé  des  faits  acquis  par  l'expé- 
rience. L'auteur,  qui  se  recommande  de  son  maître  Camille  Saint- 
Pierre,  ancien  professeur  d'œnologie  à  l'école  d'agriculture  de  Mont- 
pellier, s'est  visiblement  inspiré  de  l'enseignement  de  cet  éminent 
praticien,  qui  malheureusement  n'a  jamais  publié  son  cours.  Sous  un 
format  commode,  le  nouveau  manuel  groupe  tous  les  renseignements 
qui  peuvent  être  utiles  à  la  fabrication  et  à  la  conservation  du  vin.  iNe 
se  référant  à  la  théorie  pure  que  dans  la  limite  où  elle  est  nécessaire  à 
la  démonstration  d'un  fait  pratique,  il  est  d'une  consultation  facile,  et 
la  méthode  en  est  claire  et  excellente.  L'ouvrage  est  ulileQient  com- 
plété par  un  chapitre  consacré  à  l'utilisation  des  produits  secondaires 
du  raisin,  qui  a  pris  depuis  quelques  années  une  si  grande  place  à  la 
ferme  :  fabrication  des  piquettes  et  seconds  vins,  distillation  des  marcs, 
et  leur  emploi  dans  l'alimentation  des  animaux,  etc.  En  résumé,  le 
manuel  qui  vient  de  paraître  peut  être  considéré  comme  le  vade  mecum 
du  vigneron  moderne,  qui  ne  sauraitjamais  trop  le  consulter. 

François  Bernard. 

PROJET  DE    DESTRUCTION    DES    HANNETONS 

DANS  L'ARRONDISSEMENT  DE  MEAUX,  EN  1889'. 

Notre  syndicat  agricole,  dans  sa  séance  du  2  juin  1888,  s'est  déjà  préoccupé 
de  la  destruction  des  hannetons  et  vers  blancs  et  il  a  demandé  : 

1"  Que  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  voulût  bien  s'occuper  de 
la  recherche  des  moyens  de  destruction  du  hanneton  ou  de  sa  larve  pour  les  in- 
diquer aux  cultivateurs;  2"  Que  le  département  de  Seine-et-Marne  augmentât, 
pour  1889,  la  prime  accordée  pour  la  destruction  des  hannetons;  3"  Que  l'Etat  in- 
tervînt dans  1  augmentation  de  cette  prime  en  donnant  des  subventions  aux  dépar- 
tements qui  font  des  sacrifices  à  ce  sujet. 

Ces  vœux  ont  été  adresses  à  la  Société  nationale  d'agriculture  et  à  M.  le  préfet 
du  département.  Ils  ont  déjà  amené  ces  résultats  : 

1.  Rapport  adopte  par  le  syndicat  de  Meaux. 


312      DESTRUCTION  DES  HANNETONS  DANS  L'ARRONDISSEMENT  DE   MEAUX. 

1°  Que  M.  Blanchard,  membre  de  l'Institut,  a  été  chargé  de  l'étude  de  la  ques- 
tion posée  à  la  Société  nationale  d'agriculture; 

2°  Que  aes  communications  très  intéressantes  ont  été  faites  à  cette  même  société 
pour  la  destruction  des  hannetons,  surtout  par  le  président  du  syndicat  de  han- 
neionage  du  canton  de  Goron,  dans  la  Mayenne, 

A  la  suite  de  ces  communicalions,  notre  président,  M.  Gatellier,  persuadé 
qu'il  était  possible  de  détruire  une  grande  quantité  de  hannetons,  et  qu'il  y  avait 
urgence  à  le  faire  en  1889,  année  où  il  y  en  ;uira  un  grand  essor  dans  notre  dé- 
partement, a  demandé  que  la  question  spéciale  de  destruction  des  hannetons  soit 
étudiée  et  qu'un  projet  soit  présenté  à  la  prochaine  séance. 

Une  commission  nommée  dans  la  séance  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux, 
le  7  juillet,  s'est  réunie  le  28  et  m'a  chargé  de  vous  rendre  compte  de  ses  travaux. 

Dans  le  canton  de  Goron,  l'on  a  détruit,  en  une  seule  année,  77,000  kilog.  de 
hannetons  représentant  92  millions  et  demi  de  hannetons  qui  auraient  rempli 
229  tombereaux  d'un  mètre  cube,  et  l'on  a  détruit,  par  cela  même,  si  l'on  compte 
une  production  moyenne  de  20  œufs  par  hanneton,  1,848  millions  de  vers  blancs, 
susceptibles  de  faire  un  dégât  de  1,848,000  francs,  en  donnant  pour  la  destruc- 
tion de  ces  insectes  une  prime  moindre  que  celle  accordée  dans  le  département 
de  Seine-et-Marne.  Ces  résultats  prouvent  que  la  prime,  actuellement  accordée, 
de  20  centimes  par  kilog.  de  hannetons  n'a  pas  besoin  d'être  augmentée,  qu'il  y 
a  lieu  simplement  de  la  maintenir  en  s'occupant  sérieusement  des  moyens  de 
destruction  dans  chaque  commune  à  l'exemple  du  canton  de  Goron. 

Nous  ferons  toutefois  observer  que  si  l'on  agit  ainsi,  il  y  a  une  grosse  somme 
à  prévoir  au  budget  départemental  de  1889,  et  notre  vœu  primitif  de  l'interven- 
tion de  l'Etat  par  des  subventions  accordées  aux  départements  qui  font  des  sacri- 
fices peut  recevoir  son  application. 

Pour  opérer  sérieusement  la  destruction  des  hannetons,  il  suffit  d'une  en- 
tente entre  les  autorités  départementales  et  communales  et  les  sociétés  d'agricul- 
ture et  syndicats,  de  façon  que  les  attributions  de  chacun  soient  bien  définies  et 
que  l'organisation  soit  prête  à  fonctionner  dans  chaque  commune  au  1"  mai  1889. 

Voici  le  projet  que  nous  avons  élaboré  :  Le  département  doit  fournir  la  prime 
nécessaire,  par  kilogramme  de  hannetons,  à  tous  ceux  qui  les  ramasseront;  le 
préfet  doit  charger  tous  les  agents  de  l'instruction  publique,  des  ponts  et  chaus- 
sées, des  communes,  à  coopérer  à  cette  destruction;  il  doit  assurer,  dans  chaque 
commune,  le  service  de  réception  et  de  destruction  des  hannetons. 

D'un  autre  côté,  les  sociétés  d'agriculture  et  syndicats  doivent  avoir,  dans  cha- 
que commune,  des  délégués  ehargésde  recueillir  des  souscriptions  volontaires  pour 
se  procurer,  avant  le  1"  mai,  le  matériel  nécessaire  à  la  destruction,  c'est-à-dire 
toiles,  sacs,  chaux,  etc.,  et  de  provoquer  partout  la  destruction  des  hannetons. 

En  outre,  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  d'accord  avec  les  sucreries  de 
l'arrondissement,  doit  faire  un  fonds  assez  important  pour  accorder  des  récom- 
penses à  ceux  qui  auront  contribué  à  la  plus  grande  destruction  des  hannetons. 

Ge  plan  exposé,  la  commission  demande  à  la  Société  d'émettre  à  M.  le  préfet 
les  vœux  suivants  : 

1°  Que  la  prime  de  0  fr.  20  par  kilog.  de  hannetons  ramassés  soit  maintenue 
par  le  Conseil  général  pour  l'année  1889. 

2"  Qu'une  circulaire  soit  envoyée  à  tous  les  maires  pour  les  prier  de  s'entendre 
avec  les  délégués  nommés  par  le  syndicat  agricole  de  Meaux  pour  la  destruction 
des  hannetons. 

30  Que  les  instituteurs  et  leurs  élèves  soient  priés  de  prêter  leur  concours  à 
cette  opération  à  partir  de  l'apparition  des  hannetons,  chaque  jour  le  matin,  avant 
la  classe  et  le  soir  après  cette  classe  et  aussi  les  jours  de  congé.  La  prime  de 
hannetonage  sera  répartie  entre  l'instituteur  et  les  élèves  par  les  soins  de 
l'administration. 

4»  Que  les  agents  des  ponts  et  chaussées  soient  invités  à  opérer  le  long  des 
routes  et  des  canaux  la  destruction  des  hannetons  et  que  la  même  invitation  soit 
faite  aux  cantonniers  des  communes. 

5°  Que  dans  chaque  commune  un  service  soit  organisé  pour  la  réception  et  la 
destruction  des  hannetons  ramassés. 

6°  Qu'un  arrêté  préfectoral  rende  dans  les  propriétés  closes  le  hannetonage 
obligatoire  de  la  même  façon  que  l'échenillage. 

En  outre,  ia  commission  demande  à  la  Société  de  nommer  parmi  les  rnembres 
du  syndicat  au  moins  un  délégué  par  commune  dans  le  but  de  recueillir  des 
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souscriptions  volontaires  pour  avoir  avant  le  15  avril  tout  prêt  le  matériel  néces- 
saire en  toiles,  sacs,  chaux,  etc.,  et  aussi  dans  le  but  de  provoquer  partout  la  des- 
truction des  hannetons. 

Elle  demande  également  au  syndical  de  voter  une  somme  de  1,500  francs  qui, 
réunie  aux  souscriptions  volontaires  des  sucreries  de  l'arrondissement,  formera  un 
fonds  d'au  moins  3,500  fr.  dans  le  but  de  donner  des  récompenses  à  tous  ceux  qui 
auront  le  plus  contribué  dans  l'arrondissement  à  la  destruction  des  hannetons, 
Ces  récompenses  seront  distribuées  par  une  commission  nommée  par  la  Société 
d'agriculture  d'après  les  états  fournis  par  l'administration.         Eue.  GAUXHiEFi. 

TRAITEMENT  DES  VIGNES  CONTRE  LE  MILDEW 

Les  vignes,  accablées  de  tant  de  fléaux  depuis  plusieurs  années, 
sont  encore,  dans  beaucoup  de  contrées,  envahies  par  le  nnildew,  mal- 
gré les  traitements  qui  ont  été  faits.  Celles  traitées  en  juin  et  juillet 
sont  plus  ou  moins  atteintes. 

Par  suite  d'une  température  si  anormale,  les  pluies  presque  conti- 
nuelles ont  lavé  les  feuilles  et  entraîné  les  solutions  cupriques  pulvé- 
risées, de  sorte  que  les  traitements  faits  n'ont  pu  combattre  efficace- 
ment le  parasite  cryptogamique. 

Le  temps  presse,  que  faut-il  faire?  Recommencer  les  traitements 
aux  premiers  jours  secs  en  aspergeant  les  ceps  à  l'aide  d'un  bon  pul- 
vérisateur, qui  répandra  vigoureusement  et  finement  la  solution  cu- 
prique sur  la  surface  des  feuilles.  En  traitant  les  ceps  seulement  de 
haut  en  bas,  on  les  préservera  sans  craindre  de  nuire  aux  racines. 

Il  faut  donc  se  hâter  de  traiter  dès  que  le  temps  sera  favor.dile,  en 
évitant  toutefois  de  pulvériser  vers  le  milieu  du  jour,  si  le  soleil  est 
trop  ardent.  Gaillot, 

Constructeur  et  viticulteur  à  Beaune  (Cote-d'Or). 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(25  AOUT  1888.) 
1.  —  Situation  générale. 
Les  orages  survenus  dans  le  courant  de  la  semaine  dernière  ont  amené  de 
nouvelles  pluies  qui  ont  refroidi  la  température  et  ont  encore  contrarié  les  travaux 
de  la  moisson.  Aujourd'hui,  le  temps  s'est  un  peu  relevé  ;  la  culture  en  profite 
pour  pousser  ces  travaux  avec  la  plus  grande  activité.  Les  marchés  sont  peu 
animés  et  les  offres  sont  sans  entrain.  Les  cours  se  soutiennent  pour  la  plupart 
des  denrées  avec  tendance  à  la  hausse. 

II.  — Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 
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Blés.  —  Les  blés  vieux  et  les  étrangers  ont  encore  eu  une  hausse  de  0  Ir.  75 
environ  par  100  kilog.  depuis  la  semaine  dernière;  mais  les  blés  nouveaux  onl 
des  cours  inférieurs  de  2  iV.  en  moyenne,  et  leur  arrivée  sur  les  marchés  entraîne 
des  variations  sensibles.  Il  faut  ({uekfue  temps  encore  pour  que  les  cours  puissent 
Être  régulièrement  établis  et  suivis.  A  la  halle  de  Pans  du  mercredi  22  août,  les 
offres  de  blés  nouveaux  sur  échantillons  étaient  assez  nombreuses;  mais  la  qua- 
lité laissait  tellement  à  désirer  que  les  affaires  n'ont  pu  s'engager  avec  la  meu- 
nerie; ces  blés  nouveaux  sont  tenus  de  25  fr.  à  26  fr.  50  les  100  kilog.  Pour  les 
vieux  les  prix  sont  de  26  fr.  75  à  28  fr.  50  pour  les  blancs,  et  de  26  fr.  50  à 
27  fr.  50  pour  les  roux.  En  blés  étrangers,  on  tient  par  100  kilog.  sur  wagon  au 
Havre  ou  à  Rouen  :  Californie  disponible.  27  à  28  fr.;  Australie,  28  fr.  à  28  fr.  50; 
livrable,  29  Ir.  à  29  fr.  50;  Saint-Louis,  27  fr.  75  à  28  fr.  75.  —  Dans  nos  ports 
les  affaires  en  blé  ont  été  plus  calmes.  A  Nantes,  au  commencement  de  la 
semaine,  on  cotait  :  Californie,  26  Ir.  25  ;  Australie,  27  fr.;  roux  d'hiver,  26  fr.  50; 
—  A  Bordeaux,  les  blés  d'Amérique,  26  fr.;  d'Australie,  27  fr.  50;  de  Hongrie, 

26  fr.  90.  —  A  Marseille,  les  rares  affaires  conclues  accusent  un  fléchissement 
de  0  fr.  25  à  0  fr.  50  dans  les  prix,  qui  sont  les  suivants  :  Ghirka-Berdianska, 
19  fr.  50:  Marianopoli,  19  fr.  25  ;  Azime  Azoff",  17  fr.  50;  dur  Taganrog,  16  fr.  75; 
Burgas,  17  fr.  25;  Calcutta,  16  fr.;  dur  Oran,  21  fr.  50;  Walla-Walla,  21  fr.  les 
100  kilog.  en  entrepôt.  —  A  Londres,  le  blé  anglais  est  peu  demandé;  son  prix 
est  ferme  ainsi  que  celui  des  blés  étrangers,    qui   se  cotent  :  Nouvelle-Zélande, 

21  fr.  53  les  100  kilog.;  Chili,  20  fr.  38  à  20  fr.  96;  Walla-Walla,  20  fr.  96; 
Australie,  21  fr.  82  à  21  fr.  96  ;  Bombay,  20  fr.  17;  Calcutta,  18  fr.  91  à  19  fr.  05; 
blés  russes,  17  fr.  65  à  19  fr.  75.  Le  prix  moyen  sur  les  marchés  anglais  ressort 
à  19  fr.  86  pour  la  semaine  écoulée. 

Farines.  —  A  la  halle  du  22,  la  meunerie  a  relevé  ses  prix  de  1  fr.  par  sac 
sur  les  farines  de  consommation.  On  cote  :  marque  de  Corbeil,  61  fr,  le  sac  de 
159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nets,  soit  38  fr.  85  les  100  kilog.; 
marques  de  choix,  61  à  63  fr.;  premières  marques,  61  à  62  fr.;  autres,  57  à 
59  fr.  —  Les  farines  de  commerce  douze-marques  sont  fermes  aux  cours  suivants  : 
disponibles,  60  fr.  à  60  fr.  25  les  157  kilog.  nets;  livrables,  60  fr.  50  à 
61  ir.  75.  Les  farines  deuxièmes  valent  30  à  31  fr.  les  100  kilog.  ;  les  troisièmes, 

27  fr.  50  à  28  fr.  50;  les  bises,   24   à  26  fr. 

Seigles.  —  Cours  sans  changements  de  14  fr.  à  14  fr.  25  les  100  kilog.  à 
Paris.  Les  offres  en  seigles  du  Danube  sont  régulières.  Les  farines  de  seigle 
étrangères  sont  tenues  de  17  fr.  50  à  22  fr.  les  100  kilog. 

Orges.  —  (Jui'lques  échantillons  d'orges  nouvelles  ont  paru  sur  le  marché;  elles 
pèchent  parla  nuance;  leurs  cours  n'ont  pu  encore  s'établir.  Les  vieilles  orges 
pour  la  mouture  valent  toujours  14  à  15  fr.  les  100  kilog.  —  Les  escourgeons 
restent  aux  prix  de  18  fr.  à  18  fr.  25  les  100  kilog.  pour  les  qualités  saines;  on 
offre  des  sortes  de  Russie  au  prix  de  12  fr.  50  à  12  fr.  75,  et  des  Algérie  de 
14  fr.  50  à  15  fr.  50. 

Malts.  —  Affaires  calmes.  Les  cours  sont  de  29  à  32  fr.  pour  les  indigènes, 
de  25  à  27  fr.  pour  ceux  d'Afrique,  et  de  23  à  24  fr.  pour  ceux  de  Russie,  le  tout 
aux  100  kilog. 

Avoines.  —  De  même  que,  pour  les  orges,  il  faudrait  plus  de  chaleur  et  de 
sécheresse  pour  favoriser  la  rentrée.  Les  avoines  indigènes  sont  cotées  de  17  fr.  50 
à  19  fr.  75  les  100  kilog.  à  Paris,  suivant  couleur,  provenance  et  qualité;  les 
Liban  et  les  Odessa  noires,  16  fr.  50  à  16  fr.  75;  les  Suède,  17  fr.  75  à  18  fr.  A 
Rouen,  les  avoines  exotiques  à  livrer  valent  :  Suède,  14  fr.  75;  Liban  noires, 
13  fr.;  blanches  et  Saint-Pétersbourg,  11  fr.  25  à  12  fr.  25. 

Sarrasins.  —  En  hausse  au  cours  de  21  fr.  les  100  kilog,  à  Paris.  A 
(kiingamp,  on  cote  20  fr.;  à  Ghâteaulin,  19  fr.;  à  Evron,  19  fr.  50;  à  Cherbourg, 

22  fr.  90;  à  Bourges,  18  fr.  25. 

Issues.  —  Prix  fermement  tenus  en  hausse  comme  suit  :  gros  son  seul,  13  fr. 
à  13  fr.  50;  sons  gros  et  moyens,  12  fr.  25  à  12  fr.  75;  sons  trois  cases,  11  fr.  50 
à  12  fr.  25;  sons  fins,  10  fr.  75  à  11  fr.  25;  recoupettes,  11  fr.  50  à  12  fr.  50; 
remoulages  blancs,  15  à  17  fr.;  bis,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  bâtards,  12  fr.  5ù  à  13  fr. 

III.  —   Foiirraycs  et  graines  fourragères. 

Fourrages.   —  Les  prix  continuent  à  se  maintenir  très   fermes  sur  tous  les 

marchés.  On  cotait  au  dernier  marché  de  la  Chapelle  :  foin  nouveau,  57  à  64  fr. 

les  100  bottes  de  5  kilog.;  vieux,  63  à  69  fr.;  luzerne  nouvelle,  57  à  64  fr.;  vieille, 

61  à  69  fr.;  paille  de  blé  nouvelle,  44  à  49  fr.;  vieille,  50  à  54  fr.;  de   seigle, 
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30  à  88  fr.  ;  d'avoine,  30  à  36  fr.  —  Les  vieux  fourrages  sur  wagon  se  ven- 
dent :  foin,  48  à  54  fr.  les  520  kilog.;  luzerne,  50  à  54  fr.;  paille  de  blé,  40  à 
44  fr.-  d'avoioe,  28  à  30  fr.  — En  province  on  cote,  au  quintal  :  Verdun,  foin, 
11  fr.;  paille,  8  fr.  50;  Orléans,  foin,  9  à  10  fr.;  paille,  6  à  7  fr.;  Nevers,  foin, 
7  fr.  50;  paille,  6  fr.  75;  Alençon,  foin,  11  fr.; paille,  8  fr.  50;  Douai,  foin,  9  fr. 
à  9  fr.  50;  paille,  5  fr.  50  à  6  fr.  50;  Cherbourg,  foin  et  paille,  Il  fr.;  Tours, 
paille.  6  fr.  à  6  fr.  50;  Toulouse,  foin,  8  fr.  50  à  9  fr.  50;  paille,  5  à  6  fr.:  — 
aux  hOQ  kilog.  :  Saint-Quentm,  foin,  50  fr.  ;  luzerne,  60  fr.;  paille,  32  fr.; 
Nancy,  foin,  40  à  60  fr.;  paille,  34  à  36  fr.;  Beau  vais,  foin,  40  à  45  fr.;  luzerne, 
40  à  55  fr.;  paille,  40  fr.;  Versailles,  foin,  45  à  53  fr.;  luzerne,  50  à  53  fr.; 
paille,  40  à  44  fr.;  Melun,  foin,  39  à  45  fr.;  luzerne,  37  fr.  à  40  fr.;  paille, 
30  à  35  fr.;  Montargis,  foin,  45  à  55  fr.;  luzerne,  40  à  45  Ir.  Epernay,  foin,  65 
à  75  fr.;  foin  artificiel,  45  à  50  fr.;  paille  de  blé,  40  à45fr.;  de  seigle,  35  à  40  fr.; 
Bar-sur-Seine,  foin,  55  à  60  fr.;  paille,  40  à  50  fr.;  La  Flèche,  foin,  35  fr.  à 
37  fr.  50;  paille,  32  fr.  50  à  35  Ir.;  Dijon,  foin,  48  à  52  fr.;  paille,  40  à  42  fr.; 
—  aux  1,000  kil.\  Evron,  foin,  65  à  70  fr,;  paille,  55  à  60  fr.;  Bourges,  foin, 
85  à  90  fr.;  luzerne,  75  à  80  fr.;  paille,   35  à  55  fr. 

Graines  fourragères.  —  Peu  de  demandes  encore  sur  le  trèfle  incarnat,  dont 
les  cours  sont  faibles.  On  cote  à  Paris  :  trèfle  incarnat  hâtif,  40  à  45  fr.  les 
100  kilog.;  tardif  rouge,  62  à  68  fr.;  blanc,  68  à  75  fr.;  vesce  d'hiver,  28  à 
30  fr.  ;  de  printemps,  20  à  22  fr.:  millet,  22  à  23  fr.;  alpiste,  30  à  31  fr.;  féve- 
roles,  18  à  19  fr.;  pois  jarras,  21  à  22  fr.  —  à  Chartres  :  trèfle  incamat  hâtif, 
39  à  40  fr.;  tardif,  55  à  60  fr.;  blanc,  58  à  63  fr.  ;  —  à  Guincamp,  trèfle 
incarnat,  40  à  45  fr.;  —  à  Orléans,  trèfle  incarnat,  34  à  38  fr.;  luzerne  tardive, 
52  à  60  fr.;  —  à  Tours,  trèfle,  60  à  65  fr.  ;  —  à  Montpellier,  trèfle  et  luzerne, 
120  fr.;  sainfoin,  11  fr.  à  11  fr.  50  l'hectolitre;  vesce  noire,  19  fr.  à  19  fr.  50; 
vesce  rousse,  24  fr.  à  24  Ir.  50. 

IV.  —  Fruits  et  lèguines.  —  Pommes  de  terre. 
La  vente  est  bonne  en  ce  moment  à  la  halle  de  Paris;  les  cours  changent  peu. 
On  cote  : 

Fruits  frais.  —  Abricots,  0  fr.  50  à  1  fr.  20  le  kilog.;  cerises,  Ofr.  35  à  1  fr.  ; 
fraises,  0  fr.  60  à  0  fr.  80;  framboises,  0  fr.  70  à  0  fr.  90;  pêches,  0  fr.  10  à 
1  fr.  la  pièce;  melons,  0  fr.  75  à  3  fr.  la  pièce;  raisins,  0  fr.  70  à  4  fr.  le 
kilog.;  figues,  7  à  12  fr.   le  cent;   cassis,  0  fr.  22  à  0  fr.  25  le  kilog. 

Légumes  frais.  — Carottes,  10  à  20  fr.  les  100  bottes;  navets,  20  à  32  fr.; 
oignons,  15  à  25  fr.;  panais,  5  à  8  fr.;  poireaux,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  le  paquet; 
choux,  10  à  20  fr.  le  cent;  choux-fleurs,  30  à  60  fr.;  pois  verts,  0  fr.  15  à  0  fr.  25 
le  kilog.;  haricots  verts, 0  fr.  05  à  0  fr.  20;  en  cosse,  0  fr.  10  à  0  fr.  12. 

Tomates.  —  Le  prix  a  haussé  de  0  fr.  10  par  kilog.;  il  est  de  0  fr.  30  à  0  fr.  60- 
Pommes  de  terre.  —  Nouvelles,  1  fr.  à  2  fr.  le  panier  ;  hollande,  6  à  8  fr. 
l'hectolitre;  8  fr.  57  à  11  fr.  42  le  quintal;  jaunes,  5  fr.  à  6  fr.  l'hectolitre; 
7  fr.  14  à  8  fr.  57  le  quintal.  —  Dans  quelques  départements,  les  pommes  de 
terre  sont  atteintes  de  la  maladie  et  l'on  constate  déjà  des  pertes  sérieuses.  Les 
prix  sont,  au  quintal  :  Nancy,  5  à  10  fr.;  Epinal,  5  à  9  fr.;  Orléans,  8  à  10  fr.; 
Tours,  4  à  6  fr.;  Nevers,  4  fr.  50  à  10  fr.;  Lannion,  5  à  8  fr.;  Laon,  6  fr.;  Chalon- 
sur-Saône,  3  à  t  fr.;  Châleaulin,  4  à  5  fr.;  Douai,  7  à  8  fr.;  Pamiers,  5  fr.  65; 
Alais,  8  fr.;  Saint-Marcellin,  6  fr.;  Perpignan,  11  fr.  25;  Privas,  5  fr.  45;  —  à 
l'hectolitre:  Condé-sur-Noireau,  5  fr.;  Hennebout,  4  fr.;  Parthenay,  5  fr.;  Autun, 
3  fr.  30;  Blois,  3  fr.  50;  Evron,  4  fr.  à  4  fr.  50;  Pont-Audemer,  3  fr.  50  à  4  fr. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vi7iaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Malgré  les  régularités  de  la  température  qui  inspirent  toujours  des 
craintes,  la  récolte  se  présente  encore  comme  satisfaisante,  bien  qu'elle  ne  donne 
plus  les  belles  espérances  d'il  y  a  deux  mois.  Le  commerce  est  toujours  dans 
l'expectative;  on  prévoit  une  abondance  relative  pour  cette  année,  et  l'on  espère 
que  les  prix  seront  abordables.  Aussi  le  calme  continue  sur  tous  les  marchés 
aussi  bien  qu'au  vignoble;  les  cours  se  soutiennent  mais  sans  grande  fermeté. 
Dans  le  midi  et  dans  quelques  autres  régions,  le  stock  des  vins  de  1887  est 
encore  important;  la  consommation  n'a  pas  grande  activité;  tout  contribue  donc 
au  maintien  de  l'atonie  et  il  en  sera  probablement  ainsi  jusqu'à  la  récolte.  —  Dans 
le  Bordelais,  les  vins  ordinaires  en  1887  se  sont  vendus  de  650  à  800  fr.  le  ton- 
neau; ceux  de  1886,  k'ib  à  600  fr.;  les  crus  artisans  se  sont  payés  de  1,025  à 
],25û  fr.  —  Aux  environs  de  Montpellier,  la  demande  sur  les  petits   Bouschet  de 


DES  DENRÉES  AGRICOLES    (25  AOUT    1888).  317 

primeur  commence  à  se  produire  au  cours  de  24  à  26  IV.  l'hectolitre;  on  cote  les 
Aramons,  15  à  17  l'r.;  les  montagne,  20  à  26  IV.;  les  Saint-Georges,  28  à  30  fr. 
—  Dans  l'Aude,  les  Aramons  valent  20  à  23  fr.;  les  montagne,  24  à  28  fr.;  les 
Narbonnc  et  Lézignan.  30  à  31  fr.  —  En  Touraine,  les  bons  vins  rouges  ordi- 
naires se  vendent  de  100  à  120  fr.  la  pièce  logée;  les  supérieurs  vaudraient  de 
130  à  150  et  175  fr.;  les  blancs  sont  cotés  de  80  à  100  fr.  —  En  Auvergne,  les 
transactions  sont  assez  actives  aux  cours  de  4  à  5  fr.  le  pot  de  15  litres.  —  Dans 
le  Beaujolais,  on  cote  les  vins  de  choix  150  à  180  la  pièce. 

Spiritueux.  —  Les  affaires  sont  ordinaires  sur  le  marché  de  Paris.  A  la  bourse 
du  mardi  21,  on  cotait  les  trois-six  lins  du  nord  disponibles  42  fr.  à  42  fr.  25 
l'hectolitre,  et  les  livrables  40  fr.  75  à  41  fr.  75.  —  A  Lille,  l'alcool  de  graine 
■vaut  42  fr.  25  à  42  fr.  50  en  baisse  de  0  fr.  50  sur  la  cote  de  la  dernière  quin- 
zaine. —  Dans  le  midi,  les  trois  six  nord  se  cotent  50  fr.  à  Bordeaux,  48  fr.  à 
Cette,  50  *à  52  fr.  à  Marseille,  51  à  53  fr.  à  Lyon.  —  Les  eaux-de-vie  de  vin  du 
Languedoc  sont  aux  cours  de  100  fr.  à  Nîmes  et  à  Pézenas,  105  à  Montpellier, 
Cette  et  Marseille,  110  fr.  à  Bordeaux,  110  à  120  fr.  à  Lyon.  —  Les  eaux-de-vie 
de  marc  varient  enli'o  80  et  100  fr.  selon  les  localités.  Dans  les  Charentes,  les 
ventes  sont  des  plus  restreintes;  elles  sont  nulles  dans  l'Armagnac.  — Le  kirsch 
d'Alsace  pures  cerises  se  vend  à  Saverne  :  vieux,  300  à  350  fr.  l'hectolitre;  nou- 
veau 1888,  250  à  275  fr.;  mirabelle,  200  à  250  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  On  otlVe  100  fr.  des  1,000  kilog.  en  gare  de  Paris  et 
d'ArgrnIeuil  et  95  à  100  fr.  dans  les  gares  de  Bretagne  et  de  Normandie;  mais 
les  détenteurs  ne  veulent  pas  vendre  h  ces  prix.  A  Bennes,  les  pommes  valent 
100  fr.  les  5,000  kilog.,  et  le  cidre  24  à  45  fr.  la  barrique  de  225  litres. 

Matières  lartric/ues.  —  A  Montpellier,  la  crème  de  tarlre  se  cote  190  fr.  les 
100  kilog.,  et  les  cristaux,  55  fr.  par  demi-degré  de  rendement.  —  A  Bordeaux, 
on  vend  :  tartre  brut,  2  fr.  le  degré  par  100  kilog.;  lies,  1  fr.  80;  crème  de  tar- 
tre, 256  à  258  fr.  le  quintal.  —  A  Marseille,  on  cote  :  acide  lartrique,  415  à 
418  fr.;  crème  de  tartre,  295  à  300  fr.;  verdct  en  pains,  150  à  155  fr. 
VI.   —   Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  — La  tendance  du  marché  de  Paris  est  ferme  et  les  cours  sont  en 
hausse  de  1  fr.  par  ICO  kilog.  sur  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  cotait  le 
21  août  :  sucres  roux  88  degrés,  39  fr.  50  à  39  fr.  75  les  100  kilog.;  blancs 
99  degrés,  42  fr.  50  à  42  fr.  75;  blancs  n»  3  disponibles,  42  fr.  50  à  42  fr.  75; 
livrables,  38  fr.  à  42  fr.  25.  Les  raffinés,  toujours  demandés,  conservent  leurs 
cours  de  106  fr.  à  106  fr.  50  ]iour  la  consommation  et  de  46  fr.  à  46  fr.  50  pour 
l'exportation.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était,  le  20  août,  de  504,812  sacs, 
contre  617,392  à  l'époque  correspondante  de  l'année  dernière.  —  A  Valencien- 
nes,  les  sucres  roux  valent  38  fr.  25;  à  Saint-Quentin,  38  fr.  50  à  38  fr.  75  ;  à 
Péronne,  38  fr.  90;  à  Nantes,  37  à  37  fr.  50;  ai  Lille,  38  fr.  25. 

M  élusses.  —  La  mélasse  de  fabrique,  en  hausse  à  Valenciennes,  se  paye  0  fr.  18 
le  degré  de  sucre  par  100  kilog. 

Fécules. — Lesaifaires  sont  toujours  calmes;  on  attend  les  nouvelles  définitives 
de  la  récolte  des  pommes  de  terre.  Les  cours  se  soutiennent  comme  suit  :  fécules 
premières  Paris,  28  à  29  fr.  les  100  kilog.;  Oise,  27  fr.  50  à  20  fr.;  Vosges,  28  IV,; 
Loire,  26  fV.  50  à  27  fr.;  Auvergne,  27  fr  ;  fécules  repassées,  20  à  23  fr. 

Houblons.  —  Les  avis  sur  l'ensemble  de  la  récolte  sont  moins  favorables  qu'il 
y  a  huit  jours.  A  Anvei's,  le  marché  est  ferme  sur  les  houblons  d'Alost  à  livrer, 
qui  sont  cotés  48  à  50  fr.  fes  100  kilog.  —  A  Poperinghe,  le  houblon  de  Tannée 
dernière  vaut  40  fV.  A  Dijon,  les  houblons  de  1887  sont  demandés  de  35  à  40  fr.; 
la  marque  du  syndicat  va  jusqu'à  70  fr.  A  Nancy,  le  prix  pour  les  houblons  à 
livrer  est  nominal  de  60  à  70  fr. 

VII.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  En  hausse  à  Marseille,  aux  cours  suivants  :  pour  nourriture, 
lin  pur,  16  fr.;  arachide  décortiquée,  16  fr.  ;  sésame  blanc  du  Levant,  15  fV.; 
coprah  pour  vaches  laitières,  13  fV.  25  à  14  fr.  50;  colza  exotique,  13  IV.;  œillette 
exotique,  13  fr.;  palmiste,  10  fr.;  — pour  engrais,  arachide  en  cof(ue,  11  Ir.  50|; 
sésame  brun  de  l'Inde,  14  fr.;  ricin,  10  fr.  —  A  Arras,  on  ])aye:  u'illettc,  15iV.  25; 
colza,  16  IV.;  lin,  21  fr.  50  ;  cameline,  J4  Ir.  50;  pavot,  11  fr.  25. 

Enijrais.  —  Le  nitrate  de  soude  livrable  au  printemps  est  en  hausse  sur  tous 
les  marchés  d'Europe.  A  Dunkerque,  on  cote  :  disponible,  21  fV.  40;  livrable, 
21  fr.  50  ci  22  fr,  40.  A  Paris,  les  cours  des  engrais  commerciaux  (en  gros)  sont 
les  suivants  : 
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les  100  kilos. 


Nitrate  île  soude  (15  à  16  p.  100 

azote) 23 . 50 à 23. 75 

Nitratede  potasse  (13  p.  100  azote, 

45  p.  100  potasse) 46.50       » 

Sulfate  d'ammoniaque    (20  à  21 

p.  100  azote) 31.50  à32. 00 

Sang  desséché  (12  p.  100  azote).   20.10       » 
Chlorure  de  potassium  (53  p.  lOQ 

potasse) 20.50      » 

Sulfate  de  potasse 23.00      » 


Phosphates  fossiles  naturels,  le  de- 
^ré  d'acide  phosphorique  inso- 
luble   0.26      » 

Superphosphates,  le  degré   d'acide 

phosphorique  soluble  dans  l'eau.  0.52      » 
—  —      dans  le  citrate.  0.455    » 

Superphosphate  d'os,  le  degré 0  65      » 

Phosphate  précipité,  le  degré 0.53       • 

Azote  des  matières  orgauiques,  le 
degré 1.75àl.80 


VIII.  —  Matières  résineuses.  —  Miels  et  cires. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Saint-Julien  à  Bordeaux,  on  a 
noté  une  hausse  de  6  fr.  par  kilog.  sur  le  prix  payé  aux  producteurs,  qui  est 
aujourd'hui  de  69  fr.;  les  cours  pour  l'expédition  sont  de  73  à  74  fr. 

Gemmes.  —  Les  gemmes  de  la  récolte  de  1888  se  payent,  sur  les  marchés  de 
la  Grironde,  27   fr.  50  la  barrique  pour  les  ordinaires  et  30  fr.  pour  celles  au 

système  Hugues. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  F)^omages. 

Beurres.  — Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  13  au  19  août  273,771  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  cotait:  en  demi-kilog.,  2  fr.  20  à  3  fr.  50; 
petits  beurres,  1  fr.  50  à  3  fr.  10;  Gournay,  2  fr.  08  à  3  fr.  92  ;  Isigny, 
2  fr.  06  à  5  fr.  50. 

Œufs.  —  Durant  la  môme  période,  il  a  été  vendu  4,219,203  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de  :  choix,  80  à  108  fr.  ;  ordinaires  56  à  86  fr.  ;  petits,  50  à  55  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  dizaine  :  Brie  petits  moules,  5  à  12  fr.  ; 
moules  moyens,  10  à  15  fr.  ;  grands  moules,  15  à  20  fr.  ;  fermiers  haute  marque. 
25  à  38  fr.  ;  —  par  100  kilog.  :  Gruyère,  140  à  160  fr.  ;  Hollande,  170  à  180  fr.  ; 
Gérardmer,  70  à  80  fr.  ;  —  Munster,  90  à  100  fr.  ;  par  cent:  Goulommiers, 
15  à  35  fr.  ;  Gournay,  5  à  10  fr.  ;  Camembert,  10  à  30  fr.  ;  Livarot,  30  à  70  fr.  ; 
Mont-Dor,  7  à  25  fr.  ;  boudons  de  Neufchâtel,  3  à  6  fr. 

X.  —    Bétail.   —  Viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume   le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Yillette  du  jeudi  16  au  mardi  21  aoi^it  1888  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   nette  sur 

,,      ,                            moven      pied    au  marché  du  20  août  1888. 
Vendus .  J,         _îl__ - — — 

Pour  Pour            F!n     4  quartiers.     1"              2*               3*  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 4.745  2,872  1,417       4,289  349  1.58  1.32  102  1.31 

Vaches 1,484  772  438      1,210  239  1.50  1.20  0.90  1.21 

Taureaux 422  323  59          382  419  1.20  1.08  0  90  1.03 

Veaux 4,740  2,817  1,344      4,161  79  1.50  1.30  1.00  1-30 

Moutons 30,340  17,474  11,387  28,861  20  2.00  1.80  1.50  1.76 

Porcs    gras '     6,385  2,720  3,665      6,385  80  1.54  1.48  1.38  1.45 

Les  arrivages  ont  été  plus  faibles  que  la  semaine  précédente  ;  les  ventes  n'ont 
fléchi  que  pour  les  moutons.  Les  prix  sont  en  hausse  de  5  centimes  par  kilog. 
pour' le  bœuf,  de  2  centimes  pour  la  vache,  de  25  centimes  pour  le  mouton,  de 
1  centime  pour  le  porc  ;  ils  n'ont  pas  changé  pour  le  veau.  —  Sur  les  marchés 
des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  65  à  78  fr.  les  52  kilog.;  vache,  65 
à  75  fr.;  veau,  35  fr.  à  38  fr.;  mouton,  95  à  100  fr.;  porc,  74  à  78  fr.  — 
Reims,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  Ir.  54  le  kilog.;  taureau,  1  fr.  à  1  fr.  30;  vache, 
1  fr.  20  à  1  fr.  42;  veau  (vif),  0  fr.  88  à  1  fr.;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  pore 
(vif),  0  fr.  98  à  1  fr.  06.  — i^owen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40 
à  1  fr.  75;  veau,  1  fr.  15  à  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  20;  porc,  0  fr.  90 
à  1  fr.  30.  —  Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  50  ;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  30; 
veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  35  à  1  fr.  45.  — 
Montereau,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  30  ;  veau,  1  fr.  40  à 
1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.;  porc,    1  fr.  45  à   1  fr.  55.  —  Pithiviers,  vache, 

0  fr.  90  à  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  —  Dijon, 
bœuf,  1  fr.  18  à  1  fr.  36;  taureau,  0  fr.  84  à  0  fr.  96;  vache,  1  fr.  04  à  1  Ir.  28; 
veau   (vif),  0  fr.  80  à  0  fr.  96;   mouton,  1  fr.  20  à  1    fr.  68;  porc  (vif),  0  fr.  98  à 

1  fr.  06.  —  Nevers,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau  et 
mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60. —  Genève,  bœuf,  1  fr.  44  à  1  fr.  56;  vache,  1  fr. 
10  à  1  fr.  40;  veau  (vif),  Ofr.  90  à  1  fr.  10;  mouton,  1  fr.  50  à  1  ir.  80.  —Lyon, 
bœuf,  110  à  140  fr.  les  100  kilog.;  veau,  80à97fr.;  mouton,  110  à  170  fr.  ;  porc, 
88  à  106  fr.  —  Nîmes,  hœuf,  102  à  122  fr.;  taureau,  90à  110  fr.;  vache,  85àll2fr.; 
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mouton,  120  à  150  fr.;  veau  (vif),  80  à  85  îv.  —  Mar>ieille,  bœufs  limousins, 
130  fr.;    de  pays,  125  fV.;  africains,  100  à  110  fr.;  vacho,  120  à  123  fr. 

K  Londres,  \q^  importations  de  bétail  étranger,  pendant  la  dernière  semaine, 
se  sont  élevées  à  2,123  bœufs,  15,700  moutons,  946  veaux  et  474  porcs,  dont 
657  bœufs  venant  de  New-York,  202  de  Baltimore,  241  ba^ufs  et  723  moutons 
de  Alontréal.  —  A  Lirerpool,  on  a  reçu  589  bd'ufs  de  Boston  et  606  bœufs 
et  2,127  moutons  de  Montréal. —  Prix  par  kilog.  à  Londres  :  bœuf,  0  fr.  87 
à  1  fr.  72:  mouton,  1  ïr.  22  à  2  fr.  06;  veau,    1  fr.  27   à   1  fr.  72. 

Viande  à  la  ci-icc.  —  11  a  élévenduà  la  halle  de  Paris,  du  13  au  19  août  : 

Prix  du  kilog.  le  19  août  1888. 

kiloR.  1"  quai.  'i*  quai.  3*  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

Bœuf  OU  vache..     234.907  1.02  à  2.00     l.'iOàl.GO     l.OOàl.SS     1.36  à  3.16       »      à    » 

Veau 2.56, :i46  1.50       1.80     1.28       1.48     0.96       1.26     1.20      2.20       »  » 

Mouton 121,803  1.44       1.84     1  22       1.42    0.80       1.20     1.26      3.30       »  » 

Porc 42,667  Porc  frais l.lOàl.56;    salé,    1.34. 

6.05,723  Soit  par  jour  :  93,675  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  plus  de  8,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Le  pri.x  du  bœuf  a  haussé  de  25  centimes  en  moyenne  par 
kilog.  ;  celui  du  veau,  de  20  centimes;  celui  du  mouton,  de  15  à  20  centimes: 
celui  du  porc,  de  10  à  14  centimes. 

XI.  —  Résumé. 

En  résumé,  la  hausse  ne  fait  pas  de  progrès  sur  les  céréales,  mais  les  prix 
sont  bien  tenus.  Les  alcools  et  les  sucres  ont  de  meilleurs  cours;  les  pommes  de 
terre  et  les  houblons  également.  Les  prix  des  fourrages  sont  toujours  élevés,  et 
le  bétail  s'est  mieux  vendu.  A.  ÏIemy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  23  AOUT 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {jjar  50  kilog.) 
Bœufs __^     Veaux^ Moutons^ 

1"  quai.        2'  quai.        3*  quai.        1"  quai.        2"  quai.        3*  quai.  1"  quai.        2*  quai  3*  quai 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr 

72  es  55  76  65  60  90  77  70 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  !''«  qualité 
73  à  75  fr.  ;  2%  65  à  70  fr.  Poids  vif,  48  à  50  fr. 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  ofQciels^ en  bestiaux. 

Animaux  général.  1"  2°  3°  Prix                1"  2*        3*  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,    extrêmes.  quai.  quai.    quai,  extrêmes. 

Bœufs...     .        l,7',(i  lOG  352  1.58  1.32  l.<i2     O.O'i     1.66  l.â6  1.30     1.00  0.92àl.6'é 

Vaches 502  Ï8  239  1.50  1.20  0.90     0.8'»      1.56  1.48  1.18     0.88  0.82     1.5'. 

Taureaux 19j  10  400  1.20  1.06  0.9J     0.80      1.26  1.18  1.04     0.88  0.78      1.2'i 

Veaux 1,705  358  78  1.40  1.20  0.95     0.8b      1.60  »  »            »  » 

Moutons 12,795  337  2o  2  04  1.84  1.56     1.40    2   14  »  ■           »  » 

Porcsgras...     4,805  18'  81  1.40  1.36  l..iJ     1.22     1.46         »  ».  » 

maigres...  »  d>>>»>>  »>> 

Vente  diflicilc  sur  le  gro.'^  bétail,  mauvaise  sur  les  veaux  et  les  [lorcs,  active  sur  les  moulons. 


BOITE  AUX 

E,  L.,  à  C.  {Nord).  — Vous  dési- 
rez savoir  quels  sont,  en  présence  des 
ravages  considérables  exercés  par  la 
maladie  des  ])ommes  de  terre,  les  meil- 
leurs procédés  à  adopter  pour  la  con- 
servation des  tubercules  ;  s'il  est  préfé- 
rable de  les  déplanter  actuellement  ou 
de  les  laisser  en  terre  jusqu'au  mois 
d'octobre,  époque  liabitu'cile  de  leur  ré- 
colte. Dans  l'état  actuel  de  la  végétation, 
si  les  fanes  des  pommes  de  terre  ont 
disparu,  le  mieux  est  de  procéder  à 
l'arrachage  prématurément,  car  les  tu- 
bercules ne  se  développeront  plus  que 
très  irrégulièrement,  privés  qu'ils  sont 
de  leurs  organes  de  végétation.  A  la  ré- 
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coite,  il  convient  de  séparer  les  tuber- 
cules malades  de  ceux  qui  ne  le  sont 
pas,  et  de  ne  mettre  que  les  tubercules 
sains  dans  les  caves  ou  silos.  Le  meil- 
leur mode  de  conservation  est  de  pla- 
cer les  tubercules  dans  des  casiers  à 
claire-voie,  en  bois,  qu'on  peut  établir 
économiquement  et  qu'on  peut  visiter 
facilement  pour  enlever  les  tubercules 
qui  se  gâtent.  Au  moment  de  la  ri'colte, 
des  tubercules  qui  paraissent  sains 
peuvent  être  atteints  intérieurement  ))ar 
la  maladie;  on  ne  connaît  aucun  pro- 
cédé pour  les  en  guérir.  —  Vous  trou- 
verez des  détails  complets  sur  la  cul- 
ture des  champignons  de  couche  dans 
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l'ouvrage  de  M.  Dybowski  sur  la  cul-  ' 
ture  poTagère  (librairie  de  Gr.  Masson, 
à   Paris)  i   cette    culture   est   pratiquée 
en  grand  dans  beaucoup  des  anciennes 
carrières  de  la  banlieue  de  Paris. 

J.  M.,  à  N.  [Eure-el-Loir).  —  On  a 
préconisé,  depuis  très  longtemps,  une 
méthode  assez  simple  pour  purifier 
l'eau  bourbeuse  des  mares  dans  les- 
quelles le  bétail  vient  s'abreuver.  Ces 
mares  ont  le  plus  souvent  une  profon- 
deur supérieure  à  80  centimètres  ;  on 
peut  donc  y  placer  un  tonneau  debout, 
de  telle  sorte  qu'il  y  pénètre  de  la  moi- 
tié ou  des  deux  tiers  de  sa  hauteur. 
Avant  de  le  placer,  on  en  enlève  l'un 
des  fonds,  et  après  avoir  percé  l'autre 
fond  de  quelques  trous,  on  y  super- 
pose des  couches  de  gros  gravier,  de 
charbon  de  bois  grossièrement  con- 
cassé et  de  sable,  chaque  couche  ayant 
une  hauteur  de  8  à  10  centimètres.  Le 
tonneau  est  calé  sur  de  grosses  pierres, 
et  maintenu  latéralement  par  deux  ou 
trois  piquets  pour  n'être  pas  renversé. 
L'eau,  entrant  par  le  fond,  mooie  à  tra- 
vers les  couches  de  gravier  et  de  char- 
bon de  bois  où  elle  se  filtre,  et  monte 
dans  le  tonneau  au  môme  niveau  que 
dans  la  mare.  On  met  autant  de  ton- 
neaux qu'il  est  utile  pour  avoir  la  quan- 
tité d'eau  filtrée  nécessaire  pour  les  ani- 
maux qu'on  veut  abreuver,  en  tenant 
compte  de  ce  fait  que  l'opération  re- 
commence sans  discontinuité,  une  fois 
que  de  l'eau  est  prise  dans  le  tonneau,  et 
que  le  niveau  y  est  devenu  inférieur  à 
celui  de  la  mare.  Vous  pouvez  rempla- 
cer le  tonneau  par  deux  auges  super- 
posées, en  en  perçant  les  londs,  et  en 
faisant  reposer  l'auge  supérieure  sur  la 
couche  de  sable  et  de  charbon  de  bois, 
qui  garnit  l'auge  inférieure.  Si  la  filtra- 
tion  paraît  insuffisante,  on  doit  aug- 
menter l'épaisseur  de  la  couche  de 
charbon  de  bois. 

A.  C.  {Creuse).  —  Vous  désirez  sa- 
voir s'il  est  exact  que  du  foin  serré  mal 
sec  puisse  prendre  feu  par  suite  d'une 
fermentation  excessive.  Le  fait  est  par- 
faitement exact,  et  il  a  été  signalé  dès  le 
dix-huitième  siècle  par  Rozier,  et  à  di- 
verses reprises  dans  le  courant  de  celui- 
ci;  nous  en  connaissons  même  un 
exemple  récent.  L'embrasement  spon- 
tané des  masses  de  foin  constitue  un 
accident  très  redoutable,  car  le  feu  ne 
se  manifeste  au  dehors  que  lorsque 
toute  la  partie  centrale  est  à  une  tem- 
pérature assez  élevée  pour  jeter  des 
flammes  dès  qu'il  s'y  établit  un  cou- 
rant d'air.  C'est  pour  obvier  à  des  acci- 


dents de  cette  nature  qu'on  a  imaginé, 
en  Angleterre,  des  appareils  de  venti- 
lation intérieure  pour  les  meules. 

G.  F.  —  Vous  désirez  savoir  com- 
ment on  emploie  la  tourbe  comme 
litière,  si  elle  peut  être  employée  telle 
qu'elle  sort  delà  tourbière,  ou  s'il  faut 
lui  faire  subir  une  préparation.  La 
tourbe  pour  litière  qu'on  trouve  dans 
le  commerce  a  subi  une  préparation 
spéciale.  On  choisit,  dans  les  tour- 
bières, la  couche  supérieure  au  milieu 
de  laquelle  on  distingue  encore  les 
filaments  végétaux  incomplètement  dé- 
composés; c'est  une  sorte  de  tourbe 
spongieuse  qu'on  entaille  et  qu'on  fait 
dessécher  à  l'air  pour  la  débarrasser 
de  la  terre  et  du  sable  qui  s'y  trouvent 
mélangés;  lorsqu'elle  est;  sèche,  on  la 
déchire  et  on  la  passe  au  crible  pour 
en  enlever  les  matières  pulvérulentes; 
enfin  on  comprime  la  matière  fibreuse 
qui  reste  et  on  en  forme  des  balles 
pro])res  à  l'expédition.  Lorsqu'il  s'agit 
d'utiliser  comme  litière  la  tourbe  qu'on 
extrait  sur  une  ferme,  on  doit  choisir 
de  préférence  la  même  couche  de  tourbe, 
c'est-à-dire  celle  dans  laquelle  les  ma- 
tières végétales  ne  sont  pas  encore  com- 
plètement décomposées,  et  qu'on  recon- 
naît à  sa  nature  spongieuse;  on  en 
taille  des  briquettes,  qu'on  fait  sécher 
à  l'air;  puis  on  les  concasse  avec  une 
batte.  On  peut  employer  la  tourbe  ainsi 
préparée,  mais  il  est  bon  d'en  séparer 
les  parl:ies  les  plus  fines  par  un  tami- 
sage. 

L.  M.,  à  B.  [Maine-et-Loire).  — 
Gomme  complément  aux  renseigne- 
ments fournis  dans  la  Boîte  aux  lettres 
du  11  août,  nous  apprenons  que 
MM.  Morize-Jouvellier  et  Delafoy,  à 
Nantes  (Loire-Inférieure),  s'occupent 
spécialement  de  la  fabrication  et  de  la 
vente  des  sels  marins  dénaturés  pour 
les  usages  agricoles.  Gomme  ce  litto- 
ral est  un  centre  de  production,  les 
agriculteurs  du  centre,  de  l'ouest  et  du 
sud-ouest  peuvent  s'y  fournir  de  sels, 
dans  des  conditions  avantageuses  sous 
le  rapport  des  frais  de  transport. 

P.-J.-D.,  à  M.  [Hautes-Pyrénées). 
—  La  brochure  de  M.  Narbonne  sur 
la  chlorose  de  la  vigne  sort  de  l'Impri- 
merie nouvelle,  place  Voltaire,  à  Nar- 
bonne (Aude). 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  V Agriculture,  2,.  carrefour 
de  la  Groix-Rouge.  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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La  session  des  Conseils  génrraiix.  —  iùiqinHe  relative  à  la  Iranslorination  des  prestations.  — 
Pri'mieis  résultats  connus.  —  \iru\  ciui-  par  divers  (vnnseilsLréni'rauv  sur  le  régime  des  sucres, 
sur  la  ré[Kirtili()i)  ou  le  déirrèveineiit  de  linipril  luiicier,  s(M'  les  (|ueslioiis  douanières,  sur  les 
canaux  d'irritfation  du  liliùne,  sur  les  achats  de  chevaux  pour  l'année,  sur  les  fournitures 
militaires,  sur  l'enseisnement  agricole,  etc.  —  Uf'unioii  do  la  conférence  internationale  des 
sucres.  —  Création  d'un  lahoratoire  de  palhologio  végétale  à  l'Institut  agronouiicpic.  — •  Dates 
des  examens  d'admission  aux  écoles  prali(iues  d'agriculture  du  Neuliourg  et  du  Paraclct.  — 
Examens  de  sortie  des  écoles  vétérinaires.  —  .Ajournement  du  concours  pour  la  station  agrono- 
niitjue  d'Alger.  —  Itecoraticms  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole.  —  l,i  cpiestion  c|e  l'indemnité 
au  lermier  sortant  —  Position  de  la  question.  —  Ea  solution  apportée  en  Angleterre.  —  {{ap- 
port de  M.  Honduel  à  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord;  ses  conclusions.  —  Avis  du  Comité 
consultatif  d'hygiène  piihliipie  sur  la  saccharine.  — l'r.chain  concours  et  congrès  de  l'Asso- 
ciation bretonne.  —  Errai. un  à  l'occasion  du  rapport  sur  le  commerce  des  raisins  de  ven- 
dante dans  Vaucluse.  —  Etude  de  M.  Cazeaux-Cazalet  sur  la  grell'e  de  Cailillac.  —  Hi'sultats  des 
grelïages  de  l.sSG  et  de  1887.  —  Concours  du  Comice  de  Trévoux  et  du  canton  de  C.rémieu.  — 
Notes  de  MM.  de  la  Morvomiais,  Ifronsvick,  Marsais  sur  les  travaux  agricoles  et  la  situation  des 
cultures  dans  les  départements  d'Ille-el-Vilame,  de  Meurthe-et-Moselle  et  de  la  Vendée. 

I.  —  Les  Conseils  généraux  et  l'agriculture. 
La  plupart  des  Conseils  généraux,  ont  clos  leur  session  annuelle  du 
mois  d'août;  nous  devons  passer  en  revue  rapidement  les  principales 
maniteslations  relatives  aux  questions  agricoles  qui  se  sont  produites 
dans  cette  session.  Tout  d'abord,  les  Conseils  généraux  ont  été  saisis 
par  le  ministre  de  l'intérieur  d'une  entjuête  relative  au  projet  de  loi 
sur  le  changement  de  l'assiette  des  prestations;  on  sait,  comme  nous 
l'avons  dit,  que  ce  projet  tend  à  remplacer  les  prestations  par  une 
taxe  de  rachat,  qui  serait  fixée  par  les  Conseils   municipaux  et  qtii 
serait  répartie  proportionnellement  au  total  du  principal  des  contri- 
butions directes  ;  ainsi,  plus  de  prestations  en  nature  ni  en  argent, 
mais  un  nouveau  chapitre  ajouté  à  la  feuille  du  percepteur,  et  presque 
à  la  discrétion  des  Conseils  municipaux,  ce  qui  ne  laisserait  pas  que 
d'être  parfois  inquiétant,  car  beaucoup  de  communes  obérées  seraient 
tentées  de  trouver,  dans  la  nouvelle  taxe,  des  ressources  inespérées, 
qui  feraient  grand  bien  à  leur  caisse.  Le  projet  du  gouvernement  ne 
paraît  pas  avoir  obtenu  grand  succès  auprès  des  Conseils  généraux, 
dont  la  plupart  des  membres  sont  des  homiTies  sérieux,  connaissant  le 
maniement  des  affaires  locales,   soucieux  des  intérêts  réels  de  leurs 
cantons,  et  dédaigneux  des  fausses  popularités.  On  ne  peut  pas  con- 
naître encore  le  résultat  complet  de  l'enquête,  car  quelques  Conseils 
généraux  ont  ajourné  leur  vote;  mais  jusqu'ici  on  ne  signale  aucun 
Conseil  (|ui  ait  donné  un  avis  favorable  ;  par  contre,  on  en  signale  un 
assez  grand  nombre  qui  ont  demandé  le  maintien  pur  et  simple  de 
l'état  actuel  des  choses.  Ces  Conseils  appartiennent  à  toutes  les  parties 
du  pays  :   nous  pou^^ons  citer,  en  effet,  ceux  du  Pas-de-Calais,  de 
lEure,  du  Morbihan,  d'Ille-et-Yilaine,  de  Loir-et-Cher,  du  Loiret,  des 
Vosges,  de  la  Haute-Saône,  du  Jura,  de  Saône-et-Loire,  de  la  Gorrèze, 
des  Landes,  des  Hautes-Pyrénées,  du  Gard,  etc. 

La  convention  internationale  des  sucres  a  été  l'objet  des  délibérations 
de  plusieurs  Conseils  généraux.  Ceux  du  Nord  et  de  l'Aisne  ont 
demandé  que  le  gouvernement  français  repoussât  ce  projet;  ce  vœu  a 
été  écouté,  comme  on  le  verra  plus  loin.  En  outre,  le  Conseil  général 
du  Nord  a  demandé  que  la  taxe  de  30  centimes  par  1,000  kilog.  de 
betteraves  mises  en  œuvre  dans  les  fabriques  de  sucre  lut  supprimée, 
et  que  la  surtaxe  de  7  francs  fut  appliquée  aux  sucre  étrangers  de 
toutes  provenances. 

Plusieurs  Conseils  généraux  ont  émis  des  vœux  en  faveur  de  la 
péréquation  de  l'impôt  foncier;  d'autres,  comme  celui  du  Loiret,  ont 
demandé  qu'un  dégrèvement  fût  accordé  à  la   propriété  non  bâtie. 
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Enfin,  le  Conseil  général  de  l'Aube  s'est  refusé  à  répartir  l'impôt  fon- 
cier entre  les  arrondissements,  à  raison  du  contingent  affecté  à  ce  dé- 
partement qn'il  considère  comme  trop  élevé. 

Relativement  aux  questions  douanières,  les  Conseils  généraux  du 
Pas-de-Calais  et  de  Saône-et-Loire  ont  demandé  que  le  traité  de  com- 
merce avec  l'Italie  ne  fût  pas  renouvelé,  f.e  Conseil  général  du  Nord 
a  émis  des  vœux  tendant  à  frapper  d'un  droit  de  douane  les  maïs  et 
les  riz  étrangers  et  à  établir  sur  les  pains  cuits  un  droit  de  douane 
proportionnel  au  droit  sur  les  blés  ;  celui  du  Pas-de-Calais  a  demandé 
que  des  droits  de  douane  sur  les  seigles  et  leurs  farines  fussent  adop- 
tés ;  celui  de  Maine-et-Loire,  qu'un  droit  de  10  francs  soit  établi  sur 
les  chanvres.  Par  contre,  le  Conseil  général  des  Bouches-du-Rhône  a 
demandé  la  suppression  des  droits  de  douane  sur  les  céréales;  cet 
avis  isolé,  que  rien  ne  peut  justifier,  doit  néanmoins  être  enregistré; 
il  ne  peut  trouver  d'appui  qu'auprès  de  certains  spéculateurs  dont  la 
France  agricole  a  eu  trop  à  souffrir  à  diverses  reprises. 

Dans  le  midi,  les  Conseils  généraux  de  Vaucluse,  du  Gard  et  de 
l'Hérault  ont  pris  acte  des  promesses  faites  récemment  par  le  président 
de  la  République  et  le  ministre  de  l'agriculture  relativement  aux 
canaux  d'irrigation  du  Rhône;  ils  ont  demandé  que  ces  promesses 
fussent  rapidement  réalisées. 

Parmi   les  autres  vœux,   signalons  encore  :  un   vœu   du  Conseil 
général  des  Vosges  tendant  à  l'interdiction  absolue  de  la  chasse  des 
petits  oiseaux;  —  un  vœu  de  celui  du  Pas-de-Calais,  contre  Tinter- 
diction  qui  pèse  sur  les  bestiaux  français  à  leur  entrée  en  Angleterre; 
—  des  vœux  de  celui  de  Maine-et-Loire  tendant  à  l'autorisation  de  la 
culture  du  tabac  dans  le  département  pour  diminuer  les  effets  de  la 
crise  agricole,  à  la  division  du  territoire  français  en  régions  de  remonte 
et  à  une  nouvelle  répartition  des  crédits  afin  d'augmenter  les  achats  de 
chevaux  pour  l'armée  dans  la  région  de  l'ouest;  —  un  vœu  analogue 
à  ce  dernier  émis  par  le  Conseil  général  des  Hautes  Pyrénées  en  faveur 
de  la  région  du  sud-ouest;  —  un  vœu  du  Conseil  général  du  Morbihan, 
pour  le  maintien  de  la  gestion  directe  dans  les  adjudications  de  four- 
rages militaires  et  pour  la  suppression,  dans  le  cahier  des  charges,  des 
clauses  relatives  à  la  dessiccation  et  à  la  composition  chimique;  —  un 
vœu  du  Conseil  général  du  Nord,  demandant  que,  à  raison  de  l'invasion 
du  silphe  opaque,  on  mette  gratuitement  à  la  disposition  des  cultivateurs 
du  sulfure  de  carbone  destiné  au  traitement  des  champs  de  betteraves 
contaminés;  —  un  vœu  du  Conseil  général  des  Vosges,  émis  sur  la 
proposition  de  MM.  Méline  et  de  Ponlevoy,  demandant  l'adjonction  de 
notions  agricoles  au  programme  du  certificat  d'études  primaires.  — 
Sur  l'initiative  de  M.  Masson,  agriculteur  à  Guillonville,  le  Conseil 
général  d'Eure-et-Loir   a    été    saisi    de   la    question   des   mesures  à 
prendre  pour  détruire  l'épine-vinette,  en  vue  d'arrêter  la  propagation 
de  la  rouille  du  blé,  dont  les  dégâts  ont  été  considérables,  cette  année, 
dans  la  Beauce. 

IL  —  La  con férence  internationale  des  sucres. 
Dans  leur  réunion  du  16  août,  les  plénipotentiaires  accrédités  à  la 
Conférence  internationale  des  sucres  de  Londres  s'étaient  ajournés  au 
27  août.  Cette  réunion  a  eu  lieu,  en  effet.  Le  gouvernement  français, 
éclairé  par  les  nombreuses  réclamations  qu'il  a  reçues,  tant  des  Con- 
seils généraux  et  des  Associations  agricoles  que  du   Syndicat  général 
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des  fabricants  de  sucre,  a  demandé  que,  au  cas  où  Ton  tomberait 
d'accord  sur  l'unité  de  la  législation  fiscale  à  établir  entre  les  pays 
contractants,  la  convention  ne  puisse  devenir  exécutoire  qu'à  la  date 
du  l'  septembre  1891,  à  laquelle  expire  la  loi  française  actuelle  sur 
le  réi^ime  des  sucres.  Celte  demande  léi;ilime  n'ayant  pas  été  accueillie, 
les  plénipotentiaires  français  se  sont  retirés,  La  France  reste  donc 
libre,  et  elle  peut  attendre  les  événements  sans  impatience. 
III.  —  Laboratoire  de  pathologie  végétale. 

Le  Jdunuil  of/iciel  pul)lie  un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture 
créant  à  Tliislitut  national  agronomique,  à  l*aris,  un  laboratoire  de 
pathologie  végétale  pour  l'étude  des  maladies  des  plantes  et  la  recherche 
des  movens  jiropres  à  les  combattre.  Le  personnel  du  laboratoire  com- 
prend un  directeur  et  un  préparateur  chef  de  travaux.  Ia-s  fonctions 
de  directeur  sont  gratuites.  Le  préparateur  chef  de  travaux  reçoit  un 
traitement  annuel  de  3,000  francs;  il  est  nommé  sur  une  liste  de  pré- 
sentation dressée  par  le  comité  consultatif  des  stations  agronomiques. 
—  M.  Prillieux,  inspecteur  général  de  l'enseignement  agricole,  pro- 
fesseur du  cours  des  maladies  des  plantes  à  TlnstituL  national  agrono- 
mique, est  chargé  des  fonctions  de  directeur  de  ce  laboratoire. 
IV.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  du  Neubourg. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  du  Neu- 
bourg (Lure)  sont  fixés  au  samedi  15  septembre  prochain,  au  siège  de 
l'établissement.  Pour  être  reçus,  les  candidats  doivent  avoir  treize  ans 
au  moins  et  dix-huit  ans  au  plus  dans  Tannée  de  leur  admission. 
Des  bourses  de  l'Etat  et  du  département,  pouvant  être  fractionnées, 
seront  décernées,  après  concours,  aux  jeunes  gens  qui  en  feront  la 
demande.  Le  directeur  enverra  à  toutes  les  personnes  intéressées  des 
prospectus  indiquant  le  but  et  le  régime  de  l'école,  ainsi  que  les  pièces 
à  fournir  pour  l'inscription.  Ln  domaine  de  30  hectares  est  annexé  à 
l'établissement.  Il  sert  de  champ  d'application  et  de  démonstration 
pour  les  diverses  opérations  agricoles  auxquelles  les  élèves  sont  initiés. 
V.  —  Ecole  ■prati(/ue  d'agriculture  du  Paraclet. 

Les  examens  d'admission  à  l'école  pratique  d'agriculture  du  Para- 
clet auront  lieu  à  la  préfecture  d'Amiens  le  mardi  2  octobre,  à  8  heures 
du  matin.  Vingt  bourses  ont  élé  instituées  au  profit  de  cet  établisse- 
ment par  TElat,  le  département  de  la  Somme  et  la  ville  d'Amiens.  Les 
canditlats  doivent  être  âgés  de  treize  ans  au  moins.  Les  demandes 
d'inscription  et  de  bourse  seront  envoyées  au  directeur  de  l'école  au 
moins  quinze  jours  avant  la  date  des  examens.  Le  programme  des 
cours  et  des  conditions  d'admission  est  adressé,  avec  renseignements 
complémentaires,  à  toute  personne  qui  en  fait  la  demande  à  M.  Tan- 
viray,  directeur  de  l'école  pratique  d'agriculture  du  Paraclet,  près 
Boves  (Somme). 

VL  —  Ecoles  nalionales  vétérinaires. 

Le  Journal  of/iciel  du  28  août  publie  la  liste  des  élèves  qui  ont 
obtenu  le  diplôme  de  vétérinaire  à  la  suite  des  examens  de  1888  dans 
les  écoles  nationales  vétérinaires.  Cette  liste  comprend  12G  noms, 
dont  07  pour  l'école  d'Alfort,  32  pour  celle  de  Lyon  et  27  pour  celle 
de  Toulouse. 

VIL  —  Station  agronomique  d'Alger. 

Le  concours  pour  l'emploi  de  directeur  de  la  station  agronomique 
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d'Alger,  qui  devait  avoir. lieu  le  mardi  14  août,  à  l'Institut  agrono- 
mique, à  Paris,  est  reporté  au  lundi  1"  octobre  prochain.  Les  candi- 
dats sont  en  conséquence  prévenus  que  leurs  demandes  seront  reçues 
à  la  préfecture  d'Alger  jusqu'au  10  septembre,  dernière  limite. 

VIII.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 
Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  décret  en  date  du  27  août  1888, 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agriculture,  onl  été  promus 
au  grade  d'officier  du  Mérite  agricole  : 

MM.  Charles  Bayle,  propriétaire-agriculteur  à  La  Tour-Garhonnières, 
commune  d'Aigues-Mortes  (Gard).  Chevalier  uu  8  janvier  1884. 

Poitou,  médecin-vétérinaire,  membre  du  Comice  agricole  de  Libourne  (Gironde). 
Chevalier  du  14  juillet  1886. 

Par  arrêtés  du  ministre  de  l'agriculture,  en  date  des  14,  18,  28 > 
30  juillet,  Il  et  24  août  1888,  ont  été  nommés  chevaliers  du  Mérite 
agricole  : 

MM.  Faivre  (Jacques-Frédéric),  membre  du  Comice  agricole,  président  du  conseil  d'arrondisse- 
ment et  maire,  à  Audincoiirt  (Doubs). 

Beugler  (Frédéric),  conseiller  d'arrondissement,  à  Bart  (Doubs),  agriculteur,  membre  du  Comice 
agricole  de  Montbéiiard. 
"Lauhent  (Flavien),  propriétaire,  maire  de  Fertans  (Doubs)  :  fondateur  et  président  du  Comice 
d'Amancey,  dont  il  fait  partie  depuis  26  ans.  Plusieurs  récompenses:  50  ans  de  services. 
Perriolat,  propriétaire  à  Grand-Serre  (Drôme)  :  extension  donnée  à  la  culture  fourragère. 
Tezier  (Auguste),   horticulteur  et  agriculteur  à  Valence  (Drôme)   :  création  d'un  cliamp  d'expé- 
riences. Nombreuses  récompenses  dans  les  concours.  Lauréat  du  prix  cultural  en  1885;  23  ans  de 
services. 

Bréheret  (François),  professeur  départemental  d'a^rricullure  à  Valence  (Drôme),  secrétaire  de 
la  Société  des  agriculteurs  de  la  Drôme,  a  créé  le  bulletin  mensuel  de  cette  Société  et  dirige  avec 
succès  les  opérations  de  son  syndicat. 

Labbé  (.Joseph),  inspecteur-adjoint  des  forêts,  à  Alais  (Ciard). 

Blanc  (Gabriel),  viticulteur  à  Saint-Gilles  (Gard)  :  viticulteur  distingué;  conférences  gratuites 
sur  le  grellage  de  la  vigne. 
AuRiLLON  (Léopold),  viticulteur  à  Beauvoisin  (Gard)  :  reconstitution  de  100  hectares  de  vignes. 
MoNTOYA  (Jean),   sériciculteur  à  Fzès  (Gard)  :  s'occupe  depuis  20  ans  de   sériciculture.  Lauréat 
au  concours  de  Nîmes  en  1888. 

Durand  des  Granges,  viticulteur  à  Libourne  (Gironde),  secrétaire  général  du  Comice  vilicole  de 
Libourne. 

Lacroix  (Frédéric),  pro[)riétaire  à  Ilnzon,   canton  de  Fronsac  (Gironde),    président  du  Comice 
agricole  de  Libourne  :  essais  nombreux  pour  la  conservation    ou  la  reconstitution  des  vignobles. 
Laborde  (Achille),  propriétaire  viticulteur  à  Blaye  (Gironde)  ;  a  contribué  à  la  reconstitution  des 
vignobles  par  l'emploi  des  plants  américains. 

Lagarrigue  (Charles-Emilien-Fernand),  propriétaire  à  Murviel-lez-Béziers  (Hérault),  membre  de 
la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Montpellier,  membre  du  comice  agricole  de  Béziers  ; 
30  ans  de  services. 

Jaussan  (Auguste-Prosper),  hoiticulteur  à  Bézier?  (Hérault),  membre  fondateur  du  comice 
agricole  de  Béziers.  Leçons  gratuites  d'agriculture.  Bt constitution  de  plus  de  100  hectares  de 
vignes. 

Malafosse,  propriétaire,  maire  de  Cesserac  (Hérault),  services  rendus  à  la  viliculture.  Distri- 
bution gratuite  de  cépages. 

Teouillon  (Bém\l,  maire  de  Brié-et-Angonnes  (Isère),  ancien  conseiller  général  de  l'Isère  ; 
agriculteur  distingué. 

Maykt  (Daniel),  à  Biides-les-Bains  (Savoie),  président  du  comice  agricole  de  Moùtiers  depuis 
1879,  membre  du  comice  de  l'airondissement  depuis  1861  ;  27  ans  de  services. 

Calvat  (Ernest),  à  la  Tronche  (Isère),  vice-piésident  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Isère,  viti- 
culteur distingué;  plus  de  30  ans  de  services. 

David  (Achille),  cultivateur  à  Laon  (Aisne),  agronome  distingué,  membre  de  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture. 

Barnsby  (Bob^rt-David),  directeur  du  jardin  botanique  et  d'acclimatation  de  Tours  (Indre-et- 
Loire),  fondateur  du  jardin  de  botanique  de  Tours,  nombreux  travaux  sur  l'arboriculluie,  la  viti- 
culture et  la  pisciculture  en  Touraine;  38  ans  de  services. 

BiviÈRE  (Paul),  professeur  de  jardinage  à  l'institution  nalionale  des  sourds-muets,  à  Paris,  dirige 
avec  compétence,  depuis  18  ans,  l'enseignement  professionnel  horticole  de  l'institution.   Auteur 
d'un  manuel  de  jardinage  et  d'agriculture. 
MuEL,  inspecteur  des  forêts,  faisant  fonctions  de  conservateur  à  Besançon  (Doubs). 
Yiala,  professeur  à  l'école  nalionale  d'agriculture  de  Montpellier  (Hérault);  travaux  sur  l'ampé- 
logra[ihie  et  les  maladies  cry|3togamiques  de  la  vigne;  missions,  etc. 
Bazille  (Gaston),  services  dxceptionnels  renlus  à  la  viticulture.  ' 

Abbieu  (Guillaume-Laurent),  viticulleir  à  Béziers  (Hérault). 

BiZET  (Gabriel-François),  vice-président  du  comice  agiicole  de  Béziers  (Hérault). 
Larrieu  (Jean),  propriétaire  à  Sainle-Croix-du-Monl  (Gironde],  a  entrepris,  l'un  des  premiers, 
dans  la  contrée,  la  reconstitution  des  \igncs  par  le  greffage.   Plusieurs  récompenses. 
Jeanty  (Etienne),  propriétaire  à  Blaigiian  (Gironde),   président  du  comice  agricole  du  Médoc. 
GouDMEAu  (Jean-Joseph),  conseiller  général  de  la  Gironde,  vice-président  du  comice  du  Médoc. 
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JOURDANEA.U  (François-Mai-ie-Jean-Baplisle-Sylvestpe),  à  Bazas  (Giroidij).  meml)ic  du  comice 
agricole  de  Bazas  depuis  23  ans;  a  énergiqiiement  concoiuu  à  la  fanJalioa  cl  au  succès  de  ce 
comice. 

Nous  apprenons  d'autre  part  que  IM.  (Miarles  lîaltet,  horticulteur  à 
Troyes,  a  reçu  la  croix  d'oriicier  de  l'ordre  du  ('ambodge. 
IX. —  L'indemnité  au  fermier  sortant. 
Le  problème  dos  indemnités  auxquelles  les  fermiers  peuvent  avoir 
droit  pour  la  plus-value  apportùe  aux  domaines  qu'ils  exploitent,  est 
décidément  à  l'ordre  du  jour.  Ainsi  que  nous  avons  eu  l'occasion  de 
l'exposer  récemment  dans  le  Dictionnaire  d' agriculture,  ce  problème 
est  de  ceux  dont  la  solution  serait  également  favorable  aux  proprié- 
taires et  aux  locataires  du  sol.  En  effet,  dans  les  circonstances  difficiles 
que  l'agriculture  française  traverse  depuis  plusieurs  années,  il  convient 
de  ne  négliger  aucune  des  mesures  qui  sont  de  nature  à  assurer  au 
cultivateur  la  libre  disposition  de  tous  les  moyens  qu'il  peut  mettre  en 
œuvre  pour  tirer  le  meilleur  parti  du  sol.  Parmi  les  modes  d'exploita- 
tion, le  fermage  est  généralement  répandu  dans  une  grande  partie  de  la 
France.  Or,  ce  contrat  est  le  plus  souvent  rédigé  encore  dans  des  con- 
ditions qui  ne  sont  pas  propres  à  encourager  les  initiatives  du  fermier. 
La  clause  générale  qu'on  retrouve  presque  partout  est  que  le  fermier 
doit  user  du  sol  en  bon  père  de  famille.  Mais  si,  par  une  culture  intel- 
ligente et  soignée,  le  fermier  a  réalisé  des  améliorations  qui  persiste- 
ront après  son  départ,  il  ne  peut,  dans  l'état  actuel  de  la  législation, 
réclamer  aucune  indemnité  au  propriétaire  qui  en  jouira  et  qui  pro- 
fitera parfois  de  ces  amélioralions  pour  élever  le  taux  du  fermage   II  y 
a  dans  la  législation  une  lacune  regrettable  et  dont  la  conséquence  est 
préjudiciable  aux  intérêts  généraux  du  pays.  En  effet,  un  fermier  est 
naturellement  poussé  pendant  les  dernières  années  de  son  bail  à  tirer 
du  s(»l  tout  ce  qu'il  peut  en  obtenir,  et  à  en  épuiser  la  fertilité  pour 
récupérer  les  avances  qu'il  a  faites  pendant  la  première  période  du 
bail.  Son  successeur  doit  reprendre  en  sous-œuvre  les  mômes  efforts 
d'amélioration,  qu'il  détruira  à   son   tour  lorsqu'il  devra   quitter   la 
ferme.  Aussi  on  constate  souvent,  aux  changements  de  bail,  un  temps 
d'arrêt  dans  l'abondance  des  récoltes  pendant  les  dernières  années  du 
bail  (|ui  s'a^jhève  et  pendant  les  premières  de  celui  qui  commence.  Il 
est  d'intérêt  public  de  prendre  des  mesures  propres  à  faire  dis|)araître 
ce  fâcheux  état  de  choses.  On  a  rappelé  ces  faits  maintes  fois,   et 
M.  (ialellier  en  a   fait    récemment  un  tableau    saisissant  devant  la 
Société  nationale  d'agriculture. 

On  sait  que  cette  question  a  été  soulevée  depuis  longtemps  en  An- 
gleterre. A  la  suite  d'un  grand  nombre  de  réclamations  des  fermiers, 
des  coutumes  locales,  bientôt  sanctionnées  parles  tribunaux,  s'intro- 
duisirent, dès  le  siècle  dernier,  dans  plusieurs  comtés  pour  recon- 
naître le  droit  du  fermier  sortant  à  une  indemnité  en  com[)ensation 
des  travaux  et  des  dépenses  dont  les  elTets  n'étaient  pas  épuisés.  Dans 
le  Liiicolnsbire  notamment,  cette  coutume  locale  fut  particulièrement 
favorable  au  progrès  agricole.  En  1875,  une  première  loi  sur  les  fer- 
mages consacra  définitivement  le  principe  de  l'indemnité,  mais  en  en 
laissant  rap()licati()n  facultative;  cette  hn  a  été  abrogée  en  188:5  et  rem- 
placée par  une  autre  loi  (pii  a  établi  la  liberté  du  fermier  dans  l'exé- 
cution des  améliorations  (ju'il  jugerait  utiles  et  son  droit  à  une  indem- 
nité légale  lorsqu'une  (îonvention  spé(;iale  ne  serait  pas  intervenue  à 
cet  égard  avec  le  propriétaire  du  sol.  Pour  l'application  de  cette  loi, 
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on  a  divisé  les  travaux  en  trois  catégories  :  ceux  pour  lesquels  le 
fermier  doit  requérir  le  consentement  du  bailleur,  ceux  pour  lesquels 
il  doit  donner  avis  au  bailleur,  et  enfin  ceux  pour  lesquels  il  reste 
absolument  libre.  A  cette  dernière  catégorie  appartiennent  notamment  : 
le  chaulage,  le  marnage,  l'emploi  d'engrais  commerciaux  achetés  par 
le  fermier,  la  consommation  sur  la  ferme  par  le  bétail  de  tourteaux  et 
autres  nourritures  qui  ne  proviendraient  pas  des  récoltes.  Grâce  à  cette 
disposition,  le  fermier  qui  a  la  certitude  de  retrouver  à  l'expiration 
de  son  bail  les  avances  qu'il  aura  faites,  n'est  plus  incité  à  les  repren- 
dre par  l'épuisement  du  sol,  et  l'antagonisme  entre  ses  intérêts  et 
ceux  du  bailleur  disparaît.  Sans  doute,  il  est  impossible  de  doser 
riiïoureusement  la  proportion  exacte  de  l'amélioration  dont  jouira  le 
successeur  du  fermier;  mais  dans  l'immense  majorité  des  cas,  des 
experts  bien  choisis  suffisent  pour  l'apprécier  assez  exactement.  Une 
expertise  régulière  permet  de  fixer  par  la  comparaison  du  rendement 
des  cultures  au  début  et  à  la  fin  du  bail,  des  quantités  de  paille  et  de 
fumier  aux  deux  époques,  l'amélioration  réelle  et  la  part  qui  revient 
au  fermier  dans  ce  résultat. 

Comme  nous  l'indiquions  dans  notre  chronique  du  16  juin  der- 
nier, la  Chambre  des  députés  est  saisie  de  plusieurs  propositions  sur 
ce  sujet.  La  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a  reçu,  dans  sa  séance 
du  1'"'  août,  un  rapport  rédigé  avec  talent  par  M.  Bonduel,  agriculteur 
à  Sainghin-en-Mélantois,  au  nom  d'une  commission  chargée  d'exami- 
ner la  proposition  due  à  MM.  Trystram,  Pierre  Legrand  et  Maxime 
Lecomte  L'analyse  de  ce  travail  nous  entraînerait  trop  loin  ;  mais  nous 
devons  constater  que  le  rapport  de  M.  Bonduel  tend  à  substituer  un 
contre-projet  net  et  précis  à  la  proposition  un  peu  confuse  présentée  à  la 
Chambre  des  députés.  En  effet,  cette  proposition  signalait  vaguement 
les  «  travaux  de  nature  à  produire  une  plus-value  de  la  propriété  », 
tandis  que  M.  Bonduel  détermine  avec  soin  la  nature  et  le  caractère 
de  ces  travaux.  Sous  ce  rapport,  son  contre-projet  se  rapproche  beau- 
coup de  la  dernière  loi  anglaise  On  en  jugera  par  le  texte  des  trois 
premiers  articles  que  nous  reproduisons  : 

Article  premier.  —  Le  locataire  ou  fermier  d'un  domaine  ou  d'une  terre, 
qui  y  aura  apporté  des  améliorations  de  nature  à  produire  une  plus-value,  est 
autorisé  à  se  faire  lembourser  par  le  bailleur,  à  sa  sortie,  la  plus-value  non 
épuisée  reconnue  à  cette  époque. 

Art.  2.  —  bont  considérées  comme  améliorations  de  nature  à  produire  plus- 
value  : 

1°  Créations  de  pâtures  et  prairies  permanentes;  2"  créations  de  prairies  irri- 
guées ou  de  travaux  d'irrigation;  3"  créations  ou  améliorations  de  ponts  et  routes; 
4"  établissements  de  cours  d'eau,  de  puits  ou  réservoirs,  ou  de  travaux  pour  ap- 
pHcation  de  la  force  hydraulique  ou  services  d'eau  appliqués  à  des  usages  do- 
mestiques ou  agricoles  ;  5°  plantations  d'oseraies,  de  vignes  et  d'arbres  fruitiers, 
ceux  des  jardins  d'agrément  exceptés;  6"  mise  en  culture  de  terrains  vagues; 
7"  drainage  ;  8"  approfondissement  de  la  couche  cultivée,  au  moyen  de  profonds 
labours  et  fouillages;  9"  terrage,  marnage,  chaulage,  etc.;  10"  emploi  d'engrais 
commerciaux,  nitrates  et  sulfates  exceptés;  11"  fumiers  et  purins. 

Art.  3.  —  La  constatation  s'en  fera  au  moyen  d'une  expertise  contradictoire 
qui  devra  être  faite  avant  l'enlèvement  de  la  dernière  récolte. 

Les  autres  articles  du  contre-projet  ont  pour  objet  de  régler  les  con- 
ditions de  l'expertise.  Nous  pensons  que,  pour  vaincre  les  hésitations 
et  les  craintes  des  esprits  timides,  on  ne  saurait,  dans  les  projets  de 
cette  nature,  apporter  une  trop  grande  précision  dans  les  expressions  ; 
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c'est  pourquoi  nous  espérons  que  les  auteurs  des  propositions  sou- 
mises au  Parlement  n'hésiteront  pas  à  se  rallier  au  contre-projet  dont 
on  vient  de  lire  les  termes.  Il  faut  à  t  >iit  pi'iv,  dans  l'intérêt  des  pro- 
priétaires qui  no  sont  pas  agriculteurs,  aussi  bien  que  pour  l'avenir 
des  familles  agricoles,  enrayer  le  découragement  qui  tend  à  s'empa- 
rer des  exploitants  du  soi. 

-X.  —  l.a  saccharine. 
Le  comité  consultatif  d'Jiygiène  publique,  consulté  par  le  ministre 
du  commerce  et  de  l'industrie,   sur  1  emploi  de  la  saccharine  dans  les 
denrées  alimen-taires,  a  répondu  parles  propositions  suivantes  : 

«  1°  La  saccharine  n'est  pas  un  aHraent  el  ne  peut  remplacer  le  sucre; 

«  2°  L'emploi,  dans  l'aliraentalion,  de  la  saccharine  et  des  préparations  sacclia- 
rinées  suspend  ou  retarde  les  transformations  des  substances  amylacées  ou  albu- 
mioeuses  dans  le  tube  digestif; 

«  3*^  Ces  préparations  ont  donc  pour  etîet  de  troubler  profondément  les  fonctions 
digestives.  Elles  sont  de  nature  à  multiplier  le  nombre  des  affections  désignées 
sous  le  nom  de  dyspepsie; 

-.'  4"  L'emploi  de  la  saccharine  est  encore  trop  récent  pour  que  les  conséquences 
d'une  alimentation  dans  laquelle  entrerait  journellement  de  la  saccharine  puissent 
être  toutes  déterminées  ;  mais,  dès  maintenant,  il  est  éta])li  que  son  usage  a  sur 
la  digestion  une  influence  nuisible,  et  nous  sommes  en  droit  de  conclure  que  la 
saccharine  et  ses  diverses  préparations  doivent  être  proscrites  de  l'alimentation.  » 

On  sait  (voir  notre  chronique  du  28  juillet,  p.  125)  que  l'usage  de 
la  saccliarine  dans  la  fabrication  de  la  bière  a  été  interdit  récemment 
en  Angleterre. 

XL  —  Association  brelonne. 

Le  concours  et  le  congrès  de  l'Association  bretonne  se  tiendront,  du 
10  au  15  septembre,  à  Saint-Pol-de-Léon  (Finistère).  Les  principales 
questions  mises  à  l'ordre  du  jour  du  congrès  sont  les  suivantes  :  état 
de  l'agriculture  dans  le  Finistère,  la  race  chevaline  dans  le  Finistère, 
emploi  des  atnendements  calcaires,  les  beurres  et  l'industrie  laitière, 
les  races  ovines  et  porcines,  les  pommes  et  le  cidre,  le  boisement  des 
terrains  incultes,  etc.  L'exposition  chevaline  parait  devoir  être  par- 
ticidièrement  intéressante,  car  Saint-Pol-de-Léon  est  au  centre 
d'une  importante  région  d'élevage.  Les  diverses  expositions  se  succé- 
deront comme  il  suit:  12  septembre,  concours  des  races  bovines, 
ovines  et  porcines;  13,  exposition  des  produits  agricoles  et  horticoles; 
14  et  15,  concours  hippique. 

XIL  —  Commerce  des  raisins  de  vendange. 

En  signalant,  dans  notre  chronique  du  18  août  (p.  244),  le  rapport 
présenté  à  la  Société  d'ugricultuie  de  Vaucliise  sur  le  commerce  des 
raisins  de  vendange,  nous  avons  commis  une  erreur  involontaire. 
Nous  avons  attribué  ce  rapport  à  M.  Séguin,  tandis  qu'il  est  dû  à 
M.  le  docteur  Villars,  vice-président  de  la  Société.  L'erreur  étant 
réparée,  nous  saisissons  l'occasion  de  féli'ùter  la  Société  d'agriculture 
de  Vaucluse  de  l'activité  qu'elle  ne  cesse  de  manifester  dans  toutes  les 
circonstances. 

XIIL  —  La  greffe  de  Cadillac. 

Tous  les  viticulteurs  connaissent,  au  moins  de  nom,  la  greffe  de 
Cadillac.  La  description  de  cette  grelîe  a  été  donnée  plusieurs  fois  dans 
nos  colonnes,  et  Mme  la  duchesse  de  Fitz-James  en  a  préconisé  ici 
l'usage  comme  moyen  de  reconstituer  les  vignes  sans  perdre  de  récolte. 
Nous  aurons  à  y  revenir  encore.  Aujourd'hui  nous  devons  signaler  la 
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publication  d'une  nouvelle  édition  de  Y Instmction  pratique  sur  la 
fjreffe  d'cté\  par  M.  Cazeaux-Cazalet,  secrétaire  général  du  Comice  de 
Cadillac.  Cette  instruction  est  suivie  d'un  rapport  sur  les  résultats  des 
greffages  de  Tété  de  1886  et  du  printemps  de  1887.  Ce  rapport  ren- 
ferme les  renseignements  fournis  par  les  viticulteurs  qui  ont  pratiqué 
ces  greffages,  le  plus  souvent  en  comparaison  avec  des  greffes  à  étête- 
ment  du  sujet.  La  conclusion  en  est  que,  au  printemps,  la  greffe  de 
Cadillac  a  donné,  comparativement  à  la  greffe  avec  décapitation,  des 
résultats  tout  aussi  bons,  et  que,  à  une  exception  près,  les  greffes  d'été, 
exécutées  du  20  août  au  10  septembre,  ont  donné  une  proportion  de 
reprises  de  80  pour  100  au  moins  ;  en  outre,  au  printemps  suivant,  les 
greffes  d'été  ont  poussé  un  mois  ou  un  mois  et  demi  avant  celles  du 
printemps,  de  telle  sorte  que  la  végétation  en  a  été  naturellement  plus 
vigoureuse. 

XIV.  —  Concours  des   associations  agricoles. 
Le  concours  annuel  du  Comice  de  Trévoux  (Ain)  se  tiendra  à  Mexi- 
mieux  le  mardi  12  septembre.  Des  primes  y  seront  décernées  pour  les 
exploitations  rurales,  la  viticulture,  l'exploitation  industrielle  du  lait, 
le  reboisement,  etc. 

Le  concours  du  canton  de  Crémieu  (Isère)  se  tiendra  le  1 6  septembre. 
Une  somme  de  1 ,200  francs  y  sera  répartie  entre  les  lauréats  des 
divers  concours. 

XV.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 
Sur  les  principales  cultures  de  Bretagne,  M.  de  la  Morvonnais  nous 
adresse  les  renseignements   suivants  de  Bruz   (Ille-et- Vilaine),  à  la 
date  du  26  août  : 

ce  Les  blés  sont  à  peu  près  tous  rentrés,  sinon  battus.  La  qualité  en  est  très 
variée;  on  ne  pense  pas  que  le  poids  naturel  moyen  atteigne  75  kil.  à  l'hectolitre, 
lorsqu'au  contraire  il  atteignait  82  l'an  passé.  Heureusement  encore  que  la  flo- 
raison était  entièrement  passée  lorsque  sont  survenues  les  pluies  de  la  première 
quinzaine  de  juillet  et  que  les  épis  étaient  formés. 

«  Les  avoines  de  printemps  faites  tardivement  ont  profité  même  en  juillet.  Elles 
atteindront,  lout  autant  que  celles  d'hiver,  un  poids  moyen  de  50  kilog.  à  l'hec- 
tolitre. 

«  Les  orges  pour  brasserie  sont  de  couleur  trop  foncée  pour  provoquer  de 
nombreux  achats  pour  le  dehors.  On  sème  le  trèfle  dans  l'orge  généralement,  et 
il  n'a  pas  tardé  à  la  surpasser. 

«  Les  pommes  de  terre  avaient  montré  un  développement  extraordinaire,  grâce 
à  la  température  humide;  mais  elles  sont  atteintes  par  la  maladie,  et  on  peut  es- 
timer une  perte  de  moitié. 

«  Grâce  aux  regains,  à  l'aspect  de  toutes  nos  racines  fourragères,  le  bétail 
sur  nos  foires  a  monté  de  20  pour  100.  » 

M.  Bronsvick  nous  écrit  de  Nancy,  le  27  août  : 

«  Des  orages  accompagnés  de  pluies  ont  encore,  cette  semaine,  traversé  notre 
horizon,  mais  les  travaux  de  la  moisson  n'en  ont  pas  été  interrompus,  et  les  blés 
sont  à  peu  près  tous  rentrés  à  l'heure  présente.  Il  y  aura  cette  année  énormément 
de  choix  sur  les  qualités  ;  il  sera  même  difficile  d'avoir  à  présenter  une  belle  se- 
mence, et  le  rendement  ne  sera  que  d'un  quintal  et  demi  par  jour  de  blé,  ce 
qui  représente  une  contenance  de  20  ares. 

«  On  commence  déjà  la  coupe  des  avoines  dont  le  rendement  sera  meilleur 
crue  pour  les  blés,  eu  grain  et  en  paille.  Les  pommes  de  terre  sont  généralement 
belles  en  tiges,  cependant  on  remarque  quelques  champs  à  tiges  noires  ;  les  tuber- 
cules sont  loin  d'être  exempts  de  maladie,  dont  on  redoute  même  la  recrudes- 
cence. Le  vignoble  est  toujours  très  en  retard  :  il  est  difficile  de  se  prononcer  sur 
le  rendement  de  cette  précieuse  récolte  ;  il  faudrait  énormément  de  chaleur  pour 
avancer  la  maturité  des  grains.  On  ne  pourra  guère  opérer  les  vendanges  avant 
1.  Librairie  Féret  et  lils,  à  Bordeaux. 
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octobre,  mauvaise  saison  où  il  fait  grnéralemont  froid.  Nos  ;ir])i'es  fruitiers,  qui 
promettaieut  une  si  bulle  récolle,  n'en  donneront  ((u'une  l)ien  ordinaire;  les  mira- 
bulliers  sont  chargés,  et  on  co.iimunce  à  les  recoller  ainsi  que  les  ([uelchers  ;  les 
pommiers  donnent  peu.   » 

M.  G.  Marsais  nous  donne,  de  Saint-Gilles-sur-V  ie,  à  la  date  du 
25  août,  les  renseignements  suivants  sur  les  récoltes  dans  la  Vendée  : 

«  La  récolte  de  blé  est  très  bonne  en  Vendée  ;  on  n'avait  pas  vu  la  pareille 
depuis  IS72  (18  à  19  hectolitres  en  inoyi.mne);  dans  les  prises  de  mer,  à  Beauvoir, 
il  y  a  des  récoltea  de  40  hectolitres.  Le  blé  se  vend  17  fr.  50  riieclolilre  de 
76  kilog.,  pris  chez  le  vendeur. 

«  La  vigne  a  été  fortement  atteinte  par  le  mildew.  Les  foins  se  sont  en  général 
récoltés  par  des  pluies  assez  fortes,  mais  le  regain  est  en  quantité.  Aussi,  comme 
dans  le  marais  aussi  bien  de  Luçon  que  de  Challans,  il  est  impossible  de  laner, 
on  achète  pas  mal  de  bétail  pour  le  faii'e  consommer  sur  place;  les  prix  des  bœufs 
et  vaches  sont  en  augmmtalion  Les  moutons  sont  hors  de  prix. 

«  Les  pommes  de  terre  sont  pies([a('  partout  envahies  par  le  phytophtora.  Les 
choux,  une  des  récolles  principales,  et  les  betteraves  s'annoncent  très  bien.  >-> 

La  moisson  s'achève  dans  toutes  les  régions  où  les  céréales  n'étaient 
pas  encore  coupées.  Dans  bejiucoup  de  régions,  elle  paraît  être  moins 
mauvaise  qu'on  ne  l'avait  craint  sous  lu  rapport  de  la  quantité;  mais 
la  ({ualité  du  grain,  au  moins  pour  le  blé,  est  très  inégale. 

IlEiNRY  SaGNŒR. 

EXPÉRIENCES  SUR  DIVERSES  VARIÉTÉS  DE  BLÉS 

DE   LA   RÉCULTE   DE    1887  » 

L'année  dernière,  nous  avons  donné  la  description  de  1  7  varirtés  de 
blés  que  nous  avons  cultivées,  et  nous  avons  également  fait  connaître 
le  rendement  en  grain  et  en  piiille  (jnelles  nous  ont  produit  à  l'hectare. 

Les  perfectionnements  accomplis  dans  la  meunerie  ont  complète- 
ment changé  la  valeur  commerciale  des  blés.  Autrefois  on  établissait 
une  assez  grande  différence  de  prix,  sur  la  récolte  du  grain;  s'il  était 
blanc,  sa  valeur  était  plus  considérable  que  s'il  était  roux,  jaune,  gris 
ou  rouge.  Cette  dilTérence  ne  doit  plus  exister aujourd'liui;  les  matières 
nutritives  contenues  dans  le  blé  doivent  seules  en  déterminer  la  valeur. 
Telle  espèce  qui  arrivait  antérieurement  au  dernier  rang  peut  arriver 
au  premier  aujourd'hui. 

Voulant  compléter  les  publicati<)ns  que  nous  avons  déjà  faites,  nous 
joignons  à  nos  premiers  renseignements  les  résultats  analytiques  four- 
nis par  M.  Violette,  doyen  de  la  faculté  des  sciences  à  Lille,  sur  ces 
17  variétés  de  blés  ;  nous  sommes  très  heureux  de  les  faire  connaître, 
persuadé  qu'ils  peuvent  rendre  (jut^hpies  servic^es. 

Alin  de  permettre  de  tirer  des  comdusions  sur  les  chiffres  (|ue  nous 
allons  publier,  nous  croyons  utile  de  les  taire  précéder  de  l'énuméra- 
tion  dfs  produits  en  grain  et  en  paille  de  chanue  espèce.  Avec  ces 
documents  réunis  il  sera  facile  de  se  rendre  compte  de  la  somme  d'ar- 
gent que  doit  ra[)porter  chaque  variété  à  l'hectare,  si  elle  était  vendue 
à  son  prix  réel. 

Les  numéros  de  la  liste  suivante  correspondent  à  ceux  des  tableaux  : 

1.  Blé  blanc  à  épi  ronge,  sélectionné  à  Wattines  depuis  dix  ans. 

2.  Blé  blanc  de  Flandre,  appelé  vulgairement  blé  d'Armcntières,  de  Ber- 
gues,  etc. 

'A.  Blé  blanc  Victoria,  à  épi  blanc,  impoiié  de  lialletl  et  sélectionné  à  Wattines 
depuis  cinrr  ans. 

4.   Blé  blanc  Nursery,  à  épi   jjlanc,  srl -riioriné  à  Wallines  depuis  six  ans. 
1.  l'aites  à  la  slalioii  experiinenlale  aj^riculi;  de  Cuiipcllc,  par  lVmi>leuve  (.Nord;. 
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5.  Blé  hlanc  à  épi  blanc  carré,  velouté,  importé  en  1885,  sélectionné   à  ^^'at- 
tines  en  1886. 

6.  I>lé  hlanc  d'Egypte,  importé  en  1886. 

7.  l)lé  blanc  velouté  à  épi  carré,  importé  en  1886  des  Moëres  belges. 

8.  l>le  Lamed  Vilmorin  roux  blanc  à  épi  rouge,  tenant  le  milieu  entre  les 
blé-  de  Bordeaux  et  Ghiddam. 

9    Nursery  roux  à  paille  blanche  et  épi  hlanc,  importé  de  Hallett  depuis  six 
ans  et  sélectionné  à  \\'atlines  depuis  cette  époque. 

10.  Blé  blanc  à  épi  velouté  et  roux,  appelé  aussi  blé  Roseau,  sélectionné  à 
^^'altines  depuis  quatre  ans. 

1 1.  t)lé  blanc  à  épi  carré,  Sdierif  square-liead  français. 

12.  Blé  rouge  d'Ecosse  à  épi  rouge,  ou  blé  Goldendrop,  importé  de  Hallett  et 
sélectionné  à  Wattines  depuis  quatre  ans. 

13.  Blé  roux  à  épi  carré,  importé  en  1885  et  sélectionné  à  Wattines  en  1886. 
Ik.  Blé  jaune  à  épi  blanc  carré,  ^clierif  squave-head   d'origine  écossaise, 

sélectionné  à  Wattines  depuis  trois  ans. 

15.  Blé  gris  à  épi  carré  blanc,  Scherif  square-head  d'origine  allemande,  sélec- 
tionné à  Wattines  depuis  trois  ans. 

16.  Blé  jaune  gris  à  épi  carré  blanc,  Scherif  square-head  d'origine  danoise, 
sélectionné  à  Watiines  en  1885  et  1886. 

17.  Blé  jaune  d'Australie,  sélectionné  à  la  Valutte  depuis  huit  ans. 

12  3  4  5  6 

kil.  kil.  kil.  kil.  kil.  kil. 

Rendement  ^  srrains 4,777         4,373         4,AG0         4,580        4,698         4,760 

à   riiectare.   (  paille 9,492       10.769       10,984       11,539       12,222       10,793 

Ri'sultats  analijLiques. 

Gluten 10.75  1125  10.75  9.43  10.75  10.75 

Amidon,  de\lrine 69.66  68.90  69  66  70.70  68.66  68.36 

Graisse 1.92  1.77  2.02  1.90  1.92  1.82 

.Aialières  minérales 2.22  1.94  1.52  1.57  1.77  1.86 

Cellulose  et  matière  incnislante...  1.68  2.00  150  1.87  1.82  1.80 

Humidité 13  77  14.14  14.55  14  53  15.08  15.41 


100. H)  lOD.uo  mn.oo  luo.uo  loo.oo  loo.uo 

Principes  nutritifs 84.55  83.86  83.95  83  60  83.10  82.79 

7  8  9  10  11               12 

kil.  kil.  kil.  kil.  kil.               kil. 

Rendement  (  crains 3.706  4,792  3,944  4,420  4,555  4,500 

à    riieclare.    H'-'^l'e 10,619  9,750  10.420  9,849  10,349  8,808 

RésiiUals  analytiques. 

Glucose.... 10.28  10  75  10.28  11.62  10.28          9.81 

Amidon,  dextrinc 68  84  68.10  69.00  67  76  69.24  68.90 

Graisse 1.72  1.92  1.90  1.95  1.72          2.04 

Matières  minérales 1.6s  1.67  1.95  2.10  2.13          2.00 

Cellulose  et  matière  incrustante..  .          1-9!  1.95  2.00  1.93  1.93           1.90 

Humidité 15.57  15  61  14.87  14  64  14.70  15.35 


100.00       I0i).00       100.00       100.00  100.00       100.00 

Principes  nutritils 82.52         82.44        83.13         83.43  83.37         82.75 

13              14              15              16  17 

kil.              kil.               kil.                kil.  kil. 

Rendement  \  crains 3,976        5,111         4,809        4,476  5,650 

à  l'hectare.   )  paille 11,064       10,508         8,746         6,811  8,346 

Résultats  analytiques. 

Gluten 10.75        10.75          8. .50          8.50  8.00 

Amidon,  dexlrine 68.20        69.38         71.28        71.70  71.00 

Gra'sse 1.91           1  92           1.90          1.96  1.95 

Matières  minérales 1.8v           2.00          2  28          1.90  2.19 

Cellulose  et  matière  incrustante...         1.86           1.87           1.94           1.78  2.00 

Humidité 15.44         14  ()8         14.10        14.16  14.86 

100  00       100.00       11  10. 00       100.00  100.00 

Principes  nutritils 82.70        84.05         83  96         84. L6  83.14 

Nous  ferons  connaître  sous  peu  les  résultats  de  notre  champ  d'expé- 
riences de  cette  année,  se  composant  de  27  variétés  de  blés  ;  nous 
aurons  soin  de  déterminer  la  valeur  nutritive  de  la  paille  de  chacune 
d'elles,  chose  que  nous  n'avons  pu  faire  jusqu'à  présent. 

Le  directeur^  F.  Desprez. 
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CONCOURS  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE 

D'AGRICULTURE      D'ANGLETERRE     A      NOTTINGHAM 

L'événement  le  plus  considérable,  incontestablement  le  plus  inté- 
ressant et  le  plus  digne  d'attention  de  l'année  pour  l'Angleterre,  c'est 
le    concours  delà  Société  royale  d'agriculture   lequel,    cette    année, 
a  eu  lieu  à   \otlingliam,  ville  du  centre  située  au  milieu  d'un  dis- 
trict  agricole   des    plus   importants    du   lloyaume-Uni   et   point    de 
jonction  d'un  épais   réseau    de  chemins   de    fer  qui  ravonnent  dans 
toutes  les  directions  et  mettent  cette  ville  en  communication  directe  et 
rapide  avec  tous  les  points  de  la  Grande-Bretagne.  A  voir  l'étendue  de 
ce  concours,  le  nombre  considérable  des  animaux  exposés  dans  toutes 
les  catégories,  dans  toutes  les  es|)èces  et  toutes  les  races,  et  surtout 
raftluence  des  visiteurs,  on  ne  se  serait  guère  douté  que  l'agriculture 
de  nos  voisins  est  en  ce  moment  sous  le  coup  d'une  crise,  dont  l'in- 
tensité prend  déplus  en  plus  tous  les  caraclères  d'un  véritable  désastre. 
En  elYet,  en  Angleterre,  comme  chez  nous,  à  la  détresse  causée  par  la 
dépression  des  cours  des  denrées  agricoles  sur  les  marchés  de  la  con- 
sommation,  sont  venues   se  joindre  les  intempéries  d'un  véritable 
déplacement  climatérique.  La  saison  d'été  s'est  transformée  en  hiver. 
Le    froid    et    l'humidité    ont  remplacé    la   chaleur    qui    mûrit    les 
moissons,  de   sorte   que  celles-ci,  arrêtées  dans   leur   croissance  et 
dans  leur  développement,  attendent  vainement  les  chauds  et  brillants 
rayons  qui  seuls  peuvent  en  opérer  la  maturité.  Eh  bien!  malgré  le 
sombre  voile  qui  cache  le  soleil  et  répand  l'obscurité  et  la  tristesse  sur 
les  campagnes,  malgré  l'avenir  plus  sombre  encore  qui  les  menace, 
le  nombre  de  visiteurs  qui  sont  venus  voir  le  concours  de  NoLtingham 
a  été  le  plus  grand  qu'on  ait  vu  depuis  dix  ans.  Cette  supériorité  du 
nombre  de  visiteurs  tenait  sans  doute  à  l'affluence  inusitée  des  curieux, 
qui  profitèrent  d'un  temps  plus  favorable  pendant  les  deux  derniers 
jours  de  l'exposition  et  du  prix  réduit  de  l'admission  pendant  ces 
deux  derniersjours,  lequel  était  fixé  à  I  shelling  seulement. 

Pour  donner  une  idée  de  la  popularité  de  ces  concours  et  de  l'em- 
pressement de  toutes  les  classes  à  s'y  rendre  comme  à  une  fête  natio- 
nale, je  donne  ici  le  tableau  du  nombre  des  visiteurs  au  concours  de 
la  Société  royale  dans  les  dix  dernières  années,  c'est-à-dire  depuis 
que  la  crise  agricole,  commerciale  et  industrielle  a  fait  sentir  partout 
et  sur  tous  les  intérêts,  sa  néfaste  influence. 

1"  jour  2"  jour  ;î"  i.mr  4<  jour  Y  jour  Total   pour 

Prix  d'.iitrcc  :      6  fr  26.  :!  ir.  ;j  fr.  llr.  25.  1  fr.  25.  5  jours. 

187'J  Killjurn 4,31!)  21,147  '.t,43I  35,l(i2  50, ^.V)  120  31'! 

1K«0  Carhslc 2,4(15  9,459  13,l(i4  42,682  23,981  U1,7d1 

1««1   l»eilj'> 3,256  12,314  ]S,130  53,291  40,C39  127,030 

1882  UeadiiiK 1,717  5,0i;2  13,461  42.431  19,511  82,788 

1883  \ork..    3, 01-2  15,768  21,817  63,097  24,120  127,814 

1884  Shrewsbury  , . .  2,183  11,211  13.574  49,374  17,690  9'i,032 

1885  l'reslon 3,557  21,613  19,334  34,302  14,908  90,714 

1886  Nurwich 628  8,074  10,894  42,774  42,394  104,764 

1887  .Newcaslle 1,097  11,331  12,020  77.889  23,79o  126,133 

1888  .NoUingliani...  1,671  11,103  9,057  88,852  35,438  145,101 

Comme  dans  tous  ces  concours  annuels  de  la  Société  royale  d'agri- 
culture d'Angleterre,  ce  sont  les  expositions  des  races  chevalines  et  celle 
des  durhams  qui  formaient  l'attrait  principal  du  concours,  de  Not- 
tingham.  Le  nombre  des  chevaux  exposés  était  de  258.  Une  piste 
immense  avait  été  établie  dans  l'enceinte  du  concours  et  tous  les  jours 
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à  heure  fixe  les  magnifiques  spécimens  des  races  chevalines  de  T An- 
gleterre défilaient  sous  les  regards  enthousiastes  d'une  foule  immense 
qui  se  pressait  toujours  avec  la  même  curiosité  autour  des  barrières 
de  la  piste  en  applaudissant,  comme  à  un  spectacle  de  cirque  antique, 
les  divers  lauréats,  distingués  par  leurs  cocardes  de  rubans  à  couleur 
variée,  dont  les  nuances  désignaient  la  race  et  le  rang  de  mérite  que  le 
jury  leur  avait  attribué. 

L'exposition  de  la  race  durham  attirait  presque  autant  d'admiration 
passionnée  que  celle  des  races  chevalines.  Cette  noble  race  que  les 
soins  habiles  des  éleveurs  anglais  ont  amenée  à  un  degré  de  perfection 
qui,  loin  de  s'amoindrir,  semble  s'accentuer  chaque  année,  brillait 
cette  fois  d'un  éclat  extraordinaire.  Cette  exposition  ne  comprenait 
pas  moins  de  J  72  animaux  dont  77  mâles  et  95  femelles.  Les  principaux 
honneurs  ont  été  remportés  par  M.  Thompsora  dont  l'élevage  est 
devenu  si  célèbre,  élevage  que  j'ai  été  un  des  premiers  à  signaler  dans 
ce  journal  et  dans  le  troupeau  duquel  j'ai  puisé  dans  ces  dernières 
années  les  meilleurs  sujets  de  mes  exportations.  M.  Thompson  rem- 
porte au  concours  de  Nottingham  le  prix  d'honneur  des  femelles;  le 
premier  prix  des  vaches  en  lait  ou  en  veau  dans  la  classe  des  animaux 
nés  avant  ou  dans  le  courant  de  1884;  le  premier  prix  des  vaches  ou 
génisses  en  lait  ou  en  veau  nées  en  1885;  le  premier  prix  des  génisses 
nées  en  1886;  le  premier  prix  des  génisses  nées  en  1887.  Il  remporte 
aussi  le  premier  prix  des  taureaux  nés  en  1885  et  le  troisième  prix 
des  veaux  mâles  nés  en  1886  et  eti  outre  une  mention  honorable  pour 
veaux  mâles  nés  en  1887.  De  pareils  succès  remportés  par  un  seul 
éleveur  sont  assez  rares  et  témoignent  de  l'habileté  et  du  jugement  de 
celui  qui  en  est  l'objet. 

La  race  Hereford,  si  estimée  des  producteurs  de  viande  de  bou- 
cherie, et  qui.  à  cause  de  ses  qualités  spéciales,  est  devenue  l'objet 
d'une  grande  demande  et  d'une  exportation  qui  tend  à  se  développer 
de  plus  en  plus  pour  les  Etats-Unis  et  les  colonies  de  l'Amérique  du 
sud,  comptait  57  représentants,  tous  d'un  grand  mérite.  Les  autres 
races  étaient  également  bien  représentées.  On  en  jugera  par  les  chiffres 
suivants  :  le  nombre  de  déclarations  d'animaux  vivants  ne  s'élevait  pas 
à  moins  de  1,875.  L'année  dernière,  ce  nombre,  au  concours  de  New- 
castle,  n'était  que  de  1 ,833. 

Le  concours  avait  lieu  sur  une  portion  du  parc  de  lord  Middleton, 
qui  l'avait  généreusement  mise  à  la  disposition  de  la  Société,  et  il 
occupait  une  surface  d'environ  30  hectares.  Les  tentes  et  baraque- 
ments qui  abritaient  les  expositions  d'animaux  et  de  machines  et  de 
produits  étaient  disposés  sur  une  étendue  de  sept  milles  anglais,  ce 
qui  faisait  un  parcours  d'environ  11  kilomètres. 

L'industrie  laitière,  toujours  fort  en  vogue  parmi  les  agriculteurs 
anglais,  tenait  une  place  considérable  au  concours  de  Nottingham, 
tant  par  les  catégories  spéciales  des  races  laitières  que  par  les  usten- 
siles et  machines  de  laiterie.  Il  y  avait  une  laiterie  modèle  installée 
sur  des  proportions  pratiques  d'une  laiterie  ordinaire,  de  sorte  que 
toutes  les  opérations  usuelles  de  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage 
et  en  général  de  la  manipulation  du  lait,  y  étaient  pratiquées  sur  une 
grande  échelle,  et  ce  spectacle  intéressant  était  l'objet  d'une  grande 
attention  de  la  part  des  visiteurs  qui  semblaient  suivre  ces  opérations 
comme  celle  de  gens  qui  désiraient  satisfaire  autre  chose  qu'une  sim- 
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pie  curiosité.  Des  prix  étaient  offerts  aux  manipulateurs,  et  une  femme 
renommée  pour  son  habileté  dans  l'art  laitier  faisait  des  conférences 
fort  appréciées  sur  tous  les  tra\aux  et  sur  toutes  les  pratiques  de 
l'industrie  laitière.  Le  concours  des  vaches  laitières  a  été  fort  bien 
conduit,  A  uneép()f|ue  comme  la  notre  où  l'industrie  laitière  acquiert 
de  plus  en  plus  d  importance,  je  crois  utile  de  donner  ici  les  détails 
de  l'organisation  que  les  sociétés  d'agriculture  de  l'Angleterre  ont  jugé 
rationnel  de  donner  à  leur  concours  de  laiterie.  On  y  trouvera  peut-être 
quelques  données  pratiques  qui  jjoui'ront  èii-e  adoptées  avec  fruit. 

Au  concours  de  laiterie  de  Nottingham,  les  vaches  laitières  étaient 
divisées  en  quatre  sections.  Les  aptitudes  laitières  devaient  être  appré- 
ciées non  seulement  par  les  signes  extérieurs,  tels  que  les  formes  et  la 
structure  de  l'animal,  le  développement  des  mamelles  et  des  veines 
lactifères,  mais  aussi  par  une  expérimentation  sérieuse  et  approfondie, 
ayant  pour  objet  de  déterminer  la  quantité  et  la  qualité  du  lait  produit 
par  chaque  vache  dans  des  conditions  précises  et  égales  pour  toutes. 

C'est  ainsi  que  dans  deux  des  quatre  sections,  le  jugement  portait  sur 
les  apparences  extérieures  et  dans  les  deux  autres  sur  des  épreuves 
de  mulsion.  Dans  la  première  section  il  y  avait  dix  vaches  concur- 
rentes, dont  plusieurs  appartenaient  à  des  troupeaux  de  la  race 
durham  célèbres  parleurs  succès.  Le  premier  prix  fut  adjugé  à  une 
paire  de  superbes  vaches  durham  appartenant  à  M.  lïoilins.  La 
seconde  section  comprenait  les  vaches  de  toutes  races  ou  croisées, 
en  lait,  ne  pesant  pas  moins  de  545  kilog.et  ne  donnant  pas  moins  de 
20  kilog.  de  lait  par  jour.  Il  y  a\ait  dans  cette  section  neuf  concur- 
rentes. Le  lait  fut  pesé  le  matin  et  le  soir  })endant  deux  jours  et  sou- 
mis ensuite  à  l'analyse  faite  par  le  docteur  A  oelcker,  chimiste  de  la 
Société.  Le  prix  ex  leijuo  pour  celte  catégorie  l'ut  adjugé  :  1°  à  une 
vache  durham-ayr;  cette  vache  était  vêlée  le  9  mai  et  donnait  une 
grande  quantité  de  lait;  2"  à  une  vache  durham  ayant  j)roduit  un 
veau  le  1  I  juin  dernier;  elle  donna  à  la  mulsion  du  matin  du  pre- 
mier jour  16  kilog.  de  lait.  Les  autres  prix  furent  remportés  par  des 
vaches  appartenant  à  la  race  de  Jersey.  Voici  quelques  chiffres 
indiquant  la  quantité  de  lait  donné  par  ces  vaches.  Le  pi-emier  prix 
de  la  classe  comprenant  les  vaches  pesant  moins  de  545  kilog.  et  ne 
donnant  ])as  moins  de  12  kilog.  de  lait  par  jour  a  été  décerné  à  une 
vache  de  la  race  de  Jersey.  Elle  donna  à  la  mulsion  du  matin  14  kilog. 
et  à  celle  du  soir  9  kilog.  !  e  second  prix  donna  à  la  mulsion  du 
nuitin  12  kilog.  et  à  celle  du  soir  8  kilog.  Cette  section,  qui  était 
fort  remarquable  comme  ensemble,  comprenait  onze  animaux  des  races 
jersey,  ayrshire,  sans  cornes  rouge,  guernesey  et  croisés.  J'aurai  soin 
de  publier  le  résultat  des  analyses  faites  par  le  docteur  Voelcker,  aus- 
sitôt que  le  l'apport  aura  été  publié.  F. -II.  de  l\  'ruÉiioNVAis. 

EXPÉRIENCE  SUR  LE  TRAITEMENT  DE   LA   MALADIE 

DE  LA   POMME  DE  TERRE  '. 

Depuis  que  l'on  a  bien  constaté  l'efficacité  des  traitements  au  cuivre 
pour  arrêter  le  développement  du  péronospora  de  la  vigne,  on  a  pensé 
que  les  mêmes  remèdes  pouri-aient  probablement  être  utili.sês  pour 
combattre  la  maladie  de  la  pomme  de  terre.  Dès  1885,  M.  Jouet  em- 
ployait la  bouillie  bordelaise  au  traitement  des  tomates  malades,  f|ui 

l.   Noli-  |pii>onlce.  le '20  huiU,  à  l'Ac:;iili''niic  il'-s  scionces. 
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sont,  comme  on  le  sait,  attaquées  par  le  même  péronospora  que  la 
pomme  de  terre.  J  ai  mentionné  le  succès  de  ce  premier  essai  dans  le 
rapport  que  jai  adressé  au  ministre  de  l'agriculture,  en  octobre  1885, 
sur  le  traitement  du  mildew  ;  aujourd'hui  ce  remède  est  d'un  usage 
général  dans  les  grandes  cultures  de  tomates  du  midi. 

Quant  au  traitement  de  la  maladie  de  la  pomme  de  terre,  je  ne 
connais  pas  encore  d'expérience  précise.  A  plusieurs  reprises,  on  a 
fait  quelques  essais,  et  l'on  a  pu  citer  des  faits  tendant  à  établir  1  effi- 
cacité des  sels  de  cuivre,  mais  les  conditions  des  expériences  n'avaient 
pas  été  déterminées  de  façon  à  leur  donner  une  valeur  certaine.  Le 
plus  souvent,  on  avait  essayé  de  traiter  une  pièce  entière  déjà  atteinte 
par  la  maladie  sans  conserver  des  pieds  intacts  comme  témoins,  et  ce 
n'est  qu'à  l'aspect  général  du  feuillage  que  l'on  jugeait  par  compa- 
raison avec  les  pièces  voisines  que  les  pommes  de  terre  traitées  se 
montraient  moins  fortement  atteintes. 

Cette  année,  la  maladie  de  la  pomme  de  terre  s'est  développée  dans 
les  champs  de  l'Institut  agronomique  à  Joinvill>le-Pont.  Dès  que 
j'en  ai  constaté  l'apparition^  j'ai  résolu  de  profiter  de  l'occasion  pour 
étudier  dans  une  expérience  en  petit,  mais  faite  avec  précision  et  dans 
des  conditions  exactement  déterminées,  l'action  de  la  bouillie  borde- 
laise sur  la  pomme  de  terre  malade. 

Le  traitement  fut  fait  le  5  août  sur  des  pieds  d'une  variété  hâtive, 
la  Quarantaine-des-IIalles  ;  le  mal  était  tout  à  fait  à  son  début  et  ce- 
pendant les  taches  noires  apparaissaient  déjà  nombreuses  sur  les 
feuilles  ;  9  pieds  turent  traités  avec  de  la  bouillie  bordelaise  contenant, 
pour  1  00  d'eau ,  6  de  sulfate  de  cuivre  et  6  de  chaux .  Le  liquide  fut  répandu 
avec  grand  soin  à  l'aide  d'un  pulvérisateur,  de  façon  à  mouiller  toutes 
les  feuilles;  6  pieds  voisins  furent  réservés  pour  servir  de  témoins. 

L'arrachage  des  pommes  déterre  eut  lieu  le  16  août.  L'examen  atten- 
tif des  tubercules  à  leur  sortie  de  terre  adonné  les  résultats  suivants  : 

Tuherculcs    Tubercules         Proportion 
Nombie  de  pieJs.  l'écoltés.        malades.  pour  100. 

y  pieds  trailcs 11.5  0  0 

Cl  pieds  non    traités b'S  17  32 .07 

On  peut  ajouter  que  le  jour  même  du  traitement,  on  avait  arraché 
prématurément  les  autres  pommes  de  terre  de  la  plate-bande  où.  sont 
restés  les  15  pieds  en  expérience.  On  a  constaté,  au  16  août,  que  les 
tubercules  l'etirés  le  5  étaient  attaqués  dans  la  proportion  de  16  pour 
100.  Ils  avaient  été,  sans  aucun  doute,  infectés  au  moment  de  l'arra- 
chage par  les  spores- du  péronospora  tombant  des  feuilles  déjà  tachées. 

Bien  que  restreinte  à  un  petit  nombre  de  pieds,  cette  expérience  me 
semble  tout  à  fait  démonstrative.  Elle  devra  encourager  les  cultiva- 
teurs à  recourir  à  l'emploi  des  traitements  au  cuivre  pour  se  mettre 
à  l'avenir  à  1  abri  de  la  maladie  de  la  pomme  de  terre.  Je  ne  doute 
pas  qu'ils  obtiendront  en  grand  un  succès  complet,  à  condition  d'ap- 
pliquer le  remède  préventivement,  ou  du  moins  dès  la  première  ap- 
parition du  mal.  E.  Prillieux, 

Inspecteur  général  de  renseignement  agricole. 

EXCURSIONS  AGRICOLES  EN  1888 

II    —  La  ferme  de  Mainpincien. 

La  ferme  de  M.  Emile  Rémond,  à  Mainpincien,  commune  d'An- 
drezel,    près  de  (ruignes-llabutin,  dans   l'arrondissement   de  Melun 
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(Seine-et-Marne),  est  aujourd'hui  une  des  fermes  les  plus  célèbres.  En 
1887,  nous  avons  publié  le  rapport  intéressant  présenté  par  M.  Petit, 
à  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  sur  celte  ferme  (voir  le  Journal 
du  16 juillet  1887,  p.  104  du  tome  H  de  1887);  cette  année,  nous 
avons  pu,  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  juin,  constater  à  nou- 
veau les  résultats  remarquables  cpii  y  sont  obtenus, 

C.ette  ferme,  dans  laquelle  M.  Uémond  a  succédé  à  son  père  en 
1865,  constitue  le  plus  vaste  champ  d'application  presque  exclusive 
des  engrais  commerciaux,  qui  ait  été  organisé  jusqu'ici  en  France.  Son 
étendue  est  de  308  hectares;  elle  avait  été  soumise  par  le  père  de 
M.  Emile  Ilémond  à  une  culture  fourragère  presque  continue;  le 
bétail  y  était  nombreux.  Mais  les  plantes  fourragères,  principalement 
le  trèlle  et  la  luzerne,  qui  revenaient  sur  le  sol  à  des  intervalles  très 
rapprochés,  n'y  croissaient  plus  que  diflicilement,  ne  trouvant  plus 
dans  le  sol  les  éléments  minéraux  nécessaires  à  leur  dével()])pemeiit; 
par  contre,  les  matières  organiques  azotées  étaient  abondantes,  et  les 
céréales  y  prenaient  une  grande  vigueur  herbacée  dont  la  verse  était 
la  conséquence,  et  eUes  ne  donnaient  que  des  rendements  peu  élevés. 
En  lace  d'une  telle  situation,  Thabile  agriculteur  nbésita  pas  à  deman- 
der aux  recherches  scientihques  ce  qu'il  lui  fallait  ])()ur  rétablir 
l'équilibre  dans  la  production  et  pour  obtenir,  dans  l'aYcnir,  des  ren- 
dements élevés. 

A  cet  effet,  il  eut  recours  à  un  chimiste  agronome  dont  nous  avons 
signalé  plusieurs  fois  la  haute  valeur.  La  terre  de  chaque  champ  fut 
analysée  par  M.  .loulie;  les  récoltes  qu'on  olitenait  furent  également 
soumises  à  l'analyse.  On  détermina  ainsi  la  nature  et  les  proj)ortions 
des  éléments  qui  pouvaient  faire  défaut  dans  le  sol.  Dès  lors,  la 
voie  était  indiquée  :  il  s'agissait  de  pourvoir,  par  renq)loi  d'engrais 
commerciaux  appropriés,  à  la  pénurie  des  éléments  utiles.  Ceci  remonte 
à  quinze  années;  depuis  cette  époque,  chaque  pièce  de  terre  reçoit, 
chaque  année,  la  quantité  d'engrais  qui  lui  est  nécessaire  pour  la 
récolte  qu  elle  est  destinée  à  porter.  Comme  les  éléments  azotés  se  sont 
montrés  prépondérants  dans  le  sol,  on  n'emploie  que  très  peu  d'en- 
grais azotés.  Par  contre,  on  pourvoit  aux  besoins  des  plantes  en  acide 
phosphorique  par  l'usage  des  superphosphates  sur  une  grande 
échelle;  on  donne  de  la  potasse  avec  du  chlorure  de  potassium  ;  on 
satisfait  aux  besoins  du  sol  en  chaux  par  des  marnages  et  par  l'aj^port 
d'écumes  de  défécation. 

Les  résultats  de  cette  méthode  se  sont  montrés  rapidement.  Nous 
avons  vu  une  pièce  dune  étendue  de  I  hectare  et  demi,  qui  a  donné 
quatorze  bonnes  récoltes  successives  de  céréales.  C'est  une  ancienne 
prairie  défrichée.  Mais,  ([uoique  ce  système  de  culture  ne  soit  pas 
adopté  pour  toute  la  ferme,  celui  ([ue  M.  licmond  peut  suivre  sur  l'en- 
semble du  domaine  difîère  complètement  des  anciennes  règles  appli- 
quées pour  les  assolements.  En  effet,  sur  une  étendue  totale  de  308  hec- 
tares, on  yconq)te  198  hectares  en  céréales  et  110  seulement  en  cul- 
tures fourragères  et  betteraves  à  sucre.  Le  mémo  champ  porte  invaria- 
blement trois  récoltes  successives  de  céréales  :  un  blé  d'Iiiver,  un  blé 
de  mars  et  une  avoine.  Ces  céréales  succèdent  soit  à  une  luzerne,  soit 
à  un  trèfle  suivi  de  betteraves.  C'est  le  renversement  de  toutes  les 
anciennes  lois  des  assolements.  I>a  production  a  pris  une  régularité 
inconnue  dans  les  terres  soumises  aux  usages  de  la  culture  alterne. 
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En  effet,  la  production  du  blé  s'y  maintient  toujours  entre  les  rende- 
ments de  32  à  40  hectolitres  par  hectare.  Dans  les  plus  mauvaises  années, 
le  rendement  ne  descend  pas  au-dessous  du  premier  chiffre;  on  est 
arrivé  à  dominer  ainsi  les  circonstances  climatériques  dans  la  mesure 
où  celles-ci  peuvent  être  dominées.  Grâce  à  l'emploi  judicieux  des 
superphosphates,  la  maturité  des  blés  est  avancée,  et  la  moisson  peut 
se  faire  de  dix  à  quinze  jours  avant  celle  des  voisins. 

Cette  régularité  de  production  ne  provient  pas  seulement  du  choix 
des  engrais  ;  elle  provient  aussi  du  choix  des  variétés.  Pour  les  blés 
d'hiver,  M.  llémond  sème  en  mélange  le  blé  de  Bordeaux,  le  blé  Dattel 
etlel)lé  bleu,  dont  les  exigences  ne  sont  pas  absolument  identiques, 
de  telle  sorte  que,  quelles  que  soient  les  conditions  de  la  saison,  on 
obtient  pour  une  de  ces  variétés  un  rendement  maximum  qui  main- 
tient le  rendement  moyen  des  champs  au  niveau  élevé  qui  a  été 
indiqué. 

Une  telle  culture  ne  peut  être  maintenue  qu'en  assurant  au  sol  une 
propreté  absolue.  Les  visiteurs  de  Mainpincien  sont  étonnés  de  l'ab- 
sence de  mauvaises  herbes  dans  les  champs  de  céréales.  C'est  que, 
depuis  le  printemps  jusque  dans  les  semaines  qui  précèdent  la  mois- 
son, M.  lîémond  l'ait  procéder  à  des  sarclages  pour  détruire  les  mau- 
vaises herbes;  ces  sarclages  se  succèdent  sans  interruption.  Ils  coûtent 
aujourd'hui  moitié  moins  cher  que  dans  les  premières  années,  et  la 
dépense  de  ce  chef  est  réduite  au  minimum  (800  fr.  pour  200  hec- 
tares). 

En  résumé,  avec  une  dépense  accusée  de  80  francs  d'engrais  com- 
merciaux par  hectare,  M.  Rémond  ,a  pu  assurer  à  ses  terres  une 
production  soutenue,  qui  lui  a  permis  de  traverser  les  années 
malheureuses  que  l'agriculture  a  subies.  Il  donne  ainsi  un  exemple 
qui  doit  faire  réfléchir  beaucoup  de  cultivateurs.  Il  a  eu  le  mérite  de 
comprendre  que  l'agriculture  ne  pouvait  plus  se  passer  du  secours  de 
la  science,  et  il  a  trouvé  en  M.  Joulie  un  guide  sûr  et  compétent  qui 
lui  a  donné  des  indications  précises  sur  la  marche  à  suivre.  Les  heu- 
reux résultats  qu'il  obtient  constituent  pour  lui  une  récompense  pré- 
cieuse pour  la  persévérance  qu'il  a  montrée  dans  la  transformation  de 
la  terre  de  Mainpincien.  Henry  Sagisier. 

LETTRES  DE  RUSSIE 

Zabolotié,  r.V31  juillet. 

Monsieur  le  directeur,  vous  avez  bien  voulu  me  demander  quelques 
renseignements  sur  l'agriculture  en  Russie.  Pendant  les  quelques 
mois  que  je  vais  passer  ici  Je  ne  puis  vous  envoyer  que  des  notes  très 
incomplètes  relatives  à  cet  immense  empire  dont  la  puissance  com- 
mence seulement  à  se  révéler. 

I.  De  Paris  en  Russie.  —  Parti  de  Paris  le  soir,  je  traverse  le  nord 
de  la  France  pendant  la  nuit  et  je  me  réveille  à  Charleroi.  Il  est  diffi- 
cile de  distinguer  les  champs  ;  partout  à  droite  et  à  gauche,  d'innom- 
brables usines  où  règne  une  grande  activité.  Tout  est  noir  dans  ce 
pays,  le  ciel,  le  sol  et  les  maisons.  De  loin  en  loin,  quelques  belles 
prairies  et  des  céréales  qui,  comme  les  nôtres,  semblent  avoir  souffert 
de  l'humidilé  prolongée.  Entre  Namur  et  Verviers,  les  cultures  cèdent 
la  place  aux  pâturages  où  paissent  de  belles  vaches  hollandaises.  Vers 
Aix-la-Chapelle,  le  pays  est  très  accidenté,  les  villages  rapprochés  et 
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les  usines  très  nombreuses.  En  approchant  de  Cologne,  les  betteraves 
sont  très  belles,  ainsi  que  les  céréales;  les  travaux  des  champs  sont 
suspendus  à  cause  des  pluies  persistantes. 

Sur  la  rive  droite  du  llliin,  le  sol  est  plus  sableux  et  moins  fertile; 
jusqu'à  Dusseldorf,  le  seirrleel  la  pomme  de  terre  dominent.  Entre  Diis- 
seldorf  et  Dortmund,  le  terrain  de\ient  plus  accidenté,  la  campagne 
ressemble  à  la  Belgique  tant  par  la  quantité  d'usines  que  par  les  vastes 
prairies  peuplées  de  vaches  hollandaises  ou  holsteinoises.  La  contrée 
est  sillonnée  de  voies  ferrées  qui  s'entrecroisent  partout;  le  sol  dis- 
paraît sous  des  amas  de  scories  cl  de  résidus  d'usines;  dinnombrables 
cheminées  de  hauts-fourneaux  vomissent  des  torrents  de  fumée;  tout 
ce  paysage  est  noir  et  triste,  surtout  par  une  pluie  battante.  A  Dort- 
mund, nous  quittons  la  vallée  de  la  Ruhr,  ses  usines  métallurgiques, 
ses  mines,  ses  fabriques,  ses  fonderies  qui  lui  donnent  l'aspect  d'une 
immense  ville  industrielle  qui  commencerait  à  Dusseldof  et  cesserait 
à  la  frontière  de  Westphalie.  Là  nous  entrons  dans  une  magnifique 
contrée  agricole  avec  de  belles  cultures  de  blé  et  de  seigle  et  d'im- 
menses  champs  de  betteraves  ;  les  routes  sont  bien  entretenues,  bordées 
de  beaux  arbres  à  fruits;  les  villages  sont  bien  construits;  partout 
semblent  régner  l'aisance  et  la  prospérité. 

De  l'autre  côté  de  Hanovre,  l'aspect  change  complètement  :  de 
grandes  plaines  sablonneuses  parsemées  d'étangs,  des  forêts  de  sapins 
rabougris,  des  champs  ds  seigle  et  de  pommes  de  terre.  Ln  voyageur 
qui  monte  à  Hanovre  me  dit  qu'il  pleut  constamment  depuis  un  mois. 
La  tristesse  de  ce  paysage  change  un  peu  à  Stendhal  où  nous  traver- 
sons ri{;ibe;  la  vallée  paraît  plus  fertile;  dans  une  grande  ferme  je 
compte  60  bœufs  labourant  la  même  pièce.  Puis  de  nouveau  des  sables 
et  des  sapins  jusqu'à  Berlin.  Quelques  éclaircies  dans  les  forêts  lais- 
sent enti-evoir  de  maigres  cultures  de  seigle  et  de  pommes  de  terre. 
En  face  de  cette  nature  désolée  on  s'explique  l'ambition  de  la  monar- 
chie prussienne  et  sa  soif  de  conquérir  des  territoires  plus  favorisés. 

De  Jierlin  à  Thorn,  voyage  de  nuit.  A  Thorn,  sables  blancs  très 
légers  qui  s'envolent  au  vent;  nous  côtoyons  la  Vistule  qui  coule  à 
travers  des  contrées  d'une  monotonie  désespérante;  toujours  des 
sapins,  des  seigles  et  des  pommes  de  terre,  ainsi  que  des  cliamps  de 
lupins  qui,  me  dit-on,  doivent  servir  de  pâturage  aux  moutons  et 
d'engrais  par  la  pratique  de  la  sidération  ;  beaucoup  de  femmes  sont 
employées  dans  les  champs;  les  céréales,  avoines  et  seigles,  sont 
infestés  de  mauvaises  herbes,  surtout  de  chiendent;  le  bétail,  bœufs 
et  moutons,  paraît  chétif  et  sans  aucun  caractère. 

En  arrivant  à  Varsovie,  on  voit  de  chaque  côté  du  chemin  de  fer  de 
magnifiques  cultures  maraîchères  où  dominent  les  choux  et  les  con- 
combres. Varsovie  est  la  dernière  ville  européenne  que  nous  devons 
rencontrer;  ce  n'est  plus  la  ville  allemande,  ce  ner  sont  pas  encore  les 
maisons  aux  toits  colorés  de  la  lUissie  et  les  églises  aux  dômes  écla- 
tants; c'est  aujourd'hui  samedi,  nous  rencontrons  beaucoup)  de  juifs 
dans  les  rues,  et  toutes  les  boutiques  sont  fermées. 

De  ^'arsovie  à  Brest-Litowski,  le  pays  devient  plus  sauvage,  les 
habitations  sont  plus  rares;  les  villages  russes  se  composent  d'une 
large  rue  bordée  d'une  double  rangée  de  maisons  en  bois  et  couvertes 
en  chaume.  Forêts  de  sapins  et  de  bouleaux  entrecoupées  de  prairies 
marécageuses  où  paissent  d'innombrables  troupeaux  de  chevaux  et  de 
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bœufs  qui  viennent  passer  la  nuit  au  pâturage  sous  la  garde  de  quel- 
ques enfants,  après  avoir  travaillé  toute  la  journée  sans  aucune  autre 
nourriture.  Ces  prairies  marécageuses  sont  d'immenses  plaines  cou- 
vertes de  petits  monticules  analogues  à  nos  taupinières  et  si  nombreux 
qu'on  en  compte  quatre  ou  cinq  par  mètre  carré;  c'est  sur  le  sommet 
de  ces  monticules  que  croît  une  herbe  courte  et  fine,  toujours  rongée 
par  le  bélail  ;  entre  eux,  de  la  vase  où  abondent  les  bécasses  et  le  gibier 
d'eau. 

Autour  des  villages,  les  champs  de  céréales  sont  séparés  les  uns 
des  autres  par  des  liandes  de  terre  inculte  d'un  mètre  de  large.  Dans 
les  prairies  qui  ne  servent  pas  de  pâturage,  je  remarque  de  place  en 
place  de  grandes  perches  au  pied  desquelles  sont  disposées  des  branches 
d'arbres;  c'est  là  que  l'on  place  le  foin  après  la  fenaison.  Comme  il 
serait  impossible  de  venir  le  chercher  maintenant  avec  des  voitures, 
on  le  met  en  meules,  en  le  préservant  de  l'humidité  par  ces  bran- 
chages, et  on  le  charrie  en  hiver  avec  des  traîneaux  quand  la  terre  est 
recouverte  de  neige.  Les  grandes  perches  indiquent  la  place  des  meules 
sous  la  neige,  qui  atteint  parfois  plusieurs  mètres  d  épaisseur. 

Du  chemin  de  fer  on  voit  souvent  des  forêts  nouvellement  défri- 
chées; on  les  reconnaît  aux  souches  hautes  d'un  mètre  que  l'on  laisse 
pourrir,  ce  qui  dure  quelquefois  une  quinzaine  d'années,  et  ce  qui 
doit  être  une  gêne  considérable  pour  la  culture.  Partout  où  la  voie 
est  en  tranchée,  ce  qui  ne  se  voit  pas  souvent  (il  n'y  a  pas  un  seul 
tunnel  en  Russie),  on  plante  des  traverses  hors  d'usage  du  côté  du 
nord  ;  elles  forment  un  rempart  de  2  mètres  de  haut  contre  la  neige. 

Les  nombreuses  rivières  que  nous  franchissons  traversent  des  con- 
trées sans  aucun  l'elief;  nulle  part  on  ne  voit,  comme  en  France,  ces 
vallées  pittoresques  entre  des  coteaux  verdoyants  qui  donnent  un  si  riant 
aspect  à  nos  campagnes.  Les  bords  des  rivières  sont  garnis  d'aulnes 
et  de  bouleaux;  les  unes,  comme  le  Niémen,  s'écoulent  vers  la  mer  du 
Nord  ;  les  autres,  comme  le  Dnieper  et  la  Bérézina,  vont  se  jeter  dans 
la  mer  Noire.  Les  villages  sont  très  éloignés  les  uns  des  autres.  Ces 
grands  espaces,  où  une  armée  ennemie  ne  saurait  subsister  et  où  il 
est  si  facile  de  faire  le  vide,  protègent  mieux  la  Russie  contre  les  in- 
vasions que  toutes  les  forteresses  du  monde,  et  l'on  s'explique  facile- 
ment le  désastre  de  1812.  La  Bérézina,  que  nous  traversons  près  de 
Borrizow,  est  moitié  moins  large  que  la  Seine  à  Paris;  son  nom  vient 
de  Birozo,  bouleau.  Enfin,  après  soixante-dix  heures  de  voyage  en 
chemin  de  fer,  j'arrive  à  Orscha,  d'où  une  voiture  me  transporte 
rapidement  à  Zabolotié  où  m'attend  une  gracieuse  hospitalité. 

Zabûlotié,  '2/14  août. 

IL  — M.  Popow,à  qui  MM.  Tisserand  etRisler  avaient  bien  voulu  me 
recommander,  possède  trois  domaines  :  Zabolotié,  600  hectares; 
Barague,  500,  et  Ostermanks,  9,500  ;  il  exploite  en  plus  un  moulin  à 
cylindre,  une  clouterie,  deux  féculeries,  une  huilerie  et  une  dis- 
tillerie. 

J'ai  quitté  le  mauvais  temps  à  la  frontière  russe;  ici  le  temps  est 
magnifique  et  les  récoltes  sont  très  belles  ;  les  foins  sont  terminés  dans 
d'excellentes  conditions  ;  les  seigles  sont  presque  finis  et  donneront  un 
bon  rendement.  Quant  au  blé,  on  en  fait  très  peu  dans  ce  pays;  mais 
on  me  dit  que  dans  le  sud,  à  kief,  la  récolte  est  terminée  et  le  rende- 
ment très  satisfaisant.  Le  blé  qui  valait  à  Kief  70  kopecks  les  16  kil., 
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soit  9  fr.  60  le  quintal,  est  déjà  aujourd'liui  à  80  kopecks  et  va  peut- 
être  encore  monter  sur  les  mauvaises  nouvelles  qui  viennent  de  l'Eu- 
rope occidentale.  Ici,  nous  avons  deux  moissonneuses  qui  marchent 
toute  la  journée  (les  jours  sont  plus  longs  ([n'en  France)  et  trente-cinq 
femmes  qui  coupent  le  blé  à  la  laucille.  Les  hommes  rentrent  les 
récoltes  dans  de  petits  chariots  à  un  cheval  et  vont  toujours  au  grand 
trot  à  charge  et  à  vide.  Ces  petits  chevaux  russes  font  pout-étre  dans 
leur  journée  autant  d'ouvrage  que  nos  gros  chevaux  français. 

Le  sol  de  Zabolotié,  comme  celui  de  toute  la  région  de  l'ouest,  est 
constitué  par  le  terrain  pcrmien  ;  c'est  un  sahle  argileux,  quelquefois 
tout  à  fait  aride  et  quelquefois  très  fertile.  Ici,  il  est  d'aspect  rougeàlre, 
et  quand  on  voit  une  tranchée,  on  croirait  voir  le  grès  des  Vosges, 
quoiqu'il  n'y  ait  pas  une  seule  pierre  à  deux  lieues  à  la  ronde,  sauf 
quelques  grosses  pierres  arrondies  que  l'on  trouve  dans  les  champs  et 
dans  les  forets  et  sur  l'origine  desquelles  les  géologues  discutent 
depuis  longtemps. 

La  plupart  des  marais  sont  des  terrains  tourbeux  ;  naturellement  la 
tourbe  n'est  pas  exploitée,  le  bois  vaut  0  fr.  75  le  mètre  cube,  La 
principale  culture  est  le  seigle,  puis  la  pomme  de  terre.  Depuis 
18()3,  chaque  paysan  est  propriétaire  de  2,  4,  G  et  même  10  hectares 
de  terre  selon  la  fertilité  du  sol.  Le  gouvernement  a  indemnisé  les 
anciens  pro])riétairesavec  des  obligations,  et  les  paysans  doivent  payer 
chaque  année  une  certaine  annuité.  En  plus  de  son  champ  propre, 
chaque  paysan  travaille  encore  chez  le  propriétaire  voisin.  Ici,  la  part 
de  chaque  habitant  est  de  7  </t'c/a/i/iÉ!.s'  (7  hectares  et  demi).  L'assole- 
ment est  :  r  seigle,  2"  avoine,  3"  jachère.  Autour  de  sa  maison  en 
bois,  il  a  encore  un  grand  potager  dans  lequel  le  paysan  fait  des  légu- 
mes, surtout  des  concombres,  un  peu  de  lin  ou  de  ch;invre  pour  ses 
vêtements  et  même  de  l'œillette. 

Quant  aux  prairies,  elles  appartiennent  à  la  communauté.  Tous  les 
paysans  se  réunissent  pour  les  faucher  et  les  faner;  quand  le  travail 
est  terminé,  le  chef  de  la  commune  ou  soUtik  (centurion)  fait  le  par- 
tage. Le  foin  rentré,  tous  les  animaux  de  la  commune  ont  droit  au 
pâturage. 

Les  prairies  de  M.  Popow  sont  chaque  année  inondées  par  le 
Dnieper  ;  le  foin  est  livré  à  une  presse  appartenant  au  gouvernement 
et  de  là  dirigé  sur  les  villes  des  environs. 

Dans  les  marais,  on  est  dévoré  par  les  moustiques  qui  sont  très  nom- 
breux en  été;  en  revanche,  c'est  le  paradis  des  chasseurs;  les  bécasses, 
les  râles,  etc.,  abondent.  Dans  les  forêts  qui  nous  entourent,  on  cliasse 
le  loup  et  l'ours.  A  la  dernièj-e  battue,  on  avait  mis  en  réquisition  six 
cents  rabatteurs  et  on  a  tué  sept  loups.  Georges  Bénaud. 

CONCOURS  DE   LA   PRIME  D'HONNEUR  ET   DE8  PRIX 

CULTURAUX  DANS  LE  GARD. 
Le  Gard  est  certainement,  un  des  déparlcmenls  du  midi  dans  Itiquel  les  agri- 
culteurs ont  montré  le  ])Ius  de  courage  et  le  plus  d'esprit  d'initiative  pour  con- 
jurer une  crise  agricole  sans  exemple.  Elle  a  été  en  oU'et  inouïe  et  sans  précé- 
dents, la  crise  ([ui  a  frappé  si  terriblement  les  deux  principales  branches  agricoles 
de  cette  contrée  :  la  production  séricicole  d'abord,  représentant  près  du  quart  des 
cocons  récoltés  en  France,  production  qui  mettait  le  Gard  au  jjremier  rang  des 
départements  éleveurs;  la  vigne  ensuite,  qui  répartie  autrefois  sur  90,000  bec- 
tares  donnait   en   moyenne  près  de  trois  millions  d'hectolitres   de   vins  parmi 
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lesquels  on  citait  comme  vins  renommés  ajuste  titre  les  vins  des  Gostières,  ceux 
de  Lano-lade  et  plusieurs  autres  crus  d'excellente  qualité  obtenus  alors  avec 
l'Espar,  le  Grenache,  la  Clairette,  le  Picpoule,  l'Aramon  (en  petite  proportion), 
le  Ginsaut,  l'Œillade,  le  Furmint,  etc. 

Un  des  premiers  atteints  par  le  phylloxéra,  le  Gard,  classé  d'après  les  chiffres 
que  nous  venons  de  citer  comme  le  cinquième  département  viticole  de  France,  a 
vu  ses  vignes  en  grande  partie  détruites  de  1870  à  1880.  Cette  période  décennale 
a  été  une  période  de  tâtonnements  pendant  laquelle  les  courageuses  populations 
viticoles  si  éprouvées  ont  suivi  avec  un  .intérêt  pal|»itant  les  essais  de  vignes 
résistantes  alors  peu  connues  faits  par  les  grands  propriétaires  en  tête  desquels 
nous  voyons  MAI.  Lugol,  Im-Thurn,  Léonce  Guiraud,Mme  la  duchesse  de  Fitz- 
James. 

Dès  1873,  avec  un  esprit  d'observation  qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur, 
M.  Bayle  constate  l'immunité  des  vignes  plantées  dans  les  sables  et  se  fait  l'apôtre 
aussi  désintéressé  que  convaincu  de  ce  moyen  de  reconstitution  dont  tout  le 
monde  connaît  aujourd'hui  les  admirables  résultats  obtenus  à  Aigues-Mortes.  A 
peu  près  à  la  même  époque,  MM.  Valz,  Jalaguier  père,  Paul  Gastelnau,  Trou- 
chaud-Verdier  sont  les  premiers  à  pratiquer  la  submersion  dans  les  vastes  ter- 
rains de  Saint-Laurent  d'Aigouze  et  de  Saint-Gilles  qui  se  prêtent  si  bien  à  ce  genre 
de  défense  et  qui  depuis  ont  doublé  de  valeur  en  procurant  de  magnifiques 
récoltes  de  vin. 

Nous  arrivons  à  l'année  1880,  année  de  la  visite  aux  propriétés  du  jury  de  la 
prime  d'honneur  et  des  prix  culturaux  du  précédent  concours. 

Dans  son  rapport  lu  en  séance  publique  en  188  U  M.  ^'ialla,  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  l'Hérault  et  rapporteur  de  la  commission,  après  avoir 
signalé  avec  la  compétence  que  nous  lui  connaissons  tous  les  efforts  réalisés, 
constatait  déjà  la  contiance  renaissante  et  prévoyait  un  avenir  plein  d'espérance. 
Les  résultats  acquis  aujourd'hui  lui  ont  donné  entièrement  raison.  C'est  en 
réalité  dans  la  période  des  sept  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  le  concours 
régional  précédent  jusqu'au  concours  actuel  que  la  reconstitution  a  marché  à 
grands  pas,  les  petits  propriétaires  suivant  l'exemple  des  hommes  de  progrès  qui 
leur  avaient  tracé  la  voie  à  suivre. 

La  commission  de  1887  a  en  effet  constaté  que  tous  les  vignobles  visités  par 
elle,  présentant  un  caractère  d'homogénéité  avec  bons  choix,  suivant  les  terrains, 
de  producteurs  directs  ou  porle-greffes,  datent  de  1880  et  des  années  suivantes. 
Une  fois  sortis  de  la  période  d'expérimentation  et  après  une  sélection  basée  sur 
dix  années  d'essais  et  tâtonnements,  beaucoup  des  nombreux  cépages  exotiques 
parmi  lesquels  nous  citerons  le  Clinton,  le  Taylor,  le  Concord,  le  Cuningham,  ont 
dû  être  à  peu  près  abandonnés. 

1"  Le  Jacquez  et  une  petite  proportion  d'Othello,  pour  la  production  directe; 
2°  les  Jacquez,  Viallas,  Solonis,  Rupestris,  Riparias  (ce  dernier  entrant  pour 
une  proportion  des  deux  tiers  environ  dans  les  porte-greffes  adoptés)  destinés  à 
porter  nos  admirables  cépages  français  qui  seront  toujours  préférables  à  toutes 
les  vignes  étrangères:  telles  sont  les  espèces  sur  lesquelles  paraît  s"être  arrêté 
définitivement  le  choix  des  viticulteurs  du  midi. 

Les  préférences  entre  les  producteurs  directs  et  les  porte-greffes  ont  varié  sui- 
vant les  circonstances,  et  le  courant  de  l'opinion  s'est  porté  tantôt  vers  les  uns 
tantôt  vers  les  autres.  Ainsi  en  1885,  à  la  suite  d'un  été  exceptionnellement 
humide,  les  Jacquez  furent  généralement  envahis  par  le  péronospora  ou  mildew 
et  leur  récolte  en  souffrit  beaucoup. 

La  faveur  se  porta  principalement  alors  sur  les  Riparias  qui,  greffés  en  Aramons, 
Garignanes  et  hybrides  Bouschet,  donnaient  déjà  de  beaux  produits. 

En  1886,  la  chlorose  provenant  soit  de  soudures  défectueuses,  soit  d'une  mau- 
vaise adaptation  ayant  atteint  beaucoup  de  vignes  greffées  sur  Riparias,  et  les 
producteurs  directs  ayant  été  au  contraire  plus  favorisés,  une  opinion  contraire 
se  manifeste,  et  l'on  paraît  revenir  au  Jacquez.  Néanmoins  celte  année  1886  telle 
que  nous  devons  en  souhaiter  beaucoup  de  semblables  aux  Languedociens  et  aux 
Provençaux,  année  remarquablement  bonne  comme  quantité,  qualité  et  prix 
obtenus,  a  eu  pour  heureuse  conséquence  un  grand  mouvement  de  plantations 
en  1886-1887. 

Nous  avons  trouvé  le  Jacquez  vigoureux  partout  et  présentant  une  résistance 
incontestable  aujourd'hui.  Quoique  l'opinion  contraire  ait  été  très  souvent  émise, 
nous  pensons  c[ue  ce  cépage  n'est  point  à  dédaigner  comme  porte-greffes  et  lors- 
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que  le  terrain  lui  convient,  beaucoup  de  propriétaires  le  préfèrent  au  Riparia 
comme  se  rapprochant  davantage  de  nos  espaces  indigènes.  Gomme  producteur 
direct,  ses  points  faibles  seraient  les  suivants  :  1"  une  production  souvent  insuffi- 
sante; 2"  une  couleur  peu  stable  et  violacée,  défaut  qui  ne  peut  être  combattu  que 
par  le  plâtrage  et  l'addition  d'acide  tartrique. 

Greffage.  —  La  question  du  grelTage  ({ui,  il  y  a  quelques  années,  préoccupait 
beaucoup' de  viticulteurs,  a  fait  acîuellomenl  de  grands  progrès.  Cette  opération 
autrefois  réservée  à  des  ouvriers  spéciaux  se  faisant  pay^r  très  cher  s'est  complè- 
tement vulgarisée,  et  il  n'existe  pas  aujourd'hui  une  propriété  un  peu  importante 
dans  laquelle  des  ouvriers  intelligents  no  pratiquent  très  habilement  la  grefïe  en 
fente,  sur  place,  la  greffe  anglaise  sur  table,  la  greffe  en  pépinière. 

La  greffe  en  fente  sur  place  après  la  première  et  quelquefois  la  deuxième  année 
de  plantation  est  le  procédé  que  nous  avons  vu  le  plus  généralement  adopté.  Nous 
devons  cependant  signaler  les  remarquables  résultats  obtenus  chez  plusieurs  con- 
currents comme  bonne  reprise  et  surtout  rêgularlti'-  au  moyen  de  plants  greffés  en 
pépinière.  Il  y  a  là,  ainsi  que  nous  le  disons  dans  le  rapport  qui  va  suivre,  une 
méthode  à  recommander  surtout  pour  tous  les  points  où  un  sol  trop  compact  ou 
pierreux  rend  le  buttage  difficile. 

En  considérant  les  vignobles  américains  examinés  par  le  Jury  comme  repré- 
sentant à  peu  près  l'ensemble  de  ce  qui  existe  aujourd'hui  dans  le  Gard,  les 
chiffres  suivants  pourront  offrir  un  certain  intérêt. 

Les  vignobles  de  seize  concurrents,  vignobles  reconstitués  en  cépages  résistants 
(producteurs  directs  ou  grefïés),  nous  donnent  une  superficie  totale  de  538  hec- 
tares :  .Tacquez  producteurs  directs  et  quelques  Othellos,  120;  .Tacquez  greffés, 
130;  Riparias,  Solonis,  Yiallas,  Rupestris,  greffes  en  Aramons  pour  deux  tiers, 
Pelits-Bouschets,  Garignanes,  Espars  et  divers,  sur  lesquels  deux  tiers  en  Riparias, 
288;  total,  538  hectares  dont  la  moitié  environ  est  en  plein  rapport. 

Ainsi  que  l'indique  ce  tableau,  le  Riparia  est  le  plant  dominant:  comme  porte- 
greffe  et  l'Aramon  comme  greffon  français.  Viennent  après  lui  le  Petit-Bouschet, 
Alicante-Bouschet,  Garignane,  Espar,  etc. 

N'y  a-t-il  pas  là  une  tendance  trop  accentuée  à  développer  outre  mesure  les 
plants  à  grande  production  au  détriment  des  cépages  plus  fins  qui  ont  fait  autre- 
fois la  réputation  des  vins  de  plusieurs  localités?  S'il  nous  était  permis  de  donner 
un  conseil  aux  viticulteurs  du  Gard,  nous  leur  dirions:  «  Gontinuez  à  planter 
l'Aramon  et  lePetil-Bouschet  par  exemple  dans  les  plaines  et  réservez  une  place 
plus  large  dans  les  grès  et  sur  les  coteaux  aux  plants  de  qualité  qui,  avec  de 
bons  procédés  de  vinification,  vous  donneront  des  vins  de  choix.  » 

Sables.  —  Nous  avons  parlé  au  début  de  ce  rapport  des  magnifiques  résultats 
obtenus  par  les  plantations  dans  les  sables  d'Aigues-Mortes. 

La  transformation  invraisemblable  de  cette  contrée  pauvre  jadis,  si  riche 
aujourd'hui,  peut  se  caractériser  par  deux  chiffres.  Des  terrains  incultes  ne  valant 
pas  plus  de  100  francs  l'iiectare  avant  le  phylloxéra,  |)lantés  et  en  production  ont 
acquis  une  valeur  de  7  à  8,000  francs. 

Sur  les  7,000  hectares  à  peu  près  plantés  dans  cette  heureuse  région  de  1877 
à  1886,  la  vigueur  des  vignes  varie  suivant  la  qualité  des  sables,  le  nivellement 
plus  ou  moins  soigné,  les  parties  en  remblais  ou  en  déblais,  le  bon  écoulage  des 
eaux,  etc.  Les  plus  belles  se  rencontrent  sur  tous  les  points  bien  nivelés  et  suffi- 
samment exhaussés.  Dans  les  parties  basses  ou  en  cuvettes,  il  y  a  souvent  des 
points  faibles  dus  à  l'excès  d'humidité  ou  au  sel.  En  dehors  des  fumiers  de 
ferme  et  des  joncs  de  marais  utilisés  d'abord  contre  l'effet  des  vents  (enjoncage) 
et  aussi  comme  engrais,  la  question  des  meilleurs  engrais  commerciaux  à  em- 
ployer dans  ces  terrains  particuliers  et  très  perméables,  engrais  rapidement  assi- 
milables ne  risquant  pas  d'être  entraînés  dans  le  sous-sol  au  moment  des  pluies, 
mériterait,  suivant  nous,  une  attention  toute  spéciale.  Les  cépages  qui  réussis- 
sent le  mieux  à  Aigues-Mortes  sont  les  suivants  :  Aramon,  Petit-Bouschet, 
Garignane,  Ginsaut,  Picpoule.  Ge  qui  a  le  plus  inquiété  les  membres  de  la  com- 
mission au  point  de  vue  de  l'avenir,  c'est  l'envahissement  des  insectes  nuisibles 
ampidophages,  le  Gochylis  et  la  Pyrale  surtout. 

Ge  fléau  très  à  redouter  ne  serait-il  pas  la  conséquence  des  grandes  agglomé- 
rations de  vignes  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres  cultures,  impossibles  du  reste 
dans  ces  plaines  basses,  plantées  à  la  suite  de  circonstances  anormales? 

Vilis  amal  colles,  disaient  les  anciens.  Aujourd'hui  la  vigne  souvent  aban- 
donnée sur  les  coteaux  est  descendue  dans  la  plaine.  Y  vivra-t-elle  toujours  avec 
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la  même  vigueur  et  sans  de  graves  inconvénients?  Telle  est  la  question  qu'il  est 
permis  de  se  poser.  Les  maladies  cryptogaraiques,  les  insectes  nuisibles  qui 
se  multiplient  à  l'infini  vont  nécessiter  de  plus  en  plus  une  lutte  constante  et 
coûteuse. 

Pour  la  destruction  de  la  Cochylis  et  de  la  Pyrale,  beaucoup  de  propriétaires 
emploient  avec  succès  un  ou  deux  des  trois  moyens  suivants  :  le  soufre  brûlé  sous 
cloche,  l'ébouillantage,  l'écorçage  du  cep. 

M.  Bayle  estime  que  ces  traitements  joints  au  soufrage  et  aux  trois  sulfatages 
préventifs  reconnus  maintenant  nécessaires  pour  combattre  le  mildew  très  à 
redouter  dans  sa  contrée,  représentent  une  dépense  annuelle  de  100  à  120  francs, 
dépense  à  ajouter  aux  frais  de  culture  ordinaires. 

Maigre  tous  les  dangers  que  nous  venons  d'indiquer,  on  peut  considérer  le 
beau  vignoble  d'Aigues-Mortes  comme  donnant  en  moyenne  un  rendement  de 
80  hectolitres  à  l'hectare  d'un  vin  ayant  valu  de  18  à  22  francs  l'hectolitre. 

Submersions.  —  Les  vignes  submergées,  circonscrites  dans  le  territoire  de 
Saint-Laurent  d'Aigouze  et  dans  la  petite  Camargue  du  Gard,  rive  droite  du  petit 
Rhône,  nous  ont  paru  aussi  présenter  un  ensemble  très  remarquable.  Quinze 
années  d'expérience  permettent  aux  submersionnistes  d'envisager  l'avenir  avec 
pleine  confiance. 

Les  réinvasions  estivales,  assez  limitées  comme  étendues,  disparaissent, 
paraît-il,  ou  se  déplacent  grâce  aux  arrosages  d'été,  aux  bonnes  fumures  et  au 
besoin  à  l'emploi  des  insecticides. 

Insecticides.  —  Les  insecticides  sont  peu  employés  dans  le  Gard.  Nous  avons 
adnàiré  cependant  chez  M.  Causse  à  Massereau,  Mme  veuve  Moline  et  M.  Bru- 
neton  à  Aubard,  M.  Grégoire  Espion  à  Gallargues,  des  vignes  parfaitement 
défendues  par  ce  système  et  qui,  sans  présenter  beaucoup  de  végétation,  donnaient 
cependant  des  produits  très  rémunérateurs. 

Il  ne  doit  pas  y  avoir  de  département,  croyons-nous,  où  les  trois  systèmes  de 
reconstitution,  sable,  submersion  et  vignes  américaines,  se  présentent  partagés 
d'une  façon  aussi  complète  et  aussi  intéressante.  On  comprendra  donc  l'embarras 
du  jury,  qui  pour  les  récompenses  à  distribuer  avait  souvent  à  choisir  entre  des 
vignobles  également  beaux  et  productifs,  mais  rétablis  ou  défendus  par  des  pro- 
cédés aussi  différents.  Tous  les  terrains  submersibles  ou  de  sables  qui  consti- 
tuent en  réalité  des  exceptions  sont  à  peu  près  plantés,  tandis  que  le  champ  reste 
encore  vaste  pour  les  vignes  résistantes.  C'était  donc  là,  à  notre  avis,  au  point  de 
vue  de  l'exemple,  le  système  à  encourager  en  toute  justice. 

La  statistique  de  1887  donne  pour  les  vignes  actuellement  existantes  dans  le 
Gard  la  répartition  suivante  en  chiftVes  ronds  :  vignes  anciennes  existant  encore, 
2,500  hectares;  vignes  américaines,  15,000  hectares;  vignes  dans  les  sables, 
7,000  hectares  ;  vignes  submergées,  3,300  hectares  ;  vignes  défendues  par  les 
insecticides,  1,500  hectares.  Total,  29,300  hectares,  soit  près  d'un  tiers  de  la  su- 
perficie d'autrefois;  mais  il  est  évident cjue,  grâce  à  l'entrain  et  à  la  confiance  qui 
se  manifestent  aujourd'hui,  le  vignoble  du  Gard  ne  tardera  pas  à  reprendre  peu 
à  peu  son  ancienne  importance. 

Sériciculture.  —  Nous  avons  dit  en  commençant  que  le  département  du  Gard 
occupait  et  occupe  probablement  encore  le  premier  rang  pour  la  production  des 
cocons,  qui  a  atteint  autrefois  le  chiffre  de  trois  millions  de  kilog. 

Dans  la  région  des  Cévennes,  Alais,  Saint-Hippolyte  du  Fort,  Anduze,  Sumène, 
Vallerangues  sont  les  centres  principaux  de  cette  im|iortante  récolte. 

Malgré  les  garanties  certaines  qu'assure  l'emploi  du  système  Pasteur,  les  édu- 
cations en  grandes  magnaneries  sont  généralement  abandonnées  et  remplacées 
par  les  élevages  de  quelques  onces,  disséminées  dans  les  maisons  d'habitation 
et  maisons  de  ferme. 

Nous  avons  vu  dans  notre  tournée  de  modestes  cultivateurs  qui,  possédant  un 
microscope,  procèdent  par  grainages  cellulaires  et  obtiennent  ainsi  des  rende- 
ments de  60  kilog.  et  au-dessus  par  once  de  30  grammes.  Si  donc  les  prix  des 
cocons,  toujours  malheureusement  trop  bas,  pouvaient  atteindre  le  chiffre  moyen 
de  4  à  5  francs  le  kilog. ,  il  y  aurait  là  une  nouvelle  source  de  prospérité.  Certaines 
races  améliorées  des  Cévennes,  les  races  blanches  de  Vallerangues  surtout,  passent 
pour  les  plus  fines  et  les  plus  appréciées  des  iilateurs. 

Irrigations.  —  En  dehors  des  submersions,  nous  devons  réconnaître  que  les 
irrigations  proprement  dites  n'offrent  dans  le  Gard  qu'un  intérêt  assez  limité.  Il 
y  a  certainement  bien  des  points   où  les  eaux,  celles  du  Gardon  par  exemple, 
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pourraient  êlre  utilisées  avec  protit.  Aussi  citerons-nous  comme  un  exemple  digne 
d'encouragement  l'initiative  prise  par  un  des  concurrents  les  plus  sérieux  à  la 
prime  d'honneur,  M.  Darboussc,  propriélaire  pri^s  d'Alais,  au  sujet  d'une  de'ri- 
vation  du  Gardon  qui  pourrait  irriguer  et  submerger  3,000  hectares. 

Je  ne  voudrais  pas  terminer  cet  exposé,  un  peu  long  peut-être,  sans  dire  un 
mot  d'une  question  qui,  en  1887,  a  vivement  préoccupé  tous  les  viticulteurs  du 
midi  et  (|ui,  si  l'on  n'y  prend  garde,  pourrait  constituer  à  .'l'avenir  un  Uéuu  ])lus 
redoutable  encore  que  tous  les  précédents.  Je  veux  parler  de  la  concurrence 
étrangùre  et  de  l'envahis'^ement  toujours  croissant  de  ces  vins  souvent  arliliciels 
qui,  protégés  par  des  traités  de  commerce  regrettables,  inondent  nos  ports  au 
grand  préjudice  des  producteurs  français. 

Il  ne  suffit  pas  de  l'aire  du  vin,  et  l'on  sait  la  dose  d'efforts,  de  dépenses  de 
luttes  incessantes  que  représente  aujourd'hui  celte  production  renaissante.  Il  faut 
aussi  pouvoir  le  vendre. 

Toutes  les  sociétés  d'agriculture,  dans  une  entente  commune,  ont  adressé  à 
Paris  de  pressantes  sollicitations,  afin  que  nos  gouvernants  et  nos  députes  pren- 
nent en  main  la  défense  des  intérêts  menacés  et  compromis  des  populations  viti- 
coles  déjà  si  éprouvées  et  si  méritantes. 

Je  suis  donc  certain  d'être  ici  l'interprète  de  tous  les  viticulteurs  du  midi  en 
demandant  instamment  aux  pouvoirs  publics  que  les  trait()s  de  commerce  à 
mesure  iju'ils  expirent,  ne  soient  pas  renou\elés,  ou,  s'ils  le  sont,  que  des  droits 
justes  et  protecteurs  viennent  arrêter  une  concurrence  désastreuse. 

Il  me  reste,  messieurs,  à  remplir  la  mission  (jui  m'a  été  confiée  par  mes  collè- 
gues du  jury  de  la  prime  d'honneur,  prix  culluraux,  prix  de  spécialités  et  prix 
d'irrigations,  en  vous  rendant  compte  de  nos  travaux  et  de  nos  appréciations  snr 
les  propriétés  visitées  et  récompensées. 

En  1880,  21  concurrents  s'étaient  présentés  pour  les  divers  prix.  Nous  nous 
trouvons  aujourd'hui  en  présence  d'un  chiffre  presque  double,  40  propriétés 
visitées. 

Les  34  agriculteurs  récompensés  peuvent  être  classés  de  la  façon  suivante  : 
propriétaires  ayant  présenté  des  vignobles  reconstitués  au  moyen  de  vignes  résis- 
tantes, 16;  vignes  dans  les  sables,  2;  vignes  submergées,  11  ;  olivettes,  2;  bois  de 
chênes  verts,  2;  cultures  diverses,  6,  compris  déjà  dans  les^vignes  américaines; 
irrigations  proprement  dites,  3;  troupeau,  1;  reboisement,  1;  rajjpels  de  pri- 
mes d'honneur,  2.  K.  Auhhan, 

(Ld  suite  iii-oi'huincmeiiL.)  lauréat  lic  la  prime  (l'Iiunneur  du  \'ar. 

LABOUREUSE  PROVENÇALE 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  donné  la  description  des 
treuils  pour  labours  de  défoncement,  dus  à  M.  Grue,  à  Solliès-Pont 
(Var).  La  laboureuse  provenrale  (fig.  24)  appartient  au  même  type  de 
machines;  elle  a  été  construite  pour  permettre  d'exécuter  les  cultures 
annuelles  avec  le  polysoc,  en  remplaçant  le  passage  des  chevaux,  sur- 
tout dans  les  plantations  arbustives,  par  celui  d'un  simple  câble. 

L'appareil  repose  sur  un  bâti  en  fer  porté  par  quatre  roues,  égale- 
ment en  fer,  qui  peuvent  rouler  sur  des  rails.  Un  arbre  horizontal 
porte  deux  tambours  verticaux,  lî  et  C,  sur  lequels  s'enroulent  les 
câjjles  attachés  à  la  charrue.  Entre  ces  tambours,  sur  l'axe  horizon- 
tal, sont  placés  deux  pignons  de  diamètre  inégal,  0  et  N.  Au-dessus, 
un  arbre  vertical  se  termine  à  sa  partie  inférieure  par  des  jambes  en 
fer  qui  soutiennent  une  grande  roue  dentée  R;  à  la  partie  supérieure 
de  ces  jambes  est  fixée  une  autre  roue  dentée  M  de  plus  petit  dia- 
mètre. La  roue  \\  commande  le  pignon  0,  et  la  roue  M  commande  le 
pignon  N.  L'arbre  vertical  se  termine, 'en  haut,  par  une  barre  d'attelage 
de  manège.  Les  pignons  de  l'arbre  horizontal  étant  fous  sur  cet  arbre,  on 
peut  le  commander  par  la  grande  ou  la  petite  roue,  suivant  la  force 
et  la  vitesse  que  l'on  veut  obtenir. 

Pour  labourer  avec  cet  appareil,  on  se  sert  de  poulies  de  retour.  Elles 
se  composent  de  deux  poutres  en  fer  longues  de  3  mètres  environ, 
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qu'on  fixe  en  terre  par  des  piquets.  Ces  poutres,  parallèles  entre  elles, 
sont  séparées  par  un  intervalle  de  0  m.  10,  dans  lequel  la  poulie  est 
placée  horizontalement  ;  les  poutres  sont  percées  de  trous  de  distance 
en  distance.  Pour  changer  la  place  de  la  poulie,  il  suffit  d'enlever  une 
goupille  qui  la  retient,  et  de  placer  cette  goupille  dans  le  trou  suivant, 
après  avoir  fait  glisser  la  poulie. 

Le  labour  avec  les  chevaux  s'opère  en  clavetant  sur  l'axe  de  la  labou- 
reuse,  le  tambour  qui  porte  le  câble  de  traction,  qui  est  déroulé.  Le 
câble  s'enroule  sur  ce  tambour,  pendant  que  l'autre  câble,  fixé  à  l'ar- 
rière de  la  charrue  et  passant  sur  les  poulies  de  renvoi,  se  déroule 
sur  l'autre  tambour,  qui  est  fou  sur  son  axe.  A  l'extrémité  du  champ, 
on  rend  fou  le  tambour  qui  vient  de  fonctionner;  on  clavète  l'autre, 
et  le  travail  se  continue,  les  chevaux  tournant  dans  le  même  sens. 


Fig.  24.  —  Laboureuse  provenrale  de  M.  Grue. 

La  laboureuse  provençale  peut  fonctionner  avec  une  machine  à 
vapeur  de  deux  à  trois  chevaux.  A  cet  effet,  on  enlève  la  flèche  du 
manège,  et  on  cale  la  poulie  de  transmission  sur  un  axe  aboutissant 
au  point  A  sur  le  bâti  de  l'appareil.  Cet  axe,  qui  se  prolonge  intérieu- 
rement, porte  un  petit  pignon  engrenant  avec  la  roue  \\,  laquelle  com- 
munique le  mouvement  à  l'axe  des  tambours  par  la  poulie  M  com- 
mandant le  pignon  N.  On  peut  transmettre,  de  la  môme  manière,  à 
l'appareil  la  force  d'un  moteur  hydraulique,  quand  la  situation  s'y 
prête,  ou  celle  de  tout  autre  moteur,  par  exemple  un  moteur  électrique, 
lorsque  l'on  peut  établir  à  distance,  par  l'électricité,  un  transport  de 
force  naturelle.  Il  est  probable  que,  dans  un  certain  nombre  de  grands 
domaines  où  les  vignes  soumises  à  la  submersion  sont  étendues,  on 
pourrait  utiliser  de  cette  manière,  pour  le  travail  des  vignes  au  prin- 
temps, la  force  des  machines  qui  servent  à  fournir  l'eau  nécessaire  à 
la  submersion  pendant  l'hiver.  Heary   Sagnier. 
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J3epiiis  un  certain  nombre  d'années,  l;i  cnhurc  des  blés  améliorés 
pour  semence  est  l'olijet  de  soins  particuliers  à  l'école  pratique  d'agri- 
culture des  Mercliines,  par  Naubécourt  (Meuse). 

Un  grand  nombre  de  variétés  y  ont  été  essayées  et  étudiées  compa- 
rativement, pendant  plusieurs  campagnes  successives  :  en  pro(;édant 
par  voied'élimination,  on  en  a  conservé  seulement  trois,  qui  paraissent 
le  mieux  convenir  au  rude  climat  du  nord-est  de  la  France;  ce  sont  le 
blé  d'Australie,  le  Golden-Dropp  et  le  blé  rou\  de  llallett. 

Chacune  de  ces  espèces  a  été  acclimatée  d'abord  :  elle  a  été  amé- 
liorée ensuite,  par  des  procédés  de  sélection  rigoureuse,  en  vue  d'ob- 
tenir les  plus  hauts  rendements,  et  en  même  temps  de  développer  ses 
qualités  de  résistance  à  la  rouille  et  à  la  verse. 

Pour  employer  avantageusement  ces  blés,  il  convient  de  ne  les  semer 
que  dans  des  terres  rapportant  au  moins  de  14  à  15  hectolitres  par 
hectare,  avec  les  blés  ordinaires  du  pa}s. 

On  les  sèmera  tôt,  c'est-à-dire  environ  quinze  jours  avant  l'époque 
habituelle  des  semailles  dans  la  région,  et  clair,  c'est-à-dire  à  raison 
d'environ  100  litres  par  hectare,  si  on  se  sert  du  semoir,  et  120  à 
140  litres  si  on  sème  à  la  volée. 

^  ers  la  fin  de  février,  ou  au  commencement  de  mars,  il  sera  bon 
d'y  répandre  100  à  150  kilog.  de  nitrate  de  soude  par  hectare^,  pour 
réveiller  la  végétation^  à  la  sortie  de  l'hiver,  si  toutefois  ils  ne  sont  pas 
trop  forts  et  disposés  à  verser. 

En  avril  et  mai,  on  y  passera  deux,  ou  trois  fois  (es  herses  en  fer, 
par  la  sécheresse,  et  à  quifize  jours  au  moins  d'intervalle,  pour  diviser 
la  croûte  qui  se  serait  formée  à  la  surface  du  sol,  et  assurer  1  aération 
de  ce  dernier;  on  devra  toutefois  s'abstenir  de  cette  opération  dans 
les  terres  légères,  où  l'on  risquerait  de  déraciner  la  plante. 

Les  trois  variétés  de  blés  améliorés,  qui  ont  été  délinitivement  adop- 
tées à  l'école  pratique  d'agriculture  des  Merchines,  présentent  les 
caractères  suivants  : 

r  Le  blé  d  Australie  a  la  paille  pleine,  haute,  très  forte;  il  résiste 
parfaitement  à  la  verse  et  à  la  rouille.  Son  épi  est  carré,  très  gros  et 
armé  de  longues  barbes;  son  grain  est  rougeàtre,  plein  et  de  qualité 
moyenne,  (-e  blé  est  tardif;  il  ne  doit  être  récolté  que  lorsque  la  moitié 
au  moins  des  barbes  est  tombée.  Dans  le  voisinage  des  Merchines, 
certains  cultivateurs  prétendent  avoir  récolté,  dans  des  chènevières, 
50  hectolitres  à  l'hectare.  Aux  Merchines,  où  le  rendement  moyen  des 
bius^  avant  1855,  était  de  12  hectolitres  à  l'hectare,  le  blé  d'Australie 
a  produit  jusqu'à  43  hectolitres  en  grandes  pièces,  dans  ces  dernières 
années, 

2°  Le  (rolden-Dropp  a  une  paille  de  moyenne  hauteur,  rouge,  très 
résistante  à  la  verse  et  à  la  rouille.  Son  épi  est  moyen  et  sans  barbes; 
son  grain  rouge,  un  peu  allongé  et  de  très  bonne  qualité.  On  assure 
qu'il  peut  produire  jusqu'à  50  hectolitres  à  l'hectare;  aux  Merchines, 
il  en  a  donné  41 ,  en  grandes  pièces. 

3"  Le  blé  roux  de  llallelt  a  la  feuille  large,  la  paille  blanche;  il 
résiste  foi-t  bien  à  la  verse  et  à  la  rouille.  Il  a  réj)i  carré  et  sans  barbes, 
le  grain  roux  et  de  bonne  qualité.  Dans  certaines  exploitations,  il  a, 
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paraît-il,  donné  de  48  à  50  hectolitres   par  hectare;  aux  Merchines, 
son  rendement  maximum  a  été  de  40  hectolitres. 

Depuis  huis  ou  dix  ans,  on  ne  cultive  plus,  à  l'école  pratique  d'agri- 
culture des  Merchines,  que  V  aminé  prolifique  de  Californie,  qui  paraît 
être  une  variété  améliorée  de  l'avoine  d'Ecosse.  I.e  grain  de  cette 
avoine  est  de  qualité  ordinaire,  mais  son  rendement  est  considérable  : 
aux  Merchines,  on  a  obtenu,  en  grandes  pièces,  une  moyenne  de 
72  hectolitres  par  hectare.  J.  Millon, 

Directeur  de  l'exploitation  de  l'école  pratique  d'agriculture  des  Merchines. 

EXPÉRIENCES  COMPARATIVES  SUR  L'EMPLOI 

DU    NITRATE   DE    SOUDE    ET    DU   SULFATE   D'AMMONIAQUE 

Les  expériences  faites  en  1886  à  Saint-Bon  (Haute-Marne)  nous 
avaient  amenés  à  conclure  que  l'azote  est  l'élément  qui  fait  le  plus 
défaut  à  nos  terres.  Or,  nous  pouvons  donner  l'azote  soluble  sous 
deux  formes  différentes:  l'azote  ammoniacal  et  l'azote  nitrique.  Il 
nous  restait  donc  à  comparer  au  double  point  de  vue  de  l'augmen- 
tation de  la  récolte  et  du  profit  en  argent  le  sulfate  d'ammoniaque 
et  le  nitrate  de  soude.  Ces  essais,  faits  sur  une  culture  de  froment,  nous 
ont  permis  d'expérimenter  en  même  temps  plusieurs  variétés  de  blés. 

1"  Moyens  d'expérimentation. 

Choix  et  division  du  terrain.  —  Comme  il  s'agissait  là  simplement 
de  comparer  deux  engrais  dont  les  bons  effets  sont  universellement 
reconnus,  il  nous  a  été  permis  de  nous  écarter  des  règles  qu'impose 
la  prudence,  à  savoir  de  n'opérer  que  sur  de  petites  parcelles.  Les 
essais  sur  des  carrés  de  10  à  100  mètres  ont  l'inconvénient 
de  donner  des  indications  peu  précises  et  entachées  d'erreurs* 
d'autant  plus  grandes  que  la  parcelle  est  plus  petite.  Les  chiffres 
obtenus  ne  sont  applicables  qu'à  la  surface  considérée  et  ne  peuvent 
être  rapportés  à  une  étendue  plus  considérable,  celle  de  1  hectare 
par  exemple.  Beaucoup  plus  justes  et  plus  instructifs  sont  assurément 
les  résultats  obtenus  en  opérant  sur  de  grandes  surfaces.  Aussi  avons- 
nous  étendu  l'expérience  à  un  champ  tout  entier.  Ce  champ^  d'une 
superficie  de  2  hectares  90,  a  été  divisé  dans  la  largeur  en  trois  par- 
celles. Deux  de  1  hectare  chacune  ont  reçu  les  engrais  ;  celle  du  milieu 
d'une  contenance  de  90  ares  a  été  laissée  comme  témoin.  Dans  la 
longueur  on  a  semé  trois  variétés  de  blé  :  le  blé  de  Saumur,  le  Gol- 
dendrop  et  le  Victoria. 

Epandaf/e  des  engrais.  —  Les  engrais  ont  été  semés  le  30  mars  à  la 
main  et  à  triple  jet,  de  sorte  que  l'épandage  a  été  très  régulier.  Un 
temps  calme  et  humide  a  facilité  cette  opération,  et  les  légères  pluies 
des  5  et  6  avril  ont  suffi  pour  rendre  leur  action  appréciable.  Pour 
que  la  comparaison  des  résultats  soit  aussi  rigoureuse  que  possible, 
les  doses  avaient  été  calculées  de  façon  à  fournir  de  part  et  d'autre  la 
même  quantité  d'azote.  C'est  ainsi  que  le  sulfate  d'ammoniaque  a  été 
répandu  à  la  dose  de  150  kilog.,  soit  30  kilog.  d'azote  à  l'hectare,  et  le 
nitrate  de  soude  à  la  dose  de  200  kilog.  correspondant  également  à 
30  kilog.  d'azote. 

Récolte  et  pesées.  —  La  récolte  a  été  fauchée  à  la  machine  dans  la 
même  journée  et  dans  des  conditions  identiques.  Le  produit  de  cha- 
cune des  parcelles  a  été  séparément  lié,  mis  en  moyettes,  chargé  et 
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cunduiLà  une  macliine  à  battre  à  grand  travail  mue  par  la  vapuiir. 
Le  ii;rain  aussitôt  ensaclié  a  été  pesé  ainsi  que  la  paille. 

'2"  Résultats. 

Désipiialioii Hi'ndi-meiit  ;i  Phei-tarc 

"       des  SIés.  (les  l^ngrais.  (iraiu.  Paillo. 

hoctol  kil.                   kil. 

l:lr  (h-  Saimmr,      Sulfate  .Painnioniaque 20.00  1,000  2,870 

—  —            parcelle  li'moin 10. 'lO  1,230  2,460 

—  —            nitrate  do  soude 24.40  1,83;')  4,835 

—  —            inovennc 20.27  l,r)31  3,33« 

liir  (p.ldendrop......" 22.30  1  ,i;,S2  3  .040 

Hlé  Victoria -23.10  l,7iK)  3  ,'.)'.)d 

Nous  allons  nous  efforcer  de  déii;a^er  de  ce  tableau  les  rensei- 
•rneuients  assez  nombreux,  qu'il  nous  donne  en  peu  de  (diifîres. 

I.  Effet  des  semences  améliorées.  —  Examinant  d'abord  les  ren- 
dements des  différents  blé?,  nous  constatons  la  supériorité  du  Victoria 
sur  ceux  essayés  ici  jusqu'à  pi-ésent.  Il  donne  sur  le  (loldendroj)  un 
excédent  de  80  litres  à  l'iiectare  et  de  455  kilog.  de  paille,  et  sur  le  blé 
de  Saumur  un  excédent  de  2  hectolitres  83  et  de  057  kilog.  de  paille. 
Son  grain  rond  toujours  renflé  a  une  valeur  plus  grande  à  la  meu- 
nerie et  sa  paille  blanche,  droite  et  fine,  est  recherchée  des  animaux. 

Le  Goldendrop  vient  en  seconde  ligne  ;  il  doit  être  recommandé 
pour  sa  rusticité  ;  facilement  reconnaissable  au  printemps  par  sa 
ieuille  petite,  rampante  et  d'un  vert  grisâtre,  ce  qui  le  fait  paraître  peu 
développé  à  celte  ép0((ue,  il  talle  vigoureusement  et  donne  une  paille 
moyenne  qui  résiste  bien  à  la  verse;  son  grain  jaune  rougeâtre  est  de 
belle  qualité. 

Le  blé  de  Saumur  est  plus  difficile  sur  le  choix  du  terrain  ;  il  lui 
faut  des  sols  fertiles  et  bien  fumés.  A  cette  condition,  il  peut  fournir 
des  rendements  élevés  ;  mais  avec  une  faible  dose  d'engrais,  il  ne 
produit  pas  plus  que  les  blés  de  pays.  Il  dégénère  assez  rapidement  et 
a  une  tendance  à  devenir  barbu. 

Les  trois  variétés  sont  toutefois  bien  appropriées  à  notre  climat. 
Elles  peuvent  se  semer  assez  tard  à  l'automne  et  résistent  bien  aux 
froids  de  l'hiver. 

IL  Effet  des  enr/rais.  —  Les  plantesont  principalement  besoin  de  trois 
éléments  qu'il  est  nécessaire  d'ajouter  au  sol  s'il  en  est  insuffisam- 
ment pourvu  ;  ce  sont  :  l'azote,  la  potasse  et  l'acide  phosphorit[ue.  Or, 
s'il  est  intéressant  de  savoir  lequel  de  ces  trois  principes  est  le  plus 
nécessaire  dans  des  conditions  données  de  sol  et  de  culture,  il 
est  non  moins  utile  de  savoir  sous  quelle  forme  il  est  le  plus  avan- 
tageux d'employer  l'élément  qui  fait  défaut. 

Pour  arriver  à  la  solution  de  ce  problème,  deux  choses  sont  à  consi- 
dérer :  le  priv  de  l'engrais  d'une  part,  son  effet  d'autre  part.  Il  e  it  clair 
qu'à  prix  égal  on  devra  préférer  la  matière  fertilisante  qui  produit  h; 
plus  grand  effet,  et  qu'à  effet  égal  il  faudra  choisir  celle  qui  donne 
l'élément  utile  au  meilleur  mar(dié. 

C'est  cette  question  que  nous  avons  eu  rintention  d'éclaircir  en 
comparant  le  nitrate  de  soude  et  le  sulfate  d'ammoniaque. 

Le  premier  contient  1  5  pour  1 00  d'azote  et  vaut  27  fr.  les  1  00  kilog.  ; 
le  second  en  contient  20  pour  100  et  vaut  31  fr.  Ainsi  l'un  nous  livre 
l'azote  à  1  fr.  80  le  kilog.,  l'autre  à  1  tr.55.  Donc,  à  ne  considérer  que 
le  prix  de  l'engrais,  on  devraitdonner  la  préférence  au  sulfate  d'ammo- 
niaque. Mais  voyons  plutôt  les  résultats: 
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L)u:^es      Prix       Reiidemciil  à  rin'Clare.  Excédents.  IMiis-valiip.        Bénelii-e 

riicrt.  engrais. Grain.  Pailli'.  Grain.  Paille.      Grain.      Paille,     l'iiecl. 

kil.  fr.  hectol.  kil.         kil.  kil.         kil.  fr.             IV.            IV. 

Nitrate  de  soude 200  54     »  24.40  1,835  4,835  605  2,375  169     »  83.12  198.12 

Sulfate  d'ammoniaque.     150  46.50  20     »  1,500  2,870  270        410  75.60  14.35  43.45 

Parcelle  témoin •       «  »  16.40  1,230  2,460  »        »  »            »              » 

Remarque.  —  Le  grain  a  pu  «Hre  vendu  comme  semence  à  raison  de  28  l'r.  les  100  kilog.  La 
paille  est  cotce  35  fr.  les  1,000  kilog. 

Ainsi  que  l'indiquent  leschiffres  de  ce  tableau,  30  kilog.  d'azote  ni- 
tri(|ue  ont  donné  un  supplément  de  récolte  de  605  kilog.  de  grain  et 
de  2,375  kilog.  de  paille,' ayant  ensemble  une  valeur  de  252  fr.  12; 
30  kilog.  d'azote  ammoniacal  n'ont  donné  qu'un  excédent  de  270  kilog. 
de  grain  et  de  410  kilog.  de  paille,  ayant  une  valeur  de  89  fr.  95. 

Autrement  dit,  pour  rendre  plus  sensible  la  comparaison  des  ré- 
sultats entre  les  deux  engrais  :  1"  un  kilog.  d'azote  nitrique  a  donné 
99  kilog.  33  de  produit  brut;  un  kil.  d'azote  ammoniacal,  22  kil.  60  ; 
2°  une  dépense  de  1  fr.  a  produit  avec  le  nitrate  de  soude  4  fr.  66; 
avec  le  sulfate  d'ammoniaque,  1  fr.  93. 

Ces  chiffres  sont  assez  éloquents  pour  qu'il  soit  inutile  d'insister 
plus  longtemps  sur  ces  essais,  qui  semblent  montrer  incontestablement 
la  supériorité  des  nitrates. 

Mais  ne  nous  hâtons  pas  de  poser  en  principe  un  fait  qui  ne  résulte 
que  d'une  seule  expérience.  Examinons  plutôt  les  causes  qui  peuvent 
expliquer  l'effet  médiocre,  quoique  satisfaisant,  du  sulfate  d'ammo- 
niaque pendant  l'été  1887, 

D'abord  le  sulfate  d'ammoniaque,  quoique  soluble  dans  l'eau,  est-il 
absorbé  directement  par  les  plantes 'f*  C'est  une  question  qui  a  soulevé 
des  controverses  parmi  les  chimistes  desquels  on  peut  dire  encore  : 
Certant  et  adhm  sub  judice  lis  est.  Cependant  c'est  l'opinion  du  plus 
grand  nombre  que  l'azote  ne  peut  être  absorbé  par  les  céréales  qu'à 
l'état  de  nitrate,  M.  le  professeur  Helliiegel  l'a  exprimé  nettement  au 
congrès  de  Berlin  de  1886  quand  il  a  dit  :  «  Les  graminées  doivent  se 
contenter  des  nitrates  qu'elles  trouvent  dans  le  sol.  C'est  la  seule  forme 
sous  laquelle  elles  peuvent  s'assimiler  l'azote  directement,  et  la  matière 
sèche  récoltée  est  en  rapport  direct  avec  l'azote  nitrique  formé.  » 
D'après  ce  savant,  il  en  serait  de  même  pour  les  crucifères,  les  chénopo- 
dées  et  les  poligonées,  mais  non  pas  pour  les  légumineuses. 

Si  cela  est  vrai,  le  sulfate  d'ammoniaque  a  besoin  de  se  transformer 
dans  le  sol  avant  de  livrer  aux  plantes  l'azote  qui  leur  est  nécessaire  ; 
il  doit  se  nitrifier,  et  pour  que  cette  nitrilicaiion  se  fasse,  il  faut  cer- 
taines conditions  de  température  et  d'humidité.  Les  remarquables 
études  de  MM,  Schlœsiiig  et  Mtintz,  complétées  par  les  expériences  ré- 
centes de  M.  Uehérain,  ont  montré  que  l'humidité  surtout  est  indis- 
pensable, et  que  le  sulfate  d'ammoniaque  se  nitrifie  d'autant  plus 
difticilement  que  la  dissolution  en  est  plus  concentrée. 

Les  principes  étant  posés,  il  est  facile  de  comprendre  que  Tannée  a 
été  très  favorable  à  l'action  du  sulfate  d'ammoniaque.  Il  suffit  pour 
le  montrer  de  rappeler  la  situation  météorologique  des  mois  d'avril, 
mai,  juin  et  juillet,  c'est-à-dire  de  tout  le  temps  qui  s'est  écoulé  entre 
l'épandage  de  l'engrais  et  la  récolte  du  blé. 

Avril  s'est  fait  remarquer  par  sa  sécheresse.  Les  vents  de  l'est  et  du 
nord-est  ont  dominé,  amenant  jusqu'au  22  un  temps  sec  interrompu 
seulement  le  5,  le  13  et  le  14,  par  la  chute  d'une  petite  quantité  de 
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neige  et  de  pluie.  La  dernière  semaine  a  ramené  un  temps  plus  chaud 
suivi  de  quelques  orages  qui  n'ont  fourni  qu'une  faible  quantité  d'eau, 
—  Le  mois  de  mai  a  été  pluvieux,  mais  ces  pluies  violentes  et  de  courte 
durée  ont  grossi  les  rivières  sans  pénétrer  le  sol,  qui  s'est  desséché  ra- 
pidement dès  les  premières  chaleurs  —  Depuis  le  5  juin  jusqu'à  la  fin 
de  juillet,  il  n'est  pas  tombé  une  goutte  d'eau. 

L'humidité  du  sol  a  donc  été  insulTisante  pour  permettre  la  nitri- 
fication  rapide  du  sulfiite  d'ammoniaque.  Qu'est  devenu  cet  engrais, 
et  doit-on  espérer  qu'il  produira  son  effet  cette  année?  Il  est  à  craindre 
que  dans  notre  sol  calcaire  une  forte  proportion  de  l'azote  qu'il 
contient  se  soit  évaporée  à  l'état  de  carbonate  d'ammoniaque,  et  que 
les  nitrates  formés  trop  tard  avec  le  reste  aient  été  entraînés  par  les 
pluies  d'automne  sans  profit  pour  aucune  récolte. 

En  résumé,  lazote  ammoniacal  ne  produit  que  peu  d'effet  dans  les 
années  sèches,  qui  sont  au  contraire  favorables  à  l'action  du  nitratede 
soude.  Ce  dernier  n'a  besoin  pour  se  dissoudre  que  d'une  faible  quan- 
tité d'eau.  Lne  légère  pluie  suffit  à  le  mettre  en  contact  avec  les  ra- 
cines des  plantes  qui  l'absorbent  directement  ;  une  pluie  abondante 
au  contraire  l'entraîne  rapidement  dans  le  sous-sol.  Très  hygrosco- 
pique,  il  maintient  de  l'humidité  dans  le  sol,  s'oppose  à  l'évaporation, 
et  ])ar  là  encore  il  a  une  heureuse  influence  sur  la  végétation  pendant 
les  étés  secs. 

Expérience  mr  le  sulfate  (F ammoniaque  employé  à  doses  variables. 
—  Cette  seconde  expérience  n'est  pour  ainsi  dire  que  le  complément 
de  celle  dont  nous  venons  de  donner  les  résultats.  Nous  avons  vu  que 
le  sulfate  d'ammoniaque  à  la  dose  de  150  kilog.  à  l'hectare  a  produit 
peu  d'effet,  et  nous  avons  dit  qu'il  était  préférable  de  l'employer  à  plus 
faible  dose.  Quelle  est  donc  cette  dose  vraiment  économique? 

l*our  la  déterminer,  j'ai  délimité  4  parcelles  de  4  hectares  chacune. 
L'une  a  été  laissée  comme  témoin  ;  les  autres  ont  reçu  :  la  première, 
50  kilog.;  la  2",  100  kilog.;  la  3",  150  kilog.  de  sulfate  d'ammoniaque. 
Les  résultats  sont  les  suivants  : 

Doses  (à  riiectarc;  r.ontL'iiain-e  Produit.  Excellent. 

suH'alc  il'ainiiiouiaiiui'.  |iarcellcs.  Grain.  Faille.  GraiiT  l'aille. 

kil.  ares.  kil.  kil.  kil.  kil. 

Rien 4  78  117  »  « 

50 4  '83  140  b  29 

100 4  80  142  2  25 

150 ..     4  73  135  —5  18 

Ainsi,  la  dose  la  plus  faible,  50  kilog.  à  l'hectare,  a  donné  sur 
4  ares  un  excédent  de  produit  brut  de  34  kilog.;  la  dose  de  100  kilog., 
un  excédent  de  27  kilog.;  enfin  la  dose  de  150  kilog.,  un  excédent  de 
13  kilog.  seulement.  Ceci  confirme  bien  cette  idée  de  M.  Dehérain, 
que  la  nitrification  est  d'autant  plus  difficile  que  la  dissohition  du  sel 
est  plus  concentrée.  Les  fortes  doses  sont  peu  économiques,  parce 
qu  une  grande  proportion  de  l'engrais  ne  peut  être  absorbée  en  temps 
utile.  Je  dirai  plus  :  elles  peuvent  être  nuisibles,  comme  1  indiquent 
d'ailleurs  les  chiffres  du  tableau  ci-dessus. 

En  effet,  la  parcelle  (jui  a  reçu  150  kiloi;'.  d'en^/rais  a  donné  5  kiloûr. 
sur  4  ares,  soit  125  kilog.  de  grain  à  l'hectare  de  moins  (jue  la  par- 
celle sans  engrais,  et  l'excédent  en  paille  a  été  très  faible.  M.  Dehérain 
explique  encore  cette  action  en  disant  que  non  seiilenient  le  sulfate 
d'ammoniaque  en  dissolution  concentrée  ne  nitrifie  pas,  mais  encore 
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qu'il  empêche  la  nitrification  des  matières  organiques  azotées  que  ren- 
ferme le  sol. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  conclusion  pratique  à  tirer  de  ces  recherches 
de  laboratoire,  confirmées  par  les  expériences  sur  le  terrain^,  est  que  le 
sulfate  d'ammoniaque  ne  doit  être  employé  qu'à  faible  dose.  Ici,  à 
cause  de  la  sécheresse  de  l'année,  50  kilog.  ont  été  suffisants. 

C.  Rolland, 

Professeur  d'agriculture  à  l'Ecole   pratique  d'agriculture  de  Saiat-Bon. 

CULTURES  ET  PRODUITS  DES  BASSES-ALPES 

On  a  coutume  de  dire,  on  répète  fréquemment  que  l'activité  de 
l'homme,  pour  être  mise  en  éveil,  étaler  sa  puissance,  a  besoin  d'ob- 
stacles. Elle  croît  alors  à  l'égal  de  la  résistance  opposée  :  elle  se  déploie 
dans  toute  sa  valeur.  Cette  donnée  me  revenait  à  l'esprit,  ces  jours 
passés,  au  spectacle  dune  œuvre  agricole,  rencontrée  dans  mon 
voyage  à  travers  les  cultures  de  cet  âpre  territoire  végétal,  si  l'on  peut 
ainsi  dire,  s'étendant  en  tous  sens,  variant  sans  cesse  les  difficultés 
qu'il  offre  aux  laborieux  artisans  de  l'industrie  rurale,  les  accroissant 
souvent  au  point  de  mettre  en  doute  l'utilité  de  la  lutte,  la  possibi- 
lité de  la  victoire. 

Tous,  fort  heureusement,  ne  raisonnent  pas  ainsi.  La  commune 
croyance  les  laisse  indifférents.  Leur  plan  d'attaque  tracé,  le  point  de 
départ  assuré,  ils  se  mettent  en  marche  avec  cette  assurance  que 
montrent  à  l'heure  actuelle  les  batteries  d'artillerie,  si  bien  dites  de 
montagne,  se  dirigeant  vers  des  points,  les  atteignant,  retraites  ré- 
putées jusqu'ici  réservées  aux  animaux  sauvages. 

L'administration  des  forêts,  avec  les  ressources  dont  elle  dispose, 
n'est  pas  seule  à  poursuivre  les  utiles  labeurs.  L'initiative  privée, 
quelquefois,  trop  rarement  sans  doute,  vient  lui  disputer  la  palme  des 
entreprises  difficiles. 

Les  progrès  sont  lents  dans  l'art  d'exploiter  le  sol.  La  ligne  à 
suivre  ne  parait  ni  droite,  ni  bien  éclairée  à  plusieurs:  cela  charme 
les  timides,  ravit  les  indifférents,  leur  donne  l'agréable  passe-temps 
d'une  stupide  raillerie. 

L'ami  des  champs,  l'agronome,  l'agriculteur,  doit  saluer  d'un  té- 
moignage de  vive  sympathie  l'homme  de  progrès  qui  tente  le  progrès, 
s'associer  à  ses  espérances,  lui  communiquer  ses  craintes;  dans  une 
mesure  autorisée  faire  savoir  à  tous  qu'au  milieu  du  découragement 
du  grand  nombre,  on  trouve  des  croyants,  des  intrépides,  et  surtout 
que  ces  intrépides,  appelés  souvent  fantaisistes,  ont,  dès  le  début,  la 
pleine  notion  des  entraves  de  la  route.  Un  objectif  difficile  s'est  montré 
à  eux,  un  exemple  était  à  donner:  ils  ont  sans  hésiter  attelé  leurs  équi- 
pages, placé  le  joug  sur  la  tête  des  hœufs.  Echelonner  sa  marche, 
s'arrêter  à  des  stations  sûres,  connues,  eût  été  possible  :  le  grand  ré- 
sultat, le  mémorable  essai,  se  serait  fait  attendre. 

Ceux  qui  ont  parcouru  les  montagnes,  les  Alpes  notamment,  con- 
naissent le  mode  d'agir  des  torrents,  des  rivières  torrentielles.  Si  le 
riviilus  de  Virgile  fuit  ses  rives,  le  torrent  au  contraire  les  fatigue 
de  ses  tumultueuses  caresses.  Dans  ses  vagabonds  caprices,  il  se  fait  un 
large  et  vaste  domaine  qu'il  dédaigne  et  oublie  quelquefois.  Ses 
ondes  pressées  courent  les  unes  après  les  autres  avec  une  telle  impé- 
tuosité  que  les   propriétaires  riverains  se   laissent   aller    à   la  liât- 
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teuse  persuasion  que  celte  lutte  de  vitesse  est  le  deraiei*  mode  d'agir 
du  torrent.  T/est  avec  convoitise  que  leur  regard  embrasse  Cfs  vastes 
surfaces,  ici  couvertes  de  débris  de  roches,  de  cailloux,  triste  sou- 
venir des  jours  de  fureur. 

L  eau  est  laboiieusemcnt  ramassée  pour  (|u'elle  cacbe  sous  un  riclie 
limon  ses  méfaits  passés.  Quelquefois  la  transformation  se  fait  toute 
seule.  La  dernière  vague  s'est  arrêtée  là,  en  laissant  ses  impalpables 
débris  enti'aînés  des  montagnes  ravinées.  Le  soleil  aidant,  une  llore 
spéciale  apparaît,  variable  suivant  le  climat,  1  altitude;  un  inextricable 
fouillis  s'élève,  grandit,  annonçant  la  création  et  la  présence  d'un  sol 
riche.  La  conquête  sur  le  torrent  paraît  assurée,  complète.  Tantôt 
1  hypophaé,  l'épinette-vinette,  maudite  ailleurs,  le  prunier  de  Brian- 
çon,  plus  loin  divers  saules,  peupliers,  en  étage  inférieur  diverses 
graminées,  enlacent  leurs  branches  et  racines  pour  compléter  la  défense 
contre  des  attaques  nouvelles.  C'est  un  vrai  domaine  végétal  succédant 
à  la  plage  aride.  On  peut  en  tirer  un  revenu.  Les  iscles,  ainsi  on 
nomme  ces  surfaces  spontanément  boisées,  ont  une  valeur  exploitable 
dans  une  certaine  mesure;  des  arbres  au  port  élevé  s'élancent  du  mi- 
lieu de  ces  oasis.  Cette  vue,  ces  produits  ne  satisfont  pas  tous  les 
agriculteurs.  Cette  végétation  capricieuse  et  vagabonde  enrichissant 
sans  cesse  le  sol  par  les  débris  qu'elle  y  accumule,  peut  être  remplacée 
par  une  plus  lucrative.  Quel  sol  meilleur  est-il  possible  de  rêver  pour 
y  installer  toutes  cultures,  même  celle  de  la  vigne,  si  fantasque,  si 
capricieuse  aujourd'hui,  si  mystérieuse  quant  aux  sols  qu'elle  préfère  : 
l'olivier  étale  tout  auprès,  aux  versants  voisins,  son  architecture  mo- 
not(jne  et  son  triste  feuillage?  Pourquoi  ne  pas  l'essayer  sur  ces  rivages 
que  la  gelée  peut  atteindre  à  des  moments  périlleux?  C'est  possible. 
L'art  de  cultiver  la  vigne,  aux  prises  avec  tant  d'adversaires,  ne 
déploie-t-il  pas  chaque  jour  des  moyens  nouveaux  pour  vaincre  des 
obstacles  nouveaux;  où  s'arrêteront  les  efforts  de  la  lutte?  Quelle 
victoire  nouvelle  nous  réservent-ils? 

M.  liuslave  \.,  conseiller  général  des  Bouches-du-Rlione,  ne  s'est 
j)as  arrêté  aux  apparentes  dillicultés  de  l'entreprise.  Les  hardis  pion- 
niers sont  rares  dans  le  milieu  agricole.  On  a  bien  mérité  quand  on 
est  un  de  ceux-là. 

Acquéreur  d'un  vrai  domaine  alpestre;  d'un  coté,  la  montagne  avec 
ses  érosions,  ses  ravinements,  les  diflieiles  dépenses  qu'elle  exige; 
de  l'autre,  le  torrent  del'Asse,  renommé  entre  les  torrents  des  liasses- 
Alpes;  n'en  disons  pas  du  mal,  car  il  a  donné  au  propriélain^  du 
domaine  de  la  Chapelle  l'occasion  de  créer  une  belle  surface  agricole. 

La  transformation  marche  :  les  iscles  ont  été  attaquées  par  de  fortes 
charrues;  linexti'icable  réseau  de  racines  est  lacéré,  par  plusieurs  fois 
il  a  été  disloqué  en  tous  sens  :  un  milieu  meuble  et  net  a  été  fait.  Déjà 
la  vigne  y  pousse  ses  racines.  Tout  a  été  prévu,  dans  la  mesure  du 
possible,  pour  (jue  rien  n'entrave  sa  marche.  Le  sol  a  été  étudié;  les 
conditions  physicjues  qu'il  offre,  en  certains  endroits,  aux  diffusions 
des  insecticides  ont  permis  de  donner  une  place  aux  cépages  connus, 
devant  par  leurs  saveurs  spéciales  assurer  la  qualité,  peut-être  laissant 
à  désirer  dans  d'autres  variétés  auxquelles  j)eut-ctre  la  greffe  ne  com- 
muniquerait la  suavité  désirée  ;  l'équilibre  est  calculé  avec  précision. 

A  côté  du  vignoble,  avide  d'engrais  dans  la  période  actuelle,  auquel 
la  fraîcheur  du  sol,  une  taille,  demandée  par  la  station  elle-même. 
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vont  donner  une  exubérante  végétation,  il  fallait  une  vraie  manufac- 
ture d'engrais  :  elle  a  trouvé  une  place  toute  marquée  dans  une  vaste 
porcherie  dont  les  produits  industrialisés  sur  place  arriveront  sur  les 
marchés  voisins  sans  détérioration  ni  avarie. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  souhaiter  le  succès  à  cette  belle  entre- 
prise agricole;  il  est  assuré  par  l'esprit  pénétrant  et  prévoyant  de  Fen- 
trepreneur.  Nous  n'avons  qu'à  féliciter  les  agriculteurs  des  Basses- 
Alpes,  les  riverains  des  torrents,  les  propriétaires  de  ces  immenses 
surfaces,  iscles  peu  productives,  d'avoir  au  milieu  d'eux  un  champ  de 
démonstration  à  nul  autre  pareil.  A.  du  Puy-Montbrun. 

LA  GRISE  DU  COMMERCE  DES  VINS  EN  ITALIE 

Suivant  la  statistique  de  la  direction  générale  des  douanes  d'Italie, 
au  cours  du  premier  trimestre  de  1888,  1,030,471  hectolitres  de  vin 
sont  partis  pour  l'étranger;  en  1887,  pour  la  même  période,  l'exporta- 
tion avait  été  de  1 ,145,992  hectolitres;  c'est  donc  115,521  hectolitres 
de  moins  en  1888.  La  cause  de  cette  différence  ne  doit  pas  être  cher- 
chée exclusivement  dans  l'abondance  de  la  récolte  de  l'année  précé- 
dente et  dans  l'augmentation  du  stock,  non  plus  que  dans  la  guerre 
douanière  avec  la  France,  d'autres  causes  s'ajoutent  à  celles-là. 

Ou  estime  l'exportation  en  vins  dans  les  deux  provinces  de  la  Sicile 
et  d'Apulie,  en  temps  ordinaire,  à  environ  3  millions  d'hectolitres  par 
an.  On  écrit  de  Barletta  que,  du  1"  mars  à  fin  d'avril  courant,  on  n'a 
pas  embarqué  de  vin  ;  la  situation  n'est  guère  meilleure  pour  les  vins 
de  Sicile.  La  grande  baisse  du  prix  elle-même  n'a  pas  attiré  les  ache- 
teurs. Partout,  on  trouve  emmagasinées  des  masses  de  vins  de  l'année 
dernière  ;  il  ne  manque  que  les  tonneaux  pour  recevoir  le  vin  que  la 
récolte  prochaine  donnera. 

La  baisse  du  prix  des  fruits  du  sud  dans  les  dernières  années  a 
engagé  beaucoup  de  cultivateurs  à  s'adonner  à  la  production  du  vin  ; 
mais  aujourd'hui  que  le  principal  client,  la  France,  a  fermé  ses 
portes,  un  grand  malaise  s'es.t  déclaré.  Des  milliers  d'existences  sont 
sur  le  point  d'être  compromises;  car,  ce  n'est  pas  seulement  le  culti- 
vateur, mais  c'est  aussi  l'ouvrier  qui  souffre  de  cette  situation. 

On  espérait  trouver  des  nouveaux  clients  en  Suisse,  en  Allemagne, 
dans  le  nord  de  l'Europe,  en  Amérique  ;  mais  ces  espérances  ne  se  sont 
pas  réalisées.  Le  marché  italien  s'est  efforcé  d'acquérir  ces  débouchés, 
mais  tous  ensemble  ne  remplacent  pas  la  perte  qui  résulte  de  la  fer- 
meture du  marché  français,  d'autant  qu'il  est  difficile  de  combattre 
dans  ces  pays  la  concurrence  française  qui  y  est  maîtresse,  surtout  à 
Berlin,  depuis  longtemps. 

Peut-être  avec  le  temps  la  situation  s'améliorera;  mais  elle  est  telle- 
ment critique  qu'il  y  faudrait  prompt  remède,  La  culture  de  la  vigne, 
comme  toute  propriété  foncière,  est  chargée  d'hypothèques;  si  les 
débouchés  leur  font  plus  longtemps  défaut,  elles  sont  ruinées. 

Ce  qui  manque,  ce  ne  sont  pas  les  avis  indiquant  les  moyens  que  le 
gouvernement  devrait  employer  pour  leur  venir  tout  d'abord  en  aide. 
On  peut  les  résumer  ainsi  : 

r  Grande  facilité  accordée  à  la  distillation  des  vins,  au  moins  dans 
l'année  courante,  pour  ne  pas  perdre  le  vin  non  encore  vendu  prove- 
nant de  la  récolte  antérieure  ; 
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2"  Prime  à  l'exportation  pour  les  pavs  où  les  droits  équivalent  à  des 
droits  prohibitifs,  de  manière  à  annuler  les  elîets  de  ces  droits  par  un 
régime  de  ia\enr  accordé  aux  vins  exportés  (hins  ces  pays; 

3"  Faciliter  le  crédit,  en  permettant  de  l'obtenir  du  banquier  à 
meilleur  compte,  soit  an  moyen  d'avances  sur  les  vins,  soit  au  moven 
d'un  crédit  aux.  propriétaires  fonciers  qui  succombent  sous  le  poids 
des  intérêts  usuraires. 

Dans  beaucoup  d'endroits,  on  craint  qu'on  ne  perde  trop  de  temps  en 
enquête,  et  qu'on  n'aboutisse  trop  tard.  Pas  une  seule  des  propositions 
ne  conseille  de  restreindre  la  surproduction,  qui  est  cependant  le  plus 
grand  mal.  Cet  excès  de  production  a  eu  sa  principale  origine  dans  la 
hausse  des  vins  provoquée  par  les  ravages  du  phylloxéra  en  France. 

La  Società  dei  vilicoltori  italiani,  dans  sa  séance  de  juin  dernier,  a 
résolu  d'établir  à  Rome  une  cave  centrale  destinée  spécialement  à 
recevoir  des  types  propres  à  l'exportation.  Ce  projet  a  une  réelle  im- 
portance, car  tant  que  les  vins  du  sud,  faits  suivant  des  procédés  pri- 
mitifs, resteront  difïérents  des  types,  et  continueront  selon  les  années 
à  dilîérer  de  teneur  alcoolique,  de  solidité,  de  goût  et  de  couleur,  on 
ne  peut  compter  que  les  exportations  seront  plus  importantes  ;  ils  sont 
bons,  en  etîet,  dans  ces  conditions,  à  servir  pour  les  coupages,  et  nul- 
lement à  titre  de  vins  faits  pour  table. 

En  ce  qui  concerne  la  situation  actuelle  du  marché  de  vins  en 
Sicile,  tout  ce  que  Ton  peut  dire,  c'est  que  les  producteurs  et  commis- 
sionnaires, même  avec  les  prix  réduits,  ne  peuvent  vendre  leur  stock, 
car  les  demandes  pour  l'exportation  font  totalement  défaut,  on  ne  vend 
qu  à  la  consommation  locale.  Max  Hoffmann. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PIllK  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(!'■'•  SEPTEMBRE  1888.) 
I.  —  Situation  générale. 
La  saison  continue  sa  marche  capricieuse,  qui  entrave  aussi  bien  les  travaux 
que  la  maturation  des  raisins.  La  moisson  s'achève  tant  bien  que  mal;  les  orges 
et  les  avoines  Je  jDrinlemps  donneront  ua  rendement  ordinaire,  mais  de  qualité 
parfois  médiocre.  Les  sarrasins  sont  beaux.  Quant  aux  marchés,  ceux  aux  céréales 
soutiennent  leurs  prix  avec  des  aliaires  modérées.  La  réunion  commerciale  de 
Dijon,  qui  s'est  tenue  au  commencement  de  la  semaine,  a  vu  se  conclure  peu  de 
transactions. 

II.  — Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Blé.         Seigle.  Orge.         Avoine. 

Algérie.  Alger  J  ^jf '«ndre. .  lO^ô           "o"  Is'bO 

^  (  blé  dur....  B       '        B               D  » 

Anqleterre.             Londres 21.00  13.75  14.  GO  16.80 

Belgique.                 Anvers T.»  .^0  i4..^^0  2  M  fi  15.25 

—  Bruxelles 20.65  14.75  20.00  16.25 

—  Liège 20. .00  14.75  17.00  14.00 

—  Naniur.. l'J..50  13.55  18.00  15.00 

Pays-Bas.               Amsterdam 19.50  12.75            »  » 

Alsar.e-Lorraine.    Strasbourg 25. 00  18.25            »  18.75 

—  Colmar 24.70  17.65  15.75  18.50 

Allemagne.              Berlin 22.10  18.25             »  » 

—  Cologne 24.00  18.75             »  » 

Suisse.                    Genève 21.25  16.00  18.00  17.50 

Italie.                       Milan 21.10  14.00  14.75  13.00 

Autriche.                 Vienne 17. 65            »                »  » 

Hongrie.                  Budapest 16.6.i  11.00  14.00  » 

Ruasie.  Saint-Pétersbourg...  18.20          0.40            o  8.80 

ttats-Unis.             New-York l'J.OÛ            »                »  » 
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fr. 


Oise. 


CrtJtiflrfos.  Baveux 27.00 

—  Coiulé-s-Noireau.  29.50 
C.-du-Nord.   Tréguier  . .   25.00 

'_      Pontrimu 24.25 

Finistère.  Landerneau  ..  27.00 

_      Oliâteaulin 25,00 

Ule-et-Vilaine.  Rennes..  26.25 

—  Fougères 26.60 

Afanc/ie.  Avranches 27.40 

_       SI-Lm 27.00 

Mayenne.  Laval ...  26. iO 

—  Evron 26.00 

Morbihan    Hennebont...  21.85 
Orne.  Alençon 27.50 

—  Mortagne 29  00 

Sarthe.  Le  Mans 26.50 

_       Sablé 23.25 

—  La  Fli'cbe 26.00 

Prix  moyens 

2'    RÉGION. 

Aisne.  St-Quentin 

—  Chauny 

—  Château-Thierry.. 
Eure.  Lou viers 

—  Bernay 

—  Le  Neubourg 

Eure-et-Loir.   Chartres.. 

—  Gallardon 

—  Chàleaudun 

Nord.  Douai 

—  Bourbourg 

—  Valenciennes 

Beauvais 

Senlis 

—  Compiègne 

Pas-de-Calais .  Arras  . . . 

—  Bapaume 

eine.  Pans 

S.-et-Oise.  Versailles  .... 

—  Etampes 

—  Houdan ,. 

S.-et-Mame.  Nemours... 

—  Meaux 

—  Montercau 

Seine-lnfer.  licuen 

—  Dieppe   

—  Doudeville 

Somme.  Amiens 

—  Abbeville 

—  Boye 

Prix  moyens 

3°    REGION.  — 

Ardennes.  Sedan 

—  Réthel 

—  Charleville 

Aube.  Troyes 

—  Bar-sur-Aube  .... 

—  Nûgent-sur-Seine. 
Marne.  Chalons 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Ste-Ménehould 

Haute-Marne.  Langres.. 
Meurthe-et-Mos.  Nancy  , 

—  Toul 

euse    Bar-le-Duc  ...... 

te-Saône.  Cray 

—  Vesoul 

Vosges.  Epinal 

—  Raml)crvillers .... 


Seigle. 

Orge. 

Moine 

fr. 

fr. 

fr. 

55  00 

» 

20.40 

» 

20.75 

23.00 

1) 

15.00 

17  00 

14.50 

» 

15.50 

» 

20.00 

16.00 

19.60 

» 

17.00 

» 

13.50 

*4.75 
1  .<)  00 

« 

19.20 

21.70 

» 

1 6 .  90 

25.50 

o 

n 

16.50 

» 

15.75 

18.75 

17.30 

» 

14.00 

16.75 

!  8 .  80 

19.40 

s 

20.30 

19.00 

14.50 

]> 

18   50 

» 

» 

18.50 

15.00 

18.80 

19.50 

26.20     15.09     18.14 
—    NORD. 


27.50 
25.25 
25.50 
27.20 
26.90 
28  50 
26.25 
25.20 
25. CO 
27.25 
26 .  00 
28.10 
■J6.75 
25  75 
25.00 
26.60 
25.40 
26.75 
25.40 
25.50 
25.00 
25.85 
26.50 
26.25 
26.75 
27.25 
26.50 
27.00 
25  00 
25.75 


11.50 
12.50 
12  00 
12.00 
13.00 
13.00 
13.50 
13.50 

12.70 
13.40 
13.25 
13.50 
12  50 
12  00 
13.40 
12.00 
14.25 
13.50 
13.00 
13.25 
12  80 
14.00 
13.25 
13.10 
12.50 
12. -J  5 
11.70 
12.00 
13.00 


17.00 
16.60 
17.30 
16.90 

17.50 

» 
14.40 
15.60 
18.(10 
21.00 

17.00 
18.80 
16.50 
15.00 
20  00 
17.00 
17.50 
16.00 
17.00 

18.25 

18.00 
17.70 
15.50 
16.50 


26.25      12.87      17.18 
NORD-EST. 


14.50 
12.50 
14.00 
12  00 
13.50 
13.90 
12.50 
13.00 
13.00 
14.00 
13,00 


Prix   moyens 

4'    RÉGION, 

Charente.  Angoulème  . . . 

Char.-Inf.  Maraiis 

Deux-Se.vres.  Thouars. .. 

—  St-Maixent 

—  Parihenay 

Indre-et-Loire.  Tours  ... 

—  Bléré 

—  Chàteaurenault . ., 

Loire-Infér.  Nantes 

M.-et-Loire    Angers 

—  Saumur 

endée.  I^ucon 

Vienne.  Mircbeau 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


26.75 
25.50 
26.50 
26.25 
25.00 
26.60 
26.;  0 
36.00 
26.00 
23.50 
24.00 
28.00 
27.50 
27.00 
24.00 
24.75 
26.50 
25.50 

25.88      13.35      17.12 
—  OUEST 


13.00 
13.50 


19.50 

17.75 
17.00 
15.50 
16.50 
17.50 
17.50 
17.00 
17.00 

17.50 
16.75 
16.00 


16.00 
16  50 
17.25 
20.00 
20  50 
20.00 
17.00 
16.25 
16.60 
17.50 
19.50 
17.25 
20.00 
18.50 
17.00 
16.50 
14.25 
18.10 
20.50 
16.35 
16.10 
16.40 
17.00 
18.00 
2'.. 50 
21.00 
20.00 
21.25 
17.50 
16.40 


21.00 
18.25 
19.50 
16.25 
17.25 
16  60 
18.50 
18.50 
18.00 
17.25 
15.50 
17.00 
17.00 
18.00 
15.50 

15.50 
16   00 


26.10 
24.00 
24.70 
24.00 
25.35 
26.40 
24.70 
26.00 
25.50 
24.50 
25.75 
23.00 
26.65 
27.30 

25.27     16.32     16.78     16.04 


18.60 
19.00 
13  65 
13.40 
14.00 


16.60 


17.75 
16.50 
17.70 
13.85 

18.80 
20.00 
17.70 


15.75 
15.80 
13.90 


16  75 
14.50 
17.00 
16.09 

15.90 
16.50 
16.00 
16.00 
15.75 
15.90 
15.00 
16.75 
16.50 


5°  RBGiON.  —  CENTRE, 

Blé.    Seigle. 

fr 
Allier.  Moulins 24.25 

—  St-Pourçaiu 26.30 

Cher.   Bourges 24.00 

—  Vierzon  25.00 

—  St-Amand 24.80 

Creuse.  Aubusson 25.40 

Indre.  Chàteauroux 22.50 

—  Issoudun 24.70 

—  Valenijay 25.30 

Loiret.  Orléans 25.80 

—  Giea 26.60 

—  Courtenay 25.80 

Loir-et-Cher.  Blois 25.70 

—  Montoire 26.20 

—  Romoranlin 26.00 

Nièvre.  Nevers 24.75 

—  La  Charité 26.35 

Yonne.  Sens 26.60 

—  St-Florentin 25.20 

—  Toucy 27.00 

Prix  moyens 25.41 

6*  RÉGION.  —   EST. 

idt'n.  Bourg 24.25     15.65 

—  Nanlua 25.35         p 

Côle-d'Or.  Dijon 24.50 

—  Beaune 24.00 

Doubs.  Besançon 23.75 

Isère.    Bourgoin 24.00 

—  St-Marcellin 26.60 

Jura.  Dole 24.00 

—  Lons-le-Saunier..  25.00 

Loire.  Firminy 24.50 

P.-de-/)dme.  Riom 24.40 

Rhône.  Lyon 25.75 

Saône-et-Loire.  Chalon.  25.00 

—  Màcon 23.00 

Savoie.  Chambéry 24.00 

Hle-Savoie.  Annecy  ...  25.00 


ge.  Ayoido 

fr. 
17.00 
16.40 
16.00 
16.00 
15.56 
20.00 
14.50 
14.75 
15.00 
18.00 
16.25 
18.00 
19.50 
17.00 
16.00 
14.75 
16.75 
17.00 
19.00 
17.40 

'.5.04     16.95     16.74 


fr. 
15.00 
13.00 
16.00 
15.40 

16.00 
15.50 

15.00 
13.75 
14.70 
13.00 
15  60 
16.00 
16.00 

IS.OO 
15.60 
12   15 


fr. 


16.50 
14.25 
16.90 

18.80 
16.50 
16.10 
18  50 

18.45 

16.40 
16.50 


14.00 

22.00 
15.25 
16.00 
14.50 
15.00 
17.25 
16.35 
14.40 
14.50 
14.50 
14.50 


17.30 
18.00 


15.50 
16.50 

16.00 
14  75 
15.50 
16.50 


24.57 
SUD 

23.10 
24.60 
24  00 
23.75 
24  00 
23.10 
23.00 
25.85 
24.00 
25.60 
25.00 
24.00 
24.25 

24.09 

8'    RÉGION.    —    S 

j4«de.  Carcassonne 24.70 

—  Castelnaudary....   25.00 

Aveyron.  Rodez 24.50 

Cantal  Mauriac 24.00 

Corréze.  Tulle 24.00 

Hérault.  Montpellier 24.00 

Lot.  Cahors     24.00 

Lozère.  Mende 23.75 

—  Florac 25.80 

Pyrénées-Or.  Perpignan  24.60 

Tarn.  Gaillac 24.00 

Tarn-et-Gar.  Montauban  24. ^iO 

—  Moissac 23.00 


Prix  moyens 

7"    RÉGION.    — 

Ariège.  Pamiers. 

Dordogne.  Perigueux... 
Hle-Garonne.  Toulouse. 

—  Sl-Gaudens 

Gers.    Condora 

—  Lecloure 

—  Mirande 

Gironde.  Bordeaux 

—  Bazas 

Landes.  Dax 

Lot-et-Garonne.  Agen.. 
B.-Pyrénées.  Bayonne.. 
Htes- Pyrénées.  Tarbes.. 

Prix  moyens 


15.68     16.17 
OUEST. 

13.55         » 

0  o 

16.20      18.25 
16.00  » 


20.00  » 

16   35  » 

»  17.80 

18.00  20.60 


16.00 
17.00 
16.50 
16.50 
16.75 
17.00 
17.50 
16.00 
18.50 
19.50 
18. iS 
16.50 
17.50 
18.50 
17.75 
18.25 

17.37 


16.75 
21.00 

16.75 
16.80 
16.75 


17.50 
18.80 


16. 60 

UD 

16  00 
16.00 
18.50 
21.50 
17.00 


17.75 
20.50 


14.35 
14  65 


14.16     17.75 


13.10 
14  60 
18.50 

» 
14.60 
12.70 

16.65 
20.50 


15.75 
16.00 


Prix  moyens 24.26  17.47 

9*  RÉGION.  —  SUD- EST, 

Basses-Alpes.  Manosque  25.30  » 

Hautes- Alpes.  Gip 24.50  » 

Alpes -Maritimes.  Nice.  24.75  18.50 

Ardeche.  Privas 25.40  18.65 

B.-du-Rhône   Arles 23.00  » 

Drôme.  Muntélimar 23  50  14.00 

Gor-d.  Nîmes 23  00  » 

Haute-Loire.  Le  Puy...  24.00  » 

Kor.  Draguignan 25.00 

KoMCtMse.  Avignon 22.50 


Prix  moyens 24.09 

Moy.  de  toute  la  France.  35.11 
—  de  la  semaine  précéd. .  25.10 

Sur  la  semaine  (  hausse.    0,01 
précédente...  (  baisse.      » 


17.05     15.89 


16.00 
17.50 
17.20 

» 
19.00 
17.75 

18.00 
19.30 
1S.25 
17.00 
17.50 
19.00 

16.00     17.86 


21.00 

» 
18.50 
19.20 
17.00 
15.50 
17. 00 
17.50 

16.50 
17.78 


16.60 
13.50 
15.00 
29.00 
15.25 

15.00 


0.22       0.18       0.20 
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Blés.  —  Les  blés  vieux  continuent  à  être  en  faveur  sur  les  marchés.  Les  trans- 
actions n'ont  pas  encore  grande  importance  sur  les  blés  nouveaux  ;  ils  commencent 
cependant  à  être  mieux  otïerls,  et  les  échantillons  passables  sont  {)Ius  nombreux. 
A  Paris,  les  offres  en  bons  froments  exotiques  sont  toujours  régulières.  En 
somme,  les  cours  ont  gagné  0  fr.  25  par  100  kilog.  depuis  la  semaine  dernière. 
A  la  halle  du  mercredi  -29  août,  les  blés  vieux  étaient  cotés  pour  la  mouture  : 
blancs,  27  fr.  à  28  fr.  75;  roux,  26  fr.  75  à  28  fr.;  blé  nouveau,  24  fr.  50  à  27  fr. 
Les  blés  étrangers  disponibles  sont  tenus  comme  suit  :  Californie.  27  fr.  50; 
Australie,  28  fr.  50;  Saint-Louis,  27  fr.  75  les  100  kilog.  au  Havre  ou  à  Rouen. 
Au  marché  commercial,  la  tendance  est  ferme  et  les  transactions  ordinaires.  On 
cote  :  le  blé  disponible,  27  fr.  25  à  27  fr.  50  et  le  livrable,  27  fr.  25  à  28  fr.  — 
A  Marseille,  les  cours  subissent  peu  de  variations,  mais  la  fermeté  domine;  on 
a  vendu  :  blé  Bombay  blanc  extra  à  20  fr.;  tendre  lialtchick,  17  fr.  12;  liurgas, 
18  fr.  05;  Glurka-Iierdianska,  19  fr.  75:  IJombay  rouge,  17  fr.  50;  Nemours  dur, 
21  fr.  50;  Taganrog,  17  fr.  75  les  100  kilog.  eu  entrepôt.  — A  Naiiles,  b-s  blés 
d'Australie  valent  28  fr.  50;  ceux  du  Danube,  26  fr.  les  100  kilog.  acquittés.  — 
A  Bordeaux,  on  cote  les  blés  d'Amérique,  27  fr  ;  ceux  d'Australie,  28  fr.;  ceux 
de  Hongrie,  26  fr.  50.  —  A  Londres,  le  blé  anglais  est  en  hausse  d'environ 
0  fr.  30  par  100  kilog.;  les  blés  étrangers  ont  étialeraent  de  la  faveur;  on  cote  : 
Calcutta,  19  fr.  33  à  19  fr.  47;  Chili,  21  fr.  53;  Californie,  22  fr.  60  à  22  fr.  88; 
Australie,  23  fr.  10;  Danube,  19  fr.  33;  Polish-Odessa,  19  fr.  61;  Sébastopol, 
20  fr.  45  à  21  fr.  29;  Azofl,  18  fr.  49  à  18  fr.  75.  Le  prix  moyen  des  marchés  de 
l'Angleterre  ressort  à  20  fr.  05  les  100  kilog.  pour  la  semaine  écoulée. 

Farines.  —  Nous  avons  encore  à  noter  1  fr.  de  hausse  par  sac  sur  les  farines 
de  consommation;  les  prix  sont  toujours  bien  tenus  et  la  vente  bonne  en  bou- 
langerie à  Paris.  On  cote  :  marque  de  Corbeil,  62  fr.  le  sac  de  159  kilog.,  toile 
à  rendre,  ou  157  kilog.  nets;  marques  de  choix,  62  à  64  fr.;  premières 
marques,  61  à  62  fr.;  autres,  58  à  61  fr.  —  Les  farines  de  commerce  douze- 
manjues  sont  tenues  de  59  fr.,  75  à  60  fr.  les  157  kilog.  nets  disponibles,  et 
de  60  fr.  25  à  61  fr.  75  livrables.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  31  à  32  fr.  les 
100  kilog.  ;  les  troisièmes,  28  fr.  50  à  29  fr.  50;  les  bises,  25  à  27  fr.;  les  gruaux, 
43  à  46  fr. 

Seigles.  —  On  cote  toujours  h.  Paris  14  fr.  25  à  14  fr.  50  les  100  kilog.;  les 
affaires  en  seigle  nouveau  sont  difhciles,  la  qualité  laisse  à  désirer.  Les  seigles 
de  Russie  sont  offerts  de  11  fr.  25  à  12  fr.  —  Les  farines  de  seigle  indigènes 
valent  22  à  24  fr.;  les  étrangères,  18  fr.  à  22  fr.  50  les  100  kilog. 

Orges.  — La  qualité  des  orges  nouvelles  laisse  également  à  désirer;  les  cours 
de  début  à  Paris  sont  de  17  fr  50  à  18  fr.  les  100  kilog.  —  Les  escourgeons 
sont  toujours  cotés  18  fr.  à  18  fr.  25  pour  les  bonnes  qualités  indigènes.  Les 
escourgeons  de  Russie  sont  offerts  de  12  fr.  50  à  13  fr.  50;  ceux  d'Algérie  de 
14  fr.  50  à  15  fr.  50  les  100  kilog.  au  Havre. 

Malts.  —  Affaires  toujours  calmes,  empochées  par  le  manque  de  chaleur:  prix 
sans  variation. 

Avoines.  —  Quelques  lots  d'avoines  nouvelles  ont  été  offerts  au  prix  de 
16  fr.  25  à  16  fr.  50  les  100  kilog.  comme  essai.  En  vieilles  avoines,  les  prix  sont 
assez  bien  tenus  de  17  fr.  50  à  10  Ir.  50,  suivant  provenance,  couleur  et  qualité. 
A  Paris,  les  avoines  russes  et  suédoises  sont  cotées  16  fr.  75  à  18  fr.  disponibles  ; 
à  livrer,  on  tient  les  les  Suède  14  fr.  50;  les  Liban  noires,  13  fr.  25;  les  blanches 
et  les  Pétersbourg,  11  fr.  50  à  12  fr.  50  à  Rouen. 

Maïs.  —  Tendance  soutenue  pour  les  maïs  de  distillation  qui  valent  13  fr.  50 
à  13  fr.  75  les  100  kilog.  au  Havre  ou  à  Rouen. 

Sarrasins.  —  Le  sarrasin  disponible  vaut  20  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris  ;  à 
Rennes,  on  cote  18  à  19fr.;  à  Nantes,  18  fr.;  à  Evron,  19  fr.  50  à  20  fr.;  à  Stras- 
bourg, 17  fr.  à  17  fr.  50;  à  Chalon-sur-Saône,  19  à  20  fr.  —  Le  sarrasin  nou- 
veau à  livrer  se  cote  12  fr.  à  Nantes  et  14  fr.  à  Paris. 

Issues.  — Prix  très  fermes,  avec  légère  hausse  sur  ceux  de  la  semaine  dernière. 
III.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Prix  très  fermement  tenus  par  continuation,  (|uoi([ue  les 
secondes  coupes  de  trètle  et  les  regains  de  prairie  soient  abondants.  On  a  coté  au 
dernier  marché  de  la  Chapelle  :  foin  nouveau,  57  à  64  fr.  les  100  bottes  de 
5  kilog.;  vieux,  63  à  69  fr.;  luzerne  nouvelle,  56  à  63  fr.;  vieille,  60  à  68  fr.; 
paille  de  blé  nouvelle,  49  à  54  fr.;  vieille,  44  à  49  fr.;  de  seigle  nouvelle,  30 
à  36  fr.  ;  vieille,  32  à  38  fr.;   d'avoine,  30  à  35  fr.  —  Dans   les  départements, 
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on  cote,  au  quintal  :  Lyon,  foin,  6  fr.  50  à  7  fr.  25;  luzerne  nouvelle,  5  fr.  à 
5  fr.  25  ;  vieille,  6  fr.  à  6  Ir.  50;  paille,  7  fr.  à7  fr.  25;  esparcettes,  6  fr.;  regains, 
5  fr.  75  à  6  fr.;  Nevers,  foin,  7  fr.  50;  paille,  7  fr.;  Blois,  foin,  8  fr.  3ù  à  13  fr.; 
luzerne,  7  fr.  60;  paille,  7  à  8  fr.;  Chalon-sur-Saône,  foin  nouveau,  7  fr.;  vieux, 
11  fr.;  paille,  5  fr.  40;  Angers,  foin,  7  fr.  50  à  8  fr.;  paille,  6  fr.  50  à  7  fr.;  Char- 
Icville,  foin,  7  fr.  50  à  8  fi.  50;  paille,  6  fr.  50  à  7  fr.;  Le  Neubourg,  foin, 
10  fr.;  luzerne,  11  fr.;  paille,  8  fr.;  Golmar,  foin,  8  fr.  à  9  fr.  50;  paille,  5  fr.  50 
à  7  fr,  25;  Toulouse,  foin,  9  fr.  à  10  fr.;  paille,  5  à  6  fr.;  —  aux  500  kilog.  : 
Nancy,  foin  nouveau,  40  à  45  fr.;  vieux,  60  fr.;  paille,  32  à  36  fr.;  Epernay,  fom, 
65  à  75  fr.;  paille,  35  à  45  fr.;  Versailles,  foin,  45  à  55  fr.;  luzerne,  56  fr.;  sain- 
foin, 52  à  60  fr.;  paille,  40  à  60  fr. 

Graines  fourragères.  —  H  y  a  peu  d'affaires  à  cause  du  temps  incertain.  On 
cote  à  Paris  :  trèfle  incarnat  hâtif  nouveau,  40  à  45  fr.  les  100  kilog.;  tardif 
rouge,  62  à  68  fr.;  blanc,  68  à  75  fr.;  vesce  d'hiver,  27  à  29  fr.  ;  de  prin'emps, 
20  à  22  fr.:  féveroles,  18  à  19  fr.;  millet  blanc,  22  à  23  fr.;  alpiste,  30  à  31  fr.; 
pois  jarras,  21  à  22  fr.  —  à  Chartres  :  trèfle  incarnat  hâtif,  35  à  40  fr.;  tar- 
dif rouge,  55  à  60  fr.;  blanc,  55  à  60  fr.  ;  —  à  Laon  :  trèfle  tardif,  65  fr.; 
hâtif,  60  fr.;  —  à  Orléans,  trèfle  incarnat  hâtif,  30  à  35  fr.;  tardif,  50  à  55  fr.; 
vesce  d'hiver,  22  fr.  50  à  25  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes   de  terre. 

La  vente  est  moins  lente  et  la  tendance  plus  ferme  pour  les  fruits.  Le  raisin 
est  en  hausse.  On  cote  à  la  halle  : 

Fruits  frais.  —  Cerises,  0  fr.  35  à  0  fr.  60  ;  fraises,  0  fr.  25  à  2  fr.  50;  pêches, 
G  fr.  05  à  1  fr.  10  la  pièce;  melons,  0  fr.  75  à  2  fr.  50  la  pièce;  raisins, 
0  fr.  80  à  1  fr.  le  kilog.;  figues,  6  à  18  fr.  le  cent;  poires,  5  à  25  fr.  le  cent; 
pommes,  10  à  45  fr.  le  cent;  noix  vertes,  16  à  18  fr.  l'hectolitre. 

Légumes  frais.  —  Carottes,  5  à  12  fr.  les  100  bottes;  navets,  5  à  10  fr,; 
oignons,  .15  à  23  fr.;  panais,  3  à  5  fr.;  poireaux,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  le  paquet; 
choux,  6  à  16  fr.  le  cent;  choux-fleurs,  25  à  50  fr.;  pois  verts,  0  fr.  14  à  0  fr.  24 
le  kilog.;  haricots  verts, 0  fr.  05  à  0  fr.  20;  en  cosse,  0  fr.  10  à  0  fr.  20;  arti- 
chauts, 10  à  22  fr.  le  cent;  poivrade,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  la  botte;  concombres,  10 
à  25  fr.;  champignons,  0  fr.  50  à  1  fr.  50  le  kilog.;  romaine.  3  fr.  à  8  fr.  le  cent; 
laitue,  2  à  6  fr.  ;  escarole,  5  à  10  fr.;  chicorée  sauvage,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  le  kilog.; 
cornichons,  0  fr.  20  à  0  fr.  50;  cresson,  0  fr.  15  à  0  fr.  45  la  botte  de  12  bottes; 
céleri,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  radis,  0  fr.  03  à  0  fr.  07. 

Tomates.  —  Abondantes  et  en  baisse,  au  prix  de  0  fr.  20  à  0  fr.  40  le  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  6  à  8  fr.  l'hectolitre;  8  fr.  57  à  11  fr.  42 
le   quintal;  jaunes,  5  fr.  à  6  fr.   l'hectolitre;  7  fr.   14  à  8  fr.  57  le  quintal. 

En  province  on  cote,  au  quintal  :  Nancy,  nouvelles,  10  fr  ;  ordinaires,  5  fr.; 
choix,  9  fr.  à  9  fr.  50;  Epinal,  5  à  9  fr.;  Laon,  6  fr.;  Douai,  8  à  9  fr.;  Châleau- 
renault,  6  fr.;  Tréguier,  5  à  6  fr.;  Chalon-sur-Saône,  3  fr.  75;  Bourgoin, 
5  fr.  50;  Alais,  5  fr.  50  à  6  fr.;  —  à  l'hectolitre:  Colmar,  2  fr.  à  2  fr.  50;  Blois, 
3  fr.  'i5;  Hennebont,  4  fr.;  Montargis,  5  à  6  fr.;  Beauvais,  7  fr.  50  à  8  fr.  50; 
Issoudun,  4  à  5  fr.;  Evron,  3  fr.  75  à  4  fr.;  Condé-sur-Noireau,  4  fr. 
V.  —   Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  situation  reste  à  peu  près  la  même  qu'il  y  a  huit  jours  ;  la  tempé- 
rature variable  et  les  maladies  cryptogaraiques  inspirent  encore  des  inquiétudes, 
et  l'on  ne  peut  rien  dire  encore  du  rendement  général,  si  Cî  n'est  que  l'on  peut 
compter  sur  une  récolte  supérieure  à  celle  de  l'an  passé.  Les  affaires  sont  tou- 
jours aussi  calmes.  Dans  les  régions  méridionales,  on  se  préoccupe  beaucoup  des 
prix  des  vins  futurs,  au  moins  pour  les  qualités  les  plus  précoces.  On  a  traité  quel- 
ques affaires  sur  souches  aux  prix  de  25  à  28  fr.  l'hectolitre  pour  des  Petits- 
Bouschets,  de  30  à  35  fr.  pour  des  Alicante-Bouschet,  et  de  12  à  15  fr.  pour  des 
Araraons.  A  Monlpellier,  des  raisins  de  Petits-Bouschets  purs  se  sont  vendus  de 
19  à  21  fr.  les  100  kilog.  En  Algérie,  les  raisins  se  vendent  de  7  fr.  50  à  8  fr.  50 
les  100  kilog.  sur  bascule.  —  En  Beaujolais,  les  vins  de  choix  conservent  les 
prix  élevés  de  150  à  180  fr.  la  pièce;  les  ordinaires  se  cotent  de  48  à  80  fr.  l'hec- 
tolitre. —  En  basse  Bourgogne,  les  vins  blancs  de  bonne  qualité  valent  de  50  à 
60  fr.  la  feuillette  de  lb6  litre.s;  les  rouges,  55  à  58  fr.  —  Dans  le  Toulois,  les 
vins  de  1887  sont  cotés  de  36  à  43  fr.  l'hectolitre. 

Spiritueux.  — La  faiblesse  continue  sur  les  différents  marchés  aux  alcools.  A 
Paris,  OQ  cotait  à  la  Bourse  du  28  août  :  trois-six  fins  nord  disponibles  40  fr.  75 
à  41  fr.  rheetohtre;  livrables,  40  fr.  75  à  41  fr.  25. —  A  Lille,  l'alcool  de  grains 
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reste  faible  à  42  fr.  25.  —  A  Bordeaux,  les  trois-six  du  nord  valent  50  fr.  et  les 
neutres  français,  68  à  75  fr.  —  Les  trois-six  du  nord  se  cotent  sur  les  autres 
places  :  51  à  53  fr.  à  Lyon,  48  à  50  fr.  Marseille,  50  et  52  fr.  à  Cette.  —  A  la 
Rochelle,  les  affaires  sont  presque  nulles;  de  petites  ventes  ont  eu  lieu  au  prix 
de  200  à  210  fr,  en  eaux-de-vie  de  1887;  les  rassises  de  1878  à  1883  valent  nomi- 
nalement 230  et  250  fr.  ;  les  vieilles  sont  sans  cours.  En  Armagnac,  on  se  préoc- 
cupe surtout  de  la  récolte  pendante,  qui  est  menacée  par  les  j)luies.  —  Les 
alcools  de  vin  du  Languedoc  et  les  marcs  ne  changent  pas  de  prix. 

Vinaigres.  —  Les  cours  de  la  place  de  Bordeaux  sont  :  vinaigre  hlanc.  37  fr. 
l'hectolitre;  vieux,  40  à  60  fr.;  vinaigre  d'alcool,  H  à  14  fr.;  —  ceux  d'Orléans  : 
vinaigre  nouveau,  39  à  40  fr.;  vieux,  45  à  58  fr.;  —  de  la  Tremblade  :  vinaigre 
1'''  qualité,  34  à  40  fr.;  2''  quai.,  25  à  2^)  fr. 

Pomiiies  à  cidre.  —  Eu  Normandie,  la  récolte  des  pommes  sera  médiocre; 
dans  rille-et-\'illaine  et  dans  l'Orne,  on  compte  sur  une  demi-année.  On  cote  les 
pommes  100  à  105  fr.  les  1,Û00  kilog.  livrables  à  Paris  en  octobre  ou  en 
novembre;  les  pommes  de  première  et  de  seconde  saison  sont  vendues  4  fr.  à 
4  fr.  20  l'hectolitre. 

YI.   —    SucrcK.  —  niHusses.  —  Fécules.  —  Houhlons. 

Sucres.  — Les  alfaires  !<ont  assez  calmes  sur  les  sucres  à  Paris  ;  mais  les  avis 
en  hausse  de  l'étranger  produisent  le  maintien  des  cours.  On  a  coté  à  la  bourse 
du  28  août  :  sucres  roux  88  degrés,  39  fr.  75  à  40  fr.  les  100  kilog.;  blancs 
99  degrés,  42  fr.  25  à  42  fr.  50;  blancs  n»  3  disponibles,  42  fr.  25  à  42  fr.  50; 
livrables,  37  fr.  50  à  42  fr.  Les  raffinés  ont  gagné  0  fr.  50  par  100  kilog.  sur  la 
semaine  dernière;  on  les  tient  de  1(6  fr.  50  à  107  fr.  pour  la  consommation,  et 
de  46  fr.  à  46  fr.  50  pour  l'exportation.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Pai'is  était, 
le  27  août,  de  476,178  sacs,  contre  6u8,042  l'année  dernière  à  pareille   époque. 

—  8ur  les  marchés  du  nord,  les  sucres  roux  sont  tenus  en  hausse  comme  suit  ; 
Lille,  38  fr.  25;  Saint-Quenlin,  38  fr.  75;  Valenciennes,  38  Ir.  25  à  38  fr.  50. 
A  Nantes,  les  roux  de  toute  provenance  valent  38  fr.  à  38  fr.  25. 

Fécules.  —  Partout  la  pomme  de  terre  présente  des  signes  de  maladie,  et  par- 
tout les  cours  de  la  fécule  commencent  à  s'en  ressentir.  Dans  les  Vosges,  on  a 
fait  dernièrement  des  achats  pour  la  Suisse  à  ;-i3et  34  fr.  les  100  kilog  A  Anvers, 
on  cote  30  fr.;  les  prix  moment  en  France  aussi  bien  qu'en  Allemagne. 

Houblons.  —  La  cueillette  est  retardée  par  le  mauvais  temps  en  Bourgogne, 
où  les  marques  du  syndicat  sont  cotées  de  75  à  80  fr.  les  50  kilog.  —  En  Bel- 
gique, les  marchés  sont  fermes.  A  Anvers,  les  houblons  à  livrer  valent  :  Alost, 
54  à  55  fr.;  Poperinghe-ville,  56  à  58  fr.;  Poperinghe-vil]ae:e,  50  à  52  fr.  ;  ceux  de 
1887  restent  aux  cours  de  32  fr.  à  33  fr.  pour  Alost,  et  30  à  35  fr.  pour  Poperinghe. 
VII.  —  Huiles  et  f)vaines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  A  Paris,  la  tendance  du  marché  est  ferme  pour  les  huiles 
de  colza,  qui  sont  cotées  64  Ir.  75  à  65  fr.  25  les  100  kilog.  disponibles;  celles 
de  lin  sont  calmes  de  53  fr.  50  à  54  fr.  —  A  Gaen,  on  cote  huile  de  colza  63  à  64  fr. 
l'hectolitre;  —  à  Cambrai,  colza,  66  fr.;  œillette  surfine,  120  fr.;  cameline,  50  fr.; 

—  à  Lille,  colza,  62  fr.;  lin,  51  à  52  Ir.;  —  à  Arias,  colza,  62  Ir.;  lin,  56  fr.; 
cameline,  52  fr.  les  100  kilog. 

Huiles  d'olive.  —  On  cote  à  Marseille  les  huiles  d'Aix  125  à  170  fr.  les  100 
kilog.;  celles  du  Var,  100  à  130  fr.;  celles  de  Bari,  110  à  150  fi'.;  celles  de  Tos- 
cane, 150  à  210  fr.;  d'Espagne.  110  à  125  fr.;  les  mangeables  de  toute  prove- 
nance, 90  à  92  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  On  cote  à  Arras  :  18  à  21  fr.  l'hectolitre  ;  lin  nou- 
velle, 15  à  17  fr.;  cameline,  13  fr.  à  13  ir.  50;  œillette  vieille,  26  fr.  50  à  27  fr.  25; 

—  à  Cambrai,  œillette,  27  fr.;  colza,  17  à  20  fr.;  fin,  16  fr.  à  17  fr.  50.  — A 
Marseille,  les  arachides  de  Bombay  ont  atteint  29  fr.  60,  et  celles  de  Coroman- 
del,  27  fr.  ^. 

Mil.  —  ^fnlicres  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  iérébenihine.  —  Les  prix  payés  aux  producteurs  au  marché  de 
kSaint-Julien  à  Bordeaux  ont  baissé  de  3  fr.;  on  paye  aujourd'hui  66  fr.  les  100 
kilog.;  les  expéditions  se  font  à  71  fr. 

Chanvres.  —  Vente  ordinaire  au  Mans  comme  suit  :  V  quai.,  30  à  35  fr.  les 
50  kilog.;  2''  quai.,  25  à  30  fr.;  3''  quai.,  19  à  24  fr.  —  A  la'Guerchc,  le  chanvre 
se  vend  50  à  60  fr.  les  100  kilog.,  et  à  Ecomraoy,  72  à  76  fr. 

Lins.  —  Dans  le  nord,  les  affaires  sont  limitées  et  les  prix  feimcs.  A  Alost, 
en  Belgique,  le  lin  vaut  3  fr.  20  à  3  fr.  60  les  3  kilog.;  à  Biuges,  on  cote  1  fr.  61 
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le  kilo?.  —   Dans  riUe-et-Vilaine,   à   la  Guerche,  le  lin  est  au  prix  de  40  à 

50  fr.  les  100  kilog. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  de  Paris  conserve  son  cours 
de  62  fr.  les  100  kilog.;  le  suif  de  province  est  payé  58  à  60  fr.  —  A  Mar- 
seille, on  cote  :  suif  de  pays,  58  fr.;  Plata,  bœuf,  61  fr.;  mouton^  59  fr.; 
mélangé  d'Australie,  57  fr.  50;  mouton,    60  fr. 

Saindoux.  —  Sans  changement  au  Havre  à  10^  fr.  les  100  kilog. 
X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  — Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  20  au  26  août  250,847  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  cotait:  en  demi-kilog.,  1  fr.  40  à  3  fr.  28; 
petits  beurres,  1  fr.  10  à  1  fr.  40  ;  Gournay,  2fr.  à  3  fr.  58;  Isigny,  1  fr.  98  à 
6  fr.  64. 

Œufs.  —  Durant  la  même  période,  il  a  été  vendu  3,130,620  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de  :  choix,  80  à  106  fr.  ;  ordinaires  60  à  84  fr.  ;  petits,  53  à  58  fr. 

XI.  —    Bétail.   —   Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Villette  du  jeudi  22  au  mardi  28  août  1888  : 

Poids        Prix  du  liilog.  de  viande   nette  sur 

,,      .   „                        moven      pied    au  marché  du 'iS  août  1888. 
Vendus ,^  5__ , ,  —       — , 

Pour  Pour  En     4  quartiers.     1"              2*  3"  Prii 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 4.571  2,530  1,335  3,865  344  1.54  128  100  l.-i6 

Vaches 1,465  6!.4  5."i8  1,202  936  1.48  1.20  0  90  1.26 

Taureaux 411  307  51  .358  391  120  1.06  0  90  1.04 

Veaux   '^,867  2,628  1,140  3.768  78  1.44  1.26  0  95  1  22 

Moutons 38,713  18.816  12,483  31,299  19  1.92  1.70  1.44  1.61 

Porcs    gras 7,950  2,879  4,616  7,495  80  1.34  1.28  1.22  1.29 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  pour  les  bœufs  : 

Bœufs.  —  Aisne,  29;  Calvaios,  636;  Cliarente,  22;  Charente-Inférieure,  56;  Cher,  48;  Côte-d'Or, 
374;    Côtes -du-Nord,   177;  Deux-Sèvres,  91  ;   Dordogne,  13,   Eure,  25:  Kure-et-Loir,  8;  Finistère 
14;  Haute-Garonne,   17;  Indre,  16;  Loire,  82;  Loire-Inférieure,  38;   Loir-et-Cher,  10;  Loiret,  12 
Maine-et-Loire,  158;  Manche,  88;    Haute-Marne,  10;  Mayenne,  119;  Morbihan,    19;  Nièvre,  537 
Oise,  10;  Orne,  602;  Puy-de-Dôme,  10;  H.iule-Saône,  28;  Saône-et-Loire,  375;  Sarthe,  65  ;  Seine- 
et-Marne,  14;  Seine-et-Oise,  23;  Vendée,  103;  Vienne,  48;  Vosges,  38;  Yonne,  56;  Afrique,  23. 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  dépassé  ceux  de  la  semaine  dernière  pour  les 
moutons  et  les  porcs;  ils  sont  restés  au-dessous  pour  les  bœufs  et  les  veaux.  Tous 
les  prix  sont  en  baisse  :  de  5  centimes  par  kilog.  pour  le  bœuf,  de  8  centimes 
pour  le  veau,  de  15  centimes  pour  le  mouton  et  de  16  centimes  pour  le  porc.  — 
—  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy ^  bœuf,  62  à  78  fr.  les 
52  kilog.;  vache,  70  à  75  fr.;  veau,  40  fr.  à  52  fr.;  mouton,  100  à  105  fr.; 
porc,  74  à  78  fr.  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  60  le  kilog.;  veau,  1  fr,  20  à 
1  fr.  40;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr,  60;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  —  Reims.,  bœuf, 
1  fr.  40  à  1  fr.  60;  taureau,  0  fr.  90  à  1  fr.  30;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  44; 
mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  veau  (vif),  0  fr.  76  à  Ofr.  88;  pore,  1  fr.  04  à  1  fr.  10. 
—  Montereau,  bœuf,  1  fr.  40  à  I  fr.  5U  ;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  40  à 
1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  50  à  1  fr.  55.  —  Rouen,  bœuf, 
1  fr,  45  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  veau,  1  fr.  à  1  fr.  45;  mouton, 
1  fr.  80  à  2  fr.  20;  porc,  0  fr.  90  à  1    fr.    30.  —  Le  Havre,    bœuf,  1  fr.  30  à 

1  fr.  45;  vache,  1  fr.  25  à  1  fr.  40;   veau,  1    fr.  30  à   1  fr.   70;  mouton,  2  fr.   à 

2  fr.  20;  porc,  1  fr.  35  à  1  fr.  52.  —  Chartres,  veau,  1  fr.  10  à  1  fr.  70;  porc, 
1  fr.  40  à  1  fr.  45.  — Le  Neubourg.,  bœuf,  1  fr.  25  à  1  fr.  35;  vache,  1  fr.  15  à 
1  fr.  25;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  00;  porc,  1  fr.  40 
à  1  fr.  50.  —  Ewon,  bœuf,  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  40;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  70; 
porc,  1  fr.  30.  —  Toucy,  bœuf,  1  fr.  10;  veau,  1  fr.  20;  mouton,  1  fr.  60;  porc. 
1  fr.  20.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  18  à  1  fr.  38;  vache,  1  fr.  04  à  1  Ir.  28;  veau 
(vif),  0  fr.  84  à  1  fr.;  mouton,  1  fr.  16  à  I  fr.  64;  porc  (vif),  0  fr.  92  à  1  fr.  — 
Genève,  bœuf,  1  fr.  44  à  1  fr.  56;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  veau  (vif),  0  fr.  90 
à  1  fr.  10;  mouton,  1  fr.  50  à  1  Ir.  80.  —  Bordeaux,  bœuf,  60  à  80  fr.  les  50  kilog.; 
vache,  50  à  70  fr.;  veau,  60  à  80  fr.;  mouton,  70  à  80  fr.  ;  porc,  50  à  5«  fr. — 
Lyon,  bœuf,  85  à  135  les  100  kilog.;  veau,  70  à  88  fr.;  mouton,  110  à  174  fr.; 
porc;  Ç>k  à  104  fr.  —  Nîmes,  bœuf,  105  à  127  fr.;  vache,  90  cà  116  fr.;  mouton,  122 
à  155  fr.  ;  veau  (vif),  75    à  85  fr. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger,   pendant  la  semaine,  se  sont 
élevées  à  1,656  bœufs,  14,652  moutons,  580  veaux  et    144  porcs,  dont  202  bœufs 
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venant  de  Baltimore,  ^34  de  New-York,  340  de  Montréal,  et  363  moutons  de 
Montréal  —  A  Livei^ool,  on  a  reçu  616  bœufs  de  Boston  et  607  bœufs  et 
729  moulons  de  Montréal.  —  Prix  par  kilof?.  à  Londres  :  bœuf,  0  fr.  69  à 
1  fr.  72:  mouton,  1  fr.  03  à  2  fr.  06;  veau,  1  fr.  27  à  1  fr.  89;  porc,  0  fr.  82 
à  1  ïv.  38. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  venduà  la  halle  de  Paris,  du  20  au  26  août  : 

Prii  du  kilog.  le  26  auùt  1888. 

kiloR.  1"  quai.  2"  qiial.  3*  quai.  Choii.        Masse  bouclierie 

Bœuf  OU  vache..     T:,' .\'^9  1.42  à  l.Ti",     1.20  à  l.'iO     0.80  à  1.18     1  .Oti  à  2.8(5  O.IOi'i  1 .  12 

Veau 26y,791  1.32       1.64     1.10       1.30    0  76       1.08     0.90      2.06       »  » 

Mouton 125, .5(57  1.42       1.84     120       1.40    0.70       1.18     1.16       3.10       »  » 

Porc -....       09,420  Porc  Irais 0.9oà  1.36;    .salé,    1.30. 

712,086  Soit  par  jour  :   101,727  kilog. 

Les  ventes  ont  dépassé  celles  de  la  semaine  dernière  de  8,000  kilog.  par  jour. 
Le  prix  du  bcL'iif  a  baissé  de  20  centimes  par  kilog.  ;  celui  du  veau  de  16  à  18 
centimes;  celui  du  mouton  n'a  pas  changé  ;  le  porc  abaissé  de  20  centimes. 

XII.  —  Résumé. 
En  résumé,  le  prix  du  blé  n'a  pas  beaucoup  changé;  les  autres  céréales  ont  été 
un  peu  en  baisse.  Les  alcools,  les  fécules,  les  houblons,  les  pommes  de  terre  ont 
tendance  à  la  hausse  par  suite  de  l'incertitude  des  récoltes.  Le  bétail  a  encore 
baissé  de  prix.  A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  30  AOUT 


l"  quai, 
fr. 
71 

Cours 
68  à  72; 


BceuTs. .. 
Vaches . . .. 
Taureaux.. 

Veaui 

Moutons. . . 
Porcs  gras, 
maigres. . . 


Bœufs 

'  quai 
fr. 
64 


Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog.) 

Veaux.  Moutons. 


quai. 

fr. 

55 


quai. 

fr. 

83 


2*  quai, 
fr. 
74 


3*  quai 
fr. 

05 


1"  quai. 

fr. 

85 


2*  quai 
fr. 

78 


quai 
fr 
68 


de  la  charcuterie.  —  Ou  vend  à  la  Villette  par  50  kilog 
2«  60  à  65  poids  vif,  45  à  48  fr. 

Ht  —  Marchés  du  bétail  sur  pied 

Cours  officiels. 


1"  cfualité 


Animaux 
amenés. 

696 

2'i0 

.      1,?68 

.    17,71.9 

.      4,454 


Invendus. 

lie, 

87 
10 

a;! 

2,517 
51 


Poids 
moyen 
gênerai, 
kil. 
3'.i 
2V2 
319 

77 
19 
81 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


1"         2° 

quai.  quai. 


1.62 
1.48 
1.20 
1.54 
1.92 
1.3i 


1.28 
1.20 
1.08 
1.36 
1.70 
1.28 


3" 

quai. 

1.<'0 

0.90 

0.9J 

l.lO 

1.46 

1.22 


Prix 
extrêmes. 
0.90     1.62 


0.84 
0.80 
0.96 
1.30 
1.1g 


1.56 
1.28 
1.76 
2  02 
1.40 


1" 

quai. 
1.50 
1.46 

1.13 


2- 
quai. 

1.26 
1.18 

1.06 


Prix 

extrêmes 
0  83  a  1  60 
0   82      1.54 
0.83      0.78      1.26 


3" 

quai 

0   93 
0   88 


Vente  mauvaise  sur  le  gros  bétail,  plus  facile  sur  les  veaux  et  les  porcs,  difficile  sur  les  moutons. 

BOITE  AUX 

A.  V.,  à  E.  {Jura).  —  A'ous  nous 
demandez  de  vous  donner  notre  avis 
sur  le  système  de  pressoir  le  plus  avan- 
tageux, car  vous  avez  besoin  d'en  ache- 
ter un  pour  les  prochaines  vendanges. 
Dans  l'état  actuel  des  choses,  les  pres- 
soirs à  couronne,  avec  tige  centrale  eu 
fer,  comme  le  pressoir  de  M.  Picquet, 
constructeur  à  Sarirouville  (Seine-et- 
Oise),  que  vous  citez,  ou  le  pressoir  de 
Mabillc  frères,  d'Amboise  (Indre-et- 
Loire,,  sont  les  appareils  qui  donnent 
les  meilleurs  résultats;  ils  sont  d'une 
grande  jiuissance,  solides,  d'iui  manie- 
ment commode  et  tiennent  peu  do  place; 
il  en  existe  un  assez  grand  nombre  de 
modèles  dont  la  force  varie  suivant  la 
quantité  de  marcs  que  l'on  a  à  presser. 
Les  pressoirs  américains  sont  dee  co- 
pies des  pressoirs  français;  quant  aux 
pressoirs  hydrauliques,  ils  ne  nous  pa- 


LETTRES 

raissent  avoir  d'applicalion  pratique 
que  dans  les  grands  celliers  où  l'on  a 
des  quantités  considérables  de  ven- 
danges d  traiter. 

/*.,  à  S.  [Landes).  —  Vous  deman- 
dez si  la  loi  tolère  la  vente  du  suc  de 
myrtille  et  des  baies  de  sureau  à  titre 
de  colorants  pour  les  vins.  La  colora- 
tion artificielle  des  vins  est  prohibée, 
et  ceux  qui  la  pratiquent  peuvent  être 
déféiés  aux  tribunaux.  Mais,  par  une 
anomalie  bizarre  de  la  législation,  la 
vente  des  produits  destinés  à  cette  fal- 
sification reste  impunie;  elle  peut  se 
faire  au  grand  jour  et  on  ne  s'en  prive 
])as.  C'est  pour  faire  cesser  cet  abus  qiue 
M.  Salis  a  présenté  à  la  Chambre  des 
députés  une  projiosition  de  loi  qui  a 
été  signalée  dans  la  chronique  du  Jour- 
nal du  28  juillet  dernier. 

L.  D.  [Cher).  —  La  pratique  des  mé- 
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langes  des  diverses  espèces  de  Lié  à  se- 
mer simultanément  dans  le  môme 
champ  tend  à  se  généraliser  dans  un 
grand  nombre  d'exploitations.  Cette 
pratique  a  d'abord  pour  résultat  d'assu- 
rer le  maintien  des  rendements,  quelles 
que  soient  les  conditions  climatériques, 
car  les  variétés  qu'on  cultive  réussissent 
plus  ou  moins  suivant  les  années  ;  mais, 
en  faisant  le  mélange  judicieusement, 
on  obtient  ce  résultat  que  l'une  d'elles 
donne  son  maximum  de  rendement, 
ce  qui  compense  !  infériorité  que  les 
autres  peuvent  présenter.  Parmi  les 
mélanges  de  variétés  de  blés,  en  voici 
qui  sont  pratiqués  par  d'habiles  agri- 
culteurs :  1",  moitié  en  blé  de  Bordeaux, 
deux  sixièmes  en  blé  de  Saint-Laud, 
un  sixième  en  blé  Roseau:  2",  blé  Dat- 
tel  et  blé  de  Bordeaux,  cinq  sixièmes 
dont  la  moitié  pour  chaque  sorte,  et  un 
sixième  en  blé  bleu.  Quand  on  veut 
obtenir  du  grain  destiné  à  servir  de  se- 
mence, on  doit  semer  chaque  variété 
dans  un  champ  isolé,  non  pas  à  cause 
de  l'hybridation,  car  la  fécondation  des 
fleurs  est  faite  avant  leur  ouverture, 
mais  pour  avoir  du  grain  pur. 

A.  M.  {Aube).  —  La  question  desa- 
voir si,  pour  le  boisement  des  sols 
pauvres,  on  doit  préférer  la  plantation 
au  semis  a  été  agitée  à  diverses  reprises. 
On  préfère  généralement  la  plantp.tion, 
pour  les  raisons  suivantes.  Les  semis 
sont  assez  aléatoires  dans  les  terrains 
secs  et  brûlés  par  le  soleil,  tandis  que 
la  plantation  faite  avec  soin  donne  un 
succès  à  peu  près  certain  et  qu'on  peut 
réparer,  sans  grande  dépense,  les  in- 
succès partiels.  En  deuxième  lieu,  avec 
la  plantation,  on  gagne  deux  ou  trois 
ans  pour  le  produit  à  réaliser,  ce  qui 
n'est  pas  à  dédaigner.  Enfin,  cette  mé- 
thode permet  de  régler  avec  précision, 
suivant  la  nature  du  sol  et  son  exposi- 
tion, le  nombre  d'arbres  qu'on  veut  y 
obtenir,  question  importante  pour  le 
développement  des  brins. 

C.  de  B.,  à  L.  [Loi  et-Garonne).  — 
Vous  nous  posez  trois  questions,  aux- 
quelles il  sera  répondu  successivement. 
1"  Est-il  licite  d'augmenter  le  degré  de 
vin,  en  y  ajoutant  du  sucre  dans  les 
années  où  le  raisin  n'a  pas  pu  mûrir 
régulièrement?  La  réponse  ne  peut  être 
qu'affirmative;  c'est  surtout  pour  faci- 
liter cette  opération  aux  viliculleurs 
qu'a  été  faite  la  loi  dégrevant  partielle- 
ment les  sucres  destinés  au  sucrage  des 
vendanges.  Non  seulement  vous  pouvez 
suiu'er  les  vendanges,  mais  vous  pouvez 
vous  procurer  du  sucre  pour  celte  opé- 


ration, avec  réduction  des  droits,  en 
adressant  une  demande  sur  papier 
timbré,  au  plus  tard  quinze  jours  avant 
la  récolte,  au  directeur  des  contribu- 
tions indirectes  de  votre  circonscription; 
dans  cette  demande,  qui  doit  être  accom- 
pagnée d'un  certificat  du  maire,  égale- 
ment sur  papier  timbré,  vous  indiquerez 
la  quantité  de  sucre  qui  vous  est  néces- 
saiie  pour  améliorer  vos  vendanges.  — 
2"  Peut-on  vendre  ce  vin  comme  vin 
naturel,  ou  est-on  obligé  de  cîéclarer  à 
l'acheteur  qu'il  a  été  additionné  de 
sucre?  La  question  est  assez  délicate  ; 
si  le  sucrage  constitue  une  opération 
licite,  s'il  est  encouragé  par  des  me- 
sures législatives,  il  n'en  est  pas  moins 
certain  qu'il  constitue  une  manipula- 
tion du  vin  qui  n'est  pas  comprise  dans 
les  opérations  de  vinification  à  la  suite 
desquelles  on  peut  garantir  que  le  vin 
est  absolument  naturel.  Mais  si  nous 
ne  pensons  pas  qu'on  puisse  donner 
cette  garantie,  il  n'existe  aucune  dis- 
position légale  qui,  lorsque  cette  ga- 
rantie n'est  pas  demandée  par  l'ache- 
teur, oblige  à  le  prévenir  que  le  vin  a 
été  additionné  de  sucre.  Il  est  évident 
d'ailleurs  que  cette  réponse  ne  peut  pas 
s'appliquer  aux  vins  de  mares,  qu'on 
obtient  en  faisant  fermenter  les  marcs 
avec  de  l'eau  sucrée.  —  3°  Quelle  quan- 
tité d'eau  et  quelle  quantité  de  sucre 
faut-il  employer  pour  élever  de  V  d'al- 
cool un  hectolitre  de  vin?  L'addition  de 
1  kil.  700  de  sucre  au  moût  nécessaire 
pour  faire  un  hectolitre  de  vin  élève  de 
1  degré  la  force  alcoolique  de  ce  vin. 
Sur  cette  quantité  de  moût,  il  faut 
ajouter  autant  de  fois  1  kil.  700  de  su- 
cre qu'on  veut  obtenir  de  degrés  sup- 
plémentaires d'alcool.  Exemple  :  dans 
une  cuve  devant  donner  50  hectolitres 
de  vin,  si  l'on  veut  élever  de  2  degrés 
le  titre  du  vin,  il  faudra  ajouter  sur  le 
moût,  avant  la  formation,  l  kil.  700x2 
X50  pu  170  kilog.  de  sucre.  Pour  pro- 
céder au  sucrage,  on  fait  fondre  le  sucre, 
cristallisé  ou  raffiné,  dans  des  bacmets 
en  versant  dessus  de  l'eau  bouillante 
dans  la  proportion  d'un  tiers  du  poids 
du  sucre  ;  on  obtient  ainsi  un  sirop  qu'on 
verse,  à  la  température  de  25  à  30  degrés, 
soit  dans  la  cuve  avant  toute  fermenta- 
tion, soit  sur  les  raisins  avant  de  les 
jeter  à  la  cuve. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  V  Agriculture  y  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rouge,  à  Paris.    


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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La  tenipéralure  et  les  recolles.  —  Les  appréci;ilions  sur  le  remlement  du  blé  en  France.  — 
Résultats  des  rapports  présentés  au  marché  international  des  prains  à  Vienne.  —  Nécessité 
d'une  prompte  pnhlication  des  renseignements  ol'liciels  sur  le  rendement  de  la  récolte.  —  Les 
vœux  des  Conseils  généraux.  —  Les  |)restations,  les  tarifs  de  douane,  les  adjudications  mili- 
taires. —  Texte  de  la  déclaratinn  du  gouvernement  français  à  l,i  conférence  internationale  des 
sucres.  —  La  question  des  octrois.  —  Publication  de  M.  iluignird  sur  la  suppression  des  octrois 
et  leur  remplacement.  —  Résultats  d'une  enquête  du  ministère  des  linances  sur  le  produit  des 
(ii-,tiois.  —  Examen-;  de  scjrtie  et  d'ailmission  à  l'école  pratique  d'agriculture  des  Vosges.  — 
Ecole  [iratique  de  la  Hro^so.  —  Programme  ue-;  cours  agriiNjles  de  Lausanne  —  l'idiiications  de 
la  chaire  d'agriculture  dOran.  — Les  lâches  phylloxériques  dans  l'Aube.  —  Expériences  sur  le 
traitement  de<  vignes  contre  le  black-rot.  — Les  nouveaux  procédés  de  vinification.  —  Le  tar- 
traue  et  le  phosphatage  des  vendanges.  —  .\vis  de  l'Académie  de  médecine.  —  ICxpériences  sur 
l'emploi  des  engrais  dau'^  la  culture  potagère.  —  Prochaine  exposition  de  pomologie  et  le 
cidre  à  Paris.  —  L'application  de  la  loi  sur  le  ilé^rrévcmciit  des  vignes  ph\lli)\éré(^s.  —  Syn- 
dicats agricoles.  —  La  protection  tles  oiseaux  utiles  à  ragricultm-o.  —  Note  de  .M.  Sapin.  — 
Nécrologie  :  .M.  Lemaire.  —  Concours  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Saint-Pié.  —  Note  de 
M.  .Michel  sur  la  race  bovine  vosgicnne.  —  Conférence  de  .M.  Mer  sur  la  tourbe  d  les  tour- 
j)i{.rcs.  —  Concours  de  Remiremont.  —  Allocution  de  M.  Jules  Ferry.  —  Comité  central  agricole 
de  la  Sologne.  —  Concours  de  viticulture  dans  le  l'uy-de-Dôme.  —  Concours  départemental  de 
la  llautc-Loire. 

I.  —  La  situation. 

[.a  saison  se  poursuit,  plus  régulière,  il  est  vrai,  mais  sans  avoir 
apporté  jusqu  ici  le  regain  de  chaleur  sur  lequel  on  pouvait  compter. 
L'automne  commence  dans  des  conditions  assez  propices,  et  il  pourra 
calmer  bien  des  appréhensions,  surtout  du  ctUe  de  la  vigne;  mais  il 
est  désormais  bien  tard  pour  beaucoup  de  récoltes.  La  moisson  s'est 
achevée  mieux  qu'elle  n'avait  commencé.  Les  craintes  manifestées, 
parfois  avec  tapage,  sur  le  déficit  écrasant  de  la  récolte  du  blé  en 
France  paraissent  se  calmer;  les  exagérations  de  ce  genre  ne  peuvent 
d'ailleurs  jamais  durer  longtemps.   Sans  doute,  la  récolte  n'est  pas 
bonne,  mais  elle  est  loin  d'être  aussi  mauvaise  qu'on  se  plaisait  à  le 
répéter.  C'est  encore  moins  de  la  quantité  que  de  la  qualité  du  blé 
qu'on  doit  se  plaindre;  sous  ce  dernier  i^apport,  l'écart  est  considé- 
rable avec  la  récolte  de  1887,  et  les  mercuriales  des  marchés  en  font 
suffisamment  foi.  Les  spéculateurs  à  la  hausse,  dont  les  manœuvres 
tendaient  à  faire  rapporter  le  droit  de  douane  sur  les  blés,  en  seront 
pour  leurs  frais  ;  ils  n'ont  pas  pu  semer  la  panique,  comme  ils  l'espé- 
raient. Ce  n'est  pas  que  nous  ayons  la  prétention  d'affirmer  que  la 
récolte  soit  bonne  ;  cela  est  vrai  pour  quehjues  départements,  mais 
malheureusement  faux  pour  un  trop  grand  nombre.  Quoique  le  défi- 
cit soit  loin  d'avoir  pris  les  proportions  d'un  désastre,  il  n'en  résul- 
tera pas  moins  une  perte  sensible  pour  l'agriculture,  dont  les  recettes 
sur  la  récolte  du  blé  seront  diminuées  peut-être  d'un  ijuart,   ce  qui 
constitue  une  proportion  énorme.  —  Au  seizième  marché  internatio- 
nal des  grains  qui  s'est  tenu  à  Vienne  (Autriche),  dans  les  derniers  jours 
d'aot\t.  M.*  Naschaner  a  présenté  le  rapport  annuel  sur  la  situation  de 
la  récolte  dans  les  principaux  pays  d'Europe.  En  représentant  par  100 
la  récolte  d'une  année  moyenne,  ce  rapport  apprécie  comme  il  suit  le 
rendement  du  blé  pour  l'année  1888  :  lUissie  méridionale,  120;  llus- 
sie  septentrionale,  *J0  ;  Bessarabie,  125;  Autriche,  107;  Hongrie,  1  10; 
Moldavie,  130;  France,  80;  Saxe,  95;  Angleterre,  78;  Danemark,  80; 
Suisse,  78;  Italie,  75.  Quant  aux  autres  céréales,  elles  auraient  donné, 
dans  l'ensemble  des  pays  pour  lesquels  on  avait  des  renseignements, 
des  récoltes  à  peu  près  moyennes.   L'abondance  de  la  récolte  dans 
l'Europe  orientale  ressort  de  ce  document,  qui  est  probablement  trop 
pessimiste  en  ce  qui  concerne  la  France.  On  a  affirmé  et  on  répète 
journellement,  en  se  basant  sur  des  vues  de  l'esprit  et  en  concluant 
du  particulier  au  général,  que  la  récolte  française  ne  dépassera  pas 
85  millions  d'hectolitres  et  que   nous  devons  demander  40  millions 
d'hectolitres  à  l'importation.  Il  est  donc  nécessaire  que  le  ministère  de 
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l'agriculture  hâte,  autant  qu'il  sera  possible,  la  publication  des  rensei- 
gnements qu'il  donne  chaque  année  d'après  les  enquêtes  administra- 
tives ;  c'est  plus  que  jamais  une  œuvre  d'utilité  publique, 
il.  —  Les  Conseils  ç/énéraux 
Dans  notre  dernière  chronique  (page  321),  nous  avons  analysé  les 
vœux  émis  sur  des  questions  agricoles.  Cette  semaine,  nous  avons  eu 
sous  les  yeux  un  certain  nombre  d'autres  délibérations. 'En  ce  qui 
concerne  les  prestations,  la  grande  majorité  des  (^.onseils  généraux  se 
sont  prononcés  ])0ur  le  maintien  de  l'étal  actuel  des  choses  ;  une  très 
faible  minorité  s'est  ralliée  aux  projets  du  ministère  de  l'intérieur.  — 
Le  Conseil  général  de  la  Mayenne  a  émis  un  vœu  demandant  la  revi- 
sion du  tarif  général  des  douanes  en  vue  de  l'expiration  des  traités 
de  commerce  en  1892;  il  serait  opportun,  en  effet,  avec  les  lenteurs 
des  commissions  parlementaires,  que  cette  question  fût  mise  à  l'étude 
dès  l'ouverture  de  la  prochaine  législature.  —  Le  Conseil  général  du 
Loiret,  sur  le  rapport  de  M.  Lefebvre,  a  renouvelé  un  vœu  concernant 
l'exclusion  des  avoines  étrangères  dans  les  fournitures  militaires.  La 
récolte  des  avoines,  à  l'encontre  des  autres  céréales,  semble  être  excep- 
tionnellement abondante  cette  année,  et  il  est  désirable,  dans  ces  con- 
ditions, de  conserver  exclusivement  aux  agriculteurs  français  le  béné- 
fice de  cette  situation,  afin  de  les  aider  à  conjurer  la  crise  que  subit 
l'agriculture.  —  Il  serait  superflu  d'entrer  dans  le  détail  des  discus- 
sions relatives  aux  affaires  locales,  mais  nous  devons  constater  le  zèle 
avec  lequel  la  plupart  des  assemblées  départementales  se  préoccupent 
des  intérêts  agricoles. 

IIL  —  La  conférence  interna tio7iale  des  sucres. 
Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  annoncé  que  le  gouver- 
nement français  avait  refusé  de  signer  le  projet  de  convention  inter- 
nationale des  sucres.  Voici  le  texte  de  la  déclaration  présentée  par  nos 
plénipotentiaires  :  «  Le  gouvernement  de  la  République  française 
adhère  en  principe  à  la  convention  du  30  août  1888,  concernant  la 
suppression  des  primes,  et  se  réserve  le  droit  d'y  adhérer  définitive- 
ment, après  l'adhésion  de  tous  les  pays  producteurs  de  sucre  brut  ou 
raffiné,  et  après  qu'on  lui  aura  communiqué  les  lois  par  lesquelles  on 
a  l'intention  d'accorder  pleine  et  absolue  sécurité  contre  l'admission 
de  toute  prime  ouverte  ou  déguisée  sur  la  fabrication  ou  l'exportation 
du  sucre.  »  La  convention  internationale  a  été  signée  le  30  août  entre 
l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Russie,  la  Belgique,  les  '  Pays-Bas, 
l'Espagne,  et  l'Autriche-Hongrie  ;  mais  ce  dernier  gouvernement  a 
déclaré  qu'il  ne  maintiendrait  sa  signature  qu'au  cas  où  l'adhésion 
de  tous  les  pays  producteurs  serait  acquise  au  jour  de  l'exécution  de 
la  convention,  c'est-à-dire  au  i"'"  août  1890.  Vu  le  nombre  des  absten- 
tions, l'adoption  finale  paraît  bien  compromise. 
lY.  —  La  question  des  octrois. 
La  suppression  des  octrois  est  une  des  questions  qui  sont  soulevées 
de  nouveau  aujourd'hui.  Les  octrois  constituent  un  impôt  vexatoire 
que  les  cultivateurs  ont  toujours  eu  en  horreur,  parce  quils  sont  le 
plus  souvent  obligés  d'en  faire  l'avance  avant  de  vendre  leurs  pro- 
duits dans  les  villes.  C'est,  en  effet,  surtout  sur  les  produits  agricoles 
que  portent  les  octrois.  Aussi,  dans  toutes  les  enquêtes  agricoles,  on 
en  a  demandé  la  suppression  ;  il  y  a  vingt  ans,  à  la  suite  de  l'enquête 
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de  1866,  la  question  faillit  ahoiitii-.  Aujourd'hui,  la  solution  est  beau - 
coup  plus  difficile,  parce  ([ue,  le  niontanl  des  octrois  s'est  considéra- 
blement accru  ;  des  taxes  et  des  surtaxes  nouvelles  ont  été  créées  et 
renouvelées  sans  rémission,  pour  satisfaire  aux  exigences  des  dépenses 
municipales.  [  n  gran<l  nombre  de  systèmes  sont  ppé(;onisés  par  les 
économistes  pour  remplacer  leso;:trois;  on  en  trouvera  l'exposé  dans 
un  ouvrage  fort  intéressant,  j)ublié  récemment  par  M.  Alfred  Gui- 
gnard,  sous  le  titre  :  De  la  si(i)})res!<io)i  des  odroh  et  de  leur  remplace- 
menl*.  Aujourd'hui,  nous  dev<Mis  signaler  les  résultats  d'une  enquête 
que  vient  de  faire  la  direction  générale  des  contributions  direcies  sur 
la  situation  actuelle  des  octrois.  11  résulte  de  cette  enquête  que  des 
droits  d  octroi  sont  établis  dans  1,516  communes,  sur  3(i,000  qu'on 
compte  en  France.  Pour  l'année  1887,  le  produit  brut  total  a  été  de 
282,7 ri, :{80  fr.;  la  ville  de  Paris  entre  pour  136,691,755  fr. 
dans  ce  total,  et  les  villes  ou  communes  des  départements  pour 
146,020,625  fr,  ï.e  produit  des  octrois  se  décompose  comme  il 
suit:  boissons,  122,760,006  fr.  ;  comestibles,  82,657,088  fr.;  four- 
rages, 15,403,637  fr.  ;  combustibles,  30,703,664  fr.  ;  matériaux, 
25/275,830  fr.;  objets  divers,  4,217,827  fr.  ;  recettes  accessoires, 
1,604,228  fr.  Sur  les  122  millions  que  pro  luisent  les  boissons  et 
liquides,  les  vins  entrent  pour  69  millions,  les  alcools  pour  2!  millions 
et  les  bières  pour  15  millions.  La  moyenne  des  frais  de  perception  est 
de  8.73  pour  100  du  produit  des  octrois;  mais  ces  frais  varient  dans 
de  grandes  proportions  avec  les  communes;  ils  sont  généralement 
d'autant  plus  élevés  que  le  chiffre  des  recettes  est  moins  fort.  Cette 
dernière  conclusion  étiit  facile  à  prévoir.  En  1850,  le  produit 
brut  des  octrois  était  de  95  millions  pour  1 ,436  communes;  il  a  triplé 
en  trente-sept  ans. 

V.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  des  Vosges. 

Les  examens  de  sortie  et  de  fin  d'année  ont  eu  lieu  le  24  août  der- 
nier, en  présence  du  Comité  de  surveillance  et  de  perfectionnement  et 
sous  la  présidence  de  M.  Grosjean,  inspecteur  de  l'enseignement  agri- 
cole. Les  élèves  sortants  ont  tous  obtenu  leur  dij^lôme  de  fin  d'études 
et,  le  maximun  des  points  étant  20,  leur  note  de  sortie  n'a  pas  été 
inférieure  à  14.  Le  Comité  a  demandé  à  M  le  ministre  de  l'agriculture 
de  vouloir  bien  accorder  une  médaille  d'argent  à  l'élève  Fieurot,  du 
Val-d'Ajol  (Vosges),  classé  le  premier,  et  une  médaille  de  bronze  à 
l'élève  Fourrier,  de  Fréville  (Vosges),  classé  le  deuxième.  Tous  les 
élèves  de  première  année  ont  aussi  été  admis  en  seconde  division. 

L'école  de  Saulxures  se  recommande  principalement  par  sa  situa- 
tion particulière  en  pays  de  pâturage  et  par  son  enseignement  très 
complet  de  l'industrie  laitière  :  tes  jeunes  gens  y  sont  exercés  à  tour 
de  rôle  aux  diverses  manipulations  des  produits  du  lait,  et,  suivant 
leurs  dispositions,  ils  peuvent,  après  leur  sortie  de  l'école,  devenir  de 
bons  contre-maîtres  d'importantes  beurreries  ou  de  bons  chefs  de  fro- 
mageries. L'examen  d'admission  d(îs  élèves,  candidats  aux  bourses  et 
autres,  aura  lieu  le  1"  octobre  prochain,  au  siège  même,  de  l'établis- 
sement. Le  programme  détaillé  esta  la  disposition  des  personnes  qui 
en  feront  la  demande  à  M.  lirunel,  directeur. 

VI.  —  Ecole  pratique  d" agriculture  de  l'Yonne. 

Les  examens  d'admission  pour  la  nouvelle  année  scolaii-e.  ;i    l'école 

1.  Un  vol.iii-S;  libi-aii'iu  (■iiilliuiiiiii,  1 'i,  riiu  liii;liuliLii,  à  l';ins;   |>n\.  (i  l'iaïKn. 
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pratique  d'agriculture  de  la  Brosse,  près  Auxerre  (Yonne),  auront  lieu 
le  24  septembre,  dans  une  des  salles  de  la  préfecture,  à  Auxerre.  On 
peut,  pour  les  demandes  de  renseignements,  s'adresser  à  la  préfecture 
ou  au  directeur  de  l'établissement. 

VIL  —  EnseÂgne'tnent  agricole  en  Suisse. 

Cette  année,  comme  les  années  précédentes,  il  sera  donné  pendant 
l'hiver  prochain,  à  Lausanne  (Suisse),  un  enseignement  agricole  élé- 
mentaire approprié  aux  jeunes  gens  de  la  campagne  et  portant  sur 
toutes  les  branches  dont  la  connaissance  est  utile  à  l'agriculteur.  Cet 
enseignement  est  donné  sous  la  forme  de  cours  publics,  dont  la  direc- 
tion est  confiée  à  M.  Bieler,  vétérinaire  à  Lausanne.  Les  principaux 
cours  portent  sur  l'agriculture,  la  chimie  agricole,  la  botanique,  la 
géologie,  la  météorologie,  la  mécanique  et  les  machines  agricoles,  la 
sylviculture,  la  viticulture,  la  zootechnie,  l'industrie  laitière,  la  légis- 
lation rurale,  la  comptabilité,  les  constructions  rurales,  etc.  Ces  cours 
sont  divisés  en  deux  semestres,  Pour  l'hiver  1888-89,  les  cours  com- 
menceront le  12  novembre  el  se  termineront  le  14  mars.  Des  exercices 
pratiques  accompagnent  ou  suivent  les  leçons  des  professeurs. 
VIII.  —  Chaire  d'agriculture  d'Or  an. 

Nos  lecteurs  connaissent  l'importance  prise  par  la  culture  de  la 
vigne  en  Algérie;  cette  culture  doit  lutter  sans  cesse,  d'une  part 
contre  les  nombreuses  maladies  qui  s'attaquent  au  précieux  arbuste, 
et  d'autre  part  contre  les  difficultés  spéciales  que  le  climat 
apporte  à  la  préparation  des  vins.  Les  travaux  qui  peuvent  servir  à 
guider  les  viticulteurs  dans  cette  double  voie  sont  donc  toujours  les 
bienvenus.  A  ce  titre,  nous  devons  signaler  deu>f  brochures  publiées 
récemment  par  M.  Quercy,  professeur  départemental  d'agriculture  de 
la  province  d  Oran.  La  première  est  consacrée  aux  ennemis  de  la 
vigne  :  intempéries,  parasites  animaux  et  parasites  végétaux;  la 
deuxième  est  un  résumé  pratique  de  l'art  de  faire  le  vin  et  de  le  traiter 
depuis  la  fermentation  jusqu'au  moment  de  la  livraison. 

IX.  —  Le  phylloxéra. 

Nous  avons  signalé  récemment  la  constatation  de  la  présence  du 
phylloxéra  dans  le  vignoble  du  département  de  l'Aube.  La  première 
tache  constatée  à  Villeneuve-au»Chemin,  n'est  pas  la  seule  qui 
existe.  Il  résulte,  en  effet,  d'un  rapport  de  M.  Marcel  Dupont,  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture,  que  l'insecte  a  été  trouvé  sur  des 
vignes  de  six  autres  communes,  savoir  :  Coursan,  Montfey,  Auxon, 
Lirey,  Yillery,  dans  l'arrondissement  de  Troyes,  et  Plessis-Gattebled, 
dans  celui  de  Nogent-sur-Seine.  Cette  diffusion  de  l'insecte  parait 
démontrer  que  l'invasion  remonte  à  un  certain  nombre  d'années;  il  est 
donc  probable  qu'on  trouvera  assez  rapidement  d'autres  points  conta- 
minés. Le  grand  vignoble  de  la  Champagne  est  menacé  de  plus  en 
plus  directement. 

X.  —  Le  black-rot. 

Le  Journal  a  publié  le  rapport  de  M.  Prillieux  sur  les  heureux 
résultats  obtenus  dans  le  traitement  des  vignes  contre  le  black-rot, 
avec  la  bouillie  bordelaise  ancienne  formule  (6  kilog.  de  chaux  et 
6  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  par  hectolitre  d'eau).  Le  bulletin  du 
Comité  central  de  vigilance  de  Lot-et-Garonne  nous  apporte  une  note 
de  M.  de  l'Ecluse,  professeur  départemental  d'agriculture,  constatant 
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des  faits  semblables.  Des  résultats  acquis  jusqu'ici,  on  peut  con- 
clure que  le  cuivre  a  une  action  incontestable  contre  le  black-rot,  et 
que  cette  action  est  d  autant  plus  sensible  que  le  mélanine  appliqué 
contient  plus  de  cuivre;  la  bouillie  bordelaise,  à  6  pour  100  de  sulfate 
dp  cuivre,  a  donné  des  résultats  qui  seraient,  à  peu  de  chose  près., 
ceux  que  l'on  peut  souhaiter. 

XI.  —  Les  nouveaux  procédés  de  vinification. 

L'an  dernier  (tome  II  de  1887,  p.  486,  numéro  du  24  septembre), 
nous  avons  signalé  les  expériences  de  M.  Calniettes  sur  le  tartrage  des 
vins.  Ce  procédé,  qui  a  pour  objet  de  se  substituer  au  plâtrage,  con- 
siste à  ajouter  aux  vendanges,  au  lieu  de  plâtre,  de  l'acide  tartrique  et 
du  carbonate  de  chaux  pur  ou  blanc  d'Espagne.  On  procède  comme 
pour  le  plâtre,  en  ajoutant  ces  deux,  substances  pulvérisées  dans  les 
foudres,  mais  en  les  répartisjant  isolément  et  en  interposant  chaque 
substance  entre  des  couches  de  vendange.  M.  Calniettcs  a  établi  cinq 
doses  à  employer,  et  il  les  a  formulées  comme  il  suit  pour  vingt  com- 
portes, c'est-à-dire  1 ,300  kilog.  de  vendange  (la  comporte  étant 
comptée  pour  65  kilog.)  : 

Dose  n"  1.  — Blanc  d'Espagne  concassé,  0  kilog.   800;  acide   tartrique  pilé, 
1  kilog.  200. 
Dose  u'   2.   —  Blanc   d'Espagne   concassé,    1    kilog.;    acide    tartrique    pilé, 

1  kilog.  600. 

Dose  n"  3. —  Blanc  d'P].spagne  concassé,  1   kilog.  200;  acide   tartrique  pilé 

2  kilog. 

Dose  n"  4. — Blanc  d'Espagne  concassé,  1  kilog.  400;  acide  tartrique  pilé, 
2  kilog.  400. 

Dose  n"  5.  —  Blanc  d'Espagne  concassé,  1  kilog.  600;  acide  tartrique  pilé, 
2  kilog.  800. 

Si  l'on  opère  par  série  de  ([uarante,  soixante  ou  quatre-vingts  comportes,  il  faut 
évidemment  doubler,  tripler  ou  quadrupler  les  doses  ci-dessus. 

Il  faut  que  chaque  fouare  contienne  en  blanc  d'Espagne  et  en  acide  tartrique  le 
même  nombre  de  doses. 

Par  rapport  à  leur  nature,  les  vins  ont  été  divisés  en  quatre  classjs,  ayant  cha- 
cune sa  Qose  spéciale. 

Do.se  n"  I.  —  Applicable  à  tous  les  petits  vins  do  7  à  8  degrés  naturellement 
rouges  et  très  verts,  prij\enant  de  vignes  non  submergées  ou  non  arrosées. 

Dose  n"  2. —  Applicable  aux  petits  vins  produits  par  les  plaines  submergées 
ou  arrosées  et  aux  vins  de  Soubergue,  d'un  degré  habituel  de  9  à  9et  demi. 

Dose  n°  3.  —  Applicable  aux  vins  ayant  du  corps  et  de  la  couleur,  et  dont  le 
litre  alcoolique  atteint  ou  dépasse  10  degrés,  ainsi  qu'à  ceux  qui,  quoique  d'un 
degré  moins  élevé,  sont  habituellement  mous^  ou  dont  la  nuance  est  bleutée  ;  aux 
vins  des  hybrides  Bouschet  et  à  ceux  provenant  d'un  mélange  d'Aramon  et  de 
Jacquez. 

Do.se  n»  4.  —  Applicable  aux  vins  de  Jacquez  purs. 

Dose  n"  5.  —  Applicable,  seulement  pai-  exception,  dans  certaines  circon- 
stances particulières. 

L'état  de  la  vendange  a,  on  le  sait,  une  très  grande  influence  sur  la  qualité  du 
vin;  la  dose  à  employer  est  donc  modifiée  selon  la  gravité  des  cas. 

Cas  de  mildiou  ou  de  grêle  :  employer  la  dose  unmédiatement  au-dessus  de 
celle  qui  serait  applicable  dans  les  circonstances  normales. 

Cas  de  moisissure  ou  de  pourriture  :  dans  les  plaines,  employer  la  dose  n"  3 
au  lieu  des  doses  1  et  2. 

Cas  d'excès  d'humidité  à  l'époque  de  la  vendange  :  employer  la  dose  n"  3  au 
lieu  des  doses  1  et  2  et  la  dose  n"  4  au  lieu  de  la  dose  n"  3. 

Cas  de  pourriture  grave  da.i\i^  les  plaines  :  employer  indistinclemcnl  la  dose  n"3. 
Cas  de  pluies  abondantes  au  moment  de  la  vendangii,  ce  qui  est  l'éventualité  la 
plus  funeste  :  employer  la  dose  u''  4  au  lieu  des  doses  1  et  2;  et  la  dose  n"  5  ;  u 
lieu  des  doses  3  et  4. 
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D'autre  part,  M.  Hugounenq,  de  Lodève  (Hérault),  a  préconisé 
Fusage  du  phosphate  de  cliaux  précipité  pur  (piiosphate  bibasique), 
toujours  pour  remplacer  le  plâtre;  on  emploierait  cette  substance 
comme  on  emploie  le  plâtre. 

Les  deux  procédés  ont  été  soumis  à  l'Académie  de  médecine  pour 
être  étudiés  sous  le  rapport  de  l'hygiène.  Le  rapport  rédigé  par 
M.  le  D'  Armand  Gautier,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  à  la  suite  de  l'examen  des  vins  traités  par  ces  méthodes,  se 
termine  par  les  conclusions  suivantes  : 

«  Au  point  de  vue  de  l'hygiène  publique,  les  pratiques  du  phosphatage  el  du 
tarlrage  des  moûts  au  moyeu  de  substances  pures  ne  sauraient  présenter  aucun 
inconvénient  sensible. 

«  Ces  deux  systèmes  de  vinilication  ont  l'un  et  l'autre  le  grand  avantage 
d'augmenter  le  titre  alcoolique  des  vins  en  activant  la  vie  des  levures  viniques, 
et  par  consécpent  en  s'opposant  au  développement  des  organismes  parasites,  d'où 
résultent  les  alcools  secondaires  et  supérieurs,  les  alcaloïdes,  c'est-à-dire  les  pro- 
duits reconnus  les  plus  nuisibles. 

«  L'une  et  l'autre  méthode  augmentent  dans  les  vins  la  quantité  des  substances 
colorantes  dissoutes,  c'est-à-dire  les  matières  toniques  et  souvent  ferrugineuses. 

«  Le  phosphalage  introduit  dans  les  vins,  à  l'état  de  phosphates  de  potasse  et 
de  chaux,  1  gramme  à  1  gr.  5  de  'sels  propres  à  !a  reconstitution  des  tissus, 
ceux-là  mêmes  qui  nous  fournissent  tous  les  jours  la  viande  et  le  pain| 

«  Le  tartrage  des  moûts  ne  modifie  pas  sensiblement  la  composition  des  vins 
produits,  abstraction  faite  de  l'augmentation  de  l'alcool  et  de  la  couleur,  et  de 
Ja  diminution  des  comnosés  plus  ou  moins  dangereux  qui  résultent  des  fermen- 
tations secondaires. 

«  En  produisant  une  fermentation  rapide,  une  défécation  plus  complète  des  vins 
formés,  en  augmentant  leur  acidité  et  eu  élevant  leur  titre  alcoolique,  ces  deux 
méthodes  paraissent  devoir  réussir,  lorsqu'elles  seront  bien  appliquées,  à  préser- 
ver ces  vins  de  toute  altération  ultérieure.  Mais,  à  cet  égard,  c'est  à  l'expérience 
à  prononcer  en  dernier  ressort,  et  le  rôle  de  l'Académie,  insuffisamment  renseignée 
d'ailleurs  sur  ce  point,  doit  se  borner  à  juger  ces  deux  pratiques  en  se  plaçant  au 
seul  point  de  vue  de  l'hygiène  et  de  la  santé  public[ue.  » 

C'est  à  l'expérience  faite  et  répétée  par  les  viticulteurs  que  le  dernier 
mot  appartiendra  sur  cette  importante  question. 

XII.  —  Les  engrais  chimiques  dans  la  culture  potagère. 

On  se  préoccupe  beaucoup,  depuis  quelques  années,  del'smploi  des 
engrais  commerciaux  dans  la  culture  des  plantes  potagères;  des  essais 
sont  poursuivis  dans  plusieurs  départements,  et  quelques  résultats 
commencent  à  se  dessiner.  A  ce  sujet,  nous  devons  signaler  une  étude 
présentée  à  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse,  par  M.  Zacharewicz, 
professeur  départemental  d'agriculture.  Ses  expériences  ont  porté  sur 
Lin  certain  nombre  de  plantes  auxquelles  des  engrais  variés  ont  été 
appliqués,  en  pleine  terre  et  sous  bâche.  Il  en  a  tiré  les  conclusions 
suivantes  :  1"  que  les  engrais  chimiques  exercent  une  grande  influence 
sur  le  rendement  en  argent,  en  activant  la  végétation  et  la  maturité, 
ce  qu'il  faut  rechercher  en  culture  maraîchère  pour  pouvoir  faire  con- 
currence aux  pritneurs  étrangères  ;  2"  que  le  nitrate  de  potasse,  asso- 
cié au  superphosphate  de  chaux,  est  l'engrais  que  l'on  doit  conseiller 
pour  les  cultures  en  pleine  terre  et  sous  bâche;  3°  qu'il  y  aurait  peut- 
être  avantage  à  employer  le  nitrate  de  potasse  en  deux  fois.  Le  nitrate 
de  soude  n'a  donné  que  des  résultats  médiocres,  comparativement  au 
fumier  et  aux  autres  engrais  commerciaux. 

XIII.  —  Exposition  de  cidres  à  Paris. 

Une  exposition  générale  d'hygiène  et  de  sauvetage  est  ouverte  actuel- 
lement au  palais  de  l'industrie,  à  Paris.  A  cette  exposition  va  se  joindre 
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un  concours  pomologique,  qui  sera  divisé  en  deux  parties  :  une  expo- 
sition d'appareils  de  iabrication  des  cidres   et  poirés,  qui  durera  du 
15  septembre  au  25  novembre,  et  une  exposition  de  cidres  et  poirés, 
de   pommes  et  poires,   d'eaiix-de-vie  de   cidre,  qui  durera  du  9  au 
25  novembre.  Le   programme  de  cette   exposition   est   conçu   d'après 
celui  des  concours  de  l'Association  pomologique  de  l'Ouest;  les  fruits 
et  les  cidres  sont  répartis  en  catéji;(UMes  suivant  leurs  provenances.  Le 
comité  de  patronage  est  formé  de  M.\L  Leciiartier,  llaucliecorne,  Mi- 
clielin,  (-h.  Baltet,  Nanot,  Vivien,  Pol  Fondeur,  Lacaille  et  Delaville. 
Des  expériences  publiques  des  divers  systèmes  de  fabrication  du  cidre 
commenceront  le    12  novembre.  Les  exposants  de  fruits  et  de  cidres 
doivent  adresser  leurs  déclarations  au  commissaire  de  l'exposition  des 
cidres,  au  palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  avant  le  1"  novembre.  Tous 
les  appareils  servant  à  la  culture  du  pommier,  à  la  préparation  et  à  la 
manutention  des  cidres,  formeront  une  exposition  spéciale. 
XIV.  —  Le  dé(/rèvemenl  des  vignes  phylloxérées. 
Il  nous  revient  de  quelques  départements  qu'une  certaine  lenteur 
est  apportée  jusqu'ici  à  l'application  de  la  loi  sur  le  dégrèvement  des 
jeunes  plantations  de  vignes  dans  les  départements  phylloxérés  ;  les 
demandes  de  dégrèvement  paraîtraient  non  avenues,  et  les  répartiteurs 
n'auraient  pas  encore   procédé  à  l'enquête  de  contrôle  dont  ils  sont 
chargés  par  le  règlement  d'administration  publique  pour  l'exécution 
de  la  loi.  Nous  pensons  qu'il  n'y  a  là  que  des  négligences  locales,  car 
dès  le  mois  de  mai  dernier,  le  ministère  àQ,^  finances  a  envoyé  à  tous 
ses  agents  des  instructions  précises  sur  l'application  de  la  loi  et  sur  les 
solutions  à  donner  aux  principales  difficultés  que  son  application  peut 
rencontrer. 

XV.  —  Syndicats  agricoles. 

Les  syndicats  des  quatre  cantons  d'Aigre,  Mansles,  Villefagnan  et 
Rouillac  (riharente-Infërieure),  comptant  1,200  membres,  mettent  en 
adjudication  leurs  fournitures  d'engrais  pour  la  saison  d'automne.  On 
peut  demander  les  conditions  à  M.  le  D' Lacroisade,  président  du  syn- 
dicat, à  Aigre.  Il  a  été  fourni,  pendant  la  campagne  du  printemps, 
300,000  kilog.  d'engrais  divers. 

X\'l.  —  La  destruction  des  oiseaux. 

Nous  avons  signalé  le  vreu  du  Conseil  général  des  Vosges  relatif  à 
rinterdi(;tion  absolue  de  la  cliasse  des  petits  oiseaux;  un  vœu  ana- 
logue a  été  présenté  par  M.  Léon  Chabory  au  Conseil  général  du  Puy- 
de-Dôme.  C'est  un  sujet  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  insister;  c'est 
pourquoi  nous  publions  l'extrait  suivant  d'une  note  de  M.  Sapin,  de 
Limoges  : 

«  Les  dommages  causés  à  nos  cultures  ne  s'élèvent  pas  à  moins  de  300  millions 
de  francs,  année  moyenne  ;  ils  augmentent  clans  une  région  à  mesure  </ue  décroît 
le  nombre  des  oiseaux  insectivores.  VA  alors  pourquoi  dénicher  les  couvées, 
tourmenter,  prendre  ou  tuer  ces  précieux  serviteurs?  Pourquoi  leur  rendre  le  mal 
en  retour  du  bien  qu'ils  nous  font? 

«  Les  uns  sont  habiles  à  les  saisir  sur  les  feuilles  et  les  (leurs;  tl'auti'es  les 
extraient  des  sillons,  de  l'écorce  ou  perfoi-ent  le  bois  pour  les  en  retirer.  Doués 
d'un  grand  appétit,  ils  absorbent  des  myriades  de  chenilles  et  de  leurs  œufs,  de 
larves,  de  papillons,  de  mouches,  de  cousins,  de  pucerons,  de  sauterelles,  de 
scarabées,  de  vers,  d'escargots,  etc.  Leur  digestion  est  si  rapide  qu'ils  peuvent 
dévorer  journellement  une  quantité  d'insectes  égale  au  poids  do  leur  corps.  Une 
seule  mésange  consomme  plus  de  trois  cent  mille  œufs  de  papillons  dans  le 
cours  d'une  année;  il  ne  lui  faut  pas  moins  de  quarante-cinq  raille  insectes  pour 
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élever  une  de  ses  couvées  el  elle  en  fait  deux,  souvent  trois  par  an.  D'autres 
oiseaux  l'ont  la  guerre  aux  souris,  aux  mulots,  à  la  vipère;  d'autres  font  l'office 
d'épurateurs  et  font  disparaître  des  corps  morts,  dont  la  putréfaction  serait  si 
funeste. 

«  Tous  sont  pour  l'homme,  à  divers  titres,  de  précieux  auxiliaires,  des  alliés 
fidèles.  Ce  serait  donc  une  sage  résolution  cfue  prendraient  les  Conseils  généraux, 
de  s'adresser  au  gouvernement  pour  obtenir  qu'on  mette  un  terme  à  la  destruc- 
tion insensée  des  oiseaux. 

a  Si  la  répression  légale  a  pour  effet  de  contenir  les  mauvaises  natures  et  de 
contribuer  à  former  l'opinion  publique,  l'éducation  est  un  moyen  préventif  beau- 
coup plus  puissant.  Ce  mode  d'action  est  lent,  mais  ses  effets  sont  infaillibles. 
C'est  donc  avec  raison  que  nous  avons  toujours  considéré  les  instituteurs  comme 
nos  meilleurs  auxiliaires.  Si  les  doctrines  protectrices  ont  pénétré  dans  nos  cam- 
pagnes, si  elles  y  ont  contribué  à  l'adoucissement  des  mœurs,  c'est  aux  institu- 
teurs que  nous  en  reportons  tout  l'honneur.  On  peut  comparer  l'enseignement  de 
la  protection,  tel  qu'il  se  donne  dans  nos  écoles,  à  ces  pluies  douces  qui  tombent 
lentement,  mais  dont  l'action  continue  fertilise  mieux  le  sol  que  les  pluies 
d'averse.  » 

Les  instituteurs  qui  forment  entre  leurs  élèves  des  Société  protec- 
trices des  oiseaux  et  de  leurs  nids  font  une  œuvre  d'une  haute  utilité 
pour  les  intérêts  agricoles. 

XVII.  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  Lemaire,  décédé  à  l'âge 

de  soixante-quatre  ans.  Ancien   élève  de  l'Institut  agronomique  de 

Versailles,  M.  Lemaire  s'est  adonné  surtout  à  des  travaux  de  physique 

et  de  météorologie  agricoles.  Il  était  un  des  collahorateurs  de  ï Echo 

agricole. 

XVIII.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Nous  sommes  dans  la  période  la  plus  active  des  concours  des  Asso- 
ciations agricoles;  ces  solennités  se  multiplient  chaque  semaine  dans 
la  plupart  des  déparlements  ;  elles  y  donnent,  nous  ne  saurions  trop 
le  répéter,  la  preuve  des  efforts  persévérants  qui  se  poursuivent  dans 
toutes  les  parties  de  la  France  pour  lutter  contre  le  mauvais  sort. 

Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Saint-Dié  (Vosges)  a  tenu  son 
concours  le  dimanche  26  août,  à  Gérardmer;  l'industrie  laitière  en 
formait  la  principale  partie.  Pour  améliorer  la  race  bovine  vosgienne, 
le  Comice  a  consacré  de  grands  efforts,  et  il  les  poursuit  en  mettant 
des  reproducteurs  a  la  disjjosition  des  cultivateurs.  C'est  ce  qui  res- 
sort de  l'extrait  suivant  de  l'allocution  de  son  zélé  président,  M.  Fré- 
déric Michel  : 

«  Nous  avons  eu  le  regret,  au  cours  de  la  tournée  du  jury-voyageur,  de  con- 
stater qu'on  néglige  d'une  façon  déplorable  la  première  condition  de  réussite 
dans  l'élevage  du  bétail  :  le  choix  des  reproducteurs.  C'est  la  cause  principale  de 
dégénérescence  que  chacun  signale  et  qu  il  nous  est  particulièrement  pénible  de 
reconnaître,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  race  vosgienne. 

«  Les  éleveurs,  auxquels  nous  en  faisions  l'observation,  nous  répondent  qu'ils 
n'ont  pas  de  bons  reproducteurs  à  leur  disposition,  et  qu'ils  doivent  se  servir  de 
ceux  pris  au  hasard  parmi  les  rares  mâles  cjue  l'on  met  en  service  dès  l'âge  de 
8  ou  10  mois,  pour  les  castrer  ensuite  à  18  mois  ou  2  ans,  c'est-à-dire  alors  seu- 
lement qu'ils  seraient  aptes  à  être  employés  comme  reproducteurs  dans  de  bonnes 
conditions. 

«  Et  pourtant  il  existe  dans  notre  arrondissement  de  bons  reproducteurs  de 
race  vosgienne.  Nos  voisins  le  savent  bien  aussi  ;  des  délégués  des  sociétés  agri- 
coles sont  venus  acheter  cet  hiver,  chez  nous,  12  des  plus  beaux  taureaux  de  cette 
race  qu'ils  ont  pu  trouver,  et  qu'ils  ont  payés  un  prix  très  rémunérateur  pour  les 
éleveurs  qui  les  ont  vendus. 

«  En  février  1884,  nous  avons  eu  l'honneur  d'adresser  à  M.  Méline,  alors  mi- 
nistre de  l'agriculture,  un  rapport  à  ce  sujet,  concernant  l'établissement  d'une 
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loi  réf;issant  la  saillie  de  l'espèce  bovine  comme  celle  de  l'espèce  chevaline.  Ce 
rapport  a  été  classé  et  étudié.  Malheureusement,  il  y  a  lieu  de  craindre  que  les 
préoccupations  politiques  prenant  et  conservant  le  pas  sur  les  questions  d'allaires, 
celle  (fui  nous  occupe  ne  subisse  le  sort  de  tant  d'autres  qui  dorment  éparses  et 
pour  longtemps,  dans  quelque  carton  d'un  ministère  ou  d'une  commission  par- 
lementaire. Eli  bien,  si  nous  ne  pouvons  espérer  arriver  par  celte  voie  à  une  solu- 
tion rapide,  malgré  l'appui  que  nos  représentants  ont  toujours  accordé  à  l'étude 
et  à  la  solution  des  questions  agricoles,  nous  pouvons,  en  attendant  des  temps 
plus  favorables,  amorcer  la  réglementation  demandée. 

«  Le  Comice  se  met  à  la  disposition  des  éleveurs  ()oui'  leur  procurer  des  repro- 
ducteurs de  race.  Il  leur  accordera  des  subventions  pour  les  indemniser  de  la 
réduction  du  prix  des  saillies,  à  la  seule  condition  (lue  la  commune  votera  une 
subvention  égale  lorsqu'elle  ne  pourra  prendre  à  sa  cliarge  la  subvention  totale. 
Les  saillies  seront  inscrites  sur  un  registre  à  souche  tenu  pour  chaque  taureau 
et  dont  les  certificats,  détachés  de  la  souche  et  livrés  aux  propriétaires  de  vaches, 
romphiccra  pour  eux  la  croix  faite  au  crayon  sur  l'almanach  pour  leur  rappeler  le 
jour  de  la  saillie. 

Au  concours  de  Géraidmer,  iM.  Emile  Mer,  attaché  à  la  station  de 
recherches  de  l'école  nationale  forestière,  a  t'ait  une  conférence  i'ort 
intéressante  sur  les  procédés  qu'il  emploie  pour  faire  usaçje  de  la 
tourbe  comme  engrais  et  pour  transformer  les  tourbières  éteintes  en 
bonnes  prairies. 

Dans  le  même  département,  le  Comice  de  l'arrondissement  de  lleini- 
remont  a  tenu  son  concours  le  2  septembre,  sous  la  présidence  de 
M.  Méline.  Tous  les  agriculteurs  du  pays  se  sont  associés  à  l'hommage 
rendu  dans  les  termes  suivants  par  M.  Jules  Ferry  à  l'ancien  ministre 
de  l'agriculture  : 

«  C'est  pour  moi  une  joie  toute  particulière  d'assister,  en  ce  jour  et  dans  ce 
moment,  à  la  manileslation  si  sympathique  et  si  touchante  des  sentiments 
d'estime,  de  reconnaissance,  de  mutuelle  affection  qui  vous  unissent  au  président 
de  cette  réunion,  à  l'ami  dont  j'ai  eu  la  bonne  fortune  —  et  c'est  une  de  celles 
dont  je  suis  le  plus  fier  —  de  faire  le  collaborateur  et  l'appui  du  gouvernement 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  diriger. 

«  Chargé,  un  peu  inopinément  en  apparence,  des  intérêts  de  l'agriculture  fran- 
çaise, vous  avez  su,  mon  cher  président,  vous  révéler  comme  le  plus  vigilant  et 
—  j'ose  le  dire  sans  crainte  d'être  démenti  —  le  plus  compétent  des  ministres  de 
l'agriculture  que  la  République  ait  connus. 

«  Oui,  mon  cher  Méline,  nous  avons  ensemble  combattu  le  bon  combat;  et, 
depuis  que  vous  avez  quitté  le  pouvoir  olïiciel,  vous  n'avez  pas  cessé  d'être,  aux 
yeux  de  cette  population  d'agriculteurs,  si  diverse  d'origines  et  de  sentiments 
politiques,  mais  qui  constitue  le  cœur  même  de  notre  nation,  une  sorte  de 
ministre  permanent  des  intérêts  de  l'agriculture  française;  et  l'on  peut  dire  que 
l'acclamation  générale  du  monde  agricole  a  accueilli  le  vote  des  députés  qui  vous 
appelait  à  occuper  la  première  place  au  milieu  d'eux.   » 

Le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne  tiendra  sa  prochaine 
séance  le  dimanche  23  septembre  à  Lamotte-lîeuvron,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Bou'-'sion.  (l'est  dans  cette  séance  que  seront  présentés 
les  rapports  sur  les  concours  ouverts  en  1888  par  cette  association. 

La  Société  d'horticulture  et  de  viticulture  du  Puy-de-Dome  tiendra 
son  concours  du  W  au  10  septembre,  bes  viticulteurs  qui  désireraient 
concourir  pour  la  visite  des  vignes,  leur  bonne  tenue,  les  expériences 
faites  contre  les  diverses  maludies,  et(*.,  sont  priés  de  vouloir  bien 
adresser  leur  demande  à  M.  C.  Dauzat,  secrétaire  général,  rue  des 
Chaussetiers,  2,  à  Clermont-Ferrand.  La  commission  fait  ses  visites 
du  5  au  10  septembre. 

Le  concours  départemental  organisé  par  la  Société  agricole  de  la 
Haute-Loire  et  le  concours  du  Comice  d'Yssingeaux  se  tiendront  en- 
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semble  à  Yssingeaa\  le  2Î  septembre.  Ils  comprendront  :  un  concours 
d'animaux,  de  la  race  du  Mezenc,  nés  et  élevés  dans  le  département  et 
appartenant,  depuis  trois  mois  au  moins,  à  des  propriétaires  de  la  Haute- 
Loire  ;  un  concours  de  reproducteurs  des  espèces  bovine  et  ovine,  porcine 
et  des  animaux:  de  basse-cour;  une  exposition  d'instruments  et  de 
machines  agricoles;  une  exposition  des  produits  de  l'agriculture,  de 
l'horticulture  et  des  industries  annexes;  une  exposition  scolaire  ou- 
verte à  tous  les  instituteurs  de  la  Haute-Loire  ;  un  concours  hippique, 
comprenant  des  étalons,  poulains,  pouliches  et  juments  suitées,  appar- 
tenant à  des  propriétaires  de  l'arrondissement  d'Yssingeaux  ;  une 
exposition  des  produits  de  l'industrie  locale  (les  fabricants  et  indus- 
triels de  l'arrondissement  d'Yssiiigeaux  seront  seuls  admis)  ;  un  con- 
cours d'exploitations  entre  propriétaires,  fermiers,  métayers,  etc..  de 
l'arrondissement  d'Yssingeaux.  Henry  Sagmer. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'ALLIER 

Pétrassin,  par  Arfeuilles,  le  '26  août  1888. 
Le  beau  temps  nous  est  revenu  le  8  août,  après  toute  une  journée  de  phiie  du 
7  et  ne  nous  a  donné  qu'un  répit  de  sept  jours,  car  le  15  le  tonnerre  s'est  de  nou- 
veau fait  entendre,  et  avec  lui  la  pluie  nous  est  revenue.  Fort  heureusement,  nous 
avons  abondamment  profité  de  ces  quelques  jours  de  beau  soleil  pour  poursuivre 
la  moisson  et^  achever  la  fenaison  de  nos  prairies  naturelles. 

Dans  nos  contrées,  la  moyette  est  inconnue,  et  il  est  guère  possible,  malgré  son 
grand  avantage,  de  l'y  faire  adopter,  mais  on  emploie  le  meulon  appelé  ici  plon- 
geon, confectionné  en  forme  d'un  cylindre  dont  le  haut  est  terminé  le  plus  pos- 
sible en  pointe,  dans  laquelle  les  épis  occupent  le  centre  et  auxquels  ou  donne 
le  plus  de  pente  possible  aux  gerbes  du  centre  vers  le  dehors.  On  en  fait  une 
masse  de  100  à  250  (et  suivant  la  grosseur  des  gerbes  quelquefois  du  triple  de  ce 
nombre)  pour  le  chargement  d'une  à  deux  voitures,  suivant  l'état  de  dessiccation 
de  la  paille  au  moment  de  la  confection.  L'air  et  le  soleil  circulant  tout  autour 
finissent  la  complète  dessiccation  de  la  masse,  le  grain  achève  sa  complète  maturité 
et  y  prend  le  beau  reflet  de  couleur  d'or,  quand  celui-ci  n'est  pas  trop  humide  au 
moment  de  la  confection  du  plongeon.  Une  fois  tous  les  travaux  urgents  exécutés, 
on  choisit  une  belle  journée  pour  les  charrier  dans  les  granges  au  lieu  destiné 
au  battage.  Un  plongeon  bien  fait  et  d'une  certaine  masse,  coiffé  ou  non  d'un 
capuchon,  fait  avec  plusieurs  gerbes,  lié  près  des  épis  et  écarté  en  mode  de  capu- 
chon sur  la  cime  du  plongeon,  défie  les  vents  et  les  intempéries  les  plus  mau- 
vaises, et  peut  rester  plusieurs  années  sans  craindre  aucune  avarie.  Quand  la 
paille  est  courte  comme  cette  annéo,  on  emploie  bien  aussi  les  croissons  ou  trei- 
zaines,  ou  si  l'on  est  surpris  par  l'orage,  car  si  la  gerbe  est  mouillée,  impossible 
de  la  mettre  en  plongeon. 

La  paille  en  général,  seigle  et  froment,  est  courte  et  peu  abondante.  Pour  le 
froment,  un  certain  nombre  de  tallages  s'étant  effectué  après  la  sécheresse  de 
mai,  il  n'était  pas  encore  parvenu  à  complète  maturité  au  moment  de  la  moisson  ; 
quant  au  rendement  en  grains,  il  iaut  attendre  pour  se  prononcer  le  résultat  des 
battages  ;  seules,  l'avoine  et  l'orge  de  printemps  donneront  de  bons  résultats. 

Sous  l'influence  d'une  température  si  anormale,  la  coulure  a  fait  ravage  des  si 
belles  apparences  de  nos  vignes.  Il  n'y  a  que  bien  peu  de  grains  qui  ont  grossi  ou 
ont  été  fécondés;  la  cuve  pourra  plus  ou  moins  s'emplir;  la  forte  masse  ne  sera 
pas  du  jus,  que  de  la  rafle.  En  revanche,  elles  ont  poussé  beaucoup  en  bois  ;  leurs 
fruits  ne  gênent  guère  l'absorption  de  la  sève.  Sous  rinfluence  de  l'atmosphère 
humide  et  froide  que  nous  avons,  le  mildiou  commence  çà  et  là  d'attaquer  quel- 
ques feuilles;  personne  ne  fait  de  traitement  pour  s'en  préserver:  dans  le  traite- 
ment à  la  nouvelle  bouillie  bordelaise  (2  kilog.  sulfate  de  cuivre  et  1  kilog.  de 
chaux),  dit-on,  le  remède  a  été  pire  que  le  mal. 

La  deuxième  coupe  des  fourrages  artificiels  sera  en  général  meilleure  que  la 
première.  Nos  pommes  de  terre  ont  la  maladie;  les  hâtives  sont  complètement 
mortes;  les  autres  ont  repris  un  peu  dans  les  quelques  beaux  jours  passés.  Si  le 
soleil  se  montrait,  il  arrêterait  ces  ravages.  Nos  arbres  à  fruits  sont  couverts  de 
fruits  et  de  noix.  Si  nous  ne  faisons  pas  beaucoup  de  vin,  nous  le  remplacerons  au 
moins  parle  cidre.  Nebout. 
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CONCOURS  DE    LA    PRl.ME  DIIONXEUR   ET   DES  PRIX 

CULTURAUX   DANS   LE  GARD.    —  IL 

Irrigations.  —  2"  caléi/orie.  —  M.  Marti-jols,  pr^s  Nîmes.  En  1884 
AI.  Mat'uéjols  a  plantû  en  Aramons  et  Petits-Bouschets  9  hectares  qu'il  possède 
au  boni  du  Vislro,  non  loin  de  Nîmes,  avec  l'idée  de  les  défendre  au  moyen  des 
eau.\  de  fuite  d'un  moulin  établi  au  haut  de  la  propriété. 

Pour  décider  le  propriétaire  un  peu  exigeant  du  susdit  moulin  à  lui  céder  les 
eaux  de  fuite,  il  lui  a  oliert  et  a  obtenu  un  bail  de  18  ans  à  raison  de  1,200  fr. 
)ar  an.  Un  canal  de  0  m.  80  sur  0  m.  60,  construit  par  M.  Maruéjols,  conduit 
es  eaux  dans  les  tables  de  submersion  ;  de  plus,  pour  ne  pas  être  arrêté  quand 
le  moulin  ne  marche  pas,  une  communication  a  été  établie  entre  le  canal  en 
question  et  le  bief  réservoir  au  moyen  d'un  fort  tuyau  en  ciment  passant  sous 
le  moulin  môme. 

Le  terrain  argilo-calcaire,  quoique  assez  compact,  présentece  pendant  une  grande 

f)erméabilité  à  cause  d'un  sous-sol  incliné  très  favorable  par  cela  même  aux  écou- 
ages.  Un  débit  considérable  était  donc  nécessaire,  mais  celui  de  300  litres  à  la 
seconde,  moyenne  de  l'hiver,  est  plus  que  suffisant.  La  durée  des  submersions 
est  de  6S  jours,  avec  une  épaisseur  d'eau  constante  de  0  m.  25. 

A  cause  de  la  grande  perméabilité  dont  nous  venons  de  parler,  M.  Maruéjols 
pense  que,  pour  éviter  toute  chance  d'échec  et  de  réiuvasions  estivales,  les  arro- 
sages d'été  sont  nécessaires  chez  lui  ;  aussi  les  pratiquo-l-il  très  régulièrement. 

Les  vignes  conduites  avec  beaucoup  de  soin,  à  la  taille  Côte,  système  en  py- 
ramide avec  échalas  jusqu'à  la  troisième  et  quatrième  leuille  seulement,  présen- 
taient une  fort  belle  végétation  et  quoiqu  un  peu  touchées  par  une  gelée  du 
mois  d'avril,  elles  promettaient  une  bonne  récolle. 

M.  Maruéjols  donne  le  chiffre  de  2,500  fr.  comme  représentant  chez  lui  les 
frais  de  création  d'un  hectare  submersible  jusqu'à  la  troisième  feuille  et  celui  de 
600  fr.  comme  frais  annuels  également  d'un  hectare  (matériel  de  cave  non  compris). 

Dans  ces  600  fr.  les  frais  de  submersion  figurent  pour  130  fr.,  et  les  fu- 
mures faites  d'une  façon  abondante  tous  les  trois  ans  avec  des  balayures  de  la 
ville  de  Nîmes,  pour  une  moyenne  de  85  fr. 

Il  com])te  sur  un  lenderaent  moyen  de  100  hecloliires  à  l'hectare.  Ce  serait  là 
un  fort  beau  résultat,  qu'il  atteindra  certainement  grâce  à  des  façons  nom- 
breuses, aux  fumures  régulières  complétées  par  lus  colmatages  du  Vistre,  et  aux 

arrosages  d'été à  moins  cependant  ({ue  l'imprévu  qui  joue  maintenant  un  si 

grand  rôle  en  viticuliurc,  nu  vienne  déranger  ses  calculs. 

En  mélangeant  à  la  cuve  avec  ses  Aramons  cl  Petits-Bouschets  un  huitième  de 
raisins  des  vignes  du  Jacquez  qu'il  possède  dans  une  autre  propriété.  M.  Ma- 
ruéjols obtient  des  vins  de  fort  belle  coulcir  et  très  appréciés  du  commerce. 
Actuellement  7  hectares  sur  9  sont  en  plein  rapport. 

Le  jury,  appréciant  comme  il  le  mérite  un  vignoble  aussi  bien  défendu  et  par- 
faitement cultivé,  décerne  à  M.  Maruéjols  le  1"  prix  d'irrigation  de  la  2"  catégorie. 

M.  Verneij.  — Désirant  mettre  à  la  submersion  6  hectares  qu'il  possède  à  Saint- 
Laurent  d'Aigouze,  M.  Verney  fit  forer,  à  la  fin  de  1881,  un  puits  artésien  de 
20  m  de  profondeur  sur  0  m.  32  de  diamètre  avec  tuyau  plongeant.  Arrivé 
à  la  couche  inférieure  de  gravier,  il  rencontra  la  nappe  d'eau  abondante  qui  pro- 
vient des  infiltrations  du  Uhône.  Cette  najjpe  une  fois  atteinte,  l'eau  remonte 
nalui-elleraent,  quelquefois  à  1  m.  du  sol  en  hiver  et  en  moyenne  à  5  mètres. 

Une  locomobile  de  8  chevaux  actionnant  une  pompe  centrifuge  lui  fournit  un 
débit  de  50  à  60  litres  à  la  seconde,  ([ui  avec  les  utilisations  des  eaux  de  retour 
pourrait  au  besoin  submerger  20  hectares.  Les  travaux  de  nivellement,  bourrelets 
et  plantation  en  Aramons  et  Petits-Bouschcts,  furent  faits  de  1882  à  1886.  Ce 
vignoble,  bien  entretenu  avec  bonnes  fumures  et  arrosages  d'été,  a  donné  601  hec- 
tolitres en  1886. 

M.  Verney  porte  à  10,000  fr.  la  valeur  de  l'hectare,  qui  n'était  estimé  que 
3,000  fr.  à  l'époque  de  la  culture  des  céréales.  Plus-value,  40,000  fr.  environ  pour 
un  capital  engagé  de  17,252.  fr. 

L'opération  a  donc  été  aussi  lucrative  que  possible,  et  le  jury  décerne  à 
M.  Verney  le  2'"  prix  d'irrigation  de  la  2''  catégorie. 

M.  /?ou:;aHryMC^,  à  Saint-Laurent  d'Aigouze.  —  Après  avoir  gagné  une  vingtaine 
de  raille  francs  comme  fermier  dans  un  vignoble   des  sables.  d'Aigues-Mortes^ 
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M.  Bouzanquet  a  tenu  avec  raison  à  rester  viticulteur.  Il  est  venu  s'établir  métayer 
au'  tiers  dans  une  propriété  de  3  hectares  de  Saint -Laurent,  terre  submersible 
au  moven  des  eaux  achetées  à  un  propriétaire  voisin  à  raison  de  186  fr.  l'hectare. 
Les  travaux  d'installation  et  plantations  estimés  à  2,580  fr.  ont  été  exécutés  en 
1884  et  1885  et  deux  submersions  de  60  jours  ont  déjà  eu  lieu  ;  frais  annuels, 
1,600  francs. 

Le  petit  vignoble  de  M.  Bouzanquet  complantéen  Aramons  et  Petits-Bouschets 
ne  va  pas  tarder  à  entrer  en  rapport,  et  nul  doute  qu'entre  les  mains  d'un 
fermier  aussi  intelligent  et  expérimenté  il  ne  donne  les  meilleurs  résultats. 

Le  jury  décerne  à  M.  Bouzanquet  le  3"  prix  d'irrigation  de  la  2"  catégorie. 

M.  Pages.  —  Dans  la  commune  de  Saint-Paul-Lacoste,  à  13  kilomètres  d'Alais, 
M.  Pages,  cultivateur,  possède  une  propriété  en  montagne  à  pentes  escarpées  et 
divisée  en  terrasses  sur  la  plupart  des  points  cultivés. 

Par  la  construction  de  deux  bassins  réservoirs  en  maçonnerie,  il  est  arrivé  à 
utiliser  très  économiquement  les  eaux  d'un  ravin  et  d'une  source  avec  lesquelles 
il  arrose  quelques  prairies  en  pente  et  environ  un  hectare  de  cultures  potagères 
très  soignées.  De  petits  canaux  et  rigoles  d'arrosage  complètent  son  aménagement 
des  eaux,  résultat  de  travaux  faits  peu  à  peu  et  presque  sans  frais. 

Il  y  a  là  un  effort  très  méritoire  de  la  part  d'un  cultivateur  ne  disposant  que 
de  ressources  modestes  et  aimant  sa  petite  terre.  Le  jury  lui  décerne  le  4^  prix 
d'irrigation  de  la  2"  catégorie. 

Première  catégorie.  —  M.  Trouchaud-Verdier,  à  Saint-Laurent  d'Aigouze. 
Dès  l'apparition  du  phylloxéra  dans  le  Gard,  M.  Trouchaud-Verdier  a  compris  la 
situation  exceptionnelle  des  terrains  de  Saint-Laurent  d'Aigouze  au  point  de  vue 
de  la  submersion.  Aussi  à  partir  de  1874  n'a-t-il  pas  hésité  à  compléter  et  consti- 
tuer au  moyen  d'échanges  et  d'achats  successifs,  une  propriété  importante  dans  le 
but  d'y  soumettre  la  vigne  à  ce  mojen  de  défense.  Le  jury  du  concours  régional 
précédent,  en  visitant  en  1880  son  vignoble  submersible  qui  n'était  alors  que  de 
25  hectares,  avait  admiré  et  apprécié  l'arrivée  des  eaux,  leur  distribution,  leur 
écoulement  et  enfin  les  résultats  obtenus  déjà  fort  beaux. 

Depuis  cette  époque,  M.  Trouchaud  a  augmenté  son  domaine  par  la  réunion 
de  nouvelles  parcelles;  la  substitution  d'une  machine  fixe  de  vingt  chevaux  à  la 
première  machine  locoraobile  insuffisante,  lui  permet  de  submerger  actuellement 
36  hectares  lui  appartenant  en  propre,  plus  16  hectares  appartenant  à  ses  beaux- 
frères,  MM.  Gausse,  de  la  Marche  et  Verdier,  qui  lui  payent  ses  eaux  au  prix  usité 
(166  francs  l'hectare),  soit  un  total  de  52  hectares  submergés  en  dehors  du  mas 
de  Barbue;  pour  l'exploitation  duquel  il  est  a.ssocié  avec  son  beau-frère  M.  Pierre 
Causse  et  dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin. 

L'eau  prise  au  Vidourle  arrive  dans  un  puisard  d'où  elle  est  élevée  à  la  hauteur 
de  4  mètres  environ,  au  moyen  d'une  pompe  centrifuge  débitant  plus  de  200  litres 
à  la  seconde.  Les  eaux  de  colature,  habilement  réunies  dans  un  canal  extérieur, 
reviennent  à  leur  point  de  départ  pour  être  de  nouveau  utilisées.  Enfin,  tout  a  été 
aussi  bien  prévu  que  bien  exécuté  dans  celte  installation  très  complète. 

Les  divers  carres  présentaient  en  juin  188?  une  fort  belle  végétation.  La  com- 
mission ayant  manifesté  ses  inquiétudes  au  sujet  de  plusieurs  points  fortement 
déprimés  par  des  réinvasions  estivales,  le  propriétaire  a  affirmé  avec  la  certitude 
que  lui  donne  une  expérience  de  quatorze  ans  qu'il  en  aurait  facilement  raison  au 
moyen  de  fortes  fumures  et  des  arrosages  d'été. 

Malgré  ses  succès  comme  submersionniste,  M.  Trouchaud  a  tenu  à  ne  pas  rester 
exclusif.  Voulant  établir  lui-même  des  points  de  comparaison  très  intéressants 
comme  frais  et  rendements  entre  les  deux  systèmes,  il  a  planté  une  quinzaine 
d'hectares  en  vignes  résistantes  :  producteurs  directs,  Jacquez  et  Othellos;  porte- 
greffes,  Jacquez  et  Riparias.  Les  greffes  sur  Jacquez  nous  ont  paru  chez  lui  sen- 
siblement plus  belles  et  moins  chlorosées  que  celles  sur  Riparias. 

M.  Trouchaud  nous  a  signalé  les  bons  effets  de  la  bouillie  bordelaise  en  1886 
contre  le  mildew.  Enfin,  bien  mieux  que  toutes  les  descriptions,  les  chiffres  sui- 
vants vont  nous  montrer  les  résultats  remarquables  obtenus. 

De  1881  à  1886  (6  ans)  rendement  moyen  de  l'hectare,  99  hectol.  80;  prix  moyen 
de  l'hectolitre,  22  fr.  40;  revenu  brut,  2,350  francs;  dépenses  d'un  hectare  de 
vignes,  788  francs,  dans  lesquels  les  frais  de  submersion  figurent  pour  118  fr. 
en  comprenant  l'intérêt  et  l'amortissement  du  matériel  et  après  déduction  du  béné- 
fice réalisé  par  la  vente  d'eaux.  Rendement  net,  1,562  fr.  par  hectare  pour  une 
valeur  foncière  de  6,500  francs  [achat  4,000  francs,  frais  de  création  2,500  francs). 
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Budget  d'ensemble  1886.  Recettes  brutes  :  vin,  2,745  liectolitres   à  24  francs, 

de  plus  céréales,  luzerne,  bétail 75,000  fr. 

Dépenses. .  . .  ' 32.000  fr. 

Revenu  net 43,000  fr. 

En  présence  de  pareils  béaéfices,  le  jury  ne  peut  ffue  renouveler  en  les  accen- 
tuant, comme  il  convient,  après  les  progrès  réalisés  les  éloges  qui  ont  été  adressés 
en  1881  à  M.  Trouchaud-Verdier,  avec  rajjpel  de  médaille  d'or  grand  module. 

M.  Jalaguier,  domaine  d'Auzières.  —  Sur  la  rive  droite  du  petit  Rhône,  dans 
celte  partie  du  Gard  connue  sous  le  nom  de  petite  Camargue  et  à  4  kiloni.  de  Saint- 
Gilles,  se  trouve  le  domaine  d'Auzières. 

En  1885  à  l'expiration  d'un  bail  cà  ferme,  M.  Jalaguier  a  pris  la  direction  de 
cette  propriété  appartenant  à  sa  famille  depuis  1856.  Il  y  trouva  un  vignoble  de 
26  hectares  (6  hectares  de  vignes  très  anciennes,  5  hectares  plantés  de  1856  à 
1878  et  15  hectares  de  1878  à  1884),  le  tout  défendu  contre  le  phylloxéra  par  la 
submersion  depuis  1878,  grâce  au  canal  de  Thouvenot  prenant  ses  eaux  au  Gardon, 
près  de  Remoulins,  pour  les  conduire  au  jictit  Rhône  eu  longeant  le  domaine. 

A  cette  époque  et  avant  la  plantation  des  15  derniers  hectares,  beaucoup  de 
parcelles  étaient  à  peu  près  rendues  stériles  parle  fait  du  sel.  Avant  d'être  plantées, 
elles  furent  nivelées,  endiguées  et  drainées  au  moyen  de  petits  fossés  remplis  de 
fagots  de  tamarin.  A  la  suite  de  ce  drainage  économique  et  temporaire,  deux 
années  de.  submersions  préalables  ont  sufli  pour  assurer  le  dessalement  et  l'assai- 
nissement du  sol  sans  que  depuis  aucune  tache  de  salant  soit  venue  nuire  aux 
plantations. 

Les  11  hectares  plantés  à  nouveau  de  1885  à  1887  tant  en  vignes  submersibles 
qu'en  vignes  résistantes  nous  donnent  actuellement  une  étendue  totale  de  37  hec- 
tares ainsi  divisés  :  33  hectares  submergés,  Ai-amons,  Carignanes,  liybrides 
Bousdiels\  4  hectares  vignes  américaines,  Jaccjuez,  Olhellos  et  Solonis. 

Les  vignes  submergées  du  domaine  d'Auzières  sont  certainement  dans  cette 
catégorie  les  plus  régulières  qu'ait  vues  le  jury.  En  visitant  toutes  les  tables, 
nous  n'avons  aperçu  ni  point  faible  ni  dépression  apparente.  Cette  défense  si  effi- 
cace est  complétée  par  des  procédés  de  culture  irréprochables.  Le  rendement  de 
1886  sur  environ  30  hectares  en  rapport  a  été  de  1,647  hectolitres,  qui,  vendus 
32  et  35  fr.,  ont  produit  la  somme  brute  de  53,904  Ir.,  pour  une  dépense  d'en- 
viron 17,000  fr. 

Aussi,  à  l'unanimité  et  sans  la  moindre  hésitation,  le  jury  a-t-il  décerné  le  pre- 
mier prix  d'irrigation  à  M.  Jalaguier. 

Domaine  de  Cavales,  près  Saint-Gilles.  —  Dans  son  domaine  de  Cavales, 
terre  de  famille,  d'une  superficie  de  130  hectares,  située  près  de  Saint-Gilles, 
M.  Gazelles,  ancien  préfet  des  Rouches-du-Rhône,  a  vu  ses  vignes  périr  dès 
1874.  En  présence  des  remarquables  succès  obtenus  par  ses  voisins,  M.  Espi- 
talier  au  mas  de  Roy  et  M.  .Jalaguier  à  Auzières,  il  s'est  décidé  en  1885  à 
reconstituer  un  vignoble  submersible. 

Dans  ce  but,  il  a  fait  établir,  près  de  la  roubine  du  petit  Rhône,  un  puisard 
dans  lequel  plonge  un  rouet  mu  par  une  machine  à  vapeur  de  25  chevaux  qui 
élève  l'eau  à  une  hauteur  de  4  m.  environ  et  la  projette  dans  une  canalisation 
très  soignée  pour  la  conduire  dans  les  tables. 

Après  les  nivellements  nécessaires  et  l'établissement  des  bourrelets,  36  hectares 
furent  plantés  en  Aramons,  Carignanes  et  Pelils-Bouschets.  Mais  la  principale 
question  était  celle  des  écoulages.  Gomment  en  effet  se  débarrasser  des  eaux  d'éva- 
cuation sans  inonder  les  propriétés  voisines  ? 

A  la  suite  d'une  étude  approfondie  des  cotes  de  niveau,  cette  difficulté  a  été  très 
heureusement  vaincue,  et  actuellement,  soit  par  un  canal  de  retour  ramenant  les 
eaux  de  colaturc  à  leur  point  de  départ  fpiand  le  Rhône  est  bas,  soit  par  un  fossé 
déversant  les  mêmes  eaux  dans  les  chambres  d'emprunt  du  chemin  de  fer  en  cas 
de  forte  crue,  les  évacuations  se  font  sans  dommage  pour  personne. 

Le  capital  engagé  comprenant  les  dépenses  pour  prise  d'eau,  constructions  et 
rouet,  machine  fixe  de  25  chevaux,  syphons,  travaux  d'art,  digues  et  plantations, 
représente  un  total  de  86,000  fr. 

L'outillage  de  submersion,  machines  et  canalisation,  est  tout  à  fait  remar- 
c[uable.  Il  peut  fournir  un  débit  considérable  suffisant  pour  la  submersion  de 
plus  de  100  hectares;  aussi  les  ventes  d'eau  faites  aux  voisins  au  prix  de  50  fr. 
l'hectare  constituent  déjà  pour  le  propriétaire  des  bénéfices  importants,  en  atten- 
dant le  principal,  celui  du  vin. 
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Les  vignes  étaient  toutes  à  leur  troisième  feuille  lors  de  la  visite^du  jury. 
Quoique  très  satisfaisantes  dans  leur  ensemble,  il  y  avait  cependant  quelques 
irrégularités,  des  points  faibles  provenant  du  sel,  points  faibles  qui  disparaîtront 
probablement  par  le  fait  des  submersions  annuelles  et  des  écoulages  réguliers  ; 
mais  peut-être  eùt-il  été  préférable  de  ne  planter,  ainsi  que  cela  a  été  fait  chez 
M.  Jalaguier  avec  tant  de  succès,  qu'après  un  dessalement  complet  des  parties 
dangereuses. 
Le  jury  décerne  à  M.  Gazelles  le  2''  prix  d'irrigation  de  la  l''^  catégorie. 
M.  Valette,  aux  Claris  et  Gazalet.  —  Près  de  Saint-Hippolyte  du  Fort,  M.  Va- 
lette possède  depuis  1865  deux  propriétés,  celle  des  Claris  et  celle  du  Gazalet. 
Elles  ont  une  superficie  totale  de  5'.i0  hectares,  sur  lesquels  300  en  bois  chênes 
verts,  240  en  terres  vagues  en  pâture,  et  50  en  terres  cultivées.  Elles  présentent 
un  ensemble  de  cultures  très  variées  indiquant  un  agriculteur  actif  à  la  recherche 
de  toutes  les  sources  de  produit  pouvant  s'adapter  à  son  sol  argilo-calcaire,  pier- 
reux :  1"  location  de  pâturages  et  ventes  de  fourrages  pour  l'entretien  d'un  trou- 
Seau  de  400  brebis  race  des  Gausses,  appartenant  à  un  de  ses  fermiers  ;  2"  élevage 
e  jeunes  bœufs  achetés  à  6  mois  et  revendus  après  dressage  de  2  à  4  ans  ; 
3°  céréales  ;  4»  plantations  et  pépinières  de  vignes  américaines  ;  5°  culture  de 
l'alisier  ou  micocoulier  pour  les  fourches  et  attelles  (spécialité  de  Sauve)  ;  6"  cul- 
ture du  cerisier  (espèce  particulière  de  Sauve)  pour  la  vente  des  fruits;  7"  culture 
du  mûrier  pour  la  vente  des  feuilles;  8'^  enfin,  très  bon  aménagement  et  reboise- 
ment graduel  de  300  hectares  de  chênes  verts  dont  il  sera  fait  mention  dans  les 
prix  de  spécialités  en  même  temps  que  des  vignes  américaines  :  telles  sont  les 
nombreuses  branches  agricoles  que  M.  Valette  dirige  lui-même. 

La  propriété  de  Gazalet  est  traversée  par  un  petit  cours  d'eau,  le  Grespenon, 
affluent  du  Vidourle.  Son  débit  étant  souvent  très  faible  en  été,  M.  Valette, 
désireux  avec  raison  d'augmenter  le  plus  possible  ses  irrigations  et  ses  ressources 
fourragères,  a  voulu  capter  et  utiliser  toutes  les  eaux  disponibles. 

Un  premier  barrage  assez  élevé  existait  déjà  avec  sa  prise  d'eau  pouvant  irri- 
guer 5  hectares.  Un  second  barrage  devant  emmagasiner  toutes  les  fuites  et  infil- 
trations a  été  construit  immédiatement  au-dessous  du  premier  avec  nouvelle  prise 
d'eau.  Une  canalisation  de  3,500  mètres  (largeur  :  Om.  35;  hauteur  :  0  m.  50), 
toute  en  maçonnerie  avec  aqueducs  et  siphons,  après  avoir  traversé  tous  les  points 
irrigables,  conduit  l'eau  aux  Glaris  dans  un  bassin  de  300  mètres  cubes  pouvant 
fournir  l'eau  nécessaire  à  la  ferme,  aux  jardins  et  aux  pépinières.  Grâce  à  cette 
canalisation  nouvelle,  6  hectares  ont  été  mis  en  prairies,  soit  un  total  de  1 1  hec- 
tares de  prairies  naturelles  irriguées. 

Ge  travail  a  coûté  40,000  francs;  ce  serait  évidemment  une  dépense  peut-être 
exagérée  si  l'on  ne  considérait  que  les  6  hectares  nouvellement  ensemencés,  mais 
il  convient  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  avantages  considérables  du 
bassin  donnant  une  eau  abondante  aux  Glaris  et  C{ui,  par  le  fait  d'une  différence 
de  niveau  de  15  mètres,  pourra  produire  une  force  motrice  à  utiliser  pour  un 
moulin  à  blé  et  à  tourteaux  en  construction.  Les  prairies,  cjuoique  d'un  assez 
bon  rendement,  présentaient  cependant  sur  bien  des  points  un  mélange  fâcheux 
de  plantes  nuisibles  qui  est  à  corriger. 
Le  jury  décerne  à  M.  Valette  le  3*=  prix  d'irrigation  de  la  V"  catégorie. 

R.    AURRAN, 
{La  suite  prochainement.)  lauréat  de  la  prime  d'honneur  du  Var. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  D'AOUT  1888 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  à  l'ob- 
servatoire du  parc  de  Saint-Maur  (Seine)  en  août  1888  : 

Moyenne  barométrique  h.  midi  :  759""". 73;  minimum  le  24,  à  6  heures  du  soir, 
748n"n.97;  maximum  le  31,  à  10  heures  du  soir,  765°^"'.98. 

Moyennes  thennométriques  :  des  minima,  11". 62;  des  maxima,  22°. 62;  du 
mois,  17M2;  moyenne  vraie  des  24  heures,  16». 35.  Minimum  le  31  vers 
le  lever  du  soleil,  7". 5;   maximum,  le  11  entre  2  et  3  heures  du  soir,   30°. 5. 

Tension  moyenne  de  la  vapeur  :  10""". 80;  la  moindre,  le  31,  à  6  heures  du 
soir,  6™™.6;  la  plus  grande,  le  12,  à  1  heure  du  soir,  18""". 2.  —  Humidité 
moyenne,  78;  la  moindre,  le  10,  à  2  et  4  heures  du  soir,  41  ;  la  plus  grande,  100 
en  15  jours. 

Pluie,  42""". 7  en  36  heures  45  minutes,  réparties  en  14  jours.  Nébulosité 
moyenne,  54. 
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3  jours  de  tonnerre  et  2  jours  d'éclairs.  Fort  orage  le  15,  de  I  heure  à  6  heures  du 
soir,  qui  donne  9'"". 5  d'e;iu,  presque  tout  entre  6  heures  et  7  heures  du  soir.  Orage 
le  25,  entre  5  heures  et  6  heures  du  soir,  qui  donne  5""". 5  d'eau.  Le  31,  quekjues 
coups  de  tonnerre  au  SSW  vers  2  heures  et  demie  du  soir.  Il  a  éclairé  au  NE  le 
l^"",  de  9  heures  à  11  heures  du  soir,  et  le  24  de  10  heures  à  11  heures  du  soir, 
dans  la  région  du  SE. 

Temijcralure  moyenne  de  la  Marne:  18". 32;  elle  a  varié  de  16". 43  le  6  au 
matin,  à  20". 48  le  13  à  3  heures  45  du  soir;  elle  s'est  éclaircie  progressivement 
pendant  tout  le  mois,  en  même  temps  que  son  niveau  s'abaissait.  Elle  n'a  déj)assé 
la^température  de  20"  que  pendant  les  cinq  jours  du  12  au  16. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  d'août  présente  les 
résultats  suivants  :  baromètre  plus  haut  de  I'""'.70;  thermomètre  plus 
bas  de  r.'iT;  tension  de  la  vapeur,  moindre  de  0""". 52  ;  humidité 
relative  plus  grande  de  2;  pluie  moindre  de  G'"'". 6;  nébulosité  éi^^ale. 

Nous  avons  noté  la  floraison  des  plantes  aux  dates  suivantes  :  le 
3,  YErijlhnea  ccntaurium  on  petite  centaurée;  le  12,  le  Polyfjuniim 
orie)(l(de  ou  persicaire;  le  24,  le  Scdum  lelephiuin. 

L'été  de  1888  présente  une  moyenne  température  de  IGM3,  plus 
basse  de  \\3  que  celle  de  l'été  normal  ;  il  faut  remonter  à  1860  pour 
rencontrer  un  été  plus  fi'oid.  E.  IIengu, 

membre  de  la  Sociclé  nationale  d'agriculture. 

REVUE  AGRICOLE  DE  L'ÉTRANGER 

Les  difficultés  de  la  vente  du  beurre  et  du  fromage  en  Allemagne.  — 
Tout  en  constatant  que  l'industrie  laitière  a  fait  depuis  vingt  ans  de 
très  grands  progrès  en  Allemagne  sous  le  rapport  du  perfectionnement 
des  procédés  de  fabrication  et  de  l'organisation  des  sociétés  de  produc- 
tion, les  publicistes  allemands  se  demandent  si  la  situation  de  l'agri- 
culteur s'est  beaucoup  améliorée  sous  le  rapport  économique.  Les 
grands  développements  d'une  industrie  ne  constituent  pas  nécessaire- 
ment un  avantage  pour  le  producteur.  C'est  le  cas  de  dire  qu'il  ne 
suffit  pas  de  travailler  pour  le  roi  de  Prusse.  En  un  certain  sens,  il 
n'y  a  progrès  que  s'il  y  a  profit.  Or,  le  rôle  commercial  de  la  question 
ne  laisse  j)as  que^de  susciter  maintenant  de  très  sérieux  griefs.  La 
nécessité  s'impose  de  plus  en  plus  urgente  de  trouver  des  remèdes  au 
malaise  dont  soulTrent  les  agriculteurs  laitiers  par  suite  de  la  déplo- 
rable inégalité  du  marché.  C'est  ù  Hambourg  et  à  Berlin  que  se 
trouvent  les  deux  centres  principaux  de  rAIleinagne  pour  l'écoule- 
ment des  produits  de  l'industrie  laitière.  Jetons  un  coup  d'œil  sur  la 
manière  dont  s'établissent  les  cours  régulateurs  du  marché  sur  ces 
deux  places.  A  Hambourg,  un  bulletin  hebdomadaire  sert  de  base 
pour  un  grand  nombre  de  règlements  des  prix  de  vente  ou  de  loca- 
tion. Il  en  est  de  même  à  Berlin  :  dans  cette  dernière  place  quelques 
grosses  maisons,  chacune  pour  son  compte,  forment  chaque  semaine 
le  bulletin  du  marché,  qu'elles  répandent  dans  le  public  par  la  voie  des 
journaux. 

A  Berlin,  comme  à  Hambourg,  les  négociants  qui  fixent  les  prix 
sont  les  mêmes  qui  ont  conclu  d'abord  avec  des  milliers  de  produc- 
teurs des  traités  de  livraisons  sur  la  base  établie  par  leur  propre  bul- 
letin. Quelle  que  soit  rhonoral)ililé  de  ces  négociants,  la  tendance  de 
ces  bulletins  est  toujours  dans  le  sens  de  l'avilissement  des  prix.  L'ar- 
bitraire absolu  règne  sur  la  façon  dont  s'établit  ce  bulletin.  On  trouve 
à  Berlin  par  exemple  un  bulletin  pour  le  prix  du  beurre  établi  suivant 
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les  provenances  et  un  autre  bulletin  établi  suivant  la  qualité,  sans 
indication  des  lieux  de  production. 

Après  cet  exposé  sommaire  de  la  situation,  il  est  facile  de  voir 
qu'elle  est  très  défavorable  pour  le  producteur.  L'association  a  déjà 
fourni  quelques  moyens  de  remédier  à  ces  difficultés.  A  Berlin,  la 
formation  de  sociétés  qui  renferment  dans  leur  sein  tous  les  agricul- 
teurs avoisinant  cette  capitale,  a  amené  pour  ceux-ci  une  amélioration 
sérieuse.  L'autorité  qui  s'attache  à  ces  associations  contrebalance 
l'influence  du  négoce.  Elles  traitent  directement  avec  le  «'.ommerçant 
en  détail;  grâce  à  la  constante  qualité  de  leurs  produits,  elles  se 
créent  des  débouchés  plus  rémunérateurs.  D'autre  part,  les  expéditions 
par  colis  postaux  ont  pu,  dans  une  plus  faible  mesure,  il  est  vrai, 
mais  cependant  dans  une  mesure  appréciable,  favoriser  la  production. 
Des  producteurs  trop  éloignés  des  villes  ont  tenté,  soit  individuelle- 
ment, soit  collectivement,  de  créer  des  établissements  pour  débiter 
leurs  marchandises  directement  aux  consommateurs.  Ces  efforts  ont-ils 
été  couronnés  de  succès?  C'est  très  douteux.  M.  Toysan,  de  Kiel,  qui 
traite  toutes  ces  questions  en  détail  dans  la  Milch-Zeilung  du  7  mars, 
propose  l'institution  de  représentants,  très  au  courant  du  commerce, 
pour  représenter  soit  les  sociétés,  soit  des  syndicats  de  production  for- 
tement et  vigoureusement  constitués.  Il  ne  se  dissimule  pas  d'ailleurs 
que  le  mieux  serait  encore  de  créer  des  syndicats  assez  forts  pour  sup- 
porter eux-mêmes  la  charge  de  cette  représentation  commerciale.  On 
se  trouverait  alors  en  face  d'une  seule  difficulté  à  résoudre,  à  savoir  : 
la  préparation  bien  loyale,  bien  perfectionnée,  bien  uniforme  de  la 
marchandise,  qui  n'est  pas  aussi  facile  à  obtenir  dans  les  syndicats 
que  dans  les  sociétés  industrielles  de  laiterie. 

Des  msoriatiom  pour  la  vente  de  la  viande.  —  Ce  n'est  pas  quitter 
mon  sujet  que  de  passer  de  la  vente  du  beurre  à  la  vente  de  la  viande. 
Car  on  se  trouve  toujours  en  face  du  même  problème;  je  dis  plus,  on 
se  retrouve,  pour  la  production  de  la  viande  et  son  écoulement,  en 
présence  d'un  problème  bien  plus  douloureux  que  celui  de  la  vente 
des  produits  laitiers.  J'en  juge  pour  le  moment  par  la  situation  de  l'éle- 
veur français  en  présence  du  consommateur  français.  L'école  écono- 
mique a  beau  nous  enseigner  que  le  prix  des  denrées  suit  la  loi 
«  de  l'offre  et  de  la  demande;  »  cet  axiome,  qui  paraît  fondé  sur  le 
bon  sens,  a  reçu  les  démentis  les  plus  sanglants  depuis  quelques 
années.  Le  prix  de  la  viande  n'a  pas  baissé  sensiblement  pour  les  con- 
sommateurs; il  s'est  effondré  pour  le  producteur,  sans  que  la  véri- 
table demande,  c'est-à-dire  celle  qui  répond  aux  besoins  réels,  ait  cessé 
d'être  la  même.  Pour  moi,  j'attribue  cette  calamité  à  l'habileté  de  la 
spéculation,  ou,  si  l'on  veut,  au  défaut  de  concurrence  des  détaillants. 
Les  bouchers  font  à  cette  époque-ci  des  fortunes  considérables  qui 
grandissent  comme  des  champignons  du  jour  au  lendemain.  Un  hono- 
rable conseiller  général  de  l'Oise,  l'un  des  chefs  d'une  des  vieilles 
familles  d'agriculteurs  des  environs  de  Paris,  me  disait  qu'à  sa  con- 
naissance un  boucher  de  Paris  gagnait  en  moyenne  1 ,000  francs  par 
jour.  Je  ne  lui  reproche  pas  ce  gain  qu'il  obtient  cependant  à  mes 
dépens,  à  moi  producteur  de  viande.  Il  pourrait  me  répondre  qu'il 
n'est  pas  mon  associé,  et  que,  s'il  a  perdu  dans  un  temps  de  l'argent, 
il  ne  m'a  pas  demandé  de  l'aider  à  couvrir  ses  pertes.  Je  ne  reproche 
donc  rien  à  la  prospérité  de  cette  branche  du  commerce,  mais  je  suis 
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profondément  surpris  de  constater  que  le  ménage  dépense  tout  autant 
pour  s'approvisionner  qu'il  le  faisait  avant  l'elîrondement  des  prix. 

Le  savant  et  excellent  Mai^ne,  l'ancien  directeur  de  l'I^cole  d'AÎfort, 
avait  favorisé  il  y  a  quelques  années  rétablissement  de  boucheries  à 
bon  marché  dans  les  ditîérents  quartiers  de  Paris  :  je  ne  sais  pas  ce 
qu'est  devenue  la  société  à  laquelle  il  avait  prêté  l'autorité  de  sa  pro- 
fonde honnêteté  et  de  son  incontestal)lc  compétence.  Son  idée  était 
juste.  Pourquoi  n'a-t-elle  pas  fait  son  chemin  y  On  a  coutume  de 
mettre  tout  le  mal  sur  le  dos  des  intermédiaires.  Le  mot  est  mal  choisi. 
Au  marché  de  la  ^'illette,  en  apparence  du  moins,  il  n'y  a  pas  d'inter- 
médiaire. Le  producteur  est  bien  en  face  du  bouclier.  Il  ne  se  trouve 
pas  en  face  du  marchand  de  bestiaux  qui  serait  le  véritable  inter- 
médiaire. C'est  le  commerçant  qui  achète  directement  la  bande  de 
bœufs  ou  de  moutons  que  vous  avez  expédiée  au  grand  marché  pari- 
sien. On  ne  doit  pas  appeler  hUermédiaire  le  détaillant.  Tout  mar- 
chand serait  alors  un  intermédiaire.  Donc,  lorsque  dans  le  langage 
habituel  le  cultivateur  se  plaint  de  l'intermédiaire,  il  veut  dire  :  le 
marchand  qui  se  trouve  placé  entre  lui-même  et  l'aciieteur. 

Les  journaux  sont  remplis  du  récit  de  tous  les  elîorts  tentés  par  les 
fermiers  pour  s'adresser  directement  à  la  clientèle.  A  titre  d'anecdote, 
je  peux  aussi  parler  d'une  tentative  qui  vient  de  se  faire  avec  succès, 
dit-on,  dans  une  ferme  des  environs  de  \  illeneuve-sur-Bellot.  M.  0... 
met  chaque  année  douze  ou  quinze  vaches  à  la  réforme,  après  les  avoir 
bien  préparées  pour  la  boucherie.  Il  y  a  trois  mois  environ,  il  avait 
offert  son  lot  annuel  à  300  francs  la  pièce  Tune  dans  l'autre.  ISayant 
pu  obtenir  d'offre  sérieuse,  il  s'est  décidé  à  débiter  par  lui-même  ses 
animaux.  Il  s'est  ainsi  fait  en  moyenne,  tous  frais  déduits,  350  francs 
de  rendement  net.  Mais,  comme  on  dit  en  Brie,  je  n'ai  pas  compté  avec 
lui.  L'expérience  de  ce  fermier  a  fait  du  bruit  dans  la  vallée  du  Petit- 
Morin.  Ce  n'est  là  qu'un  expédient  isolé. 

En  Angleterre  l'honorable  William-Frédérick-John  North,  héritier 
des  domaines  de  lord  North,  un  lord  réel  et  bien  vivant,  vient  d'entrer 
dans  l'honorable  corporation  des  bouchers.  Ce  membre  de  l'aristocratie 
britannique,  qui  en  a  sans  doute  les  excentricités  parfois  démocra- 
tiques, a  ouvert  un  marché  de  viande  au  détail  dans  un  village  près 
de  lîembury,  Oxon,  touchant  ses  possesirions  héréditaires. 

En  Bavière,  à  Schwabing,  il  s'est  établi  il  y  a  quelques  années  une 
boucherie  d'associés.  Ces  associés  sont  au  nombre  de  vingt  et  ils  sont 
satisfaits  des  résultats  de  leur  association.  Ils  débitent  par  mois  six  à 
huit  vaches  et  dix  veaux  ou  porcs.  Voici  le  compte  de  l'abatage  d'une 
vache  entre  autres.  La  vache  livrée  pesait  445  livres  de  viande,  la  peau 
80  livres,  le  suif  48  livres.  Il  a  été  payé  : 

IV. 

A  la  Socirlc  "2  pour  100  i)ar  livn-  de  viande 1 1 .  ]'2.'! 

ku  garçon  Iwuclier  3  pour  lOO  par  livrr ICj.tiS.) 

jV  la  coiniiiune,  droit  (l'al)altoir 3.1"iô 

l'our  la  glace  l  [)our  1 UO :'> .  1  hù'i 

3G.5()U  soil30fr.  .'jO 

On  a  payé  à  l'associé,  pour  427  livres  de  viande,  après  avoir  retiré 
18  livres  pcjur  perte  : 

fr. 

Sur  la  pesée,  à  0  fr.  Gô  livre '2ôb . 20 

I'miu'  les  iiilrrieurs,   estomac,  etc 6.25 

Tour  la  i)eaii 3'j  00 

l'our  le  suif 9.00 

WoAb 
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Il  est  bon  d'observer  que  pas  un  boucher  n'avait  fait  d'offre  pour 
cette  vache,  dont  on  avait  demandé  312  fr.  50.  Il  est  à  remarquer 
aussi  que  la  viande  a  été  vendue  a  2  centimes  et  demi  par  livre  au-dessous 
du  cours  de  vente  de  la  boucherie,  ce  qui  fait  un  profit  éventuel  de 
10  fr.  67  en  plus  pour  le  boucher.  En  somme,  le  marché  proposé  au 
boucher  lui  laissait  un  bénéfice  de  37  fr.  50  à  50  francs  par  vache, 
bénéfice  qui  ne  lui  a  pas  paru  suffisant. 

Ce  succès  et  d'autres  résultats  connus  de  tentatives  analogues  ont 
provoqué  la  constitution  à  Kiel  d'une  association  analogue.  Je  crois 
utile  de  reproduire  ici  les  statuts  provisoires  de  la  société  projetée. 

Art.  l".  —  La  société  est  formée  par  une  association  libre  d'agri- 
culteurs. IjC  fonds  social  répond  exclusivement  des  obligations 
de  la  société.  Les  associés  ne  sont  nullement  obligés  à  l'égard  des  tiers. 

Art.  2.  —  Tout  agriculteur  (propriétaire  ou  fermier  ou  son  fondé 
de  pouvoir)  peut  devenir  membre  de  la  société  jusqu'au  jour  de  sa  consti- 
tution définitive  sans  payer  aucun  droit  d'entrée.  Après  cette  consti- 
tution, les  agriculteurs  qui  voudront  en  faire  partie  ne  pourront  être 
admis  qu'après  une  décision  de  l'assemblée  générale  et  contre  le  paye- 
ment en  argent  comptant  d'un  droit  d'entrée  fixé  pour  chaque  admis- 
sion et  qui  ne  pourra  être  inférieur  à  62  fr.  50  (50  marks).  Chaque 
associé  doit  s'obliger,  au  moment  de  son  entrée,  pour  couvrir  les  frais 
d'exploitation  et^  si  c'est  nécessaire,  les  pertes  éventuelles,  au  payement 
d'une  somme  de  25  à  150  francs  dont  il  versera  50  pour  100  à  la 
société  au  moment  de  la  fondation,  à  titre  de  prêt  sans  intérêt. 

Le  montant  de  la  somme  à  engager  pour  les  frais  de  l'exploitation 
et  les  pertes  éventuelles  est  établi  d'après  le  nombre  des  animaux  de 
deux  ans  et  plus  possédés  par  chaque  associé,  et  ainsi  les  propriétaires 
s'engagent  : 

Jusqu'à  10  tôles  de  bétail  à  une  contribution  de  fr.  2."»     »,  sur  laquelle  ils  pavent  de  suite  fr.  12.5  0 

De  ]0  —     à  20  tètes  —  a7..">0  —  — "  —  18.7.T 

20—     à  30    —  —  62.50  —  —  —  31.25 

50  —  à  10(J     —  —  100     »  —  —  —  50     )) 

Au  delà  de  100  têtes,  —  150     »  —  —  —  75     » 

Art.  3.  —  Chaque  associé  peut  mettre  ses  bêtes  de  boucherie  à  la 
disposition  de  la  société  ou  en  disposer  autrement  :  il  n'est  assujetti  à 
aucune  obligation  sous  ce  rapport.  La  société  doit  acheter  tout  le 
bétail  mis  à  sa  disposition  (à  l'exception  des  veaux)  par  les  associés; 
elle  prend  les  autres  animaux  seulementen  cas  de  besoin.  La  livraison 
et  l'abatage  ont  lieu  à  l'abattoir  de  Kiel. 

Art.  4. —  Une  commission  impartiale  d'estimation  inspecte  les  ani- 
maux avant  l'abatage,  examine  la  viande  après  l'abatage,  et  fixe, 
après  examen  de  sa  qualité,  le  prix  d'achat  de  chaque  animal  suivant 
son  poids  net,  qui  est  payé  comptant  à  chaque  associé,  sous  la  déduc- 
tion d'un  droit  minime  qui  est  encore  à  fixer  pour  les  frais  de  l'entre- 
prise. 

Art.  5.  —  Afin  que  la  société  soit  en  état  de  satisfaire  aux  exi- 
gences de  ses  opérations  sous  tous  les  rapports,  elle  achètera  aussi  à 
ses  associés  les  veaux,  porcs,  brebis,  agneaux,  etc.,  en  temps  que  ses 
besoins  lui  permettront.  Au  cas  où  les  animaux  d'abatage  mis  à  sa 
disposition  ne  suffiraient  pas,  le  bétail  nécessaire  sera  acheté  par  la 
commission  pour  le  compte  de  la  société. 

Art.  6.  —  On  établira  tout  de  suite  dans  un  endroit  convenable 
deux  ou  trois  boutiques  de  vente  où,  sous  la  direction  d'un  agent  res- 
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pensable  (qui  devra  fournir  caution)  au  courant  du  commerce,  Ton 
vendra  la  viande  aux  habitants  de  la  ville  et  dos  environs.  Les  abats, 
peau,  etc.,  seront  vendus  au  mieux  possible. 

Art.  7.  —  Les  excédents  quelconques  résultant  de  la  vente  sont  à 
la  fin  de  chaque  année  employés  au  remboursement  des  prêts  faits 
sans  intérêts  par  les  membres  de  la  société,  à  la  constitution  d'une 
réserve  et  à  un  dividende  à  répartir  entre  les  sociétaires  proportionnel- 
lement au  chiiîre  de  vente  des  bestiaux  livrés  par  eux. 

Art.  8.  —  L'administration  de  la  société  est  faite  par  un  directeur 
responsable  sous  la  surveillance  d'un  bureau  composé  de  quatre 
membres  de  la  société.  Ces  derniers  dirigent  la  comptabilité,  ordon- 
nancent les  dépenses  et  fixent  en  général  le  prix  de  la  viande.  Une 
commission  administrative  de  cinq  membres  est  chargée  de  prendre 
connaissance  de  temps  en  temps,  à  des  époques  fixées  par  elle,  du 
mouvement  des  affaires,  de  l'état  des  caisses,  et  aussi  d'examiner  les 
livres  et  de  réunir  tous  les  ans  l'assemblée  générale  ordinaire.  C'est 
l'assemblée  générale  qui  possède  le  droit  supérieur  et  compétent  de 
décider  toutes  les  affaires  de  la  société,  de  choisir  le  comité  d'adminis- 
tration, le  bureau,  les  directeurs  et  la  commission  d'estimation,  d'éta- 
blir les  indemnités  et  traitements  de  ces  fonctionnaires,  de  recevoir 
ou  d'exclure  les  sociétaires,  d'approuver  les  comptes  de  fin  d'année,  de 
décider  l'importance  des  prêts  à  faire  sans  intérêt  et  de  fixer  l'emploi 
des  excédents. 

J'ai  tenu  à  donner  une  connaissance  littérale  de  toutes  les  disposi- 
tions de  ce  projet  de  statuts.  La  lecture  de  ces  diverses  dispositions 
indique  suffisamment  qu'il  s'agit,  dans  les  environs  de  cette  ville  de 
Kiel,  de  l'organisation  d'une  société  contenant  des  rouages  multiples 
et  assez  complexes  qu'il  n'est  possible  de  créer  que  pour  une  associa- 
tion d'une  assez  grande  importance.  Kiel  est  une  ville  de  20,000  habi- 
tants environ,  dans  le  Holstein,  sur  la  Baltique.  Son  port  est  renom- 
mé; il  s'y  fait  une  exportation  considérable  de  grains  et  de  bestiaux. 

Dans  la  province  du  Holstein  l'agriculture,  l'élève  des  bestiaux  et 
de  la  race  chevaline  tlorissent.  On  conçoit  très  bien  pour  une  telle 
contrée  et  une  ville  de  ce  rang  la  possibilité  d'une  société  telle  que 
la  font  présager  les  statuts  que  je  viens  de  transcrire.  Et  cependant,  il 
faut  bien  le  dire,  de  grosses  difficultés  semblent  devoir  accompagner 
la  création  et  le  fonctionnement  d'une  société  de  cette  nature.  Elle  est 
en  effet  composite,  si  je  puis  dire,  dans  ses  éléments  fondamentaux, 
c'est-à-dire  d'ordre  rural  et  d'ordre  urbain.  Il  faut  qu'un  accord  très 
étroit  s'établisse  entre  les  campagnes  et  la  ville,  entre  les  membres 
agricoles  de  la  société  et  leurs  administrateurs  qui  seront  presque  tota- 
lement empruntés  au  négoce,  au  commerce.  La  société  trouvera-t-elle 
des  grands  propriétaires,  résidant  à  la  ville,  très  experts  dans  le  com- 
merce de  la  viande  et  la  connaissance  des  bestiaux,  qui  se  chargeront 
de  faire  par  eux-mêmes  la  besogne  difficile  dévolue  à  leur  activité? 
Ce    serait  une  chance  bien   rare  dans   une   grande  ville   française. 

On  peut  sourire,  en  passant,  de  cet  article  4  qui  impose  le  choix 
d'une  commission  impartiale  pour  l'estimation  de  la  valeur  de  la 
viande.  Qui  composera  cette  commission?  Des  bouchers,  des  mar- 
chands de  bestiaux?  Il  les  faut  non  seulement  intègres  et  de  bonne 
conscience,  mais  encore  d'un  jugement  excellent  et  d'une  capacité 
éprouvée.  De  telles  gens  se  mettent  difficilement  au  service  des  autres. 
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Et  si  l'on  n'a  pas  pour  ce  poste  des  individualités  d'une  grande  vnleur 
morale  et  pratique,  le  but  de  la  société  ne  sera  pas  certainement 
atteint.  On  peut  sourire  aussi  de  cet  article  3,  qui  laisse  les  associés 
libres  de  disposer  par  ailleurs  de  leurs  bestiaux  d'abattage.  En  France, 
nos  paysans  commenceraient  par  vendre  leurs  meilleures  bètes  aux 
commerçants  ordinaires  et  la  société  n'aurait  pour  ses  consommateurs 
que  des  viandes  de  rebut  ou  de  choix  inférieur.  Enfin,  les  vendeurs 
dans  les  boutiques  spéciales  de  la  Société  (art.  6)  seront-ils  bien  à  la 
hauteur  de  leur  tâche  sous  le  rapport  pratique  comme  sous  le  rapport 
de  l'honnêteté?  Voilà  bien  des  conditions  complexes  pour  assurer  le 
fonctionnement  régulier  de  la  société  projetée  !  Je  ne  prévois  pas  un 
succès  bien  assuré  de  toutes  ces  combinaisons.  Elles  sont  sagement 
conçues,  bien  coordonnées,  d'une  apparence  séduisante.  Mais  elles 
ont  trop  à  compter  avec  le  grand  facteur,  avec  l'homme,  avec  l'indi- 
vidu. Est-ce  bien  par  un  tel  projet  que  l'on  supprimerait  les  intermé- 
diaires entre  les  producteurs  et  les  consommateurs?  Au  lieu  d'un  seul 
intermédiaire,  j'en  vois  cinq  au  moins  :  le  directeur,  le  bureau,  la 
commission  de  surveillance,  la  commission  d'estimation,  les  gérants 
des  boutiques  sociales.  Il  faut  payer  tous  ces  fonctionnaires,  louer  ces 
boutiques,  acheter  le  mobilier  commercial  et  celui  des  employés  que 
l'on  logera,  payer  les  impots,  satisfaire  aux  charges  de  police  et  autres. 
Je  ne  peux  voir  dans  cette  savante  organisation  le  vendeur  directe- 
ment en  face  de  l'acheteur;  je  ne  vois  pas  que  le  vendeur  fasse  ses 
affaires  lui-même,  condition  souvent  indispensable  pour  les  bien 
faire;  en  un  mot  je  ne  vois  pas  clairement  la  suppression  du  bénéfice, 
supposé  ou  réel,  attribué  au  boucher. 

Ces  critiques  ne  sont  pas  inspirées  par  le  vain  plaisir  de  critiquer  : 
je  sais  que  ce  stupide  plaisir  est  le  plus  facile  de  tous  à  prendre  aux 
dépens  du  bon  vouloir  d'autrui.  Elles  ont  pour  objet  de  prémunir  le 
lecteur  contre  des  enthousiasmes  irréfléchis,  contre  des  espérances  qui 
se  transformeraient  trop  vite  en  illusions.  Si  la  Société  des  grands 
éleveurs  du  Holstein  peut  se  constituer  et  vivre,  j'appelle  de  tous  mes 
vœux  le  succès  de  leur  tentative,  bien  conçue  en  elle-même  et  qui 
n'est  pas  condamnée  quand  même  à  un  échec  certain  ;  le  plus  dange- 
reux des  statuts  me  semble  encore  celui  qui  permettrait  la  vente  libre 
des  bestiaux  à  d'autres  négociants  que  la  Société  elle-même. 

P.  DU  Pré-Collot. 

APPAREILS  DE  DISTILLATION 

A  diverses  reprises,  le  Journal  a  signalé  les  excellents  appareils  de 
distillation  qui  sortent  des  ateliers  de  M.  Deroy,  constructeur  à  Paris. 
Ces  appareils,  qu'il  s'agisse  de  ceux  destinés  aux  usages  agricoles  ou 
de  ceux  pour  les  usages  industriels,  ont  désormais  la  sanction  d'une 
longue  expérience  ;  au  dernier  concours  régional  d'Alençon,  ils  ont  rem- 
porté lepremier  prix  dans  le  concours  spécial  des  appareils  de  distillation. 

L'alambic  brûleur  du  système  Deroy  a  été  encore  amélioré,  dans  ces 
derniers  temps,  par  l'adjonction  d'une  lentille  de  rectification,  qui  sert 
à  obtenir  des  eaux-de-vie  sans  repasse,  même  avec  des  jus  très  faibles. 
La  chaudière  1  (fig.  25)  qui  reçoit  les  jus  repose  sur  un  fourneau  en 
tôle  14;  elle  est  surmontée  par  le  chapiteau  3;  un  joint  hydraulique, 
dont  on  voit  le  trop-plein  2,  les  réunit.  Le  col  de  cygne  6  suit  le  cha- 
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pitean,  et  se  termine  au  serpentin  7,  qui  circule  dans  le  réfrigérant  8, 
et  se  termine  par  une  éprouvette  13,  qui  sert  de  sortie  auK  produits  de 
la  distillation.  L'entonnoir  9  sert  à  remplir  le  réfrigérant,  et  le  robi- 
net 12  à  le  vider.  On  voit  en    10  et  10'  les  robinets  régulateurs  du 

degré.  . 

Dans  les  anciens  appareils,  le  col  de  cygne  était  relie  au  chapiteau 
par  le  manchon  17,  qu'on  voit  à  côté  de  l'appareil,  et  qui  peut  y  être 
encore  adapté.  Ce  manchon  est  remplacé  par  la  lentille  de  rectilica- 
tion  16;  cette  lentille  est  recouverte,  pendant  le  travail,  d'une  toile  que 
l'on  maintient  humectée  par  un  lilet  d'eau  arrivant  du  réfrigérant  par 
le  robinet  10'  dans  la  collerette  4'.  Par  l'effet  de  l'échaulîement  de  la 
lentille  au  passage  des  vapeurs  qui  sortent  de  la  chaudière,  l'eau  qui 
imbibe  la  toile  s'évapore,  et,  pour  s'évaporer,  emprunte  ù  l'intérieur 

6 


Fig.  25.—  Alambic  Deroyj  muni  d'une  lentille  de  reclification. 

une  quantité  de  chaleur  prise  aux  vapeurs  d'eau  mélangées  aux  va- 
peurs alcooliques.. Ces  vapeurs  d'eau  se  condensent  et  retombent  dans 
la  chaudière,  en  entraînant  les  huiles  empyreumatiques,  tandis  que  les 
vapeurs  d'alcool,  épurées,  se  rendent  au  serpentin.  On  comprend  faci- 
lement que,  suivant  qu'on  humecte  plus  ou  moins  la  toile  qui  recouver 
la  lentille,  le  degré  alcoolique  des  produits  s'élète  ou  s'abaisse'. 

En  vue  d'économiser  les  frais  de  chauiïage,  M.  Deroy  construit 
aussi  des  alambics  à  chautYe-vin,  dans  lesquels  le  tuyau  des  vapeurs 
traverse,  avant  d'arriver  au  réfrigérant,  un  réservoir  rempli  du  liquide 
à  distiller;  ces  vapeurs  cèdent  une  partie  de  leur  chaleur  à  ce  liquide, 
qui  peut  arriver  à  la  chaudière  à  une  température  élevée. 

Le  prix  des  lentilles  de  rectification  varie  suivant  leur  dimension, 
laquelle  dépend  elle-même  des  dimensions  de  la  chaudière. 

L.  DE  Sardiuac. 

1.  L<;s  auriciillt'uis  Iroiivcront  des  drtaiU  sur  la  conduite  des  api.areils  de  dislilialion,  dans 
Le  dislillalcur  pratique,  par  M.  Vigneron.  (1  vol.  in-l8;  prix,  2  l'r.,  à  la  Librairie  spéciale, 
87,  rue  Uoussin,  à  Paris.) 
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L'ACIDE  PHOSPHORIQUE  DANS   LA  VEGETATION 

L'engrais  est  la  matière  utile  à  la  plante  qui  manque  au  sol.  Cette 
définition,  adoptée  aujourd'hui  par  tous  les  agronomes,  rend  néces- 
saire pour  chaque  plante  l'étude  de  chacun  des  éléments  qui  entrent 
dans  sa  constitution  pour  examiner  leur  utilité  relative  dans  les  diffé- 
rentes phases  de  sa  végétation. 

Je  me  propose  de  rechercher  le  rôle  important  de  l'acide  phospho- 
rique  dans  l'alimentation  des  plantes  et  dans  celle  de  la  vigne  en  par- 
ticulier. 

En  1804.  Théodore  de  Saussure  constata  le  premier  la  présence  du 
phosphate  Je  chaux  dans  les  végétaux.  «  J'ai  trouvé,  dit-il,  ce  sel 
dans  les  cendres  de  toutes  les  plantes  que  j'ai  examinées,  et  Ton  n'a 
aucun  motif  pour  admettre  qu'elles  puissent  exister  sans  lui.  »  Mais 
ce  n'est  qu'en  1843,  par  suite  des  expériences  faites  par  le  duc  de 
llichemond,  qu'il  fut  admis  que  le  phosphate  de  chaux  était  un  puis- 
sant agent  de  fertilisation.  Depuis  ces  ohservations,  l'action  spécifique 
de  l'acide  phosphorique  dans  la  nutrition  des  plantes  s'affirme  de  plus 
en  plus  par  suite  des  nombreuses  expériences  faites  par  nos  plus  sa- 
vants agronomes. 

Quand  on  veut  se  rendre  compte  de  l'utilité  et  de  l'importance  d'un 
élément  fertilisant  dans  la  végétation,  il  faut  employer  une  série  de 
cultures  artificielles  dans  le  sable  calciné.  Liebig,  Boussingault,  De- 
hérain,  Georges  Ville,  ont  vulgarisé  ce  genre  de  culture  qui  a  servi  de 
base  à  leurs  études. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  les  tableaux  qui  résument  les  expériences 
de  M.  Georges  Ville,  on  constate  que,  tandis  que  les  autres  éléments 
nécessaires  à  la  végétation  ont  plus  ou  moins  d'importance  pour  l'ac- 
croissement de  la  plante,  l'acide  phosphorique  seul  est  absolument 
indispensable,  puisque  la  plante  meurt  lorsqu'elle  en  est  complète- 
ment privée. 

C'est  ce  que  constate  M.  Georges  Ville  en  ces  termes  : 
«  L'action  des  phosphates  est  excessivement  puissante  ;  si  en  efîet  on 
supprime  l'acide  phosphorique  dans  l'engrais  destiné  à  une  culture 
dans  un  sol  factice,  exempt  aussi  d'acidp  phosphorique,  la  plante 
meurt;  c'est  qu'en  effet  l'acide  phosphorique  a  un  double  rôle  dans 
la  végétation  :  son  action  directe  sur  la  nutrition  des  plantes,  et  son  ac- 
tion sur  les  minéraux  assimilables,  qui  ne  peuvent  agir  utilement  que 
par  l'intervention  de  l'acide  phosphorique.  Aussi  croyons-nous  que  la 
nature  a  concentré  dans  la  graine,  autour  du  germe,  des  phosphates 
qui  servent  à  la  nutrition  de  la  plante  dans  la  première  période  de  la 
vie  végétative.  » 

L'acide  phosphorique  est  en  effet  indispensable  à  la  végétation, 
parce  que  les  matières  albuminoïdes  ou  protéiques  ne  peuvent  se  for- 
mer sans  son  concours.  A  ce  sujet,  Boussingault  s'exprime  ainsi  : 
«  On  aperçoit  une  certaine  relation  entre  la  proportion  d'azote  et 
celle  de  l'acide  phosphorique  contenus  dans  les  substances  alimentai- 
res :  généralement  les  plus  azotées  sont  les  plus  riches  en  acide,  ce  qui 
semble  indiquer  que,  dans  les  produits  de  l'organisation  végétale,  les 
phosphates  appartiennent  particulièrement  aux  principes  azotés,  et 
qu'ils  les  suivent  Jusque  dans  l'organisme  des  animaux.  » 
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D'après  Corenwinder,  on  a  constaté  que  les  bourgeons  naissants 
et  les  jeunes  végétaux,  sont  riches  en  matières  azotées.  Celles-ci  sont 
toujours  accompagnées  dune  proportion  relativement  considérable  de 
pliosphore,  et  il  n'est  pas  douteux  que  ces  deu.v  éléments  soient  unis 
dans  le  tissu  végétal,  suivant  un  mode  de  combinaison  encore  mysté- 
rieux, Isidore  Pierre  affirme  que,  dans  plusieurs  séries  d'épreuves 
faites  sur  diverses  plantes,  il  a  pu  constater  ([ue  les  ])arties  les  plus 
riches  en  matière  azotée  sont  en  même  temps  les  plus  riches  en  phos- 
phore. 

C'est  ce  que  confirme  le  professeur  Wagner  en  ces  termes  :  «  Les 
plantes  riches  en  protéine  sont  toujours  relativement  riches  en  acide 
phosphorique,  et  nous  voyons  toujours  la  protéine  et  l'acide  phos- 
phorique  circuler  ensemble  d'un  organe  à  l'autre  dans  les  plantes.  » 

Dehérain,  après  avoir  discuté  l'importance  de  chacun  des  éléments 
minéraux  dans  les  engrais,  conclut  ainsi  : 

«  En  résumé,  si  la  restitution  de  la  chaux  et  de  la  silice  paraît  inu- 
tile, si  celle  de  la  potasse  n'a  habituellement  qu'une  médiocre  impor- 
tance, il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'acide  phosphorique.  Cette 
substance  paraît  absolument  nécessaire  à  la  formation  des  matières 
albuminoïdes,  et  le  cultivateur  doit  se  préoccuper  d'en  donner  à  son 
sol  des  quantités  suffisantes  pour  que  les  plantes  le  trouvent  toujours 
ù  leur  disposition.  » 

Parmi  ces  substances  albuminoïdes,  indispensables  pour  la  végéta- 
tation,  il  nous  suffira  de  citer  la  chorophylle,  sans  laquelle  la  plante 
ne  peut  s'assimiler  le  carbone,  l'hydrogène  et  l'oxygène  qui  constituent 
la  plus  grande  partie  de  son  poids.  C'est  dans  les  feuilles  que  se  for- 
ment les  albuminoïdes  et  les  hydrates  de  carbone  ;  mais  si  ces  sub- 
stances séjournent  pendant  quelque  temps  dans  les  feuilles,  elles  n'y 
persistent  pas  indéfiniment. 

Dans  ses  recherches  sur  les  fonctions  des  feuilles  de  vigne,  M.  Ma- 
cagno  établit  que  le  glucose  et  l'acide  tartrique  se  forment  préférable- 
ment  dans  les  feuilles  supérieures  du  pampre.  Cette  production  du 
sucre  marche  avec  celle  du  raisin,  et  elle  se  réduit  beaucoup  pour 
disparaître  après  vendange.  On  est  ainsi  conduit  à  considérer  les 
feuilles  comme  le  laboratoire  de  production  du  glucose  de  ce  précieux 
élément  constitutif  du  moût. 

M.  Aimé  Girard,  ayant  fait  les  mêmes  recherches  sur  les  feuilles  de 
betterave,  s'exprime  ainsi  : 

«  Depuis  longtemps  déjà  les  physiologistes  admettent  que,  suivant 
l'heureuse  expression  de  lioussingault,  la  feuille  est  la  première  étape 
des  principes  sucrés  que  l'on  trouve  répartis  dans  les  diverses  j)arties 
de  l'organisme  végétal.  Les  feuilles  sont  le  laboratoire  où  les  matières 
sucrées  prennent  naissance.  » 

C'est  sous  rinOuence  d'une  matière  albuminoïde,  la  (chlorophylle, 
que  les  feuilles  élaborent  la  matière  sucrée  et  par  suite  l'acide  phos- 
phorique a  une  grande  action  sur  cette  élaboration,  puisque  la  chlo- 
rophylle ne  pourrait  se  former  sans  cet  élément. 

Je  puis  affirmer  que  dans  nos  vignobles  de  Saint-Adrien,  depuis 
que  mon  regretté  beau-père,  M.  Jean  Grégoire,  a  commencé  à  employer 
des  engrais  complets  riches  en  acide  phosj)h()ri({ue  soluble',  le  degré 

1.  L'engrais  eiupli)yo  depuis  trois  uns  ;i  Sainl-Adncn  csL  l'en^Tais  i;.  Cuiyjni-tj  contcnaul  de  3  à 
4  pour  100  d'azolCj  9  pour  100  d'acide  phospliorique  des  os,  'J  pour  100  de  potasse. 
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alcoolique  de  nos  vins  roui^es  a  sensiblement  augmenté,  si  bien  que 
cette  année  nos  vins  dépassaient  en  moyenne  le  degré  de  11  d'alcool. 
Je  ferai  observer  à  ce  sujet  combien  on  doit  éviter  de  pratiquer  l'ef- 
feuillage des  vignes,  car,  contrairement  à  l'opinion  autrefois  répandue, 
on  contrarie  ainsi  la  maturation  au  lieu  de  l'avancer.  Les  désastres 
causés  par  le  mildew  sont  venus  confirmer  l'importance  des  feuilles 
pour  la  maturation  des  grappes.  Si,  dans  certaines  vignes  très  fourrées 
et  situées  dans  des  terrains  bas  et  humides,  on  est  obligé,  pour  éviter 
la  pourriture,  d'enlever  quelques  feuilles,  il  faut  choisir  avec  discerne- 
ment les  feuilles  les  plus  anciennes  qui  ont  perdu  sans  doute,  en  même 
temps  que  les  matières  albuminoïdes,  la  plus  grande  partie  de  leurs 
éléments  en  acide  phosphorique  et  potasse,  comme  le  prouve  l'analyse 
de  Berthier  : 

Analyse  des  cendres  des  feuilles  de  vigne  d'après  Berthier  : 

•^  En  pleine  végétation.  A  la  fin  de  la  végétation. 

Sels  de  potasse 15  8.82 

Carbonate  de  chaux 54.4  71.28 

Phosphates 20.4  13.27 

Silice 10.2  6.63 

Non  seulement  l'acide  phosphorique  a  une  influence  favorable  sur 
la  richesse  des  moûts  en  sucre,  mais  il  a  encore  une  action  très  mar- 
quée sur  la  fermentation,  puisque  les  ferments,  pour  se  développer, 
doivent  se  trouver  en  contact  avec  des  matières  riches  en  acide  phos- 
phorique et  en  azote  ;  si  bien  que  l'on  peut  augmenter  l'activité  d'une 
fermentation  trop  lente  par  l'introduction  dans  les  moûts  d'une  petite 
quantité  de  phosphate  d'ammoniaque.  Dernièrement  on  a  même  pro- 
posé de  remplacer  le  plâtrage  par  le  phosphatage  des  vendanges. 

Depuis  longtemps  les  physiologistes  ont  constaté  que  l'acide  phos- 
phorique se  concentre  dans  les  fruits,  mais  tout  dernièrement  Berthelot 
a  démontré  que  les  plantes  n'absorbaient  cet  élément  que  jusqu'à  l'épo- 
que de  la  floraison  et  que  l'acide  phosphorique  s'accumulait  dans  les 
inflorescences. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  que  l'acide  phos- 
phorique a  une  action  marquée  sur  la  qualité  et  la  quantité  des  ré- 
coltes, mais  que  les  engrais,  surtout  ceux  destinés  à  la  vigne,  doivent 
contenir  cet  élément  sous  une  forme  très  assimilable,  puisque,  après 
la  floraison,  l'acide  phosphorique  n'est  plus  absorbé  par  la  plante.  La 
période  de  végétation  de  la  vigne  jusqu'à  la  floraison  étant  très  courte, 
on  a  avantage,  par  suite  de  ce  fait,  à  employer  des  engrais  contenant 
des  phosphates  d'os  plutôt  que  ceux  qui  contiennent  des  phosphates 
minéraux. 

Non  seulement  les  phosphates  d'os  ne  contiennent  que  du  phosphate 
de  chaux  et  de  magnésie  et  sont  complètement  exempts  de  phosphate 
de  fer  et  d'alumine  dont  l'assimilabilité  par  les  plantes  a  été  souvent 
contestée,  mais  le  phosphate  d'os,  par  suite  de  son  origine  organique, 
est  plus  facilement  absorbé  par  les  micro-organismes  du  sol  qui, 
d'après  Berthelot,  préparent  la  nourriture  des  plantes,  en  transformant 
les  matières  organiques  en  principes  azoïques  complexes  susceptibles 
d'être  absorbés  par  les  végétaux. 

Antérieurement,  M.  P.  de  Gasparin  avait  observé  que  l'acide  phos- 
phorique des  matières  organiques  du  sol  était  le  plus  susceptible  d'être 
absorbé  par  les  plantes.  Cet  agronome  s'exprime  ainsi  : 

«  On  peut  compter  que  l'acide  phosphorique  engagé  dans  les  ma- 
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tières  organiques  du  sol  est  sous  la  forme  la  plus  propre  à  entrer  dans 
la  végétation,  et  que,  si  cette  petite  fortune  est  alimentée  et  môme 
encore  accrue  par  des  engrais  qui  l'apportent  sous  une  forme  ana- 
logue, on  pourvoie  sous  ce  rapport  à  ralimentation  des  végétaux  cul- 
tivés. Sans  doute  l'addition  des  pliospliates  sous  une  forme  soluble 
et  associés  à  des  matières  organiques  pourra  être  d'un  grand  secours, 
mais  la  présence  des  matières  organiques  est  le  point  capital,  et  ceux 
qui  se  ligurent  pouvoir  s'en  passer  vivent  dans  le  pays  des  chimères.  » 

Cette  citation  suffit  à  expliquer  la  supériorité  des  phosphates  d'os 
qui  sont  de  nature  organique,  sur  les  phospiiales  minéraux. 

Nous  avons  souvent  remarqué  que,  par  suite  de  l'emploi  d'un  en- 
grais riche  en  phosphates  d'os,  la  grosseur  des  grains  de  raisin  était 
sensiblement  augmentée.  Cet  efïclest  surtout  remarquable  dans  les 
cépages  à  bois  dur  et  dans  les  hybrides  Bouschet. 

L'acide  phosphorique  a  encore  une  action  sur  la  hâtivité  des  récoltes, 
et  voici  ce  que  nous  trouvons  sur  cette  propriété  dans  les  publications 
les  plus  récentes. 

M.  Pétermann,  le  célèbre  agronome  belge,  s'exprime  ainsi  :  «  L'ad- 
dition de  l'acide  phosphorique  aux  engrais  a  toujours  un  effet  favora- 
ble, parfaitement  déterminé,  la  hâtivité  des  récoltes,  et  souvent  l'aug- 
mentation de  l'élaboration  du  sucre. .» 

On  a,  au  contraire,  constaté  que  les  engrais  qui  ne  contiennent 
que  de  l'azote  retardent  la  maturité,  et  à  ce  sujet,  M.  Damseaux,  dans 
son  étude  remarquable  sur  le  nitrate  de  soude,  recommande  de  lutter 
contre  la  tardivité  de  végétation,  à  laquelle  expose  le  nitrate  de  soude, 
par  l'application  d'acide  phosphorique,  qui  agirait  en  sens  contraire. 
Ce  professeur,  parlant  plus  spécialement  de  la  vigne,  ajoute  :  «  Diver- 
ses observations  tendent  à  établir  que  l'acide  phosphorique  exerce  une 
action  accélératrice  sur  la  maturité  du  raisin  :  la  vigne  mûrirait  plus 
tôt  et  plus  complètement  ses  gra})pes  quand  on  fait  usage  d'engrais 
phosphatés  que  lorsqu'elle  en  est  privée.  » 

Le  professeur  Wagner  en  discutant  les  avantages  et  les  incon- 
vénients de  cette  action  de  l'acide  phosphorique,  recommande  de  ne 
l'employer  qu'avec  des  engrais  azotés,  de  crainte  qu'il  agisse  trop  et 
il  conclut  ainsi  : 

«  i\ous  devons  cependant  convenir  que  cette  action  accélérante  pré- 
sente des  avantages  dans  la  culture  des  betteraves,  où  il  importe  d'as- 
surer à  la  récolte  une  maturation  tranquille  et  rapide.  On  a  aussi 
observé  une  accélération  de  maturité,  et  un  développement  plus 
complet  par  l'emploi  d'engrais  phosphatés  dans  les  vignobles.  » 

Cette  iniluence  de  l'acide  phosphorique  sur  la  hâtivité  des  récoltes 
est  bien  précieuse  pour  nos  vignobles,  surtout  pour  ceux  de  nos 
plaines  qui  sont  menacés  par  les  inondations  des  rivières. 

Nous  ne  saurions  trop  recommandera  tous  les  viticulteurs  et  aux 
submersionnistesen  particulier,  d'employer  des  engrais  riches  en  acide 
phosphorique  assimilable,  ou  s'ils  préfèrent  employer  des  engrais  azo- 
tés, de  les  mélanger  avec  de  la  poudre  d'os  ou  avec  des  superphos- 
phates solubles  pour  hâter  l'époque  de  la  vendange. 

Comme  le  fait  observer  le  professeur  Wagner,  plus  la  situation  du 
vignoble  est  basse,  plus  il  est  humide,  moins  il  faut  employer  d'azote. 

Avant  d'étudier  le  sol  de  nos  vignobles  et  pour  résumer  les  avan- 
tages que  l'on  peut  obtenir  par  l'emploi  judicieux  d'engrais  riches  en 
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acide  pbosphorique,  je  citerai  le  docteur  Emile  Wolf  qui;,  dans  son 
traité  sur  les  engrais  s'exprime  ainsi  : 

a  La  qualité  des  produits  récoltés  est  fréquemment  modifiée  de  fa- 
çon avantageuse  par  les  engrais  phosphatés.  Le  grain  des  céréales  est 
plus  parfait,  l'orge  vaut  mieux  comme  grain  à  malter  ;  leur  paille 
comme  aussi  les  tiges  des  plantes  fourragères,  contiennent  plus  de 
substances  protéiques;  la  teneur  de  la  pomme  de  terre  en  fécule  et  en 
matière  sèche  est  plus  élevée;  la  betterave  est  plus  riche  en  sucre,  géné- 
ralement aussi  la  maturation  de  la  plante  entière  est  plus  précoce.  » 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  d'exposer,  que  l'acide  pbosphorique 
est  indispensable  pour  la  végétation  des  plantes  en  général  et  de  la 
vigne  particulièrement;  il  nous  reste  à  démontrer  que  cet  élément 
manque  au  sol  de  nos  vignobles. 

On  peut  établir  que  tous  les  sols  s'appauvrissent  naturellement  en 
acide  pbosphorique.  «  C'est  du  sol  en  effet  que  provient  la  quantité 
considérable  d'acide  pbosphorique  que  renferment  tous  les  os  mis 
dans  le  commerce  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  c'est  encore  du 
sol  que  proviennent  tous  les  phosphates  conservés  dans  les  cimetières 
ou  enfouis  dans  les  catacombes  qui  se  trouvent  ainsi  retirés  de  la  cir- 
culation générale,  Le  phosphore  engagé  dans  des  compositions  fixes, 
peu  altérables,  reste  là  où  il  est  déposé  ^ 

Plus  une  terre  donne  d'abondantes  récoltes,  plus  elle  s'appauvrit 
en  acide  pbosphorique  par  l'exportation  de  ses  produits,  et  c'est  à 
cette  cause  que  sir  Humphry  Davy  attribuait  la  stérilité  de  certaines 
contrées  autrefois  célèbres  par  leur  fertilité.  Aussi  Dumas  a-t-il  dit 
que  le  phosphore  est  celui  des  éléments  fertilisants  dont  l'absence  se 
fait  le  plus  vite  et  le  plus  durement  sentir. 

Les  autres  éléments  de  la  fertilité  sont,  en  effet,  plus  ou  moins  resti- 
tués au  sol  par  des  causes  naturelles;  la  potasse,  par  exemple,  se 
trouve  en  quantité  notable  dans  les  eaux  de  la  pluie,  surtout  dans  les 
contrées  voisines  de  la  mer,  et  l'azote  de  l'air  peut  être  fixé  dans  le  sol, 
à  l'état  de  combinaison  organique,  par  l'action  de  certains  microbes 
aérobies  étudiés  dernièrement  par  notre  illustre  chimiste  Bertlielot. 

La  restitution  de  l'acide  pbosphorique  ne  peut  se  faire  que  par  les 
engrais  qui,  en  général,  ne  contiennent  pas  une  proportion  d'acide 
pbosphorique  suffisante  pour  les  besoins  des  récoltes. 

Le  fumier,  comme  le  témoignent  les  analyses  de  Boussingault, 
Wolf,  etc.,  a  toujours  une  teneur  faible  en  acide  pbosphorique,  à 
moins  qu'on  n'y  ait  incorporé  des  phosphates.  Il  n'en  saurait  être 
autrement,  puisque  le  fumier  renferme  le  produit  de  la  digestion  des 
animaux,  qui  ont  fixé  une  quantité  notable  d'acide  pbosphorique  pour 
la  formation  de  leur  ossature. 

Dans  nos  pays  en  particulier,  on  emploie  pour  subvenir  à  la  pénurie 
du  fumier  des  matières  naturelles  qui  sont  surtout  riches  en  azote 
comme  les  chiffons,  cornailles,  tourteaux.  Depuis  peu  de  temps  on 
mélange  à  ces  matières  azotées  de  la  potasse,  mais  peu  de  propriétaires 
se  sont  préoccupés  de  leur  ajouter  des  pliosphates.  11  en  résulte  que 
ces  engrais  azotés  donnent  de  bonnes  récoltes  pendant  quelques  années 
aux  dépens  du  sol  qui  s'appauvrit  en  éléments  minéraux. 

C'est  cette  méthode  qui  a  été  stygmatisée  par  Liebig  de  culture 

mpire  et  qui  a  ruiné  successivement  les  grandes  exploitations  où 
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l'on  a  abusé  des  engrais  azotés  pour  forcer  les  récoltes  de  betteraves  ou 
de  cannes  à  sucre. 

Dans  notre  région  maritime  nous  devons  signaler  une  autre  cause 
très  importante  de  perte  d'acide  phosphorique.  Par  suite  du  voi- 
sinage de  la  mer,  les  pluies  sont  1res  chargées  de  chlorure  de  sodium, 
de  potassium  et  de  magnésium,  et  même  certains  sols  contiennent  une 
proportion  notable  de  ces  chlorures.  Or,  une  propriété  importante 
des  chlorures  alcalins  est  de  rendre  solubles  les  phosphates  insolubles 
du  sol.  Dans  ces  conditions,  les  terres  qui  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage de  la  mer,  étant  depuis  plusieurs  siècles  soumises  à  l'action  dis- 
solvante des  clilorures,  ont  perdu  depuis  longtemps  les  réserves  d'a- 
cide phosphorique  qui  auraient  pu  servir  d'aliment  aux  récoltes  en 
devenant  peu  à  peu  utilisables  par  les  plantes. 

J'ai  l'ait  faire  à  Paris  plusieurs  analyses  de  mes  terres  et  il  en  ré- 
sulte un  appauvrissement  complet  en  acide  phosphorique.  En  voici 
quelques  exemples  : 

Terres  argilo-calcaires.  Terres  sableuses. 

I                   II                 III  I                   II 

Chaux 17.00  27.30  18.14  0-04  10.10 

Aoide  phosphor. .            O.OS             ()  OC             0.07  0.06  0.01 

Potasse 0.3J             0.53              0.24  0.14  O.U 

On  voit  par  ce  tableau  dont  j'aurais  pu  augmenter  l'étendue  que 
les  terres  soumises  à  l'analyse  contiennent  une  quantité  suffisante  de 
potasse,  mais  que  toules  sont  pauvres  en  acide  phosphorique,  de  sorte 
que  l'emploi  des  engrais  phosphatés  ne  peut  être  que  rémunérateur 
dans  ces  terres. 

Pour  résumer  ce  travail,  nous  dirons  avec  Wolf:  <c  11  est  hors  de 
doute  que  l'acide  phosphorique  possède  au  point  de  vue  agricole  une 
importance  immense.  Les  nombreuses  analyses  de  terre  que  nous 
possédons  indiquent  que  la  proportion  de  cet  élément  varie  extrê- 
mement dans  le  sol  et  que  le  résultat  positif  ou  négatif  que  l'on  observe 
lors  de  l'emploi  des  engrais  phosphatés  est  en  rapport  avec  le  degré 
de  richesse  de  la  terre  en  acide  phosphorique.  w      Coste-Flouet. 

SEMENCES  DE  TRÈFLE  INCARNAT  DE  MAUVAISE  QUALITÉ 

La  période  de  mauvais  temps  que  nous  venons  de  traverser  a  été 
particulièrement  défavorable  à  la  production  des  semences  de  trèfle 
incarnat.  Sous  l'influence  de  l'humidité,  elles  ont  pris  une  teinte  d'un 
rouge  cuivreux  qu'il  ne  faudrait  cependant  pas  considérer  comme  un 
indice  certain  de  mauvaise  qualité.  A  côté  d'échantillons  d'une  valeur 
absolument  nulle,  nous  en  avons  trouvé  qui  germaient  à  raison  de 
87  pour  100,  chiffre  à  peine  dépassé  pendant  les  meilleures  années. 
Dans  ceux-ci,  l'altération  s'était  arrêtée  aux  téguments  de  la  graine  ; 
dans  ceux-là,  elle  avait  atteint  les  organes  essentiels  de  la  semence; 
beaucoup  de  graines  avaient  germé  sur  pied  ;  lors  du  battage,  les 
germes  disparaissent  en  grande  partie,  mais,  avec  un  peu  d'attention, 
cette  mutilation    se  reconnaît  sans  difficulté. 

L'occasion  était  bonne  pour  les  marchands  peu  scrupuleux  d'écou- 
ler leurs  vieilles  semences,  et  de  mettre  sur  le  compte  des  pluies  pro- 
longées la  couleur  défectueuse   due  à  la  vieillesse.  De  ces  graines 
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surannées,  les  unes  sont  vendues  sans  avoir  été  soumises  a  aucune 
manipulation;  les  autres,  au  contraire,  sont  rajeunies  parle  soufrage. 
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Une  importante  maison  de  Paris  prétend  que  la  vente  des  trèfles 
incarnats  soufrés  se  fait  cette  année  principalement  en  Angleterre  et 
dans  louest  de  la  France.  Aux  acheteurs  de  se  mettre  en  garde  contre 
ces  fraudes  que  la  pénurie  de  fourrages  rend  particulièrement  redou- 
table. E.  SCHRIBAIJX, 

Directeur  de  la  station  d'essais  de  semences 
à  l'Institut  national  agronomique. 

MACHINE  A  CISAILLER  ET  LAMINER 

L'appareil  que  montre  la  fig.  26  a  été  imaginé  par  M.  Boisgontier, 
serrurier-mécanicien  à  Orléans,  pour  cisailler,  laminer  et  cintrer  les 
cercles  en  fer  qui  sont  de  plus  en  plus  employés  pour  la  fabrication 
des  tonneaux. 

Cette  machine  se  compose  de  trois  outils  distincts.  A  la  partie  supé- 


Fig    26.  —  Machine  de  M.  boisgontier,  pour  cisailler  et  cintrer  les  cercles  en  fer. 


reure  du  bâti,  une  cisaille  A  sert  pour  couper  les  feuillards  à  la  lon- 
gueur voulue  et  pour  abattre  les  angles.  Au-dessous,  une  poinçon- 
neuse B,  commandée  par  le  même  levier  que  la  cisaille,  sert  apercer 
des  trous  dans  deux  feuillards  superposés  afin  d'en  permettre  la 
rivure;  une  équerre  C  sert  à  relever  le  poinçon.  Enfin,  à  la  partie 
inférieure  du  bâti,  un  laminoir  D  sert  à  laminer  les  feuillards,  à  les 
cintrer,  à  leur  donner  les  dimensions  voulues;  une  vis  permet  de 
rapprocher  plus  ou  moins  les  galets  ;  une  manivelle  spéciale  sert  à 
faire  marcher  cette  partie  de  l'appareil.  On  peut  cintrer  les  cercles  de 
toutes  longueurs  jusqu'à  3  millimètres  d'épaisseur  et  5  centimètres  de 
largeur. 

Le  prix  de  cette  machine,  prise  à  Orléans,  est  de   130  fr.;  sans 
cisaille  et  sans  poinçonneuse,  elle  coûte  70  fr.  L.  Uichard. 
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LA  POIRE  COMTESSE  DE  PARIS 

A  l'exposition  de  fruits  des  10  et  23  octoljrc  1887,  à  Chartres, 
M.  William  Foinrine,  pépiniériste  à  Dreux,  avait  exposé  deux  exem- 
plaires d'un  gain  qu'il  possède  depuis  plusieurs  années  :  une  variété 
de  poires  par  lui  baptisée  Comtesse  de  Paris.  Elle  n'était  pas  miire 
alors,  et  ce  n'est  pas  sur  le  simple  aspect  qu'on  peut  apprécier  un 
fruit.  Une  seule  dégustation  même  ne  suffit  pas.  Le  jury  n'avait  pas 
à  porter  de  jugement.  Mais  la  poire,  sous  le  nom  ci-dessus,  fut  men- 
tionnée au  compte  rendu. 

A  la  mi-décembre,  les  deux  poires  que  M.  Fourcine  nous  avait 
données  étaient  mûres  à  point  :  le  toucher  et  l'odorat  l'indiquaient.  Le 
moment  était  venu  d'en  faire  la  dégustation.  Elle  fut  faite,  pour  un 
des  exemplaires,  par  un  groupe  de  cinq  personnes  :  c'étaient  un  jeune 
ménage,  une  dame  octogénaire  de  plus  de  trois  ans,  un  homme  mûr 
ayant  dépassé  la  soixantaine,  et  nous-même  qui  l'avons  dépassée  de 
plus  de  trois  lustres.  Il  y  avait  là  des  dégustateurs  d'âges  divers.  La 
dame,  disons-le,  était  l'expert  émérite,  ayant  avec  toutes  ses  autres 
facultés,  dont  elle  n'a  perdu  aucune,  l'avantage  d'avoir  conservé  toute 
la  fraîcheur  de  son  palais.  Celui  des  cinq  sens  qu'on  appelle  le  rjniU 
n'a  jamais  été,  chez  elle,  altéré  par  aucune  boisson  fermentée.  Elle  ne 
connaît  que  l'eau  purç  des  sources,  des  fontaines.  L'avis  fut  unanime 
que  la  poire  était  excellente,  exquise.  Ce  dernier  mot  fut  prononcé. 

Le  lendemain,  l'autre  exemplaire  a  été  dégusté  au  jardin  de  la 
Société  où  se  sont  trouvés  plusieurs  sociétaires  convoqués  :  M.  Alexandre 
de  Saint-Laumer,  M.  le  directeur  du  jardin  de  la  Société,  M.  Damoi- 
seau, M.  Noël  Macé  et  nous-même.  D'avis  unanime  encore,  le  fruit  a 
été  jugé  excellent,  délicieux,  exquis. 

La  poire  Comtesse  de  Paris  est  d'un  grain  très  fin,  beurré  dans 
toute  l'acception  du  mot;  juteuse,  d'un  goût  relevé,  de  la  grosseur 
d'un  beau  Saint-Germain  ;  le  pied  mère  est  en  plein  vent.  Ce  fruit  est 
certainement  appelé  à  prendre  rang  parmi  les  meilleurs. 

Déjà,  seul,  nous  l'avions  apprécié  tel  que  nous  venons  de  le  dire, 
l'an  dernier,  le  16  février  1887.  Notre  opinion  a  été  pleinement  con- 
firmée. Nous  avons  dit  que  les  deux  exemplaires  étaient  mûrs  le 
15  décembre,  maturité  qui  a  dû  être  hâtée  et  par  le  voyage  et  par  l'ex- 
position. 

M.  Fourcine  a  l'intention  de  mettre  cette  nouveauté  au  commerce 
l'automne  prochain.  Il  faudra  une  année  de  plus  pour  donner  la  des- 
cription complète  de  la  plante  et  de  son  fruit.  Mais  ce  que  dès  aujour- 
d'hui nous  pouvons  dire  :  les  acheteurs  ne  seront  pas  trompés. 

J.  Courtois, 

Président  de  la  SocitHé  d'horticulture  d'I'>ure-el-Loir 

EXCURSIONS  AGRICOLES  EN  1888 

III.  —  La  ferme  d'expériences  de  Joinville. 

On  sait  que  la  ferme  du  bois  de  Vincennes,  créée  il  y  a  trente  ans 
près  de  la  redoute  de  la  Faisanderie,  est  gérée  par  l'école  vétérinaire 
d'Alfort,  qui  y  entretient  un  troupeau  et  qui  en  exploite  les  terres 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  cet  établissement.  Lorsque  l'Institut 
national  agronomique  fut  rétabli  en  1876,  une  partie  des  bâtiments  et 
quelques  hectares  de  terre  lui  furent  alloués  pour  établir  une  ferme 
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expérimentale.  Une  vacherie  fut  transformée  en  laboratoires,  et  les 
champs  dont  on  pomait  disposer  furent  consacrés  aux  diverses  chaires 
de  rinstitut  agronomique.  Des  travaux  importants  ont  été  déjà  faits  à 
Joinville,  et  leur  nombre  ira  en  augmentant,  à  mesure  que  les  res- 
sources mises  à  la  disposition  de  M.  Jlisler  lui  permettront  d'achever 
des  aménagements  qui  seraient  encore  nécessaires  pour  faire  de  la 
ferme  de  Joinville  un  établissement  digne  de  sa  destinée.  Nous  n'avons 
pas  l'intention  de  faire  une  énumération  des  recherches  poursuivies  à 
Joinville;  sur  certains  travaux,  le  silence  est  nécessaire  tant  qu'ils  ne 
sont  pas  complets.  Mais  nous  devons  signaler  une  organisation  d'essais 
fort  intéressants  poursuivis  par  M.  Schribaux,  directeur  de  la  station 
d'essais  de  semences.  C'est,  en  effet,  à  Joinville  que  cette  station  a 
fonctionné  jusqu'ici  ;  c'est  là  qu'elle  continuera  à  avoir  son  champ 
d'expériences. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  l'agencement  du  laboratoire,  autrement 
que  pour  signaler  une  étuve  de  germination,  imaginée  par  M.  Schri- 
baux avec  une  grande  ingéniosité.  Cette  étuve  consiste  en  une  armoire 
assez  élevée,  dans  laquelle  douze  tiroirs  superposés  peuvent  contenir 
de  vingt  à  trente  godets,  dont  chacun  représente  un  essai  de  germina- 
tion ;  avec  cet  appareil,  dont  la  température  est  maintenue  par  des 
dispositions  fort  heureuses,  on  peut  procéder  simultanément  à  un 
nombre  d'essais  considérable. 

Passons  Rapidement  sur  des  essais  de  culture  d'un  grand  nombre 
de  plantes  fourragères,  surtout  des  graminées  et  des  légumineuses, 
peu  connues  et  nouvelles,  et  arrivons  au  but  de  notre  visite.  Voici  une 
immense  cage  en  fil  de  fer,  carrée,  de  30  mètres  de  côté,  haute  de 
2  mètres.  C'est  une  surface  de  9  ares.  Cette  cage  ferait  une  volière 
gigantesque,  mais  c'est  précisément  contre  les  oiseaux  qu'elle  a  été 
construite;  l'entrée  leur  en  est  interdite,  et  ce  n'est  que  de  loin  qu'ils 
peuvent  admirer  les  récoltes  qu'on  y  obtient.  Les  oiseaux  pullulent, 
en  effet,  dans  le  bois  de  Vincennes,  et  les  résultats  des  premiers  essais 
faits  à  Joinville  ont  été  dénaturés  par  leurs  dégâts  au  moment  de  la 
maturité  du  grain.  La  porte  s'ouvre  devant  nous,  et  nous  sommes  en 
présence  d'une  organisation  d'expériences  absolument  nouvelle,  ou  du 
moins  telle  que  nous  n'en  connaissons  pas.  Cette  surface  de  9  ares 
est  divisée  en  vingt  lignes  parallèles  renfermant  chacune  quarante- 
quatre  cases,  soit  en  tout  880  cases  de  végétation.  Chaque  case  est 
carrée;  elle  a  0  m,  71  de  côté,  et  elle  est  profonde  de  0  m.  40.  Ses 
bords  sont  délimités  par  des  planches:  c'est  une  caisse  dans  laquelle 
les  plantes  sont  absolument  isolées. 

Un  grand  nombre  de  problèmes  sont  ici  à  l'étude;  ils  se  rapportent 
tous  au  rendement  et  à  la  qualité  des  grains  des  diverses  céréales. 
Nous  allons  essayer  de  les  exposer  briève'ment,  d'après  les  renseigne- 
ments que  nous  donne  M.  Schribaux,  en  parcourant  cette  installation. 

La  première  série  de  recherches  se  rapporte  à  l'influence  de  la 
nature  du  sol  sur  la  qualité  de  la  semence  qu'on  y  récoltera.  A  cet 
effet,  les  704  premières  cases  sont  remplies  du  sol  naturel  de  Joinville, 
de  nature  sablonneuse;  21  cases  renferment  du  sol  granitique  du 
Limousin,  21  autres  un  sol  calcaire  de  Champagne,  45  un  sol  tour- 
beux. Au  dehors  nous  voyons  un  wagon  d'argile  du  gault  qui  servira 
pour  la  campagne  prochaine,  de  même  que  des  terres  d'autres  forma- 
tions géologiques.  Le  blé,  l'orge,  l'avoine  sont  cultivés  comparative- 
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ment  dans  ces  cases,  sans  engrais  et  avec  engrais.  L'ensennble  des 
essais  porte  sur  35  variétés  de  blé,  30  d'avoine  et  15  d'orge. 

Parallèlement  à  létude  deTinfluenct;  du  sol,  des  recherches  compara- 
tives sont  poursuivies  sur  des  blés  d'hiver  et  de  printemps  des  ori- 
gines les  plus  diverses  :  blés  de  Suède,  d'l']spagne,  de  Chine,  du 
Japon,  sur  des  hybrides  divers  (hybrides  de  blé  de  M.  Gatellier, 
hybrides  d'orge  de"  M.  Ilimpau).  Ce  sont  des  études  de  sélection  dans 
lesquelles  M.  Schribaux  se  préoccupe  surtout  de  la  qualité  intrinsèque 
des  grains;  c'est  ainsi  que,  pour  le  blé,  il  cherche  à  déleruiiner  ou 
à  obtenir  des  variétés  riches  en  gluten,  et  pour  les  orges  de  bras- 
serie des  variétés  riches  en  amidon. 

D'autres  séries  de  recherches  sont  consacrées  à  d'autres  problèmes 
qui  présentent  aussi  de  l'intérêt,  sous  tous  les  rapports  :  par  exemple, 
l'intluence  de  la  densité  et  de  l'époque  des  semis,  l'iniluence  de  la  pro- 
fondeur des  semis,  la  résistance  à  la  verse,  l'iniluence  de  l'efYanaison, 
du  roulage,  etc.  A  chaque  série  de  recherches,  correspondent  des  carrés 
témoins. 

L'organisation  de  ces  expériences  fait  honneur  au  directeur  de  la 
station  d'essais  des  semences  :  il  a  pris  les  dispositions  les  plus  effi- 
caces pour  mettre  ses  cultures  à  l'abri  de  leurs  dévastateurs;  il  y  a 
consacré  et  y  consacrera  encore  un  travail  actif  et  opiniâtre;  il  est  cer- 
tain, pour  nous,  qu'il  en  sortira  des  enseignements  d'une  haute 
utilité  pour  les  cultivateurs.  Hei\ry  Sagmer. 

DISCOURS  DE  M.  MÉLINE  AU  CONCOURS  DEREMIREMONT 

Je  reste  toujours  les  yeux  fixés  sur  ces  grands  problèmes  qui  n'ont  pas  cessé 
de  passionner  mon  esprit,  sur  ces  questions  économiques  et  sociales,  industrielles 
ou  agricoles,  que  je  persiste  à  considérer  comme  les  premières  de  notre  époque, 
parce  qu'elles  intéressent  plus  tfue  les  autres  celte  démocratie  laborieuse  pour 
laquelle  la  République  a  été  faite. 

Améliorer  sans  cesse  les  conditions  do  la  production  nationale,  la  faciliter  et  la 
défendre  par  tous  les  moyens  possibles,  augmenter  ainsi  partout  la  somme  de 
travail  disponible,  seule  manière  pratique  et  durable  d'arriver  au  relèvement  pro- 
gressif des  salaires  et  à  l'accroissement  du  bien-être  général,  tel  est  le  vaste 
champ  ouvert  à  l'activité  du  législateui-  et  où  l'esprit  réformateur  de  notre  temps 
peut  trouver  amplement  de  quoi  se  satisfaire. 

C'est  de  ce  côté,  à  mon  sens,  que  nous  devrions  surtout  le  diriger,  si  nous 
comprenions  bien  les  intérêts  du  pays  et  surtout  si  nous  voulions  entendre  sa 
voix.  Car  lorsqu'on  dit  que  la  France  veut  des  réformes,  qu'elle  se  plaint  qu'on 
n'en  fasse  pas  assez,  on  a  raison;  mais  il  faudrait  s'entendre  sur  les  réformes 
qu'elle  a  en  vue. 

Oui,  il  est  bien  vrai,  j'en  conviens,  qu'il  n'est  presque  pas  un  Français,  vivant 
de  son  travail,  exerçant  une  profession  quelconque,  qui  ne  soit  amené  tous  les 
jours  à  constater  que  la  législation  spéciale  qui  s  applique  à  cette  j)rofession  n'est 
plus  en  accord  avec  son  état  actuel,  avec  les  progrès  de  la  science,  les  habitudes 
nouvelles,  en  un  mot  avec  tous  les  changements  qui  caractérisent  la  révolution 
économique  que  tout  le  monde  traverse  en  ce  moment. 

A  cela  rien  d'étonnant  :  beaucoup  de  ces  lois,  qui  datent  d'une  autre  époque, 
ont  leur  source  dans  le  droit  romain,  ou  dans  le  droit  féodal;  elles  ont  été  faites 
pour  une  société  où  tous  les  intérêts  étaient,  en  quelque  sorte,  immobilisés  et 
séparés,  tandis  qu'aujourd'hui  ils  sont  emportés  dans  un  tourbillon  cfui  rapproche 
tout,  qui  confond  tout,  qui  solidarise  tout. 

Voilà  de  quoi  tout  le  monde  souffre  et  se  plaint,  l'agriculteur,  l'industriel,  le 
commerçant,  l'ouvrier 

Est-ce  que  l'agriculteur,  par  exemple,  n'est  pas  rivé,  en  ce  qui  concerne  son 
instrument  de  travail,  la  terre,  à  un  régime  tellement  chargé  de  formalités  et  de 
frais  pour  sa  transmission,  sou  exploitation,  sa  mise  en  gage,  que  la  circulation 
en  devient  chaque  jour  plus  difficile,  que  le  crédit  agricole,  qui  devrait  être  le 
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premier  crédit  du   monde,  est  presque  nul,  tout  cela  au  profit  de  la  propriété 
mobilière,  qui  jouit  ainsi  d'un  privilège  véritablement  exorbitant? 

Que  conclure  de  là,  sinon  que  notre  code  civil  et  fiscal  est  à  reviser  aux  cha- 
pitres de  la  vente  et  des  hypothèques  ;  qu'il  n'est  que  temps  de  mettre  la  der- 
nière main  à  notre  code  rural,  de  constituer  enfin  le  crédit  agricole,  qui  existe 
partout,  excepté  en  France,  et  de  mettre  l'agriculture  sur  un  pied  d'égalité  avec 
l'industrie  et  le  commerce,  en  lui  donnant,  avec  les  chambres  d'agiiculture,  la 
représentation  officielle  à  laquelle  elle  a  droit  et  dont  elle  a  besoin  pour  élaborer 
ces  problèmes  si  complexes  et  les  porter  devant  les  pouvoirs  publics! 

Ce  que  l'agriculteur  dit  du  régime  de  la  propriété  immobilière,  l'industriel  le 
dit  du  régime  économique  qui  règle  la  production  française.  11  faut  bien  recon- 
naître que  ce  régime,  tel  qu'il  résulte  de  nos  traités  de  commerce,  est  loin  d'être 
d'acco'cd  avec  la  situation  actuelle  des  marchés  du  monde  et  avec  les  immenses 
transformations  qui  se  sont  opérées,  pendant  ces  dernières  années,  au  profit  de 
nos  principaux  concurrents;  il  est  temps  de  renoncer  au  système  delà  générosité 
senliraentale  dont  nous  avons  été  si  mal  récompensés,  et  de  tout  ramener  à  l'in- 
térêt français.  Nous  avons  déjà,  il  est  vrai,  réparé  plus  d'une  brèche  et  corrigé 
plus  d'une  erreur  :  mais  le  jour  approche  où  il  faudra  procéder  à  la  revision  de 
l'ensemble  de  nos  tarifs  de  douane;  c'est  là  une  tâche  immense  à  laquelle  il  serait 
urgent  de  se  préparer  dès  à  présent. 

Il  en  est  une  autre  qu'il  dépendrait  de  nous  d'entreprendre  de  suite,  si  nous 
voulions  assurer  à  nos  producteurs  les  débouchés  qui  leur  manquent,  ce  serait 
d'unifier  le  régime  économique  de  nos  colonies  en  les  assimilant  le  plus  possible 
à  la  métropole.  Comment  admettre  que  dans  certaines  de  ces  colonies,  entretenues 
à  o-rands  frais  avec  l'argent  des  contribuables,  les  produits  français  soient  encore 
traités,  ou  à  peu  près,  comme  des  produits  étrangers? 

Les  commerçants  formulent  des  griefs  d'un  autre  genre.  Ils  se  plaignent  de 
toutes  ces  formalités  inutiles  ou  vexatoires,  qui  paralysent  bien  souvent  le  mou- 
vement des  affaires,  et  qu'on  pourrait  diminuer  ou  supprimer  sans  dommage 
)our  personne.  Ils  réclament  avec  la  dernière  énergie  la  revision  de  cette  loi  des 
aillites,  qui  traite  le  débiteur  malheureux  comme  un  coupable,  et  qui,  par  ses 
complications,  ses  lenteurs,  ses  frais  accumulés,  est  devenue  aussi  ruineuse  pour 
les  créanciers  que  pour  le  failli  lui-même. 

Et  maintenant,  si  je  voulais  porter  mes  regards  plus  loin,  à  côté  de  ces  lois  que 
j'appellerai  professionelles,  puisqu'elles  intéressent  directement  chaque  profes- 
sion, il  me  faudrait  placer  toute  notre  législation  générale,  administrative  et  judi- 
ciaire, qui  s'applique  à  toutes  les  professions  à  la  fois  et  qui  constitue  en  quelque 
sorte  le  milieu  ambiant  dans  lequel  elles  opèrent.  Ici  encore,  combien  de  mesures 
à  prendre  et  de  transformations  à  opérer  pour  simplifier  les  rouages  si  compliqués 
et  si  coûteux  de  la  machine  gouvernementale,  pour  diminuer  les  frais  généraux 
qui  en  résultent  pour  la  nation,  et  r^endre  à  l'activité  industrielle  et  commerciale 
tant  de  forces  perdues  ou  mal  employées  ! 

Je  m'arrête,  messieurs,  dans  la  crainte  d'être  entraîné  trop  loin  :  c'est  une 
simple  esquisse  que  j'ai  voulu  tracer  et  non  un  tableau  complet  du  vaste  pro- 
gramme de  travaux  législatifs  que  j'entrevois  et  qui  m'effraie  presque  par  son 
étendue.  Je  vous  en  ai  dit  assez,  pour  ma  démonstration,  pour  avoir  le  droit 
d'affirmer  qu'il  y  a  un  ensemble  de  réformes  pratiques,  tangibles,  réalisables, 
qui  s'impose  depuis  longtemps  et  qu'on  ajourne  toujours,  que  ce  sont  celles-là, 
celles-là  surtout  que  le  pays  réclame  avec  passion,  parce  qu'il  sait  qu'elles  se  tra- 
duiront pour  chaque  Français  par  un  profit  direct,  par  une  augmentation  de 
force,  de  liberté,  par  un  accoissement  de  richesse  et  de  bien-être. 

Gomment  se  fait-il  donc  que  ce  vœu  si  pressant  et  si  clair  d'une  nation  tout 
entière  soit  si  long  à  réaliser?  Il  semble  bien  cfu'elle  n'ait  qu'à  vouloir,  puisqu'elle 
est  la  maîtresse.  Ah!  messieurs,  c'est  que  ces  problèmes  compliqués  ne  sont  pas 
si  faciles  à  résoudre  qu'on  le  croit.  On  n'improvise  pas  en  pareille  matière  ;  il 
faut  pour  aboutir  aux  meilleures  solutions  beaucoup  d'étude,  de  travail  et  d'ap- 
plication, une  persévérance  infatigable  et  une  grande  suite  dans  les  idées. 

Pour  vaincre  la  résistance  des  intérêts  menacés  et  coalisés,  ce  n'est  pas  trop 
du  concours  de  toutes  les  bonnes  volontés.  Celle  du  gouvernement  et  des  Cham- 
bres ne  suffit  pas;  il  faut  que  la  nation  elle-même  marche  derrière  eux  ou  plutôt 
devant  eux,  qu'elle  les  encourage,  qu'elle  les  soutienne  dans  leurs  efforts.  Je  vais 
plus  loin;  il  faudrait  que  la  presse,  cette  grande  puissance  moderne,  qui  peut 
tant  pour  le  bien  et  tant  pour  le  mal,  prît  en  main  ces  graves  questions,   qu'elle 
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les  falaboràt,  les  e'clairàt  et  ramenât  sans  cesse  sur  elles  l'attention  publique. 
C'est  à  ces  conditions  seulement,  messieurs,  et  vous  voyez  si  elles  sont  difficiles 
à  réunir,  qu'un  peuple  peut  se  dire  véritablement  réformateur. 

COURRIER  DU  NORD-EST 

Nancy^  4  septeinlirc  1888. 

La  moisson  des  blés  est  à  peu  près  terminée;  dans  beaucoup  de  localités  on  a 
été  obligé  de  sortir  les  gerbes  du  grenier  ])our  les  délier  et  les  faire  sécher.  Des 
essais  de  battages,  pour  se  rendre  compte  du  rendement,  ont  donné  les  résultats 
que  nos  appréciations  avaient  prévus  :  la  quantité  ne  dépassera  pas  150  à  200  kil. 
pour  un  jour  de  terre,  soit  20  ares.  Les  avoines  sont  également  moissonnées;  le 
rendement  on  est  satisfaisant  pour  toute  notre  région  comme  quantité  et  comme 
qualité. 

On  cueille  actuellement  les  boublons  précoces;  la  récolte  nous  paraît  bien 
inférieure  à  la  moyenne,  mais  le  temps  n'est  guère  favorable  pour  cette  plante, 
car  chaque  jour  nous  avons  des  orages  et  des  pluies  et  les  nuits  restent  Iraiches. 

Les  pommes  de  terre  n'ont  pas  réussi;  la  maladie  cause  de  grands  préjudices. 
Quant  au  vignoble,  il  n'a  pas  une  belle  apparence  les  grappes  sont  petites  et 
vertes.  Les  betteraves  sont  assez  belles  en  liges,  mais  la  racine  n'est  pas  grosse; 
le  beau  temps  peut  encore  atténuer  cet  état  de  choses. 

Hier  a  eu  lieu  la  réunion  annuelle  commerciale.  Beaucoup  d'étrangers  y 
assistaient  :  Alsaciens,  Allemands  et  Hongrois.  D'après  les  avis,  la  récolle  en  géné- 
ral est  mauvaise.  Les  Hongrois  offrent  des  blés  à  27  fr.;  la  vente  est  faible.  Les 
blés  de  pays  nouveaux  sont  cotés  23  fr.  les  100  kilog.  Les  farines  premières  sont 
cotées  de  38  à  39  fr.  Les  orges  ne  sont  pas  belles;  elles  affectent  une  teinte  jau- 
nâtre. On  tend  à  coter  celles  de  Lorraine  de  13  à  14  fr.;  celles  de  Champagne, 
16  fr.;  les  orges  de  Hongrie,  25  à  26  fr.  En  seigles  les  transactions  sont  lourdes; 
les  prix  s'établissent  de  13  fr.  à  13  fr.  50.  Pois,  22  à  23  fr.;  haricots,  24  à  27  fr.; 
vesces,  24  fr.  Rien  de  précis  pour  les  boublons;  les  précoces,  110  fr.  les  50  kil,; 
récolte  mauvaise,  on  s'attend  à  une  hausse.  En  général,  les  acheteurs  ne  se 
montrent  pas  empressés.  A.  Bronsvick. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(8  SEPTEMBRE  1888.) 
I.  —  Situation  générale. 
On  ne  sera  fi.xé  définitivement  sur  le  produit  de  la  moisson  que  dans  une  quin- 
zaine de  jours  environ.  Les  appréciations  jusqu'à  présent  sont  toujours  les  mêmes 
relativement  au  défaut  de  qualité  du  blé  nouveau  ;  cependant  avec  la  bonne  tem- 
pérature de  ces  derniers  jours,  on  constate  une  certaine  amélioration.  Les  marchés 
agricoles  sont  calmes  en  ce  moment  et  modérément  approvisionnés.  La  hausse 
sur  les  blés  n'a  fait  que  peu  de  progrès. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Blé. 
fr. 

Algérie.                   Alger  '  |^|f  ^«"<^''«--         ^^'^^ 
^  "^      (  blé  dur » 

Angleterre.  Londres "21.00 

Belgique.  Anver.s 20 .  .'jO 

"—  Bruxelles 21.25 

—  Liège 20.. ^0 

—  Namur 20.. 50 

Pays-Bas.  Amsterdam 20.00 

A  Isace-Lorraine.    Strasbourg 24  60 

—  Golmar 24.20 

Allemagne.  Berlin 23,10 

—  Cologne 25.f)0 

Suisse.  Genève 2I.2r> 

Italie.  Milan 22.60 

Autriche.  Vienne 16.80  »  »  » 

Hongrie.  Budapest 16.10  »  13.2.')  » 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  19.20        11.40  s  "t.O.i 

ktats-Unis  New- York 18.20  »  »  » 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr 

fr 

» 

13.50 

> 

» 

6 

» 

)) 

» 

» 

14.50 

22.25 

14.50 

14.85 

20.00 

16.25 

14.75 

17.00 

1.-..00 

13.75 

16.00 

15  00 

13.25 

s 

» 

18.75 

18.25 

18.75 

16.70 

16.50 

18.50 

19.25 

» 

i> 

17.10 

s 

i 

16.00 

18.00 

17. .50 

15.00 

15.00 

13.50 
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RBGION 


NORD-OUEST. 


Ble.  Seigle.  Orge.    Moine 

fr.  fr.  fr.         fr. 

Ca'.vados.  Sl-Pierre-^-Di  25.70  11  40  20.00    20.00 

_       Baveux 29.00  14.50  21.15     19  50 

_       Falaise 27.30  14.00  19.20     21.00 

G.-du-Nord.  Tréguier  . .   25.00  »  15.00     17  00 

—  Giiing-imp 26.25  18.50  »         16.25 

Piniste.re.  'S\or\-A\\ 25.50  »  15.50     14.50 

llle-et- Vilaine.  Hennés..   24.80  »  12.50     15.50 

âfonc/ie.  Avranches 26  90  .  18.50     19.00 

_      Cherbourg 2675  »  19.40     19.00 

—  St-Lù 29.00  »  17.25     21.10 

tfaj/enne.  Laval 2s. 00  d  »        15.50 

—  Evron 25.75  »  17.75     19.00 

—  Château-Gontier..   24  00  «  15.10     16.50 
Morbihan    Hennebont  ...  21.85  17  35  ■>         14.00 

Orne.  Alenron 27.60  16  70  Î8.60     19. 2b 

Sflrt/ie.  Le  Mans 25.50  14.45  14.25     18  50 

—  Sablé 24.25  »  15.00     18.50 

—  St-Calais 26.00  15.20  18.25     17.50 

Priimoyens 26.02  15.26  17.16     17.87 

2"'    RKGION.    —     NORD. 

Aisne.  Soissons 26.25  12.75  » 

—  Chauny 25.50  12.75  • 

—  Laon 25.75  13.00  17.50 

Sure.  Evreux 26.00  »  16. oO 

—  Bernay 24.80  13.35  17.70 

—  Le  Neubourg     ...    28.00  12.70  16.90 
S-et-Loir.   NogPiit-le-Rot  25.00  13.50  18.50 

—  Nogent-le-Roi 27.30  12.60  17.40 

—  La  Loupe 26.50  »  18.40 

/Vord.  Douai 23.00  13.40  15.40 

—  Bourbourg 26.40  14.00  15.10 

—  Valenciennes 22.25  13.25  17.75 

Oite   Beauvais 27.40  12.75  20.50 

—  Senlis 25.50  12.50  » 

—  Compiègne 25.50  12.00  17.00 

Pas-de-Calais.  Arras..,   26.25  13.00  18.50 

—  Bapaume 27.20  12.35  15.00 

eine.  fana 26.40  i4.25  17.50 

S. -el-Oise.  Versailles 25.40  13.50  20  00 

—  Mantes 26.90  13.50  18.50 

—  Houdan ,.   26.00  12.75  17.50 

S.-ef-il/ame.  Melun 25.50  12.75  17.00 

—  Meaus 26.25  13.50  » 

—  Moiitercau 26.25  13.50  16.00 

Sei)ie-/n/'ér.  Rouen 27.00  i3.50  18.25 

—  Dieppe 27.25  12.50  » 

—  Neufchàtel 28. Oo  12.35  17.30 

Somme.  Amiens 26.00  11.70  17.70 

—  Abbeville 26,60  11.4o  15.40 

—  Péronne ,.  25.00  »  » 

Prix  moyens 26.11  li.9l  17.37 

3°  REGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan 27.50  14.50  19  00 

—  Vouziers.. 25.00  12.75  15   50 

—  Charleville 26.50  14. oo  17.75 

Aube.   Troyes 27.00  12.60  17.00 

—  Bar-sur-Aubc  ....  24.50  14.25  17.50 

—  Nogent-sur-Seine.   26.00  13.90  16.75 
Marne.  Chàlons 27.25  12.50  17.60 

—  Epernay 26.00  13.00  16.50 

—  Reims 26.00  13.25  17.00 

—  Sézanne 25.75  13.50  15.50 

Haute-Marne.  Laiigres..  23.50  12.00  » 

Afeurf/ie-ei-Mo*.  Nancy  ,  25.50  »  17.50 

—  Toul 27.50  »  16!75 

Meuse.  Bar-le-Duc 27.00  13.50  16.00 

//te-Saône.  Gray 24.00  13.50  » 

—  Vesoul 24.75  14.00  w 

Vosges.  Epinal ?6.50  14.50  » 

—  Rambervillers  ....  26.50  »  o 

Prii    moyens 25.93  13.45  16.94 

4*  RÉGION,  —  OUEST 

C/wrenie.  Angoulème  .. .  26.10  17.00  17.75 

C/iar-.-Zn/'.  Maraiis 24.00  >  16.50 

Deux-Sevres.  Tliouars...   24.70  »  17.70 

—  St-Maixent 24.00  18.60  14.00 

—  Parthenay 25.25  19.00  » 

/ndre-e«-/.oire.  Tours  .. .  23.40  13.80  15.75 

—  Bléré 24.70  13.40  19^20 

—  Chàteaurenault ...  24.70  14.00  17.70 

Loire-M/'ér.  Nantes 25.00  »  > 

U.-et-Loire    Angers 24.50  »  » 

—  Saumur „...  25.25  »  » 

endée.  Luçon 23.00  »  15.75 

ienne.  Mi rebeau 26.65  »  15.80 

ffau<e- Vienne.  Limoges  .  24.40  16.65  13.90 

^Prii  moyens „  24.69  16.06  16.41 
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16.00 
20  00 
20.00 
15.75 
16.25 
18.10 
16.70 
19.50 
17.00 
20.50 
19.00 
17.00 
16.75 
16.00 
18.40 
20.50 
17.75 
16.10 
17.60 
16.25 
17.50 
20.50 
21.00 
21.50 
21.25 
17.25 
165.0 

18.03 


21.00 
17.00 
19.50 
16.75 
14.75 
16  40 
18.50 
18.50 
18.00 
17.50 
15.00 
17.00 
17.00 
18.00 
15.50 
15.25 
15.50 
16  00 

17.06 


16  75 
15.00 
17.00 
16.00 

15.00 
17.00 
16.00 
16.50 
15.75 
15.90 
15.00 
16.75 
15.50 

16.01 


5*  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.    Seigle. 

fr  fr. 

ilJWer.  Montluçon 24.40  17.30 

—  Gannat 25.60  » 

—  La  Palisse 24.80  14.35 

Cher.  Bourges 24.40  » 

—  Vierzon 26.00  14.00 

Creuse.  Au busson 26.00  16.00 

Indre.  Chàteauroux 23.00  15.50 

—  Issoudun 25.10  » 

—  Valençay 26.00  16.00 

Loiret.  Orléans 24.60  13.75 

—  Gien 25.70  15.00 

—  Courtenay 25.00  13.25 

Loir-et-Cher.  Blois 25.65  15.60 

—  Montoire 26.00  13.70 

Nièvre.  Nevers 24.70        n 

—  Prémery    24.40         » 

—  La  Charité 26.55  17.50 

Yonne.  Sens 25.80  15.60 

—  Tonnerre 24.50  11  50 

—  Brienon 25.85     12.20 

Priimoyens 25.15     '.4.72 

6*    RÉGION.   —    EST. 

ilin.  Bourg 24.50  15.65 

—  Ponl-de-Vaux.. .  22.50  15.50 

Côte-d'Or.  Dijon 24.75  14.00 

Delfort 26.75         » 

^om6s.  Besançon 24.00  22.09 

Isère.    St-Marcellin 26.60  16.00 

—  Voiron. 26.00  15.00 

/wro.  Dôle 23.50  14.00 

—  Lons-le-Saunier..  26.00  16.00 

Loire.  Si-Etienne 25.50  16.50 

P.-de-Dôme.  Riom 25.00  16.60 

fi/iône.  Lyon 24.75  16.35 

Saône-et- Loire.  Chalon.  22.60  15.00 

—  Mâcon 22.50  15.50 

Savoie.  Chambéry 24.00  14.50 

Hte-Savoie.  Humilly...   24.75  16.75 

Priimoyens :j4.6l  15.96 

T  REGION.   —  SUD-OUE 

Arie.ge.  Pamiers  .    23.00  13.55 

Uorihigiie.  Perigueux...  24.60         » 

lUc-i!i nonne.  Toulouse.  24  70  16.50 

M-Gaudens 23.75  16.90 

Ger-     Condom 24  00         » 

—  Lecloure 23.60        » 

—  .Vlirande 23.00        » 

Giy'-dp..  Bordeaux 25.30        » 

—  La  Réole 23.80        » 

Landes.  Dax 24.70  16  00 

Lot-et-Garonne.  Agen..   24. 4o  16  65 

—  Nérac, 24.40         » 

B.-Pyrénées.  Bayonne..  24.00  18.00 
Htes- Pyrénées.  Tarbes..  24.25        » 

Priimoyens 24.11     16  27 

8*  RÉGION.  —SUD 

.4Mde.  Carcassonne 25.00  15  65 

.4D6j/ron.  Rodez 24.50  18.50 

—  Villefranche 25.00        » 

Cantai.  Mauriac 24.00  21.50 

Corréze.  Tulle 24. uo  17.00 

//érawit.  Montpellier 24.00         » 

Lot.  Cahors    24.00        » 

Lozère.  Mende 23.75  17.75 

—  Floi-ac 25.80  20.50 

Pyrénées-Or.  Perpignan  24.80        » 

Tarn.  Gaillac 24.00        » 

Tarn-et-Gar.  Monlauban  25.00  15.35 

Priimoyens 24.49  18.03 

9*  RÉGION.  —  SUD-EST 

Basses-Alpes.  Manosque  23.70  » 

Hautes-Alpes.  Gap 24.50  » 

Alpes-Maritimes.  Nice.  24.75  18.50 

Ardéche.  Privas 25.65  18.60 

B.-du-Rhône   Arles 23.00  • 

Drôme.  Valence 24.50  15.75 

Gard.  Nîmes 24  30  17.00 

Haute-Loire.  Le  Puy...  24.00  » 

Kar.  Draguignan 25.00  » 

FaMciMse.  Avignon 22.50  » 

Priimoyens 24.19     17. 46 

Moy.  de  toute  la  France.  25.03     15.57 
—  de  la  semaine  précéd. .  35.11     15.61 

Sur  la  semaine  i  hausse.      »  • 

précédente...  <  baisse  -     0.O8      0.04 
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Blés.  — Les  transactions  sont  peu  actives  en  ce  moment.  Aux  grandes  n-unions 
commerciales  de  Nancy  et  de  Laval,  qui  se  sont  tenues  la  semaine  dernirre,  les 
acheteurs  se  sont  montres  très  réservés.  En  attendant  la  lin  de  la  moisson,  c'est 
l'indécision  qui  règne  sur  tous  les  marchés,  en  présence  des  oQres  toujours  nom- 
breuses de  Liés  étrangers.  A  Paris,  la  halle  du  mercredi  5  septembre  a  vu  des 
échantillons  de  blés  nouveaux  assez  abondants  ;  les  blés  vieux  commencent  à 
devenir  rares.  On  a  coté  :  blé  blanc  vieux,  27  fr.  à  28  l'r.  75  les  100  kilog.;  roux, 
26  fr.  75  à  28  fr.;  blé  nouveau,  24  fr.  50  à  27  fr.  Au  marché  commercial,  les 
cours  sont  de  27  l'r.  à  27  fr.  25  avec  tendance  à  la  faiblesse.  Les  froments  exo- 
tiques sont  tenus  comme  suit  :  Californie.  27  fr.  50  à  28  fr.  50;  Australie,  28  fr. 
à  28  fr.  25;  Saint-Louis,  27  fr.  50  à  28  fr.:  Bannat,  26  Ir.  les  100  kilog.  au 
Havre  ou  à  Rouen.  —  Dans  nos  poris,  les  alfaires  ont  été  également  plus  calmes. 
—  A  Borilcaux.,  on  cote  les  blés  dWmérique,  27  f r  ;  ceux  dWustralie,  28  fr.; 
ceux  de  Hongrie,  '25  fr.  —  A  Marseille,  les  dernières  ventes  ont  donné  les  prix 
suivants  :  Grhirka-Berdianska,  20  fr.  50:  dur  Taganrog,  18  fr.  50.  Sandomirka, 
19  fr.;  Bombay  blanc,  20  fr.:  Bombay  dur,  18  fr.  25;  Azimc-Azolf,  19  fr.:  Nico- 
laïeiï,  19  fr.  50;  Marianopoli,  20  l'r.  les  100  kilog.  en  entrepôt.  Les  blés  durs 
d'Afnque  ont  valu  de  23  à  25  (r.  —  A  Londres,  le  blé  anglais  est  en  hausse 
de  0  fr.  50  environ  par  100  kilog.,  ainsi  que  le  blé  étranger;  on  cote  :  Australie, 
23  fr.  83;  Californie,  22  fr.  88  à  23  fr.  15;  Chili,  21  fr.  96  à  22  fr.  11;  Walla- 
Walla,  22  fr.  35;  Bombay,  21  fr.  57;  Calcutta,  19  fr.  75  à  19  fr.  89;  Danube, 
19  fr.  33  à  20  fr.  17;  blés  russes,  17  fr.  79  à  21  fr.  01,  Le  jjrix  moyen  des  mar- 
chés anglais  ressort  à  20  fr.  36  les  100  kilog. 

Farines.  —  La  vente  est  calme  et  les  prix  sans  changement  pour  les  farines 
de  consommation,  qui  se  cotent  :  marque  de  Corbeil,  62  fr.  le  sac  de  159  kilog., 
toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nets,  soit  39  fr.  40  les  100  kilog.;  marques  de 
choix,  62  à  64  fr.;  premières  mai-qucs,  61  à  62  fr.;  autres,  58  à  61  fr.  Les 
farines  douze-marques  disponibles  valent  59  fr.  75  les  157  kilog.  nets;  les 
livrables,  60  fr.  25  à  61  fr.  75.  —  On  cote  les  farines  deuxièmes  28  à  31  fr.  les 
100  kilog.  ;  les  troisièmes,  26  fr.  à  28  fr.  50;  les  bises,  22  fr.  50  à  25  fr. 

Seigles.  —  Les  seigles  indigènes  sont  toujours  calmes;  on  les  cote  de  14  fr. 
à  14  fr.  25  à  Paris;  ceux  de  Russie  continuent  à  être  offerts  aux  prix  de  1 1  fr.  25 
à  12  fr.  25  dans  nos  ports.  —  Les  farines  de  seigle  indigènes  valent  22  à  24  fr.; 
les  100  kilog.,  les  étrangères,  18  fr.  à  22  fr.  50 

Orges.  — Les  orges  nouvelles  sont  toujours  au  cours  de  17  fr  à  17  fr.  50  les 
100  kilog.  à  Paris;  les  vieilles  pour  la  mouture  sont  offerts  de  14  à  15  fr.  —  En 
escourgeons,  on  tient  de  18  fr.  à  18  fr.  25  pour  les  bonnes  qualités;  les  sortes 
de  Russie  valent  12  fr.  50  à  12  fr.  75  ;  et  les  Algérie,  14  fr.  50  les  100  kilog.  au 
Havre. 

Avoines.  —  La  vente  n'est  pas  facile  eu  ce  moment;  la  tendance  est  à  la  baisse. 
A   Paris,   les  avoines  nouvelles  sont  toujours    offertes   au  prix  de  16  fr.   25  à 

16  fr.  50  les  100  kilog.;  les  vieilles  valent  17  fr.  25  à  18  Ir.  75,  suivant  prove- 
nance, couleur  et  qualité.  Les  avoines  étrangères  sont  cotées  :  Libau  noires, 

13  fr.  25;  Odessa,  16  fr.  75;  Suède,  17  fr.  50  à  17  fr.  75  disponibles;  à  livrer, 
on  tient  :  Suède,  14  fr.  75;  Libau  noires,  13  fr.  25;  blanches  et  Saint-Péters- 
bourg, 11  fr    50  à  12  fr.  50. 

Maïs.  —  Les  maïs  pour  distillation    sont  rares  et  en  hausse  au    cours  de 

14  fr.  50  à  14  fr.  75  les  100  kilog.  au  Havre  ou  à  Bouen. 

Sarrasins.  —  En  hausse  également  :  on  tient  à  21  fr.  50  les  100  kilog.  à 
Paris.  Eu  province,  on  cote  :  Cherbourg,  23  fr.  20;  Evron,  19  fr.  50  à  20  fr.  ; 
Alençon,    18    fr.    50;   Laon,  21   fr.;    Hcnnebont,    16    fr.;    Strasbourg,    17   fr.  à 

17  fr.  50. 

hsnes.  —  Vente  courante  au  prix  suivants:  gros  son  seul,  13  fr.  à  13  fr.  25 
les  100  kilog;  sons  gros  et  moyens,  12  fr.  25  à  12  fr.  75;  sons  trois  cases, 
)1  fr.  50  à  12  fr.  25;  sons  hns,  10  fr.  50  à  11  fr.  25;  recoupettes,  11  fr.  50  à 
12  fr.  25:  remoulages  hlancs,  15  à  17  fr.;  bis,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  blancs, 
12  fr.  50  à  13  fr. 

III.  —  Foim'ar/es  et  graines  fourragères. 
Fourrages.  —  Les  prix  sont  fermes  par  continuation.  Au  dernier  marché 
de  la  Chapelle  on  cotait  :  foin  nouveau,  57  à  64  fr.  les  100  bottes  de  5  kil.; 
vieux,  63  à  69  fr.;  luzerne  nouvelle,  57  à  6*  fr.;  vieille,  60  à  68  fr.;  paille  de 
blé,  43  à  52  fr.;  de  seigle,  30  à  44  fr.  ;  d'avoine,  30  à  35  fr.  Les  fourrages  sur 
wagon  se  vendent  :  foin,  48  à  54  fr.;  luzerne,  50  à  54  fr,;  paille  de  blé,  40  à  44  fr.  ; 
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d'avoine,  28  à  30  fr.  —  Sur  les  marchée  de  province,  on  vend  au  quintal  : 
Douai,  foin,  0  fr.  à  9  fr.  50;  paille,  5  à  6  fr.;  Alençon,  foin,  11  fr.  50;  paille, 
8  fr.  50;    Cherbourg,  foin  et  paille,  11  fr.;  Orléans,  foin,  9  à  11  fr.;  paille,  10  à 

12  fr.;  Nevers,  foin,  7  fr.;  paille,  6  fr.;  Blois,  foin,  8  à  12  fr.;  luzerne,  6  fr.  75  ; 
paille,  6  fr.  50  à  7  fr.  80  fr.;  Vouziers,  foin,  6  fr.  50;  paille,  6  fr.  50;  Chalon- 
sur-Saône,  8  fr.  80  ;  paille,  5  fr.  60;  —  aux  500  kilog.  :  Versailles,  foin,  5û  à 
58  fr.;  luzerne,  52  à  60  fr.;  sainfoin,  50  à  56  fr.;  paille,  41  à  50  fr.;  Provins, 
foin  et  luzerne,  32  à  36  fr.;  Epernay,  foin,  55  à  60  fr.;  paille,  35;  Saint-Quen- 
tin, foin,  50  fr.;  luzerne,  50  à  60  fr.;  Beauvais,  foin  et  paille,  40  à45fr.;  Dijon, 
foin,  42  à  46  fr.;  paille,  30  à  34  fr. 

Graines  fourragères.  —  Il  se  fait  toujours  peu  d'affaires;  les  semailles  subis- 
sent le  retard  général  des  travaux.  On  cote  à  Paris  :  trèfle  incarnat  hâtif,  40  à 
45  fr.  les  100  kilog.;  tardif  rouge,  55  à  65  fr.;  blanc,  60  à  70  fr.;  vesce  d'hiver, 
27  à  29  fr.  ;  de  printemps,  18  à  22  fr.:  féveroles,  18  à  19  fr.;  millet  blanc,  22  à 
23  fr.;  alpiste,  28  à  29  fr.;  pois  jarras,  21  à  22  fr.; —à  Tours,  trèfle,  90  à  100  fr.; 
luzerne,  85  à  95  fr.;  millet,  35  à  40  fr.;  —  à  Orléans,   trèfle  incarnat  hâtif,  30 

à  35  fr.;  tardif,  50  à  50  fr.;  vesce  d'hiver,  25  à  26  fr.;  —  à  Guingamp  :  trèfle 
incarnat,  30  à  35  fr.;  —  à  Agen  :  trèfle,  90  fr.:  luzerne,  85  fr.;  — à  Nîmes  ;  sain- 
foin, 30  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes   de  terre. 

Les  légumes  et  les  fruits  se  vendent  toujours  bien  à  la  halle  ;  les  cours  sont  peu 
élevés.  On  cote  : 

Fruits  frais.  —  Fraises,  1  fr.  25  à  2  fr.  50  le  panier;  pêches,  5  fr.  à  75  fr.  le 
panier;  melons,  0  fr.  75  à  2  fr.  50  la  pièce;  raisins,  0  fr.  60  à  1  fr.  10  le 
kilog.;  poires,  5  à  25  fr.  le  cent;  pommes,  10  à  40  fr.  le  cent;  noix  vertes,  16  à 
18  fr.  l'hectolitre  ;  prunes,  0  fr.  25  à  0  fr.  75  le  kilog. 

Légumes  frais.  —  Carottes,  5  à  14  fr.  les  100  bottes;  navets,  5  à  10  fr.; 
oignons,  10  à  26  fr.;  panais,  3  à  5  fr.;  poireaux,  0  fr.  20  à  0  fr.  50  le  paquet; 
choux,  4  à  16  fr.  le  cent;  choux-fleurs,  20  à  35  fr.;  pois  verts,  0  fr.  15  à  0  fr.  25 
le  kilog.;  haricots  verts, 0  fr.  10  à  0  fr.  25;  en  cosse,  0  fr.  10  à  0  fr.  20;  arti- 
chauts, 10  à  22  fr.  le  cent;  poivrade,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  la  botte;  concombres,  10 
à  25  fr.  le  cent;  champignons,  0  fr.  50  à  1  fr.  30  le  kilog.;  romaine,  2  fr.  50  à 

5  fr.  le  cent;  laitue,  2  à  5  f^r.  ;  escarole,  4  à  7  fr.;  chicorée  sauvage,  0  fr.  15  à  0  fr.  20 
le  kilog.;  cornichons,  0  fr.  20  à  0  fr.  50;  cresson,  0  fr.  30  à  0  fr.  47  la  botte  de 
12  bottes;  radis,  0  fr.  03  à  0  fr.  07  la  botte. 

Tomates.  —  Les  prix  sont  fermes  de  0  fr.  20  à  0  fr.  40  le  kilog. 

Prunes.  —  Dans  le  Lot-et-Graronne,  les  prunes  pour  séchoir  valent  :  90  au 
quart,  31  fr.  le  quintal;  80  au  quart,  36  fr.;  70  au  quart,  40  fr.;  60  au  quart, 
45  fr.;  50  au  quart,  49  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  6  à  8  fr.  l'hectolitre;  8  fr.  57  à  11  fr.  42 
le  quintal;  jaunes,  5  fr.  a  6  fr.  l'hectolitre;  7  fr.  14  à  8  fr.  57  le  quintal. — 
Dans  les  départements,  les  cours  se  soutiennent  en  raison  du  déficit  causé  par  la 
maladie.  On  cote  :    au  quintal,  Melun,  5  à  6  f r  ;  Orléans,  6  à  10  fr.;  Tours,  4  à 

6  fr.;  Alençon,  8  fr.  50;  Laon,  6  fr.;  Chalon-sur-Saône,  3  fr.  75;  Saint-Marcel- 
lin,  6  fr.;  Douai,  8  à  9  fr.;  —  à  l'hectolitre  :  Blois,  3  fr.  70;  Cherbourg,  ^  fr.  50; 
Montoiro,  3  fr.  25;  Evron,  3  fr.  65  à  4  fr.;  Bernay,  4  fr.;  Beauvais,  7  fr.  à  8  fr.  50; 
La  Réole,  4  fr.;  Strasbourg,  2  fr.  à  2  fr.  50. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  Les  vendanges  sont  en  activité  dans  le  midi  pour  les  espèces  hâtives 
et  en  Algérie,  et  l'on  commence  à  traiter  les  produits  précoces  de  ces  deux  impor- 
tantes régions  Ce  sont  les  Petits-Bouschets  qui  sont  à  cette  heure  l'objet  de 
presque  toutes  les  transactions  à  Narbonne,  Montpellier,  Béziers  et  Nîmes.  Los 
détenteurs  demandent  27  et  28  fr.  l'hectolitre  pour  les  meilleures  qualités,  mais 
les  acheteurs  ne  veulent  donner  que  25  à  26  fr.;  c'est  ce  dernier  prix  qui  certai- 
nement prévaudra.  —  En  Algérie,  les  cours  ne  sont  pas  encore  établis  pour  la 
récolte  nouvelle;  les  produits  de  l'année  dernière  sont  cotés  comme  suit  :  coteaux 
supérieurs,  22  à  25  fr.;  ordinaires,  16  à  18  fr.  l'hectolitre;  plaines  supérieures, 
14  à  16  fr.;  ordinaires,  9  à  12  fr  ;  plusieurs  caves  du  Sahel  et  du  littoral  se  sont 
vendues  de  13  à  15  fr.  sur  quai  à  Alger;  les  premières  cuvées  de  la  Trappe  ont 
obtenu  22  fr.  —  On  va  commencer  les  vendanges  à  Bergerac  pour  les  vins  blancs 
dits  macadam;  on  parle  de  500  à  525  fr.  le  tonneau  pour  des  marchés  à  livrer 
en  septembre.  —  Dans  le  Bordelais,  on  pourra  commencer,  dit-on,  la  cueillette  à 
la  fin  de  septeml)re>  et  si  le  beau  temps  dure  jusque-là  on  a  l'espoir  d'obtenir  de 
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la  qualité  à  la  récolte;  en  attendant,  les  affaires  au  vignoble  sont,  comme  dans 
toutes  les  régions  du  reste,  des  plus  calmes. 

Spiritueux.  —  Le  marclu'  de  Paris  est  en  meilleure  situation  qu'il  y  a  huit 
jours.  11  y  a  eu  1  fr.  de  hausse  sur  les  trois-six  lins  du  nord,  qui  sont  cotés 
41  fr.  75  à  42  fr.  l'hectolitre  en  disponible  et  41  fr.  "25  à  42  fr.  en  livrable.  Sur 
les  autres  places,  les  trois-six  du  nord  valent  :  à  Bordeaux,  48  fr.;  à  Marseille, 
48  et  50  fr.:  à  Lyon,  51  à  53  fr.  ;  à  Celte,  50  à  52  fr.  Dans  le  nord,  le  marché 
régulateur  de  Lille  reste  à  42  fr.  50.  —  Les  eaux-dc-vie  des  Charcutes  et  de 
l'Armagnac  sont  toujours  l'objet  de  transactions  insignifiantes;  les  cours  de  la 
marchandise  de  bonne  qualité  restent  très  fermes.  —  Les  eaux-de-vie  d'Algérie 
se  payent  175  fr.  l'hectolitre.  —  Les  trois-six  bon  goût  du  Langut-doc  se  cotent 
110  fr.  à  Bordeaux,  100  à  110  ir.  à  Montpellier  et  à  Celle,  100  fr,  à  Nîmes  et  à 
Pézenas.  —  L'eau-de-vie  de  marc  conseive  son  prix  de  90  fr.  l'hectolitre. 

Sovfrefi. —  On  cote  à  Marseille  :  soufre  sublimé,  14  fr.  50  à  15  fr.  50  les  100  ki- 
log.:  raffiné,  12  fr.  50  à  13  fr.  50  ;  trituré,  12  fr.  à  12  Ir.  50  ;  en  canons,  12  fr.  50 
à  13  h".  50  ;  brut,  8  fr.  75  à  9  fr.  25. 

Malières  tortriqucs.  —  Les  cours  sont  très  fermes  à  Marseille,  comme  suit  : 
acide  tartrique,  40  à  405  fr.;  crème  de  tarire,  290  fr.;  verdet  extra  sec,  205  à 
210  fr.;  verdet  marchand,  150  à  160  fr.;  raffiné  en  poudre,  225  fr.  —  Au  Péage  de 
Boussillon,  les  tartres,  au  rendement  de  65  à  70  pour  100,  se  payent  2  fr.  15  le 
degré.  Le  tout  par  100  kilog 

Pommes  à  cidre.  —  Mêmes  cours  qu'il  y  a  huit  jours  à  Paris  ;  à  Bennes,  on 
cote  50  fr.  les  500  kilog. 

VI.   —   Sucres.  —  Mi-ldsses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  — Les  sucres  blancs  ont  haussé  de  50  centimes  par  kilog.  sur  la  place 
de  Paris  depuis  la  semaine  dernière.  A  la  bourse  du  mardi  4  septembre,  on 
jotail  avec  fermeté  :  sucres  roux  88  degrés,  39  fr.  50  les  100  kilog.;  blancs, 
99  degrés,  42  fr.  75  à  43  fr.;  blancs  n"  3  disponibles,  42  fr.  75  à  43  fr.  Les 
raffinés  se  tiennent  de  107  fr.  à  107  l'r.  50  pour  la  consommation,  en  hausse  de 
50  centimes  également.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était,  le  3  septembre, 
de  429.325  sacs,  contre  576,387  l'année  dernière  à  pareille  époque.  —  A  Va- 
lenciennes,les  sucres  bruts  font  défaut;  à  Saint-Quenlin,  on  les  cote  38  fr.  75 
les  luO  kilog.;  à  Péronne,  38  fr.  50  ;  à  Nantes,  37  fr.  50  à  38  fr. 

Fécules. —  Les  nouvelles  des  régions  féculières  étant  mauvaises,  les  cours  se 
maintiennent  fermes  comme  suit  :  fécule  première  Paris,  29  à  30  fr.  les  100  kil.; 
Oise,  28  à  29  fr.;  Vosges,  30  à  31  fr.  ;  Loire,  28  fr.  à  28  fr.  50;  Auvergne.  28  à 
29  fr.;  fécules  repassées,  23  à  27  fr.;  verte,  16  fr  50  à  17  fr. 

Houblons.  —  Le  rendement  des  houblons  précoces  est  moitié  de  celui  de 
l'année  dernière  en  Bourj^'ogne;  on  cote  aujourd'hui  la  marque  du  syndicat 
125  fr.  les  50  kilog.  ' —  En  Belgique,  les  houblons  nouveaux  d'Alost  ont  été 
payés  75  à  80  fr.  disponibles;  ceux  à  livrer  se  payent  56  fr.  à  57  fr.  50. 

VII.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  On  cote  à  Arras  :  œillette,  15  fr.  25 les  100  kilog.;  colza,  16  fr.; 
lin,  22  fr.  ;  cameline,  15  ir.  ;  pavot,  1 2  fr.  ;  —  à  Gaen  :  colza,  1 5  f r.  50  ;  —  à  Mar- 
seille :  tourteaux  pour  nourriture,  lin  pur,  16  fr.  50;  arachide  décortiquée, 
16  fr.  50;  sésame  blanc  du  Levnnt,  16  fr.  50;  coprah  pour  vaches  laitières,  13  fr. 
à  13  fr.  50;  colza  exotique,  13  fr.;  œillette  exotique,  13  fr.;  palmiste,  9  fr.  75;  — 
pour  engrais  :  arachide  en  coque,  12  fr.;  sésame  brun  de  l'Inde,  15  fr.  50;  ricin, 
10  fr.  50. 

Engrais.  —  Cours  des  engrais  commerciaux  (en  gros)  dans  Paris  : 

les  100  kilog. 
Nitrate  de  soude  (15  à  16  p.  100 

azolo) -23 .  50  à  •->:!.  7 : 

Nilrateilepolassc  (13  p.  100  azote, 


l'iiosplialcs  fossiles  naturels,  le  de- 
iivè  dacidc    [)hosphoiique    inso- 

liiljle 0.20      . 

Superpliospliates,  le  dej;ré    d'acide 

pliosphorique  soluble  dans  l'eau.  0.52      • 
—  —      dans  le  citrate.  0.455     » 

Superpliospliate  d'os,  le  dc^'ié 0  (J.j      » 

Phospliale  précipilé,  le  dejrn'' 0.5iJ       • 

Azole  des  malières  organiques,  W 

degré '. 1  •  «0      » 

\  III.  —  A/alirrcs  résmeuses  el  textiles. 
Essence  de  térébenthine.  —  Les  cours  ont  encore  baissé  de  2  fi-.  an  marché 
de  Saint-Julien  à  Bordeaux;  on  paye  aujourd'hui  64  fr.  les  100  kilog.  aux  pro- 
ducteurs. Le  prix  d'expédition  est  de  71  fr. 


45  p.  100  polasse) 46.50  » 

Sulfale  d'ammoniaque    (20  à  21 

p.   100  azole) 31..50a3?.00 

San^  des.seclié  (12  p.  100  azote).   20. 10  9 
Chlorure  de  potassium  (53  p.  lOG 

potasse) .  20 .  50  » 

Sulfate  de  potasse 23.00  » 
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Gemmes.  —  Dans  la  Gironde,  on  paye  les  gemmes  ordinaires  26  fr,  25  la 
barriiine  de  250  litres,  et  celles  au  système  Hugues,  28  fr.  75.. 

Chanvres.  —  Prix  sans  changement  au  Mans.  A  Ecommoy,  on  vend  36  à 
38  fr.  les  f  0  kilog. 

l^iti^,  —  Les  prix  sont  très  élevés  dans  le  nord;  la  récolte  s'est  bien  effectuée. 
On  cote  à  B^rgues  1  fr.  70  à  1  fr.  80  le  kilog.  et  demi.  —  A  Wareghem,  le  lin 
vaut  90  à  160  fr.  les  60  kilog. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  La  cote  des  suifs  de  l'abat  du  marché  de  Paris  s'est  relevée  de 
1  fr.;  elle  est  à  63  Ir.  les  100  kilog.  Le  suif  de  province  se  place  facilement  à 
60  fr. 

Samdoux.  —  En  hausse  au  Havre  à  112  fr.  les  100  kilog. 

X.  —  Beurres.  —   Œufs.  — 

Beurres.  — H  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  27  août  au  2  septembre, 
234,605  kilog.  de  beurres  Au  dernier  jour,  on  cotait  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  90 
à  3  fr.  48;  petits  beurres,  1  fr.  30  à  2  fr.  88;  Gournay,  2fr.  10  à  3  fr.  40; 
Isigny,  1  fr.  98  à  6  fr.  80. 

CEi(fs.  —  Durant  la  même  période,  il  a  été  vendu  3,708,070  œufs,  aux;  prix, 
par  mille,  de  :  choix,  88  à  1 18  fr.  ;  ordinaires  65  à  88  fr.  ;  petits,  56  à  6  i  fr. 

XI.  —    Bétail.   —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Yillette  du  jeudi  30  aoiît  au  mardi  4  septembre  1888  : 

Poids        Prix  du   kilog.  de  viande   nette  sur 
y      ,  moyen      pied  au  marché  du  3  septembre  1888- 

Pour  Pour            Kn    4  quartiers.     1"  2*  3*  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 4.537  2,667  1,419  4,086  34,5  1.56  1  32  1  04  1.27 

Vaches 1,669  928  5 '3  1,521  239  1.50  1.22  0  94  1,21 

Taureaux 491  40û  55          455  389  1.22  1.20  0  92  1.04 

Veaux    3,997  2,661  1,099  3,760  80  1.56  1.40  1.20  1-38 

Moutons 33.869  19,133  11,884  31,017  19  1.98  172  1..50  1.73 

Porcs    gras 6,59'.  2,523  4,020  6,543  80  1.40  1.3'!  1.2.S  1.35 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  pour  les  bœufs  : 

Brpiifi.  —  Aisne,  2;  Allier,  61;  Calvaios,  1,269;  Cantal,  4;  Ciiarente-lnférieure,  40  ;  Cher,  73  ; 
Côte-d'Or,  183;  Côtes-du-Nord,  159;  Deux-Sèvres,  103;  Dordogne.  30;  Eure,  2;  Eure-et-Loir,  8; 
Finistère,  £6:  Indre.  31;  Indre-el-Loire,  15;  Loire,  37;  Loire-Inférieure,  69;  Loir-et-Cher,  8; 
Loiret,  18;  Maine-et-Loire,  219;  Manche^  76:  Marne,  2;  Morbihan,  20;  Nièvre,  663;  Orne,  637  ; 
Puy-de-Dônie,  10;  llaule-Saône,  21;  Saoue-et-Loire,  359;  Sarthe,  48;  Vendée,  76:  Vienne,  66: 
Yonne,  50;  Italie,  23.  . 

Les  arrivages  ont  été  inférieurs  à  ceux  de  la  semaine  précédente,  excepté  pour 
les  bœufs.  Les  ventes  ont  été  plus  faibles  pour  les  moutons  et  les  porcs.  Le 
bœuf  a  haussé  de  1  centime  par  kilog.;  le  veau,  de  16  centimes;  le  mouton, 
de  12  centimes;  le  porc,  de  9  centimes. —  Sur  les  marchés  des  départements,  on 
cote  :  Sedan,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  70  le  kilog.;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  50;  mou- 
ton, 1  fr.  80  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  70.  — Amiens,  veau,  0  fr.  90  à 
1  fr.  15;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  40.  —  Reims,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  56;  vache, 
1  fr.  20   à  1   fr.  44;  veau  (vif),  1  fr.  02  à  1  fr.  06;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  80.  — 

—  Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  75;  veau,  1  fr.  10 
à  1  fr.  45;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  20;  porc,  0  fr.  85  à  1  fr.  25.  —  Le  Neu- 
bourg,  bœuf,  1  fr.  25  à  1  fr.  35;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  30;  mouton,  2  fr.  à  2  fr.  10; 
porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  35.  Chavires,  porc,l  fr.  40  à  1  fr.  45;  veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  80. 

—  Montereau,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  56  ;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  50 
à  1  fr.  80  ;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  50.  —  Toucy, 
bœuf,  1  fr.  10;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  10.  — Nevers  bœuf,  1  fr.  40  à 
1  fr.  60,  vache;  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60. — 
Dijon,  bœuf,  1  fr.  14  à  1  fr.  34;  vache,  1  fr.  24;  mouton,  1  fr.  16  à  1  fr.  64; 
veau  (vif),  0  fr.  84  à  0  fr.  96;  porc  (vif),  0  fr.  94  à  0  fr.  98  —  Genève,  bœuf, 
1  fr.  44  à  1  fr.  56;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  veau  (vif),  0  fr.  90  à  1  fr.  10;  ïnon- 
ton,  1  fr.  50 à  1  fr.  80.  —Lyon,  bœuf,  100  à  134  les  100  kilog.;  veau,  72  à  88  fr.; 
mouton,  120  à  172  fr.;  porc,  80  à  96  fr.  —  Nîmes,  bœuf,  102  à  125  fr.;  taureau, 
92  à  llOfr.;  vache,  87  à   115    fr.;  mouton,  125  à  155  fr.  ;  veau  (vif),  70  à   80  fr. 

—  Marseille,  bœufs  limousins,  135  fr.;  de  pays,  125  à  130  fr.;  vaches,  115  à 
120  fr. 

A  Londres,  les  importations   de  bétail  étranger,   pendant  la  semaine  ,  ont  été 
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de  3,399  bœufs,  18,785  moutons,  1,107  veaux  el  302  porcs,  dont  391  bœufs 
venant  de  Boston,  et  848  bœufs  et  1,455  moutons  de  Montréal.  —  A  Licerpuol, 
on  a  reçu  726  bœufs  do  New-York,  1,136  de  Boston,  280  bœufs  et  141  mou- 
tons de  Montréal.  —  Prix  par  kilog.  à  Londres  :  banif,  0  fr.  69  à  1  fr.  72; 
mouton,  1  fr.  15  à  2  fr.  06;  veau,  1  fr.  27  à  1  fr.  72;  porc,  0  fr.  82  à  1  fr.  57. 
Viande  à  la  criée.  —  il  a  été  vendu  à  la  halle  do  Paris,  du  27  août  au  2  sep- 
tembre. 

Prii  du   kilog.  le  26  auùt  188.S. 

IciloR.  1"  quai.  î'  quai.  3«  quai.  Clioii.         Masse  boucberie 

242.'J'2t;  i.hG  ix  1.70     0.98  à  l.h4     0.76  à  0.96     1.20  à  2.80  O.lOà  1.20 

2'il,2l3  1.56       1.66     1.18       1.54     1  06       1.16     1.20       2.10       »  > 

1,VJ,469  l.r/i       1.84     1  08       l.o2    0.76       1.06     1.20       3.1U       t  » 

■07,480  Porc  frais l.OOà  1.46;    salé,    1.44. 

695,088  Soit  par  jour  :  99,298  kilog. 

Les  ventes  ont  été  plus  faibles  que  la  semaine  dernière  de  2,5000  kilog.  par 
jour.  Les  prix  des  viandes  de  première  qualité  sont  eu  hausse,  ceux  des  sortes 
ordinaires  ont  fléchi. 

XH.  —  Résiané. 
En  résumé,  les  blés  ont  conservé  leurs  cours;  les  orges  et  les  avoines  ont  une 
tendance  à  la   baisse.   Les  prix  des  autres  denrées,  sucres,  spiritueux,  textiles, 
houblons,  fécules,    sont   tenus  avec  fermeté  ;  le  bétail  s'est  un  peu  mieux  vendu. 

A.  Remy. 


Bœuf  ou  vache.. 

Veau 

Mouton , 

Porc 


MARCHES  DE  LA  VILLETTE  DU  G  SEPTEMBRE 


!••  quai, 
fr. 
70 


bœufs 

2'  quai. 

fr. 

C2 


I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog.) 

Veaux. 

3*  quai.         1"  (lual.         2*  (|ual.         3' 


quai, 
fr. 


quai, 
fr. 

8;i 


(jual. 

fr. 

7.b 


quai 
fr. 

67 


1"  quai. 

fr. 

90 


Moulons. 

2*  quai 
fr. 
83 


3*  quai 
fr 
70 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
73  à  75;  2"  65  à  70  poids  vif,  50  à  52  fr. 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


l'"  qualité 


Invendus. 

207 

69 

39 

&i  ô 

2,208 


Poids 

moyen 

reneral. 

kil. 

3',D 

2'iO 
316 


Cours  ofticiels. 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


83 


quai. 
1.62 
1.48 
1.20 
1.44 
1  96 
1.36 


2° 
quai. 
1.30 
1.20 
1.08 

1.34 

1.7() 
1.30 


3" 

quai. 
l."2 
0.92 
0.3t) 
I.IO 
1.50 
1.24 


Prix 

extrêmes. 


Animaux 
amenés. 
Bœufs...     .       2,089 

Vaches 578 

Taureaux....        23s 

Veaux 1,778 

Montons  ...  I7,'i20 
Porcs  gras...  4,318 
maigres...  »  »  »  »  »  »  »  i 

Vente  lente  sur  le  gros  bétail,  mauvaise  sur  les  veaux,  calme  sur  les  moulons  et 


0.90 
0.84 
0.78 
0.90 
1.36 
1 .  20 


1.60 
1.66 
1.28 
1.64 
2  06 
1.42 


1" 

quai. 
1.50 
1.46 
1.18 


2*         3' 

quai.    quai. 
1.28      !   00 


1.18 
1.06 


0  88 
0  86 


Prix 

extrêmes 

0  88  ai  58 

0  82     1.54 

0.76     1.36 


porcs. 


BOITE  AUX 

C.y  à  E.  (  Vosges). —  Vous  désirez  sa- 
voir comment  vous  pourrez  utiliser 
comme  engrais  des  déchets  de  cuirs 
dont  vous  avez  reçu  une  assez  grande 
quantité,  et  qui  sont  encore  à  l'état  de 
morceaux  assez  gros.  Les  cuirs  se  ré- 
duisent très  difficilement  eu  poudre, 
qui  est  la  forme  sous  laquelle  on  peut 
les  employer  comme  engrais.  Cette  di- 
vision mécani({ue  étant  nécessaire,  les 
industriels  qui  traitent  ces  produits 
pour  les  préparer  en  vue  des  usages 
agricoles,  emploient  soit  la  torréfaction 
en  vases  clos,  soit  le  traitement  par  des 
vapeurs  sous  pression.  On  olitient  aussi 
des  cuirs  moulus  en  poudre  fine,  qui 
constituent  des  engrais  d'une  valeur 
réelle,    puisqu'ils   renferment  j)lus   de 
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70  pour  100  de  matières  organiques, 
et  qu'ils  dosent  de  7.50  à  10  pour  100 
d'azote.  Mais  les  expériences  sur  l'em- 
ploi de  ces  engrais  sont  peu  nom- 
breuses; on  peut  affirmer  cependant 
qu'ils  sont  d'une  absorption  assez  lente 
dans  le  sol,  peut-être  parce  qu'ils  ren- 
ferment encore,  même  après  les  traite- 
ments indiqués,  une  portion  de  l'acide 
lanniquo  absorbé  par  la  peau  lors  du 
tannage.  M.  Pétermann  a  fait,  en  1880, 
à  (iemblonx  (Belgique),  des  expériences 
comparatives  avd:  les  cuirs  moulus;  en 
voici  la  conclusion  :  en  terre  argilo-sa- 
blense,  en  bon  état  de  fertilité,  le  cuir 
mouluaété,dans  l'année  même  où  ilaété 
appliqué,  sans  elfet  sur  des  féveroles; 
mais  il  a  produit  sur  de  l'avoine  et  des 
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betleraves  à  sucre  une  faible  augmen- 
tation de  récolte,  sans  nuire  à  la  qua- 
lité des  dernières;  l'effet  utile  produit 
sur  l'avoine  a  été  plus  faible  cfue  celui 
exercé  dans  les  mêmes  conditions  par  le 
sang  desséché;  pour  les  betteraves, 
l'azote  du  cuir  a  été  inférieur  à  l'azote 
du  nitrate  de  soude. 

Y.  T.  [Turquie).  — La  maladie  dont 
sont  atteintes  les  feuilles  de  rosier  que 
vous  nous  avez  envoyées  est  la  rouille 
{Uredo  rosse),  dont  la  dernière  forme, 
le  Phragmidium  rosarum,  est  déjà  vi- 
sible sur  quelques-unes  de  ces  feuilles, 
comme  il  a  été  constaté  par  M.  Maxime 
Cornu.  —  Vous  désirez  savoir  com- 
ment vous  pourrez  vous  procurer  une 
collection  d'une  centaine  d'insectes  nui- 
sibles à  l'agriculture,  les  plus  com- 
muns. En  vous  adi-essant  à  M.  Deyrolle 
(46,  rue  du  Bac,  Paris),  vous  pourrez 
vous  faire  faire  une  collection  de  ce 
genre  en  deux  boîtes,  pour  50  à  60  fr., 
avec  les  noms  de  chaque  insecte  et  une 
notice  sur  les  dégâts  qu'ils  déterminent. 
—  Vous  pouvez  vous  procurer  un  alam- 
bic de  150  litres  pour  la  fabrication  de 
l'eau-de-vie,  en  vous  adressant  soit  à 
M.  Deroy,  rue  du  Théâtre,  à  Paris,  soit 
à  M.  Vieux-Grauthier,  à  Bourg  (Ain), 
soit  à  M.  Broquet  à  Paris  (121,  rue 
Oberkampf);  le  prix  d'un  alambic  de 
cette  contenance  varie,  en  France,  de 
300  à  400  fr.,  suivant  qu'il  est  ou  non 
accompagné  d'un  fourneau,  et  que  les 
accessoires  sont  plus  ou  moins  nom- 
breux. —  Il  sera  répondu  ultérieurement 
à  votre  quatrième  question. 

L.  D..  à  C.  (Nièvre).  — Le  Journal 
a  indiqué,  l'année  dernière,  les  meil- 
leurs moyens'  à  adopter  pour  éloigner 
les  fourmis;  en  voici  l'exposé  sommaire. 
Dans  les  jardins,  on  pratique  quelques 
trous  dans  la  fourmilière  avec  un 
piquet,  et  on  y  verse  une  dissolution  au 
centième  de  sulfo-earbonate  de  potas- 
sium; dès  la  première  application,  les 
fourmis  disparaissent  rapidement;  quel- 
quefois, une  seconde  application  est 
nécessaire,  et  elle  produit  alors  un  effet 
absolument  complet;  on  n'a  pas  à 
craindre  de  nuire  à  la  végétation  des 
plantes  délicates.  Pour  préserver  les 
arbres  fruitiers  des  fourmis  qui 
viennent  en  attaquer  les  fruits,  il  suffit 
de  tracer  autour  du  tronc  des  arbres 
une  raie  avec  du  blanc  d'Espagne  ;  pour 
une  raison  qui  n'est  pas  bien  connue, 
ces  animaux  ne  traversent  jamais  cette 
raie;  on  peut  d'ailleurs  la  renouveler 
sans  peine  de  temps  à  autre,  si  elle 
vient  à  s'effacer.  Quant  aux  fourmis  qui 


pénètrent  dans  les  habitations,  un  excel- 
lent piège  consiste  à  mettre  dans  un 
verre  à  boire  un  poids  égal  d'eau,  de 
sucre  et  de  rhum  ;  les  fourmis  sont 
attirées,  et  elles  trouvent  la  mort  dans 
le  liquide  qu'on  leur  a  préparé;  on  peut 
en  prendre  ainsi  des  quantités  énormes. 

L.  M.  [Seine- et-Oise).  —  Pour  éta- 
blir une  pelouse  durable,  on  doit  dé- 
foncer le  sol,  l'épierrer  soigneusement, 
le  nettoyer,  le  niveler,  elle  munir  d'en- 
grais pulvérulents  ;  le  fumier  n'est  pas 
à  recommander  ici,  car  son  emploi  pré- 
sente l'inconvénient  d'apporter  des 
semences  de  plantes  parasites.  La  meil- 
leure plante  pour  les  pelouses  est  le 
ray-grass  vivace  [Lolium  perenne)  ; 
on  peut  y  ajouter  (fuelques  autres 
plantes.  On  sème  à  raison  de  120  kil. 
de  graine  de  ray-grass  à  l'hectare,  en 
ajoutant  15  à  20  pour  100  des  autres 
graines.  On  recouvre  avec  une  légère 
couche  de  terreau  criblé  sur  laquelle 
on  passe  le  rouleau,  et  on  termine  par 
un  arrosage  sous  forme  de  pluie. 
Lorsque,  après  la  levée,  les  plantes  ont 
une  hauteur  de  0  m.  10  à  0  m.  12,  on 
roule  légèrement  pour  provoquer  le  tal- 
lement.  On  pratique  la  première  coupe 
quelques  semaines  plus  tard,  et  on 
coupe  ensuite  aussi  souvent  qu'il  est 
nécessaire  pour  que  le  gazon  se  main- 
tienne ras.  Il  est  inutile  d'ajouter  que 
des  arrosages  fréquents,  mais  sans  excès, 
durant  la  saison  sèche,  empêchent  la 
pelouse  de  jaunir. 

L.  [Indre].  —  La  pratique  des  irri- 
gations affecte,  suivant  les  climats,  la 
nature  des  sols  et  celle  des  terres,  des 
allures  extrêmement  variables.  Aussi 
il  est  impossible  de  fixer  des  quantités 
d'eau  invariables  à  répandre  sur  une 
prairie  dans  une  saison.  Néanmoins, 
on  admet  généralement  que,  pour  le 
climat  du  centre  de  la  France,  et  dans 
les  conditions  ordinaires,  on  doit  pra- 
tiquer, dans  les  prairies  à  sous- sol 
ars:ileux,  en  moyenne  six  arrosages 
d'hiver  et  de  printemps,  qui  absorbent 
ensemble  4,000  mètres  cubes  d'eau  par 
hectare;  pour  les  sols  granitiques  et 
pour  les  prairies  à  sous-sol  perméable, 
on  doit  faire  des  arrosages  deux  à  trois 
fois  plus  fréquents,  mais  sans  que  la 
quantité  d'eau  dépensée  soit  supérieure 
à  9,500  mètres  cubes  par  hectare. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  l'Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Les  a[)précialions  sur  le  nMidement  de  la  récolte  «lu  U\i'\  —  Aperça  sur  la  réalité  de  la  situation. 
—  Uéfutalion  des  fausses  alarmes.  —  Craintes  erronées  pour  la  périodi;  hivernale.  —  Discus- 
sions relatives  aux  adjudications  pour  les  fournitures  à  l'année.  —  .Nouvelles  conditions  du 
cahier  des  charges  dressé  par  l'administration  militaire.  —  Iniluence  de  ces  conditions  sur  les 
achats  directs  au\  cultivateurs.  —  La  teneur  en  humidité  des  blés  de  bonne  qualité.  —  (Con- 
cessions faites  p  lur  les  places  de  Nancy  et  de  Lunéville.  —  Vœux  du  Conseil  général  de  lAube 
relatifs  aux  tarifs  de  douane,  au  réginii'  des  prestations  et  à  l'impôt  sur  les  primes  d'assu- 
rances. —  Enquête  du  syndicat  des  viticulteurs  de  France  sur  le  plâtrage  des  vendanges.  — 
Questionnaire  envoyé  aux  associations  agricoles.  —  Décorations  dans  la  Légion  d'honneur.  — 
Liste  des  élèves  diplômés  de  l'école  des  haras  du  Pin.  — Compte  rendu  de  l'école  prati(jue 
d'agriculture  de  S:iint-Uemy.  —  Expériences  sur  la  culture  des  |)ommes  de  terre.  —  Uésultats 
du  buttage  d'après  le  système  Jensen.  —  Eflicacilé  de  la  bouillie  bordelaise  contre  la  maladie 
des  pommes  di;  tci're.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Lunéville,  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Gironde  et  du  Comice  du  .Médoc.  —  Notes  de  .MM.  Pagnoul,  de  Champagny,  liarouille, 
Genay,  Salomon  sur  les  travaux  agricoles  et  les  cultures  dans  les  départements  du  Pas-de-Calais, 
du  Finistère,  de  la  Mayenne,  de  Meurthe-et-.Moselle  et  de  la  Nièvre. 

I.  —  Le  blé  et  le  prix  du  pain. 

Dans   notre    dernière  chronique,    nous    avons    signalé  les  efforts 
poursuivis   sous    l'impulsion    de    quelques   spéculateurs,   pour  faire 
rapporter  par  le  gouvernement  français  le  droit  de  douane  sur  les  blés. 
Jusqu'ici    ces   elforts    n'ont  pas  été  couronnés  de    succès,  et  nous 
aimons  à  penser  qu'ils  resteront  tout  aussi  impuissants.  On  a  voulu 
semer  la  panique  dans  le  pays,  mais  on  n'y  a  pas  réussi.  Certains 
journaux  politiques  ont  pul)lié  les  appréciations  les  plus  bizarres  sur 
la  situation;  ils  n'ont  réussi  qu'à  prouver  leur  trop  grande  ignorance 
sur  la  réalité  des  faits  dont  ils  parlent.  Il  en  est  trop  souvent  ainsi  : 
on  part  d'un  fait  particulier,  constaté  sur  un  point,  pour  en  conclure  à 
l'universalité  des  mêmes  effets  pour  un  pays  aussi  vaste  et  aussi  varié 
que  la  France,  Dans  les  régions  qui  ont  été  le  plus  éprouvées  cette 
année,  les  agriculteurs  sont  d'accord  aujourd'hui  pour  affirmer  que,  en 
moyenne,  le  rendement  est  inférieur  de  75  à  80  pour  100  à  celui  de 
1887,  avec  de  grandes  variations  suivant  les  localités  et  les  sols.  Voilà 
ce  que  l'on  peut  conclure  pour  une  partie  des  régions  de  lest  et  du 
centre,  et  pour  une  partie  aussi  du  rayon  de  Paris.  Ailleurs,  surtout 
dans  les  régions  où  la  moisson  retardée  s'est  faite  dans  la  dernière 
quinzaine  d'aotUet  même  au  commencement  de  septembre,  les  régions 
ne  sont  pas  rares  oii  l'on  compte  sur  le  produit  d'une  année  moyenne; 
cela  est  particulièrement  vrai   pour  la    Normandie  et  la  Bretagne. 
Quant  à  la  région  septentrionale,  elle  est  un  peu  moins  bien  partagée; 
mais  les  hommes  les  plus  compétents  estiment  le  rendement  comme 
inférieur  du  quart  environ  à  celui  de  l'an  dernier,  lequel  était  supé- 
rieur à  la  moyenne  dans  une  proportion  plus  élevée.  La  situation  ne 
présente    donc    aucun    caractère  alarmant;    d  ailleurs   les   marchés 
restent  calmes,  et  la  hausse  qui  devait  y  prendre  de  si  belles  propor- 
tions est  encore  à  venir.  On  n'est  pas  embarrassé  pour  si  peu;  ou 
annonce  une  hausse  formidable  pour  l'hiver  prochain,  et  on  ajoute 
que  le  prix  du  pain  deviendra  calamiteux.  On  a  vu  déjà  un  si  grand 
nombre  de  ces  pronostics  rester  sans  aboutir,  qu'on  peut  narguer  ces 
prophètes  de  malheur.  D'ailleurs,  il  serait  toujours  temps  d'aviser,  si 
le  besoin  en  était  urgent.  Conseiller  aujourd'hui  au  gouvernement 
dont  les  efforts  doivent  tendre  à  équilibrer  des  dépenses  du  budget 
avec  les  ressources,  d'abandonner  une  cinquantaine  de  millions  sur 
les  produits  des  douanes,  c'est  lui  conseiller  un  acte  de  prodigalité 
coupable  auquel  il  continuera  à  se  refuser. 

N"  1014.  —  Tome  II  de  1888.  —  15  Septembre. 
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IL  —  Les  adjudications  militaires. 

La  question  des  adjudications  pour  les  fournitures  militaires  con- 
tinue à  préoccuper  les  esprits  dans  un  grand  nombre  de  régions.  On 
se  souvient  du  vote  émis,  l'année  dernière,  parla  Chambre  des  députés, 
pour  demander  que  les  fournitures  militaires  ne  soient  plus  faites  à 
l'entreprise,  mais  en  régie  directe.  Mais,  un  peu  plus  tard,  lorsque  le 
ministère  de  la  guerre  demanda  les  crédits  nécessaires  pour  donner 
suite  à  ce  vote,  on  les  lui  refusa.  L'administration  de  la  guerre  se 
trouva  donc  dans  l'impossibilité  d'obéir  au  premier  vote,  et  les 
choses  sont  restées  en  l'état.  Mais  la  situation  vient  de  s'aggraver.  En 
effet,  un  nouveau  cahier  des  charges  vient  d'être  élaboré  par  l'admi- 
nistration militaire;  d'après  ce  cahier,  les  conditions  à  remplir  pour 
les  grains  sont  les  suivantes.  La  proportion  d'humidité  ne  doit  pas 
dépasser  12  pour  100  dans  les  blés  durs,  15  dans  les  blés  tendres, 
13.50  pour  100  dans  les  blés  mitadins  (demi-tendres)  et  14  pour  100 
dans  les  avoines.  En  outre,  l'avoine  doit  fournir,  à  la  décortication, 
69  à  70  pour  100  de  grain  nu,  et  elle  doit  renfermer  au  minimum 
9  pour  100  de  matières  albuminoïdes  et 4  pour  100  de  matières  grasses 
et  résineuses.  La  cont-équence  de  ces  exigences  a  été  que  plusieurs 
adjudications  qui  devaient  avoir  lieu  à  la  fin  d'août,  notamment  à 
Paris  et  à  Hennés,  n'ont  pu  aboutir,  les  commerçants  les  considérant 
comme  inacceptables.  L'administration  militaire  a  le  droit  absolu  de 
s'entourer  de  toutes  les  garanties  pour  n'avoir  que  des  marchandises 
de  bonne  qualité;  les  conditions  qu'elle  impose  nous  paraissent  sur- 
tout dirigées  contre  certaines  avoines  étrangères,  dont  nous  avons  vu 
des  échantillons  typiques,  et  que  l'on  introduisait  en  mélange  dans 
les  fournitures  de  l'armée.  Mais  il  faut  avouer  que  les  conditions 
imposées  ne  sont  pas  de  nature  à  favoriser  les  achats  directs  par 
l'armée  aux  agriculteurs,  ce  qui  est  l'objet  des  réclamations  de  tous 
les  agriculteurs  de  toutes  les  parties  de  la  France.  Quant  à  prétendre 
qu'il  soit  impossible  de  réaliser  avec  des  blés  français,  les  conditions 
demandées  par  l'administration  de  la  guerre,  nous  ne  pouvons  par- 
tager cette  opinion  ;  on  a  pu  voir,  en  effet,  dans  notre  numéro  du 
1"  septembre  (p.  330),  les  résultats  analytiques  obtenus  par  M.  FI. 
Desprez  sur  dix-sept  variétés  de  blé  cultivées  sur  ses  terres  de  Cappelle 
(Nord)  ;  la  proportion  d'humidité  y  est  précisément  celle  du  nouveau 
cahier  des  charges,  et  elle  ne  présente  rien  d'exceptionnel. 

Nous  ajouterons  encore  que  le  ministère  de  la  guerre  ne  mérite  pas 
toujours  les  anathèmes  dont  on  aime  parfois  à  le  charger.  Voici,  en 
effet,  ce  que  M.  Paul  Genay  nous  écrit  de  Lunéville  :  «  La  demande 
que  nous  avons  faite  au  ministère  de  la  guerre  au  nom  de  la  Société 
d'agriculture  de  Nancy  et  du  Comice  de  Lunéville,  vient  d'être  cou- 
ronnée de  succès.  Nous  aurons  à  Lunéville  et  Nancy  la  gestion  directe, 
et  mieux  encore,  l'achat  direct  à  la  voiture,  ce  qui  permet  au  petit 
comme  au  gros  de  profiter  de  la  fourniture  des  fourrages  militaires.  » 
III.  —  Les  Conseils  généraux. 

Aux  vœux  des  Conseils  généraux  que  nous  avons  analysés,  nous 
devons  en  joindre  deux  émis  par  le  Conseil  général  de  l'Aube.  Cette 
assemblée  a  maintenu  ou  renouvelé  sous  diff'érentes  formes  un  vœu 
très  complet  qu'elle  avait  émis  au  mois  d'avril  pour  l'établissement  ou 
le  relèvement  des  droits  de  douane  sur  le  mais,  le  seigle  et  leurs  déri- 
vés, sur  les  bestiaux  et  les  viandes  abattues,  etc.  —  En  ce  qui  concerne 
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les  prestations,  la  même  assemblée  a  émis  à  riinan imité  l^  yœu  que 
la  prestation  soit  rachetée  au  moyen  de  centiiiws  dcparlcmenlaux  sur 
les  quatre  contributions  directes,  ces  centimes  étant  susceptibles  d  être 
plus  ou  moins  complètement  acquittés  en  nature.  —  Enfin,  sur  la 
proposition  de  M.  le  docteur  Martinet,  vice-président  du  Comice  dépar- 
temental, le  Conseil  général  de  l'Aube  a  émis  le  vœu  que,  à  l'avenir, 
l'impôt  du  dixième  et  plus  qui  frappe  les  quittances  ou  primes  d'assu- 
ranc(émina?jt'i'e  l'incendie,  et  qui  pèse  assez  lourdement  sur  les  cultiva- 
teursus  ainsi  rpj)rimé,  ou,  si  cette  suppression  est  im])ossible  (juant 
à  préi^S*^'  '^s  "il  soit  désormais  proportionnel  à  la  valeur  des  capitaux 
assure  ^^j™non  pas  au  chiffre  de  la  prime. 

IV.  —  Le  plâtrage  des  vendanges. 
A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé  les  travaux  du  Syndicat  des 
viticulteurs  de  France,  dont  la  vitalité  s'est  accusée  dès  les  premiers 
mois  de  son  existence.  Cette  association  vient  de  prendre  l'initiative 
d'une  enquête  auprès  des  Sociétés  agricoles  des  départements  où  le 
plâtrage  des  vendanges  est  usité.  L'objet  de  cette  enquête  est  indiqué 
dans  la  circulaire  suivante  : 

«  Paris,  le  28  août  1888. 

«■  Monsieur  le  président,  le  Syndical  des  viliculteurt^  de  France,  constitué 
pour  défendre  les  inlcrêls  économiques  de  la  viticulture  française,  ne  peut  rester 
indiil'érent  à  la  question  du  plâtrage  des  vendanges,  question  qui  n'est  encore 
résolue  ni  légalement,  ni  scientifiquement,  et  qui  passionne  plusieurs  départe- 
ments méridionaux. 

«  II  importe  d'abord  de  bien  poser  la  question.  Le  Syndicat  s'élant  donné  la 
mission  de  poursuivre  la  suppression  dos  fraudes  qui  nuisent  à  l'écoulement  des 
vrais  vins,  produits  à  la  propriété  avec  des  vendanges  fraîches,  ne  saurait,  en 
aucune  manière,  s'occuper  avec  quelque  intérêt  du  plâtrage  des  vendanges,  si 
cette  manœuvre  constituait  légalement  une  fraude. 

«  Il  n'en  est  pas  ainsi,  et  le  plâtrage  des  vendanges,  pratiqué  depuis  un  temps 
immémorial  dans  le  midi  de  la  France,  comme  dans  tout  le  bassin  de  la  Méai- 
terranée,  n'a  jamais  été  considéré  comme  une  manœuvre  coupable.  Des  circu- 
laires ministérielles  sont  venues  le  régler,  lui  donnant  ainsi  une  existence  par- 
faitement régulière  et  légale. 

«La  question  est  de  savoir  :  1"  si  le  plâtrage  est  réellement  nécessaire  à  la 
clarilication  et  à  la  conservation  d'une  grande  partie  des  vins  du  midi;  —  2"  s'il 
ne  nuit  pas  à  la  vente  de  ces  vins;  —  3"  si  le  plâtrage  des  ven<langes  peut  avoir 
une  influence  nuisible  sur  la  santé  des  consommateurs. 

«  Les  avis  sont  fort  partagés  à  ce  sujet;  la  (juerelle  est  déjà  ancienne  et,  pour 
ne  parler  que  des  débats  les  plus  récents,  les  savantes  expériences  de  M.  Foëx, 
directeur  de  l'école  d'agriculture  de  Montpellier,  et  le  rapport  fait  à  l'Académie 
de  médecine  par  M.  Marty,  aboutissent  à  des  conclusions  opposées.  Il  est  bon, 
cependant,  de  faire  observer  que  l'Académie  de  médecine  n'a  pas  proscrit  le 
plâtrage  et  a  conclu  à  l'admission  de  2  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre 
de  vin. 

«  Nombre  de  viticulteurs  méridionaux  affirment  que  cette  tolérance  de  2  gr. 
n'est  pas  suffisante  et  qu'elle  doit  être  portée  à  4  grammes.  Ces  viticulteurs  en 
appellent  à  l'expérience  des  siècles  et  soutienneni  que  les  gens  du  midi,  pour 
avoir  bu  du  vin  plâtré  pendar.l  une  longue  suite  de  générations,  ne  s'en  portent 

fias  plus  mal.  Ils  prétendent  que  l'usage  de  boissons  alcooliques,  plus  ou  moins 
relatées,  et  des  boissons  industrielles,  faussement  décorées  au  nom  de  vin,  sont 
la  cause  de  tout  le  mal  que  quelques  médecins  de  Paris  imputent  au  plâtrage 
des  vendanges. 

«  M.  le  garde  des  sceaux,  prenant  en  considération  les  réclamations  de  ces 
viticulteurs,  vient  d'adresser  aux  procureurs  généraux  des  instructions  pour  pro- 
roger d'un  an,  à  partir  du  l"  septembre  1888,  les  circulaires  de  1886  relatives 
au  plâtrage  des  vendanges.  La  question  n'est  donc  pas  résolue;  elle  est  seulement 
ajournée,  et  il  semble  qu'il  y  a  lieu,  pour  tous  les  intéressés,  d'apporter  un  peu 
c  lumière  dans  un  débat  chargé  de  trop  d'obscurité. 


i 


raver. 

les  vins 
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«  Le  bureau  du  Syndicat  des  viticulteurs  de  France  a  donc  cru  devoir  organi- 
ser une  enquête  sur  le  plâtrage  des  vendanges,  et  il  vous  prie,  monsieur,  de 
vouloir  bien  répondre  aux  questions  suivantes  : 

«  l^Dans  votre  lojialité,  le  plâtrage  des  vendanges  est-il  considéré  comme  né- 
cessaire à  la  clarification  et  à  la  conservation  des  vins? 

«  2"^  Dans  quelle  proportion  le  plâtrage  doit-il  être  effectué  pour  être  efficace? 

«  3"  Devant  les  prévientons  suggérées  à  l'opinion  publique  contre  les  vins  plâ- 
trés dans  certains  centres  de  consommation,  vous  semble-t-il  sage  d'abandon- 
ner celte  pratique?  ^uerrf 

«  4*^  Quelle  est  votre  opinion  au  sujet  des  procédés  qui  ont  él^ote  ets  pour 
remplacer  le  plâtrage?  Avez-vous  fait  quelque  expérience  à  ce  su 

«  5°  Quel    est   l'avis  du  plus    grand  nombre  des  acheteurs  a ^^      ,, 
plâtrés  et  des  vins  non  plâtrés  ?  ^^^  f  '' 

«  6°  Est-il  à  votre  connaissance  que  l'usage  des  vins  plâtrés  au-dé'b'ous  de  la 
dose  de  2  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre,  ait  amené  des  troubles  dans  la 
santé  dos  consommateurs?  Pouvez-vous  fournir  sur  ce  point  quelque  document  et 
produire  l'avis  des  médecins  de  votre  localité? 

«  Le  bureau  du  Syndicat  des  viticulteurs  de  France  désirerait  avoir,  sur  ces 
diverses  questions,  avec  votre  avis  personnel  et  motivé,  l'avis  de  la  Société  que 
vous  présidez. 

«  Veuillez  agréer,  et;.      Le  secrétaire  général,  H.  Saint-René-Taillandier. 
Le  secrétaire  général  adjoint^  Jean  Gazelles. 

On  doit  adresser  les  réponses  à  M.  H.  Saint-René-Taillandier,  au 
vignoble  de  la  Paillade,  par  Tarascon  (Bouches-du  Rhône). 
V.  —  Décorations  pour  services  agricoles. 
Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  décret  en  date  du  6  septem- 
bre  1888,   rendu   sur  la    proposition  du  ministre  de  l'agriculture, 
M.    Albert-Joseph    Bonnefoux,   maire  de   Cadillac    (Gironde),   a   été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (Président  et  fondateur  du 
comice  agricole  et  viticole  de  Cadillac.  Titres  exceptionnels). 
VL  —  Ecole  des  haras  du  Pin. 
Voici  la  liste  des  élèves  de  l'école  des  haras  du  Pin  (Calvados)  qui 
ont  obtenu  le  diplôme  aux  examens  de  sortie,  en  1888  :  1,  Bruneton; 
2, Leulierdu  Ché;3,  Lesterpt  de  Beauvais;  4,  de  Cardevac  d'Havrin- 
court;  5,  Perrot;  6,  Magdelaine;  7,  Guillemot.  En  outre,  M.  Farjon, 
élève  de  nationalité  suisse,  a  subi  avec  succès  les  examens  de  sortie. 
VIL  —  Ecole  pratique  d' agriculture  de  Saint-Remy. 
M.   Cordier,  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint- 
Remy  (Haute-Saône),  vient  d'en  publier  le  compte  rendu  pour  l'exer- 
cice 1887-88.  Ce  compte  rendu  donne  une  nouvelle  preuve  de  la  pro- 
spérité de  cette  importante  école  qui  occupe  un  rang  des  plus  distin- 
gués en  France.  En  ce  qui  concerne  l'enseignement,  nous  y  voyons 
que  35  candidats  ont  été  admis  aux  derniers  examens  d'admission, 
et  que  15  élèves  ont  obtenu  leur  certificat  d'instruction  aux  examens 
de  sortie.  Depuis  la  transformation  de  l'établisseuient  en  école  pra- 
tique, 203  jeunes  gens  en  sont  sortis  avec  leur  certificat  d'instruction, 
soit  en  moyenne  20  par  an.  L'étude  des  comptes  de  cultures  montre 
que  celles-ci  sont  toujours  parfaitement  dirigées;  elles  donnent  des 
résultats  qui  constituent  un  excellent  exemple  pour  les  élèves.   Le 
compte  rendu  de  M.  Cordier  est  d'ailleurs  toujours  rempli  d'observa- 
tions précieuses;  on  en  trouvera  plus  loin  un    extrait   relatif  à  la 
vacherie  de  Saint  Remy.  Nous  aurons  à  y  revenir  encore,  mais  nous 
devons  signaler  immédiatement  des  expériences  très  intéressantes  sur 
la  pomme  de  terre  : 

«  Sur  la  moitié  d'une  parcelle  de  terre,  nous  avons  supprimé  une  partie  des 
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tiges  avant  qu'elles  fussent  bonnes  à  butter,  ne  laissant  que  les  plus  belles  tiges, 
et  seulement  une  ou  deux  sur  chaque  pied.  Sur  l'autre  moitié  de  la  parcelle, 
toutes  les  tiges  ont  été  conservées.  A  la  récolte,  le  rendement  de  la  j)remière  par- 
celle a  été  moins  élevé  d'un  tiers  que  celui  de  la  seconde,  mais  les  tubercules 
étaient  plus  uniformes  et  plus  gros. 

«  Nous  avons  aussi  cultivé  des  pommes  de  terre  d'après  la  méthode  deJenscn, 
de  Copenhague.  Celte  méthode  consiste  à  planter  les  pommes  de  terre  en  lignes 
distantes  de  0  m.  80,  à  les  butter  à  deux  reprises  d'un  seul  côté  des  lignes  avant 
la  dissémination  de  la  maladie  sur  les  feuilles,  quelques  jours  avant  la  (loraison. 
Les  talus  ainsi  formés  doivent  avoir  de  0  m.  26  à  0  m.  30  pour  qu'à  l'époque  de 
l'arrachage,  les  tubercules  supérieurs  soient  couverts  d'une  couche  de  terre 
épaisse  de  0  m.  10  à  0  m.  12  au  moins.  A  l'aide  de  ce  buttage  protecteur,  comme 
le  nomme  M.  Jensen,  les  pommes  de  terre  sont  préservées  de  la  maladie,  et,  de 
plus,  contrairement  à  ce  que  quelques  cultivateurs  avaient  constaté,  le  rendement 
ne  serait  nullement  diminué. 

«  A  l'école,  nous  n'avons  pas  eu  de  tubercules  gâtés,  ni  dans  les  pommes  de 
terre  buttées  d'après  la  méthode  ordinaire,  ni  dans  celles  qui  ont  été  buttées  par 
la  méthode  Jensen.  Cela  est  dû,  sans  doute,  à  la  sécheresse  de  l'été;  mais  le  ren- 
dement des  pommes  de  terre  qui  avaient  reçu  le  buttage  protecteur  était  moins 
élevé  que  celui  des  pommes  de  terre  qui  avaient  reçu  le  buttage  ordinaire. 

«  Une  seconde  année,  nous  avons  essayé  de  nouveau  la  culture  des  pommes  de 
terre  d'après  le  procédé  Jensen;  les  résultats  n'ont  pas  été  les  mômes  que  l'année 
précédente.  Le  buttage  protecteur  nous  a  donné  moins  de  pommes  de  terre  gâtées 
et  un  rendement  aussi  élevé  que  le  buttage  ordinaire.  Cela  serait-il  dû  à  la  diffé- 
rence de  l'époque  du  buttage?  Car,  en  général,  pour  que  le  buttage  ne  diminue 
pas  la  récolte,  il  doit  être  fait  le  plus  tôt  possible.  Avec  le  buttage  ordinaire,  deux 
variétés  seulement  n'ont  pas  eu  de  tubercules  gâtés;  avec  le  buttage  Jensen,  nous 
avons  eu  quinze  variétés  qui  n'ont  eu  aucun  tubercule  atteint  de  la  maladie,  et  un 
plus  grand  nombre  n'en  ont  eu  que  quelques-uns  d'attaqués. 

«  Comme  moyen  curatif,  nous  avons  essayé  la  bouillie  bordelaise  préparée  de 
la  même  manière  que  pour  la  vigne  :  6  pour  100  de  sulfate  de  cuivre  et  la  quan- 
tité de  chaux  nécessaire  pour  lier  suffisamment  la  dissolution.  Après  la  première 
aspersion,  la  maladie  a  été  arrêtée  subitement  et  complètement.  Do  nouvelles 
pousses  se  sont  développées,  si  bien  qu'après  un  mois,  on  ne  se  serait  pas  douté 
que  les  pommes  de  terre  eussent  été  malades.  Quinze  jours  avant  l'arrachage,  des 
traces  de  maladie  se  sont  montrées  de  nouveau;  on  n'a  pas  cru  devoir  faire  une 
nouvelle  application  de  bouillie.  Après  la  récolte,  les  tubercules  ont  été  lavés  et 
soigneusement  examinés.  Un  petit  nombre  étaient  tachés,  à  peine  1.3  pour  100, 
au  lieu  que,  pour  les  pieds  non  traités,  les  pommes  de  terre  tachées  s'élevaient  à 
peu  près  à  10  pour  100.  » 

Les  résultats  obtenus  par  le  traitement  avec  la  bouillie  bordelaise 
sont  analogues  à  ceux  signalés  par  M.  Prillieux  dans  notre  numéro  du 
1"  septembre  (page  333). 

VIIL  —  Concours  des  associations  agricoles,   r 

Le  concours  annuel  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Lunéville 
(Meurthe-et-Moselle)  s'est  tenu  à  Jîayon  le  2  septembre,  sous  la  direc- 
tion de  son  président  M.  Paul  Genay.  Cette  fête  s'est  très  bien  passée  ; 
beaucoup  de  visiteurs  et  d'animation,  comme  d'usage.  Les  [)rix  d'hon- 
neur pour  les  meilleures  exploitations  du  canton  de  liayon  ont  été 
décernées  :  section  des  propriétaires,  à  M.  Henry  de  Bouvier,  pour  sa 
ferme  de  Virecourt;  section  des  fermiers,  à  M.  Juste  Turiat,  cultivateur 
à  Loromontzey.  M.  de  lîouviera  été  un  des  pretniers  à  donner,  dans  le 
pays,  l'exemple  de  l'emploi  des  blés  à  grand  rendement  et  des  engrais 
chimiques  complémentaires  du  fumier. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  a  tenu  son  concours  à  Saint- 
Macaire  le  2  septembre.  Les  principales  récompenses,  consistant  en 
médailles  d'or,  ont  été  attribuées  :  pour  la  tenue  des  vignobles,  à 
M.  le  baron  d'Eichtal,  à  Saint-Selve;  pour  les  vignes  américaines,  à 
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M.  Camille  Arnaud,  à  Blaye;  pour  le  traitement  parles  insecticides,  à 
M.  de  Marcillac,  à  Bourg. 

Le  même  jour,  le  Comice  agricole  du  Médoc  a  attribué  une  médaille 
d'or  à  M.  Ulysse  Brion,  propriétaire  au  château  de  Montils  (Bégadan), 
et  un  diplôme  de  prime  d'honneur  à  M.  Paul  Moreau,  propriétaire  à 
Saint-Servin. 

IX.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 
Voici  la  note  que  M.  Pagnoul,  directeur  de  la  station  agronomique 
d'Arras,  nous  transmet  sur  la  situation  agricole  dans  le  Pas-de-Calais  : 

«  La  moisson  a  pu  être  commencée  dans  des  conditions  passables  vers  la  fin 
du  mois,  c'est-à-dire  avec  un  retard  de  quinze  à  vingt  jours.  Le  résultat  restera 

f)robablement  fort  au-dessous  de  la  moyenne  pour  la  qualité  aussi  bien  que  pour 
e  rendement.  On  peut  craindre  qu'il  en  soit  de  même  pour  l'avoine  dont  la  paille 
surtout  paraît  devoir  être  mauvaise.  La  maladie  fait  partout  de  grands  ravages 
sur  la  pomme  de  terre.  On  opère  la  seconde  récolte  de  fourrage  qui  sera  médio.re 
ou  passable,  cependant  la  plante  reste  belle.  Le  manque  de  chaleur  des  mois  de 
mai,  juin,  juillet  et  août  ne  permet  de  compter  que  sur  un  très  faible  rendement 
pour  la  betterave,  mais  le  développement  anormal  des  feuilles  pourrait  faire 
espérer  une  richesse  satisfaisante  si  le  mois  de  septembre  était  sec  et  éclairé.  » 

M.  le  comte  de  Champagny  nous  écrit  de  MorlaiK  (Finistère),  à  la 
date  du  7  septembre  : 

u  La  récolte  n'est  pas  mauvaise  dans  ce?  environs;  mais,  retardée  par  les 
intempéries,  elle  est  loin  d'être  achevée.  L'orge  est  très  belle,  et  elle  occupe  ici 
une  place  importante;  l'avoine  belle  aussi,  quoique  un  peu  moins  pesante  que 
l'année  dernière.  Le  produit  du  froment  paraît  être  celui  d'une  année  moyenne.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Châleau-Gontier,  le  3  septembre, 
'M.  Barouille  donne  les  appréciations  suivantes  sur  les  principales 
cultures  dans  cette  région  : 

«  Pour  notre  département,  la  récolte  du  blé  sera  meilleure  qu'on  ne  le  suppo- 
sait. Dans  notre  côté  de  la  Mayenne,  quelques  fermiers  accusent  de  20  à  25  hec- 
tolitres à  l'hectare.  Je  ne  crois  pas  c[ue  ce  soit  la  majorité,  mais  la  moyenne 
n'étant  que  de  16  à  17  hectolitres,  il  est  possible  qu'elle  soit  atteinte  cette  année. 
Le  blé  n'est  pas  suffisamment  sec,  mais  il  y  en  a  de  très  beau.  On  affirmait  qu'il 
ne  pèserait  pas  le  poids  moyeu;  il  l'atteint  presque.  Ces  nouvelles  sont  plus 
satisfaisantes  que  celles  répandues  au  premier  moment. 

ce  Nos  fourrages  sont  de  mauvaise  qualité,  mais  les  plantes  fourragères,  choux, 
trètle,  luzerne,  promeiteat  une  abondance  de  pension  (c'est  le  mot  du  pays)  pour 
le  bétail.  Aussi  les  cours  ont-ils  une  tendance  à  la  hausse.  A  nos  dernières  foires, 
on  a  constaté  un  relèvement  de  60  à  100  francs  par  paire  de  bœufs. 

«  Nous  avons  une  apparence  magnifique  pour  notre  récolte  de  pommes;  ce 
sera  précieux  pour  nos  cultivateurs,  et  j'ajoute  pour  le  consommateur,  car  nos 
cidres  sont  aujourd'hui  très  demandés  et  très  appréciés;  on  en  expédie  une 
quantité  importante  à  Paris.  » 

Sur  la  situation  en  Lorraine,  M.  Paul  Genay  nous  écrit  de  Bel- 
levue,  près  Lunéville,  à  la  date  du  6  septembre  : 

«  La  moisson  des  blés  est  terminée;  le  rendement  est  de  70  à  80  pour  100  de 
l'an  dernier,  avec  de  grandes  variations  suivant  les  localités  et  les  sols.  Les  blés 
étaient  partout  inégalement  mûrs  et  généralement  pleins  d'herbes,  beaucoup  ont 
été  rentrés  peu  secs;  on  craint  pour  la  qualité,  il  est  probable  qu'il  y  aura  beau- 
coup de  blés  échauffés  et  de  mince  valeur.  Il  y  a  beaucoup  de  petits  grains  à  la 
semence,  la  balle  se  fait  avec  un  déchet  considérable.  On  poursuit  la  moisson  des 
avoines  qui,  comme  les  blés,  mûrissent  inégalement.  La  récolte  sera  supérieure 
à  la  moyenne,  et  beaucoup  de  paille.  Beaucoup  de  regains  aussi. 

«  Les  pommes  de  terre,  après  avoir  eu  sur  les  points  où  elles  avaient  été  bien 
cultivées  de  très  belles  fanes,  ont  tout  d'un  coup  perdu  toutes  leurs  feuilles  et  la 
végétation  a  été  arrêtée.  Les  précoces,  comme  Earhj-Roses,  Royal-Kidney,  Six- 
Semaines,  ont  été  très  gravement  atteintes  par  la  pourriture.  On  ne  sait  encore 
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au  juste  ce  qu'il  en  sera  poar  les  variétés  moins  précoces  et  les  tardives,  A  coup 
sûr,  le  rendement  sera  sérieusement  diminué  par  l'arrêt  complet  de  li  végétation. 

«  Les  betteraves  qui  ont  bien  levé  sont  belles;  "beaucoup  de  champs  ont  mal 
levé  et  il  n'y  a  rien.  Dans  bien  des  endroits,  on  n'a  pas  pu  donner  les  binages 
nécessaires  à  cause  des  temps  contraires,  et  les  terres  sont  très  pâles,  comme  aussi 
d'ailleurs  pour  b^s  pommes  de  terre.  Les  houblons  sont  très  variables:  ici,  beaux 
et  même  très  beaux  ;  là,  très  mauvais. 

a  Les  vignes  sont  malades;  le  raisin  est  vert,  mùrira-t-il?  » 

Voici  la  note  que  M.  Salomon  nous  envoie  de  Saint-Michel  (Nièvre), 
à  la  date  du  4  septembre  : 

«  Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  nos  appréciations  en  ce  qui  concerne  la 
récolte  de  1888.  Dans  notre  région  on  s'accorde  à  dire  que,  si  les  céréales  de  prin- 
temps n'étaient  venues  relever  un  peu  la  production,  il  faudrait  enre-gislrer 
l'année    1888    comme   une    des  plus  médiocres  qu'il    y  ait  eu  depuis  vingt  ans. 

«  Gela  n'erapèche  pas  de  penser  sérieusement  à  préparer  la  récolte  de  1889.  La 
terre  est  en  bon  état  de  labourage,  et  l'on  désire  en  proliter.  Dans  la  contrée 
montagneuse  on  va  même  commencer  les  semailles  de  seigle.  La  fenaison  a  été, 
comme  la  moisson,  entravée  par  les  intempéries,  et  les  ressources  des  fenils  s'en 
ressentiront.  Mais  ici  le  remède  est  à  côté  du  mal,  et  l'on  pourra  recourir  aux 
regains  qui  paraissent  devoir  être  abondants.  Il  y  aura  lieu  de  ne  pas  les  négliger 
et  si  on  les  récolte  d'une  manière  satisfaisante,  on  rétablira,  au  point  de  vue  de 
l'alimentation  du  bétail,  une  situation  mal  équililarée.  » 

La  première  moitié  du  mois  de  septembre  a  été  favorable  à  la  plu- 
part des  cultures  :  le  temps  est  beau,  le  soleil  luit,  et  malgré  des  nuits 
fraîches,  les  choses  marchent  régulièrement.  Dans  la  région  septen- 
trionale, la  betterave  se  développe  avec  assez  de  vigueur,  et  les  racines 
grossissent.  Dans  les  régions  viticoles,  le  raisin  tend  à  mûrir  assez 
régulièreinent,  sauf  dans  les  cantons  les  plus  froids;  mais  les  ven- 
danges seront  tardives.  Henry  S.4GNieu. 

VARIÉTÉS  DE  BLÉ 

CULTIVÉES   A  L.\  STATION  EXPÉRIMEiNTALE  AGRICOLE  DE  GAPPELLE. 

Les  rendements  à  l'hectare  de  douze  variétés  de  blé  que  nous  avons 
expérimentées  en  grande  culture,  de  1885  à  1888  inclusivement, 
viennent  dans  l'ordre  suivant  : 

1  "  Blé  jaune  d'Australie,  sélectionné  à  la  Valatte  depuis  neuf  années  ; 

2"  Blé  jaune  à  épi  blanc  Scheriff  square  Uead,  d'origine  écossaise, 
sélectionné  à    Watlines  depuis  quati^e  ans  ; 

S"  Blé  gris  à  épi  blanc  carré  Scheriff  square  Head,  d'origine  alle- 
mande, sélectionné  à  Wattines  depuis  trois  années  ; 

4"  Blé  jaune  gris,  à  épi  carré  blanc,  Scheriff  square  Head,  d'origine 
danoise,  sélectionné  à  Wattines  en  1 885,  1 886  et  1 887  ; 

5"  Blanc  à  épi  long  et  roux  velouté,  appelé  aussi  blé  roseau,  sélec- 
tionné à  A\  attines  depuis  cinq  années  ; 

6"  Blanc  à  épi  rouge,  sélectionné  à  Wattines  depuis  onze  années  ; 

7"  Blanc  à  épi  carré,  Scherilî  square  Head  français  ; 

8"  Jilé  Lamed  Vilmorin,  roux  blanc,  à  épi  rouge,  tenant  le  milieu 
entre  les  blés  de  Bordeaux  et  le  Chiddam  ; 

9"  Le  Bouge  d'Ecosse  à  épi  rouge,  ou  blé  Goldendrop,  importé 
de  Hallett,  sélectionné  à  Wattines  depuis  cinq  années  ; 

10°  Blanc  Victoria  à  épi  blanc,  importé  de  Hallett,  sélectionné  à 
Wattines  depuis  six  années  ; 

11°  Blé  Nursery  roux,  à  paille  blanche,  à  épi  blanc,  importé 
depuis  sept  années  de  chez  Hallett  et  sélectionné  avec  soin  à  Wattines 
depuis  cette  époque  ; 
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12"  Blanc  de  Flandres,  à  épi  blanc,  appelé  vulgairement  blé  d'Ar- 
mentières,  de  Bergues,  etc. 

Voici  les  rendements  pour  ces  douze  variétés  : 

1  2  ^3^  4  

grains.      paille.  grains.      paille.  grains.       paille.  grains.       paille. 

kil.  kil.  kil.  kil.  kil.  kil.  kil.  kil. 

1885  ...       4,048  7,850  3,806  5,280  3,795  5,120  3,765  5,360 

1886'...       4.597  8,160  4,974  5,899  4,286  7,072  4,117  8,251 

1887   ..         b,650  8,346  5,111  10,508  4,809  8,746  4,476  6,811 

1888.'...       3,818  11.092  3,933  8,612  3,680  8,134  3,832  8,-506 

Moyennes...       4,528  8,862  4,456  7,575  4,142  7,268  4,047  7,232 

5  6^  7^  8 

grains.       paille.  grains.       paille.  grains.        paille.  grains.        paille. 

kil  kil.  kil.            kil.  kil.  kil.  kil.  kil. 

1885  .    •       3  921  6,730  2,995  6,228  3,805  6,999  3,150  5,955 

1886*..'.       3,609  7,140  3,151  6,776  3,158  6,880  2,880  6,720 

1887              4  420  9,849  4,777  9,492  4,555  10,349  4,792  9,760 

1888^'.'.       3,516  9,688  3,324  7.516  ^  2,684  8.980  2,935  8,255 

Moyennes...     '  3,866""  8,351  3,561  7,503  3,550  8,302  3,439  7,672 

9  10  ^ ^n^ 12 

grains.      paille.  grains.      paille.  grains        paille.  grains.       paille. 

kil  kil.  kil.  kil.                    kil.            kil  kil.  kil. 

1885              3,055  6,275  2,790  6,557  3,150  8,320  3,308  7,465 

1886'.'!       2,842  8,042  2,301  6,632  2,720  7,950  2,402  6,470 

1887'             4,500  8,808  4,460  10,984  3,944  10,420  4,373  10,679 

1888!...       3,207  7.823  3,121  8,883  _  2,493  8,639  2.126  7,420 

Moyennes...       3,403  7,737  3,108  8,164  3,077  8,832  3  052  8,031 

Deux  autres  espèces  ont  été  essayées  dans  les  mêmes  conditions  p  en- 
dant  trois  années  consécutives,  de  1886  à  1888  inclusivement  : 

r  Le  blé  à  épi  blanc  carré  velouté,  importé  en  1885,  sélectionné  à 
Wattines  en  1886  et  1887;  2"  le  blé  roux  à  épi  roux  importé  en  1885 
et  sélectionné  à  Wattines  en  1886  et  1887. 

1  2 

grains.  paille.  grains.  paille, 

kil  kil.  kil.  kil. 

1886           3,6o4  8,270  2,887  7,162 

1887                 4,698  12,222  3,976  11,064 

1888'.!.'....*. 3,182  7,728  2,749  8,547 

Moyennes 3,844  9,406  3,204  8,924 

Trois  autres  variétés  ont  été  également  expérimentées  dans  les  mêmes 
conditions  en  1 887  et  1 888  :  T  Le  blé  blane  d'Egypte  importé  en  1 886, 
sélectionné  à  Wattines  en  1887;  2"  le  blé  blanc  Nursery  à  épi  blanc, 
sélectionné  à  Wattines  depuis  sept  années;  3"  le  blé  blanc  à  épi  blaiic 
carré  velouté,  importé  des  Moëres  belges  en  1886. 

1     2 •  3 

grains.  paille.  grains.  paille.  grains.  paille. 

kil  kil.  kil.  kil.  kil.  kil. 

1887 4,769  l0,793  4,580  11,539  3,706  10,619 

1888 2,847  8,305  2,978  7,933  2,481  7,840 

Moyennes..    3,808  9,579  '    3,779  9,736  3,092  9,229 

Nous  ne  croyons  pas  possible  de  comparer  les  résultats  de  ces  cinq 
dernières  espèces  avec  ceux  des  douze  premières.  La  moyenne  établie 
sur  deux  et  trois  ans  d'un  côté  et  quatre  années  de  l'autre  ne  serait 
pas  exacte;  l'abondance  exceptionnelle  de  la  récolte  de  1887  avantta- 
gerait  beaucoup  les  cinq  dernières,  au  détriment  des  douze  autres. 

Fl.  Desprez, 

directeur  de  la     ation  expérimentale  de  Cappelle. 
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Une  des  sources  les  plus  fécondes  des  revenus  de  l'agriculture,  cesf 
indubitablement  l'élevage  et  la  vente  locale  et  d'exportation  d'animaux: 
de  races  améliorées,  destinés  surtout  à  la  reproduction  et  à  l'améliora- 
tion des  races  agricoles.  Bien  fortuné  est  l'agriculteur  d'un  pays  (lui 
possède  des  races  dont  le  renom  est  établi  dans  le  monde  d'une  manière 
légitime,    incontestable  et  incontestée.  De  tous  les  points  du  globe 
affluent  les  acheteurs  aussitôt  que  le  progrès   agricole  commence  à 
exercer  sa  féconde  influence.   A   mesure  que  les  besoins  élargissent 
leurs  exigences,  que  les  goûts  se  raffinent  et  que  les  ressources  s'accu- 
mulent, la  demande  des  reproducteurs  de  races  améliorées  multiplie 
ses  acquisitions,  lesquelles  ne  tardent  pas  à  exercer  elles-mêmes  dans 
les  pays  d'importation  l'expansion  naturelle  de  tout  ce  qui  est  beau  et 
bon,  utile  et  fécond.  A  cet  égard,  l'Angleterre  est  depuis  longtemps  déjà 
un  pays  privilégié.  Sa  race  chevaline  pur  sang  est   sans   rivale  au 
monde.  Le  goût  des  courses  en  a  popularisé  l'excellence,  et  ses  dérivés 
sont  recherchés  par  tous  ceux  qui  ont  les  ressources  nécessaires  pour 
se  payer  le  luxe  d'un  riche  et  brillant  attelage.  Les  autres  races  ne  sont 
pas  moins  recherchées  pour  les  qualités  respectives  dont  elles  sont 
douées,  et  le  cheval  Shire,  Suffolk,  Cleveland,  Norfolk  et  autres,  sont 
l'objet  d'un  trafic  constant  et  toujours  actif  qui  amène  dans  les  coffres 
des  éleveurs  anglais  l'or  de  l'ancien  et   du    nouveau    monde;    cette 
vogue  qui  n'a  point  encore  éprouvé  le  moindre  rallentissement,  pas 
même  à  l'époque  de  crise  aiguë  que  l'industrie,  le  commerce  et  surtout 
l'agriculture  subissent  aujourd'hui,  est  devenue  la  source  de  revenus 
considérables  pour  l'agriculture  de  nos  voisins  d'outre  Manche,  qui, 
tous,  font  de  l'élevage  des  races  améliorées  le  but  principal  ou  toUt  au 
moins  le  corollaire  de  leurs  exploitations.  Dans  l'espèce  bovine,  l'An- 
gleterre a  créé  la  race  Durham,  tout  aussi  prééminente  dans  l'espèce 
bovine  que  le  cheval  pur  sang  l'est  dans  l'espèce  chevaline.  Les  races 
ovines  et  porcines  ne  le  cèdent  en  rien,  pour  le  degré  de  perfection 
auquel  les  éleveurs  anglais  les  ont  amenées,   aux  races  chevalines  et 
bovines.  Ces  races,  partout  où  elles  sont  importées  et  où  se  poursuit 
leur  élevage,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  se  rattachent  toutes  au  type 
primitif  du  pur  sang  anglais,  dont  elles  sont  directement  issues.  Quelle 
que  soit  la  modification   que  Tinfluence  du  climat  et  celle  du  milieu 
où  elles  se  trouvent  ont  pu  leur  faire  subir,  quelle  que  soit  cette  mo- 
dification, l'origine  anglaise  n'est  pas  contestable,  et  c'est  ce  qui  en 
fait  le  mérite  et  ce  qui  constitue  leur  valeur.  Dans  ces  derniers  temps, 
on  a  cherché  à  établir  comme  race  distincte,  ce  qu'on  s'est  plu  à  dési- 
gner sous  le  nom  de  Durham  français,  des  sujets  de  race  durham,  nés 
et  élevés  en  France  et  possédant,  il  est  vrai,  de  grands  mérites;  mais 
en  consultant  la  généalogie  de  ces  animaux,  on  s'apeivoit  bien  vite 
que  si  trois  ou  quatre  générations  récentes  appartiennent  à  l'élevage 
français,  l'origine  des  ascendants  est  essentiellement  anglaise,  et  si  nos 
éleveurs  français  peuvent  à  bon  droit   s'enorgueillir  du   succès  des 
produits  de  leur  élevage,  leurs  animaux  n'en  appartiennent  pas  moins 
à  la  race  courtes-cornes  de  l'Angleterre  d'où  ils  tirent  leur  origine  et 
à  laquelle  ils  appartiennent  comme  membres  d'une  race  essentielle- 
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ment  anglaise  d'origine  et  d'élevage,  sans  que  leurs  efforts  aient  ajouté 
une  seule  qualité,  une  seule  amélioration  au  typie  primitif  créé  par  les  (lol- 
lings,  les  I5ates,  les  Booth  et  par  tant  d'autres  éleveurs  anglais.  Cher- 
cher à  établir  une  distinction  d'origine  entre  les  durhams  nés  en  France 
et  les  durhams  anglais,  c'est  évidemment  un  non-sens  et  une  équivoque 
que  rien  ne  justifie.  Tout  ce  qu'on  peut  faire,  c'est  dans  un  concours 
international,  par  exemple,  exposer  les  durhams  nés  et  élevés  en  France, 
contre  leurs  congénères  nés  et  élevés  en  Angleterre,  leur  patrie,  d'ori- 
gine. Voilà  la  distinction  unique  et  légitime  qu'il  est  permis  de  recher- 
cher et  d'établir. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  la  demande  de  l'étranger 
des  animaux  de  race  chevaline  de  l'Angleterre,  j'extrais  du  rapport 
que  vient  de  publier  the  Board  of  Trade  ou  bureau  du  commerce 
anglais  la  statistique  suivante.  Cette  statistique  ne  se  rapporte  qu'au 
mouvement  commercial  du  mois  d'avril  1887  et  du  mois  d'avril  1888, 
mais  les  chiffres  indiqués  donneront  une  idée  suffisamment  exacte  du 
mouvement  commercial  auquel  donnent  lieu  les  importations  et  les 
exportations  des  chevaux  et  du  bétail  en  Angleterre.  Pendant  le  mois 
d'avril  1887,  le  nombre  des  chevaux  exportés  a  été  de  923,  d'uue 
'  valeur  de  604,575  francs.  Pendant  le  mois  d'avril  de  la  présente 
année,  le  nombre  des  chevaux  exportés  a  été  de  866,  d'une  valeur  de 
1,013,200  francs.  Bien  que  ce  moiuvement  commercial  peut  fort  bien 
n'être  pas  exactement  le  même  pour  chacun  des  douze  mois  de  l'année 
que  pour  le  mois  d'avril,  on  peut  néanmoins  prendre  les  chiffres  ci- 
dessus  comme  une  moyenne,  pouvant  servir  de  base  à  l'estimation  du 
mouvement  général  pour  toute  l'année,  car  ce  mouvement  d'expor- 
tation et  d'importation  n'est  pas  accidentel,  mais  continu. 

Pour  la  première  fois  en  1887  la  statistique  officielle  du  bureau  du 
<;ommerce  a  adopté  une  classification  de  sexe  pour  les  chevaux  exportés 
!et  importés. 

Ainsi  ce  nombre  de  923  chevaux  se  divise  comme  suit  :  134  éta- 
lons, 445  juments  et  344  chevaux  hongres,  ce  qui  pour  l'année  entière 
donne  un  chiffre  de  11,076  dont  1,608  étalons,  5,340  juments  et 
4,128  chevaux  hongres.  Pendant  le  même  laps  de  temps  on  a  importé 
80  étalons,  183  juments  et  603  chevaux  hongres,  ce  qui  pour  l'année 
entière  donne  un  total  de  10,392  chevaux  dont  960  étalons,  2,196  ju- 
ments et  7,236  chevaux  hongres.  Cette  prépondérance  du  nombre  des 
chevaux  exportés  sur  celui  des  chevaux  importés  démontre  que  ces  der- 
niers ne  servent  qu'au  travail  de  trait,  tandis  que.  les  premiers  sont 
surtout  destinés  à  la  reproduction.  D'ailleurs,  le  prix  estimé  de  ces 
animaux  indique  suffisamment  leur  destination.  Ainsi  la  valeur  des 
chevaux  importés  n'est  indiquée  dans  lastatistique  du  bureau  du  com- 
merce qu'à  1 ,200  francs,  tandis  que  celle  des  étalons  exportés  s'élève 
à  2,360  francs.  Le  prix  des  juments  importées  et  exportées  est  évalué 
à  un  peu  plus  de  950  francs.  Le  prix  des  chevaux  hongres  exportés  est 
évalué  à  875  francs,  tandis  que  la  valeur  des  chevaux  hongres  importés 
ne  s'élève  qu'à  350  francs.  Toutefois  la  valeur  totale  des  chevaux 
importés  pendant  le  mois  d'avril  1887  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
460,450  francs. 

Il  eût  été  plus  instructifet  surtout  plus  intéressant  d'indiquer  aussi 
la  même  statistique  en  ce  qui  concerne  l'exportation  des  autres 
espèces,  telle  que  l'espèce  bovine,  ovine  et  porcine.  Malheureusement 
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le  tableau  officiel  n'indique  que  du  ne  manière  irénérale,  sous  la  déno- 
mination d'  «  autres  espèces  »,  les  animaux,  autres  que  les  chevaux 
et  les  confond  tous  dans  un  seul  chapitre. 

Ce  chapitre  comprend  donc  tous  les  animaux  reproducteurs  des 
races  bovines,  ovines  et  porcines  qui  forment  le  cheptel  agricole  des 
pays  importateurs.  Il  est  donc  fort  intéressant  d'examiner  attentive- 
ment les  chitîres  de  cette  statistique,  car  il  nous  indicpie  d'une  ma- 
nière strictement  exacte  la  valeur  des  animaux  reproducteurs  des  races 
bovines,  ovines  et  porcines,  que  laj^riculturedu  monde  entier  demande 
à  rélevage  de  1  Angleterre.  Ainsi  nous  trouvons  que  dans  le  courant 
du  mois  d'avril  de  la  présente  année,  l'Angleterre  en  a  exporté  à  létran- 
ger  pour  une  somme  de  290,800  francs.  Comparée  avec  celle  du 
mois  d'avril  1887,  celte  exportation  accuse  une  augmentation  considé- 
rable, car  en  1887  la  valeur  des  animaux  autres  que  les  chevaux  ne 
s'était  élevée  qu'à  141,825  francs. 

Il  est  évident  que  ces  chiffres  ne  se  rapportent  qu'à  des  animaux 
destinés  à  la  reproduction,  car  l'Angleterre  n'exporte  pas  d'animaux 
de  boucherie.  D  un  côté,  sa  nombreuse  population,  de  l'autre  l'insuf- 
fisance de  la  surface  de  ses  terres  <;ultivées,  loin  de  lui  permettra 
l'exportation  d  animaux  de  boucherie,  lui  imposent  au  contraire  une 
immense  importation. 

Ces  chiffres  prouvent  un  autre  fait  fort  important,  c'est  que  l'agri- 
culture étrangère  a  demandé  en  1888  le  double  des  animaux   repro- 
ducteurs qu'elle  avait  demandés  en  1887;  ce  mouvement,  que  j'ai  eu 
déjà  l'occasion  de  signaler  dans  ce  journal,  est  un  signe  de  retour  vers 
des  temps  meilleurs  dont  on  ne  saurait  exagérer  la  portée.  Malheureu- 
sement la  part  de  l'agriculture  française  dans   ce  mouvement  pro- 
gressif ne  paraît  pas  être  (considérable.  L'amélioration  de  nos  races 
agricoles  el  surtout  le  rendement  qu'elle  donne  à  nos  agriculteurs  sont 
loin  d'égaler  en  importance  celui  que  la  statistique  officielle  que  je 
viens  de  citer  accuse  chez  nos  voisins.  En  effet  chez  nous  le  commerce 
des  animaux  reproducteurs  existe  à  peine.  Dans  tous  les  cas  il  ne 
s'étend  que  dans  un  rayon  local,  et  les  prix  obtenus,  même  pour  les 
meilleurs,  excèdent  à  peine  celui  des  animaux  de  rente  ou  de  bou- 
cherie. Dans  ces  derniers  temps,  quelques  animaux  de  race  durham 
ont  été  exportés  dans  l'Amérique  du   sud,   mais   ce  mouvement  ne 
paraît  [)as  avoir  eu  de  suite  bien  sérieuse,  l'Angleterre,  à  cet  égard, 
oft'rant  aux  acheteurs  de  ces  contrées  lointaines  un  choix  d'animaux 
bien  plus  grand  et  bien  plus  varié,  sinon  supérieur,  et  des  moyens  de 
transport  plus  directs  et  moins  dispendieux.  D'ailleurs  notre  élevage 
d'animaux  de  sang  pur  est  encore  trop  peu  développé  pour  attirer  la 
clientèle  étrangère'.  Non  seulement  cet  élevage  est  très  restreint,  mais 
on  peut  dire  qu'il  n'est  point  en  faveur.  Nos  races  indigènes   n'ont 
aucun  attrait  pour  les  étrangers,  et  les  éleveurs  français  des  races  amé- 
liorées et  à  généalogies  inscrites  sont  trop  peu  nombreux  pour  que 
leur  production  puisse  donner  lieu  à  un  échange  sérieux.  Il  est  donc 
à  regretter  que,  malgré  les  ressources  précieuses  qu'offrent  notre  sol  et 
notre  climat  à  l'élevage  des  races  améliorées,  les  préjugés,  ou  tout  au 
moins  l'indifférence  de  nos  cultivateurs,  restent  toujours  un  obstacle 
presque  insurmontable,  au  développement  d'une  imiustrie   agricole, 

1.  iNous  ne  |)<)uv<iiis  pus  |);iil;i;;cr  lo  iics-iiiiisiin;  .lu  noire  lulliiljoralenr.  l.is  vt'ii  <■<  consiil'-- 
rables  d'élalons  perclieions  ou  boulonnais,  de  tanieauv  nivernais.  ilo  Ixjlici»  nuTinos,  lailes  a 
l'étranger,  elénionlrcnt  que  nos  races  n'y  sont  point  dédaignées.  —  II.  S. 
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qui,  chez  nos  voisins,  a  pris  une  extension  si  grande  et  est  devenue 
une  source  si  lucrative  de  rendement  considérable.  On  voit  en  effet 
par  les  chiffres  de  la  statistique  que  je  viens  de  citer  que  les  revenus 
que  l'agriculture  anglaise  perçoit  de  ce  commerce  d'exportation  des 
animaux  reproducteurs  de  ses  races  améliorées  ne  s'élèvent  pas  à 
moins  de  1 ,304,000  francs  par  mois,  ce  qui  don»e  un  revenu  annuel 
de  i  5,648,000  francs.  Que  l'on  ajoute  à  cela  le  produit  des  ventes 
locales  qui  est  fort  considérable,  car  l'élevage  des  races  améliorées 
entre  pour  une  large  part  dans  l'économie  agricole  de  l'Angleterre, 
on  se  fera  une  idée  de  l'importance  de  cette  production  comme  appoint 
du  rendement  de  Tagriculture  chez  nos  voisins. 

F.-R.  DE  LA  TrÉHOxNNAIS. 

EXPERIENCES  SUR  L'AVOINE  DE  SUEDE' 

J'ai  eu  l'honneur  d'appeler  l'attention  sur  la  nécessité  de  régé- 
nérer les  pineraies  du  Limbourg,  qui  se  ressentent  de  l'emploi  de 
semences  recueillies  dans  des  conditions  défavorables  et  n'offrant  pas 
la  vigueur  voulue  pour  reproduire  des  sujets  d'avenir.  A  l'effet  de 
remédier  à  cette  dégénération,  constatée  dans  la  plupart  des  bois  qui 
ne  sont  pas  établis  sur  un  sol  assez  fertile  pour  dominer  le  défaut  de 
mérite  des  semences  qui  les  ont  produits,  j'ai  préconisé  l'usage  de 
graines  provenant  des  hautes  latitudes,  douées  d'un  grand  pouvoir  de 
germination  et  ayant  puisé  dans  des  conditions  telluriques  et  climaté- 
riques  les  plus  favorables,  les  qualités  qui  font  défaut  dans  la  plus 
grande  partie  sinon  la  totalité  des  semences  recueillies  ici  sur  place. 
C'est  de  la  Suède  que  nous  vient  le  pin  sylvestre,  ce  végétal  si  utile, 
qui  a  permis  de  mettre  en  culture  nos  terrains  vagues  et  de  médiocre 
qualité  et  qui  a  donné  de  si  beaux  produits  dès  les  premiers  temps  de 
son  importation.  C'est  à  la  Suède  qu'il  faut  de  nouveau  recourir. 
Trente  communes  et  établissements  publics,  et  quatorze  particuliers 
ont  suivi  cette  voie  et  ont  reçu  cette  année,  par  mon  intermédiaire, 
environ  500  kilog.  de  semences  achetées  aux  sources  les  plus  recom- 
mandables. 

En  engageant  les  sylviculteurs  à  avoir  recours  aux  produits  septen- 
trionaux, je  me  suis  inspiré  des  rapports  émanant  d'hommes  dont 
l'appréciation  fait  loi,  dont  les  noms  figurent  parmi  les  sommités  de 
la  science  agronomique.  En  effet,  MM.  de  Gasparin,  Boussingault, 
de  Liebig,  Morren,  Pétermann  et  d'autres  encore,  enseignent  que  les 
graines  récoltées  sous  de  hautes  latitudes  possèdent  d'une  manière 
générale  des  qualités  spéciales;  mais  ce  n'est  pas  au  sujet  des  résineux 
seuls  que  le  fait  a  été  constaté.  Il  s'étend  à  la  plus  grande  partie  des 
végétaux  cultivés  dans  la  région  du  nord  et  principalement  dans  la 
presqu  île  Scandinave  où  les  cultivateurs,  non  contents  de  rencontrer 
des  conditions  de  sol,  de  climat  et  d'altitude  les  plus  favorables,  por- 
tent, comme  le  fait  ressortir  M.  Pétermann,  «  tous  les  soins  culturaux 
vers  ce  seul  but  :  la  production  de  la  graine.  L'usage  du  cultivateur 
suédois  de  tirer  les  semences  d'une  situation  aussi  septentrionale  que 
possible  est  général;  la  Suède  méridionale  les  cherche  dans  la  pro- 
vince de  Nordland,  même  en  Finlande;  la  Norvège  méridionale  les 
tire  d'Alteno  et  de  Bodœ;  les  districts  les  plus  rapprochés  du  nord 
étant  les  pourvoyeurs  en  semences  des  provinces  du  midi,  celles-ci 

1.  Note  présentée  au  Conseil  provincial  de  Limbourg  (Belgique). 
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renvoient  des  céréales  en  retour  pour  les  besoins  de  la  consommation 
locale.  » 

Le  savant  directeur  de  la  station  ai;ricule  de  Gembloux,  comme  con- 
clusion à  son  étude  sur  les  graines  originaires  des  hautes  latitudes, 
dont  je  viens  de  citer  un  passage,  écrit  :  "  l.a  gi-ande  énergie  de  la 
germination  des  graines  du  nord  d'une  part  et  leur  poids  absolu  élevé 
d'autre  part,  expliquent  la  précocité  et  le  fort  rendement  que  l'on 
constate  lorsqu'on  les  transpijrte  du  nord  vers  le  sud  et  lorsqu'on  les 
cultive  compai'ativement  avec  les  graines  indigènes.  » 

Devant  cette  affirmation  et  encouragé  par  l'accueil  qu'avaient  ren- 
contré mes  premières  démarches  en  fa\eur  de  l'emploi  des  semences 
de  pin  sylvestre,  jai  cru  pouvoir  me  rendre  utile  en  cherchant  à 
recourir  à  d'autres  j)r()duits  scandinaxes,  et  profitant,  au  printemps  de 
l'année  dernière,  de  robligeance  que  le  président  de  la  Société  agri- 
cole de  la  province  a  eue  de  m'ouvrir  les  colonnes  du  Landhouiiblad, 
jai  fait  connaître  que  jolfrais  aux  établissements  publics  et  aux  par- 
ticuliers de  servir  d'intermédiaire  auprès  des  producteurs  de  Suède, 
pour  leur  procurer  de  la  semence  d'avoine  d'élite  de  ce  pays.  Plu- 
sieurs milliers  de  kilog.  m'ont  été  demandés,  et,  d'après  les  renseigne- 
ments reçus,  le  résultat  de  leur  emploi  a  été  partout  très  satisfaisant, 
malgré  les  conditions  défavorables  de  l'été  de  1887. 

Parmi  les  cultures  faites  en  grand  et  non  sur  quelques  ares  de  terre, 
je  citerai  les  six  suivantes  sur  lesquelles  je  puis  fournir  des  données 
précises,  et  comme  moi,  vous  y  ajouterez  foi  lorsque  vous  saurez  de 
qui  elles  émanent. 

N"  1.  —  M.  Slegers,  mend)re  de  la  députation,  a  obtenu  par 
hectare,  dans  son  exploitation  à  Henis,  ^},829  kilog.  à  raison  de 
70  hectolitres  pesant  54  kilog.  et  demi. 

r>°  2.  —  M.  lUomme,  cultivateur  à  Sysseele  près  de  Bruges,  a 
récolté  par  hectare  3,536  kilog.  Le  rendement  a  été  de  68  hectolitres 
du  poids  de  52  kilog. 

N"  3.  —  Culture  de  M.  le  chevalier  de  Menten,  château  de  Hornc, 
Saint-Trond.  Le  produit  a  été  de  2.614  kilog.  représentés  par  49  hec- 
tolitres du  poids  de  53  kilog. 

xV  4.  —  Mme  veuve  Kenson,  à  Straeten-Saint-Trond,  a  récolté 
51  hectolitres  pesant  50  kilog.  et  demi,  soit  2,576  kilog.  à  l'hectare. 

\"  5.  —  M.  Croonenberghs,  territoire  de  Hasselt,  a  obtenu  2,688  kil 
par  hectare  ou  51  hectolitres  du  poids  de  51   kilog.  et  demi. 

N"  6.  —  Le  même  propriétaire,  sur  un  terrain  situé  à  Diepenbeek  : 
2,755  kilog.  ou  53  hectolitres  du  môme  poids  que  ci-dessus. 

En  dépit  d'une  sécheresse  persistante,  la  paille  a  montré  dans  ces 
diverses  cultures  une  grande  vigueur  et  dépassait  de  beaucoup  en  hau- 
teur les  récoltes  similaires  voisines. 

Il  est  à  remarquer  qu'aucun  des  terrains  mentionnés  ci-dessus  n  a 
été  fortement  fumé.  L'un  deux  n"a  reçu  aucune  fumure.  Le  résultat 
que  nous  relevons  doit  donc  être  attribué  uniquement  à  la  semence 
employée. 

Le  tableau  suivant  fera  ressortir  la  vérité  de  cette  al'lîrmation. 
Nous  y  mettons  en  parallèle  le  rendement  obtenu  par  l'avoine  de 
Suède  dans  l'année  si  défavorable  de  1887  et  le  rendement  moyen, 
fourni  par  les  données  officielles,  de  l'avoine  indigène  en  1886,  année 
très  favorable  à  ce  produit. 
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i\u-  Noms  HeiiHenu'iit     Moyennfi         liiinTeni-o     Rende-    Rtnicment    Diiïe-         Poidt,  de         Poids  DifTérence 

nié-  des  liar        oflicielle  du  eu  ment  en     moyen    renée  en         l'Iiec-  moyen         en 

rus.  cultivateurs.  hectai'e.     reiidenieul.  |dus.  Iiectol.     oflicicl.      plus.         lolilre.         ufliriel.     plus. 

kil.  kil.  kil.  Iiei-t.  Ii'i-i.  hect.  kil,  kil.  kil. 

1  MM.  Slegers 3,8'29  2,0]t;  1.813  7il  A'I  48  5'i  ]/-2  48  6  1/2 

2  Ijlomme 3,536  1,376  2,160  68  32  43  52  43  'J 

3  Chev.   de   Menlen 2,614  1,880              734  49  4ii  9  53  47  6 

4  Veuve  Henson 2,076  1,880              696  51  4fl  11  50  12  47  3  12 

5  Croonenberghs 2,688  1,290  1,398  52  30  22  51   1/2  43  8  1/2 

6  Croonenberghs 2,755^  1.290  1,465  53  30  23  511/2  43  8  1/2 

Moyennes 3,000^        1 ,522  1,377  57         "36^        26        "52       '  45  7 

1.  Sol  limoneux  ayant  porlé  betleraves.  Aucun  engrais  chimique  n"a  (de  employé.  Le  terrain   n'a  reçu  qu'um 
;mi-fumure  d'engrais  d'élable  en  couverture. 

2.  Sol  sablonneux  très  médiocre;  enfouissement  de  plâtre  et  d'une  demi-récolte  dérobée  de  seigle  et  adjonclioi 
;  phosphate  basique  et  de  kaïnite. 

3.  Terrain  limoneux  ayant  porté  du  seigle;  la  terre  n'a  reçu  d'autre  fumure  que  360  kil.  d'engrais  chimiqu 
mplet  répandu  au  moment  du  hersage. 

4.  Terrain  limoneux  ayant  porté  betteraves;  n'a  reçu  aucune  fumure 

5.  Terrain  d'assez  bonne  qualité;  900  kilog.  d'engrais  chimique,  mi-partie  de  phosphate  Orban  et  de  kaïnite. 

6.  Teirain   inférieur  au  précédent;   demi-fumure    d'engrais    d'étable   avec  adjonction  de   phosphate    Orbaii  e 
:  kaïnite. 

11  en  résulte  que  la  culture  de  M.  Slegers  a  donné  près  du  double 
de  la  moyenne  de  1886. 

Pour  le  n"  2,  le  rendement  moyen  a  été  considérablement  dépassé 
dans  la  proportion  de  2  à  5. 

Pour  les  terrains,  repris  aux  n"'  3  et  4,  dont  la  fumure  a  été  soit  res- 
treinte, soit  nulle,  l'augmentation  de  rendement  a  été  néanmoins  de 
700  kilog.  à  riiectare.  Enfin  la  moyenne  est  doublée  et  au  delà  pour 
les  n"'  5  et  6. 

In  fait  digne  de  remarque  est  celui-ci  :  le  poids  de  l'iiectolitre  a 
augmenté  en  moyenne  d'un  sixième.  Donc,  majoration  considérable 
de  rendement  et  qualité  supérieure  du  grain. 

Le  double  mérite  de  la  semence  de  Suède  se  maintiendra-t-il  dans 
les  produits  obtenus  secondairement  en  Belgique?  La  négative  est 
probable. 

C'est  au  concours  simultané  de  divers  facteurs  que  les  semences 
récoltées  en  Suède  doivent  leur  mérite.  Ce  concours  venant  à  faire 
défaut  en  tout  ou  en  partie  dans  nos  contrées,  la  valeur  du  produit  en 
sera  influencée  et  il  sera  bon  de  recourir  tous  les  deux  ans  à  la  source 
qui  a  fourni  de  si  beaux  résultats  en  rendement  et  en  poids.  Le  culti- 
vateur intelligent  n'hésitera  pas  à  accepter  la  dépense  qui  en  résul- 
tera; il  sait  qu'il  la  retrouvera  dans  la  seule  qualité  du  produit,  qui 
atteindra  au  marché  le  prix  le  plus  élevé. 

Ici  j'ai  une  dette  à  acquitter.  C'est  l'association  générale  suédoise 
pour  la  culture  et  l'amélioration  des  semences,  qui  a  fourni  le  pro- 
duit dont  je  viens  de  faire  ressortir  le  mérite;  je  me  fais  un  agréable 
devoir  de  remercier  l'obligeant  secrétaire  de  cette  importante  associa- 
tion, M.  Birger  Welinder,  à  Svalof,  province  de  Scanie,  de  ses  pré- 
cieux conseils  et  des  bons  soins  qu'il  a  donnés  à  la  fourniture  et  à  l'expé- 
dition de  ma  commande. 

Cette  tentative  d'introduction  dans  la  province,  de  semences  d'élite 
de  Suède,  peut-elle  rester  isolée  devant  le  succès  qui  l'a  couronnée? 
Le  résultat  me  semble  trop  encourageant  pour  ne  pas  continuer  à 
marcher  dans  cette  voie  et  les  sujets  ne  manquent  pas. 

N'avons-nous  pas  les  diverses  variétés  d'orge,  les  seigles,  le  ruta- 
baga qui  nous  vient  de  Suède  et  qui,  par  suite  de  sa  disposition  à 
dégénérer  rapidement,  exige  le  recours  au  pays  d'origine?  Je  citerai 
encore  les  plantes  de  prairie,  les  divers  trèfles  dont  M.  Pélermann  fait 
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ressortir  le  haut  mérite,  en  constatant  en  outre  qu'ils  sont  exempts  de 
cuscute.  Sur  tous  ces  produits  a  été  concentré  le  travail  persistant  des 
agronomes  les  plus  sérieux  et  des  grands  propriétaires  de  Suède  qui, 
sous  l'effet  d'une  situation  exceptionnelle  et  des  procédés  les  plus 
minutieux  de  culture,  ont  abouti  à  forcer  le  rendement  et  le  poids  des 
récoltes  au  point  que  nous  venons  de  relever.  La  loi  de  la  rénovation 
de  la  semence  ne  domine-t-elle  pas  d'ailleurs  toute  l'agriculture'/ 

Il  est  donc  de  haut  intérêt  pour  nos  cultivateurs  d'être  mis  à  même 
de  se  procurer  les  produits  Scandinaves  et  une  institution,  récemment 
fondée  dans  la  province,  semble  appelée  naturellement  à  intervenir 
d'une  manière  heureuse  :  je  veux  parler  des  syndicats  agricoles.  Con- 
stituées en  vue  de  vulgariser  l'emploi  des  engrais  chimiques,  d'en 
faciliter  l'achat  aux  agriculteurs  et  de  garantir  ceux-ci  contre  les  agis- 
sements souvent  peu  scrupuleux  du  commerce,  ces  institutions  pour- 
raient étendre  leur  action  à  l'importation  des  variétés  à  grand  rende- 
ment et  des  grains  de  reproduction,  en  continuant  à  s'inspirer  des 
tendances  généreuses  de  dévoûment  à  nos  agriculteurs,  qui  ont  pré- 
sidé à  leur  fondation. 

Je  mets  volontiers  à  la  disposition  des  syndicats  les  relations  pré- 
cieuses qu'il  m'a  été  donné  d'ouvrir  avec  quelques  hommes  mar- 
quants de  Suède  marchant  à  la  tête  du  mouvement  de  perfectionne- 
ment agricole;  je  serais  heureux  de  voir  mes  offres  accueillies  comme 
elles  l'ont  été  déjà  par  les  établissements  publics  et  les  particuliers, 
convaincu  (jue  dans  l'emploi  des  semences  provenant  des  hautes  lati- 
tudes se  trouve  un  élément  puissant  de  solution  à  la  grande  question 
de  l'avenir  de  notre  agriculture,  soumise,  comme  toutes  les  industries, 
à  la  loi  universelle  du  progrès  qui  se  formule  pour  elle  en  ces  mots  : 
produire  mieux,  plus  et  meilleur  marché.  Comte  Goiipy, 

Guuveineui'  de  l;i  province  de  Limhoiirg. 

CONCOURS  DE   LA   PRIME  D'HONNEUR  ET   DES  PRIX 

GULTURAUX  DANS  LE  GARD.    —  III. 

Spécialités.  —  Création  de  vignoble  américain.  —  M.  Coppeau^  négociant 
à  Hoquemaure.  Sur  les  plateaux  de  terrains  argilo-calcaires  qui  dominent  Roque- 
maure  et  d'où  une  vue  superbe  se  déroule  sur  la  vallée  du  Rhône,  M.  Coppeau  a 
commencé  en  1875  la  reconstitution  d'un  vignoble  en  plantant  d'abord  quel- 
ques Jacquez  dont  les  plus  âgés  ont  actuellement  12  ans  et  sont  d'une  végé- 
tation fort  belle. 

Plus  tard  il  a  continué  en  adoptant  comme  porte-greffes  des  Riparias  et  des 
Viallas  greffés  successivement  en  cépages  français,  parmi  lesquels  beaucoup  de 
Clairettes.  Les  défoncemenls  ont  été  laits  avec  soin,  partie  à  bras  d'hommes, 
partie  à  la  charrue, 

M.  Coppeau  a  présenté  à  la  commission  environ  2  hectares  de  Jacquez  de 
12  ans  et  au-d-îssous,  3  hectares  de  Riparias  et  Yiallas  greffés  ou  destinés  à 
l'être  (plantations  récentes).  Greffes  de  1  à  3  feuilles  bien  réussies  et  bien  soignées. 
Il  signale  de  plus  3  hectares  et  demi  de  vignes  françaises  plantées  dans  des 
terrains  d'alluvion  du  Rhône  ayant  à  peu  près  1 1  ans  et  se  comportant  assez 
bien.  En  tout  8  à  9  hectares  do  vignes  ayant  produit  200  hectolitres  en  1886.  En 
mettant  à  la  cuve  une  proportion  de  un  cinquième  de  raisins  de  Jacquez,  mélan- 
gés avec  ses  cépages  noirs  et  ses  Clairettes,  il  obtient  un  fort  beau  vin  à  la  qualité 
duquel  la  nature  du  sol  n'est  pas  étrangère. 

M.  Coppeau  a  été  un  des  premiers  à  donner  dans  sa  contrée  un  exemple  qui, 
malheureusement,  n'a  pas  été  très  suivi  jusqu'à  présent,  faute  peut-être,  chez 
beaucoup,  de  ressources  suflisanles  dans  un  pays  si  éprouvé  par  la  crise  des  vi- 
gnes, des  garances  et  des  vers  à  soie. 

Le  jury  décerne  à  M.  Copj)cau  une  médaille  d'argent  pour  création  d'un  vi- 
gnoble en  plants  américains. 
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Création  d'un  vignoble  en  plants  américains.  —  M.  Dua^os,  à  Sumènc* 
M.  Dncros,  tonnelier  à  Suraène,  canton  du  Vigan,  possède  aux  portes  de  la  ville 
2  hectares  de  coteaux  avec  disposition  en  terrasses,  bonnes  terres  à  vignes  argilo- 
schisteuses. 

Dès  l'apparition  du  phylloxéra  dans  le  Gard,  M.  Ducros  eut  l'heureuse  inspi- 
lation  de  phanter  des  vignes  américaines.  Ses  premières  acquisitions  de  Glintons 
datent  de  1873.  Plus  tard,  en  18H0,  il  se  procura  des  Jacquez  et  HerLemonts,  Son 
terrain  ayant  déjà  été  occupé  par  des  vignes,  un  bon  déf'oncement  fut  fait  à  la 
main  à  une  profondeur  do  0  m.  70. 

M.  Ducros  a  greffé  sur  Clinton  des  Carignans-Aramons,  (iMllades  et  Chas- 
selas. L'âge  de  ses  greffes  varie  de  1  à  12  ans.  Les  plus  âgées  paraissent  se  main- 
tenir dans  un  état  de  vigueur  très  satisfaisant,  et  l'ensemble  a  une  bonne  appa- 
rence, malgré  quelques  vignes  chlorosées  et  quelques  cas  de  pourridié. 

La  production  sur  ce  petit  clos  bien  entretenu,  que  son  propriétaire  a  baptisé 
du  nom  de  «  Clos  Lamartine  »,  atteint  en  ce  moment  45  hectolitres  d'un  joli  vin 
vendu  0  fr.  50  le  litre.  Le  concurrent  a  donc  le  grand  mérite  d'avoir,  de  très 
bonne  heure,  deviné  le  mode  de  reconstitution  qui  devait  prévaloir,  et  tracé  à 
ses  compatriotes  la  voie  à  suivre. 

Une  médaille  d'argent  est  accordée  à  M.  Ducros  pour  plantation  de  vignes 
américaines. 

Création  d'un  vignoble  américain.  —  MM.  Gleize  père  et  fils,  mas  de  Ro- 
gier,  commune  de  Ledenon,  à  15  kilomètres  de  Nîmes.  MM.  Gleize  père  et  fils 
sont  deux  viticulteurs  de  mérite  qui  travaillent  avec  persévérance  une  terre  qu'ils 
ont  achetée  en  1881  au  prix  de  80,000  francs,  en  état  d'abandon  et  pleine  de 
chiendents.  Le  mas  de  Rogier  a  50  hectares  en  terrains  de  cailloux  roulés 
siliceux,  très  favorables  aux  vignes  américaines.  Les  nouveaux  propriétaires  ont 
planté  successivement  et  peu  à  peu,  à  raison  de  4  hectares  par  an  de  1882  à  1887, 
25  hectares  en  cépages  résistants  sur  bons  défoncements  à  bras  et  à  la  charrue. 
On  y  voit  des  Jacquez,  Riparias,  Taylors,  Solonis,  Cuninghams,  greffés  en  Ara- 
mons  et  hybrides  Bouschets,  des  Jacquez  producteurs  directs.  Des  pépinières 
soignées  fournissent  des  plants  pour  la  vente  et  la  propriété.  M.  Gleize  préfère 
les  greffes  sur  Taylors  et  sur  Riparias  comme  plus  vigoureuses  et  plus  fructifères. 
Le  vignoble  en  question  manque  peut-être  un  peu  d'homogénéité  comme  mode 
de  plantation.  Il  y  a  aussi  quelques  irrégularités  de  greffage,  mais  il  n'en  reste 
pas  moins  une  véritable  transformation  d'une  terre  qui  ne  rapportait  rien. 

200  hectolitres  en  1886,  400  hectolitres  en  prévision  pour  1887  auxquels  il 
convient  d'ajouter  les  revenus  en  grains,  fourrages,  pépinières  de  vignes,  le  tout 
pour  7.000  à  8,000  fr.  de  frais  annuels,  constituent  un  résultat  déjà  très  satis- 
faisant. 

Le  jury  décerne  à  MM.  Gleize  père  et  iils  une  médaille  d'argent  pour  création 
de  vignes  américaines. 

Troupeau  en  montagne.  —  M.  Bourrié,  fermier  du  domaine  de  Servillières, 
commune  de  Lanéjols,  canton  de  Trêves.  Après  un  voyage  très  pittoresque  en 
pleine  montagne  des  Cévennes,  la  commission  est  arrivée  aux  confins  des  trois 
départements  le  Gard,  l'Aveyron  et  la  Lozère,  à  1,200  mètres  d'altitude,  sur  le 
vaste  domaine  de  Servillières  (550  hectares)  dont  M.  Bourrié  est  lermier  depuis 
1859  au  prix  de  9,700  fr. 

Son  principal  bénéfice  et  on  peut  môme  dire  le  seul  est  celui  que  lui  donne  un 
troupeau  de  800  brebis  race  des  Causses  et  du  Larzac,  sur  lesquelles  500  ne  quittent 
point  le  domaine  et  300,  passant  l'hiver  en  bas  Languedoc  sur  dépaissances  louées, 
ne  remontent  que  vers  la  fin  de  juin.  Les  fromages  façon  Roquefort  fabriqués  à 
la  ferme  sont  envoyés  aux  caves  de  Trêves  dans  le  voisinage. 

Le  jury  a  trouvé  un  troupeau  en  très  bon  état  et  bien  conduit.  Il  décerne  à  son 
jiropriétaire  une  médaille  d'argent. 

Création  rV un  vignoble  américain  et  bonne  tenue  de  ses  terres.  —  M.  Martin, 
à  la  Bouvière,  à  8  kilomètres  d'Alais  (commune  de  Saint-Jean  du  Pin).  M.  Martin 
cultive  en  famille  depuis  vingt  ans  sa  terre  de  la  Bouvière,  composée  de  plusieurs 
parcelles  formant  un  ensemble  de  16  hectares,  sur  lesquels  13  lui  appartiennent 
et  3  sont  affermés. 

Ces  parcelles  assez  accidentées  sont  formées  d'un  terrain  argilo-calcaire  pierreux, 
et  ce  qui  frappe  d'abord  en  arrivant  chez  ce  propriétaire  cultivateur,  c'est  l'énorme 
quantité  de  pierres  disposées  en  murailles  de  3  et  4  mètres  de  largeur  de  ma- 
nière à  st'jiarer  chaque  parceUe  et  à  former  des  chemins  d'exploitation  toujours 
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praticables.  Ces  travaux  d'ûpierrement  exécutés  pendant  l'hiver  constituent  donc, 
au  double  point  de  vue  de  la  mise  en  valeur  des  parcelles  et  des  chemins,  une 
amclioraiion  importante. 

Les  cultures  sont  ainsi  réparties  à  la  Rouvière  :  6  lier-tares  en  vignes,  4  hectares 
en  terres  arables,  5  hectares  «m  bois  de  pins,  chênes  veris  et  quelques  châtaigniers. 

En  1875,  M.  Martin  fut  un  des  premiers  du  ])ays  à  essayer  les  vignes  résis- 
tantes. Il  planta  d'almrd  des  Clintons  et  des  .Iac([U(V..  j)uis  peu  à  peu  des  Taylor>, 
liiparias.  Solonis,  Guninghams  et  [ierbenionts. 

Ces  divers  cépages  portent  des  Aramons,  hybrides  Bouschets  et  diverses  autres 
espèces.  Bonne  surveillance  des  greffes,  et  remplacements  réguliers  :  rien  n'est 
ûégligé  dans  celle  petite  exploitation,  et  le  vin  excellent  de  qualité  ne  tardera  j)as 
à  devenir  chez  IVI.  Martin  un  produit  important. 

En  attendant  ce  résultat,  les  vers  à  soie  sont  restés  la  source  du  principal  re- 
venu. Les  mûriers  y  sont  dissi-rainés  en  bordure  dans  les  diverses  parcelles,  M.  Mar- 
tin fait  le  grainage  cellulaire  et  pratique  lui-même  l'examen  au  microscope;  aussi 
arrive-t-ilà  un  rendement  assez  régulier  de  50  à  60  kilog.  de  cocons  par  once  de 
30  grammes.  Une  moyenne  de  500  kilog.  lui  donne  un  revenu  de  plus  de  2,000  fr. 

Le  jury  a  trou\é  à  la  Rouvière  une  l'amille  de  cultivateurs  très  raériiants  et  au 
courant  de  tous  les  progrès.  Il  décerne  à  M.  Martin,  qui  a  déjà  obtenu  plusieurs 
récompenses  dans  des  concours  do  son  arrondissement,  une  médaille  d'argent 
pour  création  de  vignoble  américain  et  bonne  tenue  de  ses  terres. 

Vifjnoble  lI élude  pour  résistance  et  (jrejfage. — M.  Roiwière-l)(d>os,kYnu- 
vert.  Dans  la  région  des  Costières  si  renommée  autrefois  par  la  qualité  de  ses  vins 
mousseux,  M.  Rouvière-Dabos  exploite  depuis  1873  une  terre  de  20  hectares  en 
diverses  parcelles,  située  à  6  kilomètres  de  Vauvert. 

\  l'époque  de  l'acquisition,  17  hectares  étaient  complantés  en  vignes  avec 
riCspar  comme  cépage  principal.  Ce  vignoble  rendait  alors  une  moyenne  de 
1,000  hectolitres.  Il  fut  détruit  en  1875  et  1876. 

En  1878  M.  Rouvière  fit  une  première  plantation  de  vignes  américaines  alter- 
nant avec  des  vignes  françaises,  a^!n  de  bien  se  rendre  compte  de  la  résistance  et 
de  l'adaptation.  Cette  première  expérience,  très  intelligemment  suivie,  ne  tarda 

f)as  à  lui  démontrer  que  son  terrain  caillouteux,  du  diluvium  alpin,  terrain  pro- 
ond,  ferrugineux  et  riche  en  potasse,  était  très  favorable  aux  vignes  exotiques. 

-Vu^si  dès  1880  il  n'hésita  pas  à  replanter  courageusement  L'Espar  elle  Ga- 
r'gn:i:i,  greffés  sur  Taylors,  Riparias  et  Jacifuez,  y  dominent.  Viennent  ensuite  les 
hybrides  Bouschct  et  diverses  espèces  ^greffes  de  1882  à  1887).  Les  Jacquez  en  pro- 
duction directe  nous  ont  paru  fort  beaux  en  bois  et  en  fruits.  En  1887,  Il  hectares 
sont  reconstitués,  dans  de  très  bonnes  conditions,  et  si  pendant  une  période  de 
dix  ans  les  dépenses  ont  naturellement  dépassé  les  recettes,  le  propriétaire  arrive 
au  moment  où  il  a  été  récompensé  de  tous  ses  efforts. 

Tout  est  noté  et  classé  avec  un  ordre  parfait  dans  les  diverses  parcelles  au 
point  de  vue  des  porte-greffes,  cépages  greffés,  date  de  plantation,  réussite  de 
greffages,  etc.  Aussi  la  commission  décerne  à  M.  Rouvière-Dabos  une  médaille 
d'argent  pour  son  vignoble  d'éludé  sur  la  résistance  et  le  greffage. 

M.  Etienne  Valat,  aux  Laupiettes,  commune  de  Dourbié.  —  M.  Etienne 
\'alat  est  propriétaire  cultivateur  au  hameau  des  Laupiettes,  au  pied  duquel 
passe  la  Doui'bie,  cours  d'eau  qui  donne  son  nom  à  la  commune  dont  fait  partie 
le  hameau  en  question.  Dans  le  but  d'utiliser  les  eaux  de  cette  petite  rivièi'e 
pour  l'irrigation  de  terrains  en  pente  et  la  plupart  incultes,  M.  Valat  a  établi 
deux  prises  d'eau  simples  sans  bairage  et  tracé  deux  canaux  en  terre  ayant 
ensemble  une  longueur  d'environ  1,600  mètres. 

Quelques  parcelles  ont  été  défrichées  et  semées  en  trèfle  et  graminées  divei'ses. 
iCn  attendant  mieux,  la  surface  actuellement  arrosal-le  représente  près  de  4  hec- 
tares appartenant  partie  au  concurrent  et  partie  à  d'autres  p'.  lits  propriétaires  du 
hameau. 

A  part  l'aide  de  quelques  Journaliers,  tous  les  travaux  estimés  à  2,000  fr.  ont 
été  exécutés  par  M.  Valat  lui-même,  de  1882  à  1886.  Mais  pour  avoir  de  bonnes 
prairies  l'irrigation  seule  ne  suflit  pas.  Le  bon  choix  des  grain;  s  de  semence  et 
Il  régularité  des  fumures  sont  choses  indispensables,  et  il  y  a  là  un  progrès  à 
réaliser  si  le  concurrent  veut  tirer  un  |)arli  avantageux  de  ses  eaux.  Néanmeins 
M.  ^'alat,  sans  autres  ressources  que  son  travail,  a  ])ris  l'IuMireuse  iiiitialive  d'une 
dérivation  très  utile. 

Le  iurv  l;ii  di'cern''  \\n<'  riii'ibiillrî  d'a!'-'-'^nl  fi   '^^^^  f,\ 
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Excellent  aménagement  des  boi^  de  chênes  verts  et  plantation  de  vignes 
américaines.  —  M.  Valette,  aux  Claris.  Nous  avons  déjà  parlé,  daas  les  prix 
d'irrigation,  de  l'important  domaine  des  Claris  appartenant  à  M.  Valette.  Les  tois 
de  chênes  verts  répartis  sur  300  hectares  de  collines  calcaires  rocheuses  ont 
frappé  l'attention  du  jury  par  leur  bon  aménagement. 

Les  procédés  d'entretien  mis  en  pratique  pour  donner  une  plus-value  comme 
quantité  et  qualité  des  écorces  récoltées  sont  les  suivants  :  1"  élagage  régulier 
des  bois  taillis  de  manière  à  ne  laisser  à  chaque  tronc  mère  que  le  nombre 
de  pieds  nécessaire;  2"  enlèvement  des  arbres  et  sous-bois  divers  pouvant 
nuire  à  la  végétation  des  chênes  verts  ;  3"  coupe  des  pieds  le  plus  tôt  possible 
après  l'écorçage  sur  place  (cette  coupe  doit  être  faite  assez  profondément  en  re- 
couvrant le  pied-mère  de  terre)  ;  4"  suppression  du  pacage  jusqu'à  ce  que  les 
bois  taillis  aient  au  moins  trois  ou  quatre  ans. 

Les  coupes  vendues  en  bloc  par  le  propriétaire  sont  faites  tous  les  quatre  ans 
et  ne  reviennent  que  tous  les  seize  ans  et  sur  les  mêmes  points. 

La  forêt  se  trouve  donc  divisée  en  quatres  parties.  Chaque  coupe  produit  8  à 
10,000  fr.,  et  les  écorces  (qui  sont  toujours  de  meilleure  qualité  dans  les  terrains 
calcaires  que  dans  les  sols  granitiques  ou  schisteux)  ont  une  valeur  moyenne  de 
17  fr.  les  100  kilog.  par  balles  de  100  kilog. 

Les  essais  de  reboisements  graduels  commjncent  à  donner  aux  Claris  de  bons 
résultats,  et  M.  Valette  a  l'intention  de  continuer  ce  travail  si  utile  sur  tous  ses 
terrains  vagues  de  pâture  non  boisés  ou  insuffisamment  peuplés.  Ayant  reconnu 
les  inconvénients  des  semis  par  petits  poquets,  il  fait  pratiquer  en  hiver  à  des  in- 
tervalles valsant  de  5  à  10  mètres  des  trous  de  0  m.  90  de  côté  sur  0  m.  30  de 
profondeur.  Une  fois  la  terre  bien  ameublie  dans  les  trous,  les  glands  con- 
servés en  sable  humide  y  sont  disposés  et  recouverts  de  [ronces  et  de  buissons 
(coiit,  de  25  à  50  fr.  par  hectare). 

Dès  1874  le  phylloxéra  vint  détruire  rapidement  aux  Claris  15  hectares  de 
vignes  nouvellement  plantées.  M.  Valette  n'hésita  pas  à  se  procurer  des  vignes 
américaines  peu  connues  à  cette  époque.  Aujourd'hui  22  hectares  sont  replantés 
en  Jacquez  et  Othellos  producteurs  directs  et  en  Taylors,  Clintons,  Riparias, 
Rupestris,  greffés  en  Aramons,  hybrides  Rouschet,  Garignans  et  Espars. 

En  dehors  des  plantations  eu  américains  producteurs  directs,  M.  Valette 
n'emploie  que  les  racines  greffes  et  soudés  en  pépinière,  et  se  loue  beaucoup 
de  cette  méthode  qui  en  effet  lui  donne  d'excellents  résultats.  Il  compte  com- 
pléter peu  à  peu  son  vignoble  jusqu'à  35  hectares.  Ses  plantations  jeunes  encore 
ont  produit  ea  1886  250  hectolitres  de  vin  vendu  à  30  fr.  l'hectolitre,  et  les  pépi- 
nières ont  donné  une  recette  de  10,000  fr. 

Le  jury  accorde  à  M.  Valette  une  médaille  d'or  pour  bon  aménagement  de  bois 
de  chênes  verts  et  plantation  de  vignes  américaines. 

Services  rendus  en  dirigeant  de  nombreux  travaux  de  submersion  et  créa- 
tion dans  les  sables.  —  M  Courtiol,  à  Saint-Laurent  d'Aigouze.  Dans  la 
région  de  Saint-Laurent  d'Aigouze  et  d'Aigues-Mortes  où  tout  converge  exclusi- 
vement vers  la  vigne,  les  créations  de  vignobles  ont  pris  un  caractère  si  spécial 
que  bien  des  propriétaires,  désireux  de  mettre  la  main  à  l'œuvre,  pouvaient  se 
trouver  embarrassés  par  une  quantité  de  questions  techniques:  nivellements,  éta- 
blissements de  machines  à  vapeur  actionnant  pompes  ou  rouets,  siphons  et  retour 
d'eau,  moulins  à  vent  pour  écoulage  des  eaux  en  cas  de  pente  insuffisante,  autant 
de  questions  exigeant  d^s  connaissances  particulières.  La  présence  dans  cette 
contrée  d'un  homme  pouvant  au  besoin  éclairer  et  conseiller  les  viticulteurs  était 
donc  nécessaire,  M.  Courtiol  a  compris  qu'il  y  avait  là  pour  lui  une  situation 
utile  en  même  temps  que  lucrative,  et  sa  compétence  comme  viticulteur  et  archi- 
tecte expert  a  été  mise  à  profit  par  beaucoup  de  ses  compatriotes. 

Le  jury  a  pu  apprécier  par  exemple  chez  M.  le  comte  de  Lastours  dans  les 
sables  de  la  Sylve  de  la  Souteyranne  les  plantations,  installations  d'une  cave  de 
10. 000  hectolitres,  écoulages,  tout  unensemble  enfinde  créations  dirigées  très  habi- 
lement par  M.  Courtiol,  qui  a  conservéde  plus  la  direction  générale  du  domaine. 

Mais,  en  travaillant  pour  les  autres,  M.  Courtiol  a  voulu  aussi  travailler  pour 
lui,  et  dans  une  propriété  de  8  hectares  et  demi,  située  sur  les  bords  du  Vidourle 
et  acquise  peu  à  peu  de  1876  à  1886,  nous  avons  visité  avec  un  grand  intérêt  un 
outillage  de  submersion  complet  dans  tous  les  détails  et  qui,  quoique  ne  datant 
que  de  1884,  a  déjà  donné  des  résultats  avantageux  à  son  propriétaire,  soit  comme 
récolte,  soit  comme  vente  d'eau  aux  viticulteurs  voisins  à  raison  de  200  fr.  par 
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hectare  :  Inprise  d'eau  directe  dans  le  Vidourle,  par  un  siphon  traversant  la  digue; 
2"  machine  à  vapeur  de  12  chevaux  et  pompe;  8"  grand  puits  foré  à  14  m.  di* 
profondeur  pour  assurer  l'eau  nécessaire  en  cas  d'insuflisance  du  débit  du  \i- 
dourle,  tout  a  été  prévu  pour  la  submersion,  l'irrigation  et  le  colmatage,  et  orga- 
nisé de  la  façon  la  plus  éconorai({ue. 

Deux  hectares  et  demi  d'Aramons  sur  Ripai'ias  el  un  hectare  et  demi  du  même 
cépage  sur  Clintons  datant  de  1874,  complètent  ce  vignoble,  ([uia  déjà  donné  de 
beaux  produits. 

La  commission  di'cerne  à  AI.  Siméon  Courtiol  une  médaille  d'or  pour  services 
rendus  dans  la  submersion  et  création  dans  les  sables. 

Plantation  de  vi[))U'S  amcricaines  et  gre/fa^/es.  —  Mme  veuve  Molines,  à  Aubm-d 
(•canton  de  ^'auvert).  P^ntre  Nîmes  et  Yauvert,  Mme  veuve  Molines  possède  dans  la 
commune  d'Auljord  un  domaine  de  famille  de  75  hectares,  dont  40  hectares  en 
terres  d'alluvion  argilo-calcaires  du  ^"islre,  25  hectares  en  terrains  de  grès  ou 
diluvium  alpin,    10  hectares  de  marais. 

A  l'époque  de  la  prospérité  des  vignes  françaises,  15  hectare^  de  terres  du  Vistrc 
complantés  en  Aramoiis,  et  25  hectares  de  terrains  de  grès  en  plants  durs, 
Espars,  Carignanes.  Moraslels  etTerrets,  en  tout  40  hectares  de  vignes  donnaient 
une  production  moyeime  ch'  3.000  hectolitres  de  vin,  production  qui  après  la  des- 
truction par  le  |)hylloxéra  s'est  abaissée  en  1880  à  100  hectolitres;  de  1876  à  1880  hi 
propriété  d'Aubord  fut  administrée  par  un  fermier  à  mi-finiit  assistant  à  ce 
désastre  graduel  sans  pouvoir  y  porter  remède.  A  la  fin  du  bail,  M.  Bruneton. 
ex-président  de  la  Société  d'agriculture  du  Cxard,  prit  en  main  la  dii'ection  dn 
domaine  de  sa  belle-mère,  Mme  veuve  Molines,  avec  l'intention  de  la  remettre  en 
valeur  au  point  de  vue  viticole. 

Plusieurs  de  ses  voisins  riverains  du  Vistre  ayant  ])rati([ué  la  submersion,  ce 
moyen  de  défense  si  efficace  sur  les  bords  du  ^'ldourle  et  du  Rhône  paraissait 
s'imj)oser  tout  d'abord.  Mais  M.  Bruneton  pensa  avec  raison  que  la  très  grande 
perméabilité  de  son  sol  d'alluvion  pouvait  être  une  cause  grave  d'échec.  Il  préféra 
donc  la  reconstitution  par  les  vignes  américaines  et  la  défense  par  le  sulfure  de 
carbone  sur  les  points  où  la  vigne  le  permettait  encore. 

Les  plantations,  commencées  en  1882  et  continuées  sans  interruption  jusqu'en 
1887,  paraissent  distribuées  avec  beaucoup  de  jugement  et  sont  ainsi  classées  sur 
une  étendue  de  20  hectares  qui  doit  être  portée  progressivement  à  35:  10  hectares 
|)lants  américains  greffés,  Jacquez,  Riparias,  Solonis;  4  hectares  producteurs 
directs,  Jacquez  et  Othellos  ;  6  liectares  vignes  fi-ançaises  bien  maintenues  pai'  le 
sulfure  de  carbone. 

La  répartition  des  cépages  est  faite  ainsi  suivant  la  nature  du  sol  : 

1"  dans  le^  terres  d'alluvion  du  Vistre,  Jacquez  et  Solonis  greffés  en  Aramons 
et  hybrides  Bouschet  pour  la  quantité;  2"  dans  les  grès,  Riparias  avec  greffons 
d'Espars,  Cinsauts,  Moraslels,  devant  donner  un  vin  de  choix  en  réservant  toute- 
fois dans  ce  même  terrain  le  Jacquez  et  l'Uthello  comme  producteurs  directs  sur 
tous  les  points  où  un  sol  trop  caillouteux  pouvait  présenter  de  mauvaises  condi- 
tions pour  le  buttage  des  grefîes. 

Le  Jacquez  est  d'ailleurs  le  cépage  américain  que  paraît  préférer  M.  Bruneton, 
même  pour  le  greffage,  comme  se  rapprochant  le  plus  de  nos  espèces  indigènes, 
en  y  joignant  cet  avantage  d'une  vigne  naturellement  fructifère  qui  diminue  les 
chances  d'irrégularité.  Il  y  en  a  du  reste  fort  peu  dans  le  vignoble  en  très  bonne 
voie  de  M.  Bruneton.  Les  greffes  de  I  à  5  ans,  bien  soudées,  surveillées  avec 
soin  et  maintenues  par  des  échalas.  y  poussent  vigoureusement.  Les  bons  soins  de 
culture  el  les  fumures  régulière-;  ne  leur  font  pas  défaut. 

M.  Bruneton  estime  que  les  parties  en  rapport  lui  ont  donné  n  lltccAurc  un 
rend(;ment  de  60  hectolitres  pour  une  dépense  moyenne  de  500  francs. 

La  récolte  de  1886,  qui  n'a  éh-  évidemment  qu'un  commencement,  a  produit 
une  récolte  de  300  hectolitres  vendus  27  fr.  50. 

Bien  ([u'en  dehors  de  la  spécialité  récompensée,  il  peut  être  utile  de  signaler, 
dans  un  troupeau  de  115  brebis,  les  bons  résultats  obtenus  par  le  croisement 
de  la  race  barbarine  avec  la  race  anglaise  shropshire.  Précocité,  grande  vigueur 
et  résistance  au  climat,  tels  seraient,  paraît-il,  les  avantages  précieux  de  ce  croi- 
sement pratiqué  d'ailleurs  chez  MM.  Causse  et  Trouchaud-Verdier. 

Le  jury,  en  adressant  ses  félicitations  à  M.  Bruneton,  décerne  à  Mme  veuve  Mo- 
lines, propriétaire  du  domaine  d'Aubord,  une  médaille  d'or  pour  ses  plantations 
américaines  et  ses  grefîages.  R.  Aumman, 

il.a  xitlle  fi.-orhninemciH.)  '  lann-al   lie  I''  prirrx"  d'honneur  (in  Var. 
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Cas  particulier  du  cycle  de  vingt-quatre  ans  auquel  se  rattache  l'année  courante. 

Nulle  industrie  n'aurait  plus  que  l'agriculture  intérêt  à  la  prévi- 
sion du  temps  à  longue  échéance.  Le  problème  n'est  pas  insoluble. 
Les  perturbations  de  la  température  régies  par  des  causes  cosmiques 
générales,  bien  que  modifiées  parfois  par  des  causes  locales  acciden- 
telles, pourront  se  prédire  un  jour  avec  autant  de  certitude  que  le  re- 
tour des  marées. 

Je  nai  pas  l'intention,  paur  aujourd'hui,  dexposer  à  cet  égard 
aucune  idée  théorique,  et  'pas  davantage  de  formuler  des  lois  d'une 
application  générale.  Je  me  bornerai  à  signaler  quelques  séries  de 
faits  d'une  périodicité  trop  évidente  pour  qu'on  n'y  doive  pas  voir,  d'une 
part,  la  preuve  palpable  de  lexistence  des  lois  cosmiques  dont  je 
viens  de  parler,  d'autre  part,  des  cas  de  prévision  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  positive  pour  un  certain  nombre  d'années  particulières. 

Prenant  pour  base  de  mes  calculs  les  observations  de  températures 
moyennes  annuelles  et  mensuelles  données  par  l'annuaire  de  Mont- 
souris,  pour  la  série  s'étendant  de  1804  à  nos  jours  et  accessoirement 
pour  une  série  antérieure  de  vingt-trois  années,  de  1765  à  1785,  j'éta- 
blirai les  trois  séries  de  faits  ci  après  : 

1"  Si  je  prends  la  température  moyenne  des  cinq  années  consécu- 
tives, 1764-1768,  et  successivement  celle  des  cinq  années  similaires, 
à  douze  ans  d'intervalle,  dans  la  série  des  temps,  continue  jusqu'à 
nos  jours,  ces  moyennes  respectives  seront  alternativement  inférieures 
et  supérieures  à  la  moyenne  normale,  qui  est  de  10". 7  pour  Paris. 

Ti^nipératurp>; 
Années;.  moyennes.  Annrt^>. 


1764-68 9°. 9  1776-80... 

1788-92 ...  ?  1800-04... 

1812-16..... 9^9  1824-28... 

1836-40 10°. 2  1848-Ô2... 

1860-64 10°. o  1872-76... 

1884-88 ?  1895-1908. 
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Sauf  les  deux  lacunes  dont  les  observations  me  font  défaut,  mais 
qu'il  serait  probablement  facile  de  retrouver  ailleurs  à  titre  de  vérifi- 
cation, cette  loi  de  réciprocité  ou  d'alternance  des  perturbations  à 
douze  ans  d'intervalle,  s'est  vérifiée  huit  fois  de  suite  avec  une  trop 
grande  régularité  pour  qu'on  ne  doive  pas  admettre  qu'elle  se  conti- 
nuera quelque  temps  encore. 

2"  Si  de  ce  groupement  de  cinq  années  consécutives,  je  me  borne  à 
la  dernière,  la  série  de  réciprocité  qui  a  l'avantage  de  comprendre 
l'année  courante  est  encore  bien  plus  nettement  accusée. 


Températur 
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1888 
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1828. 
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■> 

Moyenne 11°.  4  10. 1 

Jusqu'à   ce  jour  ^25  aoùt\  l'nnnép.  1888  n'a  pas  failli   à  la  règle 
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générale,  et  il  est  probable  qu'elle  s'y  conformera  jusqu'au  bout.  Or, 
si  nous  analysons  la  marche  des  perturbations  dans  les  divers  mois  de 
l'année,  on  voit  que  l'écart  par  rapport  à  la  normale  qui  a  été  sensi- 
blement éijale  à  la  moyenne,  soit  0^7  en  dessus  ou  en  dessous  pour  le 
premier  et  le  troisième  trimestre  de  chaque  année,  a  été  nul  pour  le 
(leux-iéme  trimestre  et,  en  revanche,  double,  soit  de  près  l".5  pour  le 
([uatriéme  trimestre,  ce  qui  nous  donnerait  à  craindre  uni^  lin  d'année 
relativement  aussi  froide  que  son  début, 

3'  Si  nous  passons  à  l'autre  ex.',rémité  du  groupe  de  cinq  ans,  nous 
voyons  que  le  même  résultat  d'alternance  se  produit  en  prenant  la 
moyenne  des  deux  années  consécutives  lTG'i-G5  et  leurs  similaires; 
mais  l'action  est  encore  bien  plus  marquée  si  l'on  se  borne  à  faire  por- 
er  la  comparaison  sur  les  six  mois  contigus  de  saison  froide  qui  sé- 
parent les  deux  années,  d'octobre  en  mars.  La  température  moyenne  à 
Paris  étant  de  5". 4  pour  ce  semestre,  nous  avons  respectivement: 


Années. 
1812-13 

T. 

■mpéralure  moyenne 
du  spnieslre. 

4'.t; 

7".(l 
Ô-.O 

7".n 

Années, 
I8li0-6I 

ïe  m  pi' rature  moyenne 
du  semestre. 

4".  () 

1 824-2Ù 

1872-73 

1884-85 

6°.',t 

.■r.4 

183tJ-37 

1848-49 

18'.)6-i)7 

Moyenne 4*.'.i        7".0 

L'écart  moyen  est  de  plus  de  2  degrés  depuis  le  commencement  du 
sièole.  L'alternance  très  régulière  pour  les  six  premières  séries  a  tou- 
tefois cessé  de  se  manifester  pour  la  septième,  l'hiver  1884-8.5  n'étant 
pas  descendu  au-dessous  de  la  moyenne.  Ce  n'est  donc  qu'avec  beau- 
coup de  réserve  qu'on  pourrait  appliquer  la  loi  aux  futurs  hivers 
1896-97, 1908-09.  Ces  faits  n'en  sont  pas  moins  trop  concordants  dans 
leur  ensemble  pour  qu'on  puisse  attribuer  à  un  simple  effet  du  hasard. 
On  doit  y  voir  très  certainement  la  preuve  dune  périodicité  régulière, 
bien  que  d'une  durée  probablement  limitée  qui,  dans  les  120  ans  où 
elle  a  été  constatée,  doit  avoir  été  déterminée  par  une  cause  prépon- 
dérante qui  ne  peut  avoir  qu'une  origine  cosmique.  Le  cycle  alternant 
de  24  ans  auquel  se  rattache  cettt^  périodicité  s'explique  et  ne  peut 
s'expliquer  que  par  la  superposition  de  trois  périodes  de  perturbation 
de  huit  ans  chacune  sur  deux  périodes  de  douze  ans. 

Or,  ces  deux  périodes  se  retrouvent  en  astronomie;  ce  sont,  à  uu 
très  petit  nombre  de  jours  près,  celles  qui  règlent  le  retour  de  cinq 
conjonctions  de  Vénus  et  de  onze  oppositions  de  Jupiter,  planètes 
qui,  l'une  par  son  rapprochement,  l'autre  par  sa  masse,  paraissent 
plus  particulièrement  aptes  à  exercer  des  actions  perturbatrices  assez 
persistantes  pour  que  d'autres  actions  analogues  de  moindre  impor- 
tance et  de  période  diff'érente  ne  puissent  en  effacer  entièrement  la 
trace,  .le  n'insiste  pas  sur  ce  point.  I^a  question  théorique  importe 
peu  aux  agriculteurs,  et  j'ai  surtout  eu  pour  but,  dans  cette  commu- 
nication, de  leur  signaler  quelques  faits  de  périodicité  indiscutable. 

C'est  à  un  point  de  vue  très  accessoire  que  j'indique  à  ceux  que  la 
question  pourra  plus  spécialement  intéresser,  les  considérations  tiiéo- 
riques  qui  nous  laissent  entrevoir  la  possibilité  d'arriver  peut-être  un 
jour  dans  cette  voie  à  des  lois  générales  ne  s'appli({uant  plus  seule- 
ment aux  grandes  perturbations  annuelles  à  long  terme,  mais  aux 
lluctuations  de  moindre  durée,  trimestrielles  ou  mensuelles,  qui  n'ont 
pas  une  moindre  importance  agricole.  \.  1U'IM»^(.||EL. 
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L'ARRACHAGE  DES  BETTERAVES 

L'emploi  des  instruments  mécaniques  pour  l'arrachage  des  bette- 
raves tend  à  prendre  une  extension  de  plus  en  plus  grande.  La  faveur 
qui  a  accueilli  les  anciens  appareils,  lourds  et  difficiles  à  manier,  est 
la  meilleure  preuve  que  ces  instruments  répondent  à  un  véritable 
besoin.  Aujourd  hui  que  lacier  a  pris  une  grande  place  dans  la 
fabrication  des  outils  et  instruments  aratoires,  les  arracheurs  tendent 
à  perdre  leurs  formes  massives  et  à  devenir  plus  faciles  à  manier. 
Tel  est  l'arracheur  de  betteraves  construit  par  M.  Bajac,  ingénieur 
constructeur  à  Liancourt  (Oise). 

Cet  arracheur  se  compose  (fig.  27)  d'un  âge  horizontal  en  acier,  dont 
la  partie  antérieure,  qui  repose  sur  un  avant-train  articulé,  est  coudée 
et  porte  le  régulateur  de  traction,  et  dont  la  partie  postérieure  porte 


Fig.  27.  —  Arracheur  de  betteraves  de  Bajac,  à  un  rang. 


l'appareil  d'arrachage,  en  se  terminant  par  deux  mancherons.  L'appa- 
reil d'arrachage  est  formé  par  une  petite  tige  reliée  à  l'âge  par  un 
étrier,  et  qui  porte  deux  bras  horizontaux  dans  lesquels  s'emman- 
chent les  tiges  des  couteaux  arracheurs.  Chaque  couteau  est  formé  par 
une  lame  inclinée  garnie  d'une  oreille  ou  queue  qui  se  prolonge  en 
arrière  ;  la  courbure  de  la  lame  et  de  son  oreille  est  telle  que  les  deux 
couteaux  saisissent  la  betterave  sans  l'entamer,  et  la  forcent  à  se  sou- 
lever verticalement,  de  manière  qu'elle  est  détaclice  du  sol,  mais  qu'elle 
retombe  dans  son  trou,  et  qu'elle  y  reste  sans  paraître  avoir  été  arra- 
cliée.  On  peut  écarter  les  couteaux  plus  ou  moins  sur  les  bras  qui  les 
portent,  suivant  la  grosseur  moyenne  des  racines  qu'on  doit  arracher. 
De  même,  la  profondeur  à  laquelle  l'instrument  pénètre  dans  le  sol 
se  règle,  suivant  que  les  betteraves  sont  plus  ou  moins  pivotantes, 
en  abaissant  ou  en  relevant  l'âge  sur  son  avant-train,  ce  qui  ne  gêne 
en  rien  le  travail  de  traction,  puisque  le  tirage  se  fait  directement  sur 


l'arrachage  dks  betteraves. 
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Tage,  comme  le  montre  le  dessin.  Knfin,  pour  guider  la  marche  de 
l'instrument  dans  les  lignes  de  betteraves,  le  conducteur  a  sous  la 
main  un  levier  par  lequel  il  rectifie  a  volonté  la  direction  de  l'avant- 
train.  L'appareil,  qui  coûte  145  fr.,  marche  avec  une  grande  régula- 
rité. 

L'arracheur  à  deux  rangs  (fig.  28)  est  construit  sur  le  même  prin- 


1  iï.  2S.  —  Arraclieiir  de  betteraves  à  deux  raiit;s 


cipe.  Seulement,  au  lieu  de  porter  une  seule  paire  de  outeaux  direc- 
tement sous  l'âge,  il  en  porte  deux  paires  disposées  de  manière  à  tra- 


Fig.  29.  —  Arracheur  de  betteraves  à  trois  rangs. 

vailler,  l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauclie.  Avec  cet  appareil,  on  peut 
arracher  les  racines  de  150  à  175  ares  par  jour.  Il  exige  une  force  de 
deux  à  trois  chevaux. 

Pour  les  grandes  cultures  de  betteraves,  l'arracheur  à  trois  rangs 
(fig.  29),  pour  lequel  quatre  chevaux  sont  nécessaires,  est  construit 
toujours  d'après  le  même  principe.  ï.e  rang  central  de  couteaux  est 
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fixé  sous  l'âge;  les  deux  autres  sont  fixés  latéralement.  Des  tirants  les 
relient  à  la  tige  de  traction,  afin  d'éviter  que  les  tiges  des  couteaux 
soient  déviées  pendant  le  travail.  Vn  des  agriculteurs  les  plus  distin- 
gués du  département  de  Seine-et-Oise,  M.  Ernest  Gilbert,  lauréat  de 
]a  prime  d'honneur,  en  appréciait  le  travail,  d'après  sa  propre  expé- 
l'ience,  dans  le  Journal  du  24  décembre  1887,  dans  dos  termes  que 
nous  devons  reproduire  :  «  Cette  année,  malgré  la  dureté  du  sol,  due 
à  la  sécheresse,  j'ai  arraché  facilement  avec  cet  instrument  des  bette- 
raves dont  beaucoup  mesuraient  0  m.  40  à  0  m.  45  de  longueur,  et 
certainement  ces  racines  ne  pouvaient  pas  être  arrachées  avec  n'im- 
porte quel  outil  à  main  sans  que  l'ouvrier  le  plus  habile  n'en  cassât 
la  moitié.  L'instrument,  il  est  vrai,  en  a  cassé  par  hasard  quelques- 
unes  au  début  de  l'arrachage;  mais  à  la  fin,  lorsque  la  dureté  du  sol 
eut  disparu,  il  n'en  brisait  plus  aucune.  Cet  arracheur^  dont  la  con- 
duite est  très  facile,  exige  une  traction  de  quatre  ba3ufs;  il  peut  arra- 
cher en  une  journée  une  surface  de  2  hectares  50.  Les  betteraves, 
après  le  passage  de  l'instrument,  ne  sont  pas  déplacées;  elles  sont  seu- 
lement soulevées  et  peuvent  supporter  des  gelées  de4  à  5  degrés,  sem- 
blables à  celles  que  nous  avons  eues  cette  année  fin  octobre.  » 

L.  DE  Sardriac. 


L'ENSEIGNEMENT  DES  MATHÉMATIQUES 

DANS   LES   ÉCOLES  D'AGRICULTURE. 

Les  mathématiques  jouent  un  rôle  important  dans  l'enseignement  professionnel 
en  général,  et  dans  l'enseignement  agricole  en  particulier.  Et  cela  sous  un  triple 
point  de  vue.  D'abord,  cet  enseignement  a  un  côté  moral  bien  important  de  nos 
jours;  puis  il  favorise  d'une  manière  avantageuse  la  culture  générale  de  l'esprit; 
enfin,  il  est  d'une  utilité  pralicfue  reconnue  par  tout  le  monde. 

Autrefois  on  n'enseignait  les  mathématiques  qu'au  point  de  vue  exclusif  de  la 
culture  générale  de  l'esprit;  le  côté  moral  et  le  côté  utilitaire  ont  été  complète- 
ment négligés.  Et  c'est  ce  côté  moral  qu'on  doit  essayer  à  faire  ressortir,  sans 
négliger  pour  cela  le  côté  utilitaire.  Et  voilà  pourquoi. 

L'application  des  sciences  à  l'agriculture  est  une  nécessité  de  notre  temps. 
Exciter  parmi  la  classe  agricole  l'amour  des  champs  est  une  des  grandes  ques- 
tions sociales  dont  s'occupe  activement  la  législation  contemporaine.  C'est  la 
douce  et  puissante  influence  d,es  entretiens  scientifiques  dans  les  classes  qui  déve- 
loppe un  goût  profond  pour  l'agriculture.  La  propagation  et  la  vulgarisation  de 
l'enseignement  agricole  est  de  nature  à  déterminer  beaucoup  de  vocations  agri- 
coles; elle  a  pour  résultat  de  maintenir  fidèles  à  la  profession  de  leurs  pères  la 
plupart  des  fils  de  cultivateurs. 

La  nécessité  d'une  instruction  proiessionnelle  solide  et  pratique  pour  l'agri- 
culteur s'est  imposée  dans  tous  les  pays.  C'est  de  l'instruction  des  masses  qu'on 
attend,  pour  une  grande  part,  le  remède  de  la  crise  intense  que  traverse  l'indus- 
çie  mère  de  tous  les  peuples  civilisés.  Instndre,  cest  enrichir.  En  vue  de  cela, 
on  crée  partout  des  écoles  agricoles. 

Nous  n'avons  guère  besoin  de  parler  de  l'influence  des  mathématiques  sur  la 
culture  générale  de  l'esprit  de  l'élève;  elle  est  connue.  «  Ou  ne  saurait  croire,  dit 
Rollin,  combien  l'élude  des  mathématiques  est  propre  à  donner  aux  jeunes  gens 
une  force,  une  justesse,  une  pénétration  de  l'esprit  qui  les  conduisent  peu  à  peu 
à  entendre  par  eux-mêmes  et  à  débrouiller  les  questions  les  plus  embarrassées.» 
CondiUac  dit  à  ce  sujet  :  «  Les  mathématiques  sont  la  science  où  l'on  connaît  le 
mieux  l'art  de  conduire  sa  réflexion.  Elles  doivent  cet  avantage  à  la  précision  des 
idées,  à  l'exactitude  des  signes  et  à  l'enchaînement  dans  lequel  elles  présentent 
les  choses.  »  Le  calcul  éveille  l'esprit,  l'aiguise,  l'assouplit;  il  le  rend  vif, 
prompt,  pénétrant;  il  soutient  l'attention;  l'élève  commence  à  réfléchir;  il  com- 
pare, juge,  parle  et  apprend  à  s'exprimer.  Le  calcul  est  une  branche  capitale  de 
l'enseignement  en  général  et  de  l'enseignement  professionnel  en  particulier.  C'est 
une  excellente  discipline   inteller.tuolle  ;  c'est  une  science    utilitaire   au   preiijit:r 
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chef;  c'est  un  puissant  facteur  pour  développer  chez  l'e'lève  l'amour  du  travail  et 
la  persévérance. 

La  culture  intellectuelle,  donnée  par  les  mathciuatiques,  répand  à  un  besoin 
ulililaire  des  plus  marqués.  La  pratique  agricole  présente  à  chaque  pas  une  foule 
de  problr-racs  qui  ne  peuvent  être  résolus  sans  l'application  de  connaissances  spé- 
ciales. Personne  n'oserait  nier  que  les  principes  de  l'agronomie,  du  génie 
rural,  etc.,  sont  multiples  et,  en  grande  partie,  empruntés  à  l'arithmétique,  aux 
mathémati(fa('S  appliquées,  à  la  mécanique,  etc.  Ce  sont  les  applications  dos 
sciences  qui  assurent  tous  les  progrès  de  l'agriculture.  Apprenez  à  yo.s  /Usa  éro- 
jiouiiser,  l'i  penser,  à  calculer.  Cette  recommandation  qu'on  ne  cesse  d'adresser 
de  nos  jours  aux  agriculteurs  n'est  certes  [las  un  vain  mot. 

Dans  mille  circonstances,  l'agriculteur  a  besoin  de  savoir  calculer.  Considé- 
rons seulement  combien  de  fois  il  est  arrêté,  à  son  grand  regret,  dans  la  lecture 
d'un  iournal  ou  d'une  revue  agricole,  parce  qu'il  ne  connaît  pas  les  abréviations 
les  plus  usitées  pour  les  poids  et  mesures  métri([ues.  Si  ses  notions  sur  le  sys- 
tème métrique  sont  vagues  et  mal  assurées,  il  ne  sait  ni  apprécier  un  km-,  un 
dm'-,  un  cm',  le  rapport  de  Thl.  au  m '•,  le  poids  d'un  corps  dont  le  poids  spécifitfue 
est  indiqué,  ni  distinguer  l'are  du  dm-,  le  quintal  métrique  du  quiulal  ordi- 
naire, le  litre  du  dm'-,  ni  se  servir  d'une  pièce  de  monnaie  pour  la  substituer,  en 
cas  de  besoin,  à  un  poids  en  métal.  Il  ne  se  rend  pas  compte  du  la  température 
indiquée,  lorsqu'elle  est  exprimée  en  degrés  centigrades.  Faute  de  qutdques 
notions  pratiques  du  domaine  de  l'arithmétique  et  d'un  peu  d'habitude  du  calcul, 
une  foulfi  de  choses  lui  échappent.  Il  ne  sait  point  calculer  ses  contributions,  ni 
en  vérifier  le  bulletin.  Il  ne  connût  point  l'organisation  des  institutions  offrant 
le  plus  de  sécurité  pour  ses  placements  ;  il  ignore  les  termes  les  plus  usités  des 
opérations  financières.  Le  calcul  du  prix  de  revient  des  travaux  d'amélioralion, 
du  fumier  et  des  engrais  du  commerce,  de  l'épuisement  du  sol,  de  la  valeur  cul- 
turale  des  semences  et  de  leur  prix  moyen,  de  l'alimentation  rationnelle  du  bétail, 
de  la  relation  nutritive  des  fourrages  et  de  leur  composition,  du  rendement  net 
d'une  branche  de  son  exploitation,  etc.,  lui  est  une  chose  inconnue.  Il  ne  possède 
point  les  notions  les  plus  élémentaires  de  la  mécanique,  de  l'action  des  forces  de 
la  nature,  qui  fournissent,  pourtant,  pour  la  pratique  agricole,  des  renseigne- 
ments précieux  et  de  nature  à  lui  faire  comprendre  et  apprécier  la  force,  le  tra- 
vail, le  fonctionnement  des  machines  agricoles  les  plus  simples.  Ces  notions  pour- 
raient le  guider  utilement  dans  l'achat,  l'emploi,  le  maniement  et  la  réparation 
de  ses  machines. 

Il  en  est  de  même  de  la  connaissance  de  la  (jcomélrie  pratique^  approprie'e  aux 
besoins  de  l'agriculture.  Qui  oserait  nier  que  les  procédés  d'arpentage,  de  cubage 
et  de  nivellement  ont  pour  le  cultivateur  une  utilité  inconlestalde?  Ce  sont  (certes 
des  opérations  qui  se  rattachent  d'une  manière  fort  intime  à  l'art  de  cultiver  la 
terre.  Combien  de  fois,  en  effet,  l'agriculteur  n'est-il  pas  dans  rem])arras,  faute 
de  savoir  arpenter  une  parcelle,  cuber  un  volume  ou  déterminer  la  différence  de 
hauteur  de  divers  points  d'un  champ?  Avec  un  minimum  d'études  pratiques,  bien 
dirigées,  il  peut  exécuter  ces  opérations,  sans  avoir  recours  à  une  interviMilion 
étrangère,  la  plupart  du  temps  fort  coûteuse. 

Le  mesurage  des  terres  trouve  des  applications  continuelles  dans  une  ex|)loita- 
tation  rurale,  soit  pour  déterminer  exactement  l'étendue  des  diverses  cultuies  ou 
d'un  champ  d'essai,  soit  pour  régler  l'assolement,  soit  pour  la  vente  des  produits 
sur  pied,  soit  pour  l'estimation  des  nombreux  travaux  qui  s'exécutent  à  la  tâche 
et  dont  le  prix  dépend  de  l'étendue  du  terrain,  soit  pour  le  partage  d'une  par- 
celle entre  plusieurs  locataires  ou  le  partage  à  l'amiable  entre  des  héritiers,  soit 
pour  le  calcul  de  la  valeur  et  du  revenu  net  d'une  pièce  de  terre. 

La  connaissance  du  cubage,  d'un  autre  côté,  n'est  pas  moins  précieuse  quand 
il  s'agit  d'un  massif  de  maçonnerie,  d'un  fossé,  d'une  digue,  d'une  tranchée, 
d'une  meule  ou  d'un  tas  de  fourrage,  d'arbres  en  grume  et  en  équarri,  sur  pied  ou 
abattus,  du  jaugeage  des  cuves  et  des  tonneaux  et  de  la  cubature  des  terrasse- 
ments. L'assurance  avec  laquelle  l'agriculture  peut  entreprendre  et  diriger  les 
travaux  les  plus  variés  de  son  exploitation,  quand  il  a  la  pratique  de  toutes  ces 
opérations  faciles  et  élémentaires  en  elles-mêmes,  deviendra  pour  lui  une  source 
de  bénéfice  et  une  garantie  de  la  bonne  marche  de  son  exploitation.  La  connais- 
sance du  nivellement^  enfin,  lui  fournira  les  moyens  de  diriger  des  travaux  d'irri- 
gation, de  drainage  et  d'assainissement,  des  travaux  de  remblai  et  de  déblai. 
Toutes  ces  améliorations  agricoles,  dont  la  valeur  n'est  plus   contestée  par  per- 
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sonne,  ne  sauraient  être  menées  à  bonne  fin  sans  avoir  recours  au  nivellement. 
Les  irrio-ations,  pratiquées  avec  méthode  et  exécutées  avec  intelligence,  donnent 
souvent  des  résultats  étonnants.  Et  l'expérience  journalière  ne  confirme-t-elle  pas 
(lue  plus  d'une  fois  les  travaux  d'assainissement  et  de  drainage  transforment 
d'une  manière  complète  la  nature  et  la  fertilité  des  terrains  humides? 

L'économie  et  le  succès  de  ces  opérations  importantes  dépendent  presque  exclu- 
sivement de  la  direction  judicieuse  et  intelligente  des  travaux  préparatoires  de 
nivellement.  Ceux-ci  sont  indispensables  pour  déterminer  la  position  des  prises 
d'eau,  des  rigoles  d'alimentation  et  de  déversement,  la  direction  des  ados,  la 
position  et  la  profondeur  des  saignées  et  les  points  vers  lesquels  il  convient  de 
diriger  les  eaux  dans  le  drainage. 

Il  ferait  oiseux  de  vouloir  continuer  encore,  à  cette  place,  l'énumération  des 
nombreuses  circonstances  où  l'agriculteur  a  besoin  de  connaissances  mathéma- 
tiques. C'est  donc  avec  raison  qu'on  a  assigné,  dans  la  plupart  des  pays,  à  cette 
branche  d'enseignement  une  place  marquée  dans  le  programme  des  écoles  d'agri- 
culture. 

Clioix  de  la  inaltéré.  —  La  matière  devant  rentrer  dans  le  programme  de 
l'enseignement  des  mathématiques  dans  les  écoles  d'agriculture,  est  plus  ou 
moins  déterminée  par  le  but  qu'on  veut  atteindre.  Un  élève  embrassant  la  carrière 
agricole  n'a  pas  besoin  d'approfondir  certaines  questions  théoriques  et  abstraites 
qui  n'ont  d'intérêt  qu'au  point  de  vue  des  mathématiques  pures.  En  condamnant 
cet  élève  à  les  étudier,  on  risquera  de  l'égarer  dans  des  démonstrations  stériles 
et  fastidieuses  et  de  le  dégoûter  d'une  étude  dans  laquelle  il  n'entrevoit  rien  qui 
puisse  lui  profiter.  On  aura  ainsi  ralenti  ses  progrès  et  perdu  l'occasion  de 
l'instruire  sur  des  sujets  d'une  utilité  immédiate  et  incontestable. 

Dans  le  choix  de  la  matière  à  enseigner  aux  élèves  d'une  école  agricole,  le  pro- 
fesseur doit  être  constamment  guidé  par  les  questions  suivantes  :  «  (Ju' est-ce 
qu'il  faut  aux  futurs  agriculteurs  au  point  de  vue  du  calcul  et  des  mathéma- 
tiques, pour  pouvoir  diriijer  avec  succès  une  exploitation  agricole  et  exécuter 
les  améliorations  utiles  dans  f  étendue  de  leur  domaine?  Qii  est-ce  qu'on  peut 
leur  apprendre  de  ces  choses  indispensables  pendant  la  durée  assez  limitée  d'un 
cours  agricole  ? 

Il  va  sans  dire,  qu'on  ne  peut  pas  apprendre  de  la  science  à  ces  élèves.  Ce 
qu'il  leur  faut,  nous  l'avons  vu,  ce  sont  des  connaissances  pratiques  très  variées 
et  qu'on  a  eu  soin  d'approfondir,  pour  qu'ils  puissent  les  appliquer  immédiate- 
ment. 

Voilà,  à  notre  sens,  ce  que  le  programme  des  écoles  moyennes  et  des  écoles 
prati(jues  d'agriculture  peut  et  doit  embrasser. 

C'est  d'abord  la  répétition  à  fond  de  f  arithmétique  élémentaire  et  l'applica- 
tion de  cette  science  à  l'agriculture.  Cette  répétition  et  cette  application  sont 
absolument  nécessaires  pour  que  l'élève  puisse  comprendre  et  suivre  avec  fruit 
la  matière  pratique  du  cours  agricole  proprement  dit.  L'expérience  de  chaque 
jour  confirme  que  les  matières  du  programme  de  l'école  primaire  sont  loin  d'être 
comprises,  approfondies,  retenues  et  possédées  par  l'élève  à  tel  point  qu'il  soit  en 


qu'il  en  entrevoie  nettement  lo  ijut  et  qu'il  raisonne  Dienr  iNon.  Jiincore  laui-il 
qu'il  sache  faire  un  calcul  rapide  et  sûr.  Voilà  ce  que  la  vie  pratique  exige  et 
c'est  ce  qui  manijue  généralement  à  l'élève  qui  quitte  l'école  primaire.  Par  une 
revision  à  fond  et  des  exercices  variés,  l'élève  acquerra  une  habileté  graduellement 
plus  grande  dans  le  maniement  des  nombres.  Du  reste,  l'arithmétique  n'est  pas 
enseignée  à  l'école  primaire  en  vue  de  préparation  à  un  cours  agricole. 

Envisageant  constamment  la  matière  au  point  de  vue  de  l'utilité  pratique  pour 
l'élève,  il  n'y  aura  par  exemple  pas  lieu  de  traiter  les  théories  du  plus  grand 
commun  diviseur,  du  plus  petit  commun  multiple,  du  plus  petit  dénominateur 
commun  et  de  la  décomposition  des  nombres  en  facteurs.  Ces  études  peuvent  être 
excellentes  pour  les  jeunes  gens  qui  se  préparent  à  des  études  supérieures,  mais 
elles  ne  trouvent  point  d'application  dans  la  pratique, 

La  connaissance  du  système  métrique^  dont  l'esprit  français  a  doté  le  monde 
civilisé,  est  devenue  de  nos  jours  de  première  nécessité.  Il  joue  un  rôle  important 
dans  les  transactions  de  la  vie,  parce  que  son  usage  est  des  plus  commodes  et 
des  plus  faciles.  Il  doit  être  traité  avec  un  soin  particulier.  L'élève  doit  connaître 
la  relation  et  la  valeur  des  unités  mclri(|ucs  ;  il  doit  en  avoir  une  idée  précise  et 
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nette,  acffiiise  par  voie  'l'intuition  et  da  déinonstra'ion.  Il  doit  connaître  le 
système  métrique  à  tel  point,  qu'il  puisse  l'employer  avec  l'assurance  nécessaire. 
A  cette  fin,  il  doit  être  familiarisé  avec  la  pvali(/ue  du  inesuriif/e.  On  doit  lai 
mettre  les  mesures  en  main,  l'exercer  et  le  forcer  à  s'en  servir.  Il  faut  qu'il 
apprenne  à  mesurer  lui-même  ditfércnles  dimensions;  il  faut  qu'il  se  rende 
compte  de  la  capacité  d'un  litre,  qu'il  toui'he  les  poids,  qu'il  fasse  fonctionner  la 
balance.  Ce  n'est  pas  seulement  une  ([ueslion  de  science,  c'est  une  question  d'éco- 
nomie domestique  et  de  pratique  journalière. 

La  solide  connaissance  du  système  métri(|ae  par  nos  futurs  agriculleurs  hâtera 
l'œuvre  du  temps  et  aidera  le  plus  à  la  propai^ation  générale  des  poids  et  mesui'es 
métriques  dans  les  campagnes,  en  habituant  la  génération  nouvelle  à  s'en  servir 
exclusivement. 

Ij  aritliinélique  agricole  proprement  dite,  ainsi  (jue  les  notions  les  plus  indis- 
pensables sur  les  éléments  de  la  inécani(jUe  et  de  ['tiijdmulique,  doivent  former 
une  partie  importante  du  programme  de  l'enseignement  des  mathématiques  tians 
les  écoles  d'agriculture. 

L'arilhméti((ue  agricole  doit  contenir  la  solution  de  la  plupart  des  questions 
qui  louchent  l'agriculture  générale,  l'élevage  du  bétail,  l'économie  rurale,  cl  qui 
donnent  lieu  à  des  calculs  tout  en  s'appuyant  sur  une  théorie  spéciale.  Les  exer- 
cices y  relatifs  soûl,  en  premier  lieu,  une  répétition  des  leçons  afférentes;  en  second 
lieu,  ils  sont  une  application  directe  de  ces  leçons  à  la  pratique,  et  eniin,  une 
))réparation  à  la  comptabilité  agricole.  Nous  n'avons  certes  pas  besoin  d'insister 
davantage  sur  l'utilité  pratique  de  ces  exercices  portant  un  cachet  exclusivement 
agricole. 

Quelques  notions  sur  le  mouvement  et  l'équilibre  des  corjis  solides  et  liquides, 
ainsi  que  sur  l'emploi  et  le  travail  des  machines  simples,  sont  indispensables 
à  l'agi'iculteur. 

La  matière  la  plus  importante  du  programme  des  malhéraali(jucs  dans  les 
écoles  d'agriculture  est,  à  notre  sens,  la  géométrie  pratique  appliquée  à  Varpen- 
tagCi  au  levé,  à  la  lecture  et  à  la  r<j)roduction  des  plans,  à  la  division  des 
champs,  au  cubage,  au  jaugeage,  au  nivellement  et  aux  irrigations. 

Dans  l'enseignement  de  la  géométrie  pratique,  tout  ce  qui  n'offre  qu'un  intérêt 
purement  théori(jue  doit  être  écarté.  La  théorie  et  la  démonstration  des  théo- 
rèmes ne  sont  à  utiliser  f[ue  pour  autant  qu'elles  sont  indispensables.  La  inatière 
doit  être  telle  que  l'élève  peut  l'aborder  sans  beaucoup  de  connaissances  prépara- 
toires et  l'utiliser  ))lus  tard  sans  le  concours  d'instruments  coûteux  et  com- 
pliqués. 

Lne  assez  large  part  doit  être  réservée  au  levé  des  plans  et  à  la  topographie. 
Il  ne  suflit  pas  seulement  que  l'agriculteur  sache  lever  et  reproduire  le  plan  d'une 
parcelle,  il  doit  aussi  savoir  lire  un  plan  lopographique,  c'est-à-dire  en  com- 
prendre tous  les  signes  conventionnels,  ainsi  que  les  différentes  parties  dont  se 
composent  ordinairement  les  plans.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur 
l'intérêt  de  ces  connaissances  par  rapport  aux  plans  cadastraux,  f[ui  sont  pour 
l'agriculteur  d'une  importance  capitale  et  qu'il  doit  souvent  consulter. 

Le  but  de  l'enseignement  des  raathéraatif{ues  dans  les  écoles  d'agriculture 
étant  essentiellement  pratique,  nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  on  devra  y 
traiter  les  éléments  d  algèbre  et  de  trigonométrie.  Ces  branches  des  sciences 
mathématiques,  notamment  la  première,  qui  figurent  parfois  dans  les  program- 
mes d'écoles  ou  de  cours  agricoles,  ne  sont  d'aucune  utilité  pratique  à  l'agricul- 
teur. Vouloir  les  enseigner,  ce  serait  sacrifier  l'utile  à  l'agréable.  N'aspirons  pas 
à  des  choses  qu'il  nous  est  impossible  d'atteindre.  Du  reste,  la  manie  d'appnmdrc 
des  sciences,  menace  de  détourner  l'agriculteur  de  son  occupation,  qui  est  essen- 
tiellement pratique. 

Méthode.  —  Il  nous  reste  encore  à  ajouter  quclf(U('s  mots  jiar  raj)po)t  à  la 
méthode  à  suivre  pour  l'enseignement  qui  nous  occupe.  Sans  vouloir  réclamer 
les  colonnes  d'un  journal  d'agriculture  pour  une  dissertation  pédagogique  de 
longue  haleine  au  sujet  de  la  méthode,  nous  devons  cependant  esquisser  quel- 
ques considérations  générales. 

La  méthode  adoptée  pour  l'enseignement  d'une  branche  en  déterminr  le 
succès.  La  force  du  maître  réside  dans  sa  méthode,  cl  l'on  peut  dire  qu'elle  est 
aussi  importante  que  la  matière  enseignée  elle-même.  L'enseignement  dans  les 
écoles  d'agriculture  étant  un  enseignement  élémentaire  de  matières  appartenant 
en  partie  au  cadre  de  l'enseignement  moyen  cl  spécial,  la  méthode  à  suivre  doi 
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être  une  métliode  élémentaire.  Gela  d'aulant  plus  qu'où  s'adresse  à  des  élèves 
dont  la  majeure  partie  n'a  pas  les  meilleures  dispositions  intellectuelles,  mais  à 
qui  il  s'agit,  cependant,  d'apprendre  ([uelque  chose  d'utile  pour  la  vie  pratique. 
Pour  rendre  l'enseignement  profitable,  dans  la  mesure  du  possible,  à  cette  caté- 
gorie d'élèves,  il  doit  être  élémentaire,  c'est-à-dire,  intuUifQi  pratique.  Un  ensei- 
gnement ([ui  s'adresse  à  des  élèves  peu  préparés  par  des  études  antérieures  aux 
démonstrations  abstraites,  ne  peut  pas  être  théorique.  La  géométrie,  par  exem- 
ple, enseignée  à  un  point  de  vue  exclusivement  théonque,  apparaît  aux  élèves 
comme  une  science  très  difiicile,  {fu'ils  ne  tardent  pas  à  prendre  en  aversion. 

Le  procédé  synthétique  et  inductif  doit  être  le  plus  souvent  employé,  comme 
le  plus  propre  à  l'enseignement  élémentaire.  Faire  entendre  la  chose  à  l'élève 
le  moins  doué,  voilà  la  grande  énigme  de  l'art  dans  l'enseignement  populaire, 
dans  l'instruction  des  masses.  Et  c'est  pourquoi  cette  manière  d'enseigner  est 
plutôt  un  art  qu'une  science.  C'est  par  l'emploi  de  la  synthèse  qu'on  parvient  le 
mieux  à  faire  entrer  graduellement  dans  un  esprit  peu  cultivé,  une  à  une,  les 
vérités  qu'on  veut  iui  inculquer. 

La  théorie  et  la  pratique  doivent  être  constamment  combinées;  l'une  doit  sou- 
tenir et  compléter  l'autre.  C'est  une  vérité  généralement  reconnue,  qu'on  ne  peut 
puiser  une  instruction  solide  que  dans  une  association  habilement  combinée  de 
la  pratique  et  de  la  théorie.  En  effet,  les  leçons  purement  théoriques  avec  leurs 
nombreuses  abstractions,  fatiguent  l'intelligence  et  découragent  les  élèves. 

D'un  autre  côté,  la  pratique  toute  seule  est  impuissante;  elle  engendre  l'esprit 
de  routine  et  ne  marche  qu'au  hasard.  Si  tout  cela  est  vrai  pour  l'enseignement 
en  général,  il  l'est  avant  tout  pour  la  branche  qui  nous  occupe  ici.  En  géométrie 
surtout,  quand  il  s'agit  de  théorèmes,   l'exercice  pratique   sur  le   terrain  doit 
suivre  la  leçon  en   classe.  Une  heure  passée  sur  le  terrain  avec  les  élèves  vaut 
souvent  mieux  que  dix  heures  de  classe;  c'est  par  les  opérations  sur  le  terrain 
que  l'élève  appreud   que  la  géométrie  n'est  pas  seulement  une  science,  mais 
ussi  un  art. 
Un  choix  de  problèmes  pratiques  doit  être  à  la  disposition  de  l'élève  et  du 
aître.  Ces  problèmes  doivent  être  empruntés  aux  circonstances  de  la  vie  réelle, 
ux  faits  de  l'agriculture  et  de  l'économie  rurale.  A  l'aide  de  ces  problèmes, 
n    fera  aux   élèves  une  sorte  de   cours   appliqué  aux  besoins  et  aux  relations 
e  chaque  jour.  Nous    sommes  d'avis  qu'en   mathématique    ce    n'est  pas    par 
une  théorie  stérile  et  des  explications  verbeuses   et  de  longue  haleine  que  l'on 
réussit   le    mieux.   C'est,   au  contraire,  par  des  problèmes  variés,    extraits    de 
la  vie  usuelle,  qu'on  inculque  à  l'élève  une  théorie  beaucoup  plus  vite  et  d'une 
manière  plus  solide.    De   U   chose  à  l'idée,   «  Pour  atteindre  ce  but,  les  pro- 
blèmes proposés,   dit  M.  Bella,  doivent  faire   ressortir  la  différence  de  deux 
hectares  de  terre  bien  ou  mal  cultivés,  les  produits  d'une  bonne  vache,  la  puis- 
sance de  l'épargne  et  conduire  les  élèves  jusqu'au  seuil  de  la  comptabilité  agri- 
cole. » 

Les  problèmes  doivent  offrir  un  certain  intéi'èt  d'actualité,  et  les  notions 
qu'ils  renferment  être  à  l'abri  de  toute  controverse.  Ils  doivent  être  puisés  à  des 
sources  authentiques;  ils  doivent  reposer  sur  des  moyennes  et  des  données  aussi 
exactes  que  possible  ;  relater  en  quelques  lignes  les  résultats  bons  ou  mauvais 
d'expériences  relatives  à  l'agriculture;  montrer  par  des  chiffres  les  avantages  des 
bonnes  méthodes  et  les  inconvénients  des  mauvaises  ;  faire  ressortir  par  des  chif- 
fres les  services  que  rendent  les  animaux  utiles  et  les  dégâts  que  causent  les 
animaux  nuisibles  à  l'agriculture;  utiliser  le  calcul  pour  la  morale  en  proposant 
des  énoncés  qui  démontrent  que  l'activité,  l'économie,  l'instruction  et  l'ordre 
sont  les  véritables  sources  de  tout  succès,  tandis  que  la  négligence,  la  dissipa- 
tion, l'ignorance,  l'incurie  et  le  désordre  sont  toujours  les  causes  de  perte  et  sou- 
vent de  ruine.  Les  chiffres  sont  d'une  éloquence  persuasive  et  exerceront  une 
influence  secrète,  mais  sûre,  sur  l'esprit  de  l'élève- 

Les  sciences  physiques  et  naturelles,  l'hygiène,  l'économie  domestique,  la 
géographie,  la  statistique,  etc.,  sciences  qui  ont  des  rapports  intimes  avec  l'agri- 
culture et  qui  sont  une  source  précieuse  de  connaissances  utiles,  doivent  fournir 
la  matière  d'un  grand  nombre  de  problèmes.  Voilà,  en  grands  traits,  le  but  et 
l'importance,  la  matière  et  la  méthode  de  l'enseignement  des  mathématiques  dans 
les  écoles  d'agriculture.  Il  n'est  pas  à  douter  que,  donné  d'après  ces  principes, 
cet  enseignement  y  portera  ses  fruits  et  aidera  puissamment  à  la  propagation  gé- 
nérale du  progrès  agricole.  J.-Ph.  Wagner, 

Professeur  à  l'école  agricole  de  l'Iital  a  Ettelbruck  (Luxeiiibour^'j. 
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LA  MOISSONNEUSE-LIEUSE  ALBARET 

Dans  son  numéro  du  4  juin  1887,  \eJimrnal  a  donné  la  description 
de  la  moissonneuse-lieuse  construite  par  M  Albaret,  ingénieur-méca- 
nicien à  Liancourt-Kantigny  (Oise).  I^'liabile  constructeur  a  continué 
à  perfectionner  cette  importante  machine.  C.ette  année,  il  a  cherché 
surtout  à  établir  une  moissonneuse  liant  les  ^'^erbes  à  la  ficelle  pour  les 
céréales  à  longue  paille. 

Cette  lieuse  a  fonctionné,  avec  une  régularité  parfaite,  pendant  la 
dernière  moisson,  chez  M.  Jules  Simon-Legrand,  à  Auchy,  près 
d'Orchies  (Nord)  ;  elle  a  donné  des  résultats  excellents,  devant  un 
grand  nombre  d'agriculteurs  de  la  ré^jion  qui  ont  assisté  à  ces  essais. 

Quelques  jours  après,  la  moissonneuse-lieuse  Albaret  a  remporté 
au  concours  agricole  d'Anichy  (Nord)  un  grand  succès  qui  a  été 
constaté  par  le  jury  dans  les  termes  suivants  :  «  Diplôme  d'honneur 
avec  félicitations  du  jury,  à  M.  Albaret,  constructeur  à  Liancourt, 
pour  sa  moissonneuse-lieuse,  qui  a  fonctionné  merveilleusemenl.  :» 

Nous  enregistrons  avec  plaisir  le  succès  remporté  par  un  des  plus 
habiles  parmi  les  constructeurs  français.  Henry  SaGiMER. 

LA  VACHERIE  DE  SAINT-REMY  EN  1888 

Nous  élevons  beaucoup  de  bétail  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de 
Saint-Uemy  (Haute-Saône),  et  nous  livrons  à  la  boucherie  les  vaches 
dès  qu'elles  ont  plus  de  sept  ans,  à  moins  qu'elles  ne  soient  excel- 
lentes laitières. 

lin  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  les  jeunes  animaux  nés  chez 
nous  se  distinguent  par  leur  embonpoint.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
ceux  que  nous  achetons,  bien  qu'ils  soient  soumis  au  même  régime, 
ce  qui  semblerait  indiquer  (]ue  nos  animaux,  bien  nourris  dans  leur 
jeunesse,  s'assimilent  mieux  la  nourriture  que  ceux  qui  ont  souffert 
dans  leur  jeune  Age. 

Les  animaux  de  notre  vacherie  appartiennent  aux  races  fémeline, 
durham  et  hollandaise.  Sous  le  rapport  de  la  précocité,  nos  fémelins 
ne  sont  guère  inférieurs  aux  durhams;  avec  une  nourriture  identique, 
ils  atteignent  les  uns  et  les  autres,  à  un  an,  un  poids  de  400  kilog. 

Nous  continuons  à  donner  aux  vaches  laitières  du  tourteau  de 
rnaïs;  elles  le  mangent  toujours  avec  plaisir.  C'est  une  excellente 
nourriture  concentrée  que  nous  recommandons  particulièrement  aux 
cultivateurs  dont  les  ressources  en  foin  sont  insuflisantes;  elle  est 
relativement  moins  chère  que  celui-ci,  et  elle  favorise  grandement  la 
production  du  lait. 

Nous  avons  essayé  la  lactina;  au  commencement,  elle  a  été  diffici- 
lement acceptée  par  les  veaux.  H  n'est  peut-être  pas  prudent  de  la 
leur  donner  seule,  surtout  la  quantité  indiquée  sur  les  prospectus, 
car  elle  contient  moins  de  matières  sèches  que  le  lait  qu'elle  rem- 
place. Donnée  avec  du  lait,  les  veaux  s'en  trouvent  toujours  bien. 
Avec  la  lactina,  le  sevrage  est  plus  facile,  les  veaux  souffrent  moins. 

Nos  essais  sur  les  fourrages  ensilés  ont  été  continués.  I^e  premier 
silo  fait  en  plein  air,  mais  adossé  contre  un  mur  par  deux  côtés  con- 
tigus,  a  été  commencé  le  25  juin,  et  terminé  le  4  juillet.  Il  a  été  fait 
avec  du  trèfle  trop  dur,  refusé  par  les  vaches.  On  a  d'abord  mis  sur 


430  LA  VACHERIE  DE   SAINT-REMY  EN    1888. 

l'emplacement  du  silo  une  couche  de  paille  d'environ  0  m.  15  d'épais- 
seur; puis,  tous  les  jours,  on  amenait  une  voiture  de  trèfle  qu'on 
tassait  fortement  avec  les  pieds.  On  a  cru  devoir  arroser  légèrement 
les  premières  couches  de  trèfle  en  vue  de  favoriser  leur  fermentation. 
Le  silo  terminé,  on  a  placé  les  planches  et  les  pierres  de  manière  à 
avoir  environ  une  pression  de  1 ,000  kilog.  par  mètre  carré. 

Ce  silo  a  été  entamé  le  25  octobre,  et  il  a  duré  jusqu'au  19  novem- 
bre. Contre  le  mur,  le  fourrage  était  gâté  sur  une  largeur  de  0  m.  50, 
et  de  0  m.  40  sur  les  autres  bords.  Le  dessus  était  pourri  sur  une 
profondeur  de  0  m.  10. 

Sous  cette  première  couche,  il  y  avait  une  épaisseur  de  trèfle  de 
0  m.  08  légèrement  moisi;  les  vaches  l'ont  refusé,  mais  les  moutons 
l'ont  assez  bien  mangé.  Le  trèfle  reposant  sur  la  paille  placée  sur  le 
sol  était  moisi  sur  une  épaisseur  de  0  m.  10.  La  partie  bien  con- 
servée avait  une  odeur  de  poires  cuites,  et  elle  a  été  mangée  avec 
plaisir  par  les  vaches.  La  quantité  donnée  par  jour,  à  chaque  vache, 
a  été  de  20  kilog.  La  ration  a  été  complétée  avec  6  kilog.  de  foin  ou 
l'équivalent.  Ce  fourrage  n'a  donné  aucun  mauvais  goût  au  lait,  et 
n'a  pas  nui  à  la  santé  des  animaux.  Il  est  probable  que  si  ce  trèfle  a 
moitié  desséché  sur  pied,  à  tiges  grossières,  avait  subi  une  pression 
plus  élevée,  il  y  en  aurait  eu  moins  de  gâté  :  l'air  n'aurait  pu  circuler 
aussi  facilement  dans  le  silo. 

Un  autre  silo  a  été  fait  également,  en  plein  air,  avec  du  trèfle,  de 
la  luzerne  et  de  l'herbe.  Ce  fourrage  a  été  disposé  en  un  tas  prisma- 
tique recouvert  de  planches  placées  jointivement  et  chargées  d'environ 
1,000  kilog.  par  mètre  carré.  Sous  l'influence  de  cette  pression,  la 
hauteur  du  tas  s'est  réduite  considérablement;  au  bout  d'un  mois, 
elle  n'était  plus  que  le  tiers  de  la  hauteur  primitive.  Pendant  toute  la 
durée  de  l'ensilage,  il  s'est  écoulé  du  tas,  en  petite  quantité,  un  liquide 
de  couleur  noire  et  ayant  une  forte  odeur. 

Ce  silo,  fait  en  automne,  a  été  ouvert  fin  mars.  Tout  dabord,  on  a 
constaté  qu'immédiatement  sous  les  planches,  il  n'y  avait  qu'une 
quantité  insignifiante  de  fourrage  gâté,  à  peine  0  m.  01  à  0  m.  02; 
mais  les  bords  étaient  avariés  sur  une  épaisseur  moj'enne  de  0  m.  15 
à  0  m.  20.  Ce  fourrage  gâté  préserve  l'intérieur  du  tas;  il  faut  bien  se 
garder  de  l'enlever  avant  l'ouverture  du  silo. 

Le  poids  total  du  tas  était  de  37,473  kilog.,  dont  31 ,417  bien  con- 
servés et  6,056  kilog,  gâtés.  La  valeur  de  ces  derniers,  comme  engrais, 
peut  être  d'environ  48  fr.  en  comptant  les  1,000  kilog.  à  8fr.,  tandis 
que  sa  valeur  comme  fourrage  vert  pouvait  atteindre  le  chiffre  de  72fr., 
à  12  fr.  les  1,000  kilog.  ;  il  y  aurait  donc  une  perte  de  24  fr.,  mais 
elle  est  plus  que  compensée  par  la  plus-value  du  fourrage  bien  con- 
servé et  qui  aurait  été  mal  consommé  par  les  animaux  s'il  n'avait  pas 
été  ensilé  ;  il  y  a  aussi  cet  autre  avantage  de  pouvoir  donner  une 
nourriture  fraîche  aux  vaches  en  hiver. 

Quarante-cinq  animaux,  tant  vaches  que  génisses  et  taureaux,  ont 
été  nourris  pendant  deux  mois  avec  le  fourrage  ensilé  ;  ils  n'ont  ma- 
nifesté aucun  signe  de  dérangement  physiologique.  La  grande  majo- 
rité des  animaux  préférait  le  fourrage  ensilé  au  meilleur  foin,  et 
même  un  certain  nombre  de  nos  vaches,  auxquelles  on  donnait  simul- 
tanément du  son  et  du  fourrage  vert  ensilé,  mangeaient  d'abord  ce 
dernier,  bien  qu'il  eût  une  odeur,  très  prononcée  d'acide  butyrique. 
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If  ne  faut  pas,  on  le  sait,  juger  dn  goût  des  animaux  d'après  celui  de 
l'homme.  C'est  surtout  le  trèfle  et  la  luzerne  ensilés  qui  ont  été  mangés 
avec  avidité  par  les  vaches  laitières,  et  cela  au  grand  avantage  de  la 
production  du  lait,  qui  s'est  merreilleusement  soutenue  pendant 
toute  ladurêe  de  ce  genre  d'alimentation.  Notre  chef  de  vacherie  assure 
que  les  vaches  préfèrent  la  luzerne  ensilée  à  la  luzerne  fraîche  fanée, 
parce  que,  dit-il,  dans  ces  conditions,  f*lle  est  amère,  surtout  si  elle 
s'est  développée  pendant  la  sécheresse.  Si  l'fierbe  ensilée  a  été  moins 
bien  mangée  (|ue  la  luzerne,  c'est  sans  doute  parce  que,  fauchée  par 
la  pluie  ou  la  rosée,  elle  contenait  une  certaine  quantité  de  terre. 

(Contrairement  à  ce  qui  a  été  observé  ailleurs,  les  fromages  fa- 
briqués avec  le  lait  n'ont  nullement  l'odeur  du  silo;  mais  nous  ne 
pouvons  pas  en  dire  autant  du  lait  conservé  du  soir  au  lendemain 
matin  pour  l'usage  de  la  cuisine.  Ce  lait  était  inodore  en  sortant  du 
pis  de  la  vache;  mais,  après  quelques  heures,  il  contractait  un  goût 
bien  prononcé  de  beurre  rance,  ce  qui  indique  que  le  ferment  buty- 
rique qui  abondait  à  la  vacherie  lorsque  les  vaches  étaient  nourries 
au  fourrage  ensilé  se  développait  très  rapidement  et  communiquait  au 
lait  une  odeur  désagréable.  Cet  inconvénient  est,  du  reste,  facile  à 
éviter;  il  suffit  de  stériliser  le  lait  par  une  ébullition  de  quelques 
instants,  immédiatement  après  la  traite.  Néanmoins,  il  nous  paraît 
plus  avantageux,  sous  tous  les  rapports,  de  faire  consommer  le  four- 
rage ensilé  au  commencement  de  l'hiver,  à  la  suite  des  fourrages  d'au- 
tomne, afin  d'éviter  l'odeur  trop  forte  et  désagréable  des  fourrages 
ensi'és  conservés  trop  longtemps. 

La  ration  journalière  pour  une  vache  du  poids  de  500  kilog.  a  été 
de  25  kilog.  environ  et  de  5  kilog.  de  foin. 

Le  fourrage  desséché  au  moment  de  l'ensilage  à  l'air  libre  n'adonné 
que  16  pour  100  de  foin;  cette  forte  diminution  est  due  àla  grande  humi- 
dité du  fourrage  vert  avant  l'ensilage. 

Après  SIX  semaines  d'ensilage,  on  a  de  nouveau  séché  100  kilog.  de 
fourrage  dans  les  mêmes  conditions  que  le  précédent  ;  il  a  donné 
24  kilog.  de  fourrage  sec. 

La  moyenne  du  lait  par  jour,  pour  chaque  vache,  a  été  de  8  litres 
et  demi.  C  est  une  augmentation  de  2  litres  et  demi  depuis  que  nous 
avons  fait  l'acquisition  de  quelques  bonnes  vaches  laitières.  Les  deux 
dernières  vaches  hollandaises  achetées  donnent  actuellement,  l'une 
28  litres,  et  l'autre  33  litres  par  jour.  \ous  avons  déjà  fîiit  quelques 
croisements  durham-hollandais  ;  les  produits  obtenus  sont  beaux. 
Nous  verrons  plus  tard  si  leur  rendement  en  lait  est  aussi  satisfaisant. 

.LM-J.   COIIDIER, 

Directeur  de  Tccole  pratii|ue  J'agricultuie  de  Sl-Retny  (Uaute-Sai'>ne) 

CONCOURS  DE  LA  SOCIÉTÉ  D^AGRICULTURE 

D'ILLE-ET-VILAINE. 

Le  concours  de  la  Hociété  centrale  d'as^riculturo  et  d'industrie  du  département 
d'Illp-et-Vil;iine  s'est  tenu  cette  année  dans  le  riche  arrondissement  de  Saint- 
Malo.  Cette  Société,  dont  la  création  a  précédé  d'une  année  celle  de  la  Société 
nationale,  étendait  anciennement  son  action  à  toute  la  province  de  Bretagne.  Elle 
est  restée  chère  aux  membres  qui  la  composent,  mais  est  aujourd'hui  remplacée 
dans  cette  mission  plus  étend\ie  par  l'Association  bretonne  qui  joint  à  sa  section 
d'agriculture  une  section  d'archéologie  qui  ajoute,  coramu  l'a  dit  M.  de  Lavergne, 
à  l'intérêt  de  ses  réunions  par  l'étude  du  passé  et  de  ses  monuments. 

Le  département  d'Ille-et- Vilaine  présente  tous  les  modes  d'agriculture.  II  apau: 
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ailleurs  été  de  tous  temps  le  milieu  où  se  sont  rencontrées  dans  les  foires  les 
races  de  la  Normandie,  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée.  Il  en  est  résulté  un  mé- 
lange contre  lequel  on  réagit,  soit  par  l'introduction  de  la  race  normande,  de  celle 
des  îles  de  Jersey,  et  enfin  aux  approches  du  Maine  et  de  l'Anjou  par  l'introduc- 
tion du  sang  durham.  Le  concours  de  la  Gouesnière  en  donnait  la  preuve,  car 
des  prix  y  ont  été  attribués  à  chacune  de  ces  races,  soit  qu'on  eût  pour  but  de 
favoriser  la  spéculation  laitière,  soit  celle  de  l'animal  de  boucherie. 

Le  département  d'Ille-et-Vilaine,  par  l'arrondissement  de  Saint-Malo  dont  les 
terres  silico-calcaires  et  argilo-calcaires  enrichies  par  ailleurs  par  l'apport  con- 
stant de  la  tangue  du  littoral  et  des  engrais  de  mer,  est  compris  dans  les  qua- 
torze départements  où  la  culture  du  tabac  est  autorisée. 

On  sait  qu'en  présence  de  la  crise  agricole  qui  atteint  à  la  fois  la  grande  et  la 
petite  propriété  et  dont  une  des  causes  est  le  prix  de  la  main-d'œuvre,  on  s'est 
demandé  si  une  culture  comme  celle  du  tabac,  culture  intensive  au  premier  degré, 
et  qui  occupe  le  cultivateur  et  son  personnel  depuis  la  plantation  jusqu'à  la  livrai- 
son en  novembre  et  décembre,  n'était  pas  une  culture  à  développer  sur  notre  sol 
national.  Beaucoup  d'autorisations  de  culture  ont  été  demandées  au  ministère  de 
l'agriculture,  qui  sans  doute  s'y  serait  montré  favorable  si  elle  ne  nécessitait  pas 
une  administration  spéciale  attachée  par  son  personnel  et  ses  magasins  de  récep- 
tion et  d'expédition  aux  zones  privilégiées  pour  la  culture  du  tabac. 

Il  faut  en  outre  que  la  plante  rencontre  une  température  assez  élevée  pour  que 
cette  plante  mûrisse  avant  les  froids  d'automne  et  docne  des  produits  de  première 
qualité.  Ce  sont  ces  conditions  qui  ont  toujours  fait  échouer  les  divers  essais  de 
culture  du  tabac  en  Angleterre. 

Les  plantations  de  tabac  paraissent  belles  cette  année,  et  éviteront,  il  faut  l'es- 
pérer désormais,  les  orages  de  grêle  qui  atteignent  et  trouent  les  feuilles  réser- 
vées et  portent  un  coup  funeste  aux  cultivateurs.  C'est  donc  par  un  intérêt  bien 
compris  que  la  Société  centrale  d'Ille-et- Vilaine  a  distribué  dans  l'arrondisse- 
ment de  Saint-Malo  des  récompenses  aux  planteurs  de  tabac. 

Les  deux  premiers  pri>  de  bonne  culture  ont  été  donnés  à  des  agriculteurs  de 
grand  mérite,  M.  Letanneur,  à  Bonaban,  et  de  Berthelot,  à  Meillac. 

Citons  parmi  \e6  lauréats  de  la  race  durham,  tant  pour  les  mâles  que  pour  les 
femelles,  MM.  Marcellin,  Letanneur,  et  Gérard,  à  Manille-Robert;  pour  la  race 
de  Jersey  pure,  MM.  Lemarie  et  Blanchard,  à  Paramé. 

Il  y  avait  en  outre  de  bonnes  laitières  dont  l'abondante  lactation  est  activée  par 
les  secondes  et  troisièmes  coupes  de  luzerne,  favorisées  par  la  température. 

S'il  est  un  pays  où  la  race  porcine  doive  être  améliorée,  c'est  bien  assurément 
le  département  d'IUe-et-Vilaine.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  d'assister  aux  foires 
de  Rennes.  M.  Jamet  a  jadis  entretenu  les  lecteurs  du  Journal  des  défectuosités 
des  animaux  qui  s'y  rencontrent  et  semblent  plutôt  faits  pour  la  course  que  pour 
l'engraissement.  On  introduit  aujourd'hui  dans  le  département  le  yorkshire, 
moyenne  race  pour  laquelle  M.  Letanneur  a  obtenu  le  premier  piix,  et  comme 
M.  Pornet  pour  notre  bonne  race  craonnaise.  A.  de  la  Mohvonnais. 

PROJET  DE  PERMISSIONS  AGRICOLES  AUX  SOLDATS 

Il  faut  supprimer  la  délivrance  des  congés  de  soutiens  de  famille  à  la  campagne, 
mais  il  faut  accorder  chaque  année,  quatre  ou  cinq  fois  par  an,  aux  divers  mo- 
ments propices  pour  les  travaux  de  la  terre,  une  permission  de  huit  jours  à  tous 
les  fils  de  cultivateurs.  Pour  les  hommes  déclarés  soutiens  de  famille,  et  dix  fois 
plus  nombreux  que  les  soutiens  actuels  de  chaque  classe,  ces  quatre  ou  cinq  per- 
missions de  la  belle  saison  seraient  de  quinze  jours  au  lieu  de  huit.  En  principe, 
les  fils  de  cultivateurs  seraient  exclus  des  permissions  pendant  l'hiver. 

L'état-major  général  n'a  pas  admis  en  principe  l'organisation  de  ces  permis- 
sions intermittentes  de  huit  jours  qui  seraient  données  pendant  la  belle  saison 
aux  fils  de  cultivateurs  et  aux  divers  moments  propices  pour  la  terre,  mais  le 
ministre  de  la  guerre  a  reconnu  1<î  bien  fondé  de  cette  question  ;  il  a  promis  qu'elle 
serait  reprise  plus  tard,  et,  en  attendant,  pour  montrer  tout  l'intérêt  qu'il  porte  à 
l'agriculture,  il  a  annoncé  que  MM.  les  généraux  commandant  les  corps  d'armée 
seraient  invités  à  élargir  un  peu  le  cercle  des  permissions  qui  se  donnent  pen- 
dant la  belle  saison,  et  cela  en  faveur  des  soldats  dont  la  famille  cultive  la  terre. 

Ainsi  la  question  est  posée  ;  son  bien  fondé  et  l'utilité  qu'elle  peut  avoir  sont 
reconnus  ;  la  solution  avantageuse  est  espérée  dans  un  avenir  prochain,  et  déjà  il 
y  a  un  petit  commencement  d'exécution. 
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C'est  vers  le  20  septembre  que  les  troupes  reviennent  des  manœuvres  d'automne 
et  rentrent  dans  leurs  quartiers  pour  y  rester  au  repos.  Les  exerci';es  d'été  sont 
finis,  les  chevaux  sont  fatigués  :  il  n'y  a  presque  plus  d'exercices.  Dans  l'artil- 
lerie et  la  cavalerie,  on  se  réserve  à  ce  moment  pour  les  périodes  d'instruction 
des  réservistes  et  des  territoriaux.  C'est  donc  là  le  moment  de  donner  des  per- 
missions régulières  de  huit  ou  de  quinze  jours  aux  hommes  de  l'armée  active  qui 
appartiennent  à  la  culture,  afin  d'aller  aider  leur  i'araille  à  faire  les  vendanges, 
préparer  les  champs  pour  le  labour  et  les  semailles. 

On  abandonne  plus  de  faveurs  qu'on  n'en  demande  avec  l'organisation  des 
permissions  agricoles.  La  prévision  des  permissions  agricoles  dehuitou  de  quinze 
jours,  répétées  cinq  lois  par  an  en  faveur  des  fils  de  cultivateurs,  sera  un  puis- 
sant moyen  pour  activer  et  pour  développer  l'instruction  militaire. 

Conclusion.  —  Que  les  fils  d'agriculteurs  s'abstiennent  de  demander  des  per- 
missions pendant  l'hiver,  vu  qu'elles  seraient  sans  utilité  pour  eux,  qu'ils  s'in- 
struisent l'hiver  et  qu'ils  demandent  des  permissions  pendant  la  belle  saison. 
D'après  les  dispositions  bienveillantes  du  ministre  et  à  la  suite  des  mesures  qu'il 
a  prescrites,  on  ne  les  leur  refusera  pas.  B.  0..., 

Officier  supérieur  en  retraite. 

COURRIER  DU  NORD-EST 

Quoique  la  température  se  soit  un  peu  améliorée,  celte  semaine,  les  soirées  et 
les  matinées  restent  fraîches,  et  nos  dernières  récoltes  gagnent  peu  du  manque 
de  calorique  qui  leur  conviendrait.  Le  vignoble  n'a  pas  fait  grand  pas  depuis  un 
mois;  c'est  une  récolte,  qui  ne  nous  donnera  pas  grande  satisfaction.  On  continue 
à  arracher  les  pommes  de  terre;  les  fanes  sont  en  partie  noires  et  indiquent  que 
ce  travail  ne  doit  pas  être  retardé;  le  rendement  sera  faible. 

On  commence  le  fauchage  des  regains,  qui  paraissent  très  abondants  et  très 
fournis;  cela  va  permettre  à  nos  cultivateurs  de  conserver  bien  des  têtes  de  bétail, 
qu'il  se  disposait  à  vendre  au  lendemain  de  la  première  coupe  des  foins.  L'excès 
d'humidité  qui  règne  encore  influe  sur  la  santé  du  bétail  ;  quelques  cas  de  péri- 
pneumonie  sont  signalés  dans  nos  environs. 

Les  houblons  ne  donneront  qu'une  médiocre  récolte;  la  cueillette  des  mira- 
belles de  Lorraine  est  finie,  et  a  donné  de  bons  résultats.         A.  Bi^onsvick. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOUIIANT  DES  DENUEES  AGRICOLES 

(15  SEPTEMBRE  1888.) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  récoltes  s'achèvent  par  un  temps  tout  à  fait  propice.  On  reconnaît  qu'il 
y  a  eu  un  peu  d'exagération  dans  l'appréciation  du  déficit  sur  celle  du  blé,  qui 
dans  quelques  régions  donne  plus  qu'on  n'espérait  en  qualité  et  en  quantité.  Les 
houblons  n'ont  guère  qu'une  demi-récolte  ;  les  pommes  de  terre  verront  leur  ren- 
dement bien,  diminué  par  la  maladie.  La  vigne  a  un  assez  bon  aspect  ;  les  se- 
condes coupes  de  fourrages  et  des  racines  fourragères  sont  abondantes.  Les 
marchés  des  céréales  sont  en  baisse  ;  sur  tous  les  autres  les  cours  se  soutiennent. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Blé,         Seigle.  Orge.         AToine. 

fr.  fr.  fr  fr 

Algérie,  Alger  '  S '«"<^''«-'  ^^^-^  »  Î3.50 

"  "      /  blé  dur. ...            »  »  »  > 

Angleterre.              Londres 2l..o0  »  »  » 

Belgique.                Anvers 21.50  15.00  22. .50  15.25 

—  Bruxelles 20.25  15.50  20.00  16.25 

—  Liège 21.50  15.00  17.00  15.00 

—  Namur 20.50  14.00  1G.50  14.50 

Pays-Bas.               Amsterdam 20.10  14.3.Ï  »  » 

Alsace-Lorraine.   Strasbourg 25.60  19 .  35  »  1 8 .  75 

—  Colmar 23.70  17.35  16.15  18.50 

Allemagne.             Berlin 24.10  20.35  »  » 

—  Cologne 2(i.30  18.00  »  » 

Suisse.                    Genève 21.75  16.00  18. On  17.50 

Italie.                      Milan 23.50  15.00  15.00  14-00 

Autriche.                 Vienne 16.90  »  »  » 

Hongrie.                 Budapest 16  00  »  »  » 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  19. .50  11.60  »  9.60 

tlats-Unis.             New- York 18.80  »  »  » 
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BU.  Seigle. 

fr.  fr. 

Cffl!»ado».  Falaise 26.90  H  65 

—  Bayeux 28.00  1S.40 

Condé-r-Noireau.   25.60  » 

C.-du-Nord.  Tréguier..  26.00  » 

—  Guingamp 24.25  16.00 

Finistère.   Chàteaulin. ..  25.80  19.00 

lUe-et- Vilaine.  Rennes..  24.25  » 

—  Chàteaugiron 2i.25  » 

Fougères 27.00  » 

âfonche.  Avranches 26  2»  » 

Jlaj/enne.  Laval 23.50  » 

—  Evron 23.50  » 

—  Château-Gontier..  24  00  o 
Morbihan    Henneboiit  ...  21 .80  !7  35 

Orne.  Alencon 27.60  16.00 

Sart/ie.  St-Calais 24.70  15.35 

—  Sablé 24.25  » 

—  La  Flèche 23.60    13.80 


Or{«. 

fr. 

17.70 
15.50 
20.50 
13.00 
13.00 


20.60 
16.50 
15.00 
18.80 


Prix  moyens 

2*    RBGION. 


25. U6     15.82 
—    NORD. 


Bure. 


tford. 


4t«n«.  Soissons 26.00 

—  St-Quentin 25.00 

—  Chàteau-Tliierry  ..  25.00 

Le  Neubourg 27.00 

Les  Andelys 26.40 

—  Bernay 24.85 

B-et-Loir.  Chartres 24.20 

—  Nogenl-le-Rotrou.   26.40 

Chàteaudun 24.15 

Douai 2s. 00 

Cambrai 22.10 

—  Valenciennes 23.20 

Ot*e.  Beauvais 27.10 

—  Senlis 25.20 

—  Compiègne 26.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  25.00 

—  Bapaume 26.60 

Saine.  Pans 26.60 

S. -et-Otse.  Versailles  ....  25.40 

—  Angerville 23.00 

—  St-Germain 24.50 

S.-et-Mame.  Meaux 25.00 

.    —      Provins 24.30 

—  Montercau 25.75 

Seine-Infér.  Rouen 25 .  65 

—  Dieppe 27.00 

—  Doudeville 27.80 

Somme.  Amiens 26.30 

—  Abbeville 25.50 

—  Doullens 23.30 


Prix  moyens.... 

3*   RÉGION. 


25.31     13.01     17. U     17.63 
■  NORD-EST. 


Ardennes.  Sedan 

—  Vouziers.  - 

—  Charleville 

Aube.  Troyes 

—  Bar-sur-Aube  . . . . 

—  Bar-sur-Seine  . . . . 
Uame.  Chàlons 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Sézanne, 

Haute-Marne.  Langres.. 
Ueunhe-et-Mos.  Nancy  , 

—  Toul 

Meuse.  Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Ille-Saône.  Vesoul 

Vosges.  Epinal 

—  Rambervillers  .. , , 

Prix  moyens 
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Charente.  Angoulème  .. . 

Cha/r.-lnf.  Marans 

Deux-Sèvres.  Thouars. .. 

—  Thénezay 

Indre-et-Loire.  Tours  . . , 

—  Bléré 

—  Châteaurenault ... 

Loire-Infér.  Nantes 

M.-etrLoire    A  n  gers 

—  Saumur 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Mirêbeau 

—  Châlellerault 

Haute-Vienne.  Limoges. 


14.50 
12.75 
14.00 
12  15 
14.25 
12.00 
12.75 
13.00 
13.40 
13.50 
12,50 


28.00 
25.00 
27.25 
27.00 
25.75 
25.50 
26.00 
26.00 
26.00 
24.00 
24.00 
25.50 
28.00 
26.50 
27.20 
25.00 
26.50 
26.50         » 

26.10     13.47 
—  OUEST 

26.10     17.00 

24.00         » 

24.70         » 

24.50 

23.40 

24.70 

24.40 

23.00 

24.50 

24.70 

23.25 

26.65 

24  75 

26.00 


13.50 
15.00 
14.25 
14.50 


16.60 
13.50 
13.40 
14.00 


19.00 
16.65 


21.00 
17.00 
19.75 
16.00 
15.50 
17.50 
18.50 
18.50 
18.50 
17.50 
14.00 
17.00 

18.00 
16.60 
14.50 
»  15.50 

»  16  00 

16.40     17.40 


15.50 
15.00 
16.75 
17.25 
15.50 
16.60 
16.00 
17.00 
15.50 

» 
17.50 

» 
16.00 
15.75 
16.00 


17.75 
16.50 
17.70 
16.50 
15.75 
19.20 
17.70 


17.90 
16.15 
15.80 
15.75 
13.80 


16  75 
15.00 
17.00 
14.75 
15.00 
17.00 
16.00 
16.50 
15.75 
15.75 
15.00 
16.75 
14.50 
16.00 


—  CENTRE 

m.    Saifclt. 


Cher. 


15.55     16.78  _ 


Allier.  Moulins 25.25 

—  Montluçon 34.40 

Cusset.' 24.70 

Bourges 25.00 

—  Vierzon 24.70 

.—      Sl-Amand 24.80 

Cretwe.  Aubusson 24.80 

Indre.  Chàteauroux 22.89 

—  Issoudun 24.00 

—  Valençay 27.00 

Loiret.  Orléans 23 .  86 

—  Gien 25.00 

—  Montargis 26.30 

Loir-et-Ghm:  Blois 25.4a 

—  Monloire 26.15 

—  Romorantin 24.70 

Nièvre.  Nevers 24.70 

Yonne.  Sens 26.25 

St-Florentin 25.60 

Toucy 25.70 

Prix  moyens 25.06 


15.50 

14  00 
13.70 
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i4tn.  Bourg 23. cO  15.60 

—  Nantua î4.00  » 

Côle-d'Or.  Dijon 23.25  14.00 

—  Beaune 24.50  » 

Doubs.  Besançon 24.00  22.00 

Isère.    Grenoble 25.50  16.50 

—  Bourgoin 24.50  14.75 

Jura.  Lons-le-Saunier...  24.50  15.00 

Loire.  Monlbrison 25.50  18.00 

—  Firminy 24.60  17.25 

P.-de-Dôme.  Riom 25.00  17.25 

Rhône.  L\ on 25.00  15.50 

Saône-el-Loir«.  ChaloB.  25.00  » 

—  Mâcon 2E.50  14.50 

Savoie.  Chambéry 24.00  14.50 

Hte-Savoie.  Runiilly..,  25.00  16.00 


16.16    16.18 


17.30 
17.00 
16.50 


14.50 
15  00 
16.15 

» 
14.50 
14.60 
16.75 


14.00 
17.00 
15.00 
17.00 
16.75 
17.00 
15.00 
17.50 
15.00 
16.25 
18.60 
16.50 
16.25 
17.50 
17.75 
14.75 


Prix  moyens 24. 62    15.28    16.71     15.84 


Prix  moyens 

T   RÉGION.   — 

Ariège.  Pamiers. 

Dordogne.  Périgueux . . . 
Hte-Garonne.  Toulouse. 

—  St-Gaudens 

Gers.    Condom 

—  Lecloure 

—  Mirande 

Gironde.  Bordeaux 

—  Bazas 

Landes.  Dax 

Lot-et-Garonne.  Agen. . 
B.-Pyrénées.  Bayonne.. 
Htes- Pyrénées.  Tarbes.. 


24.43  16.22     15.81     16.38 
S  UD-OUEST. 

25.35  13.65 
24.60         » 

24  00  16.65 

24.00  17.00 
24  00         « 
23.60         » 
23.00         » 
25.30         » 

23.50  16.65 

24.70  17   50 

24.75  16  65 

24.00  18.00 
24.25         » 


15.20 


16.50 
20.60 


16.60 

9 

16.75 
19.00 

» 
16.75 
16.80 
16.25 


17.25 
18.80 


Prix  moyens 24.39    16.54     17.43     17.20 
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Aude.  Carcassonne 24 .  70 

Aveyron.  Wodez 24.00 

—  Villefranche 25.00 

Cantai.  Mauriac 24.00 

Corrèze.  Tulle 24.00 

Hérault.  Montpellier 24.00 

Lot.  Cahors     24.00 

Lozère.  MenJe 23.75 

—  Floi-ac 25.80 

Pyrénées-Or.  Perpignan  22.75 

Tarn.  Gaillac 25.40 

Tarn-et-Gar.  Montauban  25.40 

—  Moissac 24 .  40 

Prix  moyens 24 .  20 

9"  RÉGION.  - 

Basses-Alpes.  Manosque 

Hautes-Alpes.  Gap 

Alpes -Maritimes.  Nice. 

Ardéche.  Privas 

B.-du-Rhône   Aix 

Drômo.  Valence 

Gard.  Nimes 

Haute-Loire.  Le  Puy... 

Var.  Draguignan 

Vaucluse.  Avignon 

Prix  moyens 23 

Moy.  de  toute  la  France.  34.80 
—  delà  semaine  précéd..  25.03 

Sur  la  semaine  (  hausse.      » 
précédente...  (  baisse.    0,23 


UD 

16.40 
18.50 


21.50 
17.00 


17.75 
20.50 
20.15 


13.10 
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Blés.  —  Les  apports  en  blés  nouveaux  coramencenl  à  Cire  un  peu  plus  impor- 
tants sur  les  marcnés,  mais  les  affaires  sont  calmes  et  les  cours  subissent  une 
réaction  en  baisse.  Aux  deux  grandes  réunions  commerciales  de  Moulins  et  de 
Chartres,  qui  se  sont  tenues  la  semaine  dernière,  les  transactions  ont  été  assez  dif- 
ficiles, comme  à  Nancy  et  à  Laval.  Beaucoup  de  négociants  et  de  cultivateurs 
étaient  présents;  mais  la  réserve  était  générale,  à  cause  de  la  qualité  médiocre  des 
blés  offerts.  A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  12  septembre,  les  prix  ont  été  tenus 
en  baisse  de  0  fr.  25;  on  cotait  les  blés  de  mouture  :  blé  nouveau,  24  à  26  fr.  75 
les  100  kilog.;  vieux  blanc,  27  fr.  à  28  i'r.  50;  roux,  26  t'r.  75  ;  on  commençait  à 
rechercher  les  blés  de  semence;  mais  les  prix  étaient  trop  variables  pour  pouvoir 
être  établis  exactement.  Les  blés  de  commerce  ont  également  lléchi  ;  on  les  cote 
aujourd'hui  26  I'r.  25  à  26  fr  50  disponibles,  27  fr,  75  livrables.  Les  blés  étran- 
gers sont  calmes  aux  prix  suivants  :  GaliCornic.  27  fr.  25;  Australie,  28  fr.  25; 
Danube,  26  fr.  50  les  100  kilog.  disponibles  au  Havre  oxik  Rouen\  Saint-Louis, 
27  fr.    50  à  27  fr.  75;    Australie,   29  fr.   25  à   29    fr.  50;  Banat   et  Hongrie, 

26  fr.  50  livrables.  —  A  Marseille,  le  marché  est  plus  actif  et  les  prix  fermes 
avec  tendance  continue  à  la  hausse.  Les  dernières  ventes  ont  donné  :  (jhirka-Ber- 
dianska,  22  fr.;  Azolf,  19  fr.  75;  Pologne  tendre,  18  fr.  50:  Tairanrog  dur,  18  fr.; 
Kurrachec  blanc,  18  fr.  50;  Mariauopoli,  20  fr.  50;  Bombay  blanc,  21  fr  ;  Ked- 
Winter,  22  fr.  les  100  kilog.  en  entrepôt;  la  hausse  s'est  surtout  produite  sur 
les  blés  tendres.  —  A  Bordeaux,  on  cote  :  blés  d'Australie,  28  fr.;  d'Amérique, 

27  fr  ;  Hongrie  et  Sandomirka,  '■lis  fr.  20.  —  A  Londres,  le  blé  anglais  est  en 
hausse  ;  les  blés  étrangers  sont  bien  tenus;  on  a  vendu  une  cargaison  disponible 
d'Australie  23  fr.  06  les  100  kilog.;  pour  les  blés  à  livrer,  on  cote  ;  Bombay, 
22  ir.  11  ;  Calcutta,  20  fr.  67;  roux  d'hiver,  22  fr.  il;  Australie,  23  Ir.  68  à 
24  fr.  12;  Californie,  23  fr.  29  à  23  fr.  40;  Orégon,  24  fr.  09;  Walla-Walla, 
22  fr.  97;  Chili,  22  fr.  11  ;  Nouvelle-Zélande,  22  fr.  68. 

Farines.  —  Vente  calme;  les  cours  des  l'arines  de  consommation  sont  toujours  ; 
marque  de  Corbeil,  62  fr.  le  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nets; 
marques  de  choix,  62  à  64  fr.;  premières  marques,  61  à  62  fr.;  autres,  58 
à  61  fr.  Les  farines  douze-niarques  sont  faibles  à  59  fr.  25  les  157  kilog.  —  Les 
farines  deuxièmes  valent  27  à  29  fr,  les  100  kilog.  ;  les  troisièmes,  24  à  26  fr.; 
les  bises,  20  à  23  fr. 

Seiçfles.  —  Demande  calme  et  cours  sans  changements  de  14  fr.  à  14  fr.  50 
les  100  kilog.  r,  Paris  pour  les  seigles  indigènes,  et  de  11  fr.  25  à  12  Ir.  25  poul- 
ies seigles  russes  dans  nos  ports,  —  La  farine  de  seigle  vaut  23  à  25  fr.  les 
100  kilog.  en  hausse  de  1  fr.;  la  farine  exotique,  20  fr.  à  24  fr.  10. 

Orges.  — La  qualité  du  gi-ain  nouveau  est  défeciueuse  cl  les  cours  sont  nomi- 
naux de  16  fr,  50  à  17  fr.  50  les  100  kilog,;  les  vieilles  orges  pour  la  mouture 
sont  offertes  de  14  à  15  fr.  —  Les  escourgeons  nouveaux  restent  au  prix  de 
17  fr.  50  à  18  fr.;  ceux  d'Afrique  sont  offerts  de  15  fr,  25  à  15  fr.  50  sur  wagon 
à  Dunkerque,  et  ceux  de  Russie  de  1 1  à  13  fr,  dans  nos  ports. 

Avoines.  —  Les  avoines  nouvelles  ne  sont  pas,  dans  plusieurs  régions,  aussi 
avantageuses  qu'on  l'espérait  :  la  tendance  des  cours  est  plus  lurrae;  on  cote  les 
avoines  indigènes  17  fr.  25  à  18  fr.  75  les  100  kilog.,  suivant  provenance,  cou- 
leur cl  qualité;  les  Suède  noires,  17  fr.  50  à  17  fr.  75  et  les  russes,  16  fr.  75. 
Maïs.  —  Toujours  rares  au  cours  de  14  fr.  50  à  14  fr.  75  les  100  kilog,  au 
Havre  ou  à  Rouen. 

Sarrasins.  —  Le  sarrasin  nouveau  est  de  belle  qualité  en  général;  on  le  tient 
àParis  au  prix  de  18  à  19  fr.  les  100  kilog,;  le  vieux  vaut  21  fr.  —  En  province, 
on  cote  :  Vimoutiers,  17  fr.;  Nantes,  12  fr.;  Cuingamp,  14  fr.  à  16  fr.  50; 
Bourges,  18  fr.  à  18  fr.  50;  Condé-sur-Noireau,  20  fr.;  Strasbourg,  18  à  19  fr. 
Issues.  —  Demande  très  calme;  cours  sans  changements,  avec  tendance  à  la 
baisse. 

m.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 
Fourrages.  —  Les  prix  se  maintiennent  toujours  fermes.  On  a  coté  au  der- 
nier marché  de  la  Chapelle  :  foin,  61  à  66  fr.  les  100  bottes  de  5  kil.; 
luzerne,  60  à  65  fr.;  paille  de  blé  nouvelle,  ^13  à  kS  fr.;  vieille,  47  à  52  fr.;  de 
seigle,  42  à  46  fr.  ;  d'avoine,  33  à  40  fr. —  Sur  les  marchée  des  déparlements, 
on  vend  au  quintal  :  Douai,  paille,  5  à  6  fr.;  trèfle  et  luzerne,  9  fr,  à  9  fr.  25; 
Alençon,  foin,  11  fr.  50;  paille,  8  fr.  50;  Charleville,  foin,  7  à  8  fr.;  paille, 
6  fr,  50  à  7  fr,;  Blois,  foin,  8  à  12  fr.;  luzerne,  7  fr.;  paille,  6  fr,  80  à  8  fr.  30; 
Verdun,  foin,  9  fr.;  paille,  7  fr.;  Toulouse,  foin,  8  fr.  50  à  9  fr.;  paille,  5  à  6  fr.; 
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aux  500  kilog.  :  Nancy,  foin  vieux,  60  fr.;  nouveau,  44  à  52  fr.;  paille,  34 

à  40  fr.;  Saint-Quentin,  foin  et  luzerne,  50  fr.;  paille,  34  fr.;  Versailles,  foin,  44 
à  54  fr.;  luzerne,  48  à  50  fr.;  sainfoin,  45  à  50  fr.;  paille,  38  à  48  fr.;  Orléans, 
foin,  50  à  60  fr.;  paille,  40  à  50  fr.;  Nevers,.  foin,  40  fr.;  paille,  22  fr.;  Dijon, 
foin,  45  à  50  fr.;  paille,  32  à  36  fr.;  Beauvais,  foin,  40  à  45  fr.;  luzerne,  40  à 
55  fr.;  paille,  40  à  45  fr.;  Kpernay,  foin,  50  à  55  fr.;  paille,  30  fr.;  —  aux 
1,000  kilog.  :  Bourges,  foin,  85  à  90  fr.;  luzerne,  75  à  80  fr.;  paille  de  blé,  50  à 
55  fr.;  d'avoine,  35  à  40  fr. 

Graines  fourragères.  —  La  demande  aura  été  peu  active  pour  les  trèfles 
incarnats;  elle  paraît  être  terminée;  les  trèfles  violets  et  les  luzernes  ne  pro- 
mettent pas  une  bonne  récolte.  On  cote  à  Paris  :  trèfle  incarnat  hâtif,  40  à 
45  fr.;  tardif  rouge,  55  à  65  fr.;  blanc,  60  à  70  fr.;  vesce,  27  à  29  fr.  ;  féveroles, 
18  à  19  fr.;  alpiste,  28  à  29  fr.;  millet  blanc,  22  à  23  fr.;  pois  jarras,  21  à  22  fr.; 

—  à  Orléans,  trèfle  incarnat  hâtif,  30  à  35  fr.;  tardif,  50  à  60  fr.;  vesce  d'hiver, 
25  à  26  fr.;  —  à  Guingamp  :  trèfle  incarnat,  20  à  40  fr.;  ray-grass,  25  à  30  fr.; 

—  à  Garcassonne,  vesce  noire,  18  fr.  75  à  20  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes  de  terre. 

La  vente  des  fruits  est  assez  active  à  la  halle;  les  cours,  ainsi  que  ceux  des 
légumes,  se  soutiennent  bien  comme  suit  : 

Fruits  frais. —  Fraises,  1  fr.  25  à  2  fr.  50  le  panier;  pêches,  5  fr.  à  75  fr.  le 
cent;  melons,  0  fr.  75  à  3  fr.  50  la  pièce;  raisins,  0  ir.  55  à  1  fr.  20  le  kil.; 
poires,  10  à  30  fr,  le  cent;  pommes,  15  à  60  fr.  le  cent;  noix  vertes,  16  à  20  fr. 
l'hectolitre  ;  prunes,  0  fr.  45  à  1  fr.  20  le  kilog. 

Prunes.  —  Dans  le  Tarn-et-Graronne,  les  prunes  communes  à  sécher  se 
vendent  de  11   à  12  fr.  les  50  kilog.,  pour  des  fruits  de  120  à  125  au  demi-kil. 

Légumes  frais.  —  Carottes,  5  à  14  fr.  les  100  bottes;  navets,  5  à  10  fr.; 
oignons,  10  à  16  fr.;  panais,  3  à  5  fr.;  oignons  en  grains,  6  fr.  à  7  fr.  75  l'hec- 
tolitre; poireaux,  0  fr.  20  à  0  fr.  50  le  paquet;  choux,  3  à  5  fr.  le  cent;  choux- 
fleurs,  20  à  35  fr.;  pois  verts,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  kilog.;  haricots  verts,  0  fr.  15 
à  0  fr.  35;  en  cosse,  0  fr.  10  à  0  fr.  15;  artichauts,  10  à  24  fr.  le  cent;  poi- 
vrade, 0  fr.  30  àOfr.  60  la  botte;  concombres,  10  à  25  fr.  le  cent  ;  champignons, 
0  fr.  50  à  1  fr.  30  le  kilog,;  romaine.  2  fr.  50  à  5  fr.  le  cent;  laitue,  2  à  5  fr.  ; 
escarole,  4  à  7  fr.;  chicorée  sauvage,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  le  kilog.;  cornichons, 
0  fr.  20  à  0  fr.  40  le  kilog.;  cresson,  0  fr.  15  à  0  fr.  32  la  botte  de  12  bottes; 
radis,  0  fr.  03  à  0  fr.  07  la  botte. 

■  Tomates.  —  Mêmes  prix  de  0  fr.  20  à  0  fr.  40  le  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  6  à  8  fr.  l'hectolitre;  8  fr.  57  à  11  fr.  42* 
le  quintal;  jaunes,  5  à  6  fr.  l'hectolitre;  7  fr.  14  à  8  fr.  57  le  quintal.  — 
Sur  quelques  marchés,  on  paye  au  quintal  :  Epinal,  5  à  9  fr.;  Nancy,  5  à  9  fr.  50; 
Douai,  9  fr.  à  9  fr.  50;  Afençon,  8  fr.  50;  Guingamp,  4  à  6  fr.  ;  Orléans,  6  à 
8  fr.;  Perpignan,  11  fr.  25;  —  à  l'hectolitre  :  Vitré,  5  fr.  40  à  5  fr.  80;  Neuf- 
châtel,  8  à  9  fr.;  Saint-Pierre-sur-Dives,  6  fr.;  la  Flèche,  3  fr.  à  3  fr.  50;  Blois, 
3  fr.  50;  Beauvais,  8  à  9  fr.;  Bernay,  4  fr.;  Evron,  3  fr.  50  à  4  fr. 
V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Quoique  la  température  soit  bonne  et  sèche,  la  chaleur  n'est  plus 
malheureusement  assez  forte  pour  amener  partout  une  maturation  parfaite;  on 
est  donc  en  ce  moment  indécis  sur  le  sort  final  de  la  vendange  prochaine.  En 
attendant  les  affaires  reprennent  peu  à  peu  de  l'entrain.  Dans  le  midi,  les  Petits- 
Bouschets  se  cotent  de  22  à  28  fr.  l'hectolitre;  on  parle  de  28  à  3o  fr.  pour  les 
Alicante-Bouschets,  de  22  à  23  fr.  pour  les  montagne,  et  de  12  à  21  fr.  pour  les 
Aramons.  —  Les  vins  nouveaux  d'Algérie  s'enlèvent  à  Celte  et  à  Marseille  aux 
prix  de  25  fr.  par  hectolitre  pour  les  bonnes  qualités  et  de  26  à  29  fr.  pour  les 
qualités  supérieures.  —  Dans  le  Bordelais,  les  demandes  du  commerce  commen- 
cent à  se  produire;  les  vins  de  1887  s'écoulent  facilement  aux  cours  de  800  à 
1,200  fr.  le  tonneau  pour  les  bons  crus  ordinaires  rouges;  les  blancs  des  années 
précédentes  se  sont  vendus  500  à  625  fr.  —  Dans  le  Nantais,  les  affaires  sont 
relativement  calmes;  on  cote  les  muscadets  de  1887,  150  fr.  la  pièce  au  vigno- 
ble, et  les  gros  plants,  55  à  65  fr.  —  Les  vins  de  la  Vienne  se  vendent  à  Mire- 
beau  :  rouges,  58  à  65  fr.  les  270  litres  ;  blancs,  62  à  65  fr.  —  En  Lorra.ine,  la 
vente  est  lente  avec  hausse  des  prix;  dans  le  Toulois,  on  paye  les  ordinaires  de 
1887,  36  à  43  fr.  l'hectolitre.  —  Les  raisins  en  Algérie  se  vendent  6  à  7  fr.  50  le 
quintal  dans  la  plaine,  et  7  fr.  50  à  8  fr.  50  sur  les  coteaux. 

Spiritueux.  —  Les  transactions  sont  ordinaires,  avec  une  légère  hausse   de 
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0  fr.  25  sur  les  cours  de  la  semaine  dernière  à  Paris  :  on  cote  le  trois-six  lin  du 
nord  disponible  42  fr.  à  42  fr.  25,  et  le  livrable,  41  fr.  à  42  fr.  —  Le  marché 
de  Lille  est  également  en  hausse  à  43  fr.  l'hectolitre  pour  l'alcool  de  grains.  — 
En  Armagnac,  la  situation  ne  change  pas  :  les  eaux-de-vie  ainsi  que  les  vins 
ne  donnent  lieu  qu'à  de  rares  aflaires  sans  variation  dans  les  cours.  Il  en  est  de 
même  dans  les  Cnarentes  et  dans  le  Languedoc,  où  toute  l'attention  est  concen- 
trée sur  la  récolte  future. 

Vinaigres.  — On  cote  à  Orléans  :  vinaigre  nouveau,  39  à  40  fr.  l'hectolitre; 
vieux,  45  à  55  fr.;  —  à  Ijoideaux,  vinaigre  l)lanc,  37  fr.;  vieux,  40  à  60  fr.; 
vinaigre  d'alcool,  1 1  à  14  fr.;  —  à  la  Tremblade  :  1"'  qualité,  34  à  40  fr.;  2'' qua- 
lité,   25  à  2J  fr. 

Soufres.  —  Cours  de  Celte  :  soufre  sul)limé,  14  fr.  50  à  15fr.  50;  raffiné, 
12  fr.  50  à  13  fr.  50  ;  trituré,  12  fr.  à  12  Ir.  50  ;  en  canons,  12  fr.  50  à  13  fr.  50; 
phéniqué,  25  fr.;  brut,  8  fr.  75  à  9  fr.  50.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Pummes  à  cidre.  — L'apparence  est  médiocre  dans  l'iMire;  on  ne  récoltera 
guère  que  des  pommes  tardives  en  Normandie;  en  Bretagne,  on  ne  compte  que 
sur  une  demi-année.  Les  prix  sont  toujours  de  100  fr.  les  1,000  kilog.  dans  les 
gares  de  production,  et  de  105  Ir.  à  Paris. 

VI.  —   Sucres.  —  Molasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  — Tendance  calme,  avec  cours  un  peu  plus  faibles  que  la  semaine 
dernière.  A  la  bourse  du  1 1  septembre  à  Paris,  on  cotait  :  sucres  roux  88  degrés, 
39  fr.  50  les  100  kilog.;  blancs  99  degrés,  42  fr.  25  à  42  fr.  50;  blancs  n"  3, 
42  fr.  25  à  42  fr.  50  disponibles.  Les  sucres  raffinés,  en  nouvelle  hausse  de 
50  centimes,  se  payent  107  fr.  50  à  108  ir.  pour  la  consommation,  et  46  fr.  50 
à  47  fr.  pour  l'exportation  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était,  le  10  sep- 
embre,  de  348..570  sacs,  contre  5^6,905  l'année  dernière  à  pareille  époque.  Sur 
les  marchés  du  nord,  on  cote  les  sucres  bruts  28  fr.  50  à  Lille,  29  fr.  25  à 
Valenciennes. 

Fécules.  —  Les  prix  sont  toujours  élevés  en  présence  des  nouvelles  défavo- 
rables de  la  récolte  des  pommes  de  terre.  Dans  les  Vosges,  on  ne  fait  que  quel- 
ques affaires  au  prix  de  30  fr.  les  100  kilog. 

Houblons.  —  Les  houblons  de  Bourgogne  de  1888  sont  cotés  de  130  à  '14ù  fr. 
les  50  kilog.  avec  de  nombreux  acheteurs  en  hausse.  A  Nancy,  par  contre,  les 
affaires  sont  presque  nulles  aux  cours  nominaux  de  60  à  80  fr.  pour  les  houblons 
anciens;  on  cote  les  précoces  110  fr.  En  Belgique,  on  est  en  pleine  cueillette;  à 
Poperinghe,  on  paye  en  culture  60  fr.  les  5u  kilog. 

Vil.  —  Huiles  et  (/raines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Les  huiles  de  colza  sont  demandées  à  Paris  au  prix  de 
68  fr.  à  68  fr.  25  les  100  kilog.;  celles  de  lin  sont  bien  tenues  de  55  fr.  à  55  fr.  25. 

—  A  Bouen,  l'huile  de  colza  vaut  66  fr.  75,  et  celle  de  lin,  54  fr.  50  ;  —  à  Lille, 
on  cote  :  colza,  64  fr.;  lin,  51  à  52  fr.;  —  à  Arras  :  colza,  62  fr.;  lin,  56  fr.; 
caraeline,  53  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  On  vend  à  Arras  :  œillette,  26  fr.  50  à  27  fr.  25 
l'hectolitre;  colza,  18  à  19  fr.  75  ;  lin,  15  à  17  fr.;  — à  Cambrai,  œillette,  27  fr.; 
colza,  15  fr.  à  18  fr.  75;  lin,  17  fr. 

Vlll.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Cours  de  Marseille  :  tourteaux  pour  nourriture,  lin  pur, 
16  fr.  50  les  100  kilog;  arachide  décortiquée,  16  fr.  50;  sésame  blanc  du  Levant, 
16  fr.  25;  coprah  pour  vaches  laitières,  l'A  fr.  50  à  13  fr.  50;  colza  et  œillette 
exotiques,  13  fr.  75;  j)almiste,9  fr.  75;  — pour  engrais  :  sésame  brun  de  l'Inde, 
15  fr.  50;  arachide  en  coque,  12  fr.;  ricin,  11  fr.  50.  —  Cours  d' Arras  :  œillette, 
15  fr.  les  100  kilog.;  colza,  16  fr.;  lin,  22  fr.  ;  cameline,  15  fr.;  pavot,  12  fr. 

IX.  —  Suifs  et  saindoiix. 

Suifs.  —  La  demande  est  active  sur  le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  de 
Paris,  dont  le  prix  a  haussé  de  1  fr.  par  100  kilog.  depuis  huit  jours;  on  cote 
aujourd'hui  64  fr.  Les   suifs   de  province  sont  égafement  fermes  de  60  à  62  fr. 

—  A  Marseille,  on  vend  :  suif  de  pays,  58  fr.  50;   b(cuf  Plata,  63  fr. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Froraaf/rs.  —  Gibier. 
Beurres.    —  Il   a  été   vendu  à  la  halle    de    Paris,    du    3   au    9  septembre, 
244,218  kilog.  de  beurres.  Le  dernier  jour,  on  cotait  :  en  demi-kilog.,  1  fr.   80, 
à  3   fr.  20;   petits   beurres,  1    fr.  38  à  2  fr.  46;  Gournay,  1  fr.  80  à  3  fr.   32; 
Isigny,  2  fr..02  à  5  fr.  36. 
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Œufs.  —  Durant  la  même  période,  on  a  vendu  3,755,855  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de:  choix,  83  à  117  fr.;  ordinaires  65  à  90  fr.  ;  petits,  58  à  60  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  dizaine  :  Brie  petits  moules,  12  à  iO  fr.  • 
moules  moyens,  20  à  32  fr.  ;  grands  moules,  25  à  30  fr.  ;  fermiers  haute  marque! 
35  à  42  fr.  ;  —  par  100  kilog.  :  (bruyère,  140  à  160  fr.  ;  Hollande,  170  à  180Tr.  ; 
Munster,  90  à  100  fr.  ;  Gerardmer,  70  à  80  fr.  ;  —  par  cent:  Gournay,  8  à 
16  fr.  ;  Goulommiers,  15à  35  fr.;  Camembert,  15  à  'iO  fr.  :  Mont-Dor  7  à  25  fr 
Livarot,  30  à  80  fr. 

Gibier.  —  Les  gros  lièvres  se  vendent  à  la  halle  8  fr.  50  à  12  fr.  la  pièce;  les 
petits,  4  fr.  25  à  6  fr.  50;  les  perdreaux  de  pays,  3  à  4  fr. 

XI    —    Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Villette  du  jeudi  6  au  mardi  11  septembre  1888  : 

Poids        Prii  du  kilo^.  de   viande  nette  sur 
Vendus  moyen      pied  au  marché  du  10  septembre  1888. 

Pour  Pour  Kn     k  quartiers,     i"              2*  3*  Prii. 

o       ,  Amenés.  Pans.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  qnal.  moyen 

Bœufs 4.603  2,833  1,383  4,216  34.5  154  132  102  126 

;aches l,o87  881  581  1,462  239  148  l20  0  92  120 

Ta'"'eaux 465  350  62  412  396  120  1.06  0  90  1.04 

^«au" 4  707  2,721  1,127  3.848  81  156  1.44  120  138 

Moutons 39.437  20,502  U,336  3», 838  19  1.94  166  i  ..50  166 

Porcs    ^as 7,381  2,850  4,510  7,360  80  l  34  1.28  1  22  1.29 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs  —  Aisne,  24;  Allier,  10;  Ardennes,  10;  Aveyron,  21;  Calvados,  1,202;  Cantal,  12;  Cha- 
rente-Inférieure 27  ;  Cher  93;  Côle-d'Ur,  256;  Côtes-du-Nord,  144;  Creuse,  16;  Deiix-Sèvres,  51  ; 
Dordogne.ll;  Eure,  12;  Finistère,  l8  ;  Haute-Garonne.  16;  lilc-ct-Vilaine  04  Indre,  48;  Indre- 
o^'n  »?'  V  T^^\,''  î'0"'e-ln('érieure,  86;  Loiret,  15;  L.l-et-Garonne,  16;  Maine-et-Loire, 
260;  Manche,  53;  Haute-Marne,  30;  Morbihan,  25;  Nièvre,  495;  Orne,  632;  Saône-el-Loire,  313; 
barthe,  6b;  beine-Inleneure,  28;  Seine-et-.\larne,  12;  Seine-ot-Oise,  9;  Vendée,  128;  Vienne,  70; 
Vosges,  1 1  ;  Yonne,  26.  >     >  >         ;  ^      ^ 

Vaches.  —  Allier,  2;  Aube,  8;  Aveyron,  8;  Calvados,  212;  Cantal,  13;  Cher,  51;  Côle-d'Or,  88; 
Dordogne,  2;    Lure,  38;  Eure-et-Loir,  22;  Finistère,  3;  Loiro- Inférieure,  6  ;  Loiret,  27;  Maine-el- 
oire.  120:  Manche.   19-2:  Ni^vrt^    9n^-  n^n»    ifn.  n....  j,  r,.-..„„    o-.o-a',..  i  „:.,„    -a.  c....tu^ 


Loire,  120;  Manche,  122;  Nièvre,  205;  Orne,  llO;  PuY-de-DÔme.  85;  SaÔne-et-Loire,  70;  Sarthe, 
16;beine,  13b;  beine-lnferuure,  V6;  Seine-et-Marne,  12;  Seine  et-Oise,  76;  Vendée,  11;  Yonne,  22. 
„  .n"''*l",'TM"~  Aisne,  5;  Aube,  2;  Calvados,  81;  Cher,  5:  Cô)e-d'Or.  5;  Eure,  20;  Eure-et-Loir, 
8;llle-et-Vilaine,  .54;  Indre-et-Loiie,  12;  Loire,  2  ;  Loire-Inférieure,  6;  Loir-et-Cher,  23;  Loi- 
ret, 29:  Maine-et-Loiie,  17;  Manche,  30;  Marne,  2;  Haute-Marne,  10;  Nièvre.  26;  Orne,  17; 
Saone-et-Loire.  6;  Saithe,  17;  Seine,  3;  Seine-Inférieure,  14;  Seine-et-Marne,  30;  Seine-et-Oise, 
30;  Yonne,  10. 

Veaux.  —  Aisne,  7;  Aube,  514;  Calvados,  24;  Cantal.  10;  Eure,  219;  Eure-et-Loir,  390;  Loi- 
o®  '.I      ,'n.  '  '^■'  *^''""^'  '^''î   ^f"'^j  42;   Oise,  107;   Pas-de-Calais,  83;  Puy-de-Dôme,  32; 

barthe,  I9b;  beme-Inferieure,  247;  Seine-et-Marne,  282;  Seine-et-Oise,  35;  Yonne,  217. 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  été  plus  considérables  que  la  semaine  précé- 
dente. Les  prix  sont  restés  les  mêmes  pour  le  bœuf  et  le  veau;  ils  ont  baissé  de 

0  fr.  07  par  kilog.  pour  le  mouton,  et  de  0  fr.  06  pour  le  porc.  —  Sur  les  mar- 
chés des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  70  à  80  fr.  les  52  kilog.;  vache, 
70  à  75  fr.;  veau,  40  à  50  fr.;  mouton,  100  à  105  fr.;  porc,  68  à  74  fr.  —  Sedan, 
bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  60  le  kilog.;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  mouton,  1  fr.  80  à 
2  fr.;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  70.  —  Amiens,  veau,  1  fr.  à  1  fr.  25;  porc,  1  fr.  30 
à  1  fr.  50.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1   fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  75;  veau, 

1  fr.  10  à  1  fr.  45;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  20;  porc,  0  fr.  85  à  1  fr.  25.  — 
Le  Neubourg^  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr  30;  veau,  1  fr.  40. 
à  1  fr.  60;  mouton,  2  fr.  à  2  fr.  20.  —  Chartres,  veau,  1  fr.  90  ;  porc,  1  fr.  40.  — 
SainlCalais,  bœuf,  1  fr.  40;  vache,  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  40;  mouton,  1  fr.  50; 
porc,  1  fr.  30.  —  Evron,  bœuf,  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  40;  mouton,  1  fr  70  à 
1  fr.  80;  porc, 2  fr.  30.  —  Toiicg,  bœuf,  1  fr.  10;  veau,  1  fr.  30;  mouton,  1  fr.  60; 

•nnrp      1     fr     90     l\Tr,^,n^r.    ^^^^.^C■     i     i'        in    X.     i    f-       i>r\  . „U„        i     <„      ar\   X     i      f..      ;.n. 


vaoïic,  1  il.  iu,  veau  (viij.uir.  yu;  mouiOD,  i  ir.  ou;  porc  \vitj,  1  ir.  —  our- 
deaux,  bœuf,  64  à  72  fr.  les  50  kilog.;  vache,  50  à  65  fr.;  veau,  65  à  75  fr.; 
mouton,  70  à  90  fr.;  porc,  55  à  59  fr.  —  Lyo7i,  bœuf,  100  à  140  les  100  kilog.; 
veau,  68  à  90  fr.;  mouton,  115  à  182  fr.;  porc,  80  à  95  fr.  —  Marseille,  bœufs 
limousins,  130  fr.;  de  pays,    115  à  120  fr.;  vaches,  100  à  110  fr. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger  ont  été,  pendant  la  dernière 


DES  DENRÉES    AGRICOLES    (15  SEPTEMBRE  1888). 


439 


semaine,  de  2,280  bœufs,  14,906  moutons,  665  veaux  et  116  porcs,  dont 
397  bœufs  venant  de  New-York,  420  de  Baltimore  et  570  de  Boston.  —  A  Liver- 
pool,  on  a  reçu  519  bœufs  de  Baltimore,  66"^  de  lioston,  et  922  bœufs  et 
2,328  moutons  de  Montréal.  —  Prix  par  kilogf.  à  Londres  :  bœuf,  0  fr.  63 
à  1  fr.  72;  mouton,  1  fr.  22  à  2  fr.  06;  veau,  1  fr, 
à  1  fr.  57. 

Viande  à  la  criée.  —  11  a  été  vendu  à   la  halle 
tembre  : 

Prii  du  kilog.  le  10  sc]iteinlir<'  1888. 


27  à   1  fr.  79;  porc,  0  fr. 
de  Paris,   du  3   au  10  sep- 


kilog. 
Bœuf  ou  vache.,     l'^l  ,'.ù2 

Veau 2J2,437 

Mouton 142,525 

Porc 49. Ail 

07 1,975 


l'Iioii.  Basse  boucberit 
l.-2<)  à  2.68  O.IOà  0.90 
1.16       2.12       »  » 


l"  qnal.  T  quai.  S*  quai. 

1.52  à   1.72     l.Oi  à  1.5Û     0.82  à  1.02 
1,52       1.70     1.30       1.50     1   10       l.;?0 

1.66       1.86     0.92       1.04     0.70      0.90     1.'22      2.90       »  » 

Porc  frais 1.06à   1.42;    salé,   l.:}i. 

Soit  par  jour  :  95,995  kilog. 
Les  ventes  ont  encore  diminué  de  3.300  kilog.  environ  par  jour.   Les  écarts 
entre  les   prix  e.xlrèmes   ont  été   moindres  pour  le  bœuf  et  plus  grands  pour  le 
veau;   mais  le  prix  moyen  est  resté  le  même  à  peu  près;  le  mouton  a  un  peu 
baissé. 

XII.  —  Résumé. 
En  résumé,  les  céréales  se  sont  vendues  en  baisse  ;  les  spiritueux  et  les  sucres 
soutiennent  leurs  cours  ;  les  houblons  sont  en  hausse  ;  les  fourrages  sont  fermes, 
et  le  bétail  ne  se  vend  pas  mieux  que  par  le  passé.  A.  Rbmy. 
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I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 


quai, 
'r. 

70 

Co'irs 

70  à  90; 


Bœufs 

quai, 
fr. 
C2 


V'eaoï. 


quai, 
fr. 
55 


Moutons. 

quai.         2'  quai.         3*  quai.  1"  quai.         2*  quai 

ir.  fr.  ir.  fr.  Ir. 

90  H-Z  72  90  83 

On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  : 


de  la  charculerie. 
2"  63  à    65  poids  vif,  46  à  48  fr 

ii.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied 


3*  quai 
fr 
70 
1"  qualité 


Animaux 

amener. 

2,(i'i9 

169 

l'J7 

.    1,3:.; 

.    19. -iS 
.      4,237 


liiTeiKlus 

3:9 

87 

V8 

161 

2,2/7 

2& 


Hoids 

mu  yen 

:  ■'.lierai. 

kil. 

3'.3 

23i 


(lours  ofliciels. 


Cours  des  cuminissionnaires 
en  bestiaui. 


3!tj 
Kl 


quai, 
l.in 

11. s 

l.rt.» 


1.44 
1.16 


1    16 
l.Ui 


lijutt... 
Vaches  ... 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. 
Porcs  gras 
migres. .  *  „,,..»»• 

Venle  Wnle  sur  le  gros  bétail,  plus  facile  sur  les  vcaui  et  les   porcs,  dillicile  sur  les  moulons 


1   9.1 
I   36 


i)ual. 

1.28 
I  .18 
l.«4 
1.50 
l.ti2 
1.30 


i' 

quai. 

1.98 

0.90 

0.8.S 

1    2« 


Prix 
BXlrètnes. 


t      4ti 

1   2« 


0.81 
o.^2 

0.78 
1.06 
1.30 


I"        2* 

quai.   quai, 
t.  48     1.26 


3* 

quai. 
0 .  90 
0  88 
0.86 


Prii 

extrêmes 

0  84  àl   b6 

0   80     1.60 

0.76      1.24 


l.iO 


1    S» 

I    93 
l.'O 


BOITE  AUX  LETTRES 


R.,  à  R.  (Indre-et-Loire).  —  Vous 
demandez  quelles  sont  les  maisons  aux- 
quelles vous  pouvez  vous  adresser  pour 
vous  procurer  des  engrais  chimiques, 
sans  autre  indication.  Il  est  impos- 
sible de  donner  une  réponse  précise  à 
une  question  aussi  générale.  Les  bonnes 
maisons  chez  lesquelles  on  peut  acheter 
des  engrais  commerciaux  bien  préparés 
et  de  bonne  qualité  sont  assez  nom- 
breuses, mais  la  composition  de  ces 
engrais  doit  varier  avec  la  nature  des 
plantes  qu'on  cultive,  et  aussi  avec  la 
nature  des  sols.  En  tous  cas,  vous  trou- 
verez les  noms  des  principales  maisons 
de  venle  des  engrais  dans  les  annonces 
des  diilérents  numéros  du  Journal. 


C.  C,  à  F.  [Vauclusé].  —  Vous  dé- 
sirez savoir  où  vous  pourrez  vous  pro- 
curer, dans  une  région  le  plus  rappro- 
chée de  votre  climat,  quelques  litres 
du  blé  blanc  à  épi  blanc  carré,  pour 
servir  à  faire  une  culture  d'expériences. 
Cette  variété,  dont  vous  avez  vu  les  ca- 
ractères dans  la  note  de  M.  FI.  Desprez 
que  le  Journal  du  1"  septembre  a  pu- 
bliée, n'est  pas,  à  notre  connaissance, 
cultivée  dans  la  région  méridionale; 
vous  devrez  donc  vous  adresser  à 
M.  Desprez.  Il  en  est  autrement  pour 
le  blé  roux  à  épi  carré,  ou  simplement 
blé  à  épi  carré  de  Schérilf;  vous  en 
trouverez,  par  exemple,  chez  M.  Rou- 
viôre,  à  Mazamct  (Tarn). 
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A.  M.,  à  L.  (Vienne).  —  Vous  expo- 
sez que,  à  la  suite  de  la  destruclion  des 
vignes  par  le  phylloxéra,  vous  avez  con- 
sacré une  certaine  étendue  de  terre  à  la 
culture  du  sorgho,  sur  les  conseils  de 
personnes  qui  vous  avaient  affirmé  que 
vous  obtiendriez  par  la  distillation  un 
produit  de  4,000  à  5,000  francs  par  hec- 
tare ;  vous  désirez  savoir  quelle  est  la 
méthode  à  suivre  pour  distiller  cette 
plante  et  quels  sont  les  appareils  à 
adopter.  Quand  on  vous  a  annoncé  un 
produit  de  4,000  à  5,000  francs  par  hec- 
tare, on  a  commis  une  exagération  évi- 
dente, que  vous  réduirez  à  ses  véri- 
tables proportions  quand  vous  saurez 
qu'il  ne  faut  pas  compter  obtenir  plus 
de  7  litres  à  7  litres  et  demi  d'alcool  à 
90  degrés  par  100  kilog.  de  tiges; 
d'après  le  rendement  en  poids  de  votre 
culture,  vous  pourrez  vous  rendre 
compte  delà  quantité  d'alcool  que  vous 
pourrez  obtenir,  et  du  prix  que  vous  en 
obtiendriez,  en  consultant  dans  la  revue 
commerciale  les  cours  de  l'alcool.  Quant 
aux  méthodes  à  suivre  pour  distiller  le 
sorgho,  elles  sont  les  mêmes  que  pour 
toutes  les  plantes  de  nature  analogue. 
Les  tiges  renferment  16  pour  100  envi- 
ron de  sucre,  qui  doit  fermenter  pour 
se  transformer  en  alcool,  avant  qu'on 
puisse  songer  à  la  distillation.  11  faut 
donc  faire  d'abord  un  vin  de  sorgho; 
à  cet  eflet,  après  avoir  débarrassé  les 
tiges  de  leurs  feuilles,  on  les  découpe 
au  hache-paille  de  manière  à  obtenir 
des  rondelles  qu'on  fait  macérer  dans 
des  cuves,  avec  de  l'eau  chaude,  en 
ajoutant  au  besoin  de  la  levure;  la  fer- 
mentation se  fait  par  coupage  des  cuves. 
Lorsque  la  fermentation  est  achevée, 
on  distille  le  vin  obtenu,  comme  on  le 
fait  pour  les  liquides  alcooliques,  dans 
des  appareils  à  colonne.  Pour  traiter 
une  récolte  d'une  certaine  importance, 
il  est  donc  nécessaire  de  se  munir  de 
l'outillage  d'une  distillerie  agricole, 
car  on  ne  peut  pas  compter  sur  une  pro- 
duction assez  économique  avec  les  alam- 
bics en  usage  pour  la  distillation  des 
lies  de  vins  et  des  marcs  ;  on  doit  se 
servir  d'appareils  à  distillation  continue. 
■  M.,  à  P.  {Aube).  —  Les  renseigne- 
ments publiés  par  le  Journal  sur  le 
commerce,  particulièrement  sur  les 
importations  et  les  exportations  de 
grains  et  farines,  sont  toujours  des 
documents  officiels,  dont  les  uns  vien- 
nent du  ministère  de  l'agriculture  ou 
de  celui  des  finances,  et  les  autres  des 
tableaux  dressés  par  la  direction  géné- 
rale des  douanes. 


Y.  T.  {Turquie).  —  Le  psylle  de 
l'olivier,  sur  les  mœur-<  duquel  vous 
demandez  des  renseignements,  est  un 
insecte  hémiptère,  très  voisin  des  puce- 
rons. C'est  sur  les  écorces  de  l'arbre, 
principalement  des  rameaux,  que  la 
femelle  dépose  ses  œufs  qui  n'ont  pas 

I  millimètre  de  longueur,  sont  roux- 
jaunâtre,  conoïdes,  pointus  par  un 
bout  et  arrondis  par  l'autre  ;  tantôt  isolés 
et  tantôt  rapprochés,  ils  sont  nus  et 
sans  duvet  cireux  pour  les  abriter;  c'est 
surtout  dans  les  sinuosités  des  écorces 
qu'on  peut  les  rencontrer.  Les  larves  et 
les  nymphes  se  développent  sur  les 
feuilles  et  sur  les  jeunes  fruits.  On 
recommande  surtout  de  chercher  à  dé- 
truire les  œufs  ;  on  peut  en  atteindre  de 
grandes  quantités  en  frottant  les 
branches,  pendant  l'hiver,  avec  une 
brosse  dure  mouillée  avec  du  vinaigre, 
ou  bien  avec  des  badigeonnages  au  lait 
de  chaux  auquel  on  ajoute  un  peu 
d'acide  phénique.  On  a  recommandé 
aussi  les  bassinages  avec  des  décoctions 
de  jus  de  tabac,  pour  détruire  les  nym- 
phes et  les  larves,  mais  ces  procédés 
ne  paraissent  pratiques  que  lorsque  l'on 
n'a  que  quelques  arbres  à  traiter,  à 
moins  qu  on  ne  dispose  d'une  main- 
d'œuvre  considérable  et  peu  coûteuse. 

T.,  à  C.  [Nièvre).  — Les  feuilles  de 
poirier  et  de  pommier  que  vous  nous 
avez  envoyées  sont  attaquées  par  la 
rouille.  Cette  rouille  est  une  altération 
produite  par  le  développement  d'une 
urédinée,  qui  est  une  des  formes  sub- 
séquentes d'une  cryptogame  microsco- 
pique qui  vit  sur  le  genévrier  ;  la  rouille 
au  pommier  et  celle  du  poirier  sont 
dues  à  deux  espèces  diiférentes,  qui 
vivent  l'une  et  l'autre  sur  le  genévrier. 

II  est  probable  que  la  maladie  des  pom- 
miers et  des  poiriers,  que  vous  signalez 
depuis  deux  ans,  est  due  à  ce  que  des 
genévriers  ont  été  plantés  dans  le  voi- 
sinage de  ces  arbres.  La  rouille  fatigue 
les  arbres,  sans  en  compromettre  l'exi- 
stence; on  ne  connaît  aucun  moyen  de 
la  combattre  directement.  On  peut  en 
diminuer  les  effets  en  enlevant  les 
feuilles  atteintes  et  en  les  brûlant;  le 
seul  moyen  de  ne  pas  avoir  la  rouille 
est  de  ne  pas  avoir  de  genévriers  dans 
le  voisinage  de  ces  arbres  fruitiers. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  l'Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rouç^e.  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Encore  les  discussions  sur  la  recolle  du  blé.  —  Déciarulions  de  M.  Vielte  au  Conseil  des  ministres. 
—  Hésoluli'in  adoptée  par  le  ir<iuvcinement.  —  A|iprécialions  sur  les  vendanges  dans  les  prin- 
cipales régions  vilicuies.  —  I/apiilicHtion  de  la  loi  sur  li'  déirrèvenient  des  noiividies  plantiilion.^ 
de  vignes.  —  La  situation  vilicole  un  Algérie.  —  Circulaire  du  coniilr  iladmission  pour  l.t 
classe  de  vilieullure  à  l'exposition  universelle  de  1880.  —  Circulaiie  du  directeur  général  des 
douanes  relativenienl  à  l'inlroduction  en  France  des  vins  mules.  —  C  miniunicalion  de  M.  Chatin 
a  l'Académie  des  sriemes  sur  le  traiti'ment  «les  vignes  contre  le>  m  dadie-;  parasitaires.  —  Dates 
des  examens  à  l'Institut  agronoiniipie  el  dans  les  ('(-(des  nationales  d'agriculture.  —  Ur^sultats 
des  examens  aux  r-coh's  pralnpjes  d'agriculture  de  Saint-Uciny.  du  l'.iridet.  de  lii-rtlionxal.  — 
Ferme-école  de  l'uilliiu-rau.  —  Introductinn  d'entrée  en  iJelgniue  pour  les  porcs  d'Alleniai.Mie  et 
du  grand-duchi;  de  l,u\.end)Ouri;.  —  lîésullals  du  concours  .-pécial  de  semoirs  pour  engrais  à 
.Meaux.  —  i:\po<ition  el  congrès  de  l'Association  poniologi<iue  de  l'Ouest.—  Prochaine  exposi- 
tion de  cidre  à  Paris.  —  L'élevage  français.  —  Projet  île  dérivation  d(;  la  rivien-  de  l'Avre.  — 
Protestations  des  aïriculteurs.  —  Les  pépinières  de  .M.  Paul  de  Morlillel.  —  Publication  d'un 
volume  des  mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture.  —  N-crologie.  —  .M.  Derôme.  — 
Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  .Meurllie-ct  Moselle.  —  Allocution  de  M.  de  Meivmoron 
Ile  l)ond)asle.  —  Discours  de  .M.  Fmniauuel  (Ina  au  Comice  de  Lons-le-Saunier.  —  Concour* 
du  Comice  de  Trévoux.  —  Concours  déparlemeidal  du  lloubs  à  Ponlarlier.  —  Décorations  dans 
l'ordre  du  Mérile  agricole.  —  Société  ardéchoise  d'encouragemenl  à  l'agriculture. 

I.  —  Le  blé  et  le  pain. 
L'agitation  soulevée  par  les  spéculatears  qui  ont  annoncé  que  la 
lamine  était  à  nos  portes  n'a  pas  eu,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer,  l'influence  sur  laquelle  ils  comptaient;  il  n'y  a  pas  eu  de 
panique,  et  le  commerce  du  blé  suit  son  cours  normal.  Toutefois  des 
incidents  fâcheux:  se  sont  produits  dansdeu.x.  localités  voisines  de  Paris 
relativement  à  l'application  de  la  taxe  du  pain;  des  boulangeries  se 
sont  fermées,  et  les  municipalités  ont  du  prendre  pendant  un  ou  deux, 
jours  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  l'approvisionnement  de  ces 
communes  en  pain.  Mais  c'est  là  un  fait  isolé,  dont  l'isolement  même 
démontre  le  calme  dans  lequel  la  question  du  prix  du  pain  laisse  le 
pays  tout  entier.  Les  organes  des  spéculateurs  à  la  hausse  n'ont   pas 
craint  d'ariirmer  d'abord    que    la    France    avait   besoin    d'importer 
40  millions  d'hectolitres  de  blé  ;   mais  ils  ont  trouvé  pour  renchérir 
sur  eux,  et  un  journal  politique  de  Paris  a  été  jusqu'à  dire  que  les 
besoins  atteindraient  70  millions   d'hectolitres;    il   aurait  aussi  bien 
parlé  de  75  ou  de  150,  ne  se  rendant  aucun  compte  de  ce  dont  il  par- 
lait. Heureusement,  les  déclarations  faites  par  le  ministre  de  l'agri- 
cultui-e  dans  le  conseil  des  ministres  du   15  septembre,  ont  jeté  une 
douche  glacée  sur  ces  sinistres  pronostiqueurs.  ÂL  Victte,  s'appuyant 
sur  les  documents  réunis  par  son  administration,   a  déclaré   ([ue  la 
spéculation   avait  fourni  incontestablement  à  la  presse  des  tableaux 
inexacts  sur  la   production  du  blé;  qu'à  la  réunion  commerciale  de 
Vienne  (Autriche),  on  a  cherché  à  exercer  une  influence  sur  les  cours 
en  donnant  une  évaluation  des  récoltes  du  monde  entier,  alors  que, 
dans  chaque  pays,  on  ne  saurait  encore  être  fixé.  M.   Viette  a  terminé 
en  ajoutant  que  les  renseignements  reçus  chaque  jour  parle  ministère 
de  l'agriculture,  bien  qu'encore  incomplets,  permettent  de  croire  que 
la  récolte  du  blé  en  France  se  monte  non  pas  seulement  à  85  millions 
d'hectolitres,  mais  qu'elle  approche  du  chilTre  de  100  millions  d'hecto- 
litres. Ces  déclarations  calmeront  bien  des  craintes;  elles  sont  d'ail- 
leurs en  complet  accord  avec  les  évaluations  que  nous  avons  données 
dans  notre  chronicjue  du  18  aoiH,  lorscpie  nous  avon.;  dit  que  le  ren- 
dement devait  être  évalué  de  95  à  100  millions  d'hectolities.  Quant  à 
la  qualité,  les  bonnes   conditions  dans   lesquelles   la   moisson    s  est 
achevée,  auront   exercé  certainement  une  influence   heureuse   pour 
l'améliorer.   C'est  donc   avec    raison  que   le   gouvernement  a  décidé 
qu'il   ne  prendrait  aucune  mesure  relativement  à  la  suspension  des 
droits  de  douane  sur  le  blé  avant  la  rentrée  des  Chambres  qu'il  lais- 
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serait  juiçes  de  la  conduite  à  tenir.  Les  adversaires  des  intérêts  agri- 
coles n'ont  pas  désarmé,  et  ils  profitent  de  toutes  les  occasions  pour 
semer  l'agitation  autour  des  mesures  de  sauvegarde  prises  en  faveur 
des  cultivateurs;  il  appartient  aux  défenseurs  de  l'agriculture  de  dé- 
jouer ces  manœuvres  et  de  ramener  l'opinion  publique  à  une  saîne 
appréciation  des  faits, 

IL  —  Les  prochaines  vendanges. 

Si  le  mois  de  septembre  se  montre  très  favorable  au  développement 
des  dernières  cultures,  notamment  de  la  betterave  à  sucre  dans  la 
région  septentrionale,  il  n'a  pas  apporté  cependant  partout  assez  de 
chaleur  pour  calmer  toutes  les  appréhensions  relativement  aux  futures 
vendanges.  —  Dans  la  région  méridionale,  des  pluies  torrentielles  sur- 
venues au  commencement  du  mois  ont  retardé  la  maturité  du  raisin; 
elles  ont  même  provoqué  des  dégâts  sur  les  rives  d'un  certain  nombre 
de  cours  d'eau  qui  ont  débordé.  Les  vendanges  sont  en  pleine  activité; 
elles  ont  commencé  par  la  cueillette  desPetits-Bouschets  et  des  hybrides 
Bouschet,  qui  donnent  des  produits  inespérés  et  dont  les  premiers 
vins  sont  recherchés  par  le  commerce;  on  a  commencé  aussi  à  couper 
les  Aramons,  dont  la  maturité  était  avancée  et  qui  promettent  de  don- 
ner un  produit  exceptionnel  sous  le  rapport  de  lavinosité.  En  somme, 
la  récolte  du  midi  peut  être  désormais  considérée  comme  bonne. 

Dans  les  bassins  de  la  Garonne  et  de  la  Gironde,  il  en  sera  de  même 
si  la  chaleur  persiste,  quoique,  dans  un  certain  nombre  de  vignobles, 
on  constate  une  marche  assez  inégale  dans  la  véraison  ;  les  vendanges 
ne  commenceront  probablement  pas  avant  les  derniers  jours  du  mois. 
—  En  Bourgogne,  on  a  beaucoup  de  raisins,  dont  la  maturité,  long- 
temps retardée,  marche  désormais  assez  régulièrement.  —  Dans  le 
bassin  de  la  Loire  et  dans  la  région  de  Test,  la  situation  est  beaucoup 
plus  précaire;  c'est  là  que  les  craintes  se  manifestent  toujours  sur  la 
possibilité  de  voiries  raisins  arriver  à  une  maturité  normale. 

On  nous  affirme  que,  dans  certains  départements,  des  instructions 
spéciales  auraient  été  données  aux  percepteurs  pour  n'appliquer  qu'en 
1889  le  dégrèvement  des  nouvelles  plantations  de  vignes  dans"  les  dé- 
partements phylloxérés.  Si  le  fait  est  réel,  ce  serait,  de  la  part  de  l'ad- 
ministration des  finances,  une  violation  formelle  de  la  loi  du  1"  décem- 
bre 1887,  à  laquelle  nous  ne  voulons  pas  croire. 
IIL  —  La  vigne  en  Algérie. 

L'année  1888  laissera  un  bon  souvenir  dans  la  plupart  des  vignobles 
algériens.  On  n'a  pas  trouvé  de  tache  phylloxérique  en  dehors  de  celles 
connues  jusqu'ici,  et  le  département  d'Alger  paraît  toujours  indemne 
de  ce  fléau.  Le  mildew  a  fait  des  ravages  sensibles,  les  altises  se  sont 
montrées  en  grand  nombre.  Néanmoins  la  vendange  donne  générale- 
ment de  bons  résultats;  elle  a  été  précoce  et  les  vins  se  montrent  de 
bonne  qualité. 

IV.  —  La  viticulture  à  l'Exposition  universelle  de  1889. 

Nous  recevons  l'avis  suivant  du  comité  d'admission  de  la  classe  75 
à  l'Exposition  universelle  de  1889  : 

«  Nous  avons  l'hoiirieur  de  prévenir  MM.  les  exposants  de  la  classe  75  (viti- 
cuhure)  que  le  Comité  d'installation  ne  se  réunira  que  dans  le  courant  du  mois 
de  novembre,  après  les  vendanges  ;  c'est  alors  seulement  qu'ils  seront  définitive- 
ment avisés  de  l'espace  réservé  à  chacun  d'eux  dans  l'Exposition. 

«  Pour  répondre  aux  demandes  que  nous  recevons  des  intéressés  au  sujet  du 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (22  SEPTEMBRE    1888).  kk3 

prix  de  revient  de  l'installalion  dans  la  classe  75,  noua  croyons  pouvoir  leur  dire 
que,  sans  vouloir  préjuger  des  décisions  du  Comité  dinstaliation,  nous  pensons 
qu'ayant  à  tenir  compte  de  la  situation  des  viticulteurs  si  éprouvés,  la  contribu- 
tion qui  leur  sera  demandée  ne  dépassera  pas  30  Irancspar  mètre  carré. 

Le  vicp-prcsiilent  du  Comité  d'adininislralioit.  et  d'installation  de  la 
classe  75,  (justavk  Roy.  —  Le  secrétaire,  Geori.ks  Mariais,  5,  av.  de  Villars. 

Ajoutons,  à  ce  sujet,  que  les  travaux,  de  préparation  de  l'Exposition 
universelle  marchent  avec  une  très  grande  rapidité,  et  qu'il  est  certain 
désormais  que  tous  les  aménagements  seront  prêts  pour  la  date  de 
l'ouverture. 

A'.  —  Les  vins  mutés. 

On  sait  que,  parmi  les  fraud'.'s  auxquelles  donne  lieu  le  commerce 
d'importation  de  lalcool,  celle  des  mistels  a  suscité  les  plus  vives  ré- 
clamations de  la  part  des  viticulteurs.  Les  mi&tels  sont  des  vins  mutés 
à  l'alcool,  c'est-à-dire  des  moûts  qui  ont  reçu  de  l'alcool  en  v  ue  d'en 
arrêter  la  fermentation.  Ce  ne  sont  pas  des  \ins,  mais  des  véhicules 
pour  l'alcool  qui  franchit  la  frontière  en  franchise  de  droits.  Jusqu'ici 
la  douane  française  appliquait  à  ces  produits  le  régime  des  vins  de 
liqueur.  Cette  tolérance  va  disparaître.  F.n  elTet,  une  circulaire  de 
M.  Pallain,  directeur  général  des  douanes,  fait  connaître  que  le  mi- 
nistre des  finances  a  ordonné  que  les  vins  mutés  à  Talcool  devront 
être  soumis  au.v  droits  de  douane  et  de  consommation  de  l'alcool  pour 
leur  force  alcoolique  totale.  Cette  mesure  sera  appliquée  à  partir  du 
1"  octobre.  C'est  une  satisfaction  donnée  aux  vœux  émis  par  le  Syn- 
dicat des  viticulteurs  de  France,  dans  le  congrès  tenu  à  Nîmes,  au 
mois  de  juin  dernier. 

VI.  —  Les  maladies  parasitaires  de  la  vif/ne. 
Dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  du  10  septembre, 
M.  Chatin,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société  natio- 
nale d  agriculture,  a  présenté  quelques  observations  sur  les  résultais 
obtenus  par  M.  Desbois,  à  Meyzieux  (Isère),  dans  le  traitement  des 
vignes  contre  le  mildew.  En  voici  les  conclusions  : 

«  La  communication  que  je  fais  aujourd'hui  à  l'Académie,  a  précisément  pour 
objet  de  signaler  à  l'attention  publique,  aux  viticulteurs  surtout,  ce  que  je  vieus 
de  voir  non  sans  surprise,  je  l'avoue,  à  Meyzieux,  où  un  vignoble  de  plus  de 
4  hectares  forme  une  belle  oasis  pleine  de  fraîcheur  et  de  promesses  au  milieu 
d'un  canton  où  le  phylloxéra  n'a  même  rien  laissé  au  mildew  et  à  la  maladie 
noire. 

«  Je  ne  saurais  rendre  l'impression  que  j'ai  éprouvée,  par  ce  temps  de  vignes 
mortes  ou  maladives,  à  la  vue  d'admirables  lignes  de  ceps  vigoureux  aux  fortes 
racines,  aux  gros  et  longs  sarments  déjà  aoûtés,  aux  feuilles  épaisses,  d'un  vert 
intense   et  démesurément  grandes,  soutenues  par  des  pétioles  semblables  à  de 

{letits  sarments,  aux  grappes  nombreuses  et  d'un  volume  extraordinaire,  serrées 
es  unes  près  des  autres.  On  ne  saurait  dire  lequel  doit  le  plus  fixer  l'attention  de 
l'appareil  végétatif  ou  de  l'appareil  de  la  fructiiication. 

><;  Jamais,  aux  beaux  jours  où  des  parasites  de  la  vigne  on  ne  connaissait  que 
la  peu  novice  Pyrale,  je  n'ai  vu  de  vignoble  supérieur  à  celui  qui  existe  en  ce 
moment  à  Meyzieux  et  que  voudront  sûrement  visiter,  avant  la  vendange  qui  ne 
se  pratiquera  pas  avant  la  fin  de  septeral)re,  les  personnes  qu'intéresse  à  des  litres 
divers  la  conservation  de  ces  fins  cépages  français  qui  ont  fait  la  répuiation  de 
nos  grands  vins  des  côtes  du  Rhône,  du  Dauphiné,  de  la  Bourgogne,  du  Horde- 
lais  et  de  la  Champagne. 

«  J'ajoute  que  parmi  les  cépages  de  Meyzieux  se  trouvent,  la  Marsanne,  le 
Pinot,  la  Mondeuse,  la  Bâtarde,  le  Petit  (îamai  du  Beaujolais  et  le  Corbeau. 
Tous  résistent  au  phylloxéra  (bien  que  leurs  racines  n'en  soient  pas  indemnes), 
aucun  ne  paraît  avoir  été  attaqué  par  le  midew  ;  quelques  grains  atteints  par  la 
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maladie  noire  se  sont  éliminés  d'eux-mêmes,  laissant  la  place  aux  grains  sains, 
qui  l'ont  bientôt  occupée  en  grossissant. 

«  La  pratique  sur  laquelle  reposent  la  reconstitution  et  la  conservation  du  beau 
vignoble  de  Meyzieux  se  compose  de  la  combinaison  d'une  laille  à  long  bois 
triennale,  avec  pincements  anticipés,  ou  mieux  éborgnements,  et  d'un  engrais  très 
puissant  dans  lequel  entrent  avec  du  phospbore  granulé  des  produits  à  base 
d'azote,  de  potasse  et  de  chaux. 

«  Si  j'ajoute  qu'une  partie  (250  ceps)  de  ma  vigne  d'Yvette  (près  des  Essarts- 
le-Roi,  Seine-et-Oise)  qui  a  reçu  cette  année  l'engrais  spécial,  mais  n'avait  pas 
subi  la  taille  pratiquée  à  Meyzieux,  a  été  envahie  (comme  le  reste  de  la  vigne) 
par  le  midew  (aperçu  trop  tard,  alors  que  les  traitements  devaient  rester  presque 
insuffisants),  j'aurai  dit  que  l'engrais  seul  ne  met  pas  à  l'abri  du  mildew  :  la 
double  action  de  la  taille  et  de  l'engrais  paraît  au  contraire  être  un  efficace  pré- 
servatif. » 

Malgré  l'autorité  de  M.  Chatin,  il  nous  paraît  difficile  que  des 
engrais,  quels  qu'ils  soient,  et  un  mode  spécial  de  taille  exercent  une 
action  contre  les  maladies  parasitaires  qui  s'attaquent  extérieurement 
aux  organes  de  la  vigne. 

YII.  —  Insliiut  national  agronomique.  . 

On  nous  prie  d'annoncer  que  les  examens  d'admission  à  l'Institut 
national  ag'^onomique  auront  lieu  cette  année  le  15  octobre,  à  Paris. 
Tous  les  candidats,  sans  exception,  doivent  subir  les  examens  dont  les 
progi^ammes  ont  été  publiés  en  février  dernier. 

VIII.  —  Ecoles  nationales  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  dans  les  Ecoles  nationales  d'agriculture  de 
Grignon,  de  Grand-.Jouan  et  de  Montpellier,  auront  lieu  le  10  octobre 
au  siège  de  ces  établissements.  On  doit  adresser  les  demandes  d'ad- 
mission aux  directeurs  ou  au  ministère  de  l'agriculture. 

IX.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy. 

Voici  la  liste  des  élèves  diplômés  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
de  Saint-Remy,  dont  l'abondance  des  matières  nous  a  forcé  à  ajourner 
la  publication  : 

1,  Claude  Merle,  né  à  Saint-Germain-des-Rives  (Saône-el-Loire).  —  2,  André 
Husson,  né  à  Tourcoing  (Nord).  —  3,  Charles  Roussol,  né  à  Dracy-le-Fort 
(Saône-et-Loire).  —  4.  Lucien  Verrier,  né  à  la  Chapelle-sous-Ghaux  (territoire 
de  Belfort).  —  5,  Joseph  Lacomme,  né  à  Montchanin  (Saône-et-Loire).  — 
6,  Jacques  Crétin,  né  à  Mably  (Loire).  —  7,  Henri  Gérard,  né  à  Paris.  —  8,  Paul 
Aubert,  né  à  Port-sur-Saône  (Haute-Saône).  —  9,  René  Gomez  del  Junco,  né  à 
Mentazas  (île  de  Cuba).  —  10,  Eugène-Victor  Bailly,  né  à  Montigny-lez-Cherlieu 
(Haute-Saône).  —  11,  Gaston  Passé,  né  à  Lignol  (Aube).  —  12,  Joseph  Jacquet, 
né  à  Fontenois-le-Château  (Vosges).  —  13,  Léandre  Jouski,  né  à  Montaigu 
(Jura).  —  14,  Hilaire  Molin,  né  à  Beaune  (Côte-d'Or).  —  15,  Raoul  Bonnaud, 
né  à  Combler  (Allier). 

Les  examens  d'admission  auront  lieu  à  l'établissement  le  9  octobre 
prochain,  en  présence  du  Comité  de  surveillance  et  de  perfectionne- 
ment. Les  demandes  devront  être  adressées  à  M.  Cordier,  directeur, 
à  Saint-Remy,  par  Amance  (Haute-Saône). 

X.  —  Ecole  pratique  d' agriculture  du  Paraclet. 

Les  examens  de  sortie  des  premiers  élèves  qui  viennent  d'arriver  au 
terme  de  leurs  études,  ainsi  que  ceux  de  passage  des  élèves  de  deuxième 
en  troisième  et  de  première  en  seconde  année,  ont  eu  lieu  le  10  sep- 
tembre à  l'Ecole  du  Paraclet  (Somme),  en  présence  du  Comité  de  sur- 
veillance présidé  par  M.  Grosjean,  inspecteur  de  l'enseignement  agri- 
cole. Les  examens  de  sortie  ont  donné  les  résultats  suivants  : 
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MM.  1,  Miné.  —  2,  Joly.  —  3,  Devraigne.  —  4,  Diiprez.  —  5,  Declercq.  — 
6,  Gambray.  —  7,  Alfred  Boufders  —  8,  Renouaid.  —  9,  Maupin.  —  10, 
(jueudet.  —  11,  Devillcrs.  —  12,  Kinile  Macrou. 

Ces  douze  élèves  ont  été  tous  jugés  dignes  de  recevoir  le  diplôme  de 
fin  d'études.  I.e  Comité  a  prié  le  ministre  de  l'agriculture  de  bien 
vouloir  accorder,  à  titre  de  récompense  exceptionnelle,  une  médaille 
d'or,  une  médaille  d'argent  et  une  de  bronze  aux  trois  premiers.  En 
outre,  il  a  été  attribué,  au  nom  du  Conseil  général  de  la  Somme,  huit 
livrets  de  caisse  d'épargne  aux  jeunes  gens  qui  se  sont  particulière- 
ment distingués  par  leur  application  et  leur  habileté  aux  travaux  pra- 
tiques. Enfin,  les  lauréats  ont  encore  eu  à  se  partager  de  nombreux 
ouvrages  d'agri(uilture  dus  à  la  généreuse  sollicitude  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  la  Somme.  M.  (ii-osjean  a  chaudement  félicité  le  direc- 
teur et  le  personnel  enseignant;  il  les  a  remerciés  du  dévouement  et  du 
zèle  dont  ils  ont  fait  preuve.  Le  Comité  a  constaté  la  bonne  tenue  de 
l'Ecole  et  de  la  ferme;  il  en  a  témoigné  sa  satisfaction  à  M.  Tanviray, 
directeur  de  l'Ecole. 

XI.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Berthonval. 

Les  examens  de  l'Ecole  pratifjue  d'agriculture  de  Bertlioiival  (Pas- 
de-Calais),  dirigée  par  M.  de  lloosmalen,  ont  eu  lieu  les  6  et  7  sep- 
tembre sous  la  présidence  de  M.  Grosjean,  inspecteur  de  l'enseignement 
agricole.  Seize  élèves  de  T"  année  et  dix-sept  de  2"  année  ont  sul)i  cet 
examen  avec  succès.  En  outre,  douze  élèves  de  3''  année  ont  reçu  leur 
diplôme  de  fin  d'études  comme  il  suit  : 

1,  Lefebvre,  d'Incliy.  —  2,Bauchet,  deFampoux.  —  3,  Malpeaux,  de  Bcaufort- 
.  Blavincourt.  —  k,  Thuillier,  de  Monlplaii^ir-lez-Sarton.  —  5,  Ledru,  deBouvigny 
Boyeftles.  —  6,   Dhédin,   de  Moni-Saint-Eloi.  —    7,   Fulloy,   de  Croisilles,  — 
8    Rolin,  de  Larabres.  —  9,  Huret,  d'Oisy-le-Verger. —  10,  Dehe'e,  de  Fampoux 

—  11,  Montaigne,  de  Warlus.  —  12,  Masclef,  de  Loisou. 

Pour  les  quatre  élèves  classés  en  premier  rang,  le  jury  a  demandé 
une  médaille  dor,  une  médaille  d'argent  et  deux  médailles  de  bronze. 

—  M.  Grosjean,  après  avoir  félicité  les  élèves,  a  remercié  le  directeur 
de  l'Ecole,  les  professeurs  et  chefs  de  prati({ue,  sans  oublier  madame 
de  lloosmalen  qui  remplit,  au  grand  prolit  de  tous,  les  fonctions  de 
véritable  maîtresse  de  ferme  et  de  directrice  éclairée. 

XII.  —  Ferme-école  de  Puilboreaii. 

Un  concours  pour  l'admission  de  onze  élèves-apprentis  agriculteurs, 
y  compris  un  apprenti-jardinier,  à  la  ferme-école  de  Puilboreau  (Cha- 
rente-Inférieure), aura  lieu  les  1  I  et  12  octobre  prochain,  au  domaine 
de  Puilboreau.  La  ferme-école,  créée  par  arrêté  ministériel  du 
24  mars  1849,  a  son  siège  sur  la  propriété  de  Grammont,  commune 
de  Puilboreau  ;  elle  se  trouve  à  quatre  kilomètres  nord-est  de  la  Ro- 
chelle. Le  but  principal  de  la  ferme-école  consiste  à  former  de  bons 
chefs  ■  de  culture,  des  contres-maîtres  ruraux,  agents  intelligents 
propres  à  hâter  le  progrès  de  l'agriculture  locale  en  devenant  de  bons 
fermiers,  des  métayers,  des  régisseurs  ou  des  propriétaires-culti- 
vateurs. 

XIII.  —  La  police  sanitaire  en  Belgique. 

Par  un  arrêté  en  date  du  28  juillet  dernier,  l'entrée  et  le  transit  des 
porcs  provenant  d'Allemagne  ont  été  interdits  en  Belgique.  Un  nouvel 
arrêté,  en  date  du  10  septembre,  a  étendu  la  même  prohibition  aux 
provenances  du  grand-duché  de  Luxembourg. 


446  CHRONIQUE   AGRICOLE  (22  SEPTEMBRE  1888). 

XIV.  —  Concours  de  semoirs  ù  engrais. 
Le  concours  de  semoirs  à  engrais,  organisé  par  la  Société  d'agri- 
culture de  Meaux,  avec  ia  coopération  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  a  eu  lieu  le  15  septembre  sur  les  terres  cultivées  par 
M.  Antoine  Petit  aux  environs  de  Meaux.  Nous  recevons  la  note 
suivante  sur  ce  concours  : 

«  Sept  concurrents  ont  pris  part  aux  épreuves  :  1"  Magnier,  à  Provins  (Seine- 
et-Marne)  ;  2"  Hurtu,  à  Nangis  (Seine-et-Marne),  système  à  palettes;  3"  Hurtu, 
à  Nangis  (Seine-et-Marne),  système  Hérisson;  4"  Lelèvre,  à  Vendhuile  (Aisne); 
5"  Smylh,  à  Paris;  6"  Brandin,  à  Paris,  système  Hérisson]  7"  Oudin  et  Lhéron- 
delle,  à  Tergnier  (Aisne). 

ce  Le  jury  était  composé  de  M.  le  comte  de  Salis,  président  de  la  section  de 
génie  rural  à  ia  Société  des  agriculteurs  de  France,  et  de  MM.  Papillon,  Gruil- 
ioux  et  Graillard,  membres  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux. 

ce  Trois  épreuves  étaient  imposées  aux  concurrents  :  1"  épandage  de  plâtre  sur 
une  surface  dure  pour  juger  de  la  régularité  du  travail  ;  2°  épandage  de  1 ,000  kilog. 
de  superphosphate  minéral  à  l'hectare  ;  3"  épandage  de  200  kilog.  de  nitrate  de 
soude  sans  mélange. 

ce  Après  des  épreuves  très  sérieuses  qui  ont  duré  toute  la  journée,  en  présence 
d'une  grande  affluence  de  cultivateurs  des  environs  et  des  départements  voisins, 
le  jury,  tout  en  reconnaissant  les  efforts  réalisés  par  les  constructeurs  depuis  le 
dernier  concours  de  semoirs  à  engrais  de  la  Ferté-sous-Jouarre  en  1886,  a  décidé 
que  l'objet  d'art  de  W  Société  des  agriculteurs  de  France  ne  serait  pas  décerné. 
Voici  le  procès-verbal  du  jury  : 

ce  Les  membres  du  jury  du  concours  de  semoirs  à  engrais  sont  d'avis  qu'aucun 
»  des  instruments  présentés  ne  leur  ayant  donné  une  satisfaction  complète,  il  n'y 
ce  a  pas  lieu  aujourd'hui  de  décerner  la  plus  haute  récompense; 

ce  Considérant  ensuite  que  chacun  des  concurrents  est  parvenu  à  étahlir  un 
ce  appareil  ayant  des  côtés  véritablement  pratiques  sans  acquérir  complètement  la 
ce  perfection  ; 

ce  Considérant  que  les  progrès  acquis  jusqu'à  ce  jour  par  chacun  d'eux  méri- 
cc  tent  une  récompense, 

ce  Décide  de  leur  donner  à  tous  une  médaille  d'argent  de  la  Société  des  agri- 
<e  culteurs  de  France. 

ce  Comte  DE  Salis,  président;  Papillon,  secrétaire.  » 
ce  Au  concours  de  la  Ferlé-sous-Jouarre,  en  1886,  huit  semoirs  à  engrais 
étaient  en  présence;  après  des  épreuves  qui  ont  duré  deux  jours,  trois  étaient 
éliminés  et  les  cinq  restants  donnaient  un  résultat  à  peu  près  satisfaisant.  Le  rap- 
porteur du  jury  concluait  en  ces  termes  :  <<  Tous  ces  instruments  sont  plus  ou 
ce  moins  imparfaits  et  susceptibles  de  perfectionnements  sérieux,  surtout  en  ce 
ce  qui  concerne  la  distribution  des  engrais  gias  ».  Depuis  deux  ans,  ainsi  qu'on 
le  voit,  les  progrès  ont  été  sensibles,  mais  on  n'a  pas  encore  trouvé  l'instrument 
répondant  à  tous  les  besoins  de  l'agriculture.  Nous  espérons  que  ces  expériences 
sérieuses  seront  continuées  l'année  prochaine  et  qu'elles  donneront  un  résultat 
satisfaisant.  « 

La  plupart  de  ces  modèles  de  semoirs  à  engrais  sont  connus  de  nos 
lecteurs  par  les  descriptions  qui  en  ont  été  données  dans  le  Journal. 

XV.  —  Association  pomologique  de  l'Ouest. 
Le  sixième  concours  général  et  le  congrès  de  l'Association  pomolo- 
gique de  rOuest  se  tiendront  à  Saint-Brieuc,  du  22  au  28  octobre, 
sous  la  direction  de  M.  Lechartier,  son  président.  L'exposition  com- 
prendra les  fruits  de  pressoir,  les  cidres  et  poirés,  les  eaux-de-vie,  qui 
seront  répartis  par  catégories,  suivant  leurs  provenances  de  Nor- 
mandie, de  Bretagne,  de  Picardie,  etc.,  comme  dans  les  concours  pré- 
cédents; elle  comprendra  aussi  les  instruments  et  appareils  pour  la 
préparation  du  cidre  et  pour  la  distillation.  Les  déclarations  des  expo- 
sants devront  parvenir  à  la  mairie  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord), 
avant  le  15  octobre.  Quant  aux  questions  à  traiter  par  le  congrès,  le 
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Journal  en  a  publié  le  programme  dans  son  numéro  du  26  mai  der- 
nier (page  829  du  tome  \"  de  1888). 

X\  I.  —  Exjiosilion  (le  ciilrcs  à  Paris. 
Dans  notre  chronique  du  8  septembre  (p.  366),  nous  avons  annoncé 
qu'une  exposition  de  cidres  et  d'appareils    pour   la   fabrication  des 
cidres  aurait  lieu  au  palais  de  l'Industrie  au  mois  de  novembre  pro- 
chain. Nous  recevons  l'avis  qu'une  autre  exposition  de  cidres  se  tien- 
dra aussi  à  Paris  et  en  même  temps  (jue  la  première.  Cette  exposition, 
dite  «  l'Aposition  nationale  des  cidres  et  poirés,  avec  section  annexe 
d'alimentation  générale  »,   doit  se  tenir  au  pavillon  central  du  quai 
d'Orsay  (pont  de  l'Aima),  du  l''  novembre  au  10  décembre;  elle  com- 
prendra tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  culture  des  fruits  de  pressoir,  à 
la  fal)rication  des  cidres  et  poirés,  aux  procédés  de   conservation  de 
ces  boissons,  etc.  Celte  exposition  est  organisée  sous  le  patronage  du 
ministre  de  l'agriculture  et  du  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie. 
On  doit  adresser  les  demandes  d'admission  à  M.  Chessé,  secrétaire  gé- 
néral, 38,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  à  Paris.  —  Quel  que'soit  l'intérêt 
qui  s'attache  à  la  production  et  au  commerce  des  cidres,  deux  exposi- 
tions à  la  fois,  c'est  peut-être  dépasser  la  mesure  et  surtout  embar- 
rasser les  producteurs. 

XML  —  L'élevage  français. 
Les  agriculteurs  savent  que  le  Journal  de  t Agriculture  a  pour  prin- 
cipe absolu  de  laisser  la  liberté  la  plus  complète  à  ses  collaborateurs, 
qui  exposent  leurs  vues  et  leurs  opinions  sous  leur  propre  responsa- 
bilité. Ce  principe  est  appliqué  en  toutes  circonstances;  il  est  d'ail- 
leurs de  tradition  i(à,  surtout  lorsque  nous  sommes  en  présence 
d'hommes  qui  ont  acquis  une  grande  notoriété  dans  les  questions 
dont  ils  s'occupent.  Tel  est  le  cas  pour  l'article  de  M.  de  La  Tréhon- 
nais  inséré  dans  notre  dernier  numéro  (page  409).  A  l'occasion  de  cet 
article,  nous  avons  reçu  une  protestation  dont  on  trouvera  le  texte 
plus  loin  (page  468).  Les  lecteurs  ont  pu  voir,  par  la  note  que  nous 
avons  insérée  au  cours  de  cet  article,  que  nous  partageons  l'opinion 
de  M.  \adaud.  Le  Journal  de  r Agr'icaUiire  a  donné  des  preuves  suf- 
fisantes de  son  dévouement  aux  intérêts  des  éleveurs  pour  n'avoir  pas 
à  se  défendre  à  l'occasion  d'un  article  qui  n'engage  absolument  que 
l'opinion  de  celui  qui  1  a  écrit.  En  ce  qui  concerne  les  efforts  faits  par 
M.  jN'adaud  pour  développer  l'exportation  des  durhams  français,  nous 
y  avons  applaudi  et  nous  ne  cesserons  pas  de  les  encourager. 
X^'III.  —  La  dérivation  de  la  rivière  de  VAvre. 
Au  mois  de  juin  dernier,  le  ministre  des  travaux  publics  a  présenté 
à  la  Chambre  des  députés  un  projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  décla- 
rer d'utilité  publique  les  travaux  à  exécuter  par  la  ville  de  Paris 
pour  le  captage,  la  dérivation  et  l'adduction  à  Paris  des  sources 
dites  de  la  Vigne  et  de  Verneuil,  dans  les  départements  d'Eure-et- 
Loir  et  de  l'Eure.  Ce  projet  de  loi,  sous  une  a[)parence  inolTensive, 
cache  des  menaces  très  sérieuses  pour  l'agriculture  des  régions  où  ces 
sources  sont  situées.  La  ville  de  Paris,  avide  d'eaux  potables,  cherche 
à  en  prendre  partout  où  elle  peut  ;  ses  ingénieui^js  ont  aciieté  les  terres 
où  jaillissent  ces  sources,  et  ils  élèvent  la  prétention  d'en  enlever 
les  eaux  et  de  les  soustraire  à  leur  cours  naturel.  Or,  ces  deux 
groupes  de  sources,  qui  alimentent  la  rivière  de  l'Avre,  fournissent 
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1,200  litres  à  la  seconde,  soit  la  moitié  du  débit  de  cette  rivière^  qui 
est  de  2,638  litres  à  Fétiage,  et  c'est  précisément  quand  elle  a  reçu 
leurs  eaux  que  cette  rivière  devient  un  des  principaux  affluents  de 
l'Eure.    L'Avre  fait  alors  mouvoir  un  grand  nombre  d'usines,  prin- 
cipalement des  moulins,  et  elle  arrose  de  belles  prairies  par  un  grand 
nombre  de  petits  canaux.  Voilà  donc  toute   une  vallée  qui  verra  sa 
prospérité  s'éteindre    si  les    prétentions   de   la   ville    de    Paris   sont 
admises.  On  indemnisera  les  usiniers,  soit;  mais  qui   rendra  au  sol 
la  puissance  fécondante  que  l'eau  lui  apportait,  qui  rendra  aux  popu- 
lations riveraines  le  travail  qui  les  faisait  vivre?  Contrairement  aux 
affirmations  de  l'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi,  il  y  a  là  un  grave 
intérêt  d'ordre  public;  modifier  dans  de  telles  proportions  le  régime 
d'un  cours  d'eau  d'une    utilité  capitale   dans    un  pays,  c'est  com- 
mettre une  injustice  flagrante.   Aussi  les  populations  agricoles  des 
cantons  de  Verneuil  et  de  Nonancourt  (Eure)  ont-elles  été  émues  par 
ces  projets  contre  lesquels  elles  protestent  énergiquement.  Au  passage 
récent  du  président  de  la  République  àEvreux,  une  protestation  moti- 
vée contre  les  projets  de  la  ville  de  Paris  lui  a  été  remise.  Que  Paris 
cherche  à  se  procurer  l'eau  qui  lui  est  nécessaire,  c'est  son  droit;  mais 
que  la  capitale  ne  s'ingénie  pas  à  enlever  l'eau  à  ceux  qui  savent  en 
faire  un  si  bon  usage,  voilà  la  prétention  modeste  dont  la  valeur  ne 
peut  échapper  à  aucun  esprit  non  prévenu. 

XIX.  —  Les  pépinières  de  la  Tronche. 
Ea  1887,  nous  avons  signalé  la  publication,  par  M.  Paul  de  Mor- 
tillet,  d'une  notice  intéressante  sur  les  cépages  de  vignes  qu'il  cultive 
dans  ses  importantes  pépinières  de  la  Tronche,  près  Grenoble  (Isère). 
M.  de  Mortillet  vient  d'en  publier  un  supplément  qui  se  rapporte  non 
seulement  aux  vignes,  mais  aussi  aux  arbres  et  arbustes  forestiers  et 
d'ornement  qu'il  cultive  dans  ses  pépinières. 

XX.  ' —  Société  nationale  d'agriculture. 
Les  séances  hebdomadaires  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
reprendront  le  premier  mercredi  d'octobre.  —  La  Société  vient  de 
publier  le  132"  volume  de  ses  Mémoires.  Ce  volume  est  consacré  aux 
séances  publiques  de  1887  et  de  1888,  aux  éloges  de  Bertin,  Chevan- 
dier  de  Yaldrôme,  Dailly  et  Bouchardat  ;  il  renferme,  en  outre,  une 
note  de  M.  Ayraud  sur  le  système  de  culture  de  son  domaine  du  Lys 
(Vendée),  une  notice  de  M.  Chabrand  sur  la  commune  de  Saint- Véran 
(Hautes-Alpes),  un  mémoire  de  M.  Houzeau  sur  la  composition  et  les 
prix  de  quelques  fumiers  de  la  Seine-Inférieure,  et  le  discours  de 
M^  Louis  Passy  à  l'inauguration  de  la  statue  de  Léonce  de  Lavergne. 

XXL  —  Nécrologie. 
Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Charles  Derôme,  agriculteur  à  Bavai 
(N'îrd).  Cultivateur  distingué,  il  avait  acquis  une  assez  grande  noto- 
riété par  un  système  de  culture  de  céréales  en  bandes,  dont  le  Journal 
a  donné  plusieurs  fois  la  description,  et  par  l'invention  d'un  semoir  à 
graines  et  à  engrais.  M.  Derôme  n'était  âgé  que  de  55  ans. 
XXIL  —  Concours  des  associations  agricoles. 
La  Société  centrale  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle  a  tenu  son 
concours  le  9  septembre  à  Tantonville,  sous  la  direction  de  son  prési- 
dent, M.  de  Meixmoron  de  Dombasle.   Ce  concours  était   important. 
Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  distribution  des  récompenses. 
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le  président  de  la  Société  a  insisté  principalement  sur  les  avantages  de 
la  production  du  bétail  : 

«  Laissez-moi  vous  pivniunir  contre  certains  conseils  qui  ont  une  tendance  à 
se  faire  jour,  timidement  encore,  mais  qui  sont  d'autant  plus  dangereux  qu'ils 
viennent  d'une  source  plus  autorisée  et  semblent  reposer  sur  des  informations 
plus  certaines.  On  commence  à  se  demander,  dans  les  hautes  régions  qui  pré- 
sident aux  destinées  de  notre  agriculture,  si  le  moment  n'est  pas  venu  de 
restreindre  la  production  des  fourrages  pour  insister  sur  celle  des  céréales  ou  de 
quelques  plantes  industrielles.  Il  importe,  messieurs,  de  ne  pas  vous  laisser 
détourner  de  votre  chemin  et  d'affirmer  de  nouveau  que  la  voie  dans  laciuelle 
l'agriculture  s'est  engagée  est  la  bonne,  celle  qui  la  conduira  au  succès,  et  qu'il  y 
aurait  un  véritable  danger  à  vouloir  revenir  sur  ses  pas.  Ceux  qui  donnent  ces 
conseils  ont-ils  bien  entrevu  le  but?  Il  ne  s'agit  pas,  en  effet,  d'abandonner  telle 
production  ou  telle  autre,  mais  de  les  développer  toutes  de  telle  sorte  (ju'elles  se 
prêtent  un  mutuel  appui. 

«  La  culture  intensive  des  surfaces  restreintes  est  à  la  fois  la  plus  économique 
et  la  plus  productive.  Si  nous  diminuons  nos  emblavures,  nous  devons  obtenir 
sur  une  moindre  étendue  la  même  production  totale.  Les  fourrages  occuperont 
la  place  abandonnée  par  le  blé  et  serviront  à  élever  un  bétail  de  plus  en  plus 
nombreux,  qui,  par  l'abondance  de  son  fumier,  permet'ra  d'emblaver  utilement 
une  nouvelle  partie  de  terre  pauvre.  La  base  de  notre  édifice  agricole  est  toujours 
.la  production  fourragère  puissamment  secondée  par  les  engrais  chimiques!  Une 
abondante  production  fourragère  est  l'avant-garde  oblig('e,  pour  nos  pays,  de  la 
production  économi([ue  des  céréales, 

«  S'il  était  ni'ccssaire  d'en  donner  une  raison,  il  suffirait  de  remaïquer  que 
pour  tirei-  du  blé  le  maximum  de  rendement,  il  faut  fumer  la  terre  au  maximum. 
Or,  dans  l'état  actuel  de  la  science  agricole  et  malgré  quehfues  exemples  isolés 
on  ne  saurait  affirmer  que  cette  mise  en  état  peut  se  faire  avantageusement  à  l'aide 
d'engrais  chimiques  seuls;  il  y  a  donc  nécessité  absolue  de  recourir  aux  four- 
rages. En  cela  vos  anciens  maîtres  vous  ont  engagés  dans  une  excellente  voie. 
Ils  avaient  bien  vu  le  but  et  ils  voulaient  y  arriver  par  les  bons  moyens  :  h  four- 
rage, le  bétail,  le  fumier.  A  l'heure  actuelle,  il  n'est  pas  encore  de  meilleur  pro- 
cédé de  culture,  et  ce  que  nous  pouvons  souhaiter  de  plus  heureux,  c'est  de  voir 
pratiquer  largement  d'aussi  sages  préceptes. 

«  Une  des  principales  causes  de  notre  malaise  a  pris  naissance  au  moment  où 
notre  agriculture  a  cessé  de  prospérer  par  le  bétail,  le  jour  où  le  régime  néfaste 
de  1860  a  permis  à  l'étranger  d'introduire  librement  chez  nous  celui  qu'il  ne  ces- 
sait de  produire.  Il  paraît  certain  que  si  le  législateur  avait  été  mieux  convaincu 
du  rôle  décisif  que  joue  le  bétail  dans  la  ferme,  il  n'aurait  pas  été  obligé  vingt- 
cinq  ans  plus  tard  de  protéger  les  céréales  par  des  surtaxes.  Toutes  ces  (|uestions 
sont  solidaires.  L'une  des  jiranchcs  de  la  production  agricole  ne  saurait  se  rele- 
ver et  prospérer  tant  que  les  autres  sont  en  souffrance.  De  là  cette  conséquence, 
qu'il  faut  accorder  à  l'élevage  et  à  l'accroissement  du  bétail  indigène  les  mêmes 
encouragements  et  la  même  protection  qu'aux  céréales.  » 

Au  concoui's  du  Comice  de  Lons-le-Saunier  (Jura),  M.  Emmanuel 
Gréa,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  a  insisté  surtout 
sur  le  poids  des  impôts  dont  soulTre  l'agriculture  : 

«  Vous  savez  tous  que  depuis  l'année  dernière,  la  crise  (jue  nous  subissons 
n'a  fait  que  s'aggraver.  Les  remèdes  qu'on  a  tenté  d'y  appliquer  l'ont  empêché  de 
devenir  encore  plus  aigué;  ils  n'ont  pu  la  conjurer.  Permettez-moi  do  vous  rap- 
peler que  vous  aviez  prévu  ce  résultat.  Dans  une  délibération  datant  déjà  de  plu- 
sieurs années,  vous  exprimiez  l'opinion  que  le  relèvement  des  droits  de  douane 
ne  serait  qu'un  adoucissement  insuffisant  au  mal.  G'(!St  (|u'il  réside  surtout  dans 
le  poids  excessif  des  impôts  que  nous  avons  à  supporter  et  que  nous  ne  payons 
plus  maintenant  sur  notre  superflu,  mais  sur  notre  nécessaire. 

«  Que  peuvent  des  droits  de  douane  si  élevés  qu'on  le  suppose  pour  nous 
permettre  de  lutter  contre  nos  concurrents  étrangers  quand  chaque  Français  paye 
120  francs  d'impôt  et  que  les  autres  peuples  ne  payent  que  48  francs  comme 
l'Allemand  ou  30  francs  comme  l'Américain,  etc.  Et  ce  n'est  encore  là  qu'une 
moyenna.  L'agriculteur  paye  plus  que  les  autres  contribuables  et  plus  que  sa 
part  légitime.  Il  n'a  pas  même  droit  aux  quelques  adoucissements  qu'obtieTrent 
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dans  l'application  certains  imposés.  Si  un  champ  est  laissé  en  friche  et  retourne 
à  l'état  sauvage,  et  il  y  en  a  malheureusement  aujourd'hui  en  France,  l'impôt  est 
toujours  dû  et  le  cultivateur  ne  peut  même  abandonner  sa  propriété,  pour  se  trou- 
ver affranchi  de  toute  redevance.  C'est  là,  je  le  répète,  c'est  dans  le  poids  trop 
lourd  des  impôts  qui  vont  à  30  pour  100  du  revenu  brut,  qu'est  la  véritable  cause 
de  nos  maux,  et  c'est  là  qu'il  faudra  porter  le  remède.  Une  occasion  toute  natu- 
relle se  présentait  au  moment  du  relèvement  des  droits  de  douane  ([ui  apportaient 
de  nouvelles  ressources  au  Trésor;  on  l'a  malheureusement  laissé  échapper,  et 
la  situation  reste  la  même.  Ne  cessons  donc  pas,  avec  modération  mais  avec  per- 
sistance, de  demander  justice  et  nous  l'obtiendrons  un  jour.  Je  sais  bien  que  ce 
jour  est  peut-être  éloigné,  et  en  attendant  il  faut  bien  chercher  en  nous-mêmes, 
dans  nos  propres  efforts,  le  moyen  de  vivre  en  attendant  des  jours  meilleurs. 

«  Le  moyen,  il  est  surtout  dans  l'augmentation  de  nos  rendements.  Il  n'y  faut 
pas  autant  de  dépenses  qu'on  serait  tenté  de  le  croire.  Concentrons  nos  efforts 
sur  une  petite  surface  ;  essayons  avec  soin  les  semences  améliorées  et  les  engrais 
chimiques,  et  quand  nous  nous  serons  de  la  sorte  instruits  nous-mêmes,  nous 
pourrons  marcher  en  avant  avec  le  succès  presque  assuré.  » 

Au  concours  du  Comice  de  Trévoux  (Ain),  M.  de  Monicault  a  insisté, 
dans  des  termes  excellents,  sur  les  conditions  faites  à  l'agriculture 
par  l'évolution  économique  actuelle;  nous  en  publions  plus  loin  (page 
469)  le  texte  complet. 

Le  concours  départemental  organisé  par  la  Société  d'agriculture  du  • 
Doubs  s'est  tenu  à  Pontarlier  le  2  septembre,  sous  la  direction  de  son 
président  M.  Gauthier.  Ce  concours  présentait  un  grand  éclat. 
M.  Yiette,  ministre  de  l'agriculture,  y  assistait;  dans  lallocution  qu'il 
a  prononcée  à  la  distribution  des  récompenses,  il  a  insisté  surtout  sur 
limpulsion  qu'il  convient  de  donner  à  l'industrie  laitière  qui  iburnit, 
dans  ce  département,  des  produits  dont  la  valeur  s'élève  à  7  millions 
de  francs;  il  a  rappelé  les  efforts  faits  par  le  ministère  de  l'agriculture 
pour  propager  les  bonnes  méthodes  dans  les  fruitières  par  la  création 
de  l'école  de  laiterie  de  Mamirolle.  Le  rapport  de  M.  Gauthier  sur  le 
concours  renferme  sur  les  appareils  pour  le  chauffage  des  caves  à 
fromages  des  appréciations  que  nous  reproduirons  dans  un  prochain 
numéro.  Parmi  les  principales  récompenses  décernées,  il  convient  de 
citer  les  médailles  attribuées  à  M.  Laignier  et  à  M.  Claudet,  à  Ban- 
nans,  et  à  M.  Laithier,  à  Arc-sous-Cicon,  pour  leurs  cultures;  à 
M.  Gabry,  à  Saint-Gorgon,  et  M.  Vaucheret,  à  la  Main,  pour  leurs 
prairies;  à  M.  Michel,  à  Vuillecin,  pour  le  drainage;  à  M.  Pourcelot, 
à  Aubonne,  pour  l'emploi  des  engrais  chimiques;  aux  sociétés  froma- 
gères  de  Saint-Gorgon,  de  Lac,  de  Pontarlier;  à  M.  Mesny,  à  Saint- 
Gorgon,  et  à  M.  Badot,  à  Bannans,  pour  leurs  fromageries,  etc.  — 
M.  Yiette  a  remis  la  croix  d'oflicier  du  Mérite  agricole  à  M.  Tardy, 
directeur  de  la  ferme-école  de  la  Uoche,  et  la  croix  de  chevalier  à 
M.  Albert  Joufîroy,  président  du  Comice  agricole  de  Pontarlier.  Dans 
son  rapport  sur  le  concours  de  l'industrie  laitière,  M.  Martin,  direc- 
teur de  l'école  de  laiterie  de  Mamirolle,  a  insisté,  avec  raison,  sur  la 
nécessité  de  l'union  pour  le  succès  des  fruitières. 

Le  concours  départemental  de  la  Société  ardéchoise  d'encourage- 
ment à  l'agriculture  s'est  tenu  à  Aubenas  du  25  au  27  août.  La  prime 
d'honneur  pour  la  reconstitution  de  vignobles  a  été  remportée  par 
M.  Gaston  Blanchon,  à  Saint-Julien-en-Saint-Alban  ;  en  outre,  une 
médaille  d  'T  a  été  attribuée  à  M.  Joseph  Roche,  à  Aubenas.  Il  faut 
signaler  aussi  le  succès  remporté  par  M.  Martin,  à  Saint-Julien-en- 
Saint-Alban,  en  plantant  des  vignes  franeaises  dans  les  alluvions 
sablonneuses  de  FOuvèze.  Henry  Saginier. 
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Le  Bulletin  du  minislrr«  de  l'agiicnllure  a  publié  réceiuinent,  Fur  la  culture 
de  l'orge,  une  notice  présentée  à  la  Commission  des  douanes  de  la  Chambre  des 
députés  par  M.  Eugi'ue  Tisserand.  Cette  notice,  dont  nous  donnons  un  extrait, 
renferme  des  indications  dont  les  cultivateurs  seront  jippelés  à  profiter,  sur  les 
conditions  du  développement  à  donnera  la  culture  de  cette  céréale  en  France.   H.  S. 

Pourquoi  la  cullui'e  de  Torije  a-t-elle  périclité?  Pourquoi  sa  produc- 
tion est-elle  restée  stationnaire,  quoique  les  bonnes  terres  à  orge  abon- 
dent en  France  'f 

L  orii;e  donne  peu  de  paille.  L'orge,  pendant  longtemps,  avait  une 
valeur  qui  dépassait  à  peine  la  moitié  de  celle  du  blé.  On  faisait  peu 
de  bière  en  France. 

Pour  ces  raisons,  les  cultivateurs  tVanrais  ont  négligé  l'orge  et  ont 
porté   tous   leurs  soins   sur  le  blé;  ils  ont  préféré  s'adonner  à  la  cul- 
ture de  cette  dernière  céréale,  parce  qu'elle  était  plus  rémunératrice. 
Mais  atijourd  liui  la  situaiion,  sdus  1  inlluence  de  nouveaux,  débou- 
chés, tend  à  se  modifier. 

Les  belles  orges  sont  de  plus  en  plus  recherchées;  les  orges  infé- 
rieures seules  sont  délaissées  et  voient  leurs  prix:  s'avilir;  le  prix:  des 
orges  de  qualité  moyenne  est  de  70  à  75  pi)ur  100  de  celui  du  fro- 
ment; les  orges  de  choix  propres  à  la  brasserie  atteignent  fréquem- 
ment, par  quintal,  presque  le  prix,  du  blé.  Corn;ne  toutes  choses  étant 
égales  d'ailleurs  (soins,  travaux,  fumures,  etc.),  le  rendement  de  l'orge 
dépasse  en  moyenne,  dans  une  culture  soignée,  celui  du  blé  d'un  tiers, 
il  s'ensuit  que  cette  céréale  peut  donner  aujourd'hui  de  beaux  béné- 
fices; aussi  avons-nous  appelé,  dans  l'introduction  de  la  statistique 
de  1882.  l'attention  des  agriculteurs  français  sur  ce  point  particulier. 
L'orge  est  une  culture  de  progrès  qu'il  importe  de  développer.  Elle 
permet,  er.  outre,  de  tirer  une  excellent  parti  des  terres  crayeuses  et 
calcaires. 

Les  améliorations  à  réaliser  sont  faciles  :  il  faut  semer  les  variétés 
les  plus  améliorées;  il  faut  ap[)liquer  au  sol  les  engrais  convenables, 
de  i'aron  à  accroître  le  rendement  et  à  fournir  au  commerce  K^s  orges 
ayant  les  qualités  de  richesse  et  de  finesse  recherchées  par  la  brasserie. 
Il  faut  alors  abimdonner  les  semences  communes  et  abâtardies. 
L'agriculture  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  que,  pas  plus  (jue  les  autres 
industries,  elle  ne  peut  se  soustraire  aux  exigences  croissantes  du 
marché.  A  mesure  que  le  cercle  d'ap])rovisi()nnement  augmente  de 
rayon,  l'acheteur  trouvant  sur  le  marché  la  marcbaudise  en  plus 
grande  abondance,  devient  plus  difficile  dans  son  choix  ;  il  veut  à  son 
tour  que  la  matière  première  qu'il  achète  lui  permette  d'obtenir  plus 
de  produit  pour  la  même  ([uantité  de  grain,  et  des  produits  plus  esti- 
més. De  là,  la  nécessité  pour  l'agriculture  moderne,  non  seulement  de 
produire  des  quantités  de  plus  en  plus  grandes,  mais  de  s'attacher  à 
développer  la  qualité  des  grains;  car  sur  les  marchés  encombrés,  la 
qualité  seule  non  seulement  est  recherciiée,  mais  se  paye  :  ainsi,  par 
exemple,  le  quintal  d'orge  de  brasserie  de  qualité  supérieure  se  vend 
toujours  facilement  de  3  à  5  francs  de  plus  que  la  même  qualité  d'orge 
ordinaire. 

De  plus,  c'est  à  la  qualité  que  s'attache  la  réputation  d'une  denrée, 
et  sur  les  marchés  européens  celle-ci  sera  d'autant  plus  recherchée  et 
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achetée  qu'elle  sera  plus  renommée;  c'est  ce  qui  fait  que  les  orges  de 
Bohême,  d'Esclavonie  et  de  Moravie  sont  toujours  demandées  et  ob- 
tiennent les  cours  les  plus  élevés,  et  il  ne  s'en  produit  jamais  assez. 

Ce  que  les  soins,  la  sélection  des  semences,  la  bonne  culture,  les 
engrais  judicieusement  employés  ont  réalisé  en  Bohême  et  en  Moravie, 
nous  pouvons  l'obtenir  en  France  en  procédant  des  mêmes  méthodes, 
de  ces  méthodes  qui  nous  ont  permis  de  relever  notre  production  bet- 
teravière  et  nos  cultures  de  froment.  Il  appartient  à  nos  stations  agro- 
nomiques d'éclairer  la  voie  en  portant  leurs  recherches  sur  le  perfec- 
tionnement des  variétés,  en  déterminant  les  éléments  constitutifs  du 
grain  à  développer  et  les  engrais  à  employer  pour  donner  à  l'orge  les 
qualités  maxima.  Les  champs  de  démonstration  auront  ensuite  à 
propager  les  variétés  les  mieux  appropriées  à  chaque  nature  du  sol. 

Le  succès  de  la  culture  de  l'orge  est  d'autant  plus  assuré  en  France 
que  la  consommation  intérieure  prend  de  plus  en  plus  d'extension 
par  suite  de  l'accroissement  de  la  tabrication  de  la  bière*,  et  le  dernier 
concours  de  brasserie  a  démontré  que  nous  pouvons  produire  des 
bières  qui  ne  le  cèdent  pas  aux  bières  les  plus  estimées  de  l'étranger. 

Nous  avons  à  notre  porte  les  débouchés  les  plus  grands  qui  existent. 
L'Angleterre,  pour  soutenir  sa  production  annuelle  de  45  à  50  mil- 
lions d'hectolitres  de  bière,  est  obligée  de  demander  à  l'étranger  7  mil- 
lions de  quintaux  d'orge".  L'Allemagne  ne  suffit  pas  elle-même  à  ses 
besoins  pour  30  à  40  millions  d'hectolitres  de  bière;  elle  importe  an- 
nuellement à  peu  près  5  millions  de  quintaux  métriques  d'orge  de 
brasserie'.  La  Belgique  et  la  Suisse  ont  elles-mêmes  besoin  d'orges 
étrangères;  la  première  en  achète,  au  dehors,  1 ,200,000  à  1 ,300,000 
quintaux;  la  seconde,  près  de 200,000  quintaux. 

Pour  les  régions  méridionales,  nous  avons  l'Algérie  en  état  de  pour- 
voir, par  son  évolution  normale,  aux  insuffisances  des  récoltes. 

Il  appartient  à  l'Etat  de  favoriser  ce  développement  de  la  culture  de 
l'orge.  Déjà  l'administration  de  l'agriculture  a  appelé  l'attention  des 
stations  agronomiques  et  des  professeurs  départementaux  sur  l'urgence 
d'étudier  et  de  signaler  les  variétés  d'élite,  les  fumures  à  employer  et 
les  procédés  de  culture  à  préconiser;  elle  suscite  les  recherches  par 
des  encouragements  et  des  subsides  libéralement  donnés  aux  champs 
d'expériences  et  de  démonstration;  de  toutes  parts  elle  stimule  le  zèle 
des  chercheurs. 

Il  appartientàla  Commission  des  douanes  de  voir  si,  au  moyen  d'un 
droit  modéré  qui  ne  compromettrait  pas  les  intérêts  de  la  brasserie 
nationale,  qui  mérite  aussi  d'être  encouragée,  elle  ne  pourrait  pas,  à 
titre  temporaire  au  moins,  venir  en  aide  aux  agriculteurs  dans  les 

\.  On  estime  qu'il  faut  25  kilog.  d'orge  pour  faire  un  hectolitre  de  bière  ;  la  production  de  la  bière 
serait  actuellement  en  France  de  10  millions  d'iiectolilres.  La  brasserie  emploierait  en  consé- 
quence 2,o00,0  '0  quintaux  d'orge.  La  fabrication  des  alcools  au  mo^en  du  malt  n'en  absorberait 
que  ôOOjOOO  quintaux  (lUO  kilog.  d'orge  par  hectolitre  d'alcool  produit).  Nous  importons,  en 
outre,  250,0iA»  hectolitres  de  bière,  dont  190,000  hectolitres  d'Allemagne,  20,000  d'Angleterre  et 
3,000  d'Autriche. 

2.  Les  importations  d'orge  en  Angleterre  se  sont  élevées  à  7,138,540  quintaux  métriques,  d'une 
valeur  de  85  millions  de  francs.  Les  principaux  pays  importateurs  ont  été,  en  1886  :  la  Russie  par  les 
ports  de  la  mer  Noire,  pour  2,700,824  quintaux  métriques;  la  Roumanie,  pour  1,173,144  quin- 
taux; lAllemagne,  pour  (302.875  quintaux;  laFrance,  pour  516,664  quintaux;  l'Algérie  y  a  importé 
168,099  quintaux  métriques;  l'Autriche-Hongrie,  240,143  quintaux  ;  la  Turquie,  324,397  quintaux 
et  les  Indes,  100,000  quintaux. 

3.  Les  importations  d'orge  en  Allemagne  ont  été  :  en  1886,  de  4,380,360  quintaux  métriques, 
et,  en  1837,  de  5,115,256  quintaux  métriques.  Les  provenances  principales  sont  :  l'Autriche-Hongrie, 
pour  3,204,718  quintaux  métriques;  la  Russie,  pour  759,325;  les  Pays-Bas,  pour  157,772;  la  Bel- 
gique, pour  91,449  et  la  France,  pour  70,761. 
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eftoris  qu'ils  sont  a])pelés  ù  faire  et  dans  l'intérêt  d'une  culture  à 
relever  et  à  propager. 

Depuis  peu  de  temps,  en  elTet,  la  situation  s'est  quelque  peu 
modifiée.  L'Allemagne  a  frappé  d'un  droit  à  l'importation  de '2  fr.  81 
par  quintal  l'orge  étrangère,  et  de  5  francs  le  malt. 

La  conséquence  de  ce  droit  fera  sans  doute  relluer  sur  les  marchés 
français  une  partie  des  orges  russes  refoulées  de  l'Allemagne. 

Les  relevés  de  la  douane  en  olYrent  déjà  la  manifestation  ;  ainsi  les 
importations  dorges  russes  se  sont  élevées  de  122,179  quintaux  en 
1886,  àG'i7,l88  quintaux  en  1887. 

Pendant  les  deux  premiers  mois  de  188G,  il  est  entré  12,308  quin- 
taux d'orges  russes;  pendant  les  deux  premiers  mois  de  1887,  il  en 
est  entré  81,228,  et  pendant  la  même  période  de  1888,  101,251  : 
c'est  une  progression  croissante  et  qui  porte  tout  entière  sur  les  orges 
de  provenance  de  la  mer  Noire.  On  ne  signale  plus  d'arrivages  par  la 
Baltique;  notre  importation  algérienne  semble  atteinte  par  un  accrois- 
sement des  provenances  de  Russie,  puisque  les  importations  de  l'Al- 
gérie, pendant  les  deux  premiers  mois  de  1880,  étaient  de  109,074  quin- 
taux; celles  de  1887,  de  21,110,  et  celles  de  1888,  de  49,503. 

Pendant  les  trois  derniers  exercices,  les  importations  algériennes 
en  France  ont  été  :  en  1885,  de  744,887  quintaux;  en  1880,  de 
470,263  quintaux,  et  en  1887.  de  384,281  quintaux. 

11   y   a   là  un  point  qui  mérite  de  fixer  l'attention. 

L.    TlSSEHAM), 

ilonseillcr  d'iilai,  Directeur  de  Tagricullure  uu  ministère  de  l'airricullure. 

CONCOURS  DE   LA   PRIME  D'HONNEUR  ET  DES  PRIX 

CULTURAUX  DANS  LE  GARD.    —  IV. 

Plantation  de  vignes  oinéricaines. —  M.  Garnille  Bastid-Vessière,  domaine  de 
Bellevue.  M.  Camille  Bastid-Vessière,  négociant  eu  vins  à  Aigues-Vives,  est  pro- 
pritîtaire  depuis  huit  ans  du  domaine  de  Jiellevue,  situé  dans  le  canton  de  V;m- 
vert,  commune  de  lieauvoisin.  Cette  l^elle  pro|)riél(',  place'e  sur  la  hauteur  avec 
une  admirable  e.xpositiou  au  midi,  est  d'une  contenance  de  158  hectares.  Nous 
avons  di^à  parlé  de  la  qualité  exceptionnelle  des  vins  que  l'on  récoltait  autrefois 
dans  cette  région  des  Costières  à  terrain  de  grès  et  sous-sols  profonds,  com- 
plantés  presque  exclusivement  en  Espars  et  Grenaches.  Aussi  le  but  principal  de 
M.  Baslid,  au  moment  de  son  acquisition,  a  t-il  été  la  reconstitution  d'un  grand 
vignoble  en  cépages  résistants. 

Plein  de  confiance  dans  le  Jacquez,  aussi  bien  comme  producteur  direct  (jiie 
comme  porte-gi'effe,  il  a  adopté  ce  plant  pour  la  majeure  partie  de  ses  planta- 
tions qui,  commencées  en  1880,  couvrent  maintenant  une  étendue  de  plus  de 
100  hectares,  ainsi  répartis  sur  difierenls  carri'sde  terreau  point  de  vue  des  espèces  : 
85  hectares  .Jacquez,  un  tiers  producteur  direct,  deux  tiers  grellés  en  Aramon, 
Alicanle-BousL-liet,  Petit-liousciiet ,  Espar  et  Carignan,  Portugais  bleu,  etc. 
(plantations  laites  de  1880  à  1887,  cette  dernière  année  figurant  seulement  pour 
30  hectares  dans  l'ensemble)  ;  5  hectares  en  Biparias  greffés  avec  les  mêmes 
espèces  ([ue  ci-dessus;  le  reste  en  cépages  améiicaius  divers  :  Taylor,  Cuniu- 
gham,  Herbemonts;  plus  des  plantations  de  Chasselas  destinées  à  disparaître. 

Malgré  la  difficulté  de  la  reprise  du  Jac([uez,  qui  fait  que  la  plupart  des  pro- 
priétaires préfèrent  l'emploi  aes  racines,  M.  Bastid  a  fait  presque  lotUes  ses 
plantations  en  simples  boutures,  et  grâce  aux  soins  qu'il  donne  à  ces  bois  au 
moment  de  la  mise  en  terre,  il  a  obtenu  des  réussites  très  comj)iètes. 

Le  nombre  des  pieds  à  l'hectare  est  de  4,000.  Les  greffes  varient  de  1  à  6  ans; 
celles  sur  Uiparias  ont  été  faites  en  1884.  Elles  sont  en  général  bien  réussies, 
malgré  la  difficulté  du  buttage  dans  ces  terrains  caillouteux  pour  l(îS(|uels  remploi 
du  racine  greffé  et  soudé  eu  p('j)inière  se  généralisei-a  certainement. 

M.  Bastid  préfère  le  Jacquez  au  Riparia  comme  porte-greffe.  Il  en  obtient  en 
effet  de  très  bous  résultats,  et  les  soudures  très  saines  y  sont  sans  inégalité  de 
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diamètre.  Cependant  on  voyait  en  mi'me  temps  de  fort  beaux  spécimens  de  greffes 
sur  Riparias,  surtout  en  Carignanes  greffés  de  trois  ans.  Il  semble  qu'une  plus 
larç^c  place  pourrait  être  réservée  à  ce  cépage  à  Bellevue.  En  somme,  le  vignoble 
de'Bellevue,  tel  qu'il  est  actuellement,  constitue  une  belle  création,  bien  entre- 
tenue et  appelée  à  produire  de  belles  récoltes.  Celle  de  1886  a  donné  800  bec- 
tolitres  d'un  très  beau  vin,  vendu  50  francs  l'bectolitre. 

En  ajoutant  au  prix  d'achat  (138,000  francs)  les  171,990  francs,  montant  des 
dépenses  totales,  créations  et  exploitations  de  1880  à  fin  1886,  nous  avons  comme 
capital  engagé  309,9^0  francs. 

La  récapitulation  des  recettes  pendant  cette  période  de  sept  ans,  recettes  (jui 
comprennent,  en  dehors  du  vin,  olives,  raisins  de  table,  grains,  plants  américains, 
nous  donne  111,082  francs  ou  une  moyenne  annuelle  de  15,861  francs  c'est-à-dire 
plus  de  5  pour  100  du  capital  engagé. 

M.  Camille  Bastid  a  donc  fait  une  opération  très  fructueuse  et  qui  le  deviendra 
bien  plus  encore  quand  toutes  ses  vignes  seront  en  plein  rapport. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d'or  pour  ses  plantations  de  vignes  améri- 
caines. 

Réunion  de  parcelles  et  utilisation  des  eaux  de  colature  par  la  submer- 
sion. —  MM.  Pierre  Causse,  de  la  Marche  et  Verdier,  à  Saint-Laurent 
d'Aigouze.  Après  un  partage  de  famille,  MM.  Pierre  Gausse,  de  la  Marche  et 
Verdier  se  trouvèrent  possesseurs  de  diverses  parcelles  disséminées  dans  le  terri- 
toire de  Saint-Laurent  d'Aigouze,  parcelles  dont  il  était  fort  difficile  de  tirer  un 
parti  avantageux.  Encouragés  par  les  conseils  et  les  exemples  de  leur  beau-frère, 
M.  Trouchaud-Verdier,  ils  arrivèrent  à  constituer  en  1882,  par  des  échanges 
successifs,  au  nombre  de  trente-cinq  et  quelques  achats  nécessaires  dans  son 
voisinage  où  se  trouvait  déjà  une  parcelle  de  l'un  de  ces  messieurs,  une  pro- 
priété (îe  24  hectares  dont  17  d'un  seul  tenant.  Ces  terrains  sont  submersibles 
au  moyen  des  eaux  à  eux  vendues  par  M.  Trouchaud,  suivant  les  usages  de  la 
localité,  50  francs  les  30  ares,  soit  166  francs  l'hectare. 

De  graves  difficultés  à  surmonter  se  présentèrent  au  début.  La  principale  fut 
l'inondation  des  chemins  avoisinanls.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  fallut 
exhausser  les  chemins  de  0  m.  80  sur  une  longueur  de  2  kilomètres.  Les  princi- 
paux travaux  à  signaler,  travaux  exécutés  avec  beaucoup  d'entente,  furent  les  sui- 
vants :  1°  exhaussement  des  chemins  (coût,  6,400  francs);  2°  établissement  d'un 
siphon  à  travers  la  route  départementale  et  le  chemin  de  fer  pour  l'adduction  des 
eaux  de  M.  Trouchaud;  3"  nivellements  et  bourrelets  de  submersion;  4"  endigue- 
ment  des  fossés  pour  les  écoulages  et  retour  d'eau  sans  nuire  à  M.  Trouchaud; 
les  eaux  de  colature  revenant  au  puisard  constituaient  ainsi,  en  même  temps 
qu'une  bonne  organisation  d'écoulage,  un  avantage  précieux  pour  le  vendeur  des 
eaux;  5"  matériel  vinaire,  cuves  et  accessoires,  machine  à  vapeur,  8,500  francs. 

Les  plantations  ont  été  faites,  moitié  en  Aramons,  moitié  en  Petits-Bouschets, 
de  1882  à  1887. 

La  récapitulation  comme  capital  engagé  et  recettes  réalisées  pendant  la  période 
de  1882  à  1887  donne  les  chiffres  suivants  :  estimation  de  la  propriété,  y  compris 
échanges  et  achats,  100,147  fr.  ;  frais  de  création  et  d'exploitation,  89,996  fr.; 
capital  engagé  au  P'' janvier  1887,  190,143  francs. 

Recettes  réalisées  pendant  la  même  période  :  73,995  francs.  Prix  de  revient 
actuel  :  116,148  francs. 

Malgré  quelques  points  de  réinvasion  avec  dépressions  assez  marquées,  les 
vignes  avaient  un  aspect  vigoureux  et  certaines  parties  ont  donné,  paraît-il,  jusqu'à 
120  hectolitres  à  l'hectare  en  1886.  Le  bénéfice  net  de  cette  année  1886  très 
favorable,  il  est  vrai,  a  été  de  13,990  francs,  et  toutes  les  vignes  ne  produisent  pas 
encore. 

Le  jury,  après  avoir  apprécié  comme  elle  le  mérite  cette  entreprise  viticole, 
décerne  à  MM.  Pierre  Causse,  de  la  Marche  et  Verdier,  une  médaille  d'or  pour 
réunion  de  parcelles  et  bonne  utilisation  des  eaux  de  colature. 

Création  de  vignes  américaines  et  bon  exemple  donné.  —  M.  le  marquis  de  Ni- 
colaï,  commune  de  Gavillargucs.  Dans  les  parcelles  d'un  domaine  de  famille  situé 
dans  la  commune  de  Cavillargues,  à  12  kilomètres  de  Bagnols  (arrondissement 
d'Uzès),  parcelles  acquises  par  lui  en  1880,  M.  le  marquis  de  Nicolaï  a  commencé 
en  1882  la  création  d'un  vignoble  en  cépages  américains  greffés.  Ces  parcelles 
étaient  affermées  à  prix  très  bas.  Aussi  les  baux  une  fois  expirés  ne  sont  pas 
renouvelés,  et  l'intention   du   propriétaire  est   de    continuer   ses    plantations  à 
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mesure  de  son  enlrée  en  jouissance  des  diverses  parties  de  terre.  —  Le  terrain  est 
argilo  calcaire  légèrement  accidenté.  De  1882  à  1886,  une  dizaine  d'hectares  ont  été 
plantés  presque  tous  en  racines  de  Riparias  grell'és  sur  place  et  en  fente  l'année 
suivante,  moitié  en  Aramon,  moitié  en  A.licante-]]ouschet. 

Quelques  Jacquezet  Otliellos  sont  réservés  pour  la  production  directe,  mais  en 
très  petit  nombre  jusqu'à  présent.  Les  défonccmcnts  ont  été  faits  à  la  charrue  à 
une  profondeur  de  0  m.  40.  —  Les  grefl'es  variant  de  1  à  4  ans  d'àf^e  ont  fort 
bonne  apparence,  et  tout  indique  dans  cette  création  la  main  d'un  réo'isseur  expé- 
rimenté et  habile. 

M.  Amadou  qui  dirige  une  autre  propriété  de  M.  de  Nicolaï  près  de  Villc- 
veyrac  dans  l'Hérault,  n'en  était  j)as  là,  en  elfei,  à  ses  premiers  essais.  A  pro- 
pos de  quelques  vignes  légèrement  chlorosées.  il  nous  a  signalé  les  bons  elfets 
obtenus  par  lui  par  le  badigeonnage  au  sulfate  de  fer  à  50  pour  100,  plus 
150  grammes  au  pied  de  chaque  souche.  4  hectares  d'Aramon  et  Alicanle-Bous- 
chet  sur  Riparias  ont  donné  en  1886,  300  hectolitres  d'un  fort  beau  vin  vendu  30 
et  25  fr,  l'hectolitre.  Cet  exemple  devrait  encourager  et  encouragera,  nous  l'espé- 
rons, les  propriétaires  encore  hésitants  de  la  contrée. 

Le  jury  décerne  à  M.  le  marquis  de  Nicolaï  une  médaille  d'or  pour  utilisation 
de  terrains  affermés  à  bas  prix,  création  de  vignes  américaines  et  bon  exemple 
donné 

Résultais  ohlemts par  r emploi  du  sulfure  de  carbone  et  plantation  de  vignes 
américaines.  —  M.  Grrégoire  iLspion,  à  Gallargues.  M.  (irégoire  Espion  est  un 
cultivateur  très  entendu  en  matière  de  vignes,  qui  obtenait  autrefois  de  fort  jolis 
revenus  de  la  petite  propriété  de  Gallargues  composée  de  terres  d'alluviou  du 
Vidourle  et  d'autres  parcelles  plus  pierreuses  mais  également  bonnes  pour  la  vigne. 
Lorsqu'il  se  vit  en  présence  des  désastres  du  phylloxéra,  son  ])lau  de  campagne 
fut  très  judicieusement  conçu  et  non  moins  intelligemment  exécuté  :  1'-'  défendre 
et  conserver  par  le  sulfure  de  carbone  les  beaux  A  ramons  plantés  en  terres 
d'alluvion  du  Vidourle,  terres  se  prêtant  bien  à  la  diffusion  de  cet  insecticide* 
2"  au  moyen'des  revenus  conservés  de  ce  coté,  reconstituer  les  autres  parties  en 
cépages  résistants. 

Deux  hectares  d'Aramons  traités  depuis  1880  à  raison,  comme  dépense,  de  120 
à  150  francs  par  hectare  (un  traitement  au  pal  en  février),  sans  présenter  beaucoup 
de  vigueur,  sont  maintenus  d'une  façon  assez  remarquable  et  sont  bien  à  fruits. 
Un  demi-hectare  de  .lacquez  et  5  hectares  et  demi  de  Riparias  greffés  en  Aramons 
de  1883  à  1887,  complètent  le  vignoble  de  M.  Grégoire  Espion,  vignoble  dont  le 
parfait  entretien  et  les  greffages  irréprochables  font  le  plus  grand  honneur  au 
propriétaire. 

Le  jury  décerne  à  M.  Grégoire  Espion  une  médaille  d'or  grand  module  pour 
résulats  obtenus  avec  le  sulfure  de  carbone  et  pour  plantations  de  vignes  améri- 
caines. 

Rappel  d'objet  d'art  pour  création  (Vua  important  vignoble  en  cépages 
américains.  —  M.  Lugol,  propriétaire  à  Gampuget,  commune  de  Manduel,  près 
Nîmes.  Parmi  les  grands  jiropriétaircs  dont  les  noms  sont  connus  de  tous  comme 
ayant  montré  le  plus  d'esprit  d'initiative  dès  le  début  de  la  lutte  contre  le  fléau 
de  la  vigne,  M.  Lugol  doit  être  considéré  comme  un  de  ceux  dont  les  exemples 
et  les  expériences  ont  exercé  une  inlluence  réelle  et  salutaire  dans  le  mouvement 
de  reconstitution.  Il  prit,  en  1870,  la  direction  du  vaste  domaine  de  Campuget. 
Peu  après,  le  phylloxéra  fit  son  apparition.  La  destruction  très  rapide  d'un  vi- 
gnoble de  132  hectares  donnant  en  moyenne  3,000  hectolitres  de  vin,  en  laissant 
le  nouveau  propriétaire  en  présence  de  grandes  surfaces,  composées  en  majeure 
partie  de  cailloux  siliceux  du  diluvium  alpin,  terres  ingrates  et  impropres  à  toutes 
ks  autres  cultures,  lui  créait  évidemment  une  situation  des  plus  difliciles.  Pour 
ne  pas  céder  au  découragement  devant  une  crise  pareille,  compliquée  de  diffi- 
cultés de  famille,  il  a  fallu  tout  le  courage  et  toute  l'intelligence  de  M.  Lugol, 
Il  a  eu  de  suite  confiance  dans  les  cépages  exotiques  et  a  commencé  ses  pre- 
mières plantations  dès  1874.  Plus  tard,  les  ventes  de  boutures  et  de  vastes  pé- 
pinières, établies  annuellement  sur  son  domaine,  sont  venues  lui  apporter  de  pré- 
cieux revenus.  Aidé  par  ses  ressources  bien  méritées,  le  concurrent  avait  montré 
au  jury  de  1880  48  /icc/ares  reconstitués,  pour  lesquels  un  objet  d'art  lui  a  été 
décerné. 

Un  des  points  les  plus  remarquables,  signalé  à  celte  époque,  était  la  façon 
dont  tous  les  plants  américains,  presque  sans  exception ,  s'adaptaient  à  son  sol 
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siliceux  et  ferrugineux;  les  moins  résistants  s'y  maintenaient  relativement  bien. 
Néanmoins  il  a  fallu  procéder  peu  à  peu  par  élimination  en  adoptant  les  cépages 
reconnus  comme  les  meilleurs  au  point  de  vue  de  la  résistance  et  du  greffage,  et 
plus  de  20  hectares  sur  les  48  ont  dû  être  replantés  de  nouveau.  Les  Glintons, 
Goncords  et  Cuniughams  cèdent  la  place  aux  Jacquezet  Riparias  sélectionnés.  En 
juin  1887,  le  jury  a  pu  voir  95  hectares  replantés  à  Gampugetet35  à  la  propriété 
de  Sainte-Olympe,  voisine  de  la  première,  soit  un  total  de  130  hectares  (superfi- 
cie équivalente  au  vignoble  qui  existait  avant  1870).  Sur  ces  130  hectares,  60 
peuvent  être  considérés  comme  en  production  aujourd'hui.  Les  95  hectares  de 
Gampuget,  représentant,  d'après  les  comptes  de  M.  Lugol,  une  avance  en  capital 
de  89,516  francs  jusqu'à  la  mise  à  fruit,  sont,  pour  la  plupart,  échelonnés  comme 
dates  de  plantation  de  J880  à  1887. 

On  y  trouve,  comme  producteurs  directs,  des  Jaequez,  Herbemonts  et  Othellos, 
et,  comme  porte-greft'es,  des  Jaequez,  Riparias,  Yiallas  et  Solonis  portant  avec 
plus  ou  moins  de  vigueur,  suivant  la  nature  des  sols  très  variables  à  Gampuget, 
des  Aramons,  hydridesBouschet,  Espars,  Ginsauts  et  diverses  autres  espèces.  Si 
quelques  points  se  ressentent  encore  un  peu  des  tâtonnements  inévitables  au 
début,  il  y  a  cependant  dans  cet  ensemble  de   fort  belles  vignes. 

Nous  citerons  surtout  deux  grands  carrés  de8  à9  hectares  des  meilleures  terres, 
près  du  château  :  Aramons  sur  Jaequez  et  Aramons  sur  Riparias. 

M.  Lugol  considère  le  Jaequez  comme  un  excellent  porte-greffe  quand  le  ter- 
rain lui  convient.  Suivant  lui,  les  soudures  y  sont  souvent  meilleures,  et  si  le 
Riparia  pousse  très  vigoureusement  son  sujet  à  la  première  et  deuxième  année, 
la  marche  sur  Jaequez  serait  plus  régulière,  plus  normale,  quoique  avec  des 
rendements  moindres  peut-être  au  début.  Il  adopte  de  préférence  le  Riparia  to- 
menteux. 

Le  rapport  de  M.  Lugol  n'est  pas  un  rapport  ordinaire.  Ses  appréciations, 
basées  sur  une  expérience  de  quatorze  ans,  y  sont  exprimées  avec  beaucoup  de 
précision  et  de  clarté. 

Désirant  mettre  à  profit  son  expérience  et  créer  un  vignoble  de  toutes  pièces 
avec  choix  des  meilleures  espèces  et  des  meilleures  méthodes,  M.  Lugol  a  repris, 
en  1883,  des  mains  d'un  fermier  ne  payant  pas,  sa  terre  de  Sainte-Olympe, 
achetée  en  1879,  d'une  contenance  de  66  hectares.  Après  le  nettoyage  nécessaire 
d'un  sol  envahi  par  le  chiendent,  35  hectares  ont  été  plantés  en  Jaequez  et  Ripa- 
rias. de  1884  à  1887.  Les  cépages  français  greffés  «ur  américains  y  sont  l'Ara- 
mon  et  les  hybrides  Bouschet.  A  en  juger  par  sa  bonne  tenue  et  les  réussites  de 
greffages,  le  vigaoble  de  Sainte-Olympe  qui  représente,  comme  frais  de  création, 
une  somme  de  43,109  francs,  est  incontestablement  un  vignoble  d'avenir. 

La  superficie  totale  de  Gampuget  et  Sainte-Olympe  est  de  381  hectares  de  terres 
silico-argileuses,  pouvant  se  classer  ainsi  :  1"  20  hectares  de  bonnes  terres; 
2"  100  hectares  passables,  et  le  reste,  terres  caillouteuses  du  diluvium  alpin  dans 
lesquelles  toute  autre  culture  que  la  vigne  est  bien  précaire. 

Les  cultures  y  étaient  ainsi  divisées  en  1887  :  vignes,  130  hectares;  pépinière 
de  vignes, 3;  céréales,  47;  luzernes  et  sainfoins,  36  ;  herbages  pâturés,  37  ;  four- 
rages blancs  (vesce  et  avoine),  24;  olivettes,  10:  mûriers,  8;  jardins,  2  et  demi  ; 
étang  (grand  marais  collecteur),  21;  bois,  garrigues  (terres  en  friches),  69. 

Un  printemps  sec  et  froid  succédant  à  un  hiver  exceptionnellement  pluvieux,  le 
défaut  d'écoulement  du  grand  étang  collecteur  dont  les  eaux  avaient  envahi  plu- 
sieurs parties  de  terre,  ont  été  des  conditions  défavorables,  ayant  nui  d'une  façon 
sensible  à  beaucoup  de  cultures  que  nous  venons  d'indiquer,  et  le  jury  a  dû  en 
tenir  compte. 

La  dépense  moyenne  annuelle  d'exploitation  pendant  sept  années,  de  1880  à 
1887,  a  été  de  43,028  francs.  Les  recettes,  naturellement  très  variables  pendant 
celte  période  dé  création,  comprennent  le  grain,  le  produit  d'un  troupeau  de 
400  brebis,  huile,  plants  américains,  et  enfin  le  vin  qui,  dans  les  recettes  de  1886 
(recettes  de  66,000  francs),  figure  pour  1,200  hectolitres  vendus  à  plus  de  30  fr. 
l'hectolitre  (moyenne  de  20  hectolitres  à  l'hectare  sur  60  hectares  en  rapport). 

Appréciant  les  grands  efforts  de  M.  Lugol,  les  résultats  obtenus,  ceux  qu'il  est 
en  droit  d'attendre  et  les  services  exceptionnels  qu'il  a  rendus  à  la  viticulture 
méridionale,  le  jury  décerne  au  sympalnique  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture du  Grard  un  rappel  d'objet  d'art  pour  création  d'un  important  vignoble  en 
cépages  américains. 

Objet  d'art  pour  création  d'un  vignoble  de  65  hectares,  vignes  américaines 
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et  vignes  e)i  terrains  de  sable.  —  M.  Darbousse,  propriétaire  à  Gruviers-Las- 
tour,  arrondissement  d'Alais.  A  18  kilomètres  d'Alais,  dans  le  canton  de  Vèzem- 
bre,  'SI   Darbousse  possède  deux  propriétés  d'une  superficie  totale  de  95  hectares. 

La  partie  la  plus  importante,  attenant  au  village  de  Gruviers-Laslour,  terre  de 
famille  à  laquelle  ont  été  adjointes  des  parcelles  achetées  et  d'autres  acquises  en 
héritage,  est  d'une  contenance  de  60  hectares  en  terres  de  sable  et  d'alluvion, 
situés  sur  les  bords  mêmes  du  Gardon.  A  2  kilomètres  de  Gruviers,  le  clos  Saint- 
Maurice  comprend  35  hectares  sur  coteau  calcaire. 

Les  terres  situées  autour  de  l'habitation  de  Gruviers  sont,  comme  celles  du  clos 
Saint-Maurice,  très  calcaires,  mais  saines  et  profondes.  Les  cultures  étaient  ainsi 
réparties  en  1887  :  vignes,  65;  terres  arables  :  céréales,  12,  luzernes  et  sainfoins, 
10;  vesce,  avoine,  1;  total,  23;  bois  de  chênes  blancs  et  terres  en  friche, 
6  hectares.  Avant  les  plantations  commencées  en  1878,  la  vigne  n'occupait  chez 
M.  Darbousse  qu'un  espace  très  restreint,  1  hectare  et  demi  à  peine. 

Les  céréales  et  les  b'gumineuses  fourragères  constituaient  alors  les  receltes 
principales.  Tout  le  clos  Saint-Maurice  était  en  bois  de  chênes  blancs  ou  en  fri- 
che. Les  65  hectares  plantés  de  1878  à  1886  peuvent  être  ainsi  classés  à  Gru- 
viers :  1"  25  hectares  vignes  américaines  grefl'ées  de  un  à  huit  ans  d'âge,  Ri])aria 
plant  dom'nant,  quehjues  Jaccjuez  greffés,  2  à  3,000  Jacqucz  seulement  en  pro- 
duction directe;  2"  12  hectares  vignes  fi-ançaises  en  diverses  parcelles  de  sable 
d'alluvion  au  bord  du  Gardon  ;  3"  clos  Saint-Maurice,  28  hectares  Riparias 
greffés  de  un  à  quatre  ans.  En  tout  53  hectares  de  vignes  américaines  et  12  hec- 
tares de  vignes  françaises  dans  les  sables,  se  maintenant  assez  bien  et  traitées  au 
sulfure  de  carbone  quand  les  sables  sont  moins  purs  et  plus  compacts.  L'Aramon 
greffé  sur  Riparia  est  le  plant  principal  à  Gruviers  et  à  Saint-Maurice.  Quand 
tous  les  grtlfages  seront  terminés,  il  comptera  pour  moitié  dans  l'ensemble. 
Les  autres  C(''pages  greffés,  destinés  à  donner  couleur  et  qualité,  sont  l'Alicante- 
Bouschct,  le  Petit-Bouschel,  l'Espar  et  quelques  variétés  diverses. 

Les  terrains  de  Gruviers  ont  été  défoncés  à  la  charrue.  Geux  du  clos  Saint- 
Maurice,  en  coteaux  légèrement  ondulés,  terrains  pierreux  et  incultes,  l'ont  été  à 
bras  d'hommes,  à  raison  de  1,500  francs  par  hectare.  Après  ce  défoncement  et 
après  un  drainage  en  pierres  sèches,  très  bien  conçu  et  pratiqué  sur  une  lon- 
gueur de  3,300  mètres  pour  assurer  l'écoulement  des  eaux  souterraines,  les  plan- 
tations furent  commencées  en  1883  à  Saint-Maurice.  Les  vignes  sont  fort  belles  à 
Gruviers  et  les  greffages  y  ont  été  faits  d'une  façon  irréprochable  sous  la  direction 
d'un  chef  vigneron  très  expérimenté  (greffes  en  fente  sur  place). 

Quelqutis  ])arlies  plantées  en  racines  soudés  (obtenus  par  le  greffage  en  pépi- 
nière au  bout  d'un  an  et  arrachés  l'année  suivante)  présentaient  une  régularité 
parfaite  qu'il  est  assez  rare  d'obtenir  avec  le  greffage  sur  place. 

Malheureusement,  lors  de  notre  seconde  visite  au  mois  d'août,  nous  vîmes  au 
clos  Saint-Maurice  une  proportion  assez  inquiétante  de  vignes  chlorosées  avec 
des  cas  de  cottis,  maladie  qui  n'est,  comme  on  le  sait,  qu'une  aggravation  de  la 
chlorose.  Nous  nous  demandâmes  alors  si  le  Riparia  était  bien  le  porte-greffe 
convenant  à  ces  terrains  très  calcaires  avec  sous-sol  marneux  sur  certains  points. 
Dans  un  sol  aussi  bien  défoncé  et  assurant  par  consé([uent  une  fraîcheur  sufii- 
sante,  le  Jacquez  ])orte-greffe  s'y  serait  ])robableraent  mieux  comporté,  L'Othello 
aussi,  sans  être  sans  défauts,  donne  quelquefois  d'assez  bons  résultats  dans  ce 
genre  de  sol.  Enfin  l'Araraon,  en  si  grande  pro])ortion  surtout,  est-il  bien  le 
cépage  de  ces  coteaux?  N'aurait-il  pas  mieux  valu  le  réserver  exclusivement  pour 
la  plaine  et  greffer  en  majeure  partie  à  Saint-Maurice  des  Garignanes,  Glairettes 
et  autres  cépages  de  ([ualité. 

En  dehors  des  soins  de  culture  qui  ne  laissent  rien  à  désirer,  la  grande  quan- 
tité de  fumiers  et  engrais  employés  par  M.  Darbousse  est  évidemment  un  facteur 
important  dans  ses  belles  réussites.  100,000  kilog.  engrais  de  ferme,  500,000  kil. 
fumier  de  cheval  achetés  à  12  ir.  50  les  1,000  kilog.,  20,000  kilog.  de  tourteaux, 
20,000  kilog.  engrais  chimiques  divers  et  ))hosj)hates  fossiles,  fournissent  un 
enseml)le  qui  représente  une  dépense  annuelle  de  plus  de  10,000  francs.  L'em- 
ploi de  tourteaux  additionnés  de  chlorure  de  potassium  et  alternés  avec  les  fumiers 
de  ferme,  paraît  donner  d'excellents  résultats.  G'est  en  effet  une  des  meilleures 
méthodes  de  fumure  pour  la  vigne.  Beaucoup  de  fruits,  un  sol  admirablement 
tenu,  telles  ont  été  les  constatations  qui  ont  laissé  au  jury  une  impression  des 
plus  heureuses. 

L'agrandissement  des  bAtiments  de  ferme,  la  construction  d'un  très  hou  cellier 
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(en  voie  d'exécution  au  moment  de  la  visite  du  jury),  la  construction  d'un  che- 
min de  Cruvières  à  Saint-Maurice,  sont  les  autres  améliorations  importantes  que 
nous  devons  signaler. 

Le  rendement  des  vignes  en  1886  a  été  de  2,400  hectolitres,  récolte  vendue  par 
M.  Darbousse  à  sa  maison  de  filature  d'Alais  au  prix  de  30  francs.  Enfin  les 
recettes  totales  de  cette  même  année,  dans  lesquelles  les  autres  récoltes,  cocons, 
céréales,  fourrages,  plants  américains,  n'entrent  que  pour  14,000  francs  environ, 
ont  donné  une  somme  de  86,303  francs  pour  47,658  francs  de  dépense,  soit  un 
revenu  net  de  38,643  fran'cs  et  une  augmentation  de  plus  de  25,000  francs  sur  les 
revenus  d'autrefois,  et  cela  avec  la  moitié  seulement  du  nouveau  vignoble  en 
production. 

En  dehors  de  l'exploitation  qu'il  conduit  en  agriculteur  très  habile,  M.  Dar- 
bousse dirige  une  des  industries  séricicoles  les  plus  considérables  du  midi. 

Par  des  éducations  partielles,  disséminées  dans  le  Grard,  les  Bouches-du- 
Rhône,  le  Yar,  etc.,  éducations  exigeant  une  grande  surveillance  et  des  renseigne- 
ments aussi  réguliers  que  minutieux,  il  obtient  tous  les  ans  près  de  70,000  onces 
de  graines  dont  la  plus  grande  partie  est  vendue  en  Italie. 

Non  content  de  veiller  à  des  intérêts  personnels  aussi  compliqués,  M.  Darbousse 
tient  aussi  à  contribuer  à  la  prospérité  de  la  région  par  tous  les  moyens  possibles. 
Dans  ce  but,  comprenant  tous  les  avantages  des  irrigations  dans  le  midi  de  la 
France,  il  s'est  mis  à  la  tête  d'une  association  syndicale  pour  la  construction  d'un 
canal  d'irrigation  et  de  submersion  qui  utiliserait  sur  un  vaste  territoire  les  eaux 
du  Gardon.  Le  canal  projeté  aurait  son  point  de  départ  à  Mers,  traverserait  les 
territoires  de  six  communes  et  déboucherait  à  Samte-Anastasie  sur  la  même 
rivière.  Longueur,  32  kilomètres.  Débit  variable,  mais  pouvant  suffire  à  la  sub- 
mersion de  1,500  hectares  et  à  l'irrigation  d'une  surface  égale,  avec  une  dépense 
de  50  francs  pour  chaque  souscripteur.  Goût  total,  1,900,000  francs  et  la  plus- 
value  de  3,000  hectares  donne  le  chiffre  de  9  millions. 

M.  Darbousse  a  payé  lui-même  les  frais  d'études  très  complètes  du  projet.  Il 
serait  à  souhaiter  qu'avec  le  secours  de  l'Etat  un  travail  si  utile  put  être  mis  à 
exécution. 

Le  jury  décerne  à  M.  Darbousse  un  objet  d'art  pour  la  création  d'un  beau 
vignoble  de  65  hectares,  partie  en  vignes  américaines  greffées,  partie  en  vignes 
françaises  en  terrain  de  sable.  R.  Aurrax, 

{La  suite  prochainoncnl.)  lauréat  de  la  pi'ime  d'iionneur  du  Var. 

DESTRUCTION  DE  LA  CUSCUTE 

Pour  la  première  fois,  en  1873,  la  cuscute  a  envahi  nos  luzernes  ; 
elle  a  été  introduite  avec  de  la  graine  de  luzerne  achetée.  Pour  détruire 
cette  plante  parasite,  nous  avons  employé,  avec  plus  ou  moins  de 
succès,  les  moyens  suivants. 

Premier  moyen  ;  Après  avoir  fauché  la  récolte  attaquée,  nous  avons 
converties  parties  compromises  d'une  couche  de  terre  de  10  à  15  cen- 
timètres d'épaisseur.  La  cuscute,  privée  ainsi  d'air  et  de  lumière,  a 
été  étouffée,  et  la  luzerne  a  repoussé  aussi  vigoureuse  qu'auparavant. 

Deuxième  moyen  :  Nous  avons  détruit  cuscute  et  luzerne  par  le  feu 
en  brûlant  de  la  paille  sur  certaines  places  envahies.  Mais,  l'année 
suivante,  ces  places  ont  été  piochées  et  ensemencées  à  nouveau  avec  de 
la  graine  de  luzerne. 

Ces  deux  premiers  moyens  nous  ont  parfaitement  réussi. 

Troisième  moyen  :  Nous  avons  arrosé  les  places  cuscutées  avec  de 
l'urine  du  bétail  à  cornes  ou  avec  du  purin  concentré,  dans  lequel 
nous  avions  mis  10  à  12  granmies  de  sulfate  de  fer  par  litre.  Deux 
arrosages  ont  suffi  à  la  destruction  de  la  cuscute.  Il  est  vrai  de  dire 
que  la  luzerne  de  l'année  a  été  elle-même  détruite  par  ces  arrosages  ; 
une  vieille  luzerne  traitée  de  la  même  manière  a  peu  souffert. 

Quatrième  moyen  :  Mettant  à  profit  les  recommandations  de  certains 
journaux  agricoles,  nous  avons  encore  employé  le  sulfure  de  calcium. 
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La  luzerne  envahie  a  été  fauchée  en  pleine  végétation,  et  le  sulfure 
répandu  au  moment  de  la  rosée.  La  cuscute  a  complètement  disparu, 
et  la  luzerne  est  restée  intacte. 

Cinquième  moyen  :  L'année  dernière,  nous  avons  arrosé  les  taches 
de  cuscute  avec  de  Veau  cr/cvfc  employée  pour  ladcstruction  du  mildew. 
Un  arrosage  suffisamment  ahondant  a  fait  périr  et  cuscute  et  lu- 
zerne. ^  .  .).-M.-J.    COUDIER, 

Directeur  île  l'école  |)ralii[iie  d"agricultui'e  de  Sainl-Remy. 

LA  RÉPARTITION  DE  LA  PROPRIÉTÉ  EN  ALLEMAGNE 

L'empire  allemand  occupe  une  superficie  de  54,059,660  hectares 
dont  .'34,83-'i,T20  forment  le  territoire  de  la  Prusse,  7,585,970  celui  de 
la  Bavière,  1,950,370  celui  du  AVurtembcrg,  1,508,1  10  celui  du  grand 
duché  de  Bade,  1,499, '290  celui  du  royaume  de  Saxe.  Le  plus  minus- 
culedes petits  Etats,  la  principauté  de  Schaumbourg-Lippe  (37,204  ha- 
bitante), couvre  33,970  hectares. 

Sur  ces  54,059,660  hectares,  on  admet  en  terres  arables,  vergers  et 
vignes,  26,311,968  hectares;  en  prés,  5,903,344;  en  pâturages, 
5,041 ,2'26;  en  forets,  I3,908,3!)8;  en  propriétés  bâties,  routes  et  eaux, 
2,860,149. 

Les  statistiques  allemandes,  comme  toutes  les  fetatistiques,  sont 
sujettes  à  caution.  Quoi  qu'on  pense  du  pédantisme  d'outre  Rhin,  il 
faut  reconnaître  qu'en  matière  de  statistique  l'administration  ne  se 
prétend  pas  infaillible.  Elle  nous  avertit  qu'elle  peut  se  tromper. 
«  Volhtacndhjkcil  uiid  (rleichiiiaessigl;eU  der  Erlicbiiwjen ,  dit-elle, 
sind  nicht  ilberall  aibner  Zioclfcl.  »  Dans  une  série  de  tableaux  dressés 
pour  la  description  de  la  petite,  moyenne  et  grande  propriété,  nous  ne 
trouvons  comme  superficie  pour  les  terres  arables,  vergers,  vignes, 
prés  et  pâturages,  que  31 ,868,972  hectares.  La  différence  provient  vrai- 
semblablement de  ce  qu'on  n'a  pas  tenu  compte  des  mauvais  pâturages. 

Voici  comment  se  répartissent  ces  31,868,972  hectares  entre  les 
différentes  classes  de  propriété.  Nous  mettons  dans  chaque  colonne 
l'ensemble  de  la  superficie  revenant  à  la  catégorie. 

Superficie  Au-dessous  de     De  1  à  10    De  10  à  100      .\u-dessus  de 
agricole.        1  hectare.        hectares.        hectares.        100  hcclares. 

Prusse 20,853,3r)2  459,921  4,148.997  9,638,483  6,600,131 

Bavirre 4,mj,4l2  i\l  ,hk2  1,532;.-):W  2,608,046  97,285 

Saxe 994,714  :{0,090  255,105  509.234  140, 2v5 

Wurlembert( l,i:i;j,579  43,577  588,089  479,215  22,098 

Bade 7;}9,309  33,850  401,081  231,070  13,302 

liesse 'i30,706  21,128  23'4,205  154,234  21,079 

Mecklenihourg-Schwerin 889^04  20,l5'i  60,273  276,295  532, 7« 

Sa\e-\V("imar 2J4,625  5,758  76, .521  115,409  26,937 

Mecklciiihoiirtr-strt'iil/. 1.58,808  3,030  7,241  51,233  96,704 

Ohl(■Ill)Ollr^^  .' 315,079  5,855  91,580  207,504  10,740 

liiiiiiswick 220,275  11,535  48, (U2  12l,2S't  39.444 

Sa\e-Meinini,'eii 11  s, 770  5,488  48,f;20  5'i,377  10,285 

Saxe-Altenbourjf 87,603  2,188  21,988  56,888  0,.599 

Sa\e-Col)Ourg-Gotlia 115,341  4,828  40,179  57,052  13,282 

Aiiiiall 151,251  0,009  28,iN,s  03,435  53,019 

Seli\varzbourg-Sanderhau.scn  ..  51,581  2,010  17,i)S'i  22,2i7  9,33* 

Scinvarzhourg-Hudolstadt 43,337  2,030  17,(47  18,(;37  5,023 

Waldeck " 55,099  1,431  15,272  33,273  0,123 

Heuss  ligne  aince 18, ,593  .586  5,703  10, .525  1,719 

Hciiss  ligne  cadette 44,201  1.377  13,528  25,020  4,336 

Schaumbourg-Lippe 19,012  1,318  0,785  10, .528  981 

Lippe 08.9i7  5,70'i  20.237  37.493  5,453 

Liibeck • 20, 130  508  1,778  13, .598  4,186 

Hrème 17 .5.il)  8.55  3,922  12,753  — 

llambouig 25,202  1,000  3,4.50  1S,0I5  2,071 

Alsace-Lorraine 705.552  38,19'i  390.020  27 'i,  7  73  55,965 

Empire 31,8i>K,972  777,958  8,145,130  15,159,621  7,786,263 
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Nous  n'examinerons  pas  en  détail  cette  collection  de  duchés,  de 
princij3autés  sans  importance,  n'ayant  d'autre  avantage  que  celui  de 
faire  figurer  leurs  dynasties  dans  V Almanach  de  Gotha  parmi  les 
familles  régnantes.  Contentons-nous  de  remarquer  qu'en  Allemagne 
la  moyenne  propriété  (10  à  100  hectares)  domine.  Sur  100  hectares  de 
la  superficie  agricole  de  31,868,972  hectares,  2  hect.  4  appartiennent 
aux  propriétaires  possédant  moins  de  1  hectare,  25  hect.  (3  à  ceux  de 
1  à  10  hectares,  47  hect.  (3  à  ceux  de  10  à  100  hectares,  et  24  hect  4  à 
ceux  possédant  plus  de  100  hectares.  Si  on  tenait  compte  des  forets,  la 
proportion  varierait.  En  Allemagne,  la  plupart  des  familles  média- 
tisées détiennent  en  majorats  d'énormes  forêts.  La  grande  propriété 
(au  dessus  de  100  hectares)  possède  en  Prusse  31.7  pour  100  de  la 
superficie  agricole,  en  Bavière  2.3,  en  Wurtemberg  2.  dans  le  grand 
duché  de  Bade  1.8,  en  Saxe  14.1.  Elle  n'occupe  plus  de  la  moitié  de 
la  superficie  agricole  que  dans  les  deux  Etats  les  plus  arriérés, 
Mecklembourg-Schwerin  et  Mecklembourg-Strelilz,  GO  pour  100  dans 
le  premier,  Gl  pour  100  dans  le  second.  J^ail  Muller. 

RÉCOLTE  DU  FROMENT  DANS  LA  HAUTE-GARONNE 

La  récolte  du  froment  est  au-dessous  de  la  faillie  moyenne  que  les  statistiques 
donnent  à  la  région  du  sud-ouest  pour  la  Haute-Graronne.  Si  l'on  rencontre,  quoi- 
que en  très  petit  nombre,  des  exploitations  ayant  atteint  le  rendement  de  20  hec- 
tolitres et  le  poids  de  78  kilog.  pour  les  100  litres,  en  plus  grand  nombre  on 
trouve  des  rendements  de  10  et  l2  hectolitres  et  le  poids  significatif  pour  nos 
terres  de  74  à  76  kilog. 

La  fertilité  initiale  ou  acquise  du  sol  ne  peut  servir  de  guide  dans  une  recherche 
de  notre  production  annuelle  en  blé.  Les  terrains  maigres,  comme  ceux  qu'une 
bonne  tenue  a  lentement  modifiés,  présentent  les  mêmes  écarts. 

La  paille  même  n'est  pas  abondante.  On  pourrait  puiser  un  renseignement 
utile,  si  les  cultivateurs  avaient  un  registre  dans  lequel  le  rapport  de  la  paille  au 
grain  fût  dès  longtemps  cousialé.  La  culture  améliorante  progressive  pourrait 
tirer  parti  de  cette  indication;  l'esprit  de  recherche  ne  s'est  point  porté  de  ce 
côté. 

Quelle  est  la  cause  de  ce  triste  produit  des  emblaves  d'automne?  quelle  est  la 
part  de  l'inculture,  de  la  négligence,  de  l'ignorance  de  nos  producteurs  de 
céréales?  Quelles  lois  naturelles  de  l'agriculture  ont-ils  méconnues?  Faut-il  s'in- 
cliner devant  les  inclémences  de  l'atmosphère,  devant  les  inéluctables  impressions 
dont  elle  marque,  frappe  nos  récoltes  au  cour«!  de  leur  végétation?  Devant  une 
année  pareille  à  celle  qu'auront  à  noter  les  agriculteurs,  il  est  d'usage  d'essayer 
d'amoindrir  la  tristesse  des  hommes  des  champs,  d'atténuer  leur  infortune  en 
rejetant  sur  les  accidents  météorologiques  la  situation  qui  les  oppresse.  On 
croit  bien  faire  en  les  dégageant  ainsi  de  toute  responsabilité.  En  1888,  comme 
très  souvent,  c'est  le  brouillard  qui  a  fait  le  mal.  Cette  source,  un  peu  vaporeuse, 
demanderait  une  recherche.  Quelque  insaisissable  que  paraisse  la  cause  du  fait 
constaté,  on  ne  peut  que  constater  des  pailles  maculées  de  points  noirs,  plus  fra- 
giles que  d'ordinaire,  offrant  des  difficultés  à  ceux  qui  persistent  à  s'en  servir 
pour  lier  les  gerbes.  Au  Lattage,  les  engreneurs  sont  enveloppés,  fatigués  par 
une  poussière  acre.  Ce  nuage  est  quelquefois  assez  intense  pour  s'étendre  au 
loin.  On  n'a  jamais  constaté  que  la  consommation  de  cette  paille  avariée  eût 
altéré  la  santé  de  nos  animaux.  Ce  n'est  pas  une  raison  de  conclure  à  l'immunité. 

Le  résultat  serait  préjudiciable,  s'arrêtàt-il  là  :  il  arrive  à  l'épi  qui  est  en  partie 
vide,  ou  tout  au  moins  formé  de  grains  étriqués  ridés,  se  séparant  avec  difficulté 
de  leurs  enveloppes;  nos  échantillons  offrent  un  grand  nombre  de  grains  vêtus, 
ce  qui,  joint  avec  ceux  desséchés,  diminue  la  valeur  de  l'hectolitre. 

Le  phénomène  constaté,  quelle  conclusion  en  retirer  pour  en  éloigner  le  retour, 
tout  au  moins  en  atténuer  les  conséquences? 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'énumérer  une  à  une  les  pratiques  culturales  du  sud- 
ouest,  touchant  le  froment.  On  doit  se  contenter  de  repéter  à  nouveau  que  si 
la  production  du  blé  est  encore  et  pour  longtemps  dominante   dans  la  région,  il 
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est  fait  peu  de  chose  pour  l'améliorer.  Les  ma'nifestatioas  de  l'esprit  de  recherche 
que  nous  apportent  les  rapports  sur  les  primes  distrijjuées  aux  domaines  soi- 
disaut  mieux  tenus,  ne  nous  renseignent  guère;  la  fantaisie  seule  y  a  place,  qui 
lui  est  disputée  ailleurs  par  une  marche  prudemment  suivie  à  travers  les  erre- 
msn'.s  du  passé;  quant  à  l'esprit  de  recherche,  il  est  absent,  comme  pour  le 
maïs. 

Il  ne  se  sème  pas,  dans  la  Haute-Garonne,  2  pour  100  au  semoir.  Où  voit-on 
un  essai  sérieux  de  phosphatage  des  fumiers?  On  va  chercher  des  semences  de 
divers  côtés,  se  préoccupant  isolément  du  grain  qui  a  plus  de  valeur  sur  le 
marché,  sans  nulle  attention  à  la  convenance  du  sol,  de  l'exposition,  des  périodes 
de  pluies,  d'insolations  qui  atteignent  la  i-ace  choisie.  Le  damier  est  grand,  les 
cases  indicatrices,  grâce  à  des  travaux  loiiilains,  sont  nombreuses  ; 'pourquoi  ne 
pas  y  puiser? 

'Si.  Henri  do  Vilmorin  nous  donnait  naguère  sa  conférence  au  cercle  de  la 
meunerie;  quelles  indications  utiles  on  y  recueille  !  Ailleurs,  des  expériences 
signalent  les  inconvénients  du  vitriolago;  des  essais  ont-ils  été  tentés  pour  con- 
iirmcr  les  effets  ohteuus?  A.  Du  Puy-Montbi\un. 

LA  GREFFE  DE  CADILLAC 

Le  Journal  a  signalé  récemment  l'intéressante  publication  due  à 
M.  ('azeaux-Cazalet  sur  la  greffe  de  Cadillac  (voy.  la  chronique  du 
T'  septemltre).  Cette  méthode  de  greffage  de  la  vigne   tend  à  prendre 


Fig.  30.  —  Grcire    de  Cadillac. 


de  plus  en  plus  d'extension  dans  un  assez  grand  nombre  de  localités; 
c'est  qu'elle  a  donné  des  résultats  al)soIuQient  certains  partout  oii  elle 
a  été  adoptée. 

Quoique  la  description  de  cette  greffe  ait  été  donnée  déjà  ici,  il  peut 
être  utile  d  y  revenir,  avec  la  gravure  que  nous  empruntons  à  l'excel- 
lent traité  de  Uarl  de  (jreffer,  de  M.  Ch.  Jialtet. 

Le  sujet  A  (lig.  30)  reçoit  sur  le  côté,  dans  une  incision  oblique,  le 
greffon  Ji,  dont  un  côté  e  du  biseau  tranche  la  moelle,  tandis  que  sur 
l'autre  côté  d  la  moelle  n'est  pas  atteinte  ;  un  (i;il  a  est  sur  le  greffon 
en  tête  du  biseau.  On  lie  et  on  butte.  C'est  une  sorte  de  greffe  en 
fente  dans  1  aubier.  Le  sujet  n'a  pas  été  élêté  ;  il  continue  à  végéter; 
au  printemps  suivant,  on  en  pince  les  rameau.x  pour  pousser  la  sève 
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dans  le  greffon,  et  à  la  fin  de  la  saison,  on  le  supprime,  en  c,  pour  ne 
plus  laisser  que  le  greffon  se  développer. 

A  Cadillac  et  dans  le  Bordelais,  cette  greffe  se  pratique  de  la  fin 
d'août  dans  la  première  quinzaine  de  septembre;  ailleurs,  elle  se  fait 
au  printemps,  et  même  clans  le  courant  de  l'été.  C'est  une  question 
de  climat,  qui  n'est  pas  encore  absolument  détermmée. 

G.  Gaudot. 

VISITE  AUX  VIGNOBLES  D'ASTAFFORT 

En  admirant  naguère  les  remarquables  vignobles  que  M.  Cargue, 
pharmacien  à  Astaffort  (Lot-et-Garonne),  possède  aux  portes  de  cette 
ville,  j'ai  mis  en  note  les  précieux  renseignements  que  ce  viticulteur 
émérite  m'a  fournis,  M.  Cargue  est  un  viticulteur  doublé  d'un  savant, 
et  tout  le  monde  sait  que  ces  deux  choses  doivent  être  aujourd'hui 
réunies,  pour,  réussir  dans  une  culture  que  le  phylloxéra  et  les 
maladies  cryptogamiques  ont  rendue  des  plus  difficiles. 

Il  est  bien  loin,  le  temps  où  l'on  n'avait  à  se  préoccuper  que  de 
vendanger  ses  vignes  et  où  ces  dernières  croissaient  toutes  seules.  Il 
faut  aujourd'hui  être  constamment  sur  la  brèche,  combiner  les  diverses 
méthodes  de  culture  et  les  nombreux  procédés  de  défense  contre  les 
maladies  qui  nous  assiègent,  suivant  les  circonstances  et  les  milieux  où 
l'on  se  trouve. 

M.  Cargue  possède  10  hectares  environ  de  vignes  où  les  cépages 
américains  sont  cultivés  conjointement  avec  les  vignes  françaises. 
Celles-ci  sont  défendues  contre  le  phylloxéra  avec  une  réelle  intelli- 
gence. Aussi  nous  ne  saurions  dire  le  plaisir  que  nous  avons  eu  à 
contempler  ces  longues  rangées  de  souches  palissées  sur  fil  de  fer, 
d'après  la  méthode  Cazenave,  et  garnies  de  belles  et  compactes 
grappes  de  raisin,  alors  que  dans  toute  la  région  le  phylloxéra  a  depuis 
longtemps  anéanti,  ou  à  peu  près,  les  anciennes  vignes. 

M.  Cargue  défend  les  siennes  par  le  sulfure  de  carbone  mêlé  à  de 
l'huile  lourde  ou  à  de  l'acide  phénique;  il  emploie  ceux-ci  à  raison 
d'un  vingtième.  Lorsque  les  vapeurs  sulfureuses  ont  disparu,  ce  qui 
a  lieu  au  bout  de  peu  de  jours,  l'huile  lourde  ou  'l'acide  phénique, 
moins  volatils,  continuent  l'œuvre  commencée  par  le  sulfure  de  car- 
bone, et  leurs  émanations  détruisent  les  phylloxéras  encore  survivants. 
Dans  tous  les  cas,  sa  méthode  est  bonne,  puisque  ses  vignes  sont 
superbes  et  chargées  de  raisins. 

Le  traitement  au  sulfure  a  lieu  en  juin  ou  juillet,  à  raison  de 
30  grammes  par  pied,  soit  environ  120  kilog.  à  l'hectare;  il  le  com- 
plète par  un  second  traitement  donné  un  peu  plus  tard,  en  septembre 
ou  en  octobre,  de  préférence  après  les  vendanges,  avec  30  ou  35  kilog. 
par  hectare  seulement.  Il  se  sert  d'une  charrue  sulfureuse  spéciale, 
très  remarquablement  faite,  sauf  pour  quelques  terres,  où  des  agglo- 
mérats de  pierres  nécessitent  l'emploi  de  pals  injecteurs. 

Un  essai,  qui  a  parfaitement  réussi  à  M.  Cargue,  mérite  d'autant 
plus  l'attention  des  viticulteurs,  qu'il  a  déjà  donné  de  bons  résultats 
ailleurs  et  qu'il  pourrait  être  le  point  de  départ  de  tentatives  plus 
nombreuses.  Sur  une  vieille  vigne,  presque  complètement  perdue, 
M.  Cargue  a  répandu,  au  mois  de  juin  de  l'année  dernière, 
25  grammes  de  pétrole  par  souche,  au  moyen  d'un  pal.  Quoique  le 
traitement  n'ait  pas  été  renouvelé  cette  année,  la  végétation  a  repris 


VISITE  AU   VIGNOBLE    D'ASTAFFORT.  463 

avec  vigueur  et  la  vigne  promet  une  belle  vendange.  M.  Cargue  va 
continuer  l'application  de  ce  procédé. 

\  enons  maintenant  aux:  vignes  américaines.  Le  Vialla  et  le  Riparia 
y  dominent.  Sur  ce  terrain  argilo-siliceux,  le  Vialla  surtout  vient  à 
merveille  et  aussi  le  liiparia  tomenteux,  car  la  variété  Fabre  parait 
bien  faible  à  coté  de  celui-ci.  Le  Jacquez  greffé  est  pitoyable;  non 
greiîé,  le  Jacquez  laisse  moins  à  désirer,  mais  n'est  pas  ])rillant. 
L'Ilerbemont,  très  capricieux,  comme  chacun  sait,  ne  vient  pas  non 
plus  dans  ces  terrains,  qui  sont  cependant  d'une  bonne  qualité 
moyenne  pour  la  plupart.  En  revanche,  nous  constatons  une  vigne 
d'Othello,  à  sa  troisième  feuille,  d'une  très  belle  végétation,  et  déjà 
toute  garnie  de  raisins.  Les  paysans  prisent  beaucoup  ce  vin  très 
alcoolique  et  cliargé  en  couleur,  malgré  son  goût  un  peu  foxé  ;  aussi 
en  vole-t-on  souvent  des  boutures  et  des  marcottes  au  propriétaire. 

Les  plants  américains  sont  greffés  en  cépages  du  pays  et  en  Côts 
rouges,  Cabernets-sauvignons,  Castets,  Petits-Bouschets,  Pinots  de 
Bourgogne,  etc.  Tous  à  peu  près  réussissent.  M.  (largue  grelfe  beau- 
coup d'après  la  méthode  de  Cadillac;  seulement  il  fait  cette  opération 
en  juin,  au  lieu  de  septembre,  la  pratique  lui  ayant  démontré  la 
supériorité  de  cette  époque  de  greffage  pour  son  pays  sur  celle 
adoptée  à  Cadillac,  où  les  froids  sont  moins  rigoureux.  11  greffe  aussi 
au  bouchon  et  s'en  trouve  bien. 

Restait  la  lutte  contre  les  maladies  cryptogamiques.  Ici  encore, 
M.  Cargue  a  su  rester  maître  du  champ  de  bataille,  et  la  verdeur  des 
vignobles  était,  en  septembre,  aussi  parfaite  qu'il  y  a  vingt  ans,  alors 
que  mildiou,  black-rot,  anthracnose  et  le  reste  étaient  un  mythe,  ou  à 
peu  près,  pour  le  propriétaire. 

M.  Cargue  traite  tous  ses  vignobles  par  la  bouillie  bourguignonne, 
d'après  le  système  de  iSl.  Massonet  aussi  par  la  sulfo-stéatite  cuprique. 
La  première  serait  bien  suffisante  contre  le  mildiou  des  feuilles,  mais 
nous  avons  la  chance  d'avoir,  cette  année,  le  mildiou  sur  les  raisins. 
De  plus,  la  bouillie  bourguignonne  ne  paraît  pas  très  efficace  contre 
l'oïdium  et  l'anthracnose.  M.  Cargue,  en  faisant  les  deux  traitements, 
s'assure  une  victoire  complète.  C'est  dans  la  tactique  que  l'on  recon- 
naît les  grands  généraux,  et  il  s'agit  ici  d'une  véritable  bataille  à  livrer 
contre  des  ennemis  dont  la  puissance  d'organisation  est  considérable. 

Le  black-rot  a  essayé  aussi  de  faire  des  siennes;  il  n'a  pas  plus 
réussi  que  les  autres  et  a  dû  se  retirer  vaincu.  Il  est  vrai  de  dire  que 
M.  Cargue  a  traité  jusqu'à  trois  et  quatre  fois  avec  la  bouillie  bour- 
guignonne, forçant  même  les  doses,  lorsqu'il  en  reconnaissait  la 
nécessité,  et  faisant  ensuite  de  larges  épandages  de  stéatite  cuprique, 
dont  la  finesse,  en  pénétrant  partout,  assure  la  désorganisation  des 
spores  qui  essayeraient  de  germer. 

Chez  M.  Cargue,  les  hybrides  Bouschets,  et  notamment  les  Petits- 
Bouschets  et  les  Alicantc-Bouschets,  sont  fortement  atteints  d'anthrac- 
nose;  il  serait  impossible  d  y  cultiver  ces  plants,  sans  les  énergiques 
traitements  qu'on  leur  donne. 

En  somme,  les  vignobles  de  M.  Cargue  peuvent  être  offerts  en  exem- 
ple à  tous  les  viticulteurs  du  pays;  le  propriétaire  a  fait  des  sacrifices, 
c'est  vrai,  mais  il  en  est  aujourd  hui  bien  récompensé,  et  la  récolte  de 
cette  année  montre  quelle  large  compensation  est  offerte  à  ceux  qui 
savent  lutter  avec  intelligence.  (î.  de  Dlbok. 
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Utilité  de  racide  phosphoiique.  —  L'acide  phosphorique  joue  un 
rôle  important  dans  la  constitution  des  produits  animaux  et  végétaux. 
C/estlui  qui  contribue  à  la  formation  de  la  charpente  osseuse;  il  entre 
dans  les  os  verts,  à  l'état  de  phosphate  de  chaux,  dans  la  proportion 
de  40  à  50  pour  100  et  représente  80  pour  100  environ  de  la  partie 
minérale.  On  le  rencontre  dans  tous  les  organes  doués  d'une  grande 
vitalité,  tels  que  les  muscles. 

Dans  les  végétaux,  l'acide  phosphorique  s'accumule  principalement 
dans  les  graines,  et  on  le  trouve,  non  plus  à  l'état  de  phosphate  de 
chaux  comme  dans  les  os  d'animaux,  mais  généralement  à  l'état  de 
phospliates  alcalins  et  principalement  de  phosphate  de  potasse. 

Dans  le  blé,  les  cendres  contiennent  50  pour  100  environ  d'acide 
phosphorique  ;  dans  le  seigle,  48  pour  100  ;  dans  Torge,  52  pour  100; 
dans  l'avoine,  7  pour  100. 

Râle  de  l'acide  phosphorique  dans  l'alimentation.  —  Un  corps  aussi, 
répandu  joue  un  rôle  important  dans  l'alimentation. 

Les  jeunes  bœufs  de  14  à  18  mois  fixent  3  grammes  d'acide  phos- 
phorique par  jour  et  par  lOOkilog.  de  poids  vif;  les  vaches  pleines  de 
7  là  9  mois  en  fixent  2  grammes  40  ; 'mais  lorsque  l'animal  est  arrivé  à 
son  développement  complet,  il  n'en  fixe  pour  ainsi  dire  plus;  les  quan- 
tités assimilées  journellement  correspondent  aux  quantités  excrétées. 

Les  animaux  qui  donnent  un  produit  alimentaire,  comme  les  va- 
ches, exigent  une  quantité  d'acide  phosphorique  plus  considérable  que 
celle  éliminée  chaque  jour  par  les  excréments,  et  cette  quantité  corres- 
pond à  la  teneur  en  acide  phosphorique  qu'on  rencontre  dans  les  pro- 
duits alimentaires.  C'est  ainsi  que  les  vaches  laitières  ont  besoin  jour- 
nellement, par  1 00  kilog.  de  poids  vif,  de  2  grammes  à  2  gr.  50  d'acide 
phosphorique  qu'on  retrouve  dans  le  lait.  11  faut  donner  aux  animaux 
producteurs  une  nourriture  plus  phosphatée  qu'aux  bêtes  de  trait. 

Toutes  les  plantes  contiennent  de  l'acide  phosphorique,  mais  la 
proportion  est  loin  d'être  immuable;  M.  Joulie  a  constaté  que  les  gra- 
minées de  prairie  contiennent  de  3  à  8  kilog.  d'acide  phosphorique  par 
1 ,000  kilog.  de  plante  sèche,  soit  en  moyenne  5  kilog.  et  demi,  et  que 
les  légumineuses  qui  constituent  également  l'herbe  des  prairies  con- 
tiennent de  4  kilog.  65  à  12  kilog.  05  d'acide  phosphorique  par  1 ,000 
kilog.  Les  autres  plantes  qui  contribuent  à  la  formation  du  foin  de 
prairie  ont  également  des  compositions  variables. 

Il  suit  de  ces  expériences  que  le  foin  de  prairie  est  loin  d'avoir  tou- 
jours la  même  constitution,  et  si  l'on  compte  qu'un  bon  foin  sec  doit 
contenir  5  kilog.  et  demi  environ  d'acide  phosphorique,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  ce  chiffre  n'est  qu'une  moyenne,  et  que  pratiquement  le 
cultivateur  ne  peut  compter  sur  lui.  M.  .Joulie  a  en  effet  reconnu  les 
teneurs  suivantes  en  acide  phosphorique  suivant  la  qualité  des  prairies  : 


Prairie  récente,  foin  excellent , 

Prairie  ancienne  améliorée,  foin  1res  bon 

Prairie  ancienne,  foin  médiocre 

Prairie   ancienne,  mauvaise 

Prairie  très  ancienne,  foin   détestable 

l.  Conférence  faite  au  Comice  agricole  de  Saint-Ouentin. 
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Si  la  ration  d'une  vache  laitière  est  de  2  kil.  5  de  foin  sec  par 
100  kiloii'.  de  poids  vif,  on  voit  que  la  hèle  recevra  de  4  gram.  55  à 
19  grammes  d'acide  phospliorique,  suivant  la  nature  du  foin;  or 
l'animal  n'utilisant  qu'environ  un  quart  de  l'acide  phosphorique 
ini^éré,  il  ne  pourra  en  disposer  que  de  I  iirani.  1G  à  4  gram.  80.  Dans 
le  premier  cas,  la  production  du  lait  sera  diminuée  de  moitié  par  rap- 
port à  la  qualité  normale,  et  dans  le  second  cas  elle  pourra  être  doublée 
si  tous  les  éléments  constitutifs  du  lait  sont  dans  le  même  rapport. 

Le  cultivateur  intelligent  doit,  pour  réussir,  s'entourer  de  toutes 
ces  données,  déterminer  la  valeur  alimentaire  de  ses  produits  et  par 
des  mélanges  judicieux  ou  par  des  additions  d'éléments  artificiels, 
obtenir  un  aliment  d'une  composition  normale  s'il  veut  que  ses  ani- 
maux profitent. 

L'insuffisance  d'acide  phosphorique  produit  chez  tous  les  animaux 
la  dégénérescence  des  races  et  une  maladie  connue  sous  le  nom  de 
ramollissement  des  os  (ostéomalacie). 

Effet  des  phosphates  sur  les  prairies.  —  Comme  démonstration  pra- 
tique de  ses  études  chimiques,  M.  Joulie  a  fait  épandre  un  engrais 
riche  en  acide  phosphorique  sur  une  partie  d'un  herbage  chez  un 
éleveur  normand,  «  et  on  a  remarqué  que  les  vaches  laitières  qui 
pâturaient  librement  dans  cet  herbage  se  tenaient  constamment  dans 
la  partie  qui  avait  reçu  l'engrais,  et  pendant  la  semaine  oii  elles  avaient 
mangé  l'herbe  enrichie  d'acide  phospliorique  le  rendement  en  beurre 
a  été  notablement  plus  élevé.  » 

Dans  les  pâtures,  l'acide  phosphorique  est  l'élément  qui  fait  géné- 
ralement défaut  Lazote,  en  effet,  est  apporté  par  l'air,  par  les  pluies, 
par  la  neige,  et  lorsqu'il  est  transformé  en  ammoniaque,  il  monte  à  la 
surl'ace  de  la  terre  chaque  fois  que,  tendant  à  se  dessécher,  l'humidité 
y  est  appelée.  La  potasse  y  existe  généralement  en  quantité  considé- 
rable par  la  nature  même  des  sols  qui  conviennent  aux  prairies.  Il 
n'en  est  pas  de  même  pour  l'acide  phosphorique;  si  l'on  songe  que 
cet  élément  est  enlevé  chaque  fois  qu'un  animal  est  vendu  ou  chaque 
fois  qu'il  donne  un  produit  alimentaire,  et  en  outre  qu'il  existe  tou- 
jours dans  le  sol  à  létat  insoluble  c'est-à-dire  qu'il  ne  peut  monter  ni 
"descendre  en  suivant  le  mouvement  des  liquides  qui  tantôt  s'écoulent 
dans  les  profondeurs  du  sous-sol,  tantôt  remontent  à  la  superficie 
suivant  qu'il  y  a  excès  ou  manque  d'humidité,  on  voit  que  le  dessus 
du  sol,  là  où  les  racines  de  l'herbe  se  nourrissent,  doit  être  appauvri 
après  un  certain  temps. 

Le  nMe  de  l'acide  phosphorique  pour  la  production  de  l'herbe  est 
donc  tout  indiqué  dans  la  majorité  des  cas. 

Effet  des  phosphates  sur  les  prairies  artificielles.  —  Les  différences 
que  nous  venons  d'indiquer  pour  la  composition  de  l'herbe  sfe  ren- 
contrent dans  tous  les  autres  végétaux. 

D'après  M.  Joulie,  dans  la  luzerne,  l'acide  phosphorique  varie  de 
3  kil.  45  à  8  kilog.  pour  1,000;  dans  les  régions  de  luzerne,  de  8  kil. 
à  14  kilog.;  dans  les  trètles,  de  3  kil.  29  à  7  kil.  24;  dans  les  sainfoins, 
de  3  kil.  50  à  10  kil.  82,  etc. 

Tous  ces  chiffres  démontrent  que  les  fourrages  peuvent  présenter 
des  écarts  de  composition  considérables  et  que  souvent  l'engrais 
phosphaté  doit  être  ajouté. 

Chez  M.  Nicolas  ÙArcy,  >L   Joulie  a  pu  faire  passer  la  richesse  de 
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la  luzerne  de  première  coupe  de  4  kil.  35  d'acide  phosphorique  à 
6  kil.  93  pour  1 ,000  kilog.,  et  celle  du  regain,  de  4  kil.  67  à  6  kil.  79, 
en  épandant  sur  ce  sol  1 ,200  kilog.  de  superphosphate  de  chaux  par 
hectare . 

On  constate  les  mêmes  variations  pour  toutes  les  autres  plantes,  et 
le  rôle  de  l'acide  phosphorique  est  encore  plus  visible  lorsqu'on  l'ex- 
périmente sur  des  graminées,  telles  que  le  blé,  puisque  la  récolte  en 
grain  peut  passer  du  simple  au  double,  sous  l'action  de  cet  élément 
indispensable  à  sa  constitution. 

Rôle  de  l acide  ])liosphori(jue  comme  engrais .  —  L'exigence  des  plantes 
pour  l'acide  phosphorique  est  donc  démontrée,  et  tous  les  agronomes 
savent  aujourd'hui  que  sans  lui  on  ne  peut  récolter. 

La  quantité  à  mettre  par  hectare  varie  suivant  la  nature  ou,  plutôt, 
suivant  la  composition  du  sol,  et  on  ne  peut  arriver  à  produire  éco- 
nomiquement et  à  lutter  contre  la  crise  agricole  qu'en  déterminant  par 
l'analyse  des  terres  la  quantité  d'acide  phosphorique  qui  fait  défaut 
de  façon  à  l'apporter  comme  engrais. 

Richesse  en  acide  phosphorique.  —  Une  bonne  terre  ordinaire  doit 
contenir  un  millième  d'acide  phosphorique  pour  les  terres  labou- 
rables et  trois  millièmes  pour  les  prairies  permanentes,  mais  il  y  a  des 
exceptions  pour  les  terres  anormales,  notamment  celles  qui  sont 
crayeuses  et  ne  cèdent  pas  l'acide  phosphorique  aux  plantes  avec  la 
même  facilité  que  les  terres  argileuses  franches. 

On  compte  que  la  terre  considérée  sous  une  épaisseur  de  couche 
arable  de  0  m.  20  doit  contenir  : 

Terres  cultivables.  <  Terre  argilo-siliceuse,     4  à    5,000  kil.  d'acide  phosph.  par  hectare 

(  Terre  calcaire  (ou  cray.)  8  à  10,000    ■ —        —  —  — 

Prairies  permanen.  )  l^''^  argilo-siliceusè      9  à  11,000   _       _  - 

'  1  Terre  calcaire  (ou  cray.)  la  a  17, OUO   —       —  —  — 

Assimilahililé.  —  Lorsqu'une  terre  manque  d  acide  phosphorique, 
la  question  principale  est  de  savoir  sous  quel  état  on  doit  le  lui  donner, 
et  sur  ce  point  on  a  été  longtemps  en  désaccord. 

Les  corps  ne  pouvant  être  assimilés  par  les  plantes  que  lorsqu'ils 
leur  sont  présentés  à  l'état  soluble,  les  uns  voulaient  que  l'acide 
phosphorique  lYit  soluble  dans  l'eau  pure  pour  être  assimilable;  les 
autres  prétendaient  au  contraire  que  l'eau  n'existant  jamais  à  l'état 
pure  dans  le  sol,  il  suffisait  que  l'acide  phosphorique  fût  soluble  dans 
certains  réactifs  pour  qu'il  soit  assimilable.  D'après  les  expériences 
répétées  depuis  plus  de  dix  ans,  ces  derniers  sont  dans  le  vrai,  ainsi 
que  la  logique  l'indiquait  d'ailleurs. 

L'eau  du  sol  contient  en  dissolution  de  l'acide  carbonique,  des  ma- 
tières organiques  et  minérales,  des  sels  ammoniacaux,  etc.,  et  il  suffit 
que  le  phosphate  tribasique  de  chaux  qui  est  insoluble  dans  l'eau  pure 
soit  soluble  dans  l'eau  chargée  d'une  matière  saline  quelconque  pour 
qu'il  devienne  assimilable. 

L'expérience  suivante  rapportée  par,  M.  Menier  dans  son  mémoire 
sur  la  pulvérisation  des  engrais,  publié  en  1875,  en  est  une  confir- 
mation. M.  Menier  et  M.  Barrai  prirent  un  nodule  des  Ardennes  ou 
coprolithe  ne  contenant  que  des  traces  de  calcaire  et  dosant  62  pour 
1 00  de  phosphate  ;  ils  le  divisèrent  mécaniquement  en  petits  cubes 
aussi  réguliers  que  possible,  ayant  0  m.  001,  0  m.  002  et  0  m.  003 
de  côté,  et  réduisirent  en  poudre  impalpable  dans  un  mortier  de  por- 
phyre une  autre  partie  du  môme  nodule. 
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«  Des  poids  à  pou  près  identiques  de  ces  quatre  lots  ont  été  placés  dans  des 
flacons  bouchés  à  l'émeri  et  d'une  contenance  de  200  centim.  cubes  chacun;  on 
a  ensuite  versé  de  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  provenant  de  la  même  bou- 
teille, à  moitié  de  ces  ilacons,  rangés  les  uns  à  côlé  des  autres,  en  allant  de 
gauche  à  droite^  puis  on  les  a  remplis  en  allant  de  droite  à  gauche.  En  opérant 
ainsi,  chaque  ilaeon  a  reçu  de  l'eau  tenant  en  dissolution  la  même  quantité  d'acide 
carbonique  et  ayant  la  même  force  gazeuse.  Les  (|uatrc  ilacons  ont  été  bouchés 
en  même  temps;  durant  une  heure  on  les  a  agités  toutes  les  cinq  minutes,  et  au 
bout  de  ce  temps  on  a  ])esé  les  parties  non  dissoutes.  On  a  soumis  d'ailleurs  à 
l'analyse  les  eaux  de  cha([ue  tlacon  pour  y  rechercher  l'acide  phosphorique.  » 

Voici  les  résultais  obtenus  : 

Poiils  *  Acide 

Nombre  de    Avant  lex-    Après  l'es-      Parties     pliosphur. 
fragments,      pénence.       piTieiici-.     dissoutes.       dosé. 

millig.  millijr.  millig.  niillig. 

Cubes  de  3  mill.  do  Côté f.              420  4ir,                4  2 

—          2  mill.      —      14             422  409             11  5 

_           1  mill.      —      bh             4ir.  3G7             48  2r. 

Farine  iniimli.aljh' 415  334             81  42 

La  dissolution  du  phosphate  par  Teau  carbonique  a  eu  lieu  propor- 
tionnellement aux.  surfaces  du  solide. 

Dans  le  purin,  dans  le  sein  de  la  terre,  des  phénomènes  semblables 
doivent  se  produire  et  c'est  pour  cette  raison  qu'on  a  été  évidemment 
conduit  à  réduire  en  poudre  impalpable  les  phosphates  fossiles  aujour- 
d'hui livrés  à  Tagriculture. 

Le  phosphate  fossile  est  cependant  tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau 
pure,  et  il  est  encore  rejeté  par  certains  cultivateurs  qui  pensent  qu'il 
n'est  pas  assimilable.  L'expérience  de  MM.  Menier  et  Barrai  prouve 
le  contraire  et  démontre  qu'un  mètre  cube  d'eau  chargée  d'acide  car- 
bonique peut  dissoudre  420  grammes  d'acide  phosphoinque  pris  au 
phosphate  de  chaux  impalpable.  D'autres  expériences  ont  démontré 
que  les  phosphates  de  fer,  d'alumine,  etc.,  considérés  comme  inso- 
lubles dans  l'eau  pure,  étaient  solubles  et  assimilables  une  fois  mis 
dans  le  soL 

La  préférence  accordée  au  superphosphate  sur  les  phosphates  fos- 
siles tend  à  disparaître  depuis  qu'on  sait  que  l'acide  phosphorique 
pris  à  V état  soluble  dans  l'eau  et  le  citrate,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le 
superphosphate,  devient  immédiatement  i/i.so/*</>/c  aussitôt  mis  en  terre 
sous  l'action  de  la  chaux,  du  fer  ou  de  l'alumine  qui  préexistent  dans 
tous  les  sols. 

Placés  dans  l'impossibilité  de  nier  ces  réactions  chimiques,  les 
partisans,  du  superphosphate  ont  objecté  que  l'acide  phosphorique 
rendu  insoluble  dans  le  sol  s'y  trouve  à  l'état  tellement  divisé,  par 
suite  de  sa  précipitation  à  l'état  gélatineux,  qu'il  était  bien  plus  assi- 
milable que  celui  dont  la  division  était  obtenue  par  des  moyens  méca- 
niques. 

Le  raisonnement  est  fondé  :  la  solubilité  des  corps  est  bien  fonc- 
tion de  leur  état  de  division,  et  l'expérience  de  M.  Menier  que  [nous 
venons  de  citer  en  est  une  démonstration.  Mais  la  question  est  de 
savoir  si,  par  la  division  mécanique,  on  peut  rendre  soluble  une  quan- 
tité suffisante  d'acide  pliosphorique  pour  subvenir  aux  [besoins  des 
plantes. 

Les  expériences  de  M.  Marié  Davy,  faites  à  Montsouris  en  1874,  ont 
démontré  que  la  quantité  d'eau  qui  passe  par  une  plante  de  blé, 
depuis  sa  germination  jusqu'à  sa  maturité,  varie  suivant  la  fertilité 
du  sol  de  800  à  2,600  fois  le  poids  de  grain  produit.  Supposons  une 
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récolte  de  40  hectolitres  de  blé  par  hectare,  correspondant  à  3,200  kil.; 
elle  absorbera  :  de  3. 200  X  800  =^  2,560,000  litres  ou  2,560  mètres 
cubes,  à  3,200  X  2,600  =  8,320,000  litres  ou  8,320  mètres  cubes, 
soit  en  moyenne  5^000  mètres  cubes  d'eau,  ce  qui  correspond  à  une 
assimilabilité,  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique,  de  2,100  kilog. 
dacide  phospborique;  tandis  que,  pour  produire  32  quintaux  de  blé, 
il  faut  tant  dans  le  grain  que  dans  la  paille,  50  kilog.  d'acide  phos- 
pborique. La  présence  de  l'acide  carbonique  qui  existe  toujours  dans 
le  sol  suffit  donc  pour  rendre  assimilables  les  phosphates  des  copro- 
lithes  anologues  à  ceux  des  Ardennes.  A.  Vivien, 

[La  suite  prochainement .]  chiinisie  à  Sainl-Qucntin  ("Aisne). 

PROTESTATION  POUR  L'ÉLEVAGE  FRANÇAIS' 

(Ihazelle  (Charenle),  le  16  septembre  1X88. 

Monsieur  le  directeur,  jamais  votre  collaborateur  M.  de  la  Tréhon- 
nais  'n'a  écrit  un  article  sans  y  dénigrer  systématiquement  notre  éle- 
vage français  au  profit  exclusif  de  l'Angleterre. 

Qu'il  se  soit  bien  trouvé  de  ce  moyen?  je  n'en  doute  pas,  si  j'en 
juge  par  sa  persévérance;  mais  que  voire  journal,  qui  ne  me  paraît 
pas  avoir  le  même  intérêt,  tolère  un  aussi  injuste  parti  pris,  c'est  ce 
que  ni  moi  ni  beaucoup  d'autres  de  vos  lecteurs  ne  pouvons 
admettre. 

Sans  rime  ni  raison,  son  dernier  article  sur  La  production  du  cheval 
en  Angleterre  nous  vaut  une  de  ces  agressions  qui,  en  France,  ne 
touchent  personne,  mais  qui  nous  font  tort  à  l'étranger. 

Au  cours  de  cet  éreintement  de  nos  produits,  vous,  moiisie ur  le 
directeur,  vous  émettez,  il  est  vrai,  une  timide  protestation,  mais  vous 
laissez  passer  l'article,  qui  n'en  ira  pas  moins  porter  partout 
cet  aveu  de  notre  impuissance,  lequel  aveu,  lorsqu'on  ne  connaît  pas 
M.  de  la  Tréhonnais,  a  d'autant  plus  de  portée  qu'il  est  signé  par  un 
Français  dans  un  journal  de  France. 

Nul  plus  que  nous,  éleveurs  français,  n'admire  les  produits  an- 
glais, et  ne  rend  aux  opiniâtres  et  intelligents  travailleurs  de  l'An- 
gleterre le  tribut  d'hommages  que  leur  méritent  leurs  merveilleuses  créa- 
tions d'animaux  de  toute  sorte;  mais  quand,  avec  eux  ou  sans  eux, 
nous  avons,  nous  Français,  un  léger  mérite,  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  que  nous  le  déclarions  nous-mêmes  nul  et  non  avenu. 

L'article  de  M.  de  la  Tréhonnais  se  ressent,  du  reste,  de  l'isolement 
du  monde  dans  lequel  vit,  depuis  longtemps,  son  auteur,  car  il  est 
aussi  inexact  que  ridicule  de  dire  que  :  «  dans  ces  derniers  temps  on 
a  cherché  à  établir  comme  race  distincte  ce  qu'on  s'est  plu  à  désigner 
sous  le  nom  de  durham  français.  »  —  Durham  français  n'a  jamais 
voulu  dire  autre  chose  que  durham.  né  en  France,  et  un  journaliste 
agricole  ne  devrait  pas  ignorer  que  cette  origine  anglaise,  que  M.  de  la 
Tréhonnais  nous  jette  comme  un  humiliant  écrasement  de  nos  efforts, 
est  regardée  précisément  par  nous  comme  un  titre  de  gloire  pour  nos 
produits,  —  Les  Anglais  ont  créé  le  cheval  de  pur  sang;  M.  Donon  a 
fait  Stuart!  —  Avec  le  durham  anglais,  nous  taisons,  nous,  quelque 
chose  de  plus  modeste,  sans  doute,  mais  qui  ne  mérite  point  cet  excès 
d'indignité  dont  nous  gratifie  publiquement  et  périodiquement  votre 
collaborateur. 

L  Voir  la  chronique  de  ce  numéro,  p»  447 1 
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Je  VOUS  prie,  monsieur  le  directeur,  de  publier  celte  réponse,  qui 
traduit  toute  mon  iudi^nialion,  ainsi  que  celle  de  tous  ceux  qui  ne 
manqueront  pas  de  se  joindre  à  moi.  C.  >(4DAld, 

Klevcur,  conseiller   pénéral  de  la  Charente, 

exportateur  d'anininux  de  pur  sang  anphiis  et  français 

dans  rAiiiiTi(|iii'  liii   Sud. 

DISCOURS  PRONONCÉ  AU  COMICE  DE  TRÉVOUX 

Lorsqu'on  a,  comme  moi,  l'houiieur  de  présider  depuis  vingt  ans  une  asso- 
ciation agricole,  il  semble  que  les  sujets  que  l'on  peut  traiter  dans  nos  réunions 
doivent  s'épuiser,  et  qu'il  n'y  ait  plus  rien  de  nouveau  à  dire.  Il  n'en  est  pas  ainsi. 
Car  l'agricidlure,  dont  le  but  est  toujours  le  môme,  sans  doute,  produire  économi- 
quement des  denrées  de  consommation  ou  des  matières  premières  destinées  à 

I  industrie,  l'agriculture  modifie  sans  cesse  ses  moyens  de  production  et  nous 
impose  des  études  continuellement  variées.  Sans  insister  sur  les  questions  de 
détail  si  intéressantes  toutefois  pour  le  praticien,  je  vous  demanderai  la  permis- 
sion de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  l'agriculture  telle  qu'il  est  nécessaire  de  la  com- 
prendre aujourd'hui. 

Je  me  garderai  bien  de  développer  devant  vous  de  stériles  lamentations.  Mon 
rôle  de  président  du  Comice,  tel  cjuc  je  l'ai  toujours  com[)riset  pratiqué,  est  plus 
viril  et  plus  sérieux.  Il  m'impose  le  devoir  de  vous  indiquer  les  causes  du  mal 
dont  nous  souffrons,  de  vous  signaler  quels  peuvent  être  les  remèdes  à  ce  mal  : 
vous  me  rendrez  celte  justice  que  j'y  mets  une  persévérance  que  rien  ne   lasse. 

La  crise  agricole  qui  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une  situation  nouvelle  faite 
à  l'agriculture,  procède  de  causes  d'ordre  général  et  de  causes  d'ordre  local.  Les 
causes  générales  de  la  crise,  vous  les  connaissez,  —  et  personne  ne  songerait  plus 
à  les  contester  aujourd'hui,  —  transformations  économiques  dans  le  monde  entier, 
facilité  extrême  des  moyens  de  transport,  traités  de  commerce,  tarifs  de  douane, 
situation  d'infériorité  où  était  restée  l'agriculture  vis-à-vis  des  autres  industries, 
charges  liseales  sans  cesse  croissantes. 

Parmi  les  causes  locales,  je  dois  citer  tout  d'abord  le  défaut  d'instruction  pro- 
fessioDnclle;  car  c'est  la  plus  grave,  celle  d'où  découlent  presque  toutes  les  autres. 

II  n'y  a  rien  à  faire,  je  ne  crains  pas  de  l'affirmer  ici,  tant  que  celte  cause  funeste 
d'infériorité  n'aura  pas  disparu. 

On  s'est  occupé  de  tout  temps,  sous  toutes  les  formes  et  avec  raison,  du  déve- 
loppement de  l'instruction  primaire,  mais  combien  nous  sommes  en  retard  pour 
l'instruction  professionnelle  agricole.  Les  efforts  faits  dans  cette  voie  par  les  nations 
étrangères  sont  cependant  un  sérieux  avertissement.  Sous  la  pression  de  la  néces- 
sité, sous  la  haute  et  intelligente  impulsion  de  la  Direction  de  l'agriculture,  à 
laquelle  il  faut  rendre  justice,  nous  avons  vu  créer  aussi  dans  un  grand  nombre 
de  départements  des  écoles  pratiijues  d'agriculture.  .]e  suis  avec  trop  d'intérêt  ces 
écoles  dont  Saint-Remy  est  le  type,  pour  ne  pas  y  applaudir.  Mais  l'arrondisse- 
ment de  Trévoux  attend  encore,  depuis  vingt  ans,  la  réparation  qui  lui  est  due 
pour  la  suppression  de  l'école  de  la  Saulsaie. 

Quant  aux  remèdes  à  apporter  à  la  situation  agricole  et  aux  mesures  qui  peu- 
vent atténuer  très  efficacement  l'intensité  du  mal  dont  nous  souffrons,  il  faut  les 
chercher  tout  d'abord  dans  les  mesures  fiscales,  dans  la  plus  sévère  économie 
présidant  à  l'emploi  des  deniers  publics  et  dans  l'application  des  droits  de  douane. 

Et  ici,  je  dois  insister  pour  faire  ressortir  combien  étaient  justes  et  (ondées  les 
revendications  des  cultivateurs  sur  ces  divers  points. 

Les  droits  de  douane,  qu'ont  fini  par  nous  accorder  les  pouvoirs  publics,  ont 
fait  leurs  preuves.  Ils  ont  produit  l'elfct  ([ue  nous  en  attendions  et  que  nous  avions 
indiqué  comme  très  probable.  Ils  ont  empêché  un  avilissement  extrême  des  cours 
qui  aurait  amené  une  situation  bien  grave  pour  la  culture  ;  ils  n'ont  cependant 
pas  entraîné  le  renchérissement  dont  on  nous  menaçait  :  la  preuve  en  est  faite  à 
ce  moment  même,  au  lendemain  d'une  récolte  qui  nous  laisse  un  déficit  considé- 
rable, sans  provoquer  de  hausse  sensible. 

Je  vous  dois  néanmoins  un  avertissement  :  je  vous  l'ai  toujours  dit,  les  droits 
de  douane  ne  sont  pas  pour  moi  un  moyen  de  maintenir  artificiellement  et  d'une 
manière  permanente  des  cours  élevés  sur  le  blé  ou  sur  telle  autre  denrée;  cette 
doctrine  pourrait  donner  de  graves  déceptions,  mais  c'est  un  moyen  puissant  et 
efficace  pour  empêcher  l'agriculture  nationale  d'être  écrasée  dans  les  périodes  de 
crises;  c'est  un  moyen  puissant  aussi  et  nécessaire  pour  user  de  représailles  vis- 
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à-vis  des  nations  étrangères;  c'est  encore  la  possibilité'  de  mettre  à  la  disposition 
du  trésor  puJjlic  des  ressources  importantes  qui,  nous  voulons  l'espérer,  finiront 
par  venir  en  déduction  de  nos  impôts  toujours  croissants,  et  ces  ressources  vont 
s'élever  cette  année  à  plus  de  100  millions  du  fait  du  droit  sur  les  céréales. 

Des  droits  de  douane  modérés,  des  droits  de  douane  fiscaux,  ainsi  que  le  disait 
Léonce  de  Lavergne,  là  est,  peut-être,  la  vérité  pour  l'avenir,  mais  en  ce  moment 
les  droits  actuels  sont  indispensables.  Hàtons-nous  de  profiter,  pour  élever  nos 
rendements,  de  l'abri  tutélaire  et  temporaire  que  nous  offrent  les  droits  actuels; 
car  d'ici  à  peu  d'années,  c'est  du  moins  mon  opinion,  grâce  aux  progrès  réalisés 
par  l'emploi  général  des  engrais  chimiques,  le  produit  total  de  la  récolte  en 
France  dépassera  peut-être  les  besoins  de  la  consommation,  et  s'il  en  est  ainsi, 
l'effet  protecteur  de  la  douane  aura  cessé  de  se  produire. 

Je  ne  puis  pas  quitter  ce  sujet,  messieurs,  sans  constater  les  heureux  effets 
qu'a  eus  pour  notre  région  agricole  la  rupture  des  négociations  commerciales 
provoquée  par  l'Italie,  et  l'application  du  tarif  général  aux  produits  de  cette 
provenance.  Les  vins  et  le  Ijétail  ont  tout  spécialement  bénéficié  de  cette  situa- 
tion ;  il  est  très  nécessaire  de  le  constater  en  vue  des  mesures  qu'il  conviendra 
de  prendre  à  l'échéance  des  traités  de  commerce  actuellement  en  cours.  L'agri- 
culture demande  à  ne  pas  être  sacrifiée  au  profit  de  l'étranger;  elle  demande  à 
être  traitée  sur  le  même  pied  que  l'industrie;  ses  revendications  n'ont  rien  que 
de  légitime,  elle  y  persévérera  énergiquement. 

Après  avoir  indiqué  les  principales  mesures  qui  peuvent  nous  apporter  un 
sérieux  soulagement  et  signaler  l'influence  prépondérante  des  questions  économi- 
ques et  fiscales  sur  la  production  agricole,  nous  devons  aborder  l'examen  des 
moyens  d'amélioration  locaux  ;  —  c'est-à-dire  rechercher  ce  que  nous  devons  et 
pouvons  faire  pour  nous  aider  nous-mêmes. 

Je  vous  ai  dit,  messieurs,  ce  que  je  pensais  de  l'enseignement  professionnel 
sérieusement  organisé  :  il  prime  tout.  Mais  en  attendant  que  nous  en  puis- 
sions bénéficier,  il  faut  bi^n  que  nous  sachions  comment  nous  orienter  et  quelles 
modifications  nous  devons  adopter  dans  nos  cultures. 

C'est  inconlestableraent  sur  la  réduction  des  étendues  emblavées  qu'il  faut 
insister.  Réduire  l'étendue  des  cultures  afin  de  mieux  faire,  tel  doit  être  l'objectif. 
Les  conditions  de  la  lutte  de  concurrence  dans  laquelle  sont  engagés  les  agricul- 
teurs du  monde  entier,  nous  obligent  non  seulement  à  élever  nos  rendements  en 
denrées  de  toutes  natures,  mais  aussi  et  je  dirai  surtout,  à  améliorer  la  qualité  de 
nos  produits.  C'est  une  nécessité  à  laquelle  nous  ne  saurions  nous  soustraire,  et 
j'appelle  sur  ce  point  vos  plus  sérieuses  méditations. 

Qu'il  s'agisse  de  culture  de  céréales,  d'élevage  ou  de  prairies,  qu'il  s'agisse  de 
culture  de  vignes  ou  de  culture  maraîchère,  il  y  a  tout  avantage  à  réduire  les 
étendues  exploitées  et  à  mieux  faire.  , 

Par  le  fait  seul  de  cette  opération,  qui  n'a  d'ailleurs  rien  de  commun  avec  le 
morcellement  et  qui  vous  perniPtlra  de  concentrer  la  main-d'œuvre,  les  engrais, 
le  capital,  vous  obtiendrez  un  résultat  économique  avantageux  et  un  profit  assuré. 
Nous  avons  bien  souvent  insisté  sur  celte  nécessité  de  concentration  en  Dombes  : 
partout  ailleurs  c'est  encore  un  puissant  moyen  d'amélioration. 

Après  l'instruction  professionnelle  et  la  réduction  de  l'étendue  des  cultures, 
l'emploi  des  engrais  minéraux  ou  engrais  chimiques  et  l'amélioration  du  bétail 
sont  des  points  de  première  importance. 

Ce  n'est  pas  le  moment  de  répéter  à  ce  sujet  les  avis  que  nous  vous  avons  si 
souvent  donnés  :  les  développements  dans  lesquels  il  me  faudrait  entrer  m'entraî- 
neraient trop  loin.  Il  vous  suffira,  aujourd'hui,  d'entendre  le  résumé  des  travaux 
des  différentes  commissions  et  d'écouter  les  conseils  qui  en  sont  la  conclusion 
naturelle. 

Je  dois  cependant  signaler  tout  particulièrement  deux  améliorations  essentielles, 
faciles  et  nécessaires  à  réaliser  dans  toute  notre  circonscription. 

Je  veux  parler  d'abord  de  la  nécessité  urgente  de  restituer  à  notre  sol,  par  une 
large  application  d'acide  phosphorique,  l'élément  le  plus  nécessaire  à  la  végéta- 
tion et  qui  lui  fait  presque  entièrement  défaut.  Les  études  auxquelles  nous  nous 
livrons  depuis  longtemps,  les  essais,  les  expériences  multipliés  sur  une  très  large 
échelle  depuis  deux  ai  s  parmi  les  membres  du  Syndicat  et  du  Comice,  nous 
autorisent  à  vous  direqu'iln'y  a  dans  l'application  de  l'acide  phosphorique  ni  aléa, 
ni  insuccès  à  redouter,  en  suivant  les  conseils  résumés  dans  V Instruction  pra- 
tique sur  l'emploi  des  engrais  chimiques,  publiés  sous  les  auspices  du  syndicat. 
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Je  dirai  ensuite  un  mot  de  la  crise  du  bétail  :  l'abaissement  énorme  et  désas- 
treux survenu  l'hiver  dernier  dans  le  prix  du  bétail  a  eu  des  causes  multiples 
(fue  j'ai  énumérées  ailleurs,  mais  la  cause  qui  a  eu  l'action  la  plus  funeste  a  été 
certainement,  dans  notre  arrondissement,  la  trop  grande  quantité  de  bétail 
médiocre  que  Ton  s'obstine  à  produire  et  à  conserver.  Je  le  répète,  du  mauvais 
l)étail,  il  y  en  a  toujours  trop;  de  bon  bétail,  de  très  bon  bétail,  il  n'y  en  a  pas 
assez,  et,  seul  cependant,  il  peut  être  rémunérateur. 

Je  devrais  m'arièier  ici,  mais  il  est  une  dernière  question  sur  laquelle,  ])rofi- 
tant  de  la  nombreuse  assistance  ([ui  m'écoute,  je  liens  avant  de  terminer  à  appe- 
ler toute  votre  attention.  Je  veux  parler  des  syndicats.  La  loi  de  1834,  faite  plus 
spécialement  en  vue  des  syndicats  ouvriers,  en  permettant  aux  syndicats  agri- 
coles de  s'organiser,  nous  a  rendu  un  immense  service,  mais  les  avantages  (jue 
nous  ollVe  cette  loi  seraient  |)ordus  si  nous  ne  savions  pas  en  profiter  sans  relard. 

Nous  avons  organisé  un  syndicat  qui  fonctionne  avec  un  plein  succès,  le  rap- 
port qui  vous  sera  lu  tout  à  l'heure  vous  en  apportera  le  témoignage  irrécusable; 
grâce  à  lui  l'emploi  des  engrais  chimiques  est  dès  aujourd'hui  un  fait  acquis 
dans  l'arrondissement  de  Trévoux.  Les  avantages  que,  gratuitement,  il  procure 
■àu\  agriculteurs  sont  tels,  qu'on  s'étonne  que  ses  adhérents  ne  soient  pas  encore 
plus  nombreux.  Les  syndicats  sont,  vous  le  savez,  des  associations  créées  entre 
cultivateurs  pour  faire" leurs  achats  et  leurs  ventes  avec  plus  de  sécurité  et  d'éco- 
nomie. Ce  sont  de  plus  des  sortes  d'écoles  mutuelles  où  les  moins  instruits  béné- 
licient  de  toute  l'expérience  ac([uise  par  leurs  confrères  plus  éclairés.  Les  bons 
résultats  obtenus  par  les  syndicats  sont  considérables,  et  il  n'y  aurait  ([u'à  citer 
les  progrès  merveilleux  réalisés  par  eux. 

Mais" il  faut  savoir  s'aider  soi-même,  et  je  vous  invite  à  venir  tous  grossir  les 
rangs  du  syndicat  des  cultivateurs  de  l'arrondissement  de  Trévoux,  association 
où  l'on  travaille,  où  l'on  s'instruit,  et  qui  vous  donnera,  la  preuve  en  est  faite,  des 
facilités  nouvelles  pour  améliorer  votre  situation. 

Je  termine  en  disant  avec  une  conviction  puisée  dans  une  expérience  déjà 
longue  ((u'avec  une  instruction  agricole  teclinique,  vigourcuiscment  organisée,  et 
des  syndicats  dirigés  par  des  hommes  compétents,  les  agiiculteurs,  ceux  du  moins 
qui  ont  Ja  volonté  et  la  persévérance,  auront  à  leur  disposition  tous  les  éléments 
nécessaires  au  succès  et  au  relèvement  de  l'agriculture. 

E.  DE  MONICAULT, 

iiK'iiilir.'  lie  la  Société  nationale  d'agriculture,  président  liti  Comice  de  Trévoux  (Ain) 

NOUVELLES  DES  CULTURES  ET  DES  TRAVAUX  AGRICOLES 

Nancy,  le  17  seploiulji-e. 

Les  travaux  agricoles  ont  été  poursuivis  cette  semaine  avec  grande  activité. 
(jrrAce  au  beau  temps  et  à  une  température  assez  élevée,  les  avoines  sont  à  peu 
près  toutes  coupées;  on  fauche  les  regains  dont  le  rendement  dépasse  la  quantité 
nabituelle. 

Les  pommes  de  terre  ne  donneront  qu'une  faible  récolte;  les  tul»er:ules  gâtés 
dans  les  sols  humides  dépassent  ])lus  d'un  tiers  de  la  récolte. 

Les  houblons  sont  peu  abondants  et  d'une  qualité  iulerieure. 

Le  vignoble  continue  à  désespérer  nos  vignerons.  On  s'attendait  à  une  récolte 
exceptionnelle;  il  n'en  sera  l'ien  :  le  raisin  ne  fait  aucun  progrès;  le  raisin  reste 
petit  et  ne  change  pas  de  couleur.  De  l'avis  de  nos  cultivateurs,  ce  sera  une  mau- 
vaise récolte  ;  les  vendanges  seront  du  reste  très  tardives. 

Les  cours  des  bestiaux  sur  nos  foires  se  maintiennent  assez  élevés.  Les  vaches 
laitières  varient  de  250  à  350  fr.;  les  bcrufs  de  boucherie  se  vendent  de  72  à 
76  fr.  les  50  kilog.;  les  veaux,  de  40  à  n8  fr,;-les  moutons,  95  à  lOO  fr.  —  Les 
houhlons  de  pays  sont  olferts  de  60  à  70  fr.  les  50  kilog.        A.  Bronsviciv. 

Saint-Michel  (Nièvre),  18  s(;plcnii)re. 

L'année  1888,  on  ne  le  sait  que  trop,  est  classée  parmi  les  années  médiocres  ; 
l'agriculture  française  aura  encore  une  période  pénible  à  traverser. 

Ceux  qui  récollent  en  moyenne  24  hectolitres  à  l'hectare  ne  seront  pas  atteints 
d'une  manière  très  sensible.  S'ils  ont  récolté  4  hectolitres  de  moins,  soit  20  au 
lieu  de  24,  ils  ont  perdu  le  sixième  de  leur  produit  habituel,  et  ils  ont  encore  du 
bénéfice;  ce  bénéfice  est  réduit,  il  est  vrai,  mais  il  n'y  a  là  en  délinilive  qu'uu 
manque  à  gagner.  Tandis  que  pour  ceux  qui  ne  récoltent  d'ordinaire  que  12  hec- 
tolitres prr  hectare,  ce  déficit  de  'i  hectolitres,  qui  fait  tomber  leur  produit  de  12 
à  8  hectolitres,  pèse  bien  |)lus  lourdement,  et  ce  cas  s'est  présenté  souvent  cette 
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année.  Ils  se  sont  vu  enlever  le  tiers  de  leur  récolte  et  le  résultat  est  désastreux. 

Et  cependant,  malgré  l'infériorité  de  l'année  1888,  elle  pouvait  être  bien  plus 
mauvaise  encore;  mais  le  beau  temps  qui  a  régné  pendant  cotte  quinzaine  l'a 
remise  en  équilibre  autant  que  possible. 

Sans  parler  ici  des  céréales  de  printemps  auxquelles  les  circonstances  météo- 
rologiques ont  été  favorables  et  qui  ont  fourni  une  belle  production,  on  a  fait 
d'excellents  regains,  et  le  bétail,  qui  était  exposé  à  ne  pouvoir  passer  l'hiver 
qu'avec  difficulté,  aura  ses  approvisionnements  assurés.  En  outre,  les  betteraves 
et  carottes  sont  superbes. 

D'un  autre  côté,  les  pommes  de  terre,  qui  menaçaient  de  pourrir  en  masse, 
sont  dans  de  bien  meilleures  conditions,  et,  si  l'on  a  soin  de  ne  les  emmagasiner 
qu'après  les  avoir  bien  asséchées  et  triées  rigoureusement,  on  en  conservera  une 
quantité  suffisante  pour  la  consommation. 

On  peut  donc  dire  que  ces  beaux  jours  ont  sauvé  la  situation.  Les  haricots  sont 
productifs,  les  sarrasins  également;  la  vigne  elle-même  qui  allait  succomber 
sous  les  attaques  de  ces  terribles  ennemis,  a  mis  cette  température  à  profit  et 
s'apprête  à  donner  des  vendanges  assez  satisfaisantes;  enfin,  malgré  de  trop  nom- 
breuses causes  de  malaise,  l'année  1888  n'est  pas  sans  offrir  quelques  heureuses 
compensations.  Salomox. 

Saint-Jean-d'Ataux  (Dordogne),  16  septembre. 

Bien  que,  dans  la  première  quinzaine  du  mois  d'août,  la  température  se  soit 
élevée  jusqu'à  H- 38  degrés  centigrades,  la. moyenne  -h  18". 98  est  relativement 
basse  pour  notre  région.  L'année  1888.  par  ses  pluies  intempestives  et  ses  basses 
températures,  comptera  décidément  parmi  les  plus  insolites  du  siècle. 

Les  maïs  ont  mieux  réussi  que  nous  ne  l'avions  supposé  dans  notre  précé- 
dente chronique,  mais  par  contre  la  vigne  semble  ne  plus  vouloir  tenir  ce  qu'elle 
promettait;  la  feuille  tombe,  même  dans  les  vignes  traitées,  et  le  raisin  ne  mûrit 
pas.  Les  nuits  commencent  à  devenir  sensiblement  froides;  quelques  gelées  blan- 
ches ont  môme  fait  leur  apparition  alors  qu'il  faudrait  et  pour  obtenir  une  bonne 
et  rapide  véraison,  une  température  chaude  et  humide. 

Gomme  nous  l'avions  fait  pressentir,  les  rendements  des  froments  sont  excel- 
lents relativement  au  nombre  de  gerbes,  mais  non  dans  une  proportion  à  com- 
penser le  déficit;  en  somme,  nous  ne  pensons  pas  qu'en  Périgord,  on  atteigne  la 
moyenne. 

Le  cours  du  bétail  s'est  sensiblement  relevé  en  Dordogne  depuis  la  suppres- 
sion des  privilèges  dont  jouissait  l'Italie.  Une  grande  partie  de  nos  bœufs  s'embar- 
quent aujourd'hui  pour  le  midi  qu'inondaient  les  fournisseurs  italiens. 

E.  DE  Lentilhac. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

La  TrulJe,  élade  sur  le-;  triiU'es  et  les  truffières,  par  M.  le  D"  (1.  de  Ferry  de  la  Bellone,  président 
(lu  Coiiiii:e  aiçrieole  d"Apt.  —  In  vol.  in-18  avec  21  gravures.  —  Librairie  Baillière  et  (ils, 
19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris.  —  Prix  :  3  fr.  00. 

Parmi  les  productions  qui  constituent  un  privilège  presque  exclusif 
pour  la  France,  celle  de  la  truffe  occupe  un  rang  distingué.  Nous  en 
récoltons  des  quantités  considérables  qui  servent  non  seulement  à  la 
consommation  intérieure,  mais  aussi  à  un  commerce  d'exportation 
important.  Le  Périgord  et  la  Provence  ont  le  privilège  de  la  quantité 
et  de  la  qualité,  quoique  plusieurs  autres  régions  produisent  aussi  des 
truffes;  en  effet,  dans  bon  nombre  de  départements  du  centre  et  de 
l'est,  on  en  récolle  des  quantités  plus  ou  moins  considérables.  .Jadis, 
on  se  bornait  à  l'exploitation  des  truffières  naturelles;  aujourd'hui,  on 
a  créé  de  nombreuses  truffières  artificielles,  par  lesquelles  on  a  tiré  un 
parti  excellent  de  terres  pauvres  qui  ne  pouvaient  donner  que  de  mé- 
diocres récoltes.  En  voulez-vous  un  exemple?  ABédoin  (Vaucluse),  on 
comptait  en  1876,  sur  le  mont  Ventoux,  7,894  places  truffières  qui 
avaient  été  créées  par  le  reboisement;  en  1879,  ce  nombre  s'en  élevait 
à  25,463  ;  le  fermage  de  ces  places,  qui  était  de  1 1 ,000  francs  en  1 879, 
s'est  élevé  à  23,350  francs  à  l'adjudication  de  1882,  et  à  38,485  francs 
à  celle  de  1887. 
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Le  IV  (le  Ferry  de  la  lîellone,  déjà  connu  par  d'excellentes  publica- 
tions sur  la  sériciculture,  qui  suit,  depuis  longtemps,  dans  un  des 
principaux  centres  de  truITières  artificielles,  la  marche  de  cette  véri- 
table industrie  agricole,  a  été  bien  inspiré  en  écrivant  le  livre  que  nous 
si2:nalonsauiourd"liui,  et  (ju'on  pourrait  appeler  un  code  de  latruflicul- 
ture,  si  ce  mot  était  moins  barbare.  Après  avoir  donné  des  notions 
précises  sur  l'histoire  naturelle  de  la  trufTe,  sur  les  diverses  variétés 
du  précieux  champignon,  sur  les  conditions  dans  lesquelles  les  truffes 
viennent  naturellement,  il  passe  en  revue  rinlluence  <le  la  nature  du 
sol,  du  climat,  du  couvert,  etc.,  sur  leur  développement.  Puis,  il 
indique  les  conditions  qui  président  à  la  création  des  truITières  artifi- 
cielles, et  il  donne  les  mélhodes  à  suivre  tantpourles  former  que  pour 
en  tirer  le  meilleur  parti  ;  il  termine  par  des  indications  sur  la  récolte, 
sur  les  usages  et  sur  le  commerce  des  truffes.  Ilempli  de  renseigne- 
ments et  de  faits,  débarrassé  des  hypothèses  et  des  légendes  qui  ont  eu 
cours  trop  longtemps  sur  ce  sujet,  écrit  d'ailleurs  avec  précision  et 
clarté,  le  livre  de  M.  de  Ferry  de  la  liellone  pourra  servir  de  guide 
aux  agriculteurs  désireux  de  connaître  ou  de  créer  des  truffières  arti- 
ficielles. 

I.c  clievid.  CaracItTcs,  liaccs,  II\iri(''nc.  Orgaiiisalioii,  pai-  Lh.michf.i,,  vélùiinaire  en  premier.  — 
3'  édition  illuslrée  de  70  ligcires.  Iri  volume  de  21()  paires.  —  Hrunox,  libraire,  7,  iiieGuénésaud 
Paris.  —  Prix  :  2  fr. 

Ce  livre  est  la  reproduction  d'un  cours  professé  à  l'Ecole  spéciale 
militaire  de  Saint-Cyr.  Il  peut  être  d'une  grande  utilité  pour  tous  les 
amateurs  et  possesseurs  de  chevaux.  (Test  un  guide  complet,  aussi 
simple  que  pratique,  qui  leur  fournit  tout  ce  qu'ils  ont  besoin  de  sa- 
voir. Le  mérite  de  ce  cours  est  reconnu  partout  aujourd'hui.  Grâce  au 
bas  prix  auquel  cette  nouvelle  édition  est  donnée,  elle  est  accessible  à 
tous  ceux  qui  s'occupent  du  cheval.  Henry  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(22  SEPTEMBRE  1888.) 
l.  —  Situation  générale. 
La  tendance  est  plus  faible  fftie  dans  ces  derniers  temps  sur  les  marche's  aux 
céréales  ;  il  sont  assez  bien  approvisionnés  dans  l'ensemble,  et  les  cours  com- 
mencent à  se  fixer  pour  les  Jjlés  nouveaux.  Les  derniers  travaux  de  la  moisson 
s'effectuent  dans  le  nord  par  un  temps  superbe,  tout  à  fait  propice  aux  dernières 
récolles  en  terre  aussi  bien  qu'à  la  vigne. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Blé. 

fr. 

Algérie.  Alger  j  blé  tendre..  11). 7.", 

"  "      (  ble  dur » 

Angleterre.  Londres 21.(10 

Belgique.  Anvers 21.U0 

—  Bruxelles 20.25 

—  Liège 21. &0 

—  Namur 20.00 

Pays-Bas.  Amsterdam 20.10 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 26 .  00 

—  Colmar 23.40 

Allemagne.  Berlin 22.85 

—  Cologne 24.50 

Suisse.  Genève 21.25 

Italie.  Milan 23.50 

Autriche.  Vienne 16.75  »  »  p 

Hongrie.  Budapest 15.95  »  »  » 

Bussie.  Saint-Pétersbourg.,.  19.95        12.00            »              9.55 

btats-Vni$.  New-York 18.80  »  •  » 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr 

fr 

> 

Î3.50 

B 

> 

» 

> 

» 

» 

I) 

15.00 

22.. 50 

15.25 

15.15 

20.. SO 

16.25 

15.00 

17.00 

lâ.uo 

14.75 

16.50 

14.50 

13.85 

> 

» 

21.10 

20.00 

19.50 

17.65 

15.f)() 

18.50 

20.10 

» 

» 

18  10 

D 

> 

16  00 

is.oo 

17.50 

15.00 

1.5.00 

14.00 
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■  OUEST. 
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Orge. 
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fr. 

fr. 

fr. 

16  60 

18. àO 

24.00 

n 

14. î5 

14  75 

11.50 

12.50 

14.00 

16.90 

n 

15.50 

» 

14.00 

14.15 

» 

12  00 

14.50 

» 

» 

19.00 

> 

n.oo 

14.00 

* 

12.00 

19.00 

» 

15.75 

» 

n 

13.50 

16.50 

» 

13.25 

14.00 

a 

13.10 

18.00 

14.70 

a 

14.00 

16.00 

19.00 

18.90 

là. 00 

13.50 

18   50 

14  00 

18.80 

18.00 

> 

18.50 

20.50 

!■•   RBOION   —    NORD 

Blé. 

fr. 
Calvados.  Condé-^-Noir.   26.40 
j.-du-!^ord.  Lannion...   24.00 

—  (iiiingamp 22.00 

Finistère.   (Uiàteaulin.. .  22.50 

—  Morlaix 25.50 

llle-et-Vilaine.  Rennes..  22.25 

—  Fougères 26  50 

—  La  Guerche 22.00 

Manche.  Avranches 26  50 

—  Cherbourg 26.50 

Uayenne.  Laval ...  23.00 

—  Evron 23.75 

—  Mayenne 24  30 

Morbihan    Hennebont  ...  21.25 

Orne.  Alençon 27.00 

Sarlhe.  Le  Mans 24.60 

—  La  Fb:-che 23.50 

—  Beaumonl 26.00 

Prixmoyens 24.31     14.96    1' 

2*  RÉGION.  —  .NORD. 
Aisne.  Soissons 25.50    13.40        » 

—  Chauiiy 25.25     12.75         • 

—  Château-Thierry ..  24.00  13.25  » 
Bure.  Beutot 27.00  i2.00  18.50 

—  Bernay 25.60  13.65  18.50 

—  Le  Neubourg 26  00  12.40  16  90 

B-et-Loir.  Chartres 24.00  13.00  16.00 

—  Anneau 24.70  14.20  17.40 

—  Chàleaudun 23.75  14.40  16.50 

Nord.  Douai 23.80  14.50  18.25 

—  Itourbourg 25.30  13.50  16.20 

—  Orchies 26.30  13.40         » 

0»««   Beau  vais 26.50  14.00  19.75 

—  Senlis 25.00  12.50         » 

—  Compiègne 23.50  13. 00  17.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  24.50  16.40  15.95 

—  Aire 24.70  14.00  15.50 

.■<}ine.  Pans 26.50  14.40  17.00 

S.-et-Otse.  Ver&ailles 25.80  13.50  20  00 

—  Angerville 22.30  12.60  15.50 

—  llou.ian .26.00  12.75  17.50 

S.-et-Mame.  MeUui 25.40  14.50  19.00 

—  Monteroau 25.70  13.50  16.00 

—  Coulommiers 24.20  13.00        » 

Seine-Inrér.Houen 24.30  l3.50  17.00 

—  Dieppe 27.00  13.00  17.00 

—  Doudeville ..    27.85  13.50  18.00 

Somme.  .Amiens 24.70  11.65  17.00 

—  AbbeTille 26  40  11.90  15.75 

—  Montdidier 25.25  12.75         » 

25.33     13.36     17.23 
-  NORD-EST. 


.71      16.84 


Prix  moyens 

3°    RÉGION. 

A.rdennes.  Sedan 

—  Vouziers.  - , 

. —      (jharleville 

Aube.  Troyes 

—  Bar-sur-Aube  . . , 

—  Bar-&ur-Seine ... 
Marne.  Chàlons , 

—  Epernay 

—  Reims 


16.50 
16.50 
16.00 
19.00 
20.50 
20.00 
15.60 
15.30 
16.00 
18.50 
17.15 
16.50 
19.40 
17  50 
17.00 
16.75 
15.35 
17.60 
20.50 
15.40 
•5.60 
16.30 
16.00 
17.00 
19  00 
22.50 
16.00 
20.00 
15.25 
15.00 

17.32 


—     «;, 


ïezanne,. 


Haute-Marne.  Langres. 
Meurthe-et-Mos.  Nancy 

—  Toul 

i'ifeuse.  Bar-le^Duc 

Ilte-Saône.  Vesoul 

—  Gray 

Vosges.  Epinal 

—  Hambervillers  .. . . 


28.00 
24.50 
27.25 
27.00 
25.75 
25.50 
24.50 
26.00 
25.90 
24.50 
24.00 
25.25 
27.00 
26.50 
24.50 
23.50 
26.50 
26.50 


14.50 
12.00 
14.00 
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14.25 
12.00 
12.75 
13.00 
13.40 
13.50 
12,50 


14.50 
14.00 

13.75 
14.50 


16.00 
18.00 
16.75 
17.25 
15.50 
15.50 
16.00 
17.00 
15.50 

» 
18.50 

» 
15.50 
16.00 


Prix  moyens 

25 

65 

13 

39 

16 

46 

16 

90 
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OUEST 

Charente.  Angoulème  . . . 

26 

00 

17 

00 

17 

75 

16 

75 

Char.-Inf.  Marans 

23 

50 

16 

50 

15 

00 

Deux-Sèvres.  Thouars. .. 

24 

70 

) 

17 

70 

17 

00 

—      Tlicnezay 

24 

50 

16.60 

16 

50 

14 

75 

Indre-et-Loire.  Tours  . . . 

23 

40 

13 

50 

15 

75 

15 

00 

—      Bléré 

24 
25 

70 

40 

13 

14 

40 
00 

19 

17 

20 

70 

17 
16 

—      Chàteaurenault ... 

(10 

Loire-Infér.  Nantes 

23 

10 

) 

> 

16 

10 

M.-et-Loire    Angers 

23 

90 

15 

00 

> 

15 

90 

24 
23 
25 

70 
25 
30 

13 

> 

00 

17 
16 
15 

90 
15 

75 

15 
15 
15 

75 

00 

Vienne.  Miri-beau 

25 

—      Châtelierault 

24 

75 

1» 

00 

15 

75 

14 

50 

Haute-Vienne.  Limoges. 

26 

00 

16 

65 

13 

OO 

16 

00 

Prix  moyens 

24 

44 

15 

35 

16 

51 

15 

71 
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—  CENTRE 

Blé 

S(ii;l(. 

Or« 

t.  Atoidi 

fr 

fr. 

fr 

fr 

Allier.  Moulins 

24. 
25. 

?5 
jO 

15.25 
15.00 

15. 

19. 

25 

00 

14.75 
16   00 

—      St-Pourcain 

—      Montlucon 

25.00 

17.30 

13 

HO 

18.00 

Cher    Bourses 

25. 

JO 

17.00 

17. 

25 

15. 

75 

—      Vierzon 

24 

nn 

14 

iO 

15 

40 

IS 

tO 

—      AuhJirny 

24. 

70 

13. 

lO 

14. 

60 

16 

10 

Creuse.  Aubusaoa 

24. 

88 

15 

DO 

„ 

17. 

)0 

Indre.  Chàteauroux 

22. 

OO 

15. 

lO 

17. 

00 

14. 

75 
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24 
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» 

14 

75 
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lO 
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25 
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50 
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50 
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75 
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00 
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50 
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50 
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7» 

16 
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00 
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24. 

70 

14. 

60 

16 

90 

15, 

so 

Nièvre .  Nevers 

23. 

40 

s 

17 

30 

17. 

50 

—      La  Charité 

23. 

70 

16. 

10 

l'i 

65 

14. 

30 

Yonne.  Sens 

26. 

23. 

00 

80 

|5. 

14 

50 

80 

16 

50 

16. 
16. 

75 

—      St-Florcntin 

50 

—       Brienon 

25. 

40 

15. 

00 

14 

25 

19. 

30 

Prix  moyens 

24. 

04 

'.4 

95 

15 

81 

16 

16 

6*    RÉGION.    - 

-  EST 

25 

27 

40 
25 

. 

17 

.30 

14 
16 

Bel  fort 

75 

Côte-d'Or.  Dijon 

23 

50 

14 

00 

17 

00 

15. 

00 

24 

24 

25 

00 

20 

00 

• 

14 
16 

50 

Doubs.  Besancon 

75 

Isère.    Grenoble 

24 

50 

17 

50 

D 

17 

00 

—       Bourgoin 

24 

80 

14 

75 

14 

.75 

15 

06 

Jura.  Lons-le-Saunier.. 

.   25 

.00 

13 

50 

14 

.50 

17 

.50 

_      Dôle 

25 
.  25 

.25 
.50 

15 
18 

50 
00 

17 

30 

17 
15 

50 

Loire.  Monibrison 

.00 

P.-de-Dôme.  Riom 

24 

.20 

16 

65 

13 

.80 

18 

.00 

Rhône.  Lyon 

.   25 

.0) 

15 

50 

17 

.00 

16 

.80 

Saône-et-Loire.  Chalon 

23 

00 

15 

50 

16 

75 

17 

.00 

23 
.   24 

.50 
.00 

15 
14 

.50 
.50 

16 

.50 

16 
17 

50 

Savoie.  Chambérv 

.75 

Hte-Savoie.  Biiinilly  . . 

.   25 

.eo 

16 

.00 

» 

14 

.75 

Prix  moyens 

•   24 

.63 

15 

.91 

13 

.24 

16 

.07 

7'   RÉGION.    - 

-SUD 

-OUEST 

Ariege.  Pamiers 

.   22 

.40 

13 

.35 

s 

14 

.70 

Dordogne.  Perigueux.. 

.     24 

.60 

» 

» 

» 

Hte-Garùnne.  Toulouse 

.    23 

75 

16 

.65 

15 

.00 

17 

.25 

—      St-Gaudens  .... 

.   2;* 

.00 

17 

.00 

» 

19 

.00 

.    23 
.    22 

.70 
.25 

» 

, 

19 

„ 

—       Mirande 

.20 

Gironde.  Bordeaux 

.   25 

.00 

» 

» 

16 

.25 

—      Bazas 

.    23 

.50 

16 

.60 

» 

9 

.    24 
.    24 

.70 
.40 

16 
17 

00 
.35 

» 

18 

Lot-et-Garonne.  Agen. 

.00 

B.-Pyrénées.  Bayonne. 

.    24 

.00 

18 

.00 

20 

.60 

18 

.80 

Htes- Pyrénées.  Tarbes. 

.    24 

.25 

• 

» 

o 

Prix  moyens 

.  23 

.88 

16 

.66 

17 

.80 

17 

.60 

8*   RÉGION. 

-SUD 

Aude.  Careassonne 

.   25 

.40 

16 

.70 

13 

.10 

15 

.50 

Aveyron.  Narbonne  ... 

.   25 

.eu 

> 

15 

.75 

18 

.60 

—      Vilielranche 

25 

.40 

» 

13 

.50 

Cantal.  Mauriac 

24 

.00 

22 

.35 

» 

17 

.50 

Corrèze.  Tulle 

24 

.110 

17 

.00 

14 

.69 

19 

.00 

Hérault.  Montpellier... 

24 

.00 

16 

.20 

18 

.25 

24 

23 

.   26 

25 

00 
75 
.30 
30 

20 
20 
21 

00 
.50 
00 

16 

16 

.80 
.50 

13 
17 

17 

j 

00 

—      Florac 

25 

—      Lectoure 

OO 

Pyrénées-Or.  Perpignan  22 

.75 

20 

15 

16 

.95 

20 

65 

Tarn.  .\lbi 

23 

75 

) 

18 

80 

Tarn-et-Gar.  Montauban  25 

.40 

15 

40 

14 

.60 

17 

.50 

23 

50 

l't 

70 

16 

.60 

19 

00 

Prix  moyens 

24 

57 

18 

63 

15 

.68 

18 

50 

9*    RÉGION. 

_  SUD-EST. 

Basses-Alpes.  Manosque  23 

70 

> 

19 

15 

Hautes- Alpes.  Gap 

24 

50 

0 

Alpes-Maritimes.  Nice 

24 

75 

18 

50 

» 

18 

50 

Ardeche.  Privas 

25 

35 

18 

90 

15 

.35 

18 

80 

B.-du-Rhône   Aix 

25 

30 

D 

16 

50 

Drame.  Valence 

26 

25 

16 

00 

0 

15 

75 

24 
26 

50 
25 

17 

25 

15 
15 

00 

.75 

17 

()(» 

Haute-Loire.  La  Puy... 

Var.  Draguignan 

25 

00 

» 

» 

9 

Vaucluse.  Cavaillon. . . 
Prix  moyens 

24 

50 
01 

15 

00 

17 
17 

25 

17 

66 

15 

.12 

56 

Moy.  de  toute  la  France 
—  de  la  semaine  précéd. 

24 

76 

15 

65 

16 

17 

16 

96 

34 

80 

15 

31 

16 

.23 

16 

95 

Sur  la  semaine  (  hausse 

0 

34 

» 

0. 

01 

précédente...  <  baisse - 

0 

04 

0 

06 

1 

DES   DENRKES  AGRICOLES    (22  SEPTEMBRE    1888.  475 

Blés.  —  La  tendance  est  lourde  sur  les  marchés  de  production  de  l'intérieur, 
dont  un  assez  grand  noraLire  ont  été  tenus  en  baisse  depuis  huit  jours,  A  la  halle 
de  Paris,  les  atî'aires  sont  ])eu  actives;  on  offre  couramment  les  hlés  nouveaux, 
dont  les  prix  sont  variables  ainsi  (jue  la  qualité.  On  cotait,  le  mercredi  19,  les 
blés  de  mouture  blancs  vieux,  27  fr.  à  28  fr.  50;  roux  vieux,  26  fr.  75;  nou- 
veaux, 23  fr,  à  26  fr.  50  les  100  kiloçr,  —  Sur  le  marché  commercial,  les  cours 
sont  assez  faiblerrient  tenus  de  26  fr.  25  à  26  fr.  50  pour  le  disponible,  et  de 
26  fr.  25  à  il  fr  25  pour  le  livrable.  Les  blés  étrangers  sont  faibles  également;  on 
les  tient  :  Californie.  27  fr.  ;  Australie,  28  fr.  25  à  29  fr.  50;  Saint-Louis,  27  (r.  50 
à  27  fr,  75  ;  Danube,  26  fr.  50;  Hongrie,  26  fr.  5U  les  100  kilog  — A  lïunU'aiix, 
on  cote  :  Amérique,  27  fr  50;  Australie,  28  fr.  75;  Hongrie,  26  fr.  50;  Sando- 
mirka,  26  fr.  —  A  Marseille,  le  mouvement  de  hausse  de  la  semaine  dernière  ne 
s'est  pas  maintenu;  les  blés  durs  surtout  sont  calmes,  avec  tendance  à  la  baisse. 
On  cote  :  Ghirka-lNIarianopoli,  20  fr.  ;  Azolf,  18  fr.  50;  Tagani'og  dur,  17  fr.  75  ; 
Nemours,  21  fr.  50;  Bei'diaiiska,  20  à  21  fr.:  Bessarabie,  18"  fr.  50;  Pologne 
18  fr.  50;  Danube,  17  fr.  75  à  18  fr,  75;  Kurrachee  blanc,  19  fr.  50:  Helizane' 
23  fr.  25  ;  Oran,  23  fr.  50  les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  A  Londres,  le  blé  anglais 
est  offert  en  baisse  sur  le  marché  de  Mark-Laue.  Les  blés  étrangers  sont  lourds 
et    offerts    à    des    prix   trop   élevés;  on  cote:  Australie,  22  fr.  68;  Californie, 

23  fr.  15;  Chili,  21  fr.  82;  Walla-Walla,  21  fr.  85;  Nouvelle-Zélande,  22  fr.  39; 
Calcutta,  19  fr.  61  ;  Sébaslopol,  20  fr.  73  ;  Odessa,  20  fr.  17  :  Nicolaïeff,  20  fr.  45; 
Taganrog,  18  Ir.  49  à  20  fr,  17,  Le  prix  moyen  du  blé  anglais  est  de  21  fr.  i5 
sur  les  marchés  de  l'intérieur. 

Farines.  — Cours  sans  changements;  vente  calme  en  boulangerie.  On  cote  : 
marque  de  Corbeil,  62  fr.  le  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog,  nets; 
marques  de  clioix,  62  à  64  fr,;  premières  marques,  61  à  62  fr.;  autres,  58 
à  61  fr. —  Les  farines  douze-marques  de  commerce  ont  regagné  un  peu  d'avance 
et  se  vendent  60  fr.  à  60  fr,  25  les  157  kilog.  disponibles  et  60  fr.  à  61  l'v.  25 
livrables,  —  Li-s  farines  deuxièmes  valent  27  à  29  fr.  les  100  kilog.;  les  troi- 
sièmes, 24  à  26   fr.;  les  bises,  20  à  23  fr.;  et  les  gruaux,  43  à  46  fr. 

Seiyles.  —  Les  offres  et  les  demandes  ont  peu  da^^tivité;  on  a  acheté  dans  ces 
derniers  temps  beaucoup  de  seigles  russes  au  prix  de  14  fr.  50.  A  Paris,  les  sei- 
gles indigènes  se  cotent  14  fr.  à  14  fr.  50,  et  en  province,  13  fr.  50  à  14  fr.,  le 
tout  aux  100  kilog,  —  Lfs  prix  des  farines  de  seigle  se  maintiennent  en  hausse; 
on  cote  les   indigènes  23    à   25  fr.   les    100   kilog.;    et  les   étrangères,   20  fr.  à 

24  fr.  ï  0. 

Orges.  — Les  orges  de  qualité  ordinaire  sont  cotées  16  à  17  fr.  les  100  kil. 
à  Paris,  et  les  vieilles  orges  pour  la  mouture  14  à  15  fr.;  il  y  a  ))eu  d'affaires. 
—  Pour  les  escourgeons,  on  constate  plus  d(!  fermeté;  les  belles  qualités  sont 
rares;  on  tient  de  18  fr.  à  18  fr  25  les  100  kilog.  à  Paris;  on  offre  des  escour- 
geons d'Afrique  de  15  fr.  25  à  15  fr.  50  à  Dunkerque,  et  des  Russie  de  11  à 
13  fr.  dans  les  ports. 

Avoines.  —  Les  prix  des  nouvelles  avoines  sont  soutenus  plus  que  la  semaine 
dernière;  on  les  cote  de  16  fr,  25  à  17  fr.  50  les  100  kilog.  En  avoines  vieilles, 
les  cours  bien  tenus  varient  de  17  fr.  25  à  18  fr.  75,  suivant  provenance,  couleur 
et  qualité.  Les  avoines  rus'ses  noires  valent  16  fV.  75  et  les  Suède  noires, 
17  f^r.  50  à   17  fr.  75,  disponibles  à  Paris. 

Maïs.  —  IMème  fermeté  dans  les  cours  qu'il  y  a  huit  jours;  on  tient  les  mais 
pour  distillation  de  14  fr.  50  à  14  fr.   75  les  100  kilog,  au  Havre  ou  à  Rouen. 

Sa'rrasins.  —  Le  sarrasin  nouveau  disponible  vaut  14  fr.  25  les  100  kilog.  à 
Paris;  12  fr.  à  12  fr.  50  à  Laval,  15  fr.  10  à  Cherbourg;  13  fr.  à  Avranches. 

Issues.  — Prix  sans  changements,  avec  tendance  lourde. 

III.  —   Fourrayes  et  graines  jourrayéres. 

Fourrafjes.  —  Malgré  le  rendement  satisfaisant  des  secondes  coupes,  les  prix 
des  fourrages  conservent  leur  fermeté  Au  dernier  marché  de  la  Chapelle  on 
cotait  :  foin,  61  à  66  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.;  luzerne,  60  à  65  fr,; 
paille  de  blé,  46  à  51  fr,;  de  seigle,  39  à  44  fr.  ;  d'avoine,  33  à  40  fr.  Sur 
wagon,  on  paye  :  foin,  48  à  54  fr.;  luzerne,  50  à  54  fr.;  paille  de  blé,  44  à  46  fr.; 
d'avoine,  30  à  32  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  vend  au  (/uinlal  : 
Douai,  foin  et  luzerne,  9  fr.  à  9  fr.  25;  paille,  5  fr,  à  5  fr.  50;  Charleviîle,  foin, 
7  fr.  50  à  8  fr.  50;   paille,  6  fr.  50  à  7  fr.  50;  Orléans,  foin,  9  à  10  fr.;  paille, 

6  à  8  fr.;    Blois,    foin,  6  fr.    50   à    11    fr.   50;  luzerne,   7  fr.;    paille,  6  fr.  50  à 

7  fr,  80;  Nevers,  foin,  7  fr.  50;  paille,  4  fr.  50;  Chalon-sur-Saône,  foin,  7  fr.; 
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paille,  5  fr.  70;  —  aux  500  kilog.  :  Versailles,  foin,  42  à  50  fr.;  luzerne,  44  à 
54  fr.;  paille,  38  à  42  fr.;  Beauvais,  foin  et  luzerne,  40  à  55  fr.;  paille,  40  à 
45  fr.;  Kpernay,  foin,  50  à  55  fr.;  paille,  40  fr.;  Dijon,  foin,  44  à  46  fr.; 
paille,  30  à  36  fr.;  Dôle,  foin,  25  à  35  fr.;  paille,  29  à  31  fr.;  Montiuçon,  foin, 
37  fr.;  paille,  38  fr.:  —  aux  1,00Q  kilog.  :  Bourges,  foin,  85  à  90  fr.;  luzerne, 
75  à  80  fr.;  paille  de  blé,  50  à  55  fr.;  d'avoine,  35  à  40  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  ne  changent  guère  ;  la  demande  est  tou- 
jours peu  active.  On  cote  à  Paris  :  trèfle  incarnat  hâtif,  40  à  45  fr.  les  100  kil.; 
tardif  rouge,  55  à  65  fr.;  blanc,  6t)  à  70  fr.;  vesce  d'hiver,  27  à  29  fr.  féveroles, 
18  à  19  fr.;  millet  blanc,  22  à  23  fr.;  alpiste,  28  à  29  fr.;  pois  jarras,  21  à  22  fr.; 
—  à  Beruay,  vesce,  28  fr.  50;  à  Orléans,  trètle  incarnat  hàtif,  30  à  35  fr.;  tardif, 
50  à  60  fr.;  —  au  Neubourg,  vesce,  31  à  34  fr.;  —  à  Narbonne,  vesce  noire, 
21  Ir.  50;  sainfoin,  31  fr.  50;  — à  Moissac,  trèfle,  105  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Le  marché  aux  fruits  et  aux  légumes  est  toujours  bien  tenu.  On  cote  : 

Fruits  frais.  —  Fraises,  1  fr.  à  1  fr.  50  le  panier;  pèches,  10  fr.  à  60  fr.  le 
cent;  melons,  0  fr.  50  à  3  fr.  la  pièce;  raisins,  0  fr.  50  à  1  fr.  le  kil.;  poires, 
10  à  30  fr.  le  cent;  pommes,  15  à  60  fr.  le  cent;  noix  vertes,  16  à  20  fr.  l'hecto- 
litre ;  prunes,  0  fr.  40  à  1  fr.  20  le  kilog.;  figues,  6  à  12  fr.  le  cent. 

Légumes  frais.  —  Carottes,  5  à  14  fr.  les  100  bottes;  navets,  5  à  10  fr.; 
oignons,  10  à  12  fr.;  panais,  3  à  5  fr.;  oignons  en  grains,  6  fr.  à  9  fr.  l'hec- 
tolitre; poireaux,  0  fr.  20  à  0  fr.  50  le  paquet;  choux,  3  à  15  fr.  le  cent;  choux- 
fleu  rs,  20  à  40  fr.;  pois  verts,  0  fr.  20  à  0  fr.  35  le  kilog.;  haricots  verts,  0  fr.  10 
à  0  fr.  45;  en  cosse,  0  fr.  10  à  0  fr.  20;  artichauts,  4  à  28  fr.  le  cent;  poi- 
vrade, 0  fr.  30  à  0  fr,  50  la  botte  ;  concombres,  10  à  25  fr.  le  cent;  champignons, 
0  fr.  60  à  1  fr.  30  le  kilog.;  romaine.  4  fr.  à  8  fr.  le  cent;  laitue,  2  à  6  fr.  ; 
escarole,  3  à  6  fr.;  chicorée  frisée,  3  à  6  fr.;  chicorée  sauvage,  0  fr.  20  à 
0  fr.  40  le  kilog.;  cornichons,  0  fr.  25  à  0  fr.  80  le  kilog.;  cresson,  0  fr.  20  à 
0  fr.  35  la  botte  de    12  bottes;  radis,  0  fr.  05  à  0  fr,  07  la  botte. 

Tomates.  —  Le  cours  se  maintient  deO  fr.  20  à  0  fr.  40  le  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  6  à  8  fr.  l'hectolitre;  8  fr.  57  à  11  fr.  42 
le  quintal;  jaunes,  5  à  6  fr.  l'hectolitre;  7  fr.  14  à  8  fr.  57  le  quintal.  — 
Sur  quelques  marchés  des  départements,  on  cote  au  quintal  :  Orléans,  8  à  9  fr.; 
Douai,  8  à  9  fr.;  Cherbourg,  4  fr.  50  à  6  fr.  40;  Melun,  6  à  7  fr.;  Montbrison, 
3  à  4  fr.  ;  Blois,  3  fr.  45;  Chalon-sur-Saône,  3  fr.  50  ;  Dijon,  4  à5  fr.;  —  «/'/lec- 
/o/^7re  ;  Bernay,  4  fr.  50;  Hennebont,  2  fr.  50;  Beauvais,  8  à  9  fr.;  Colmar, 
2  fr.  50  à  3  fr.;  Villefranehe,  3  fr.  à  3  fr.  50. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  La  température  actuelle  favorise  la  maturation  du  raisin  dans  tous 
les  vignobles.  «  Dans  la  région  méridionale  et  en  Boussillon,  dit  le  Moniteur 
■vinicole,  on  achève  la  cueillette  des  cépages  précoces  :  Petit-Bouschet  et  Ali- 
cante-Bouschet  sont  en  général  réussis  et  obtiennent  des  prix  bien  rémunéra- 
teurs en  dépit  de  l'abondance.  On  va  entamer  maintenant  la  récolte  des  Ara- 
mons.  »  Dans  l'Hérault,  les  demandes  se  produisent  assez  nombreuses  et  les 
affaires  se  traitent  aux  prix  de  28  à  35  fr.  l'hectolitre.  Aux  environs  de  Narbonne, 
les  cours  sont  à  peu  près  les  aaêmes,  27  à  32  fr.  A  Bedessan,  dans  le  Gard,  on 
cote  :  Aramon  léger,  12  à  15  fr.  l'hectolitre;  Aramon  ordinaire,  18  à  22  fr.;  mon- 
tagne, 24  à  30  fr.;  Costières,  32  à  35  fr.  —  A  Bordeaux,  les  demandes  du  com- 
merce et  de  l'extérieur  sont  aussi  plus  actives;  mais  les  propriétaires  se  tenant  à 
la  hausse,  arrêtent  la  conclusion  de  beaucoup  d'affaires  ;  les  ventes  réalisées  en 
vins  de  1887  donnent  des  prix  variant  de  450  à  1,200  fr.  le  tonneau.  —  En 
Armagnac,  la  vendange  sera  tardive;  la  maturité  est  inégale.  —  Dans  le  Nan- 
tais, l'Orléanais  et  tout  le  centre,  les  affaires  sont  nulles  en  attendant  la  récolte. 
—  En  Bourgogne,  on  espère  une  bonne  année  si  la  chaleur  persiste  jusqu'à  la 
fin  du  mois.  En  basse  Bourgogne,  les  vins  blancs  de  la  dernière  récolte  se  ven- 
dent 50  à  60  fr.  et  les  rouges,  de  50  à  120  fr.  les  lc*6  litres.  —  En  Algérie,  les 
prix  varient  de  14  fr.  à  16  fr.  50  aux  environs  d'Alger,  de  15  à  18  fr.  dans  la 
région  de  Bône. 

Spiritueux.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  le  marché  de  Paris,  où  les  cours 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  la  semaine  dernière.  On  cotait  à  la  bourse  du 
mardi  19  septembre  :  trois-six  fins  du  nord  disponibles,  42  fr.  25  Thectolitre; 
livrables,  40  fr.  75  à  41  fr.  25.  —  A  Lille,  les  trois-six  sont  en  hausse  au  cours 
de  43  fr.  à  (à3  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  méridionaux,  le  calme  règne  toujours; 
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les  eaux-de-vie  de  vin  du  Languedoc  conservent  leurs  cours  à  ISîmes,  ]>ordeaux, 
Cette,  Béziers  et  Montpellier;  les  eaux-de-vie  de  marc  valent  90  fr.  l'hectolitre 
sur  CCS  mêmes  places.  —  Dans  les  Gbarentes,  on  constate  un  léger  réveil  pour  les 
réapprovisionnements;  en  Armagnac,  les  marches  sont  peu  fréquentés  et  les  cours 
sont  iei'més. 

Matières  larlricjues.  —  On  cote  à  Bordeaux  :  tartre,  l  fr  90  à  2  fr.  le  degré 
par  100  kilog  ;  lie,  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  crème  de  tartre,  272  fr.  les  100  kiiog. 

Pommes  à  cidre.  —  On  a  vendu  à  Rouen  à  raison  de  7  fr.  l'hectolitre,  y 
compris  1  fr.  19  de  droits;  à  Beaumont-le-Roger  (Eure),  l'hectolitre  s'est  payé 
6  fr.  A  Rennes  les  pommes  valent  de  ^5  à  50  fr.  les  500  kilog.  et  le  cidre  25  à, 
40  fr.  les  225  litres,  fût  à  fournir. 

VI.   —    Sucres    —  MiHnases.  —  Fécules.  —  Houblo^is. 

Sucres.  — Il  y  a  eu  un  peu  de  baisse  depuis  huit  jours  sur  le  marché  de  Paris. 
A  la  bourse  du  mardi  18,  on  cotait  :  sucres  roux  88  degrés,  39  fr.  25  les  100  kil.; 
blancs  99  degrés,  41  fr.  75  à  42  fr.;  blancs  n"  3,  disponibles,  41  fr.  75  à  42  fr.: 
livrables,  38  fr.  75  à  39  fr.  25.  Les  raffinés,  en  hausse  nouvelle,  se  cotent 
108  fr.  50  à  109  Ir.  50  pour  la  consommation,  et  46  fr.  50  à  47  fr.  pour  l'expor- 
tation. Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était,  le  17  sepembre,  de  321,654  sacs, 
contre  501,817  l'année  dernière  à  pareille  époque.  —  Dans  le  nord,  les  sucres 
roux  valent,  à  Saint-Quentin,  38  fr.  50;  à  Péronne,  39  fr.;  à  Valenciennes, 
38  fr.  A  Nanîes,  ceux  de  toutes  provenances  se  payent  37  fr.  25  à  37  fr.  75. 

Mélasses.  —  A  Valenciennes,  le  cours  est  de  0  fr.  18  le  degré  de  sucre  par 
100  kilog. 

Fécules.  —  Prix  toujours  bien  tenus,  comme  suit  :  fécule  première  Paris,  29 
à  30  fr.  les  100  kilog.;  Oise,  27  fr.  50  à  29  fr.;  Vosges,  30  à  31  fr.;  Loire,  28  fr. 
à  28  fr.  50;  Auvergm,',  28  à  29  fr.  La  fabrication  commence  dans  l'Oise;  le  type 
de  Gompiègne  vaut  27  fr.  LO  les  100  kilog. 

Houblons.  —  En  Alsace,  la  cueillette  se  termine;  les  achats  se  font  au  prix  de 
125  à  150  fr.  les  50  kilog.;  le  houblon  de  1887  se  maintient  à  62  fr.  50.  —  En 
Bourgogne,  la  demande  est  très  active;  les  qualités  de  choix  valent  135  à  140  fr. 

—  En  Belgique,  on  cote  de  80  à  100  fr.  à  Alost  et  à  Poperinghe. 

VII.  —  Huiles  rt  f/raines  oléagineuses. 
Huiles   —  Le   marché  est  toujours  soutenu  pour  l'huile  de  colza,  (fui   vaut 
67  Ir.  75  à  68  fr.  les  100  kilog.  à  Paris;  l'huile  de  lin  se  paye,  55  fr.  25.  —  A 
Arras,  on  cote  :  colza,  62  fr.;  lin,  56  fr.;  cameline,  64  fr.;  u'iUette  surfine,  104  fr.; 

—  à  Lille,  colza.  h4  fV.;  lin,  52  à  53  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Cours  dWrras  :  œillette,  25  fr.  à  28  fr.  25  l'hectolitre; 
colza,  16  à  19  fr.  50;  lin,  15  fr.  à  16  fr.  50;  —  de  Cambrai,  œillette,  27  à.  28  fr.; 
colza,  19  fr.  à  20  fr.;  lin,  17  à  18  fr.;  cameline,  12  à  14  fr.;  —de  Douai  : 
œillette,  26  fr.  à  26  fr.  50;  de  colza,  18  à  19  fr.  50;  lin,  17  à  18  fr.;  cameline, 
14  à  15  fr.  —  A  Dijon,  la  graine  de  colza  vaut  30  à  31  fr.  les  100  kilog.;  à 
Vesoul,  32  fr.;  à  Bernay,  18  fr.  75  l'hectolitre  ;  à  Montbrison,  19  fr. 

Vin.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Les  tourteaux  de  colza  se  vendent  à  Cambrai  13  fr.  à  15  fr.  50 
les  100  kilog;  ceux  d'œillette,  16  fr.;  ceux  de  lin,  18  fr.  25  à  18  fr.  75.  —  A 
Arras,  on  coie  :  (Lullette,  14  fr.;  colza,  16  fr.;  lin,  22  fr.;  cameline,  15  fr.;  pavot, 
12  fr. 

Engrais.  —  Le  nitrate  de  sou  dese  paye  disponible  à  Dunkerque,  22  fr.  10  les 
100  kilog.  et  le  sulfate  d'ammùnia([ue,  29  fr.  50.  —  A  Paris,  les  cours  des  engrais 
commerciaux    en  gros)  sont  les  suivants  : 

les  100  kilop 
Nitrate  de  soucie  (l.ï  à  16  p.  lÛO 

azolf) 23. 75 à 24. 75 

Nitiatede potasse  (13  p.  lOU  azote, 

45  p.  100  potasse) 46.50       » 

Sulfate  d'ammoniaque    (20  à  21 

p.  100  azote) 31.50  à32. 00 

Sang  desséclié  (12  p.  100  azote).  22. (JO       ^> 
Chlorure  de  potassium  (53  p.  lOO 

potasse) 21.30      » 

Sulfate  de  potasse 23.00      » 

l.\.  —  Suifs  el  saindoux. 

Suifs.  —  La  hausse  se  maintient,  et  la  demande  est  toujours  active.  On  cote 
le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  de  Paris,  65  fr.  les  100  kilog.  ;  le  bœuf 
Plata,  66  fr.,  et  le  suif  en  branche,  45  fr.  50. 


l'hosphafes  fossiles  naturels,  le  de- 
gré d'acide    pLosplioii(iue    inso- 

lul.le 0.26 

Superphosphates,  le  degré    d'acide 
phosphorique  soluhle  dans  l'eau.  0.52 
—  —      dans  le  citrate.  0.455 

Superphosphate  d'os,  le  degré 0  65 

Phospliate  précipité,  le  degré U.5J 

Azote  des  matières  organiques,  le 
degré 1-90 
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Saindoux.  —  En  hausse  très  marquée  à  128  fr.  les  iOO  kilog.  au  Havre. 

X.  —  Beurres.  —    Œufs. 

Beurrefi,  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  10  au  16  septembre, 
240,791  kilog.  de  beurres.  Le  dernier  jour,  on  cotait  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  50, 
à  3  fr.  30;  petits  beurres,  1  fr.  44  à  2  fr.  64;  Gournay,  1  fr.  92  à  3  fr.  54; 
Isigny.  1  fr.  90  à  6  fr.  96. 

(Ei(fs.  —  Durant  la  même  période,  on  a  vendu  3,659,285  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de  :  choix,  84  à  122  fr,  ;  ordinaires,  74  à  94  fr.  ;  petits,  60  à  65  fr. 

XI    —    Bétiil.   —   Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Yillette  du  jeudi  13  au  mardi  18  septembre  1888: 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Y      ,  moyen      pied  au  marché  du  17  septembre  1888. 

Pour  Pour  En     4  quartiers.     1"  2*^               3'  Prix. 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 5  601  3.010  1,44't  4,454  344  1.4.o  1  24  0  ^4  1.18 

Vaches 2,138  '.>8i)  737  1,717  232  1.40  1.14  0  S'i  1.13 

Taureaux 448  28:i  65  340  401  1.12  O.yS  0.80  U.94 

Veaux   3  901  2,478  1,031  3..Ï09  80  1.56  1.44  1.20  1.38 

Moutons 43,023  14.9.14  16,012  30,916  19  1.80  1.52  1.36  1.53 

Porcs    gras 7,237  2,694  4,478  7,172  79  1,34  1.30  1.26  1.30 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Aisne,  39;  Allier,  28;  Ardennes,  10:  .\veyroii,  6:  Calvados,  1,232;  Cantal,  45;  Cha- 
rente-Inférieure, 83;  Cher,  56;  Côte-d'Ur,  344:  Côtes -Ïlu-Nord,  131;  Deux-Sèvres,  24;  Dordogne, 
10;  Eure,  52;  Eure-et-Loir,  16;  Finistère,  36;  Haute-Garonne,  40;  lUo-et-Vilaine,  14;  Indre,  l6; 
Indre-et-Loire,  12;  Loire,  46:  Loire-Inférieure,  35;  Loir-et-Cher,  15;  Loiret,  13;  Lot-et-Garonne, 
4;  Maine-et-Loire,  228;  Manche,  95;  Morbihan,  10;  Nièvre,  734;  \ord,  10;  Orne,  644;  Piiy-de- 
Dome,  20;  Saone-et-Loire,  3s5;  Sarthe,  86;  Seine-Inférieure,  21;  Seine-et-.Marne,  8;  Seine-et- 
Uise,  12;  Vendée,  85;  Vienne,  48;  Vosges,  1;  Yonne,  «l. 

Vaches.—  Aisne,  11;  Allier,  4;  Calvados,  2.30;  Cantal,  96;  Charente,  8,  Cher,  32;  Côte-d'Or, 
101;  Creuse,  8;  fJoubs,  8;  Eure,  24;  Eure-et-Loir,  18;  Finistère,  5;  Loir-et-Cher,  6;  Maine-et- 
Loire,  81;  Manche.  144;  Nièvre,  239;  Ume,  9.);  Puy-d:;-Dônie,  112;  Saone-et-Loire,  49;  Sarthe, 
14;  Seine,  160;  Seine-et-Marne,  26;  Seine  et-Oise,  89;  Vendée,  21;  Haute-Vienne,  8;  Vosges,  11; 
Yonne,  26. 

Montons.  —  Aisne,  112;  Allier,  610;  Hautes-Alpes,  400;  Aube,  934;  Aveyron,  1,.386;  Bouches- 
du-Hhône,  126:  CalvudoS;  52;  Cantal,  3,606:  Charente,  1.786;  Cher,  299;  Corréze,  271  ;  Côle-d'Or, 
78i;  Creuse,  225;  Dordogne,  i,03.>;  Eure,  207;  Eure-et-Loir,  87;  Gard.  164;  Indre,  194;  Indre-et- 
Loire,  378;  Haute  Loire,  1,13»;  Loiret,  479;  Lot.  2,337;  Lot-et-Garonne,  80.':  Lozère.  356; 
xMaine-et -Loire,  236;  Marne,  128:  H;iute-Marne,  384;  Nièvre,  1,689;  Hautes-Pyrénées,  3.-'7;  Saône- 
et-Loire,  151;  Seine-lnferieure,  112;  Seine-el-M.inie,  639;  Seine-el-Oise,  6io;  Tarn,  50-5;  Tarn-et- 
Garonne,  128;  Vendée,  133;  Haute-Vienne.  31'.i;  Yonne.  1,027;  Afrique,  1,719;  Allemagne,  6,083; 
Autriche,  479;   Espagne,  9.50;    Hongrie,  976;  Italie,  2,238;  Hussie,  1,333. 

Pnrr.s.  -  Allier,  704;  Calvados,  225;  Charente,  195;  Charente-Inférieure,  63;  Cher,  105;  Gôtes- 
du-Nord,  80;  Creuse,  326;  Deu\-Sèvres,  50);  l!le-et-Vilaine,  94  ;  Indre,  212;  Haute-Loire,  33; 
Loire-Inférieure,  904:  Loir-et-Cher,  69;  Maine-et  Loire,  99  i;  Manche,  85;  Nièvre,  105;  Puy-de- 
Dôme,  3);  Haule-Siône,  67;  Saôue-et  Loire.  193;  Sarthe,  817;  Seine-Inférieure,  22;  Somme, 
19;  Vendée,  787;  Vienne,  367. 

Les  arrivages  de  moulons  ont  été  considérables,  pendant  cetle  huitaine  ;  les 
ventes  ont  été  plus  fortes  pour  les  bœafs,  plus  faibles  pour  les  autres  sortes.  Tous 
les  prix  ont  baissé  :  le  bœuf,  de  8  centimes  par  kilog,;  leinoutoa,  de  12  centimes  ; 
le  porc  de  1  centime.  —  Sur  les  marchés  des  départements,,  on  cote  :  Reims, 
bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  56  le  kilog.;  vache,  1  fr.  24  à  l  fr.  40;  veau  (vif],  0  fr.  80 
à  0/r.  92  ;  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  80  ;  porc,  0  fr.  98  à  1  fr.  08.  —  Caen,  bœuf, 
1  fr.  10  à  1  fr.  52;  vache,  1  fr.  à  1  fr.  48;  veau,  0  fr.  98  à  1  fr.  64;  mouton, 
1  fr.  10  à  1  fr.  95;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Rouen,  bœuf,  l  fr.  40  à  1  fr.  80; 
vache,  1  fr.  35  à  1  fr.  75;  veau,  1  fr.  10  à  1  fr.  45;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  20; 
porc,  0  fr.  90  à  1  fr.  25.  — Chartres,  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  35  à 
1  fr.  40.  —  Montereau,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  55;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau, 
1  fr.  60  à  1  fr.  95  ;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  45  à  1  fr.  50.  —  Toucy., 
bœuf,  1  fr.  10;  veau,  1  fr.  30;  mouton,  1  fr.  60;  porc,  l  fr.  20.  — Nevers, 
bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  66;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc, 
1  fr.  60.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  12  à  1  fr.  32;  taureau,  0  fr.  86;  0  fr.  94;  vache, 
0  fr.  98  à  1  fr.  22;  veau  (vif),  0  fe-.  88  à  1  fr.;  mouton,  1  fr.  14  à  1  fr.  60; 
veau  (vif),  0  fr.  96  à  1  fr.  —  Genève,  bœuf,  1  fr.  44  à  1  fr.  56.  —  Besançon, 
bœuf,  50  à  64  fr.  les  50  kilog.;  veau,  5  )  à  60  fr.;  mouton,  70  à  85  fr.;  porc,  48  à 
50  h.  —  Lyun,  bœuf,  95  à  130  les  100  kilog.;  veau,  82  à  100  fr.;  mouton,  116  à 
172  fr.;  porc,  84  à  99  fr.  —  Nîraes,  bœuf,  lOO  à  121  fr.;  taureau,  90  à  HO  fr.; 
vache,  85  à  112  fr.;  mouton,  125  à  128  fr.;  agneau,  80  à  125  fr.;  porc,  90  à 
96  fr.  —Marseille,   bœufs    de  pays,    125  à  132"fr.;  vache.s,  115  à  120  fr. 
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A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger,  pendant  la  semaine,  ont  été 
de  1,712  bœufs,  8,167  moutons,  368  veaux  et  103  porcs,  dont  417  bœufs 
venant  de  New- York  et  200  de  Baltimore.  —  A  Liverpool,  on  a  reçu  591  bœufs 
de  Boston,  598  de  New-York,  810  bœufs  et  1,466  moutons  de  Montréal.  —  A 
SoulhamjUon.  il  est  entré  187  bœufs  venant  de  New-York.  —  Prix  par  kilog.  à 
Londres  :  bœ'uf,  0  fr.  69  à  1  fr.  66;  mouton,  1  fr.  22  à  2  fr.  06;  veau,  1  fr.  27 
à   1  fr.  79;  porc,  0  fr.  88  à  1  ïr.  57. 

Viande  à  la  criée. —  11  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  10  au  16  sep- 
tembre : 

Prix  du  kilog.  le  15  wpleriibre  1888. 

kilo(ï.  1"  quai.  T  cjual.  S*  quai.  i^hoii.         Hasse  boucherie 

Bœuf  OU  vaclie.-     2i-.9,7r.ô  1.34  à  i.TO     l.li  à  l.U    0.74  à  l.lO    1.10  à  2.4K  U.lOà  1 .04 

Veau 2.17. 60«  l.'S      l.fiO     1.24       1.44     1  Oii       1.22     1.18      2. OU       »  > 

MoutoQ 1C.9,70;  1.27       1.70     1.04       l,2i     O.oO       1.02     I.IG       2.%       >  » 

Porc , r>ù,:nl  Porc  frais 1.06à   1.36;    salé,    1.46. 

743, 9s8  Soit  par  jour  :   106, 2Si  kilojs^. 

Les  ventes  ont  remontéde  10,000  kilog.  par  jour  environ  pendant  cette  semaine. 
Les  prix  des  viandes  de  belle  qualité  ont  baissé  pour  le  bœuf  et  le  mouton  ;  le 
veau  a  baissé  de  6  centimes  par  kilog  pour  toutes  les  sortes. 

XII.  —  Résumé. 
En  résumé,  les  cours  d-îs  céréales  n'ont  guère  changé  et  la  tendance   du   blé 
est  lourde.  Les  houblons  et  les  suifs  sont  en   hausse  ;    les  autres  denrées  con- 
servent leurs  prix.  Les  cours  du  bétail  ne  se  relèvent  pas.  A.  RiiMY. 


MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  20  SEPTEMBRE 


I.  —  Courts  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kiloy.) 


Bœufs Veaux. 

3*  quai.         1"  quai.         2*  quai.         3*  quai. 
Ir.  fr.  fr.  fr. 

48  90  78  G8 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog 


1"  quai 
fr. 
65 


2"  quai, 
fr. 

5G 


1"  quai, 
fr. 

85 


Moutons. 

2*  quai 
fr. 
7.') 


3*  quai 
fr 

66 


70  à  73;  2«  ô5  à  70  poids  vif,  45  à  48  fr 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


l'"  qualité 


ADionaux 
amenés. 

H84 

i.66 

.      1.1 i2 

.   22,28.'J 

.      b , 1 62 


Invendus. 
486 
19i 
6ti 
121 
3,442 
186 


Poids 
moyen 
Lreneral. 
kil. 
349 
2. -4 
401) 


Cours  officiels. 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


HaBuf8...r 
Vaches ... 
Taureaux. 
Veaujt.... 
Moutons, 
l'orcs  gras 
maigres...  «  9>>>>>> 

Vente  mauvaise  sur  le  gros  bétail,  les  nioulans  et  les  porcs,  meilleure  sur  les  veaux 


1"  2°  3"  Prix 

quai.  quai.  quai,    extrêmes. 

1.42  1.22  0.92  0.80     1.50 

1.36  1.12  0.80  0.76      1.40 

1.12  0.98  0.8!  0,70      1.20 

1.70  t. 54  1.30  1.10     1.90 

\  .76  l.âO  1    3i)  1.20      1    82 

1.30  1.26  1.02  1.16     1.:^ 


1"  2*  3'  Prix 

quai.  quai.  quai,  extrêmes. 

1.40  1.20  0  90  0.78  à  1    48 

1.34  1    10  0  78  0  74     1.38 

1.10  0.96  0.80  0   68      1.18 
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C.  D.,  à  C.  [Indre).  —  ^'ous  deman- 
dez comment  on  peut  utiliser  la  tannée 
provenant  des  écorces  de  chêne  em- 
])loyées  dans  la  tannerie.  La  tannée  est 
une  substance  dont  la  valeur  n'est  pas  à 
dédaigner;  elle  renferme,  en  effet,  de 
0.60  à  1  pour  100  d'azote,  et  de  pe- 
tites quantités  d'acide  phosphorique  et 
de  potasse;  elle  contient,  en  outre,  de 
3  à  4  pour  100  de  chaux.  Le  meilleur 
mode  d'emploi  de  cette  substance  est 
de  s'en  servir  comme  de  litière;  elle  a 
un  pouvoir  absorbant  considérable,  et 
les  propriétés  nuisibles  qu'on  lui  attri- 
bue parfois,  j»ar  la  présence  d'une  petite 
quantité  de^  tanin,  disparaissent  par  la 


fermentation  dans  la  masse  du  fumier 
Nous  avons  vu  cette  substance  em- 
ployée avec  avantage  dans  des  élables 
comme  absorbant  pour  les  urines,  lors- 
que la  litière  de  paille  est  peu  abon- 
dante. Si  l'on  veut  employer  la  tannée 
directement  comme  engrais,  on  la  con- 
serve en  las  pendant  plusieurs  mois, 
de  manière  qu'elle  se  désagrège,  et  en 
provoquant  cette  désagrégation  par  des 
arrosages  au  purin;  elle  donne  de  bons 
résultats,  surtout  dans  les  sols  argileux. 
On  ne  peut  employer  avec  avantage  la 
tannée  qu'à  proximité  des  tanneries,  car 
les  frais  de  transport  deviendraient, 
])our  les  distances  un  peu  grandes,  en 
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disproportion  avec  la  valeur  de  l'en- 
grais qui  ressort  des  indications  données 
plus  haut  sur  sa  composition. 

A.  B .  [Pu[i-de-Dômé).  —  Vous  nous 
dites  que,  dans  un  lot  de  grains  de  blé 
de  1887,  conservé  en  grenier,  vous  avez 
vu  apparaître  des  chenilles  s'envelop- 
pant  d'un  lin  duvet  visqueux,  se  collant 
au  grain  de  manière  à  former  un  cocon, 
et  vous  demandez  quelles  sont  ces  che- 
nilles. Sans  les  avoir  vues,  il  paraît  ré- 
sulter de  votre  description  que  vous 
(Hes  en  présence  de  la  chenille  d'un  pe- 
tit insecte  lépidoptère,  la  teigne  des 
grains,  dont  le  papillon  vole  de  mai 
en  août  dans  les  greniers  et  les  maga- 
sins à  céréales;  il  dépose  ses  œufs  sur 
les  grains  de  blé,  et  la  chenille  y  éclot 
sans  pénétrer  à  l'intérieur  du  grain, 
qu'elle  ronge  extérieurement,  après 
avoir  constitué  un  fourreau  qui  l'attache 
au  grain  qu'elle  attaque  et  souvent  aux 
grains  voisins.  On  a  préconisé  divers 
moyens  plus  ou  moins  heureux  pour 
détruire  ces  chenilles.  On  peut  les  as- 
phyxier, en  plaçant  sur  le  tas  de  petits 
ilacons  ouverts,  contenant  du  sulfure 
de  carbone  dont  les  vapeurs  tuent  les 
insectes;  mais  ce  procédé  peut  présen- 
ter des  dangers,  à  cause  de  l'inflamma- 
bilité  de  ces  vapeurs.  Le  procédé  le  plus 
simple  consiste  à  procéder  à  un  lararage 
énergique  du  grain,  ou  à  le  faire  passer 
dans  un  trieur;  le  choc  briee  les  four- 
reaux des  chenilles  et  en  débarrasse  le 
grain  qu'on  ne  doit  pas  remettre  dans 
le  même  grenier.  Pour  se  changer  en 
chrysalide,  la  chenille  grimpe  le  long 
des  murs  du  grenier  et  elle  se  lait  une 
coque,  composée  de  soie  et  de  parcelles 
de  son  très  ténues,  qu'elle  ai  tache  aux 
poutres  et  au^  solives  du  grenier;  avant 
de  remettre  du  grain  dans  ce  grenier, 
on  doit  donc  en  nettoyer  à  fond,  non 
seulement  le  plancher,  mais  aussi  les 
poutres  par  des  raclages  qui  enlèvent 
ces  coques.  On  a  rapporté  aussi  qu'on 
a  détruit  la  teigne  des  grains,  en  enfer- 
mant quelques  bergeronnettes  dans  les 
greniers  envahis. 

Y.  T.  [Turquie).  —  La  branche  de 
figuier  dont  vous  nous  avez  envoyé  un 
tronçon,  porte,  d'après  les  observations 
de  M.  Giard,  les  galeries  d'un  coléop- 
tère  de  la  famille  des  Bostrichiens,  et 
probablement  du  genre  Hylastes.  Il 
convien  t  d'agir  à  leur  égard  comme  avec 
les  scolytes  :  s'il  y  a  peu  de  pieds 
atteints  et  si  ce  font,  comme  il  est  pro- 
bable, des  arbres  déjà  fatigués,  le  mieux 
serait  de  les  arracher  et  do  les  briàler 
poiir  éviter  la  cintaminaiion  des  arbres 


voisins;  si  le  mal  est  plus  étendu,  il 
faudrait  essayer  la  décortication  par- 
tielle avec  badigeonnage  au  goudron. 
La  branche  de  liguier  portait,  outre  ces 
galeries  de  Bostrichiens,  d'autres  gale- 
ries plus  larges  qui  doivent  provenir 
d'un  autre  coléoptère  plus  volumineux, 
et  partant  plus  redoutable;  ces  galeries 
constituent  des  tubes  larges  et  profonds, 
tandis  que  l'hylaste  forme  un  réseau 
superficiel  de  galeries  étroites  autour 
de  la  branche;  il  serait  intéressant  de 
rechercher  les  larves  qui  occasionnent 
ces  dégâts  et  dont  il  n'y  avait  pas  d'é- 
chantillon dans  la  branche  que  nous 
avons  reçue. 

•L.  G.,  à  P.  [Côtes-du-Nord).  — Les 
feuilles  et  les  pousses  de  poirier  que 
vous  nous  avez  envoyées  ne  sont  pas 
atteintes  par  la  rouille,  mais  par  une 
autre  maladie,  sur  la  nature  de  laquelle 
vous  trouverez  prochainement  ici  les 
détails  nécessaires. 

r.,  à  M.  [Drame).  —  Les  échantil- 
lons de  raisins  que  vous  nous  avez 
envoyés  sont  atteints  par  une  pourriture 
qui  a  la  plupart  des  caractères  exté- 
rieurs du  black-rot;  mais  un  examen 
plus  approfondi  est  nécessaire  pour  en 
déterminer  exactement  le  caractère;  les 
indications  précises  vous  seront  données 
ultérieurement. 

L.  G.  {Aisne).  — ■  Le  meilleur  pro- 
cédé pour  conserver  le  lait  destiné  à 
être  vendu  en  nature,  consiste,  immé- 
diatement après  la  traite,  à  le  chauffer, 
dans  un  bain-marie,  à  la  température 
de  97  degrés  environ,  et  à  le  relroidir 
ensuite  le  plus  rapidement  possible, 
pour  le  conserver  à  une  basse  tempé- 
rature, jusqu'à  ce  qu'il  soit  mélangé  au 
lait  de  la  traite  suivante.  Pour  obtenir 
ce  refroidissement,  il  faut  pouvoir  avoir 
à  sa  disposition  une  source  froide  ou 
un  puits  dont  on  fait  circuler  l'eau 
froide  dans  des  bacs  qui  renferment  les 
pots  à  lait.  On  trouve,  dans  le  commerce, 
des  chaudières  à  bain-raarie  plus  ou 
moins  grandes  et  des  réfrigérants  pour 
le  lait.  Si  l'on  ne  doit  pas  mélanger  des 
laits  de  diverse  nature,  on  peut  se  con- 
tenter de  faire  passer  le  lait  sur  le  ré- 
frigérant immédiatement  après  la  traite. 

J.  fi.,  à  M.  (Creuse).  —  11  sera  ré- 
pondu, la  semaine  prochaine,  aux  ques- 
tions que  vous  noua  adressez. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  l' Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Clroix-R.ouo:e.  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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La  situation  du  commerce  des  blés.  —  Les  vraies  victimes  du  déficit.  —  Résultats  de  l'importa- 
tion des  i)lé-ï  pendant  le  mois  d'août.  —  Influence  des  circonstances  météorolof^iques  sur  la 
vigne.  —  Les  résultats  des  vemlanj^es  dans  la  Fiance  méridionale.  —  Date  du  iirocliain  con- 
cours d'arracheurs  de  bettiiravcs  annexé  au  concours  réy:ional  de  Laon.  — C.nmparaison  du  ren- 
dement des  octr  ils  en  lSS-2  el  i-n  ISS7.  —  Dimimilioii  de  ce  rendement  à  Paris  et  accroissement 
dans  les  dépirtemeiits.  —  tiillicultés  de  la  n-forme  des  octrois.  —  Vieiiv  du  syndicat  aïricole 
des  P\ rénées-Orientales  relativement  au  régiiii(3  commercial  des  vins  et  des  boissons  alcoo- 
liques". —  Prochaines  expositions  de  raisins  et  de  produits  aiçricoles  à  Poitiers  et  à  Chàtellerault. 
—  (Jo'uparaison  du  commerce  de  r.\lg.Tie  en  ISiiO  et  en  188(5  —  ICxamens  à  l'éc  île  prati(iue 
d'agriculture  de  Saint-lion,  et  aux  lermes-écoles  du  .Montât,  des  Trois-Croix.  ilii  lieiuifioy,  de 

f  Royat,  — Lcolt!  primaire  agricole  Descomtes.  —  Le  n'ile  du  IVuor  dans  la  végétation  —  iJrochure 
de  M.  Dussau  sur  l'emploi  du  lUiorjie  de  calcium  comme  (Migrais.  —  Les  essais  de  huLteraves 
à  sucre.  —  Itésultats  des  champs  de  démonstration  dans  la  Somme.  —  Nécrologie.  —  M.  Eugène 
Raspail.  —  Concours  des  Associations  agricoles  :  Société  des  agriculteurs  de  la  S;irihe, 
Comices  de  Laval,  de  .Neul'chàtcau.  <le  Montargis.  des  Sociétés  d'agriculture  de  Wassy  et  de 
Bourgain,  de  ITmon  agricole  th's  tôlières,  de  I;;  S  iciété  d'encouragement  à  l'agriculture  de  la 
Dordogne.  — .\llocutions  do  MM.  I,e  lireton,  Perdrix,  de  llédouville,  Genin. 

I.  —  La  silualion. 
La  mesure  adoptée  par  le  gouvernement,  et  immédiatement  annon- 
cée, de  ne  prendre  aucune  mesure  relativement  à  la  suspension  du 
droit  de  douane  sur  les  blés  importés  en  France,  a  ramené  un  peu  de 
calme  dans  les  discussions  passionnées  auxquelles  se  livraient  certains 
journaux  sur   les   dangers  courus   par  Falimentation   publique.   On 
n'agite  plus  avec  terreur  le  spectre  de  la  famine  ;  on  ne  reconnaît  pas 
encore  qu'on  a  été  le  jouet  de  qiiel({ues  meneurs  qui  se  croyaient  fort 
habiles,  mais  on  reste  tranquille,  sans  essayer  de  jeter  dans  la  circu- 
lation de  nouvelles  alarmantes.   D'ailleurs,  la  situation  doit  paraître 
suffisamment  rassurante  aux  plus  difficiles  à  convaincre  :  les  marchés 
ont  conservé  les  allures  les  plus  calmes,  et  si  quelqu'un  pâtit  du  défi- 
cit réel  de  la  moisson,   ce  quelqu'un  est  encore,  comme  toujours,    le 
cultivateur.  Un  cultivateur  qui  aura  vendu  sa  récolte  au  milieu  de 
septembre,  en  1887  et  en  1888,  au  prix  moyen  général  des  marchés 
français,  l'aurait  vendue  en   1887  au  prix  de  22  fr.   25  par  quintal 
métrique,  et  en  1888  au   taux  muyen  de  24  fr.  75.    L'écart   est  de 
2  ir.  50  en  sa  faveur  par  quintal  métrique.  Mais  s'il  avait,  en  1887, 
100  quintaux  à  vendre,  il  n'en  a  eu,  cette  année,  que  80  au  maximum. 
Au  lieu  de  recevoir  2,225  fr.  pour  prix  de  son  blé,  il  n'en  aura  reçu 
que  1,900  fr.;  sa  bourse  est  donc  sensiblement  moins  garnie.  Le  mo- 
ment serait  donc  bien  mal  (;hoisi  pour  prendre  des  mesures  qui  aggra- 
veraient encore  cette  situation.  D'ailleurs,  ce  serait  une  gi^ande  erreur 
de  croire  que  le  droit  de  5  fr.  sur  le  blé  est  un  obstacle  réel  à  l'appro- 
visionnement des  moulins  en  blé  ;    la  preuve   en  est  donnée  par  le 
mouvement  du  commerce  pendant  le  mois  d'aoï'it.  D'après  les  docu- 
ments de  l'administration  des  douanes,  il  a  été  introduit,  pendant  ce 
mois   1,480,000  quintaux  de  blé  contre  853,000  en  aoi\t  1887  et 
787,000  en  aoi\t  I88G.  C'est  une  ressource  de  7,000,000  fr.  dont  le 
Trésor  a  profité.  Ce  serait  naïf  que  de  nier  l'influence  de  ces  importa- 
tions sur  le  cours  des  marchés  français.   Mais  la  principale  démons- 
tration qu'on  en  doit  tirer,  c'est  que  la  preuve  est  faite  désormais  de. 
l'efficacité  des  droits  de  douane  pour  empêcher  la  ruine  des  cultiva- 
teurs et  de  leur  impuissance  à  créer  les  hauts  cours,  malgré  toutes  les 
tentatives  faites  pour  y  arriver.  C^ette  leçon  doit  profiter  pour  l'avenir. 
Les  conditions  météorologiques  des  deux  premières  décades  de  sep- 
tembre ont  été  tout  à  fait  favorables  à   la  vigne.   Les  raisins  étaient 
abondants  presque  partout,  mais  on  concevait  des  craintes  sérieuses 
pourla  qualité,  l/heureuse  influence  du  soleil  a  produit  les  meilleurs 
résultats.  Dans  la  rùgion   méridionale,   la  vendange  sest  poursuivie 
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dans  de  bonnes  conditions,  malgré  quelques  pluies  intempestives; 
elle  a  donné  des  résultats  inconnus  depuis  trop  longtemps,  et  un  cer- 
tain nombre  de  viticulteurs  ont  été  pris  à  court  par  l'insuffisance  des 
foudres  et  des  cuves.  Dans  presque  toutes  les  autres  régions,  principa- 
lement dans  le  Bordelais,  le  raisin  marche  régulièrement  à  la  matu- 
rité ;  dans  les  contrées  où  l'on  concevait  les  craintes  les  plus  vives, 
celles-ci  tendent  même  à  faire , place  à  de  plus  heureuses  espérances. 
IL  —  Concours  d'arracheuses  de>  betteraves. 
Le  concours  d'arracheuses  de  betteraves,  organisé  par  l'administra- 
tion de  l'agriculture,  en  conformité  des  prescriptions  de  l'arrêté 
ministériel  réglant  les  opérations  du  concours  régional  agricole  de 
Laon,  aura  lieu  le  15  octobre  prochain  à  Pouilly-sur-Serre,  dans  une 
pièce  de  betteraves  dépendant  de  la  sucrerie  de  M.  Mazurier,  prési- 
dent du  syndicat  général  des  fabricants  de  sucre.  Ce  champ  n'est  dis- 
tant que  de  300  mètres  de  la  gare  de  Pouilly-sur-Serre,  commune  aux. 
lignes  de  Laon  à  Sains  et  de  La  Fère  à  Drécy-Mortiers.  Pouilly-sur- 
Serre  se  trouve  à  3  kilomètres  de  Crécy-sur-Serre,  chef-lieu_^de  canton. 

IIL  — Les  octrois. 

Dans  notre  chronique  du  8  septembre  (p.  362),  nous  avons  donné 
quelques  indications  sur  la  situation  générale  des  octrois  en  1887, 
publiée  récemment  par  le  ministère  de  l'intérieur.    Il    convient  de 
revenir  sur  quelques  détails  de  cette  situation.  C'est  pour  l'année  1882 
que  les  octrois  ont  donné,   en  France,  le  maximum  de  recettes;  les 
recettes  brutes  furent,  cette  année-là,  de  290,392,000  francs,  et  les 
recettes  nettes  de  267,193,000  francs  ;  en  1887,  les  recettes  brutes  ont 
été  de  282,712,000  francs,  et  les  recettes  nettes  de  258,027,000  francs. 
Ces  difïërences  proviennent  de  ce  que  les  recettes  de  l'octroi  de  Paris 
ont  diminué;  mais  celles  des  octrois  des  départements  ont  continué  à 
s'accroître,  pour  les  raisons  que  nous  avons  indiquées  précédemment. 
On  se  rendra  compte  de  ce  fait  par  la  comparaison  suivante  :  les  taxes 
d'octroi  représentaient  à  Paris  66  fr.  49  par  habitant  en   1882,  et 
58  fr.  30  en  1887;  pour  l'ensemble  des  départements,  elles  représen- 
taient 14  fr.  71  par  habitant  en  1882,  et  22  fr.  99  en  1887.  Il  est  utile 
d'insister  sur  ces  résultats,  pour  montrer  combien  les  taxes  d'octroi 
deviennent  progressivement  gênantes  dans  toutes  les  parties  du  pays, 
et  pour  faire  comprendre  combien  il  est  important  qu'une  réforme  y 
soit  apportée.  Mais  comment  réaliser  cette  réforme,  voilà  la  difficulté 
dont  la  solution  appelle  l'attention  des  économistes.  Parmi  les  projets 
mis  en  avant,  quelques-uns  menacent,  directement  ou  indirectement, 
d'aggraver  les  charges  qui  pèsent  sur  la  production  agricole.  Ce  serait 
remplacer  un  mal  par  un  autre;  contre  ces  projets,  les  défenseurs  des 
intérêts  agricoles  doivent  protester  énergiquement. 

IV.  —  Questions  viticoles. 
La  situation  faite  à  la  viticulture  par  les  fraudes  si  nombreuses 
dont  le  commerce  des  vins  est  l'objet,  constitue  toujours  la  grande 
préoccupation  dans  les  régions  viticoles.  Il  ne  s'agit  pas  seulement,  en 
efîet,  de  faire  du  vin,  il  s'agit  de  le  vendre  sans  perte.  Aux  nombreuses 
manifestations  que  nous  avons  déjà  publiées,  il  faut  joindre  celle  dont 
M.  Jean  Bonet  et  Léon  Joué,  diplômés  de  l'école  nationale  d'agriculture 
de  Montpellier,  viennent  de  prendre  l'initiative  auprès  du  syndicat 
agricole  des  Pyrénées-Orientales.  En  voici  les  conclusions  : 
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l»  Retrait  de  la  circulaire  du  4  septembre  1879  qui  se  prête  à  toutes  sortes  de 
fraudes. 

2"  Qu'aussitôt  aprî'S  leur  entn-e  en  France  les  raisins  secs,  ligues  et  tout  autre 
fruit  servant  à  produire  des  boissons  alcooli^ques,  soient  pris  en  charge  et  ne 
puissent  circuler  qu'accompagnés  des  pièces  ordinaires  de  la  régie. 

3"  Que  les  mélasses,  glucoses,  raistels  servant  à  produire  des  liquides  alcooli- 
ques rentrent  dans  la  même  catégorie. 

4"  Que  la  ([uantilé  d'alcool  à  produire  par  100  kilog.  de  fruits  secs  pris  en 
charge  soit  déterminée  pour  chaque  espèce. 

5"  Que  la  durée  des  cuvées  de  raisins  secs  soit  limitée  à  une  période  de  jours 
inférieure  à  6. 

6"  Que  l'Etat  établisse  une  loi  l'autorisant  à  percevoir  une  eonlribulion  de 
fabrication  égale  à  celle  qui  incomlre  à  la  ])roprieté  pour  la  production  du  vin. 

1°  Qu'à  l'entrée  des  villes  sujettes  à  l'octroi,  les  fruits  secs,  les  glucoses,  etc., 
servant  à  la  fabrication  des  vins  payent  des  droits  égaux  à  la  somme  des  taxes 
que  supportent  les  vins  naturels. 

8"  Que  les  chemins  de  fer  élèvent  leurs  droits  de  transport  pour  les  eaux-de- 
vie,  figues,  mélasses,  glucoses,  raisins  secs,  etc.;  qu'ils  abaissent,  au  contraire, 
leurs  prix  pour  les  vins  français  ou  du  moins,  qu'ils  nous  mettent  sur  le  même 
pied  que  les  vins  étrangers  et  ne  nous  fassent  pas  payer  le  transport  ])lus  cher. 

9"  Que  l'Etal  empêche  par  tous  les  moyens  possibles  qu'on  vende  l'alcool  sous 
forme  de  vin. 

Le  syndicat  agricole  des  Pyrénées-Orientales  a  demandé  aux  autres 
associations  agricoles  d'appuyer  ces  vœux.  On  doit  adresser  les  com- 
munications à  M.  L.  Joué,  secrétaire-général,  à  Tliuir. 

V.  —  Exposilions  de  raisins. 

La  Société  poitevine  d'encouragement  à  l'agriculture  organise  à 
Poitiers,  pour  le  mardi  2  octobre,  une  exposition  de  raisins  provenant 
de  cépages  américains  'producteurs  directs  et  cépages  greffes  sur 
vignes  américaines),  et  une  exposition  de  produits  agricoles  végétaux, 
tels  que  grains,  graines,  fruits,  huiles,  filasses,  etc.,  etc.  Pour  la  viti- 
culture, cliaque  raisin  devra  être  accompagné  de  ses  pampres  et  de 
son  sarment,  cl  indiquer  son  espèce.  On  pourra  également  exposer 
des  spécimens  de  greffes  et  échantillons  de  vin.  A  cette  exposition 
pourront  prendre  part  tous  les  viticulteurs  et  agriculteurs  de  la 
N'ienne.  —  Une  exposition  analogue  organisée  parle  Comice  agricole, 
aura  lieu  à  la  mairie  de  Cliâtellerault,  le  jeudi  11  octobre.  Tous  les 
viticulteurs  de  la  Vienne  pourront  également  prendre  part  à  cette 
exposition.  Les  déclarations  seront  reçues  par  le  président  du  Comice, 
jusqu'au  30  septembre. 

VL  —  Le  commerce  de  VA  Igérie. 

L'importance  prise  par  le  commerce  de  notre  colonie  algérienne 
doit  être  mise  en  relief.  C'est  ce  qu'a  fait  récemment  Y  Al  gêne  agricole 
dans  un  tableau  comparatif  des  principales  exportations  de  la  colonie 
en  1800  et  en  1886.  i\ous  empruntons  à  ce  tableau  ({uelques  rensei- 
gnements fort  instructifs.  Les  exportations  de  céréales  ont  pasf<é  de 
375,036  quintaux  en  1860  à  1,272,718  en  1886  pour  le  fi'oment,  de 
91,630  quintaux  à  1,058,855  pour  l'orge;  en  1860,  elles  étaient 
nulles  pour  l'avoine,  tandis  qu'elles  ont  été  de  317,507  quintaux  en 
188(».  Les  exportations  de  bétail  ont  suivi  uno  progression  non  moins 
remarquable  :  pour  les  chevaux,  elles  sont  passées  de  280  tètes  à 
3,051  ;  pour  les  bêtes  bovines,  de  5,662  têtes  à  17,108;  pour  les  mou- 
tons, de  48,124  tètes  à  578,835.  Les  exportations  de  fruits  frais  ont 
quintuplé;  elles  sont  passées  de  9,438  quintaux  à  48,247  ;  celles  des 
fruits  secs  ont  passé  de   16,382  quintaux  à  46,100.  Celles  du  liège 
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brut  ont  décuplé  :  de  4,034  quintaux  elles  se  sont  élevées  à  52,166. 
En  1860;  l'Algérie  importait  beaucoup  de  vins,  mais  n'en  exportait 
pas;  les  plantations  de  vignes  ne  dépassaient  pas  18,000  hectares  en 
1878;  en  1886,  elles  s'étendaient  sur  78,700  hectares,  et  l'exportation 
des  vins  s'élevait  à  près  de  494,000  hectolitres;  elle  s'est  considéra- 
blement accrue  depuis  dix-huit  mois.  La  grande  activité  agricole  de 
l'Algérie  est  le  plus  sûr  garant  des  progrès  de  sa  prospérité. 

VII.  —  Ecole  pratique  (T agriculture  de  Saint-Bon. 
Le  12  et  le  13  septembre,  le  comité  de  surveillance  et  de  perfection- 
nement de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon  (Haute-Marne) 
a  f'ïit  subir,  sous  la  présidence  de  M.  11.  Grosjean,  inspecteur  de  l'en- 
sOïgnement  agricole,  les  épreuves  réglementaires  aux  élèves  |qui 
avaient  achevé  leurs  deux  années  d'éludés.  Tous  ont  été  dignes  du 
certificat  d'instruction,  et  classés  comme  il  suit,  par  ordre  de  mérite: 

1,  Silvestre,  d'Avrecourt  (Haute-Marne)  ;  —  2,  Renard,  d'Essey-les-Eaux  (Haute- 
Marne;  —  3,  Vaillant,  de  Villemorien  (Aube);  —  4,  Vouriot,  de  Blumerey 
(Haute-Marne);  —  5,  Guyot,  de  Perthes  (Haute-Marne);  —  6,Martinot,  de  Rozières 
(Haute-Marne)  ;  7,  Aubry,  de  Vitry  (Marne)  ;  —  8,  Mérat,  de  Brienne  (Aube)  ;  — 
9,  Colas,  de  Bourguignons  (Aube);  —  10,  Laurent,  de  Thieblemont  (Marne)  ;  — 

11,  Grallois,  d'Eelaron  (Haute-Marne)  ;  —  12,  de  Gerliez,  de  Mulhouse  (Alsace). 

Cette  liste  porte  à  102  le  nombre  des  élèves  diplômés  sortis  jus- 
qu  ici  de  Saint-Bon. 

VIII.  —  Ferme-école  du  Montât. 

Le  concours  d'admission  et  les  examens  d'admission  à  la  ferme- 
école  du  Montât,  près  Caliors  (Lot),  ont  eu  lieu  les  17  et  18  septembre, 
sous  la  présidence  de  M.  de  Lapparent,  inspecteur  général  de  l'agricul- 
ture. Le  concours  d'admission  avait  attiré  35  candidats,  parmi  lesquels 
a  été  fait  un  beau  choix  de  16  apprentis  appelés  à  entrer  au  Montât  le 
1"  octobre  prochain.  Les  16  apprentis  qui  viennent  de  terminer  leurs 
études  ont  tous  mérité  le  certihcat  d'instruction  et  la  prime  de  300  fr. 
qui  y  est  attachée.  Ils  ont  été  classés  dans  l'ordre  suivant  : 

1,  Linon;  —  2,  Espéret;  —  3,  Vilas;  —  4,  Vialas;  —  5,  Pécourt;  —  6,  Del- 
theil;  —  7,  Girma;  —  8,  Sirvain;  —  9,  Brel;  —  10,  Moncontie  ; —  11,  Magot; 

12,  Alphonse;  —  13,  Bessc;  —  14,  Soulié;  —  15,  Destruel  ;  —  16,  Salabert. 

Le  comité  a  demandé  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  une  médaille 
d'argent  pour  les  apprentis  Linon  et  Espéret  et  une  médaille  de 
bronze  pour  chacun  des  apprentis  Vilas,  Vialas  et  Pécourt. 

XL  —  Ferme-école  des  Trois-Croix. 
Les  examens  d'admission  à  la  ferme-école  des  Trois-Croix,  près 
Rennes  (llle-et-Vilaine),  auront  lieu  le  10  octobre  au  siège  de  l'établis- 
sement. Les  candidats  devront  être  âgés  de  quinze  ans  au  moins,  avoir 
les  premières  notions  de  l'enseignement  primaire  et  adresser  leur 
demande  d'admission  à  la  préfecture  d'Ille-et- Vilaine,  par  l'intermé- 
diaire du  maire  de  leur  commune,  dix  jours  au  moins  avant  l'ouver- 
ture des  examens.  Seize  places  sont  vacantes.  Un  programme  détaillé 
sera  adressé  à  toute  personne  qui  en  fera  la  demande  à  M.  Hérissant, 
directeur  de  la. ferme-école  des  Trois-Croix,  à  Rennes.  • —  La  ferme- 
école  sera  transformée  prochainement  en  Ecole  pratique  d'agriculture; 
le  Conseil  général  d'Ille-et-Vilaine  vient  d'acquérir  les  terrains  et  bâti- 
ments de  cette  école,  afin  de  lui  donner  toute  garantie  de  durée  et  de 
prospérité. 
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X.  —  Ferme-école  de  Beaufroy. 
Les  examens  pour  l'admission  à  la  ferme-école  de  Beaufroy,  près  Mi- 
recourt  (Vosges),  de  I  G  apprentis  titulaires,  auront  lieu,  à  l'élablisse- 
ment,  le  29  octobre  prochain,  en  présence  du  comité  de  surveillance 
et  sous  la  présidence  de  >[.  l'inspecteur  général  de  l'agriculture.  Les 
demandes  sur  papier  timbré  devront  être  adressées  au  préfet  des  \  osges 
avant  le  20  octobre.  La  ferme-école  du  Beaufroy,  d'une  étendue  de 
ITT  hectares,  est  située  au  centre  d'une,  région  essentiellement  agri- 
cole ;  la  diversité  de  nature  et  de  richesse  de  ses  terres,  la  variété  de 
ses  cultures,  l'imporlance  de  ses  prairies  irriguées  et  de  ses  prairies 
temporaires,  la  perfection  de  son  outillage  et  ses  opérations  d'élevage 
et  d'engraissement,  tant  au  pâturage  qu'à  l'étable,  en  font  un  excellent 
centre  d'études.  Des  programmes  détaillés  seront  adressés  aux  per- 
sonnes qui  en  feront  la  demande  à  M.  Leblanc,  directeur. 
XI.  —  Ferme-école  de  Royal. 

Le  IT  et  le  18  septembre  ont  eu  lieu,  à  la  ferme-école  de  lloyat 
(Ariège),  les  examens  des  élèves  qui  viennent  de  terminer  leur  appren- 
tissage agricole.  Le  jury  a  reconnu  que  tous  les  jeunes  gens  composant 
la  promotion  sortante  méritaient  le  certificat  d'instruction  et  la 
prime  de  300  francs  qui  y  est  attachée.  Il  les  a  classés  dans  l'ordre 
suivant  : 

1.  Jean  Taillefer,  de  Tourtrol (Ariège)  ;  —  2.  Jean  Baudouy,  du  Vernet  (Ariège); 
—  3.  Joseph  Mas,  de  Mas-Saintes-Ruelles  (Aude)  ;  —  4.  Jean  Amilliat,  de  Seix 
(Ariège);  —  5.  Bernard  Mesplé,  de  Montesquieu- Volvestre  (Haute-Garonne); — 
6.  François  Louviés,  de  Moneslrol  (Haute-Garonne)  ;  —  7.  Antoine  Laureau,  de 
Cahnont  (Haute-Garonne)  ;  —  8.  Joseph  Estaque,  de  Sain t-Jeau-de- Verges 
(Ariège);  —  9.  Jean  Rhodes,  de  Montant  (Ariège);  —  10.  Gélestin  Raynal,  du 
Vernet  (Ariège);  —  11.  Louis  Bertrand,  de  Goutens  (Ariège);  —  12.  Jacques 
Gaubet,  de  Sentenac-d'Ousl  (Ariège)  ; —  13.  François  Bouvrel,  de  Ganté  (Ariège). 

En  outre,  la  commission  a  demandé  à  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture d'accorder  une  médaille  d'argent  et  deux  médailles  de  bronze  aux 
trois  premiers  élèves  de  celte  liste.  De  plus,  au  nom  de  la  Société  d'a- 
griculture de  l'Ariège,  M.  Albert  Subra,  président,  a  décerné  une  tt^oi- 
sième  médaille  de  bronze  au  quatrième.  Les  15  apprentis  qui  formaient 
la  deuxième  année  ont  tous  été  admis  à  passer  en  troisième,  et  les  15 
dont  se  composait  la  première  année,  en  deuxième.  Sur  43  candidats 
aux  examens  d'admission,  15  ont  été  reçus  comme  élèves.  La  ferme- 
école  compte  45  apprentis. 

XII.  — Ecole  primaire  agricoîe  Descomtes. 
Les   examens  d'admission   à  l'école  primaire  agricole  Descomtes 
auront  lieu  au  siège  de  l'établissement,  à  Ménil-la-llorgne  (Meuse), 
le  6  octobre.  Les  candidats  devront  envoyer  leurs  demandes  d'admis- 
sion au  directeur  de  l'école  avant  le  3  octobre. 

XIII.  —  Le  fluor  et  la  végétatio)i. 
Parmi  les  principes  qui  se  rencontrent  dans  les -cendres  d'un  grand 
nombre  de  végétaux,  particulièrement  des  graminées,  le  lïuor  n'a  pas 
appelé,  jusqu'ici,  l'attention  des  agronomes.  Quel  en  peut  être  le  rôle, 
et  conviendrait-il  de  rechercher  s'il  serait  utile  d'en  ajouter  au  sol,  au 
même  titre  ([ue  des  phosphates  ou  des  engrais  potassiques?  Voilà  une 
question  à  laquelle  nous  ne  connaissons  pas  de  réponse.  C'est  donc 
avec  un  réel  intérêt  que  nous  avons  lu  une  brochure  sur  le  lliiorure 
de  calcium  et  son  emploi  comme  engrais,  publiée  par  ^L  JJussau, 
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ancien  pliarmacien,  agriculteur  dans  les  Basses-Pyrénées.  M.  Dussau 
nous  apprend  que,  dans  des  expériences  poursuivies  pendant  trois 
années  sur  le  blé,  le  maïs,  les  pommes  de  terre,  le  trèfle,  la  luzerne, 
le  fluorure  de  calcium,  associé  au  phosphate  de  chaux  et  aux  sels  de 
potasse,  a  imprimé  à  la  végétation  une  puissance  remarquable.  C'est 
un  fait  nouveau  sur  lequel  il  est  opportun  d'insister;  des  essais  faits 
dans  des  conditions  variées  peuvent  seuls  en  conlirmer  les  résultats. 
Il  serait  à  souhaiter  que  des  expériences  fussent  entreprises  sur  ce 
sujet.  L'auteur  enverra  gratuitement  sa  brochure  aux  personnes  qui 
lui  en  adresseront  la  demande  à  son  domicile,  130,  rue  d'Assas,  à 
Paris.  Le  fluorure  de  calcium  est  d'ailleurs  un  corps  qu'on  peut  se 
procurer  facilement  dans  les  fabriques  de  produits  chimiques  à  un  prix 
relativement  peu  élevé. 

XIV.  —  Le.?  essais  de  betteraves  à  sucre. 
La  campagne  sucrière  est  ouverte  :  quelques  fabriques  ont  com- 
mencé leurs  opérations.  A  cette  occasion,  nous  croyons  utile  de  rap- 
peler que  le  Journal  a  donné,  dans  son  numéro  du  2  octobre  1886,  la 
description  d'un  petit  appareil  pour  l'essai  rapide  de  la  densité  du  jus 
des  betteraves,  dû  à  M.  Ladureau,  chimiste  à  Paris.  Cet  appareil  a 
été  employé  jusqu'ici  dans  plus  de  cent  cinquante  sucreries. 
XV.  —  Champs  de  démonstratiGn. 
A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé  l'excellente  initiative  prise, 
dans  certains  départements,  où  les  préfets  font  afficher  les  résultats 
des  expériences  faites  dans  les  champs  de  démonstration.  Nous  avons 
reçu,  ces  jours-ci,  des  affiches  apposées  dans  le  département  de  la 
Vienne,  pour  faire  connaître  les  rendements  de  quatre  champs  de 
démonstration  créés  dans  quatre  cantons,  sous  la  direction  de  M.  Lar- 
varon,  professeur  départemental  d'agriculture.  Ces  expériences  ont 
porté  sur  la  comparaison  entre  diverses  variétés  :  blé  de  pays,  blé 
Goldendrop,  blé  'le  Hallett,  blé  Dattel,  et  sur  la  comparaison  entre  la 
culture  ordinaire  et  celle  avec  l'emploi  des  engrais  commerciaux.  Les 
variétés  ont  donné  des  résultats  assez  divers,  mais  il  y  a  toujours  eu 
supériorité  du  rendement  et  du  profit  dans  les  champs  où  l'on  a  em- 
ployé des  engrais  commerciaux.  C'était  un  résultat  à  prévoir,  mais  il 
était  fort  utile  de  le  vulgariser;  c'est  un  bon  procédé  que  de  l'impri- 
mer sur  les  murs.  Toutefois,  pourquoi  faire  suivre  le  résultat  brut  de 
conclusions  qui  font  ressortir  le  prix  de  revient  de  l'excédent  de  récolte 
à  un  taux  inférieur  parfois  à  5  francs  par  hectolitre?  Sans  doute,  c'est 
fort  exact  sous  le  rapport  de  la  déduction  arithmétique;  mais  c'est 
dangereux,  car  Tesprit  du  lecteur  est  fort  enclin  à  généraliser,  et  il  en 
arrivera  facilement  à  conclure  que  c'est  le  prix  de  revient  réel  de  l'en- 
semble de  la  récolte.  Nous  en  connaissons  plus  d'un  exemple.  Il  serait 
donc  préférable  de  s'en  tenir  à  la  publication  des  résultats  bruts,  qui 
sont  d'ailleurs  suffisamment  clairs  pour  frapper  l'esprit. 

XVI.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Eugène  Raspail, 
ancien  représentant  du  peuple,  agriculteur  à  Gigondas  (Vaucluse).  La 
carrière  de  M.  Eugène  Raspail  a  été  vouée  exclusivement  et  avec  succès 
depuis  près  de  quarante  années  aux  travaux  agricoles.  Il  avait  remporté, 
en  1866,1a  prime  d'honneur  pour  la  transformation  de  ses  domaines 
du  Colombier  et  des  Bosquets.  Il  était  âgé  de  76  ans. 
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XVII.  —  Concours   des   associations    agricoles. 

Nous  avons  reçu,  cette  semaine,  des  notes   sur  un  certain  nombre 
des  concours  récents  des  associations  agricoles. 

Le  concours  départemental,  organisé  par  la  Société  des  agriculteurs 
de  la  Sarthe,  s'est  tenu  au  Mans  du  14  au  10  septembre;  il  comptait 
une  soixantaine  d'étalons  et  de  juments  de  trait  ou  de  demi-sang, 
220  têtes  bovines,  dont  29  de  race  durliam  pure  et  '107  des  croisements 
durliams,  et  une  importante  collection  de  volailles,  principalement 
des  races  de  la  Flèdie  et  de  Crèvecœur.  Les  concours  départementaux, 
organisés  au  Mans,  ont  exercé  une  iniïuence  notable  sur  les  progrès 
de*^  l'élevage  dans  le  département.  Dans  l'exposition  des  durhams, 
quelques  éleveurs  bien  connus,  MM.  Souchard,  Boittelle,  Bertron- 
Auger,  se  sont  partagé  les  principales  primes.  Pour  le  concours  des 
exploitations  rurales,  la  principale  récompense  a  été  remportée  par 
M.  Eugène  Hubert,  à  Montigny. 

Dans  le  département  de  la  Mayenne,  le  Comice  de  Laval  a  tenu  son 
concours  le  17  septembre.  Son  président,  M.  Le  Breton,  sénateur,  a 
insisté,  à  la  distribution  des  récompenses,  sur  les  eflorts  poursuivis 
par  les  cultivateurs  pour  accroître  les  rendements  de  leurs  cultures  : 

«  Au  point  de  vue  de  la  culture,  M.  le  rapporteur  de  la  commission  chargée 
de  la  visite  des  fermes  vous  dira  avec  quel  empressement  ont  été  poursuivis  les 
essais  de  nouvelles  variétés  de  céréales  et  d'engrais  intensifs  qui,  grâce  au  con- 
trôle des  syndicats  agricoles,  peuvent  être  acquis  aujourd'hui  à  un  prix  porpor- 
tionnel  à  leur  valeur  réelle  et  avec  des  garanties  sérieuses  contre  les  fraudes  dont 
ils  sont  trop  souvent  l'objet. 

«  Deux  variétés  de  froment  ont  particulièrement  attiré  l'attention  de  la  com- 
mission. Dans  plusieurs  fermes  qu'elle  a  visitées  et  dans  quelques  autres  sur  les- 
quelles j'ai  pu  recueillir  des  renseignements,  le  hlé  rouge  de  Bordeaux  et  le  blé 
blanc  Daltel  ont  montré  une  vigueur,  une  résistance  à  la  verse  qui  permettent  de 
les  classer  parmi  les  espèces  les  plus  productives  et  les  plus  avantageuses  à  cul- 
tiver dans  les  terres  riciics  et  profondes.  Toutefois  le  DaLlel  a  donné  des  résultats 
moins  significatifs  à  la  Rouerie,  commune  de  Sainl-Borthevin.  Mais  cela  tient 
pcut-èlre  à  la  situation  de  la  parcelle  où  il  avait  été  semé,  l'une  des  plus  exposées 
aux  rafales  violentes  qui  ont  courbé  et  m}lé  ses  tiges  affaiblies  par  une  croissance 
trop  rapide  due  sans  doute  à  l'excès  de  l'engrais  azoté. 

«  Bien  qu'exclu  du  concours  de  cette  année,  à  cause  de  la  première  prime  qu'il 
a  obtenue  l'an  dernier,  le  fermier  de  la  Rouerie,  'SI.  Joseph  Meignan,  n'a  pas 
hésité  à  continuer  ses  essais;  ils  ont  porté  cette  fois  sur  treize  variétés  de  froment 
et  sur  neuf  variétés  d'orge. 

«  Les  blés  ont  été  semés  sur  un  sainfoin  défriché  après  une  durée  de  cinq  ans; 
le  terrain  était  propre,  parfaitement  ameubli  et  enrichi  d'azote  par  les  racines  de 
cette  légumineuse;  16  hectolitres  de  menue  chaux  d'une  valeur  de  10  francs  y 
avaient  été  répandus.  En  outre  tout  le  champ,  sauf  la  parcelle  servant  de  témoin, 
avait  reçu  une  fumure  supplémentaire  composée  de  330  kilog.  de  nitrate  de  soude 
et  de  450  kilog.  de  superphosphate,  d'une  valeur  de  125  fr.  80. 

«  Le  rendement  moyen  des  treize  variétés  de  froment  s'élève  à  3, '234  kilog.  de 
grain  et  5,034  kilog.  de  paille  à  l'hectare,  plusieurs  ont  produit  jusqu'à  35  et 
36  quintaux  de  grain  à  l'heclare.  Pour  juger  de  leur  valeur  respective,  il  ne  suffit 
pas  de  relever  les  chiflres  de  leur  rendement,  il  faut  tenir  compte  aussi  de  la  fi- 
nesse de  leur  grain  et  de  la  qualité  de  la  paille  qui  presque  toujours  est  d'autant 
moins  bonne  pour  l'alimentation  des  animaux  qu'elle  résiste  mieux  à  la  verse. 

Cl  Les  rendements  des  orges  sont  également  satisfaisants,  quelques-uns 
dépassent  3,300  kilog.  de  grain  à  l'hectare.  Plusieurs  variétés  nouvelles,  notam- 
ment celles  de  Moravie  et  de  Grimée,  semblent  très  dignes  d'être  étudiées  à  cause 
de  l'abondance  de  leur  production.  Toutefois  elles  me  paraissent  inférieures  à 
l'orge  Chevalier  sélectionnée  par  M.  Richardson  et  cultivée  depuis  six  ans  à  la 
Rouerie.  L'ensemble  des  qualités  de  celle-ci,  au  point  de  vue  de  la  valeur  du 
grain  et  do  la  paille,  la  place,  à  mon  avis,  au-dessus   de  toutes  les  autres. 

«  On  accuse  souvent  les  cultivateurs  d'ignorance  et  de  routine;  c'est  un  moyen 
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connu  de  rejeter  sur  eux  la  responsabilité  de  leurs  souffrances.  Tous  ces  essais 
organisés  avec  tant  de  bonne  volonté  sur  la  demande  du  Comice,  suffiraient  pour 
faire  justice  d'accusations  semblables.  Mais  combien  d'autres  entrepris  spontané- 
ment sur  tous  les  points  du  département  !  Combien  de  sacrifices  faits  pour  trans- 
former l'outillage  agricole,  pour  introduire  dans  notre  pays  ces  semences 
fécondes,  ces  substances  fertilisantes  dont  l'emploi  est  souvent  si  utile  pour 
rendre  à  nos  terres  épuisées  les  principes  qui  leur  manquent! 

a  On  demande  des  ebamps  de  démonstration  et  d'expérience  !  En  voilà  qui 
n'imposent  aucune  charge  ni  au  budget  de  l'Etat,  ni  à  celui  du  département  ou 
des  communes  :  ils  donnent  des  résultats  d'autant  plus  probants  qu'ils  sont  orga- 
nisés aux  frais  et  risques  de  ceux  qui  les  cultivent.  On  se  plaint  de  l'insuffisance 
de  l'enseignement  agricole!  voilà  un  enseignement  qui  n'a  rien  d'officiel,  mais 
qui  est  à  la  portée  de  tous  les  cultivateurs.  » 

Dans  les  Vosges,  le  Comice  de  Neufchâteau  a  tenu  son  concours  le 
9  septembre  à  Lamarche,  sous  la  direction  de  son  président  M.  Jules 
Perdrix,  lauréat  de  la  prime  d'honneur,  qui,  comme  on  l'a  fort  bien 
dit,  est  l'àine  et  l'honneur  de  cette  importante  association.  Des  efforts 
sont  faits  dans  cet  arrondissement  avec  persévérance  pour  hâter  le  pro- 
grès agricole;  c'est  pourquoi,  M.  Perdrix  a  profité  de  cette  circon- 
stance pour  donner  d'excellents  conseils  qu'on  ne  saurait  trop  répéter. 
Voici  un  extrait  de  sa  solide  allocution  : 

«  Les  droits  compensateurs,  comme  on  les  a  si  justement  nommés,  grèvent 
les  produits  entrants  de  charges  équivalentes  à  celles  qui  grèvent  les  nôtres,  par 
suite  des  impositions  de  toute,  nature  que  nous  payons.  — Compensation  faite,  et 
c'est  justice,  nos  produits  ont  encore  de  terribles  luttes  à  soutenir  .et  à  partir  de 
ce  mïîment,  c'est  à  nous-mêmes  et  non  plus  au  gouvernemement  à  nous  procurer 
des  renforts.  Ces  renforts,  où  les  trouverons-nous,  sinon  dans  l'étude  des  amélio- 
rations de  nos  méthodes  et  dans  l'abaissement  de  notre  prix  de  revient? 

«  Jetons  les  yeux  autour  de  nous;  l'industrie,  elle  aussi,  a  vu  le  progrès  appor- 
ter ses  révolutions  économiques  sur  les  marchés,  ses  eiforts  constants  ont  du 
tendre  à  baisser  ses  prix  de  revient.  Elle  y  est  arrivée  par  le  perfectionnement  de 
ses  méthodes  de  production,  l'augmentalion  de  ses  rendements  et  la  diminution 
des  frais  généraux.  Elle  est  ainsi  arrivée  à  se  créer  des  spécialités  et  des 
débouchés  nouveaux.  Nous  n'avons  pas  de  meilleur  exemple  à  suivre,  et  tous 
ceux  qui  se  sont  résolument  engagés  dans  cette  voie  nouvelle  s'en  sont  bien 
trouvés. 

«  Mais  il  faut  bien  le  dire,  nous  sommes  trop  enclins  à  chercher  loin  de  nous 
les  causes  du  mal.  Nous  en  accusons  toutes  choses  et  tout  le  monde.  Ce  sont  les 
intempéries  :  la  gelée,  la  grêle,  le  froid,  les  pluies  prolongées.  Ce  sont  les 
maladies  parasitaires,  les  insectes  nuisibles,  les  épizooties.  C'est  le  gouvernement. 

ce  Messieurs,  je  ne  nie  pas  que  les  fléaux  naturels  ne  soient  souvent  très  préjudi- 
ciables à  notre  agriculture.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des  accidents,  que  des  causes 
passagères,  auxquelles  nous  attribuons  à  tort  des  effets  permanents,  quoique,  je 
l'avoue,  elles  nous  causent  grand  ennui  et  gros  dommage.  Aussi  faut-il  chercher 
ailleurs  l'origine  d'une  situation  qui  dure  depuis  trop  longtemps,  et  à  laquelle 
on  ne  trouve  qu'un  remède  insuffisant  dans  l'établissement  de  taxes  douanières 
plus  ou  moins  élevées.  Je  me  lais  un  devoir  de  le  répéter  en  toute  occasion, 
parce  que  je  crois  être  dans  le  vrai  :  la  vraie  cause  prépondérante  de  nos 
insuccès  agricoles,  c'est  nous. 

«  Et  en  effet,  c'est  nous  qui  persistons  à  cultiver  comme  le  faisaient  nos 
grands-pères.  C'est  nous  qui  semons  toujours  sans  donner  à  nos  champs  des 
fumures  suffisantes  et  nullement  en  rapport  avec  l'équivalent  de  ce  qu'ils  dépen- 
sent pour  la  production  de  nos  récoltes,  dont  la  vente  des  plus  riches  éléments, 
tels  que  céréales,  lait,  œuts,  laine,  etc.,  les  rainent  en  les  privant  des  principes 
les  plus  fertilisants. 

«  C'est  nous  qui  ne  savons  pas  améliorer  par  la  sélection  nos  bonnes  et  excel- 
lentes races  chez  lesquelles  nous  trouverions  tout  ce  qu'il  faut  pour  réussir  :  qua- 
lités laitières  et  aptitudes  au  travail  et  à  l'engraissement.  A  l'aide  de  ce  système 
lent  il  est  vrai,  mais  sûr,  en  faisant  un  bon  choix  de  reproducteurs,  bannissant 
sévèrement  tous  ceux  qui  sont  défectueux,  et  suivant  de  génération  en  génération 
les  bons  sujets,  puis  nourrissant  bien  les  animaux,  surtout  dans  le  jeune  âge, 
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on  marche  sûrement  et  l'on  fixe  les  races.  Nous  préférons  le  croisement,  qui  va 
plus  vite  et  qui  profite  plus  au  commerçant  qu'au  cultivateur,  par  des  reproduc- 
teurs étrangers,  mais  difficiles  à  adapter  au  milieu  où  ils  doivent  vivre,  qu'il  faut 
renouveler  trop  souvent,  à  prix  élevés,  pour  éviter  une  dégénérescence  plus  mau- 
vaise encore  que  la  race  locale.  C'est  nous  qui  nourrissons  mal  et  qui  croyonstrop 
souvent  que  c'est  par  le  nombre  plutôt  que  par  la  qualité  des  hétes  (ru'on  tire 
prolit  d'une  élable,dans  laquelle  les  animaux  sont  mal  logés  et  à  l'égard  desquels 
les  plus  élémentaires  préceptes  de  l'hygiène  sont  négligés. 

«  Nous  n'améliorons  pas  nos  pâturages  et  nos  fourrages,  oubliant  ainsi 
qu'avec  une  mauvaise  nourriture,  la  machine  animale  la  mieux  constituée  se 
détériore,  ne  sachant  pas  que  la  science  nous  apprend  comment  on  peut  accroître 
par  des  engrais  complémentaires  judicieusement  employés,  la  valeur  nutritive 
des  fourrages  et  le  rendement  des  cultures.  Ne  donnant  pas  de  phosphate  de 
chaux  aux  terres  qui  en  manquent  —  et  presque  toutes  en  manquent  —  ne  don- 
nant pas  de  sels  azotés  et  potassiques  à  celles  qui  sont  appauvries,  ne  desséchant 
pas  les  terrains  marécageux,  n'assainissant  pas  les  terres  humides  et  n'utilisant 
pas  assez  toutes  les  eaux  pour  arroser  les  terrains  desséchés.  A  ce  propos,  je  vous 
dirai  que  le  canton  de  Lamarchc  ne  demande  qu'un  travail  intelligemment  com- 
pris pour  devenir  un  des  meilleurs  de  l'arrondissement  de  Neufchàteau,  et  même 
rivaliser  par  les  pruures,  dites  embouches,  avec  les  meilleurs  pays  herbagcrs.  Son 
terrain  généralement  argileux  s'y  prête  merveilleusement;  seulement  il  est  com- 
pact, froid  et  d'une  culture  difficile.  Les  cultivateurs  doivent  avoir  recours  à  un 
amendement  qui  divise  et  réchauffe  le  sol;  à  cet  égard,  je  ne  puis  trop  leur 
recommander  le  chaulage,  un  chaulage  fait  avec  prudence,  et  non  celui  qui 
enrichit  le  père  et  ruine  le  fils.  » 

La  principale  prime  pour  les  exploitations  agricoles  a  été  décernée  à 
M.  Eugène  Bellot,  de  lilevaincourt.  —  Dans  la  même  réunion, 
M.  Louis  Leblanc,  professeur  à  la  ferme-école  du  Beaufroy,  a  insisté 
sur  les  avantages  de  renseignement  agricole. 

La  Société  dagriculture  de  Wassy  (Haute-Marne)  a  tenu  son  con- 
cours le  16  septembre  à  Joinville,  sous  la  présidence  de  M.  dellédou- 
ville.  La  prime  d'arrondissement  pour  les  fermes  les  mieux  tenues  a 
été  attribuée  à  M.  lîichier,  à  la  ferme  du  Haut-Chône,  près  .loinville. 
M.  de  Hédouville  a  rappelé,  en  excellents  termes,  les  résultats  ;jcquis 
par  la  Société  dont  il  dirige  les  travaux  depuis  quatorze  ans  : 

«  En  seize  ans,  nous  avons  dépensé,  tant  pour  la  prime  d'honneur,  les  médailles 
de  spécialités,  l'enseignement  agricole,  que  pour  récompenser  les  plus  beaux 
animaux  de  vos  écuries,  de  vos  étables  et  de  vos  bergeries,  la  somme  de  70  mille 
francsl  Cette  somme  a-t-elle  profité  à  l'agriculture  en  raison  de  son  importance? 
Là  est  toute  la  question.  Pour  la  résoudre,  il  faut  se  reporter  au  début  de  nos 
travaux  en  1872.  Lors  de  la  fondation  de  la  Société  par  notre  ami  bien  regretté, 
M.  Barotle,  deux  choses  capitales  en  agriculture  étaient  à  peine  connues  dans 
l'arrondissement;  je  veux  parler  des  outds  perfectionnés,  qui  sont  l'accessoire 
obligé  de  toute  culture,  et  de  l'emploi  des  engrais  du  commerce. 

«  Les  machines,  malgré  les  temps  difficiles  que  nous  avons  traversés,  et  que 
malheureusement  nous  traversons  encore,  se  sont  régulièrement  répandues.  Dans 
toutes  les  communes,  on  trouve  actuellement  de  bonnes  charrues,  des  herses  de 
fer,  des  houes,  des  râteaux  à  cheval,  des  faucheuses,  et  presque  partout  des  mois- 
sonneuses. On  a  déjà  beaucoup  progressé,  mais  il  reste  encore  des  progrès  à  réa- 
liser. Nous  voudrions  notamment  voir  se  répandre  l'usage  des  semoirs,  instru- 
ments précieux  pour  la  bonne  culture  du  blé  et  qui  permettent  de  réaliser  lUile- 
mcnl  une  économie  notable  sur  le  grain  destiné  à  la  semence.  Donc,  pour  les 
instruments,  avec  un  peu  de  temps  encore  et  un  peu  de  patience,  nous  arriverons 
à  avoir,  dans  toutes  les  fermes,  l'outillage  nécessaire  ;  nous  croyons  que  la  So- 
ciété (l'agriculture,  l'exemple  et  la  nécessité  ont  beaucoup  fait  et  qu'il  reste  peu 
à  faire  sous  c(;  i-apport. 

«  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'emploi  des  engrais.  Peu  de  cultivateurs, 
aujourd'hui  encore,  connaissent  la  valeur  des  engrais  du  commerce;  très  peu 
d'entre  eux  en  font  usage,  et  la  gêne  qui  les  oppresse  contribue  à  rendre  bien  dif- 
ficile leur  emploi.  Je  crois  donc  que  notre  Société  doit  presser  les  cultivateurs  et 
les  aider  à  faire  des  essais,  beaucoup  d'essais  d'engrais,  mais  aussi  à  étudier,  et  à 
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étudier  sérieusement,  avant  de  se  livrer  à  ces  essais,  les  terres  dont  ils  disposent; 
car  s'ils  ne  réussissaient  pas,  on  retarderait  par  là  même  indéfiniment  la  diffusion 
de  ces  précieux  adjuvants  qui  ne  doivent  être  appliqués  que  dans  des  conditions 
favorables  et  à  des  semences  bien  choisies,  afin  d'obtenir  de  grands  rendements, 
seuls  capables  de  donner  de  véritables  profits.  C'est  pour  ce  motif  que  beaucoup 
de  nos  collègues  ont  pensé  qu'il  fallait,  au  moins  pour  un  temps,  suspendre  les 
concours  d'a'rrondissement  toujours  coûteux  et  de  plus  en  plus  difficiles  à  orga- 
niser, et  employer  toutes  nos  ressources  à  l'achat  d'engrais,  de  semences  et  de 
reproducteurs.  « 

Le  Comice  de  Farrondissement  de  Montargis  (Loiret)  a  tenu  son 
5r  concours  à  Chùteaurenard,  sous  la  direction  de  M.  Nouette- 
Delorme,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture.  Nous  repro- 
duisons plus  loin  (p.  510)  la  substantielle  allocution  de  l'éminent  éle- 
veur. Le  prix  d'honneur  des  fermiers  a  été  attribué  à  M.  Ruftin,  à  Tri- 
guères  ;  un  vase  de  Sèvres  a  été  décerné  à  M.  Noblet,  l'éleveur  bien 
connu,  pour  l'ensemble  de  ses  animaux. 

L'Union  agricole  des  Chères  (Rhône),  créée  avant  la  loi  de  1884 
entre  dix  agriculteurs  de  cette  commune,  compte  aujourd'hui  un  grand 
nombre  d'adhérents.  Elle  a  tenu  un  concours  le  16  septembre  àLimo- 
nest,  sous  la  direction  de  M.  Grataloup,  son  \ice-president.  Les  prin- 
cipales récompenses  ont  été  attribuées  à  M.  Kaiser,  pour  les  vignes 
américaines;  à  M.  Gabriel  Grange,  de  Chasselay,  pour  une  bande  de 
vaches,  etc.  A  cette  occasion,  un  objet  d'art  en  bronze,  produit  d'une 
souscription  ouverte  dans  les  écoles  de  greffage  de  la  région,  aété offert 
à  M.  Paul  Vincey,  professeur  départemental  d'agriculture. 

Au  concours  organisé  le  9  septembre  par  la  Société  d'agriculture  de 
Bourgoin,  les  produits  des  taureaux  de  Simmenthal,  introduits  de- 
puis deux  ans  par  la  Société  d'élevage,  ont  frappé  vivement  l'atten- 
tion; l'exposition  bovine  était  la  partie  la  plus  intéressante  de  ce  con- 
cours. M.  Génin,  président  de  la  Société,  lauréat  de  la  prime  d  hon- 
neur, y  a  insisté  sur  les  avantages  de  l'instruction  agricole.  Voici  la 
conclusion  de  son  allocution  : 

«  Je  me  résume  en  appelant  toute  votre  attention  sur  la  situation  précaire  de 
notre  agriculture  et  comme  moyen  d'y  remédier,  l'organisation  de  l'enseignement 
agricole  à  tous  les  degrés  de  l'échelle  sociale. 

«  Nous  ne  connaissons  pas  assez  bien  notre  métier,  —  il  faut  bien  nous  péné- 
trer de  cette  dure  vérité,  —  en  voici  la  preuve,  puisque  dans  ce  beau  pays  de 
France,  nous  mourrions  de  faim  si  l'étranger  ne  venait  nous  apporter  à  manger. 
N'est-il  pas  navrant  de  voir  que  chaque  année  nous  sommes  obligés  d'acheter 
pour  plus  d'un  milliard  de  produits  alimentaires  ! 

«  Ah!  si  l'on  disait  à  l'industrie  manufacturière  :  produisez,  voici  le  débouché 
qui  vous  attend;  vous  verriez  bien  vite  avec  quelle  activité  elle  se  mettrait  à  l'œu- 
vre pour  satisfaire  à  la  demande  de  produits  fabriqués.  Pour  nous,  le  débouché 
s'offre  tout  naturellement  sur  place,  il  ne  nous  reste  qu'à  lui  donner  satisfaction  ; 
j'ajoute  que,  si  nous  le  voulons,  nous  le  pouvons.   » 

La  Société  d'encouragement  à  l'agriculture  de  la  Dordogne  a  tenu 
son  concours  annuelles  15  et  16  septembre  courant  à  Sarlat.  Ce  con- 
cours, où  la  viticulture  constituait  la  partie  la  plus  intéressante,  a 
été  très  brillant.  Voici  les  principales  récompenses  qui  ont  été  décer- 
nées à  la  viticulture  :  Prix  culturaux  (arrondissement  de  Sarlat), 
médaille  de  vermeil,  M.  Taillefer,  député,  à  Cénac  ;  médaille  d'argent 
MM.  Pasquet,  propriétaire  au  Bugue;  Carrier  de  Ladevèze,  juge  de 
paix  à  Saint-Cyprien  ;  Miermont,  propriétaire  à  Daglan  ;  Gouyou,  pro- 
priétaire à  Belvès.  Un  prix  d'honneur  a  été  attribué  à  M.  Carrier  de 
Ladevèze,  pour  son  exposition  de  vignes  américaines  et  franco-améri- 
caines. Heniii  Sagimer. 
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CONCOURS  DE   LA    PRIMK  D'HONNEUR   ET   DES  PRIX 

GULTURAUX  DANS  LE  GARD.  —  V. 
GraivJ  virjnohle  dan.^  les  sables.  — M.  le  comte  F.  de  Lastoio-s,  à  la  Sylve  de 
la  Souloyranne  entre  \'auverl  et  Aigues-Mortes).  En  1881,  M.  le  comte  de  Las- 
tours  a  acheté  au  prix  de  143,000  francs  à  la  Gompagnie  du  canal  île  Beaucaire 
122  hectares  de  dunos,  bois  de  chênes  blancs  et  ormeaux,  broussailles  et  marais 
terres  incultes  et  sablonneuses  n'ayant  jusque-là  servi  qu'à  la  dépaissance  des 
troupeaux  de  Camargue  et  provenant  des  apports  des  sables  du  petit  Rhùnc  avant 
son  endiguomeut.  Malgré  une  apparence  pauvre,  les  chênes  blancs,  ormeaux  et 
broussailles  indiquaient  cependant  un  sol  dans  lequel  la  vigne  pouvait  venir 
avec  vigueur.  Aussi,  plein  de  confiance  dans  le  résultat, M.  de  Lastours  mit  de 
suite  la  main  à  l'œuvre.  Les  défrichements  et  nivellements  furent  faits  à  l'aide  de 
brouettes  et  d'un  matériel  Decauville,  avec  un  nombreux  personnel. 

Gtàce  au  concours  et  à  la  collaboration  précieuse  de  M.  Gourtiol,  architecte- 
expert  et  propriétaire  lui-même  à  Saint-Laurent  d'Aigouze,  tous  les  travaux  furent 
conduits  avec  une  grande  expérience  et  rapidement  exécutés.  De  1881  à  1884, 
85  hectares  ont  été  plantés  en  vignes  avec  la  répartition  suivante  connue  genre  de 
cépjge  rAramons,  64  hectares:  Pctits-Houschcts,  13  hectares;  AlicauLe-Bouschets, 
Gabîrnets,  etc.,  8  iiectares.  Distance  adoptée,  2  m.  35  sur  1  m.  125;  3,740  pieds 
à  riectare. 

Ajrès  un  bon  nivellement,  la  question  des  écoulages  réguliers  était  une  des 
plus  essentielles  pour  éviter  les  Remontées  de  sel,  conséquence  fréquente  des  eaux 
stagiantes.  ^,1.  de  Lastours  a  fait  établir  à  distances  voulues  des  fossés  d'assè- 
chement qui  conduisent  les  eaux  d'écoulage  dans  un  collecteur  aboutissant  à  un 
rouet  actionné  par  un  moteur  à  vent.  Ce  rouet  rejette  les  eaux  Vers  l'extérieur  en 
les  d.rigeauL  sur  les  points  les  plus  bas.  Par  un  effet  inverse  et  bien  combiné, 
ce  moue  rouet  peut  lors  de  la  saison  sèche  amener  dans  les  fossés  d'assèchement, 
qui  dtvienneut  alors  fossés  d'irrigation,  les  eaux  du  Rhône  prises  à  la  grande 
roubiie  de  Fontanelle.  Gelle  irrigation  par  infiltration  peut  être  très  utile  à  la  végé- 
tation à  la  condition  toutefois  de  ne  pas  la  pratiquer  sur  les  points  où  le  plan 
d'eau  saumàtre  pourrait  provoquer  les  fâcheux  effets  du  sel. 

La  (uestion  des  engrais  est  aussi  un  point  capital  et  très  nécessaire  à  étudier 
dans  (es  terres  sablonneuses,  perméa))lcs  et  naturellement  peu  fertiles. 

1"  2500  mètres  cubes  de  fumiers  produits  annuellement  par  les  animaux  de 
travail  (8  chevaux  et  3  mulets)  et  par  un  haras  de  35  chevaux  caraargues,  fumiers 
saupoidrés  avec  des  phosphates  fossiles  ;  2''  la  ressource  de  litières  abondantes 
fournies  par  les  jonchaies  voisines  ;  3"  le  tout,  complété  par  l'achat  de  3,000  kilog. 
de  toiiteaux  d'arachides  et  engrais  chimiques,  forme  une  richesse  précieuse  pour 
le  vigioble. 

L'aqicct  général  des  vignes  était  des  plus  satis'"aisants  lors  de  la  visite  du  jury 
en  18S7.  Elles  promettaient  une  récolte  au  moins  équivalente  à  celle  de  18«6,'qui 
avait  Elteint  le  chifl're  de  près  de  7,000  hectolitres. 

Xo'.K  fûmes  cependant  tout  d'abord  un  peu  effrayés  par  l'envahissement  d'in- 
sectes divers,  tels  que  Cochylis,  Pyraie,  Gétoine;  il*  y  a  évidemment  là  un  grand 
dangei  dans  cette  région  basse  où  la  vigne  n'est  venue  qu'à  la  suite  de  circon- 
stances anormales. 

Lori  de  notre  seconde  visite  au  mois  d'août,  un  mal  plus  terrible  encore  était 
en  tra:'n  d'exercer  ses  tristes  ravages,  et  M.  de  Lastours  qui  ne  s'était  pas  suffi- 
.samm-'ut  prémuni  contre  les  attaques  possibles  du  milaew  par  des  traitements 
préveitifs,  voyait  sa  récolte  compromise  en  partie  comme  quantité  et  qualité.  Il 
cstimt  à  100  hectolitres  le  rendement  moyen  probable  à  l'hectare.  En  présence 
du  daiger  des  insectes,  du  mildew  et  de  tant  d'autres  imprévus,  peut-être  serait- 
il  pks  j)rudent  de  réduire  cette  moyenne  sans  regretter  pour  cela  sa  belle  entre- 
prise viticole. 

Les  dépenses  normales  d'exploitation  atteignent  le  chiffre  de  58,000  fr.  La 
recolle  de  1886  a  été  de  6,700  hectolitres,  joli  Vin  de  8  degrés  et  demi,  vendu  à 
Niniis  à  21  fr.  l'hectolitre.  Recette  de  150,000  fr.  en  ajoutant  piquette,  tarlrc  et 
sariients. 

ht  plan  d'ensemble  des  bâtiments  de  ferme,  non  encore  terminé,  nous  a  paru 
très  bien  conçu.  Le  jury  a  beaucoup  admiré  un  magnifique  cellier  qui  pourra 
con'.enir  28  grands   foudres   sur  lesquels    17  sont   déjà    en  place,  avec  accès- 
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soires  très  complets  de  vinification,  fouloirs,  pressoirs,  pompes,  bascules,  etc. 

La  ne'cessité  d'aller  chercher  les  journaliers  assez  loin  vers  Saint-Gilles  et 
de  subir  souvent  leurs  exigences,  a  démontré  à  M.  de  Lastours  combien  il  serait 
avantageux  pour  lui  d'avoir  des  logements  pour  familles  d'ouvriers,  qui  s'atta- 
cheraient alors  à  l'exploitation  en  y  trouvant  bien-être  et  travail  toujours  assurés. 
Cette  solidarité  d'intérêts  entre  maîtres  et  serviteurs  est,  quand  elle  peut  exister, 
une  des  conditions  les  plus  belles  et  les  plus  précieuses  en  agriculture. 

La  Sylve  de  la  Souteyranne  est  située  à  15  kilomètres  de  Vauvert  et  à  peu  près 
autant  d'Aigues-Mortes  et  de  Saint-Laurent  d'Aigouze.  Le  mauvais  état  des 
chemins  dans  ces  terrains  de  sable  rendait  la  question  des  communications  et  des 
transports  fort  inquiétante  ;  M.  de  Lastours  a  dû  contribuer  à  leur  amélioration 
pour  une  somme  très  importante.  D'après  un  inventaire  parfaitement  établi,  le 
tilan  de  la  propriété  a  été  fixé  ainsi  qu'il  suit  en  1887  : 

Acliat  du  donmiiie 143,000  fr. 

Dépenses  de  défriclienienls,  nivellements,  plantations,  ulants,  roules  et 

fossés .    .:....'.' 200,647 

Constructions  ;  cellier,  vaisselle  vinaire,  matériel  de  ferme,  etc 4ô,O0C 

Dépenses  normales  d'exploitation  de  1881  à  1887  (6  ans) 226. 90» 

Total 615,5i8~fr. 

Recettes  de  1881  à  18S7,  dans  lesquelles  1886  entre  po;ir  plus  de  la  moi- 
tié (150 ,000) 234,570 

La  propriélé  revenait  donc  fin  1886  à 380, '.»78  fr. 

M.  de  Lastours  rcslime  acluellement  à  600,000  francs. 

Nous  devons  une  mention  particulière  à  l'adresse  du  régisseur,  M.  Eugène  Tur- 
quay,  qui,  entre  à  la  Sylve  dès  le  début  de  rexploitation,  a  dirigé  tous  les  travaux 
avec  un  zèle  et  une  activité  dignes  d'éloges. 

Le  jury  décerne  à  M.  le  comte  de  Lastours  pour  création  d'un  grand  vignoble 
dans  les  sables,  enlèvement  des  eaux  salées  au  moyen  d'un  moulin  à  veit,  et 
pour  son  beau  cellier,  une  médaille  d'or  grand  module. 

Reboise litenls. — La  Grand" Combe.  Le  jury  a  visité  une  partie  du  boif  de  la 
Grand'Combe,  guidé  de  la  façon  la  plus  gracieuse  par  le  directeur  de  cette  jrande 
compagnie,  M.  Graffin.  En  achetant  peu  à  peu  et  dans  un  but  de  prév3yance 
facile  à  comprendre  les  bois  voisins  de  ses  poseessions  et  ceux  qui  s'y  troivaieut 
enclavés,  la  compagnie  est  devenue  propriétaire  de  1,261  hectares  acluelement 
reboisés  par  elle  en  grande  partie.  Ces  reboisements  ont  été  commeœés  en 
1839  sur  l'initiative  de  M.  Talabotet  continués  depuis.  Quoique  le  pin  Larcio,  le 
pin  pignon,  le  noir  d'Autriche,  le  pin  d'Alep  poussent  avec  vigueur  dms  ces 
terrains  siliceux,  le  pin  maritime  a  été  reconnu  comme  celui  qui  y  p'ospère 
le  mieux,  y  pousse  le  plus  vile  et  surtout  le  plus  droit;  aussi  est-il  pesque 
exclusivement  adopté.  Dès  le  début,  les  semis  n'étaient  faits  qu'après  un  d(brous- 
saillement  préalable;  mamtenant  ce  travail  n'est  pas  jugé  comme  toujours  indis- 
pensable. 

En  semant  au  printemps,  les  jeunes  plants  de  suite  exposés  à  la  sécieresse 
périssaient  en  grand  nombre  ;  aussi  préfère-t-on,  avec  raison,  les  semii  d'au- 
tomne. On  a  renoncé  aussi  à  la  Grand'Combe  aux  semis  à  la  volée  pour  idoptcr 
les  semis  à  la  piochette  des  graines  bieu  disséminées  sur  une  surface  bien  ameu- 
blie, de  0  m,  30  de  diamètre. 

Après  les  coupes  faites  de  préférence  de  janvier  en  avril,  le  repeuplenent  se 
fait  seul  ;  ou  ressème  seulement  sur  les  points  où  le  relancé  est  faible.  L'ige  des 
pins  répartis-  à  raison  de  800  en  moyenne  par  hectare  (moyenne  très  variajle,  du 
reste)  est  de  3  à  32  ans  et  au-dessus. 

Les  pins  employés  comme  étais  de  mines  ont  une  valeur  annuelle  moyeine  de 
100,000  fr.  et  les  frais  annuels  depuis  une  vingtaine  d'années  s'élèvent  à  40,)00  fr. 
Les  coupes  importantes  ne  datent  que  de  dix  ans  environ.  Elles  subissen  dans 
ce  moment  un  temps  d'arrêt  volontaire.  Les  bois  ayant  peu  de  valeur,  la  com- 
pagnie préfère  avec  juste  raison  profiter  de  cette  baisse  pour  ses  achats  léces- 
saires  en  réservant  les  siens  pour  les  époques  de  hausse. 

Des  câbles  aériens  de  1,000  à  1,500  mètres  servent  à  descendre  les  bois  des 
cimes  des  montagnes  au  moyen  de  chariots  fort  simples.  On  peut  évaluer  à  deux 
millions  la  valeur  des  pins  de  tous  âges,  actuellement  sur  pied.  En  deho'S  de 
cette  plus-value  acquise,  les  achats  de  terrains  faits  par  la  compagnie  ort  eu, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  un  caractère  de  prévoyance  en  vue  des  travaux 
pouvant  être  nécessaires  sur  certains  points,  les  sondages  par  exemple.  Elle  évite 
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de  cette  façon  les  inderanilés  et  les  expropriations  onéreuses,  et  reste  libre  chez 
elle.  En  dehors  d'une  véritable  richesse  produite,  il  est  inutile  de  rappeler  les 
avantages  incontestables  du  reboisement  au  point  de  vue  du  i-éginie  des  eaux. 

Gomme  exemple  et  comme  profit,  la  compagnie  de  la  Grand'Corabe  a  donc 
fait  une  œuvre  considérable  et  des  plus  utiles.  La  commission  lui  décerne  un 
objet  d'art  pour  reboisement  de  1,261  hectares. 

Ensemble  de  cullures.  —  ^I.  Jalatfuier,  domaine  de  Luc,  près  ^'imes.  En 
même  temps  que  son  domaine  d'Auzières  (près  Saint-Gilles),  pour  lecpiel  il  a 
obte'nu  le  premier  prix  d'irrigation,  M.  Jalaguier  exploite  lui  mémo  depuis  trois 
ans  sa  terre  de  Luc,  près  de  Nîmes,  achetée  par  son  père  en  1870  au  prix  de 
175,000  fr.  Gette  pi-opriété,  remar(|uable par  les  beaux  ombrages  ffui  entourent 
le  château  et  les  dépendances,  est  d'une  superlicie  lotale  de  55  hectares  en  terres 
de  deux  catégories:  au  nord,  terres  fortes  argileu-^es  et  légèrement  calcaires; 
au  sud,  terres  plus  basses  d'alluvion  du  ^'istrc.  Une  des  améliorations  les  plus 
importantes  faites  en  1873  a  été  l'assainissement  de  cette  seconde  ])artie,  dont  les 
terres  humides  produisaient  des  émanations  insalubres  et  dangeruuses  pour  les 
habitants  du  domaine,  en  présentant  de  plus  des  conditions  très  défavorables  à 
la  végétation  Get  assainissement  fut  eifectué  au  moyen  de  drainages  conduisant 
les  eaux  souterraines  peu  profondes  dans  un  grand  collecteur  cà  ciel  ouvert, 
ayant  lui-même  pour  déversoir  les  caisses  d'emprunt  du  chemin  de  fer. 

Au  moment  de  l'achat  en  1870,  la  vigne  n'occupait  (ju'une  place  assez  restreinte 
dans  l'ensemble  des  cultures,  comprenant  alors  céréales,  luzernes  et  sainfoin, 
plus  neuf  hectares  d'olivettes.  Dès  1872,  un  premier  champ  d'expériences  fut 
établi  pour  y  étudier  la  résistance  des  cépages  américains  recommandés,  d'abord 
les  Glintons,  Taylors,  et  Goncords,  ensuite  les  Jacquez  et  Riparias,  et  plus  tard 
le  greffage  sur  ces  mêmes  vignes  de  nos  diverses  variétés  françaises.  G'était  là 
un  très  sage  commencement;  les  plantations  un  peu  importantes  ne  furent  com- 
mencées à  Luc  qu'en  1884,  dans  la  partie  nord  de  la  propriété,  sur  défrichements 
de  terrains  incultes  et  en  remplacement  des  oliviers. 

En  1887,  24  hectares  étaient  plantés  sur  les  28  destinés  à  la  vigne.  Le  Jacquez 
est  resté  à  Lac  le  plant  préféié,  soit  comme  producteur  direct,  soit  comme  porte- 
greffe;  il  y  en  a  en  effet  de  fort  beaux  âgés  de  10  ans,  et  les  greffes  sur  ce  cé- 
page, en  Aramons,  Garignanes,  hybrides  Bouschet  et  diverses  autres  variétés, 
.nous  ont  paru  de  fort  belle  venue.  Le  greffage  est  fait  sur  place  après  la 
deuxième  année  de  plantation,  M.  Jalaguier  ayant  remarqué  que  ce  système 
lui  donne  de  meilleures  reprises  que  le  greffage  après  la  première  année,  plus 
généralement  adopté. 

En  voyant  à  I^uc  les  soins  apportés  aux  plantations  et  aux  greffes,  le  sol  admi- 
rablement ameubli  et  tenu  avec  une  propreté  méticuleuse;  en  constatant  eu  outre 
une  production  abondante  de  fumiers  par  les  bêtes  de  travail  et  une  vingtaine 
de  vaches  laitières  tenues  dans  la  propriété  une  partie  de  l'année,  av(;c  adjonction 
à  ces  ressources  de  la  ferme,  de  fumiers  d'artillerie  de  Nîmes  et  d'engrais  chi- 
miques divers,  on  peut  prévoir  pour  le  nouveau  vignoble  de  brillantes  pro- 
ductions. 

Les  autres  cultures,  céréales,  luzernes,  sainloins,  betteraves  fourragères,  occupent 
une  étendue  de  25  hectares.  L'assolement  indi(iué  par  le  pî'opriélaire,  mais 
souvent  modifié  suivant  les  circonstances,  débute  par  une  bonne  fumure  et  un 
fourrage  blanc  (vesce  et  avoine),  puis  trois  années  de  céréales  (blé  et  avoine) 
auxquelles  succèdent  trois  années  de  sainfoin.  Ne  serait-il  pas  préférable  de  placer 
le  sainfoin  sur  une  culture  sarclée,  bien  fumée,  en  faisant  ensuite  succéder  les 
céréales  à  C3tte  culture  améliorante?  En  tenant  compte  d'un  mois  de  mai  sec  et 
froid  succédant  à  un  hiver  très  humide,  le  jury  a  pu  cependant  admirer  de  fort 
beaux  carrés  de  blés  et  avoines. 

L'examen  détaillé  des  bàlimenls  de  ferme  reconstruits,  agrandis  et  complétés, 
n'a  pas  été  la  partie  la  moins  intéressante  de  notre  visite.  Il  serait  difficile  de  ren- 
contrer un  aménagement  mieux  compris,  et  surtout  un  ordre  plus  parfait  dans 
tout  le  matériel  agricole.  Le  principe  «  Une  place  pour  chaque  chose  et  chaque 
chose  à  sa  place  »  est  rigoureusement  a])pliqué  à  Luc,  avec  amende  prévue  pour 
les  délinquants. 

Quoique  le  revenu  en  vins  soit  encore  peu  considérable  (150  hectolitres  en 
1886],  la  comptabilité  donne  cependant  pour  celte  année  1886  25,000  fr.  de  re- 
cettes pour  une  dépense  de  12,000  fr.  en  chiffres  ronds.  Il  est  évident  que  les 
revenus   nets  vont  augmenter  d'une  façon  très  sensible  annuellement. 
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En  y  joignant  des  félicitations  bien  méritées  pour  l'ensemble  de  ses  deux 
domaines  d'Auzières  et  de  Luc  dirigés  d'une  façon  très  remarquable,  le  jury 
décerne  à  M.  Jalaguier  une  médaille  d'or  grand  module  pour  l'excellente  tenue 
dans  ses  cultures  au  domaine  de  Luc. 

Olivettes  et  plantations  de  vignes  américaines.  —  M.  Jacques  Perrier,  domaine 
de  Maruéjols.  Dans  la  commune  de  Saint-Côme,  à  16  kilomètres  de  Nimea  et 
près  du  village,  M.  Jacques  Perrier.  négociant  en  vins,  a  acheté  en  1879,  au  prix 
de  84,000  francs,  le  domaine  de  Maruéjols,  dans  un  état  de  complet  abandon 
et  ne  donnant  aucun  revenu.  Sa  superficie  est  de  67  hectares. 

Après  de  bons  défoncements  à  la  charrue,  le  nouveau  pi'opriétaire  planta  d'a- 
bord des  Taylors,  Herbemonts  et  Cunninghams,  qui  furent  ensuite  greffés  en  Ara- 
mons  et  Petits-Eouschets.  Plus  lard,  en  1882,  il  adopta  exclusivement  le  Riparia 
et  le  Jacquez,  avec  l'intention  de  répartir  ses  vignes  de  la  façon  suivante  sur  les 
40  hectares  actuellement  plantés  :  la  moitié  en  Aramons,  un  quart  en  Petits- 
Bouschels  sur  Riparias  et  Jacquez,  un  quart  en  Jacquez  producteurs  directs. 

Les  plantations  de  diverses  parcelles,  échelonnées  de  1880  à  1887,  ont  été  faites 
à  1  m.  75  au  carré.  Les  vignes  bien  tenues,  mais  avec  quelques  irrégularités 
fâcheuses,  sont  famées  à  peu  près  tous  les  ans  avec  des  fumiers  de  ferme  pro- 
venant des  hôtes  de  travail  et  d'un  troupeau  de  350  brebis.  Des  Aramons  et  Petits- 
Eouschets  à  leur  troisième  feuille  présentaient  une  fructification  extraordinaire, 
et  au  mois  d'août  nous  avons  estimé  à  plus  de  100  hectolitres  à  l'hectare  le  ren- 
dement probable  de  ces  vignes.  La  récolte  a  été  de  575  hectolitres  en  1886, 
et  M.  Perrier  comptait  sur  le  double  pour  1887,  au  prix  moyen  de  35  fr. 

Si  quelque  chose  pouvait  convertir  à  la  culture  de  l'olivier  les  nombreux 
ennemis  de  cet  arbre,  ordinairement  si  irrégulier  dans  ses  rendements,  ce 
serait  la  visite  aux  6  hectares  d'olivettes  que  M.  Perrier  possède  à  Maruéjols, 
et  qu'il  cultive  d'une  façon  très  remarquable.  Taille  parfaite  et  régulière,  bonnes 
fumures,  œuvres  nombreuses,  grâce  à  tous  ces  soins  les  oliviers  de  Maruéjols 
présentent  une  luxuriante  végétation,  et,  point  essentiel  et  rare,  produisent  abon- 
damment tous  les  ans.  L'espèce  est  celle  dite,  dans  la  contrée,  picholine,  qui  se 
vend  très  avantageusement  25  fr.  les  100  kilog.  comme  olive  à  confire.  De  plus, 
M.  Perrier  possédant  un  moulin  peut  produire  une  huile  surfine  qu'il  vend  à  rai- 
son de  17  à  18  francs  les  10  litres.  En  1886,  les  7  hectares  ont  donné  comme 
produit  brut  :  olives  à  confire  4,600  fr.  ;  huile,  300  décalitres  à  18  fr.,  5,400  fr.; 
soit  10,000  francs. 

Une  troisième  amélioration  à  signaler  dans  cette  propriété,  qui  manquait  abso- 
lument d'eau  au  moment  de  l'acquisition,  a  été  l'adduction  d'une  source  impor- 
tante qui  donne  maintenant  toute  l'eau  nécessaire  à  l'habitation,  au  jardin  et  à  la 
ferme. 

Les  recettes  comprenant  vins,  plants  américains,  blés,  cocons  et  troupeaux,  ont 
été  de  44,119  francs  en  1886,  pour  15,000  francs  de  dépenses.  C'est  là  un  très 
beau  résultat  qui  fait  honneur  à  M.  Jacques  Perrier. 

Le  jury  lui  accorde  une  méJaille  d'or  ^rand  module,  pour  ses  remarquables 
olivettes  et  ses  plantations  de  vignes  américaines. 

MM.  Crouzet  et  Chauvet,  à  St-Laurent  d'Aigouze.  —  Il  doit  y  avoir  peu  de 
communes  en  France,  croyons-nous,  dans  lesquelles  l'intérêt  collectif  soit  aussi 
bien  compris  et  aussi  bien  défendu  qu'à  Saint-Laurent  d'Aigouze. 

On  a  dit,  et  peut-être  avec  raison,  que  les  submersions,  partout  où  elles  peu- 
vent se  pratiquer  sont,  dans  bien  des  cas,  une  source  de  discussions  entre  voi- 
sins :  infiltrations,  chemins  impraticables,  contestations  dans  les  prises  et  distri- 
butions d'eau,  écoulages  insuffisants;  autant  d'inconvénients  assez  difficiles  sou- 
vent à  aplanir,  et  qui  ont  découragé  beaucoup  de  submersionnistcs.  A  Saint- 
Laurent,  rien  de  pareil.  Tout  y  est  réglé  et  accepté  en  vue  de  l'intérêt  géné- 
ral. M.  Crouzet,  maire  depuis  plus  de  dix  ans  de  cette  commune  (et  réélu  en 
1888),  dont  le  territoire  en  partie  submersible  a  plus  que  doublé  de  valeur,  peut 
être  considéré  comme  ayant  une  grande  part  dans  ces  résultats.  Tout  en  défen- 
dant et  soutenant  ses  administrés,  il  a  voulu  aussi  prêcher  par  l'exemple. 

Un  vignoble  de  7  hectares,  complanté  en  Aramons  et  Petits-Bouschets  en  1879, 
a  été  submergé  en  1880  et  1881  au  moyen  des  eaux  achetées  chez  un  voisin,  au 
prix  de  166  francs  l'hectare.  Mais  en  1882  une  prise  d'eau  fut  établie  par 
MM.  Crouzet  et  Chauvet  sur  la  roubine  du  Vidourle,  et  l'eau  est  élevée  par  un 
rouet  à  1  m.  50. 
En  outre  d'acheteurs  d'eaux,  ces  messieurs  sont  devenus  vendeurs  pour  25  hec- 
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tares  appartenant  à  divers  proprie'laircs,  d'où  un  Lénéfico  cfui,  eu  dehors  du 
revenu  des  vignobles,  représente  largement  les  intérêts  des  déj)enscs  de  création 
ainsi  établies  :  machines  et  accessoires,  13,69é.  francs;  nivellemeuts,  plantations, 
bourrelets,  entretien  pendant  trois  années,  14,000  francs. 

Ces  messieurs  estiment  à  90  hectolitres  le  rendement  moyen  de  l'hectare  d'un 
vin  pouvant  varier  de  15  à  20  francs  l'hectolitre.  Frais  annuels,  840  francs.  Ces 
renaemcnts  justilicnt  leurs  appréciations  sur  la  plus-value  foncière  du  sol  ainsi 
complanté  et  défendu.  D'après  eux,  l'hectare,  au  lieu  de  3,000  francs  avant  la 
submersion,  vaudrait  aujourd'hui  de  7,000  à  8,000  francs. 

Le  jury  décerne  au  maire  si  apprécié  par  ses  compatriotes  une  médaille  d'or 
grand  module,  pour  services  rendus  depuis  dix  ans  à  l'ensemble  des  submer- 
sionnistes  de  Saint-Laurent  d'Aigouze.  H.  Aurrax 

{Ln  suite  prochainement.)  lauréat  de  la  prime  d'honneur  du  Var. 

EXCURSIONS  AGRICOLES    EN  1888 

IV.  —  L'Association  bretonne  à  Saint-Pol-de-Léon. 

r^'Association  bretonne  a  tenu  sa  31'  session  à  Saint-Pol-de-Léon 
du  10  au  15  septembre.  Créée  en  1843,  supprimée  par  l'administra- 
tion de  l'Empire,  elle  s'est  réorganisée  en  1872,  et  elle  continue  à 
vivre  en  paix  sous  le  gouvernement  actuel.  C'est  par  des  congrès  et 
des  concours  que  son  activité  se  manifeste  alternativement  dans 
chacun  des  départements  formés  par  l'ancien  territoire  de  laBretan-ne. 
Cette  année,  sa  réunion  a  eu  lieu  dans  le  département  du  Finistère,  à 
Saint-Pol-de-Léon,  au  centre  d'une  des  parties  les  plus  riches  de  la 
Bretagne.  Nulle  région  peut-être  ne  présente  en  France  des  contrastes 
aussi  complets  que  cette  partie  du  pays;  dans  le  centre,  les  pro^^rès 
agricoles  sont  assez  lents  et  présentent  des  difficultés  assez  sérieuses* 
sur  une  partie  du  littoral,  ils  ont  commencé  depuis  longtemps  et  ils 
ont  pris  un  développement  tout  à  fait  remarquable.  Aussi  c'est  ce 
qu'on  appelle,  par  une  expression  fort  pittoresque,  la  «  ceinture 
dorée  de  la  Bretagne;  »  elle  s'étend  depuis  la  mer  jusqu'à  une  limite 
assez  capricieusement  dessinée  dans  l'intérieur,  suivant  les  facilités 
que  les  voies  de  communication  apportent  au  transport  des  engrais 
marins  :  goémons,  maërl,  etc.  La  richesse  agricole  de  cette  zone  s'accuse 
par  ce  fait  que  le  loyer  de  la  terre  y  atteint,  dans  les  conditions  ordi- 
naires, malgré  la  crise,  le  taux  de  75  à  80  francs  par  hectare,  quand 
il  ne  le  dépasse  pas.  Le  pays  de  Léon,  où  l'Association  bretonne  a 
transporté  cette  année  ses  pénates  transitoires,  appartient  à  cette  cein- 
ture dorée;  il  en  est  même,  ainsi  que  nous  le  verrons,  un  des  plus 
beaux  joyaux,  comme  la  plus  grande  partie  de  l'arrondissement  de 
Morlaix.  C'était  donc  un  centre  bien  choisi  pour  un  concours  an-ricole. 
Comme,  d'autre  part,  l'Association  bretonne  s'occupe  aussi  d'archéo- 
logie, le  pays,  riche  en  souvenirs  historiques,  lui  fournissait  de  nom- 
breux éléments  d'étude. 

Nous  avons  dit  que  la  réunion  comportait  un  congrès  et  des  con- 
cours. Nous  parlerons  surtout  des  concours,  car  le  congrès  n'a  pré- 
senté, sous  le  rapport  agricole,  qu'un  intérêt  restreint.  Jl  faut  néan- 
moins enregistrer  d'excellents  conseils  donnés  par  M.  deKcrdrel,  dans 
la  séance  d'ouverture,  sur  l'extension  de  la  culture  du  pommier.  Le 
pays  de  Léon  n'a  pas  ou  n'a  que  peu  de  pommiers,  de  sorte  que  le 
cidre  y  est  rare.  Le  pays  n'ayant  pas  de  vignes,  c'est  une  anomalie 
contre  laquelle  protestent  les  cultivateurs  éclairés,  et  avec  grande  rai- 
son ;  quel(|ues  ])ropriétaires  ont  d'ailleurs  donné  l'exemple  de  la  plan- 
tation de  vergers  qui  présentent  une  grande  vigueur.  Citons  encore 
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dans  la  seule  séance  générale  qui  ait  été  consacrée  à  l'agriculture, 
une  étude  fort  intéressante  présentée  par  un  agriculteur  dont  nous 
regrettons  d'avoir  perdu  le  nom,  sur  les  expériences  relatives  à  l'em- 
ploi du  bipbosphate  de  chaux  dans  l'alimentation  du  poulain,  et  une 
discussion  serrée,  mais  courtoise,  entre  M.  de  Boisbriant  et  M.  du  Laz 
sur  rélevage  du  cheval  en  Bretagne,  et  particulièrement  dans  le  Léo- 
nais; M.  du  Laz  a  soutenu,  avec  ardeur,  la  valeur  des  résultats  acquis, 
sur  lesquels  nous  aurons  à  revenir  plus  loin.  Quant  aux  séances  spéciales 
de  la  section  d'agriculture,  elles  ont  été  peu  fournies,  et  d'ailleurs  peu 
suivies;  le  programme,  qui  élait  fort  alléchant,  ainsi  qu'on  a  pu  voir 
par  l'analyse  que  nous  en  donnions  récemment_,  n'a  pas  été  suivi  ;  on 
doit  le  regretter. 

Pour  les  concours,  il  en  a  été  tout  autrement.  Ils  étaient  divisés  en 
trois  parties  :  concours  des  races  bovines,  concours  hippique,  exposi- 
tion des  produits. 

Dans  les  races  bovines,  le  programme  comportait  deux  classes  :  race 
durham  et  races  diverses.  On  y  comptait  environ  80  animaux,  appar- 
tenant pour  la  plupart  à  l'arrondissement  de  Morlaix,  quelques-uns 
seulement  à  celui  de  Brest.  Pour  la  race  durham,  le  premier  rang 
appartenait  à  M.  le  comte  de  Champagny,  à  Kéranroux,  prèô  Morlaix; 
il  avait  envoyé  sept  bétes  très  belles,  dont  cinq  ont  été  primées;  ce  lot 
lui  a  valu  le  prix  d'ensemble,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France.  L'étable  de  M.  de  Champagny,  sur 
laquelle  nous  aurons  à  revenir,  est  une  des  plus  homogènes  que  nous 
connaissions.  Il  faut  citer  aussiles  bons  taureauxdurhamsde  M.  Guillou, 
à  Pleiber-Christ,  etde  M.  Gall,  à  Plourin-Morlaix,  ainsi  que  les  femelles 
de  M.  Pierre  Henry,  à  Plourin,  et  de  M.  le  vicomte  de  Lesguern,  à 
Landerneau.  Les  animaux  durhams  sont  désormais  nombreux  dans 
le  pays;  ils  servent  surtout  à  opérer  des  croisements  avec  la  race  bre- 
tonne rouge  de  grande  taille.  Ces  croisements,  qui  figuraient  en  grand 
nombre  à  l'exposition,  donnent  de  bons  produits  ;  les  vaches  con- 
servent leurs  aptitudes  laitières,  et  l'ensemble  de  la  population  a  gagné 
en  précocité.  C'est  un  heureux  résultat  sous  tous  les  rapports. 

Le  concours  hippique  était  la  grande  attraction  de  la  réunion.  Le 
Léonais  est  un  centre  d'élevage  du  cheval  réputé  depuis  longtemps  ; 
on  y  faisait  surtout  un  excellent  cheval  de  trait  léger;  sous  l'intluence 
de  l'administration  des  haras,  l'élevage  a  été  profondément  modifié. 
Le  cheval  de  trait  ne  se  fait  plus  qu'exceptionnellement  dans  les  arron- 
dissements de  Morlaix  et  de  Brest,  qui  forment  le  principal  centre  du 
Finistère;  mais  il  est  toujours  prospère  dans  l'arrondissement  voisin 
de  Lannion  (Côtes-du-ISord).  Le  concours  comptait  environ  trois  cents 
têtes,  dont  une  quarantaine  d'étalons,  pouliches  et  juments  de  trait,  le 
reste  étant  dit  carrossiers  ou  postiers,  suivant  la  taille,  et  enfin  animaux 
de  selle.  Le  canton  de  Saint-Pol  et  les  cantons  limitrophes  fournis- 
saient plus  des  deux  tiers  des  animaux  exposés;  l'arrondissement 
de  Brest  en  avait  envoyé  quelques-uns.  et  les  Côtes-du-Nord  une 
vingtaine. 

Les  chevaux  de  trait,  étoffés,  aux  membres  solides,  d'ailleurs  bien 
constitués,  ont  une  valeur  réelle;  ils  sont  recherchés  par  le  com- 
merce, et  quelques-uns  s'en  vont  chaque  année  dans  le  Perche;  les 
éleveurs  des  Côtes-du-Nord  ont  remporté  les  deux  tiers  des  récom- 
penses. 
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jVous  avons  dit  que  rinfluence  de  l'administration  des  liaras  a  pro- 
fondément modifié  Taneicn  élevage  du  cheval  du  l.éon.  Otteinlluencc 
s'est  manifestée  par  des  direclions  très  variées.  Après  avoir  peuplé  les 
stations  d'étalons  de  pur  sang  et  avoir  obtenu  des  résultats  décousus, 
on  a  cherché  depuis  une  vingtaine  d'années,  surtout  depuis  dix  ans, 
à  créer  dans  le  pays  un  type  spécial  de  trotteurs,  par  l'emploi  tant  de 
chevaux  anglo-normands  que  de  chevaux  anglais  de  Nortblk  ;  ainsi, 
sur  douze  étalons  que  compte  aujourtl'hui  la  station  de  Saint-Pol,  on 
compte  dix  étalons  de  Norfolk  ou  anglo-normands  et  deux  étalons  de 
trait.    L'industrie  de  l'étalonnage  privé  étant  très  peu  répandue,  les 
haras  dominent  absolument  la  production  du  pays.  C,elle-ci  est  incon- 
lestablemrnt  très  prospère,  si  l'on  considère  les  résultats  actuels.  Les 
foires  de  chevaux  sont  fort  suivies;  le  pays  exporte  chaque  année  un 
grand  nombre  d'animaux,  qui  s'en  vont  surtout  dans  les  déparlements 
du  sud-ouest  it  en  Lsjiagne,  pour  y  constituer  des  attelages  de  ser- 
vice et  même  de  luxe;  quelques  ventes  même,   mais  rares  et  parfois 
clandestines,  se  font  pour  la  Normandie.  C'est  par  Landerneau  que 
se  fait  une  grande  partie  du  commerce.  Ce  succès  n'avait  rien  qui  pût 
étonner,  quand  on  parcourait  rapidement  la  prairie  où,  sous  un  soleil 
l)rillant,  s  alignaient  les  deux  cent  cinquante  animaux  qui  formaient 
les  catégories  des  carrossiers  et  des  postiers.  L'immense  majorité  de 
ces  animaux  brillait  par  dis  formes  généralement  fort  élégantes  et  des 
allures  relevées,  d'autant  plus   que  le  lireton    est  passé  maître  dans 
l'art  de  présenter  un  cheval.  Mais,  quand  on  examine  de  près  chacun 
de  ces  animaux  et  qu'on  cherche  à  se  rendre  compte  des  caractères 
exacts  du  type  obtenu  par  ces  croisements  si  variés,  on  est  obligé  de 
reconnaître  que  ce  type  n'existe  pas,  surtout  dans  les  catégories  des 
pouliches  et  des  juments.  On  y  trouve  toutes  les  silhouettes,  toutes 
les   formes,    absence    absolue  de   riiomogénéité   qui  caractérise,  par 
exemple,  aujourd'hui  la  population  chevaline  de  la  Normandie.  Certes, 
la  plupart  de  ces  animaux  sont  réellement  beaux,  quoique  leurs  mem- 
bres soient  un  j)eu  grêles,  ce  qu'on  attribue,  avec  raison,  à  une  sta- 
bulation  trop  générale  dans»  le  jeune  âge.  Mais  on  ne  peut  pas  dire 
qu'ils  constituent  une  famille  chevaline  désormais  fixée,  et  dont  les 
caractères  soient  constants,  et  il  serait  difficile  qu'il  en  fût  autrement, 
étant  donnée  la  diversité  des  éléments  générateurs.  Si  le  présent  a  des 
aspects   réellement   brillants,   il    est  difficile   de    prévoir  un    avenir 
aussi  beau;  le  commerce  recherche  aujourd'hui,  avec  raison,  les  che- 
vaux du  Finistère;  mais  les  marchands  de  chevaux  commencent  à  se 
plaindre  des  difficultés  qu'ils  trouvent,  dans  les  foires,  pour  se  pro- 
curer un  nombre  suffisant  d'attelages  bien  appareillés.  Nous  ne  pou- 
vons pas  entrer  dans  le  détail  des  récompenses  décernées  au  concours 
hippique;  mais  nous  devons  signaler  les  deux  prix  d'honneur,  d'une 
valeur  de  500  francs,  dont  l'un  a  été  attribué  à  M.  François  Bouteiller, 
de  Plougoulm,  pour  le  plus  bel  animal  amené  au  concours,  et  l'autre 
à  M.  Le  Bihan,  de  Kernonen,  ])our  le  plus  beau  lot  de  trois  animaux 
présentés  par  le  même  éleveur  de  la  circonscription  de  la  Société  hip- 
pique de  Saint-Pol-de-Léon. 

Les  principales  parties  de  l'exposition  des  produits  étaient  consti- 
tuées par  les  beurres,  les  produits  de  culture  maraîchère  et  les  cidres. 
Descidres,  nous  ne  dirons  rien,  car  l'exposition  était  fjiible.  Les  lots  de 
beurres  frais  étaient  assez  nombreux,  et  la  plupart  de  bonne  qualité. 
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Quant  aux  produits  maraîchers,  ils  étaient  nombreux  et  absolument 
remarquables;  si  un  lloscovite,  M.  Cabioch,  a  remporté  le  premier' 
prix,  les  producteurs  de  Saint-Pol  et  de  Sibiril  ont  bien  soutenu  la 
lutte.  C'est  que  la  culture  maraîchère  a  pris  dans  tout  le  pays  un  élan 
absolument  extraordinaire,  sur  lequel  nous  devrons  revenir  dans  un 
article  spécial. 

A  signaler  enfin  un  exposant  de  sabots  bretons,  M.  Moal,  à  Saint- 
Pol.  Le  sabot  est  la  chaussure  nationale  du  Breton;  il  subit  aussi  la 
loi  du  changement.  Le  sabot  de  sycomore  est  aujourd'hui  très  recher- 
ché, car  il  est  beaucoup  plus  léger  et  tout  aussi  solide  que  le  sabot  de 
frêne;  c'est  un  débouché  fort  heureux  pour  les  propriétaires  qui  ont 
planté  des  sycomores,  dont  les  billes,  de  croissance  rapide,  sont  ven- 
dues, pour  le  même  volume,  au  double  des  billes  de  frêne. 

Henry  Sagmer. 

PROCEDES  POUR  HATER  LA  VINIFICATION 

On  me  demande  si  je  puis  fournir  de  la  levure  ellipsoïdale  de  vin 
destinée  à  activer  la  fermentation  des  cuves  de  raisin  et  à  en  diminuer 
la  durée.  Vous-même,  mon  cher  directeur,  vous  me  transmettez  une 
requête  de  cette  nature  que  vous  avezreçued'un  de  vos  correspondants. 

La  vinification  sera  difficile  cette  année  dans  certaines  régions  de  la 
France,  parce  que  les  vendanges  y  seront  tardives;  on  y  récoltera 
probablement  le  raisin  par  une  température  basse,  il  n'aura  pas  atteint 
sa  maturité,  son  jus  sera  acide  et  il  ne  contiendra  sur  sa  pellicule  que 
de  petites  quantités  des  spores  des  champignons  qui  constituent  l'en- 
semble des  levures  de  vin.  Les  fermentations  seront  alors  peu  actives, 
lentes  à  se  déclarer;  on  fera  difficilement  les  vins  de  sucre,  et  si  le 
temps  se  met  à  la  pluie,  les  moûts  seront  en  outre  envahis  par  les 
moisissures  et  par  les  faiisaes  levurea  ou  dematium.  On  aurait  donc 
intérêt  à  hâter  le  départ  de  la  vinification  en  ajoutant  à  la  vendange 
écrasée  une  bonne  levure  de  vin. 

J'ai  présenté  à  l'Académie  des  sciences,  ces  années  dernières,  plu- 
sieurs notes  sur  l'emploi  de  la  levure  ellip'soïdale,  la  grande  levure  de 
vin,  destinée  à  hâter  les  fermentations,  à  les  régulariser  et  à  en  amé- 
liorer les  produits.  On  s'adresse  maintenant  à  moi  et  on  me  demande 
de  fournir  de  cette  levure,  à  bref  délai,  presqu'à  la  veille  des  ven- 
danges, comme  si  j'étais  outillé  à  cet  effet.  J'en  possède,  il  est  vrai, 
quelques  échantillons  de  diverses  provenances,  mais  elles  me  sont 
nécessaires  pour  mes  expériences;  si  je  les  réunissais  toutes  et  si  je  les 
mettais  en  multiplication  dans  des  jus  appropriés,  j'en  obtiendrais  à 
peine,  d'ici  aux  vendanges,  de  quoi  satisfaire  aux  besoins  de  deux  ou 
trois  vignobles.  La  préparation  et  la  purification  de  cette  levure  sont 
des  opérations  délicates,  qui  demandent  les  plus  grands  soins  de  per- 
sonnes très  expérimentées  qui  en  suivent  les  phases  à  l'aide  du  micro- 
scope. Il  n'est  donc  plus  possible,  à  cette  époque  de  l'année,  de  fabri- 
quer des  quantités  suffisantes  de  cette  levure  ellipsoïdale  à  l'état  de 
pureté. 

Cependant  je  pense  que  le  viticulteur  peut  encore  se  procurer  un 
levain  qui  lui  servirait  à  lancer  ses  fermentations  et  qui  contiendrait 
l'ensemble  des  levures  de  vin,  ellipsoïdale,  apicidatus,  Pasteur, 
exiguus,  etc.,  les  bonnes  et  les  mauvaises  levures,  telles  qu'elles  se 
trouvent  ordinairement  dans  les  moûts. 


PROCÉDÉS  POUR  HATER  LA  VINIFICATION.  499 

Pour  cela,  il  prendrait,  huit  à  dix  jours  avant  les  vendanges,  un 
peu  de  raisin  qu'il  clioisirait  dans  ses  vignes,  parmi  les  grappes  les 
plus  mûres,  et  même  au  besoin  quil  emprunterait  au  chasselas  d'es- 
paliers. Il  en  exprimerait  le  jus  et  le  mettrait  à  fermenter  dans  un  fût, 
OU  dans  des  touries,  remplis  aux:  quatre  cinquièmes,  qu'il  placerait 
dans  un  local  à  la  température  variable  de  25  à  30  degrés.  Ce  moût, 
après  quelques  jours  de  fermentation,  servirait  à  lancer  les  cuves,  en 
ajoutant  environ  un  volume  de  ce  liquide,  rempli  de  levures  en  acti- 
vité, à  cent  volumes  de  vendanges  écrasées.  Au  besoin  même,  du 
moût  emprunté  à  une  cuve  en  fermentation  tumultueuse  agirait  de  la 
même  manière  sur  une  cuve  en  préparation. 

.Je  pense,  cher  monsieur  Sagnier,  avoir  indiqué  assez  clairement  la 
manière  de  fabriquer  du  levain  destiné  à  hâter  le  départ  de  la  fermen- 
tation. Une  autre  année,  on  verra  s'il  est  possible  de  préparer  la  levure 
ellipsoïdale  pure,  en  quantités  suffisantf's  et  à  l'avance,  afin  de  pou- 
voir donner  de  la  qualité  aux  vins. 

Avant  de  terminer  ma  lettre,  déjà  un  peu  longue,  permettez-moi, 
comme  dernière  recommandation,  d'engager  à  ne  pas  sucrer  la  ven- 
dange au  moment  de  la  mise  en  cuve,  mais  à  attendre,  pour  faire  cette 
opération,  que  la  fermentation  tumultueuse  se  soit  déclarée  depuis 
deux  ou  trois  jours.  On  sait,  en  effit,  que  les  levures  ne  font  pas 
fermenter  directement  le  sucre  cristallisé,  et  qu'elles  le  changent  au 
préalable  en  sucre  de  fruit;  or,  la  transformation  du  sucre  ne  se  pro- 
duit pas  sans  fatiguer  les  levures  et  sans  nuire  à  leur  reproduction. 
Comme  il  importe,  surtout  dans  les  années  analogues  à  celle  que 
nous  traversons,  d'éviter  tout  ce  qui  peut  enrayer  la  multiplication 
du  ferment,  il  vaut  mieux  attendre  qu'il  s'en  soit  produit  une  quantité 
suffisante  pour  qu'il  puisse  transformer  facilement  tout  le  sucre  en 
alcool. 

Agréez,  etc.  A.  Rommier. 

CONGRÈS  DE  L'ASSOCIATION  NATIONALE 

DE   LA  MEUNERIE  FRANÇAISE. 

L'Association  nationale  de  la  meunerie  française,  fondée  en  novem- 
bre 1886,  compte  aujourd'hui  plus  de  2,000  membres,  ei  son  impor- 
tance s'accroît  chaque  jour.  Elle  réunit,  à  coté  des  intéressés  directs, 
meuniers  et  boulangers,  les  représentants  des  industries  qui  se  ratta- 
chent à  la  fabrication  du  pain,  constructeurs,  mécaniciens,  négo- 
ciants, etc.  L'année  dernière,  elle  organisait  à  Paris  un  premier  con- 
grès accompagné  d'une  modeste  exposition  d'instruments.  Cette  année, 
elle  a  tenu  ses  assises  d'une  façon  plus  marquante;  son  exposition, 
installée  dans  le  pavillon  de  la  Ville  de  Paris,  quoique  réduite 
encore,  était  intéressante,  et  mettait  suffisamment  en  évidence  les 
derniers  progrès  apportés  à  l'outillage  de  la  meunerie  et  de  la  boulan- 
gerie. 

Les  séances  du  congrès  ont  duré  trois  jours.  Les  principales  ques- 
tions traitées  ont  été  naturellement  celles  des  tarifs  de  douanes  et  de 
la  taxe  du  pain.  Voici  la  teneur  des  vœux  émis  en  assemblée  générale 
relativement  à  la  première  de  ces  questions  : 

Extension  des  droits.  —  Considérant  que  le  li-gislateur,  en  frappant  à  leur  enlicc  en  France 
d'un  droit  fixe  les  céréales  étrangères,  n'a  certainement  pas  entendu  exclure  des  mêmes  charges 
les  dérivés  dn  ces  matières  premières; 

Considérant  ([ue,  depuis  1  année  dernière  ,1a  silualion  déjà  difficile  à  celle  époque  s'est  considé- 
rablement asKravée  ; 
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Le  C'-ngros  renoiivelle  le  vœu,  émis  en  1887,  que  les  tarifs  des  douanes  soient  revisés  en  ce  qui 
concerne  les  denrées  qui  ont  été  oubliées  ou  insuffisauirtient  protégées  par  la  l(ji  du  29  mars,  en 
les  Craiipant  proportionnellement  au\  matières  premières. 

Aholilion  du  droit  de  ri  franca.  —  Considérant  <pie  le  prix  actuel  du  blé  n"a  rien  d'anormal  ; 

OuVn  l'Ilot,  de  18*21  à  IS'iC.  sous  le  réanime  de  l'échelle  mobile,  le  prix  mu\en  du  blé  a  été  de 
24  Ir.  2 1  ; 

Oue.  de  1S47  à  ISôÇ),  époque  pendant  laquelle  l'échelle  fut  alternativement  suspendue  et  reprise, 
il  seleva  à  28  IV.  32  ; 

Que,  depuis  1860  jusqu'en  1878,  c'est-à-dire  pendant  l'exercice  de  la  liberté  commerciale,  il  a 
alleint  le  chilTre  de  29  tV.  68  :  qu'ainsi  il  serait  diflicile  d'at'lirmer  (|uc  le  prix  actuel  du  blé  néces- 
site la  suppression  ou  la  réduction  du  droit  de  o  francs; 

Considérant  que,  si  par  rétablissement  de  ce  droit,  le  Parlement  avait  pour  but  d'aider  l'agri- 
culture à  se  relever  en  l'encourageant  à  améliorer  ses  procédés  culturaux,  il  n'est  pas  moins  vrai 
qu'elle  a  autant  bescin  de  cette  protection  dans  le  courant  de  cette  année  que  dans  celui  de  l'année 
ficriiiére,  puisque  la  défectuosité  de  la  récolte  de  1888,  soit  comme  qualité,  soit  comme  quantité, 
fera  que  les  producteurs  français,  même  en  vendant  leur  récolte  à  30  francs  le  quintal,  en  reli- 
ront moins  d'argent  que  de  celle  de  l'année  passée; 

Considérant  que  la  suppresMon  ou  la  réduction  des  droits  entraînerait  en  ce  moment,  et  de  la 
façon  la  plus  fâcheuse,  une  perturbation  profonde  dans  le  commerce  des  blés,  qui,  plus  que  tout 
autre,  a  au  contraire  besoin  de  la  plus  grande  stabilité  dans  le  régime  douanier; 

Considérant  enfin  qu'aux  leruies  de  l'amendement  présenté  par  M.  Mernard  Lavergne,  dans  la 
discussion  de  la  loi  de  1884,  amendement  quifutadopté  par  le  gouvernement,  celui-c:  s'est  engagé 
à  ne  susprendre  en  tout  ou  en  partie  le  droit  sur  les  blés  qu'en  cas  de  guerre  ou  qu'en  cas  de 
déficit  de  moitié  dans  la  récolte  française:  que  le  gouvernement  ne  saurait  manquer  aux  engage- 
ments qu'il  a  pris  solennellement  de\ant  le  Parlement; 

Pour  ces  motifs,  le  Congi'ès  exprime  le  vœu  que  le  gouvernement  mainlienne  en  vigueur  la  l.)i 
de  1887. 

Relativement  à  la  taxe  du  pain,  le  congrès  a  protesté  contre  cette 
mesure  et  a  réclamé  la  liberté  et  la  libre  concurrence. 

Le  congrès  s'est  occupé  aussi  de  centraliser  les  renseignements 
fournis  par  ses  membres  sur  le  rendement  de  la  récolte  de  cette  année. 
D'après  les  estimations  données  pour  chaque  région,  la  production 
serait  loin  d'être  aussi  faible  qu'on  Ta  affirmé.  Mais,  comme  on  le  sait 
d'ailleurs,  la  qualité  fait  assez  souvent  défaut,  et  c'est  là  ce  qui  con- 
stituera, en  somme,  le  véritable  déficit  pour  cette  année.  Quel  que 
soit  ce  déficit,  l'importation  le  comblera  facilement  dans  les  conditions 
douanières  actuelles,  et  il  n'y  a  pas  lieu,  comme  on  le  craignait,  de 
prendre  à  ce  sujet  de  nouvelles  mesures. 

Trois  conférences  ont  été  données  pendant  la  durée  du  congrès:  la 
première,  par  M.  le  D''  Guermonprez,  professeur  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  Lille,  sur  les  accidents  du  travail,  spécialement  au  point  de 
vue  de  la  meunerie  et  de  la  boulangerie.  Dans  la  seconde,  M.  Gran- 
deau,  directeur  de  la  station  agronomique  de  l'Est,  a  traité  avec  succès 
de  la  production  du  blé  en  France,  de  ce  qu  elle  est.  de  ce  qu'elle 
devrait  être.  L'éminent  professeur  a  déclaré  d'abord  que,  sans  faire 
abstraction  de  ses  principes  libre-échangistes,  il  demandait  le  main- 
tien du  droit  actuel  de  5  francs  à  l'entrée  des  blés  étrangers,  la  loi 
existante  devant  pouvoir  produire  tous  ses  effets.  Mais,  a-t-il 
ajouté,  cette  protection  temporaire  ne  doit  pas  être  le  dernier  mot  de 
la  sécurité  pour  l'agriculture  française  et  ne  saurait  constituer  l'équi- 
valent dun  bon  rendement.  C'est  donc  dans  le  perfectionnement  des 
méthodes  que  l'on  doit  chercher  les  moyens  d'affranchir  le  pays  du 
tribut  qu'il  paye  à  l'étranger.  M.  Grandeau  a  fait  l'exposé  de  ces  mé- 
thodes, qui  consistent,  comme  on  le  sait,  dans  la  création  d'espèces 
prolifiques  par  la  sélection  des  semences  dans  des  champs  d'expé- 
riences multipliés;  dans  le  semis  en  lignes  et  dans  l'emploi  des  en- 
grais chimiques  indispensables  comme  fumures  complémentaires. 

D'après  les  statistiques  de  1821  à  1880,  l'importation  du  blé  en 
France  a  été,  en  moyenne,  de  2,366,214  hectolitres  par  an  durant 
cette  période;  or,  sur  une  surface  cultivée  de  6,900,000  hectares,  il 
aurait  suffi  que  le  rendement  s'accriit  de  35  litres  par  hectare  pour 
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permettre  à  notre  pays  de  satisfaire  par  lui-même  à  ses  besoins. 
C'est  un  résultat  facile  à  obtenir  et  même  à  dépasser.  M.  Gran- 
deau  renouvelle  son  apj)el  pressant  aux.  agriculteurs  pour  les  engager 
à  porter  leurs  efforts  sur  ce  point  et  à  faire  que,  de  nation  importa- 
talrice,  la  France  devienne  exportatrice  à  son  tour  pour  le  blé. 

Dans  la  troisième  conférence,  M.  Grandvoinnet  a  étudié  en  détail 
les  divers  syslèni's  d'aj)pareils  usités  et  proj)osés  pour  la  mouture  du 
blé.  De  ses  explications,  il  ressortirait  que  la  préférence  doit  être  don- 
née aux  moulins  à  cylindres  cannelés,  qui  opèrent  le  mieux  le  fendage 
du  grain  et  le  curage  du  son,  et  qui  donnent  le  rendement  le  plus 
élevé  en  farine  avec  la  mouture  la  plus  exempte  de  matières  étrangères. 


Fig.  'M.  —  Moulin  fendciir  du  système  Schwciizer. 


Fiir.  ',V2.  —  l'impochoir  àfsons. 


A  l'exposition  des  appareils  de  meunerie,  nous  avons  remarqué  sur- 
toiit  l'installation  de  M.  Schweitzer,  de  Saint-Denis  (Seine),  qui  pré- 
sentait aux  meuniers  les  divers  instruments  suivants  :  moulin  fencleur, 
épurateur-brosse,  moulin  rationnel  français,  tamis  bluteurs  et  empo- 
clioir  à  sons.  Le  premier  travail  à  etYectuer  dans  les  nouveaux  systèmes 
de  mouture  consiste  à  débarrasser  le  grain  des  germes  et  de  la  poussière 
noire  contenue  dans  la  rainure  qui  sépare  les  deux  lobes.  Il  faut  pour 
cela  fendre  dabord  le  grain,  puis  le  brosser.  Le  moulin  fendeur((ig.  31) 
répond  à  la  première  de  ces  opérations.  Les  grains  de  blé,  quelle  que 
soit  leur  grosseur,  s'engagent  les  uns  à  la  suite  des  autres  dans  les 
cannelures  de  la  couronne  inférieure  de  l'appareil  et  y  clieminent 
longitudinalement  jusqu'au  moment  où,  saisis  par  une  arête  de  la 
couronne  supérieure  qui  tourne  en  sens  inverse,  ils  sont  fendus  en 
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long  et  tombent  dans  une  cannelure  de  sortie.  Le  blé  ainsi  fendu  est 
alors  soumis  à  l'action  del'épurateur-brosse  qui  le  débarrasse  entière- 
ment de  la  poussière  et  des  germes.  Il  passe  ensuite  dans  le  moulin 
réducteur,  qui  transforme  l'amande  farineuse  en  semoules  ;  puis 
celles-ci,  soumises  à  l'action  du  convertisseur,  sont  réduites  en  une 
farine  absolument  pure.  Ce  convertissage  donne  jusqu'à  60  pour  100 
de  farine  en  un  seul  passage. 

L'empochoir  à  sons  de  M.  Sclnveitzer  (fig.  32)  consiste  en  un  mar- 
teau-pilon creux  qui  tasse  le  son  dans  le  sac  attaché  par  une  courroie 
au-dessous  d'une  trémie.  Il  est  automatique  :  mis  en  marche  par  un 
levier  d'embrayage,  il  s'arrête  de  lui-même  lorsque  le  sac  est  plein; 
un  ouvrier  vient  alors  détacher  le  sac,  le  lie  et  le  pèse  pendant  qu'un 
autre  se  remplit.  La  pression  peut  être  réglée  suivant  les  besoins; 
communément  elle  permet  d'augmenter  de  30  pour  1 00  le  contenu 
d'un  sac  empli  par  la  méthode  ordinaire. 

Nous  devons  aussi  signaler  la  série  d'appareils  exposés  par  MM.  Rose 
frères,  constructeurs  à  Poissy,  reposant  sur  le  système  des  cylindres 
et  des  granulateurs  avec  cylindres,  puis  leur  brosse  à  son  verticale, 
leur  sasseur-aspirateur  et  leur  bluterie  centrifuge.  A  côté  figuraient  le 
matériel  analogue  de  M.  Dardel,  constructeur  à  Melun;  le  moulin 
français  système  Guillaume,  de  MM.  Le  Brun,  Pillé  et  Daydé,  de 
Creil;  les  appareils  de  nettoyage,  tarares^  épierreur  et  moulin  broyeur 
de  M.  Ilignette,  etc. 

Ln  banquet  de  200  convives  a  terminé  le  congrès  de  la  meunerie, 
sous  la  présidence  de  M.  Dubray,  président  du  syndicat  des  meuniers 
de  France.  M.  Tisserand,  représentant  le  ministère  de  l'agriculture, 
dans  une  allocution  très  applaudie,  a  constaté  les  progrès  accomplis 
pendant  ces  derniers  temps  par  l'industrie  meunière,  ainsi  que  les 
services  rendus  par  l'Association  nationale  ;  M.  Balandreau,  avocat 
conseil  de  la  boulangerie,  a  protesté  encore  une  fois  contre  la 
taxe  du  pain;  enfin,  M.  Colson-Blanche,  membre  du  syndicat,  a 
demandé  le  concours  de  la  presse  pour  obtenir  que  les  ouvriers  de  la 
meunerie  soient  compris  parmi  les  ouvriers  de  l'industrie  auxquels 
sont  accordées  des  médailles  pour  longs  services.  Nous  nous  associons 
volontiers  à  la  réclamation  de  M.  Colson-Blanche  en  faveur  de  travail- 
leurs à  qui,  parfune  anomalie  inexplicable,  on  a  refusé  jusqu  ici  cette 
juste  récompense  de  leur  dévouement.  A.  Ferlet. 

LES  VIGNES  AMÉRICAINES  DANS  LE  LYONNAIS 

La  question  viticole  étant  pour  nos  départements  du  sud-est  comme 
pour  le  midi  la  question  capitale,  je  puis  croire  que  beaucoup  de  vos 
lecteurs  ne  liront  pas  sans  intérêt  les  observations  suivantes  que  j'ai 
pu  faire,  tant  dans  mon  vignoble,  à  l'Arbresle,  que  dans  diverses 
autres  localités  du  Lyonnais. 

Il  n'y  a  pas  un  seul  exemple  connu  de  reconstitution  durable  du 
vignoble  par  les  plants  français  :  gamays,  corbeaux,  persagnes,  gros 
noirs,  rouges  de  Bourgogne,  tous  succombent  vers  la  cinquième  ou 
sixième  année  au  plus  tard.  L'étraire  de  l'Adhuy  résiste  quelques 
années  de  plus  dans  des  sols  frais  et  compacts. 

Au  contraire,  les  essais  de  reconstitution  par  les  cépages  américains 
réussissent  assez  généralement,  à  condition  bien  entendu  de  faire  un 
bon  choix  de  cépages  et  de  donner  une  bonne  culture. 
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llègle  générale,  dans  les  expositions  chaudes,  dans  les  pentes 
tournées  au  levant  ou  au  midi,  et  d'une  altitude  ne  dépassant  pas 
300  mètres,  Tllerbemont  et  le  Jacquez  réussissent  comme  producteurs 
directs. 

Dans  les  terrains  d'une  altitude  supérieure  à  300  mètres  ou  dans 
les  plaines,  ou  encore  dans  toutes  les  pentes  exposées  au  couchant  ou 
au  nord,  les  producteurs  directs  à  planter  de  préférence  sont  l'Othello, 
le  Senasqua,  le  Cynthiana,  le-Noah. 

Tous  ces  plants,  lllcrbemontet  le  Jacquez  surtout,  donnent  de  bons 
vins  ordinaires  ;  peut-être  même  arriveront-ils,  dans  les  terrains 
choisis,  à  donner  de  grands  crus. 

On  se  plaint  vivement,  depuis  ces  dernières  années,  des  ravages  du 
mildiou  et  du  black-rot;  le  mildiou  atteint  les  feuilles,  le  black-rot  les 
raisins.  On  recommande  le  sulfatage  comme  remède  contre  ces  deux 
maladies.  Je  puis  dire,  pour  l'avoir  remarqué  chez  moi  et  chez  d'antres 
aussi,  qu'un  non  moins  bon  remède,  c'est  de  tenir  les  pampres  soigneu- 
sement relevés  et  attachés  à  léchalas  et  le  terrain  bien  nettoyé  de  toutes 
herbes.  Partout  où  le  vignoble  est  bien  entretenu,  la  maladie  sévit 
moins. 

jNéanmoins,  ni  la  bonne  culture,  ni  le  sulfatage  ne  garantissent 
absolument  la  vigne  du  mildiou  et  du  black-rot;  mais  les  ravages 
peuNcnt  être  tellement  atténués  qu'ils  sont  à  peu  près  insignifiants. 

Deux  plants  ont  plus  que  les  autres  à  souffrir  du  mildiou  et  du 
black-rot;  ce  sont  l'Othello  et  le  Jacquez.  Eh  bien,  si  l'on  donne  à  ces 
deux  plants  les  soins  que  j'ai  indiqués,  il  n'y  a  pas  d'exemple  que  la 
récolte  soit  réduite  de  plus  d'un  cinquième,  ou  le  plus  souvent  d'un 
dixième;  or  ces  deux  plants  étant  très  fertiles,  leur  produit,  malgré  la 
nuiladie,  est  encore  considérable. 

L'IIerbemont  n'est  pas  atteint  par  le  black-rot;  le  Senasqua,  le  Gyn- 
thiana,  le  Noali  très  peu.  Un  autre  plant,  le  Cornucopia,  est  également 
à  peu  près  indemne;  mais  son  produit  est  moins  régulier  que  celui 
des  autres  plants.  Il  coule  en  certaines  années;  seulement,  quand  il 
passe  bien  la  lloraison,  ainsi  (|u'il  a  fait  cette  année,  il  donne  un  pro- 
duit énorme  et  du  bon  vin. 

Les  éléments  de  reconstitution  des  vignobles  par  producteurs  directs 
américains  ne  font  donc  pas  défaut,  il  ne  s'agit  que  de  planter.  Malheu- 
reusement, il  y  a  encore  trop  d'hésitants,  sinon  le  vignoble  français 
retrouverait  en  quelques  années  toute  sa  prospérité. 

Pierre  Valin, 

pi'opriclairc  à  l'ArbrcsIo  (Ul.i'mi!). 

'  PLANTATION  DES  POMMIERS  DANS  LES  FERMES' 

au  point  de  vue  de  l'accroissement  du  fermage  et  de  l'augmentation  de  la  valeur  vénale 

des  terres. 

Première  Partie.  —  l^'ermage.  —  Puisque  la  question  du  cidre  est 
à  l'ordre  du  jour  et  que,  dans  un  grand  nombre  de  départements,  les 
comices  agricoles  et  les  sociétés  d'agriculture  s'efforcent  de  faire  con- 
naître les  bonnes  méthodes  de  plantation  des  pommiers  et  les  soins  à 
leur  donner,  de  propager  les  meilleures  variétés  de  fruits  et  de  vul- 
gariser leà  procédés  les  plus  rationnels  de  fabrication,  il  nous  parait 
intéressant  de  rechercher  quelle  inlluence  peut  exercer  une  planta- 

1.  M.  belol,  prortisseurà  l'Ecole  nationale  d'asiicullure  de  Grand-.loiian,  nous  avait  envoyé  celle 
étude  quelques  semaines  avant  sa  mort;  c'est  le  dernier  travail  de  co  professeur  estimé  et 
regrellé.  —  II.  S. 
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tien  de  pommiers  sur  le  fermage  de  la  terre  et  sur  sa  valeur  vénale. 
Elle  sera  évidemment  variable  avec  Tàge  des  arbres,  et  si  nous  consi- 
dérons l'année  de  leur  plantation,  Tannée  de  leur  enlèvement,  ou- 
enlin  une  époque  quelconque  entre  ces  limites  extrêmes,. elle  sera  dif 
férente.  S'il  s'agit  du  fermage,  elle  sera  négative  tant  que  le  produit 
sera  nul  ou  très  faible  :  elle  ne  deviendra  positive  qu'après  un  certain 
nombre  d'années;  elle  s'accroîtra,  atteindra  un  maximum,  puis  dimi- 
nuera jusqu'à  l'enlèvement  des  arbres  pour  devenir  nulle  à  partir  de 
cette  époque.  Si  nous  exprimons  par  des  chiffres  cette  influence 
variable,  nous  pourrons  construire  une  courbe  qui  sera  la  loi  du  fer- 
mage de  la  terre  plantée. 

Nous  diviserons  en  deux  parties  le  fermage  total  :  1"  fermage  du 
sol;  2°  fermage  des  arbres. 

Nous  supposerons  que  le  terrain  sur  lequel  la  plantation  va  se  faire 
paye  un  fermage  de  50  francs  par  hectare.  Nous  aurions  pu  choisir  un 
autre  chiffre,  mais  cela  importe  peu. 

Les  produits  des  cultures  dans  un  sol  planté  sont  moins  abondants 
que  dans  un  sol  de  même  nature  non  planté.  Les  arbres  nuisent  aux 
récoltes  par  leurs  racines  et  leur  ombrage;  par  dessous,  elles  viennent 
mal  ou  même  pas  du  tout. 

Les  dépenses  à  la  charge  des  arbres  se  divisent  en  deux  catégories  : 

r  Dépenses  spécialement  occasionnées  par  les  arbres.  Dans  cette 
catégorie  se  placent  dabord  la  diminution  des  produits  du  sol  par  suite 
de  la  surface  occupée  par  les  arbres,  puis  les  frais  de  labour  à  leur 
pied,  les  frais  plus  grands  des  préparations  du  sol  et  de  transport  des 
récoltes,  les  frais  d'engrais,  etc.,  sur  la  surface  qui  ne  donnera  pas 
de  produits. 

2"  Dépenses  en  rapport  avec  les  produits.  Ces  dernières  n'apparais- 
sent que  vers  la  sixième  année. 

Toutes  celles  de  la  première  catégorie  ont  un  même  résultat  :  dimi- 
nuer le  fermage  du  sol.  Mais,  d'un  autre  côté,  l'arbre  produit  des 
pommes  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années  ;  elles  ont  une  valeur 
qui  non  seulement  compense  la  diminution  du  fermage,  mais  s'élève 
au-dessus  et  donne  lieu  à  un  accroissement. 

Diminution  du  fermage  du  sol  par  suite  de  la  plantation.  — 
i°  Réduction  de  l'étendue  cultivée.  —  La  plantation  aura  d'abord  un 
premier  résultat,  ce  sera  d'amener  une  diminution  dans  le  fermage 
de  la  terre,  par  suite  de  la  surface  occupée  par  les  arbres  qui  ne  pro- 
duira presque  plus,  on  peut  même  dire  plus  de  récoltes.  Cette  dimi- 
nution, faible  d'abord,  ira  en  augmentant  et  atteindra  son  maximum 
quand  les  arbres  auront  acquis  leur  entier  développement,  c'est-à-dire 
vers  l'âge  de  trente  ans. 

Les  arbres  peuvent  être  plantés  en  vergers,  en  lignes  bordures,  ou 
être  répartis  inégalement  dans  les  parcelles.  Nous  les  supposerons  en 
verger  à  5  mètres  des  côtés  du  champ  et  à  15  mètres  les  uns  des  autres. 
Le  diamètre  maximum  du  couvert  sera  de  6  mètres;  la  surface  cou- 
verte sera  par  arbre  de  28  m.  c.  260,  et  pour  49  pommiers 
par  hectare,  elle  sera  de  13  ares  84.74.  Nous  pouvons  admettre  que 
le  produit  y  sera  nul,  ce  qui  fera  une  diminution  de  6  fr.  92  sur  le 
fermage  du  sol.  Mais  cette  diminution  est  un  maximum;  elle  ne  sera 
atteinte  que  lorsque  les  arbres  auront  pris  leur  entier  développement 
et  elle  restera  la  même  jusqu'à  leur  enlèvement. 
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2°  Fmh  à  lacharrjc  des  pommiers  mêmca.  —  r  Frais  de  labour  exé- 
cutés à  la  main,  au  pied  des  arbres  sur  6  mètres  carrés,  et  deux:  fois 
par  an,  par  arbre,  0  fr.  15;  2'  frais  plus  considérables  de  préparation 
du  sol  et  de  transport  des  récoltes,  par  arbre,  0  fr.  15;  3'  dépenses 
faites  sur  le  sol  qui  ne  portera  pas  de  récoltes  herbacées  ou  dont  les 
produits  seront  très  faibles  (engrais,  etc.),  par  arbre,  0  fr.  45;  V  la 
taille,  l'enlèvement  du  bois  mort  et  du  gui.  Nous  ne  comptons  pas  ces 
dépenses,  parce  qu'elles  sont  payées  par  le  bois  et  le  gui  qui  peut  être 
donné  aux.  vaches. 

Toutes  ces  dépenses  s'élèvent,  au  maximum  à  0  fr,  75  lorsque  larbre 
a  atteint  son  entier  développement,  ('elle  du  labour  est  constante,  les 
autres  sont  variables,  et  vont  en  croissant  depuis  la  plantation  jusqu'à 
trente  ans  pour  rester  à  partir  de  cette  époque  les  mêmes  jusqu'à 
l'arrachage  des  arbres.  On  peut  les  estimer  de  la  manière  suivante  : 

Frais  plus  grands  de  préparation  et  de  transport  ;  ils  seront  très 
faibles  dans  les  premiers  temps  de  la  plantation  où  les  arbres  ne 
gêneront  guère;  ils  seront  de  0  fr.  04  de  un  à  dix  ans;  de  0  fr.  08  de 
dix  à  vingt  ans;  de  0  fr.  12  de  vingt  à  trente  ans,  et  de  0  fr.  15  après 
trente  ans. 

Les  dépenses  faites  sur  le  sol  qui  ne  porte  pas  de  récoltes  ou  dont 
les  produits  sont  très  faibles,  imputables  aux  arbres,  seront  de  0  fr.  11 
de  un  à  dix  ans;  de  0  fr.  22  de  dix  à  vingt  ans  ;  de  0  fr.  34  de  vingt  à 
trente  ans  et  de  0  fr.  45  après  trente  ans.  De  trente-un  à  quatre- 
vingt-dix  ans  elles  resteront  constantes  et  égales  à  0  fr.  75. 

Les  dépenses  spécialement  dues  aux  arbres  seront  donc  la  première 
annéede:Ofr.  1 5 -|- 0  fr.  04 -|- 0  fr.  1 1  =0  fr.  30;  puis,  comme  nous 
le  verrons  dans  le  tableau  ci-dessous,  elles  augmenteront  d'année  en 
année  pour  arriver  à  0  fr.  75  après  la  trentième  année. 

Nous  avons  maintenant  les  dépenses  en  rapport  avec  les  produits. 
On  peut  estimer  la  récolle,  le  transport  et  l'emmagasinage  des  potnmes 
à  0  fr.  40  par  hectolitre.  Elles  n'iniluent  pas  sur  le  fermage  pour  le 
diminuer;  au  contraire,  plus  elles  sont  fortes,  plus  le  produit  est  par 
con  équent  élevé  et  plus  alors  le  fermage  est  grand. 

frais  à  la  rharge  des  arbres 
par  suite  de  la  réductiun        Frais  à  la  charge  spécia- 
Age  des  arbres.  de  la  surface  cultivée  Icinent  des  arbres. 

par  arbre.  par  arbre, 

fr  fr. 

1"  ann.-e 0.(0461»  0.300 

b"      —     O.0'2340  O.atiU 

10'       —      U. 04693  0  43Ô 

10°      —     0.07040  O.&IO 

20«      —      0.09387  0..S85 

2.r       —      0.11734  0.660 

30*       —      (1.14U81  ().73.''j 

31»      —      0.14081  0.7^0 

Depuis  la  trente-unième  jusqu'à  la  quatre-vingt-dixième  année,  les 
frais  annuels  sont  in\ariables. 

Accroissemeiil  du  fermage  par  suite  du  produit  des  arbres.  —  Au  bout 
d'un  certain  nombre  d'années,  les  pommiers  donneront  un  produit  qui 
aura  j)Our  résultat  un  accroissement  de  fermage  de  la  terre.  I^a  (juan- 
tité  de  fruits  qu'ils  donnent  est  variable  avec  la  variété,  avec  l'âge. 
Nous  admettrons  approximativement,  les  produits  suivants,  car  il 
est  impossible  de  donner  des  chiffres  certains. 

Nous  diviserons  la  durée  du  pommier  en  trois  périodes  :  1"  période 
de  développement,  de  1    à  30  ans;  2°  période  stationnaire,  de  31  à 
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70  ans;  3"  période  de  décrépitude  de  71  à  90  ans.  On  admet  qu'il 
ne  produit  rien  pendant  les  cinq  premières  années.  On  commence  à 
compter  sur  un  rendement  à  partir  de  la  sixième  année.  Pendant  la 
période  de  développement,  depuis  la  sixième  à  la  trentième  année,  il  y 
a  un  accroissement  continu  du  produit  qui  atteint  son  maximum  la 
trente-unième,  pour  le  conserver  pendant  toute  la  période  stationnaire, 
et  pour  subir  ensuite  une  diminution  annuelle  pendant  la  période  de 
décrépitude.  Les  auteurs  considèrent  que,  pendant  les  dix  premières 
années,  le  produit  est  nul,  et  ce  n'est  qu'à  partir  de  la  onzième  qu'ils 
le  comptent.  Cette  supposition  est  inexacte  :  il  est  facile  de  com- 
prendre qu'on  n'obtient  pas  tout  d'un  coup  33  litres  de  pommes 
par  arbre  sans  avoir  passé  par  des  quantités  plus  petites,  quand 
l'arbre  était  moins  développé.  Il  commence  donc  à  produire  avant  la 
dixième  année  des  quantités,  dabord  petites  qui  s'élèvent  peu  à  peu 
de  façon  à  arriver  à  33  litres  vers  dix  ans.  Voici  le  produit  du  pom- 
mier suivant  son  âge  et  par  période_,  d'après  les  auteurs  : 

Périodes.  Années.  Produils. 

litres. 
Période  de  développement de     1  à  10  0 

—  — de  11  à  20  33 

—  — de  21  à  30  66 

Période  stationnaire de  31  à  70  100 

Période  de  décrépitude de  71  à  80  75 

—  —        de  81  à  90  50 

Les  pommes  pèsent  environ  600  kilog.  le  mètre  cube  et  se  ven- 
dent en  moyenne  50  francs  les  1 ,000  kilog.  —  Voici  les  produits  moyens 
annuels  en  quantité  et  en  valeur  par  période  et  par  hectare  : 

Age  des  arbres.  Produits. 

Années,  litres.  kilogrammes.  Valeur. 

fr. 

de  1  à  10  0  0           0 

de  11  à  20 1,617  970.200  48.51 

de  21  à  30 3,234  1,940.400  97.02 

de  31  à  70 -4,900  2,940.000  147.00 

de  71  à  80 3,675  2,205.000  110.25 

de  81  à  90 2,450  1,470.000  73.50 

Recherche  du  fermage  du  sol  planté,  en  tenant  compte  de  toutes  les 
dépenses  de  quelque  nature  qu  elles  soient,  ayant  pour  cause  la  planta- 
tion. —  Les  pommiers  peuvent  être  plantés  en  vergers,  ou  en  bor- 
dures, sur  un  ou  plusieurs  côtés  des  champs,  ou  répartis  irrégulière- 
ment dans  diverses  parcelles  de  la  ferme.  Ce  ne  sera  donc  que  très 
exceptionnellement  que  nous  rencontrerons  des  champs  de  1  hectare 
plantés  de  49  pommiei^s.  Nous  allons  donc  rechercher  le  fermage  d'un 
arbre  et  sa  valeur  depuis  l'année  de  la  plantation  jusqu'à  celle  de 
l'arrachage,  c'est-à-dire  de  un  à  quatre-vingt-dix  ans.  Il  sera  alors  très 
facile  au  moyen  de  ces  données  de  calculer  l'augmentation  de  fermage 
et  de  valeur  vénale  des  parcelles^  due  aux  arbres  qui  s'y  trouvent. 
Nous  évaluerons  les  fermages  d'après  les  produits.  De  ceux-ci  nous 
attribuerons  un  quart  au  fermier;  des  trois  quarts  qui  restent  nous 
retrancherons  toutes  les  dépenses  imputables  aux  arbres  et  aux  pro- 
duits, et  le  reste  représentera  la  valeur  du  fermage.  Nous  n'aurons 
alors  qu'à  dresser  un  tableau  par  parcelle  des  pommiers  de  différents 
âges  qui  s'y  trouvent  pour  trouver  l'augmentation  de  fermage  et  de 
leur  valeur  vénale,  soit  partielle,  soit  totale  de  la  propriété.  Nous  avons 
dit  que  les  dépenses  spécialement  imputables  au  pommier  variaient 
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suivant  son  âge,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  75;  c'est  un  accroissement  moyen 
annuel  de  0  fr.  015  par  arbre.  Dès  qu'il  y  aura  des  produits,  c'est-à- 
dire  dès  la  sixième  année,  on  retranchera  des  trois  quarts  de  leur 
valeur  toutes  les  dépenses  sans  exception  nécessitées  par  l'arbre,  ce 
qui  nous  donnera  encore  une  différence  négative,  mais  moins  forte, 
pour  le  fermage  d'un  pommier.  Il  en  sera  de  même  jusqu'à  la  hui- 
tième année  inclusivement.  Le  fermage  des  arbres  est  donc  négatif 
pendant  les  cinq  premières  années;  c'est-à-dire  qu'il  faut  retrancher 
de  50  francs  (fermage  du  sol)  les  dépenses  des  arbres  qui  s'accroissent 
chaque  année;  le  fermage  réel  de  la  terre  plantée  va  en  décroissant  de 
la  première  à  la  cinquième  année^  mais  alors  à  partir  de  la  sixième 
année,  les  produits  payent  une  partie  des  dépenses  et  le  fermage 
s'élève,  mais  reste  au  dessous  de  50  francs  jusqu'à  la  huitième  année; 
ce  n'est  que  la  neuvième  année  qu'il  atteint  50  francs,  et  même 
dépasse  cette  somme  de  1  fr.  28,  donnant  lieu  ainsi  à  un  très  léger 
accroissement  de  fermage.  Celui-ci  atteindra  son  maximum  quand  les 
arbres  auront  trente-un  ans,  le  conservera  jusqu'à  70  ans  pour  le  voir 
décroître  ensuite  de  soixante-onze  à  quatre-vingt-dix  ans. 
Dans  le  tableau  suivant,  nous  donnons  pour  90  années  : 
1"  Les  produits  d'un  pommier  en  mètre  cube;  2"  leur  valeur  ;  3Mes 
dépenses  en  rapport  avec  les  produits;  4"  la  somme  de  toutes  dépenses 
d'un  arbre,  c'est-à-dire  la  somme  des  dépenses  des  colonnes  2  et  3  du 
tableau  n"  I  et  de  la  colonne  4  du  tableau  n"  4  ;  5°  le  fermage  d'un 
pommier;  6"  le  fermage  par  hectare. 

Le  fermagepar  hectare  s'obtient  en  multipliant  leschiffres  de  lacolonne 
intitulée  «  fermage  d'un  pommier»  par  49  et  en  ajoutant  50.  Ainsi 
le  fermage  de  la  première  année  35.0702  =  — 14.9298  +  50.  Les  pro- 
duits étant  nuls,  la  dépense  de  0  fr,  30469x49  donne  une  quantité 
à  retrancher  de  50  francs  ;  c'est  une  valeur  négative. 


Produit 

Dépenses  eu 

Dépenses  totales 

d"uri  pommier 

rapport 

il  la 

Ag:e 

en 

Valeur 

avec 

charge 

Fermage 

Fermage 

des 

mètre 

du 

les 

des 

d'un 

par 

pommiers. 

cube. 

prudiiil. 

produits. 

pouiuiicrs. 

[luinuiier. 

liectare. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

1... 

0 

0 

0 

0. 30409 

—0.30469 

35.0702 

5... 

0 

0 

0 

0.38346 

—0.38346 

31.2105 

10... 

0.0330 

0.990 

0.1320 

0.61393 

0.13607 

56.6674 

i:,... 

0.049,0 

1.485 

0.1980 

0.77840 

0.33785 

66 . 5546 

20... 

0.O6G0 

l.'JKO 

0.2GVJ 

0.94287 

0.54213 

7  6.. 56437 

2.T  . .  . 

O.CH-lh 

2.475 

0.3300 

1.10734 

0.74891 

8ti.  69659 

30. .  . 

(J.0.)90 

2  970 

0  39ti0 

1.27181 

().955(i9 

96.82882 

30 . . . 

o.iuo 

3.000 

0.40 

1 . 29082 

0.9.")itl9 

97.0003 

40... 

0.100 

.'J.OOO 

0.40 

1.29081 

0  95919 

97.0003 

4o... 

0.100 

3.U01) 

0.40 

1.29081 

0.8.5919 

'.17.0003 

50... 

O.lnO 

3.000 

0  40 

1 .29081 

0.95919 

97.0003 

55... 

0.1  UO 

3.000 

O.'iO 

1.29081 

0.95919 

97.0003 

60... 

o.ioo 

3.000 

O.'iO 

1.29081 

0.95919 

97.0003 

6.T... 

0.10(3 

3.000 

0.40 

1.29081 

0.95919 

97.0003 

70... 

0  100 

3.000 

0.40 

1.29081 

0.9.591'.) 

97.0003 

'lo. . . 

0.0875 

2.625 

0..35 

1. 24 081 

0.72794 

85.66900 

80... 

0.07.50 

2.2.50 

0.30 

1.19(181 

0.49669 

74.33781 

85... 

0.06-25 

1.875 

0.25 

i.riosi 

0.26.544 

63.00656 

90... 

0.0500 

l.,50() 

0.20 

1.09081 

0.03419 

51.67531 

On  peut,  en  consultant  la  sixième  colonne  de  ce  tableau,  trouver  de 
suite  le  fermage  d'un  pommier  d'un  âge  quelconque  et  calculer  le  fer- 
mage total  d'arbres  de  différents  âges  se  trouvant  dans  les  champs  de 
la  ferme.  Supposons  qu'il  y  ait  135  pommiers  disséminés  irrégulière- 
ment dans  les  diverses  parcelles  : 
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Nombre  dos  pommiers.  Années.  Fermages  négatifs.        Fermages  positifs. 

fr.  fr. 

10 3  —3.4408 

15 5  —5.7519 

40... 30  38.2276 

.50 60  47.9595 

20 90  0 .  6838 

—9.1927     '  '     86.87U9 

Le  fermage  des  pommiers  de  trois  à  cinq  ans  étant  négatif,  c'est-à- 
dire  qu'ils  nécessitent  des  dépenses  sans  rien  produire,  c'est  donc  une 
somme  de  9  t'r.  1927  à  retrancher  de  86  f'r.8709  pour  avoir  le  fermage 
réel,  qui  est  alors  de  77  fr.  6782. 

Le  fermage  de  la  sixième  colonne  du  tableau  n"  4  est  calculé  en 
fonction  d'un  produit  déterminé.  Si  celui-ci  variait,  ainsi  que  la  part 
que  nous  attribuons  au  fermier,  le  fermage  varierait,  mais  se  calcu 
lerait  toujours  de  la  môme  façon. 

Recherche  du  fermage  moyen  annuel  d'une  terre  plantée  pendant  la 
durée  du  bail.  —  Le  fermage  d'une  terre  plantée  varie  chaque  année 
pendant  la  période  d'accroissement  et  la  période  de  décrépitude  des 
arbres;  pendant  la  période  stationnaire,  il  reste  constant. 

Le  fermier  ne  payera  pas  un  fermage  variable  chaque  année,  mais 
un  fermage  annuel  constant  pendant  toute  la  durée  du  bail. 

V  Nous  supposerons  d'abord  que  le  fermage  annuel  est  constant 
pendant  la  durée  du  bail,  ce  qui  aurait  lieu  s'il  se  trouvait  pendant  la 
période  stationnaire  des  pommiers.  Il  n'y  aurait  alors  aucune  diffi- 
culté; le  fermage  annuel  par  hectare  serait  celui  qui  est  indiqué  dans 
la  septième  colonne  du  tableau  n"  4.  Quel  que  soit  le  nombre  des  arbres 
par  hectare,  le  fermage  serait  toujours  le  produit  du  chiffre  de  la 
sixième  colonne  correspondant  à  trente  et  un  ans,  multiplié  par  ce 
nombre.  Si,  au  lieu  de  raisonner  par  hectare,  nous  considérons  les 
parcelles,  nous  opérerons  d'après  le  même  principe. 

2°  Le  fermage  annuel  est  variable.  Le  bail  est  de  neuf  ans  ;  les 
arbres  ont  vingt-cinq  ans  et  ne  sont  pas  arrivés  à  leur  produit  maxi- 
mum. Quand  le  bail  finira,  les  arbres  auront  trente-trois  ans  et  auront 
donné,  pendant  trois  années,  leur  produit  le  plus  élevé.  Le  fermage 
sera  variable  pendant  les  six  premières  années  et  constant  pendant  les 
trois  dernières.  Or,  nous  voulons  qu'iL  soit  constant  pendant  neuf 
ans.  Pour  cela,  recherchons  ce  que  le  bailleur  retire  par  hectare  en 
neuf  ans.  Le  fermage  étant  payé  à  la  fin  de  chaque  année,  à  la  fin  de  la 
neuvième  année  il  aura  reçu  :  un  fermage  qui  pourra  être  placé  à 
intérêts  composés  pendant  huit  ans,  un  pendant  sept  ans,  un  pendant 
six  ans,  un  pendant  cinq  ans,  un  pendant  quatre  ans,  un  pendant 
trois  ans,  une  annuité  pendant  trois  ans,  ce  qui  nous  permet  d'établir 
le  tableau  suivant  : 

Age  Années  Fermage  Nombre  d'années 

des  du  annuel  de  l'intérêt  composé  Sommes 

arbres.  bail.  par  hectare.  ou  de  l'annuité.  partielles. 

fr.  fr. 

25 1         86.6965  8  127.4343 

26 2         88.7227  7  124.2080 

27 3         90.7376  6  121.5782 

28 4         92.7760  5  117.8179 

29 T)         94.8021  4  114.7080 

30 6         96.8288  3  111.3430 

31 7j 

32 8  97.0CO3  3  305.5500 

33 9i 

TotaL  1,022.6394 
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Quelle  est  la  somme  qui,  placée  chaque  année  à  intérêts  composés 
pendant  neuf  ans,  donne  1 ,022  fr.  6;VJ-'i?  Cette  somme  sera  le  fermage 
moyen  annuel:  cest  02  fr.  79. 

Les  intérêts  composés  ont  été  calculés  au  taux  de  5  pour  100.  En 
prenant  ces  deux  exemples  comme  ^uide,  on  pourra  facilement  cal- 
culer le  fermage  moyen  annuel  d'un  bail  quelconque  pendant  la 
durée  de  la  plantatiou. 

Les  chiffres  du  tableau  n"  4  montrent  d'une  manière  bien  précise 
quelles  sont  les  conséquences  de  la  plantation  des  pommiers  sur  le 
fermage  de  la  terre,  et,  en  j)réscnce  de  l'accroissement  (jui  en  résulte, 
on  ne  peut  que  conseiller  aux  propriétaires  d'entreprendre  cette  opé- 
ration. A.  Belot, 

(La  suite procliaiiiemenl.)  Ancien  professeur  à  Técdle  nationale  (l"a,>,'ricultnre  dft  Grand-Jouan. 

RÉPONSE  A  M.  NADAUD 

Mon  cher  rédacteur  en  clief,  je  lis  dans  le  numéro  du  Journal  de 
fÂ'/ricHltarc  du  22  septembre,  une  lettre  que  vous  écrit  M.  iNadaud. 

M.  Nadaud  me  prend  violemment  à  partie  au  sujet  d'un  récent 
article  pul)lié  dans  le  Journal  de  V Agriculture.  Votre  correspondant 
est  trop  irrité  pour  être  juste;  c'est  pourquoi  je  crois  plus  digne  de 
laisser  passer  sa  colère,  en  me  contentant  de  faire  les  observations 
suivantes  : 

L'indignation  que  ressent  M.  Nadaud,  et  à  laquelle  il  donne  carrière 
avec  tant  de  véhémence,  n'a  pu  être  excitée  que  par  des  erreurs  ou  de 
fausses  appréciations  que  j'aurais  commises,  sanscela  son  indignation 
n'aurait  aucune  raison  d'être.  Dans  ce  cas,  M.  Nadaud  aurait  dû  citer 
les  passages  de  mon  article  qui  l'ont  si  fâcheusement  impressionné, 
en  prouvant  leur  mal  fondé.  Ln  présence  d'arguments  présentés  avec 
calme,  j'aurais,  soit  reconnu  mon  erreur  ou  bien  répondu  avec  la 
déférence  cpii  est  due  à  un  homme  de  la  valeur  de  M.  Nadaud,  dont 
personne  plus  que  moi  ne  sait  apprécier  les  efforts  persévérants  et 
l'habileté.  Au  lieu  de  cela,  M.  Nadaud  a  préféré  verser  dans  la 
violence  et  la  colère.  (Vest  là  un  terrain  sur  lequel  je  né  veux  point 
le  suivre.  Je  tiens  seulement  à  protester  contre  ce  sentiment 
d'hostilité  à  l'élevage  français  et  contre  cette  accusation  de  dénigre- 
ment systématique  qu'il  m'attribue  d'une  manière  si  gratuite.  Jl  y  a 
assez  longtemps  que  je  suis  devant  les  agriculteurs  français  et  j'ai 
donné  assez  de  preuves  de  mon  dévouement  au  progrès  de  l'agricul- 
ture et  surtout  à  l'élevage  du  durham  en  France,  pour  être  en  droit  de 
mépriser  de  tels  reproches.  N'en  déplaise  à  M.  Nadaud,  je  n'en  conti- 
nuerai pas  moins  à  présenter  dans  les  pages  de  ce  journal,  et  cela  sans 
passion,  sans  idées  préconçues,  avec  une  sincère  conviction,  l'exposé 
des  faits  que  je  crois  intéressants  et  instructifs  pour  mes  lecteurs,  qui, 
j'en  suis  persuadé,  ont  intérêt  à  savoir  ce  qui  se  passe  chez  nos  voi- 
sins d'outre  Manche,  afm  de  tirer  prolit  et  émulation  de  leurs  succès, 
et  des  résultats  qu'ils  recueillent  de  leurs  méthodes  et  de  leurs  moyens 
d'action.  Je  laisse  de  côté  les  traits  acérés  que  M.  Nadaud  cherche  à 
me  décocher.  Ce  sont  de  petites  méchancetés  qui  ne  m'atteignent  pas 
et  que  sa  passion  explique,  sans  les  excuser. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  dans  cette  belle  indignation  patrio- 
tique dont  M.  Nadaud  cherclie  à  m'accabler,  c  est  que  lui-même 
partage  absolument  ma  manière  de  voir  sur  la  supériorité  de  l'élevage 
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an2;lais.  En  effet,  je  lis,  dans  le  dernier  numéro  de  VIrish  [armer  s 
Gazette  Gazette  des  fermiers  irlandais),  un  paragraphe  qui  annonce 
que  M.  I[umphry  Smith  a  dernièrement  vendu  etexpédié  à  M.  Nadaud, 
àChazelles  (France),  trois  belles  vaches  durham.  Pourquoi  donc  M.  Na- 
daud s'indigne-t-il  si  fortement  contre  moi  pour  professer  des  opinions 
qu'il  ne  se  contente  pas  de  partager  lui-même,  mais  qu'il  a  soin  de 
mettre  en  pratique?  Pourquoi  M.  Nadaud  ne  s'est-il  pas  adressé  àFéle- 
vage  français  pour  se  procurer  les  animaux  dont  il  avait  besoin? 
Votre  collaborateur  bien  dévoué,  F.-R.  de  la  ïréhonnais. 

DISCOURS  DE  M.  NOUETTE-DELORME 

AU  COMICE  DE  CHATEAURENARD 

Messieurs,  depuis  que  nous  avons  l'honneur  d'exercer  les  fonctions  de  pre'si- 
dent,  nous  vous  avons,  chaque  année,  entretenus,  non  seulement  des  intérêts 
particuliers  à  notre  arrondissement,  mais  encore  de  toutes  les  questions  intéres- 
sant l'agriculture  de  la  France  entière.  Nous  avons  constamment  appelé  votre 
aWeution  sur  les  moyens  propres  à  favoriser  le  progrès  dans  toutes  ses  formes; 
nous  avons  adjuré  les  pouvoirs  publics  de  donner  aux  cultivateurs  les  encoura- 
gements et  les  lois  capables  d'assurer  la  prospérité  de  la  patrie  par  la  prospérité 
de  l'agriculture. 

Nous  continuerons  nos  efforts  et  nos  démarches,  et  ce  sera  avec  d'autant  plus 
de  confiance  que  nous  savons  par  expérience  que  la  persévérance  conduit  au 
succès,  et  avec  d'autant  plus  de  raison  que  la  campagne  actuelle  est  pour  l'agri- 
culture une  nouvelle  et  cruelle  épreuve,  qui  commande  qu'on  l'écoute  plus  que 
jamais  et  qu'on  fasse  droit  à  ses  légitimes  réclamations. 

Nous  pensons  toujours  que  la  liberté  commerciale  telle  que  la  définissent  la 
plupart  des  économistes  n'existe  nulle  part  et  qu'elle  restera  impraticable  tant 
qu'il  y  aura  des  frontières,  tant  que  les  nations  auront  des  intérêts  rivaux. 

Nous  pensons  C[ue  vouloir  pratiquer  cette  liberté  sans  réciprocité,  serait  rem 
phr  le  rôle  de  dupe  au  grand  détriment  du  pays. 

Nous  croyons,  messieurs,  devoir  manifester  nos  regrets  de  n'avoir  pas  obtenu 
les  mesures  que  nous  désirions  avec  vous  et  pour  l'adoption  desquelles  nous 
luttons  depuis  longtemps,  Nous  indiquerons  ensuite  celles  que  nous  considérons 
comme  efficaces  et  ayant  une  portée  considérable. 

L'absence  de  tout  droit  sur  les  farines  de  seigle  et  d'orge;  l'insuffisance  du 
droit  actuel  sur  le  seigle;  le  trop  bas  prix  des  droits  d'entrée  des  viandes  abat- 
tues ;  le  refus  d'admettre  le  maïs  étranger  au  nombre  des  produits  taxés  :  voilà  les 
principales  causes  de  nos  justes  plaintes. 

La  Chambre,  mise  en  demeure  de  voter  les  droits  sur  les  farines  de  seigle, 
d'avoine  et  d'orge  réclamés  depuis  deux  ans  comme  nécessaires  pour  préserver 
de  la  ruine  les  producteurs  de  ces  céréales  et  la  meunerie,  a  pris  ses  vacances. 
Elle  votera  peut-être  ces  droits  à  son  retour;  mais,  d'ici  là,  les  importateurs  vont 
profiter  du  répit  qui  leur  est  accordé  pour  encombrer  librement  nos  marchés  et 
nos  docks,  et  il  sera  trop  tard  pour  que  nos  producteurs  puissent  échapper  à  la 
concurrence.  L'Etat,  lui-même,  sera  lésé,  parce  qu'il  manquera  d'encaisser  quel- 
ques millions. 

Enfin,  ce  sera  un  coup  terrible  pour  notre  Sologne,  pour  la  Champagne  et  pour 
les  autres  contrées  qui  ne  produisent  pas  le  froment  et  dont  le  seigle  est  la  seule 
ressource. 

Notre  gouvernement  a  bien  essayé  de  diminuer  l'introduction  des  viandes 
abattues  en  apportant,  au  nom  de  l'hygiène,  quelques  obstacles  à  leur  entrée; 
mais  les  malheureux  traités  que  nous  avons  imprudemment  consentis  en  1882 
notamment,  rendent  ces  obstacles  inutiles.  L'éleveur  étranger,  moins  chargé 
d'impôts  que  le  nôtre,  continuera  de  nous  envoyer  ses  races  ovines  comme 
aujourd'hui,  dans  la  proportion  du  tiers  de  l'importance  de  chacun  de  nos  mar- 
chés de  Paris.  Dans  l'impossibilité  de  rivaliser,  nos  éleveurs  abandonneront  un 
élevage  jadis  prospère  qui  produisait  la  laine  que  nous  sommes  maintenant 
obligés  d'importer,  et  le  plus  riche  des  engrais  de  ferme. 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  amertume  que  nous  regrettons  le  rejet  du  droit 
demandé  sur  les  maïs  étrangers,  malgré  le  vote  favorable  de  nos  députés.  Depuis 
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nombre  d'années,  nous  avons  été  le  défenseur  convaincu  de  l'utilité  de  ce  droit, 
parce  que  nous  l'avons  cru,  comme  nous  le  croyons  encore,  indispensable  à  la 
vie  de  notre  industrie  agricole,  au  bien-être  des  ouvriers  des  campagnes,  au  pro- 
grès, à  une  plus  grande  production  des  céréales  et  de  la  viande.  Mais  nous  osons 
l'espérer  encore,  il  arrivera  le  jour  où,  mieux  éclairés,  nos  législateurs  compre- 
nant que  l'intérêt  du  plus  grand  nombre  exige  ce  droit,  abandonneront  une 
faveur  donnée  à  des  industriels  riches  et  puissants  par  leurs  inlluences  et  leurs 
capitaux. 

Les  mesures  dont  nous  voudrions  voir  l'application  sont  trop  nombreuses  pour 
que  nous  puissions  les  traiter  ici  ;  nous  nous  bornerons  à  vous  parler  de  celles- 
qui  nous  paraissent  être  urgentes. 

En  1883,  au  concours  de  Montargis,  nous  avons  réclamé  la  représentation 
légale  de  l'agriculture  au  moyen  de  chambres  consultatives;  nous  la  réclamons 
encore.  Cette  représentation,  disions-nous,  qui  aura  sa  force  et  son  autorité  dans 
l'élection  de  ses  membres,  sera  la  grande  voix  par  laquelle  le  pays  agricole  tout 
entier  manifestera  ses  besoins  et  ses  désirs. 

Plusieurs  projets  de  loi  ont  été  présentés,  notamment  en  1885,  celui  dû  à  l'ini-- 
tiative  d'un  ministre  dont  le  nom  restera  cher  à  l'agriculture.  M.  Méline.  Ce: 
projet  établissait  le  premier  degré  de  la  représentation  agricole  à  l'arrondissement 
avec  une  chambre  consultative  éhie  directement  par  les  propriétaires-agriculteurs, 
âgés  de  vingt-cinq  ans  révolus  et  jouissant  de  leurs  droits  politiques.  C'était  une 
base  vraiment  démocratique  qui,  à  ce  titre,  mériterait  toute  la  considération  du 
gouvernement.  Malheureusement,  il  en  a  été  de  ce  projet  comme  de  bien  d'autres, 
il  a  été  rendu  caduc  par  le  renouvellement  delà  Chambre.  Si  l'agriculture  occupe 
le  premier  rang  dans  les  préoccupations  de  ceux  qui  dirigent  nos  ali'aires,  ils 
doivent,  dans  leur  propre  intérêt  même,  lui  donner  les  moyens  de  les  éclairer 
par  la  manifestation  collective  de  ses  observations  et  de  ses  avis. 

Il  est  certain  que  si  la  représentation  de  l'agriculture  existait,  elle  mettrait 
obstacle  à  bien  des  erreurs,  à  bien  des  mesures  regrettables.  Croyez-vous,  par 
exemple,  qu'elle  aurait  conseillé  à  notre  gouvernement  l'instabilité  de  la  législa- 
tion sur  les  sucres?  Cvoyez-vous  qu'elle  lui  aurait  conseillé  de  prendre  part  à  cetie 
fameuse  conférence  de  Londres  dont  l'an  dernier  nous  avons  indiqué  les  dangers? 
Henreusement,  le  péril  n'est  plus  imminent;  grâce  à  l'habileté  et  à  la  prudence 
de  nos  délégués  parmi  lesquels  se  trouvait  un  des  membres  les  plus  éminents  de 
notre  Comice,  il  nous  a  été  donné  de  saluer  avec  satisfaction  l'avortement,  eu  ce 
qui  concerne  la  France,  de  combinaisons  qui  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à  nous 
enchaîner  par  un  ti'aité  dont  les  conséquences  auraient  été  désastreuses  pour 
notre  industrie  sucrière  et  auraient  ])U,  dans  ses  dispositions,  sous  prétexte  d'in- 
spection, aliéner  une  partie  de  notre  liberté  hscale. 

Les  pluits  persistantes  de  l'été  ont  gravement  compromis  la  récolte  des  pre- 
mières coupes  de  fourrage,  et  le  dommage  Cfui  en  est  résulté  s'est  ajouté  aux 
pertes  sur  les  autres  récoltes. 

Devant  des  accidents  climalériques,  il  semble  qu'il  n'y  ait  qu'à  s'incliner;  il 
existe  cependant  un  moyen  d'atténuer  les  perles  que  nous  inllige  la  mauvaise 
saison  :  c'est  la  salaison  des  fourrages  fraîchement  récoltés,  qui  en  assure  la  con- 
servation, tout  en  augmentant  les  qualités  nutritives. 

L'usage  des  fourrages  salés  permet  de  faire  manger  avec  avidité  par  les  ani- 
maux, les  produits  des  prairies  froides  et  marécageuses  comme  ceux  des  prairies 
les  plus  saines  et  les  plus  riches.  Les  animaux  de  res})èce  ovine  à  qui  le  sel  est 
peut-être  plus  nécessaire  qu'à  l'homme  trouvent  dans  la  consommation  des  four- 
rages salés  un  prompt  engraissement  et  une  viande  de  première  qualité.  C'est 
ainsi  que  les  moutons  nourris  sur  les  prés  qui  bordent  la  mer  ou  les  marais 
salants  sont  recherchés  à  tel  point  qu'ils  atteignent  parfois  un  ytrix  supérieur  de 
25  à  .30  pour  100  sur  ceux  élevés  et  nourris  à  la  bergerie.  La  facilité  dô  saler  tous 
les  fourrages  serait  pour  l'agriculture  un  facteur  important  de  prospérité  et  de 
sécurité  et  les  consommateurs  y  trouveraient  l'avantage  de  profiter  de  l'abaissement 
du  prix  de  la  bonne  viande  résultant  de  son  abondance  sur  le  marché. 

Mais  le  sel  est  soumis  à  un  impôt  qui  est  un  empêchement  à  la  généralisation 
de  son  em])loi  dans  la  ferme.  Le  cultivateur  peut,  il  est  vrai,  l'employer  dénaturé, 
avec  taxe  réduite;  mais  cette  taxe  es.t  encore  trop  élevée  et  entourée  d'obstacles  : 
il  faut  qu'il  soit  livré  à  bas  prix,  sans  entraves,  sans  formalités.  Le  Trésor,  s'il 
renonçait  à  la  plus  grande  partie  de  ses  droits,  ne  perdrait  rien,  parce  qu'il  trou- 
verait une  compensation  dans  l'énorme  accroissement  de  la  consommation.  Peu 
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de  mesures  seraient  aussi  justement  populaires  que  celle-là,  et  on  peut  s'étonner 
qu'elle  n'ait  pas  encore  pris  place  dans  un  programme  de  réformes. 

L'impôt  sur  le  sel  est  inversement  proportionnel  aux  facultés  de  celui  qu'il 
atteint;  plus  la  nourriture  est  mauvaise,  plus  il  faut  de  sel  pour  la  faire  accepter, 
et  l'on  peut  affirmer  qu'une  famille  pauvre  consomme  plus  de  sel  qu'une  famille 
aisée.  Le  dégrèvement  de  cette  denrée,  qui  est  de  consommation  générale  impo- 
sée par  l'hygiène,  profiterait,  sans  nul  doute,  aussi  Lien  aux  classes  pauv  res  qu'à 
l'ao'ricuUure.  Il  rendrait  à  nos  salines  des  côtes  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée, 
aujourd'hui  délaissées,  leur  ancienne  prospérité,  et  donnerait  aux  compagnies  de 
chemins  de  fer  unimportant  élément  de  trafic. 

De  toutes  les  céréales,  l'orge  est  celle  que  l'on  cultive  entre  les  limites  géogra- 
phiques les  plus  extrêmes;  le  minimum  de  chaleur  lui  suffit  pour  se  développer 
et  pour  mûrir;  aussi  la  trouve-t-on  en  Suède,  en  Norvège,  en  Russie  aussi  bien 
qu'en  Espagne  et  en  Afrique,  où  elle  remplace  l'avoine  dans  l'alimentation  des 
cnevaux. 

x\vec  de  si  merveilleuses  propriétés  d'appropriation  aux  divers  climats,  l'orge 
prospère  tout  naturellement  dans  la  zone  tempérée  où  elle  a  une  grande  impor- 
tance, et  notamment  en  France  où  sa  production  atteint  seulement  18  millions 
d'hectolitres,  tandis  que  la  production  totale  de  l'Europe  s'élève  à  235  millions 
d'hectolitres. 

Excités  par  les  encouragements  que  leur  ont  donnés,  il  y  a  quelques  années, 
de  puissants  acheteurs  anglais,  un  grand  nombre  d'agriculteurs  de  la  Beauce  et 
de  la  Champagne  se  sont  mis  résolument  à  cultiver  l'orge  sur  une  large  échelle, 
et  ils  ont  réussi  à  en  exporter  d'assez  grandes  quantités  à  des  prix  rémunéra- 
teurs. Mais  bientôt,  l'Allemagne  ayant  frappé  d'un  droit  de  2.81  par  quintal 
l'oro-e  étrangère,  et  de  5  francs  le  malt,  les  orges  russes  refoulées  de  l'Allemagne 
ont  reflué  sur  le  marché  français  avec  une  augmentation  de  535,000  quintaux 
pour  1887,  comparativement  à  1886.  Cette  situation  a  ému  l'agriculture  fran- 
çaise ;  les  producteurs  de  cette  denrée  se  sont  adressés  à  la  commission  des 
douanes  pour  obtenir,  comme  les  agriculteurs  allemands,  un  droit  de  protection, 
et  la  commission  n'a  pas  cru  pouvoir  faire  mieux  que  demander  des  renseigne- 
ments au  ministre  de  l'agriculture,  qui  les  lui  a  fournis  sous  forme  d'une  note. 
Cette  note  dont  les  conclusions  sont  favorables  à  un  droit  modéré,  établit  que  la 
culture  de  l'orge,  actuellement  peu  développée  en  France,  est  susceptible  de 
prendre  un  grand  accroissement  et  d'assurer  un  bénéfice  sérieux  à  nos  agricul- 
teurs et  à  nos  négociants,  en  fournissant  une  matière  de  premier  choix  aux  fabri- 
cants de  bière  et  d'alcool  de  grains. 

Telles  sont,  messieurs,  les  mesures  que  nous  recommandons  aujourd'hui  au 
zèle  de  nos  législateurs. 

Nous  ne  saurions  nous  dispenser  d'appeler  aussi  leur  attention  sur  le  système 
des  primes  à  l'exportation  que  l'Italie  se  prépare  à  pratiquer,  pour  arrêter  le 
mécontentement  et  le  préjudice  que  la  rupture  du  traité  de  commerce  qui  nous 
liait  avec  elle,  a  causé  à  ses  nationaux.  On  doit  veiller  et  répondre  énergiquement, 
par  des  moyens  équivalents,  à  celte  façon  détournée  de  forcer  nos  frontières. 

Si  l'intervention  de  l'Etat  est  non  seuleruent  utile,  mais  indispensable  dans 
maintes  mesures  d'intérêt  général  ;  s'il  est  tenu  d'user  pour  le  bien  de  tous  du 
pouvoir  dont  il  est  revêtu  et  d'imposer  à  tous,  au  besoin,  certaines  mesures  dont 
les  individualités  isolées  ne  peuvent  concevoir  l'opportunité,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  bien  des  réformes,  bien  des  améliorations  doivent  être  dues  à  notre  initiative 
et  que  pour  nous  rendre  plus  forts  et  plus  écoutés,  nous  devons  nous  unir.  Ainsi, 
la  création  de  syndicats  agricoles  qui  prend  une  si  large  extension,  est  un  admi- 
rable moyen  pour  les  cultivateurs  de  se  libérer  des  exigences  des  intermédiaires 
peu  scrupuleux.  Ces  syndicats  ont  déjà  rendu  do  grands  services.  C'est  par  eux 
que  nous  avons  obtenue  propagation  et  la  diminution  du  prix  des  engrais  chi- 
miques et  des  machines  acquis  avec  30  et  40  pour  100  de  rabais.  C'est  à  leur 
pression  énergique  que  nous  devons  des  droits  compensateurs,  des  réductions  sur 
les  tarifs  des  chemins  de  fer. 

Tout  cela  n'a  pas  été  obtenu  sans  des  protestations  et  des  manœuvres  de  la  part 
des  intermédiaires;  mais  ils  ont  dû  céder  devant  l'encourageante  opiniâtreté  qui 
leur  a  élé  opposée. 

Les  syndicats  agricoles  qui  ont  pour  première  mission  de  supprimer  les  entre- 
mises inutiles  et  onéreuses  ont  parfaitement  compris  que  leur  tâche  ne  serait 
menée  à  bonne  fin  que  s'ils  parvenaient  à  vendre  directement  aux  consommateurs. 
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aussi  bien  qu'ils  achètent  directement  aux  producteurs  leurs  engrais  et  leurs  ma- 
chines. Nous  pensons  que  dans  cette  voie,  ils  sont  appelés  à  augmenter  considé- 
rablenionl  les  résultats  de  leur  bienCaipante  intervention.  JS'ous  ne  saurions  trop 
engager  les  membres  de  notre  association  à  comprendre  mieux  qu'ils  l'ont  fait 
jusqu'à  ce  jour,  l'utilité  des  syndicats  agricoles.  Nous  les  adjurons,  au  nom  des 
intérêts  du  pays,  de  leurs  intérêts  projires,  de  ne  plus  hésiter  à  s'unir  et  à  mettre 
en  pratique  un  syslèm(>  dont  les  résultats  sont  devenus  incontestables. 

Je  linis,  messieurs,  en  disant  qu'on  ne  sait  pas  assez  combien  le  métier  d'agri- 
culteur est  diflicile,  combien  celui  qui  travaille  pour  nourrir  les  autres  a  de 
peine  à  se  nourrir  lui-même,  à  satisfaire  aux  ])esoins  de  sa  famille,  à  l'i'ducation 
de  ses  enfants,  aux  charges  que  la  loi  lui  impose.  Pour  être  bon  agriculteur,  il 
faut  avoir  des  connaissances  multiples,  être  chimiste,  géologue,  bon  négociant, 
excellent  comptable,  actif,  économe,  persévérant,  courageux  et  plein  de  philoso- 
phie en  face  des  épreuves  qui  naissent  des  intempéries  des  saisons,  des  circon- 
stances comraei'ciales  défavorables,  des  hasards  de  la  politique. 

Protéger  l'agriculture  et  les  agriculteurs,  nous  l'avons  dit  bien  des  fois,  c'est 
protéger  toutes  les  industries,  tous  les  travailleurs.  Si  les  agriculteurs  ne  tirent 
aucun  bénélice  de  leur  travail,  où  trouveront-ils  l'argent  nécessaire  pour  acheter 
les  vêtements  et  les  autres  produits  (|ui  leur  sont  indispensables? 

La  crise  agricole  prolongt'e  engendre  fatalement  la  crise  industrielle;  la  crise 
agricole  et  la  crise  industrielle  réunies,  c'est  la  ruine  d'une  nation,  la  perte  de 
son  prestige  et  de  sa  grandeur. 
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On  connaît  depuis  longtemps  les  importants  travaux  du  docteur 
WolfT  sur  l'alimentation  du  bétail;  ces  travaux  sont  classi-ques  en 
Allemagne,  et  ils  sont  appréciés  en  France  à  leur  juste  valeur.  La 
science  physiologique  progressant  sans  cesse,  les  nouvelles  éditions  de 
l'ouvrage  diffèrent  assez  sensiblement  des  précédentes.  On  doit  donc 
savoir  gré  à  M.  Damseaux  de  nous  avoir  donné  une  traduction  élé- 
gante de  la  plus  récente  de  ces  éditions.  i\ous  n'analyserons  pas 
l'ouvrage,  mais  nous  devons  le  signaler  aux  agriculteurs  français 
qui  désirent  se  tenir  au  courant  des  travaux  allemands  sur  l'alimen- 
tation du  bétail.  Nous  devons  ajouter  cependant  qu'aux  anciennes 
tables  sur  la  composition  moyenne  des  aliments  ont  été  ajoutées  de 
nouvelles  tables  sur  leur  digeslibilité.  et  sur  les  rations  typiques  que 
les  Allemands  appellent  normes  d'alimentation.  T/école  allemande  dif- 
fère, sur  plusieurs  points  importants,  de  l'école  française  dont  M.  San- 
son  est  le  représentant  le  plus  autorisé  ;  nous  n'avons  pas  à  trancher 
ces  discussions,  mais  nous  eussions  vu,  non  sans  plaisir,  l'auteur  tenir 
un  plus  grand  compte  des  travaux  poursuivis,  non  sans  succès,  de  ce 
côtéduKliin.  Heniiy  Sagnieu. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(29  SEPTEMBRE  1888.) 
I.  —  Situatioti  générale. 
Presque  toutes  les  récoltes  sont  terminées  et  la  culture  s'occupe  activement  de 
ses  déchaumages  et  de  ses  labours.  Les  semailles  de  seigle,  d'escourgeon  et 
d'avoine  d'hiver  ont  commencé.  La  grande  préoccupation  va  être  maintenant 
celle  des  vendanges,  qui  s'annoncent  bien.  Les  marchés  agricoles  sont  assez 
calmes.  Les  pri.x  des  céréales  ont  tendance  à  la  faiblesse. 

II.  — Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 
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Indre-et-Loire.  Tours  . , . 

—  Bleré 

—  Châteaurenault . ., 

Loire-Infér.  Nantes 

M.-el-Loire.  Saumur.... 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Poitiers 

—  Loudun 

Haute-Vienne.  Limoges, 

Prix  moyens 


25.33     13.52     16.46 
—  OUEST 


26.00 
23.50 
24.70 
23.00 
22.75 
23.40 
23.70 
25.00 
23.00 
23.25 
22.90 
25.40 
26.00 
24  50 


17.00 

14.60 
17.30 
16  60 
13.50 
12.60 
14.00 


16.00 

14.70 
14.50 


17.75 
16.60 
17.70 
13.85 
16  90 
15.75 
17.70 
17.70 

17.25 
16.15 
15.75 
16.10 


16  75 
15.00 
17.00 
15.50 

15.00 
16.00 
15.50 
16.10 
15.75 
16.00 
14.75 
15.00 
15.50 


5*  RBGIOM,  —  CENTRE. 

Blé. 

fr 
Allier.  Moulins 24.75 

—  La  Palisse 24.25 

—  Gannat 23.25 

Cher.   Bourges 25.50 

—  Vierzon 24.40 

—  Aubigny 24.70 

Creuse.  Aubusson 24.80 

Ind/re.  Châteauroux 22.00 

—  Valenray 24.40 

Loiret.  Orléans 24. 6o 

—  Palay 23.40 

—  Montargis 25.80 

Loir-et-Cher.  Blois 24.70 

—  Montoire 23.40 

—  Ronioranlin 24.00 

Nièvre.  Nevers 23.40 

—  Prémery 23.70 

Yonne.  Sens 24.60 

—  St-Florentin 22.90 

—  Brienon 25.00 


Prix  moyens î4 

6*   RÉGION.   - 

Ain.    Bourg 23. 

—  Nantua 25. 

Côte-dVr.  Dijon 23. 

/>om6s.  Besançon 24 

Isère.    Grenoble 24 

—  Bourgoin 24, 

Jura.  Dùle. 25 

—  Lons-le-Saunier..  25 

Loire.  Montbrison 25 

P.-de-£>ôme.  Riom 24 

Rhône.  Lyoa 25 

Saône-et- Loire.  Ghalon.  22 

—  Màcon 23 

Savoie.  Chambéry 24 

Hte-Savoie.  Cluses.   ...  24 

—  Ruinilly 25 


23     14.54 
-  EST. 

50  » 

40 

,50 

.25 

.50 

.50 

.25 

.25 

.00 

60 
.OJ 
.50 
.50 
.00 
.00 
.00 


15.93     16.05 


14.00 

17.50 
15.00 
13.50 
16.00 
16.25 
16.40 
15.50 
16  00 
15.50 
14.50 

15.75 


17.30 
16.50 


15.00 
14.75 
17.50 

15.40 
16.50 

16.75 


Prix  moyens 

7*   RÉGION.    — 

Ariège.  Pamiers 

Dordogne.  Périgueux... 
Hle-ûaronne.  Toulouse. 

—  Sl-Gaudens 

Gers.    Mirande 

—  Lectùure 

Gironde.  Bordeaux 

—  Bazas 

Landes.  Dax 

Lot-et-Garontie.  Agen.. 

—  Villeneuve-s-Lot. 
B.-Pyrénées.  Bayonne. . 
Htes- Pyrénées.  Tarbes. . 

Prix  moyens 


15.63»  13.21 
OUEST. 

13.60         » 

16.50     15.00 
17.00         » 


24.28 
SUD 
25.30 
24.60 
23.30 
24.00 
22  30 
23.75 
24.00 
23.50 
24.70 
24.30 
24.40 
24.00 
24.25 

24.03     16  35     17.80     !7  90 


16.00  i> 
16,00  » 
17.35         » 

18.00  20.60 


14.00 
14.00 
15.25 
15.25 
17.00 
15.25 
14.50 
16.00 
15.25 
18.60 
S16.75 
17.00 
17.00 
17.75 
17.50 
14.75 

15.99 

16.75 

17.25 
19.00 
19.20 
17.75 
16.25 


18.25 
18.80 


8*    RÉGION.    —    SUD 

.4Mde.  Carcassonne 25.00  16.60  13.10 

/4i>ej/ron.  Narbonne  . . . ,  25. 6J         »  15.75 

Gantai.  Mauriac 24.00  22,35        » 

Corrèze.  Tulle 24.00  17.00  14.6) 

Hérault.  Montpellier 24.00        »  16.20 

Lot.  Cahon     24.00        »  » 

Lozère.  Uende 24.05  18.65  16.80 

—  Floi-ao 25.05  20.85  16.50 

—  Marvejols 23.30  20.00        » 

Pyrénées-Or.  Perpignan  24.60  19.40  16.95 

Tarn.  Gaillac 24.40        »  » 

Tarn-et-Gar.  Montauban  23.50  i5.40  14.60 

—  Moiâsac 23.40  16.00  16.60 


16.00 
18.60 
17.50 
19.00 
18.25 

18.00 
17.25 

» 
22.80 
18.00 
17.50 
19.00 

18. 70 


24  03     15.04     16  60     15.68 


Prixmoyens 24.30  18.47  15.98 

9'  RÉGION.  —  SUD- ES  T. 
Basses-Alpes.  Manosque  23.70        »  » 

Hautes-Alpes.  Gap 24.50        »  » 

Alpes -Maritimes.  Nice.  24.75  18.50        » 

vlrdèc/ie.  Privas 25.35  18.90  15.35 

B.-du-Rhône.  A'is^ 24. CO        »  » 

Drôme.  \'ii\e]K& 25.25  15,00        » 

Gard.  Nimes 25  00  17.00  15.75 

i/awie-Loire.  Le  Puy...  26.25  17.25  18.00 

Far.  Draguignan 25.00        »  »  » 

FawciMse.  Cavaillon....  24.00        »  14.75     17  25 

Prixmoyens 24.78  17.33  15.96     17.64 

Moy.  de  toute  la  France.  34,41  15.55  16.18     16.79 

—  de  la  semaine  précéJ..  24,76  15.65  16.17     16.96 

Sur  la  semaine  (  hausse.       ■  •  0.01        » 

précédente...  (baisse.     0,35      0.10       »         0.17 


19.15 

» 
18.50 
18.80 
17.00 
16.75 
17,50 
16.25 
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Blé.         Seigle.  Orge.         Avoine, 

fr.  fr.  fr  fr 

Algérne.  Alger  j  {^'^ '^"^'■«- •         ^^'^'^  »  î^.ôO 

"  "      /  ble   dur....  »  »  »  » 

Angleterre.  Londres 19.50  »  18.20        10.00 

Belgique.  Anvers 21.2.T         15.25         22.50         15.50 

—  Bruxelles 20.25         14.75         20.25         16. CO 

—  .Liège 21.50         15.00         17.00         15.00 

—  Namur 20.50  14.00  lli.50  14.50 

Pays-Bas.  Amsterdam 19.50  13.00            »  t 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 25.10  19.10  18.75  IS.Tô 

—  Miilliiiuse 24.40  19.40  20.00  20.00 

AUemagyxe.  Herliii 22.50  19.35             »  » 

—  Cologne 26.25  18.10            »  » 

Smsae.  Genève 21.25  16.00  18.00  17.50 

Italie.  Milan 23.60  15.40  15.00  14.25 

Autriche.  Vienne 16. 40            »                »  » 

Hongrie.  Budapest '5.50            »                 »  » 

Russie.  Saint-Pétersbourg..,  20.05  12.00            »  9.80 

htats-Vnin.  New- York 17.80            »                »  » 

Bk'fi.  —  Los  l)lés  nouveaux  sont  oHerts  couramment  sur  les  marchés,  et  Ton 
peut  conside'rer  les  cours  comme  à  peu  près  fixés  aujourd'hui;  on  est  renseigné 
sur  la  valeur  de  la  récolle  et  l'on  sait  qu'il  n'y  a  pas  à  attendre  de  variations  im- 
portantes, soit  en  hausse,  soit  en  baisse  pour  le  moment.  La  tendance  est  restée 
à  la  lourdeur  depuis  huit  jours  ;  cependant,  à  la  halle  de  Paris  du  mercredi  27, 
il  y  avait  plus  de  fermeté  et  les  qualités  de  choix  ont  été  en  faveur  de  0  fr.  25  par 
100  kilog.  On  a  coté  les  blés  blancs  de  mouture  24  à  27  fr.;  et  les  roux,  23  fr. 
à  26  fr.  50.  Les  blés  de  commerce  sont  calmes  au  cours  de  26  fr.  50.  Les  blés 
étrangers  se  tiennent  comme  suit  :  Saint-Louis,  27  fr.  50;  Californie,  27  fr.  25; 
roux  d'hiver,  27  fr.;  Australie,  28  fr.  50;  Banat,  25  fr.  75  à  26  fr.;  Hongrie, 
26  fr.  25  à  26  fr.  50  les  100  kilog.  au  Havre  ou  à  Rouen.  —  A  Bordeaux,  les 
blés  d'Amérique  valent  27  fr.  30;  les  Sandomirka,  26  fr.  25.  —  A  Marseille,  le 
marché  est  faible  pour  les  blés  tendres  surtout  ;  on  cotait  la  semaine  dernière  : 
Bombay  dur,  17  fr.  75;   Azime-Azoff,    18  fr.    50  à   19  fr.;  Grhirka-Berdianska, 

20  fr.;  Nicolaïeff,  19  fr.  25;  Burgos  tendre,  17  fr.  50;  Marianopoli,  20  fr.  ; 
Taganrog  dur,  17  fr.  75  à  18  fr.  25  les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  A  Londres, 
les  blés  anglais  ont  subi,  d'une  semaine  à  l'autre,  une  baisse  de  1  fr.  environ  par 
100  kilog.;  les  blés  étrangers  sont  calmes  avec  des  prix  soutenus;  on  a  poyé  des 
Australie,  22  fr.   11;    des   Californie,  21  fr.  50  à    21  fr.  77;  des  Walla-Walla, 

21  fr.  82;  des  Calcutta,  19  fr.  05  à  19  fr.  61  ;  des  Odessa,  18  fr.  21  à  19  fr.  61  ; 
des  Nicolaïeff,  20  fr.  17.  Le  prix  moyen  sur  les  marchés  de  TAngleterre  ressort 
à  19  fr.  22  les  iOO  kilog.  pour  la  semaine  dernière. 

Farines.  —  Mêmes  prix  qu'il  y  a  huit  jours  pour  les  farines  de  consomma- 
tion, dont  la  vente  est  plus  difficile.  On  cote  :  marque  de  Corbeil,  62  fr.  le  sac 
de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nets;  marques  de  choix,  62  à  64  fr.; 
'premières  marques,  61  à  62  fr.;  autres,  58  à  61  fr.  —  Les  farines  de  com- 
merce douze  mar<iues  sont  bien  tenues  de  60  fr.  75  à  61  fr.  les  157  kilog.  dispo- 
nibles, et  61  fr.  à  61  fr.  75  livrables.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  27  à 
29  fr.;  les   troisièmes,  24  à  26  fr.,  et  les  bises,  20  à  23  fr.  les  100  kilog. 

Seigles.  —  Les  arrivages  de  seigles  étrangers  sont  considérables,  et  main- 
tiennent la  tendance  faible  des  cours  qui  sont  de  14  fr.  à   14  fr.  25  les  100  kilog. 

Orges.  —  Les  orges  de  moulure  valent  de   14  à  15  fr.  et  celles  de  brasserie 

16  fr.  50  à  20  fr.  les  100  kilog.;  les  beaux  échantillons  sont  rares.  —  Les  escour- 
geons sont  calmes  de  18  fr.  à  18  fr.  25. 

Avoines.  —  Les  nouvelles  avoines  sont  mieux  offertes  au  cours  de    16  fr.  25  à 

17  fr.  50;  les  vieilles  sont  recherchées  de  17  fr.  25  à  18  fr.  75  les  100  kilog.;  les 
avoines  noires  de  lUissie  valent  16  fr.  75  et  celles  de  Suède,  17  fr.  50  à 
17  fr.   75. 

Md/'-^.  —  Les  maïs  pour  distillation  valent  toujours  de  14  fr.  50  à  14  fr.  75  les 
100  kilog.  à  Rouen  ou  au  lUkrre\  ils  sont  rares  et  bien  tenus. 

Sarrasins.  —  La  récolte  donne  un  rendement  exceptionnel;  le  sarrasin  nou- 
veau est  très  demandé  à  16  fr.  les  100  kilog.  à  Paris.  A  Evron,  on  cote  14  fr.  à 
14  fr.  25;  à  Avranches,  12  fr.  50;  à  Vierzon,  14  fr.  40. 

Issues. — Demande  calme;  prix  faibles  sans  variations. 
lU.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  toujours  bien  tenus.  Au  dernier  marché  de  la 
Chapelle,  on  cotait  :    foin,    61    à  66  fr.    les   100  bottes  de   5    kilog.;  luzerne, 
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60  à  65  fr.  ;  paille  de  blé,  45  à  50  fr.;  de  seigle,  39  à  44  fr.  ;  d'avoine,  33 
à  40  fr.  Sur  wagon,  les  prix  des  fourrages  vieux  sont  toujours  :foin,  48  à  54  fr.; 
luzerne,  50  à  54  fr.;  paille  de  blé,  42  à  44  fr.;  d'avoine,  28  à  30  fr.  —  Sur  les 
marchés  de  province,  on  cote,  au  quintal  :  Douai,  foin,  8  fr.  à  9  fr.  25;  luzerne 
et  trèfle,  9  tr.  à  9  fr.  25;  paille,  4  fr.  à  4  fr.  50;  Orléans,  foin,  10  à  11  fr.; 
paille,  6  à  7  fr.;  Mulhouse,  foin,  9  fr.  50  à  11  fr.  25;  paille,  7  à  10  fr.;  leNeu- 
bourg,  foin,  9  fr.;  luzerne,  10  fr.;  paille,  6  à  7  fr.;  Limoges,  foin,  9  à  10  fr.; 
paille,  7  fr.  à  7  fr.  50;  —  aux  500  kilog.  :  Epernay,  foin,  50  à  60  fr.;  paille, 
40  fr.;  Beauvais,  foin  luzerne  et  paille,  40  à  45  fr.;  Versailles,  foin,  42  à  54  fr.; 
luzerne,  42  à  55  fr.;  sainfoin,  50  fr.;  paille  de  blé,  34  à  40  fr.;  d'avoine,  28  à 
31  fr.;  Nancy,  foin,  44  à  60  fr.;  paille,  34  à  38  fr.;  Loudun,  foin,  40  à  50  fr. 
sainfoin,  40  fr.;  paille,  35  fr.;  Dijon,  foin,  42  à  46  fr.;  paille,  32  à  35  fr.;  — 
aux  1,000  kilog.  :  Evrou,  foin,  65  fr,;  paille,  60  fr.;  le  Mans,  foin,  80  à  100  fr.; 
paille,  70  à  80  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  vesces  d'hiver  et  les  pois  jarras  sont  demandés; 
le  trèfle  violet  a  donné  lieu  à  quelques  affaires  déjà;  mais  lus  cours  sont  à  peine 
établis;  la  luzerne  et  la  minette  donneront  de  faibles  récoltes.  On  cote  à  Paris  : 
trèfle  incarnat  hâtif  nouveau,  40  à  45  fr.  les  100  kilog.;  tardif  rouge,  55  à  65  fr.; 
blanc,  60  à  70  fr.;  vcsce  d'hiver,  27  à  ii9  fr.;  de  printemps,  18  à  22  fr.;  pois 
jarras,  21  à  22  fr.;  millet  blanc,  22  à  23  fr.;  alpiste,  28  à  29  fr.;  —  à  Luçon, 
millet,  18  fr.;  —  à  Montereau,  sainfoin,  30  à  32  fr.;  —  à  Laon,  vesce,  32  à  35  fr.; 
jarras,  27  à  28  fr.;  —  à  Toulouse,  trèfle,  100  à  105  fr.;  —  à  Béziers,  luzerne  et 
"trèfle,  120  fr.;  —  à  Moissac,  trèfle  100  fr.;  —  à  Carcassonne,  vesce  noire,  14  à 
15  fr.  l'hectolitre;  sainfoin,  10  fr.  50  à  10  fr.  75;  à  Avignon,  trèfle  violet,  100  à 
105  fr.:  luzerne,  125  à  130  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légianes.  —  Pommes  de  terre. 
Les  fruits  et  les  légumes  ont  toujours  une  bonne  vente  à  la  halle  de  Paris.  On 
cote  : 

Fruits  frais.  —  Fraises,  1  fr.  à  2  fr.  le  panier;  pèches,  5  fr.  à  60  fr.  le 
cent;  melons,  0  fr.  75  à  3  fr.  50  la  pièce;  raisins,  0  fr.  55  à  1  fr.  10  le  kil.; 
poires,  5  à  25  fr.  le  cent;  pommes,  10  à  60  fr.  le  cent;  noix  vertes,  14  à  20  fr. 
l'hectolitre;  prunes,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  le  kilog.;  figues,  4  à  12  fr.  le  cent. 

Prunes.  —  A  Moissac,  le  prix  est  de  13  fr.  50  à  14  fr.  les  50  kilog.  pour  des 
fruits  de  120  à  125  au  demi-kilog;  on  attend  une  baisse  dès  que  les  marchés 
seront  mieux  approvisionnés.  La  prune  d'ente  s'est  vendue  de  20  à  45  fr.  les 
50  kilog.  Sur  les  marchés  de  Lot-et-Garonne,  les  prix  ont  été  de  60  à  66  fr.  pour 
les  plus  gros  fruits  de  40  à  46  au  demi-kilog-  les  plus  petits,  de  100  à  105,  se 
sont  vendus  28  à  30  fr. 

Légumes  frais.  —  Carottes,  8  à  16  fr.  les  100  bottes;  navets,  10  à  14  fr.; 
oignons,  10  à  12  fr.;  panais,  3  à  5  fr.;  oignons  en  grains,  5  fr.  à  6  fr.  l'hec- 
tolitre; poireaux,  0  fr.  20  à  0  fr.  50  le  paquet;  choux,  4  à  6  fr.  le  cent;  choux- 
fleurs,  20  à  40  fr.;  pois  verts,  0  fr.  20  à  0  fr.  40  le  kilog.;  haricots  verts,  0  fr.  05 
à  0  fr.  25;  en  cosse,  0  fr.  05  à  0  fr.  12;  artichauts,  4  à  14  fr.  le  cent;  poi- 
vrade, 0  fr.  25  à  0  fr.  60  la  botte;  concombres,  10  à  25  fr.  le  cent. 

Tomates.  —  Les  belles  tomates  ont  baissé  de  prix;  on  cote  :  0  fr.  20  à  0  fr.  35 
le  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  6  à  8  fr.  l'hectolitre;  8  fr,  57  à  11  fr.  42 
le  quintal;  jaunes,  5  à  6  fr.  l'hectolitre;  7  fr.  14  à  8  fr.  57  le  quintal,  — 
Dans  les  départements,  on  vend,  au  quintal  :  Blois,  3  fr,  45;  Chalon-sur-Saône, 
3  fr,  50  ;  Nancy,  8  à  12  fr.;  Douai,  10  à  11  fr.;  —  à  l'hectolitre  :  Limoges,  3  fr. 
à  3  fr.  50;  Hennebont,  2  fr.  50;  Beauvais,  8  à  9  fr.;  Mulhouse,  6  fr.  25  à 
6  fr.  90;  Le  Neubourg,  5  fr. 

V.  —  Vins.—  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  Partout  la  récolte,  sous  l'influence  du  beau  temps,  fait  chaque  jour 
de  sensibles  progrès.  La  qualité  s'améliore,  et  pour  la  quantité,  on  peut  déjà 
prédire  qu'elle  sera  supérieure  à  celle  de  l'année  dernière.  Le  midi  et  surtout  le 
Bordelnis  seront  bien  partagés.  —  Les  vins  de  primeur,  Petit-Bouschet  et  Ali- 
cante-Bouschet,  donnent  lieu  à  des  affaires  assez  suivies  dans  tout  le  midi  et  le 
Roussillon  ;  les  hybrides  Bouschet  ont  été  payés  24  à  33  fr.  l'hectolitre  aux  envi- 
rons de  Narbonne;  à  Pézénas,  on  cote  :  Petits-Bouchets,  18  à  24  fr.;  Alicante- 
Bouschet,  26  à  35  fr.;  Aramons,  10  à  13  fr.;  aux  environs  de  Béziers,  des  Ara- 
mons  nouveaux  ont  été  achetés  12  fr.  Dans  le  Roussillon,  de  nombreuses  ventes 
ont  été  etfectuées  aux  prix  de  30  à  32  fr.  les  120  litres  pour  les  Alicante-Bouschet, 
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et  de  20  à  22  fr.  pour  les  Petits-Bouschets.  A  Montpellier,  les  Petits-Bouschets 
sont  demandés  de  24  à  26  fr.  l'heclolitre.  —  La  vendange  va  commencer  dans 
tous  les  vignobles  du  Bordelais  et  du  centre;  partout  on  constate  l'heureuse 
influence  des  quinze  jours  de  chaleur  que  nous  avons  eus.  —  En  Alge'rie,  la 
récolte  est  abondante;  beaucoup  de  vins  nouveaux  sont  soutirés;  aux  environs 
d'Alger,  les  expéditions  sont  suivies  aux  cours  de  16  à  17  fr.  l'hectolitre;  sur  le 
plateau  d'Oran,  on  demande  15  à  18  fr.  l'hectolitre  pour  les  vins  nouveaux. 

Spiritueux.  —  Malgré  l'importance  du  stock,  le  cours  des  trois-six  nord 
disponibles  est  en  hausse  sensible  sur  le  marché  de  Paris.  A  la  bourse  du  mardi 
25  septembre,  on  cotait  43  fr.  75  l'hectolitre;  le  livrable  valait  40  fr.  50  à 
41  fr.  50.  Sur  les  marchés  du  midi  l'alcool  du  nord  est  plus  calme  :  on  paye  à 
Bordeaux  50  fr.  l'hectolitre;  à  Cette,  48  Ir.;  à  Montpellier,  53  fr.  —  Dans  les 
Gharentes,  les  cours  des  eaux-de-vie  fines  sont  ékvés  et  fermement  tenus;  de 
petites  ventes  ont  été  faites  à  la  Rochelle  en  eaiix-de-vie  de  1887,  au  prix  de  200 
à  210  fr.;  les  vieilles  valent  nominalement  de  230  à  250  fr.  —  A  Lille,  l'alcool 
est  en  baisse  à  41  fr.  —  En  Armagnac,  les  marchés  ont  été  assez  fréquentés  ; 
mais  les  hauts  prix  tenus  onl  entravi-  les  alfaircs.  —  Les  eaux-de-vic  de  vin  du 
Languedoc  valent  toujours  110  fr.  à  Bordeaux;  100  à  110  fr.  à  Montpellier; 
100  fr.  à  Nîmes  et  à  Pézénas,  et  95  fr.  à  Marseille. 

Matières  larlriques.  —  A  Montpellier,  la  crème  de  tartre  vaut  190  fr.  les  100 
kilog.,  et  les  cristaux  de  tartre,  1  fr.  10  par  demi-degré  de  rendement. 

Pommes  à  cidre.  —  A  Paris,  des  marchés  ont  été  passés  à  raison  de  105  fr. 
les  1,000  kilog.  en  gare.  Les  pommes  de  première  et  de  seconde  saison,  livrables 
dans  les  gares  de  Normandie,  sont  cotées  de  2  fr.  à  2  fr.  50  le  demi-hectolitre, 
et  dans  celles  de  Bretagne,  100  fr.  les  l,nOO  kilog.  A  Rouen  on  vend  4  fr.  80  à 
7  fr.  70   l'hectolitre,  et  dans  le  pays  de  Gaux,  3  fr.  60  à  4  fr. 

VI.   —   Sucres.  —  Mrlnsses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  des  sucres  onl  fléchi  de  1  fr.  50  à  2  fr.  par  100  kilog. 
depuis  huit  jours  sur  le  marché  de  Paris.  A  la  bourse  du  25  sejjtcmbre,  on  cotait  : 
sucres  roux  88  degrés,  37  fr.  75-  à  38  fr.;  blancs  99  degrés,  39  fr.  75  à  40  fr.; 
blancs  n»  3,  disponibles,  39  fr.  75  à  40  fr.;  livrables,  36  fr.  75  à  38  fr. 
Les  raffinés  ont  baissé  de  1  fr.  au  cours  de  107  à  108  fr.  pour  la  consommation, 
et  46  fr.  50  à  47  fr.  pour  l'exportation,  —  A  Lille,  les  sucres  roux  sont  sans 
affaires;  le  sucre  blanc  nouveau  se  cote  38  fr.  50  ;  à  Péronne,  38  fr.  62  ;  à  Valen- 
ciennes,  39  fr,  50.  —  A  Nantes,  les  sucres  de  toutes  provenances  valent  37  fr.  à 
37  fr.  75  les  100  kilog. 

Fécules.  —  La  récolte  est  mauvaise  dans  les  Vosges  et  en  Alsace.  A  Epinal, 
on  parle  du  prix  de  31  fi-.  les  100  kilog.  pour  la  fécule  première,  sans  vendeurs, 
à  Strasbourg,  on  a  payé  33  fr. 

Houblons.  —  Le  rendement  général  de  la  récolle  est  au-dessous  des  prévisions 
comme  quantité  et  comme  qualité  en  Belgique  et  en  Allemagne.  En  Bougogne 
au  contraire  et  dans  le  nord,  on  est  satisfait,  le  houblon  du  syndicat  bourgui- 
gnon c«t  coté  150  fr.  les  50  kilog.;  à  Bailleul  (Nord),  on  a  vendu  80  et  85  fr.  et 
à  Bouchépe  105  fr.  A  Alost,  le  houblon  primé  est  à  85  fr.;  la  qualité  ordinaire, 
de  75  à  80  fr.  A  Nancy,  les  houblons  précoces  valent  120  fr. 

Vil.  —  Tourli'uu.c.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  On  cote  ta  Marseille  :  tourteaux  pour  nourriture  :  lin  pur, 
16  fr.  50  les  100  kilog;  arachide  décortiquée,  16  fr.  50;  sésame  blanc  du  Levant, 
16  fr.  25;  coprah  pour  vaches  laitières,  13  fr.;  colza  exoti((ue,  14  fr.;  (inllette 
exotique,  13  ir.  50;  palmiste,  9  fr.;  —  pour  engrais  :  sésame  brun  de  l'Inde, 
15  fr.  50;  arachide  en  coque,  12  fr.;  ricin,  11  fr.  50;  ravison,  11  fr.  50.  —  Cours 
d'Arras  :  œillette,  14  fr.;  colza,  16  fr.;  lin,  22  fr.;  camcline,  15  fr.;  pavot,  12  fr.  50. 

Entrais.  —  I^e  nitrate  de  soude  est  très  ferme  à  Anvers,  à  22  fr.  25lesl00  kil. 
—  A  Paris,  les  cours  des  engrais  commei'ciaux  ^en  gros)  sont  les  suivants  : 

les  100  kilotr. 
Nitrate  de  soude  (15  à  16  p.  100 

azolc).    23.75  à 24. 7.^ 

Nitralcde  potasse  (13  p.  100  azote, 

45  p.  inn  pola^se) 40.50       » 

Suil'al<;  d'ammoniaque    (20  à  21 

p.   100  azote) 31.50  a32. 00 

Sang  desséché  (12  p.  100  azote).   22.00       »      ' 
Chlorure  de  potas!*iuni  (53  p.  lÔO 

potasse) 21.30      » 

5^jliale  de   Dotasse 23.00       » 


riios[>lialos  fossiles  naturels,  le  de- 
«ré  d'acide    pliusplioiique    inso- 

lul.le 0.2G 

Superpliosplialcs,   le  detrré    d'acide 
plios|ili(iriiiue  soliihie  dans  l'eau.  0.52 
—  —       dans  le  citrate.  0.455 

Superpliospliate  d'os,  le  degré 0  65 

l'lius|)liale  piécipité,  le  degré 0.53 

Azoïe  des  malières  organiques,  le 
degré 1.90 
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VIII.  — Matières  rrsineuses  et  textiles. 

Essence  de  lérébentlnne.  —  On  signale  une  hausse  de  3  fr.  depuis  la  semaine 
dernière  sur  le  marché  de  Saint-Julien  à  Bordeaux  ;  on  paye  aux  producteurs  69 
à  71  fr.  les  100  kilog.;  pour  le  dehors,  les  ordres  ont  été  actifs  au  cours  de  73  à 
76  fr.  —  A  Dax,  l'essence  est  cote'e  68  fr.,  en  hausse  de  2  fr. 

Chanvres.  — Vente  lente  au  Mans,  comme  suit  ;  V"  quai.,  34  à  36  fr.  les 
50  kilog.;  2*^  quai.,  26  à  30  fr.;  S"  quai.,  20  à  25  fr. 

Laines.  —  Les  laines  lavées  de  pays  valent  à  Nancy  2  fr.  20  à  2  fr.  50  le 
kilog.;  les  demi-fines.  3  fr.  à  3  fr.  50;  les  belles  champenoises  fines,  4  fr.  25.  — 
A  Paris,  on  cote  :  laines  longues,  métis,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  has-fin,  1  fr.  50  à 
1  fr.  70;  haut-fin,  1  fr,  40  à  1  fr.  60;  communes,  1  fr.  à  1  fr.  20. 

IX.  —  Miels.  —  Cires. 

Miels.  ■ —  Malgré  la  faiblesse  de  la  récolte,  les  prix  des  miels  blancs  ne  sont 
pas  très  élevés;  les  gàtinais  valent  en  gros  120  fr.  les  100  kilog.;  ceux  du  A'exin, 
75  à  80  fr. 

Cires.  —  A  Paris,  les  belles  qualités  en  brique  se  cotent  260  fr.  les  100  kilog. 
hors  barrière,  les  ordinaires  et  celles  en  pain,  240  à  250  fr.  A  Marseille,  les 
cires  de  Provence  valent  260  fr. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  17  au  23  septembre, 
187,744  kilog.  de  beurres.  Le  dernier  jour,  on  cotait:  en  demi-kilog.,  1  fr.  60 
à  3  fr.  38  :  petits  beurres,  1  fr.  32  à  2  fr.  56;  Gournay,  1  fr.  96  à  3  fr.  48; 
Isigny,  1  fr.  94  à  6  fr.  28. 

Œufs.  —  Durant  la  même  période,  on  a  vendu  3,838,200  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de  :  choix,  90  à  118  fr.  ;  ordinaires,  72  à  92  fr.  ;  petits,  60  à  68  fr. 

XI.  —    Bétail.   —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Villette  du  jeudi  20  au  mardi  25  septembre  1888  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Y      .  moyen      pied  au  marché  du 24  septembre  1888. 

Pour  Pour  En    4  quartiers.     1"               2*               3*  Prii. 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs .0.133  2,693  1,482  4,175  344  1.4:  1.22  0.9'2  1.14 

Vaches 2,18.5  908  865  1,773  237  1.36  1.12  Ù.80  1.08 

Taureaux 479  317  51  368  400  1.12  0.98  0.82  0.99 

Veaux 3,654  2,48.-)  916  3,401  80  1.70  1.54  1.30  l.oO 

Moutons 45,722  19,209  16,229  35,438  19  1.74  1..50  1.30  1.50 

Porcs    gras 7,919  2,816  4,84^1  7,660  80  1.30  1.26  1.20  1.25 

Les  arrivages  sont  toujours  très  considérables  et  ont  provoqué  une  nouvelle 
baisse  que  l'on  ne  croyait  guère  possible.  Les  prix  ont  fléchi  de  4  centimes  pour 
le  bœuf,  de  3  centimes  pour  le  mouton,  de  5  centimes  pour  le  porc.  Le  veau  seul 
a  haussé  de  12  centimes.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy, 
bœuf,  70  à  80  fr.  les  50  kilog.;  vache,  70  à  75  fr.;  veau,  40  à  45  fr.;  moulon,  95 
à  105  fr.;  porc,  68  à  74  fr.  —  /?OMen, bœuf,  1  fr.  35  à  1  fr.  70  le  kilog.;  vache, 
1  fr.  30  à  1  fr.  65;  veau,    1  fr.    15  à  1  fr.  50  ;  mouton,  1  fr.  75  à  2  fr.  15  ;  porc, 

0  fr.  90  à  1  fr.  30.  —  Le   Havre,   bœuf,  1   fr.  10  à   1   fr.   40;  vache,  1   fr.  05  à 

1  fr.  35;  veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  08;  porc,  1  fr.  25 
à  1  fr.  38 .  —  Cam,  bœuf,  1  fr.  10  à  1  fr.  55;  vache,  1  fr.  àl  fr.  50;  veau,  Ofr.  90 
à  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  30  à  1  fr.  90;  porc,  Ofr.  90  à  1  fr,  40.  —  LeNeubourg, 
bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  50; 
mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  30.  — Chartres,  veau,  1  fr.  20  à 

2  fr.;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  35.  — Evron,  bœuf,  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  40;  mouton," 
1  fr.  80;  porc,  1  fr.  50.  —  Montereau,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  55;  vache,  1  fr.  20 
à  1  fr.  40;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  45.  —  Nevers^  bœuf, 
1  fr.  40  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau  etmouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60. 
—  Dijon,  bœuf,  1  fr.  12  à  1  fr.  30;  vache,  0  fr.  96  à  1   fr.  20;  mouton,    1  fr.  12 

à  1  fr.  58  ;  veau  (vif),  0  fr.  84  à  0  fr.  96;  porc  (vif),  0  fr.  94  à  Ofr.  98.  —  Genève, 
bœuf,  1  fr.  44  à  1  fr.  56;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  veau  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  10; 
mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80.  —  Bordeaux,  bœuf,  53  à  73  fr.  les  50  kilog.;  vache 
et  veau,  45  à  65  fr.;  mouton,  65  à  85  fr.;  porc,  45  à  50  fr. — Lyon,  bœuf,  95  à 
120  les  100  kilog.;  veau,  76  à  92  fr.;  mouton,  120  à  165  fr.;  porc,  75  à  94  fr. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger,  pendant  la  semaine,  ont  été 
de  3,385  bœufs,  18,772  moutons,  976  veaux  et  55  porcs,  dont  407  bœufs 
venant  de  New- York  et  200  de  Baltimore,  45 1  de  Boston  et  699  bœufs  et  2,058  mou- 
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tons  de  Montréal. —  Prix  par  kilog.  à  Londres:  bœuf,  0  f'r.   62  à  1  fr.  72;  mou- 
ton,  1  fr.  08  à  2  fr.  06;  veaU,  1  fr.  25  à   1  fr.  72:porc,  0  fr.  88  à  1  fr.  57. 

Viande  à  la  criée. —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  Je  Paris,  du  17  au  23  sep- 
tembre : 

Prix  du  kilog.  le  î3  sc|iiembre  188S. 

kilog.  !'•  quai.  2'  quai.  3*  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

Bœuf  OU  vache..     2f,9,S90    1.3U  à  1.06     l.OS  à  1.-28    ().7>  à  I.ÛG     1.04  à  2.44  0  10  à  1  00 

Veau 210,049     1.48       1.70     1.26       1.46     0  !>;       1.24     l.u2      2.0'>       »  » 

Mouton l.'.O.SQf^     1.22      1.68     1.00      1.20    O.-Vi      0.98     1.00      2.80      »  » 

Porc 08,721  Porc  frais 0.96  à  1.36;   salé,  .1.42. 

700,408  Soit  par  jour:  100,781  kilog. 

Les  ventes  ont  diminué  de  5,500  kilog  environ  par  jour.  Le  bœuf  et  le  mouton 
ont  baissé  de  4  centimes  par  kilog  ;  le  veau  a  haussé  de  2  à  4  centimes  ;  le  porc 
de  qualité  inférieure  a  baissé  de  10  centimes. 

XII. —  Résumé. 
En  résumé,  il  y  a  eu  un  peu  de  baisse  sur  le  blé  et  l'avoine.  Les  fourrages  se 
vendent  toujours  bien  ;  mais  le  J)étail  ne  parvient  pas  à  relever  ses  prix.  Les  spi- 
ritueux, les  houblons  et  les  fécules  sont  en  hausse.  Les  sucres  ont  baissé  d'une 
manière  assez  sensible.  A.  Remy. 

MARCHES  DE  LA  VILLETTE  DU  27  SEPTEMBRE 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
^___^^  Bœufs Veaui^ Moutons. 

1"  quai.        2'  quai.'       3'  quai.        1"  quai.        2'  quai.        3*  quai.  1"  quai.        2*  quai  3*  quai 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr 

68  00  52  93  80  60  80  70  60 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  I"  qualité 
65  à  47  ;  2*  à  60  65  poids  vif,  45  à  47  fr. 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids        Cours  officiels^ en  bestiaui. 

Animaux  général.  1"        2'  3°  Prix                1"  2*  3*  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,    extrêmes.  quai.  quai.  quai,  extrêmes 

Bœnfs i,8i,2  (!)  su  I./16     1.26  0.96     0.86     1.50  1.44  1.24  0.94  0  84à7.48 

Vaches 7/,^  40  2J4  1.38     1.16  0.88     O.SJ     1.42  1.36  1.14  0.36  0.78     l.'iO 

Taureaux....        176  7  4(Ji  1.16    0.02  0.90    o.76    i.r>  l.i')  1.00  0.8S  1.74    1.20 

Veaux 452  14,  73  1.68     1.52  1.38     1.26     l.8'i         >  »          •  » 

Moutons 16,881  3,219  19  1.78     l.b4  1.38     1.20     1.84         >  .«           •  » 

Porcsgras...     4,701  b9  81  1.32    1.28  1.22     i.'S    1.38        »  .          •  » 

maigres...  «  a>>B>>>»>> 

Vente  meilleure  sur  loutas  les  espèces  . 


BOTTE  AUX  LETTRES 


R..  à  M.  [Crew^e).  —  La  réponse  à 
votre  question  est  donnée  dans  un  ar- 
ticle spécial  inséré  dans  ce  numéro 
même. 

G.,  à  B.  [Vendée].  —  Vous  exposez 

Sue,  dans  votre  commune,  depuis  la 
isparition  des  vignes,  on  cultive  le 
sorgho  pour  faire  de  la  boisson  ;  celte 
plante  vient  parfaitement  dans  vos  terres, 
mais  le  liquide  devient  le  plus  souvent 
gras,  c'est-à-dire  imbuvable.  Vous  dé- 
sirez connaître  le  moyen  à  adopter  pour 
se  servir  utilement  du  sorgho,  afin  d'en 
obtenir  le  meilleur  résultat  possible, 
comme  boisson  ordinaire.  Dans  la 
Boîte  aux  lettres  du  15  septembre  cou- 
rant, les  indications  nécessaires  ont  été 
données  sur  la  fermentation  des  tiges 
de  sorgho  ;  le  meilleur  moyen  de  faire 

fiartir  la  fermentation  est  d'ajouter  de 
a  levure  de   bière  à   raison  de   10  gr. 
par   litre   de  jus.  La    fermentation  se 


prolongeant  pendant  assez  longtemps, 
l'altération  que  vous  constatez  doit  être 
due  à  la  même  cause  que  la  graisse  des 
vins  blancs,  c'est-à-dire  au  développe- 
ment d'un  ferment  spécial  entouré  de 
matières  visqueuses  qui  donnent  au 
vin  son  aspect  visqueux.  Le  tanin  pos- 
sède la  propriété  d'empêcher  le  déve- 
loppement des  ferments  de  la  graisse 
dans  les  vins  ;  on  l'emploie  couramment 
à  cet  usage,  à  la  dose  d'un  demi-gramme 
par  litre  au  plus,  en  agitant  avec  force 
le  li([uide  dans  les  tonneaux  après  l'ad- 
dition du  tanin.  Vous  réussirez  proba- 
blement en  appliquant  ce  procédé  aux 
boissons  faites  avec  le  sorgho. 

P.,  à  S.  [Landes^.  —  Vous  avez  l'in- 
tention de  procéder  à"  un  mélange,  par 
couches  alternantes,  de  fumier  de  bre- 
bis et  de  bruyères,  pour  préparer  un 
compost  destiné  aux  vignes,  et  désirant 
y  ajouter  des  phosphates   et   du  chlo- 
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rure  de  potassium,  vous  demandez  s'il 
ne  se  produira  pas  des  réactions  nui- 
sibles susceptibles  de  diminuer  la  ri- 
chesse du  fumier  chaud.  L'addition  des 
phosphates  fossiles  au  fumier  est  re- 
connue aujourd'hui  comme  le  meilleur 
moyen  d'enrichir  le  fumier  en  acide 
phosphorique  et  d'obtenir  rapidement 
le  meilleur  effet  des  phosphates,  sur- 
tout pour  les  terrains  sablonneux  acides . 
Quant  au  chlorure  de  potassium,  il  ne 
parait  pas  que  son  addition  au  mélange 
puisse  avoir  d'effet  nuisible  ;  au  con- 
traire, il  pourrait  se  produire  des  com- 
binaisons ([ui  entraîneraient  la  forma- 
tion de  phosphates  de  potasse  (très 
utile  à  la  végétation)  et  de  chlorure  de 
calcium  qui  serait  entraîné  plus  lard 
par  les  pluies  dans  le  sol.  Néanmoins, 
comme  le  chlorure  de  potassium  est 
très  soluble  dans  l'eau,  il  pourrait  être 
entraîné,  en  partie  au  moins,  dans  le 
purin,  et  par  conséquent  perdu  pour 
la  masse  du  fumier.  — L<^  seul  ouvrage, 
à  notre  connaissance,  où  vous  trouverez 
une  bonne  description  des  appareils  à 
colonne  pour  la  distillation  des  liquides 
alcooliques,  est  le  dixième  fascicule  du 
Dictionnaire  d'Agriculture  (librairie 
Hachette,  à  Paris;  prix,  3  fr.  50);  il 
renferme,  avec  la  description  des  appa- 
reils, celle  de  leur  application  aux  di- 
verses substances  alcooliques. 

L.  G.,  à  G.  {Cotes  du- Nord).  —  Les 
feuilles  et  ramilles  de  poirier  que  vous 
nous  avez  envoyées  sont  bien  atteintes 
par  la  rouille,  d'après  les  observations 
de  M.  Maxime  Cornu.  Cette  maladie  est 
due  au  développement  du  Rcestelia  con- 
cellala,  champignon  qui  provient,  par 
une  alternance  de  générations,  du  Gyoï- 
nosporangium  juniperi.  Vous  n'avez 
pas,  dans  votre  jardin,  de  genévriers 
communs,  mais  vous  avez  des  sabines, 
qui  appartiennent  au  même  genre  bota- 
nique et  sur  lesquelles  le  champignon 
se  développe  avec  encore  plus  de  vio- 
lence. Ces  arbres  doivent  être  plantés  à 
peu  de  distance  de  vos  poiriers,  vu 
l'énergie  de  l'attaque. 

B,,  à  L.  {Yonne).  —  La  réponse 
précédente  et  celle  du  15  septembre  sur 
le  même  sujet  s'appliquent  à  votre  en- 
voi. 

T.,  à  G.  {Nièvre).  —  Par  une  erreur 
de  transcription,  la  réponse  donnée  le 
15  septembre  a  été  appliquée  à  vos 
feuilles  de  poirier  et  de  pommier. 
Celles-ci  sont,  en  réalité,  attaquées  par 
le  tigre,  petit  insecte  hémiptère  qui  se 
loge  dans  la  feuille.  On  a  recommandé 
de  le    combattre   par    des   as[)ersions 


d'eau  de  lessive  ou  d'eau  vinaigrée,  et 
pour  les  arbres  peu  élevés  ou  en  espa- 
lier, de  pratiquer  des  fumigations  de  la- 
bac,  après  avoir  abrité  les  arbres  avec 
une  toile  mouillée,  ou  des  aspersions 
avec  de  l'eau  de  tabac.  En  tous  cas,  il 
convient  de  brûler  les  feuilles  tombées 
ou  ramassées. 

T.,  à  M.  {Drame).  —  Les  raisins 
que  vous  avez  envoyés  ont  subi  la  dé- 
liquescence et  la  pourriture;  quoiqu'ils 
aient  présenté,  au  premier  abord,  l'as- 
pect de  raisins  atteints  par  le  black-rot, 
ils  n'en  ont  pas  présenté  l'aspect  carac- 
téristique, d'après  les  observations  de 
M.  Maxime  Cornu,  qui  ne  croit  pas  que 
vous  ayez  affaire  à  la  maladie  que  vous 
craigniez.  La  pourriture  peut  être  d'ail- 
leurs provoquée  par  une  foule  de  causes. 

B.,  à  C.  {Citer).  —  Il  est  démontré 
désormais  que  c'est  au  voisinage  d'épi- 
nes-vinettes  qu'est  due  la  première 
cause  de  la  rouille  dans  un  champ  de 
blé,  quand  un  pied  de  cet  arbuste  est 
presque  en  contact  avec  ce  champ, 
comme  c'est  le  cas  chez  vous.  Vous 
désirez  savoir  s'il  est  prudent  d'em- 
ployer, comme  blé  de  semence,  le  blé 
atteint  de  rouille,  et  si  l'on  peut  em- 
ployer, pour  les  prochaines  embla- 
vures,  du  fumier  provenant  de  pailles 
rouillées.  La  réponse  à  ces  deux  ques- 
tions se  trouve  aans  le  fait  suivant  con- 
staté par  les  études  des  botanistes  sur 
le  développement  de  ces  champignons  : 
les  spores  de  la  rouille  rouge  dispa- 
raissent sans  laisser  de  trace,  car  elles 
ne  peuvent  que  se  transformer  en  rouille 
noire  sur  le  blé  en  végétation;  quant  à 
celles  de  la  rouille  noire,  qui  est  la 
dernière  forme  de  la  plante,  elles  se 
conservent  d'une  année  à  l'autre,  mais 
elles  ne  peuvent  pas  contaminer  direc- 
tement les  moissons,  car  elles  ne  peu- 
vent germer  que  sur  l'épine-vinette  ou 
sur  quelques  graminées  vivaces  des 
haies  et  des  fossés.  On  peut  donc  affir- 
mer que  les  grains  de  semence  et  les 
pailles  provenant  des  tiges  rouillées, 
ne  servent  pas  à  propager  directement 
la  rouille  d'une  année  à  l'autre;  mais 
les  spores  provenant  des  fumiers  pour- 
lont  être  transportées  sur  les  épines- 
vinetles  voisines,,  pour  recommencer, 
si  les  circonstances  sont  favorables,  un 
nouveau  cycle  de  végétation. 


Avis,  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  l'Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Croix-RouËre.  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Boucité. 
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Publication,  par  le  niinislère  de  l'agricullure.  des  d  cumonts  sur  la  récollo  des  céivules.  —Ana- 
lyse de  ces  docu'iients  en  ce  qui  concTne  U-  hlé.  —  Evahialion  du  .iéfi.-it  en  arg^enl  pour  les 
agriculteurs  —  Cau-es  .|ui  ont  allénut-  le  di-dcil.  —  l'.ésullals  (U^.  la  recolle  du  seigle  et  du 
niV't.i;.  —  llcMuné  du  ni..uvenienl  de  lu  popul.dinu  eu  FiaMCiî  eu  [SS7.  —Travaux  de  la  Com- 
mission cxiraparleiueulair."  des  aie. .ois.  —Conclu-ions  du  rapport  proenlé  p.ir  M.  I.éou  Siy  et 
ad.ipié  (.ar  celle  Commission.  —  La  pn.po-^ilion  de  loi  de  M.  Salis  sur  la  ralsillcalioii  des  denrées 
alim.nlaires  —  Concours  inlernalion;il  il'appareils  à  décortuiuer  la  rami.'  —  ll-suhais  des 
essais  des  inacliines  pn-senlées  au  concours.  —  K\amens  a  l'ciolc  prali.pic  d'ai,Mieullure  de  la 
Brosse.  —.Nouvelles  admissions  à  l'.'cole  Malliiru  d.;  Iionibasie.  —  Les  arrailriffes  de  bclte- 
ravfs.  —  Liste  n.-nérale  des  fabriques  de  <u  re  publiée  par  M.  Dnreau.  —  .Ma:iuel-ag  nda  des 
fabricants  de  sucre  et  des  di  lillatiurs  puldié  p.irMM.tiallois  et  Dup  .nt.  —  Lettre  de  Mme  Nadaud. 
—  I  liide  de  .M.  boulTard  sur  les  nouveaux  procédés  de  vinilica  ion.  —  Organisation  par 
M.  l'orireol  d'une  e\|iosilion  de  piod  ils  agricol.-s  et  horticoles  à  l'ans.  —  Uéumon  ilu  sNiidicat 
agric(de  de  Uie.  —  l'rojel  de  crédit  muliid  ai;r:c.dc  i-réscnl-  par  M.  de  Fonlijallaiid.  —  Con- 
coure de  semoirs  oru.iniS''  par  la  Sociélé  d'a^'ricullu'-e  de  IMIiivicrs.  —  Les  (.uvncrcsdu 
marché  aux  >.'rains  de  Chartres.  —  Hésillals  du  concours  du  Comice  de  rarroiidis<emeiiL  de 
Heims.  —  Publication  de  l'Alnianach  de  IWyricuUare  pour  1889. 

I.  —  La   rérolU'  du  blé. 

Le  ministère  de  ragr-icullufe  ;i  publié,  au  Journal  officiel,  l'état 
approximatif  de  la  récolte  du  IVoment,  du  méteil  et  du  seigle  en 
France.  Ce  document,  qui  est  reproduit  plus  loin  (page  529).  a  paru 
le  29  septembre;  en  1887,  le  document  analogue  avait  été  publié  le 
21  septembre;  mais  comme  cette  année,  la  moisson  a  été  retardée  en 
moyenne  d'un  mois,  la  publication  s'est  faite  relativement  plus  vite, 
et  Ion  doit  savoir  gré  à  l'administration  d'avoir  répondu  avec  rapi- 
dité aux  vœux  de  l'agriculture  et  du  commerce  loyal.  D'après  ce 
document,  l'ensemble  de  la  récolte  du  blé  s'élève  à  96,400,000  beclo- 
litres  ou  73, 180,000  quintaux  métriques,  soit  un  déficit  de  16,020,000 
hectolitres  sur  la  récolte  de  IS8T.  Le  rendement  moyen  par  hectare 
aurait  donc  été  de  13  hectol.  67^  au  lieu  de  16  hectol.  14  en  1887; 
c'est  une  différence  en  moins  de  près  de  2  hectolitres  et  demi.  Dans 
toutes  les  régions,  sauf  dans  celle  du  sud-est,  qui  est  dailleurs  une 
des  moins  importantes  pour  la  production  du  blé,  le  rendement  est 
sensiblement  inférieur  à  celui  de  l'année  précédente;  les  régions  du 
nord,  du  nord-est  et  de  l'est  ont  été  le  plus  éprouvées,  celles  de 
l'ouest  et  du  sud-ouest  l'ont  été  relativement  le  moins.  L'étendue  des 
emblavures  en  blé  est  évaluée  à  7,055,000  hectares  au  lieu  de 
6,967,00a  en  1887,  soit  une  augmentation  de  88,000  hectares;  cette 
étendue  serait  supérieure  de  138,000  hectares  à  la  moyenne  des  dix 
dernières  années,  qui  a  été  de  6,927.000  hectares  environ. 

Les  documents  publiés  par  le  ministère  de  l'agriculture  concordent 
absolument  avec  les  renseignements  que  nous  avons  donnés;  nous  les 
considérons  comme  aussi  a|)proximalifs  que  possible,  et  beaucoup 
plus  sérieux  que  les  évaluations  fantaisistes  qui  font  varier  le  rende- 
ment depuis  85  millions  d'hectolitres  jusqu'à  108  millions.  La  hausse 
factice  que  les  alarmistes  avaient  provo(|uée  sur  nos  marchés  a  disparu 
pour  laisser  place  à  une  plus  saine  appréciation  des  faits.  Les  trans- 
actions sont  calmes,  et  ra\enir  se  présente  sans  aucun  danger  pour 
la  consommation  publique.  Ainsi  que  nous  le  disions  dans  notre  der- 
nière chronique,  les  cultivateurs  seront  les  seules  victimes  du  délicit. 
Au  milieu  du  mois  de  septembre  1887,  la  récolte  de  l'année  dernière 
représentait  une  valeur  de  1,882  millions  de  francs;  celle  de  1888 
n'a,  aux  cours  actuels,  qu'une  valeur  de  1 ,785  millions.  (Vest  un  défi- 
cit de  100  millions  environ  pour  les  cultivateurs.  Ce  défunt  aurait 
atteint  les  proportions  d'un  désastre,  si  le  gouvernement  s'était  laisse 
entraîner  à  suspendre,  même  temporairement,  les  droits  de  douane.  Il 
aurait  été  bien  plus  considérable  sans  les  progrès  réalisés  depuis  trois 
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à  quatre  ans  dans  la  culture  du  blé,  sur  laquelle  la  plupart  des  cul- 
tivateurs ont  concentré  leurs  efforts  afin  d'élever  les  rendements.  On 
a  subi  les  funestes  effets  des  circonstances  climatériques,  mais  on  les 
a  atténués  par  Temploi  des  eni2;rais  dont  l'usage  a  plus  que  doublé,  et 
par  celui  de  variétés  plus  prolifiques  qui  se  répandent  de  plus  en  plus 
dans  toutes  les  régions.  C'est  le  meilleur  encouragement  pour  la  diffu- 
sion plus  complète  des  méthodes  perfectionnées  de  culture. 

En  ce  qui  concerne  le  seigle,  le  rendement  total  de  la  récolte  est  de 
21,895,000  hectolitres,  inférieur  de  près  de  2  millions  d'hectolitres  à 
celui  de  1887;  pour  le  méteil,  il  est  de  4,382,000  hectolitres,  soit 
près  de  740,000  hectolitres  de  moins  qu'en  1887. 

IL  —  Le  mouvement  de  la  pojndation. 

Le  bureau  de  la  statistique  générale  de  France  a  publié,  au  Journal 
officiel  du  2  octobre,  le  résumé  du  mouvement  de  la  population  en 
France  pendant  Tannée  1887.  Il  ea  résulte  que  le  total  des  naissances 
a  été  de  899,333,  et  celui  des  décès  de  842,797;  l'accroissement  de  la 
population  a  donc  été  de  56,536.  C'est  un  total  un  peu  plus  fort  qu'en 
1886,  où  il  n'avait  été  que  de  52,616,  mais  beaucoup  plus  faible  que 
dans  les  années  précédentes  où  il  variait  de  80,000  à  100,000  et  au- 
delà.  C'est  à  la  fois  à  la  diminution  des  naissances  et  à  l'augmentation 
des  décès  que  ce  résultat  est  dû;  dans  trente-sept  départements,  le 
nombre  des  décès  a  été  supérieur  à  celui  des  naissances;  c  est,  à 
l'exception  du  département  des  Bouches-du-Rhône,  dans  des  départe- 
ments surtout  agricoles  que  ce  fait  se  manifeste;  il  prend  les  plus 
grandes  proportions,  comme  les  années  précédentes,  dans  les  dépar- 
tements de  la  Normandie.  Le  total  des  naissances  est  le  plus  faible 
qu'on  ait  constaté  depuis  longtemps;  de  1873  à  1877,  la  moyenne  du 
nombre  des  naissances  avait  été  de  952,650;  de  1878  à  1882,  de 
937,130;  de  1882  à  1886,  de  927,715.  La  natalité  suit  son  mouve- 
ment descendant  avec  une  vitesse  qui  s'accélère,  et  qui  est  propre  à 
provoquer  de  nombreuses  réflexions. 

m.  —  Le  régime  de  Valcool. 

Dans  notre  chronique  du  14  juillet  dernier  (page  43),  nous  avons 
fait  connaître  les  premières  conclusions  du  rapport  présenté  au  mi- 
nistre des  finances  par  M.  Léon  Say  au  nom  de  la  commission  extra- 
parlementaire des  alcools.  Ces  conclusions  n'indiquaient  pas  encore 
les  mesures  dont  la  commission  propose  l'adoption.  Celle-ci,  dans  sa 
réunion  du  27  septembre,  a  entendu  la  lecture  de  la  troisième  partie 
du  rapport  de  M.  Léon  Say.  En  voici  les  conclusions  : 

«  La  ComiDission,  convaincue  que  les  progrès  de  l'alcoolisme  sont  dus  tout  à 
la  fois  à  l'excès  de  consommation  et  à  la  mauvaise  qualité  des  alcools  consommés, 
recommande,  monsieur  le  ministre,  à  voire  attention  les  conclusions  générales 
qui  suivent  : 

«  Elle  vous  demande  de  préparer  les  lois  et  les  règlements  qui  permettraient  : 

«  1"  De  surveiller  la  reetiiication  des  alcools  d'industrie  et  de  proscrire  la  mise 
on  consommation  des  alcools  dont  le  degré  d'impureté  dépasserait  un  maximum 
de  tolérance  déterminé  par  l'administration; 

«  V  De  surveiller  la  mise  en  vente  de  toutes  les  boissons  alcooliques,  eaux-de- 
vie,  liqueurs,  vins,  etc.,  et  d'étendre  aux  boissons  nuisibles  à  la  santé  publique 
les  dispositions  de  la  loi  de  1885  sur  les  falsifications,  les  mixtures  et  les 
mélanges; 

«  3"  D'exiger  des  déclarations  préalables  de  tous  les  distillateurs  industriels, 
agricoles  ou  autres; 

«  4°  D'abolir  le  privilège  des  bouilleurs  de  cru  en  ce  qui  concerne  la  surveillance 
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et  de  ne  leur  accorder  de  franchise  d'impôt,  s'il  y  a  lieu,  que  sur  une  quantité' 
d'akool  de  JO  litres  au  plus; 

«  5"  De  surveiller  la  fubrication,  la  vente  et  l'emploi  des  alambics  et  autres  appa- 
reils propres  à  la  distillation  ; 

«  6"  D'asseoir  l'impôt  sur  les  vins  d'après  la  force  alcooliciue  en  les  taxant  pro- 
portionnellement au  degré; 

u  7"  De  permettre  le  vinagc  jusqu'à  concurrence  de  3  pour  100  et  jusqu'à  la 
limite  de  15  degrés  au  taux  de  îa  taxe  du  degi'é  alcooli(|ue  dans  le  vin; 

K  8"  De  renforcer  le  taux  des  licences  dans  le  calcul  de  la  parité  entre  la  base 
du  nouveau  droit  au  degré  et  les  taxes  diverses  qui  existent  aujourd'hui; 

«  9"  De  prendre  pour  point  de  départ  les  tarifs  actuels  des  droits  sur  l'alcool  et 
le  vin,  modifiés  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  dans  leur  mode  de  recouvrement  et 
dans  leur  assiette,  pour  augmenter  le  taux  de  l'impôt,  tant  au  point  de  vue  des 
ressources  nouvelles  que  l'on  pourrait  y  trouver  que  du  frein  à  apporter  à  l'abus 
de  l'alcool.  » 

Après  l'adoption  de  ce  rapport,  la  commission  a  clos  définitivement 
ses  travaux. 

Quelqiies-unps  de  ces  conclusions  sont  dictées  par  un  véritable 
esprit  pratique;  mais  il  en  est  d'autres  dont  l'application  présente  les 
plus  grandes  difficultés,  et  quelques-unes  qu'il  est  absolument  impos- 
sible d'accepter.  Il  faut  attendre  la  publication  complète  du  rapport 
pour  l'étudier  à  fond. 

IV.  —  La  falsiflcalion  des  denrées  alimentaiyes. 

Nous  avons  signalé  la  proposition  de  loi  de  M.  Salis,  député  de 
l'Hérault^  tendant  à  réprimer  les  snpbistications  des  denrées  alimen- 
taires (voir  le  Journal  du  28  juillet,  page  125).  On  sait  que  cette  pro- 
position a  pour  objet  de  supprimer  des  industries  interlopes  qui  s'exer- 
cent aujourd'hui  au  grand  jour;  elle  répond  à  un  véritable  besoin. 
Ainsi  que  le  disait  récemment  M.  Salis,  «  dans  nos  grands  ports 
d'exportation,  les  Chambres  de  commerce  ont  demandé  à  diverses 
reprises  des  mesures  énergiques  ;  les  annonces  et  les  circulaif*es  des 
marchands  de  produits  destinés  aux  falsifications  sont  traduites  en 
langues  étrangères,  reproduites  à  des  milliers  d'exemplaires  aux  frais 
de  nos  concurrents,  et  répandues  à  profusion  dans  le  dessein  de  nous 
fermer  les  débouchés  commerciaux;  il  est  donc  nécessaire  de  mettre 
fin  à  cette  propagande  anti-patriotique  ».  Cette  question  pourra-t-elle 
aboutir  dans  la  législature  actuelle?  Il  est  permis  d'en  douter  :  les 
députés  à  fin  de  bail,  suivant  l'expression  de  M.  Pierre  .Toigneaux, 
ont  beaucoup  de  soucis  en  tête.  Ouoi  qu'il  en  soit,  la  question  est 
posée,  et  il  convient  qu'elle  soit  étudiée  avec  soin,  au  plus  grand  béné- 
fice des  producteurs  français. 

Y.  —  Concours  d'apparciU  à  décortiquer-  la  rarnie. 

Le  concours  international  d'appareils  à  décortiquer  la  ramie,  orga- 
nisé par  le  ministère  de  l'agriculture,  s'est  tenu  à  Paris  du  25  au 
30  septembre.  On  se  souvient  que  le  programme  de  ce  concours  (voir 
\e  Journal  au  21  avril  dernier,  p.  604)  avait  réparti  les  machines  en 
quatre  catégories,  suivant  (ju'elles  travaillaient  les  tiges  vertes  ou  les 
tiges  sèches,  qu'elles  étaient  mues  par  un  moteur  ou  à  bras,  et  qu'une 
somme  de  5,400  francs  était  promise  en  prix.  Dix-sept  concurrents 
s'étaient  fait  inscrire;  cinq  seulement  ont  ligure  au  concours.  On  a 
prétendu  quiin  certain  nombre  de  constructeurs  s'étaient  abstenus,  à 
raison  de  laflluence  d'étrangers  que  le  concours  avait  attirés  ;  d'autres 
avaient  élevé  la  prétention  de  faire  travailler  leurs  machines  couvertes 
d'un  voile   pour  n'en  pas  montrer  les    dispositions,    même  au  jury. 
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Quoiqu'il  en  soit,  le  concours  n'a  pas  donné  les  résultats  sur  lesqueh 
on  comptait.  Le  jury  élait  composé  de  MM.  Féray  et  Jacques,  séna- 
teurs; Maxime  Cornu,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle; 
Imbs,  professeur  au  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers  ;  Alfred  Tresca, 
professeur  à  l'Ecole  centrale;  Liébaut  ingénieur;  Dalle,  filateur; 
Gavelle,  secrétaire  général  du  comité  linier  de  Lille;  Favier,  industriel 
à  Paris.  Sur  les  cinq  machines  présentées,  deux,  celles  des  systèmes 
Lasalle  et  de  Villepique,  n'ont  pas  pris  pai't  aux  essais  ;  trois  ont  fonc- 
tionné :  celles  de  Landisheer,  de  Barbier  et  de  la  compagnie  améri- 
caine des  fibres  (représentée  par  M.  Piller).  Voici  les  résultats  des 
essais  : 

Essais  sur  la  ramie  verte.  —  Première  épreuve. 

Quantité  de  Lanières  Durée  du 

tiges  pesées.      Déchets.  obtenues.  travail. 

kilog.  kilog.  kilog. 

Landtsheer 50  34  9 . 4(J0                   29  minutes . 

Barbier 50  34  14.200  1  ii.  8          — 

Comuagnie  américaine 60                31  12.800                    38        — 

Deuxième  épreuve. 

Landisheer 25  18  4f.O  5.000  17  minutes. 

Barbier 25  15-500  7.500  47         — 

Compagnie  américaine.. .. .  25  16.UU0  7.000  18        — 

Troisième  épreuve  (ramie  à  moitié  verte). 

Landtï^heer 40  24.4n0  11.000  29  minutes. 

Barbier 34  17.000  15.CO0  1  h.   15        — 

Essais  sur  la    ramie  sèche.  —  Epreuve  unique. 

Landtsheer 19  11.000  4.000  1  heure. 

Barbier 16.5  9.500  3.200  1       — 

Compagnie  américaine Ne  fonctionne  qu'avec  la  ramie  verte. 

A  la  suite  des  essais,  le  jury  a  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de 
décerner  de  prix,  mais  qu'une  indemnité  de  600  francs  serait  attribuée 
à  M.  de  Land  sheer,  et  une  indemnité  de  400  francs  àM.  Barbier  et  à 
la  Compagnie  américaine  des  fibres. 

VL  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  la  Brosse. 

Les  examens  annuels  à  l'école  pratique  d'agriculture  de  la  Brosse, 
près  Auxerre  (Yonne),  dirigée  par  M.  Tbierry,  ont  eu  lieu  du  24  au 
26  septembre,  sous  la  présidence  de  M.  Grosjean,  inspecteur  de  rensei- 
gnement agricole.  Sur  seize  candidats  aux  examens  d'admission,  treize 
ont  été  reçus  comme  élèves.  Aux  examens  de  lin  d'études,  neuf  élèves 
ont  reçu  le  certificat  d'instruction  des  écoles  pratiques  d'agriculture. 
Ce  sont,  par  ordre  de  mérite  : 

MM.  Guillard,  de  l'Yonne;  —  Bizot,  de  l'Orne;  —  Lestrat,  de  l'Yonne;  — 
Froidefond,  du  Cher;  —  Villetard,  de  l'Y'onne;  —  Blin,  de  Seine-et-Oise;  — 
Thiénot,  de  l'Aube;  —  Chardon,  de  lYonne;  —  Choux,  de  rY''onne. 

Une  médaille  d'argent  a  été  demandée  à  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture en  faveurdeM.  Guillard.  Les  membres  du  comité  ont  été  heureux 
de  constater  que  l'école  de  la  Bro.sse  persévère  dans  la  voie  qu'elle 
s'est  tracée  dès  son  origine  et  qu'elle  est  de  plus  en  plus  digne  de  la 
confiance  des  familles. 

YII.  —  Ecole  Matlàeu  de  Doinbasle. 

A  la  suite  des  examens  d'admission  qui  ont  eu  lieu  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  Mathieu  de  D<mibasle,  au  château  de  Tondjiaine, 
près  Nancy,  le  samedi  20  septembre,  bcize  candidats  ont  été  admis 
comme  élèves  internes.  Outre  ces  élèves  admis  régulièrement,  quinze 
jeunes  gens  ayant  terminé  leurs  études  à  l'école  normale  primaire  de 
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la  Ilaute-Soùne  sont  appelés,  pour  compléter  leur  instruction  agri- 
cole, à  suivre,  pendant  un  an,  les  cours  théoriques  et  pratiques  de 
l'Ecole  Mathieu  de  Donibasle. 

\'III.  —  L'industrie  des  sucres. 

Ainsi  que  nous  le  disions  la  semaine  dernière,  la  campagne  sucrière 
est  commencée.  Les  pluies  assez  abondantes  survenues  depuis  quel- 
ques jours  dans  toute  la  région  septentrionale  sont  très  propices  pour 
faciliter  l'arrachage  des  racines;  la  sécheresse  avait  durci  la  terre  dans 
la  plupart  des  champs. 

Pour  la  vingtième  fois,  notre  confrère  JM.  Dureau,  directeur  du 
Journal  des  fabricants  de  sucre,  vient  de  publier  la  Liste  générale  des 
fabri(iui's  de  sucre,  raffineries  et  distilleries  de  France,  de  Belgique, 
de  linjiande,  d'Angleterre  et  des  colonies.  On  y  trouve  aussi  un  traité 
d'analyse  des  betteraves  et  des  sucres,  ainsi  que  desdocuments  com- 
plets sur  la  législation  des  sucres  et  les  usages  commerciaux  dans  les 
différents  pays. 

Sous  le  titre  Manuel-agenda  des  fabricants  de  sucre  et  des  distilla- 
teurs, MM.  Gallois,  ancien  fabricant  de  sucre,  et  Dupont,  secrétaire 
général  de  l'association  des  chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie, 
viennent  du  publier(cliez  les  auteurs,  81,  rue  de  Maubeuge,  à  Paris; 
prix.  :  G  fr.)  un  ouvrage  fort  bien  compris,  qui  est  à  la  fois  un  agenda, 
puisqu'il  renferme  des  tableaux  en  blanc  à  remplir  pour  suivre  les 
diverses  phases  de  la  fal)ricalion,  et  un  guide,  puisqu'il  donne  les 
indications  les  plus  précises  sur  la  conduite  du  travail  dans  les  sucre- 
ries et  les  distilleries,  sur  les  analyses  à  effectuer,  et  qu'il  fournit  les 
tables  dont  on  peut  avoir  besoin.  La  compétence  bien  connue  des 
auteurs  est  le  meilleur  garant  de  la  valeur  de  ce  manuel. 
IX.  —  Sur  l'élevage  français. 

Une  lettre  de  Mme  Nadaud  nous  informe  que  M.  Nadaud,  éleveur  à 
(^-hazelles  (Charente),  est  parti  pour  l'Amérique,  et  qu'il  ne  |)eut  pas, 
par  conséquent,  répondre  actuellement  à  la  réplique  de  M.  de  la  Tré- 
honnais,  parue  dans  notre  dernier  numéro. 

X.  —  Les  procédés  de  vinification. 

Le  calme  s'est  produit  dans  les  discussions  relatives  au  plâtrage  des 
vendanges;  mais  la  question  sera  certainement  soulevée  à  nouveau 
dans  un  avenir  peu  éloigné.  En  effet,  une  des  conséquences  des  dis- 
cussions dont  le  plàttage  a  été  l'occasion,  a  été  de  provoquer  des  pré- 
jugés chez  un  certain  nombre  de  consommateurs  qui  absorbaient 
impunément  des  vins  plâtrés,  mais  qui  demandent  aujourd'hui  au 
commerce  de  leur  garantir  que  le  vin  qu'on  leur  livre  n'est  pas  plâ- 
tré. Il  est  donc  important  de  se  livrer  à  une  étude  comparative  des 
divers  procédés  préconisés  pour  remplacer  le  plâtrage  :  phosphatage, 
tartrage,  emploi  des  sels  ammoniacaux.  Dans  une  bnxdiurc  intéres- 
sante qu'il  vient  de  publier,  M.  Bouftard,  professeur  à  l'Ecole  natio- 
nale d'agriculture  de  Montpellier,  expose  la  prati(]ue  de  ces  procédés, 
sur  laquelle  il  est  inutile  d  insister,  car  elle  a  été  indiquée  déjà  dans 
nos  colonnes;  il  annonce,  eu  outre,  qu'il  va  se  livrer  à  des  expériences 
comparatives  sur  l'eflicacité  de  ces  procédés,  dans  des  conditions  variées. 
Ces  expériences  ne  peuvent  manquer  dejeter  quelque  lumière  sur  une 
question  encore  obscure,  en  ce  qui  concerne  les  nouveaux  procédés  pré- 
conisés. 
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XI.  —  Exposition  de  produits  agricoles. 
M.  Forgeot,  marcliand  grainier  à  Paris,  nous  adresse  la  lettre  sui- 
vante : 

«  Nous  avons  le  plaisir  de  vous  informer  que  nous  ouvrirons,  du  30  octobre 
au  4  novembre  prochain,  une  exposition  des  produits  agricoles  et  horticoles  cul- 
tivés ou  vendus  par  notre  maison. 

«  L'emplacement  dont  nous  disposons  dans  nos  magasins,  situés  quai  de  la  Râ- 
pée, 24  et  26,  à  Paris,  uous  permet  de  présenter  à  nos  visiteurs  une  exhibition 
absolument  nouvelle,  et  uous  croyons  pouvoir  assurer  que  l'inslallation  de  nos 
produits  sera  aussi  bien  soignée  et  aussi  bien  ordonnée  que  possible. 

«  Pour  augmenter  encore  l'attrait  et  l'intérêt  de  nos  nombreuses  collections, 
nous  organiserons,  pendant  la  durée  de  l'exposition,  une  série  de  causeries  ou 
leçons  de  choses  sur  des  sujets  ayant  trait  à  l'horticulture  et  à  l'agriculture. 

«Depuis  plusieurs  années  déjà,  les  grandes  maisons  d'Angleterre  et  d'Alle- 
magne organisent  de  ces  exhibitions  personnelles,  qui  eontribuenl  pour  une 
large  part  à  la  prospérité  de  leur  commerce.  Nous  sommes  même  autorisés  à 
ajouter  que,  grâce  à  ces  innovations,  nos  voisins  ont  capté  une  partie  du  trafic 
d'exportation  des  graines. 

«  Pour  la  première  fois,  nous  essayons,  en  France,  d'ouvrir  une  exposition 
spéciale,  et  nous  osons  espérer  que  notre  tentative  rencontrera  les  sympathies  de 
la  presse  agricole  en  même  temps  que  celles  du  public.  » 

Les  lecteurs  du  Journal  trouveront,  dans  nos  bureaux,  des  cartes 
d'entrée  pour  visiter  l'ex-position  annoncée  dans  cette  note. 
XII.  —  Syndicats  agricoles. 
Le  Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  de  Die  (Drôme)  a  tenu  son 
assemblée  générale  le  9  septembre.  Son  président,  M.  de  Fontgalland, 
y  a  exposé  un  projet  de  crédit  agricole  mutuel,  dans  des  termes  que 
nous  devons  reproduire  : 

«  Nous  avons  une  réserve  en  espèces  qui  s'élève  à  8,000  francs.  Ne  serait-il 
pas  possible  de  prendre  quelques  milliers  de  francs  dans  la  caisse,  que  nous 
prêterions  aux  sociétaires  au  taux  de  4  à  5  pour  100  l'an,  par  fractions  de  50  fr., 
remboursables  à  trois  mois. 

«  Ge  serait  faire  l'essai  d'un  crédit  agricole  mutuel  qui,  par  la  suite,  pourrait 
prendre  un  grand  développement. 

«  Voilà  le  principe  posé.  Arrivons  maintenant  à  la  pratique.  Tout  d'abord,  il  y 
aurait  un  conseil  d'escompte  composé  de  cinq  membres,  auquel  !e  sociétaire  dési- 
reux d'emprunter  adresserait  sa  demande,  qui  serait  admise  ou  repoussée 
après  une  enquête  très  sérieuse.  Supposons  que  la  demande  d'emprunt  a  été 
accordée. 

«  Le  sociétaire  souscrit  un  billet  à  l'ordre  du  président,  payable  à  trois  mois, 
au  taux  de  5  pour  100.  Ge  billet  constitue,  pour  le  Syndicat,  une  valeur  dont  il 
se  sert  pour  payer  ses  fournisseurs. 

«  On  ne  pourrait  emprunter  plus  de  50  francs  par  an,  et  seulement  dans  le 
but  de  faire  un  emploi  rigoureux  de  la  somme  en  marchandises  vendues  par  le 
Syndicat. 

«  Voilà  donc  un  billet  souscrit,  qui  ne  porte  que  la  signature  de  l'emprun- 
teur, et  nous  n'avons  aucune  caution  pour  le  garantir.  En  principe,  j'avais  bien 
pensé  à  exiger  une  seconde  signature,  mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  la  diffi- 
culté de  la  trouver  dans  la  plupart  des  cas.  Toutefois,  le  comité  d'escompte  pour- 
rait engager  le  sociétaire  à  fournir  une  caution,  ou  bien,  si  l'emprunteur  offrait 
de  lui-même  une  garantie  sérieuse  à  l'appui  de  sa  demande,  il  va  de  soi  qu'elle 
serait  acceptée  et  faciliterait  le  prêt. 

«  Mais  comme  dans  la  pratique  celte  seconde  signature  sera  difficile  à  se  pro- 
curer, il  faut  remplacer  la  cauiion  par  une  pénalité  sévère,  très  sévère  même,  en 
cas  de  refus  de  payement  à  l'échéance  du  billet. 

«  Le  nom  du  sociétaire  qui  n'aurait  pas  fait  honneur  à  sa  signature,  serait  affi- 
ché au  magasin  pendant  dix  jours.  Il  serait  ensuite  rayé  de  la  liste  du  Syndicat. 

«  Quel  est  l'agriculteur  qui  souffrirait  de  voir  son  nom  mis  sur  le  tableau  d'in- 
famie? Il  n'en  existe  pas  un  seul.  Et  dans  le  cas  où  il  existerait,  et  où  il  adresse- 
rait une  demande  d'emprunt,  il  est  à  supposer  que  le  conseil  d'escompte  serait 
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assez  bien  renseigné  sur  son  compte,  pour  considérer  sa  situation  comme  dou- 
teuse et  lui  refuserait  le  crédit. 

«  En  résumé,  le  maximum  que  l'on  peut  emprunter  est  de  50  francs,  pour 
trois  mois,  à  5  pour  100  isoit  0  fr.  65  d'intérêt),  après  autorisation  du  conseil 
d'escompte,  qui  repousse  impitoyablement  toute  demande  émanant  d'un  socié- 
taire n'otlVant  pas  une  garantie  sérieuse. 

ce  Le  risque  de  perle  n'existe  pas  ou  est  insignifiant  vu  le  peu  d'importance  du 
prêt  et  sa  courte  durée.  Enfin  la  pénalité  infligée  au  sociétaire  est  tellement 
sérieuse  qu'elle  ne  sera  probablement  jamais  appliquée. 

«  Ce  projet  a  été  soumis  à  des  hommes  d'ailaires,  à  des  banquiers,  qui  l'ont 
approuvé. 

«  Et  maintenant,  si  nous  admettons  sa  réalisation,  combien  do  services  n'est- 
il  pas  appelé  à  rendre  à  nos  agriciilleurs.  (Jue  de  fois  j'en  ai  entendu  me  dire 
que,  faute  d'argent  au  moment  voulu,  ils  n'avaient  pas  acheté  tous  les  engrais 
nécessaires  à  leur  domaine,  mais  que  si  nous  avions  pu  leur  faire  crédit  d'un 
mois,  deux  mois,  jus([u'<à  la  vente  de  leurs  récolles  ou  de  leurs  moutons,  ils 
auraient  employé  une  plus  grande  quantité  de  nos  produits.  Tel  qui  vient  au 
magasin  avec  les  20  ou  30  francs  qui  constituent  le  fond  de  sa  bourse  à  ce 
moment-là,  part  avec  le  regret  de  ne  pouvoir  faire  davantage,  sentant  bien  qu'il 
éprouvera  une  perte  faute  d'une  quantité  d'engrais  suffisante  pour  ses  terres  ou 
de  queh{ues  balles  de  grains  pour  engraisser  ses  bestiaux. 

«  C'est  peu  de  chose  que  de  prêter  50  francs,  et  cependant  cette  petite  somme 
fait  souvent  défaut  à  nos  sociétaires. 

«  Si  les  premiers  prêts  sont  fidèlement  remboursés,  si  les  sociétaires  trouvent 
un  réel  avantage  à  ce  crédit  mutuel  agricole  d'un  nouveau  genre,  eh  bien,  nous 
allongerons  le  délai  de  trois  mois,  nous  augmenterons  le  chiffre  du  prêt,  et  dans 
ce  but  nous  ouvrirons  la  caisse  pour  recevoir  les  économies  des  sociétaires  plus 
fortunés,  auxquels  nous  servirons  un  intérêt  rémunérateur,  en  leur  accordant  en 
plus  la  garantie  du  Syndical  tout  enlier.  Ce  sera  une  véritable  caisse  d'épargne 
mutuelle.  ^> 

Le  syndicat  a  décidé  que  son  bureau  serait  chargé  d'étudier  les 
moyens  de  réaliser  ce  projet.  Une  organisation  analogue  a  élé  créée 
avec  succès  par  le  syndicat  de  Poligny  (Jura)  par  le  fonctionnement 
d'une  véritable  société  de  crédit  mutuel, 

XIII.  —  Société  d'agriculture  de  Pithioiers. 

La  Société  d'agriculture  pi^atique  et  expérimentale  de  Tarrondisse- 
ment  de  Pilliiviers  (Loiret;  organise  un  concours  de  semoirs,  qui  aura 
lieu  le  14  octobre.  Ce  concours  comprendra  les  semoirs  a  grains  en 
lignes,  })Our  grandes  et  petites  exploitations,  à  engrais  et  mixtes.  Les 
récompenses  consisteront  en  une  médaille  d'or,  une  médaille  de  ver- 
meil, une  médaille  d'argent  grand  module  et  deux  médailles  d'argent, 
l  ne  récompense  spéciale  est  réservée  au  meilleur  semoir  en  lignes 
pour  petite  exploitation.  —  A  l'occasion  de  ce  concours  la  Société 
organise  une  exposition  de  produits  agricoles,  horticoles,  vinicoles,elc., 
qui  comprendra  notamment  :  les  céréales,  grains  et  pailles;  les  vins 
et  raisins  indigènes  de  l'année  1887,  provenant  de  l'arrondissement; 
les  vins  et  raisins  provenant  des  vignes  étrangères  cultivées  dans  l'ar- 
rondissement, et  les  produits  divers  provenant  de  l'arrondissement  : 
miel,  cire,  safran,  etc. 

XIV.  —  Les  ouvrières  françaises. 

On  a  assez  souvent  l'habitude,  dans  les  pays  étrangers,  de  dauber 
sur  les  prétendus  vices  des  populations  ouvrières  françaises;  c'est 
donc  avec  une  réelle  satisfaction  qu'on  constate  (|ue  des  observateurs 
plus  perspicaces  savent  rendre  justice  à  des  vertus  réelles.  Un  Améri- 
cain, M.  Frank  Leslie,  envoyait  récemment  à  un  journal  de  son  pays, 
le  Post-Dispatch  de  Saint-Louis,   une  lettre  sur  le  marclié  aux  grains 
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de  Chartres.  Ce  brave  homme  ne  revient  pas  d'étonnement,  parce  que 
les  femmes  employées  à  ce  marché  et  connues  sous  le  nom  de  leveuses 
(le  culs  (le  poches  sont  d"hon;iêtes  femmes;  il  est  ahuri  qu'elles  accom- 
plissent leur  besogne  bravement,  loyahment,  sans  qu'une  surveil- 
lance incessante  pèse  sur  elles,  et  que  les  vendeurs  et  les  acheteurs 
auxquels  elles  servent  d'intermédiaires  pour  le  mesurage  des  sacs  de 
grains  n'aient  jamais  l'occasion  de  se  plaindre.  Nous  trouvons  cela 
tout  naturel,  et  nous  ne  nous  en  étonnons  pas,  mais  l'écrivain  améri- 
cain ne  peut  cacher  sa  stupéfaction,  et  il  termine  en  disant  :  c<  Je  ne 
connais  aucun  exemple  comparable  ni  en  Angleterre  ni  en  Amérique.  » 
C'est  un  aveu  qui  fait  plaisir. 

XV.  —  Concours  des  associations  agricoles. 
La  grande  exposition  agricole  organisée  du  14  au  16  septembre  par 
le  Comice  de  l'arrondissement  de  Reims,  sous  la  direction  de  son  pré- 
sident très  distingué  M    Ch.  Lhotelain,  a  eu  un  succès  complet,  tant 
par  l'importance  de  ses  diverses  parties  que  par  l'affluencede  visiteurs 
qu'elle  avait   attirée.  L'exposition  des  produits  agricoles  en  était  la 
partie  la  plus  importante;  on  y  comptait  environ  40  bêtes  chevalines 
et  80  bêtes  à  cornes.   Pour  les  exploitations    les  principales  récom- 
penses ont  été  décernées  comme  il  suit   :  propi^iétaires  exploiUints, 
diplôme  d'honneur  à  M.  Jonathan  Holden,  pour  l'excellente  tenue  de 
son  importante  exploitation  agricole  de  Reims  ;  rappel  de  médaille  d'or 
à  M.  A.  Ballot,  de  Taissy,  pour  services  exceptionnels  comme  éleveur; 
médaille  de  vermeil  à  M.  Paul  David,  pour  son  intéressante  création 
de  pâturages  dans  sa  propriété  de  Vrilly,  où   il  engraisse   un  bétail 
remarquable;  —  fermiers^  objet  d'art  a   M.  Hérisson-Lebourcq,    de 
Reims,  pour  l'exploitation  la  mieux  dirigée  des  cantons  de  Reims; 
médaille  d'or  à  M.   Demolin-Lagarde,  de  Reims,  pour  l'intelligence 
avec  laquelle  il  dirige  les  opérations  de  sa  ferme;  médaille  de  vermeil 
à  M.   Grangé-Pislat,  de  Reims,  pour   sa  magnifique  vacherie.  Nous 
aurons  à  revenir  sur  ce  concours  dans  notre  prochain  numéro,  ainsi 
que   sur  un    certain    nombre    d'autres    concours   des    Associations 
agricoles  durant  le  mois  de  septembre,  dont  quelques-uns  ont  pré- 
senté une  réelle  importance. 

XVI.  —  V almanach  de  l' Agriculture. 
Nous  devons  signaler  à  nos  lecteurs  ÏAlmanach  de  l'Agriculture 
pour  1889  (librairie  de  G.  Masson  ;  prix,  0  fr.  50).  Nous  n'avons  pas 
à  insister  sur  cette  publication,  qui  est  accueillie  avec  une  faveur 
croissante  par  les  agriculteurs.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  ont  pris 
l'habitude  de  la  propager  autour  d'eux,  et  beaucoup  d'associations  la 
distribuent  à  leurs  membres  ou  à  leurs  lauréats;  c'est  sa  meilleure 
recommandation.  Henry  Sagnieii. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  parc 
de  Saint-Maur  (Seine)  en  septembre  1888  : 

Moyenne  barométrique  à  midi  :  761"'"'. 22;  minimum  le  30  septemlire,  à 
6  heures  du  matin,  746'""'.91;  maximum  le  12,  à  9  heures  du  matin,  770"'"'. 31. 

Moyennes  thennométriques  :  des  minima,  9M7;  des  maxima,  21".b6j  du 
mois,  15». 41;  moyenne  vraie  des  24  heures,  14". 69.  Minimum  le  2  vers 
5  heures  du  matin,  3». 9;   maximum,  les  !5  et  23,  26". 7. 
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Tension  moyenne  de  la  vapeur  :  9"""'. 89;  la  moindre,  le  30,  à  4  heures  du 
soir,   5™'"  1;    la  plus  grande,    le  29,  à  2  lieures  du   soir,   16'"'". 1. 

Ilu'iiidité  relative  moyenne,  80;  la  moindre,  le  5,  à  4  heures  du  soir,  39;  la 
plus  grandi',  100  en  17  jours. 

Pluie,  25""'". 8    en     I4  lieiires  un  quart,   ri'parties    en  5  jours. 

Nébulo><ilé  moyenne,  42.  Il  y  a  eu  7  jours  de  l)rouillard;  plus  3  jours  de  brouil- 
lard bas  dans  la  vallée. 

Tonnerre  le  9  dans  la  soirée,  de  7  heures  du  soir  jusrfu'à  1  heure  du  matin. 
Tonnerre  le  24,  depuis  3  heures  du  soir  jusqu'ajjrcs  minuit.  Nous  n'avons  pas 
vu  d'éclairs  en  dehors  de  ci-s  deux  jours;  mais  à  l'ouest  de  Paris,  M.  Ilaymond  a 
vu  éclairer  dans  l'W,  le  29,  au  soir;  pendant  ce  temps,  de  6  à  8  heures  du  soir, 
il  faisait  de  l'orage  à  l'Ile-de-Ré. 

Teinnératnre  inoijenne  de  la  Marne:  17". 28;  elle  a  varié  de  16". 16  le  12  à 
18".  18  le  7.  Rivière  basse  et  très  claire. 

Le  vent  a  soufflé  18  fois  du  N  à  l'E,  et  9  fois' du  8  à  V\\.  Il  a  été  presque 
toujours  faible. 

llelativement  aux:  moyennes  normales,  le  mois  de  septembre  1888 
présente  les  résullats  suivants  :  baromètre  plus  liaut  de  3""". 44;  ther- 
momètre plus  bas  de  0".24  ;  tension  de  la  vapeur,  moindre  de  0'""\29; 
humidilé  relative  moindre  de  4;  pluie  moindre  de  20""". 8;  nébulosité 
moindre  de  11. 

Lllémérocalle  du  Japon  (Funkia  mbcordata)  a  fleuri  le  6.  — 
martinets  ont  été  vus  pour  la  dernière  fois  le  12. 

E.  IIenou, 

membre  de  la  Société  nationale  d'ajjriculture 


Les 
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Documents  sur  la  récolte  de  1888. 

Le  ministère  de  l'agriculture  publie,  ■du.Jonniil  officiel,  du  29  septembre,  les  documents  suivants 
réunis  par  la  Direction  de  l'agricuUire  (Service  de  la  statistique  a^jricole). 

État  approximatif  de  la  récolte  en  France  du  froment,  du  méteil  et  du  seigle. 

Releué  des  rapparLs  Iraas'ais  par  h'.-i  prdfrAs  d  itis  li;s  sir.  samaincs  (juimit  suivi  la  moisson 


DÉPARTEMENTS 


Surfaces        Prodiiil  en  gra  ns        Surfaces      Produii  en  airains       Surfaces 
ensemeocées      Ueclolltrej.   Qnjutaui  inetr.      easemeacées.  Hectolitres.    Qaintaui  métr.     easemencces. 


1"  fiégion  (iV.-O.).  hectares. 

Finistère bJ  509  77-2,490 

Côies-du-.Noid 9'i,ooo  1.3oo,o  0 

Miirtulian 'lOjib  h2l,G2:j 

llle-et-ViUine l'iO,  (lO  2,(151,000 

Manche Sri, 687  1,071,902 

Calvados I0o,on0  i,62».moo 

Orne 67,300  8l9,:}8i) 

Mayenne 101, baS  l,.'6!»,..n 

Sar'lhe • 78, 89:  870, 107 

Totaux ; 761,563  •.0,303,9*1 

2»   liéPon  iS'jnl). 

Nord    137, iï!)  2,679,«9!) 

Pas-de-Calais 17!, 'i. 9  3, 21 ',518 

Somme   113. 7i5  2,u'i,0!0 

Seine-Inférieure ilt),5Ki  (,5i)'i,861 

Oise 99,7Ji  l,41,l'2 

Aisne H2.719  2,'i2>,76) 

Eure llO.ltjl  l,'ilO,2'i'i 

Eure-et-Loir 122,150  l,70i  997 

Seine-et- lise 88,597  2,086,107 

Seine '4,'i0  96,883 

Seine-et-Marne 110.333  I,9i0,5)8 

Totaux I,208,0't9  20,6'i4,010 

3*  fief/ton(Xord-Esi), 

Ardennes ■      65,879  90M69 

Marne    94,800  1,327, «10 

Auhe 82,984  95S,161 

Haule-Marnu 92,987  l,ll.,8'iï 

Meuse 93,750  l,083,»25 

Meurtlie  ei-ilosi'llc 8j,8.7  1,131, 120 

Vosgîs    '45,'»98  b83,792 

BeJtorn.Haut-Rliia) '.,6  0  93,6  lO 

Totaux , 563, 9Jj  7, r^D, 721 


563,899 
975,000 
40i,6>l 

1,533,00 
836, 183 

1,281,120 
61i,9'i6 
95 '1,597 
6»3,h33 


2,027,135 
2, 'i  17,12  J 
I,5'i8,5'i0 
l,183,'iOI 
l,Ut  >,9l3 
I,831,.i20 
1,  ■57,6<3 
1.3'j2,52($ 
l,55'>,'>28 
76,  '15 
l,'i73  963 

15,531,137 

661,811 

951,67'i 
731,651 
836,882 
807, Dla 
8«I,16J 
4,2.675 
71.l3li 


hectares. 
7,7i4 

10, "OJ 


«00 

6,616 

500 

9,000 

16,'80 

27,083 


SO, 
130 


90 
226 
333 


037 
000 

200 
O'iO 
100 
,0  10 
,520 
,483 


7,851,579         77,893  977,380 


1,730 
9,210 
23,9i0 
1,3  23 
8,483 
3,178 
2,766 
6,370 
4,720 


25,158 
145,719 
427,950 

I  1 ,0  22 
129,977 

56,250 

35,272 
104,673 

91,306 


4,279 
65,994        1,078,317 


t,H92 

2,500 

731 

17.) 

447 

10,428 

670 


27,2  il 
35,000 
11,1 55 

2,090 

5,811 

124,992 

1  1  3  )0 


5  6,323 

a6,2oo 

8,232 
7  3, .129 

4,788 

64,800 

Iii3,4i8 

253,447 

720,237 

19,133 
107,113 
308,  20 
8,1  3 
96,296 
41,630 
Î5,.S95 
79,575 
69,458 

39,209 


19,640 

27,111.0 

8,411 

1,580 

4,2M0 

92,913 

8,428 


hectares. 

34.129 

27,000 

68,100 

7,500 

3,552 

6,000 

«,500 

3,040 

24,032 

179,853' 

13,8  44 
13,723 
19,055 
12,982 
1  5  554 
23,388 
11.158 

9,7l9 
18,750 

1,21 7 
11.057 


794,112  155,447 


13,418 
67,900 
28,205 
3,455 
3.960 
4,H23 
17,715 
2.395 


SEIGLE 


Prid  lit   ,. 
llfclijlilies.    (iuhiijui  raétr 


5S0,327 

320,0.10 
1,021,500 

112,500 
67,220 
79,000 
61,100 
%5,6ilO 

274,1.75 


3  42,961 
2  10,000 
715,050 
82,125 
47,054 
56,880 
43,355 
32,528 

202,815 

:i0l,822   1,752,761 


277,490 
228,91  3 
403,300 
219. U42 
294.047 
474,200 
185,933 
151.629 
319.872 
27,049 
171.583 


17  4,740 
15>J,041 
283  375 
157,760 
210,009 
342.075 
132,012 
113.256 
232,712 
20.195 
^     121,956 

J'i,058   1.9j2,i31 


180.80!) 

1,036.000 

353,785 

48,370 

38,064 

67,592 

282.127 

35  925 


121,840 
735  070 
253,184 
34,826 
27,386 
48,684 
194,290 
24.865 


5,344,509    16,841    2t7,679     162,172    141,971    2,042,672    l^ÔJ^X 
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FROMENT  MÉTEIL 


SEIGLE 


surfaces    Produit  en  grains        Surfaces     Produit  en  grains     Surfaces     Produit  en  grains 
ensemencées.     Uectolitres.        ijîihiÏÏM  métrr  ensemencées.    UccUIiUto.    Quinlaui  mi-lr.     ensemencées.      Hectolitres.  Quintani  métr 


2,033.000 

1,800,ijOO 
835,825 
1,943,749 
l,9i4,J60 
852, 04-: 
803,906 
971,222 
2;4,3GO 

n,518,56'i 


689,309 

1,0511,000 

1,218,333 

852,376 

765,042 

717,418 

148,617 

2,014,122 

914,175 

8,369,392 


1.290, 
717 
435 
470 

1,185 
595 
615 

1,026 
324 

124, 

1,539 


000 
,230 
,920 
,533 
,970 
,687 
,000 
,561 
,532 
024 
013 


8,324,'i69 


4»  Bég'on  [Ouest). 

Lo.ie-Inférieure 160,000  2.720,ooo 

Mameei-Loire 160.000  ■2,400,0ou 

îndre-et-Loire 100,332  1,153,818 

Vendée   168,290  2,o;4,3.iO 

Ch.renie-lnferieure 199,23b  2,493,072 

Deàx  Sèvres 105,460  1,160,060 

Chlrente .21.013  .,.0^,25l 

Vienne 108,825  1,312,163 

Haute- Vienne ''"r'^^O  36l,no0 

Totaux 1,164,5S5  15,230,014 

5»  Région  [Centre). 

Loir-et-Cher 69,747  964,034 

,",rpi                 80,000  1,360,0"0 

Yonne     :.■;■;..■.; l'9'595  1,615,26J 

Indre!"..    :.; 102,239  1,126,772 

Qjjer                            ,..  95,930  1,055  230 

Mèvré". ■!;.'..■ 80'20;  9f-^'r'* 

creuse i«.i'3  198,1.6 

^ll,er                         132,508  2,6o0,160 

Puy-dè-D6mé •?l-<"'0  '■"'^'^oo 

.jQtaijX,, 768,037  11,123,365 

6«  Hégion   [Est). 

Côte-d'Or 125,000  i,'2.5,00o 

Haute-Saône 68,101  '^'^''^fjl 

noubs •  38,319  005,440 

J^,Pi^ 48,912  635, 8i6 

Saône-*e't-L:ire 145,355  1.560,488 

Loire              52,950  7''4,250 

Rhôn;:.:.:;.; 52,.oo  s^m 

Ain 97,629  1,308,748 

HauVe-s'dVoiè .'...' 22,907  417,137 

Savoie l'->'"0  '■62.185 

Isère ,.._128£51  l.03'M77 

Totaux 798,891      10,905,804 

7»  Région  (Sud-Ouest). 

Gironde 90,000  1,3,50,000 

Dordogue I42,ooo  l,7o4,ooo 

Loi-ei-iiaronne 167,092  2,060,243 

Landes 35,000  490,«'00 

Qers 138,670  1,532,960 

Basses-'pyrenées. 45,532  519,064 

Hautds-l'yrénées 22,400  378,200 

Haute-Garonne 120,840  1,854,815 

Ariège 34,882  433,34! 

Totaux 796,^16      10,322,6.>i 

S"  Région  [Sud) . 

Coirèze 19.314  158,761 

Cantal 8,970  85,750 

Lot 70,000  850,(100 

Avevron 83,085  641,195 

Lozère 18,550  ;85,550 

Tarn-et-Garonne 10'4,500  1,013,943 

Tarn              98,437  1,132,025 

Hérault 21,000  172,000 

Aude '•6,333  716,878 

Pyrénées-Orientales 6,000  120,000 

TotdUX 476,389  5,076,052 

9e  Région  [Sud-Est). 

Haute-Loire 11,930  128, 675 

Àrdèche 37,048  296,384 

Dp5^e              114,000  1,368,000 

Qy^rd               '. 43,395  572,615 

Vaucluse!!: 66,722  895,984 

Basses-Mpes à'.,  24  .>0o,6io 

H*utes-Mpes 24,9di  17   ,,9S 

Bojcbes-da-llhùne à7,l23  3d6,984 

Var                        66,430  669,2  lO 

Mpes-Marïtiraes 28,300  254JU0 

Totaux à04,303  5,319,9  70 

10°  Région. 

corse 13,985  _^1M00_ 

Totaux  généraux  de  1888.  7,055,161  96,430,002 

(Evaluation  ) 

Rappel  des  4  der-    (    1887.  6,967,466  112,«5,I07     ll^l^)fj^ 

nieras  anr.ees.            1886  6.956., 67  107,28.082     82,-  '  >  8» 

(Résultats    défi-         1885.  6,956,705  109,861,862     8..   8   ,797 

ilitifsi   •                      '    1884.  7,052,2'1  114,230,977     88,234,081 

Bit  raoj.  annuel» de  18«  il  1887.  6,926,799  104,065,145     80,818,710 


1,500  30,000  22,200  4,000 

3,500  63,000  44,100  9,000 

3,530  42,360  31,452  9,330 

2,3)0  55,200  41,880  1,500 

3^876  59,630  41,752  4,170 

1,215  14,n80  10,315  4,260 

10,000  120,500  Si, 675  14,545 

5,335  66,432  47,831  11,617 

700  9,0ii0  6,57l)  60,855 

31,956  460,732  332,775  119,297 


72,000 
171,000 
1 16,625 
2rt,500 
3', 842 
59,640 
165,360 
195,434 
664,000 


51,120 
112,860 

86,885 
18,520 
27,823 
42,759 
119,585 
136,803 
471, '.40 


1,510,901        1,067,795 


(3,379 


99,893 
225,251 
994,960 
446,554 
716,355 
404,488 
13  2,284 
365,587 
522,007 

188,837 


9,659 
14,000 
4,740 
2,304 
1,07't 
793 


135,169 
168,375 
73,132 
27.930 
12,351 
10,179 


13,110 


99,259 

127,975 

54,320 

20,784 

9,016 

7,758 


29,562 
27,000 
16,510 
13,003 
14,903 
14,215 
98,617 
55,379 
61,000 


33,330         637,579       328,893         325, IS 


263,58  1 
180,244 
190,193 

85,597 
132,265 

88,424 
808,848 
747,616 
950,837 

4,738, 6»9    3,447,605 


366, no 
243.600 
267,661 
116,957 
186,288 
126,3  il 

1,123,400 
996,822 

1,311,500 


950 

4,579 

4,088 

16* 

321 

1,428 

1,000 

3,628 

3,722 

3,980 

10,100 


10,115 

53,647 
67,045 
1,648 
4,180 
20,991 
14,500 
58,957 
44,370 
35,856 
177,760 


11, 

40, 
32 
26 
129 


600 

942 
265 
219 
,0.0 
,323 
100 
,680 
,171 
,774 
,280 


7,500 

10,790 

1,593 

2,642 

18,430 

56,545 

16,400 

6,435 

4,603 

16,200 

22,050 


102,7.'iO 

132.359 

27,081 

34,346 

258,020 

848,175 

243,000 

108,140 

54,921 

171,121 

374,850 


74,000 

95,613 

17,785 

23,355 

184,485 

610,686 

180,000 

70,291 

39,545 

121,225 

289,892 


33,964   '  439,069    353,404    163,188     2,354,766   1,706,877 


10,000 
7  5,000 

14,o00 

15,240 
139,500 
106,560 

63,129 

4i3.429 


7,500 
55,500 

10,640 

11,277 
110,000 
79,252 
45,421 

"319,590    115,190 


000 
,000 
,520 
,000 
600 
930 
,000 
,384 
,756 


288,000  216,900 

160,000  115,200 

158,896  119,172 

624,000  449,280 

6,400  4,504 
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BLÉS  SELECTIONNES 

J'ai  précédemment  entretenu  les  lecteurs  du  Journal  (n°  du  5  mai 
1888,  page  694)  d'un  mode  de  sélection  qui  s'opère  sur  les  blés  de 
pays  ou  les  blés  déjà  acclimatés  et  qui  consiste  à  choisir  les  épis  les 
plus  longs  et  les  plus  lourds,  soutenus  par  les  pailles  les  plus  vigou- 
reuses. J'annonçais,  il  y  a  quelques  mois,  que  des  semailles  faites  sur 
mon  domaine  des  Cheminières  (Aude)  avec  un  blé  qui  avait  été  sélec- 
tionné (le  la  sorte,  présentaient  en  herbe  un  aspect  des  plus  luxuriants 
et  donnaient  de  magnifiques  espérances. 

Je  viens  donner  aujourd'hui  des  résultats  comparatifs,  qui  me 
paraissent  péremptoires. 

J'avais  semé,  dans  un  champ  doté  de  300  kilog.  de  superphosphate 
à  l'hectare  et  qui  a  reçu  au  printemps  150  kilog.  de  nitrate  de  soude, 
une  parcelle  de  88  ares  avec  de  la  bladette  ordinaire  et  une  autre  par- 
celle de  52  ares  avec  de  la  bladette  sélectionnée. 

Les  88  ares  de  bladette  ordinaire  m'ont  donné  22  hectolitres  de  grain 
pesant  80  kilog.  200  à  l'hectolitre  ;  les  52  ares  de  bladette  sélection- 
née ont  produit  18  hectolitres  et  quchpies  litres  pesant  80  kilog.  450 
à  l'hectolitre.  Donc  le  rendement  de  la  bladette  ordinaire  s'est  élevé  à 
25  hectolitres  seulement  à  l'hectare  ;  tandis  que  celui  de  la  bladette 
sélectionnée  a  dépassé  34  hectolitres,  soit  9  hectolitres  de  plus  à  l'hec- 
tare sans  compter  la  légère  différence  de  poids. 

Il  me  paraît  que  l'agriculteur  n'a  plus  à  hésiter,  et  qu'au  lieu 
d'acheter  à  chers  deniers  des  semences  sélectionnées  sous  d'autres  cli- 
mats, qui  ne  lui  donneront  le  plus  souvent  que  des  déboires,  il  doit, 
dans  le  midi  tout  au  moins  où  les  chaleurs  de  l'été  saisissent  les  blés 
étrangers  à  notre  région,  faire  lui-même  sa  sélection  et  opérer  sur  des 
espèces  acclimatées.  Eugène  Mir, 

ancien  député  de  l'Aude. 

CONCOURS  DE   LA   PRLME  D'HONNEUR   ET  DES  PRIX 

CULTURAUX  DANS  LE  GARD.  —  VI. 
Prix  culturaux.  — 4*^  catégorie.  M.  Achille  Fe/vi(3i, à Massillargues  (13  kilo- 
mèlres  d'Alais  .  —  A  la  suite  do  la  crise  des  vers  à  soie  dont  l'élevage  constituait 
dans  la  région  des  Gévennes  une  source  de  revenus  très  importants,  et  après  la 
destruction  des  vignes  nouvellcuient  plantées,  la  famille  Vei'tiet,  famille  de  culti- 
vateurs de  ]\Iassillargues,  possédant  une  dizaine  de  parcelles  de.  terres  autour  du 
ce  village,  allait  se  trouver  dans  une  situation  fort  pénible.  De  plus,  l'année  18V3, 
qui  avait  j)roduit  une  fort  belle  récolle  de  vin,  vendue  à  de  hauts  prix,  année 
pleine  d"es])érance  tout  d'abord,  devint  malheureusement  une  année  néfaste  à  la 
suite  de  déboires  commerciaux  complif|ués  de  procès.  C'est  à  ce  moment  et  dans 
ces  conditions  désiistreuses  que  M.  Acliille  Vernet,  sans  autre  ressource  que  son 
travail,  prit  en  mains  pour  le  compte  de  sa  famille  et  avec  un  courage  digne  de 
tous  les  éloges  l'exploitation  des  diverses  parcelles  formant  une  superficie  totale 
de  16  hectares  de  très  bonnes  terres  argilo-calcaires. 

On  commençait  alors  à  parler  des  vignes  résistantes.  Pour  la  modique  somme 
de  2,'>  francs,  AI.  Vernet  se  procura  quelques  Clintons  et  Goncords;  ]juis,  peu  à 
peu,  en  se  tenant  au  courant  des  nouveaux  cépages  recommandés,  sans  bourse 
délier,  et  par  suite  de  simples  échanges,  il  compléta  sa  collection  en  se  procurant 
successivement  des  Taylors,  Jacquez,  Riparias,  Guninghams,  Othellos,  Hupestris. 
En  1887,  après  quatorze  années  d'efforts  incessants,  il  montre  au  jury,  en  diverses 
parcelles,  7  hectares  de  vignes  fort  belles  et  admirablement  tenues,  jiartie  en 
producteurs  directs,  partie  en  Riparias  et  Clintons  sur  lesquels  végètent  vigou- 
reusement des  Araraons  et  hybrides  Bouscbet.  Aidé  par  des  ouvriers  amis, 
M.  Vernet  a  peu  à  peu  défoncé  lui-même  à  bras  tous  les  terrains;  puis,  choi- 
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sissant  dans  ses  pépinières  des  plants  grefl'és  et  soudés  irréprochables,  il  a  fait 
d'année  en  année  ses  plantations,  remarquables  par  leur  grande  régularité. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  système  cle  greffage  en  pépinière  de  racines  d'un 
an  qui  ne  seront  mis  en  place  après  sélection  que  l'année  suivante,  et  nous  avons 
dit  combien  cette  méthode  nous  paraissait  recommandable.  Les  greffes  de  un  à 
dix  ans  sur  Clintons  et  sur  Riparias  se  maintiennent  sans  affaiblissement,  et  les 
producteurs  directs,  le  Jacquez  par  exemple,  étaient  vigoureux  et  bien  à  fruits. 
L'impression  qu'a  laissée  à  la  Commission  ce  vignoble  soigné  dans  tous  ses  détails, 
plantation,  choix  de  cépages,  greffage,  taille,  culture,  etc.,  a  donc  été  des  plus 
heureuses.  Un  carré  de  collection  et  d'études  contenant  des  Herbemonts,  Jacquez, 
Othellos,  Guninghams,  Rudlanders,Hupestris,  présentait  aussi  un  grand  intéièt  au 
point  de  vue  de  la  valeur  comparative  de  ces  différents  cépages  et  de  leur  résis- 
tance. Le  jury  a  estimé  à  80  hectolitres  à  l'hectare  le  rendement  probable  de  plu- 
sieurs parcelles  en  rapport. 

Les  cultures  diverses  en  dehors  de  la  vigne  sont  réparties  sur  6  hectares  avec 
l'assolement  suivant:  première  année,  culture  sarclée,  pommes  de  terre  ou  bette- 
raves avec  forte  fumure;  trois  années,  sainfoin  ;  deux  années,  céréales,  blé  et  avoine. 
Enfin,  1  hectare  en  prairies  naturelles  et  2  hectares  en  friche  sur  lesquels  ont  été 
faits  des  essais  de  semis  de  pins  bien  sortis  et  en  bonne  voie,  complètent  la 
superficie  totale  de  16  hectares  indiquée  plus  haut. 

Le  blé  cultivé  à  Massillargues  est  la  tuzelle  blanche  ou  blé  de  Perthuis.  M.  Ver- 
net,  ayant  cru  reconnaître  que  ce  blé  était  trop  exposé  à  la  verse,  a  établi  un 
champ  d'expérience  où  toutes  les  variétés  recommandées  de  blé,  avoine  et 
orge,  variétés  classées  avec  grand  soin,  sont  étudiées  par  lui  au  point  de  vue  de 
la  vigueur,  du  rendement  et  de  la  qualité  du  grain.  Le  fumier  produit  à  la  ferme 
par  les  animaux  de  travail,  moutons  à  l'engrais,  porcs  et  basse-cour,  est  régu  iè- 
rement  complété  par  l'achat  de  fumier  de  brebis,  tourteaux  et  engrais  chimiques. 
De  plus,  les  enux  grasses  du  village  sont  très  intelligemment  utilisées  sur  la 
prairie  naturelle. 

Le  propriétaire  porte  à  3,614  francs  le  chiffre  de  ses  dépenses  en  1886,  et  les 
recettes  de  cette  année  comprennent  :  l''  vente  de  feuilles  de  mûriers  et  cocons, 
1,2C0  francs;  2"  céréales,  1,000  francs;  3°  bénéfice  sur  moutons,  poulets,  basse- 
cour,  700  francs;  4"  vin,  500  hectolitres  à  30  francs,  15,000  francs;  donnant  un 
total  de  17,900  francs,  soit  un  revenu  net  dépassant  14,000  francs. 

M.  Achille  Vernet  n'est  pas  une  nature  ordinaire.  Le  jury  a  été  frappé  de  la 
franchise  de  ses  allures,  de  la  chaleur  de  ses  sentiments,  de  la  variété  de  ses 
connaissances  théoriques  et  pratiques  agricoles.  Célibataire,  il  s'est  dévoué  à  toute 
sa  famille  avec  un  désintéressement  absolu,  et  cette  qualité  est  assez  rare  pour 
qu'on  la  signale  quand  on  la  rencontre  aussi  réelle.  Nous  venons  de  voir  les 
résultats  qui  sont  le  fruit  de  son  travail  et  de  ses  efforts  persévérants. 

Le  jury  décerne  à  M.  Achille  'Vernet,  à  ce  cultivateur  laborieux,  intelligent  et 
plein  de  cœur,  le  prix  cullural  de  la  quatrième  catégorie. 

Rappel,  du  prix  cultural  de  la  4"  catégorie.  —  M.  Bayle,  à  Aigues-Mortes. 
—  Au  concours  régional  de  1881,  M.  Bayle  a  obtenu  le  prix  cullural  de  la  k"  ca- 
tégorie, comme  fermier  de  11  hectares  situés  près  de  la  Tour-Carbonnière,  à 
Aigues-Mortes.  Ayant  eu  le  grand  mérite  de  reconnaître  un  des  premiers  l'immu- 
nité de  la  vigne  dans  les  terrains  de  sable,  il  n'a  pas  hésité,  dès  1877,  à  affermer 
pour  dix  ans,  au  prix  de  100  francs  par  hectare,  la  propriété  en  question,  formée 
de  dunes  incultes  et  n'ayant  jamais  rien  produit.  Après  les  défrichements  et 
nivellements  nécessaires,  les  plantations  faites  en  Aramons  et  Cinsauts,  lui 
payèrent,  dès  1880,  tant  en  raisins  de  cuve  qu'en  raisins  d'expédition,  tous  les 
frais  de  création,  et,  à  partir  de  cette  époque,  M.  Bayle  estime  que  le  revenu 
net  de  son  petit  vignoble  a  atteint  en  moyenne,  et  par  année,  le  chiffre  de 
1,000  francs  par  hectare,  et  que  la  valeur  donnée  à  ce  sol  de  dunes  incultes  peut 
être  portée,  sans. exagération,  à  7  ou  8,000  trancs  l'hectare. 

Au  mois  de  juin  1887,  quelques  mois  à  peine  avant  l'expiration  du  susdit 
bail,  le  jury  a  pu  apprécier  combien  celte  spéculation  avait  été  fructueuse  pour  le 
fermier,  et  lui  accorde  un  rappel  de  prix  cultural  de  la  4^  catégorie. 

Prix  cultural  de  la  S''  catégorie. — M  Bayle,k  laSylvede  Quatret. — L'exemple 
donné  par  M.  Bayle  en  1877  ne  tarda  pas  à  être  suivi  sur  une  grande  échelle,  et 
quand  il  voulut  lui-même  étendre  ce  genre  d'entreprise,  après  une  première  expé- 
rience très  heureuse,  tous  les  terrains  avoisinant  Aigues-Mortes  avaient  déjà  at- 
teint une  valeur  considérable.  Il  chercha  alors  à  se  rejeter  sur  les  parties  plus  éloi- 
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gaées  qui,  parle  fait  d'un  accès  moins  facile,  pouvaient  encore  cire  louées  à  des 
conditions  abordables.  En  1880,  il  afferma  à  la  compagnie  du  canal  de  Beaucaire 
100  hectares,  connus  sous  le  nom  de  Sylve-de-Quatrct,  aux  conditions  suivantes, 
pour  ([uatorzcans,  soit  de  1880  à  1893  :  1,400  francs  pour  les  six  premières  années, 
1,700  francs  pour  les  huit  dernières. 

Cette  propriété,  délaissée  jusc[ue-là  à  cause  de  réloignemcnt  et  des  mauvais 
chemins,  ne  donnait,  comme  luédiocres  pâturages,  qu'une  rente  annuelle  de  300  à 
400  francs.  Sur  les  100  hectares,  65  étaient  formés  de  bonnes  terres  sablonneuses 
pouvant  être  plantées;  le  reste  était  en  marais  ou  terres  basses.  Ne  se  sentant  pas 
assez  de  ressources  pour  mener  à  bien  une  création  de  cette  imj)ortance,  M.  liayle 
eut  l'idée  de  s'adresser  à  des  métayers  ou  sous-fermiers.  Apres  avoir  préalable- 
ment loué,  sur  les  65  hectares  utilisables,  3  hectares  à  rente  lixe,  il  divisa  le  reste 
en  vingt  et  un  lots  variant,  comme  superlicie,  de  2  à  5  hectares. 

D'après  des  conventions  très  précises  dans  lesquelles  tous  les  détails  de  créa- 
tion et  de  culture  sont  prévus,  les  travaux  de  défrichement  et  de  nivellement, 
plantations  et  entretien  du  vignoble,  furent  mis  à  la  charge  des  sous-fermiers. 
Sept  d'entre  eux  doivent  donnef  au  bailleur  le  tiers  de  la  récolte,  les  quatorze 
autres  le  quart,  le  tout  rendu  à  la  cuve.  Les  plantations  ont  été  faites  trois 
quarts  en  Aramons  et  un  quart  en  Petits-Bouschets  et  Ginsauts.  Sans  y  être  con- 
traint par  lesdiles  conventions  et  comme  encouragement  à  une  bonne  culture 
intensive,  M.  Bayle  s'est  décidé  à  contribuer  pour  un  tiers  et  un  quari  des  engrais, 
frais  de  traitement  du  mildew  et  destruction  des  insectes  nuisibles.  Déplus,  une 
cabane  a  été  construite  à  ses  frais  pour  chaque  métayer. 

Voici,  d'après  les  comptes  fournis,  les  résultats  ac([uis  de  1880  à  1886  : 
Dépenses  de  1880  à  1886  :  1°  construction  de  cabanes,  4,268   fr.;  2"  frais  de 
contrat,  intérêt  des  sommes  avancées  et  part   contributive  à   dépenses  diverses, 
13,000  fr.;  3"  construction  d'un  cellier,  foudres  et  accessoires,  31,150  fr.;  4"  six 
rentes  de  1,400  fr.,  8,400  fr.  Total,  56,818  francs. 

Recettes  pendant  la  mèmepériode  :  fermage  de  3  hectares,  six  ans  à  300  fr., 
1,800  fr.  ;  parts  de  M.  Bayle  en  1882,  4,200  fr.  ;  en  1883,  19,000  fr.  ;  en  1S84, 
sur  5,906.  hectolitres,  28,466  fr.;  on  1885,  sur  4,856  hectolitres,  27,650  fr.  ; 
en  1886,  sur  6,200  hectolitres,  43,270  fr.  Total,  124,386  francs. 

Le  bénéfice  net  de  M.  Bayle  était  donc,  à  la  fin  de  1886,  de  67,578  francs, 
acquis  avec  une  simple  avance  de  fonds  de  6,750  francs;  le  surplus  des  dépenses 
ayant 'été  payé  au  moyen  des  recettes  successives. 

M.  Bayle  compte  à  l'avenir  sur  un  bénéfice  net  moyen  et  annuel  de  25,000  fr., 
jusqu'à  la  fin  du  bail,  soit,  pour  neuf  ans,  un  bénéfice  prévu  de  225,000  francs. 
En  ajoutant  à  cette  somme  le  bénéfice  déjà  réalisé,  plus  la  valeur  du  matériel,  on 
arrive  à  un  total  de  318.000  francs,  chiffre  assez  éloquent  par  lui-même  pour  que 
nous  n'ayons  rien  à  y  ajouter  sur  la  valeur  de  l'entreprise,  M.  Bayle  pense  que 
ses  vingt  et  un  métayers  réunis  gagneront  environ  autant  que  lui,  et,  en  dehors 
de  ces  bénéfices,  il  laissera  à  la  fin  du  bail  une  propriété  qui,  estimée  de  30,000 
à  40,000  francs  au  début,  ne  vaudra  pas  moins  de  4,000  à  5,000  francs  l'hectare, 
soit  plus  de  300,000  francs.  L'exemple  de  M.  Bayle  a  eu  les  suites  qu'il  était  facile 
de  prévoir,  et  la  compagnie  du  canal  de  Beaucaire  a  loué  ensuite,  au  lieu  de 
20  francs  l'hectare,  de  150  à  300  francs.  A  part  les  quelques  irrégularités  de 
végétation  que  l'on  rencontre  presque  généralement  dans  les  sables  et  qui  pro- 
viennent de  diverses  causes,  telles  que  qualité  du  sable,  parties  en  remblais  ou 
déblais,  nivellements  insuffisants  et  action  du  sel  dans  les  parties  en  cuvette,  le 
jury  a  trouvé  l'aspect  du  vignoble  de  la  Sylve-de-(Juatrel  très  satisfaisant. 

L'heureux  et  habile  fermier  peut,  à  bon  droit,  être  lier  du  rôle  qu'il  a  joué  dans 
la  transformation  du  territoire  d'Aigucs-Mortes,  territoire  autrefois  si  pauvre  et 
maintenant  si  productif.  Sans  doute,  cette  transformation  se  fût  opérée  sans  lui; 
mais  il  est  incontestable  que,  ])ar  ses  exhortations  pi'cssantes  au  début,  par  ses 
conseils  pratiques  et  toujours  désintéi'essés,  il  a  exercé  une  influence  réelle  et  des 
plus  utiles  à  Aigues-Mortes.  Le  jury  a  décerné  à  M.  Bayle  le  prix  cultural  de  la 
3"  catégorie. 

Prix  cultural  de  la  2"  catécjorie.  —  MM.  Trouchaud  et  Causse,  au  mas  de 
Barbue,  Saint-Laurent  d'Aigouze.  —  M.  Trouchaud,  qui  a  été  des  premiers  sub- 
mersionnistes  de  Saint-Laurent  d'Aigouze,  très  expérimenté  par  conséquent  dans 
toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  ce  genre  de  défense,  s'est  associé  avec  son 
beau-frère,  M.  Louis  Gausse,  pour  afï'ermer,  sur  les  bords  du  Vidourle,  le  mas  de 
Barbue,  dans  l'intention  d  y   créer  un  important  vignoble  submersible.  Le  mas 
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de  Barbue,  situé  à  deux  kilomètres  de  Saint-Laurent  d'Aigouze,  est  composé  de 
plusieurs  parcelles  formant  ensemble  une  superficie  totale  de  44  hectares.  La 
parcelle  principale  attenant  à  la  maison  d'habitation  et  aux  bâtiments  de  ferme, 
est  de  33  hectares.  Le  bail  a  été  passé  eu  1880  pour  une  durée  do  quinze  années 
divisées  en  trois  périodes  de  cinq  ans,  avec  fermage  augmentant  pour  chaque  pé- 
riode :  première  période,  4,400  fr.;  deuxième  période,  6,600  fr.;  troisième  période, 
8,800  fr.  Au  moment  du  bail,  une  petite  portion  de  3  hectares  seulement  était  en 
vignes.  Le  reste  était  cultivé  en  céréales  et  luzernes  donnant  de  faibles  revenus, 
et  les  vignes  attaquées  par  le  phylloxéra  constituaient  déjà  l'exploitation  en  perte. 
27  hectares  furent  de  suite  plantés  en  vue  de  la  submersion  :  deux  tiers  en  Ara- 
mons  et  un  tiers  en  Petits-Bouschets,  à  la  distance  usitée  dans  la  contrée,  2  mètres 
sur  1  m.  25  (4,000  pieds  à  l'hectare). 

La  prise  d'eau  a  été  établie  par  les  nouveaux  fermiers  du  domaine  sur  l'an- 
cienne grande  roubine  mettant  en  communication  le  Vidourle  et  le  Vistre,  dans 
le  but  d'assurer  l'écoulement  des  eaux  du  Bhône  avant  que  les  rives  du  fleuve 
n'aient  été  endiguées,  et  pour  le  colmatage  des  terres  par  les  eaux  du  Vidourle. 
Une  locomobilc  de  la  force  de  12  chevaux  peut  actionner,  soit  un  rouet  Bergeron 
élevant  les  eaux  de  la  roubine  et  les  eaux  de  retour  de  4  mètres  à  4  m.  50,  avec 
un  débit  moyen  de  117  litres  à  la  seconde,  soit  une  pompe  centrifuge  prenant 
l'eau  dans  un  puits  artésien  pour  le  cas  où  les  eaux  du  Vidouile  seraient  insuffi- 
santes. Les  eaux  de  ce  puits  creusé  jusqu'à  la  couche  de  graviers  à  17  mètres  de 
profondeur  remontent  à  1  ou  2  mètres  du  sol.  Par  cette  double  installation, 
MM.  Trouchaud  et  Gausse  se  trouvent  avoir  un  débit  toujours  suffisant  et  assuré, 
soit  pour  leurs  submersions,  soit  pour  la  vente  des  eaux.  Ces  ventes,  faites  au 
prix  usuel  de  la  région,  166  francs  par  hectare,  ont  pour  eux  les  avantages  sui- 
vants. D'abord  elles  constituent  une  recette  annuelle  de  2,700  francs  environ;  de 
plus,  elles  leur  permettent  d'être  utiles  à  leurs  voisins  en  évitant  avec  eux  toutes 
les  difficultés  qui  sont  souvent  la  conséquence  de  ce  genre  de  défense. 

L'ensemble  du  vignoble,  parfaitement  tenu  dans  tous  ses  détails,  présentait  au 
moment  de  la  visite  du  jury,  une  belle  végétation. 

Signalons  comme  une  intéressante  innovation  quelques  expériences  de  taille 
Côte,  du  nom  de  son  propagateur,  propriétaire  dans  la  contrée,  système  qui  n'est 
autre  qu'une  taille  en  fuseau  ou  pyramide  avec  coursons  échelonnés  sur  un  pied 
vertical.  Plusieurs  points  de  réinvasion  auraient  pu  nous  donner  de  sérieuses 
inquiétudes  au  point  de  vue  de  l'avenir,  si  les  concurrents,  avec  une  expé'rience 
datant  déjà  d'une  douzaine  d'années,  ne  nous  avaient  manifesté  l'assurance  de  les 
voir  disparaître  grâce  à  trois  moyens  :  arrosages  d'été,  fortes  fumures  sur 
les  points  aiîaiblis,  et  au  besoin  traitement  au  sulfure  de  carbone.  En  bons  agri- 
culteurs, MM.  Trouchaud  et  Gausse  considèrent  la  question  des  fumures  comme 
une  question  capitale,  et  rien  n'est  négligé  par  eux  pour  arriver  à  réunir  aussi 
économiquement  que  possible  tous  les  engrais  nécessaires  à  leur  exploitation: 
1"  15  ou  20  bœufs  achetés  suivant  les  circonstances  et  gardés  à  l'engraissement 
de  novembre  à  avril;  2"  litière  récoltée  sur  9  hectares  de  marais  loués  405  francs 
par  an;  3"  achat  de  fumiers  de  brebis  payés  à  raison  de  1  centime  par  bête  et  par 
jour,  en  fournissant  la  litière.  Ges  diverses  combinaisons  leur  procurent  un  fu- 
mier abondant,  complété,  suivant  leurs  besoins,  par  l'achat  de  fumiers  d'artillerie 
à  ISîmes  et  l'achat  de  tourteaux  et  engrais  chimiques. 

Le  jury  a  pu  voir  au  mas  de  Barbue,  en  voie  d'exécution,  sous  le  contrôle  de 
M.  Ghauzit,  professeur  départemental  d'agriculture  du  Gard,  des  expériences 
d'engrais  chimiques  qui,  avec  les  analyses  des  sols  et  sous-sols  submergés,  eaux 
naturelles  et  eaux  de  retour,  font  l'objet  d'un  ensemble  d'études  aussi  utiles 
qu'intéressantes. 

Non  contents  de  créer  un  beau  vignoble  submersible,  MM.  Trouchaud  et  Gausse 
ont  voulu  pratiquer  sur  quelques  hectares  la  reconstitution  par  les  vignes  résis- 
tantes. 6  hectares  ont  été  plantés  par  eux  de  celte  façon,  partie  en  producteurs 
directs  Jacquez  et  Olh(dlos,  partie  en  Biparias  et  Solonis  porte-greffes.  Dans 
ces  terres  compactes  et  argilo  calcaires,  le  Solonis  semblerait  moins  sujet  que  le 
Biparia  à  la  chlorose. 

Sur  les  11  hectares  qui  complètent  la  superficie  indiquée  plus  haut,  la  com- 
mission a  admiré  2  hectares  de  fort  beaux  blés,  et  le  reste  eu  luzerne,  avoine 
et  sainfoin. 

Après  cet  exposé,  les  chiffres  suivants  donneront  une  idée  précise  des  résultats 
de  l'entreprise  agricole  en  question  :  matériel  de  submersion,  17,700  fr.;  frais 
annuels  de  submersion,  intérêts,  amortissement,  5,200  fr. 
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Excédent  des  dépenses  sur  les  recolles  de    1880  à  1884 63,110  tr. 

Commencement  des  bénélices  à  partir  de  1884  : 

Recelles.  Dépenses.  lieveiuis  nets. 

1884-83 ..     44,641      28,114       16,5î7       J 

1885-86... 44,546      29,671       14,975      [83,972 


1886-87. 


•iHiJlU  ^jjyjii  it,ajo  1 

83,470  31,000  52,470  1 


Différence 20,862 


Les  fermiers  du  mas  de  Barbue  se  trouvent  doue  avoir  réalisé  eu  1887  (tous 
frais  payés,  création,  culture,  intérêts,  amortissement  compris),  un  bénéfice  de 
20,86  !  francs,  sans  compter  la  valeur  du  matériel  leur  appartenant  (îl  qui  à  la  fin 
du  bail  sera  estimé  à  dire  d'experts.  Une  terre  prise  par  eux  en  1880  et  dont 
l'exploitation  se  soldait  en  perte  a  produit  après  six  ans  de  mise  en  valeur  un 
revenu  bi'ut  de  83,470  francs  pour  une  dépense  de  31,000  francs.  Ge  sont  de 
remarquable^  résultats  économiques. 

En  décernant  le  prix  cultural  de  la  2*^  catégorie  à  MM.  Trouchaud  et  Gausse,  le 
jury  considère  comme  un  devoir  d'adresser  des  félicitations  toutes  particulières 
à  celte  famille  d'agriculteurs  distingués  dont  les  noms  figurent  aujourd'hui  aux 
rappels  de  prime  d'honneur  et  daus  les  prix  culluraux,  prix  d'irrigation  et  prix 
de  spécialité.  R.  Aur.i;AN, 

[La  suite  procliainemenl.)  lauréat  .le  la  [irimc  d'honneur  Ju  Var. 

LES  VENTES  DE  MOUTONS  EN  ANGLETERRE 

Le  mois  (ruoût  est  véritablement  l'époque  des  recolles,  et  c'est 
alors  que  le  cultivateur  recueille  le  fruit  de  son  labeur  et  de  ses  sacri- 
fices de  toute  l'année.  C'est,  en  un  mot,  la  saison  de  la  récompense. 
Après  la  peine  du  travail,  la  réalisation  plus  ou  moins  heureuse  des 
espérances,  hélas!  trop  souvent  déçues.  Que  de  soins,  que  d'efforts, 
que  d'anxiétés,  que  de  lourdes  dépenses,  que  de  risques  avant  d'arri- 
ver à  ce  moment  suprême  où  le  moindre  accident  dans  les  conditions 
météorologiques  suflit  pour  faire  pencher  la  balance  du  côté  de  la 
perte  ou  du  profit!  La  saison  qui  s'écoule  si  désastreuse  par  ses  intem- 
péries, est  un  exemple  bien  caractéristique  de  ce  que  le  cultivateur 
doit  endurer  pendant  ce  rude  trajet  qu'il  doit  parcourir,  depuis  le 
moment  où  il  confie  la  semence  à  la  terre,  mouillée  de  ses  sueurs, 
tant  de  fois  retournée  et  ameublie,  jusqu'à  celui  où  il  peut  s'asseoir  et 
compter  le  fruit  de  la  peine. 

En  Angleterre,  le  mois  d'août  n'est  pas  seulement  le  mois  de  la 
moisson,  c'est  aussi  encore  celle  où  les  éleveurs  de  moutons  réalisent, 
dans  des  ventes  aux  enchères,  le  produit  de  leurs  troupeaux.  Ces 
ventes  viennent  d'avoir  lieu,  et  il  est  intéressant  de  constater  les  résul- 
tats qu'elles  ont  donnés  au  milieu  des  circonstances  si  lamentables 
où  se  trouve  l'industrie  agricole  dans  tous  les  pays  de  TEurope.  Ces 
résultats  sont-ils  une  espérance,  ou  bien  dénolenl-ils  une  aggravation 
des  ruines  déjà  accumulées  !  c'est  ce  que  les  détails  suivants  vont 
démontrer. 

Je  me  hâte  de  rassurer  mes  lecteurs.  Les  résultats  des  ventes  de  cette 
année  n'ont  fait  que  corroborer  les  symptômes  de  relèvement  dans  les 
prix  des  denrées  agricoles  que  j'ai  déjà  signalés  dans  ce  Journal.  Mais 
avant  de  parler  des  ventes  qui  viennent  d'avoir  lieu,  il  est  utile,  je 
crois,  de  citer,  sur  la  situation  de  l'élevage  du  mouton  chez  nos  voi- 
sins, les  renseignements  que  vient  de  nous  donner  la  statisti([ue  offi- 
cielle que  le  gouvernement  anglais  a  récemment  j)ubliée.  Cette  sta- 
tistique dénote  tout  d'abord  une  diminution  imporlantedans  le  nombre 
des  animaux  de  toutes  les  espèces  agricoles  de  l'Angleterre.  Je  vais 
d'abord  citer  le  nombre  officiellement  constaté  des  bétes  à  cornes,  des 
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moutons  et  des  porcs.  Pour  une  cause  qui  n'est  pas  expliquée,  le  nom- 
bre des  chevaux  a  été  omis. 

Le  tableau  suivant  donne  les  nombres  comparatifs   pour  l'année 
1888  et  l'année  1887  : 

1888    bêtes  à  cornes 6,129,224  1887     b(" tes  ;i  cornes  , (3,'i41,2f)8 

—  moutons 25,256,230  —       moutons 25,'.)58,768 

—  porcs 2,404,226  —       porcs 2,299,323 

L'examen  de  ce  tableau  dénote  une  diminution  sur  le  nombre  des 
bêtes  à  cornes,  qui  ne  s'élève  pas  à  moins  de  4.8  pour  100,  comparé 
avec  les  chiffres  de  1887,  lesquels  présentaient  eux-mêmes  une  dimi- 
nution importante  sur  ceux  de  1886.  Pour  l'espèce  ovine,  la  diminu- 
tion de  1887  à  1888  n'est  pas  moins  de  702,538.  En  1887,  on  avait 
constaté  une  légère  augmentation  sur  1886;  mais  cette  augmentation 
était  loin  de  compenser  les  pertes  considérables  subies  par  les  trou- 
peaux de  l'Angleterre^  par  suite  des  ravages  causés  par  la  pourriture, 
maladie  qui,  depuis  plusieurs  années,  avait  sévi  d'une  manière 
désastreuse.  Cette  augmentation  de  1886  à  1887  se  trouve  donc  com- 
plètement perdue  en  1888.  Quant  à  l'espèce  porcine,  on  constate,  au 
contraire,  une  augmentation  sinon  rapide,  du  moins  continue.  Toute- 
fois, on  aurait  tort  de  conclure  que  l'augmentation  dans  le  nombre 
des  porcs  indique  une  augmentation  correspondante  dans  l'approvi- 
sionnement des  marchés  de  boucherie  en  viande  de  porc.  En  effet, 
depuis  quelques  années,  on  constate  dans  la  consommation  une  pré- 
férence marquée  pour  la  viande  de  jeunes  animaux,  ce  qui  réduit  de 
beaucoup  le  poids  de  la  viande  absorbée  par  la  consommation,  com- 
paré avec  le  nombre  des  animaux  livrés  par  la  production. 

Il  est  remarquable  de  voir,  bien  que  d'après  la  statistique  officielle 
le  prix  de  la  viande  de  boucherie  soit  supérieur  à  ce  qu'il  était  il  y  a 
un  an,  le  nombre  des  animaux  reproducteurs  qui  la  fournissent  tend 
à  diminuer.  Il  résulte  clairement  de  cet  état  de  choses  que,  d'un  côté, 
la  demande  de  la  consommation  tend  à  s'accroître,  tandis  qu'au  con- 
traire l'offre  de  la  production  tend  à  diminuer.  Cette  rupture  d'équi- 
libre entre  l'offre  et  la  demande  n'indique-t-elle  pas  le  retour  prochain 
d'une  ère  plus  prospère  pour  la  production  agricole,  et  n'est-on  pas 
fondé  à  espérer  pour  l'industrie  agricole,  et  cela  dans  un  avenir  pro- 
chain, les  prix  rémunérateurs  d'autrefois,  comme  conséquence  natu- 
relle des  exigences  d'une  consommation  qui  s'accroît  en  présence 
d'une  production  qui  diminue? 

Comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  le  résultat  des  ventes  qui  viennent 
d'avoir  lieu  est  un  autre  symptôme  signilicatif  de  ce  retour  vers  une 
ère  plus  prospère  que  nous  sommes  en  droit  d'espérer. 

La  première  vente  importante  a  eu  lieu  le  23  août;  c'était  celle  du 
troupeau  pur  southdown,  appartenant  à  M.  Penfold,  un  des  princi- 
paux éleveurs  de  cette  admirable  race  en  Angleterre.  Le  troupeau 
comprenait  449  têtes,  divisées  comme  suit  : 

111  brebis  d'un  an Prix  moyen  105.30  Total  11,688.30 

110      —     de  deux  ans —            100.60  —     11,066     » 

70      —    de  trois  ans —           105. fcO  —      7,392    » 

85      —     liors   d'âge —              94     »  —       7,990     » 

39  béliers —            537.80  —    20,975.20 

34  agneaux  mâles —           220.60  —      7,500.40 

Total,  449  148.35  66,611.90 

Cette  vente  a  été  très  animée,  car  elle  avait  attiré  un  très  grand 
nombre  d'acheteurs,  à  cause  de  la  grande  réputation  du  troupeau. 
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Les  enchères  se  succédaient  avec  rapidité  ;  mais  c'est  surtout  lorsque 
le  lot  principal  de  la  vente  lut  amené  danslenceinte  que  la  surexcita- 
tion du  public  atteignit  son  plus  haut  degré.  C'était  un  jeune  bélier 
d'un  an,  dont  la  perfection  de  formes  et  de  qualité  de  chair  avait 
éveillé  la  convoitise  des  nombreux  acheteurs  qui  allaient  s'en  dispu- 
ter la  possession.  Après  une  rapide  succession  d'enchères,  ce  magni- 
fique animal  fut  enlîn  adjugé  au  prix  de  4,85G  francs. 

Le  même  jour  avait  lieu  à  Dowton  Castle  la  vente  annuelle  des 
moutons  de  race  shropshire,  produit  du  troupeau  de  M.  Fenn.  A  cette 
vente  la  moyenne  des  béliers  atteignait  390  francs;  la  moyenne  des 
Lrebis  fut  de  80  francs. 

Le  24,  une  autre  vente  annuelle  de  shropshires  avait  lieu  à  Odstone 
ILall  avec  les  résultats  suivants  :  prix  moyen  des  béliers,  555  francs. 
L'n  jeune  bélier  de  deux  ans  atteignit  le  prix  de  1 ,850  francs.  Les  bre- 
bis d'un  an,  qui  étaient  très  remarquables,  atteignirent  une  moyenne 
de  75  francs. 

A  la  vente  de  M,  Minton,  un  des  principaux  éleveurs  de  moutons 
shropshires,  le  prix  moyen  des  béliers  a  été  de  430  francs.  L'un  d'eux 
a  trouvé  acheteur  au  prix  de  950  francs. 

Chez  MM.  Evan,  éleveurs  également  renommés,  la  moyenne  des 
béliers  d'un  an  a  été  de  600  francs.  Trois  d'entre  eux  ont  atteint  res- 
pectivement les  prix  de  2,415  francs,  2,100  francs  et  1,700  francs. 

Dans  une  autre  vente  de  shropshires,  celle  de  M.  Mansell,  éleveur 
émérite  et  très  estimé,  la  moyenne  des  béliers  a  été  de  735  francs.  Le 
prix  maximum  a  été  de  3,030  francs. 

On  sait  que  les  races  ovines  de  l'Angleterre  sont  divisées  en  deux 
principales  catégories,  celle  des  courtes  laines  et  celle  des  longues 
laines.  A  la  première  de- ces  catégories,  celle  des  courtes  laines,  appar- 
tient la  famille  des  Downs  ou  moutons  des  dunes.  Ce  qui  distingue 
cette  famille,  c'est  la  couleur  noire  ou  gris  foncé  de  la  tète,  la  toison 
courte  mais  épaisse  et  bien  fournie,  et  surtout  la  qualité  de  la  chair  qui 
est  savoureuse,  à  fibres  courtes.  Les  variétés  de  cette  famille  les  plus 
estimées  sont  celle  des  southdowns  et  celle  des  shropshiredowns  dont 
je  viens  de  parler,  mais  il  y  a  encore  les  hampshiredowns  et  les 
oxfordshiredowns.  Ces  deux  dernières  variétés,  tout  en  ayant  la  face 
noire  ou  gris  foncé  qui  caractérise  toutes  les  variétés  des  Doinns,  se 
distinguent  aussi  par  un  plus  grand  développement  des  formes.  Les 
moutons  de  ces  variétés  atteignent  des  poids  énormes  et  sans  doute  à 
cause  de  cette  ampleur  fournissent  une  viande  moins  fine  que  leurs 
congénères  les  soulhdowns  et  les  shropshiredowns,  et  pour  cette  cause 
sont  moins  estimés  des  consommateurs  des  villes. 

Les  races  à  longue  laine  ont  aussi  été  l'objet  de  ventes  remarquables, 
mais  les  prix  obtenus  sont  bien  inférieurs  à  ceux  qui  ont  été  réalisés 
parles  races  à  laine  courte.  Cette  difTérence  dans  la  faveur  des  ache- 
teurs dénote  bien  clairement  le  revirement  qui  s'est  produit  dans 
l'élevage  de  l'espèce  ovine  en  Angleterre  et  ailleurs.  Autrefois  le  pro- 
duit principalement  recherché  dans  l'élevage  du  mouton,  c'était  la 
laine  ;  la  viande  ne  venait  qu'en  seconde  ligne.  Depuis  l'invasion  des 
laines  fines  et  lustrées  de  l'Australie  et  autres  pays  transocéaniques  de 
grande  production  ovine  sur  les  marchés  européens,  la  laine  a  diminué 
de  valeur,  et  la  viande  de  mouton,  au  contraire,  est  beaucoup  plus 
demandée  par  une  consommation  de  plus  en  plus  exigeante,  et  le  prix 
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de  cette  viande  s'est  accru  dans  une  proportion  considérable  et  tend 
encore  tous  les  jours  à  s'élever  davantage.  C'est  cette  révolution  dans 
l'économie  du  marché  des  produits  de  l'espèce  ovine  qui  expliquecette 
faveur  marquée  dont  jouissent  les  bonnes  races  à  viande,  telles  que 
celles  des  dunes  du  sud  ou  southdowns  et  des  shropshires,  sur  leurs 
congénères  à  laine  longue  dont  le  principal  mérite  est  la  longueur  et 
le  poids  des  toisons. 

Pour  les  races  à  longue  laine,  il  faut  citer  surtout  les  costwolds  et 
les  lincolns.   A  la  vente  de  M.  Aylmer,   le  célèbre  éleveur  de  West 
Dereham  Abbey,  quatre-vingts  béliers  d'un  an  ont  été  adjugés  à  un 
prix  moyen  de  220  francs.  A  cette  même  vente,  quatre-vingts  agneaux 
mâles  ont  été  loués  pour  la  monte  prochaine  au  prix  moyen  de  250  fr. 
Une  vente  de  béliers  lincolns  qui  a  eu  lieu  chez  M.  Clarke,  l'un  des 
principaux  éleveurs  de  cette  race,  a  donné  les  résultats  suivants  :  qua- 
tre-vingt-dix-huit béliers  d'un  an  ont  été  adjugés  au  prix  moyen  de 
31 0  francs.  Un  de  ces  jeunes  animaux  a  été  adjugé  au  prix  de  1 ,050  fr. 
Les  ventes  qui  précèdent  ont  trait  aux  animaux  reproducteurs,  et 
les  prix  comparativement  élevés  que  je  viens  de  citer  s'expliquent  par 
le  fait  qu'il  s'agit  ici  d'animaux  d'élite,  destinés  à  la  reproduction  de 
sane^  pur  ou  tout  au  moins  au  croisement  avec  d'autres  races,  dans  un 
but  d'amélioration.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  de  voir  ces  animaux 
d'élite  atteindre  des  enchères  très  élevées  qui  dénotent  une  faveur 
d'appréciation  tout  exceptionnelle  de  la  part  des  éleveurs.  Pour  donner 
une  idée  juste  du  relèvement  dans  la  valeur  des  produits  agricoles  en 
ce  qui  regarde  le  bétail,  il  est  bon,  je  crois,  de  mettre  en  regard  de  ces 
prix  exceptionnels  pour  des  animaux  de  reproduction,  ceux  obtenus 
pour  de  simples  animaux  de  rente,  destinés  à  consommer  les  four- 
rages et  racines  récoltés  sur  les  exploitations  ordinaires  et  exclusive- 
ment destinés  à  la  production  de  la  viande,  c'est-à-dire  pour  une  opé- 
ration qui  rentre  absolument  dans  l'économie  ordinaire  d'une  exploi- 
tation agricole  dans  un  but  de  production  n'ayant  rien  d'exceptionnel. 
A  la  foire  annuelle  d'Ipswich,  laquelle  est  exclusivement  destinée 
à  la  vente  des  produits  de  l'espèce  ovine,  le  prix  des  moutons  d'un  an 
variait  entre  50  et  75  francs;  celui  des  agneaux,  entre  30  et  AO  francs. 
Dans  ces  foires,  outre  les  ventes  de  gré  à  gré,  on  a  coutume  depuis 
plusieurs  années  de  tenir  aussi  des  ventes  aux  enchères.  A  la  foire  qui 
vient  d'avoir  lieu  un  commissaire-priseur  a  disposé  de  1 ,500 agneaux. 
En  Ecosse  où  l'engraissement  du   mouton  tient  une  si   large  part 
dans  l'économie  agricole,  de  grandes  ventes  ont  aussi  eu  lieu.  Dans 
une  des  foires  principales,  il  n'y  avait  pas  moins  de  30,000  moutons 
mis  en  vente,  elles  prix  obtenus  ont  réalisé,  comparativement  à  ceux 
de  l'année  dernière,  une  augmentation  de  6  à  7  francs  par  tête. 

Un  fait  remarquable  ressort  de  ces  ventes  et  locations  de  béliers  des 
races  diverses  si  complètement  améliorées  de  l'espèce  ovine  en  Angle- 
terre, c'est  ce  caractère  d'extrême  précocité  qui  les  distingue  toutes.  On 
remarque,  en  effet,  que  bon  nombre  d'agneaux  mâles,  au-dessous  d'un 
an,  sont  achetés  par  les  éleveurs  pour  la  reproduction.  On  a  vu,  par 
exemple,  que  M.  Aylmer  a  loué,  dans  ce  but,  quatre-vingts  de  ses 
béliers-agneaux.  Il  en  est  de  même  pour  presque  toutes  les  autres  races 
et  surtout  pour  les  shropshires.  Un  grand  nombre  d'éleveurs  préfèrent 
donner  des  béliers-agneaux  à  leurs  brebis  d'un  an.  Un  autre  fait  remar- 
quable, c'est   la  faveur,  toujours  croissante,  que  la  race  shropshire 
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obtient  de  la  part  des  éleveurs  de  T Angleterre  et  de  l'étranger.  On 
remarque,  eu  etïet,  que  la  demande  des  béliers  de  cette  race  pour 
Texporlation  devient  de  plus  en  plus  active,  surtout  depuis  l'établisse- 
ment d'un  hevd'book  ou  plutôt  d'un  flnck-hnok  spécial  pour  l'in- 
scription des  béliers  pur  sang,  dont  la  généalogie  se  trouve  ainsi  enre- 
gistrée, avec  toutes  les  garanties  désirables,  ce  qui  assure  la  transmis- 
sion certaine  des  qualités  précieuses  de  cotte  admirable  race. 

En  somme,  les  ventes  et  locations  de  béliers  et  moulons  de  rente  qui 
vieniisnt  d'avoir  lieu  en  Angleterre  ont  fourni  une  nouvelle  preuve  que 
l'agriculture  est  arrivée  à  un  tournant  favorable  dans  le  cliemin  ardu 
qu'elle  parcourt  depuis  si  longtemps.  Partout  la  demande  témoigne 
de  plus  amples  ressources  et  montre  plus  d'empressement.  Il  en  résulte 
un  relèvement  notable  dans  les  cours  et  une  plus  grande  activité  dans 
les  transactions.  Tout  cela  est  d'un  bon  augure  pour  l'avenir. 

F.- II.    DE    LA    TrÉHONNAIS. 

LA  MOUCHE  DE  L'OLIVE 

Assez  rare  dans  le  Languedoc,  plus  commune  en  Provence,  la 
mouche  de  l'olive  {Dacm  olese)  ou  keiroun  est  souvent  un  véritable 
fléau  dans  les  oliveraies  des  Alpes-Maritimes  et  dans  certaines  parties 
de  l'Italie  septentrionale. 

Cet  insecte  est  désormais  bien  connu.  A  l'état  parfait  (fig.  33),  c'est 
un  petit  muscien,  long  de  4  à  5  millimètres,  de  couleur  grise  avec  les 
pieds  et  les  antennes  jaunes.  Dans  la  région  septentrionale  de  l'olivier, 
on  en  compte  deux  générations  par  an,  l'une  en  juillet,  l'autre  en 
octobre;   plus  bas,  on   en   compte   trois,  quelquefois  même   quatre. 


Fiir.  .'53.  —  la  mouche  de  l'olive. 


Fii?.  3't.  —  Mouche  tlùposant  V\^.  35.  —  Ciirysalida 
ses  (iMifs  et  fourmi  à  la  de  la  mouche  de 
recherche  de  ces  o'nfs.  l'olive. 


parail-il.  La  mouche  perce  l'olive  avec  sa  tarière,  pour  y  pondre  son 
u'uf.  La  larve  qui  sort  de  l'œuf  est  longue  de  3  a  4  millimètres,  de 
couleur  blanc  jaunâtre;  elle  ronge  la  pulpe  de  l'olive,  dont  elle  se 
nourrit.  Si  l'olive  ne  tombe  pas,  la  larve  s'y  transforme  en  chrysalide 
(fig.  35)  ;  si  l'olive  tombe,  la  larve  en  sort  pour  se  chrysalider  dans 
le  sol;  dans  les  celliers  où  l'on  met  les  olives  en  tas,  elle  recbercheles 
coins  obscurs  et  humides,  où  elle  passera  l'hiver  pour  se  développer 
au  printemps  suivant. 

Contre  l'insecte  et  sa  larve,  l'homme  est  impuissant;  il  ne  doit  pas 
compter  non  plus  sur  les  agents  naturels,  quoique  la  fourmi  soit  très 
avide  des  œufs  et  monte  sur  les  arbres  pour  les  extraire  des  olives  et 
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les  dévorer  (fig.  34).  On  ne  connaît  que  deux  moyens  de  lutte.  Le  pre- 
mier procédé  consiste  à  ramasser  les  olives  tombées  et  à  les  donner 
aux  volailles  qui  mangent  les  larves  qu'elles  renferment.  Le  deuxième 
procédé  consiste  à  hâter  la  cueillette  des  olives  et  à  les  porter  au  pres- 
soir dès  la  cueillette  ;  les  neuf  dixièmes  des  larves  que  les  fruits  ren- 
ferment sont  détruits  par  ce  procédé. 

On  a  remarqué  que  la  mouche  de  l'olive  fait  les  plus  grands  ravages 
dans  les  pays  où  l'on  retarde  la  cueillette  des  olives  jusqu'au  prin- 
temps. Et  cela  se  comprend  facilement,  les  générations  pouvant  se 
poursuivre  d'une  récolte  à  l'autre  sans  temps  d'arrêté  C'est  donc  à 
propager  le  plus  possible  la  récolte  hâtive  des  olives  que  doivent 
tendre  les  efforts  pour  enrayer  les  ravages   de  ce  parasite. 

P.  Darbel. 

EXCURSIONS   AaRIGOLES    EN  1888 

V.  —  La  culture  maraîchère  en  Bretagne. 

Tout  le  monde  connaît,  au  moins  de  réputation,  les  cultures  ma- 
raîchères de  Roscoff,  dont  la  pointe  constitue  la  limite  la  plus  septen- 
trionale du  littoral  marin  du  département  du  Finistère.  On  sait  que 
cette  petite  commune,  dont  la  population  est  formée  exclusivement  de 
pêcheurs  et  de  cultivateurs,  a  trouvé,  depuis  longtemps,  une  grande 
source  de  prospérité,  tant  dans  la  pêche  que  dans  la  production  des 
légumes.  La  pêche  est  parfois  aléatoire  ;  pendant  plusieurs  années, 
comme  nos  lecteurs  le  savent,  la  sardine  a  manqué,  et  son  absence  a 
été  la  cause  de  vives  souffrances.  En  1887  et  1888,  elle  a  reparu, 
exceptionnellement  abondante  cette  année  et  très  bonne,  mais  difficile 
à  vendre,  surtout  parce  que  les  acheteurs  qui  préparent  les  conserves 
ont  transporté,  pour  la  plupart,  leurs  établissements  sur  les  côtes  de 
Portugal  qui  leur  paraissaient  devoir  remplacer  les  côtes  françaises  pour 
l'abondance  de  la  pêche.  Quant  à  la  production  des  légumes,  elle  est 
toujours  aussi  prospère,  grâce  à  un  climat  exceptionnel,  dû  au  pas- 
sage sur  la  côte,  du  grand  courant  équatorial  ou  gulf-sU^eam,  qui 
prolonge  l'automne,  éloigne  les  hivers  rigoureux,  la  neige  et  ses  con- 
séquences, et  ramène  le  printemps  plus  tôt  que  dans  les  régions  conti- 
nentales sous  la  rnême  latitude.  Aussi  la  valeur  vénale  des  terres  et  le 
taux  du  fermage  ont  acquis  des  proportions  très  élevées  ;  l'hectare  de 
terre  arable  se  loue  de  400  à  450  fr.  l'hectare  (on  nous  a  même  parlé 
de  500  fr.  pour  quelques  champs  exceptionnellement  situés). 

C'est  qu'on  pratique  la  culture  la  plus  intensive  qui  existe,  aussi 
raffinée  que  celle  des  plus  célèbres  maraîchers  de  Paris.  La  terre  ne 
se  repose  jamais;  quand  une  récolte  est  enlevée,  une  autre  lui  succède, 
et  le  plus  souvent  plusieurs  récoltes  sont  demandées  simultanément 
au  même  champ.  Ainsi,  le  14  septembre,  nous  avons  traversé  des 
champs  qui  portaient  trois  récoltes  en  lignes  alternantes  :  brocolis, 
panais  et  oignons;  ces  champs  avaient  porté  des  artichauts  ou  des 
pommes  de  terre  au  début  de  la  saison,  quelques-uns  même  des  arti- 
chauts et  des  pommes  de  terre  ensemble.  Les  artichauts  se  récoltent 
d'avril  en  mai;  les  pommes  de  terre,  de  juin  en  juillet;  les  oignons,  en 
deux  saisons  (les  uns  semés  en  janvier  se  récoltent  en  juin,  les  autres 
semés  en  mai  ou  juin  se  récoltent  à  l'arrière-saison);  les  panais,  semés 

1.  Oa  trouvera  sur  ce  sujet,  des  renseignements  fort  intéressants  dans  un  excellent  ouvrage  : 
Vigne  et  oliviev,  par  MM.  l'éraud  et  Gos  (librairie  Ventre,  à  Nice;  prix,  1  fr.  aOj. 
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en  juin  ou  juillet,  se  récoltent  en  hiver;  quant  aux  brocolis,  il  y  en  a 
de  deux  variétés,  l'une  hâtive  qui  se  récolte  dès  octobre,  l'autre  tardive 
qui  s'enlève  depuis  février  jusqu'en  avril.  Les  prix  des  oiii;nons  sont 
très  variables  ;  les  artichauts  se  vendent  en  moyenne  200  fr.  le  mille 
(car  ce  sont  des  primeurs);  quant  aux  brocolis,  les  prix  s'élèvent  à 
120  fr.  le  mille  pour  les  plus  belles  pommes,  ils  sont  en  moyenne  de 
100  fr.,  et  descendent  de  75  à  (SO  fr.  pour  les  médiocres.  On  obtient 
ainsi  par  hectare  un  produit  brut  de  4,000  à  4,500  fr.;  mais  c'est  au 
prix  d'un  travail  opiniâtre,  de  l'emploi  de  grandes  quantités  d'engrais, 
surtout  de  fumiers  et  d'engrais  marins  el  d'une  main-d'onivre  presque 
constamment  occupée,  c'est-à-dire  coûteuse;  les  sarclages  sont  conti- 
nus du  printemps  à  l'automne.  —  Ajoutons  qu'un,  certain  nombre 
de  champs  sont  consacrés  aux  asperges,  fort  estimées  d'ailleurs. 

Le  système  d'exploitation  est  patriarcal.  Les  fermes  sont  petites  ; 
celles  de  10  à  12  hectares  sont  de  grandes  exploitations;  le  plus 
souvent,  elles  sont  de  5  àChectares,  et!même  moins.  Le  fermier  exploite 
avec  sa  famille  ;  il  trouve  des  auxiliaires  dans  les  familles  des  pécheurs. 
Aucun  coin  de  terre  n'est  perdu  ;  les  champs  alternent,  dans  le  vil- 
lage, avec  les  habitations;  ils  s'étendent  jusqu'au  bord  de  la  mer,  et 
ils  ne  sont  séparés  du  Ilot  que  par  des  murs  en  pierres  sèches,  hauts 
à  peine  de  1  mètre. 

Les  produits  sont  recherchés  par  des  commissionnaires  qui  viennent 
les  acheter  sur  place.  Mais  le  lloscovite  est  fort  industrieux  :  pour 
éviter  de  payer  au  commissionnaire  une  prime  élevée,  de  petites  colo- 
nies d'habitants  du  pays  se  sont  formées,  les  unes  dans  les  principaux 
ports  d'Angleterre,  les  autres  à  Paris,  pour  vendre  directement  sur 
place  les  produits  des  champs  de  leur  pays.  L'Angleterre  achète  sur- 
tout les  oignons  et  les  pommes  de  terre;  chaque  année,  250  à  270 
bateaux,  peut-être  même  300,  partent  de  RoscofY  pour  la  plupart  des 
ports  d'Angleterre,  et  montent  jusqu'à  Newcastle.  Quant  aux  arti- 
chauts et  aux  clioux-lleurs,  ils  sont  surtout  expédiés  sur  le  continent  : 
Paris,  Rouen,  la  Belgique  et  le  nord  de  l'Europe  en  reçoivent  les  plus 
grandes  quantités.  Les  choux-fleurs  les  plus  médiocres  sont  expédiés 
aussi  en  Angleterre  où  ils  servent  à  la  préparation  de  conserves  avec 
des  piments.  Autrefois,  c'est  par  charrettes  qu'on  transportait  les 
légumes;  plus  tard,  ces  charrettes  s'arrêtèrent  à  Morlaix,  et  les 
légumes  arrivèrent  à  destination  par  la  voie  ferrée.  Depuis  1883,  un 
embranchement  du  chemin  de  fer  vient  de  Morlaix  à  Iloscoff;  la  gare 
de  Hoscoff  a  été  disposée  avec  art  pour  le  chargement  des  légumes. 
Cette  facilité  dans  les  débouchés  a  exercé  une  influence  considérable 
sur  le  développement  de  la  production;  en  1883,  la  gare  de  Roscoff 
expédia  475  tonnes;  ses  expéditions  se  sont  élevées  progressivement  à 
892  tonnes  en  1884,  à  1,025  en  1885,  à  1 ,2G0  en  1886  et  à  1,208 
en  1887;  les  légumes  forment  la  presque  totalité  de  ces  expéditions, 
qui  ont  donné,  en  1887,  à  la  Compagnie  de  l'Ouest,  une  recette  de 
198,869  francs. 

C'est  à  son  climat  que  IVoscoff  doit  cette  richesse.  Ce  climat  est,  en 
effet,  des  plus  propices,  non  seulement  à  la  production  des  légumes, 
mais  aussi  à  celle  des  fruits.  Les  jardins  sont  riches  en  arbres  frui- 
tiers. Dans  le  jardin  d'un  ancien  couvent  de  capucins,  on  admire  un 
figuier  phénoménal  qui  n'a  pas  moins  de  120  mètres  de  tour,  et  dont 
le  rayon  mesure  de  18  à  20  mètres.  Des  Agaves  du  Mexique  {A(javc 
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americana)  y  croissent  avec  vigueur  et  y  fleurissent.  Les  fruits  deRos- 
coff  sont  surtout  vendus  à  Brest,  où  ils  sont  fort  appréciés. 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  la  culture  maraîchère^  autrefois 
restreinte  à  Roscoff,  est  sortie  de  ses  anciennes  limites,  pour  s'étendre 
à  d'autres  communes.  Mais  c'est  surtout  depuis  la  crise  agricole  et 
depuis  la  création  du  chemin  de  fer  qu'elle  s'est  accrue  dans  d'énor- 
mes proportions.  Les  cultivateurs^  las  de  faire  des  «céréales  à  perte, 
ont  trouvé  la  source  de  revenus  considérables  dans  cette  industrie. 
La  production  des  légumes  est  devenue  la  principale  branche  de 
l'agriculture  dans  plusieurs  communes  qui  s'étendent,  dans  un  rayon 
d'une  vingtaine  de  kilomètres  à  partir  de  la  mer;  ce  sont  celles  de 
Saint-Pol-de-Léon,  Plougoulm,  Sibiril,  Cléder  et  Plouescat;  cette 
dernière  forme  la  limite  à  l'ouest  de  ce  rayon  ;  Plouénan  en  est  la 
limite  méridionale.  Les  méthodes  de  culture  et  les  résultats  y  sont  les 
mêmes  qu'à  Roscoff",  mais  Roscoff  a  toujours  une  avance  de  deux  à 
trois  semaines  pour  la  maturité.  Une  partie  des  produits  est  portée 
par  charrettes  sur  les  marchés  du  département  et  des  départements 
voisins  ;  une  autre  partie  s'écoule  par  chemin  de  fer. 

La  gare  de  Saint-Pol-de-Léon  est  le  centre  d'expédition  pour  ces 
légumes;  elle  a  pris,  sous  ce  rapport,  une  importance  bien  plus  con- 
sidérable que  celle  de  Roscoff.  Les  expéditions  y  ont  pris  les  proportions 
suivantes  depuis  l'ouverture  de  la  ligne  :  1,148  tonnes  en  1883;  2,004 
en  1884;  1,505  en  1885;  2,072  en "l  886;  2,376  en  1887;  on  compte, 
cette  année,  sur  un  accroissement  encore  plus  considérable.  Les  re- 
cettes de  la  gare  ont  dépassé  288,000  francs  en  1887.  Ces  expéditions 
ne  se  rapportent  qu'aux  artichauts  et  aux  choux-fleurs,  les  oignons 
et  les  pommes  de  terre  étant  portés  directement  à  Roscoff  pour  être 
expédiés  en  Angleterre.  La  pleine  saison  est  de  février  à  avril;  pen- 
dant cette  saison,  il  part  quelquefois  jusqu'à  trente  wagons  par  jour  de 
la  gare  de  Saint-Pol-de-Léon.  Presque  toutes  les  récoltes  sont  achetées 
sur  place  par  des  commissionnaires  ;  les  prix  sont  le  plus  souvent 
ceux  que  nous  avons  indiqués  plus  haut.  M.  P.  des  Jars  de  Keran- 
rouë,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Morlaix,  promoteur  des 
syndicats  communaux  ou  paroissiaux  (suivant  le  terme  usité  en  basse 
Bretagne),  consacre  une  grande  énergie  à  propager  ces  syndicats  pour 
permettre  aux  cultivateurs  de  s'affranchir  des  commissionnaires  et  de 
vendre  directement  leurs  produits  sur  les  grands  marchés. 

Telles  sont  les  grandes  lignes  de  l'état  actuel  de  la  culture  maraî- 
chère dans  cette  partie  de  la  ceinture  dorée  de  la  Bretagne.  Le  dernier 
mot  n'en  est  pas  dit.  Ailleurs,  on  a  aussi  d'excellents  résultats.  C'est 
ainsi  qu'à  Lesneven,  on  se  livre  avec  succès  à  la  culture  spéciale  de 
l'ail  ;  dans  la  rade  de  lîrest,  Plougastel-Daoulas  trouve  une  grande 
prospérité  dans  ses  cultures  de  melons,  de  petits  pois,  de  fraisiers, 
comme  dans  ses  plantations  de  cerisiers  et  de  framboisiers.  C'est  sur- 
tout sur  le  littoral  de  la  belle  rade  de  Morlaix  que  la  production  des 
légumes  doit  prendre  de  l'importance;  déjà,  on  y  cultive  les  choux  à 
choucroute  qui  ont  un  débouché  assuré  dans  la  préparation  des  con- 
serves pour  la  marine  à  Brest;  déjà,  quelques  cultures  de  choux- 
fleurs  pour  l'exportation  y  ont  été  pratiquées  avec  succès.  Le  port  de 
Morlaix  prendra  probablement,  dans  l'avenir,  une  grande  importance 
sous  ce  rapport,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  excellent  rapport  de 
M.  P.  des  Jars  de  Keranrouë  sur  les  ressources  de  cette  partie  de  la 
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Bretagne.  Ce  rapport,  dont  nous  publierons  procliainement  un  extrait, 
a  fourni  les  éléments  d'un  document  sur  l'apiriculture  du  district  de 
Brestj  qui  a  paru  récemment  dans  les  rapports  consulaires  anglais. 

Henry  Sagmer. 

GRAISSEUR  POUR  MACHINES  SYSTÈME  BOURGEOIS 

L'emploi  d'un  bon  graisseur  automatiiiuo  est  d'une  grande  impor- 
tance dans  le  fonctionnement  des  machines.  Celui  que  nous  présen- 
tons à  nos  lecteurs  a  été  expérimenté  depuis  plusieurs  années  dans  de 
nombreux  établissements.  Partout  où  il  fonctionne,  il  a  donné  les 
meilleurs  résultais  sous  le  rapport  de  la  lubrification  économique,  ré- 
gulière et  constante  des  organes  mécaniques. 

Ce  graisseur  a  été  imaginé  par  M.  Louis  Bourgeois^  constructeur- 
mécanicien,  50,  rue  Bouret,  à  Paris  (Villette).  Il 
se  compose  d'un  récipient  en  cristal  (fig.  36)  placé 
sur  une  monture  en  bron/e  qui  permet  de  voir 
tomber  Ihuile  goutte  à  goutte  et  de  s'assurer  du 
débit  constant.  Ce  récipient  est  surmonté  d'un  cou- 
vercle à  trous  pour  l'alimentation.  Le  réglage  de 
la  distribution  de  l'iiuile  s'opère  au  moyen  d'une 
clé  à  vis  dont  le  maniement,  même  en  pleine 
marche,  est  très  facile  et  ne  présente  aucun  dan- 
ger. Le  degré  d'ouverture  de  la  clé,  au  quinzième 
de  millimètre,  est  indiqué  par  des  divisions  verti- 
cales sur  le  récipient  en  cristal.  Le  débit  se  règle 
donc,  comme  on  le  voit,  à  vcdonté,  et  l'appareil 
peut  s'appliquer  à  tous  les  mouvements  et  à  tous 
les  organes,  bielles,  paliers  tournants,  cylindres, 
tiroirs,  glissières,  etc. 

Les  graisseurs  pour  bielles  s'installent  aussi 
comme  lécheurs.  Il  est  d'une  grande  commodité  de 
pouvoir  constater  à  tout  moment  laquanlité  d'huile 
contenue  dans  le  récipient  et  le  débit  goutte  à 
goutte  qui  alimente  les  mèches  et  les  pointes 
spéciales  pour  bielles  à  grande  vitesse.  Le  graisseur  de  M.  Bourgeois 
remplit  ce  but  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  par  sa  disposition  à 
chute  d'huile  visible. 

La  facilité  d'alimentation  et  de  réglage  du  graisseur  en  pleine 
marche,  sans  changement  de  distribution  et  sans  fermeture  de  vapeur, 
olîre  aussi  un  avantage  considérable  en  évitant  les  pertes  de  temps. 
Nous  avons  vu,  dans  1  installation  des  grands  moulins  de  Montrouge, 
à  Paris,  une  machine  de  100  chevaux,  munie  de  graisseurs  lîourgeois, 
qui  marche  sans  interruption  jour  et  nuit,  et  qui  n'est  arrêtée  qu'une 
fois  par  semaine  pour  les  nettoyages,  alors  qu'avec  les  autres  systèmes 
de  graisseurs  elle  avait  besoin  d'un  arrêt  quotidien. 

Enfin,  le  bon  marché  de  cet  appareil  est  encore  un  avantage  à  con- 
sidérer. Les  prix  sont  établis  d'après  la  contenance  des  récipients  ;  les 
plus  petits  contiennent  20  grammes  et  coûtent  8  fr.  50  ;  l'échelle  des 
prix  est  ensuite  :  35  grammes,  9  francs;  75  grammes,  14  francs; 
150  grammes,  18  francs;  300  grammes,  25  francs;  500  grammes, 
31  francs.  Ces  dilîérents  modèles  peuvent  répondre  à  tous  les  besoins 
des  machines  employées  en  agriculture.  A.  Ferlet. 


Vi^.   36.    —  (iiaUseur 
systùme  Bourgeois. 
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Valeur  vénale.  —  liecherchons  maintenant  Tinflaence  d'une  plan- 
tation de  pommiers  sur  la  valeur  de  la  terre.  Nous  admettrons  que  la 
valeur  d'un  sol  est  proportionnelle  au  fermage  qu'il  peut  produire. 

Après  l'enlèvement  des  arbres,  la  terre  rapportera,  comme  avant  leur 
plantation,  50  francs  par  hectare  qui,  à  3  pour  100,  représente  une 
valeur  de  1 ,666  francs.  Nous  supposerons  que  les  49  premiers  arra- 
chés ont  une  valeur,  comme  bois  de  chauffage,  de  200  francs,  qu'on 
pourra  placer  en  terre  et  qui  feront,  à  raison  de  3  pour  1 00,  un  revenu 
de  6  francs.  C'est  donc,  en  réalité,  un  revenu  de  56  francs  assuré  après 
l'enlèvement  des  arbres. 

La  valeur  du  terrain  planté  se  composera  donc  de  1 ,666  francs, 
représentés  par  un  fermage  de  50  francs  et  de  200  francs  pour  le  bois. 
Mais,  en  plus  de  cela,  l'acquéreur  bénéficiera  d'une  augmentation  de 
fermage,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  suivant  l'âge  de  la 
plantation  au  moment  où  il  achètera.  Il  est  évident  que  s'il  achète 
quand  les  arbres  auront  trente  ans,  le  sol  aura  plus  de  valeur  que 
s'ils  en  avaient  quatre-vingts. 

Pour  rechercher  la  valeur  d'un  sol  planté  et  celle  des  arbres,  nous 
considérerons  les  fermages  moyens  pendant  des  périodes  de  dix  et  de 
quarante  années.  Nous  les  déterminerons  avec  les  chiffres  de  la  sep- 
tième colonne  du  tableau  n"  4.  Nous  aurons  alors  : 

Périodes.  Fermages  moyens.  Perte  ou  bénéfice 

fr.  fr.  fr. 

1  à  10  ans 39.7529  39.75'29  —  o6  =  — 16.2471 

11   20—  67. .^062  67.5062  —  56=   11. .5062 

21   30—  87.7^61  87.7761—56=  31.7762 

31   70—  97.0003  97.0003  —  56=  41.0003 

71   80  —  84.53.^)9  84.5359  —  56  =  28.5359 

81   90—  61.8734  61.8734-56=   5.8734 

On  retranche  56  francs  du  fermage  moyen  de  chaque  période,  afin 
de  tenir  compte,  à  raison  de  3  pour  100,  des  200  francs  versés  dans 
le  prix  d'achat  et  représentant  la  valeur  du  bois  des  pommiers  à  la  fin 
de  la  quatre-vingt-dixième  année  ;  après  l'arrachage,  nous  avons  dit 
que  ce  capital,  placé  en  terre,  rapportait  3  pour  100,  ou  6  francs. 

Si  les  arbres  ont  soixante  ans  au  moment  de  l'achat,  l'acquéreur 
bénéficiera  : 

r  D'un  excédent  annuel  de  fermage  de  41  fr.  0003  pendant  dix  ans; 

2"  D'un  excédent  annuel  de  fermage  de  28  fr.  5359  pendant  dix  ans  ; 

3°  D'un  excédent  annuel  de  fermage  de  5  fr.  8734  pendant  dix  ans. 

En  outre,  la  première  somme  sera  placée  à  intérêts  composés  pen- 
dant vingt  ans,  et  la  seconde  pendant  dix  ans. 

E.xcéùents  Durée  Durée  ilu  placement 

annuels   de  de  Sommes  à  intérêts  Sommes 

fermage.  l'annuité.  partielles.  composés.  totales. 

fr.                             années.                            fr.                              annéi'S.  fr. 

^il.OOOS                        10                       515.27                        20  1,365.73 

28.5359                        10                       358.62                       10  583.83 

5.8734                       10                        73.78                        0  73.78 

Total 2,023.34 

Cette  somme  de  2,023  fr.  34,  dont  l'acquéreurbénéficiera,  a  une  va- 
leur le  jour  de  l'achat;  c'est  la  somme  qui,  placée  à  intérêts  compo- 
sés pendant  trente  ans,  sera  égal  à  2,023  fr.  34  :  c'est  468  fr.  36.  Cette 
somme  ajoutée  :  T  à  la  valeur  du  sol  (1 ,666  francs)  ;  2°  à  la  valeur  des 

1.  Voir  le  Journal  du  29  sepleiiibre,  page  503, 
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arbres  après  l'arrachaiïe  (200  francs),  donnera  un  total  de  2,334  fr.  36. 
représentantexactement  la  valeur  de  riiectare  de  terre  planté  de  49poni- 
miers  âgés  de  soixante  ans.  Un  arbre  vaudra  donc  13  fr.  G4.  On  peut, 
par  un  calcul  analogue,  déterminer  la  valeur  d'un  sol  planté  à  un 
âge  quelconque  de  la  plantation. 

\aleur  d  un  iieclare  planté  à  différents  âges  de  la  plantation  : 

Age  des  arl)rcs.  Valeur  ilu  sol.     Val.  d'un  iiuiiiiukr. 

fr.  fr. 

Avant  la  plantation 1,066.00  0 

La  prcmièie  année '2,05(S.35  8.007 

La  tiniiiiionie    —  2,162.14  10.125 

La  (li.xiéme        — 2,383.34  14.5.=)9 

La  vingliome     —  2,564.30  18.530 

La  trentième     — 2,603.75  19.137 

La  quaranl.       —  2,,')53.20  1S.1Ç6 

La  cimiiianl.      —  2.469.64  16.808 

La  soixanl.         —   2,334.36  13.(;'i0 

La  ?oix.-(Jix.      —  2,120.84  9.281 

La  quai. -vingt.  — 1,911.55  5.011 

La  quat.-v.-dix.—  1,866.00  4.(ISI 

Aju-ès  l'arrachagt! 1 ,666.00  0 

Pour  le  calcul  de  la  valeur  de  la  terre  la  première  et  la  cinquième 
année,  nous  avons  dii  retrancher  une  certaine  somme  à  cause  de  la 
moins-value  du  fermage.  Il  faudra  faire  de  même  tant  qu'on  aura  un 
fermage  inférieur  à  56  francs. 

Si  la  plantation  coûte  4  francs  par  arbre,  ce  qui  peut  être  considéré 
comme  un  maximum,  car  les  plants  élevés  en  pépinière  reviendront 
pres([ue  toujours,  en  place  et  greffés,  à  un  prix  moins  fort,  cela  fait 
196  iVancs  par  hectare.  Le  terrain  planté  reviendrait  donc  à  1 ,862  fr.; 
nous  avons  trouvé  qu'il  valait,  la  première  année,  2,058  fr.  35.  c'est- 
à-dire  196  fr.  35  de  plus.  11  résulte  de  là  qu'on  achèterait  un  terrain, 
l'année  de  la  plantation,  plus  cher  qu'il  ne  coûterait  d'achat  de  sol  et 
de  frais  de  plantation.  Mais  cela  n'est  vrai  que  pour  l'année  même  de 
la  plantation,  car,  pour  d'autres,  la  comparaison  n'est  plus  possible  ; 
celui  (jui  veut  posséder  un  terrain  planté  en  pommiers  de  vingt  ans, 
ne  peut  songer  à  faire  une  plantation. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  valeur  d'une  plantation  avec  son  prix  de 
revient.  A  cinq  ans,  l'hectare  planté  reviendra  à  2,01 1  fr.  76;  or  nous 
avons  trouvé  qu'il  valait  2, 162  fr.  14.  C'est  une  différence  de  1 50  fr.38. 
Nous  résumons  dans  un  tableau  les  calculs  à  faire  pour  déterminer  la 
valeur  de  l'hectare  d'une  terre  plantée  la  première  année  en  tenant 
compte  de  la  moins-value  moyenne  du  fermage  pendant  les  dix  pre- 
mières années  de  la  plantation,  pendant  lesquelles  il  se  tiM)uve,  par 
suite  de  l'absence  de  produits  pendant  cinq  ans,  et  de  leur  faible 
quantité  de  six  à  dix  ans,  inférieur  à  celui  de  la  terre  non  plantée. 


0-2  =  X  o  c  '--."  =  =  =.■:;  ^  "^  -3—3 

,„  S  i,     Z         „  -  -  2     2  5  a  —  a.  o 


l-Z  I        fs         |l|;=         Ij'î  fils         I  1  illi  1 

11.. '.062       10      144.. 55  70  4,397.21 

31.176         10       391).  34  60  l,'\h\)A)l 

41.0003      40  4,9.52.80  2U         13,124  92 

28.. 525         10      358.56  10  583  93 

0.87  10        73.78  0  73.78 

16,2'i7         10      204.03         80         10,111.72 

25,(i39.51  10,111   72. 
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317  fr.  60  placés  à  intérêts  composés  pendant  90  ans  donnent  25,639  fr.  51; 

125  fr.  25  placés  à  intérêts  composés  pendant  90  ans  donnent  10,111  fr.  72; 

317  fr.  60  — 125  fr.  25  représentent  l'accroissement  de  la  valeur  du  sol  du  à  la  plantation. 

La  valeur  totale  sera  :  1,666  +  200+317.60—125.25=2,058.35. 

392.35 

Valeur   d  un   pommier  :    =8.007. 

49 

En  prenant  cet  exemple  comme  guide,  il  sera  facile  de  calculer  la 
\aleur  d'une  terre  plantée  à  un  âge  quelconque  de  la  plantation. 

Si,  au  lieu  de  considérer  la  plantation  en  verger,  nous  admettons, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  pour  le  fermage,  des  pommiers  irrégu- 
lièrement répartis  dans  les  divers  champs  de  la  ferme,  ils  ne  lui  en 
donnent  pas  moins  une  augmentation  de  valeur  vénale  qu'on  peut 
apprécier  soit  par  hectare,  soit  par  parcelle. 

La  valeur  d'un  pommier,  la  première  année  de  la  plantation,  est  de 
8  fr.  007  ;  elle  s'accroît  d'année  en  année,  même  quand  il  ne  produit 
rien.  11  vaut  mieux,  en  effet,  acheter  des  arbres  de  cinq  ans  que  de  deux 
ans.  Le  pommier  passera  d'une  valeur  de  8  fr.  007  à  19  fr.  137  pour 
revenir  à  celle  de  4  fr.  081  par  des  augmentations  et  des  diminutions 
annuelles. 

S'il  se  trouve,  ainsi  que  nous  l'avons  supposé  dans  la  première 
partie  de  ce  travail,  135  pommiers  répartis  sur  une  ferme,  ils  auront 
une  valeur  de  : 

90  fr.  66  pour  10  de  3  ans;  151  fr.  87  pour  15  de  5  ans;  765  fr.  48  pour  40  de  30  ans  :  682  fr. 
pour  50  de  60  ans;  96  fr.  20  pour  20  de  90  ans. 

ce  qui  fait  un  total  de  1,786  fr.  91.  Cette  propriété  aurait  donc 
d'abord  une  valeur  de  1,666  fr.  l'hectare,  plus  une  valeur  de 
1,786  fr.  91  pour  135  pommiers. 

On  peut  dresser  un  tableau  dans  lequel  seront  inscrits  tous  les 
arbres  avec  leur  âge,  et  en  regard  leur  valeur  et  leur  fermage,  ce  qui 
fera  connaître  de  suite  la  part  de  fermage  à  leur  attribuer  et  la  somme 
à  ajouter  au  prix  de  la  ferme  compté  à  1,666  fr.  l'hectare,  pour 
représenter  leur  valeur. 

Age.        Valeur.  Age.         Valeur.  Age.         Valeur.  Age.        Valeur. 


1... 

8.007 

25... 

18.833 

50... 

16.808 

75... 

7.147 

5... 

10.125 

30... 

19.137 

55... 

15.224 

80... 

5.011 

10... 

14.559 

35.. 

18.621 

60... 

13.640 

85... 

4.546 

15... 

16.. 544 

40... 

18.106 

65... 

n.462 

90.   . 

4.081 

20... 

18.530 

45... 

17.557 

70... 

9.283 

Dans  la  recherche  de  la  valeur  vénale  des  terres  plantées,  nous 
avons  basé  nos  calculs  sur  le  fermage  moyen  annuel  par  période.  Ce 
fermage  n'existe  que  pour  la  période  stationnaire  :  mais  pour  les  deux 
autres,  il  constitue  une  légère  erreur  dans  la  détermination  de  la  valeur 
du  sol.  Pour  opérer  avec  une  exactitude  rigoureuse,  il  aurait  fallu  rai- 
sonner sur  le  fermage  annuel  donné  dans  le  quatrième  tableau.  Nous 
n'engageons  pas  cependant  nos  lecteurs  qui  voudraient  faire  des  calculs 
analogues  à  suivre  cette  marche,  elle  est  beaucoup  plus  longue  et  ne 
donne  pas  des  résultats  assez  différents  des  nôtres  pour  justifier  son 
application. 

Tous  nos  coefficients  d'annuités  et  d'intérêts  composés  ont  été  cal- 
culés au  taux  de  5  pour  100. 

La  méthode  que  nous  venons  d'employer  pour  rechercher  le  fer- 
mage et  la  valeur  vénale  des  terres  plantées  en  pommiers  est  celle  qui 
permet  d'arriver  aux  résultats  les  plus  appproximatifs.  Le  degré 
d'approximation  dépendra  uniquement  des  hypothèses  que  nous  serons 
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obligés  de  faire  dans  la  quantité  des  produits,  leur  valeur,  les  dépenses 
spéciales  à  la  charge  des  arbres,  etc.  Elle  peut  paraître  au  premier 
abord  longue  et  compliquée  parce  que  nous  faisons  intervenir  les  inté- 
rêts composés,  les  annuités  et  les  amortissements,  mais  en  réalité,  il 
n'en  est  rien  :  il  existe  en  elîet  des  tables  de  coefficients  d'intérêts  com- 
posés d  annuités  et  d'amortissements,  calculés  à  divers  taux,  qu  on 
peut  facilement  se  procurer;  alors  toutes  les  opérations  se  réduisent 
à  des  multiplications  et  à  des  divisions.  Il  suffit  d'indiquer,  comme 
nous  lavuns  l'ail,  les  calculs  à  faire  afin  d'éviter  des  erreurs. 

Cette  méthode  peut  s"a})pliqucr  à  la  recherche  du  fermage  et  de  la 
valeur  dune  terre  plantée  en  arbres  fruitiers  quelconques,  aussi  bien 
qu'en  arbres  destinés  à  la  production  seule  du  bois. 

Si  l'avantage  incontestable  de  la  plantation  ressort  de  ce  qui  pré- 
cède, il  est  bien  entendu  qu  il  s'agit  d'une  plantation  rationnelle, 
d'un  choix  judicieux  des  espèces  les  plus  propres  à  la  fabrication  des 
cidres  de  première  qualité.  On  ne  choisit  point  avec  assez  de  soin  les 
espèces  que  l'on  destine  à  la  j)lantation  des  vergers,  et  on  n'applique 
que  bien  rarement  à  la  fabrication  du  cidre  ces  principes  de  la 
science  moderne  qui  ont  tant  contribué  aux  progrès  réalisés  dans 
la  fabrication  des  vins.  Cependant,  si  l'on  s'intéresse  à  l'avenir  de 
cette  industrie,  il  faut  la  sortir  de  la  routine  qui  lui  sert  presque 
exclusivement  de  guide  aujourd'hui. 

Les  débouchés  augmentent,  les  consommateurs  deviennent  plus 
exigeants;  ils  veulent  un  cidre  agréable  au  goût,  susceptible  de  se 
transporter  et  de  se  conserver  :  de  là,  la  nécessité  absolue  de  choisir 
les  variétés  ne  donnant  que  de  très  bons  produits  et  venant  bien  dans 
le  sol  et  le  climat  où  on  les  plante. 

Il  faut  des  espèces  vigoureuses,  de  grande  fertilité,  donnant  des 
fruits  très  peu  acides,  mais  sucrés  et  astringents,  à  branches  pous- 
sant autant  que  possible  en  pyramide.  Le  cidre  doit  contenir  de 
5  à  8  pour   100  d'alcool.  Le  tanin  est  indispensable. 

Donnons  donc  au  pommier  tous  nos  soins,  car  il  est  un  élément  de 
grande  richesse  agricole,  aussi  bien  par  le  cidre  qu'on  fabrique, 
que  par  les  pommes  qui  sont  aujourd'hui  un  produit  de  vente  facile 
à  des  prix  très  rémunérateurs  et  qui  sont  appelées  à  devenir  l'objet 
d'un  commerce  important  d'exportation.  A.  Belot, 

Ancien  professeur  à  réoole  nationale  d'agriculture  de  Urand-Jouan. 

SITUATION  AGRICOLE  EN  LORRAINE 

L'année  1888,  qui  s'était  ouverte  pleine  de  promesses,  s'était  continuée  d'une 
fa(,'on  désastreuse  el  semblait  ne  devoir  laisser  dans  nos  annales  qu  un  souvenir 
déplorable. 

Fort  heureusement,  l'arrière-saison  semble  devoir  réparer  quelque  peu  les 
dégâts  causés  par  l'état  pluvieux  que  nous  venons  de  traverser  et  fera,  sans  doute, 
en  sorte  que  nous  ne  conservions  pas  de  1888  une  idée  absolument  mauvaise. 

L)e  tous  les  ouvi'icrs  de  la  terre,  celui  qui  lui  gardera  le  plus  rancune  est  le 
vigneron.  Pour  lui,  en  effet,  le  beau  temps  vient  trop  tardivement,  et  tout  en  le 
bénissant,  il  ne  peut  s'empêcher  de  se  dire  ([ue,  malgré  ces  rayons  de  soleil  de 
septembre,  il  ne  fera  sans  doute  que  de  la  piquette  en  fait  de  vin,  et  encore  n'en 
fera-t-il  guère.  Bien  des  grappes,  presque  toutes  même,  sont  encore  absolument 
vertes,  et  cependant,  en  année  normale,  c'est  dans  quinze  jours  ((ue  devrait  com- 
mencer la  vendange.  Il  est  probable  que  celte  année,  si  le  temps  le  permet,  on  la 
reculera  d'au  moins  quinze  jours,  mais  malgré  cela  on  ne  peut  guère  compter 
voir  le  raisin  arriver  à  une  maturité  passable.  Le  mildew,  qui  avait  reculé  ses 
premières   attaques  au  point  de  faire    espérer   qu'on  en   serait   indemne,  s'est 
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déclaré  tout  à  coup  dans  tous  les  vignobles  du  pays  avec  une  violence  extraordi- 
naire et  en  quinze  jours  toutes  les  feuilles  nourricières  du  raisin  sont  tombées 
avec  d'autanl  plus  d'ensemble  qu'on  avait  généralement  négligé  de  recourir  aux 
traitements  préventifs  par  le  cuivre.  Donc  la  récolte  en  expectative  ne  donne  que 
fort  peu  de  satisfaction  aux  vignerons. 

Le  commerce  des  vins  reste  extrêmement  inactif,  propriétaires  et  marchands  se 
tenant  chacun  de  leur  côté  sur  la  réserve  pour  voir  ce  que  deviendra  au  juste  la 
nouvelle  récolte. 

La  cueillette  des  fruits  est  active  partout  en  ce  moment.  Les  arbres  en  sont 
généralement  tant  chargés  que  les  prix  sont  très  bas,  mais  néanmoins  le  produit 
iinal  demeure  assez  bon.  Les  distillateurs  font  des  razzias  de  mirabelles  et  de 
quetsches  pour  en  faire  les  fines  eaux-de-vie  du  pays  messin  dont  la  réputation 
est  déjà  si  étendue. 

Les  cultivateurs,  eux,  sont  actuellement  encore  les  plus  satisfaits.  Après  avoir 
vu  leurs  foins  pourris,  leurs  céréales  en  partie  versées,  leurs  pommes  de  terre 
malades,  ils  ont  eu  le  dédommagement  de  faire  leurs  moissons  par  un  temps 
magnifique  et  de  rentrer  un  blé  dont  la  quantité  ne  laissera  sans  doute  pas  trop  à 
désirer  et  dont  la  qualité  est  encore  satisfaisante.  On  rentre  en  ce  moment  les 
dernières  avoines,  et  elles  sont  de  toute  beauté. 

Les  secondes  coupes  de  fourrage  se  font  aussi  dans  les  meilleures  conditions, 
et  les  regains  sont  aussi  bons  que  les  foins  étaient  mauvais.  Enfin,  on  espère  que 
la  maladie  des  pommes  de  terre,  qui  a  ravagé  les  printanières  au  point  qu'en 
maint  endroit  la  moitié  des  tubercules  sont  perdus,  sera  enrayée  par  le  beau 
temps  actuel,  et  que  les  pommes  de  terre  d'hiver,  qui  sont  en  somme  les  plus 
essentielles,  en  auront  moins  à  souffrir. 

Les  jeunes  semis  de  trèfle  sont  splendides,  et,  presque  partout,  leurs  tiges  dé- 
passent la  hauteur  de  l'orge  dans  laquelle  ils  sont  semés. 

Les  betteraves  à  fourrage  sont  belles;  celles  à  sucre  seront  probablement  d'une 
teneur  saccharifère  assez  faible. 

En  somme,  pour  l'agriculture  , l'année  courante  sera  vraisemblablement  classée 
parmi  les  années  moyennes.  Les  prix  du  bétail  restent  faibles,  et,  pour  les  éle- 
veurs, la  situation  ne  semble  pas  encore  près  de  s'éclaircir. 

Les  charrues  sont  retournées  aux  champs  et  on  s'occupe  déjà  avec  activité,  par- 
tout où  la  rentrée  des  récoltes  est  terminée,  à  préparer  dans  de  bonnes  conditions 
les  terres  destinées  à  l'ensemencement  du  blé. 

Et  c'est  bientôt  vers  la  nouvelle  année  que  se  tourneront  les  espérances  des  cul- 
tivateurs. V.  Prevel. 

LES  SERVITEURS  AGRICOLES 

Des  principaux  moyens  à  employer,  par  un  agriculteur,  pour  intéresser  ses  serviteurs 
au  bon  fonctionnement  de  sa  ferme  et  à  la  bonne  réussite  de  ses  spéculations 
agricoles. 

Il  est  un  fait  absolumeiit  certain,  qtii  ne  peut  être  mis  en  doute  par 
personne,  c'est  que,  si  grande  que  soit  l'activité  du  cultivateur,  quels 
que  soient  son  amour  du  travail  et  son  désir  de  réussir  dans  ses 
diverses  spéculations,  il  lui  est  matériellement  impossible,  malgré  sa 
vigilance,  de  voir  tout  ce  qui  se  passe  dans  sa  ferme,  de  veiller  à  tout, 
et  d'entrer  dans  les  détails  multiples  qui  sont  inhérents  à  une  exploi- 
tation agricole  de  quelque  importance.  Certains  de  ces  détails,  —  les 
plus  petits,  je  le  veux  bien,  —  lui  échappent  forcément.  Et  cependant 
une  surveillance  active  doit  s'appliquer  aux  plus  petites  choses  dans 
une  ferme,  car  on  constate  malheureasement  trop  souvent  qu'une 
légère  négligence  est  susceptible  de  causer  parfois  un  grand  préjudice. 
Il  est  donc  de  toute  nécessité^  pour  le  cultivateur,  de  chercher  les 
moyens  de  remédier  à  ce  manque  forcé  de  surveillance.  Et  comment 
y  arrivera-t-il?...  En  choisissant  des  serviteurs  dévoués  et  sérieux, 
capables  de  s'intéresser  au  bon  fonctionnement  de  la  ferme,  et  ayant 
à  cœur  de  servir  les  intérêts  de  leur  maître  comme  si  c'étaient  les  leurs. 

Généralement  —  c'est  triste  à  dire,  mais  c'est  la  vérité  —  les  servi- 
teurs ne  se  montrent  pas  assez  dévoués  envers  celui  qui  les  choisit 
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comme  compagnons  de  ses  rudes  travaux.  Devons-nous  les  rendre 
entièrement  responsables  de  ce  peu  d'attaclienient,  de  cette  espèce 
d'apathie  qui  leur  fait  considérer  avec  la  plus  complète  indifférence 
l'état  des  affaires  de  leur  maître?  Je  ne  le  crois  pas.  Si  le  cultivateur  se 
montrait  toujours  vis-à-vis  d'eux  comme  il  doit  le  faire;  si,  au  lieu 
de  les  considérer  comme  des  êtres  de  beaucoup  au-dessous  de  lui,  il 
les  regardait  comme  des  auxiliaires  utiles;  s'il  employait  enfin,  pour 
se  les  attacher,  certains  moyens  à  la  fois  peu  coûteux  et  faciles  à  mettre 
en  pratique,  dont  nous  parlerons  tout  à  Iheure,  il  ne  tarderait  pas  à 
se  rendre  compte  que  leur  manière  d'agir  est,  en  quelque  sorte,  liée  à 
la  sienne  propre,  et  qu'elle  en  est  la  conséquence  inévitable. 

Les  moyens  dont  je  viens  de  parler  sont  de  deux  sortes  :  les  uns,  que 
j'appellerai  malérieh  ou  péninidires,  ont  pour  but  d'attacher  les  servi- 
teurs à  la  ferme  en  leur  permettant  de  réaliser,  en  dehors  de  leurs 
ijages  fixes,  certains  bénélices  subordonnés  à  la  manière  dont  ils  s'ac- 
quittent de  leurs  fonctions.  En  augmentant  le  bien-être  des  intéres- 
sés, ils  les  portent  à  prendre  goût  auxdifferents  travaux  exécutés  dans 
une  exploitation  agricole. 

La  seconde  catégorie  de  moyens,  que  j'appellerai  moyens  moraux,  se 
rapporte  à  la  ligne  de  conduite  toute  morale  que  le  maître  doit  tenir  à 
l'égard  de  ses  serviteurs. 

Il  est  d'usage,  dans  la  plupart  des  fermes,  que  les  serviteurs  chargés 
particulièrement  de  soigner  et  d'élever  certains  animaux  tels  que 
chevaux,  poulains,  vaches,  porcs,  etc.,  reçoivent  une  gratification 
plus  ou  moins  élevée,  chaque  fois  qu'une  vente  s'effectue  dans  la 
catégorie  d'animaux  dont  ils  ont  spécialement  la  direction.  Ainsi,  par 
exemple,  le  garçon  d'écurie  recevra  .t  francs,  le  vacher  2  ou  3  francs, 
le  porcher  0  fr.  50  ou  1  franc,  par  chaque  tête  de  bétail  vendue.  Voilà, 
on  ne  peut  le  nier,  une  manière  d'agir  excellente;  mais  peut-être  pour- 
rait-on l'appliquer  d'une  autre  façon,  et  avec  plus  de  succès  encore. 
Cette  rémunération  /iie,  en  effet,  étant  complètement  indépendante  du 
prix  de  vente,  a  ceci  de  mauvais  :  c'est  qu'elle  n'excite  pas  le  serviteur 
à  soigner  ses  animaux  de  manière  à  les  faire  vendre  le  plus  cher  pos- 
sible. Ce  qui  l'intéresse  surtout,  c'est  la  quantité  d'animaux  vendus; 
le  prix  lui  importe  peu.  Ne  serait-il  pas  plus  rationnel,  dans  ces  con- 
ditions, de  lui  attribuer  une  rémunération  proportionnelle  au  prix,  de 
vente?  Lvidemment  oui.  La  somme  allouée  sera  sans  doute  plus  forte, 
mais  le  maître  n'aura  pas,  je  crois,  sujet  de  s'en  plaindre.  Et  qui  osera 
soutenir  que  ce  n'est  pas  là  un  excellent  procédé  pour  intéresser  le 
serviteur  à  son  travail  et  lui  faire  faire  des  efforts  sérieux  en  vue 
d'obtenir  de  bons  résultats. 

Lorsqu'au  commencement  de  chaque  année,  le  cultivateur  loue 
un  domestique  (c'est  le  terme  admis,  conservons-le),  il  a  l'habitude 
de  lui  donner,  indépendamment  du  prix  convenu  qui,  du  reste,  ne  se 
paye  que  plus  tard,  une  cert;iine  somme  variant  généralement  entre 
5  et  20  francs;  c'est  ce  que  l'on  appelle  le  vin.  Je  me  suis  demandé 
bien  souvent  quel  effet  utile  pour  la  ferme  pouvait  avoir  ce  don  remis 
au  serviteur  à  titre  tout  à  fait  gratuit  et  avant  que  le  maître  ait  pu 
apprécier  la  valeur  de  son  travail.  On  me  dira  (jue  c'est  l'habitude, 
je  le  veux  bien;  mais  dans  tous  les  cas,  ce  n'est  pas  là  une  bonne  ha- 
bitude. J'admettrais  encore  que  ce  supplément  de  traitement  fût 
accordé  en  fin  d'année,  alors  que  le  fermier  a  pu  juger  le  savoir-faire 
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de  son  serviteur,  mais  je  ne  vois  aucune  raison  pour  que  ce  don  soit 
fait  au  commencement  de  l'année,  car  il  constitue,  en  fait,  une  espèce 
de  récompense,  et  il  n'est  pas  d'usao;e  de  récompenser  le  travail...  à 
venir.  Ne  serait-il  pas,  dans  ces  conditions,  infiniment  préférable  de 
remplacer  ce  vin  par  de  petites  sommes  remises  au  serviteur  dans  le 
courant  de  l'année,  à  des  époques  inuéterminées?  Il  y  aurait  là  véri- 
tablement récompense  et  récompense  inipréime,  ce  qui  n'est  pas  à 
nég;liger  lorsqu'il  s'agit  de  stimuler  le  zèle  des  gens. 

En  général,  dans  les  fermes,  les  serviteurs  sont  loués  pour  une 
année  moyennant  un  prix  convenu,  établi  pour  l'année  entière  et 
payable  en  fin  d  exercice,  dirait-on  en  termes  d'administration.  D'où 
il  suit  que  si,  pendant  le  courant  de  l'année,  le  domestique  a  besoin 
d'un  acompte,  il  se  voit  dans  la  nécessité  d'en  faire  la  demande  à  son 
maître.  A  mon  avis,  c'est  là,  encore,  un  mauvais  procédé.  Si  minime 
qu'elle  soit,  une  demande  d'argent  est  toujours  répugnante  à  faire.  Il 
faut  compter  avec  l'amour-propre  des  gens.  Je  crois  qu'il  serait  de 
beaucoup  préférable  de  payer  les  serviteurs  à  époques  fixes,  soit  toutes 
les  semaines,  soit  tous  les  quinze  jours,  soit  tous,  les  mois.  Celui  qui 
travaille  aime  à  recevoir  à  brève  échéance  le  fruit  de  son  labeur,  et 
c'est  une  tendance  générale  chez  1  homme  d'aspirer  à  une  récompense 
lorsqu'il  croit  l'avoir  méritée.  On  pourra  objecter  à  ceci  que  ces 
payements  réguliers  auraient  l'inconvénient  d'exciter  les  serviteurs, 
surtout  les  jeunes,  à  dépenser  leur  argent  mal  à  propos.  Il  est  certain 
que,  dans  cette  assertion,  il  y  a  un  fonds  de  vérité.  L'argent  se  dépense 
généralement  en  raison  directe  de  la  profondeur  de  la  bourse  et  celui 
qui  n'aque  5  francs  dans  sa  poche  n'aura  pas  la  tentation  d'en  dépenser 
10.  Mais  à  ce  mal,  réel,  sans  doute,  il  y  a  un  remède  :  c'est  la  caisse 
d'épargne. 

Pourquoi  les  serviteurs,  généralement,  mettent-ils  si  peu  d'argent  à 
la  caisse  d'épargne  ?  La  raison  en  est  bien  simple.  Les  ti^ois  quarts  ne 
savent  pas  comment  s'y  prendre  pour  le  faire.  Il  leur  faut  demander 
certains  renseignements,  adresser  une  demande  écrite,  se  déplacer,  etc. 
Ces  formalités,  toutes  simples,  cependant,  les  effrayent.  L'initiative 
pour  les  gens  de  la  campagne  est  une  chose  terrible  qui  les  fait  tou- 
jours reculer.  C'est  donc  au  maître  lui-même  à  prendre  cette  initiative 
et  à  montrer  à  ses  serviteurs  les  avantages  qu'ils  peuvent  retirer  du 
placement  de  leur  argent.  Cela  lui  coûtera  très  peu  de  temps,  très  peu 
de  travail,  et  au  point  de  vue  de  la  marche  de  son  exploitation,  je  suis 
certain  qu'il  ne  regrettera  pas  sa  peine. 

Je  ne  parlerai  que  pour  la  forme  de  la  question  de  nourriture.  Il  est 
un  fait  incontestable,  c'est  que  la  somme  de  travail  produit  par  un 
ouvrier  est  proportionnelle  à  la  quantité  et  à  la  qualité  de  nourriture 
qu'il  consomme.  Le  cultivateur  qui  croirait  faire  des  économies  en 
spéculant  sur  la  nourriture  de  ses  employés  serait,  en  conséquence, 
dans  l'erreur  la  plus  profonde.  Mais  il  faut  encore  s'entendre  à  ce 
sujet.  Bien  nourrir  un  ouvrier  ne  consiste  pas,  comme  cela  se  fait 
dans  notre  pays,  à  le  laisser  à  table  pendant  des  heures  entières  aux 
principaux  repas,  et  à  lui  fournir,  entre  ces  repas,  des  collations,  des 
bouteilles  de  cidre  à  onze  heures,  à  quatre  heures,  etc.,  dételle  sorte 
que  le  temps  consacré  au  travail  finit  par  être  moins  long  que  le 
temps  consacré  aux  repas.  De  ce  côté  y  il  a  certainement  abus,  et  il 
serait  utile  d'introduire  en  Normandie,  et  en  particulier  dans  le  dépar- 
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tement  de  la  Manche,  une  bonne  réforme  à  ce  sujet.  Un  repas  copieux 
et  fortifiant  peut  <Hre  pris  en  peu  de  temps,  et  trois  quarts  d'heure  au 
plus  sut'llsent  pour  satisfaire  l'appétit  le  plus  exigeant  et  le  plus  ro- 
buste. Loin  de  moi  cependant  la  pensée  de  proscrire  d'une  façon  ab- 
solue cette  bonne  et  brave  bouteille  de  cidre,  si  bien  accueillie  de  nos 
travailleurs  pendant  les  chaleurs  de  Tété,  ('e  serait  par  trop  d'intolé- 
rance. Ce  que  je  veux  proscrire,  c'est  l'abus;  c'est  surtout  cette  perte 
d'un  temps  précieux,  dont  on  ne  comprend  pas  assez  rimpokance,  et 
que  l'on  ijaspille  quelquefois  sans  se  douter  ([ue  chaque  minute  de 
temps  perdu  cause  un  préjudice  à  l'agriculteur. 

Une  dernière  recommandation  en  terminant  :  si  vous  voulez  quevos 
serviteurs  s'attachent  a  leur  travail  et  s'intéressent  à  sa  réussite,  faites 
votre  possible  pour  leur  confier  toujours  la  même  besogne.  Cette 
recommandation  tombe  tellement  sous  le  bon  sens,  qu'il  semble  inu- 
tile de  la  faire.  Est-il  possible,  en  effet,  d'exiger  qu'un  serviteur  qui 
change  de  besogne  tous  les  jours,  qui  aujourd'hui  s'occupera  des 
chevaux,  demain  des  vaches,  après-demain  dos  porcs,  etc.,  prenne  à 
cœur  son  travail  et  fasse  des  efforts  pour  le  perfectionner?  Evidem- 
ment non.  Ajoutons  d'ailleurs  que  les  domestiques  eux-mêmes  ne  se 
soumettraient  pas  à  ce  régime,  et  qu'il  est  très  rare  d'en  trouver  dans 
notre  pays  qui  consentent  à  remplir  les  fonctions  de  ceux  que  l'on  ap- 
pelle, dans  nos  fermes,  des  valets  à  tout  faire.       E.  Nicollr, 

(La  suite  prochainement.)  professeur  »  Tùcole  d'agriciillure  ilc  Coigny  (Manche), 

LES  VENDANGES  EN  1888 

EN  BOURGOGNE  ET  DANS  LES  CONTRÉES    VIGNOBLES  DU  CENTRE. 

La  fia  de  l'été  a  fait  rpn.aîtro  los  espérances  desviticnheurs.  Au  temps  pluvieux 
et  froid,  si  défavorable  en  juillet  et  août  deruiers,  a  succédé  une  température 
chaude  par  uu  briiiaal  soleil  qui  a  biea  remis  les  vignes  soui'frautes  dans  les 
meilleures  conditions  possibles. 

Sur  les  coteaux  producteurs  de  vins  fins,  surtout  dans  les  vignes  ménagées  par 
le  phylloxéra  et  traitées  au  sulfate  de  cuivre  contre  le  mildiou,  les  feuilles  sont 
restées  vertes,  les  sarments  sont  bien  aoùtés,  les  raisins  sont  en  cours  d'une 
régulière  et  rapide  maturation;  on  espère  obtenir  des  produits  de  bonne  cfualité. 

Bien  que  cette  température  bienfaisante  ait  profité  aux  vignes  en  plaine  et  des 
arrière-coteaux  produisant  les  vins  ordinaires  et  où  la  végétation  est  plus  tardive, 
la  maturité  sera  moins  régulière. 

Sur  le  même  cep,  à  côté  de  raisins  co:»;;ilètement  noirs,  on  en  voit  d'autres 
mélangés  de  grains  rouges  et  verts;  la  qualité  de  ces  vins  laissera  à  désirer,  et 
la  quantité  sera  réduite;  depuis  une  quarantaine  d'années,  nous  avons  constaté 
([ue  ces  défections  ont  lieu  dans  les  années  tardives. 

Tous  les  vignerons  savent  que,  lors  de  la  vendange,  les  grains  de  raisins 
rouges  ou  verts  étant  rais  en  cuve,  tels  qu'on  les  a  récoltés,  se  coagulent,  durcis- 
sent pendant  la  fermentation,  et  par  suite  ne  peuvent  donner  de  jus  au  pres- 
surage. C'est  donc  une  perte  de  vin 

Pour  tirer  la  plus  grande  quantité  possible  de  vin  des  raisins  dont  la  maturité 
est  incomplète,  il  faut  sans  hésiter,  au  fur  et  à  mesure  qu'on  l'apporte,  passer  la 
vendange  au  fouloir  à  cylindres;  tous  les  raisins  seront  ainsi  suffisamment 
écrasés  et  donneront  tout  le  jus  qu'il  sera  possible  d'extraire. 

Après  le  cylindrage  des  raisins  rais  en  cuve,  la  fermentation  sera  plus  active, 
plus  toi  Icrmuiée  et  plus  complète;  le  vin  sera  plus  coloré  et  la  quantité  plus 
grande. 

Pour  la  vendange  récoltée  sur  les  coteaux  producteurs  de  vins  fins  et  grands 
ordinaires,  l'égrappage  fait  avant  la  mise  en  cuve  sera  toujours  une  excellente 
opération,  car  elle  supprime  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  grappes  sui- 
vant qu'elles  seront  plus  ou  moins  vertes;  on  verse  la  vendange  dans  la  trémie  de 
l'égrappoir  placé  sur  la  cuve;  un  homme  actionnant  la  roue-volant  imprime  au 
cylindre    héhçoïdal  à   palettes    un    mouvement    rotatif    continu,    qui    égrappe 
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40,000  kilog.  de  raisins  par  jour  ;  les  grappes  étant  en  partie  soustraites  de  la 
vendange  à  la  mise  en  cuve,  laisseront  au  vin  tout  l'alcool  et  de  plus  du  moelleux, 
de  l'ampleur  et  toute  la  finesse  que  l'on  peut  obtenir. 

Depuis  plus  de  soixante-dix  ans,  l'égrappage  est  pratiqué  en  Bourgogne  et 
dans  les  départements  voisins  :  le  succès  a  toujouis  été  constaté. 

Ga'llot, 

Construiteur  et  viliculLeur  a  Beaune  (Cùte-d'Or). 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  3  octobre  1888.  —  Présidence  de  M.  Duchartre. 

Après  deux  mois  de  vacances,  la  Société  reprend  aujoui^d'hiii  ses 
séances,  mais  le  nombre  de  ses  membres  présents  à  Paris  est  encore 
peu  nombreux. 

M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel,  énumère  les  publications  et 
communications  reçues  par  le  Bureau  pendant  les  vacances.  Nous 
signalerons  :  une  lettre  de  M.  Naudin  relative  à  la  culture  du  Voand- 
zeia  siiblerranea  et  disant  que  cette  légumineuse  fructifierait  proba- 
blement en  Algérie,  surtout  dans  les  oasis  du  sud;  des  fascicules  des 
Annales  d'agriculture  d'Italie  renfermant  des  rapports  sur  les  écoles 
royales  pratiques  et  spéciales  d'agriculture  et  sur  le  concours  agricole 
régional  d'Arezzo;  le  texte  et  l'atlas  d'un  rapport  de  MM.  G.  Zoppi  et 
G.  Torricelli  sur  les  irrigations  et  les  lacs  artificiels  de  l'Espagne. 

M.  Ponsard,  membre  correspondant,  pose  sa  candidature  à  la  place 
de  membre  titulaire  vacante  dans  la  section  de  grande  culture. 

M.  Levasseur  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  :  L abolition 
de  resclavage  au  Brésil. 

M.  le  docteur  Lodovico  Sartori  adresse  le  compte  rendu  du  cente- 
naire du  professeur  Giovanni  Antonio  Scopoli. 

M.  Jullien  envoie  une  brochure  renfermant  l'indication  d'un  pro- 
cédé de  traitement  des  vignes  phylloxérées  par  les  eaux  de  vidange 
polysulfurées  hydrocarburées. 

M.  Louis  Passy  annonce  le  décès  de  M.  Raspail,  agriculteur  à 
Gigondas  (Vaucluse),  correspondant  dans  la  section  de  la  grande  cul- 
ture. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  présente  un  opuscule  de  M.  Croizette-Des- 
novers,  inspecteur  adjoint  des  forêts,  relatif  à  la  destruction  de  la  larve 
du  hanneton  (ver  blanc)  avec  le  pal  et  la  benzine.  M.  Croizette-Des- 
noyers  est  parvenu,  sur  5  hectares  de  pépinières  domaniales  de  plants 
feuillus  et  résineux,  à  une  destruction  radicale  des  vers  blancs,  sans 
que  le  prix  de  revient  ait  dépassé  40  francs  par  hectare.  Il  propose  de 
répandre  dans  le  sol,  un  peu  au-dessous  de  la  zone  de  stationnement 
des  vers  blancs,  unesuhstance  comme  le  sulfure  de  carbone  ou  la  ben- 
zine émettant  rapidement  des  vapeurs  délétères.  Le  traitement  est  ana- 
logue à  celui  employé  contre  le  phylloxéra;  néanmoins  la  benzine  a 
donné  des  résultats  bien  supérieurs  à  ceux  du  sulfure  de  carbone  ;  la 
dose  employée  est  de  3  grammes  par  mètre  carré,  et  le  prix  du  traite- 
ment varie  entre  30  et  40  francs  par  hectare. 

M.  Sacc,  correspondant,  signale  l'emploi  fréquent  en  Bolivie,  pour 
l'alimentation,  du  maïs  coupé  alors  que  Tépi  est  encore  tendre.  — 
M.  Duchartre  ajoute  que  ce  fait  n'est  pas  local  :  en  Amérique  on  con- 
somme de  grandes  quantités  de  ces  jeunes  épis  de  maïs;  on  en  fait 
même  des  conserves  pour  l'hiver.  C'est  le  maïs  doux  qui  est  sur- 
tout recherché,  et  cette  variété  viendrait  très  bien  dans  le  midi  de  la 
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France.  —  MM.  Bouquet  de  la  Grye  et  Muret  sif]jnalent  la  consomma- 
tion dt'  la  farine  de  mais  dans  les  provinces  danubiennes  et  dans 
l'Amérique;  M.  Muret  voit  même  là  un  danger  pour  l'agriculture 
française,  les  Américains  se  décidant  à  mange  la  farine  de  maïs  lors- 
que la  farine  de  froment  est  en  hausse.^  Est-ce  bien  là  un  argument 
sérieux? 

M.  Ilenou  communi(|ue  le  résumé  des  observations  météorologiques 
faites  au  parc  de  Saint-Maur  pendant  le  mois  de  septembre  1888 
(voir  le  JoM/'/m/,  page  528).  Georges  MiusAis. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  NIÈVRE 

En  ce  moment,  les  préoccnpalions  sont  lourni'os  du  côté  des  semailles  qu'il  est 
si  important  d'exécuter  d'une  manière  satisfaisante. 

Elles  sont  avancées  dans  les  pièces  qui  ont  déjà  reçu  des  Parons  d'été,  ainsi 
que  dans  les  cham|)s  soumis  à  la  rotation  triennale  et  à  la  jachèrLi  nue,  et  l'on  a 
ainsi  profité  du  principal  avantage  que  possède  ce  système  de  cuUure  que  l'on 
abandonne  av.  c  raison  de  plus  en  plus. 

Mais  dans  les  autres  terres,  ce  travail  a  été  interrompu  par  la  sécheresse  qui  a 
rendu  le  sol  impénétrable  à  la  charrue  qui  ne  pouira  reprendre  son  œuvre 
qu'après  les  pluies  que  l'on  attend  avec  une  grande  impatience,  et  que  le  vent  du 
sud-ouest  semble  devoir  bientôt  nous  apporter. 

Nous  ne  parlons  ici  que  du  froment,  car,  dans  les  terres  légères  et  granitiques 
du  Morvan  et  de  l'Autunois,  le  seigle  est  très  avancé.  Il  couvre  déjà  la  surface 
des  champs  de  ses  fines  aiguilles  rougeâtres,  et  témoigne,  par  la  vigueur  de  sa 
végétation,  de  la  bonne  réussite  du  semis. 

Dans  tous  les  cas,  la  température  a  été  favorable  à  tous  les  produits  qui  sont 
encore  à  récolter.  La  vigne  en  a  largement  profité,  et  beaucoup  de  grains,  qui 
seraient  restés  verts,  ont  mûri  et  donneront  de  bon  Vin.  G'tst  ainsi  qu'on  a  pu 
arracher  et  sécher  avec  facilité  les  haricots  qui  fournissent  une  récolte  avanta- 
geuse. Il  en  est  de  môme  du  sarrasin,  dont  les  fleurs  n'ont  pas  coulé  celte  année, 
et  qui  présente  des  corymbes  bien  garnis.  On  procède  aussi  en  ce  moment  à  l'ar- 
racnage  des  pommes  de  terre,  qui  ne  donnent,  cette  année,  qu'une  lécolte  assez 
faible.  Plantées  trop  tard,  par  suite  des  pluies  du  printemps,  elles  n'ont  pu 
prendre  tout  leur  développement.  Salomox. 

REVUE  GOMMEllCilALE  ET  PIIK  GOUflANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(6    OCTOBRE    1888.) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  récoltes  de  céréales  sont  toutes  rentrées  et  les  terres  en  bon  état  de  prépara- 
tion pour   les  semailles    prochaines.   Le    mouvement   commercial    a    été    assez 
actif  pour  les  denrées  agricoles,  excepté  pour  les  céréales,  dont  les  marchés  accu- 
sent de  la  lourdeur;  les  cours  ont  peu  varié  depuis  huit  jours. 
II.  — *Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Ble.  , 

fr. 

Algérie.  Alger  '  blé  tendre..  19. 7ô 
"      /  ble  dur....            B 

Angleterre.  Londres 19.75 
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Pays-Bas.  Aiiislerdain 19.5.5 
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—  Cologne 2G.2.Ï 

Suisse.  Genève 21.25 
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Autriche.  Vienne 16  65  »  »  » 

Honyrie.  Bu(la[)esl 16  25  »  »  » 

Russie.  Sainl-l'étersbourg.  ..  20.35         12.20            »             10.00 

tlats-Unis-  ^ew-York 19.05  »  »  » 
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1"  RBGiON  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Coadé-^No\r.  26.00  16.00  15.90 

—  Falaise 25.00  13.50  14. 4o 

C.-du-Niird.   Tréguiei-..   24.00  »  13  25 

—  Pontrieux.. 22  00  IJ.50  12.50 

Finistère.  Morlais 22.25  »  13  75 

—  Chàteaiilin 21.50  14.50  13.75 

llle-etrVU.  La  (Juerche..  2l.io  »  12  80 

—  Cliàt.augiroa 23.25  »  12.25 

—  Fougères 26  30  •  d 

â/anche.  A vranches 25.00  »  12.30 

Ma/yenne.  hàyai 22.75  o  13.75 

—  Evrnn 23.75  »  13.75 

—  Ciiàteau-Gonthier.  22.40  »  13.60 
itorbihaii    lieiiaebonl  ...  21.25  14.65  » 

Orne.  Alençon    25.30  15.60  14.60 

Sort/ie.  Fresiiay.   24.40  »  13  75 

—  La  Flèche 22.75  14.00  17.30 

—  St-Calais 24.60  15.60  13.10 

Prixmoyens 23.56  14.78  13.86 

2*  RÉGION.  —    NORD. 

Aitne.  Soissons 25.25  13.50  » 

—  Laon 25.75  13  00  17.50 

.—      Ribemont 25.00  13.00  18.00 

Eure.  Rouiot 26.00  12. 70  17   70 

—  Bernay 25.00  13.70  17.70 

—  Le  Neubou'g 24  60  12.00  16.20 

e-et.-Loir.  Chartres 23.80  13.00  16  00 

—  Uallarlon 23.50  12.60  15.75 

—  La  Loupe 24.40  15  00  16  25 

Sord.  Valeiiciennes 25.50  13.25  17   75 

—  Boiirbourg 24.00  14.00  15.60 

—  Lille 26.00  14.90  18.00 

Oi»e   Beaufais 25.75  14  00  18.75 

—  Compiègne 25.50  13  50  18.00 

—  Crépy 24  60  12.75  16.50 

Pas-de-Calais.  Arras...   24.90  14.00  14.70 

—  Bapaume 25.60  13.00  16.15 

Ssine.  Pans 25.00  14.25  18.00 

S. -et-Oise.  Versailles 25.80  13.50  19  00 

—  Angfrville ...,23.00  13.45  15.25 

—  Elamp-»s 23.40  12.50  » 

S.-et-ManiK.  Nemours...   23.00  13.00  16.50 

T-      Montercau... 25.00  13.25  16. 00 

—  Meaux 25.25  14.00  17.00 

Seme-Infer.  Uonen 24.50  14.10  15.70 

—  Duclair   26.00  13..25  17.50 

—  Doiideville 26.30  13.50  17.00 

Somme.  Amiens 26  00  12.60  17.00 

—  Péronne 25.60  12.00  <.6  55 

—  Roye... 25.50  13.00  17.00 

Prix  moyens 24.75  13.38  (6.93 

3°  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan 26,00  15.50  » 

—  Vouziers 26.00  13.00  16  75 

—  Charleville 26.50  14.00  18.00 

Aube.  Troyes 25.00  12  25  16.75 

—  Bar-sur-Seine....  23.25  12.00  16.00 

—  Nugent-sur-Seine  .  23.75  13.50  15.50 
Marne.  Chalons 24.00  13.75  15.50 

—  Epernay 25.50  13.00  16.00 

—  Reims 25.06  13.80  17.00 

—  Sézanne 23  50  13.50  15.50 

Haute-Marne.  Langres..  23.00  13,00  » 

Meurthe-et-Mos.  Nancy  .  26.50  »  17.00 

—  Toul  ,.   27.00  »  a 

Meuse.  Bar-le-Duc 26.25  14.25  16.50. 

—  Verdun 26.50  13.60  15.75 

//te-Soône.  Vesoul 24.50  14.00  16.00 

—  Gray 23.75  13.75  » 

Foeg'es.  Epinal ?5.50  15.50  » 

Prix  moyens 25.09  13.62  16.25 

4*  RÉGION.  —  OUEST 

C/wrente.  Angoulème  .. .  26.00  17.00  17.75 

C/iar.-Zn/".  Mara lis 23.50  >  16!50 

Deux-Sevres.  Thouars...   24.70  14.60  17  [70 

—  Sl-Maixeiil 23  00  17.30  1385 

—  Parthenay ...22.75  16.80  16  90 

/ndre-et-Loire.  Tours  ...  23.40  13.50  15.75 

—  Bléré 23.70  12.60  17.70 

—  Châteaurenault ...  24.70  14.00  17.70 

£,oire-/n/"ér.  Nantes 22.75  »  » 

M.-et-Loire.  Saumur...,  23.25  »  17.25 

Vendée.  Luçon 22.90  »  16.!  5 

Fienne.  Poitiers 25.40  16.00  15.75 

—  Loudun 26.00  14  70  16.10 

ffouie- Vienne.  Limoges  .  24  50  14.50  » 

Prix  moyens 24  04  15.C4  I6  60  ' 
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13.50 
16.50 
16  00 
16.50 
15,40 
14.50 
13.50 
14.50 

15.27 


16 

75 

15 

00 

17 

00 

15 

50 

15 

00 

16 

00 

15 

50 

16 

25 

15 

75 

16 

00 

14 

75 

15 

00 

15 

50 

&•  RÉGION.  —  CENTRE, 

Blé.  Seigle.  Orge,  Kimt 

A„-     ^r    ■                  f""  •■•■•  f""-  fr. 

AUier.  Uouhns 24.75  14.75  14.75  15  25 

—  La  Palisse 25.00  15.00  16  00  15.50 

_.—       'Jannat 24.40  17  30  13.85  14.00 

Cher.   Bourges 25.60  16.25  17,25  15.75 

—  Vierzon 23.50  14.00  15.40  15.00 

—  Auhigny 23.10  13.35  13.10  15.50 

Creuse.  Aubusson 24.80  15.00  »  17.00 

Mdre.  Cbàteauroux 22.00  14.75  16.75  15.50 

—  Issoudun 23.60  15.80  14  20  14.00 

—  Valenray 24.70  15  60  16.59  13.50 

Loirei.  Orléans 23. do  14.10  :5.90  16.60 

—  Pa'ay 26.00  U  50  16  50  16.40 

—  Montargis 24.20  14.75  14.75  16.60 

Loir-et-Cher.  Blois 23.80  14  20  15,00  19.00 

—  Montoire 24.50  14  00  15  40  14.50 

—  Romoranlin 24.00  14.40  16. 90  14.00 

Nièvre.  Nevers 23.40  16.60  19.90  16.50 

—  Prémery 24.00  »  16. 50  15.70 

ronne.  Sens 24.60  13.70  16.50  16.35 

—  St-Florentin 25.00  16  60  15.90  15.80 

Prixmoyens î4.21  15.02  15.75  15.58 

6*  RÉGION.  —   EST. 

Ain.    Bourg 23.50  18.00  »  15.00 

—  Nantua 25.50  15.50  »  17.50 

Côte-d'Or.  Dijon 23.60  14.25  17.00  15.00 

—  Beaune 23.00  »  16.00  16.00 

/)ou6s.  Besançon 24.25  »  »  15.25 

Isère.    Grenoble... 24.50  17. î5  15.50  teioo 

—  Bourgoin 23.40  15.40  »  16.50 

Jura.  Dole 25.75  13,50  14.50  14.50 

—  Lons-le-Saunier..  25.25  16.00  16.50  17.25 

Loire.  Firminy 24.60  17.25  »  10.25 

P.-rfe-/)dme.  Riom 24.00  16  20  15.30  18.15 

Rhône.  L^ on 24. OJ  15.90  16.75  16.25 

Saône-et-Loire.  Chalon.   24.25  15  00  »  16.00 

—  Màcon 23.50  14.50  16,50  17.00 

Savoie.  Chambéry... .. .  2A.00  14.50'  »  17.75 

Hte-Savoie.  Rumilly...   25.00  15.75  »  14.75 

Prixmoyens 24.01  15.50  15.01  16,23 

7*  RÉGION.  —  SU  D-OUEST. 

Ariège.  Pamiers 22.25  13.60  »  14.80 

Dordogne.  Perigueux...  24.60  »  »  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  23.50  16.50  15.00  17.50 

—  St-Gaudens 23.40  17.00  »  19.00 

G^rs.    Condom 22  30  »  »  18.75 

—  Lecloure 23.75  »  »  19.10 

—  Mirande 22.30  16.00  »  » 

Gironde.  Bordeaux 24.35  »  »  17.50 

Landes.  Dai 24.70  16.00  16.00  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..   24.40  17.35  »  18.25 

—  Villeneuve-s-Lot.  24.40  »  »  » 
B.-Pyrénées.  Bayoniie..  24.00  18.00  20.60  18.80 
Htes-Pyrénées.  Tarbes..  24.25  »  »  o 

Prix  moyens 22.81  16.63  17.00  «7.95 

8*  RÉGION.  —  SUD 

j4Mrfe.  Carcassonne 24.00  16,60  13.10  15.75 

/4jjej/ro»i.  Villefranche. ,  25. 6t)  »  »  13.50 

Gantai.  Mauriac 24.00  22,35  »  17.50 

Correse.  Tulle 24.00  17.00  14,60  19.00 

//érawit.  Montpellier 24.00  »  16,20  18.25 

—  Cette 23.50  16.00  16.00  19.00 

Loi.  Cahors     24.00  »  »  » 

Lozère.  Mende 24.05  18.65  16.80  18.00 

—  Florac 25.05  20.85  16.50  17,25 

—  Marvejols 23.70  20.00  »  » 

Pyrénées-Or.  Perpignan  24.60  19.40  16,95  22.80 

Tarn.  Gaillac 24.40  »  »  18.00 

Tarn-et-Gar.  Montauban  24.30  15.35  14.60  17.50 

Prixmoyens 23.69  18.46  15.95  18.70 

9'  RÉGION.  —  SU  D-EST. 

Basses-Alpes.  Manosque  23.70  »  »  19.15 

Hautes-Alpes.  Gap.....  24.50  »  »  » 

Alpes -Maritimes.  Nice.  24.75  18.50  »  18.50 

Ardeche.  Privas 25.35  18.90  15.35  18.80 

B.-du-Rhône   Aix 26.50  »  »  18.00 

Drôme.  Monlélimar 25.50  10.00  »  15.50 

Gard.  Nîmes.   24  50  »  15.50  17.50 

Haute-Loire.  Brioude...  24.00  17.25  14.60  13.50 

Far.  Draguignan. 25,00  »  »  » 

Kauciwse.  Cavaillon 23.20  »  14.25  16  90 

Prixmoyens 24.40  16.04  14.92  17.23 

Moy.  de  toute  la  France.  24.17  15.72  15.92  16.60 

—  ae  la  semaine  précéd. .  34.41  15.55  16.18  16,79 

Sur  la  semaine  <  hausse.      »  0.17  »  » 

précédente,,,  <  baisse .     0.24  »  0.26  0.19 
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Blés.  —  Le  calme  domine  sur  les  marcbe's  de  l'intérieur  et  les  prix  restent 
sans  variations  importantes.  Cependant,  il  y  a  une  lourdeur  géne'rale,  qui  se 
traduit  par  une  légère  baisse  sur  un  assez  grand  nombre  de  places.  Il  en  sera 
ainsi  tant  que  l'écart  entre  les  vieux  blés  et  les  Liés  nouveaux  n'aura  pas  entière- 
ment disparu.  A  Paris,  les  oil'res  sont  ordinaires  ;  à  la  liallLi  du  mercredi  3  octobre, 
les  belles  qualités  ont  été  en  faveur  de  U  fr.  25  à  0  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  suite 
de  la  bausse  des  blés  américains.  On  cotait  les  blés  blancs  de  mouture  2%  l'r.  25 
à  27  l'r.  50;  et  les  roux.  23  fr.  50  à  27  fr.:  les  blés  de  semence  étaient  reciicrchés 
à  des  prix  très  variables.  8ur  le  marcbé  commercial,  les  cours  sont  un  peu  plus 
fermes  que  la  semaine  dernière;  le  courant  du  mois  vaut  26  fr.  75  à  27  l'r.; 
livrable,  27  fr.  à  28  l'r.  25.  Les  blés  exotiques  sont  bien  tenus  comme  suit  : 
Californie,  27  Ir.  25  à  27  fr.  75;  Australie,  29  fr.  25  à  29  fr.  75;  Saint-Louis, 
28  fr.  50  à  29  fr.  ;  Baltimore,  27  fr.  75  à  28  fr.;  Hongrie,  27  fr.  à  27  fr.  50  les 
100  kilog.  au  Havre  ou  à  Rouen.  —  Dans  nos  ports,  les  blés  étrangers  sont 
fermes.  A  Bordcaiu:,  les  blés  d'Amérique  valent  28  fr.  ;  les  Australie,  28  fr.  75; 
les  Dauubc,  26  fr.;  les  Hongrie,  26  fr.  —  A  Nantes,  on  cote  les  Californie, 
27  fr.  50  et  les  Danube,  26  fr.  50.  — A  Marseille,  le  calme  persiste  ;  les  prix  des 
dernières  ventes  ont  été  les  suivants  :  Azirae-Azolf,  18  fr.  25;  Gbirka-  Maria^ 
nopoli,  20  fr.  50;  Berdianska,  20  fr.  25:  Varna,  17  fr.;  dur  Taganrog,  17  fr.  75 
les  100  kilog.  en  entrepôt.  Les  blés  durs  d'Afrique  ont  valu  22  à  23  fr.  —  A 
Londres,  le  blé  anglais  a  encore  été  en  hausse  de  0  fr.  25  à  0  fr.  40  par  100  kil.; 
ainsi  que  les  blés  étrangers.  Les  marchés  de  l'intérieur  de  l'Angleterre  ont  une 
tendance  soutenue  en  naussc;  leur  prix  moyen  ressort  à  18  fr.  40  pour  la 
semaine  écoulée. 

Farines.  —  La  meunerie  a  relevé  ses  prix  de  1  fr.  par  soc  au  commencement 
de  la  semaine  à  Paris.  On  cote  les  farines  de  consommation  :  marque  de  Corbeil, 
63  fr.  le  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nets,  soit  40  fr.  12  les 
100  kilog.;  marques  de  choix,  63  à  65  fr.;  premières  marques,  62  à  63  fr.; 
autres,  59  à  62  fr.  —  Les  farines  douze  marques  de  commerce  sont  tenues  de 
62  fr.  à  62  fr.  25,  en  hausse  de  1  fr.  25  à  2  fr.  par  sac  de  157  kilog.  nets.  —  Les 
farines  deuxièmes  valent  27  à  29  fr.  les  100  kilog.;  les  troisièmes,  24  à  26  fr.; 
les  bises,  20  à  23  fr.,  et  les  gruaux,  41  à  44  fr. 

Seiijles.  —  Affaires  toujours  calmes  aux  cours  de  14  fr.  à  14  fr.  75  les  100  kilog. 
à  Paris.  Les  seigles  étrangers  et  les  farines  sont  toujours  très  offerts.  On  cote 
la  larine  indigène  de  20  à  23  fr.,  et  les  étrangères  de  20  à  24  fr.  50  les  100  kil. 
Orges.  —  Les  belles  qualités  sont  recherchées  pour  la  brasserie;  on  cote  de 
16  fr.  50  à  20  fr.  Les  orges  pour  moulure  sont  tenues  de  14  à  15  (r.  —  Pour  les 
escourgeons,  la  demande  est  calme  et  les  prix  restent  stationnaires  de  18  fr.  à 
18  fr.  25,  à  Paris.  Les  escourgeons  d'Afrique  sont  fermes  à  16  fr.  les  100  kilog. 
à  Dunker([ue,  et  ceux  de  Russie  de  12  Ir.  25  à  12  fr.  50, 

Mails.  —  Le  travail  de  la  malterie  commence.  Les  prix  sont  très  soutenus  de 
30  à  33  fr.  pour  les  sortes  indigènes,  de  25  à  27  fr.  pour  les  malts  d'Afrique,  et 
de  24  à  25  ir.  pour  ceux  de  Russie;  le  tout  aux  100  kilog. 

Avoines.  —  Prix  fermes  avec  demande  l'égulière.  On  cote  les  avoines  indigènes 
de    17  fr.  25  à  19   Ir.;  les  Libau  et  les  Odessa,  16  fr.  50  à  16  fr.  75;  les   Suède  ' 
noires,  17  fr.  50  à  18  fr.  les  100  kilog.  disponibles.  Les  avoines  exotiques  à  livrer 
ont  des  cours  nominaux. 

Maïs.  —  Tendance  ferme,  au  cours  de  14  fr..25  à  14  fr.  50  les  100  kilog. 
Sat^rasins.  —  Offerts  couramment  à  13  fr.  les  100  kilog.  à  Paris.  En  province, 
les  cours  ont  un  peu  faibli. 
Issues.  — Prix  sans  cliangements,  avec  tendance  à  la  lourdeur. 

111.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 
Fourrages.  —  Même  situation  ferme  des  prix  à  Paris.  Au  dernier  marché  de 
la  Chapelle,  on  cotait  :  foin,  61  à  66  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.;  luzerne, 
60  à  65  fr.  ;  paille  de  blé,  45  à  50  fr.;  de  seigle,  39  à  44  fr.  ;  d'avoine,  33 
à  40  fr.  Les  fourrages  vieux  vendus  sur  wagon  conservent  leurs  cours  comme 
suit  :  foin,  n8  à  54  fr.  les  520  kilog.;  luzerne,  50  à  54  fr.;  paille  de  blé,  40  à 
42  fr.;  d'avoine,  26  à  28  Ir.  —  Sur  les  divers  marchés,  on  vend,  au  quintal  : 
Verdun,  foin,  12  fr.;  paille,  9  fr.  ;  Beauvais,  foin  et  paille,  6  fr.  50  à  7  fr.  50; 
luzerne,  7  à  9  fr.:  Orléans,  foin,  9  à  11  fr.;  paille,  6  à  12  fr.;  Blois,  foin,  8  à 
12  fr.;  luzerne,  9  fr.;  paille,  5  fr.  80  à  7  fr.  50;Nevers,  foin,  7  fr.  50;  paille,  5  fr.; 
Chalon-sur-Saône,  foin,  7  fr.;  paille,  6  fr.  50;  —  aux  500  kilog.  :  Saint  Quen- 
tin, foin,   50  à  60  fr.;  luzerne,    60  fr.;  Nancy,   foin,   44  à  60  fr.;  paille,  34  à 
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38  fr.;  Châlons,  foin,  60  à  60  fr.;  paille,  45  à  50  fr.;  Versailles,  foin,  40  à  50  fr.; 
luzerne,  45  à  55  fr.;  sainfoin,  40  à  54  fr.;  paille,  38  à  40  fr.;  Mayenne,  foin, 
40  à  45  f r  ;  paille,  25  à  '28  fr.;  Bar-sur-Seine,  foin,  50  à  60  fr.;  paille,  35  à 
40  fr.;  Dijon,  foin,  42  à  46  Ir.;  paille,  28  à  32  fr.;  Dôle,  foin,  25  à  30  fr.;  paille, 
30  à  3i  fr". 

Graines  fourragères.  —  Les  trèiles  violets  nouveaux  sont  de  bonne  qualité, 
ainsi  que  le  sainfoin.  La  vesce  d'hiver  est  très  demandée.  Les  cours  à  Paris  sont  : 
trèfle  incarnai  hâtif  nouveau,  40  à  45  fr.  les  100  kilog.;  tardif  rouage,  55  à  65  fr.; 
blanc,  60  à  70  fr.;  vesce  d'hiver,  27  à  ii9  fr,;  féveroles,  18  à  20  fr.;  vesce  de 
printemps,  18  à  22  fr.;  millet  blanc,  21  à  23  fr.;  alpiste,  28  à  29;  pois  jarras, 
23  à  25  fr.  —  A  Laon,  on  cote  :  vesce,  32  à  36  fr.;  jarras,  27  à  29  fr.;  à  Bourges, 
jarras,  13  fr.  75  à  i5  fr.;  sainfoin,  9  fr.  50  à  10  fr.;  à  Màcon,  trèfle,  85  à  90  fr.; 
à  Garcassonne,  vesce  noire,  15  fr.  à  15  fr.  50  l'hectolitre;  sainfoin,  10  fr.  à 
10  fr.  50;  à  Orange,  luzerne  e'n  forte  hausse,  120  à  165  fr.  les  100  kilog. 
IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes   de  terre. 

La  vente  a  été  très  ordinaire  à  la  halle  de  Paris,  et  les  prix  ont  tendance  à  la 
faiblesse.  On  cote  : 
•  Fruits  frais.  —  Fraises,  1  fr.  à  1  fr.  50  le  panier;  pêches,  5  fr.  à  75  fr.  le 
cent;  melons,  0  fr.  50  à  2  fr.  50  la  pièce;  raisins,  0  fr.  50  à  1  fr.  20  le  kil.; 
poires,  5  à  25  fr.  le  cent;  pommes,  10  à  60  fr.  le  cent;  noix  vertes,  10  à  16  fr. 
l'hectolitre  ;  figues,  4  à  12  fr.  le  cent;  coings,  15  à  20  fr. 

Légumes  frais.  —  Carottes,  lu  à  20  fr.  les  100  bottes;  navets,  10  à  16  fr.; 
oignons,  30  à  12  fr.;  panais,  3  à  5  fr.;  poireaux,  20  à  50  fr.;  oignons  en  grains, 
5  fr.  à  6  fr.  l'hectolitre;  choux,  2  à  5  fr.  le  cent;  choux-fleu  rs,  10  à  30  fr.;  pois 
verts,  0  fr.  15  à  0  fr.  40  le  kilog.;  haricots  verts,  0  Ir.  10  à  0  fr.  30;  en  cosse, 
0  fr,  08  à  0  fr.  18;  artichauts,  4  à  16  fr.  le  cent;  poivrade,  0  fr.  20  à  0  fr.  40 
la  botte;  concombres,  10  à  25  fr.  le  cent;  cresson,  0  fr.  05  à  0  fr.  25  la  botte  de 
12  bottes;  oseille,  0  fr.  20  à  0  fr.  40  le  paquet;  épinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  30; 
romaine,  4  fr.  à  8  fr.  le  cent;  laitue,  2  à  6  fr.;  escarole,  3  à  6  fr.;  chicorée 
frisée,  3  à  8  fr.;  potiron,  1  fr.  à  3  fr.  50  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  05  à  0  fr.  07 
la  botte;  noirs,  10à2p'fr.  le  cent. 

Tomates.  —  On  cote  :  0  fr.  3J  à  0  fr.  35  le  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  6  à  8  fr.  l'hectolitre;  8  fr.  57  à  11  fr.  42 
le  quintal;  jaunes,  5  à  6  fr.  l'hectolitre;  7  fr.  14  à  8  fr.  57  le  quintal.  — 
En  province,  la  médiocrité  de  la  récolte  fait  maintenir  les  prix.  On  cote, 
au  quintal  :  Nancy,  8  fr.  à  15  fr.  50;  Epinaî,  6  à  9  fr.;  Orléans,  8  à  10  fr.; 
Mâcon,  3  à  4  fr.;  Alençon,  7  fr.  25;  Dôle,  3  fr.  à  3  fr.  50;  Laon,  9  fr.;  —  à 
riiertolitre  ;  Beauva.is,  8  à  9  fr.;  Gondé-sur-Noireau,  4  fr.;  Blois,  3  fr.  45; 
Chalon-sur-Saône.  3  fr.  50;  Brioude,  3  fr.  50;  Golmar,  3  fr.  à  3  fr.  50;  la 
Flèche,  3fr.   50  à  4  fr.;  Neufchàtel,  7  à  9  fr. 

V,  —   Vins.  —  ISpiritueux.  —   Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Les  vendanges  sont  terminées  dans  le  midi  et  le  Boussillon  ;  elles  sont 
en  pleine  activité  dans  le  Bordelais,  sur  le  littoral  charentais  et  dans  les  îles. 
Dans  le  centre,  ainsi  qu'en  Champagne,  les  apparences  générales  sont  bonnes; 
partout,  malgré  l'arrivée  subite  des  froids  au  commencement  du  mois,  on  espère 
que  le  raisin  atteindra  une  maturité  suffisante.  —  Les  affaires  se  sont  un  pes 
ralenties  depuis  huit,  jours  dans  le  Gard,  l'Hérault  et  l'Aude;  mais  les  cours 
n'ont  pas  subi  de  dépréciation.  Voici  la  cote  moyenne  des  vins  à  Béziers  :  Ali- 
cante-Bouschet,  28  fr.  l'hectolitre;  Petit-Bouschet,  24  fr.;  montagne,  20  fr.; 
Aramon,  14  fr.  —  En  Armagnac,  on  a  traité  quelques  affaires  sur  les  vins  de 
moût  à  55  et  60  fr.  la  barrique.  Dans  le  Beaujolais,  quelques  achats  de  raisins 
sur  souches  pratiqués  dans  les  prix  de  59  à  60  fr.  les  100  kilog.  représenteraient 
une  valeur  pour  les  vins  de  160  à  170  fr.  la  pièce.  —  Les  achats  de  vins  vieux 
dans  le  Bordelais  ont  éié  rares;  ils  ont  donné  des  prix  variant  de  850  à  1,250  fr. 
le  tonneau  pour  les  vins  rouges,  ei  de  625  à  1,000  fr.  pour  les  vins  blancs.  — 
Dans  le  Nantais,  les  muscadets  de  premier  choix  1887  sont  rares  et  valent 
150  fr,;  les  gros  plants  se  payent  de  55  à  65  fr.  la  barrique. 

Spiritueux.  —  A  Paris,  les  affaires  sont  calmes  après  la  liquidation  de  septem- 
bre ;  on  cote  les  trois-six  fins  nord  disponibles  41  fr.  75  l'hectolitre,  et  les  livra- 
bles, 41  fr.  25  à  41  fr.  75  ;  ces  prix  sont  en  baisse  de  1  fr.  environ  sur  ceux  de  la 
semaine  dernière.  —  Le  marché  de  Lille  est  également  en  baisse;  l'alcool  de  bet- 
terave y  est  coté  40  fr.  —  Sur  les  places  du  midi,  le  calme  continue.  A  Bor- 
deaux, les  trois-six  du  nord  valent  49  fr.  l'hectolitre   disponible  en  baisse  de 
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1  fr.  —  Dans  les  Gharenfes  et  en  Arraae^nac,  il  faut  encore  attendre  la  reprise  jus- 
qu'à la  lin  du  mois  environ.  Les  eaux-do-vie  de  vin  du  Languedoc  et  les  eaux-de 
vie  de  marc  conser^enl  leurs  cours  sur  les  pla  es  du  midi.  —  Les  kirschs  de  la 
Haute-Saône  sont  cotés  comme  suit  :  kirsch  pur,  .350  IV.  l'hectolitre;  fin,  180  fr.; 
demi-fiu,  130  fr.;  de  commerce,  68  à  80  l'r. 

Pommes  à  cidre  et  cidre.  —  Dans  l'Ille-et-Vilainc,  les  pommes  valent  de  90 
à  100  fr.  les  1,000  kilog.,  et  le  cidre  de  25  à  40  fr.  la  barri([ue  de  225  litres.  A 
Evreux,  on  vend  les  pommes  3  fr.  à  4  (r.  50  l'hectolitre;  à  Uoucn,  6  fr.  à  8  fr.  50, 
compris  1  fr.  19  de  droits.  Dans  la  Mayenne,  les  poires  à  cidre  se  payent  3  fr.  50, 
et  dans  la  Sarthe,  10  à  I4  fr.  l'hectolitre. 

VI.  —   Sucres    —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucreii.  —  Le  marché  de  Paris  est  en  baisse  de  2  fr.  par  100  kilog.  sur  les 
prix  de  la  semaine  précédente.  A  la  bourse  du  mardi  2  octobre,  on  cotait  :  sucres 
roux  88  degrés,  35  fr  ;  blancs  99  degrés,  37  fr,  25  à  37  fr,  50  ;  blancs  n"  3, 
disponibles,  37  fr,  25  à  37  fr.  50;  livrables,  37  fr.  à  37  fr.  50  ;  le  tout  aux  100 
kilog.  Les  raffinés  ont  baissé  également  et  sont  tenus  par  la  raffinerie  de  106  fr.  50 
à  107  fr.  pour  la  consommation,  et  de  45  fr.  50  à  46  fr.  pour  l'exportation.  —  Le 
stock  de  l'entrepôt  léel  à  Paris  était,  le  l"  octobre,  de  233,724  sacs,  contre 
426, 2£9  l'année  dernière  à  pareille  époque.  —  A  Saint-Quentin,  les  sucres  roux 
valent  32  fr.  75  à  34  fr.  A  ISanles,  les  sucres  bruts  de  toute  provenance  sont  cotés 
36  fr.  25  à  36  fr.  75  les  100  kilog.,  et  à  Marseille.  35  fr.  25  à  35  fr.  tO. 

Mélasses  —  La  mélasse  de  fabrique  est  cotée  à  Valenciennes  0  Ir.  18  le  degré 
de  sucre  par  100  kilog. 

Fécules.  —  A  Paris,  les  cours  sont  toujours  bien  tenus  en  raison  de  la  mau- 
vaise qualité  de  la  pomme  de  terre.  On  cote  :  fécule  première  Pans,  30  à  3  I  fr. 
les  100  kilog.;  Oise,  29  à  31  fr.;  Vosges,  32  à  33  fr.;  Loire  et  Auvergne,  29  à 
31  fr.;  fécules  repassées,  24  à  27  fr.;  técule  verte,  17  à  18  fr.  —  A  Gompiègne, 
lesall'aires  sont  très  calmes;  plusieurs  féculeries  ont  dû  fermer  faute  de  matière 
première;  la  fécule  première  de  l'Oise  est  cotée  27  à  28  fr.  les  iOO  kilog. 

Houblons.  —  A  Nancy,  le  cours  est  de  100  fr.  les  52  kilog.  pour  les  houblons 
ordinaires,  et  de  120  fr.  pour  les  houblons  précoces.  En  Bougogne,  les  prix  se 
soutiennent,  mais  la  tendance  est  plus  calme;  la  marque  du  syndicat  vaut  de  125 
à  130  fr,  les  50  kilog,  —  A  Haguenau,  en  Alsace,  on  a  vendu  120  à  150  fr.  A 
Alost,  le  houblon  ordinaire  70  à  75  fr.;  le  houblon  primé,  80  à  85  fr. 

Vil.  —  Huiles  et  gi^iines  oléagineuses. 

Huiles  —  Le  prix  des  huiles  de  colza  est  en  légère  baisse  à  Paris  à  68  fr.  les 
100  kilog.;  l'huile  de  lin  est  cotée  51  fr.  75  à  55  fr.  25.  A  Rouen,  on  vend  :  huile 
de  colza,  67  fr.;  à  Gaen,  colza,  65  Ir.  50;  à  Lille,  colza,  o4  fr.;  lin,  53  fr.  50;  à 
Arras,  colza,  62  fr.;  lin,  56  fr.;  cameline,  6'±  fr.;  à  Cambrai,  colza,  68  fr.;  lin, 
60  fr. 

Graines.  — On  cote  à  Arras  :  œillette,  26  fr,  75  à  28  fr.  75  l'hectolitre;  colza,  18 
à  21  fr  ;  lin,  16  fr.  à  18  fr.;  —  à  Cambrai,  œillette,  28  fr.  50  à  29  fr.  25;  colza,  19 
à  20  fr.;  lin,  17  à  18  fr.;  cameline,  12  à  14  fr.;  —  à  Dijon,  colza,  30  à  31  fr. 
les   lOU   kilog. 

VIII.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Cours  de  Cambrai:  colza,  13  fr.  à  15  fr.  50  les  100  kilog' 
œillette,  16  fr.;  lin,  18  fr.  50  à  18  f-.  75;  —  d'Arras  :  œillette,  14  fr.  50;  colza» 
17  fr.  50;  lin,  22  Ir.;  cameline,  15  fr.;  pavot,  12  fr.  50.  A  Marseille,  les  cours  n'ont 
pas  changé  depuis  huit  jours. 

Entrais.  —  La.  plujiart  dos  engrais  sont  en  hausse.  A  Anvers,  le  nitrate  de 
soude  disponible  se  tient  à  22  fr.  50;  à  Dunkerque,  on  le  cote  également  22  Ir.  50 
et  le  suliaie  d'amraonianue,  2y  fr.  75  les  100  kilog.  sur  wagon. 

—  A  Paris,  les  cours  des  engrais  commerciaux  (en  gros)  sont  les  suivants  : 

les  100  kiloff. 
Nitrate  de  soude  (15  à  16  p.  100 

azote)     24.2.5à'24.7ô 

Niliale(Je|)iiias>e  (13  p.  lOu  azote, 


45  p    lOli  pola>se; 4r3.5û 

Sull'aie  d'aiiimoiiiuqiie    (20  à  21 

I).   lUU  azote) 32. '25 

SatiiT  di'.sseclié  (12  [>.  100  azote).  2k00 
Chlorure  «le  polassiuin  (.^3  p.  IOO 

polas>e) 21   75 

fullàte  de  Dotasse 23.00 


l'hosphatps  fossiles  natuiels,  le  dé- 
féré d'acide  pliospiioiiiiue  inso- 
luble   0.24 

Superpliospliales,  le  def(ré    d'acide 
pliospliofiiiue  solul>le  dans  l'eau.  0.52 
—  —      dans  le  <-ilrale.  0.46 

Superphosphate  d'os,  le  deicré 0  66 

Phosplialc  piccipilc,  le  de^ré 0.53 

A/.oie   des  uianères  organiques,  le 
degré ,.  2.00 
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IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  La  demande  est  active  pour  le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  de 
Paris  à  67  fr.  les  100  kilog.;  le  suif  de  province  se  vend  facilement  65  fr.  Le 
suif  en  branche  ressort  pour  Paris  à  46  fr.  90  et  pour  la  province  à  45  fr.  50. 

Saindoux.  —  On  paye  au  Havre  le  saindoux  disponible  130  fr.  les  100  kilog. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  24  au  30  septembre, 
237,426  kilog,  de  beurres.  Le  dernier  jour,  on  cotait:  en  demi-kilog.,  1  fr.  80 
à  4  fr.  08;  petits  beurres,  1  fr.  40  à  3  fr.  ;  Gournay,  2fr.  02  à  3  fr.  48; 
Isigny,  1  fr.  96  à  6  fr.  02. 

Œufs.  —  Durant  la  môme  période,  on  a  vendu  3,545,255  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de  :  choix,  94  à  128  fr.  ;  ordinaires,  76  à  108  fr.  ;  petits,  66  à  72  fr. 

X,  —    Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Villette  du  jeudi  27  septembre  au  mardi  2  octobre  1888  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   nette  sur 

,r      .                            moven      pied  au  marché  du  1"  octobre  1888. 
Vendus  ^^___^        ip„         il „  _^  — —         ^ 

Pour  Pour            En     4  quartiers.     1"  2*  3*  Prix. 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 4.779  2,897  1,401  4, -298  344  1.46  1  28  0  ^8  1.21 

Vaches 2,006  983  779  1,76>  236  1.40  1.18  0  90  1.13 

Taureaux 388  319  49          308  397  1.18  1.04  0  92  0.03 

Veaux   3,877  2,678  1.000  3,678  82  1.80  1.64  1.40  1.60 

Moutons 40.278  17,83.i  17,ô97  3.b,432  18  1.76  1.52  1.36  1.53 

Porcs    gras 8,053:  3,153  4,757  7,910  79  1.26  1.22  1.16  1.20 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —Allier,  7;  Aveyron,  10;  Calvailos,  1,0'49;  Charenle-Inrérieiire,  15;  Cher,  105;  Côte-d'Or, 
277;  Côtes -du-Nord,  139;  Creuse,  7;  Deux-Sèvres,  44;  Eure,  29:  Eitre-et-Loir,  9;  Finistère,  8; 
Gironde,  8;  Indre,  8;  Loire,  38;  Lorre-Iiilerieure,  36;  Lot,  5;  Maine-et-Loire,  199;  Manche,  126; 
Haute-Marne,  2;  Morbihan,  38;  Nièvre,  453;  Oise,  8;  Orne,  701;  Puy-de-Dôme,  31  ;  Haute -Saône, 
8;  Saône-et-Loire,  304;  Sarthe,  49;  Seine-et-Oise,  9;  Tarn-etGaroiine,  6;  Vendée,  9U  ;  Vienne, 
6;  Yonne,  56. 

Moutons.  —Allier,  903;  Hautes-Alpes,  307;  Aube,  384;  Aveyron,  489;  Cantal,  3,342;  Charente, 
762;  Cher,  232;  Côle-d'Or,  375;  Creuse,  237;  Doidosne,  983;  Eure,  155;  Eure-et-Loir,  421;  Haute- 
Garonne,  141;  Indre,  207;  Indre-et-Loire,  t20;  Haute  Loire,  562;  Loiret,  172;  Lot,  2,310; 
Lot-et-Garonne,  378;  Lozère,  610;  Maine-et  Loire,  314;  Marne,  221  ;  Haute-Marne,  970;  Meuse, 
455;  Nièvre,  1,263;  Basses— Pyrénées,  108;  Rhône,  313:  Haute-Saône,  245;  Seine-lnfcrreure,  70; 
Seine-el-Marne,  392;  Seine-el-Oise,  183;  Somme,  285;  Tarn,  348;  Vauciuse,  57;  Vienne,  120; 
Haute-Vienne.  131;  Yonne.  70;  Afrique,  1,610;  Allemagne,  5,199;  Autriche,  327;  Espagne,  159 
Hongrie,  3,197;  Italie,  258;  Russie,  5,468. 

Les  arrivages  ont  été  moins  considérables  que  la  semaine  précédente,  excepté 
pour  les  porcs;  les  ventes  ont  été  à  peu  près  semblables.  Les  prix  ont  été  en 
hausse  de  7  centimes  pour  le  bœuf,  de  5  centimes  pour  la  vache,  10  centimes 
pour  le  veau,  3  centimes  pour  le  mouton.  Le  porc  a  baissé  de  5  centimes  par 
kilog.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  70  à  75  fr. 
les  52  kilog.;  vache,  60  à  70  fr.;  veau,  45  à  55  fr.;  moulon,  80  à  95  fr.;  porc,  62 
à  68  fr.  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  80  le  kilog.;  veau,  1  fr.  80  à  1  fr.  90  ; 
mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.  80  ;  porc,  1  fr.  50  à  2  fr.  —  Reinis^  bœuf,  1  fr.  36  à 
1  fr.  50;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  44;  veau  (vif),  0  fr.  80  à  0  fr.  92:  mouton,  1  fr.  60 
à  1  fr.  80;  porc  (vif),,  0  fr.  96  à  L  fr.  06.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  ir.  60; 
vache,  1  fr.  25  à  1  fr.  55;  veau,  1  fr.  15  à  1  fr.  50  ;  mouton,  1  fr.  75  à  2  fr.  15  ; 
pore,  0  fr.  85  à  1  fr.  25.  —  Caen,  bœuf,  0  fr.  90  à  1  fr.  80;  vache,  0  fr.  80  à 
1  fr.  75;  veau,  0  fr.  80  à  1  fr.  70;  mouton,  0  fr.  80  à  1  fr.  60;  porc,  0  fr.  90  à 
Ifr.  20.  —  Montereau,  hœuï,  1  fr.  40  àL  fr.  51;  vache,  1  fr.  14  à  1  fr  34;  mouton, 
1  fr.  40  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  45.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  10  à  1  fr.  28; 
taureau,  0  fr.  90;  vache,  0  fr.  94  à  1  fr.  18;  veau  (vif),  0  fr.  96  à  1  fr.  08;  mou- 
ton, 1  fr.  08  à  l  fr.  54  ;  porc  (vif),  0  fr.  90  à  Ofr.  94.  — Nevers,  bœuf,  1  fr.  40  à 
1  fr.  60  ;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr,  40;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  —  Genève, 
bœuf,  1  fr.  44  à  1  fr.  56;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  veau  (vif),  1  fr.  à  I  fr,  10; 
mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80.  —  Lyon,  bœuf,  85  à  130  fr.  les  100  kilog.;  veau, 
95  à  110  fr.;  mouton,  115  à  160  fr.;  porc,  74  à  92  fr.  —  Nîmes,  bœuf,  105  à 
126  fr.;  vache,  87  à  116  fr.;  mouton,  142  à  152  fr.;  veau  (vif),  80  à  90  fr  ;  porc 
(\if),  92  à  96  fr.;  —  Marseille,  bœufs  de  pays,  120  à  125  fr.;  vaches,  110  à  115  fr. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  ont  été,  pendant  la  semaine,  de 
1,914  bœufs,  13,523  moutons,  694  veaux  et  12  porcs,  dont  394  bœufs  venant 
de  New- York  A  Liverpool,  on  a  reçu  443  bœufs  de  Boston,  et  1,379  bœufs  et 
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1,394  moutons  de  Montréal.  —   Prix  par  kilog.  à  Londres  :  bœuf,    0  fr,  78   à 
1  fr.  72;  mouton,  1  fr.  21   à  2  fr.  06;  veau,  1  fr.  25  à  1  fr.  66. 

Viande  à  la  criée,  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  24  au  30  sep- 
tembre : 

Prix  Ju  kilog.  le  30  septembre  1888. 

kiloff.  1~  quai.  2*  <]ual.  3-  quai.  Clioii.         Rasse  bourherie 

Bœuf  OU  vaclie..     2.VJ.309    l.Zl  à  1.70     l.lO  à  l.:50    0.70  à  LOS     l.'iO  à  2.70  0  10  à  I  0> 

Veau 2'2G.r25     1.72       1.90     l.-iO       1.70     1  20       1.3S     lAO      2.10       »  > 

Mouton 17o,5G9     1.20       1.70     1.04       1.2i     0.60       1.02     1.10       3.40      •  > 

Porc _ 8J.67'.i  Porc  frais U.'JOà   1.24;    salé,    1.34. 

739,082  Soit  par  jour  :  lO.'i.GiVJ  Iciiog. 

Les  ventes  ont  augmenté  de  5,000  kilog.  jiar  jour  sur  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. Le  bœuf  a  haussé  de  2  à  4  centimes  par  kilog.  ;  le  veau,  de  14  à  25  cen- 
times ;  lé  mouton,  de  4  centimes.  Le  porc  a  baissé  de  6  à  12  centimes. 

XI.  —  Résumé. 
En  résumé,  les  céréales  ont  eu  un  peu  de  baisse;  les  fourrages  conservent  leurs 
prix  ;    les  graines  fourragères  nouvelles  sont  en  hausse   pour  la  plupart.   Les 
engrais  ont  subi  de  la  hausse.  Le  bétail  s'est  un  peu  mieux  vendu.        A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  i  OCTOBRE. 


I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog.) 


Bœufs 


Veaux. 


i"  quai. 
fr. 
83 


Moutons. 

2'  quai 
fr. 
72 


3*  qoal 
fr 
62 


Cours  de  la  charcuterie. 
60  à  63;  2«  65  à  60  poids  vi 
II, 


—  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 

f,  4(»  à  43  fr. 

Marchés  du  bétail  sur  pied. 


1"  qualité 


Aoimaux 
amenés. 
BoBnfg. ....       2,70* 

Vaches 618 

Taureaux....        I88 

Veaux 1,560 

Moutons.   ...  id.iâS 
Porcs  gras...     5,2i4 
maigres...  « 

Vente  moyenne  sur  le  gros  bétail,  les 


Cours 

des  commissionnaires 

Poids 

Cours  officiels. 

en  bestiaux. 

moyen 

■~     '        -^       ■"              ~- 

— 

■""  "  1      ^           ""       ~^ 

général. 

1" 

2°        î"            Prix 

1" 

2'        3'               Prix 

Invendus. 

kîl. 

quai. 

quai.     quai,     extrêmes. 

qi>.al. 

quai.    quai,      extrêmes 

I8'i 

•2!,3 

1.46 

1.28     0.98      0.90      1.50 

1.44 

1.26     0  96     0  88  à  1   48 

42 

233 

1.40 

1.18     0.88     0.8»     1.44 

1.38 

1.16     0  86     0  78     1.42 

9 

400 

1.20 

1.(18     0.94     0.82      1.28 

1.18 

1.06      0.92      t. 80     1.26 

191 

81 

1.86 

1.66     1.46     1.26     2.06 

» 

s             >             » 

1,578 

18 

1.80 

l.à<i      1.40     1.23      1    84 

m 

»             >             » 

197 

80 

1.20 

l.ltj      1.'.2      1.08      1.2a 

» 

s               (               » 

veaux  et  les  moutons,  mauvaise  sur  les  porcs. 


BOITE  AUX 

G.  F.,  à  P.  [Tarn).  —  Vous  vous 
plaignez  que  les  oiseaux  de  proie  d'une 
forêt  voi.3ine,  notamment  les  faucons, 
dévastent  journellement  votre  basse- 
cour,  et  vous  demandez  quels  sont  les 
moyens  à  employer  pour  faire  ces-^er 
ces  ravages.  Le  seul  moyen  pratique 
d'empêcher  les  oiseaux  de  pioie  d'aita- 
quer  les  oiseaux  de  basse-cour,  est  assez 
coûteux;  il  consiste  à  enfermer  ces 
oiseaux  dans  une  cour  grillagée,  non 
seulement  sur  les  côtés,  mais  en-dessus; 
pour  les  volailles  qu'on  laisse  diva- 
guer sans  gardien,  elles  sont  fatalement 
exposées  aux  att?ques  des  rapaccs. 
Quant  à  les  faire  proléger  par  des 
oiseaux  exoiiques,  on  a  essayé,  à  di- 
verses reprises,  d'imiter  ce  qui  se  fait 
dans  rAméri(|ue  méridionale,  où  l'on 
se  sert  d'agamis  pour  proléger  les  trou- 
peaux d'oiseaux  de  basse-cour;  mais 
les  tentatives  d'acclimatation  de  l'agami 


LETTRES 

en  France  ne  paraissent  pas  avoir  eu  de 
succ^is  ;  on  n'aurait  pas  réussi  à  faire  re- 
produire cet  oiseau  précieux  sous  notre 
climat.  —  Nous  pensons  que  vous  pou- 
vez utiliser  avec  avantage  le  décuscuteur 
de  M.  Marot,  à  Niort.  —  Vous  dites 
que  le  vitriolage  des  semences  n'a  pas 
empêché  le  blé  de  se  charbonner  dans 
une  forte  proportion  celle  année.  Cela 
n'a  rien  d'étonnant,  car  le  vitriolage  et 
les  procédés  analogues  sont  eflicaces 
contre  la  carie  dont  les  spores  s'atta- 
chent aux  grains,  et  non  contre  le  char- 
bon dont  les  spores,  au  moment  de  la 
moisson,  sont  disséminées  dans  les 
champs  et  ne  restent  pas  sur  les  grains. 
Pour  emj)ôcher  la  propagation  du  char- 
bon, il  faut  surtout  éviter  l'emploi, 
comme  litières,  des  pailles  des  céréales 
charbonnées,  et  faire  succéder  aux  cé- 
réales des  récoltes  dillérentes,  pour  que 
les  spores  répandues  sur  le  sol  aient  le 
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temps  de  perdre  leurs  facultés  de  re- 
production, —  Il  sera  donné  suite  pro- 
chainement à  votre  demande,  relative- 
ment au  projet  doni.  rexécution  peut 
exercer  une  grande  influence  sur  les 
conditions  du  commerce  des  produits 
agricoles. 

F.  B.,  à  S.'J.  [S,ui>;se).  —  Vous 
exposez  que  vous  avez,  l'an  dernier, 
plâtré  du  vin  rouge,  et  qu'au  sortir  de 
la  cuve,  le  vin  est  resté  pendant  plu- 
sieurs mois  très  pâle  et  très  acide,  mais 
que  peu  à  peu  sans  autre  traitement,  le 
vin  s'est  bien  coloré  et  amélioré,  et  est 
devenu  meilleur  que  lorsqu'il  n'était 
pas  plâtré,  et  vous  demandez  si  la  chose 
était  normale.  Le  résultat  nous  parait 
devoir  être  attribué  au  plâtre,  quoiqu'il 
se  soit  produit  beaucoup  plus  lente- 
ment qu'à  l'habitude,  où  les  effets  du 
plâtrage  se  manifestent  dès  la  décuvai- 
son  —  Sans  doute  vous  pouvez  essayer 
le  phosphatage  des  vendanges  d'après 
les  indications  données  dans  le  Journal; 
mais  il  est  utile  d'ajouter  que  ce  pro- 
cédé est  encore  à  l'état  d'expérimenta- 
tion, et  que,  par  con>équent,  il  est  pru- 
dent de  ne  faire  des  essais  que  sur  une 
quantité  de  vendange  restreinte.  —  Les 
pommes  et  les  poires  donnent,  en 
moyenne,  0.35  pour  100  de  cendres, 
mais  nous  ne  connaissons  pas  d'ana- 
lyses de  la  composition  de  ces  cendres, 
qui  indiquent  la  proportion  d'acide 
phosphorique  qu'elles  renferment;  le 
marc  de  pommes,  qui  retient  la  plupart 
des  sels  insolubles,  renferme  0.051 
pour  100  d'acide  phosphorique.  Il  est 
donc  impossible  de  répondre  à  votre 
question  sur  ce  qu'il  faudrait  d'acide 
phosphorique  comme  fumure  pour 
100  kilog.  de  fruits;  mais  vous  trou- 
verez dans  \e  Journal  du  14  mai  1887 
(p.  769)  des  indications  sur  l'emploi  des 
phosphates  pour  les  pommiers.  —  Vous 
demandez  si.  une  fumure  convenable 
pourrait  amener  les  pommiers  à  donner 
du  fruit  chaque  année,  au  lieu  de  tous 
les  deux  ans.  Le  résuliat  nous  paraît 
difficile,  car  c'est  par  suite  de  l'évolu- 
tion naturelle  des  bourgeons  fructifères 
que  la  production  est  bisannuelle  dans 
les  arbres  abandonnés  à  eux-mêmes; 
c'est  seulement  par  la  taille  qu'on  peut 
rompre  cette  alternance. 

A.  P.,  a  G.  (Ain).  —  Pour  prépa- 
rer l'eau-de-vie  de  prunes,  on  a  sou- 
vent l'habitude  d'entasser  les  fruits 
dans  des  tonneaux  et  de  laisser  fermen- 
ter pendant  plusieurs  mois;  mais  pen- 
darit  ce  temps  un  certain  nombre  de 
fruits  pourrissent  et  communiquent  à  la 


masse  un  goût  désagréable  qui  persiste 
après  la  distillation.  Une  autre  méthode 
est  meilleure  :  elle  consiste  à  écraser  les 
prunes  dans  d^s  cuves  ou  des  tonneaux, 
et  à  ajouter  un  peu  d'eau  tiède  pour 
faire  partir  la  fermentation;  on  distille 
lorsque  cette  fermentation  est  achevée. 
Quant  à  la  distillation,  elle  se  praiique 
comme  pour  les  autres  liquides  alcoo- 
liques. 

B.,  à  P.  (Dordogné).  —  Les  feuilles 
de  poirier  que  vous  nous  avez  envoyées 
sont  atteintes  par  la  rouille,  ce.qui  n'a 
rien  d'étonnant,  puisque  vous  avez 
beaucoup  de  genévriers  près  de  votre 
habitation.  Il  ne  peut  pas  être  donné 
d'indication  sur  la  distance  à  laquelle 
les  genévriers  cessent  de  servir,  par 
leur  voisinage,  à  la  propagation  de  la 
rouille  ;  les  spores  du  parasite  étant 
transportées  pai-  le  veut,  l'influence  dé- 
pend beaucoup  de  la  direction  et  de  la 
violence  des  vents.  —  La  tavelure  des 
poires  est  due  à  un  petit  champignon 
qui  envahit  la  peau  des  Iruits  par 
jdaces  ;  d'après  les  recherches  de 
M.  Prillieux,  l'humidité  et  les  pluies, 
du  printemps  exercent  une  influence 
très  favorable  sur  son  développement. 
Les  arbres  les  mieux  abrités  sont  ceux 
qui  souffrent  le  moins,  et  les  arbres 
en  espalier  sont  moins  atteints  que  les 
arbres  de  plein  vent.  Quand  les  espa- 
liers sont  atteints,  on  peut  arrêter 
l'apparition  des  tavelures  en  protégeant 
les  arbres  par  un  abri  spécial  pendant 
le  printemps.  Le  mycélium  du  cham- 
pignon se  développe  aussi  sur  les 
branches,  de  sorte  qu'il  sert  à  propager 
la  maladie  d'année  en  année.  —  Les 
insectes  qui  creusent  des  galeries  dans 
les  troncs  des  arbres  fruitiers  sont  assez 
nombreux;  il  e^t  donc  impossible  d'en 
déterminer  la  nature  en  l'absence 
d'échantillons. 

De  In  C,  à  C.  {Saone-ft-Loiré).  — 
Vous  pourrez  vous  procurer  les  docu- 
ments les  plus  complets  sur  l'organisa- 
tion et  les  règlements  des  fruitières,  en 
vous  adressant  à  M.  Gauthier,  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture  du 
Doubs,  à  Besançon  II  pourra  égale- 
ment vous  donner  des  indications  pour 
vous  procurer  un  bon  fromager,  caries 
meilleurs  sont  eu  Franche-Comté. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  l'Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rouafe.  à  Paris. 


Le  (jérani  :  A.  Bouché. 


(UIRONIQIIK     AGIlIllOLb:  (i:M.aoi;m:i,s8.;. 

Lu  reiiti'i'i;  du  l'arlcmonl  il  les  disfu^sions  <';coiiomi(|iics.  —  La  siliialiuii  du  cinuiiierce  des 
ctTcales.  —  Dir^parilioii  dus  alarmes  sur  li-s  ."pprovi^ioimcmeii's  ou  lilr.  —  ArrtHé  intei'disani 
rinipiii'lation  des  porcs  par  un  bureau  do  douane.  —  l/aarriciiltiire  à  l^xposilion  universelle  de 
1,S8'.>.  —  Note  sur  rorir.inisalion  des  liiverses  parties  de  l'exposition  a.ïiicole.  —  l.e  sucrage  des 
vendantes.  —  Nouvelle  circulaire  du  directeur  fjénéral  des  conlriliulJDns  indinn-tes.  —  Le 
sucrafTC  à  domicile  et  dans  les  ilùpots.  —  Formule  pour  les  demander  de  sucre  faites  par  les 
viticulteurs.  —  Examens  à  i'Kcole  praiii|ne  d'agriculture  et  de  laiterie  de  Coignv .  —  (Irgani- 
sation  de  celte  écoli'.  —  lîêsultals  du  concours  pour  la  direction  de  la  station  agronomique 
d'Alger.  —  Le  prochain  congrès  de  l'Association  pomoioglipie.  —  l'uliiication  du  coin|ile  rendu 
du  concours  ilu  lia\i-e.  —  Note  de  la  commission  d'étude  des  variétés  de  pommes.  —  Les  expo- 
sitions collectives  à  l'exposition  nationale  des  cidres  à  Paris.  —  Le  transport  du  bétail  du 
Morvan  —  Les  livres  généalogiques  du  belail.  —  .'Î3"  volume  du  lierd-houk  américain  de  la 
race  duliam.  —  Ltude  de  M.  tioiipul  sur  l.s  mesiii'es  à  i)renilre  pour  développer  et  aiiiéiiorcr 
lelevagedu  mouton  en  Algi'rie.  —  .Mémoire  de  .M.  (iuboni  sur  le  uukbiw  des  grappes.  — (  lotie  lurs 
ouverts  par  la  Société  industrielle  d'Amiens.  —  Allocutions  de  M.  Lliotelaiu  et  de  M.  Ballot  au 
concours  du  Comice  de  Iteims.  —  Note  sur  le  concours  de  Talmont  (Vendée).  —  Concours  du 
Comice  de  Vienne-Houssillon. —  Allocution  de  M.  Trénel. 

I  —  La  situation. 
I. Oiivertui'c  de  la  session  extraordinaire  du  Parlement  a  été  fixée 
au  15  octobre.  Dans  cette  session,  la  principale  question  qui  s'imj)Ose 
à  ratlentidii  des  législateurs  est  la  discussion  du  budget  pour  1889. 
Si  l'on  en  juge  par  les  informations  publiées  sur  l'état  des  travaux  de 
la  Commission,  cette  discussion  ne  pourra  pas  s'ouvrir  avant  quelque 
temps,  car  la  commission  n'a  pas  abordé  jusqu'ici  l'examen  du 
budget  des  recettes  qui  constitue,  cette  année  comme  l'année  der- 
nière, la  principale  difficulté.  Les  modifications  que  le  ministre  des 
finances  propose  de  faire  subir  à  l'assiette  de  certains  impôts  provo- 
queront de  nombreuses  discussions,  et  il  est  peu  probable  que  la 
Chambre  accepte  de  procéder  à  des  cbangemenls  dans  le  régime  fiscal, 
par  la  voie  de  la  loi  des  finances;  elle  s'y  est  refusée  lors  de  la  discus- 
sion du  précédent  budget,  et  il  est  tout  naturel  qu'elle  persiste  dans 
celte  voie.  Mais  il  est  impossible  de  rien  préjuger  à  cet  égard,  tant 
que  les  rapports  de  la  commission  du  budget  n'auront  pas  vu  le  jour 
et  que  la  discussion  n'aura  pas  commencé. 

L  émotion  suscitée  par  certains  spéculateurs  à  l'occasion  des  tarifs 
de  douane  sur  les  céréales,  a  disparu  définitivement.  La  marche 
des  affaires  justifie  d'ailleurs  complètement  le  calme  qui  renne  aujour- 
d'hui dans  les  esprits.  Peut-éLre  la  discussion  viendra-t-elle. devant  la 
Chambre,  mais  il  est  certain  que  les  députés  qui  prendraient  l'initia- 
tive de  demander  l'application  des  mesures  néfastes  aux  intérêts  agri- 
coles recevraient  le  plus  mauvais  accueil,  et  ([u'iis  en  seraient  tjuittes 
pour  leurs  frais  d'éloquence.  Sénateurs  ei  députés  ont  pu  se  con- 
vaincre, pendant  les  vacances,  de  l'état  réel  des  choses  dans  leurs 
départements,  et  ils  ont  pu  constater  combien  étaient  dénuées  de  fon- 
dement les  alarmes  répandues  dans  le  pays.  Tout  ce  qui  a  été  dit  rela- 
tivement au  déficit  dans  la  production  générale  du  blé  dans  le  monde 
est  aujourd'hui  réduit  a  néant.  Pour  l'Amérique  notamment,  le  der- 
nier rapport  officiel  du  bureau  d'agriculture  de  Washington  constate 
(|ue  l'évaluation  générale  est  supérieure  à  celle  de  1885,  qui  ne  peut 
[)as  passer  pour  une  année  de  disette,  et  que  la  récolte  du  maïs  est 
magnifi([ue.  lilnde  a  eu  une  récolte  su[)érieure  aux  précédentes,  de 
même  que  la  Russie.  Les  approvisionnements  sont  assurés  partout. 

II.  —  Police  sanitaire  des  animaux. 
Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  arrêté  en  date  du  5  octobre,  le 
ministre  de  ragriciilture  a  interdit  temporairement  l'introduction  des 
animaux  de  l'espèce  porcine  par  le  bureau  de  douanes  de  (iespunsart 
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(Ardennes),  en  raison  de  l'apparition  du  rouget  du  porc  en  Belgique, 
au  voisinage  de  ce  bureau. 

III.  —  L'agriculture  à  Vexposilion  de  1889. 

Nous  recevons  de  M.  ITardon,  secrétaire  du  groupe \  III  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1889,  la  note  suivante  relative  à  lorganisation  de 
l'exposition  des  machines  et  des  produits  agricoles  : 

«  Le  groupe  YIII  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  qui  se  compose  de  dif- 
férentes classes  représentant  tous  les  produits  de  l'agriculture  française,  vient 
dans  sa  dernière  réunion,  présidée  par  M.  Foucher  de  Gareil,  de  prendre  d'im- 
portantes décisions. 

«  Le  groupe  a  définitivement  arrêté  l'emplacement  et  l'espace  réservés  à  chacune 
de  ses  classes.  Les  futurs  exposants,  agriculteurs,  industriels,  fabricants  des  pro- 
duits ou  machines  destinés  à  l'agriculture  nous  sauront  gré  de  leur  donner  quel- 
ques renseignements  à  ce  sujet. 

«  On  sait  que  l'exposition  agricole  sera  inslallée  partie  sur  l'esplanade  des 
Invalides,  partie  sur  les  quais  entre  l'Esplanade  et  la  tour  Eitfel.  Deux  longues 
rangées  de  hangars  élégants  ont  été  construits  à  cet  effet.  L'une,  la  plus  près 
des  quais,  a  une  largeur  de  13  m.  50;  l'autre  a  une  largeur  de  15  mètres 

«  Le  groupe  VIII  a  décidé  que  la  première  rangée  de  hangars  (la  plus  proche 
des  quais)  renfermerait  tous  les  produits  du  sol,  les  expositions  collectives  ainsi 
que  les  expositions  individuelles  et  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'inslruction  et  à  la 
science  agricole.  Dans  la  seconde  rangée  de  hangars  (celle  qui  horde  les  maisons 
actuellement  construites  sur  le  quai)  et  qui  est  la  plus  large,  on  installera  le 
matériel  agricole,  en  un  mot  tout  ce  qui  est  outil  et  qui  peut  servir  à  faire 
produire. 

«  Là  se  trouveront  toutes  les  machines  agricoles,  même  celles  qui  devront  être 
mises  en  mouvement.  Ce  mouvement  serait  donné  par  transmission  électrique 
venant  d'un  moteur  initial  installé  près  de  l'Ecole  militaire  à  l'extrémité  opposée 
du  champ  de  Mars.  Si  pareil  résultat  peut  être  ohtenu,  il  deviendra  l'origine 
d'une  quantité  d'applications  immédiates,  spéciales  à  l'agriculture. 

a  La  disposition  générale  de  l'exposition  agricole  sera  donc,  dans  une  rangée 
des  bâtiments  :  les  produits',  dans  l'autre  :  les  outils. 

'<  Le  visiteur  venant  de  la  tour  Eiffel  dans  la  rangée  des  produits  trouvera 
d'abord  l'exposition  des  classes  13  bis  et  73  ter  réunies.  C'est  là  que  sera  exposé 
tout  ce  qui  touche  à  la  science  et  à  l'éducation  agricoles,  ainsi  que  l'exposition 
spéciale  du  ministère  de  l'agriculture.  Cette  salle  aura  une  superficie  de 
1,600  mètres  environ. 

«  Viendra  immédiatement  à  la  suite  la  classe  75  qui  renferme  les  produits  de 
la  viticulture.  Cette  classe  terminera  la  première  série  de  travées,  de  hangars, 
allant  du  champ  de  Mars  au  palais  des  produits  alimentaires  qui  est  en  con- 
struction sur  les  quais  bordant  la  Seine. 

«  Si  le  visiteur  continue  la  galerie  des  produits  après  avoir  passé  le  palais  des 
produits  alimentaires,  il  arrivera  à  la  classe  74  qui  renferme  les  produits  de  l'agri- 
culture, céréales,  fourrages,  etc.,  ainsi  que  les  expositions  collectives  de  toutes 
sortes.  Cette  classe,  très  considérable,  occupera  la  plus  grande  longueur  de  la 
galerie  que  nous  suivons  et  ira  rejoindre  l'exposition  étrangère  agricole,  dont  elle 
ne  sera  séparée  que  par  une  partie  de  la  classe  76  et  par  la  classe  77,  qui  nous 
montreront  ce  qui  a  rapport  aux  insectes  et  aux  poissons. 

<c  Ici  se  terminera  la  première  rangée  des  hangars  destinés  à  l'exposition  agri- 
cole française. 

«  Si  maintenant  le  visiteur  pénètre  dans  l'autre  série  de  galeries  destinées  aux 
outils  de  l'agriculture  depuis  le  champ  de  Mars  jusqu'à  l'exposition  étrangère, 
il  trouvera  la  classe  49  (machines  agricoles),  puis  la  classe  75  (outils  de  viticul- 
ture) et  partie  de  la  classe  74  (outils  agricoles). 

«  Les  machines  seront  disposées  de  façon  à  être  rapprochées  le  plus  possible 
des  produits  pour  l'usage  desquels  elles  sont  destinées.  Ainsi,  par  exemple,  en 
face  (transversalement)  des  produits  de  la  viticulture  se  trouveront  les  machines, 
les  outils,  en  un  mot  tout  ce  qui  constitue  le  matériel  viuaire  ou  tout  ce  qui  se 
rapporte   à  la  vigne  ou  au  vin. 

«  Dans  toutes  ces  dispositions,  le  groupe  VIII  de  l'Exposition  universelle  a 
voulu  placer  logiquement  et  méthodiquement  cette  exposition,  si  considérable  et 
si  intéressante,  des  produits  agricoles.  Il  a  voulu  aussi  que  le  visiteur  puisse  faei- 
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lemcnl  se  i-endre  compte  des  résultats  obtenus  et  faire  les  comparaisons,  toujours 
si  utiles  et  si  recherchées,  le  plus  rapidement  et  le  plus  utilement  possible. 

«  Enfin,  l'esplanade  des  Invalides  sera  divisée  entre  bon  nombre  d'ex[)Osants 
qui  désirent  construire  des  pavillons  spéciaux  et  isolés,  mais  renfermant  des  pro- 
duits agricoles.  » 

La  construction  des  pavillons  destinés  à  l'agriculture  est  à  peu  près 
terminée.  Une  partie  de  ces  pavillons  recevra  prochainement  l'exposi- 
tion nationale  de  cidres,  dont  nous  avons  annoncé  l'ouverture  pour  le 
l"noviimbre,  et  durera  jus([irau  10  décembre. 

I\'.  —  Le  sucrage  des  vins. 
On  sait  avec  quelle  rapidité  s'est  propagé  l'emploi  du  sucre  pour  le 
sucrai!;e  des  vendanges,  depuis  la  loi  qui  a  réduit  les  droits  sur  les  su- 
cres employés  à  cet  usage.  La  viticulture  en  a  lire  le  plus  grand  profit, 
et  la  sucrerie  française  y  a  trouvé  un  nouveau  débouché  qui  n'est 
pas  à  dédaigner,  puisque,  en  1887,  37  millions  de  kdog.  de  sucres 
ont  été  employés  au  sucrage.  Les  mesures  adoptées  par  l'administra- 
tion des  contributions  indirectes  sauvegardaient  les  droits  du  Trésor  ; 
elles  avaient  été  acceptées  sans  peine  par  les  populations  viticoles, 
parce  que,  tout  en  étant  rigoureuses,  elles  pouvaient  être  suivies  sans 
peine,  pourvu  que  les  agents  et  les  intéressés  y  missent,  chacun  de 
leur  côté,  un  peu  de  bonne  volonté,  ce  qui  était,  il  faut  l'ajouter,  le 
cas  général.  Mais  voici  qu'au  moment  même  des  vendanges,  lors- 
qu'elles sont  en  j)leine  activité  dans  beaucoup  de  régions,  1  adminis- 
tration des  contributions  indirectes  vient  tout  modifier,  sous  prétexte 
d'apporter  des  obstacles  aux  fraudes  qui  pourraient  se  produire.  Tel 
est  l'objet  d'une  circulaire  de  M.  C-atusse,  direct(>ur  général  des  con- 
tributions indirectes,  en  date  du  24  septembre  dernier.  Jusqu'ici,  les 
directeurs  des  conti^butions  dans  les  déparlements  autorisaient  pres- 
que toujours  la  déiiaturation  des  sucres  à  domicile,  lors([ue  le  récol- 
tant en  employait  au  moins  100  kilog.  La  nouvelle  circulaire  rend 
obligaloire  la  dénaturation  dans  les  dépôts  lorsque  la  quantité  de  sucre 
à  dénaturer  est  inférieure  à  200  kilog.;  son  rédacteur  avoue,  avec  sang- 
froid,  (jue  son  but  est  de  restreindre,  comme  nondjre,  les  dénatu rations 
à  domicile.  C'est  apporter  obstacle,  en  bien  des  cas,  à  l'exécution  du 
sucrage  des  vendanges  qui,  pour  être  efficace^  doit  être  fait  rapidement 
et  au  moment  opportun.  C'est  une  mesure  purement  vexatoire,  inspirée 
pari  ignorance  des  conditions  dans  lesquelles  se  fait  le  sucrage  ;  si  l'on 
peut  attendre  quelque  temps  pour  les  marcs,  quand  il  s'agit  de  faire 
des  vins  de  deuxième  cuvagc,  on  ne  le  peut  pas  ([uand  il  s'agit  de 
verser  le  sucre  sur  la  vendange  en  fermentation.  Au  lieu  do  restreindre 
les  facilités  d'emploi  du  sucre  par  les  vignerons,  on  devrait,  surtout 
dans  une  année  comme  celle-ci,  tendre  à  les  élargir.  D'ailleurs,  on  n'a 
pas  d'exemple  que  la  fraude  ait  été  exercée  dans  ces  opérations,  et  que 
par  suite  il  en  soit  résulté  des  pertes  pour  le  Trésor.  La  mesure  prise 
par  l'administration  des  conti'il)utions  indirectes  ne  peut  donc  se  jus- 
tifier sous  aucun  rap[)ort. 

I^a  circulaire  donne  une  nouvelle  formule  pour  les   demandes  de 
sucre  à  faire  par  les  viticulteurs.  Ln  voici  le  texte  : 

Demande  de  sucrage  de  (indiquer  la  quantité  en  toutes  lettres). 

Je  soussigné   (nom,  prénoms  et  qualité  :  propriétaire,  fermier,  marchand 

en  gros  vu  débitanl),  domicilié  à ,  commune  de  ,  arrondissement  de , 

désirant,  par  application  de  la  loi  du  29  juillet  1884,  sucrer  [indiquer  la  quan- 
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(ité  en  loules  lettres)  hectolitres  {vendangefi, pommes  ou  poires),  par  moi  récoltés 
à  ,  ou  actietés  à  M ,  pour  fabriquer  : 

!«  hectolitres  de  vin  de  première  cuvée; 

2"  hectolitres  de  vin  de  deuxième  cuvée; 

ou  .....  hectolitres  de  cidre  ou  poiré; 
demande  qu'il  me  soit  délivré,  avec  modération  de  taxe  : 

1"  Ifilogrammes  de  sucre  pour  vins  de  première  cuvée; 

2"  kilogrammes  de  sucre  pour  vins  de  deuxième  cuvée; 

ou kilogrammes  de  sucre  pour  pommes  ou  poires. 

Je  demande,  en  outre,  l'autorisation  de  procéder  vers  le  du  mois  de 

à  la  dénaluration  des  quantités  ci-dessus  indiquées,  au  dépôt  de  M ,  établi 

à ou  à  domicile  {indiquer  V endroit). 

Fait  à ,  le  [Signature.) 

On  a  droit  à  20  kilog.  de  sucre  pour  3  hectolitres  de  vendanges 
(r*  cuvée),  à  50  kilog.  pour  3  hectolitres  de  vendanges  (2"  cuvée);,  et  à 
10  kilog.  de  sucre  pour  5  hectolitres  de  pommes  ou  de  poires. 
V.  —  Ecole  d'agriculture  et  de  laite.rie.de  Coigny. 
Les  premiers  examens  de  sortie  viennent  d'avoir  lieu  à  l'école  pra- 
tique d'agriculture  et  de  laiterie  de  Coigny  (Manche),  ouverte  il  y  a 
environ  deux  ans.  Onze  élèves  sur  douze  ont  subi  avec  succès  les 
épreuves  en  présence  de  M.  Prillieux,  inspecteur  général  de  l'ensei- 
gnement agricole,  président  du  jury.  Le  classement,  établi  sur  les 
notes  d'examens  et  sur  celles  obtenues  pendant  la  dernière  année,  a 
donné  les  résultats  suivants  :  1,  Mauduit;  2,  Chesnel;  3,  Malaisel; 
4,  Toularge  ;  5,  Touchard  ;  6,  Chassant;  7,  Suisse;  8,  Maunet;  9, 
Lemaresquier  ;  10^  llauline  ;  11,  Manger.  Trois  médailles  (or,  argent 
et  bronze)  votées  par  le  Conseil  général  de  la  Manche  ont  été  accordées 
aux  trois  premiers.  M.  Prillieux  a  vivement  félicité  les  professeurs 
des  résultats  obtenus.  Le  programme  général  de  Coigny  est  le  même 
que  celui  des  autres  écoles  pratiques,  mais  on  s'attache  particulière- 
ment à  l'étude  des  questions  d'industrie  laitière,  fabrication  du 
beurre,  soins  à  donner  aux  prairies,  aux  herbages,  à  leur  création,  à 
leur  entretien  par  les  fumiers  et  à  l'étude  des  divers  engrais  qui  leur 
sont  nécessaires,  à  la  fabrication  du  cidre,  etc.  Les  beurres  de  l'école 
ont  obtenu  les  premières  récompenses  dans  plusieurs  concours  en 
France  et  à  l'étranger,  et  cette  école  a  déjà  placé  quelques  jeunes  gens 
dans  des  établissements  très  importants  de  laiterie  pour  la  fabrication 
du  beurre.  Les  élèves  seront  reçus  cette  année  jusqu'à  la  fin  d'octo- 
bre, époque  à  laquelle  de  nouveaux  examens  d'entrée  seront  passés. 
On  peut  s'adresser  pour  les  renseignements  et  le  programme  au  siège 
de  l'école,  à  Coigny,  par  Prétot  (Manche). 

VL  —  Station  agronomicjue  d'Alger. 
Le  concours  pour  la  nomination  d'un  directeur  de  la  station  agro- 
nomique d'Alger  a  eu  lieu  la  semaine  dernière  à  Paris.  Après  les 
épreuves  auxquelles  les  candidats  ont  été  soumis,  le  jury  a  adopté  le 
classement  suivant:  en  première  ligne,  M.  Pichard,  ancien  directeur 
de  la  station  agronomique  d'Avignon  ;  en  deuxième  ligne,  M.  Dugast, 
préparateur  au  laboratoire  départemental  du  Loiret.  Le  jury  a  déclaré 
qu'il  s'en  rapportait  au  préfet  du  département  dAlger  pour  choisir 
le  candidat  qui,  par  ses  aptitudes  spéciales,  conviendrait  le  mieux  à 
l'Algérie.  Nous  rappelons  seulement  que  M.  Plichard,  qui  n'a  quitté 
la  station  agronomique  d'Avignon  que  parce  qu'elle  a  été  supprimée, 
est  l'auteur  de  nombreux  travaux  qui  ont  été  fort  appréciés  par  les 
agriculteurs  méridionaux. 
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VII.  —  Association  pomologique  de  l'Ouest. 
Nous  rappelons  que  le  sixième  congrès  de  l'Association  pomolo- 
gique de  l'Ouest  se  tiendra  à  Saint-Brieuc,  du  22  au  28  octobre,  en 
même  temps  que  son  exposition  générale  de  fruits  et  de  cidres.  — 
L'Association  pomologique  vient  de  publier  son  cinquième  bulletin. 
Ce  volume  est  consacré  au  concours  et  au  congrès  tenus  au  Havre  au 
mois  d'octobre  1887.  On  se  souvient  que  plusieurs  questions  impor- 
tantes y  ont  été  traitées,  tanten  ce  qui  concerne  la  culture  du  pommier 
qu'en  ce  qui  se  rapporte  aux  méthodes  de  fabrication  du  cidre.  On  y  trouve 
aussi  de  nombreuses  analyses  de  pommes,  exécutées  par  M.  Truelle, 
pharmacien  à  Trouville  (('.alvados)  ;  par  M.  Séguin,  professeur  à 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grand-Jouan  ;  par  M.  Lechartier, 
directeur  de  la  station  agronomique  de  Rennes;  par  M.  Nantier,  di- 
recteui"  de  la  station  agronomique  d'Amiens,  et  M.  Thomas,  directeur 
de  la  station  agronomique  du  Lézardeau.  —  La  commission  perma- 
nente d'étude  a  continué  au  Havre,  sous  la  présidence  de  M.  Maxime 
('ornu,  les  travaux  commencés  à  Versailles  en  1886.  Voici  la  note  que 
le  bulletin  publie  relativement  aux  résultats  de  ces  travaux  : 

«  La  commission,  opérant  sur  les  différents  lots  de  pommes  de  Bretagne, 
de  Normandie  et  des  autres  départements,  a  cueilli  dans  chacun  d'eux  tous  les 
échantillons  présentés  sous  le  même  nom,  en  suivant  l'ordre  des  variétés  de 
chaque  saison  demandées  aux  sociétés  diverses  par  M.  le  président  de  l'Associa- 
tion pomologique. 

«  Comparant  ensuite  chacun  des  éléments  ainsi  rassemblés  au  type  bien  carac- 
térisé de  la  variété  examinée,  elle  a  procédé  par  sélection  et  par  éhrainatiou 
après  une  étude  et  une  dégustation  sérieuse  à  la  composition  des  nouveaux  lots  de 
pommes,  portant  toutes  le  nom  et  présentant  tous  les  caractères  distinctifs  de  la 
variété  type  de  chaque  lot. 

«  Les  premiers  résultats  do  ce  travail  minutieux  ne  seront  pas  publiés  cette 
année,  la  commission  désirant  les  reviser  ou  les  confirmer  dans  une  nouvelle 
étude. 

«  Cette  année  à  Saint-Brieuc,  la  commission  d'étude  se  réunira  de  nouveau, 
L't  dans  les  collections  spéciales  demandées  par  M.  le  président  de  l'Association 
pomologique  aux  sociétés  diverses,  elle  s'efforcera  de  retrouver  et  de  fixer  les  noms 
et  les  caractères  des  variétés  présentées. 

«  Elle  espère  pouvoir  consigner  le  résultat  de  ses  séances  et  de  ses  recherches 
dans  des  remarques  ou  descriptions  dont  la  rédaction  sera  adopti'e  par  elle  en 
présence  des  fruits. 

«  Ce  dernier  travail  l'orraera  le  point  de  départ,  d'un  dictionnaire  de  synonymie, 
comprenant  les  espèces  de  pommes  les  meilleures  et  les  plus  connues  dans  les 
diverses  régions  de  la  France.  » 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  l'importance  de  ces  études,  qui  per 
mettront  de  jeter  quelque  lumière  dans  la  synonymie  si  obscure  des 
fruits  à  cidre. 

V'III.  —  E.rposiiion  notionak  de  cidres. 

Les  lecteurs  du  Journal  savent  qu'une  exposition  nationaledes  cidres 
et  poirés  se  tiendra  à  Paris  dans  les  pavillons  du  quai  d'Orsay,  du 
l"  novembre  au  10  décembre.  Cette  exposition  est  organisée  sous  le 
patronage  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  ministre  du  commer<*e 
et  de  l'industrie.  Outre  les  envois  particuliers  des  producteurs,  on  y 
admettra  des  expositions  collectives  par  commune  et  par  canton,  pré- 
sentant, sous  le  nom  de  la  commune  ou  du  canton,  létat  de  1  industrie 
des  cidres  dans  cette  région,  et  permettant  de  faire  ressortir  la  valeur 
et  l'importance  de  la  culture,  des  fruits  et  des  produits  qu'on  en  retire. 
Ces  expositions  collectives  ne  peuvent  manquer  de  donner  un  relief 
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tout  spécial  aux  communes  qui  entreront  dans  cette  voie,  laquelle  est 
de  nature  à    aider   à    leur   développement  et  à  leur  prospérité.  Les 
demandes  d'admission   doivent   parvenir  à   M.    Chessé,  commissaire 
général,  38,  rue  de  la  Chaussée- d'Antin,  à  Paris. 
IX.  —  Transport  des  bestiaux. 

Afin  d'obvier  aux  retards  qui  se  produisaient  souvent  dans  le  trans- 
port des  bestiaux  du  Morvansurle  marché  de  la  Viliette,  la  compagnie 
des  chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée  a  mis  en  marche,  le 
mardi  et  le  t^amedi  de  chaque  semaine,  entre  Cercy-la-TouretClamecy, 
avec  continuation  immédiate  sur  Laroche  et  Bercy,  des  trains  supplé- 
mentaires affectés  exclusivement  au  transport  du  bétail.  C'est  depuis 
le  milieu  du  mois  d'août  que  cette  mesure  a  été  adoptée.  D'une  lettre 
adressée  au  président  de  la  Chambre  syndicale  des  commissionnaires 
en  bestiaux  par  le  directeur  de  l'exploitation  de  la  compagnie,  il 
ressort  que  le  train  supplémentaire  du  samedi  est  très  imparfaitement 
utilisé^  et  que  les  emboucheurs  continuent  à  amener  encore  le  dimanche 
des  bestiaux  destinés  au  marché  du  lundi,  lesquels  sont  acheminés 
sur  leur  destination  par  les  trains  ordinaires.  La  compagnie  insiste 
donc  auprès  des  expéditeurs  pour  qu'ils  remettent  régulièrement  tous 
leurs  bestiaux,  les  mardis  et  samedis,  afin  qu'elle  puisse  en  assurer  le 
transport  uans  de  bonnes  conditions  et  sans  nuire  à  la  régularité  du 
service. 

X.  —  Les  livres  généalogiques  pour  le  bétail. 

A  maintes  reprises,  nous  avons  insisté  sur  la  grande  utilité  des 
livres  généalogiques  pour  l'élevage  des  races  pures  d'animaux  domes- 
tiq  ues.  Quelques  tentatives,  couronnées  d'ailleurs  de  succès,  ont  été 
faites  pour  créer  des  stud-books  pour  plusieurs  races  chevalines  et 
des  heid-books  pour  les  races  bovines  de  Normandie,  de  Bretagne  et 
du  Limousin.  Mais  nous  sommes  loin  de  ce  qui  se  l'ait  aux  Etats-Unis 
d'Améiique,  où  les  registres  généalogiques  ont  atteint  une  importance 
plus  grande  que  partout  ailleurs.  En  voici  un  exemple.  Le  33"  volume 
du  berd-book  américain  de  durhams  vient  de  paraître;  il  ne  renferme 
pas  moins  de  15,217  pedigrees,  dont  5,856  pour  les  animaux  mâles 
et  9  ,361  pour  les  animaux  femelles.  Ces  inscriptions  correspondent  à 
une  période  de  dix  mois  seulement;  la  société  qui  publie  ce  livre 
généalcgique  ajoute,  avec  orgueil,  que  ce  nombre  surpasse  celui  des 
naissances  enregistrées  pour  toutes  les  autres  races  de  bétail  prises 
ensemble.  L'importance  des  inscriptions  sur  le  herd-book  ressort 
d'ailleurs  de  ce  fait  qu'elle  assure  toujours  une  plus-value  aux  ani- 
maux qui  y  figurent. 

XL  —  L'élevage  du  tnouton  en  Algérie. 
On  se  préoccupe,  depuis  longtemps,  des  méthodes  à  employer  pour 
assurer  le  progrès  de  l'élevage  du  mouton  sur  les  hauts  plateaux  en 
Algérie.  11  est  reconnu  que  les  troupeaux  des  indigènes  qui  vaguent 
dans  la  région  saharienne  devraient  augmenter  considérablement  en 
nombre,  et  surtout  produire,  au  lieu  d'une  laine  grossière  et  sans 
grande  ^aleur,  les  laines  ass(z  fines  pour  en  accroître  le  rendement 
dans  d'énormes  proportions,  en  deux  mots  qu'on  pourrait  obtenir 
en  Algérie  les  résultats  acquis  en  Australie.  L'expérience  a  démontré 
que  la  race  mérinos,  était  la  seule  qui  pût  permettre  d'atteindre  ce 
résultat;   aussi,  depuis  longtemps,  le  gouvernement  français   a-t-il 
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introduit  des  mérinos  dans  notre  colonie  algérienne.  Mais  les  résultats 
acquis  ont  été  relativement  très  restreints,  surtout  parce  que  le  trou- 
peau d'étalons  de  choix  n'était  pas  assez  nombreux,  et  parce  que  ses 
produits  n'étaient  pas  suClisamment  à  la  portée  des  indiij;ènes.  Dans 
une  brochure  substantielle  qu'il  vient  de  publier  sur  la  question, 
M.  Couput,  directeur  (le  la  bergerie  nationale  de  Moudjebeur,  propose 
une  méthode  nouvelle  qui  aurait  pour  eiîet  d'augmenter  notablement 
le  nombre  des  animaux  améliorateurs.  D'après  M.  Couput,  pour 
arriver  rapidement  au  but,  le  seul  moyen  économique  et  pratique 
consisterait  à  créer  dans  chaque  département  des  bergeries  où  Ion  ne 
s'occuperait  absolument  que  d'élevage,  où  l'on  fabriquerait  en  grand 
et  à  bon  marché  des  béliers  mérinos  acclimatés  et  pouvant  être  livrés 
aux  indigènes  sans  crainte  de  les  voir  succomber  aux  dures  nécessités 
de  la  vie  pastorale.  Des  dépôts  communaux  qui  rendraient  à  la  race 
ovine  les  services  que  rendent  à  la  race  chevaline  les  étalons  de  la 
remonte,  serviraient  d'intermédiaires  entre  les  bergeries  de  l'Etat  et 
les  indigènes.  La  castration  de  tous  les  animaux  défectueux  devrait 
être  encouragée  par  tous  les  moyens  possibles.  Sans  créer  immédiate- 
ment un  service  spécial,  le  directeur  des  dépôts  de  l'Etat  pourrait  être 
chargé  dans  les  premières  années  de  veiller  à  l'exécution  des  mesures 
adoptées.  Enfin,  à  un  autre  point  de  vue  et  pour  permettre  l'augmen- 
tation des  troupeaux,  IP^tat  devrait  faire  tous  ses  efforts,  les  départe- 
ments et  les  communes  devraient  l'aider,  dans  toute  la  mesure  de 
leurs  ressources,  pour  augmenter  les  points  d'eau  sur  les  hauts  pla- 
teaux, 

XII.  —  Le  Peronospora  des  (/rappes. 

On  connaît,  depuis  plusieurs  années,  la  forme  spéciale  du  Pero- 
nospora vilicola  qui  s'attaque  aux  jeunes  raisins.  Aux  études  faites  sur 
ce  sujet,  est  venu  s'ajouter  récemment  un  important  mémoire  rédigé 
par  le  docteur  Cuboni,  directeur  de  la  station  de  patliologie  végétale 
de  Rome.  Ce  mémoire  a  été  traduit  par  M.  A.  Picaud  (une  brochure 
in-r2,  avec  deux  planches,  dont  une  en  couleur;  librairie  Coulet,  à 
Montpellier;  prix,  1  fr.  50).  Dans  ce  mémoire,  M.  Cuboni  étudie  les 
caractères  de  la  maladie  et  les  conditions  dans  lesquelles  elle  se  déve- 
loppe, et  il  ajoute  des  détails  sur  les  autres  maladies  des  grappes  avec 
lesquelles  elle  peut  être  confondue,  ainsi  que  les  procédés  curatifs.  C-es 
procédés  sont  les  mêmes  que  pour  les  feuilles;  mais,  comme  pour  les 
feuilles,  il  importe  que  les  traitements  soient  préventifs;  autrement, 
leur  efficacité  serait  nulle.  D'après  M.  Cuboni,  le  mildew  des  grappes 
a  exercé  de  très  grands  ravages  depuis  plusieurs  années  en  Italie,  et 
dans  certaines  régions,  il  a  détruit  presque  complètement  les  récoltes. 

XIII.  —  Société  industrielle  d'Amiens. 

La  société  industrielle  d'Amiens  vient  de  fixer  le  programme  des 
questions  qu'elle  met  au  concours  pour  l'année  1888-89.  Voici,  dans 
ce  programme,  les  questions  qui  se  rattachent  à  l'agriculture  : 

Une  rnédaillc  d'or  à  décerner  aux  agriculteurs  qui  auront  fait  les  meilleurs 
essais  sur  la  valeur  relative  des  engrais  chimiques  et  aulres.  (Les  concurrents 
devront  se  faire  connaître  en  temps  utile  pour  qu'une  commission  puisse  suivre 
leurs  essais.  Ces  essais  devront  être  faits  sur  une  surface  de  terrain  suffisante 
pour  qu'on  puisse  bien  en  apj)récier  la  -valeur.) 

Une  médaille  d'or  à  un  mémoire  sur  l'introduction  d'une  nouvelle  culture  ou 
l'acclimatation  d'une  nouvelle  espèce  animale  utile  à  l'agriculture  et  à  l'industrie, 
dans  le  département  de  la  Somme. 
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Une  médaille  d'or  au  meilleur  mémoire  sur  une  maladie  des  végétaux  cul- 
tivés ou  des  animaux  élevés  dans  le  département  de  la  Somme.  (Faire  connaître 
les  caractères  de  cette  maladie  et   indiquer  les  moyens  propres  à  la  combattre). 

Une  médaille  d'or  à  la  personne  qui  aura  le  plus  contribué  à  répandre  la 
vaccination  charbonneuse  dans  le  département  de  la  Somme. 

Une  médaille  d'or  pour  un  mémoire  fournissant  un  procédé  d'enrichissement 
et  d'utilisation  des  phosphates  de  chaux. 

Une  médaille  d'or  au  meilleur  mémoire  sur  l'utilisation  industrielle  de  la 
tourbe. 

Une  médaille  d'or  pour  une  amélioration,  au  point  de  vue  hygiénique,  des 
eaux  destinées  à  l'alimentation. 

Une  médaille  d'or  au  meilleur  mémoire  sur  le  mode  de  culture  de  la  bette- 
rave, l'esièce  de  graine,  l'assolement,  l'engrais  et  les  résultats  obtenus. 

Les  concurrents  devront  envoyer  leurs  manuscrits  ou  machines, 
franco,  au  président  de  la  Société  industrielle,  rue  de  Noyon,  29,  à 
Amiens  (Somme),  d'ici  au  30  avril  1889,  terme  de  rigueur. 

XIV.  —  Concours  des  associalions  agricoles. 
Dans  notre   dernière  chronique   (page  528),  nous  avons  parlé   du 
récent  concours  du  Comice  de  lleims.  A   la  distribution  des    récom- 
penses, M.  Lhotelain,  président,  a  rappelé  dans  les  termes  qui  suivent 
les  revendications  des  agriculteurs  : 

«  Les  cultivateurs  réclament  plusieurs  mesures  nécessaires  pour  remédier  à  la 
crise  actuelle. 

«  Parmi  ces  mesures,  nous  al  tendons  toujours  avec  impatience  que  les  Cham- 
bres veuillent  bien  voter  des  droits  de  douane  sur  les  maïs  et  les  seigles  étran- 
gers, qui  font  une  concurrence  désastreuse  aux  cultures  de  la  Champagne. 

«  La  question  de  «  l'indemnité  au  fermier  sortant  »  est  assurément  aussi  une 
des  plus  importantes  à  l'heure  où  on  ne  trouve,  pour  ainsi  dire,  plus  personne 
disposé  à  prendre  les  fermes  à  bail.  Il  n'est  pas  juste,  en  effet,  que  celui  qui 
améliore  une  terre  n'en  retire  aucun  profit  au  moment  où  il  quitte  la  ferme,  ou 
que,  dans  le  cas  d'une  prolongation  de  bail,  les  améliorations  qu'il  a  réalisées 
se  traduisent  quelquefois  pour  lui  par  une  augmentation  de  fermage. 

«  Une  autre  question  également  urgente  sérail  la  création  de  caisses  de  secours 
pour  les  ouvriers  agricoles.  Dans  les  campagnes,  il  n'existe  ni  hôpitaux,  ni  lieux 
de  refuge  pour  ceux  qu'atteignent  la  maladie  ou  les  accidents;  aucune  sécurité 
du  lendemain  ne  leur  est  assurée.  N'y  aurait-il  pas  lieu,  à  l'aide  de  légères  sub- 
ventions municipales  et  de  modiques  retenues  pr-atiquées  sur  les  salaires,  d'as- 
surer aux  ouvriers  des  champs  des  soins  et  des  secours  comme  à  ceux  des  villes? 

«  L'institution  de  tribunaux  agricoles  ou  de  prud'hommes  ruraux  nous  paraît 
également  nécessaire.  A  l'exemple  de  ce  qui  se  passe  pour  le  commerce  et  l'in- 
dustrie, l'agriculture  ne  devrait-elle  pas  avoir  ses  tribunaux  spéciaux  qui  auraient 
])our  mission  d'examiner  les  différends  entre  propriétaires  et  fermiers,  entre 
patrons  et  ouvriers  ? 

«  La  réorganisation  des  Chambres  d'agriculture,  que  le  Comice  réclame  depuis 
si  longteiups,  serait  un  premier  acheminement  vers  ce  résultat,  et  il  est  plus 
urgent  que  jamais  de  continuer  à  en  réclarher  la  prompte  solution.  » 

Il  convient  de  citer  aussi  une  allocution  humoristique  dans  laquelle 
M.  Ballot  a  fait  son  procès  à  Virgile  : 

«  Un  jour,  Virgile  avait  bien  déjeuné;  c'est  permis  à  tout  le  monde,  même  aux 
poètes,  quoiqu'ils  vivent  souvent  dans  les  nuages  où  il*  se  nourrissent  d'illusions. 

«  Sur  sa  table  avaient  paru  les  produits  les  plus  renommés  et  les  plus  succulents 
de  l'agriculture.  Je  ne  vous  les  désignerai  pas  tous  par  leur  petit  nom  ;  qu'il  vous 
suffise  de  savoir  qu'ils  avaient  encore  la  chance  d'échapper  aux  améliorations 
douteuses  rêvées  parla  chimie  et  à  la  curiosité  microscopique  de  la  science,  qui  ne 
voit  partout  que  microbes  et  bacilles.  Aussi  était-ce  avec  une  parfaite  tranquillité 
d'esprit  et  sans  le  moindre  souci  de  la  tuberculose  qu'il  avait  savouré  d'excellents 
biftecks;  il  avait  étalé  sur  son  pain  un  beurre  d'une  couleur  ambrée  et  d'une 
onctuosité  délicate  où  la  safranine  et  la  v%argarine  n'entraient  absolument 
pour  rien;  le  tout  arrosé  d'un  vieux  Falerne  d'une  limpidité  et  d'une  couleur-  ver- 
meille q\i'il  ne  devait  ni  au  philre  ni  à  Vd  fuschine. 
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«  Le  corollaiie  d'un  bon  tK'jeuiier  est  une  petite  promenade  suivie  d'une  sieste; 
c'est  une  mesure  liygiéni(juc  trop  négligée  dans  notre  siècle  de  vapeur  et  d'élec- 
tricité qui  nous  fait  vivre  un  lustre  en  un  an  :  notre  poète  n'avait  garde  d'y  man- 
quer. 

«  Il  s'en  fut  dans  lu  campagne  chercher  un  endroit  propice  à  cette  agréable 
occupation.  Avisant  un  monticule  couvert  d'une  herbe  fine  et  serrée,  il  alla  s'y 
étendre  à  l'ombre  d'un  arbre  toutîu.  Kn  attendant  ([ue  Morphée  vînt  appesantir 
ses  ])aupières,  —  on  n'avait  pas  à  cette  époque  la  ressource  des  journaux  pour 
remplir  cet  office,  —  il  laissait  errer  son  regard  sur  le  panorama  le  plus  splen 


didc  que  put  rêver  l'imagination  d'un  homme  épris  des  richesses  de  la  nature. 
D'un  côté,  une  vaste  plaine  tout  ondoyante  de  ricnes  moissons  avec  épis  lourds  et 
pressés  qui  ne  connaissaient  pas  la  concwrence  amcriciûna;  de  l'autre  côté,  une 


vallée  offrait  une  herbe  touffue  et  plantureuse  à  des  vaches  paresseusement  cou- 
chées, à  la  mamelle  rebondie,  dont  le  produit,  pur  de  toute  sophistication,  pou- 
vait défier  le  ronlràle  de  M.  le  commissaire  de  police.  Plus  haut,  où  l'herbe 
était  plus  fine,  on  voyait  pâturer  de  blanches  brebis,  à  la  toison  soyeuse  qui 
n'était  pas  dépréciée  par  les  ImporkUions  d' Auntralic  Dans  le  lointain,  sur  un 
coteau  bien  exposé,  une  vigne  aux  feuilles  saines  et  vigoureuses  sans  le  secours 
du  sulfate  de  cuivi'C,  exposait  aux  rayons  du  biave  soleil  d'Italie  des  grappes 
nombreuses,  pleines  de  promesses  pour  les  gourmets.  Enfin,  au-dessus  de  sa 
tête,  un  essaim  faisait  entendro  ce  bourdonnement  de  bon  augure,  heureux  pré- 
sage d'un  riche  butin,  ([ui  annonce  que  les  abeilles  partent  à  la  conquête  du  miel, 
ce  sucre  des  anciens  que  la  chimie,  si  peu  poétique  avec  ses  éproiivcllnA^  ses  cor- 
nue>i  et  ses  réactifs,  a  rêvé  de  remplacer  par  la  saccharine. 

«  C'est,  messieurs,  en  présence  de  toutes  ces  richesses,  inspiré  par  une  rêverie 
exoti(|ue,  dans  la  douce  quiétude   d'une  digestion  qui   s'élaborait  normalement, 
([ue  l'imagination  du  poète  de  notre  adolescence  enfanta  ce  vers  resté  célèbre  : 
0  fortunatos  nimium  sua  si  bona  norini 
Agricolas, 
«  Trop  heureux,  mille  fois  heureux  les   cultivateurs  s'ils  connaissaient  tous 
leurs  avantages.  » 

«  Ah  !  ils  sont  beaux  nos  avantages,  nous  avons  bien  le  droit  de  nous  les  laisser 
envier;  je  ne  vous  les  énumérerai  pas,  vous  les  connaissez  tous,  et  d'ailleurs  on 
m'accuserait  peut-être  de  faire  de  la  politi(jue.  Si  Virgile  avait  collaburé  à  la 
récolte  de  nos  foins,  s'il  avait  vu  nos  blés  éclaircis  par  la  gelée,  envahis  par  les 
herbes  parasites,  s'il  avait  partagé  nos  angoisses  et  nos  soucis,  si,  comme  nous, 
il  avait  disjnité  nos  récoltes  à  la  pluie,  à  la  triste  pluie  qui  assombrissait  les 
esprits  aussi  bien  que  l'horizon,  nul  doute  qu'il  n'eût  donné  à  son  vers  un  tout 
autre  sens,  une  tout  autre  toui-nure.  Et  s'il  avait  entendu  les  jérémiades  déses- 
pérées de  nos  malheureux  viticulteurs  qui  ont  vu  couler  le  (ruit  de  tant  de  travail, 
de  tant  de  sacrifices,  dont  le  sommeil  est  hailté  par  les  spectres  de  l'oïdium,  du 
mildiou,  du  black-rot,  du  gribouri,  de  la  pyrale  et  du  phylloxéra,  jusqu  à  ce 
(ru'on  ait  inventé  ou  importé  encore  une  nouvelle  maladie,  au  lieu  d'un  chant 
d'allégresse,  c'est  le  Miserere  dont  il  eût  fait  entendre  les  lugubres  accents.  » 

Le  tableau  est  un  peu  sombi'o,  mais  il  s'est  trop  souvent  réalisé, 
surtout  dans  des  années  aussi  disgracieuses  que  l'année  1888. 

On  nous  adresse  la  note  suivante  sur  le  ré(;cnt  concours  de  Talinont  : 

«  Samedi  29  septembre,  le  Comice  agricole  des  Sables,  Talmont  et  les  Mou- 
tiers  (Vendée)  était  réuni  à  Talmont,  pour  son  concours  annud.  Jamais,  depuis 
l'existence  du  Comice,  plus  nombreux  et  plus  beaux  animaux  n'avaient  été  pré- 
sentés ;  près  de  200  têtes.  Toutes  les  catégories  étaient  dignement  représentées  ; 
celle  des  vaches  des  métayers,  à  elle  seule,  comptait  67  animaux  remarquables, 
le  reste  à  l'avenant.  Un  nombreux  public  de  cultivateurs  et  de  propriétaires, 
parmi  lesquels  on  remarquait  trois  députés  de  la  Vendée,  témoignait,  par  sa 
présence,  de  l'intérêt  ([u'il  jirend  aux  progrès  agricoles  et  au  succès  du  Comice. 
Une  somme  d'environ  3,000  francs  a  été  distribuée  aux  lauréats:  encon^  tous  les 
mérites  n'ont-ils  pas  pu  être  récompensés. 

ce  AI.  le  marquis  de  Surineau,  ])i'ésident  du  Comice,  après  avoir  retracé  les 
souffrances  actuelles  de  l'agriculture  et  fait  ressortir  les  services  rendus  aux  popu- 
lations des  campagnes  par  les  comices  et  les  syndicats  agricoles  :  ■•  l'agriculture, 
«  a-t-il  dit,  est  la  base  sur  laquelle  repose  tout  l'édifice  social;  c'est  d'elle  que 
"  tout  ce  qui  vit  et  respire  allend  le  bien-être  et  l'aisance.   •  Et  plus  loin  :  «  Il  y 
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«  a  dans  la  situation  de  l'agriculture  plus  qu'une  question  d'intérêts  particuliers, 
«  il  V  a  encore  une  question  de  patriotisme;  il  ne  s'agit  pas  seulement  du  bien- 
«  être  de  ceux  qui  se  sont  donnés  au  travail  de  la  terre,  mais  de  l'existence  de 
«  tout  homme  qui  vit  sur  le  sol  français  j^.  Il  a  terminé  par  un  appel  à  la  bonne 
volonté  et  à  l'union  de  tous,  sans  distinction  de  parti,  pour  atteindre  le  but 
désiré  :  le  progrès  de  l'agriculture  et  la  prospérité  de  la  France. 

«  En  somme,  bonne  journée  pour  les  agriculteurs  des  trois  cantons.  ^ 

Le  concours  annuel  du  Comice  de  Vienne-Houssillon  (Isère)  s'est 
tenu,  le  16  septembre,  à  Vienne.  Ce  concours  a  eu,  comme  chaque 
année,  un  succès  réel.  A  la  distribution  des  récompenses,  M.  Trénel, 
président  du  Comice,  a  terminé  en  insistant  sur  la  nécessité  de  l'ensei- 
gnement agricole.  Voici  un  extrait  de  cette  allocution  : 

«  Il  faut  le  proclamer  bien  haut  :  1"  pour  obtenir  un  rendement  supérieur  à 
nos  productions  actuelles,  les  engrais  chimiques  sont  devenus  d'une  nécessité 
absolue  pour  toutes  nos  cultures;  2"  les  cépages  résistants  sont,  en  l'état,  l'unique 
voie  de  salut  pour  la  reconstitution  de  nos  vignobles,  soit  avec  la  grefl'e,  soit  avec 
les  producteurs.  Les  magnifiques  plantations  de  MM.  Robin  à  Lapeyrouse- 
Mornay,  près  Beaurepairc,  Fernand  Garon  et  Windeck.  de  Vieuue,  etc.,  etc.,  en 
pleine  et  riche  production,  doivent  être  un  encouragement  pour  tous  les  viticul- 
teurs encore  hésitants 

«  Il  nous  incombe  de  signaler  à  nos  gouvernants  un  fait  essentiellement  regret- 
table, le  défaut  d'instruction  agricole  dans  les  écoles  primaires  de  nos  campagnes; 
quelques  instituteurs,  malgré  un  programme  très  chargé  de.choses  inutiles  et  étran- 
gère-^ à  l'agriculture,  s'efforcent  de  remplir  cette  lacune,  mais  ils  sont  malheu- 
reusement rares,  et  les  enfants,  destinés  à  succéder  à  leurs  parents  dans  la  car- 
rière agricole,  sortent  de  ces  écoles  absolument  ignorants.  Il  appartient  à  nos  élus 
d'obtenir  la  revision  de  ces  programmes  et  de  donner  enfin  satislaction  à  la  classe 
la  plus  nombreuse  de  notre  population.  Espérons  que  notre  nouvel  appel,  déjà 
formulé  par  toutes  les  Sociétés  agricoles  de  France,  sera  enfin  entendu,  et  qu'il 
y  sera  fait  droit.  » 

Les  principales  primes  ont  été  attribuées  :  pour  les  cultures,  à 
M.  Barthélémy  Colombier,  fermier  à  Yillette;  pour  la  reconstitution 
des  vignes,  à  M.  Auguste  Crozet,  à  Saint-Clair,  et  à  M.  Albert  Tré- 
meau,  à  Seyssuel.  Henry  Sagaier. 

SITUATION  AGRICOLE  EN  POLOGNE 

Siilisla\\i(e,  5  octobre  1888. 

Malgré  la  fréquence  des  pluies,  la  récolte  du  blé  s'est  opérée  sans  avaries,  mais  le 
rendement  en  bottes  a  à  peine  dépassé  la  moitié  de  la  moyenne,  ce  qui  fait  qu'on 
devra  user  de  maint  stratagème  pour  suffire  avec  la  paille.  Il  est  vrai  c[ue  le  bat- 
tage donne  des  rendements  énormes  et  du  grain  d'excellente  qualité  sans  aucun 
déchet;  malgré  cela,  le  rendement  à  l'hectare  restera  toujours  au-dessous  de  la 
moyenne. 

Parmi  les  céréales,  les  orges  font  exception;  ici,  le  résultat  est  misérable, 
tant  pour  la  quantité  que  pour  la  qualité.  La  récolte  des  fourrages  est  assez 
satisfaisante. 

La  récolte  des  racines  est  piteuse,  le  froid  ayant  entravé  le  développement  des 
tubercules;  ainsi  les  betteraves  ont  un  feuillage  splendide,  mais  ne  peuvent 
atteindre  la  maturité,  elles  donnero'nt  peu  de  i-acines  et  peu  de  sucre.  Les  pommes 
de  terre  sont  nombreuses,  mais  très  petites  et  pourrissent  dans  les  terres  fortes. 

La  situation  générale  de  notre  agriculture  est  plus  que  dé[)iorable,  surtout  en 
Pologne  russe,  où  le  voisinage  de  l'Allemagne,  avec  le  droit  d'entrée  de  5  maiks 
par  sac  de  blé  et  de  seigle,  a  tout  à  fait  entravé  notre  exportation.  Nous  courons 
à  la  ruine,  mais  l'Allemagne  s'y  achemine  aussi  au  pas  accéléré,  et  l'exemple 
frappant  que  j'ai  sous  les  yeux  me  donne  l'intime  conviction  que  ce  ne  sont  pas 
les  droits  de  douane  qui  sauveront  l'agriculture.  Une  légère  protection  peut  être 
utile,  mais  la  prohibition  est  nuisible  pour  tout  le  monde.  La  spéculation  ren- 
contrant à  chaque  pas  une  douane  qui  entrave  ses  mouvements,  s'est  dégoûtée  du 
commerce  des  blés;  elle  a  retiré  ses  capitaux  pour  opérer  ailleurs,  et  voici  l'agri- 
culture à  sec,  sans  prix  pour  ses  produits.  TiAD.  Laczczynski. 
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/iLololii-,  ,s/20  septembre. 

Depuis  trois  mois,  nous  avons  un  temps  superije,  mais  trop  sec  pour 
la  contrée  ;  les  terrains  sablonneux  sont  absolument  desséchés.  Hier 
nous  avons  eu  un  froid  de  — 4  deij;rés  ;  les  tiges  des  pommes  de  terre 
sont  complètement  gelées;  depuis  plusieurs  jours  le  vent  était  du  nord, 
et  la  température  était  froide;  on  attendait  déjà  la  neige  qui  souvent  fait 
son  apparition  à  la  (in  de  septembre.  Toutes  les  récoltes  sont  rentrées 
dans  de  bonnes  conditions,  sauf  les  pommes  de  terre  qu'on  arrache 
en  ce  moment. 

Nous  avons  ici  250  hectares  de  terres  cultivées,  70  en  prairies,  200 
en  ioréts,  etc.  Les  250  hectares  Je  culture  sont  divisés  en  deux, 
parties  ;  la  première  composée  de  huit  champs  d'égale  étendue  fumés 
tous  les  huit  ans,  l'autre  partie  ne  reçoit  jamais  d'engrais.  L'assole- 
ment de  la  partie  fumée  est  :  1°  jachère  avec  fumier;  2"  blé  ;  3"  pommes 
de  terre;  4°  orge  avec  trèfle;  5"  et  6"  trèfle;  7"  seigle;  8°  avoine.  Dans 
l'autre  partie,  on  cultive  :  1°  jachère;  2"  seigle;  3"  avoine,  et  trois 
années  de  trèfle.  C'est  à  M.  Popow  que  l'on  doit  l'introduction  de  la 
culture  du  trèfle  dans  la  région,  de  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
pour  la  féculerie,  etc.  Toutes  les  récoltes  de  Zabolotié  sont  bien  supé- 
rieures à  celles  des  voisins.  Les  propriétaires  et  les  paysans  ont  l'habi- 
tude de  partager  leurs  champs  en  trois  parties  :  jachère,  seigle  et 
avoine. 

Depuis  plusieurs  années  on  n'avait  pas  eu  une  récolte  aussi  satisfai- 
sante que  celle  de  1888.  Les  prairies  ont  donné  4^000  à  4,5!)0  kilog. 
de  foin  à  l'hectare,  le  trèfle  5,000  kilog;  malheureusement  la  grande 
sécheresse  survenue  depuis  la  récolte  de  la  première  coupe  est  cause 
du  manque  absolu  de  regains.  Le  blé,  variété  de  Pandomir,  donnera 
environ  18  hectolitres,  le  seigle  15,  l'avoine  14. 

La  principale  récolte,  celle  du  moins  qui  est  ici  la  plus  lucrative, 
est  celle  des  pommes  de  terre  pour  distillerie  et  féculerie;  les  pommes 
de  terre  sont  très  belles  et  ont  la  bonne  fortune  de  ne  pas  connaître  la 
maladie  comme  les  nôtres.  Cette  année,  les  rendements  en  poids  sont 
plus  faibles  qu'à  l'ordinaire  :  16,000  kilog.  à  l'hectare,  quand  quelque- 
fois on  va  jusqu'à  34,000  kilog.  Mais,  par  contre,  la  pomme  de  terre 
est  très  riche  et  le  rendement  en  fécule  ou  en  alcool  est  exceptionnel. 
Le  prix  des  céréales  a  monté  depuis  quelque  temps  ;  le  blé  vaut  en 
ce  moment  1 5  francs  le  quintal,  le  seigle  7  fr.  25.  La  paille  n'a  aucune 
valeur. 

La  terre  est  très  facile  à  cultiver.  M.  Popow  emploie  des  araires 
fabriquées  à  Berlin,  très  légères,  des  herses  IJoward,  des  scarificateurs, 
des  rouleaux,  des  semoirs  à  la  volée,  deux  moissonneuses  Samuelson, 
des  faucheuses,  etc.  Mais,  tout  cet  outillage  perfectionné  est  excep- 
tionnel dans  la  contrée.  La  charrue  dont  se  servent  les  paysans  se  com- 
pose de  deux  mancherons  de  bois  reliés  entre  eux  par  une  pièce  trans- 
versale maintenant  un  fer  de  bêche.  Avec  un  instrument  aussi  primitif, 
attelé  d'un  seul  cheval,  les  paysans  sont  assez  adroits  pour  labourer 
entre  les  souches  des  forets  défrichées.  Quant  à  la  herse,  elle  se  com- 
pose de  gaulettes  de  sapin  fendues  dans  lesquelles  les  dents  sont  lixées 
par  des  cordelettes  d'écorce  de  tilleul.  Tous  ces  instruments,   qui  ne 


572  LETTRES  DE  RUSSIE. 

coûtent  que  ]a  faroii,  sont  assemblés  par  des  chevilles  de  bois  sans 
aucun  ferrement. 

Les  forêts  sont  plantées  de  sapins  magnifiques,  mais  ne  sont  sou- 
mises à  aucun  aménagement.  Les  plus  belles  se  vendent  425  francs 
l'hectare  près  du  chemin  de  fer  ou  du  Dnieper.  Les  meilleures  terres 
valent  250  francs  à  proximité  des  débouchés,  et  on  en  trouve  à  25  fr. 
l'hectare.  Les  bestiaux,  sauf  les  chevaux,  laissent  beaucoup  à  désirer; 
un  bon  cheval  vaut  450  francs,  une  vache  100  francs,  un  veau  de  2  à 
3  francs.  Quand  les  fourrages  sont  rares,  on  vend  quelquefois  des  pou- 
lains de  six  mois  de  5  à  10  francs.  Un  traîneau  ordinaire  coûte  2  fr., 
une  voiture  8  à  10  francs. 

Avec  plus  de  soins,  plus  d'engrais,  avec  des  voies  de  communication 
plus  développées,  la  production  agricole  de  cet  immense  pays  pourrait 
augmenter  dans  des  proportion  incroyables  et  les  céréales  de  la  Russie 
pourraient  approvisionner  l'Europe  entière.         Georges  Béxard. 

CONCOURS  DE   LA   PRIME  D'HONiNEUR  ET   DES  PRIX 

CULTURAUX  DANS  LE   GARD.    —  YH. 

Prix  cuUural  de  la  V^  catégorie  el  prime  d'honneur.  —  M.  Jules  Boissier. 
Dans  les  communes  d'Uchaud,  Nages  et  Galvisson,  M.  Jules  Boissier  exploite 
depuis  longtemps  un  domaine  patrimonial  composé  de  nombreuses  parcelles,  va- 
riant de  2  à  20  hectares  et  formant  ensemble  une  superficie  totale  de  163  hectares, 
terres  très  variables  comme  nature  de  sol.  La  vaste  plaine  circulaire  connue  sous 
le  nom  de  la  Veunage,  et  entourée  de  montagnes  calcaires  dénudées  au  pied  des- 
quelles se  trouvent  les  villages  de  Nages,  Galvisson,  Marvejols,  Saiut-Gôme, 
Glarensac,  Gaveirac  et  Langlade,  est  formée  de  terres  argilo-calcaires  profondes 
et  très  fertiles  qui  produisaient  autrefois  des  vins  renommés  auxquels  le  village 
de  Langlade  a  donne  son  nom.  Nous  voyons  à  Uchaud  un  territoire  différent, 
mais  également  de  premier  ordre  pour  la  qualité  des  vins.  Ge  sont  des  terres  de 
grès  ou  cailloux  roulés  du  diluvium  alpin.  Enfin  les  terres  basses  et  fertiles, 
mais  un  peu  humides,  des  bords  du  Vistre  constituent  la  3''  catégorie  de  ce 
domaine  important. 

Dans  cette  région  privilégiée  où  grâce  à  la  fertilité  du  sol  et  à  la  qualité  des  vins 
l'aisance  était  autrefois  générale,  le  grand  morcellement  de  la  propriété  s'explique 
facilement  par  l'attachement  àl'héritage  de  famille,  chacun  tenant  à  honneur  de  con- 
server et  cultiver  le  champ  paternel.  Les  exigences  toutes  naturelles  des  heureux 
détenteurs  du  sol  rendaient  évidemment  les  grandes  propriétés  difficiles  à  consti- 
tuer. Avant  le  phylloxéra,  nous  dit  M.  Boissier,  les  terres  de  Nages  et  Uchaud 
pouvaient  être  estimées  de  10,000  à  12,000  fr.  l'hectare.  Les  premières  taches  furent 
signalées  en  1872  et  quatre  ou  cinq  ans  après  la  destruction  de  ces  précieux  vigno- 
bles était  à  peu  près  complète.  La  valeur  de  l'hectare  tomba  alors  à  2,500  francs; 
mais,  par  le  fait  des  efforts  réalisés  depuis  une  huitaine  d'années,  la  prospérité  est 
en  train  de  renaître  dans  ce  pays  essentiellement  viticole.  Au  moment  de  la  crise 
phylloxérique,  M.  J.  Boissier  possédait  50  hectares  de  vignes.  Après  leur  arra- 
chage, il  fallut  en  attendant  mieux  s'en  tenir  aux  cultures  de  céréales  et  luzernes; 
•mais,  malgré  d'assez  beaux  rendements,  les  déficits  furent  énormes  dans  les 
revenus  à  cause  de  la  baisse  des  grains  et  du  bas  prix  des  bestiaux. 

En  1879,  M.  Boissier  fit  ses  premiers  achats  de  vignes  américaines,  et  ses 
plantations,  commencées  en  1880,  ont  été  continuées  jusqu'en  1887.  Les  terres 
ayant  déjà  porté  de  la  vigne  pour  la  plupart  exigeaient  naturellement  un  défon- 
cement  soigné.  Bien  ne  fut  négligé  pour  cette  opération,  effectuée  à  l'aide  d'une 
charrue  à  quatre  bètes  ouvrant  le  sillon  et  suivie  d'une  délonceuse  Bonnet  à  huit 
ou  dix  bêtes.  Sur  les  100  ou  110  hectares  que  M.  Boissier  compte  cultiver  en 
vignes,  94  sont  actuellement  replantés  sur  lesquels  :  85  hectares  en  vignes  amé- 
ricaines directes  ou  greffées,  9  en  vignes  françaises  plantées  dans  les  terres 
d'alluvions  du  Vistre  et  soumises  aux  arrosages  d'été.  Espacement  adopté, 
1  m.  75  au  carré,  soit  3,250  pieds  à  l'hectare. 

La  répartition  de  ce  vignoble  peut  être  ainsi  établie  ;  un  quart  producteurs 
directs,  Jacquez et  quelques  Othellos variant  de  1  à  7  ans  d'âge;  trois  quarts  Ripa- 
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rias  et  Solonis  greffés  en  fente  sur  place  en  Aramons,  Petits-Bouschels  et  Ali- 
cante-Bouschets.  greffes  de  1  à  5  feuilles;  enfin  Aramons  dans  les  (erres  du 
Yistre.  Le  plant  dominant  est  donc  l'Aramon,  auquel  dans  la  vinilication  le  Jac- 
quez  et  les  hybrides  Bouschet  viennent  donner  le  corps  et  la  couleur.  A  deux 
reprises  différentes  et  à  deux  mois  d'inlervalle,  le  jury  a  examiné  avec  l'allention 
dont  elles  étaient  dignes  du  reste,  toutes  les  parcelles  de  ce  vignoble  en  constatant 
partout  d'excellents  résultats  de  greffage  sur  place,  une  parfaite  tenue  du  sol,  enfin 
toutes  les  conditions  qui  assurent  le  succès. 

Les  Jacquez  plantés  surtout  dans  les  terrains  de  grès,  conduits  à  taille  courte 
ordinaire,  présentaient  une  végétation  régulière  et  si  leur  fructification  laissait  un 
peu  à  désirer,  on  ne  pouvait  l'attribuer  qu'à  l'année  moins  favorable  sous  ce  rap- 
port que  la  précédente.  En  s'adaptant  admirablement  au  sol  de  Nages,  les  Ripa- 
rias  oiiVaient  des  soudures  généralement  parfaites  et  quelquefois  même  des  pieds 
plus  gros  que  le  greffon,  c'est-à-dire  l'inverse  de  ce  qui  se  ])asse  souvent  (Juel- 
ques  vignes  chlorosées  sur  Solonis  indiquaient  que  ce  cépage  convient  peut-être 
moins  à  ce  sol  que  le  Riparia,  qui  est  d'ailleurs  dans  ce  vignoble  le  porte-greffe 
principal. 

En  1885,  M.  Boissier  comptait  plus  d'un  quart  de  ses  vignes  en  rapport.  Il 
estime  qu'en  1887,  50  hectares  seront  entrés  en  pleine  production. 

L'année  1886,  très  favorable  comme  production,  ((uanlité  et  qualité,  a  donné 
environ  2,500  hectolitres  qui  avec  le  deuxième  vin  et  les  piquettes  ont  représente 
une  valeur  de  87,500  francs.  Voici  d'ailleurs  quelle  a  été  la  marche  ascendante 
des  revenus  en  vins  depuis  1883  :  1883,  1,000  fr.  ;  1884,  27,000;  1885:  37,000; 
1886,  87,500. 

En  présence  de  l'extension  de  la  culture  de  la  vigne,  toutes  les  autres  récoltes 
perdent  de  plus  en  plus  d'importance.  Nous  ne  citerons  que  pour  mémoire  comme 
existant  chez  M.  Boissier  au  moment  de  la  visite  du  jury,  9  hectares  de  luzerne, 
3  hectares  de  prairies  naturelles,  1  hectare  d'avoine.  Avant  la  mise  en  valeur  du 
nouveau  vignoble  agrandi,  un  troupeau  de  400  à  500  brebis  était  considéré  comme 
un  complément  nécessaire  de  l'exploitation.  La  nécessité  de  concentrer  tous  ses 
efforts  sur  la  vigne,  le  danger  de  mettre  un  troupeau  l'hiver  dans  un  vignoble  au 
milieu  de  jeunes  greffes,  le  bas  prix  des  animaux,  enfin  le  voisinage  d'une 
grande  ville  permettant  de  s'y  procurer  des  fumiers  de  balayures  ou  de  cavalerie 
à  des  prix  avantageux,  l'emploi  des  engrais  chimiques  et  commerciaux  sont 
autant  de  considérations  pour  lesquelles  le  troupeau  a  dû  être  supprimé,  le  con- 
current se  réservant  toutefois  d'acheter  suivant  les  circonstances  100  ou  200  bêtes, 
mais  seulement  comme  spéculation  transitoire.  En  dehors  des  fumiers  produits 
à  la  lerme  par  les  animaux  de  travail,  fumiers  entretenus  avec  soin,  les  engrais 
achetés  :  fumiers  d'arrtillerie  de  Nîmes,  chiffons,  tourteaux  et  engrais  chimiques, 
figurent  pour  une  somme  de  6,000  francs  en  moyenne  dans  les  frais  annuels 
d'exploitation. 

Après  la  visite  des  vignes,  M.  Boissier  a  montré  au  jury  des  plantations 
d'oliviers  occupant  une  étendue  de  25  hectares  sur  coteaux  calcaires.  Plan- 
tations anciennes  complétées  peu  à  peu  de  1860  à  1883.  Ces  oliviers  de  l'es- 
pèce dite  Picholine  sont  soumis  à  une  très  bonne  taille  et  le  sol  en  est  régulière- 
ment labouré.  Un  moulin  à  huile  installé  dans  les  bâtiments  de  ferme  d  Uchaud 
permet  de  tirer  de  la  récolte  le  meilleur  parti  possible  comme  rendement  et  qualité. 

Mais  en  présence  de  la  baisse  des  prix,  due  surtout  à  la  concurrence  des 
graines  oléagineuses  et  à  celle  des  huiles  étrangères,  M.  Boissier  préfère  avec 
raison  vendre  très  avantageusement  une  partie  de  sa  récolte  comme  olives  à  con- 
fire: 25,000  kiiog.,  au  prix  moyen  de  25  francs  les  100  kilog.,  lui  donnent  un 
revenu  de  6,000  fr.  En  y  ajoutant  500  à  600  décalitres  à  13  fr.,  il  obtient  un 
total  de  12,500  francs  comme  rendement  brut. 

26  hectares  de  ces  mêmes  terrains  calcaires  et  pierreux  sont  en  bois  de  chênes 
verts.  Le  sol  en  a  été  soigneusement  débarrassé  de  toutes  les  essences  inutiles 
ou  nuisibles,  et  les  arbres,  sans  présenter  une  grande  vigueur,  sont  hien  élagués. 
—  Ces  bois  sont  divisés  en  deux  parties.  L'écorçage  et  la  coupe  se  font  tous  les 
neuf  ans  dans  une  de  ces  deux  parties,  soit  tous  les  dix-huit  ans  sur  le  môme 
point.  Chaque  coupe  représentant  une  valeur  de  9,000  francs,  c'est  donc  un 
revenu  annuel  de  1,000  francs  auquel  il  convient  d'ajouter  550  francs  entre  le 
pâturage  et  la  location  de  chasse.  Revenu  total  annuel,  1,550  francs.  La  valeur 
et  le  revenu  de  ces  bois  de  chênes  verts  ont  été  doublés  ])ar  le  fait  des  soins  de 
nettoyage  et  d'élagage  et  le  bon  aménagement. 
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La  récapitulation  des  recettes  et  dépenses  de  l'année  1886,  établie  d'après  une 
compta])ilité  régulière,  nous  donnera  une  idée  exacte  de  la  situation  prospère  dans 
laquelle  se  trouve  aujourd'hui  l'exploitation  de  M.  Boissier,  situation  qui  ne  peut 
que  s'améliorer,  puiscfu'ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  une  bonne  partie 
des  vignes  n'est  pas  encore  en  rapport.  Les  recettes  de  1886,  comprenant  le  vin, 
plants  de  vignes  américaines,  olivettes,  bois  de  chênes  verts  et  ventes  diverses,  se 
sont  élevées  à  125,500  francs,  et  les  dépenses  d'exploitation  à  45,475  francs,  soit 
un  revenu  net  de  80,025  francs. 

Après  ces  visites  très  intéressantes  sur  tous  les  points  du  domaine,  le  jury  a 
procédé  à  l'inspection  détaillée  des  bâtiments  de  ferme,  d'un  vaste  cellier  conte- 
nant foudres  anciens  et  nouveaux,  avec  tout  le  matériel  vinaire  nécessaire,  de 
moulin  à  huile  et  moulin  à  farine  et  enfin  d'un  matériel  agricole  très  complet 
comprenant  défonceuses,  charrues  bineuses,  scarificateurs  pour  luzernes,  etc.,  etc. 
En  résumé,  dans  une  contrée  où  la  vigne  seule  peut  ramener  la  prospérité  des 
temps  passés  M.  Boissier  a  tracé  la  voie  à  suivre  pour  tous  les  détails  si  compli- 
qués aujourd'hui  d'une  bonne  reconstitution. 

Le  jury  a  été  heureux  de  rencontrei-  dans  ce  concurrent  actif  et  homme  à^i  pro- 
grès, un  agriculteur  ayant  les  traditions  de  famille,  aimant  la  terre  et  plein  de 
confiance  dans  ce  qu'elle  peut  rendre  quand  on  ne  marchande  pas  avec  elle.  Tant 
vaut  l'homme,  tant  vaut  la  terre,  est  un  proverbe  qui  sera  toujours  vrai.  Consi- 
dérant l'agricullure  comme  la  plus  utile  et  la  plus  indépendante  de  toutes  les  car- 
rières, M.  Boissier  a  voulu  que  son  fils  devienne  son  collaborateur.  Une  entente 
parfaite  dans  une  entreprise  agricole  si  bien  conduite  mérite  une  mention  spé- 
ciale, et  le  lauréat  du  présent  concours  nous  approuvera  certainement  d'associer 
le  nom  de  son  fils  au  sien  dans  les  éloges  c{ui  lui  sont  adressés. 

Au  dernier  concours  régional  du  Gard,  M  Boissier  avait  obtenu  une  médaille 
d'or  grand  module,  pour  bons  résultats  de  croisements  dans  les  races  chevalines 
et  ovines.  Au  concours  régional  des  Bouches-du-Rhone  en  1886,  il  obtint  éga- 
lement une  médaille  d'or  grand  module  pour  sa  belle  manade  de  taureaux  sau- 
vages dans  sa  propriété  de  Camargue. 

Aujourd'hui  nous  décernons  à  MM.  Boissier  père  et  fils  le  prix  cultural  de  la 
V^  catégorie  et  la  plus  haute  récompense  en  agriculture,  la  prime  d'honneur. 

Rappels  de  prime  d'honneur.  —  M.  Causse,  domaine  de  Massereau.  Le  jury 
a  terminé  sa  longue,  mais  très  instructive  tournée  dans  le  Card,  par  une  visite 
faite,  sur  la  demande  de  leurs  propriétaires  respectifs,  aux  domaines  primés  des 
deux  précédents  concours. 

Le  regretté  M.  Causse,  dont  la  mort  récente  a  été  une  vraie  perte  pour  l'agri- 
culture méridionale,  très  dignement  représenté  maintenant  par  ses  fils  agri- 
culteurs comme  lui,  a  été  le  lauréat  du  concours  de  1871.  Le  domaine  de  Masse- 
reau,  situé  près  de  Sommiôres  et  d'une  contenance  de  146  hectares,  partie  en 
terres  d'alluvion  argilo-calcaires  du  Vidourle,  partie  en  terres  pierreuses  éga- 
lement calcaires,  et  le  reste  en  bois  servant  de  dépaissance  au  troupeau  de  l'ex- 
ploitation. 1"  Un  grand  vignoble  complanté  en  Espars,  Morastels,  Clairettes, 
produisant  jusqu'à  3,000  hectolitres  d'un  fort  beau  vin  ;  2"  30  hectares  environ 
de  bonnes  prairies  naturelles  ou  artificielles  :  3"  cultures  diverses  très  soignées, 
6  hectares  d'oliviers  et  enfin  45  hectares  de  bois  :  tel  était  l'ensemble  de  cette 
belle  propriété  en  1871.  La  destruction  du  vignoble  par  le  phylloxéra  y  fut  très 
rapide.  A  part  quelques  essais  de  Jacquez  assez  satisfaisants,  les  vignes  améri- 
caines n'ayant  pas  paru  se  comporter  d'une  façon  encourageante  dans  ce  sol  très 
calcaire,  30  hectares  d'Aramons  et  cépages  français  divers  en  grande  partie  re- 
plantés ont  été  maintenus  dans  un  bon  état  de  vigueur  et  de  production  au 
moyen  du  sulfure  de  carbone,  et  le  produit  en  vins  de  1886-  a  atteint  1,800  hec- 
tolitres. En  dehors  de  ces  30  hectares  sulfurés,  15  hectares  ont  été  plantés 
nouvellement  en  Jacquez  et  Solonis  porte-greffes,  d'assez  belle  apparence. 

Une  amélioration  très  importante  à  Massereau  a  été  la  captation  d'une  source 
située  à  2  kilomètres.  Cette  source,  d'un  débit  de  6  litres  à  la  seconde,  canalisée 
avec  soin,  procure  à  la  ferme  des  eaux  précieuses  qui  sont  de  plus  utilisées  pour 
l'irrigation  de  12  hectares  de  prairies. 

La  grande  compétence  de  M.  Causse  pour  toutes  les  questions  conceroant  la 
race  ovine  a  toujours  fait  de  son  troupeau  un  des  points  les  plus  intéressants  de 
son  exploitation.  Préoccupé  avec  raison  des  améliorations  à  apporter  à  nos  races 
méridionales  au  point  de  vue  de  la  précocité,  du  développement  et  de  la  résistance 
au  climat,  soit  par  sélection,  soit  par  croisement,  ses  essais  ont  toujours  été  faits 
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de  la  façon  la  plus  judicieuse,  et  le  croisement  de  la  r^co  barbarine  et  de  la  race 
des  Causses  avec  la  race  anglaise  ShropshiredowQ  lui  a  paru  réaliser  tous  les 
résultats  désirables.  Aussi  le  troupeau  de  Massereau  a-til  toujours  eu  une  répu- 
tation méritée,  et  nous  avons  eu  avec  plaisir  dans  notre  tournée  cet  exemple  suivi 
par  plusieurs  éleveurs.  'SI.  Gausse  a  donc  rendu  dans  la  région  du  raidi  des  ser- 
vices incontestables  sous  tous  les  rapports. 

Le  jury  sera  certainement  l'interprète  de  tous  les  agriculteurs  du  (jïard  en 
adressant  à  la  mémoire  de  l'ancien  président  de  la  Société  d'agriculture  de  ce 
déparlement,  à  l'homme  bienveillant  qui  n'a  laissé  que  des  amis,  l'hommage  de 
bien  sympathiques  regrets.  Le  domaine  de  Massereau,  dirigé  aujourd'hui  avec  les 
excellunles  Iraditions  de  l'ancien  laun'at,  est  toujours  digne  de  la  jtriiiK;  d'honneur 
de  1871. 

M.  I^aid  Cnsleltidu  au  (Irand-Mazel.  —  Au  concours  régional  de  1881,  la 
prime  d'honneur  lui  décernée  à  AL  Paul  Caslelnau  pour  son  domaine  du  Grand- 
Mazet,  situé  à  l'extrémité  sud  de  la  commune  de  Saint-Laurent  d'Aigouze,  d'une 
contenance  de  250  hectares. 

M.  Castelnau  avait  pris  en  18ôH  la  diieclion  de  celte  propriété  patrimoniale 
qui  se  trouvait  alors  dans  un  état  déplorable  de  culture.  La  production  d'un 
beau  vignoble  de  50  hectares  créé  par  lui  et  complanté  six-septièmes  en  Aramons 
et  un  septième  en  Petits-Bouscbels  (espacement  de  2  m.  20  sur  l  m.  10,  4,000  pieds 
à  l'hectare^,  après  avoir  atteint  près  de  7,000  hectolitres  ea  1874,  était  tombée  à 
300  hectolitres  deux  ans  ans  après  à  la  suite  de  l'invasion  phylloxérique.  Dès  1872, 
M.  Castelnau  a  été  un  des  premiers  de  sa  contrée  à  essayer  la  submersion  avec 
un  matériel  insuffisant  alors,  mais  qu'il  a  établi  depuis  dans  les  conditions  les 
plus  parfaites.  Des  parties  presque  mortes  en  1875  ont  été  complètement  relevées, 
et  en  1880,  l'habile  concurrent  a  montré  au  jury  38  hectares  submergés  dans  un 
état  complet  de  conservation  et  de  vigueur,  ayant  produit  l'année  d'avant  2,800  hec- 
tolitres. Les  submersions  commencées  en  octobre  durent  de  40  à  45  jours  ;  il  laut 
8  jours  pour  faire  le  plein,  et  le  coût  par  hectare,  intérêt  et  amortissement  compris, 
est  estimé  au  Grand-AIazet  à  60  fr.  Les  nombreuses  prises  d'eau  directes  ou  par 
siphons,  établies  peu  à  peu  sur  le  Vidourie,  inquiétèrent  avec  raison  M.  Castelnau 
au  point  de  vue  de  l'insullisance  possible  de  débit  de  ce  cours  d'eau,  étant  donné 
surtout  un  seuil  d'entrée  plus  élevé  que  celui  des  autres  riverains. 

En  1883  par  exemple,  l'eau  manqua  presque  complètement,  et  il  en  résulta 
une  réinvasion  qui  vint  diminuer  de  moitié  la  production  de  cette  année.  Il  y 
avait  là  évidemment  un  danger  sérieux  à  prévoir.  Aussi  M.  Castelnau  n'a-t-il 
pas  hésité  à  faire  creuser  un  puits  artésien  de  25  mètres  de  profondeur  sur  1  m.  50 
de  diamètre,  travail  difficile  et  délicat  confié  à  des  scaphandriers  et  qui  a  coûté 
environ  10,000  fr.  Une  puissante  porape  centrifuge  doit  y  être  installée.  Elle 
sera  mise  eu  mouvement  ]mr  la  machine  de  6  à  8  chevaux  qui  actionne  ac- 
tuellement le  rouet  élevant  les  eaux  du  Vidourie  à  1  m.  50  de  hauteur.  Enfin,  les 
eaux  de  retour  sont  utilisées  lorsqu  elles  sont  nécessaii-es. 

Malgré  cette  installation  très  complète  aujourd'hui  et  assurant  l'avenir  du  vi- 
gnoble, le  propriétaire  du  Grand-Mazet  ne  compte  pas  porter  à  plus  de  40  hectares 
l'étendue  de  ses  vignes  submergées  ;  20  hectares  sonl  déjà  plantés  en  vignes  ré- 
sistantes, Jacquez  et  Uipai'ias  gieffés. 

Nous  n'avons  vu  nuîh;  part  des  Jacquez  plus  vigoureux  que  ceux  du  Grand- 
Mazet,  variant  comme  âge  de  1  à  7  feuilles.  Les  plus  âgés,  ceux  de  1880,  avaient 
produit,  paraît-il,  près  de  80  hectolitres  à  l'hectare,  rendement  très  extraordinaire 
pour  ce  cépage.  Un  tiers  de  raisins  de  Jacquez  mélangés  à  la  cuve  avec  deux 
tiers  d'Aramons  avaient  donné  en  1886  un  beau  vin  vendu  35  fr.  l'hectolitre  et 
faisant   ainsi  ressortir  le  prix  du  Jacquez  pur  à  50  fr. 

Les  Riparias  greffés  sur  place  ne  présentaient  pas  une  grande  régularité  ;  cela 
tient  à  la  difficulté  du  buttage  dans  ces  terres  exceptionnellement  fortes  et  com- 
pactes. Aussi  il  nous  semble  que  l'emploi  des  racines  greftés  et  soudés  en  pépi- 
nière doit  s'imposer  au  Grand-Mazet. 

Grâce  à  une  pente  suffisante  combinée  avec  de?  vannes  élevées,  les  canaux  du 
domaine  peuvent  servir  en  même  temps  de  fossés  de  colatureet  de  canaux  d'irri- 
gation. Par  le  fait  enfin  de  rigoles  secondaires  habilement  distribuées,  40  hectares 
qui  n'étaient  autrefois  que  de  pauvres  pâtures  sont  devenus  peu  à  peu  des  prairies 
donnant  de  bonnes  coupes.  La  pro[)riélé  se  termine  au  sud  par  90  hectares  de 
terrains  bas  et  salés,  très  heureusement  transformés  gnice  à  un  judicieux  emploi 
des  eaux.  Un  moteur  à  vent  actionnant  un  louol,  établi  au  point  le  plus  favorable, 
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élève  les  eaux  qui  lui  arrivent  par  les  canaux  d'irrigation  dont  nous  venons  de 
parler.  Un  débit  considérable  à  une  faible  hauteur  permet  d'irriguer  et  de 
dessaler  peu  à  peu  les  terrains  en  question  qui;  de  complètement  incultes,  sont 
arrivés  à  produire  des  fourrages  très  présentables. 

Il  a  dû  être  récolté  en  1887  plusde  5,000  quintaux  métriques  de  fourrages,  qui, 
après  avoir  été  entassés  dans  un  vaste  hangar  nouvellement  construit,  serviront  à 
nourrir  les  animaux  de  travail  et  de  produit  dont  voici  Timportance  :  16  chevaux 
ou  mules  ;  250  brebis  race  barbarine  et  métis-mérinos  ;  200  à  300  moutons 
d'engrais  achetés  en  automne  et  revendus  au  printemps. 

Les  cultures  diverses  réparties  sur  60  hectares  comprennent  céréales,  luzernes, 
bargelades  du  printemps  (ou  fourrages  blancs,  vesce  et  avoine),  betterares,  maïs- 
fourrages  ensilés  en  cuve  après  leur  passage  au  hache-paille.Ces  cultures  perdent 
de  plus  en  plus  d'importance  au  Grand-Mazet  pour  deux  raisons:  la  première, 
c'est  que  les  meilleures  terres  sont  toujours  réservées  pour  les  nouvelles  plan- 
tations de  vignes,  la  production  du  vin  devant  toujours  rester  l'objectif  principal  ; 
en  second  lieu,  les  cultures  diverses  faisant  suite  vers  le  s\id  aux  terres  sub- 
mergées, les  remontées  de  sel  y  sont  toujours  à  craindre. 

Sur  tous  Ips  points  où  ce  salant  est  à  redouter,  des  enjoncages  d'été  après  les 
façons  nécessaiies  produisent  le  meilleur  effet. 

En  1880,  M.  PaulGastelnau  indiquait  au  jury  le  chiffre  de  50,000  francs  comme 
devant  être  à  l'avenir  le  revenu  net  moyen  du  Grand-Mazet. 

Or,  il  résulte  d'une  comptabilité  parfaitement  tenue  que,  dans  la  période  de 
sept  années,  de  1880  à  1886,  ce  chiffre  a  été  très  sensihlement  dépassé.  La  plus 
forte  année,  1882,  a  donné  revenu  net  118,253  fr.  10;  la  plus  faible,  1883,  année 
de  réinvasion  à  la  suite  d'une  submersion  incomplète,  15,825  fr.  95.  L'année 
1886  a  donné  :  recettes,  147,  837  fr.  25  ;  dépenses,  74,289  fr.  70;  différence, 
73,548  fr.  05.  La  moyenne  des  dépenses  annuelles,  dans  la  même  période,  a  été 
de  73,730  fr. 

On  peut  admirer  de  plus  au  Grand-Mazet  :  1"  un  grand  et  beau  cellier;  2"  des 
bâtiments  de  ferme,  vastes  et  bien  aérés;  3°  un  matériel  agricole  complet  dans 
tous  ses  détails. 

En  résumé,  les  améliorations  réalisées  depuis  1880  sont  les  suivantes  :  1"  plan- 
tations de  20  hectares  en  vignes  américaines,  12  en  Jacquez,  8  en  Riparias,  dont 
3  greffés;  2"  agrandissement  du  cellier;  3"  rouet  neuf  Bergeron,  pour  élever  les 
eaux  du  Vidourle  ;  4"  puits  artésien  creusé  à  25  mètres  de  prolondeur  sur  1  m.  50 
de  diamètre,  avec  pompe  rotative,  en  cas  d'insuffisance  des  eaux  du  Vidourle  ; 
5"  aménagement  des  canaux  et  rigoles  pour  l'irrigation  de  40  hectares  de  prai- 
ries naturelles  :  6"  installation  d'un  moteur  à  vent  avec  rouet  Delon,  pour  l'irri- 
gation et  le  dessalement  progressif  de  terrains  incultes. 

M.  Paul  Gastelnau  a  pensé  que  le  proverbe  «  le  mieux  est  l'ennemi  du  bien  « 
n'est  pas  exact  en  agriculture.  Convaincu  qu'  «  honneur  oblige  »,  il  a  toujours 
progressé  et  maintenu  son  domaine  dans  un  état  qui  en  fait  toujours  une  ex- 
ploitation modèle.  Le  jury  est  donc  heureux  de  confirmer  par  un  rappel  la  haute 
récompense  qu'il  a  méritée  au  concours  régional  de  1881.  R.  Aurran, 

lauréat  de  la  prime  d'honneur  du  Var- 

LA  RÉCOLTE  DE  1888  DANS  LE  CHER 

La  récolte  de  1888  s'est  accomplie  dans  des  conditions  tellement 
néfastes,  conditions  qui  malheureusement  se  sont  étendues  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France,  qu'il  est  inutile  de  revenir  sur  ce  passé 
douloureux. 

Les  battages  sont  presque  partout  terminés;  un  soleil  splendide  a 
présidé  à  ce  dernier  épisode  de  la  moisson.  La  récolte  du  froment  et 
des  orges  est  estimée,  comme  quantité,  à  une  demi-récolte;  le  grain 
n'étant  pas  rempli  est  d'un  poids  inférieur.  Le  seigle,  peu  cultivé  dans 
le  pays,  est  assez  satisfaisant.  Les  avoines  d'hiver  sont  belles,  le  grain 
de  celles  de  printemps  manque  de  maturité. 

La  paille  des  céréales  est  de  fort  mauvaise  qualité,  courte  et  rouillée 
par  des  pluies  sans  merci.  La  première  coupe  des  prairies  artificielles 
s'est  faite  dans  des  conditions  déplorables,  la  seconde  coupe  a  trouvé 
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une  température  plus  favorable  et  a  été  bien  rentrée.  Les  foins  des 
prairies,  totalement  perdus,  apportent  un  défi  ùt  considérable  :  la  fin 
de  l'hiver  sera  pour  le  cultivateur  dure  à  passer  et  le  bétail  si  déprécié 
n'est  pas  malheureusement  appelé  à  voir  de  si  tôt  ses  prix  se  relever. 
Les  pommes  déterre,  ce  second  pain  quotidien  de  l'ouvrier,  sont  géné- 
ralement atteintes  par  la  pourriture.  Les  pommes  fie  terre  ordinaires 
ont  mieux  résisté  :  quant  aux  autres,  avant  deux  mois,  nous  serons 
forcés  de  les  mettre  au  fumier. 

Il  est  heureux  qiie  la  température  se  soit  relevée  depuis  un  mois 
environ  ;  ceci  a  permis  aux  haricots  de  mûrir,  de  sécher  et  de  nous 
donner  un  excellent  rendement.  Mais  la  vigne,  la  vigne  qui  nous  pro- 
mettait une  excellente  récolte,  ne  nous  promet  guère,  aujourd'hui  du 
moins  dans  nos  parages,  qu'une  récolte  incomplète  et  une  boisson 
fort  acidulée.  Le  temps  est  trop  sec,  le  grain  reste  petit,  dur,  et  ne 
mûrit  pas.  Les  propriétaires  qui  ont  su  garantir  leurs  vignobles  par 
les  procédés  que  la  science  a  mis  à  la  portée  de  tous  en  seront  récom- 
pensés ;  mais  ceux,  et  cela  arrive  souvent  dans  notre  contrée,  qui 
trouvent  que  toute  chose  doit  aller  au  gré  de  la  nature  peuvent  se 
promener  au  milieu  de  leurs  vignes  et  remarquer  que  les  pampres 
rongés  par  la  rouille  vont  en  tombant  dégarnir  les  ceps  et  compro- 
mettre la  récolte  entière.  On  peut  reconnaître  facilement  la  cause  du 
mal  :  c'est  le  mildiou  que  deux  traitements  cette  année  ont  été  à  peine 
suffisants  pour  combattre,  et  contre  lequel  des  propriétaires  bien  avisés 
ont  employé  le  troisième. 

On  dit  avoir  remarqué  aux  environs  de  Bourges  l'apparition  du  • 
black-rot.  il  se  propage,  du  reste,  avec  rapidité  dans  l'ouest  et  le 
midi,  partout  où  les  plants  américains  ont  remplacé  les  vignes 
détruites.  Les  poires  sont  abondantes;  il  est  fâcheux  que  la  grêle  y  ait 
laissé  son  empreinte,  ce  qui  a  nui  à  leur  développement  et  nuira  à 
leur  conservation.  Nous  avons  des  noix  auxquelles  les  intempéries 
ont  fait  grand  mal.  mais  enfin  nous  nous  contentons  de  ce  qu'elles 
veulent  bien  nous  promettre.  Les  betteraves  sont  belles  aujourd'hui; 
cependant  il  faudrait  de  l'eau,  elles  en  ont  besoin  de  même  que  les 
choux  et  les  excellents  choux-raves  de  nos  pays.  Le  laboureur  en 
réclame  de  son  côté  pour  effectuer  ses  labours,  c'est  le  cas  de  dire  :  toute 
chose  renversée,  en  1888  :  froidure  et  pluie  en  été,  sécheresse  et  cha- 
leur excessive  trop  tard  et  trop  longtemps.  E.  Casanova. 

ËCREMEUSE  CENTRIFUGE  DE  LAVAL 

Quand  on  se  reporte  à  l'époque  encore  peu  éloignée  de  l'apparition 
de  lécrémeuse  centrifuge  «de  Laval»,  et  qu'on  se  rappelle  sa  l'ormeet 
son  rendement  d'alors,  on  est  véritablement  surpris  de  voir  cette  forme 
rester  la  môme,  mais  les  résultats  comme  rendement  presque  quadru- 
plés actuellement 

Voici  à  peu  près,  en  elTet,  les  progrès  qu'a  faits  cette  machine  en 
neuf  années  à  peine  d'existence  : 

En  1879,  elle  écrémait  125  à  150  litres  à  l'heure;  deux  ans  après 
elle  arrivait  à  250  litres  et,  environ  quatre  années  ensuite,  elle  attei- 
gnait 400  et  000  litres.  C'est  avec  ces  rendements  vraiment  considé- 
rables que  cette  machine,  d'un  aussi  petit  volume,  est  vendue  aujour- 
d'hui. 

Et,  pour  atteindre  ces   proportions,  il  n'a  jamais  fallu  toucher  à   - 


578 


KCRKMEIISK   CENTRIFUGE   DE   LAVAL 


l'âme  de  cette  merveilleuse  machine  qui  est  un  bol  ou  cylindre  en 
acier:  cette  pièce  fondamentale  a,  dès  le  début,  rempli  toutes  les  con- 
ditions essentielles  de  stabilité  et  de  solidité  à  toute  épreuve;  de  soli- 
dité surtout,  et  chacun  sait  combien  est  importante  cette  propriété  pour 
des  appareils  qui  atteignent,  avec  des  poids  relativement  considéra- 
bles, des  vitesses  presque  inconnues  dans  l'industrie. 

Le  bol  de  cette  machine  doit,  en  marche  normale,  exécuter  6,000  à 
6,500  révolutions  a  la  minute;  or,  des  expériences  ont  été  faites  où 
la  vitesse  a  été  poussée  à  20,000  tours,  et  il  n'en  est  résulté  qu'une 
déformation  insignifiante  du  bol,  non  appréciable  à  l'œil  nu,  mais  seu- 
lement à  l'aide  du  tour. 

On  a  eu  aussi  l'exemple    d'expériences    involontaires,   lesquelles 
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sadressant  à  des  machines  moins  solides,  eussent  pu  être  cause 
d'accidents  graves  :  des  machines  mal  montées,  par  des  personnes 
inexpérimentées  ou  par  des  mécaniciens  inhabiles,  où  ces  machines 
mues  par  des  moteurs  mal  réglés  ont  atteint,  pendant  plusieurs  se- 
maines, des  vitesses  de  10,000  à  14,000  tours  sans  quil  en  résulle 
rien  de  fâcheux. 

Il  était  donc  très  heureux,  en  présence  de  ce  bol  aussi  solide,  résis- 
tant à  toutes  les  épreuves  possibles  que,  pour  augmenter  son   rende- 
ment, il  ne  fût  pas  utile  de  toucher  à  sa  forme,  ni  surtout  à  son  dia- 
mètre. C'est  donc  seulement  les  organes  d'admission  et  de  distribution 
.    du  lait  à  l'intérieur  de  ce  bol  qu'il  a  fallu   modifier  pour  passer  de 
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125  litres  à  GOO  litres  à  riieure,  et,  circonstance  vraiment  rare  en 
pareil  cas,  ce  n'est  pas  à  des  additions,  à  des  complications  qu'il  a 
fallu  recourir  pour  obtenir  ces  résultats,  mais  bien  au  contraire  à 
des  suppressions  de  pièces  et  à  des  simplifications. 

Voici,  en  quel(|ues  mots,  l'historique  de  ces  modifications. 

Dès  le  début,  le  lait  était  amené  dans  le  bol  par  un  tube  formant  le 
T  renversé;  le  tube  formant  la  tète  de  ce  T  avait  peut-être  60  à  70  mil- 
limètres; on  luidonna  90  à  100  millimètres  et  le  rendement  se  trouva 
immédiatement  élevé  à  '250  litres;  là.  il  n'y  avait  aucune  suppression 
de  pièces,  mais  une  seule  était  augmentée  de  quelques  £>'rammes.  Puis 
quelques  mois  plus  tard,  une  diminution    notable  de  pièces   arrivait 
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d  un  seul  coup;  tout  le  système  d'admission  du  lait  était  transformé, 
ou,  pour  mieux  dire,  entièrement  supprimé  :  huit  pièces  disparais- 
saient d'un  seul  coup  et  étaient  remplacées  ])ar  une  seule,  un  gobelet 
alimentateur  qui  se  posait  simplement  dans  le  bol  sans  aucun  serrage 
ou  vissage.  11  résultait  de  cette  importante  modification  une  diminu- 
tion considérable  de  temps  poui*  le  montage  de  lécréineuse;  il  ne  suf- 
fissait  plus,  en  elîet,  que  d'introduire  le  bol  dans  le  bâti,  d'y  adapter 
le  iiobelet,  de  poser  les  deux  couvercles  en  ferblanc,  récepteurs  de  la 
crème  et  du  lait,  et  la  machine  était  prête  à  fonctionner  :  en  tout 
quatre  mouvements. 

Un  peu  plus  tard,  M.  de  l^val  s'aperçut  que  ce  gobelet  alimentatcur 
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mobile  pouvait  aussi  disparaître,  pour  être  remplacé  par  un  autre 
plus  petit  fixé  à  l'intérieur  du  bol  et  faisant  corps  avec  lui;  il  en  fut 
de  même  de  failette  que  portait  le  gobelet,  elle  fut  aussi  soudée  dans 
le  bol;  dès  lors,  trois  mouvements  suffisaient  pour  mettre  la  machine 
prête  à  écrémer  :  l'introduction  du  bol  et  la  pose  des  deux  couvercles. 
Dans  cet  état,  la  machine  écrémait  toujours  250  litres  à  Theure. 
Enfin,  il  y  a  deux  années  environ,  l'ailette  de  l'intérieur  du  bol  re- 
çut une  autre  tonne;  le  vide  qui  existait  entre  elle  et  la  paroi  du  bol 
fut  supprimée,  cette  ailette  fut  soudée  du  haut  en  bas  le  long  de  la 
paroi  concave  du  bol,  mais  en  prenant  dans  son  côté  libre  une  forme 
arrondie  au  lieu  de  perpendiculaire;  le  lait  fut  alors  entraîné  plus 
énere;iquement,  il  n'y  eut  plus  de  glissement  entre  une  certaine  partie 
du  lait  et  la  paroi  intérieure  du  bol,  glissement  dû  au  vide  qui  exis- 
tait entre  l'ailette  et  la  paroi  du  bol;  de  ce  fait,  le  lait  se  trouvant 
d'une  façon  plus  immédiate  sous  l'influence  du  centrifuge,  il  en  résulta 
un  plus  «jrand  débit,  de  sorte  que  l'écrémeuse  atteignit  enfin  400  li- 
tres a  l'heure. 

Enfin,  un  second  modèle  de  ces  écrémeuses  fut  établi  par  une  sim- 
ple modification  du  bâti,  modification  qui  échappe  aux  yeux  non 
exercés  et  qui  permet  seulement  de  loger  un  bol  de  quelques  centi- 
mètres plus  haut,  mais  du  même  diamètre,  condition  d'une  impor- 
tance considérable,  puisqu'elle  s'adresse  à  un  appareil  centrifuge. 

Ainsi  donc,  nous  voyons  que  l'inventeur  éminent  de  cette  machine 
a  su  heureusement  arrivera  en  tripler  et  quadrupler  le  rendement  sans 
jamais  augmenter  le  diamètre  de  son  merveilleux  bol  qu'on  ne  trouve 
dans  aucune  autre  machine. 

Il  n'a  jamais  eu  à  se  préoccuper  de  la  résistance  de  ce  bol  qui,  dès 
le  début,  défiait  tous  les  essais,  et  ses  recherches  n'ont  alors  jamais  eu 
pour  but  que  l'addition  de  graisseurs  spéciaux  ou  de  freins  automa- 
tiques dans  les  mouvements  intermédiaires  pour  éviter  les  accidents; 
et,  aujourd'hui  qu'environ  8,000  de  ces  machines  fonctionnent  dans 
le  monde  entier,  aucune  explosion  n'est  encore  arrivée. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  en  vue  simplement  de  diminuer  le  frot- 
tement et  de  permettre  le  remplacement  facile  des  seules  petites  piècss 
dont  l'usure  est  relativement  lente,  le  petit  arbre  sur  lequel  repose 
l'extrémité  inférieure  de  l'arbre  du  bol,  est  muni  d'un  pivot  mobile, 
en  acier  trempé,  qui  tourne  sur  un  autre  pivot  semblable,  engagé  à 
force  dans  la  crapaudine  à  vis. 

Le  réglage  du  degré  d'écrémage  n'a  non  plus  jamais  été  modifié, 
parce  qu'au  début  il  présentait  les  meilleures  conditions  sous  le 
rapport  de  la  fixité  ;  chacun  sait,  en  effet,  qu'une  fois  le  degré  d'écré- 
mage voulu  obtenu,  il  est  essentiel  que  ce  degré  soit  toujours  le  même  : 
le  degré  demandé  par  le  chef  de  la  laiterie  est  établi,  et  ne  doit  alors 
plus  changer  ;  c'est  ce  qui  arrive  avec  la  vis  de  réglage  du  bol  de 
Laval.  Celte  vis,  une  fois  dans  la  position  voulue,  ne  bouge  plus 
jamais;  il  en  résulte  que  le  degré  d'écrémage  est  toujours  le  même. 
On  a  des  exemples  d'écrémage  qui  se  font  des  années  entières,  sans 
que  le  pourcentage  change  seulement  de  quelques  dixièmes  ;  c'est-à- 
dire  que  le  réglage  étant  établi  pour  1 0  pour  1 00  de  crème  par  exemple 
le  rendement  en  crème  ne  tombera,  pour  ainsi  dire  jamais  au-dessous 
de  9.80  et  ne  dépassera  pas  10.20  pour  100.  Ce  résultat  n'est  dû  qu'au 
système  préalable  de  réglage,  invariable  pendant  la  marche. 
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Une  petite  pompe  centrifuge  a  dernièrement  aussi  été  adaptée  sur 
l'arbre  du  bol;  elle  a  pour  but  d'envoyer  le  lait  écrémé  dans  n'importe 
quel  endroit  de  la  laiterie;  nous  estimons  que  c'est  là  une  complica- 
tion presque  inutile,  attendu  qu'il  est  aussi  commode  de  recevoir  ce 
lait  dans  un  réservoir  quelconque  et  de  l'en  retirer  à  l'aide  d'une 
pompe  ordinaire  qui  l'envoie  n'importe  où. 

De  cette  manière,  le  lait  de  plusieurs  écrémeuses  peut  venir  dans  ce 
réservoir  commun,  et  les  écrémeuses  ne  reçoivent  aucune  complica- 
tion nouvelle. 

Cependant,  il  peut  se  faire  que  dans  un  cas  particulier  il  soit  agréa- 
ble de  voir  disparaître  le  lait  écrémé  aussitôt  après  sa  production  et 
ce  sans  aucun  réservoir,  mais  simplement  à  l'aide  d'un  tube  partant 
de  cette  écrémeuse.  La  petite  pompe  centrifuge  peut  alors  rendi'e  ce 
service,  et  elle  présente  cet  avantage  de  ne  pas  inlluencer  le  débit  de 
l'écrémeuse  pendant  la  marche.  |{.  Lezé. 

LA  TAUPE  A  LtTRANGER. 

J'ai  choisi  là  un  singulier  titre  et  un  sujet  bizarre  en  apparence 
pour  en  entretenir  des  agriculteurs  français.  Pourquoi  parler  de  la 
taupe,  quand  on  n'est  pas  un  naturaliste'!*  et  pourquoi  parler  de  la 
taupe  à  l'étranger,  comme  si  cet  animal  se  comportait  autrement  en 
Allemagne  ou  en  Autriche  que  dans  les  autres  contrées  de  l'Europe 
ou  en  France?  Voici  mes  raisons  :  Je  suis  fatigué  d'entendre  dire  des 
choses  contradictoires  sur  un  sujet  qui  devrait  être  à  la  fm  connu  et 
classé.  On  devrait  bien  être  fixé  chez  nous  sur  les  mœurs,  les  habi- 
tudes d'un  animal  qui  n'est  que  trop  commun;  on  devrait  savoir  tout 
au  moins  de  quoi  il  se  nourrit,  s'il  est  par  son  alimentation  même  un 
danger  et  un  auxiliaire  pour  l'agriculture  et  l'horticulture.  Je  suis 
fatigué  d'entendre  dire  de  la  taupe,  par  les  uns  qu'elle  est  bien  utile 
parce  qu'elle  détruit  la  vermiiic,  par  les  autres  qu'elle  est  très  nui- 
sible parce  qu'elle  dévore  les  racines  des  plantes.  Puisqu'on  connaît  si 
mal  cet  animal  chez  nous,  je  m'étais  promis  de  profiter  de  la  première 
occasion  pour  savoir  si  on  le  connaît  mieux  chez  nos  voisins.  Je  viens 
de  lire  un  petit  travail  de  M.  Edouard  lludiher,  de  Darmstadt,  rempli 
de  faits  et  d'observations  sur  les  habitudes  de  la  taupe.  En  m'inspi- 
rant  de  cette  monographie  et  en  la  reproduisant  dans  ses  traits  prin- 
cipaux aujourd'hui,  j'entends  faire  connaître  ce  que  les  étrangers 
disent  de  la  taupe,  et  en  intitulant  cette  communication  la  Taupe  à 
rHranrjer,  j'entends  parler  de  ce  que  les  étrangers  pensent,  savent  et 
disent  de  la  taupe. 

Si  la  taupe  n'est  pas  une  espèce  animale  créée  avec  le  monde,  il 
faut  avouer  qu'elle  a  fait  bien  des  évolutions  avant  d'arriver  à  sa  per- 
fection actuelle  au  point  de  vue  de  son  outillage  fonctionnel.  Voilà  un 
joji  sujet  d'observations  pour  les  darwinistes.  Supposons  que  la  taupe 
ne  soit  qu'un  rat  (Ugént-rê,  un  rat  qui,  descendant  de  celui  du  fabu- 
liste, aurait  déserté  la  ville  pour  les  champs,  ou  abandonné  les  ruis- 
seaux pour  la  plaine,  si  ce  rat  était  un  rat  d'eau.  Ce  rat  imaginaire 
avait  sans  doute  enlevé  la  compagne  d'un  de  ses  meilleurs  amis  et 
s'était  retiré  à  la  campagne  pour  abriter  ses  amours  coupables.  Cette 
origine  a  un  côté  romanesque  séduisant  et  vraisemblable  :  l'amour, 
qui  perdit  Troie,  a  peut-être  bien  fondé  l'espèce  taupe.  Suivez  par  la 
pensée  ce  couple  adultère.  Il  cherche  naturellement  à  se  mettre  à  l'abri 
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des  regards  indiscrets  et  rencontrant  un  terrain  favorable  se  prend  à 
creuser  un  terrier  protecteur.  Affaire  ce  métier,  les  pattes  s'endurcissent, 
le  museau  pointu  se  raccornit,  les  yeux  se  rapetissent  et  s'abritent  sous 
les  paupières;  les  poils  de  la  peau  s'épaississent,  se  feutrent,  se  velou- 
tent.  Vivant  sans  cesse  dans  des  conduits  ténébreux,  la  couleur  grise 
du  vêtement  de  nos  rats  criminels  s'assombrit,  se  noircit;  les  humi- 
dités souterraines  agglutinent  leur  fourrure.  Mais,  comme  en  même 
tem.ps  dans  leurs  fonctions  de  mineurs  ils  frottent  sans  cesse  la  terre 
qui  s'arrondit  en  voûte  au-dessus  de  leurs  corps,  cette  fourrure  brossée 
incessamment  se  lustre  comme  un  chapeau  de  soie  sous  la  brosse  de 
l'ouvrier  et  prend  des  reflets  soyeux.  Le  corps  s'arrondit  pour  mieux 
remplir  les  conduits  qui  mènent  à  la  chambre  nuptiale.  Continuons 
notre  petit  roman.  Rien  n'empêche  de  supposer  que  ces  amours  illé- 
gitimes ont  été  fécondes. 

Et  voilà  que  les  petits  bâtards  viennent  au  monde  avec  des  pattes 
de  devant  rosées  et  plantées  tout  de  travers,  qui  prennent  des  formes 
de  mains;  voilà  que  la  cloison  de  leur  nez  se  prolonge  et  dessine  une 
sorte  de  petit  groin  osseux  qui  se  cache  sous  la  peau.  En  un  mot  le 
rat  commence  à  devenir  la  taupe,  telle  que  nous  la  voyons  de  nos  jours 
dans  la  descendance  de  ce  couple  criminel.  Si  vous  ne  trouvez  pas 
mon  histoire  absolument  certaine,  je  le  regrette;  c'est  que  je  l'ai  mal 
racontée;  car  il  y  a  des  savants  qui  sont  devenus  de  grands  hommes 
pour  en  avoir  raconté  de  semblables....  avec  des  détails  moins  précis.. 

Si  vous  n'êtes  pas  de  l'école  de  Darwin  et  des  évolutionnistes,  vous 
vous  direz  tout  simplement,  comme  l'ont  dit  tous  les  savants  d'autre- 
fois, que  l'espèce  taupe,  créée  en  même  temps  que  les  autres  types 
animaux,  présente  une  appropriation  singulièrement  remarquable. 
L'ingénieur  qui  a  créé  cet  outil  animal  et  qui  n'est  peut-être  que 
le  grand  ingénieur  de  l'univers,  avait  des  idées  très  nettes  sur  les 
goûts  de  la  taupe  et  la  mit  tout  de  suite  en  état  de  les  satisfaire.  -le  ne 
m'appesantirai  pas  plus  longtemps  sur  ce  sujet.  Mais,  je  vous  prie, 
quand  à  l'heure  matinale  on  la  rosée  diamante  au  soleil  levant  les 
pointes  des  herbes,  vous  surprendrez  la  taupe  au  moment  où  elle 
regagne  à  la  moitié  du  fossé  de  la  route  l'entrée  de  ses  galeries,  étour- 
dissez-la d'un  coup  de  votre  canne  ou  de  votre  bêche,  et  examinez-la 
soigneusement  avant  de  vous  en  débarrasser  pour  toujours.  Vous 
admirerez  les  muscles  puissants  de  sa  gueule,  son  groin  fouisseur 
long,  formé  comme  celui  du  porc,  extrêmement  mobile,  au  subtil 
odorat,  ses  petites  dents  aiguës,  pointues  comme  des  aiguilles,  ses 
mains  grandes,  tournées  en  dehors  et  munies  d'ongles  effilés  et  forts, 
sa  fourrure  épaisse  et  molle,  noire  aux  reflets  d'argent.  Aucun  animal 
de  nos  climats  ne  mène  une  vie  si  exclusivement  souterraine.  Quand 
la  taupe  a  choisi  l'emplacement  de  sa  demeure,  elle  s'enfonce  d'abord 
à  l'aida  de  son  groin  dans  la  terre  dont  elle  jette  les  déblais  au-dessus 
d'elle,  à  la  supei-ficie.  Ensuite  avec  ses  mains  si  bien  disposées  elle 
met  de  côté  la  terre  qu'elle  accumule  au  bout  de  son  souterrain  en 
une  petite  butte.  Sa  demeure  est  un  vrai  labyrinthe;  il  faudrait  un 
plan  pour  s'y  reconnaître.  Le  lieu  de  son  campement  forme  une 
chambre  ronde  de  trois  pouces  de  large,  mollement  rembourrée  et 
entourée  de  deux  chemins  circulaires.  La  plus  grande  de  ces  avenues 
est  placée  au  niveau  de  la  chambre  dont  elle  est  séparée  par  une 
distance  de  six  à  dix  pouces.  Parallèle  à  cette  avenue;,  mais  située  un 
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peu  plus  haut,  vè^ne,  une  avenue  circulaire  plus  pctile  qui  se  trouve 
en  communication  avec  la  chambre  par  trois  conduits  obliques,  tandis 
qu'alternai ivement  avec  ceux-ci,  cinq  ou  six:  conduits  plongent  en  bas 
dans  l'avenue  inférieure. 

On  a  observé  que  chaque  taupe  ne  l'ait  régulièrement  la  touille 
qu'à  certaines  heures;  le  reste  du  jour  elle  reste  absolument  tran- 
quille. Le  malin  de  sept  à  neuf  heures,  à  midi,  puis  après  midi  à 
cinq  heures,  quehjuefois  plus  tard  elle  se  met  à  voyager  dans  ses  cou- 
loirs souterrains.  On  peut  s'en  convaincre  facilement,  en  foulant 
fortement,  avec  les  pieds  les  conduits  qu'elle  fréquente;  aux  heures 
habituelles  ces  couloirs  sont  de  nouveau  soulevés.  C'est  cette  particu- 
larité que  l'on  met  à  profit  pour  capturer  ces  animaux. 

La  taupe  a  l'ouïe  très  fine  et  très  perfectionnée;  elle  pressent  la 
température  avec  une  extrême  prévoyance.  Les  perceptions  exti'aordi- 
nairement  subtiles  de  son  odorat  lui  servent  exclusivement  pour  se 
nourrir.  Les  vers  de  terre  lui  fournissent  son  aliment  favori.  Pour  les 
dévorer,  elle  les  tient  avec  les  mains,  les  tire  avec  la  bouche  de  façon  à 
faire  sortir  de  leur  corps  ce  qui  peut  se  trouver  dans  leurs  intestins. 
Elle  se  nourrit  aussi  de  limaces,  d'insectes,  de  mulots,  de  musarai- 
gnes, de  lézards,  de  serpents,  et  attire  dans  ses  trous  les  rainettes 
pour  les  manger.  Ses  principaux  ennemis  sont  :  le  busard,  le  héris- 
son, le  hibou,  la  martre,  le  putois,  la  belette,  la  cigogne  et  le  renard. 
Elle  ne  se  nourrit  jamais  de  végétaux,  même  lorsqu'elle  est  afTamée. 
('e  n'est  donc  pas  parce  qu'elle  détruirait,  pour  s'en  repaître,  les 
racines  des  plantes  qu'elle  est  à  redouter  des  horticulteurs.  C'est  bien 
assez  qu'elle  bouleverse  les  plates-bandes,  renverse  les  végétaux  qu'elle 
rencontre  dans  la  ligne  de  ses  souterrains,  mette  à  nu  ou  expose  aux 
intempéries  les  racines  par  son  travail  de  fouisseuse.  Elle  ne  se  sert 
des  végétaux  que  pour  tapisser  l'intérieur  du  nid  qu'elle  façonne  pour 
ses  petits. 

C  est  encore  un  préjugé  que  de  croire  (jue  la  taupe  l'end  des  ser- 
vices en  détruisant  les  mans,  mulots  ou  larves  du  hanneton.  11  est  pos- 
sible que  sur  sa  route,  par  hasard,  elle  rencontre  quelques-unes   de 
ces  redoutables  larves;  mais  c'est  un  mets  très  exceptionnel  pour  elle. 
Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  connaître  les  habitudes  de  la  taupe. 
La  taupe  ne  poursuit  pas  sa  proie,  comme  beaucoup  d'autres  ani- 
maux :  elle  procède  à  la  façon  de  l'araignée  qui  tend  ses  toiles  pour 
attendre  que  les   mouches   viennent  s'y  prendre   :   le  réseau  de  ses 
labyrinthes  est  pour  elle  ce  qu'est  le  réseau  des  fils  pour  l'araignée. 
Malheur  à  l'imprudent  ver.  à  la  paresseuse  souris  qui  croit  pouvoir 
utiliser  ces  chemins  si  bien  tracés  sous  terre!  Ce  sont  des  pièges  où 
les  guette  la  fouisseuse.  Or  la  larve  du  hanneton  ne  se  meut  qu'au 
moment  de  sa  transformation   en  insecte;  à  ce  moment-là  même  elle 
ne  fait  pas  heaucouj)  de  chemin;  elle  s'attache  aux  racines  ou  aux 
tubercules  quelle  ronge,  mais  on   ne  peut  pas  dire  qu'elle  voyage. 
Peut-être  à  la  saison  où  la  femelle  du  hanneton  va  déposer  ses  o^ufs 
en  terre  et  à  la  saison  de  la  naissance  de  l'insecte,  se  présente-t-il  des 
occasions  pour  varier  le  garde-manger  de  la  taupe.  Mais  les  services 
qu  elle  peut  rendre  sous  ce  rapport  sont  absolument  insignifiants  en 
présence  des  ravages  qu'elle  exerce. 

Cet  animal  est  d'une  voracité  surprenante;  il  lui  faut  pour  son  ordi- 
naire une  quantité  en  poids  au  moins  égale  au  poids  de  son  corps 
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chaque  jour.  Si  l'homme  avait  la  même  exigence,  il  lui  faudrait 
absorber  en  moyenne  75  kilog.  d'aliments  ou  pour  mieux  dire  de 
viande  toutes  les  vingt-quatre  heures.  Pour  le  coup,  nous  verrions  se 
relever  très  vite  les  cours  de  bestiaux  au  marché  de  la  Villette.  La 
taupe  est  plus  cruelle  que  le  tigre,  dit  un  observateur;  renfermez  deux 
taupes  bien  vivantes  dans  la  même  prison,  le  lendemain  vous  n'en 
retrouverez  plus  qu'une  :  l'autre  aura  été  dévorée  absolument;  il  n'y 
aura  même  plus  trace  de  ses  os  et  de  sa  peau.  Ce  même  observateur 
raconte  l'anecdote  suivante  dont  je  lui  laisse  absolument  la  responsa- 
bilité. 

«  Après  qu'elle  eut  accompli  son  horrible  fratricide,  je  plaçai  la 
taupe  survivante  dans  un  vase  vide  pour  continuer  mes  observations. 
Elle  se  mit  à  courir  de  ci  de  là,  visiblement  affamée.  Je  possédais  alors 
un  moineau  bien  portant,  mais  qui  ne  pouvait  voler;  je  le  donnai  à 
la  taupe  comme  compagnon  de  captivité.  La  taupe  s'élança  tout  aussi- 
tôt sur  le  moineau  et  voulut  le  saisir,  mais  l'oiseau  lui  piqua  le  groin 
avec  son  bec  et  la  taupe  recula.  Ce  fait  se  produisit  à  deux  reprises  ; 
mais  la  troisième  fois  la  taupe  se  précipita  furieuse  sur  le  moineau, 
lui  enfonça  son  groin  dans  lecorpsen  le  dévorant,  lui  écorcha  la  peau 
tout  entière  avec  son  avant-main,  jusqu'à  ce  que  chair  et  os  fussent 
dévorés.  Là  dessus  je  lui  offris  de  l'eau  dans  un  petit  vase;  elle  but 
un  peu,  puis  sembla  complètement  rassasiée  et  resta  plus  d'une  heure  , 
en  repos  sur  le  sol  de  sa  prison.  Après  cinq  heures,  je  l'observai  de 
nouveau  ;  elle  était  devenue  agitée  et  faible,  le  ventre  et  les  flancs 
s'étaient  affaissés,  elle  pouvait  à  peine  marcher,  elle  flairait  avec  son 
groin  dans  un  mouvement  continuel;  en  un  mot,  elle  semblait  mou- 
rir de  faim.  Là  dessus  je  lui  donnai  un  autre  moineau.  Cette  fois  la 
taupe  se  précipita  en  un  clin  d'œil  sur  la  victime  et  la  dévora.  Après 
s'être  rassasiée,  elle  but  encore  et  se  tint  tranquille.  Quelques  heures 
après,  ce  dévorant  fut  de  nouveau  affamé  et  il  reçut  cette  fois  une 
grenouille  qu'il  dévora  avec  une  grande  avidité.  Mais  l'animal  se 
comporta  tout  autrement  quand  pour  le  repas  suivant;  je  lui  pré- 
sentai un  crapaud.  La  taupe  affamée  s'approcha  bien  à  plusieurs  fois, 
mais  le  crapaud  incessamment  se  gonflait  violemment,  et  la  taupe 
détournait  son  groin,  comme  si  un  dégoût  insurmontable  l'y  contrai- 
gnait. Comme  le  soir  arrivait,  je  lui  offris  des  carottes  et  toutes  sortes 
d  autres  racines  excellentes  dans  sa  prison,  dans  la  persuasion  qu'avec 
ces  mets  elle  ne  mourrait  pas  de  faim  pendant  la  nuit.  Je  m'étais  bien 
trompé;  le  lendemain  je  la  trouvais  morte;  elle  n'avait  pas  touché  aux 
légumes  :  elle  est  littéralement  morte  de  faim.  » 

Cette  petite  anecdote  est  assez  intéressante  ;  voilà  pourquoi  je  l'ai 
traduite  intégralement  à  cette  place,  mais  je  n  y  attache  pas  une 
grande  valeur  au  point  de  vue  scientifique,  La  taupe  a  pu  mourir  de 
toute  autre  chose  que  de  la  faim,  dans  les  conditions  où  elle  se  trouvait. 
L'autopsie  seule,  pratiquée  par  un  savant,  aurait  pu  démontrer  aux 
suites  de  quelle  maladie  elle  avait  succombé.  Mais  ce  récit  a  son  im- 
portance parce  qu'il  suffit  à  prouver  l'incroyable  voracité  de  la  taupe. 
Il  donne  aussi  Fidée  de  l'intensité  de  celte  vie  souterraine  dont  les 
manifestations  sont  ignorées  et  mystérieuses. 

Qui  pourrait  s'imaginer,  dans  des  expériences  de  cette  nature,  qu'il 
existe,  dans  ces  nombreux  labyrinthes  du  sous-sol  de  nos  champs,  de 
nos  prairies  et  de  nos  jardins,  une  activité  animale  si  vivante  et  si 
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multiple?  Je  termine  par  une  réflexion  cette  communication  un  peu 
trop  étendue  pour  le  sujet,  lltant  données  les  nécessités  incroyables  de 
l'alimcntalion  des  taupes  dont  le  réf^jal  favori  est  le  ver  de  terre  (que 
l'on  appelle  en  allemand  le  ver  de  pluie),  quelle  quantité  prodigieuse 
de  ces  animaux  ne  faut-il  pas  pour  nourrir  ces  ogresses  !  Faites,  par 
la  pensée,  une  pelollede  vers  grosse  comme  une  taupe,  analogue  à  ces 
paquets   d'appât  que   l'on    fait  aux   embouchures  des  fleuves  poui' 
aitrapper  des   anguilles;    dites-vous   quil  en   faut   chaque  jour  au 
moins  une  boule  aussi  grosse  pour  la  nourriture  d'une  seule  taupe,  et 
multipliez  par  le  nombre  de  taupes  que  vous  pourrez  deviner  dans 
un   seul   arpent,  vous  obtiendrez  un  amas  énorme  de  grosses  licelles 
roses  et  grises  à  la  tête   sanguine,    s'agitant   en    replis  rapides  pour 
échappera  la  cruelle  destinée  et  aux  aiguilles  d'ivoire  de  la  fouisseuse 
fourrée.  Et,  au  point  de  vue  pratique,  vous  penserez  au  rôle  impor- 
tant du    ver  de  terre  dans  la  végétation,  rôle   si  savamment  mis  en 
lumière  par  l'illustre  Darwin,  dont  le  nom  se  trouve  à  la  tête  de  cet 
article!  Vous  vous  demanderez  si  la  taupe,  en  détruisant  tant  de  my- 
riades de  ces  utiles  auxiliaires,  ne  fait  pas  un  mal  cent  fois  plus  grand 
qu'on  ne  l'a  jamais  soupronné!  Pensez  que  ces  vers,  dont  la  mission 
est  d'aérer  le  sol  par  une  manutention  perpétuelle,  de  lui  fournir  de 
la  matière  organique  par  une  digestion  animale  constante,  sont  peut- 
être  les  agents  les  plus  puissants  de  la  transformation  de  l'azote  en 
nitrates    solubles   et   assimilables!   Pensez  que  cette  nitrification  qui 
seule    produit  la  fertilité,  ne  se  crée  activement  que  dans  les  sols  où 
un  peu  de  matière  organique  se  rencontre,  et  que  cette  matière  orga- 
nique,  cet  humus   qui,    sous  l'empire  d'une  chaleur  modérée,  ali- 
mente les  racines,  sont  plus  abondants  dans  les  terres  où  vous  trou- 
vez les  vers  de  terre  en  plus  grande  quantité.  Vous  vous  direz  alors 
que  la  taupe  est  peut-être  un  ennemi  plus  détestable  que  ne  le  pensent 
les  agriculteurs.  \'ous  la  combattrez  parce  qu'elle  gêne  les  cultures  à 
la   surface  et  qu'elle  appauvrit  au  fond  le  sol  en  le  privant  des  plus 
Htiles  auxilliaires  de  sa  fécondité.  Qu'un  seul  cri  nous  réunisse,  Alle- 
mands et  Français  :  Mort  aux  taupes  !  Delenda  est  Carlluif/o  ! 

P.  DU  Pllii-COLLOT. 

LA  DÉFENSE  DES  VIGNES  FRANÇAISES 

iJans  votre  numéro  du  22  septembre,  M.  Chatin  signale  l'excellent 
état  de  la  vigne  du  clos  de  Meyzieux  (Isère),  q"ui,  par  sa  végétation,  ses 
belles  feuilles  et  ses  nombreux  fruits,  brave  le  phylloxéra,  le  mil- 
diou, etc.  M.  Chatin  a  bien  raison  de  citer  ces  exemples  encoura- 
geants et  réconfortants,  et,  afin  de  montrer  que  ce  n'est  pas  une 
exception,  je  viens,  à  mon  tour,  signaler  une  vigne  française  située 
dans  le  vignoble  phylloxéré  et  à  peu  près  détruit  de  l'arrondissement 
d'issoudun  (Indre),  qui  se  comporte  aussi  bien  qu'à  Meyzieux. 

A  Gouers,  près  Segry,  un  clos  de  huit  hectares,  appartenant  à 
M.  Proudhon,  préfet  de  T  Aisne,  traité  depuis  deux  ans  par  le  badigeon- 
nage  Balbiani,  par  le  sulfure  de  carbone  à  1 15  francs  l'hectare,  et  par 
l'eau  céleste,  est  admirable  à  voir.  La  végétation  est  magnifique  et  a 
nécessité  des  rognages  énergiques;  les  feuilles  sont  toulîues  et  très 
vertes,  les  raisins  sont  très  abondants  (on  en  compte  jusqu'ici  cin- 
quante-cinq par  souche);  ils  sont  de  bonne  venue,  à  peu  près  sans 
taches  de  la  maladie  noire  et  en  voie  de  bonne  maturation. 
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Aucune  tache  nouvelle  ne  s'est  révélée;  les  anciennes  se  sont  amé- 
liorées, tandis  qu'une  vigne  à  côté,  atteinte  du  phylloxéra  en  même 
temps  et  non  traitée,  est  à  peu  près  détruite. 

Ce  clos  est  une  démonstration  frappante  de  ce  qu'on  peut  obtenir 
avec  des  traitements  et  des  fumures  judicieusement  appliqués,  avec 
une  bonne  culture  et  des  soins  intelligents  et  persévérants  comme  cela 
se  fait  à  Gouers. 

Malheureusement,  on  opère  moins  bien  ailleurs,  et  il  en  résulte  des 
insuccès  dont  le  phylloxéra  n'est  pas  seul  la  cause;  le  propriétaire  doit 
en  prendre  une  bonne  part. 

Si  les  personnes  à  proximité  du  clos  de  Meyzieux  doivent  aller  le 
voir,  ceux  à  proximité  de  Gouers  doivent  aller  aussi  visiter  cet  autre 
clos,  car  aucun  article,  aucune  théorie  ne  pourra  donner  l'espérance 
que  ces  visites  feront  naître. 

On  verra  également  à  Gouers  3  hectares  environ  de  vignes  améri- 
caines et  franco-américaines  qui  recevront  tous  les  soins  donnés  à  la 
vigne  française,  car  M.  Proudhon,  qui  veut  démontrer  ce  qu'on  peut 
et  ce  qu'on  doit  faire  dans  notre  contrée  pour  la  reconstitution  du 
vignoble  par  des  cépages  français  et  américains,  les  cultive  parallèle- 
ment tous  les  deux;  c'est  la  bonne  et  la  vraie  guerre.  C.   L. 

L'AVENIR  DU  PORT  DE  MORLAIX* 

La  région  qui  a  intérêt  à  se  servir  de  Morlaix,  comme  port  d'exportation  ou 
d'importation,  comprend  les  trois  départements  du  Finistère,  des  Gôtes-du- 
Nord  et  du  Morbihan,  surtout  dans  relies  de  leurs  parties  qui  constituent  ce  qu'à 
Morlaix  nous  appelons  le  centre  Bretagne,  et  dont  les  principaux  marchés  sont 
Carhaix,  Callac,  Rostrenen,  Goarec,  Grourin,  Châteauneuf-du-Faou,  Huelgoat,etc. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  concernant  les  éléments  de  la  statistique  de 
nos  graudes  récoites,  je  dirai  quelle  est  l'importance  des  produits  que  le 
bateau  de  Bristol  a  chargés  jusqu'ici  plus  particulièrement.  Ces  produits  sont 
peu  nombreux,  et  cependant  on  a  déjà  obtenu  un  tonnnage  respectable  ;  quand 
j'aurai  nommé  les  choux-lleurs  du  Léon,  les  œufs  de  Morlaix,  il  n'y  aura  plus  à 
mentionner  que  quelques  tonnes  de  blé  noir,  de  beurre,  de  colle. 

Les  choux-fleurs  aes  communes  maritimes  des  cantons  de  Saint-Pol,  de 
Plouescat,  de  Taulé,  fournissent  au  chemin  de  fer  de  l'Ouest  un  trafic  annuel  de 
7  à  8  mille  tonneaux  ;  on  peut  dire  qu'il  en  est  expédié  sur  le  Havre  par  bateau  à 
vapeur  plus  de  cent  tonneaux.  Vous  savez  mieux  que  moi  la  quantité  qui  en  a 
été  chargée  sur  les  bateaux  à  vapeur  reliant  notre  port  depuis  quelques  mois  à 
Bordeaux  et  à  Bristol  ;  quant  à  ce  qui  -în  est  consommé  dans  le  Finistère,  je  ne 
puis  le  préciser,  mais  je  ne  crois  pas  exagérer  en  avançant  que  notre  dépar- 
tement en  consomme  un  millier  de  tonnes,  produit  à  cinq  ou  six  lieues  de  distance 
de  Morlaix. 

Ces  choux-fleurs  sont  portés  sur  les  marchés  de  Brest,  de  Morlaix,  de  Ghâteaulin, 
de  Quimper,  de  Carhaix,  par  les  voitures  des  producteurs  eux-mêmes.  Ces  voi- 
tures pénètrent  bien  avant  dans  les  Gôtes-du-Nord  et  jusque  dans  le  Morbihan. 
Voilà  pour  les  choux-fleurs,  dont  le  contingent  dans  l'exportation  hors  du 
département  peut  être  évalué  à  6,000  tonnes  par  an.  Il  suffirait  de  procurer  au 
pays  un  débouché  double  pour  l'amener  à  en  produire  d'une  année  à  l'autre  une 
quantité  double.  Le  fret  le  plus  stable  que  vous  avez  eu  et  qui  ;i.été  en  augmentant 
de  départ  en  départ,  ce  sont  les  œufs  ;  le  rapport  de  M.  Gérodias,  sous-préfet 
de  Morlaix,  au  conseil  d'arrondissement  en  1886,  porte  que  la  place  de  Morlaix 
expédie  par  an  7  millions  d'œufs,  représentant  une  valeur  moyenne  de  400,000  fr. 

Depuis  que  le  steamer  de  Bristol  a  constitué  Morlaix  tête  de  ligne  de  l'ex- 
portation sur  le  Royaume-Uni,  les  arrivages  d'œufs  à  Morlaix  ont  considéra- 
blement augmenté.  L'un  de  nos  coquetier.-?,  qui  n'est  pas  celui  qui  fait  le  plus, 
m'a  dit  avoir  reçu  dans  le  mois  de  mars  écoulé  400  caisses  d'œufs  de  50  kilog. 
de  plus  que  dans  le  mois  correspondant  de  1888. 

I.  Extrait  d'un  rapport  au  consul  anglais  de  Brest. 
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Le  bateau  a  embarqué  quelques  tonnes  de  beurre  venant  de  Saiut-lirieur  : 
cela  fait  honte  à  notre  agriculture  finiste'rienne  et  à  noire  commerce  de  beurres 
morlaisiens.  —  Comment  !  nous  recevons  à  notre  concours  annuel  des  lois  de 
beurre  qui  passent  par  l'épreuve,  notre  place  exporte  pour  plus  de  20  millions 
de  francs  de  beurre  par  an.  et  nous  ne  saurions  introduire  ce  beurre  en  Angle- 
terre qu'avec  la  mar([ue  danoise?  Celte  situation  est  inexplicable,  et  si  les  agents 
du  bateau  fournissaient  à  nos  cultivateurs  inielligents  qui  possèdent  des  laiteries 
bien  condiiites,  des  placements  sûrs  pour  du  beurre  demi-sol,  nous  pourrions 
peut-être  décider  la  majorité  d'entre  eux  à  exporter  leurs  produits  directement  en 
Angleterre. 

\'ous  avez  aussi  envoyé  comme  échantillon  deux  lonnes  de  blé  noir  à  Bristol. 
Notre  blé  noir  argenté  est  excellent;  M.  RielTel.  directeur  célèbre  de  l'Ecole  na- 
tionale du  Grand-Jouan,  disait  qu'il  n'y  tn  avait  pas  au  monde  de  supérieur. 
L'exportation  de  ce  grain  par  Alorlaix  étant  actuellement  de  quelques  centaines 
de  tonneaux  par  an,  est-il  impossible  d'en  assurer  quelques  milliers  de  tonnes 
vers  le  bateau  de  Bristol  ?  il  n'y  a  à  cela  d'autre  difficulté  que  celle  de  trouver 
acheteur  en  Angleterre.  Vous  avez  aussi  emporté  quelques  tonneaux  de  colle  sur 
Bristol;  celte  colle  est  fabriquée  à  Landivisiau,  des  résidus  de  peaux  tannées  à 
Morlaix  et  à  Landivisiau.  Nous  avons  dans  ces  deux  villes,  à  Landivisiau 
surtout,  d'importantes  tanneries  qui,  en  outre  des  peaux  de  la  région,  prépareni 
des  peaux  imporlées  en  France  par  Bordeaux  et  le  Havre. 

Voilà  approximativement  la  liste  des  articles  que  vous  avez  emportés.  Je  vous 
ai  mis  en  rapport  avec  M.  le  comte  Eugène  du  Lay,  président  du  Comice  agri- 
cole de  Landerneau,  et  j'ai  été  chargé  par  lui  de  vous  offrir  un  fret  de  fraises  de 
Plougastel,  du  T'  au  25  juin.  M.  du  Lay  dit  dans  sa  lettre  (fu'à  40  ou  50  fr.  la 
tonne,  il  y  aurait  un  joli  bénéfice,  et  qu'indépendamment  des  fraises  il  y  aurait 
encore  des  pommes  de  terre  et  des  légumes. 

En  ce  qui  concerne  le  bétail,  il  y  a  un  immense  intérêt  pour  nous  à  vendre  le 
bétail  et  la  viande  en  Angleterre. 

Nous  sommes  loin  de  Paris,  Nancy  eu  est  près;  nous  en  sommes  à  150  lieues, 
Nancy  à  70.  —  Nous  payons  cher  pour  le  transport  par  chemin  de  fer,  —  la 
viande  dépecée  ou  les  bncufs  venant  de  l'étranger  jouissent  du  tarif  de  pénétra- 
tion,—  Nos  bœufs,  àl'entrée  du  marché  de  la  Villette,  payent  autant  que  les 
grands  bœufs  fiançais  ou  étrangers  qui  ont  le  double  de  leur  poids.  Les  étran- 
gers, sur  les  autres  lignes,  ont  à  leur  disposition  des  wagons  glacières  ;  nous 
n'en  avons  pas  sur  l'Ouest.  Tout  nous  sollicite  à  exporter  nos  bœufs  et  noire 
viande  sur  les  îles  anglaises  et  h;  Royaume-Uni  :  la  distance  qui  n'est  que  de 
90  lieues  marines  de  Morlaix  à  Plimoulh,  la  prime  que  nos  animaux  domestiques 
obtiendraient  sur  ceux  d'éducation  sauvage  des  Etals-L'nis  et  du  Canada,  l'exemp- 
tion d  octroi,  la  di  ;  inulion  des  frais  de  transport,  dos  frais  gt-néraux.  ([ui  à 
Paris  nous  coiàtent  plus  de  60  francs  par  bœuf,  si  nou>'  comparons  le  désavan- 
tage déjà  invoqué  de  la  parité  de  droit  payée  à  l'enlri'e  de  la  Villette  par  nos  pe- 
tits bœul's  et  par  les  grands  bœufs  du  Charolais,  d'Italie,  etc. 

Notre  population  bovine  est  très  dense  dans  les  trois  départements  bretonnanl. 
La  ligne  de  l'Ouesi,  de  Brest  à  Saint-Brieuc,  ex])édie  environ  20,000  tètes  bovines 
grasses  par  an.  La  gare  de  Quinlin  eu  expédie  dans  les  3,000,  provenant  de  pays 
à  moitié  route  de  Morlaix  et  de  Saint-Brieuc  ;  il  en  est  embarqué,  je  crois  bien, 
25,000  à  30,000  tètes  par  an  à  destination  de  Jersey,  par  les  ports  de  Saint-Brieuc, 
de  Binic,  de  Porlrieux  et  de  Perros.  Sur  ces  25,000  à  26,000  tètes  de  bétail 
grasses,  serait-il  impossible  d'attirer  la  moitié  sur  le.  port  de  Morlaix  ;je  n'hésite 
pas  à  répondre  (jiie  ce  ne  serait  p.ns  im;.ossible,  et  pour  le  démontrer  il  me  suf- 
fira de  dire  que  Carhaix,  marché  central  pendant  les  saisons  d'élé  de  bœufs  gras 
du  centre  Bretagne,  est  ])lus  près  du  bassin  à  flot  de  Morlaix  de  9  lieues  qu'au- 
cun autre  port  à  bassin  à  flot  de  fa  Manche.  De  Morlaix  à  Carhaix,  14  lieues.  De 
Carlaix  à  Cuinganip,  14  lieues;  mais  Cuingamp  est  à  9  lieues  du  bassin  à  flot 
de  Saint-Brieuc.  Je  ne  parle  pas  du  bassin  à  flot  de  Paim])ol,  cette  ville  n'étant 
pas  raccordée  au  chemin  de  fer. 

Ce  qui  occupe  noîie  pays  par-dessus  tout,  c'est  la  possibiiité  d'exporter  des 
bœufs  et  de  la  viande  de  boucherie  en  Angleterre  et  aux  îles  anglaises.  Vous 
auriez  pu  vous  en  rendre  compte  à  la  réunion  du  15  janvier  dernier  où  je  vous 
avais  mis  en  rapport  avec  de  riches  expéditeurs  de  bccufs  et  de  viande  de  Morlaix 
et  de  Landivisiau  qui  apprirent  comme  une  grande  nouvelle  l'établissement  des 
lignes  de  Jersey   et  de  Bristol,   qui  devaient    transporter  des   bœufs  et  de   la 
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viande  de  boucherie.  Ils  avaient  déjà  des  chargements  préparés  quand  vous  dûtes 
leur  annoncer  que  notre  port  n'est  pas  ouvert  à  l'exportation  du  béiail. 

Je  vous  ai  fourni  des  échantillojs  de  filasse  de  lin,  vous  m'avez  dit  que  ce  pro- 
duit pourrait  être  placé  en  Angleterre.  C'est  pour  le  pays  une  bonne  nouvelle,  car 
l'ouverture  di  marché  anglais  ferait  échapper  ce  produit  industriel  à  la  Compa- 
gnie linière  de  Landerueau  qui,  par  ses  usines  ou  teillages  de  Landerneau,  de 
Morlaix,  de  Lannion,  de  Pontrieux,  règle,  par  le  prix  de  ses  achats,  le  cours  du 
lin  dans  les  Gôtes-du-Nord  et  dans  le  Finistère,  Il  n'y  a  pas  une  famille  de 
fermier  dans  les  communes  du  littoral  nord  du  département  du  Finistère  et  des 
Gôtes-du-Nord  qui  ne  pourrait  vous  fournir  quelques  centaines  de  kilog.  de 
filasse  de  lin. 

La  culture  du  chanvre  n'est  pas  non  plus  sans  importance  dans  le  Finistère  et 
dans  les  Gôtes-du-Nord. 

Je  dois  ajouter  encore:  les  panais  du  Léon,  dont  il  a  été  chargé  plusieurs  na- 
vires, cette  année,  pour  l'Angleterre  ;  les  navets  comestibles  dont  nous  possédons 
d'excellentes  et  délicates  variétés  ;  le  radis  et  les  choux  pommés  de  Ploujean 
(300  tonneaux);  l'oignon  rouge  d'été  et  d'hiver,  qui  fournit  pour  l'Angle- 
terre seulement  une  exportation  de  plusieurs  milliers  de  tonnes.  ;  l'ail,  les 
échalottes,  qui  sont  également  exportés  en  Angleterre  sur  une  grande  échelle  ; 
les  asperges,  qui  sont  connues  sous  le  nom  d'asperges  de  Roscoff  :  voilà  pour 
le  Léon,  c'est-à-dire  les  environs  de  Morlaix. 

PlougasteletPont-l'Abbé,  comme  Auray  et Lorient,  pourraient  fournir  en  grande 

Quantité  des  petits  pois  et  des  haricots  verts,  des  primeurs  et  des  conserves  de  ces 
eux  légumes,  et  autres. 

L'abbaye  de  Langonnet,  près  Gouvin,  fournirait  un  fort  contingent  de  conserves 
de  légumes. 

Le  Morbihan  et  les  Gôtes-du-Nord  pourraient  fournir  au  bas  mot  500  tonnes 
de  cerises. 

Les  artichauts  de  Léon  peuvent  être  évalués  à  une  quantité  de  12,000  à  15,000 
tonnes.  Rien  que  le  transport  des  légumes  dits  de  Roscoff  rapporte  à  la  Compagnie 
de  l'Ouest,  d'après  le  compte  rendu  annuel  aux  actionnaires,  plus  de  350,000  fr.  par 
an. 

L'Angleterre  importe  tous  les  ans  une  douzaine  de  mille  chevaux;  les  Gôtes-du- 
Nord  en  ont  96,0(0  têtes  ;  le  Finistère.  107,000  têtes. 

Notre  agriculture  pourrait  encore  fournir  une  quantité  considérable  de  graines 
de  chou,  de  trèfle,  d'ajonc,  de  panais. 

Notre  sol  et  nos  grèves  reposent  sur  des  rochers  de  granit  de  tous  les  grains 
et  de  toutes  les  couleurs.  Les  rues  des  villes  anglaises  en  sont  pavées,  leurs 
quais  en  sont  construits;  leurs  monuments  architecturaux  et  sculpturaux  pourraient 
en  être  des  consommateurs  importants. 

Notre  ville  fournit  une  grande  quantité  de  barils  à  Londres.  Nous  pouvons 
offrir  en  Angleterre  des  pipes,  des  galoches. 

Cidre.  —  Les  Gôtes-du-Nord  produisent  693,505  hectolitres  ;  le  Finistère, 
92,380  ;  le  Morbihan,  694,338.  Celte  production  de  cidre  permet  de  se  rendre 
compte  de  la  récolte  de  fruits  de  la  Péninsule. 

Notre  pays  possède  de  beaux  jardins,  de  grandes  quantités  d'excellentes  espèces 
de  pommes  et  poires  de  table,  des  prunes,  des  pêches,  des  groseilles,  des  cas- 
tilles,  du  cassis.  Il  suffirait  d'un  commissionnaire  inlellis^ent  pour  tirer  un 
grand  parti  de  notre  zone  sous  ce  rapport.  Les  Côtes-du-Nord  produisent  en 
miel  et  cire  550,000  kilog.;  le  Finistère,  250,000  kilog.  ;  le  Morbihan, 
252,000  kilog. 

Voilà  des  chiffres  qui  donneront  une  idée  exacte  des  ressources  que  notre  pays 
peut  offrir  dès  maintenant  à  votre  bateau.  On  attache  une  grande  importance 
à  sa  prospérité;  son  apparition  a  été  regardée  par  la  population  rurale  comme  un 
grand  bienfait.  Le  Léon  s'habituera  à  s'en  servir,  parce  que  ce  moyen  de  transport 
lui  ouvre  les  grands  marchés  anglais.  Le  maraîcher  de  Roscoff  qui  vend  des 
légumes  à  terme,  six  mois  à  l'avance,  ne  les  vendra  plus  qu'au  moment  de  l'expor- 
tation. Les  syndicats  pourront  par  la  suiie  faire  directement  les  affaires  de  leurs 
associés.  De  cette  façon,  le  transport  rapide,  régulier,  bon  marché  aidant,  le  pro- 
ducteur breton  et  le  consommateur  britannique,  la  main  dans  la  main,  partageront 
un  bénéfice  scandaleux  prélevé  sur  tous  les  produits  agricoles  par  une  foule 
d'intermédiaires,  qui  deviendront  peu  à  peu  inutiles. 

P.  DES  Jars  de  Keranrouë, 

Secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Morlaii. 
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VENDANGES    ET    VINIFICATION 

( KXOTHEUME  Cli A U FFE -Ob' VE 

On  sait  que  si  la  vendange  est  récoltée  par  un  temps  humide  et  surtout  froid, 
la  fermentation  en  cuve  est  très  lente,  incomplète  :  de  là,  il  résulte  une  grande 
différence  de  qualité,  parce  que  les  parties  constitutives  du  raisin  n'ont  pas  été 
facilement  et  complMement  dissoutes,  par  suite  d'une  insuflisante  chaleur  du 
rnoùl.  11  faut  donc  lui  donner  le  calori([uc  nécessaire  jjour  obtenir  les  conditions 
indispensables  à  une  bonne  vinification.  Le  problème  est  résolu  avec  l'œnolliermo 
cbautrc-cuvc  ([ue  j'ai  fabriifué. 

Cet  instrument,  très  simple,  consiste  en  un  tube  placé  verticalement  dans  la 
cuve,  avant  remplissage;  à  la  partie  supérieure  de  ce  tube,  il  existe  un  orcillon 
de  chaque  côté,  dans  lesquels  on  passe  deux  petites  perches  ou  traverses  en  bois, 
reposant  sur  la  cuve  de  chaque  bout.  Elles  y  sont  iixées  au  rnoyen  de  deux  pitons 
à  vis,  posés  de  chaque  côté,  au-dessus  et  en  dehors  des  douves,  où  l'on  passe 
deux  petites  cordes  ou  des  (ils  de  fer;  par  ce  moyen,  l'appareil  est  tenu  solide- 
ment fixé. 

On  jette  dans  le  fond  du  tube,  sur  le  foyer,  quelques  bouts  de  charbon  de  bois 
allumés,  et  l'on  entrelient  ensuite  la  combustion  en  y  ajoutant,  toutes  les  demi- 
heures  environ,  une  nouvelle  provision  de  charbon  de  bois;  le  tirage  a  lieu  par 
le  tuyau  concentrique,  Si  le  chauffage  était  trop  ardent,  on  réduirait  l'approvi- 
sionnement de  charnon,  ou  l'on  poserait  le  couvercle  sur  l'appareil,  sans  toutefois 
le  fermer  hermétiquement,  alin  de  ne  pas  arrêter  la  combustion. 

Si,  après  avoir  chauffé  la  première  journée,  on  a  donné  au  contenu  de  la  cuve 
un  degré  calorique  de  25  degrés,  il  suffira  les  jours  suivants,  le  matin,  de 
chauffer  pendant  f[uel({ues  heures,  pour  entretenir  la  chaleur  voulue  ;  mais  on 
supprime  le  chauffage  dès  que  la  fermentation  est  devenue  plus  ou  moins  tumul- 
tueuse. 

Si  l'on  compare  ensuite  le  vin  tiré  d'une  cuve  chauffée  à  celui  d'une  autre  cuve 
non  chauffée,  bien  que  les  raisins  sortent  de  la  même  vigne,  on  sera  frappé  de  la 
grande  différence  de  couleur  et  de  qualité  en  faveur  du  vin  de  la  cuve  chauffée. 

(je  procédé,  excellent  pour  les  vins  naturels,  est  surtout  indispensable  poui' 
fabriquer  les  vins  de  deuxième  et  troisième  cuvage,  etc.,  faits  avec  des  marcs  et 
de  l'eau  sucrée.  Voici  les  prix  de  l'œnotherme,  pris  à  Beaune  (Gôte-d'Or)  :  appa- 
reil grand  modèle,  n"   1,  45  francs;  moyenne  grandeur,  n"  2,  40  francs. 

Gaillot, 

viticulieur  vl  i-oiisirui-teiir  à  lieaiinc. 

LA  HAUSSE  DU  PRIN  DU  BLE  EN  AMÉRIQUE 

II  se  passe  actuellement  en  Amérique  un  fait  dont  il  convient  rie 
bien  détei^miner  les  proportions,  alin  qu'on  n'en  tire  pas  des  con- 
clusions erronées.  Le  prix  du  blé  à  J\ew-York  a  atteint  le  taux  de 
'20  fr.  50  par  100  kilog.:  il  faut  remonter  à  1883  pour  trouver  un 
prix  aussi  élevé.  Cette  hausse  subite  ne  provient  pas,  il  faut  qu'on  le 
sache  bien,  de  ce  que  la  récolte  américaine  ait  donné  de  mauvais  ré- 
sultats ;  il  résulte,  au  conti^aire,  des  derniers  documents  publiés  par 
le  bureau  d'agriculture  de  W  ashington  pour  le  mois  de  septembre, 
que,  d'après  l'ensemble  des  derniers  renseignements  recueillis,  la  ré- 
colte est  au  moins  égale  à  celle  de  1885  ;  celle-ci  a  été  de  130  millions 
d'hectolitres,  et  au  mois  d'octobre  1885,  le  prix  du  blé  variait  de  18  à 
18  fr.  50  à  i^ew-York. 

Quelle  est  donc  la  cause  du  mouvement  qui  s'est  produit?  Il  n'est  pas 
ailleurs  que  dans  les  efforts  d'un  puissantsyndicat  de  spéculateurs  dont 
l'action  s  étend  sur  les  principauv  marchés  des  Etats-lnis,  notamment 
sur  ceux  de  ^'ew-Vork  et  de  Chicago.  On  en  jugera  par  ce  fait  que,  dans 
la  seule  première  semaine  d'octobre,  les  opérations  sur  le  blé  (opé- 
rations à  terme,  bien  entendu)  à  New-Y  ork  seulement  ont  porté  sur 
près  de  15  millions  d'hectolitres  :  c  est  une  quantité  telle  qu'elle  dé- 
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passe  sensiblement  celle  que  ce  port  est  susceptible  d'exporter  durant 
toute  la  campagne. 

La  conclusion  naturelle  en  est  qu'on  se  trouve  en  présence  d'une 
opération  linancière,  dont  le  succès  est  plus  ou  moins  problématique, 
et  qui,  en  tous  cas,  n'a  rien  à  voir  avec  les  besoins  réels  du  commerce 
des  grains  en  Europe. 

Si  ce  mouvement  était  autre  chose  qu'une  pure  affaire  de  spécu- 
lation, il  aurait  eu  une  répercussion  rapide  sur  les  marchés  européens, 
surtout  sur  les  marchés  anglais,  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  ;  le  blé  se  cote 
plus  cher  à  New- York  qu'à  Londres,  et,  en  outre,  il  faut  tenir  compte 
du  fret.  Henry  Sagmer. 

TRAITEMENT  DU  BLACK-ROT 

J'ai  déjà  parlé,  dans  ce  Journal^  des  premiers  résultats  obtenus 
contre  le  black-rot,  par  l'emploi  de  la  bouillie  bourguignonne,  dans  le 
département  du  Lot.  Aujourd'hui,  je  viens  rendre  compte  du  résultat 
final,  car  on  doit  juger  les  résultats  à  la  vendange. 

Si  on  a  lu  l'article  précité,  on  se  rappelle  que  le  traitement  a  été 
appliqué  à  deux  communes  différentes  du  canton  de  Figeac,  envahies, 
l'une  depuis  deux  ans,  l'autre  depuis  quatre. 

Au  début,  dans  la  première  commune,  les  effets  du  traitement  (1  ki- 
log.  sulfate  de  cuivre,  1  kilog.  carbonate  de  soude,  50  litres  d'eau)  à 
l'apparition  de  la  maladie,  étaient  bien  meilleurs  que  dans  la  seconde 
commune  ,  mais  ces  résultats  ne  se  sont  maintenus  qu'en  partie, 
parce  que  le  propriétaire,  voyant  ses  vignes  envahies  et  ne  croyant 
pas  arrêter  la  maladie,  n'a  donné  que  deux  traitements  ;  le  second 
«traitement  a-  eu  lieu  pendant  une  période  de  pluies  battantes  qui  la- 
vaient les  feuilles  de  vigne  et  entraînaient  la  solution  ;  les  quelques 
parties  de  vigne  où  le  mélange  avait  eu  le  temps  de  sécher  avant  la 
pluie,  ont  conservé  au  moins  la  moitié  de  la  récolte,  tandis  que  là  où 
le  lavage  a  eu  lieu,  un  dixième  à  peine  subsiste.  Les  voisins,  placés 
dans  les  mêmes  conditions,  n'ont  gardé,  du  reste,  aucun  grain,  pas 
même  pour  en  goûter;  ils  ont  été  complètement  enlevés  à  l'état  de 
verjus. 

Dans  la  seconde  commune,  à  Capdenac,  les  résultats  du  traitement 
ont  été  bien  meilleurs,  puisque  les  deux  tiers  ou  66.7  de  la  récolte 
ont  été  sauvés;  au  début,  la  maladie  était  pourtant  plus  violente  que 
dans  le  premier  cas,  mais  on  a  traité  trois  fois,  assez  énergiqueraent,  en 
s'appliquant  surtout,  au  dernier  traitement,  à  toiicher  les  raisins; 
aussi  le  propriétaire  fera  du  vin,  et  les  voisins,  qui  se  moquaient  en 
commençant,  promettent  de  l'imiter  l'an  prochain,  n'ayant  rien  con- 
servé. 

Dans  les  expérience  entreprises  à  Aiguillon,  cette  année,  on  n'a  pas 
expérimenté  la  bouillie  bourguignonne,  et  pourtant  je  crois  qu'elle 
donnera  de  très  bons  résultats.  A  la  dose  de  6  kilog.  sulfate  et  6  kilog. 
de  chaux  par  1  00 litres  d'eau,  n'y  a-t-ilpas  crainte  d'engorger  les  pul- 
vérisateurs? Puis,  aussi  pure  que  soit  la  chaux  déposée  sur  les  feuilles, 
elle  s'écaille,  tombe,  et  le  traitement  disparaît.  Avec  le  carbonate  de 
soude  qui  se  dissout,  on  n'a  pas  à  craindre  d'engorgement,  il  ne 
risque  pas  de  s'écailler  et  il  est  très  persistant;  dans  les  vignes  ci- 
dessus,  non  traitées  depuis  deux  mois,  on  voit  encore  parfaitement 
les   taches  du   dernier  traitement.    Avec   un  mélange  de  3  kilog,  de 
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sulfate  (le  cuivre  et  3  kiloi;.  de  carbonate  de  soude  par  100  litres 
d'eau,  et  le  troisième  traitement  un  peu  pins  énergique,  j  espère, 
1  an  ])rochain,  avoir  des  résultats  aussi  bons  que  ceux  obtenus  à 
Aiguillon  cette  année.  P.  Savre, 

Professeur   départemental  d'agriculture  liu  Lot. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

SécDice  lia  10  oclubrc  1888.   —  Présidence  de   M.  Uuckarlre. 

La  librairie  Hachette  adresse  un  volume  intitulé  :  Les  leçons  de 
chosea  mi  concours  agricole  à  Paris  en  1888.  C'est  le  résumé  des  entre- 
tiens familiers  que  M.  Menault,  commissaire  général  du  concours,  a 
organisés  sur  les  principales  parties  de  le.vposition. 

L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  envoie  le 
compte  rendu  de  sa  IG*"  session  tenue  à  Toulouse  en  1887. 

M.  Lavalard  fait  la  communication  suivante  : 

«  Dans  sa  séaiice  du  23  mars  1887,  noire  honorable  collègue,  M.  Boitel,  pre- 
nait la  dël'ense  du  cheval  percheron  el  proclamait  bien  haut  que  la  race  existait 
avec  des  caractères  bien  distinctifs.  Dans  cette  même  séance,  M.  des  Cars  et  moi 
nous  avons  soutenu  la  même  thèse,  en  recommandant  bien  aux  éleveurs  de  sélec- 
tionner avec  le  plus  grand  soin  nos  diil'éreutes  races  de  chevaux  de  trait. 

«  Je  vous  demande  la  permission  de  revenir  aujourd'hui  sur  cette  question, 
surtout  pour  défendre  les  intérêts  particuliers  de  nos  difï'érenls  centres  de  pro- 
duction chevaline.  Dans  ces  derniers  temps,  il  a  été  mené  une  campagne  contre  la 
distinction  de  nos  races  de  chevaux  de  trait,  et  malheureusement  elle  se  reproduit 
avec  un  certain  retentissement  en  dehors  de  la  P^'ance.  Les  autres  pays  (|ui  pro- 
duisent aussi  le  cheval  de  trait  cherchent  à  profiter  de  nos  discussions  pour  atti- 
rer chez  eux  le  marché  européen  et  surtout  la  riche  clientèle  américaine. 

«  La  production  du  cheval  de  trait  est  certainement  llorissante,  et  nous  avons 
déjà  plusieurs  lois,  dans  nos  rapports  annuels,  donné  les  raisons  de  cette  prospé- 
rité. Nous  avons  dit  que  c'est  au  commerce  et  à  l'exportation  qu'on  devait  les 
encouragements  qui  ont  engagé  l'éleveur  à  produire  le  cheval  de  trait.  Il  y  a  même 
ce  fait  remarquable  à  signaler,  c'est  que  le  gouvernement  était  plutôt  hostile  à  cet 
élevage,  et  ce  dans  le  but  de  stimuler  la  production  du  cheval  de  guerre.  Le 
jour  où  la  direction  de  l'agriculture  a  fait  entrer  dans  les  concours  régionaux  le 
cheval  de  trait,  elle  a  rendu  un  grand  service  à  cet  élevage. 

«  Dans  le  journal  américain  Drainé  Farmer  du  28  juillet  dernier,  on  signale 
une  grande  importation  de  chevaux  de  trait  français,  environ  1,500  à  2,000  éta- 
lons par  an.  et  on  y  trouve  les  traces  des  discussions  ardentes  qui  ont  eu  lieu  aux 
Etals-Unis  sur  la  distinction  des  races  françaises.  Ainsi  dans  l'Etat  de  lowa,  qui 
élève  beaucoup  de  chevaux,  le  conseil  d'agriculture  de  ce  gouvernement  a,  le 
11  janvier  1888,  par  un  vote  unanime,  refusé  de  reconnaître  la  classification  des 
races  françaises.  Tout  au  contraire,  dans  l'Illinois,  le  bureau  de  l'agriculture  a 
reconnu  cette  classification,  à  la  suite  d'une  mission  qui  a  été  confiée  à  MM.  Dy- 
sart,  Reynolds  et  G.  Lewis.  Cette  commission  se  rendit  en  France  et  rédigea 
plusieurs  questionnaires  qui  furent  soumis  à  MM.  Tisserand,  directeur  de  l'agri- 
culture; de  Danipierre,  président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France;  de 
la  Molte-Rouge,  inspecteur  général  des  haras  ;  du  Hays,  secrétaire  du  stud-book 
français  pour  le  cheval  de  pur  sang.  La  commission  a  reproduit  les  réponses  faites 
par  les  personnes  ci-dessus  nommées,  en  ayant  soin  de  faire  attester  et  certifier 
les  traductions  par  le  consul  français  à  Chicago. 

«  Elle  s'est  appuyée  aussi  sur  les  derniers  ouvragée  publiés  par  M.  le  profes- 
seur Sanson  sur  ce  sujet. 

«  Vous  voyez  que  l'enquête  était  bien  conduite  et  qu'elle  devait  donner  des 
résultats  pratif[ues.  La  conclusion  des  rap[)orts  de  toutes  les  personnes  consul- 
tées, et  SI  autorisées  à  l'être,  est  que  les  races  françaises  de  chevaux  peuvent  et 
doivent  se  distinguer.  Chacune  d'entre  elles  a  ses  mérites  particuliers.  Malgré  ces 
attestalions,  l'accord  n'a  pu  se  faire  entre  les  trois  memores  de  la  commission. 
MM.  Dysart  et  Lewis  ont  reconnu  que  la  classification  avait  sa  raison  d'être, 
tandis  que  M.  Reynolds,  membre  du  comité  de  Chicago,  a  continué  à  présenter 
certaines  réserces,  s'appuyant  sur  en  extrait  d'un  soi-disant  ■AUiA-hook  percheron 
normand  publié  en  1878,  et  qui  contredit  nettemeni  la  prétention  (fue  la  race 
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percheronne  est  une  race  distincte  de  celles  du  cheval  de  trait  français.  Notre  ho- 
norable collègue  M.  Grayot  a  soutenu  cette  théorie  de  l'unilication  des  chevaux 
de  trait;  nous  regrettons  vivement  de  l'avoir  vu  appuyer  de  sa  grande  et  juste 
autorité  cette  manière  do  voir  qui.  nous  le  craignons,  peut  être  très  préjudiciable 
aux  intérêts  des  éleveurs  français. 

«  Ce  qui  peut  expliquer  la  confusion  qui  tend  à  s'établir  entre  les  différentes 
races  françaises,  c'est  que  l'étalon  percheron,  boulonnais  ou  breton  ou  tout  autre 
encore,  je  l'ai  déjà  dit,  est  souvent  transporté  hors  de  son  milieu,  et  que,  dans 
ce  cas,  il  ne  transmet  pas  complètement  ses  qualités  maîtresses. 

«  De  plus,  il  y  a  aujourd'hui  une  plus  grande  quantité  de  chevaux  châtrés 
qu'autrefois,  et,  à  la  suite  de  cette  opération,  un  grand  nombre  de  ces  animaux 
présentent  plus  de  caractères  de  ressemblance  et  peuvent  faire  croire  à  une  uni- 
fication qui  n'existe  réellement  pas. 

«  Mais,  si  on  examine  avec  soin  la  conformation  et  les  aptitudes  spéciales  de  nos 
différentes  races  françaises,  la  confusion  n'est  plus  possible;  et,  sans  vouloir 
entrer  dans  la  description  du  caractère,  de  la  conformation  et  des  aptitudes  de 
chacune  de  nos  races,  nous  pouvons  affirmer  que  les  personnes  qui  ont  l'habitude 
de  voir  ces  animaux  distingueront  très  bien  l'étalon  percheron  de  l'étalon  bou- 
lonnais, de  l'étalon  ardennais.  Il  en  est  de  même  pour  les  juments. 

«  Un  journal  américain  qui  s'occupe  spécialement  du  cheval  de  trait,  le 
Western  AgricuUurist,  qui  paraît  à  Quincy  Illinois),  donne  des  gravures  repré- 
sentant les  différents  chevaux  importés  en  Amérique,  et  môme,  sur  ces  dessins, 
il  est  possible  de  distinguer  les  races,  Ge  journal  ne  manque  pas  non  plus  d'atti- 
rer l'attention  des  éleveurs  américains  sur  l'inscription  de  nos  chevaux  aux  stud- 
books  de  chaque  race,  et  c'est  pour  ce  motif  que  nous  devons  recommander  aux 
Sociétés,  qui  ont  établi  ces  moyens  de  ','ontrôle,  d'y  apporter  la  plus  grande  sévé- 
rité. In  stud-book  n'a  de  valeur  qu'autant  qu'il  est  établi  avec  le  plus  grand  soin 
et  que  les  admissions  sont  vérifiées  avec  la  plus  grande  rigueur.  Nos  voisins,  les 
Anglais  et  les  Belges,  font  grand  bruit  autour  de  leurs  livres  généalogiques  pour 
les  différentes  races  de  trait  de  leurs  pays,  et  il  ne  faudrait  pas,  comme  le  cas 
s'est  déjà  produit,  qu'ils  puissent  mettre  en  doute  nos  inscriptions. 

«  C'est  pourquoi  j'insiste  à  nouveau  pour  recommander  aux  Sociétés  qui  ont 
(uabli  des  stud-books  la  surveillance  la  plus  minutieuse  sur  les  demandes  d'in- 
scription. Peut-être  le'  ministère  de  l'agriculture  aurait-il  dû  faire  pour  le  cheval 
de  trait  ce  qu'il  a  cru  bon  d'établir  pour  le  cheval  de  pur  sang  anglais?  Il  pour- 
rait aussi  par  des  subventions,  venir  en  aide  aux  Sociétés  qui  établissent  des  stud- 
books.  En  iout  cas,  j'ai  pensé  que  notre  Société  ne  devait  pas  se  désintéresser  d'une 
question  aussi  importante  pour  l'industrie  de  la  production  chevaline,  et  qu'il 
était  bon  de  signaler  du  haut  de  cette  tribune  la  voie  que  doivent  suivre  les  éle- 
veurs français  en  présence  de  la  concurrence  générale.  ■> 

Cette  communication  est  renvoyée  à  l'e.vamen  de  la  section  d'éco- 
nomie des  animaux. 

M.  Goubaux  fait  hommage  d'un  nouveau  rapport  présenté  au  con- 
seil d'hygiène  publique  de  la  Seine,  sur  les  vacheries  de  ce  département. 

M.  Chambrelent  donne  ensuite  lecture  d'une  très  intéressante  notice 
sur  le  vignoble  bordelais  pendant  l'année  1888,  Malgré  les  circon- 
stances climatériques  absolument  défavorables,  on  a  pu,  gi^âce  aux 
traitements  contre  le  mildiou,  arrêter  complètement  les  ravages  du 
parasite  au  moyen  de  la  bouillie  bordelaise  (3  kilog.  sulfate  de  enivre 
et  2  kilog.  de  chaux,  par  hectolitre  d'eau).  Ce  procédé  est  pour  ainsi 
dire  le  seul  qui  ait  produit  des  résultats  certains.  M.  Chambrelent 
établit  ensuite  le  prix  de  revient  des  divers  traitements  que  son 
vignoble  a  nécessités.  Pour  9  hectares,  il  a  été  dépensé  88  francs  en 
sulfate  de  cuivre  et  en  chaux. 

La  main-d'œuvre  a  exigé  soixante-six  journées  d'homme  à  3  francs 
et  vingt-cinq  journées  à  1  fr.  25,  soit  une  dépense  de  230  fr.  75.  La 
dépense  totale  s'est  élevée  à  318  fr,  75,  soit  par  hectare  :  35  fr.  65. 

M.  Chambrelent  fait  ensuite  remarquer  que  le  traitement  contre  le 
mildiou  met  le  vignoble  à  l'abri  dos  limaçons  ;  or,  la  dépense  néces- 
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sitée  par  leur  ramassaij,e  s'élevait  antérieurement  de  15  à  20  francs  par 
liectare,  et  encore  des  dégâts  étaient  commis.  Il  estime  que  les  traite- 
ments contre  le  mildiou  ne  reviennent  pas  plus  cher  que  la  lutte 
contre  les  limaçons. 

Quant  au  traitement  des  vignes  contre  le  phylloxéra,  il  évalue  la 
dé[)ense  à  150  kilog.  de  sulfure  de  carbone  par  hectare  seulement, 
car  depuis  l'emploi  de  la  charrue  sulfureuse,  on  n'a  plus  de  main- 
d'œuvre  supplémentaire  à  compter.  A  35  francs  les  100  kilog,,  la 
dépense  est  de  52  fr.  50  j)ar  hectare. 

L'oïdium  a  été  combattu  comme  toujours  par  deux  soufrages  exi- 
geant 300  kilog.  de  soufre  brut  à  18  francs  les  100  kilog.,  soit  54  fr. 
et  vingt-deux  journées  d'homme  à  3  francs,  soit  une  dépense  totale 
de  120  francs  pour  'J  hectares  ou  de  13  fr.  35  par  hectare. 

L'anthracnose  a  été  combattue  par  un  badigeonnage  fait  avec  un 
mélange  de  4i>  kilog.  de  sulfate  de  fer  et  de  5  kilog.  de  sulfate  de  cuivre; 
la  dépense  s'est  élevée  à  8  francs  par  hectare.  Quant  au  black-rot,  il 
nest  signalé  heureusement  que  sur  un  cep  de  vigne  à  Coirac  et  sur 
cinq  ceps  à  Cérons. 

En  résumé,  la  dépense  pour  la  lutte  contre  les  divers  parasites  peut 
èlre  évaluée  par  hectare  à  109  fr.  50,  dont  il  faut  déduire  les  30  francs 
de  dépenses  occasionnéas  anciennement  par  les  limaçons  et  celle  de 
13  fr.  35  relative  aux  soufrages,  ce  qui  donne  pour  la  lutte  contre  le 
mildiou,  l'anthracnose  et  le  phylloxéra  une  dépense  de  60  fr.  15  par 
hectare;  c'est  une  dépense  qui  peut  éti-e  faite  dans  tous  les  vignobles. 

M.  Louis  Passy  communique  ensuite  quelques  renseignements  sur 
la  récolle  des  graines  de  plantes  fourragères  en  1888,  d'après  des 
documents  réunis  en  Angleterre.  Nous  les  résumons  ainsi  : 

Trèfle  rouge.  —  Sur  le  continent,  rendement  mauvais  ainsi  qu'en  Ame'rique. 
En  Angleterre,  la  graine  est  rare. 

Trèfle  blanc  —  Allemagne  et  Pologne,  récolte  très  mauvaise.  En  Amérique, 
rendement  meilleur,  mais  inférieur  comme  qualité. 

Trèf}e  hybride.  -  En  Angleterre,  (juelmics  bons  lots.  En  Allemagne,  Pologne, 
Suède  et  en  général  sur  le  continent,  rendements  très  défavorables. 

Lupidnie.  —  A  beaucoup  souffert. 

Fléole  des  prés.  —  Récolte  abondante. 

Rutabayas  et  navets.  —  Récolte  faite  dans  de  bonnes  conditions. 

Ray-yrass.  —  Récoltes  mauvaises.  Graines  plus  foncé(îS  ([u'en   1887. 

Flouve,  Agrostis,  Dactyle,  Cyaasure,  FétU(jUf>>,  Pàtarins.  —  Bonne  récolte, 

M.  Louis  Passy  appelle  ensuite  l'attention  sur  la  note  de  M.  Mir, 
publiée  dans  un  des  derniers  numéros  du  Journal  et  r(dalivi'  à  la  sélec- 
tion des  semences.  Il  rappelle  cpie  depuis  longtemps  _\1.  de  Vilmorin  a 
recommandé  cette  sélection;  M.  de  Monicault  pense  qu'il  serait  préfé- 
rable que  le  cultivateur  ne  fasse  pas  lui-même  sa  sélection,  mais  qu'il 
renouvelle  plus  souvent  ses  semences.  Oeouges  Maiisais. 

REVUE  GO.\l\lKli(;lALK  !•  f  PiilX  COUllAYr  DES  DENUEES  AGIUGOLES 

(13  OGTOBRE  1888.) 
I.  —  Situation  générale. 
La  culture  est  occupée  en  ce  moment  à  ses  tiavaux  de  semailles,  et  ne  fait  sur 
les  marchés  que  des  apports  très  ordinaires.  Les  prix  des  denrées  agricoles  se 
sont  maintenus  sans  grands  changements  depuis  huit  jours  ;  on  a  relevé  une  si- 
tuation meilleure  pour  le  blé,  qui  est  on  hausse  légère  sur  un  grand  nombre  de 
marchés. 

11.  —  l.':n  rfr(iin<   l't  les  farhirx. 
Les  ta!)l(;.inN  suivants  i'.!s;pu.!Mt  h.i-!  co'ii--;  dos  céréales,  par  OIJINTAI,  ,Mi';  nUQUE. 
sur  les  pi-incipjux  marchés  Aj  l,i  Xraure  pI  <l:  l'étrangor. 
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1"    RBGION    —    NORD- 

Blé. 

fr. 
Calvados.  Condé-^-Noir.  26.00 

_      Falaise 45-50 

C.-du-\ord.   Tréguiei-..   24.00 

_       Pontrieux 2i.0O 

Finistère.  Morlaix 21.50 

_       ChàteaLilin 21.20 

lUe-ei-Vii.  La  Cjuerclie..  21.25 

—  Chàteaugirori 23  25 

—  Fougères 26.80 
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Afoj/enne.  Laval 23.50 

—  Evron 24.25 

—  Ambrières 24.40 

Morbihan    Hennebont  ...  21.25 

Orne.  Sées! 28.00 
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—  St-Galais 24.30 
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14  00 
17. 00 
14.75 


13.50 


Prii  moyens. 


Bure. 


2°    REGION. 

Aisne.  Soissons 

—  Laon 

—  La  Fère 
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—  Le  Neubourg 

E-et-Loir.  Cbartres 

—  Nogent-le-Roi. . . . 

—  Chàteaudun 

Nord.  Douai 

—  Lille 

—  Valenciennes 

Oise.  Beauvais 

—  Crépy 

—  Compiègne 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Bapaume 

Seine .  Pans 

S.-et-Oise.  Versailles 

—  Elampes ,. 

—  Angerville 
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—  Meaux. 

—  Montereau 
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—  Longueville 
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—  Roye 
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13  25 
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15.25 
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» 
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14.00 
15.40 
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15.50 
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19.00 
17.90 
18.00 
17.00 
17.50 
16.15 
16.15 
19.00 
19  00 
17.50 
16.00 
17.50 
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16.00 
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17.00 
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Prix  moyens 

3°   REGION.  — 

Ardennes.  Sedan 

—  Rethel 

—  Vouziers 

Aube.  Troyes 

—  Bar-sur-Seine  . . . . 

—  Bar-sur- .\ube  . . . . 
Marne.  Châlons 

—  Reims 

—  Vilry-le-Français. 

—  Sle-Ménehould  . .. 
Haute-Marne.  Langres.. 
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Charente.  Angoulème  . . . 

Char.-lnf.  Marans 

Deux-Sévres.  Niort 

—  Celles 

—  Thûuars   

Indre-et-Loire.  Tours  . . , 

—  Bleré 

—  Châteaurenault . .. 

Loire-lnfér.  Nantes 

M.-el-Loire.   Saumur.... 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Poitiers 
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Haute-  Vienne.  Limoges  • 

Prix  moyens 
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16.50 
15.00 
14.60 
17.70 
15.75 
17.70 
17.70 
15  50 
16.25 
16.25 
16.15 
16.10 


16  75 
15.00 
18.00 
16.00 
17.00 
15.00 
16.00 
14.50 
16.25 
16.00 
16.00 
16.60 
15.00 
16.50 


24. 02     15.05     16  38     16.04 


5*  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.    S«i^le.    Or{t.  . 

fr  fr.  fr. 

Allier.  Moulins 25.00  14.75  14.75 

—  Montiuçon 24.40  17.40  13.80 

—  .Montniarault 25.65  17  40  16.90 

Cher    Bourges 25.00  14,25  15.25 

—  Sancerre   23.60  16.60         » 

—  Ilenrichemont  .. .  24.70  16.00  18.50 

CreM«6.  Aubusson 24.80  15.00         » 

Indre.  Cliàteauroux 22.50  14.00  17.50 

—  Valenray 26  00  17.35  18.50 

Loir-ei.  Orléans 23. 4o  14.50  15.50 

—  Montargis 26.00  14.75  15.50 

Loir-et-Cher.  Blois 24.30  14  00  14  75 

—  Montoire 24.40  13.70  15  40 

—  Romoranlin 24.00  14.35  16.10 

Nièvre.  Nevers 23.50  16.00  18.50 

—  Prémery 24.70         »  16.15 

—  La  Charité 24.75  19.00  13.10 

Konne.  Sens 24.60  15.60  16.50 

—  St-Florentin 23.40  14  75  14.50 

—  Brienon 25.00  13.00  13.50 

Prix  moyens 24.^ 

6*    REGION.    — 

Ain.    Bourg 25. ( 

—  Nantua ,. .  24.' 

Côle-d'Or.  Dijon.- 23.! 

Oowbs.  Besançon 25. 

Belfort 26. 

Isère.    St-Màrcellin 23. 

—  Bourgoin 24. 

Jura.  Lons-le-Saunier...  25. 

Loire.  St-Etienne 24. 

P.-de-Dôme.  Riom 24. 

Rhône.  Lyon 24. 

—  Villefranche...    .   23. 
Saône- et-Loire.  Chalon.  23. 

—  Màcon 24. 

Savoie.  Chambéry 24. 

Hte-Savoie.  Runiilly...  25. i 

Prix  moyens 24. 

7*  RÉGION.   —  S  I 

Ariège.  Paniiers. 22. 

Dordogne.  Perigueux...  24. 
Hle-Garonne.  Toulouse.  23. 

—  St-Gaudens 22. 

Gers.   Condom 23 

—  Eauze 23. 

—  Mirande 22. 

Gironde.  Bordeaux 24. 

Landes,  Dax 24. 

Lot-et-Garonne.  Agen..  24. 

—  Nérac 24. 

B.-Pyrénées.   Bayonne..  24. 
//tes -Pyrénées.  Ta rbes..  24. 

Prix  moyens 23.74     16  32     17.00 

8*  RÉGION.   —  SUD 

^Mde.  Carcassonne 24.00  16.60  13.10 

Aueyron.  Villefranche. .  25. 6u        »  » 

CanmL  Mauriac 24.00  22.35         » 

Corrèze.  Tulle 24.00  17.00  14.60 

Hérault.  Montpellier 24.00        »  16  20 

—  Celte 23.50  16.00  16.00 

Lot.  Cahovs 24.00        »  » 

Lozère.  Mende 24.05  18.65  16.80 

—  Floi-ac 25.05  20.85  16.50 

—  Marvejols 23.70  20.00         » 

Pyrénées-Or.  Perpignan  24.35  20.80  18.60 

Tarn.  Gaillac 24.40        »  » 

Tarn-et-Gar.  Montauban  24.30  15.35  14.60 


15.82     15.65 


20.00 
17.00 


15.00 
17.90 
15.75 
16.60 
16.75 

17.75 
16.50 


15.49  13.92 

-OUEST. 

15.35         s 
t>  » 

16.50  15.00 
14.70         » 


16  00  16.00 

17  35    » 


18.00  20.60 


14.70 


Prix  moyens 23.67  18.55 

9*  RÉGION.  —  SU  D-EST. 

Basses-Alpes.  Manosque  25.40  » 

Hautes-Alpes.  Gap 24.50  » 

Alpes-Maritimes.  Nice.  24.75  18.50 

Ardèche.  Privas....    ..  25.15  18  35 

B.-du-Rhône   Aix 26.60  » 

Drôme.  Valcncu 24.25  16  00 

Gard.  Nimes 24  50  » 

Haute- Loire.  Brioude...  24.00  16.60 

Var.  Draguignan 25.00  » 

P''OMciwse.  Avignon 23.50  » 

Prix  moyens 24.77  17.36     14.91 

Moy.  de  toute  la  France,  24.35  15.61     16.00 

—  de  la  semaine  précéd. .  24.17  15.72     15.92 

Sur  la  semaine!  hausse.  0.18  »         0.08 

précédente...  ^baisse-  »  o.ll        » 


18.60  23.9» 

»  18.00 

14.60  17.50 

16.08  18*78 


15.75 
14.60 


14.00 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr  fr 

Algérie.  Alger  ;  {^'^ '«"'!••«••  ^^-^-^  »  ^3.50  » 

"  "      I  ble  dur. ...            »  »                »  » 

Angleterre.              Londres '20  "2.')  »  17.40  » 

Belgique.                 Anvers 'Jî.âO  15.75  22.50  16,00 

■—                       Bruxelles 2100  15.50  20. G5  16.00 

—  Liège 21.50  15.50  17.00  16.50 

—  Namur 21.00  14  50  16.50  15.00 

Pays-Bas.                Amsterdam '20. 'lO  13. 75            »  » 

Alsace-Lorraine.    Slrashourg 25  75  19. 00  lO./.'j  18.75 

—  Colmar 24.40  18.00  13.70  18.00 

Allemagne.             Berlin 23  60  20.00            t  » 

—  Cologne 26.25  18  10            »  i, 

Suisse.                     Genève 21.25  1600  18. OJ  17.50 

Italie.                       Milan 25.50  15.25             ,>  15. 75 

Autriche,                 Vienne 17  .'lO  »                »  n 

Honiirie.                  Budapest I6  5.')  »                 »  » 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  19.80  11.65            »  9.85 

tdts-Unis-  New- York 20.50  »  »  » 

Blés.  —  Les  cours  des  blés  ont  subi  une  légère  hausse  pendant  la  dernière 
semaine,  bien  que  les  transactions  aient  eu  relativement  peu  d'activité.  Le  mou- 
vement ascensionnel  qui  s'est  produit  sur  les  blés  américains  en  a  été  un  peu  la 
cause:  mais  il  n'a  influé  sur  nos  cours  que  dans  une  mesure  restreinte,  car 
aujoui'd'hui  la  tendance  est  plus  indécise  A  la  halle  du  mercredi  10  octobre,  à 
Paris,  les  beaux  blés  conservaient  leur  f'aveiir;  on  a  coté  les  blancs  24  fr.  50  à 
28  Ir.  les  100  kilog.,  ol  les  roux,  23  Ir.  75  ta  27  Ir.  25.  Sur  le  marché  commercial, 
la    tendance   était   plus  faible;  le  disponible  s'est  coté  27   fr.  25,  et  le  livrable 

27  fr.  25  à  28  fr.  25.  Les  froments  exotiques  sont  toujours  bien  tenus  comme  suit: 
Californie,  27   Ir.  25  à  28  fr.;  Australie  du  sud,  29  fr.  50;  Hongrie,  27  fr.  25  à 

28  fr.;  Banat,  26  fr.  les  100  kilog  au  Havre  ou  à  Rouen.  —  A  Burdeaiix,  les 
blés  exotiques  sont  sans  cours  et  sans  afi'aires.  —  ANa72tes,  les  blés  du  Danube 
valent  26  ir.  les  100  kilog.;  les  Californie,  -2.8  fr.  50.  —  A  Marseille,  on  cote  : 
Azime-Azott",  19  fr.  50;  Ghirka-Berdianska,  21  fr.;  Marianopoli,  20  fr.  50; 
Nicolaïeif,    21    fr.   25;  tendre  Dedeagb,    17   ir.    25  à   17  fr.   50;    dur  Bombay, 

18  fr.  75;  les  100  kilog.  en  entrepôt;  blés  d'Afrique  22  fr.  75  à  23  fr.  —  A 
Londres,  le  marché  est  lourd  et  en  baisse  sur  les  blés  anglais  aussi  bien  que  sur 
les  étrangers,  après  une  hausse  assez  forte.  On  oiï're  des  Australie  à  24  fr.  69  les 
100  kilog.;  les  blés  russes  sont  cotés  de  2U  Ir.  45  à  21  fr.  57;  ceux  du  Danube, 

19  fr.  33"à  20  fr.  45;  les  Californie,  23  fr.  4^  à  23  fr.  70;  Walla-Walla,  23  fr.  75; 
Chili,  23  fr.  25;  Nouvelle-Zélande,  23  fr.  83.  Le  prix  moyen  dts  blés  anglais 
est  de  17  fr.  les  100  kilog. 

Farines.  —  Les  prix  des  fannes  de  consommation  ont  été  relevés  de  2  fr.  par 
sac  pendant  la  semaine.  On  cote  aujourd'hui  :  marque  de  Corbeil,  65  fr.  le  sac 
de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nets,  soit  41  fr.  40  les  100  kilog.; 
marques  de  clioix,  65  à  67  fr,;  premières  maïques,  64  à  65  fr.;  autres,  61  à 
63  fr.  —  Les  farines  de  commerce  douze  marques,  qui  avaient  haussé  à  la  suite 
des  avis  de  New-York,  sont  aujourd'hui  en  réaction;  on  les  cotait  le  mercredi 
10  octobre,  63  fr.  50  le  sac  de  157  kilog.  nets  disponibles,  et  62  fr.  50  à  63  fr.  50 
livrables.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  31  à  32  fr.  les  100  kilog.,  en  hausse 
de  2  fr.;lcs  troisièmes,  26  à  30  fr.;  les  bises,  24  à  28  fr.,  et  les  gruaux,  44  à 
45  fr. 

Seigles.  —  La  tenue  est  un  peu  meilleure  qu'il  y  a  huit  jours  ;  on  cote  à  Paris 
14  fr.  25  à  15  fr.  les  100  kilog.  Les  seigles  de  Russie  valent  14  fr.  50,  et  les 
Danube  14  fr.  à  Diinkcrque.  —  Les  farines  de  seigle  indigènes  sont  tenues  de 

20  à  23  fr.,  et  les  étrangères  de   19  à  24  fr.  les  100  kil. 

Orges.  —  Les  belles  sortes  sont  chères  de  19  fr.  à  20  fr.  les  100  kilog.,  et  les 
qualités  ordinaires,  de  16  à  19  fr.  —  Les  escourgeons  sont  assez  bien  tenus  aux 
prix  de  18  fr.  25  à  18  fr.  50;  cà  Arras,  on  les  vend  de  10  ir.  75  à  12  fr.  50  l'hec- 
tolitre. 

Malts,  —  Les  usines  ont  repris  leurs  travaux  avec  activité.  Ltis  cours  sont  bien 
tenus  sans  changements  depuis  imit  jours. 

Avoines.  —  Avec  des  oifres  très  restreintes,  les  prix  sont  fermes  de  17  fr.  25  à 
19  fr.  les  100  kilog.,  suivant  provenance,  couleur  et  qualité,  pour  les  avoines 
indigènes.  Les  Libau  noires  et  les  Odessa  valent  17  fr.  à  17  fr.  50,  et  les  Suède 
noires,  18  fr.  à  18  fr.  75. 

Maïs.  —  Cours  soutenus  de  14  fr.  25  à  14  fr.  50  les  100  kilog. 
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Issues.  —  Les  remoulages  sont  en  hausse.  On  coie  :  gros  sons  seuls,  13  f"r.  à 

13  fr.  50;  sons  gros  et  moyens,  12  fr.  50  à  12  fr.  75;  sons  trois  cases,  11  fr.  75 
à  12  fr.  50;  sons  fins,  10  ir.  75  à  11  fr.  25;  recoupettes,  11  fr.  50  à  12  fr.  75; 
remoulages  blancs,  16  à   19  fr.;  bis,   14  fr.  50  à  15  fr.  50;   bâtards,  13  fr.  50  à 

14  fr.  50. 

m.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  prix  restent  soutenus  à  Paris.  Au  dernier  marché  de  la 
Chapelle,  on  a  coté  :  foin,  61  à  66  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  ;  luzerne, 
64  à  69  fr.  ;  paille  de  blé,  45  à  50  fr.;  de  seigle,  44  à  48  fr.  ;  d'avoine,  33 
à  38  fr.  Les  fourrages  vendus  sur  wagon  se  vendent  :  foin,  ii%  à  54  fr.; 
luzerne,  50  à  54  fr.;  paille  de  blé,  40  à  42  fr.;  d'avoine,  26  à  28  fr.  —  Sur 
les  principaux  marchés,  on  paye,  au  quintal  :  Blois,  foin,  9  fr.  50  à  11  fr.  50; 
luzerne,  7  fr.  85;  paille,  5  fr.  50  à  7  fr.  ;  Sens,  foin,  10  à  H  fr.;  paille,  6  fr.; 
Nevers,  foin,  7  fr.  50;  paille,  5  fr.  25;  Golmar,  foin,  8  à  10  fr.  50;  paille,  5  fr.  50 
à  7  fr.  50;  Niort,  foin,  8  à  9  fr.;  paille,  7  fr.;  Bourgoin,  foin,  5  fr.  50  à  6  fr.  55; 
paille,  6  fr.  50  à  7  fr.;  Saint-Gaudens,  foin,  5  fr.  50  à  6fr.;  paille,  5  fr.  à  6  fr.  50; 
—  aux  500  kilog.  :  Nancy,  foin,  44  à  60  fr.;  paille,  30  à  3^  fr.;  Versailles, 
foin,  48  à  58  fr.;  luzerne,  49  à  55  fr.;  paille,  38  à  44  fr.;  Gompiègne,  foin  et 
trèfle,  40  fr.;  paille,  35  à  40  fr.;  Dijon,  foin,  44  à  48  fr,;  paille,  34  à  38  fr.; 
Montargis,  foin,  40  à  50  fr.;  paille,  25  à  27  fr.  50;  Montluçon,  foin,  38  fr.; 
paille,  30  fr.:  —  aux  1,000  kilog.  :  le  Mans,  foin,  80  à.  100  fr.;  paille,  85  à  90  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  graines  de  luzerne  et  de  sainfoin  sont  très  rares 
dans  les  pays  de  production.  Dans  le  midi  on  cote  :  à  Agen,  trèfle,  112  à  115  fr. 
les  100  kilog.;  —  à  Avignon,  luzerne,  140  à  145  fr.;  trèfle  violet,  105  à  110  fr.; 
sainfoin,  32  fr.;  vesce  noire,  22  fr.;  —  à  Nîmes,  sainfoin,  32  fr.;  vesce  noire, 
23  fr.;  —  à  Toulouse,  trèfle,  105  à  106  fr,  —  A  Paris,  les  cours  sont  :  luzerne  de 
pays,  85  à  100  fr.;  de  Provence,  150  fr.;  chènevis  de  Bretagne,  26  à  27  fr.  ; 
millet  de  ^'endée,  21  fr.;  pois  jarras,  22  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes  de  terre. 

La  halle  est  fortement  approvisionnée  en  fruits  et  en  légumes,  avec  vente  ordi- 
naire. On  cote  : 

Fruits  frais.  —  Fraises,  1  fr.  à  2  fr.  le  panier;  pêches,  5  fr.  à  60  fr.  le 
cent;  raisins,  0  fr.  65  à  1  fr.  30  le  kil.;  poires,  5  à  25  fr.  le  cent;  pommes,  15 
à  75  fr.  le   cent;  noix  vertes,  10  à  ]8fr.  l'hectolitre  ;  coings,  15  à  20  fr.  le  kilog. 

Légumes  frais.  —  Carottes,.  10  à  20  fr.  les  100  bottes;  navets,  10  à  16  fr.; 
oignons,  10  à  12  fr.;  panais,  3  à  5  fr.;  poireaux,  20  à  50  fr.;  oignons  en  grains, 
5  fr.  à  6  fr.  l'hectolitre;  choux,  2  à  5  fr.  le  cent  ;  choux-fleurs,  10  à  50  fr.;  pois 
verts,  0  fr.  35  à  0  fr.  50  le  kilog.;  haricots  verts,  0  fr.  30  à  0  fr.  50;  en  cosse, 
0  fr.  15  à  0  fr.  25  ;  artichauts,  5  à  20  fr.  le  cent;  poivrade,  0  fr.  20  à  0  fr.  40 
la  botte;  concombres,  10  à  25  fr.  le  cent;  cresson,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  botte  de 
12  bottes;  oseille,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  paquet;  épinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  30; 
romaine,  3  fr.  à  8  fr,  le  cent;  laitue,  2  à  5  fr,;  escarole,  3  à  6  fr.;  chicorée 
frisée,  4  à  8  fr.;  potiron,  1  fr.  à  3  fr.  50  la  pièce,  radis  roses,  0  fr.  05  à  0  fr,  10 
la  botte;  noirs,  10  à  20  fr.  le  cent. 

Tomates.  —  Mêmes  prix  de  0  fr.  30  à  0  fr.  35  le  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  6  à  8  fr.  l'hectolitre;  8  fr.  57  à  11  fr.  42 
le  quintal;  jaunes,  4  à  5  fr.  l'hectolitre;  5  fr.  71  à  7  fr.  14  le  quintal,  — 
Dans  les  départements,  on  cote,  au  quintal:  Nancy,  8  fr.  à  15  fr.  50;  Sens, 
5  à  8  fr.;  Toulouse,  3  fr.  50  à  4  fr.  50  ;  Valence,  4à  5  fr.; Privas,  4  fr.  90  ;  Saint- 
Marcellin,  5  fr.;  — à  Vhectolitre:  Hennebont,  2  fr.  50;  Blois,  3  fr.  20;  Brioude, 
3  fr.  50. 

V.  —   P  ms.  —  iSpirtiueux.  —   Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Avi  fur  et  à  mesure  que  les  vendanges  s'avancent,  on  constate  un  ren- 
dement supérieur  à  celui  qu'on  avait  prévu.  Dans  le  midi,  les  excédents  ont  été 
considérables  et  l'on  dépassera  certainement  l'évaluation  première  de  28  millions 
d'hectolitres  pour  la  production  française  en  1887.  La  qualité  est  seulement  satis- 
faisante, mais  pas  de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  l'an  dernier.  On  ne  demande 
plus  maintenant  qu'un  temps  calme  et  relativement  doux  pour  l'achèvement  de  la 
cueillette.  —  Quant  aux  aflaires,  elles  n'ont  pas  encore  pris  un  grand  essor,  la 
préoccupation  générale  étant  la  vendange.  Les  vins  du  midi  sont  cotés  :  à  Béziers, 
Aramons,  13  fr.  50  à  14  fr.  l'hectolitre;  — à  Montpellier,  Petits-Bouschets,  pre- 
mier choix,  28  à  30  fr.;  Alicante-Bouschet,  32  à   35   fr.;  —  à  Narbonne,   tous 
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cépages,  18  à  23  fr.;à  Nîmes,  Aramons  ordinaires,  12  à  15  fr.:  montagnes  supé- 
rieurs, 18  à  25  fr.;  vins  ordinaires,  15  à  18  Ir.;  Petits -IJouschets,  20  à  25  ir.; 
AlicanteBouschet,  25  à  30  (V.  —  Dans  la  Gironde,  ou  parle  de  400  à  600  fr.  le 
tonneau  pour  les  très  bons  vins  ordinaires  nouveaux;  les  vieux  sont  en  hausse  de 
90  à  100  fr.  Dans  le  Medoc,  les  moûts  pèsent  de  1 1  <à  12  dt-grés,  et  dans  certains 
grands  crus,  12". 80  à  13". 50.  — Dans  le  centre,  les  vins  de  1888  seraient  supé- 
rieurs de  un  degré  et  demi  à  ceux  de  1887.  En  Loir-et-Cher,  on  estime  que  les 
prix  débuteront  de  10  à  15  fr.  de  moins  par  pièce  que  Tan  passé,  c'est-à-dire 
((u'on  payera  les  vins  blancs  90  à  100  fr.;  et  les  rouges,  de  60  ta  70  fr.  —  Les  vins 
d'Algérie  arrivés  à  Bordeaux  sont  cotés  de  200  à  225  fr.  le  tonneau. 

Spiritueux.  —  Les  prix  sont  les  mêmes  que  la  semaine  dernière  à  Paris;  la 
tendance  du  marché  est  ferme.  On  cote  :  trois-six  lins  nord  disponibles  41  fr.  75 
l'hectolitre  ;  livrables,  41  fr.  25  à  41  fr.  75.  —  A  Lil!e,  on  a  coté  2  fr.  de  baisse 
depuis  huit  jours  sur  l'alcool  qui  est  à  39  fr.  —  A  Bordeaux,  les  troix-six  du  nord 
sont  cotés  44  fr.;  à  Cette,  48  fr.;  à  Montpellier,  53  fr.  —  Pour  les  eaux-de-vic 
lines  des  Gharentes  et  de  l'Armagnac,  la  situation  calme  se  maintient:  les  cours 
sur  les  dilférentes  places  sont  sans  changement  et  les  opérations  nulles.  Il  en  est 
do  racme  pour  les  eaux-de-vie  bon  goût  et  les  marcs  du  Languedoc, 

Vinaigres.  — On  paye  à  Boi'deaux,  vinaigre  blanc,  37  fr.;  vieux,  40  à  60  fr.; 
vinaigre  d'alcool,  11  à  14  fr.;  —  à  Orléans,  vinaigre  nouveau,  38  à  40  fr.;  vieux, 
45  à  55  fr.;  —  à  la  Tremblade  :  vinaigre  1'''  qualité,  34  à  40  fi'.;  2''  qualité,  25 
à  29  fr. 

Matières  tartri'/ues.  —  A  Bordeaux,  on  cote  :  cristaux  de  tartre,  1  fr.  90  à 
2  fr.  le  degré  par  iOO  kilog.;  lie,  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  crème  de  tartre,  272  fr.  le 
quintal. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  cours  commencent  à  être  mieux  établis.  En  Nor- 
mandie on  cote  40  à  50  fr.  les  500  kilog.;  dans  la  Mayenne,  50  à  52  fr.;  dans  le 
pays  de  Caux,  les  pommes  tendres  se  vendent  36  et  40  fr.  A  Rouen,  le  cours 
varie  entre  48  et  53  fr. 

VI.   —   Suo'cs.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  A  la  hourse  de  Paris,  les  sucres  roux  88  degrés  se  vendent  de 
33  fr.  75  à  34  fr. ,  en  baisse  de  1  fr.  sur  les  prix  de  la  semaine  précédente;  les 
blancs  au  contraire  sont  (m  légère  faveur;  on  cote  les  99  degrés,  37  fr.  75  à 
38  fr.  ;  les  n"''  3,  37  fr.  75  à  38  fr.  disponiljles,  37  fr.  à  38  fr.  "livrables;  le  tout 
aux  100  kilog.  Les  sucres  raffinés  pour  la  consommation  ont  baissé  et  se  vendent 
106  fr.  à  106  fr.  50.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était,  le  8  octobre, 
de  149,375  sacs,  contre  398,130  l'année  dernière  à  pareille  époque.  —  A  Valen- 
ciennesct  à  Saint-Quentin,  les  sucres  roux  88  degrés  se  cotent  32  fr.  75  les  100  k. 
A  Nantes,  les  sucres  bruts  de  toute  provenance  valent  32  fr.  25  à  32  fr.  50. 

Fécules.  —  La  fabrication  est  lente  et  l'on  ne  compte  que  sur  une  campagne 
médiocre.  Les  prix  par  conséquent  se  maintiennent  fermes.  On  cote  :  fécule  pre- 
mière Paris,  30  à  31  fr.  les  100  kilog.;  Oise,  28  à  30  fr.;  Vosges,  31  à  33  fr.; 
Loire,  28  à  30  fr.;  Auvergne,  27  fr.  50  à  29  fr.  50;  allemande,  31  à  32  fr.;  Hol- 
lande, 30  à  31  fr.  —  A  Epinal,  les  fécules  sont  demandées  à  32  fr.  les  100  kil. 

VII.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 
Tourteaux.  —  On  cote  à  Marseille  :  tourteaux  pour  nourriture  :  lin  pur, 
16  fr.  50  les  100  kilog;  arachide  décortiquée,  16  fr.  50;  sésame  blanc  du  Le- 
vant, 16  fr.  50  ;  coprah  pour  vaches  laitières,  13  fr;  75  ;  colza  exotique,  14  fr.  50; 
(l'illette  exotique,  14  fr.;  palmiste,  9  fr.;  —  pour  engrais  :  sésame  brun  de  l'Inde, 
16  fr.  25  ;  licin,  12  fr.;  —  à  Arras  :  œillette,  15  fr.  ;  colza,  17  fr.  50;  lin,  22  fr.; 
c.araeline,  15  fr.;  pavot,  12  fr.  50. 

Engrais.  —  La  hausse  continue  sur  le  nitrate  de  soude  du  Chili  dont  l'expor- 
tation est  très  réduite  en  ce  moment.  A  Anvers,  on  cote  le  disponible  23  fr.  les 
100  kil  — A  Paris,  les  cours  des  engrais  commerciaux  (en  gros)  sont  les  suivants  : 

les  100  kilog. 


Nitrate  de  .soude  (Ifi  à  16  p.  100 

azote) -24. .')() à:2r>.00 

Nilialedo  potasse  (13  p.  lOU  azote, 

4.-J  p.  ion  potasse) 40.50       » 

Sulfate  d'ammoniaque    (20  à  21 

p.  100  azote) 32.2.^      » 

Sang  desséclié  (12  p.  100  azote).   24.00       » 
Chlorure  de  potassium  ('n'i  p.  100  » 

potasse) 21.7.')      » 

.'"■jifate  de   notasse 23.00 


Pliospliatcs  fossiles  tiatuiels,  le  dé- 
féré d'acide  pliosplioiii|ue  inso- 
luble   0.24 

Superphosplialcs,  le  détoné   d'acidj 
pliospliorique  soliilile  dans  l'eau.)    52 
—  —      dans  le  citrate.  OAC 

Superpiinspliatc  d'os,  le  déféré 0  6(i 

Phospliale  précipité,  le  degré 0.&3 

Azole  des  matières  organiques,  le 
degré 2.00 
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VIII.  —  Matières  résineuses  el  textiles. 

Essence  de  lérébenthme.  —  Malgré  des  apports  considérables  sur  le  marché 
de  Saint-Julien  à  Bordeaux,  le  cours  a  haussé  de  2  fr.  depuis  la  semaine  dernière. 
On  paye  aux  producteurs  74  à  75  fr.  les  100  kilog.;  les  cours  pour  l'exportatioa 
sont  de  79  à  80  fr.  —  A  Dax,  l'essence  vaut  72  fr. 

Chanvres.  —  Yente  lente  au  Mans,  comme  suit  ;  1'^"  quai.,  32  à  35  fr.  les 
50  kilog.;  2*^  quai.,  26  à  31  fr.;  3"  quai.,  20  à  25  fr. 

Lclines.  —  A  Nancy,  les  laines  lavées  de  pays  se  vendent  2  fr.  05  le  kilog.; 
les  belles  demi-fines.  3  Ir.  à  3  fr.  50;  les  champenoises,  4  fr.  —  A  Paris,  les 
cours  sont  :  laines  longues,  métis,  1  fr.  60  à  1  fr.  90;  bas-fin,  1  fr.  50  à 
1  fr.  80;  haut-fin,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  communes,  1  fr.  à  1  fr.  25. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  1"  au  7  octobre, 
255,935  kilog.  de  beurres.  Le  dernier  jour,  on  cotait:  en  demi-kilog.,  2  fr.  à 
3  fr.  28;  petits  beurres,  1  fr.  40  à  2  fr.  92;  Gournay,  2fr.  36  à  3  fr.  78  ; 
Isigny,  2  fr.  02  à  5  fr.  80. 

Œufs.  —  Durant  la  môme  période,  on  a  vendu  4,077,755  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de  :  choix,  96  à  128  fr.  ;  ordinaires,  80  à  106  fr.  ;  petits,  66  à  72  fr. 

X    —    Bétail,   —   Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Villette  du  jeudi  4  au  mardi  9  octobre  1888  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   nette  sur 

,.      ,                            moyeu      pied  au  marché  du  8  octobre  1888. 
Vendus ,'  \ , 

Pour  Pour  En    4  quartiers.     1"  V              3*  Prix. 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 6.634  3,616  1,664  5/280  345  1.40  1  22  0  'J2  1.15 

Vaches.. 2,307  741  951  1,692  240  1.34  1   12  0  82  1.08 

Taureaux 405  269  62  331  393  I   16  1.04  0  88  0.99 

Veaux   4,257  2,7.59  1,047  3,806  84  1.76  1.60  1.40  1.60 

Moutons 41.2.Ô0  23,275  10,7^4  34,019  19  1.76  1.52  1.36  1.51 

Porcs    t?ras 7,920  3,005  5,879  7,884  8J  1.23  1.24  1.18  1.23 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  pour  les  bœufs  : 

Bœufs.  —Aisne,  10;  Allier,  8;  Ardoclie,  11;  Aube,  132,  Calvalos,  1,280;  Cantal,  5;  Charente 
Inférieure,  25;  Cher,  127;  Côle-d'Or,  328;  Côtes •du-Nord,  67;  Creuse,  21  ;  Deux-Sèvre.s,  96;  Dor- 
dogne,  16;  Eure,  66:  Eure-et-Loir,  8;  Indre,  38;' Indre-et-Loire,  45;  Loire,  40;  LoirMnférieure, 
22;  Loir-et  Cher,  9;  Loiret,  14;  Lot,  6;  Maine-et-Loire,  183;  Manche,  171;  Haute-Marne,  18; 
Mayenne,  10;  Nièvre,  715;  Oise,  8;  Orne,  4i6;  ILuite-Saône,  10;  Saône-et-Loire,  502;  Sarthe,  78; 
Seine-Infcrieure,  .54;  Seine-et-Marne,  8;  Seine-et-Oise,  15;  Tarn-et-Garonne,  12;  Vendée,  89; 
Vienne,  10  ;  Yonne,  36. 

Les  arrivages  ont  encore  été  nombreux  pendant  la  semaine,  et  les  ventes  plus 
fortes,  mais  pour  les  bœufs  seulement.  Le  bœuf  a  baissé  de  6  centimes  par  kilog., 
le  mouton  de  2  centimes;  le  veau  s'est  vendu  le  môme  prix;  le  porc  a  haussé  de 
3  centimes.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  70  à 
76  fr.  les  52  kilog.;  vache,  68  à  "^O  fr.;  veau,  45  à  52  fr.;  moulon,  80  à  90  fr,; 
porc,  62  à  68  fr.  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  80  le  kilog.;  veau,  1  fr.  75  à 
1  fr.  90  ;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  70  à  1  fr.  80.  —  Reims,  bœuf, 
1  fr.  30  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  44;  veau  (vif).  0  fr.  90  à  1  fr.  10;  mou- 
ton, 1  fr.  50  à  1  fr.  80;  porc  (vif),  0  fr.  94  à  l  fr.  02.  —  Amiens,  veau,  1  fr.  10 
à  1  fr.  40;  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  15  à  1  fr.  25.  Rouen,  bœuf, 
1  fr.  30  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  25  à  l  fr.  55;  veau,  1  fr.  25  à  1  fr.  60  ;  mouton, 
1  fr.  75  à  2  fr.  15  ;  porc,  0  fr.  85  à  1  fr.  25.  —Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  30  à 
1  fr.  40;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  mouton, 
1  fr.  80  à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  20  à  lfr.30,,—  Le  Mans,  bœuf,  1  fr.  14  àl  fr.  34; 
vache,  1  fr.  02  à  1  fr  22;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  80. —  Chartres,  veau,  1  fr.  20; 
porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  30. —  Montereau,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  10 
à  1  fr.  30  ;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  40.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  10 
à  1  fr.  30;  vache,  0  fr.  96  à  1  fr.  20;  veau  (vif),  0  fr.  96  à  1  fr.  08;  mouton, 
1  fr.  04  à  1  fr.  50;  jporc  (vif),  0  fr.  90  à  Ofr.  98.  —  Genève,  bœuf,  1  fr.  44  à 
1  fr.  56;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  veau  (vif),  0  fr.  90  à  1  fr.  10;  mouton, 
1  fr.  50  à  1  fr.  80.  —  L?/ou,  bœuf,  95  à  130  fr.  les  100  kilog.;  veau,  90  à  106  fr.; 
mouton,  110  à  166  fr.;  porc,  78  à  90  fr.  —  Marseille,  bœufs  limousins,  130  à 
135  fr.;  de  pays,  120  à  125  fr.;  vaches,  110  à  115  fr.  —  Bordeaux,  bœuf,  60  à 
70  fr.  les  50  kilog.;  veau,  55  à  70  fr  ;   mouton,  70  à  80  fr.;  porc,  45  à  49  fr. 

A  Londres,  les  importations  de   bétail  étranger   pendant  la   semaine  se  sont 
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élevées  à  2,688  bœufs,  18,151  moutons,  635  veaux  el  15  porcs,  dont  417  bœufs 
venant  deîs'ew-York,  202  de  Baltimore  et  263  bœufs  et  1,101  moutons  de  Mont- 
réal. —  A  Liverpool,  ou  a  reçu  455  bœufs  de  Baltimore,  1,564  de  Boston, 
304  bœufs  et  509  moutons  de  Montréal.  —  Prix  par  kilog.  à  Londres  :  bœuf, 
0  Ir.  97  à  1  fr.  72;  mouton,  1  Ir.  14  à  2  fr.  13;  veau,  1  fr.  25  à  1  fr.  79:  porc, 
0  fr.  78  à  1  Ir.  93. 

Viande  à  la  crb-e.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  do  Paris,  du  l"""  au  7  oc- 
tobre : 

Prii  du  kilog.  le  7  octobre  188h. 

kilog.  r*  quai.  'i*  'lual.  ^*  quai.  <;iioix.        Has*e  buucheria 

Bœuf  OU  vache..     2vt8.a42  î-îii  à  1.70     1.14  à  1.34    0.80  à  1.12     l.l(;  à  2.76  0.10  à  1.06 

Veau -206,719  1.74      2.10     1.52       1,72     1.16       1.50     1.26      2.30      »  > 

Mouton 191,181  1.32       1.70     1.10      1.30    0.70       1.08     1.20      3.10      »  » 

Porc 'J8,y36  Porc  frais 1.06àl.30;    salé,    1.3S. 

S.).T,i:8  Soil  par  jour  :  122,168  kilog. 

Les  ventes  ont  augmenté  de  plus  de  16,000  kilog.  par  jour.  Les  belles  qua- 
lités de  viande  ont  gagné  4  centimes  par  kilog.  pour  le  bœuf;  9  centimes  en- 
viron pour  le  veau,  et  6  centimes  pour  lejuouton. 

XI.  —  Résumé. 
En  résumé,  le  blé  s'est  tenu  en  légère  hausse;  l'avoine  a  un  peu  baissé.  Les 
sucres  et  spiritueux  ont  à  peu  près  conservé  leurs  cours  ;  les  fécules,  les  houblons 
sont  fermes.  Le  bétail  s'est  vendu  sans  grand  changement.  A.  Remy. 

MARCHES  DE  LA  VILLETTE  DU  11  OCTOBRE. 


I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 


!••  quai, 
fr. 

67 

Cours 

65  à67; 


Bœufs 

2*  quai, 
fr. 


Veaux. 


Moutons. 


quai 

fr. 

46 


3*  quai, 
fr. 
75 


'  quai, 
fr. 
8.> 


quai. 

fr.  fr. 

58  46  102  yO 

de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog 

2«  60  à  65  poids  vif,  45  à  46  fr. 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied 


quai 
fr. 

77 


3*  quai 

fr 

65 


1"  qualité 


RjBUfS.  .  . 

Vaches 

Taureaux.. 

Veaui 

Moutons.    . 

Porcs  gras. 

maigres. , 


Animaux 
amenés. 
2,3i9 
90!t 

.  1,26d 
.  17,9S3 
.      4,Gti8 


Invendus. 

373 

217 

9 

li2 

2,531 


Poids 

moyen 

irenéral. 

kil. 

243 

405 
84 
20 
81 


Cours  officiels. 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


1" 

quai 

1.42 
1.36 
1.20 
1.90 
1.74 
1.30 


2' 

quai. 

1.22 

1.14 

l.ilS 

1.70 

1.50 

1.2b 


3°  Prix 

quai,     extrêmes. 
0.92     0.90     1.46 

0.80 

0.80 

1.30 

1.22 

1.18 


0.8» 
0.92 
1.50 
1.36 
1.22 


1.42 
1.26 
2.'.0 
1  Si) 
1.36 


1" 

quai. 
1.40 
1.34 
1.18 


quai.    quai. 
1.20     0.90 


Prix 

extrêmes 

0.88  à  1  44 


1.12 
1  .06 


0.82 
0.^10 


0.78 
1   78 


1.40 
t. 24 


Vente  njauvaise  sur  le  gros  bétail,  ordinaire  sur.  les  veaux,  diflieile  sur   les  niuuto  iis,  meilleure  sur  les  porcs. 


BOITE  AUX 

A/.,  à  C.  [Tarn].  —  L'organisation 
d' une  cidrerie  dans  une  exploitation 
agricole  peut  se  faire  aujourd'hui  avec 
facilité,  grâce  aux  appareils  peu  encom- 
brants qui  remplacent  avantageusement 
les  anciens  pressoirs  volumineux.  On 
concasse  les  pommes  dans  des  moulins 
à  pommes  dont  il  existe  aujourd'hui  un 
assez  grand  nombre  de  bons  modèles; 
on  recueille  celle  pulpe  dans  descuveaux 
où  on  la  fait  macérer  pendant  douze  à 
vingt-quatre  heures  suivant  que  la  tem- 
pérature est  plus  ou  moins  basse  ;  on 
n'ajoute  pas  d'eau  dans  la  fabrication 
du  cidre  pur  ou  gros  cidre.  Au  bout  de 
ce  temp.s,  on  porte  la  pulpe  au  pressoir. 
Les  pressoirs  sont  analogues  à  ceux 
qu'on  emploie  dans  les  vignobles.  On 


LETTRES 

recueille  le  moût  qui  s'écoule  du  pres- 
soir, el  on  le  verse  dans  des  tonneaux, 
préalablement  nettoyés  avec  soin  ;  c'est 
là  que  se  fait  la  fermentation.  On  sou- 
tire dans  d'autres  tonneaux,  lorsque  la 
fermentation  tumultueuse  est  achevée. 
Au  bout  de  trois  à  quatre  mois,  la  fer- 
mentation s'arrête,  et  le  cidre  e.^t  achevé; 
on  procède  alors  à  un  deuxième  souti- 
rage et,  au  besoin,  à  un  collage,  pour 
rendre  le  liquide  tout  à  fait  limpide.  Le 
cidre  peut  être  sujet  à  diverses  altéra- 
lions,  sur  lesquelles  vous  trouverez  des 
détails,  ainsi  que  sur  les  diverses  phases 
de  la  fabrication,  dans  le  8'-  fascicule 
du  Dictionnaire.  d'Agriculture  (prix  : 
3  fr.  50,  à  la  libraire  Hachette,  à  Paris). 
ï..,   à   C.   [Somme).  —  Le  choix  à 
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faire  onlre  les  diverses  sortes  de  tour- 
teaux pour  l'alimentalion  Ju  bétail  dé- 
pend à  la  fois,  comme  il  a  été  dit  déjà 
ici,  de  leur  composition  et  du  prix 
auquel  on  peut  se  le  procurer,  qui  l'ail 
res>-ortir  à  un  taux  plus  ou  moins  élevé 
le  coût  de  l'unité  de  matière  alimen- 
taire. Il  est  exact  que  les  tourteaux  d'ara- 
chides sont  plus  riches  en  principes 
azotés  que  les  tourteaux  de  lin;  voici, 
en  efl'el,  la  teneur  moyenne,  d'après  les 
analyses,  des  uns  et  des  autres  en  ma- 
tières azotées  :  tourteaux  de  lin,  31.50 
pour  100;  tourteaux  d'arachide  décor- 
tiquée, 40.70;  tour  eaux  d'arachide 
brute,  33.50.  On  reproche  parfois  aux 
tourteaux  d'arachide  d'être  extrêmement 
fades  ;  on  peut  corriger  ce  défaut  par 
l'addition  d  une  petiteproportion  de  sel; 
il  est  d'ailleurs  atténué  considérable- 
ment par  le  mélange  avec  les  racines 
coupées  ou  avec  les  pulpes.  —  On  peut 
employer,  avec  avantage,  pour  rempla- 
cer les  herses  lorsque  leur  action  n'est 
pas  assez  énergique  dans  des  sols  tour- 
beux, les  instruments  appelés  régéné- 
rateurs de  prairies,  formés  par  une  série 
de  lames  parallèles  et  verticales,  qui 
coupent  le  sol  eu  bandes  étroites,  et 
dont  l'action  a  pour  effet  de  rendre  la 
vigueur  à  la  prairie,  en  laissant  péné- 
trer l'air  dans  la  couche  arable  jus- 
qu'aux racines  des  plantes;  à  l'aide  d'un 
levier,  on  peut  augmenter  ou  diminuer 
l'entrure  de  ces  lames  dans  le  sol.  L'em- 
ploi des  phosphates  à  la  dose  de  1 ,000  k. 
par  hectare  a  toujours  produit  d'excel- 
lents résultats  dans  les  prairies  en  sol 
tourbeux. 

A/.,  à  I.  {Aude).  —  A  notre  connais- 
sance, l'usine  la  plus  rapprochée  à  la- 
quelle vous  pourrez  vous  procurer  des 
scories  de  déphosphoralion  est  celle  du 
Greusot  (Saône-et-Loirej;  les  scories  y 
sont  livrées  en  poudre  fine.  Dans  tous 
!es  gisements  de  phosphates  fossiles, 
les  phosphates  se  trouvent  à  l'état  de 
phosphate  tribasique  de  chaux;  ces 
phosphates  sont  insolubles  dans  l'eau. 
On  donne,  dans  le  commerce,  le  nom 
de  pho-^phates  assimilables  à  des 
phosphates  traités  par  les  procédés  in- 
dustriels, dans  lesquels  le  phosphate 
est  à  l'état  de  phosphate  bibasique, 
insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble 
dans  le  citrate  d'ammoniaque,  qui 
est  le  réactif  adopté  pour  cet  état 
de  l'acide  phosphorique.  Les  prin- 
cipaux gisements  de  phosphates  du 
Gard  sont  ceux  de  Saint-Maximin,  de 
Tavfl  et  de  Lirac  ;  vous  pouvez  vous 
adresser  aux  exploitants   de  ces  gise- 


ments :  M.  Gasial,  à  Saint-Maximin, 
près  Uzès,  ou  M.  Bayh;,  à  Lirac,  près 
Tavel.  —  La  librairie  de  G.  Masson 
(  i20,  boulevard  Sainl-Germaio,  à  Paris) 
pourra  vous  l'ournir  les  ouvrages  agri- 
coles que  vous  désirez.  —  Pour  l'éta- 
blissement d'un  poste  de  météorologie 
agricole,  vous  devez  vous  adiesser  à 
M.  Mascart,  directeur  du  bureau  cen- 
tral météorologique  de  France  (176,  rue 
de  l'Université,  à  Paris),  qui  vous  don- 
nera les  indications  nécessaires;  le  Bu- 
reau central  est  chargé  exclusivement 
de  l'organisation  du  service  météoro- 
logique, l'observatoire  de  Montsouris 
étant  devenu  un  établissement  munici- 
pal; c'est  lui  qui  publie  quotidienne- 
ment le  bulletin  du  service  des  avertis- 
sements météorologiques. 

D.  [Orne).  —  Il  a  été  fait  d'assez 
nombreuses  expériences  sur  les  résul- 
tats de  la  plantation  des  pommes  de 
terre  à  l'automne,  c'est  à-dire  en  octobre 
ou  en  novembre,  dans  la  culture  en 
plein  champ.  La  plupart  de  ces  expé- 
riences ont  conduit  à  cette  conclusion 
que  le  rendement  est,  en  général,  un 
peu  plus  élevé  par  rapport  à  la  surface 
et  à  la  quantité  de  semence  employée, 
qu'avec  la  plantation  au  printemps. 
Mais  il  arrive  aussi,  lorsque  les  hivers 
sont  froids  ou  d'une  grande  humidité, 
que  beaucoup  de  tubercules  périssent 
en  terre,  et  ne  germent  pas  au  prin- 
temps. Il  y  a  donc,  sous  ce  rapport, 
d'assez  grandes  chances  à  courir.  En 
outre,  il  faut  ajouter  que  les  travaux 
agricoles  sont  partout  importants  à  l'au- 
tomne, de  sorte  qu'il  serait  inoppor- 
tun d'y  ajouter  une  nouvelle  série  d'opé- 
rations assez  longues. 

L.,  à  A.  [Seine-et-Oise).  —  Pour 
avoir  des  petits  radis  pendant  l'hiver, 
on  les  sème  généralement  sur  couches, 
en  les  abritant  par  des  châssis.  La  mé- 
thode suivie  par  les  maraîchers  des  en- 
virons de  Paris  est  la  suivante  :  ils  sè- 
ment sur  une  couche  de  fumier  recou- 
verte avec  du  terreau,  et  ils  abritent  les 
semis  et  les  jeunes  plantes  avec  dos  pail- 
lassons, qu'ils  laissent  toujours  pendant 
la  nuit,  et  qu'ils  enlèvent  dan?  la  jour- 
née, lorsque  le  temps  est  relativement 
doux. 

L.  [Marne).  —  Voyez  la  Boîte  aux 
lettres  du  15  septembre  dernier. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  l'Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Groix-Rouge.  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Reprise  des  travaux  jiarlcnieiitaiics.  — I*rincip.iux  projets  d'inlérél  agricole  soumis  actuellemonl 
au  Sénat  et  à  la  Chambre  des  députés.  —  iNécessite  de  solutions  pour  les  |ir<ijets  soumis  à 
la  Commission  des  douanes. —  l.a  vérité  sur  les  statistiques  npfricoies.  —  Les  attaques  injustes 
contre  les  publications  du  ministère  de  Tagriculture.  —  Comparaison  avec  les  résultats  des 
statistiques  du  ministère  des  linances.  —  Réponse  à  M.  do  Foville.  —  Programme  des  cours  pro- 
fessé- à  rinslitut  national  agronomique  iiour  la  nouvelle  année  scolaire.  —  Inslallalion  de 
i'iiislitul  agronomique  dans  ses  nouveaux  Itàliments.  —  Prochaine  ouverture  de  rKcole  |)ralii]ue 
d'agriculture  de  rAJlirr.  —  L.xamens  a  la  l'erme-école  des  TroisCroix.  —  .N.'crologie  :  mort  de 
M.  le  docteur  Beaumont.  —  Résultats  du  concours  d'arracheurs  de  betteraves  à  l'ouiHy-sur- 
Scrre.  —  Travail  demandé  à  ces  instruments.  —  Programme  de  l'exposition  chevaline  univer- 
selle à  Paris  en  IHS'.t.  —  Propagande  (aile  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis  pour  la  participation 
des  éleveurs  étrangers  aux  concours  d'animaux  reproducteurs  de  Paris.  —  Les  a|iprè(iatioiis 
du  minisire  de  Lugricullure  sur  les  résultats  des  vendanges.  —  Protestations  contre  les  mesures 
prises  par  la  régie  pour  le  sucrage  des  vendanges.  — Vote  par  le  Sénat  d'une  proposition  de 
loi  sur  les  fraudes  dans  la  vente  des  vins.  —  Adoption,  par  la  Chambre  des  députés,  du  projet 
de  loi  sur  les  syndicats  obligatoires  pour  la  défense  des  vignes  contre  le  idiylloxéra.  —  Les 
ravages  du  phvUoxéra  dans  le  Loiret.  —  Concours  de  grefl'ige  et  exposition  de  raisins  à 
Orléans.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  de  la  race  charolaise  dans  l'Indre.  —  Le  jeu  sur  les 
blés  en  .Vmérique. 

I,  —  L'agriculture  et  les  travaux  parlementaire--^. 

Les  Chambres  ont  repris  leurs  séances  le  15  octobre,  comme  nous 
l'avons  annoncé.  Dans  la  première  séance  de  la  Chambre  des  députés, 
les  rapporteurs  de  la  Commission  du  budget  ont  déposé  les  rapports 
rédigés  au  nom  de  cette  Commission.  C'est  ainsi  que  M.  Jules  Roche  a 
présenté  le  rapport  général  sur  l'ensemble  du  budget;  nous  revien- 
drons sur  ce  rapport,  ainsi  que  sur  le  rapport  de  M.  Emile  Jamais, 
relatif  au  budget  du  ministère  de  l'agriculture,  dont  plusieurs  cha- 
pitres appellent  des  réflexions  spéciales.  La  Cliambre  a  décidé  que  la 
discussion  du  budget  commencerait  dans  la  séance  du  22  octobre.  Au 
Sénat,  a  été  distribué  le  projet  de  loi  sur  le  code  forestier,  élaboré  par 
M.  Vietle,  ministre  de  l'agriculture  ;  ce  projet  a  pour  objet  de  refondre 
complètement  le  code  forestier  de  182T.  Parmi  les  projets  qui  ont  été 
étudiés  par  ses  Commissions  et  dont  la  discussion  publique  pourrait 
commencer  sans  retard  à  la  Chambre  des  députés,  on  en  trouve  un 
certain  nombre  qui  sont  d'un  intérêt  direct  pour  l'agriculture;  nous 
citerons  les  projets  sur  le  régime  des  eaux,  sur  le  code  rural  (parcours, 
vaine  pâture,  louage  des  domestiques  ruraux,  bail  à  colonage  par- 
tiaire),  sur  les  droits  de  douane  sur  les  seigles  et  farines  de  seigle,  sur 
l'organisation  des  chambres  consultatives  d'agriculture,  sur  l'exercice 
de  la  médecine  vétérinaire,  etc,  Quelques-unes  de  ces  propositions  exi- 
geraient une  solution  rapide  et  qui  ne  demanderait  pas  beaucoup  de 
temps  aux  séances  publiques.  Il  en  est  de  môme  de  plusieurs  pro- 
positions qui  sont  soumises  actuellement  à  la  Commission  des  douanes 
présidée  par  M.  Develle,  notamment  de  celles  relatives  au  droit  sur  les 
mélasses  étrangères,  aux  droits  de  douane  sur  les  graines  oléagineuses, 
sur  les  riz  décortiqués,  sur  les  orges  et  les  sarrasins,  sur  les  farines 
d'orge  et  d'avoine,  sur  les  raisins   secs.  Il  en  est  de  même   encore 
de  la  question  de  la  limite  alcoolique  des  vins  et  de  l'interdiction  de 
l'entrée  des  vins  artificiels.  Il  faut  en  dire  autant  des  propositions 
relatives  à  l'enseignement  agricole,  aux  baux  à  ferme,  etc.  Cette  énu- 
mératiou  incomplète  prouve   que  le  travail   sur  des  questions  d'un 
haut  intérêt  agricole  ne  manque  pas  au  Parlement  ;  si  quelques-uns  des 
problèmes  qu'on  vient  d'indiquer  trouvaient  leur  solution  durant  la 
session  qui  vient  de  s'ouvrir,  les  agriculteurs  y  applaudiraient.  Les 
circonstances  le  permettront-elles?  c'est  ce  qu'il  est  absolument  impos- 
sible de  prévoir  actuellement.  D'autre   part,  le  gouvernement  s'est 
engagé  à   présenter   plusieurs   autres    projets    d'un   intérêt  agricole 
direct  :  par  exemple,  M.  Viette  a  annoncé  qu'il  apporterait  au  Sénat 
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un  projet  définitif  pour  l'exécution  des  canaux  d'irrigation  du  Rhône; 
il  faut  espérer  que  ces  promesses  se  réaliseront  enfin;  en  tout  cas,  il 
est  de  notre  devoir  de  les  rappeler.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut 
aujourd'hui  qu'attendre  avant  de  juger  l'œuvre  de  la  nouvelle  session. 
IL  —  Les  statistiques  agricoles. 

On  a  insisté,  depuis  longtemps,  dans  les  colonnes  du  Journal,  sur 
la  nécessité  d'apporter  des  réformes  dans  l'organisation  des  statistiques 
agricoles,  et  on  a  signalé  les  améliorations  nombreuses  apportées  dans 
les  publications  officielles  du  ministère  de  l'agriculture,  notamment 
en  ce  qui  concerne  la  statistique  décennale  de  1882.  Sans  doute,  il 
y  a  encore  à  faire,  et  il  faut  espérer  que,  dans  un  avenir  peu 
éloigné,  on  aura  encore  d'autres  améliorations  à  constater.  Mais  il  est 
nécessaire  qu'on  sache  bien  que  des  statistiques  de  ce  genre  ne  peuvent 
donner  que  des  approximations,  et  qu'on  ne  peut  leur  demander 
qu'une  chose,  c'est  d'arriver  aussi  près  que  possible  de  la  vérité,  sans 
avoir  la  prétention  de  l'atteindre  d'une  manière  absolue.  C'est  ce  que 
beaucoup  d'esprits,  même  parmi  les  meilleurs,  ne  veulent  pas 
admettre.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  un  article  publié  la 
semaine  dernière,  dans  VEconomiste  français,  par  un  statisticien  très 
distingué,  M.  de  Foville,  chef  de  bureau  au  ministère  des  finances. 
Cet  article  a  pour  but  de  démontrer,  que  le  ministère  de  l'agriculture 
se  met  en  contradiction  avec  lui-même  et  avec  le  ministère  des, 
finances,  et  par  suite  que  ses  documents  n'ont  qu'une  valeur  très 
restreinte,  pour  ne  pas  dire  négative. 

L'argumentation  de  M.  de  Foville  repose  sur  les  différences  qu'il 

constate  entre  les  statistiques  dites  annuelles  pour  1882  etla  statistique 

décennale  pour  la  même  année;  ces  différences  varient  entre  6  et  37 

pour  100  en  ce  qui  concerne  un  certain  nombre  de  produits.  Où  est 

la  vérité?  «  Devine  si  tu  peux  et  choisis  si  tu  l'oses  »,  répond  M.  de 

Foville.  N'étant  pas  initié  aux  procédés  de  travail  du  ministère  de 

l'agriculture,  nous  aurions  mauvaise  grâce  à  prétendre  répondre  en 

son  nom;  mais  il  est  permis  de  supposer  que,  dans  les  deux  cas,  les 

sources  d'informations  n'ont  pas  été  les  mêmes,  et  que  la  différence 

provient  de  cette  diversité  d'origine  :  d'une  part,  les  rapports  transmis 

par  les  préfets,  et  d'autre  part  les  rapports  des  Commissions  spéciales 

qui  ont  été  chargées  de  réunir  des  éléments  de  l'enquête  de  1882. 

Comme  on  sait  que  la  vérité  ne  peut  pas  être  absolue,  on  en  prend 

son  parti,  car  il  est  préférable  d'avoir  des  documents  imparfaits  que 

de  ne  pas  en  avoir  du  tout. 

D'ailleurs,  les  documents  publiés  par  toutes  les  administrations  se 
ressemblent  sous  ce  rapport,  et  c'est  sans  succès  que  M.  de  Foville 
essaie  de  démontrer  que  le  ministère  des  finances  doit  inspirer  une 
confiance  bien  plus  grande.  C'est  à  l'occasion  de  la  statistique  vinicole 
annuelle  qu'il  tente  de  faire  cette  démonstration.  On  sait  que,  chaque 
année,  la  régie  publie,  à  un  hectolitre  près  (et  c'est  par  une  erreur, 
certainement  involontaire,  que  M.  de  Foville  arrondit  les  résultats  de 
cette  évaluation),  la  production  des  vins  et  des  cidres  en  France.  Pour 
que  cette  évaluation  eût  droit  à  un  crédit  réel,  il  serait  nécessaire  qu'on 
procédât  à  un  recensement  chez  les  viticulteurs  quiont  encore  en  mains, 
à  cette  époque,  la  plus  grande  partie  de  la  récolte  ;  or,  ce  recensement  n'est 
jamais  fait.  On  ne  sait  pas  sur  quelle  base  repose  l'évaluation  de  la 
régie,  on  sait  bien  qu'elle  ne  peut  pas  être  le  résultat  de  constatations 


CHRONIQUE  A^tRIGOLE    (20  OCTOBRE    1888).  603 

directes^  et  cependant  on  s'en  contente,  faute  de  mieux.  On  sourit 
quand  elle  affirme  que  la  récolte  des  vins  en  1887  a  élé  exactement 
de 24,333,284  hectolitres,  et  non  24,333,283  ou  2'i,333,285  :  mais  on 
passe  condamnation,  car  on  sait  que  telles  sont  les  habitudes  des  statis- 
ticiens, à  quelque  administration  qu'ils  appartiennent.  Ln  d'entre  eux 
même  me  reprochait  un  jour  d'avoir  publié  des  documents  falsifiés  et 
incapables  d'inspirer  confiance,  parce  que  j'avais  supprimé  les  unités 
dans  le  résultat  donné  officiellement. 

La  conclusion    de   ceci,   c'est    que  les  administrations   publiques 
doivent  s'elTorcer  de  donner   au   public  des  ducu monts  aussi  exacts 
que  j)()ssible,  et  surtout  qu'elles  auraient  mauvaise  grâce  à  prendre 
pour  habitude  de  se  tirer  mutuellement  dans  les  jambes. 
III.  —  hislilut  national  agronomique. 

Voici   le  programme  des  cours  qui    seront   professés   à   l'Institut 
national  agronomique  pendant  l'année  scolaire  1888-89  : 

Semestre  d  hiver  (octobre,  novembre,  décembre,  janvier  et  février;. 

Premik^e  ANNÉE  d'iîtudes.  —  Mécanique.  M.  Tresca,  professeur.  A  partir  du  4  déconibre.  les 
mardis  ù  H  lieures  et  demie  du  matin  ;  à  partir  du  l"  janvier,  les  mardis  et  les  vendredis,  à 
8  heures  cl  demie  du  malin. 

Plnjsiiiloyie  yénérale.  M.  le  U"^  Hégnard,  directeur  adjoint  du  laboratoire  de  la  Sorboniie,  pro- 
fesseur. 1,1's  lundis  et  les  mercredis,  à  11  heures  et  demie  du  matin. 

Chiinir  f/é)i('rale.  .\l.  Griniaux,  piotcsseur  à  l'Ecole  polytechnique,  professeur.  Les  mercredis  et 
les  samedis,  à  8  heures  cl  demie  du  malin. 

Zoologie.  .M.  E.  Hlanchard,  membre  de  Plnslilut,  professeur.  Les  mardis  et  les  samedis,  à 
11  heures  et  demie  du  malin. 

Pliijsii/iii'  et  rnctéorolof/ie.  M.  Duclanx,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  professeur.  En 
noviMubie.  les  mardis  et  les  jeudis,  à  8  heures  et  demie  du  matin;  à  parlir  du  6  décembre,  les 
jeudis,  a  8  heures  et  demie  du  matin. 

Minéralogie,  et,  géologie.  iM.  Carnol,  professeur  à  l'Ecole  des  mines,  jirofesseur.  Les  vendredis, 
à  11  heures  et  demie  du  malin. 

BoLanique.  M.  l'riliieux.  inspcclcur  général  de  l'enseignement  agricole,  professeur.  En  no- 
vembre et  décembre,  les  lundis  et  les  vendredis,  à  8  heures  et  demie  du  matin;  à  parlir  du 
7  janvier,  les  lunilis.  à  8  heures  et  demie  du  matin. 

Economie  politique.  M.  Chevallier,  docteur  en  droit,  maître  de  conférences.  A  parlir  du  1""  dé- 
cembre, les  jeudis,  à  11  heures  et  demie  du  matin. 

Deuxii^me  année  d'études.  —  Technologie  agricole.  M.  Aimé  Girard,  professeur  au  Conserva- 
toire des  arls  et  métiers,  professeur.  Les  lundis  et  les  jeudis,  à  8  heures  et  demie  du  matin. 

Economie  rurale.  M.  Lecouteuv.  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  pro- 
fesseur. Les  lundis  et  les  vendredis,  à  11  heures  et  demie  du  matin. 

Chimie  agricole.  M.  Schlœsing,  membre  de  riuslilut,  professeur.  Les  mardis  et  les  vendredis, 
à  8  heures  et  demie  du  malin. 

Génie  rural.  M.  Grandvoinnet.  memhre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  profes- 
seur. Les  mercredis  et  les  samedis,  à  11  heures  et  demie  du  matin;  à  partir  du  9  janvier,  les 
mercredis,  à  la  même  heure. 

Zootechnie.  M.  Sanson,  professeur.  Les  mercredis  et  les  samedis,  à  8'  heures  et  demie  du 
matin. 

Agriculture  spéciale.  M.  Heuzé,  inspecteur  général  honoraire  de  l'agriculture,  chargé  du  cours. 
A  partir  du  1"  janvier,  les  mardis  el  les  samedis,  à  II  heures  et  demie  du  malm. 

Arburicullurc.  M.  Nanol,  chef  de  service  des  plantations  d'alignement  de  la  ville  de  Paris, 
maître  de  conférences.  Les  mardis,  à  11  heures  et  demie  du  malin;  à  partir  du  8  janvier,  les 
mardis,  à  2  heures  el  demie  du  soir. 

Physiologie  végétale.  M.  Prillieiix,  inspecteur  général  de  l'enseignement  agricole,  |)rofesseur. 
A  partir  du  13  février,  les  mercredis  et  les  samedis,  à  8  heures  et  demie  du  malin. 

Agriculture  comparée.  M.   Hisler,   membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de   France, 
professeur-directeur.  A  parlir  du  If)  février,  les  mardis,  à  :i  heures  du  soir. 
Semestre  d'été  (mars,  avril,  mai  et  juin). 

Première  année  d'études.  —  Chimie  yénérale.  M.  Grimaux.  Les  lundis  et  les  mercredis,  à 
11  heures  el  demie  du  matin. 

Minéralogie  et  géologie.  M.  Carnot.  En  mars,  les  vendredis,  à  11  heures  et  demie  du  matin; 
à  partir  <lu  12  avril,  les  vendredis,  à  8  heures  et  demie  du  matin. 

Mécaniiiue  .M.  Tresca.  Les  mardis,  à  II  heures  et  demie  du  matin,  et  les  vendredis,  à  8  heures 
et  demie  du  matin. 

Zoolcrhnie.  .M.  Sanson.  Les  mercredis,  à  8  heures  cl  demie  du  malin;  à  partir  du  3  avril,  les 
mercredis  el  les  samedis,  à  8  heures  el  demie  du  matin. 

Ph}j!<i(/iie  et  météorologie.  .M.  Dnclaux.  En  mars,  les  mardis  et  les  samedis,  à  8  heures  el  demie 
du  matin;  à  parlir  du  8  avril,  les  lundis,  à  II  heures  et  demie  du  malin,  et  les  mardis,  à 
8  heures  et  demie  du  matin. 

Agriculture  générale.  M.  Itollel,  inspecleur  gi-néral  honoraire  de  l'enseignement  agricole, 
cliargé  du  cours.  Les  lundis  el  les  jeiidis.  à  8  heures  el  deniii^  du  malin. 

Génie  rural.  .M.  Grandvoinnet.  En  avril,  les  mercredis,  à  11  heures  et  demie  du  malin:  à  parlir 
iu  6  mai,  les  lundis  et  les  mercredis,  à  11  heures  et  demie  du  malin. 
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Zoologie.  M.  E.  Blanchard.  En  mars,  les  samedis,  a  11   heures  et  demie  du  matin:  à  partir  du 
12  avril,  les  vendredis,  à  U  heures  et  demie  du  malin. 
'chimie  analytique.  M.  Peli<ï(»t,  membre  de  Tlnstilul;  professeur.  A  partir  du  9  avril.  les  mardis 
et  les  samedis,  à.  '1  heures  et  demie  du  sciir. 
Economie  politique.  M.  Chevallier.  Les  jeudis,  à  U  heures  et  demie  du  matin. 
Botanique.  M.  Vesque,  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne.  maitre  de  conférences.  A  partir 
du  30  avril,  les  mardis,  à  huit  heures  et  demie  du  matin. 

Deuxième  année  d'études.  —  Agriculture  spéciale.  M.  Heuzé.  Les  mardis  et  les  vendredis,  à 
11  heuies  et  demie  du  matin. 
Agriculture  comparée .  RL  Risler.  Les  mardis,  à  3  heures  du  soir. 

Droit  administratif  et  législation  rurale.  M.  tiauwain,  maître  des  re(]uètes  au  conseil  d'Etat, 
commissaire  du  gouvernement,  professeur.  Les  mardis  et  les  vendredis,  à  8  heures  et  demie  du 
matin. 

Physiologie  végétale.  M.  Prillieu^.  Les  mercredis  et  les  samedis,  à  8  heures  et  demie  du  matin; 
à  partir  du  28  mars,  les  jeudis  et  les  samedis,  à  8  heures  et  demie  du  malin. 

Sylviculture.  M.  Rivet,  inspecteur  des  forêts,  professeur.  Les  mercredis  et  les  samedis,  à 
11  heure?  et  demie  du  matin. 

Viticulture.  M.  Victor  PuUiat,  professeur.  A  partir  du  18  février,  les  lundis  et  les  jeudis,  à 
8  heures  et  demie  du  malin. 

Hippologie.  M.  Lavalard,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  administra- 
teur de  la  Compagnie  des  omnibus,  maître  de  conférences.  A  partir  du  11  mars,  les  lundis,  à 
2  heures  du  soir;  à  partir  du  6  mai,  les  lundis,  à  8  heures  et  demie  du  matin. 

Aquiculture.  M.  le  D'^  Brocchi.  maitre  de  conférences.  A  partir  du  11  mars,  les  lundis,  à 
11  heures  et  demie  du  malin;  à  partir  du  1"  mai,  les  lundis  et  les  jeudis,  à  11  heures  et  demie 
du  malin. 

Hygiène.  M.  le  D'  George,  maître  de  conférences.  A  partir  du  27  mars,  les  mercredis,  à  8  heures 
et  demie  du  malin. 

Conipiiuùlité.  M.  de  Sauvage,  maître  de  conférences.  A  partir  du  10  mai,  les  vendredis,  à 
11  heure.s  el  demie  du  matin. 

Conférences,  travaux  de  laboratoire,  exercices  pratiques  et  excursions.  Les  cours  seront 
complétés  ]iar  des  conférences  et  par  des  exercices  ou  des  démonstrations  pratiques  de  microgra- 
phie^ d'agriculture,  de  physiologie,  de  zoologie,  de  zootechnie,  de  minéralogie,  de  génie  rural,  de 
sylviculture,  d'arboricultuie  et  de  viticulture. 

Des  manipulations  de  chimie  auront  lieu  deux  fois  par  semaine  en  1^'=  et  en  2"  année,  sou»  la 
conduite  du  .M.  Muntz.  prolesseur  chargé  de  la  direction  des  laboratoires  de  chimie. 

M.  Vesque,  chef  des  travaux  de  physiologie  végétale,  habituera  les  élèves  au  maniement  du 
microscope  et  à  la  détermination  des  plantes.  Plusieurs  fois  par  semaine,  il  y  aura  cours  de 
levers  et  de  dessins  lopografihiques,  d'architecture  rurale  et  de  machines  agricoles,  sous  la 
direction  du  professeur  de  génie  rural,  par  M.  Vuaillet,  chef  des  travaux  graphiques.  Les  élèves 
suivront  des  exercices  pratiques  agricoles  à  la  ferme  de  Joinville,  sous  la  direction  des  répéti- 
teurs d'agriculture. 

Des  excursions  agricoles,  industrielles,  botaniques  et  géologiques  auront  lieu  les  jeudis. 

Les  cours  s'ouvriront  le  lundi  22  octobre  pour  les  élèves  de  deuxième 
année,  et  le  lundi  5  novembre  pour  les  élèves  de  première  année.  Les 
cours  de  deuxième  année  auront  lieu  dans  le  nouveau  local  de  1  Insti- 
tut agronomique  (rue  de  l'Arbalète),  où  les  laboratoires  ont  été  édifiés 
récemment. 

IV.  • —  Ecole  pratique  d' agriculture  de  V Allier. 

Une  école  pratique  d'agriculture  de  l'Allier  a  été  créée  à  Genne- 
tines,  près  de  Moulins  (Allier).  L'ouverture  de  cette  école  aura  lieu 
le  13  novembre  prochain.  Les  examens  pour  l'admission  et  pour  les 
bourses  auront  lieu  le  12  novembre.  Les  candidats  peuvent  demander 
le  programme  à  la  préfecture  de  l'Allier  (r'  division),  à  Moulins.  Les 
demandes  doivent  être  faites  quinze  jours  avant  les  examens. 
V.  —  Ferme-école  des  Trois-Croix. 

Aux  examens  de  sortie  qui  viennent  d'avoir  lieu  à  la  ferme-école 
des  Trois-Croix,  les  douze  élèves  dont  les  noms  suivent  ont  été  jugés 
aptes  à  recevoir  le  certificat  d'instruction,  comme  il  suit: 

1,  Illand;  2,  Métivier  ;  3,  Leclerc;  4,  Vetel  ;  5,  Mouézy  ;  6,  Leloup;  7,  Faven- 
nec;  8,  Kerouanton ;  9,  Lainné;  10,  Boulanger;   11,  Daffniet;  12,  Poulain. 

Le  comité  a  décidé  qu'il  y  avait  lieu  de  deiTiander  à  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  une  médaille  d'argent  pour  l'élève  Illand  et  une  médaille 
de  bronze  pour  l'élève  Métivier. 

Pour  les  examens  d'entrée,  26  candidats  étaient  régulièrement  in- 
scrits ;  23  ont  subi  les  examens  écrits  ou  oraux.  16  places  seulement 
étant  vacantes,   elles  ont  été  attribuées  aux  16  premiers.  Les  autres 
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candidats  pourront  être  admis  pour  combler  les  vacances,  s'il   s'en 
produisait  d'ici  le  1"  janvier  1889. 

V.  —  Nt'crulogie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  le  docteur  Paul 
Beaumont,  décédé  le  15  octobre,  à  l'âge  de  74  ans.  Ancien  secrétaire 
du  (lomicede  Metz,  M.  Beaumont  s'était  livré,  pendant  de  nombreuses 
années,  à  des  expériences  viticoles  intéressantes  dans  son  vignoble  de 
Fèves  (Moselle).  II  avait  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1871  pour 
le  dévouement  dont  il  a  fait  preuve  dans  les  ambulances  de  l'armée 
française. 

VI.  —  Concours  d'arracheurs  de  belleravea. 
Le  concours  spécial  d'arracheurs  de  betteraves,  organisé  par  le  mi- 
nistère de  l'agriculture.  (;omme  annexe  du  dernier  concours  régional 
de  Laon,  a  eu  lieu  à  Pouilly-sur-Serre  (Aisne),  le  15  octobre.  Il  était 
dirigé  par  M.  Léon  Vassiilière,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  et 
il  avait  attiré  une  assez  nombreuse  affluence  d'agriculteurs.  M.  Tisse- 
rand, directeur  de  l'agriculture,  y  assistait,  accompagné  du  préfet  du 
département.  Le  concours  a  eu  lieu  sur  un  champ  de  30  hectares  de 
betteraves  à  sucre,  faisant  partie  de  la  ferme  de  M.  Léon  Létrillart, 
cultivateur,  et  cultivé  pour  fournir  des  racines  à  la  sucrerie  de  Pouilly- 
sur-Serre,  dirigée  par  M.  Mazuriez,  président  du  syndicat  des  fabri- 
cants de  sucre.  M.  Mazuriez,  qui  a  rendu  des  services  très  distingués 
à  la  sucrerie  et  à  la  culture  de  la  betterave,  a  prêté  d'ailleurs  le  con- 
cours le  plus  empressé    à  l'organisation  du  concours.    Le  jury  était 
composé  de  MM.  Vassiilière,  président;  Demiautte,  sénateur;  Ernest 
Gilbert,   lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  Seine-et-Oise  ;  Mâcherez, 
ingénieur;  Létrillart,  cultivateur  à  Pouilly.  Le  concours  a  été  favorisé 
par  un  temps  superbe  succédant  à  des  pluies  assez  fortes;  sans  être 
détrempée,  la  terre  du  champ,  d'ailleurs  assez  douce,  était  assez  hu- 
mide pour  permettre  aux  instruments  de  marcher  assez  facilement, 
trop   facilement  peut-être  au   gré  d'un  grand  nombre  d'agriculteurs 
qui  auraient  aimé  à  les  voir  fonctionner  pour  les  apprécier  plus  com- 
plètement,  surtout  sous  le  rapport  de  la  résistance,  dans  des  condi- 
tions plus  difficiles.  Sept  concurrents  étaient  en  présence;  les  essais 
se  sont  prolongés  pendant  presque  toute  la  journée  avec  régularité.  La 
plupart   des   instruments  ont  donné  de  bons  résultats.  On  est  loin, 
désormais,    des   premiers   appareils  construits  il  y  a  une  quinzaine 
d'années  :    c'est    ainsi   que  M.   Bajac,  de  Liancourt  (Oise).,  a  eu  une 
idée  heureuse  en  amenant,  pour  en   faire  une  sorte  d'exposition  ré- 
trospective,  la  série  des   modèles  qu'il  a  construits  depuis  seize  ans 
pour  arriver  aux  dernier.s  types  qui  ont  été  décrits  récemment  dans 
\q  Journal.  Ce  n'est  pas  de  culbuter  la  betterave  qu'on  demande  aux 
appareils   d'arrachage;    ces  appareils  doivent,  en  pénétrant  dans  le 
sol,  soulever  légèrement  la  racine  pour  la  détacher  simplement  de  la 
terre  qui  la  presse,  et  la  laisser  en  place  pour  qu'elle  n'ait  pas  à  souf- 
frir des   intempéries  si   le  décoUetage  et  l'enlèvement  ne  suivent  pas 
immédiatement,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  le  travail  de  la 
machine.  Il  faut  enfin  que  le  sol  soit  remué   le   moins  possible,  pour 
ne    pas    créer    un    nouvel   obstacle   au    passage   des  chariots ,    qui 
constitae  une  des  principales  difficultés  pour  l'enlèvement  des  bette- 
raves. La  plupart   des  concurrents  présentaient  seulement  des  arra- 
chfiLUrs  à  un  seul  rang;  deux  d'entre   eux    présentaient,  en   outre, 
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des  appareils  à  deux  ou  à  trois  ran^s.  Les  appareils  à  un  rang  tra- 
vaillaient avec  un  attelage  de  deux  chevaux  ;  ceux  à  deux  rangs  tra- 
vaillaient avec  deux  paires  de  bœufs;  dans  les  terres  plus  difficiles, 
ou  pour  un  travail  plus  prolongé,  l'arracheur  à  trois  rangs  aurait  exigé 
un  altelage  de  six  bœufs.  Le  jury  a  réparti  les  appareils  en  deux  ca- 
tégories, et  il  en  a  arrêté  le  classement  comme  suit  : 

["^  catégorie.  Arracheurs  à  un  rang.  —  P""  prix,  M,  Gandellier,  à  Buecpioy 
(Pas-de-Calais).  —  2"^  prix,  M.  Delahaye-Obry,  à  Bohain  (Aisne).  —  3'^  prix, 
M.  Bajac,  àLiancourt  (Oise).  —  4''  prix,  M.  Thomas  Flaba,  au  Gâteau  (Nord).  — 
Mention  honorable,  M.  Henry,  à  Durcy-les-Amiens  (Somme). 

2^  catégorie.  Arracheurs  à  plusieurs  rangs.  —  b'""  prix,  M.  Bajac,  à  Liancourt 
(Oise).  —  2''  prix,  M.  Thomas  Flaba,  au  Gâteau  (Nord). 

La  meilleure  preuve  que  ces  instruments  ont  donné  des  résultats  suffi- 
sants pour  inspirer  pleine  confiance,  c'est  que  la  plupart  des  con- 
structeurs ont  fait,  sur  le  champ  même  du  concours,  des  ventes  assez 
nombreuses,  lesquelles  constituent  pour  eux  une  large  rémunération 
de  leurs  efforts  et  de  leurs  dépenses.  Le  prix  des  arracheurs  méca- 
niques ne  peut  pas  être  d'ailleurs  un  obstacle  à  leur  emploi  ;  il  varie 
de  110  à  145  fr.  suivant  les  types,  pour  les  arracheurs  à  un  rang. 

VIII.  —  Exposition  universelle  de  1889. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  vient  d'arrêter  le  programme 
de  l'Exposition  universelle  chevaline  et  asine  qui  aura  lieu  à  Paris  en 
1889.  On  trouvera  ce  programme  plus  loin  (page  609).  On  remar- 
quera que  des  primes  importantes  et  nombreuses  sont  créées  pour  les 
diverses  races  de  chevaux,  et  que  les  principales  races  entre  lesquelles 
se  partage  l'élevage  français  sont  appelées  à  concourir  dans  des  sections 
spéciales.  Les  primes  en  argent  sont  importantes,  et,  en  outre,  tous 
les  prix  sont  accompagnés  de  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze. 
Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  ces  mesures,  en  regrettant  qu'on 
n'ait  pas  traité  aussi  bien  les  autres  espèces  d'animaux  domestiques 
pour  lesquelles  on  ne  décerne  que  des  prix  en  argent  sans  médailles. 
La  suppression  des  médailles  d'or  dans  les  concours  régionaux  a  eu 
un  mauvais  effet  pour  ces  solennités;  on  avait  espéré  qu  elles  seraient 
rétablies  pour  l'Exposition  universelle.  Cette  espérance  ne  s'est  pas 
réalisée,  et  l'on  ne  peut  que  le  regretter  vivement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  concours  universel  d'animaux  reproducteurs 
qui  aura  lieu  à  Paris  préoccupe  beaucoup  les  éleveurs  étrangers.  En 
Angleterre,  la  Société  royale  d'agriculture,  qui  célèbre  son  cinquan- 
tenaire en  1889  sur  la  ferme  royale  de  Windsor,  sous  la  présidence 
de  la  reine  qui  a  délégué  le  prince  de  Galles  pour  la  remplacer,  a 
fixé  la  date  de  son  concours  à  la  deuxième  quinzaine  de  juin,  de  telle 
sorte  qu'il  précédera  le  concours  de  Paris  d'une  quinzaine  de  jours. 
Une  propagande  active  est  faite  auprès  des  éleveurs,  notamment  auprès 
de  ceux  de  la  race  bovine  de  Hereford  et  de  la  race  ovine  Shropshire 
pour  les  décider  à  prendre  une  grande  part  à  l'Exposition  française. 
—  Aux  Etats-Unis,  on  paraît  se  préoccuper  surtout  d'envoyer  de  belles 
collections  de  reproducteurs  des  races  porcines  pour  prendre  part  à 
l'Exposition  universelle  de  1889  ;  des  souscriptions  sont  ouvertes  pour 
couvrir  les  dépenses  d'une  large  participation  à  cette  exposition  ;  un 
seul  intéressé,  qui  en  a  été  le  promoteur,  figure  dans  cette  souscription, 
pour  une  somme  de  25,000  dollars,  c'est-à-dire  plus  de  125,000  fr., 
et  des  efforts  actifs  sont  poursuivis,  d'après  le  FarmersRevieiv  de  Ghi- 
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cago  (lu  26  septembre,  pour  faire  participer  les  éleveurs  de  l'ouest  à 
ce  mouvement. 

IX.  —  Questions  viticoles. 

Les  vendanges  sont  à  peu  près  terminées  aujourd'hui;  les  derniers 
renseignements  c-oniirment  ceux,  que  nous  avons  donnés  jusqu'ici. 
D'après  les  affirmations  de  M.  Viette,  ministre  de  l'agriculture,  le  pro- 
duit total  approcherait  sensiblementde  40  millions  dhectol.  de  vin;  le 
Gard  aurait  récolté  6  millions  d'hectol,,  l'Hérault  8  millions,  la  Gironde 
plus  de  2,500,000.  On  ne  peut  donner  ces  chiffres  quesous  toute  réserve. 

La  semaine  dernière,  nous  avons  protesté  (page  563)  contre  les 
nouvelles  mesures  prises  par  la  régie  en  ce  qui  concerne  le  sucrage 
des  vendanges.  De  toutes  parts,  les  viticulttnirs  se  plaignent  des  for- 
malités nouvelles  qu'on  leur  impose,  au  point  qu'un  certain  nombre 
déclarent  qu'ils  sont  obligés  de  renoncer  à  l'emploi  du  sucre.  Parmi 
les  nombreuses  lettres  que  nous  avons  reçues  sur  ce  sujet,  nous  en 
reproduisons  une,  qui  pose  en  môme  temps  une  question  à  laquelle 
nous  devons  répondre  : 

«  Je  tiendrais  à  savoir,  vu  tontes  les  formalités  à  remplir,  s'il  n'y  aurait  pas 
possibilité  d'employer  le  sucre  ordinaire  vendu  chez  les  épiciers,  ce  qui  facilite- 
rait la  chose,  et  dans  ce  cas  s'il  n'y  a  pas  possibilité  de  restreindre  la  dose  de 
sucre  à  cause  du  prix. 

a  II  nous  est  à  peu  près  impossible  à  l'heure  actuelle,  surtout  quand  il  s'agit 
de  petites  quantités,  de  remplir  toutes  les  formalités  exigées  pour  l'emploi  du 
sucre  dit  sucre  pour  vin.  Nous  sommes  donc  obligés  d'employer  le  sucre  ordi- 
naire. » 

Qu'il  s'agisse  de  sucre  en  grain,  de  sucre  cristallisé  ou  de  sucre 
rafiiné,  tel  qu'il  est  vendu  dans  les  épiceries,  la  quantité  à  employer 
pour  le  sucrage  ne  varie  pas,  car  la  proportion  réelle  de  sucre  y  est 
à  peu  près  la  même. 

Le  questions  viticoles  ont  occupé  le  Parlement  dès  sa  rentrée.  Dans 
sa  séance  du  16  octobre,  le  Sénat  a  adopté  en  première  délibération 
la  proposition  de  M.  Griffe  ayant  pour  objet  de  prévenir  les  fraudes 
en  manière  de  vente  de  vin.  Voici  le  texte  adopté  : 

Article!".  —  Nul  ne  pourra  expédier,  vendre  ou  mettre  eu  vente  sous  la  dé- 
nomination de  vin  un  produit  autre  que  celui  de  la  fermentation  des  raisins 
frais. 

Article  2.  —  Le  produit  de  la  fermentation  des  marcs  de  raisins  frais  avec 
addition  de  sucre  et  d'eau,    le  mélange  de  ce  produit  avec  le  vin,  dans  quelque 

firoporlion  que  ce  soit,  ne  pourra  être  expédié,  vendu  ou  mis  en  vente  que  sous 
e  nom  de  vin  de  sucre. 

Article  3.  —  Le  produit  de  la  fermentation  des  raisins  secs  avec  de  l'eau  ne 
pourra  être  expédié,  vendu  ou  mis  en  vente  ({ue  sous  la  dénomination  de  vin  de 
raisins  secs  ;  il  en  sera  de  même  du  mélange  de  ce  produit,  ([uelJes  qu'en  soient 
les  proportions  avec  du  vin. 

Article  4.  —  Les  fûts  ou  engins  contenant  des  vins  de  sucre  ou  des  vins  de 
raisins  secs  devront  porter  en  gros  caractères  :  vins  de  sucre,  vins  de  raisins 
secs. 

Les  livres,  factures,  lettres  de  voiture,  connaissements,  devront  contenir  les 
mômes  indications,  suivant  la  nature  du  produit  livré. 

Article  5.  —  Les  titres  de  mouvement  accompagnant  les  expéditions  de  vins, 
vins  de  sucre,  vins  de  raisins  secs,  devront  être  de  couleurs  spéciales. 

Un  arrêté  ministériel  réglera  les  détails  d'apjilication  de  cette  disposition. 

Article  6.  — En  cas  de  contravention  aux  articles  ci-dessus,  les  délinquants 
seront  punis  d'une  amende  de  25  à  500  fr.  et  d'un  emprisonnement  de  dix  jours 
à  trois  mois. 


L'article  463  du  Gode  pénal  sera  applicable 
En  cas  de  récidive,  la  peine  de  l'cmprisonn 


peine  de  l'emprisonnement  sera  toujours  prononcée. 
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Les  tribunaux  pourront  ordonner,  suivant  la  gravité  des  cas,  l'impression  dans 
les  iournaux  et  l'affichage,  aux  lieux  qu'ils  indiqueront,  des  jugements  de  con- 
damnation aux  frais  du  condamné. 

M.  Griffe  a  annoncé  qu'il  soumettrait,  pour  la  deuxième  délibération, 
un  amendement  tendant  à  prohiber  l'emploi  d'autres  matières  alcooli- 
sables  dans  la  fabrication  des  vins  de  raisins  secs. 

X.  —  Le  phylloxéra. 
Dans  sa  séance  du  16  octobre,  la  Chambre  des  députés  a  adopté 
définitivement  le  projet  de  loi  relatif  à  la  création  de  syndicats  obli- 
gatoires pour  la  défense  des  vignes  contre  le  phylloxéra.  Dans  notre 
chronique  du  7  avril  (p.  524  dut.  I"  de  1888),  nous  avons  analysé 
ce  projet  de  loi  qui  devra  être  soumis  à  la  sanction  du  Sénat. 

Un  rapport  de  M.  Duplessis,  professeur  départemental  d'agriculture 
du  Loiret,  nous  apprend  que  les  ravages  du  phylloxéra  prennent  des 
proportions  de  plus  en  plus  considérables  dans  ce  département.  Au 
15  juillet  dernier,  on  comptait  2,447  hectares  de  vignes  détruites  et 
3,304  hectares  de  vignes  atteintes,  mais  non  détruites.  C'est  le  cin- 
quième environ  de  l'ancien  vignoble.  On  compte  actuellement  1 05  hec- 
tares de  vignes  soumises  à  la  submersion,  248  hectares  traités  par  le 
sulfure  de  carbone,  17  par  le  sulfocarbonate,  et  près  de  61  hectares 
replantés  avec  les  cépages  américains.  Une  pépinière  départementale 
sert  activement  à  propager  les  vignes  américaines. 

XI. —  Exposition  de  raisins  et  concours  d'appareils  de  greffage. 
Des  concours  spéciaux  d'appareils  propres  à  faire  le  greffage  de  la 
vigne,  mécaniquement  ou  à  la  main,  auront  lieu,  à  Orléans,  à  la  pé- 
pinière départementale,  les  19  et  20  novembre,  en  même  temps  qu'une 
exposition  de  vignes,  de  raisins  et  de  vins  américains.  Ces  concours 
ont  pour  but  et  pour  objet  de  faire  connaître  aux  viticuleurs  les  ap- 
pareils de  greffage,  et  récompenser  les  inventeurs  et  les  plus  habiles 
greffeurs.    Un  jury  spécial,   nommé  par  le  préfet,  aura  pour    mission 
d'expérimenter  les  appareils  exposés,  d'apprécier  les  mérites  des  gref- 
feurs et  d'attribuer  les  récompenses  du  département. 
XII.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs. 
La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  organise  une  nouvelle  vente  aux 
enchères,  entre  les  sociétaires,  de  taureaux  et  de  génisses  de  race  cha- 
rolaise.  Cette  vente  aura  lieu  à  Saint-Gaultier,  le  jeudi  29  novembre, 
et  une  somme  de  1,500  francs  y  sera  consacrée.  Le  nombre  des  ani- 
maux achetés  sera  des  trois  quarts  des  engagements  souscrits,  avant 
le  8  novembre,  par  les  sociétaires  de  les  prendre  à  70  pour  100  du 
prix  de  revient.  Les  acquisitions  seront  faites  parles  soins  du  bureau. 
La  mise  en  vente  aura  lieu  à  70  pour  100  du  prix  de  revient  de  l'ani- 
mal. Les  enchères  ne  seront  pas  inférieures  à  10  francs.  S'il  n'y  avait 
pas  d'enchères,  le  partage  se  fera  par  voie  de  tirage  au  sort. 
XIII.  —  Le  jeu  sur  le  blé  à  New-York. 
La  campagne  de  hausse  sur  le  prix  du  blé  à  New- York  dont  nous 
avons  entretenu  nos  lecteurs  la  semaine  dernière  (page  589),  paraît 
devoir  se  terminer  par  un  échec  des  spéculateurs.  L'échec  n'a  pas  été  com- 
plet pour  tout  le  monde,  car  on  raconte  là  bas  qu'un  des  principaux 
acteurs  du  mouvementy  aurait  gagné  la  modique  somme  de  3  mil- 
lions de  dollars  ;   mais  d'autres  y  ont  laissé  toutes  leurs  plumes,  et 
plusieurs  maisons  importantes   dans   le  commerce  des  grains  et  des 
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farines  y  ont  sombré.  De  tout  ceci,  il  n'y  a  qu'une  conclusion  à  tirer  : 
c'est  que  la  spéculation,  quelque  forte  et  quelque  habile  qu'elle  soit, 
peut  troubler  momenlanément  les  marchés,  mais  qu'elle  est  impuis- 
sante à  jeter  une  perturbation  prolonj^ée  dans  la  marche  normale  des 
affaires,  lorsqu'elle  n'est  pas  favorisée  par  des  mesures  intempestives. 

Henry  Sagniek. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889 

Règlement    de    l'Exposition    universelle    chevaline  et    asine. 

Le  ministre  de  l'agriculture, 

Le  conseil  supérieur  des  haras  consulté;  —  arrête  : 

Article  premier.  —  Une  exposition  universelle  chevaline  et  asine  d'animaux 
reproducteurs  aura  lieu  à  Paris,  eu  1889,  du  1"  au  10  septembre. 

Art.  2.  —  Les  catégories  d'animaux  et  les  primes  à  décerner  sont  fixées  con- 
formément au  tableau  ci-après  : 

l'"  Catégorie.  —  Rages  de  pur  sang. 

1"  sertio)i.  —  Kt;iluns  île  pur  sang  arabe  àç^és  de  3  ans  cl  au-dessus  :  4,000  Ir.  1'"  prime,  mé- 
daille d'or  et  1,800  l"r.;2",  médaille  d'argent  et  1,200  fr.;  3°.  médaille  de  bronze  et  1,000  fr. 

2"  section.  —  Juments  de  pur  sang  arabe  âgées  de  3  ans  cl  au-dessus  :  3,900  IV.  !"■  prime 
médaille  d'or  et  1,400  fr.;  '2°,  médaille  d'argent  et  1,000  fr.;  3",  médaille  de  bronze  et  800  fr.;  4»,' 
médaille  de  bronze  et  700  fr. 

'A'  section.  — Ktalons  de  pur  sanr/  anglais  âgés  de  3  ans  et  au-dessus  :  10,000  fr.  l"  prime, 
médaille  d'or  et  5,000  fr.  ;  2°,  médaille  d'a-gent  et  3,O0J  fr.;  3'".  médaille  de  bronze  et  2,000  fr. 

4'  section.  —  Juments  de  pur  sang  anglais  âgées  de  3  ans  et  au-dessus  :  4,600  fr.  l"  prime 
méJaille  d'or  et  1,600  fr.:  2°,  médaille  d'argent  et  1,200  fr.;  3%  médaille  de  bronze  et  1,000  fr.'; 
4°,  médaille  de  bronze  et  800  fr. 

ô""  section  '.  —  l'^lalons  de  pur  sang  anglo-arabe  hgfi'i  de  3  ans  et  au-dessus  :  4,000  fr.  1"  prime 
médaille  d'or  et  1,800  fr.:  2".  médaille  d'argent  et  1,20.T  fr.;  3",  médaille  de  bronze  et   1,000  fr. 

6"  section.  —  Juments  de  f)ur  sang  anglo-arabe  âgées  de  3  ans  et  au-dessus  :  3,900  fr. 
l'*^^  prime,  médaille  d'or  et  1,400  fr  ;  2%  médaille  d'argent  et  1,000  fr.;  3",  médaille  de  bronze  et 
XOO  fr.;   -i",  médaille  de  bronze  et  700  fr. 

2'=  Catégorie.  —  Race  baube 

l"  section.  —  Ktalons  de  race  barbe,  âgés  de  3  ans  et  au-dessus  :  3,6liii  fr.  1"  prime,  mé- 
daille d'or  et  1,500  fr.;  2%  médaille  d'argent  et  1,200  fr.;  3°,  médaille  de  bronze  et  900  fr. 

2"  section.  —  Juments  de  lace  barbe,  âgées  de  3  ans  et  au-dessus  :  3,600  fr.  1"  prime,  mé- 
daille d'or  et  1,200  fr.;  2%  médaille  d'argent  et  1,000  fr.;  3°,  médaille  de  bronze  et  800  fr.;  4% 
médaille  de  bronze  et  600  fr.  ^^^ 

3'  G.vrÉGORiE.  —  Races  trotteuses-. 

1'"  section.  —  Etalons  de  races  trotteuses, âgés  de  3  ans  et  au-dessus,  dejtoute  espèce:  8,000  fr. 
1"  prime,  médaille  d'or  et  4,000  fr.;  2",  m.  d'argent  et  2,oi)0  fr.;  3%  m. '[de  bronze  et  1,51)0  fr. 

2'  section.  —  Juments  de  races  Irotteu.ses,  âgées  de  3  ans  et  au-dessus,  de  toute  espèce  : 
3,800  fr.  \"  prime,  m.  d'or  et  2,000  fr.;   2^.  m.  d'argent  et  1,000  fr.;  3%  m.  de  bronze  et  800  fr. 

4°  Catégoiue.  —  Races  dites  de  demi-san'G''' 

1"  section.  —  Poulains  entiers  âgés  de  2  ans  :  l.hOi)  fr.  Cinq  l'"^'  primes,  médaille  d'or  et  600  fr., 
3,000  fr.;cinq  2",  médaille  d'argent  et  500  fr.,  2,.S0O  Ir.;  cinq  3",  m.  de  bronze  et  401)  fr.,  2,000 fr! 

2"  section.  —  i'ouliches  âgées  de  2  ans  :  (i,000  fr.  Cinq  l""  primes,  médaille  d'or  et  500  fr. 
2,500  fr.;  cinq  2",  médaille  d'argent  et  400  fr.,  2,000  fr.;  cinq  3",  m.  de  bronze  et  300  fr.,  1,500  fr! 

3'  section.  —  Ktalons  âgés  de  3  ans;  taille  l  m.  62  et  au-dessus  :  9,000  fr.  Trois  1"^  primes 
médaille  d'or  et  1,200  fr.,  3,600  fr.;  trois  2"',  médaille  d'argent  et  1,000  fr.,  3,000  fr.;  trois  3~! 
médaille  de  bronze  et  800  fr.,  2,400  fr. 

A'  section.  —  Juments  saillies  en  1889,  âgées  de  3  ans;  taille  1  m.  62  et  au-dessus  :  7,200  fr. 
Trois  l'-'^^'  primes,  médaille  d'or  et  1,000  fr.,  3,000  fr.;  trois  2",  médaille  d'argent  et  800  fr., 
2,400  fr.;  trois  3",  médaille  de  bronze  et  600  fr.,  1,800  fr. 

5*  section.  —  Ktalons  âgés  de  4  ans  et  au-dessus;  taille  1  m.  62  et  au-dessus  ■.  9,000  fr.  Trois 
V"  primes,  médaille  d'or  et  1,200  fr.,  3,600  fr.;  trois  2",  médaille  d'argent  et  1,000  fr.  3,000  fr,; 
trois  3-,  médaille.de  bronze  et  800  fr.  ,  2,400  fr. 

6°  section.  —  Juments  poulinières,  suitées  ou  ayant  été  saillies  en  1889,  âgées  de  4  ans  et  au- 
dessus;  taille  1  m.  62  et  au-dessus  :  7,200  fr.  Trois  l"'  primes,  médaille  d'or  et  1,000  fr., 
3,000  fr.;  trois  2",  médaille  d'argent  et  800  fr.,  2,400  fr,  ;  trois  3°',  m.  de  bronze  et  0(10  fr,,  1,800  fr. 

1.  Seront  considérés  comme  [)ur  sang  anglo-arabe,  les  chevauv  ([ui  auront  dans  Imir  ori^-ine 
au  moins  un  grand-père  ou  une  grand'mère  arabe  pur.  Les  clievauv  de  pur  sang  dans  l'origine 
de.squels  le  reproducteur  arabe  serait  plus  éloigné  que  la  2"  génération  rentreront  dans  la  caté- 
gorie du  pur  sang  anglais. 

2.  Con<litions  d'admi.ssion  dans  cette  catégorie  :  Les  étalons  et  les  juments  doivent  avoir  gagné 
en  course  publique  une  somme  de  3,0. )0  fr,  avec  le  record  suivant  : 

Pour  les  clievaux  français,  de  l'ôO"  par  kilomètre. 

Pour  l<!s  chevaux  anglais  et  américains,  2'57"  sur  1,609  mètres  (mille). 

Pour  li'S  chevaux  russes,  r57"  sur  1,066  mètres  (verste). 

Pour  les  chevaux  français,  les  performances  seront  justifiées  par  les  comptes  rendus  des  courses 
insérés  au  Bulletin  officiel;  pour  les  chevaux  étrangers,  par  un  procès  verbal  signé  des  commis- 
saires des  courses oii  les  chevaux  auront  couru, 

3.  C'est-à-dire  n'appartenant  ni  au  pur  sang,  ni  au  trait. 
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7'  section.  —  Etalons  àp;és  de  3  ans;  taille  1  m.  58  à  1  m.  61  ;  7,200  fr.  Trois  T"  |)rimes,  mé- 
daille d'oi-  et  LOÛO  fr.,  3,000  tV.;  trois  2^,  médaille  d'argent  et  800  fr.,  2,400  fr.;  trois  3"%  médaille 
de  bronze  et  600  fr.,  1,800  fr. 

8»  section.  —  Juments  saillies  en  1889  âgées  de  3  ans  ;  taille  1  m.  58  à  1  m.  61  :  5,700  fr. 
ïroisP"  primes,  médaille  d'or  et  800  fr.,  2,400  fr.;  trois  2"',  médaille  d'argent  et  600  fr.,  1,800  fr.; 
trois  3"',  médaille  de  bronze  et  .SOO  fr.,  1.500  fr. 

9°  section.  —  Etalons  âgés  de  4  ans  et  au-dessus;  taille  1  m.  58  à  1  m.  61  :  7,200  fr.  Trois 
1-»  primes,  médaille  d'or  et  1,000  fr.,  3,000  fr.;  trois  2";  médaille  d'argent  et  800  fr.;  2.400  fr.; 
trois  3"%  médaille  de  bronze  et  600  fr.,  1.800  fr. 

10"  section.  —  Juments  poulinières,  suitées  ou  avant  été  saillies  en  1889,  âgées  de  4  ans  et  au- 
dessus;  taille  1  m.  58  à  1  m.  61  :  5,700  fr.  Trois  "l"'  primes,  médaille  d'or  et  800  fr..  2,400  fr. 
trois  2",  médaille  d'argent  et  600  fr.,  1,800  fr.;  trois  S",  médaille  de  bronze  et  .SOO  fr.',  1,.500  fr. 

Ip  section.  —  Etalons  âgés  de  3  ans;  taille  1  m.  52  à  1  m.  57  :  7,200  fr.  Trois  p"  primes, 
médaille  d'or  et  1,000  fr.,  3,000  fr.;  trois  2",  médaille  d'argent  et  800  fr.,  2,400  fr.;  trois  3" 
médaille  de  bronze  et  600  fr.,  1,800  fr. 

12"  section.  —  Juments  saillies  en  1889,  âgées  de  3  ans,  taille  1  m.  52  à  1  m.  .57  :  5,700  fr. 
Trois  1"'  primes,  médaille  dor  et  800fr.,  2,401  fr.;  trois  2"%  médaille  d'argentet  600  fr.,  1,^00  fr.; 
trois  3"%  médaille  de  bronze  et  500  ir.,  1,.500  fr. 

13"  section-  —  Etalons  âgés  de  4  ans  et  au-dessus;  taille  1  m.  52  à  1  m.  57  :  7,200  fr.  Trois 
1"»  primes,  médaille  d'or  et  1 ,000  fr.,  3,000 fr.  ;  trois 2",  médaille  d'argent  et  800  fr.,  2,40i)  fr.;  trois 
3'=%  médaille  de  bronze  et  600  fr.,  1,800  fr. 

14'  section,  —  Juments  poulinières  siiilées  ou  ayant  été  saillies  en  1889,  âgées  de  4  ans  et  au- 
dessus;  taille  1  m.  52  à  57  :  5,700  fr.  Trois  l"""'  primes,  médaille  d'or  et  800  fr.,  2,400  fr.;  trois 
2"%  médaille  d'argent  et  600  fr.,  1,800  fr.;  trois  3"',  médaille  de  b'onze  et  500  fr.,   1,500  fr. 

15"  section.  — "'Etalons  àg:és  de  3  ans;  taille  1  m.  46  à  1  m.  51  :  7,200  fr.  Trois  P"'  primes, 
médaille  d'or  et  1,000  fr.;  3,000  fr.;  trois  2"»,  médaille  d'argent  et  800  fr.,  2,400  fr.;  trois  3'»,  mé- 
daille de  bronze  et  600  fr.,  1,800  fr. 

W- section.  —  Juments  .saillies  en  1889,  âgées  de  Sans;  taille  1  m.  46  à  1  m.  51  :  5,700  fr_ 
Trois  l'-"^  primes,  médaille  d'or  et  800  fr.,  2, 40u  fr.;  trois  2^',  médaille  d'argentet  600  fr.,  1,800  fr.'. 
trois  3"%  médaille  de  bronze  et  500  fr.,  1,500  fr.  '' 

17°  section.  —  Etalons  âgés  de  4  ans  et  au-dessus;  taille,  1  m.  46  à  1  m.  51  :  7,200  fr.  Trois 
1""  primes,  médaille  d'or  et  1,000  fr.,  3,000  fr.;  trois  2"',  médaille  d'argent  et  800  fr.  2,400  fr.;  trois 
3'',  médaille  de  bronze  el  600  fr.,  1,8(I0  fr. 

18"  section.  —  Juments  poulinières  suitées  ou  ayant  été  saillies  en  1889,  âgées  de  4  ans  et  au- 
dessus-  taille  1  m.  46  à  1  m.  51  :  5,700  fr.  Trois  l"""'  primes,  médaille  d'or  et  800  fr.,  2,400  fr.; 
trois  2",  médaille  d'argent  et  600  fr.,  1,800  fr.;  trois  3"%  médaille  de  bronze  et  500  fr.,  1,500  fr. 

19"  section.  — Etalons  âgés  de  4  ans' et  au-dessus;  taille  au-dessous  de  1  m.  46  :  1,200  fr. 
1"  prime,  médaille  d'or  et  600  fr.;  2",    médaille  d'argent  et  400  fr.;  3",  m.  de  bronze   et  200  fr. 

20"  section.  —  Juments  suitées  ou  ayant  été  saillies  en  1889,  âgées  de  4  ans  et  au-dessus; 
taille  au-dessous  de  1  m.  46  :  8Û0  fr.  V"  prime,  médaille  d'or  et  400  fr.;  2'^,  médaille  d'argent  et 
250  fr.;  3",  médaille  de  bronze  et  150  fr. 

5°  Catégorie.  —  Races  de  trait. 
Race  percheronne  et  ses  dérivées.  1'»  section.   —  Poulains  entiers  âgées  de  2  ans  :  1,300  fr. 
V  prime,  médaille  d'or  et 600  fr.;  2",  médaille  d'argent  et  400  fr.;  3",  médaille  de  bronze  et  300  fr. 
2"  section.  —  l^ouliches  âgées  de  2  ans  :   l,lOO"fr.  f"  prime,   médaille  d'or  et  500  fr.  2",  mé- 
daille d'argent  et  400  fr.;  3°,  médaille  de  bronze  et  20il  fr. 

3"  section.  —  Etalons  âgés  de  3  ans  :  2,40iJ  fr.  V"  prime,  médaille  d'or  et  1,000  fr.:  2",  mé- 
daille d'argent  et  800  fr.;  3",  médaille  de  bronze  et  600  fr. 

4"  section.  —  Juments  saillies  en  1889,  âgées  de  3  ans  :  1,600  fr.  f"  prime,  médaille  d'or  et 
700  fr.;  2",  médaille  d'aruent  et 500  fr.;  3",  médaille  de  bronze  el  400  fr. 

5"  section.  —  Etalons  âgés  de  4  ans  et  au-dessus  :  2,300  fr.  1"  prime,  médaille  d'or  et  900  fr.; 
2",  médaille  d'argent  et  800  fr,;  3",  médaille  de  bronze  et  600  fr. 

6°  section.  —  Juments  poulinières,  suitées  ou  aNant  été  saillies  en  1889,  âgées  de  4  ans  et  au- 
dessus  :  1,600  fr.  1'"  prime,  m.  d'or  et  700  fr.;  2",  m.  d'argent  et500  fr.;  3",  m.  de  bronze  et  400  fr. 

Race  boulonnaise  et  ses  dérivées. 

7"  section.  —  Poulains  entiers  âges  de  2  ans  :  1,300  fr.  —  1'"  prime,  médaille  d'or  et  600  fr.; 
2",  médaille  d'argent  et  400  fr.;  3';  médaille  de  bronze  et  300  fr. 

8"  section.  —  Pouliches  âgées  de  2  ans  .  1,100  fr.  —  1'"  prime,  médaille  d'or  et  500  fr.;  2", 
médaille  d'argent  et  400  fr.;  3^  médaille  de  bronze  et  200  fr. 

9"  section.  —  Etalons  âgés  de  3.ans  :  2,400  fr.  —  V"  prime,  médaille  d'or  et  1,000  fr.;  2%  mé- 
daille d'argent  et  800  fr.;  3",  médaille  de  bronze  et  600  l'r. 

10"  section.  —  Juments  saillies  en  1889,  âgées  de  3  ans  :  1,600  fr.  —  V"  prime,  médaille  d'or 
et  700  fr.;  2",  médaille  d'argent  et  500  fr.;  3",  médaille  de  bronze  et  400  fr. 

11"  sec/îo;i.  —  Etalons  âgés  de  4  ans  et  au-dessus  :  2,3ÙO  fr.  —  1"  prime,  médaille  d'or  et 
900  fr.;  2",  médaille  d'argent  et  800  fr.;  :j",  médaille  de  bronze  et  600  fr. 

12"  section.  — •  Juments  poulinières,  suitées  ou  ayant  été  saillies  en  1889,  âgées  de  4  ans  et 
au-dessus  :  1,600  fr.  —  V  prime,  médaille  d'or  et  700  fr.;  2",  médaille  d'argent  et  500  fr.;  3°, 
médaille  de  bronze  et  400  fr. 

Race  bretonne  et  ses  dérivées. 

13'  section.  —  Poulains  entiers  âgés  de  2  ans  :  1,200  fr.  —  1'"  prime,  médaille  d'or  et  500  fr.; 
2",  médaille  d'argent  el  400  fr.;  3",  médaille  de  bronze  et  31)0  fr. 

14"  section.  —'Pouliches  àg.-es  de  2  ans  :  91  M)  fr.  —  P"  prime,  médaille  d'or  et  400  fr.;  2", 
médaille  d'argent  et  300  fr.;  3°,  médaille  de  bronze  et  200  fr. 

15"  section.  —  Etalons  âgés  de  3  ans  :  1,800  fr.  —  T"  prime,  médaille  d'or  et  700  fr.;  2°,  mé- 
daille d  argent  et  600  fr.;  3",  médaille  de  bronze  el  500  fr. 

16"  section.  —  Juments  saillies  en  1SS9,  âgées  de  3  ans  .•  1,200  fr.  —  1''"  prime,  médaille  d'or 
et  500  fr.;  2",  médaille  d'argent  et  400  fr.;  3",  médaille  de  bronze  et  300  fr. 

Il' section.  —  Etalons  âgés  de  4  ans  et  au-dessus  :  1,800  fr. —  P"  prime,  médaille  d'or  et 
700  fr.;  2",  médaille  d'argent  et  6ii0  fr.;  3°.  médaille  de  bronze  et  500  fr. 

18'  section.  —  Juments  poulinières,  suitées  ou  ayant  été  saillies  en  1889,  âgées  de  4  ans  et  au- 
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dessus:  L20it  fr.  —  l"  prime.  iinnUiille  dor  fl  ôOO  fr.;  2'.  iii<>ii;iill(î  d'argent  cl   400   Ir.;  3",  nio- 
daille  de  bronze  et  300  fr. 

Race  ardennatse  et  ses  dérivées. 

19°  S'''/io)i.— l'oLilains;  entiers  de  2  ans  :  900  fr.— P'  prime,  ni.  or  et  .SOO  fr.;  2Mn.arg.  et  400  fr. 

20"  scrliuii.  l'uuliclies  àgées  de  2  ans  :  700  fr.  —  r    prime,  médaille  d'or  et  403    fr.;   2%  mé- 
daille d'argent  et  300  fr 

21'  sc«/to/i.— Etalons  de  3  ans  :  1.3li0  fr.  1"^  prime,  m.  d'or  et  700  (r.;  2".  m.  d  a-gent  et  dnO  fr. 

22°  section.  — Juments  saillies  en   1889,  âgées  de  trois  aii.s  :  9n()  fr.  [■••  prime,  nicilaille  d'or 
<-l  :m  fr.:  2-,  médaille  trargenl  et  400  fr. 

23"  seelion.  —  Etalons  âgés  de  4  ans  et  au-dessus  :  l.3o:i  fr.  l''"  primr,  médaille  d'^r  el  700  fr.; 
2%  médaille  d'argent  et  (')0n  fr. 

24°  section.  —  Junn-nts  poulinières  suitécs  ou  ayant  été  saillies  en  1889,  âïées  de  4  ans  cl  an- 
dessus  :  9()0  fr.  i'"  prime,  médaille  d'or  et  âOO  lr.;"2",  médaille  a'aryent  et  400  fr. 

Hdce  belge  et  ses  dérivées. 

2.V  section.  —  l'oulains  entiers  âgés  de  2  ans  :  900  fr.  1"  prime,  iiiedaillc  d'or  et  ôOO  fr.:  2- 
médaille  d'argent  et  400  fr. 

'2(y  section.  —  Pouliches  âgées  de  2  ans  :  700  fr.  1'  prime,  mé.ldiilc  d'or  cl  400  fr.:  2",  lué- 
<laille  darirent  cl  SOO  fr. 

2r  sectiini.  —  Etalons  âgés  de  3  ans  :  1,900  fr.  l'"  prime,  médaille  d'or  et  800  fr.:  2".  médaille 
d'argent  et  600  fr.;  3' .  médaille  de  bronze  et  .'jOO  fr. 

28"  section.  —  Juments  saillies  en  1889,  àgées  de  3  ans  :  l,.ôOO  fr.  l'"  prime,  médaille  d'or  et 
6U0  fr.;  2",  médaille  d'argent  el  .'lOO  fr.  ;  3",  médaille  de  hron/.e  et  400  fr. 

29'  section.  —  Etalons  âgés  de  4  ans  etau-lessus  :  1,900  fr.  l"""  prime,  médaille  d'or  et  800  fr. 
2".  médaille  d'argent  et  (JOO  fr.;  3",  médaille  de  bronze  et  hO'^  fr.  : 

30"  section.  —  Juments  poulinières,  suitécs  ou  ayant  été  saillies  en  1889,  âgées  de  4  ans  et  au- 
dessus  :  l,.-)00  fr.  l"  prime,  méJaille  d'or  et  600  fr.;  2%  médaille  d'argent  et  .'lOO  fr.;  3',  méilaille 
de  bronze  cl  400  fr. 

Races  anglaises  (sliire.  clijdesdulc  el  aujfolk). 

31''  section.  —  Poulains  entiers  âgés  de  2  ans  :  900  fr.  —  1"  prime,  médaille  d'or  et  ôOO  fr.:  2° 
médaille  d'argent  et  400  fr. 

32"  sectioii.  —  Pouliches  âgées  de  2  ans  :  700  fr.  —  P"  prime,  médaille  d'or  et  400  fr.;  2", 
médaille  d'argent  et  300  fr. 

3'!"  section.  —  Etalons  âgés  de  3  ans  :  1,900  fr.  —  1'°  prime,  médaille  d'or  et  800  fr.:  2'',  mé- 
daille d'argent  et  600  fr.;  3°,  médaille  de  bronze  et  .500  fr. 

34°  section.  —  Juments  saillies  en  1889,  âgées  de  3  ans  :  L.jOO  fr.  —  1'°  prime,  médaille  d'or 
et  600  fr.;  2',  médaille  d'argent  et  500  fr.;  3°,  médaille  de  bronze  et  4il0  fr. 

dh"  section.  — Etalons  âgés  de  4  ans  et  au-dessus  :  1,900  fr.  —  1™  prime,  médaille  d'or  et 
800  fr.;  2",  médaille  d'argent  el  ôOO  fr.;  3».  médaille  de  bronze  et  500  fr. 

36'  section.  —  Juments  poulinières,  suilées  ou  ayant  été  saillies  en  1889,  âgées  de  4  ans  et  au- 
dessu%:  1,500  fr.P"  prime,  méd.  or  et  600  fr.;  2°,  méd.  argent  el  500  fr.;  3",  méd.  bronz'.;  et  400  fr. 

Races  norique  ou  pinsfau,  biliour/ue,  etc. 

37°  section. —  Poulains  entiers  âgés  de  2  ans  :  900  fr.  I"  primo,  méJaillc  d'or  et  ."jOO  ;  fr 
2°,  médaille  d'argent  et  400  fr. 

38-  section.  —  Pouliches  àgées  de  2  ans  :  703  fr.  1"  prime,  médaille  d'or  et  40n  fr.;  2',  mé 
daille  d'argent  et  300  fr. 

'M' section.  —  Etalonsâgés  de  3  ans  :  1,300  fr.  1'=  prime,  médaille  d'or  el  700  fr.:  2",  médaille 
d'argent  et  600  fr. 

40°  section.  —  Juments  saillies  en  1889,  âgées  de  3  ans  ;  900  fr.  P"  prime,  une  médaille  d'or 
et  500  fr.;  2«,  médaille  d'argent  et  400  fr. 

lil' section.  —  Etalons  à?és  de  4  ans  et  au-dessus  :  1,300  fr.  1  "  prime,  médaille  d'or  et  70)  fr. 
2°.  médaille  d'argent  cl  600  fr. 

42°  section.  — Juments  poulinières,  suitécs  ou  ayant  été  saillies  en  1889.  âgées  de  4  ans  el  au- 
dessus  :  900  fr.  1"  prime,  médaille  d'or  el  500  fr.;  2",  njédaille  d'argent  et  400  fr. 

Autres  races  diverses  non  dénommées . 

r°  section.  —  Poulains  entiers  âgés  de  2  ans  :  900  fr.  1"  prime,  m.  d'or  et  50o  fr.:  2'  m.d'ar 
genl  et  400  fr. 

Insertion. —  Pouliches  âgées  de  2>ans  :  700  fr.  1"  prime,  une  médaille  d'or  et  403  Ir.;  2', 
médaille  d'argent  el  300  fr. 

3°  section.  —  Etalons  âgés  de  :$  ans  :  1.300  fr.  I"=  [irimo,  médaille  d'or  el  700  fr.;  2",  médaille 
d'argent  et  OOO  fr. 

4"  section.  —  Juments  saillies  en  1889,  àgées  de  3  ans  :  900  fr.  l"  prime,  médaille  d'or  et  500 Ir.: 
2°,  médaille  d'argent  el  400  fr. 

5"  section. —  Étalons  âgés  de  4  ans  et  au-dessus  :  1,300  fr.  1"  prime,  médaille  d'or  el  700  Ir.: 
2°,  médaille  d'argent  el  600  fr. 

Q'  section.  —  Juments  poulinières,  suilées  ou  ayant  clé  saillies  en  1889,  âgées  lie  4  ans  cl  au- 
dessus  :  900  fr.  r°  prime,  une  médaille  d'or  el.iOO  fr.;  2',  médaille  d'aigenl  et  400  fr. 

3°  Division. —  Race  mulassicrc.  T"  section.  —  Etalons  de  trait  de  race  mulassière  âgés  de 
3  ans  el  au-dessus  :  1,200  fr.  1™  prime,  médaille  d'or  el  600  fr.;  2%  médaille  d'argent  et  400  Ir.; 
3°,  médaille  de  bronze  et  200  fr. 

2"  section.  —  Juments  poulinières  de  trait  de  race  m.ilassiére  suilées,  soit  d'un  poulain,  soit 
d'un  mulet,  oiia\anl  été  saillies,  en  1X89,  par  un  étalon  de  son  espèce,  ou  livrées  au  baudet,  âgées 
de  3  ans  el  au-d  -ssus  :  800  fr.  1"  prime,  médaille  d'or  et  40d  fr.;  2-,  niédaillc  d'argent  el  250  fr. 
3°,  médaille  de  bronze  cl  150  fr. 

6"  Catégorie.  —  Espkce  asine. 

l'"  section.  —  Baudets-étalons  âgés  d.î  4  ans  el  au  dessus  :  2,100  fr.  ]■'  prime,  médaille  d'or  et 
1,000  fr.;  2°,  médaille  d  argent  elOOO  fr.;  3",  niédaille  de  bronze  et  500  fr. 

2'  section.  —  .XnessL's,  suilées  ou  ayant  été  saillies  en  18S9,  âgées  de  4  ans  et  au-dessus  : 
l.OiiO  fr.  1"  prime,  méilaille  dor  et  800  fr.:  2",  médaille  d'argent  et  '500  fr.)  3«,  médaille  de  bronze 
el  400  fr,,  4",  médaille  de  bronze  el  200  fr. 
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Les  primes  non  décernées  dans  une  catégorie  pourront  être  reportées  sur  d'autres. 
Un  objet  d'art  sera  attribué,  dans  chaque  catégorie,  à  l'éleveur  français  ou  étranger 
aui  aura  présenté  le  plus  beau  lot  d'ensemble  comprenant  au  moins  cinq  animaux. 
^  ^j-t   3,  —  Les  propriétaires  des  animaux  peuvent  seuls  exposer. 

^rt  4.  —  Ceux  des  chevaux  exposés  par  la  France  ou  les  nations  étrangères 
qui  sont  la  propriété  des  gouvernements,  ne  concourront  pas  pour  les  primes.  Il 
pourra  leur  être  accordé  des  médailles  ou  diplômes  en  dehors  des  médailles  an- 
noncées au  présent  programme. 

Art.  5.  —  L'âge  des  animaux  se  compte  à  partir  du  l"  janvier  de  l'année  de 
leur  naissance. 

j^Pt,  6.  —  La  taille  des  animaux  est  mesurée  à  la  potence. 
Art.  7.  —  L'origine  des  produits  ou  la  saillie,  en  1889,  des  femelles  pour  les- 
quelles cette  condition  est  exigée,  seront  constatées  au  moyen  de  pièces  officielles 
fournies  par  le  propriétaire  lors  de  la  réception  des  animaux  à  l'Exposition. 

Art.  8.  —  Les  frais  de  conduite  et  de  transport  seront  supportés  par  les  expo- 
sants, d'après  le  tarif  réduit  consenti  par  les  compagnies  de  chemins  de  fer,  sur 
la  présentation  du  certificat  d'admission  au  concours  qui  leur  sera  délivré  par  le 
ministre,  sans  préjudice  des  avantages  analogues  que  les  gouvernements  étrangers 
assureraient  à  leurs  nationaux  sur  leur  propre  territoire. 

Art.  9.  —  Les  exposants  choisiront  eux-mêmes,  en  se  conformant  toutefois  aux 
conditions  du  programme,  les  catégorie  et  section  dans  lesquelles  devront  figurer 
leurs  animaux  ;  ils  ne  pourront  les  faire  concourir  que  dans  une  seule  section. 
Art.  10.  — Les  animaux  seront  logés  gratuitement  dans  le  local  de  l'Exposition. 
Les  exposants  devront  pourvoir  à  la  nourriture  de  leurs  animaux.  Un  fournis- 
seur auquel  ils  pourront  s'adresser  facultativement  sera  installé  près  de  l'Expo- 
sition ;  il  vendra  des  denrées  de  première  qualité  à  un  prix  arrêté  préalablement 
en  vertu  d'une  adjudication. 

Les  exposants  devront  se  munir  de  palefreniers  pour  donner  aux  animaux  tous 
les  soins  nécessaires. 

Aucun  animal,  une  fois  admis  à  l'Exposition,  ne  pourra  en  être  retiré,  à  moins 
de  maladie  constatée.  Les  propriétaires  pourront,  toutefois,  s'ils  le  désirent,  être 
autorisés  à  faire  passer  la  nuit  à  leurs  animaux  hors  de  l'enceinte  de  l'Exposition, 
en  se  conformant  aux  heures  indiquées  pour  leur  sortie  et  leur  rentrée.  Dans  ce 
cas  ils  auront  à  consigner  une  somme  de  cent  francs,  qui  restera  acquise  à  l'Ex- 
position si  les  animaux  ne  sont  pas  ramenés. 

Art.  11.  —  Une  infirmerie  sera  établie  pour  les  chevaux  malades. 
Art.  12.  —  Un  service  médical  sera  organisé  pour  les  hommes  de  service. 
Art.  13.  —  Il  sera  formé  dans  chaque  département  et  dans  chaque  pays  expo- 
sant un  comité  d'admission  chargé  de  recevoir  les  demandes,  d'examiner  si  les 
animaux  sont  sains  et  dignes  de  figurer  à  l'Exposition  et  de  les  refuser  au  besoin. 
Les  demandes  d'admission  devront  être  faites  en  double  exemplaire  et  confor- 
mément au  modèle  annexé  au  présent  règlement,  sur  d'îs  feuilles  détachées  qui 
seront  distribuées  gratuitement  au  ministère  de  l'agriculture,  direction  des  haras, 
et  dans  toutes  les  préfectures  et  sous-préfectures.  11  en  sera  mis  à  la  disposition 
des  commissaires  des  gouvernements  étrangers.  Ces  feuilles,  signées  par  les  ex- 
posants, devront  être  adressées,  pour  la  France  et  l'Algérie,  au  préfet  de  chaque 
département  ;  pour  l'étranger,  aux  commissaires  représentant  la  nationalité  à  la- 
quelle l'exposant  appartient.  Elles  seront  contrôlées  respectivement  par  les  jjrési- 
dents  de  comité  ou  les  commissaires  étrangers  dans  toutes  les  indications  qu'elles 
contiennent.  Elles  devront  être  parvenues  au  ministère  de  l'agriculture,  direction 
des  haras,  avant  le  l"juin  1889.  Les  exposants  qui,  après  cette  déclaration,  ne 
pourraient  amener  les  animaux  engagés,  seront  tenus  d'en  faire  la  déclaration  au 
ministère  de  l'agriculture,  direction  des  haras,  avant  le  1"  août. 

Art.  14. —  Un  comité  central  fonctionnera  les  29,30  et  31  août  pour  recevoir  les 
animaux  à  leur  arrivée  à  l'Exposition  et  leur  assigner  la  place  qu'ils  doivent  occuper. 
Les  animaux  à  exposer  devront  être  arrivés   le  samedi  31  août  au  plus  tard. 
Ceux  qui  seraient  présentes  après  cette  date  seront  rigoureusement  refusés. 

Art.  15.  —  Le  jury  chargé  de  décerner  les  récompenses  sera  nommé  moitié 
par  le  ministre  de  l'agriculture,  moitié  par  les  exposants. 

En  outre,  chaque  pays  étranger  exposant  au  moins  10  chevaux  aura  le  droit  de 
choisir  un  juré. 

Art.  16.  —  Le  directeur  des  haras  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 
Paris   le  15  octobre  1888.  Le  ministre  de  l'agriculture,  Viette. 
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Voici  déjà  bien  des  années  que  je  me  suis  fait  un  des  champions 
les  plus  convaincus  et  les  plus  zélés  de  la  race  durliain.  Une  pratique 
longue  et  constante  m'a  l'ait  apprécier  les  mérites  de  cette  race  privi- 
légiée, et  comme  tous  les  apôtres  d'une  idée  salutaire  et  féconde,  je 
n'ai  jamais  laissé  passer  une  seule  occasion  opportune  pour  préconi- 
ser de  toutes  mes  forces  l'élevage  du  durliam  et  son  adoption  par  tous 
les  agriculteurs  comme  race  de  rente,  soit  à  l'état  pur,  soit  comme 
élément  améliorateur  de  croisement,  en  vue  de  la  production  abon- 
dante et  à  bon  marché  de  la  viande  et  du  lait.  J'ai  rencontré  bien  des 
opposants,  bien  des  contradicteurs  et  plus  encore  d'indifférents,  qui 
n'ont  pas  cru  devoir  faire  attention  à  mes  avis,  persuadés  qu'ils  possè- 
dent dans  nos  races  indigènes  la  quintessence  d'une  perfection  supé- 
rieure à  ce  que  l'étranger  peut  nous  offrir.  Puis,  quand  il  a  fallu  se 
rendre  à  l'évidence,  on  s'est  mis  à  dénigrer  la  race  dont  on  ne  pouvait 
plus  nier  le  mérite  et  les  qualités.  On  a  dit  quelle  était  lymphatique, 
qu'elle  produisait  une  viande  sans  suc  et  trop  grasse  pour  la  consom- 
mation. Puis,  quand  tout  cet  échaffaudage  d'opposition  est  venu  à 
s'écrouler,  on  a  prétendu  que  la  race  durham  n'est  pas  laitière,  et  que 
c'est  tout  au  plus  une  race  de  boucherie.  Cette  légende  du  manque  de 
qualités  laitières  est  celle  qui  a  duré  le  plus  longtemps  dans  les  pré- 
jugés de  nos  agriculteurs,  et  je  ne  suis  pas  certain  qu'elle  n'existe  pas 
encore  dans  certains  esprits  tenaces,  sur  lesquels  l'évidence  la  plus 
éclatante  n'a  aucune  prise  quand  il  s'agit  de  démolir  des  idées  pré- 
conçues et  profondément  enracinées. 

Malgré  ces  obstacles,  la  race  durham  a  continué  sa  glorieuse  et 
féconde  carrière,  et  ceux  qui  ont  persisté  à  la  cultiver  recueillent  déjà 
le  prix  de  leur  persévérance  et  touchent  à  un  avenir  plus  avantageux 
encore.  En  effet,  tout  semble  présager  que  les  triomphes  d'autrefois, 
avec  la  faveur  enthousiaste  des  éleveurs  de  tous  les  pays,  vont  revivre, 
et  les  prix  de  mille  guinées,  qui  semblent  ne  plus  exister  que  dans  de 
lointains  souvenirs,  paraissent  se  raviver  avec  plus  d'entrain  que 
jamais.  Voici  les  éleveurs  de  la  jeune  Amérique  qui  arrivent  sur  les 
marchés  de  la  vieille  Europe  avec  leurs  richesses  et  leur  intelligence, 
leur  appréciation  de  l'utile  et  du  beau.  Les  succès  éclatants  du  docteur 
Friars,  l'un  des  principaux  propriétaires  des  environs  de  lUienos- 
Ayres,  ont  stimulé  dans  ces  vastes  et  fertiles  régions  l'émulation  de 
tous  les  propriétaires,  et  les  savanes  de  la  République  Argentine,  qui 
il  n'y  a  pas  bien  longtemps  n'étaient  peuplées  que  de  bétes  sauvages 
ou  de  bestiaux  de  races  indigènes,  ne  donnant  comme  produit  que 
leur  peau  et  un  peu  de  suif,  possèdent  aujourd'hui  des  troupeaux  de 
durhams  à  généalogies  authentiques  et  soigneusement  enregistrées 
avec  un  soin  jaloux,  qui  rivaliseraient  en  noblesse  de  sang  et  en  perfec- 
tion de  forme  et  d'aptitude  avec  ceux  des  meilleurs  troupeaux  de  France 
et  d'Angleterre.  Non  seulement  les  troupeaux  de  durhams  purs  se  sont 
multipliés  dans  la  Uépublique  Argentine,  mais  l'iniluence  améliora- 
trice  du  sang  durham  par  le  croisement  de  taureaux  purs  avec  les 
femelles  de  la  race  indigène  se  manifeste  par  le  changement  radical 
qui  s'est  produit  dans  le  bétail  de  toute  cette  région,  herbagère  par 
excellence,  comme  aspect,  comme  aptitude  et  comme  rendement  en 
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viande  de  boucherie  d'excellente  qualité.  Jamais  l'influence  améliora- 
trice  du  sani?  durham  ne  s'est  manifestée  d'une  manière  plus  prompte 
et  si  complète.  11  n'est  donc  pas  surprenant  que  le  mouvement  d'im- 
portation de  bons  reproducteurs  durbams  s'accentue  tous  les  jours  et 
donne  lieu  à  des  expéditions  fréquentes  et  importantes  à  destination  de 
Buenos-Ayres  et  des  Etats  de  la  Plata. 

C'est  de    Liverpool  que  ces  expéditions  ont  principalement  lieu. 
Vers  la  fin  d'août  dernier,  M.  Humphry  Smith,  qui  est  un  des  princi- 
paux exportateurs  de  durhams  à  destination  de  l'Amérique  du  sud, 
faisait  une  expédition  de  quatre  taureaux,  achetés  par  une  société  qui 
s'est  établie  à  Buenos-Ayres  pour  l'importation  de  reproducteurs  do 
races  anglaises.  A  la  même  époque,  M.  Garne,  l'un  des  plus  éminents 
éleveurs  de  l'Angleterre^  expédiait  trois  taureaux  et  six  génisses.  En 
même  temps  partaient  pour  la  même  destination  six  magnifiques  gé- 
nisses choisies  dans  le  troupeau  de  M.  Bruce.  D'autres  expéditions  se 
préparent  plus  importantes  encore.  A  la  vente  du  troupeau  de  lord 
Feversham  qui  s'est  tenue   le  7  septembre,   des   achats  importants 
ont  été  faits  par  MM.   Getting,  de  Londres,  pour  Buenos-Ayres.  On 
en  jugera  par  le  compte  rendu  suivant  de  cette  vente  mémorable  qui 
prendra  rang  parmi  les  plus  célèbres  dans  l'histoire  de  la  race  durham. 
Le  troupeau  de  Duncombe  Park  appartenant  à  lord  Feversham  était, 
comme   celui  des   Booth  à  Warlaby,    non    seulement  l'un  des  plus 
anciens  de  l'Angleterre,  mais  encore  du  comté  d'Yorkshire,  berceau  de 
la  race  durham.  Sa  formation  date  du  commencement  du  siècle  et  son 
histoire  se  confond  virtuellement  avec  celle  de  la  race  elle-même.  Ce 
troupeau  se  composait  principalement  de  deux  familles  qui  en  ont 
été  la  souche  et  ont  fourni  les  éléments  de  sa  continuité;  ce  sont  les 
familles  des  Clevelands  et  des  Ryedales.  Le  voisinage  de  Kirkleving- 
ton  où  Bâtes  formait  son  magnifique  troupeau,  facilitait  aux  nobles 
éleveurs  de  Duncombe  Park   l'emploi    des    meilleurs  taureaux   du 
célèbre  éleveur.  C'est  ce  qui  explique  la  présence  dans  leur  troupeau 
de  tant  de  sujets  remarquables  des  familles  de  Duchess  et  Oxford. 
C'est  ainsi  que  le  célèbre  taureau  Cleveland  Lad,  qui  peut  être  consi- 
déré comme  le  fondateur  du  sang  Bâtes,  fut  acheté  pour  faire  le  ser- 
vice dans  le  troupeau  de  Duncombe  Park  et  après  lui,  son  fils  Cleve- 
land Lad  2^  En   1850,    Highland   Duke,  fils  de   Duchess  6i%  fut 
acheté  à  la  vente  de  M.  Bâtes,  et  plus  tard  le  5^  Duke  d'Oxford  fut 
acheté  à  lord  Ducie.  En  1871  le  taureau  20'' Duke  d'Oxford  fut  acheté 
au  duc  de  Devonshire  au  prix  de  1,000  guinées,  soit  27,000  francs. 
Depuis,  d'autres  taureaux  d  une  origine  tout  aussi  illustre,  tels  que  le 
5'  Duke  of  Tregunter  et  Baron  Oxford  9%  ont  été  achetés  par  lord  Fever- 
sham, On  voit  par  là  avec  quels  soins  et  au  prix  de  quels  sacrifices  le 
troupeau  de  Duncombe  Park  a  été  maintenu  dans  toute  la  pureté  de 
son  illustre  origine. 

On  va  voir  par  le  résultat  de  la  vente  quelle  réputation  il  avait 
acquise  parmi  les  éleveurs  de  durhams.  A  cette  vente,  le  9' Duke  de 
York,  fils  de  Duchess  de  Underley  par  Duke  of  Connaught,  c'est-à- 
dire  appartenant  des  deux  côtés  au  sang  Duchess,  a  été  adjugé  au 
prix  de  1,000  guinées  à  MM.  Getting  pour  être  expédié  à  Buenos- 
Ayres. 

Le  troupeau  comprenait  42  animaux  dont  32  femelles  et  1 0  tau- 
reaux. Les  32  femelles  ont  réalisé  une  moyenne  de  1 ,500  francs,  et  les 
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18  taureaux  une  moyenne  de  4,580  francs.  La  vente  des  42  animaux 
a  produit  une  somme  totale  de  près  de  100,000  francs. 

Parmi  les  animaux  qui  forment  le  contingent  de  l'expédition  que 
préparent  MM.  Getting  pour  Buenos-Ayres,  je  citerai  encore  Grand 
Duke  de  Holker,  acheté  au  duc  de  Devonshire,  puis  Ducliess  128"  et 
Grand  Duke  50'',  achetés  à  lord  Bective.  A  en  juger  par  la  valeur 
exceptionnelle  du  sang  auquel  ces  animaux  appartiennent,  leur  acqui- 
sition a  dû  coûter  des  sommes  considérables,  qui  témoignent  des 
immenses  ressources  que  les  éleveurs  de  l'Amérique  du  sud  semblent 
avoir  à  leur  disposition  et  du  goût  éclairé  qui  dirige  leurs  acquisitions. 

Du  reste,  l'accroissement  que  j'ai  déjà  signalé  dans  le  nombre  et  la 
valeur  des  animaux  reproducteurs  exportés  de  l'Angleterre  à  l'étranger 
s"'accentue  tous  les  jours.  Nous  voyons  en  elTet  par  la  statistique  offi- 
cielle publiée  par  le  bureau  du  commerce  dii  gouvernement  anglais, 
que  pendant  le  mois  d'août  dernier  le  nombre  et  la  valeur  des  animaux 
reproducteurs  des  races  améliorées  de  T Angleterre  exportés  se  sont 
considérablement  accrus.  Cette  valeur  pendant  les  huit  premiers  mois 
de  Tannée  présente  s'est  élevée  à  17,828,000  francs  contre  12,390,775 
pour  la  période  correspondante  de  l'année  dernière.  Quant  aux  impor- 
tations qui,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  dans  un  précédent  article,  ne 
comportent  que  des  animaux  de  boucherie,  l'augmentation  est  aussi  très 
remarquable.  La  valeur  totale  des  animaux  de  boucherie  importés  de 
l'étranger  en  Angleterre  ayant  été,  pour  les  huit  premiers  mois  1888, 
de  130,669,425  francs  contre  104,410,200  pour  la  même  période  en 
1887,  n'est-il  pas  déplorable  que  par  suite  du  mauvais  vouloir  injusti- 
fiable de  la  part  du  gouvernement  anglais,  cet  immense  marché  soit 
pratiquement  fermé  aux  produits  de  l'élevage  français! 

Le  trente-troisième  volume  du  herd-book  américain  de  la  race 
durham  vient  d'être  publié.  Il  contient  les  pedigrees  de  5,856  tau- 
reaux, ce  qui  fait  une  augmentation  sur  le  nombre  enregistré  dans  le 
précédent  volume  de  164  taureaux.  Le  nombre  total  des  taureaux 
inscrits  dans  cette  publication  n'est  pas  moins  de  90,091 .  Le  nombre 
des  vaches  et  génisses  enregistrées  est  de  9,361 . 

Au  commencement  de  ce  travail,  j'ai  cité  le  nom  du  D''  Friars,  grand 
propriétaire  aux  environs  de  Buenos-Ayres,  comme  l'un  des  princi- 
paux éleveurs  de  la  race  durham  dans  la  République  Argentine.  On 
lit  dans  le  dernier  numéro  du  Live  Stock  Journal  une  description  fort 
intéressante  du  grand  établissement  d'élevage  fondé  par  ce  propriétaire 
d'où  j'extrais  les  renseignements  suivants  : 

Ce  fut  en  1880  que  le  D""  Friars  jeta  les  bases  du  grand  troupeau  de 
durhams  purs  qu'il  possède  aujourd'hui.  A  cette  époque  il  acheta  en 
Angleterre  le  taureau  Hoyal  Tynte  42,340  et  quelques  vaches,  mais  ce 
ne  fut  que  l'année  suivante  en  1881  que,  après  s'être  convaincu  par  sa 
propre  expérience  des  grands  avantages  qui  résultaient  du  croisement 
de  taureaux;  durhams  avec  les  Taces  indigènes,  il  résolut  de  créer 
chez  lui  un  troupeau  de  durhams  purs,  en  lui  donnant  le  développe- 
ment et  l'importance  que  comportait  sa  vaste  exploitation.  Il  fitacheter 
à  la  suite  du  concours  de  la  Société  royale  d'Angleterre  à  Derby  le 
taureau  Orange  43,709,  lauréat  du  premier  prix  dans  la  catégorie 
des  taureaux  au-dessous  de  deux  ans,  la  génisse  Mirthful,  lauréate 
du  troisième  prix  dans  la  catégorie  des  génisses  de  deux  à  trois  ans, 
et  le  taureau  Artaxerxes  42,674,  lauréat  du  concours  d'Essex.  Depuis^ 
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de  nombreuses  importalions  ont  été  faites  par  le  D""  Friars  d'animaux 
de  sang  Bâtes  et  de  sang  Bootli  pris  chez  les  principaux  éleveurs  de 
l'Angleterre.  Aujourd'hui  le  troupeau  comprend  300  animaux  de 
pur  sang,  importés  ou  élevés  par  le  D'  Friars.  L'élevage  du  D'  Friars 
est  devenu  si  prolifique  qu'il  a  pu  déjà  établir  des  ventes  périodiques 
qui,  comme  on  le  comprendra  facilement,  dans  un  pays  où  la  demande 
d'animaux  reproducteurs  de  races  'améliorées  est  devenue  si  impor- 
tante, donnent  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

Le  correspondant  du  Live  Stock  Journal,  qui  a  dernièrement  visité 
ce  grand  établissement  d'élevage,  s'extasie  sur  Tordre  et  la  direction 
méthodique  qui  président  à  l'administration  de  cette  vaste  exploitation. 
Les  animaux  des  différentes  familles  sont  abrités  sous  des  han- 
gars spéciaux  et  séparés,  les  taureaux  de  sang  Booth  et  de  sang 
Bâtes  ayant  leurs  compartiments  distincts,  et  la  même  division  existe 
pour  les  vaches.  Le  tout  est  tenu  avec  la  plus  grande  propreté.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  de  voir  le  docteur  Friars  remporter  dans  les  con- 
cours où"  il  expose  les  prix  principaux  de  toutes  les  catégories.  C'est 
ainsi  qu'au  dernier  concours  tenu  à  Palermo,  il  a  remporté  tous  les 
premiers  prix  pour  les  animaux  importés  ou  élevés  dans  la  République 
Argentine,  ainsi  que  la  coupe  d'argent  offerte  par  M.  Getting,  de  Lon- 
dres, le  principal  exportateur  d'animaux  reproducteurs  de  races  an- 
glaises dans  la  République  Argentine. 

Il  est  probable  que  le  mouvement  si  brillamment  et  si  heureuse- 
ment inauguré  par  le  docteur  Friars  continuera  sa  féconde  carrière, 
car  les  fertiles  savanes  de  ce  grand  pays  sont  vastes  et  la  solitude  y 
règne  encore  en  souveraine.  L'espace  et  la  fertilité  y  appellent  le  con- 
cours du  surplus  de  l'esprit  d'entreprise  et  d'éléments  de  production 
qui,  dans  la  vieille  Europe,  n'ont  déjà  plus  assez  de  champ  d'action 
pour  se  développer  à  l'aise  et  détendre  leur  puissant  ressort  et  leur 
féconde  élasticité.  Espérons  donc  que  l'élevage  français  aura  sa  part 
dans  la  demande  de  l'Amérique  du  Sud,  et  que  nos  races  et  nos  pro- 
duits déjà  importés  feront  naître  une  demande  égale  à  celle  des 
produits  de  l'Angleterre.  Mais,  pour  obtenir  ce  résultat,  il  est  évident 
que  nous  devons  imiter  nos  heureux  rivaux  de  l'Angleterre,  en  déve- 
loppant notre  élevage  des  races  améliorées  qui  seules  sont  admises 
dans  les  Etats  de  l'Amérique  du  Sud.  Le  goût  des  éleveurs  de  ces 
Etats  s'est  formé  sur  le  modèle  des  races  anglaises,  et  c'est  le  seul 
type  qui  ait  le  don  de  leur  plaire.  L'expérience,  a  déjà  fixé  cette  pré- 
dilection dans  leur  esprit,  et  il  serait  inutile  de  chercher  à  la  rem- 
placer par  une  autre.  C'est  une  mode,  si  l'on  veut,  mais  ce  n'est  déjà 
plus  un  caprice,  et  le  goût  prédominant  des  éleveurs  américains  a 
déjà  revêtu  toute  la  fixité  que  donnent  une  expérience  acquise  et 
une  conviction  raisonné^.  F.-R.  de  la  Tréhonnais. 

A  PROPOS  DES  LETTRES  DE  RUSSIE 

It  arrive  parfois  aux  narrateurs  de  voyages,  de  donner  un  très 
libre  essor  à  leur  plume,  et  cela  en  raison  directe  de  l'éloignement 
des  lieux  qu'ils  parcourent,  —  le  contrôle  étant  difficile.  Il  arrive 
cependant  aussi  que  quelque  autoclitone,  ami  de  son  pays  et  do  la 
vérité,  se  donne  le  plaisir  de  remettre  les  choses  à  leur  place,  en  rec- 
tifiant des  assertions  trop  hasardées. 
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C'est  le  cas  précisément  pour  un  récent  article  du  Journal  (du 
r^  septembre),  sous  le  titre  de  «  Lettres  de  Russie  n,  où  je  crois  de 
mon  devoir,  en  ma  qualité  de  correspondant  polonais  du  Journal,  de 
mettre  les  lecteurs  français  dans  le  vrai,  ne  fut-ce  que  pour  les  infor- 
mer que  la  Pologne  produit  encore  autre  chose  que  des  pommes  de 
terre,  du  seigle  et  du  lupin. 

M.  Georges  Bénard  commence  par  nous  raconter  son  voyage  à  partir 
do  la  gare  du  .\ord,  et  il  ressort  indubitablement  de  cet  itinéraire  que 
c'est  bien  le  chemin  de  terre  que  l'auteur  a  choisi  pour  se  rendre  en  Uus- 
sie,  c'est-à-dire  qu'il  a  passé  par  l'Allemagne  et  la  Pologne.  Cependant 
M.  Bénard  parait  ne  pas  se  douter  du  tout  d'avoir  traversé  la  Pologne 
par  son  milieu,  puisqu'il  n'en  fait  aucune  mention;  or,  on  n'escamotte 
pas  si  facilement  un  pays  de  16  millions  d'habitants,  malgré  môme 
qu'il  ne  jouisse  pas  actuellement  de  son  indépendance. 

Pour  l'auteur,  \'arsovie  «  est  la  dernière  ville  européenne  »,  ce  qui 
n'est  guère  flatteur  ni  pour  Varsovie  ni  pour  les  autres  grands  centres 
]H)puleux  qui  s'échelonnent  bien  au  delà  en  Pologne  et  en  Russie. 
Varsovie,  dit-il,  n'est  ni  la  ville  allemande  ni  la  ville  russe;  à  le  croire, 
ce  serait  une  cité  de  Palestine,  puisque  toutes  les  boutiques  étaient 
fermées  le  samedi. 

Permettez-moi  de  vous  assurer,  chers  lecteurs,  que  Varsovie  est  une 
capitale  très  élégante,  ornée  de  jardins  magnifiques  et  située  pittores- 
quement  au  bord  de  la  Vistule  ;  je  regrette  que  M.  liénard  ait  eu  la 
mauvaise  chance  de  tomber  dans  les  mains  d'un  cicérone  israélite, 
qui  l'aura  mené  dans  le  quartier  juif. 

Au  sortir  des  portes  de  Varsovie,  l'auteur  se  trouve  du  coup  au 
cœur  de  la  Russie,  où  il  a  hâte  d'arriver,  et  il  se  met  à  dépeindre 
incontinent  les  habitants  et  les  habitations  russes!  Un  peu  de  patience, 
s'il  vous  plaît;  vous  avez  encore  quelques  centaines  de  kilomètres  à 
parcourir  pour  arriver  au  but. 

Sans  insister  sur  des  erreurs  géographiques  relatives  aux  cours 
d'eau  qu'il  traverse,  voyons  maintenant  la  valeur  de  quelques-unes 
des  appréciations  agricoles  de  M.  Bénard. 

De  lierlin  à  Thorn  il  a  voyagé  de  nuit,  et  comme  de  raison  n'a  pas 
eu  l'occasion  de  voir  sa  route  à  travers  la  Pologne  prussienne,  où  il  a 
touché  à  des  terres  très  riches,  qui  alimentent  bon  nombre  de  fabri- 
ques de  sucre,  et  qui  recèlent  de  vastes  gisements  de  sel. 

«  A  Thorn,  sables  blancs  très  légers  qui  s'envolent  au  vent,  dit 
M.  Bénard  ;  nous  côtoyons  la  Vistule,  qui  coule  à  travers  des  contrées 
d'une  monotonie  désespérante.  »  .(usqu'ici  nous  sommes  d'accord  avec 
l'auteur,  mais  lorsqu'il  prétend  qu'il  voit  «  toujours  des  sapins,  des 
seigles,  des  pommes  de  terre  et  des  lupins  »,  alors  il  faut  supposer 
f[ue  la  monotonie  du  paysage  l'aura  endormi,  et  qu'il  ne  s'est  réveillé 
que  dans  l'après-midi,  aux  approches  de  Varsovie. 

En  effet,  non  loin  de  Thorn,  commence  le  district  par  excellence 
betteravier,  produisant  des  racines  de  15  à  17  de  sucre  sur  2  à  1  et 
demi  de  matières  étrangères,  et  qui  donne  l'occupation  à  une  vingtaine 
de  fabriques  de  sucre.  Quatre  des  plus  considérables  (dont  l'une, 
Ostrown,  est  classée  parmi  les  plus  vastes  usines  de  ce  genre  en 
Europe)  sont  sises  dans  le  voisinage  immédiat  des  stations;  il  est  donc 
diflicile  de  ne  pas  les  voir,  et  plus  difficile  encore  d'admettre  qu'elles 
soient  alimentées  avec  du  seigle  ou  du  lupin.  Il  est  vraiment  étonnant 
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que  l'auteur,  qui  a  la  vue  assez  perçante  pour  discerner  le  chiendent 
dans  les  céréales  pendant  la  marche  d'un  train  express,  n'aitpas  remar- 
qué  ces  gigantesques  établissements  pendant  que  le  train  était  en  arrêt. 

Au  delà  de  Varsovie,  M.  Bénard  a  découvert  une  race  de  chevaux 
et  de  bœufs,  qui  travaillent  tout  le  jour  sans  rien  manger  et  qui, 
pour  récupérer  leurs  forces,  se  contentent  d'un  pâturage  de  nuit  dans 
le  marécage.  11  faut  avouer  que  ces  honnêtes  animaux  sont,  par  leur 
sobriété,  des  auxiliaires  tout  à  fait  inappréciables  pour  l'agriculture, 
et  que  maint  agriculteur  français  désirerait  en  faire  l'acquisition.  Il 
est  regrettable  que  M.  Sanson  n'en  ait  point  fait  mention  dans  son 
Traité  de  zootechnie. 

Pour  terminer,  voici  encore  un  leurre  à  propos  des  meules  de  foin, 
que  quelque  compagnon  jovial  aura  raconté  en  wagon  à  M.  Bénard, 
et  que  celui-ci  a  pris  pour  de  la  bonne  monnaie.  Les  emplacements 
pour  ces  meules  consistent,  en  effet,  en  une  couche  de  branchages, 
ayant  au  milieu  une  perche  de  6  à  8  mètres  de  haut;  celle-ci  est  des- 
tinée à  faciliter  la  construction  droite  et  régulière  de  la  meule,  dont 
elle  indique  le  centre  ;  mais  dire  que  cette  perche  sert  à  retrouver  la 
meule  sous  la  neige,  c'est  un  peu  trop  d'imagination.  La  neige,  dans 
nos  parages,  atteint  rarement  la  hauteur  d'un  mètre;  si  elle  la  dépasse, 
c'est  tout  à.  fait  exceptionnellement,  comme  l'hiver  dernier,  par  exem- 
ple, où  cela  est  arrivé  même  en  France.  Or,  ces  meules  ayant  au  moins 
4  ou  5  mètres  de  hauteur,  il  est  difficile  d'imaginer  qu'elles  fussent 
ensevelies  sous  la  neige,  et  plus  difficile  encore  de  se  représenter  la 
manière  de  les  déblayer  et  de  les  enlever. 

Espérons  que  M.  Bénard,  en  traversant  de  nouveau  la  Pologne  pour 
retourner  en  France,  trouvera  l'occasion  de  vérifier  la  justesse  de  mes 
observations.  D'  Ladislas  Laszczynski. 

DU  FRUITIER 

En  arboriculture,  ce  n'est  pas  tout  que  d'obtenir  des  fruits  beaux 
et  bons,  encore  faut-il  pouvoir  les  conserver  jusqu'au  moment  où  ils 
seront  en  état  d'être  livrés  avantageusement  au  commerce.  En  effet, 
plus  la  vente  sera  tardive  plus  les  prix  seront  rémunérateurs. 

La  construction  de  bonnes  fruiteries,  bien  que  d'une  simplicité  assez 
grande,  a  donc  une  importance  réelle. 

La  pièce  destinée  à  l'établissement  de  la  fruiterie  doit  être  bien 
sèche;  on  doit  pouvoir  y  régler  convenablement  la  température,  l'aéra- 
tion et  la  lumière.  Les  murs  doivent  être  construits  en  matériaux 
mauvais  conducteurs  de  la  chaleur  et  avoir  au  moins  0  m.  30  d'épais- 
seur, de  manière  à  pouvoir  toujours  conserver  une  température  de  8 
à  10  degrés  centigrades.  Volets  et  fenêtres  en  vue  des  grands  froids 
doivent  pouvoir  se  fermer  hermétiquement;  parfois  même  on  les 
double  avec  des  paillassons,  la  température  ne  devant  pas  descendre 
au-dessous  de  4  à  5  degrés  centigrades,  sans  quoi  on  pourrait  altérer 
dans  les  fruits  le  principe  vital  et  diminuer  ainsi  la  saveur,  le  par- 
fum, qui  en  font  le  mérite  essentiel.  Quant  à  l'aération,  on  profite 
d'un  beau  temps  pour  entr'ouvrir  porte  et  fenêtres.  La  lumière  doit 
être  donnée  avec  parcimonie,  la  fruitière  s'accommodant  mieux  d'une 
clarté  faible  que  du  plein  jour. 

Des  nombreux  systèmes  de  fruitiers  qui  ont  été  imaginés,  beaucoup 
sont  coûteux  ou  encombrants  et  n'ont  pas  comme  celui  que  nous 
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employons  l'avantage  de  mettre  les  fruits  à  l'abri  des  rongeurs.  Voici 
la  description  de  celte  combinaison  très  simple  dont  je  me  sers  depuis 
trois  années,,  et  qui  remplit  toutes  les  conditions  désirables  pour  la 


Fit 


Modèle  de  fruitier. 
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bonne  conservation  des  fruits.  De  plus,  grâce  à  sa  simplicité,  ce  frui- 
tier peut  être  construit  sans  le  secours  d'ouvriers. 

Etablir  avec  des  lattes  ayant  0  m.  05  de  large  sur  0  m.  02  de  hau- 
teur, un  bâti  de  0  m.  80  de  large  sur  2  mè- 
tres de  long,  dimensions  qui  peuvent  être 
modifiées  suivant  celles  du  local.  Placer  trois 
traverses  A,  dont  une  à  chaque  extrémité  du 
bâti  et  une  au  milieu  ;  sous  chacune  de  celles- 
ci,  fixer  une  tringle  de  fer  qui  la  dépassera 
de  0  m.  06  ou  0  m.  08. 

Ceci  fait,  clouer  en  les  espaçant  de  0  m.  03 
des  tringles  demi  rondes  c^,  en  sapin,  ayant 
0  m.  02  de  large  (ces  tringles  coûtent  0  fr.  10 
le  mètre). 

Construire  ainsi  plusieurs  panneaux,  sui- 
vant la  quantité  de  fruits  à  conserver. 

Tous  ces  systèmes  de  clayonnages  étant 
construits,  pour  établir  le  fruitier  il  ne  reste 
plus  qu'à  accrocher  quatre  ou  six  chaînes 
(suivant  la  longueur  des  panneaux)  au  pla- 
fond, au  moyen   de  tiretbnds  ;  puis,  comme 

le  montre  la  ligure  41 ,  à  faire  passer  dans  lun  des  maillons  de  chaque 
chaîne,  à  la  hauteur  voulue,  l'extrémité  préalablement  recourbétî  de 
chaque  tringle  de  1er. 

Les  fruits  rentrés,  après  avoir  été  bien  ressuyés,  sont  placés  isolés 
les  uns  des  autres  sur  les  panneaux  et  ce  système  permet  de  prolonger 
la  saison  des  fruits,  d'augmenter  les  revenus  ou  au  moins  les  jouis- 
sances. La  vente  étant  faite,  ou  les  fruits  étant  consommés,  on  peut  dé- 
monter le  fruitier.  Panneaux  et  chaînes  étant  décrochés  sont  placés 
contre  un  mur,  ou  bien  (ce  qui  encombre  le  moins)  on  remonte  tout 
le  système  au  plafond,  et  la  pièce  redevient  libre.        11.  Milllt, 

ancien  élève  de  Grignon. 


Fig.  42.  —  Plan  d'un  clayonnage. 
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Monsieur  le  rédacteur,  il  y  a  une  année  que  vous  signaliez  dans 
votre  excellent  journal  la  section  d'apiculture  à  l'exposition  fédérale 
de  Neuchâtel  comme  méritant  une  mention  spéciale.  Depuis  lors 
l'intérêt  pour  les  abeilles  a  continué  à  se  développer  sous  l'influence 
de  ce  concours,  qui  a  été  une  excellente  école  pour  plusieurs,  ainsi 
que  sous  celle  de  conférences  publiques  données  par  décision  du  con- 
seil fédéral  aux  frais  de  la  Confédération.  Chaque  année,  une  subvention 
est  votée  par  l'autorité  supérieure  en  faveur  de  nos  diverses  sociétés 
chargées  de  faire  donner  ces  conférences.  Notre  Société  romande 
d'apiculture  qui  compte  treize  années  d'existence  et  à  laquelle  se  ratta- 
chent maintenant  dix  sections,  a  eu  son  assemblée  générale  le  24  sep- 
tembre à  Lausanne.  Quoique  l'année  que  nous  venons  de  traverser  ait 
été  mauvaise,  les  apiculteurs,  nombreux  à  cette  assemblée,  au  lieu  de 
se  décourager,  redoublent  de  zèle  et  d'activité  en  faveur  de  la  culture 
rationnelle  de  notre  intéressant  hyménoptère. 

J'ai  dit  que  l'année  apicole  qui  finit  a  été  mauvaise.  En  effet,  depuis 
bientôt  trente  ans  que  je  cultive  les  abeilles,  il  ne  me  souvient  pas 
d'en  avoir  eu  de  semblable.  Les  mêmes  plaintes  nous  viennent  de 
tous  les  pays  de  l'Europe  et  même  de  l'Amérique,  et,  si  quelques  loca- 
lités ont  été  privilégiées,  cela  doit  être  attribué  à  leur  précocité  prin- 
tanière,  à  leur  flore  très  mellifère  ou  au  bon  état  des  colonies  après 
l'hivernage. 

En  plaine,  ceux  qui  ont  eu  de  fortes  colonies  en  avril  ont  pu  faire 
une  petite  récolte  en  mai;  mais  à  la  montagne,  où  les  reines  cessent 
leur  ponte  de  bonne  heure  et  la  recommencent  tard,  la  perte  des 
abeilles  en  mai  a  produit  un  grand  vide  dans  les  ruchers,  et  ce  n'est 
qu'en  juin  que  ce  vide  a  été  rempli,  au  moment  où  le  froid  et  la  pluie 
empêchèrent  les  abeilles  de  butiner.  Delà,  la  complète  pénurie  du  miel 
en  montagne,  pénurie  qui  oblige  la  grande  majorité  des  apiculteurs  à 
nourrir,  avec  du  sirop  de  sucre,  leurs  colonies.  Ce  sirop  dont  nous 
avons  indiqué  précédemment  la  préparation  (700  grammes  d'eau  et 
1  kilog.  de  sucre  en  pain  ou  brisé  que  l'on  fait  bouillir  pendant  dix  mi- 
nutes) ,  est  une  nourriture  saine  et  propve  au  développement  du  couvain . 
Quanta  la  manière  de  le  donner,  on  n'a  que  l'embarras  du  choix,  selon 
le  système  de  ruche  que  l'on  possède.  Pour  les  ruches  à  rayons  fixes 
on  remplit  de  sirop  un  pot  à  confitures  avec  rebord;  on  le  couvre 
d'une  toile  que  l'on  fixe  autour  du  pot  avec  une  ficelle  et  on  le  renverse 
sur  le  trou  supérieur  de  la  ruche  en  ayant  soin  que  les  abeilles  étran- 
gères ne  puissent  en  profiter. 

Pour  les  grandes  ruches  Dadant,  Layens  et  Jarrié,  etc.,  à  rayons 
mobiles,  l'on  diminue  d'abord  leur  capacité  en  enlevant  des  rayons 
de  côté  et  en  resserrant  les  colonies  entre  les  portes  de  partition.  Dans 
l'espace  vide,  au  fond  de  la  ruche,  on  place  un  plateau  en  ferblanc 
qui  a  un  rebord  d'un  centimètre.  On  renverse  dans  ce  plateau  des 
bouteilles  remplies  de  sirop,  qui  ne  descend  qu'à  proportion  que  le 
'  vide  se  fait  dans  le  plateau.  En  peu  de  jours  l'on  peut  donner  à  une 
forte  colonie  la  nourriture  nécessaire  à  un  bon  hivernage.  Quoique  le 
mois  de  septembre  soit  le  plus  favorable  pour  procurer  des  provisions 
que  les  abeilles  operculent,  il  ne  faut  pas  craindre,  si  on  a  négligé  de 
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le  faire  en  septembre,  de  le  faire  plus  tard  sous  peine  de  les  perdre. 

Dans  notre  pays,  surtout  en  montagne,  un  bon  hivernage  est  de  la 
plus  haute  importance  pour  la  conservation  des  colonies.  Dans  ce  but, 
il  faut,  avant  l'hiver,  faire  une  visite  générale  du  rucher;  nettoyer  le 
tablier  des  ruches,  diminuer  l'entrée  du  trou  de  vol,  en  avant  soin  sur- 
tout que  sa  hauteur  ne  dépasse  pas  7  à  8  millimètres,  afin  d'empê- 
cher les  rongeurs  de  pénétrer  dans  leur  intérieur;  couvrir  de  pail- 
lassons de  balles  d'avoine  ou  de  couvertures  propres  à  conserver  la 
chaleur,  tout  en  permettant  à  l'humidité  intérieure  de  s'échapper.  Au 
printemps,  principalement,  la  concentration  d'une  chaleur  égale  con- 
tribue au  développement  du  couvain  ou  des  colonies  et  permet  à  un 
plus  grand  nombre  d'ouvrières  de  sortir  pour  le  butinage. 

Pour  les  ruches  à  grande  dimension,  outre  les  couvertures  dont 
elles  doivent  être  munies,  on  diminue  leur  capacité  au  moyen  de  portes 
de  partition,  à  proportion  de  la  diminution  de  la  colonie.  En  concen- 
trant le  calorique  dans  l'espace  occupé  par  les  abeilles,  la  dépense 
de  nourriture  est  moins  grande,  la  ponte  de  la  reine  plus  abondante  et 
plus  précoce,  et  les  jeunes  abeilles  remplissent  de  bonne  heure  les 
vides  produits  par  la  mortalité  des  vieilles. 

Aux  ouvrages  sur  l'apiculture  mobiliste  de  Georges  de  Layens,  de 
Dadant,  de  Zelwing,  de  Ribaucourt,  etc.,  est  venu  se  joindre  Le 
calendrier  apicole  mobiliste  ou  Conduite  du  rucher,  par  Ed.  Bertrand  \ 
('.et  ouvrage,  qui  a  eu  deux,  éditions  cette  année,  a  été  bien  accueilli 
de  tous  les  apiculteurs.  M.  Bertrand,  qui  est  un  de  mes  anciens 
élèves,  publie  en  outre,  depuis  plusieurs  années,  la  Revue  internatio- 
nale d'apiculture,  organe  de  notre  Société  romande.  Cette  publication 
en  langue  française,  est,  à  mon  avis,  la  mieux  informée  et  la  mieux 
rédigée  que  nous  ayons.  C.  de  Ribaucourt. 

ROLE  DE  L'ACIDE  PPIOSPHORTQUE,  DE  LA  POTASSE 

ET    DU    FER.  —  II  •• 

Il  y  a  d'autres  causes  qui  contribuent  à  rendre  assimilables'les  phos- 
phates dits  insolubles;  les  réactions  qui  se  passent  dans  le  sol  sont  très 
complexes;  pour  ne  citer  que  les  principales  il  convient  de  rappeler  : 

1"  Que  le  phosphate  de  sesquioxyde  de  fer,  qui  est  l'état  sous  lequel 
l'acide  phosphorique  est  généralement  combiné  dans  le  sol,  se  trans- 
forme en  phosphate  de  chaux  solubleau  fur  et  à  mesure  du  besoin  des 
plantes,  sous  l'action  du  silicate  de  chaux  qui  se  forme  journellement. 
Si  l'on  avait  une  terre  ferrugineuse  et  privée  de  calcaire,  il  faudrait  la 
marner,  c'est-à-dire  y  apporter  la  chaux  ou  l'élément  qui  y  fait  défaut; 
cette  chaux  se  combinant  avec  la  silice  de  l'argile  fournirait  ainsi  la 
silice  solublc  qui  est  nécessaire  pour  la  constitution  des  plantes  et  en 
outre  en  réagissant  sur  le  phosphate  de  fer,  le  transformerait  en  phos- 
phate de  chaux  assimilable. 

2"  Dans  toutes  les  terres,  on  rencontre  des  sulfates  (sulfate  de  chaux, 
sulfate  de  potasse,  etc.);  ces  sels,  au  contact  des  matières  organiques 
du  sous-sol  et  dans  les  parties  où  l'air  pénètre  difficilement,  se  trouvent 
réduits  et  transformés  en  sulfure  de  calcium,  sulfure  de  potassium,  etc. 
Le  phosphate  de  fer  mis  en  contact  avec  ces  sulfures  se  transforme 

1.  En  vente  librairie  Burlchardt,  Genève,  et  chez  l'auteur,  Nyon  (Suisse),  2  fr.  50. 

2.  Voir  le  Journal  du  22  sepleuilire,  page  404. 
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immédiatement  en  phosphate  de  chaux  gélatineux,  en  phosphate  de 
potasse  soluble,  etc.,  et  devient  assimikibie. 

3"  A  cette  seconde  cause  de  transformation  en  sel  soluhle  du  phos- 
phate de  fer  le  plus  insoluble  connu,  il  convient  d'ajouter  une  autre 
réaction  due,  elle  aussi,  à  la  présence  des  matières  organiques  du  sous- 
sol  :  en  se  brûlant,  les  matières  organiques  prennent  l'oxygène  du 
phosphate  de  fer  et  le  ramènent  à  l'état  de  protoxyde  de  fer  très  soluble 
dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique,  tandis  que  le  phosphate  de  fer 
l'est  excessivement  peu. 

A  coté  de  toutes  ces  explications  théoriques,  il  convient  d'ajouter 
une  expérience  pratique  qui  démontre  que  les  théories,  sagement 
établies,  sont  toujours  en  accord  avec  la  pratique,  et  nous  l'emprun- 
terons à  M,  Sachs,  dans  son  Traité  de  physiologie,  végétale  (p.  210), 
et  aux  résultats  que  l'on  a  pu  voir  à  l'exposition  de  1867.  Des  graines 
de  différentes  plantes  {Phaseolus  multiflorm  :  haricot;  CucurbitaPepo  : 
citrouille;  Trilicmn  vulgare:  froment,  etc.)  ont  été  semées  dans  du 
sable  contenu  lui-même  dans  de  petites  caisses  de  marbre  ;  les  racines 
se  sont  développées  et  ont  atteint  bientôt  le  marbre  sur  lequel  elles 
rampèrent  dans  différents  sens.  Quand  on  mit  fin  à  l'expérience,  on 
vit  très  distinctement,  sur  la  surface  polie  du  marbre,  la  trace  de 
plusieurs  racines  et  de  leurs  ramifications  :  les  limites  de  ces  empreintes 
étaient  nettes  ;  elles  étaient  en  moyenne  larges  d'un  demi-millimètre 
et  ressemblaient  à  un  trait  légèrement  marqué  avec  un  burin  à  pointe 
large.  Les  empreintes  étaient  aussi  visibles  sur  la  dolomie;  mais  sur  le 
plâtre,  au  lieu  d'êtrç  en  creux,  elles  étaient  en  relief:  les  racines 
avaient  protégé  le  plâtre  contre  l'action  dissolvante  de  l'eau. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  avec  plein  succès  au  Muséum  il  y 
a  déjà  plusieurs  années,  et  montrent  que  les  corps  dits  insolubles  sont 
parfaitement  assimilés  par  les  végétaux. 

Les  expériences  sur  la  culture  directe  faite  dans  les  champs  ont 
donné  à  M.  Roussilledu  simple  au  double  dans  des  essais  faits  sur  des 
sarrasins.  M.  Joulie  a  obtenu  chez  M.  Rousseau,  en  Sologne,  en  opé- 
rant sur  une  terre  de  bonne  qualité,  15  kilog.  237  de  sarrasin  avec 
engrais  phosphaté  contre  13  kilog.  722  sans  engrais.  Ces  faits  sont 
convaincants. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Grandeau  adonné  une  nouvelle  expli- 
cation en  faveur  de  l'assimilabilité  des  phosphates  insolubles  que  nous 
ajouterons  pour  terminer. 

Les  racines  des  plantes  se  composent  de  conduits  cellulaires  entiè- 
rement fermés  constitués  par  une  série  de  cellules  hermétiquement 
closes  accolées  les  unes  aux  autres.  L'extrémité  des  racines  est  fermée 
par  une  spongiole,  espèce  de  couvercle  corné  très  résistant,  qui  porte 
scientifiquement  le  nom  de  pilorhize,  ce  qui  veut  dire  chapeau  de  la 
racine. 

La  pilorhi:e  n'est  point  absorbante  comme  on  l'a  cru  pendant 
longtemps,  mais  elle  permet  à  la  racine  de  se  faufiler  contre  les  in- 
terstices des  roches  et  des  corps  les  plus  durs.  Les  véritables  organes 
d'absorption  sont  des  poils  latéraux  qui  se  trouvent  au-dessus  de  la 
pilorhize  et  qui  sont  constitués  par  de  longues  cellules  à  parois  très 
ténues. 

Le  suc  des  végétaux,  ou  sève,  arrive  dans  ces  cellules  ;  il  est  toujours 
à  réaction  acide  ;  les  principes  minéraux  du  sol  rendus  solubles  par 


ROLE  DE  L'ACIDE  PHOSPHORIQUE,  DE  LA  POTASSE  ET  DU  FER.        623 

les  acides  qui  s'extravasent  sont  absorbés  et  pénètrent  dans  l'intérieur 
(les  cellules  par  un  phénomène  de  dialyse  ou  d'endosmose. 

(ïette  explication  permet  de  compreniire  pourquoi  les  racines  ont 
marqué  leur  empreinte  en  creux  dans  les  expériences  faites  en  1867 
que  nous  venons  de  rapporter. 

Ténuité  des  ciu/rais.  —  Plus  les  phosphates  seront  employés  en  cul- 
ture, à  l'état  de  division  impalpable,  plus  il  y  aura  de  particules  se 
trouvant  en  contact  avec  chaque  racine,  et  on  comprend  toute  l'impor- 
tance du  travail  de  M.  Menier  sur  l'assimilabilité  par  la  pulvérisation 
des  engrais. 

Actuellement  l'agriculture  doit  employer  le  phosphate  fossile  dans 
les  terres  non  calcaires,  c'est-à-dire  dans  toutes  les  terres  argilo-siliceuses 
et  argilo-calcaires,  en  choisissant  de  préférence  les  engrais  les  plus 
finement  pulvérisés.  On  est  arrivé  à  un  tel  degré  de  perfection  qu'au- 
jourd'hui on  peut  obtenir  des  phosphates  dont  55  pour  100  passent 
au  tamis  numéro  200,  c'est-à-dire  présentant  200  trous  sur  une 
longueur  d'un  pouce,  quand  ils  sont  vendus  comme  simple  mouture  ; 
ou  80  pour  100,  au  même  tamis,  quand  ils  sont  vendus  avec  majo- 
ration de  0  fr.  1 0  par  1 00  kilog.  comme  ayant  subi  la  double  mou- 
ture. 

On  devrait  aussi  déterminer  la  facilité  d'attaque,  par  le  dosage  des 
parties  solubles  dans  l'oxalate  d'ammoniaque,  conformément  aux  indi- 
cations données  en  1873  par  M.  Joulie. 

Pour  résumer  en  un  tableau  les  nouvelles  conditions  de  vente  des 
phosphates  que  l'on  devrait  adopter,  je  pense  que  les  conditions 
suivantes  devraient  être  proposées  au  commerce  : 

Degré  de  moulure  que  l'on  doit  obtenir 
pour  tous  les  phosphates  sans   faire  de  dislinction 
entre  les  durs  et  les  tendres. 

Moulure  simple.  Double  mouture, 

kil.  kil. 

Tamis  n»  200 45.00  75.00 

—  nM50 35.00  15.00 

—  n»  100 10.00  8.00 

Résidu 10.00  2.00 


100  00  100.00 

Solubilité  dans  l'oxalate  damnioniaque 40  pour  100  50.00  p.  100 

de  la  teneur  totale  en  acide  pliosphorique. 

Potasse.  —  La  potasse  est  l'une  des  bases  que  l'on  rencontre  en  plus 
grande  quantité  dans  les  végétaux,  elle  y  est  combinée  avec  l'acide 
phosphorique,  l'acide  sulfurique,  l'acide  clilorhydrique  et  surtout  avec 
différents  acides  organiques.  Dans  la  betterave  et  dans  l'oseille,  l'oxa- 
late de  potasse  domine;  dans  le  raisin,  c'est  le  tartrate  de  potasse;  dans 
la  pomme  de  terre  et  le  citron,  c'est  le  citrate  de  potasse,  et  dans  les 
pommes  et  les  poires,  le  malate  de  potasse. 

Les, travaux  de  M.  Corenwinder  et  ceux  de  MM.  Nobbe  Erdmann  et 
Schœder  notamment,  ont  démontré  que  la  potasse  contribuait  à  la 
formation  du  sucre  et  de  l'amidon.  Lorsque  la  potasse  vient  à  manquer, 
1  accroissement  de  la  plante  est  arrêté;  la  chloropJiylle  des  cellules 
devient  impropre  à  produire  de  l'amidon  qu'on  appelle  autochtone, 
ce  qui  signifie  amidon  produit  par  la  terre  sur  laquelle  la  plante  vit, 
pour  le  distinguer  de  celui  préexistant  dans  la  graine. 

Lorsqu'on  ajoute  de  la  potasse,  on  voit  la  production  de  l'amidon 
commencer  et  sa  transformation  en  cellulose  s'accomplir,  c'est-à-dire 
la  plante  se  développer. 
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La  potasse  existe  généralement  dans  nos  terres  à  l'état  de  silicate 
et  de  carbonate  ;  elle  provient  de  la  décomposition  des  roches  feldspa- 
thiqiies  qui  constituent  la  majorité  des  terres  argileuses  de  notre 
pays. 

Lorsqu'on  ajoute  un  engrais  potassique  sur  des  terres  contenant 
suffisamment  de  potasse,  on  obtient  quelquefois  de  moins  bons  ré- 
sultats que  lorsqu'on  se  dispense  d'employer  cet  engrais  ;  mais  cela 
tient  à  ce  qu'on  emploie  la  potasse  lorsque  la  terre  en  est  suffisamment 
pourvue  et  que  l'excès  en  tout  est  nuisible.  Certains  insuccès  sont  dus 
aussi  à  l'emploi  de  la  potasse  sous  forme  de  chlorure. 

D'après  les  expériences  de  M.  P. -P.  Dehérain  faites  pour  déterminer 
le  rôle  du  plâtrage,  la  potasse  serait  dans  le  sol  à  l'état  de  carbonate 
et  le  plâtre  la  rendrait  assimilable  en  la  transformant  en  sulfate.  Ce 
savant  a  recueilli  l'eau  traversant  un  sol  non  plâtré  et  un  sol  plâtré  ; 
dans  le  premier  cas  il  a  obtenu  peu  de  sulfate  de  potasse,  tandis  que 
dans  le  second  cas  il  en  a  obtenu  une  quantité  très  notable.  Sur  deux 
terres  dont  l'une  plâtrée  et  l'autre  non  plâtrée,  il  a  ajouté  sur  un  échan- 
tillon du  carbonate  de  potasse  et  sur  l'autre  du  sulfate  de  potasse,  il 
a  ensuite  examiné  la  nature  de  l'eau  filtrée  sur  les  quatre  essais  ainsi 
constitués. 

La  terre  non  plâtrée  a  laissé  passer  un  peu  moins  de  sulfate  de 
potasse  que  celle  qui  était  plâtrée;  toutefois  la  différence  n'a  pas  été 
grande,  mais  la  première  n'a  pas  laissé  filtrer  de  carbonate  de  potasse, 
tandis  que  la  seconde  en  a  laissé  passer  une  quantité  notable  et  en 
proportion  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  a  filtré  quand  on  a 
mélangé  le  sulfate  de  potasse  à  l'échantillon  de  terre  plâtrée. 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  quand  la  potasse  est  à  l'état  de  sulfate 
qu'elle  filtre  mieux  au  travers  de  la  terre  ;  il  se  développe,  dans  l'action 
du  plâtre  sur  le  carbonate  de  potasse  préexistant  dans  le  sol,  une  force 
encore  inconnue  qui  empêche  la  terre  de  retenir  la  potasse  et  la  met 
à  la  disposition  des  plantes. 

On  emploie  généralement  la  potasse  à  l'état  de  chlorure,  tandis 
qu'il  faudrait  l'employer,  d'après  les  expériences  de  M.  P. -P.  Dehé- 
rain, soit  à  l'état  de  carbonate,  soit  à  l'état  de  sulfate  ;  les  sulfates  en 
effet,  lorsque  la  terre  contient  des  matières  organiques,  se  trans- 
forment en  sulfures,  lesquels  réagissant  sur  le  phosphate  de  fer 
donnent  du  phosphate  de  potasse,  c'est-à-dire  l'élément  sous  la  forme 
qu'il  occupe  dans  la  majeure  partie  des  végétaux. 

Des  expériences  ont  démontré  que  le  carbonate  de  potasse,  tel  qu'il 
est  produit  par  les  salins  provenant  de  la  betterave  ou  par  les  cendres 
des  végétaux,  agit  d'une  façon  merveilleuse  dans  les  terres  acides, 
marécageuses  ou  tourbeuses. 

Le  carbonate  de  potasse  agit  mieux  sur  les  céréales  que  le  chlorure 
de  potassium  et  le  sulfate  de  potasse,  ce  qui  explique  pourquoi  le  plâ- 
trage n'a  pas  d'action  sur  ces  plantes.  Le  sulfate  de  potasse  agit  bien 
sur  les  prairies  artificielles,  c'est-à-dire  sur  les  plantes  qui  se  trouvent 
bien  du  plâtrage,  telles  que  le  trèfle,  le  sainfoin  et  la  luzerne.  Sur  les 
prairies  naturelles  les  sels  de  potasse  ont  peu  d'action. 

Quand  on  fait  des  expériences  pour  déterminer  le  rôle  d'un  engrais 
potassique,  il  faut  avoir  soin  de  doser,  non  seulement  la  proportion 
de  potasse  soluble,  mais  encore  la  potasse  totale  qui  existe  dans  le  sol 
et  le  sous-sol,  sinon  on  serait  amené  à  conclure  que  cet  élément  joue 
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un  rôle  négatif  et  même  nuisible  si  l'on  en  ajoutait  dans  les  sols  qui 
en  sont  abondamment  pourvus 

Toutes  les  l'ois  qu'une  terre  provient  de  bois  défrichés  ou  a  été 
épuisée  de  sa  réserve  en  potasse  pour  une  cause  quelconque,  c'est-à- 
dire  en  contient  moins  de  2  millièmes  et  demi  pour  100  dans  le  sol 
ou  1  millième  et  demi  dans  le  sous-sol,  on  peut  être  certain  que  la 
potasse  donnera  de  très  bons  résultats. 

L'agriculteur  a  à  sa  disposition  plusieurs  sources  de  potasse  :  les 
chlorures  naturels  venant  de  inisements  marins  (Stassfurtii,  salines  du 
midi,  etc.)  ;  les  chlorures  dits  du  Nord  provenant  du  travail  des  salins 
de  betteraves  et  qui  sont  constitués  par  un  mélange  de,  en  moyenne, 
10  à  40  pour  100  sulfate  de  potasse,  40  à  70  pour  100  chlorure  de 
potassium,  2à  5  pour  100  carbonate  de  potasse;  puis  il  a  les  sulfates 
de  potasse  proprement  dits  et  les  sulfates  doubles  de  potasse  et  de 
magnésie  (10  kilog.  de  potasse  KO  et  7  ivilog.  de  magnésie  MgO) 
connus  sous  le  nom  de  kaïnite  ;  enfin  il  a  le  nitrate  de  potasse  obtenu 
par  double  décomposition  à  l'aide  du  nitrate  de  soude  et  du  chlorure 
de  potassium. 

Quand  nous  aurons  cité  les  cendres  de  bois,  de  varech,  etc.,  nous 
aurons  terminé  l'énumération  des  principales  sources  de  potasse 
actuellement  employées. 

Mais,  en  dehors  de  toutes  ces  provenances,  il  convient  d'en  signaler 
une  qui  n'est  pas  connue,  ou  fort  peu,  et  qui  permet  au  cultivateur 
d'avoir  la  potasse  à  bon  marché  :  je  veux  parler  de  l'emploi  des  roches 
feldspathiques. 

Il  existe  dans  le  Puy-de-Dôme  une  roclie  dune  grande  friabilité  qui 
constitue  des  montagnes  entières  et  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de 
domite.  D'après  mes  analyses,  la  richesse  en  potasse  varie  de  8  à  15 
pour  100,  et  si  le  commerce  connaissait  cette  source  de  richesse,  il 
s'empresserait  de  pulvériser  ces  roches  et  de  les  offrir  à  la  culture,  qui 
s'en  servirait  comme  source  de  potasse  au  même  titre  qu'elle  emploie 
aujourd'hui  les  phosphates  fossiles  finement  pulvérisés  comme  source 
d'acide  phosphorique.  M.  Menier  rapporte  que,  sur  les  conseils  de 
M.  l'abbé  Morizot,  on  pulvérise  déjà  le  granit  feldspathique  des  Vosges 
à  liusseng,  et  qu'on  s'en  sert  comme  engrais  potassique. 

Si  je  vous  rappelle  que  l'argile  est  le  résultat  de  la  décomposition 
des  roclies  feldspathiques,  vous  verrez  que  l'emploi  de  ces  roches,  que 
je  vous  conseille,  vous  donnera  do  la  potasse  à  l'état  où  elle  se  trouve 
dans  nos  terres. 

En  résumé,  le  rôle  de  la  potasse  est  prépondérant  dans  la  culture 
de  la  vigne  et  de  la  pomme  de  terre;  elle  vient,  par  ordre  d'efficacité, 
immédiatement  après  l'acide  phosphorique  et  l'azote  dans  la  culture  du 
tabac,  du  trèfle,  des  légumineuses  et  de  la  betterave. 

La  potasse  combat,  en  outre,  la  verse  des  blés  et  favorise  la  produc- 
tion des  fruits  et  du  sucre. 

Un  engrais  convenable  pour  la  production  de  la  pomme  de  terre 
doit  apporter,  par  hectare,  au  minimum  :  azote,  10  kilog.;  acide  phos- 
phorique, 72  kilog.;  potasse,  96  kilog. 

Pour  les  betteraves,  il  faut,  par  hectare,  au  minimum  :  azote, 
88  kilog.;  acide  phosphorique.  64  kilog.;  potasse,  148  kilog. 

Pour  les  céréales  :  azote,  48  kilog.;  acide  phosphorique,  70  kilog.; 
potasse,  35  kilog. 
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MM.  Lawes  et  Gilbert  recommandent  pour  les  blés  :  azote, 
99  kilog.  20;  acide  phospborique,  52  kilog.  80;  potasse,  112  kilog. 

Pour  les  prairies,  les  pâtures  et  les  terres  marécageuses,  l'engrais 
le  plus  favorable  doit  apporter  par  hectare  :  acide  phospborique, 
60  kilog.;  potasse,  75  kilog. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  suivant  la  composition  du  sol,  les 
proportions  ci-dessus  devront  être  modifiées. 

Soude.  —  On  a  prétendu  autrefois,  et  cette  question  revient  actuel- 
lement, que  la  soude  pouvait  remplacer  la  potasse  dans  la  culture  des 
végétaux.  Beaucoup  d'expériences  prouvent  le  contraire,  et  celles  de 
MM.  Peligot  et  Corenwinder  sont  des  plus  convaincantes. 

11  est  certain  qu'en  forçant  la  dose  d'engrais  sodique,  on  peut  taire 
absorber  un  excès  de  soude  aux  végétaux,  et,  si  on  fait  le  rapport  des 
alcalis  totaux  absorbés,  on  remarque  que,  dans  ce  cas,  la  soude  peut 
dominer,  mais  il  n'y  a  pas  eu  substitution  de  la  soude  à  la  potasse, 
car  le  végétal  contient  la  proportion  normale  de  potasse  plus  un  excès 
de  soude.  Tel  est  le  cas  général. 

On  a  pu  citer  quelques  expériences  tendant  à  faire  croire  que  la 
soude  s'était  substituée  à  une  certaine  quantité  de  potasse,  mais  on 
n'a  jamais  pu  obtenir  une  plante  avide  de  potasse  sur  une  terre  n'en 
contenant  pas  du  tout.  Il  y  a  d'ailleurs  une  différence  très  grande 
entre  la  soude  et  la  potasse  ;  au  point  de  vue  chimique,  ce  sont  bien 
des  alcalis  solubles,  mais  ils  n'ont  de  commun  que  leur  alcalinité, 
leurs  propriétés  sont  différentes. 

La  soude  et  la  potasse  ne  se  comportent  pas  non  plus  de  la  même 
façon  dans  la  terre  qui  retient  avidement  la  potasse,  tandis  qu'elle 
laisse  passer  la  soude,  ce  qui  explique  pourquoi  la  potasse  n'est  pas 
enlevée  du  sol  en  notable  proportion  par  les  eaux  pluviales,  tandis 
que  la  soude  en  est  constamment  éliminée. 

Il  faut  retenir  que  la  soude  ne  peut  remplacer  la  potasse  d'une  façon 
générale,  et  que  toutes  les  fois  qu'une  terre  en  manquera,  il  faudra 
en  ajouter  si  l'on  veut  obtenir  le  maximum  de  récolte. 

Cendres  noires  oii  cendres  pyriteuses  de  Picardie.  —  On  désigne  sous 
le  nom  de  cendres  noires  lessivées  le  résidu  de  la  fabrication  de  l'alun 
et  de  la  couperose  dans  le  traitement  des  cendres  pyriteuses. 

Les  cendres  noires,  comme  tous  les  résidus  de  fabrication,  ont  une 
composition  variable,  et  d'après  mes  analyses,  elle  varie  dans  la  pro- 
portion suivante  : 

Composition  par  100  kilogrammes.  N*  1.  N°2. 

kil.  kil. 

Partie  soluble  dans  Veau  : 

Eau 

Sulfate  de  chaux,  hydraté 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer  hydraté. 

Acide  suifurique  combiné  à  Falumine  et  divers..., 
Partie,  insoluble  dans  l'eau  : 

Sulfure  de  fer , 

Sesquioxyde  de  fel" 

Acide  phospborique , 

Silice  et  silicates 

Matières  ulmiques 

Azote  . .  4 

Matières  organiques  et  divers 

~ 100.000  100.000 

Les  cendres  noires  contiennent  une  proportion  d'azote  sensiblement 
égale  à  celle  que  l'on  constate  dans  le  fumier  ;   elles  contiennent  en 


31.400 
2.716 
4.428 
0.652 

30.000 
4.212 
4.559 
0.971 

5.250 
3.224 

4.201 
4.275 

» 
36.000 

» 
27.300 

6.800 
0.630 

8.900 

12.280 
0.476 
11.726 
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outre  du  sulfate  de  chaux  et  des  sels  de  fer  qui  ont  une  action  favo- 
rable sur  la  végétation.  On  remarque  qu'elles  renferment  beaucoup  de 
matières  ulmiques  ou  humus. 

Lorsqu'elles  ont  été  bien  traitées,  c'est-à-dire  privées  autant  que 
possible  du  sulfure  de  fer  et  qu'elles  renferment  une  proportion  assez 
minime  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  on  peut  les  employer  sur  toutes 
les  cultures  avec  grand  avantage. 

Elles  permettent  d'avoir  de  Tazole  à  bon  marché,  puisqu'on  peut 
obtenir  les  10;,000  kilog.,  sur  wagon  en  gare  de  Laon,  au  prix  de 
30  fr.  environ,  ce  qui  remet  les  100  kilog.  à  0  fr.  30,  et  le  kilog. 
d'azote  de  0  fr.  60  à  0  fr.  90,  suivant  la  richesse  de  la  cendre. 

Lorsqu'elles  contiennent  encore  une  quantité  notable  de  sulfure  de 
fer,  on  doit  s'en  servir  pour  former  des  composts  avec  des  phosphates 
fossiles  qui  sont  attaqués  par  l'acide  produit  pendant  l'oxydation  et 
donne  naissance  à  du  sulfate  de  chaux  et  à  des  phosphates  gélatineux 
de  chaux  et  de  fer.  Pendant  l'oxydation,  le  fer  tend  à  passer  à  l'état 
de  suroxyde,  et  M.  Girardin  a  démontre  que,  dans  ce  cas,  le  sesqui- 
oxyde  de  fer  fixait  l'azote  de  l'air. 

On  aurait  ainsi  un  compost  qui  s'enrichirait  en  azote  en  vieillissant, 
contiendrait  tous  les  éléments  du  fumier  et  pourrait  même  le  rempla- 
cer, ou  tout  au  moins  lui  venir  en  aide  dans  beaucoup  de  cas. 

Les  cultivateurs  des  environs  des  cendrières,  telles  que  celles  de 
Chailvet  et  de  ïergnier,  connaissent  les  bons  effets  des  cendres  épui- 
sées, et  vous  pouvez  vous  renseigner  auprès  d'eux  sur  les  résultats 
avantageux  qu'ils  ont  obtenus. 

En  résumé,  les  cendres  noires  agissent  :  \"  en  donnant  des  sulfates 
et  par  réduction  des  sulfures  qui  facilitent  l'assimilation  de  l'acide 
phosphorique  ;  2"  en  absorbant  l'azote  del'airpendanl  la  peroxydation 
du  fer;  3"  en  fixant  le  carbonate  d'ammoniaque  qui,  vu  sa  volatilité, 
tend  à  se  dégager  du  sol;  4**  en  fonçant  la  couleur  de  la  terre  et  la  ren- 
dant plus  propre  à  absorber  les  rayons  calorifiques  du  soleil;  5"  en 
apportant  de  l'humus  et  de  la  silice  facilement  attaquable;  6"  en  ap- 
portant le  fer  nécessaire  à  la  constitution  des  plantes. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  les  quantités  d'acide  phosphorique, 
de  potasse  et  de  fer  enlevées  en  moyenne  par  hectare  pour  ciiacune  des 
récoltes  indiquées. 

Eléments  f/énéralemeul  enlevés  par  hectare  : 


blé 

3,U00  kilo; 

—  

5.800     — 

BeUeraves.. 

40,000     - 

— 

•28,000    — 

Avoine 

3,500    — 

— 

3, -il  10    — 

Seigle 

2, -200    — 

—     

6,6U0    — 

Orge 

3,000     — 

—     

5,. 500     — 

Pom.  de  ter. 

20,000    — 

Trèfle  rouge 

8,nf'0    — 

Luzerne. . .. 

5.000    — 

gram  . . . 
paille. . , 
racines., 
feuilles. . 
grain  .., 
paille  . . . 
grain  . . . 
l)aille  . . . 
giain . . 
paille  . . , 


'roporl 

ion  <lc 

AciHi!  plios- 

F'er  et 

cendre 

s  0/0. 

|ilKiric|ue. 

PnUsse. 

a  huai  ne. 

■> 

Oo 

28  k. 

16  k. 

Ok.4 

(■) 

11 

35 

.5 

3 

0.80 

38 

160 

8 

1. 

90 

85 

200 

l'.t 

5 

3 

24 

16 

0 

5 

4 

13 

GO 

*2 

4 

2 

18 

10 

0 

5 

3 

8 

40 

2 

3 

27 

15 

î 

8 

4 

1 

4 .  m 

25 

14. .50 
104 

4 

1 

4 

8 

44.80 

14G 

1 

5 

G 

£,0 

33 

(J 

7 

376.40  849.50       48     00 

La  proportion  de  fer  est  minime  par  rapport  à  celle  de  l'acide  phos- 
phorique et  de  la  potasse,  mais  il  est  reconnu  que  si  cette  faible  pro- 
portion faisait  défaut,  la  végétation  en  souffrirait,  et  on  aurait  des 
plantes  chlorotiques. 
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L'emploi  des  cendres  noires  sur  les  terres  dépourvues  de  fer  est 
indiqué,  et  c'est  d'ailleurs  dans  les  sols  de  cette  nature  qu'il  produit 
le  maximum  d'effet,  A.  Vivien, 

chimisiu  à  Saint-giifiitin    CAisne). 

LA  TAXE  SUR  LES  BLES  ÉTRANGERS 

I.  —  Depuis  quelque  temps,  un  certain  nombre  de  journaux  ont 
engagé  une  campagne  acharnée  contre  la  loi  de  1887  frappant  d'un 
droit  de  5  francs  les  blés  étrangers;  on  croirait,  à  les  entendre,  que  la 
famine  est  à  nos  portes. 

On  a  d'abord  demandé  au  conseil  des  ministres  de  suspendre  la 
perception  du  droit  de  5  francs,  comme  l'y  autorise_,  en  l'absence  des 
Chambi'es,  l'amendement  de  M.  Bernard  Lavergne. 

Dans  sa  séance  du  21  septembre  dernier,  sur  les  assurances  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  le  conseil,  d'après  les  renseignements 
officiels  évaluant  la  récolte  de  1888  à  97  millions  d'hectolitres,  a  re- 
connu qu'il  n'y  avait  aucun  danger  pour  l'alimentation  de  la  France, 
et  a  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  suspendre  la  taxe.  Quelles  que 
soient  les  tendances  bien  connues  de  la  plupart  des  membres  du  ca- 
binet actuel,  il  est  certain  qu'ils  ne  pouvaient  pas  prendre  une  autre 
décision. 

En  effet,  lorsque  l'on  consulte  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  au 
moment  du  vote  de  la  surtaxe,  on  voit  que  le  gouvernement  s'était 
réservé  la  faculté  de  réduire  ou  de  supprimer  la  perception  du  droit 
dans  deux  circonstances  parfaitement  spécifiées  :  l^en  présence  d'une 
guerre  étrangère  ;  2"  quand  la  cherté  des  subsistances  atteindrait  un 
taux  menaçant  pour  l'alimentation  publique. 

Or,  l'Europe  est  en  paix  en  ce  moment,  et  quant  à  la  cherté  du  blé, 
elle  n'existe  pas,  ni  en  France  ni  à  l'étranger,  puisque  la  mercuriale 
du  blé  indigène  pendant  le  mois  de  septembre  nous  donne  une 
moyenne  pour  toute  la  France  de  24  fr.  70  à  25  fr.  le  quintal. 

Ce  ne  sont  pas  là  des  prix  menaçant  1  alimentation  publique.  Ainsi 
que  le  constate  M.  Georges  Graux,  le  prix  du  blé  de  1878  à  1883  a  été 
de  30  fr.  en  moyenne  ;  il  a  dépassé  30  fr.  pendant  28  mois  ;  il  a  atteint 
33  fr.  80  en  décembre  1880,  soit  un  prix  supérieur  de  8  fr.  au  cours 
actuel.  A  cette  époque,  personne  n'a  crié  à  la  famine,  et  on  n'a  même 
pas  proposé  l'abolition  du  droit  qui  était  alors  de  0  fr.  60. 

Il  suffit  de  lire  le  discours  de  M.  Bernard  Lavergne,  auteur  de  l'a- 
mendement en  question,  pour  être  renseigné  sur  ce  qu'il  fautentendre 
l^3iV  circonstances  exceptionnelles  :  «  Je  n'admets  pas,  dit-il,  qu'en  temps 
normal,  en  temps  de  paix,  lorsque  les  approvisionnements  en  France 
sont  si  faciles,  lorsque  les  sources  où  le  pays  puise  les  blés  qui  lui 
manquent  sont  si  riches,  je  n'admets  pas  que  ces  circonstances  excep- 
tionnelles se  présentent  jamais.  La  seule  que  je  vois,  et  elle  est  bien 
rare,  c'est  un  déficit  de  moitié  par  exemple.  C'est  vous  dire  que  je 
propose  de  donner  au  gouvernement  un  droit  dont  il  n'usera  proba- 
blement jamais.  » 

IL  —  Battus  devant  le  conseil  des  ministres,  nos  adversaires  ne  se 
découragent  pas  ;  ils  mettent  tout  en  œuvre  pour  agir  sur  l'opinion 
publique  et  pour  peser  sur  les  décisions  de  la  Chambre  qui  vient 
de  se  réunir.  Quand  il  s'agit  des  questions  agricoles  et  des  intérêts 
des  ruraux,  certains  publicistes  parisiens  font  preuve  d'une  igno- 
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rance  et  d'une  mauvaise  foi  vraiment  surprenantes.  Les  uns  par- 
lent d'un  déficit  de  30,  d'autres  de  50  millions  d'hectolitres;  un  jour- 
nal prétend  que  la  taxe  de  5  fr.  frappe  la  classe  ouvrière  d'un  impôt 
de  A75  millions  de  francs;  un  autre  confond  les  hectolitres  et  les 
quintaux,  etc.  Si,  contre  notre  attente,  la  Chambre  obéissait  à  ces 
injonctions,  les  conséquences  de  cette  mesure  seraient  désastreuses 
pour  l'agriculture  et  pour  l'Etat,  sans  profit  pour  le  consommateur. 
En  effet,  la  suppression  du  droit  de  5  fr.  ne  saurait  produire  un  abais- 
sement de  5  fr.,  pas  plus  que  l'adoption  de  la  taxe  n'a  fait  monter  le 
blé  de  5  fr.  D'après  l'expérience  qui  a  été  faite,  la  suppression  du  droit 
ferait  ])eut-être  baisser  temporairement  le  blé  indigène  de  2  fr.  ou  de 
2  fr.  50.  En  admettant  une  consommation  annuelle  de  210  kilog.  de 
pain  par  tête,  ce  serait  une  économie  journalière  de  1  centime  ou 
de  1  centime  et  demi  pour  le  consommateur;  par  contre,  ce  résultat 
problématique  aurait  pour  conséquence  certaine  une  perle  nette  pour 
le  Trésor  de  80  millions  de  francs,  en  admettant  pour  la  campagne 
1888-1889  une  importation  nécessaire  de  16  millions  de  quintaux. 
Nos  adversaires  se  gardent  bien  d'indiquer  par  quel  moyen  on  pour- 
rait réparer  cette  brèche  faite  aux  finances  de  1  Etat. 

III.  —  On  a  pris  pour  prétexte  de  ces  attaques  contre  la  taxe  des 
blés  étrangers  quelques  troubles  sans  importance  à  Saint-Ouen  et 
ailleurs  et  quelques  difYérends  survenus  entre  les  municipalités  et  les 
boulangers.  Nous  reconnaissons  que  l'écart  entre  le  prix  du  pain  et 
le  prix  du  blé  augmente  chaque  jour,  mais  l'agriculture  ne  saurait 
être  responsable  de  ce  fait.  Les  causes  en  sont  multiples  :  exigences 
du  consommateur,  trop  grand  nombre  de  boulangeries,  frais  trop  con- 
sidérables, etc A  cet  état  de  choses,  la  suppression  du  droit  de 

5  francs,  la  réglementation  de  la  boulangerie,  la  taxe  officielle  ou  offi- 
cieuse, etc.,  ne  sauraient  apporter  de  remède.  Le  seul  moyen  d  obte- 
nir le  pain  à  meilleur  marché,  en  proportion  avec  le  prix  du  blé, 
c'est  la  création  de  boulangeries  coopératives.  Partout  où  les  boulan- 
geries coopératives  ont  été  établies  avec  discernement,  et  ont  été  admi- 
nistrées avec  intelligence  et  désintéressement,  elles  ont  donné  des 
résultats  surprenants  et  ont  rendu  de  grands  services  aux  consomma- 
teurs. On  en  compte  plus  de  400  en  France  actuellement.  Celle  de 
Roubaix  compte  1 ,494  sociétaires;  avec  un  capital  de  169,000  francs, 
elle  a  réalisé  un  bénéfice  de  109,000  francs,  soit  64  pour  100;  elle  a 
procuré  une  économie  de  22  pour  100  sur  le  prix  du  pain.  Celle  de 
C-hâtcaubriant,  beaucoup  plus  modeste,  a  été  fondée  par  150  socié- 
taires avec  un  capital  de  15,000  francs;  elle  distribue  du  pain  à 
260  clients  avec  une  économie  de  25  pour  100  sur  les  boulangers  de 
la  ville  et  des  environs.  Celles  d'Angoulême,  de  Reims,  de  Lyon  ont 
donné  des  résultats  analogues.  Non  seulement  elles  offrent  de  grands 
avantages  à  leurs  sociétaires,  mais  elles  contribuent  encore  par  la  con- 
currence à  faire  baisser  le  prix  du  pain  dans  le  périmètre  de  leur 
action.  De  toutes  les  sociétés  coopératives  de  consommation,  c'est  la 
fabrication  du  pain  qui  a  le  mieux  réussi  dans  les  grandes  comme 
dans  les  petites  villes,  dans  les  bourgs,  les  centres  industriels,  etc., 
parce  que  le  débit  est  constant  et  assuré. 

Puisqu'il  est  entendu,  chez  nos  adversaires,  que  les  seuls  ouvriers 
intéressants  sont  les  ouvriers  d3s  villes,  puisque  les  paysans  ne 
comptent  pas,  que  ces  derniers  d'ailleurs  sachant  quelle  peine  il  faut 
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pour  faire  pousser  le  blé  ne  se  plaignent  pas  et  ont  conservé  l'habi- 
tude de  cuire  leur  pain  eux-mêmes,  nous  croyons  que  la  première 
mesure  à  prendre  pour  ceux  qui  crient  à  la  famine,  est  de  dévelop- 
per dans  les  grands  centres,  à  Paris  surtout,  les  boulangeries  coopé- 
ratives, qui  leur  procureront  immédiatement  un  abaissernent  de  15  à 
25  pour  100  sur  le  prix  du  pain. 

IV.  —  On  nous  objecte  encore  que  cette  taxe  n'est  que  temporaire, 
et  qu'on  l'a  votée  pour  venir  en  aide  à  l'agriculture  pendant  quelques 
années  seulement.  Mais,  comme  l'a  démontré  M.  Grandeau,  elle  n'a 
pas  encore  eu  le  temps  de  produire  tout  son  effet.  Les  traités  de  com- 
merce qui  nous  lient  jusqu'en  1892  laissent  entrer  en  franchise,  sauf 
les  céréales  et  les  bestiaux,  presque  tous  les  produits  agricoles,  les 
laines,  les  peaux,  les  suifs,  les  graines  oléagineuses,  les  textiles,  etc. 
Si  l'on  se  décide  à  frapper  tous  ces  produits  étrangers  qui  ne  payent 
rien  aujourd'hui,  à  taxer  le  maïs,  à  augmenter  les  droits  sur  les 
viandes  fraîches,  etc.,  si  l'on  accorde  à  l'agriculture  les  dédommage- 
ments auxquels  elle  a  droit,  il  sera  peut-être  possible  de  diminuer 
le  droit  de  5  francs.  Mais  jusqu'à  cette  époque,  la  suppression  de  cette 
taxe  amènerait  le  découragement  de  l'agriculture  et  causerait  une 
perte  énorme  aux  finances  de  l'Etat.  Ce  serait  un  don  gratuit  de 
80  millions  à  nos  concurrents  étrangers,  sans  aucune  réciprocité. 
Ainsi  que  le  disait  M.  Méline  :  «  U  est  temps  de  renoncer  à  un  sys- 
tème de  générosité  sentimentale  dont  nous  avons  été  si  mal  récom- 
pensés et  de  tout  ramener  à  l'intérêt  français.  »        Jules  BépsARD. 

CONFÉRENCES  VITICOLES  A  VIEx\NE  (ISÈRE) 

Les  maladies  si  graves  qui  sont  venues  depuis  quelques  années  as- 
saillir si  inopinément  nos  vignes  :  le  phylloxéra,  le  mildiou,  l'anthrac- 
nose,  etc.,  ont  nécessité  des  études,  des  recherches,  des  expériences 
nombreuses  qui  sont  loin  encore  d'avoir  résolu  d'une  façon  complète 
la  question  de  reconstitution  et  de  conservation  de  nos  vignobles. 
Chaque  année  apporte  de  nouvelles  découvertes,  de  nouvelles  solu- 
tions, qu'il  est  du  plus  haut  intérêt  de  faire  connaître  et  de  vulgariser 
parmi  les  populations  viticoles. 

Tous  les  hommes  de  progrès  sont  d'avis  que  chaque  année  nous 
devrions  avoir,  dans  un  de  nos  centres  importants,  des  conférences  ou 
un  congrès,  dans  lesquels  on  discuterait  tous  les  nouveaux  procédés, 
les  nouveaux  moyens  de  défense  qui  auraient  été  mis  en  évidence  et 
sur  lesquels  on  appellerait  à  se  prononcer  les  hommes  les  plus  auto- 
risés et  les  plus  compétents. 

La  Société  de  viticulture  de  Lyon  a  largement  payé  sa  dette  de  ce 
côté-là  en  faisant  un  congrès  à  Lyon  et  des  conférences  à  Villefranche 
et  dans  plusieurs  départements  de  sa  région  :  elle  comptait  que  d'au- 
tres sociétés  prendraient  l'initiative  de  ces  réunions  viticoles  pour  1 888, 
mais  rien  jusque-là  n'a  été  fait  dans  ce  sens.  Devant  le  désir  exprimé 
par  un  grand  nombre  de  viticulteurs  de  la  région,  la  Société  de  viti- 
culture de  Lyon  vient  de  décider  dans  sa  réunion  générale  du  13  de 
ce  mois  que  des  conférences  viticoles  seraient  faites,  sur  son  initiative, 
à  Vienne  (Isère)  dans  la  première  quinzaine  de  novembre.  La  date  et 
le  programme  de  ces  conférences  seront  publiés  incessamment  :  dès 
aujourd'hui  nous  pouvons  dire  d'une  façon  sommaire  que  dans  ces 
réunions  les  questions  suivantes  seront  à  l'ordre  du  jour  : 
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Reconstitution  cbs  vignobles  par  les  répages  américains,  ('-hoix  des 
variétés  indigènes  à  multiplier  par  la  greffe,  (ihoix.  des  porte-greffes. 
Adaptation  et  appropriation. 

Des  meilleurs  moyens  de  défense  à  employer  contre  le  mildiou, 
lanlliraenose,  etc.  Traitements  par  les  sels  de  cuivre  à  l'état  liquide 
et  à    l'état   pulvérulent.   Le   sulfate  de  fer  contre  l'anthracnose. 

G.    G.iUDOT. 

NOUVELLES  DES  RECOLTES  ET  DES  TRAVAUX  AGRICOLES 

Voici  la  note  de  M.  Pagnoul,  directeur  de  la  station  agronomique 
d'Arras,  sur  la  situation  agricole  dans  le  Pas-de-Calais  : 

a  La  récolle  des  blés  no  s'est  terminée  qu'à  la  mi-sej)lerabre.  Le  résultat  ne 
sera  que  passable  comme  rendement  et  comme  qualité,  mais  il  se  rapprochera 
de  la  moyenne  plus  qu'il  n'était  permis  de  l'espérer.  Les  avoines  ont  mûri  très 
tard;  on  espère  un  rendement  assez  satisfaisant,  mais  la  qualité  du  grain  est  fort 
irrégulière.  Pour  la  pomme  de  terre,  l'arrachage  justifie  les  appréhensions  anté- 
rieures; peu  de  tubercules  et  beaucoup  de  gâtés  surtout  chez  les  variétés  hâtives. 
Les  trèfles  sont  très  beaux.  Les  regains  ont  été  faits  dans  d'excellentes  conditions 
et  peuvent  parer  un  peu  à  l'insuffisance  des  premières  coupes.  On  commence  l'ar- 
rachage des  betteraves,  qui  laissera  sans  doute  à  désirer  pour  la  forme  et  le  ren- 
dement, mais  dont  la  richesse  sera  satisfaisante.  « 

En  môme  temps  que  des  renseignements  sur  les  principales  cultures, 
M.  .lacquot,  dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Vagney,  le  13  octobre, 
signale  les  effets  désastreux  d'un  hiver  trop  précoce  dans  les  Vosges  : 

«  Dès  le  début,  l'année  agricole  semblait  s'annoncer  comme  une  des  meil- 
leures; le  temps  magnifique  de  la  fin  de  mai  avait  donné  le  meilleur  aspect  aux 
récoltes.  A  partir  de  la  seconde  huitaine  de  juin,  les  pluies  devinrent  fréquentes, 
si  bien  que  les  foins  n'ont  pu  être  rentrés  que  plus  ou  moins  avariés 

«  Vers  la  mi-juillet,  les  belles  journées  revinrent  assez  fréquemment  pour  faire 
un  foin  meilleur,  sinon  sans  défaut.  Les  retardataires  des  montagnes  ont  joui  de 
ce  privilège.  Le  rendement  en  quantité  a  été  faible,  au-de&sous  de  la  moyenne. 

«  Pour  la  moisson,  les  difficultés  ont  été  moins  gi-andes,  mais  elle  a  subi  néan- 
moins de  pénibles  entraves.  Récolte  moins  que  médiocre,  sinon  pour  l'avoine  très 
pi'oductive  cette  année. 

«  Fenaison  excellente  pour  les  regains,  excepté  pour  les  retardataires  :  c'est 
l'inverse  de  ce  qui  a  eu  lieu  pour  la  rentrée  des  foins;  il  y  a  donc  compensation, 
lus  retardataires   sont  presque  toujours  les  mêmes.  Encore  une  maigre  récolte. 

«  Rendement  très  variable  en  pommes  de  terre,  lionne  où  la  maladie  n'a  pas 
sévi  avec  trop  d'intensité:  mauvaise  là  où  ])eaucoup  de  tubercules  sont  atteints. 

«  Le  5  octobre  la  neige  envahissait  les  montagnes  jusqu'à  700  mètres  d'alti- 
tude; elle  est  tombée  en  petite  quantité  jusqu'aux  9  et  10  où  la  couche  atteignait 
0  m.  15  d'épaisseur  à  mi-côfe.  Plus  haut,  elle  était  de  0  m.  20  à  0  m.  25.  Aux 
altitudes  supérieures  à  850  mètres,  les  moissons  restant  en  grande  partie  sur  pied, 
se  sont  affaissées  sous  la  neige.  Les  regains,  en  grande  partie  fauchés,  ou  à  fau- 
cher, semblent  être  à  peu  près  perdus,  car  le  temps  ne  donne  pas  beaucoup 
d'espoir  de  se  remettre  au  sec  de  sitôt.  Du  reste,  la  saison  trop  avancée  ne  per- 
mettra plus  la  rentrée  des  récolles  devant  subir  une  dessiccation  préalable. 

«  Un  grand  nombre  d'arbres,  les  pommiers  surtout,  se  sont  brisés  sous  le 
double  poids  de  leurs  fruits  et  de  la  neige.  Pendant  la  tempête,  la  température 
était  ici  de  un  degré  au-dessous  de  zéro.  La  persistance  de  la  neige  sur  les  hautes 
montagnes  nous  fait  redouter  la  prolongation- de  ce  malencontreux  hiver.  » 

M.  Bronsvick  nous  écrit  de  iNancy,  le  1 5  octobre  : 

«  Toutes  nos  récolles  ne  sont  pas  encore  rentrées;  nous  avons  eu  cette  semaine 
des  alternalives  de  gelées  et  de  pluies  qui  n'ont  point  aidé,  au  contraire,  à  pour- 
suivre les  nombreux  travaux  qui  restent  oiicore  à  faire  dans  nos  campagnes. 

«  Le  travail  de  la  charrue  est  extrêmement  pénible,  les  mauvaises  herbes  foi- 
sonnent dans  les  champs;  il  serait  bien  désiral)le  que  la  température  se  relève 
pour  accélérer  les  travaux  d'automne.  La  vendange  n'est  point  encore  finie;  ce 
n'est  pas  le  raisin  ({ui  manque,  mais  la  qualité  du  vin  sera  une  des  plus  mauvaises 
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du  siècle.  La  récolte  du  houblon  n'est  que  petite  et  les  belles  qualités  sont  rares, 
aussi  les  prix  sont-ils  variés.  Dans  plusieurs  de  nos  cantons,  on  offre  50  francs 
les  50  kilog.;  dans  d'autres,  les  houblons  dépassent  le  prix  de  100  francs.  Cette 
irrégularité  prouve  la  différence  énorme  des  qualités.  Nos  horticulteurs  sont  assez 
contents  de  la  production  fruitière. 

A  la  même  date  du  14  octobre,  M.  de  Lentilhac  nous  écrit  de  Saint- 
d'Ataux  (Dordogne)  : 

«  Le  mois  de  septembre  a  été  une  suite  presque  ininterrompue  de  magnifiques 
journées  avec  une  température  qui  s'est  élevée  à  33  degrés,  chaleur  bien  sufli- 
sante  pour  mûrir  le  raisin  si  la  pluie  l'eût  précédée,  ce  qui  eût  fait  gonfler  à  temps 
le  verjus.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  :  le  soleil  succéHant  à  des  nuits  relativement 
froides,  le  sol,  dépourvu  d'humidité  comme  les  ceps  de  leurs  feuilles,  ont  laissé 
le  grain  à  peu  près  dans  le  même  état,  de  sorte  que  la  gelée  du  10  octobre  a  fait 
justice  de  tout  ce  qui  n'était  pas  mûr,  les  trois  quarts  de  la  récolte,  au  moins. 
C'est  désastreux!...  et  d'autant  plus  regrettable  que  les  vignes  étaient  très  chargées 
dans  notre  région. 

«  La  récolte  des  pommes  de  terre  est  des  deux  tiers  inférieure  à  la  moyenne, 
encore  le  tubercule  est-il  excessivement  petit.  —  Les  noix  sont  relativement 
abondantes.  —  La  châtaigne  donnera  fort  peu,  la  pluie  indispensable  au  déve- 
loppement du  fruit  n'étant  pas  arrivée  à  temps.  Les  bogues  jonchent  le  sol  ;  la 
plupart  sont  vides  ou  contenant  un  fruit  qui  n'est  guère  plus  gros  qu'un  gland. 
Beaucoup  de  châtaigniers  sont  depuis  un  mois  dépouillés  de  leurs  feuilles  comme 
en  plein  hiver.  Leur  fruit  tenant  ici  une  large  part  dans  l'alimentation  de  l'ou- 
vrier, c'est  un  mécompte  de  plus  à  ajouter  à  tant  d'autres.  « 

C'est  surtout  aux  semailles  d'automne  que  les  cultivateurs  sont 
principalement  occupés  en  ce  moment.  Parallèlement  aux  semailles, 
on  poursuit  l'arrachage  des  pommes  de  terre  et,  dans  la  région  septen- 
trionale, des  betteraves  à  sucre;  cette  dernière  récolte  donne  des  résul- 
tats très  variables  suivant  les  localités,  mais  la  qualité  de  la  racine  est 
généralement  bonne.  Henry  Sagnier. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  17  octobre  1888.  — Présidence  de  M.  Duchartre. 
M.  Gayot,  au  sujet  de  la  communication  de  M.  Lavalard,  que  nous 
avons  reproduite  dans  le  dernier  numéro  du  Journal,  écrit  à  la  Société 
pour  dire  que  le  fonds  de  la  note  de  M.  Lavalard  va  droit  à  ceci  :  «  On 
a  dit  à  tort  que  les  chevaux  de  trait  français  tendent  à  l'unification  ; 
leurs  différentes  races,  au  contraire,  restent  parfaitement  distinctes, 
et  notre  confrère  regrette  de  me  trouver  parmi  les  partisans  de  l'unifi- 
cation plus  ou  moins  prochaine  et  complète  de  la  grande  famille  des 
chevaux  de  trait  français.  »  M.  Gayot  ajoute  que  M.  Lavalard,  dans 
ses  rapports  de  la  Compagnie  générale  des  Omnibus,  a  écrit  que  ^c  les 
caractères  distinctifs  des  races  s'etïacent  de  jour  en  jour  davantage,  et 
le  cheval  de  trait  tend  de  plus  en  plus  à  devenir  le  même  partout.  » 

M.  Lavalard  se  réserve  d'engager  la  discussion  lorsque  M.  Gayot 
sera  présent,  mais  il  insiste  sur  ce  point  qu'il  faut  distinguer  entre 
les  animaux  reproducteurs  (étalons  et  juments)  qui  présentent  des  ca- 
ractères distincts  et  les  chevaux  hongres,  qui,  eux,  tendent  tous  à 
avoir  le  même  type. 

M.  Naudin  signale  les  résultats  qu'il  a  obtenus  du  semis  des  graines 
d'une  plante  fourragère  très  estimée  au  Cap  pour  la  nourriture  des 
moutons,  le  Penlzia  virgata,  Composée  sous-arbustive  et  vivace  qui 
croît  dans  les  lieux  les  plus  arides  et  y  forme  de  larges  et  épaisses 
touffes  de  rameaux  grêles,  demi  ligneux,  garnis  de  feuilles  très  me- 
nues et  terminés  par  de  petites  capitules  de  fleurs  jaunes  sans  rayons.- 


SOCIETE    NATIONALE    D'AGRICULTURE.  633 

Celte  plante  réussit  chez  nous,  comme  en  Australie  et  elle  est  appelée 
à  rendre  des  services  en  Algérie. 

M.  Marguerite-Delacharlonny  envoie  une  note  sur  la  destruction 
des  mousses  par  le  sulfate  de  fer  en  1888. 

M.  Prillieux  signale  les  dégâts  causés,  en  1888,  aux  cliAtaigniers 
dans  le  département  de  l'Avovrou,  par  un  champignon,  le  Plnjlloalicta 
maculifonnis  décrit  par  Saccardo.  D'après  Saccardo,  ce  champignon 
se  développerait  seulement  sur  les  feuilles  languissantes  ou  mortes.  Il 
résulte  des  observations  faites  par  M.  Prillieux,  que  ce  champignon, 
véritable  parasite  attaque  la  feuille  saine.  Le  Phylloaticla  macnliformis 
n'est  que  la  forme  à  spermogonies  d'une  sphœriacée,  le  Spliœrella 
macnli/ormia.  M.  Prillieux.  conseille  de  ramasser  les  feuilles  tombées 
et  de  les  brûler. 

M.  lloullier,  directeur  de  l'école  d'aviculture  de  Gambais  (Seine-et- 
Oise),  fait  une  très  intéressante  communication  sur  le  prix  de  revient 
d'un  poulet  et  sur  son  poids  depuis  sa  fortnalion  dans  i'o3uf.  En  sor- 
tant de  la  coquille,  il  pèse  en  moyenne  40  grammes  ;  à  quinze  jours, 
il  atteint  56  grammes;  à  un  mois,  150  grammes;  à  six  semaines,  340; 
à  deux  mois,  600;  à  2  mois  et  demi,  825;  à  trois  mois,  1  kil.  200  et 
à  trois  mois  et  demi,  !  kilog.  600.  Le  prix  de  revient  de  ce  poulet  est 
le  suivant  :  T""  mois,  32  grammes  de  pâtée  par  jour,  soit  992  grammes 
à  13  fr.  50  les  100  kilog.,  0  fr.  1 .339  ;  2'  mois,  1 10  grammes  de  pâtée 
par  jour,  soit  3,410  grammes  à  13  fr.  50  les  100  kilog.,  0  fr.  4,603  ; 
3'  mois,  185  grammes  de  pâtée  par  jour,  soit  5.735  grammes  à 
13  fr.    50   les   100  kilog.,   0  fr.  7.742;   prix  d'achat   du    poussin, 

0  fr.  50;  total,  1  fr.  86. 

L'engraissement  nécessite  50  centilitres  de  bouillie  par  jour,  soit 

1  fr.  pour  les  20  jours,  soit  ensemble  pour  l'élevage  et  l'engraisse- 
ment :  2  fr.  86,  ce  qui  établit  le  prix  de  revient  à  1  fr.  70  le  kilog., 
chiffre  bien  inférieur  au  prix  de  vente.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PIUX  GOUliANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(20  OCTOBRE    1888.) 
I.  —  Situation  générale. 
La.  situation  commerciale  des  denrëes  agricoles  est  assez  soutenue  sur  tous  les 
marchés,  jjar  suite  du  peu  d'abondance  de  la  plupart  des  récoltes.  Les  semailles 
d'automne  se  continuent  dans  des  conditions  assez  favorables. 
IL  — Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 
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—  Nog'ent-sur-Seine 

—  Méry-sur-Seine. .. 

16.00 
15.75 
16   50 

16.5) 

16.25 

15  50 

Haute-Marne.    Chaumon 

13.50 
13.90 

Meurthe-et-Mos.  Nancy 
_      Toul 

17.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 

Hle-Saône.  Vesoul 

16.75 
14.50 
14  50 

Vosges.  E[)inal 

15.50 

Prix   moyens 

4*    RÉGION, 

Charente.  Angoulème  . . . 

Char.-lnf.  Marans 

Deux-Sèvres.  Niort. 

—      Celles 

25.16 
—  OU 

25.40 
23.50 
23.50 
22.50 
23,70 
23.40 
24.00 
25.40 
24.15 
25.15 
25.00 
23.75 
26.00 
23.75 

,24.24 

16.67 

17.75 
16.50 
15.00 
14.60 
17.70 
15.75 
17.70 
17.70 
15.50 
14.25 
16.10 
15.75 
16.10 

16.18 

16.24 

16  75 
15.00 
18.00 

—     Thouars 

17.00 

Indre-et-Loire.  Tours  . . . 

15.00 
16  OO 

—      Châteaurenault ... 

Loire-Infér.  Nantes 

M.-et-Loire .   Angers 

14.40 
16.00 
16.50 
16  00 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Loiidun 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens , 

16.00 
15.00 
16.50 

16.01 

5*    RBOION. 

—  CENTRE 

Blé. 

Seiglt. 

Org«.  Atoibi 

fr 

fr. 

fr. 

fr 

Allier.  Moulins 

24  75 

14.75 
14.40 

14.70 
13.80 

15  7S 
13.50 

—      La  Pali.sse 

23.70 

—       Monlluçon 

24.40 

17.40 

10.90 

16.50 

Cher    Bourges 

25.50 

16.25 

15.25 

15.75 

—      Sancerre , 

24.30 

15.00 

13.25 

—       Vierzon 

24.70 

15.70 

18.50 

13  50 

Creuse.  Aubusson 

24,80 

15.00 

17.00 

Indre.  Châteauroux 

22.50 

15.50 

17.50 

14.10 

—       Issoudun 

24.10 

16.00 

14.50 

14.00 

—      Valencay 

25.40 

15.60 

16.20 

13.50 

Loiret.  Orléans 

23.80 

14.25 

16.50 

17.00 

—      Montargis 

25.80 

14.35 

15.50 

16.70 

—       Courtenay 

24.80 

14.40 

16.00 

15.70 

Loir-et-Cher.  Blois 

24.30 

14.00 

14.76 

19.00 

—      Montoire 

24.90 

14.00 

15.40 

14.50 

Nièvre.  Nevers 

23.50 

15.00 

18.50 

17.50 

—      La  Charité 

24.75 

19.00 

13.10 

14.55 

Yonne.  Sens 

24.60 

15.60 

16.50 

16  50 

—      St-Florentin 

23.35 

14.75 

15.25 

17.50 

—      Brienon 

25.00 

13.00 

14.00 

17  40 

Prix  moyens 

24.47 

15.20 

15.65 

15.81 

6*    RÉGION.    —    EST. 

Ain.    Bourg 

24.25 
24.00 
23.80 

16.00 
15.50 
14.25 

» 
20.00 

16.75 

15.00 
14.00 
15.50 

—      Nantua 

Côte-dVr.  Dijon 

23.00 
25.50 

14.00 

15.50 

15.50 
14.50 

Doubs.  Besançon 

Isère.    St-Marcellin 

24.70 

15.35 

» 

17.00 

—       Pont— Beauvoisir 

24.40 

15.25 

> 

15.50 

Jura.  Lons-le-Saunier.. 

25.25 

17.25 

17.90 

15.50 

Loire.  Monlbnson 

.  25.00 

16.25 

17.30 

15.00 

P.-de-Dôme.  Riom 

23.70 

16.20 

16.60 

17.35 

—      Issùire 

25.50 

14.50 

> 

16.00 

Rhône.  Lyon 

24.60 
24.00 

16.00 
15.00 

16.75 
17.75 

16.75 
17.50 

Saône-et-Loire.  Chalon 

22.75 
24.00 

14.50 
14.50 

16.50 

9 

Savoie.  Chambéry 

17.75 

Hte-Savoie.  Cluses 

26.00 

20.00 

» 

17.00 

Prix  moyens 

24.38 

15.84 

17.37 

15.90 

7*   RÉGION.    - 

-SUD 

-OUEST. 

Ariège.  Pamiers. 

23.70 

15.00 

» 

16.60 

Dordogne.  Perigueux.. 

24.80 

» 

» 

s 

Hle-Garanne.  Toulouse 

23.75 

16.50 

13.45 

17.50 

—      Sl-Gaudens  .... 

22.40 

14.70 

jt 

19.00 

Gers.    Condom 

24.00 

> 

» 

18.75 

23.00 
22.30 
25.30 

3 

* 

17.50 

19.20 

Gironde.  Bordeaux 

16.50 

Landes.  Dax 

24.40 

15  50 

» 

y 

Lot-et-Garonne.  Agen. 

25.00 

16.40 

y> 

18.25 

24.50 
24.00 

18.00 

20.60 

U 

B.-Pyrénées.  Bayonne. 

18.80 

Htes- Pyrénées.  Tarbes. 

24.25 
24.03 

• 

17.02 

» 

Prix  moyens 

16.55 

18.18 

8*  RÉGION.  —  SUD 

Aude.  Carcassonne 

23.80 

16.40 

13.10 

16.25 

Aveyron.  Villefranche. . 

25.60 

» 

> 

13.50 

Cantal.  Mauriac 

24.00 

22.35 

» 

17.50 

Corrèze.  Tulle 

24.00 

17.00 

14.60 

19.25 

Hérault.  Montpellier... 

24.00 

» 

16.20 

18.25 

24.00 
24.05 

18.00 

» 
16.80 

» 

Lozère.  Mende 

17.00 

25.65 
23.00 

20.85 
20.30 

19.35 

13.40 

—      Marvejols,.. 

Pyrénées-Or.   Perpignan 

24.35 

20.80 

18.60 

23.90 

24.40 
24.40 

15.35 

14.25 

18.00 

Tarn-et-Gar.  MontaubaE 

17.50 

23.50 
24.27 

16.00 
18.61 

16.00 
16.17 

19.00 

Prix  moyens 

18.32 

9*  RÉGION.   - 

-SUD 

-EST. 

Basses-Alpes.  Manosque 

25.40 

» 

> 

19.00 

Hautes-Alpes.  Gap 

24.50 

• 

s 

» 

Alpes-Maritimes .  Nice. 

24.75 

18.50 

> 

18.50 

Ardeche.  Privas 

25.15 

18.35 

15.30 

18.80 

B.-du-Rhône   Aix 

26.60 

» 

o 

18.00 

Drôme.  Rumans 

24.25 

16.50 

» 

16.25 

Gard.  Nîmes 

25   00 

» 

15.75 

18.00 

Haute-Loire.  Brioude... 

24.00 

16.60 

14.60 

13.00 

Var.  Draguignan 

25.00 

10 

> 

» 

Vaucluse.  Orange 

24.70 
24.94 

» 

15.50 

17.00 

Prix  moyens 

17.49 

15.29 

17.32 

Moy.  de  toute  la  France. 
—  de  la  semaine  précéd. . 

24.65 

15.74 

16.15 

16.75 

24.35 

15.61 

16.00 

16.62 

Sur  la  semaine  (  hausse. 

0.30 

0.13 

0.15 

0.13 

préîédente...  (  baisse- 

» 

» 

» 

» 
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Blés.  —  Le  mouvemenl  de  hausse  se  maintient,  mais  sans  trop  s'accentuer  ; 
]es  trausaclions  sont  toujours  ordinaires.  A  la  halle  du  mercredi  17  octohre,  à 
Paris,  les  blés  de  choix  ont  été  mieux  tenus,  mais  les  sortes  ordinaires  ont  con- 
servé les  mêmes  prix  ([u'il  y  a  huit  jours.  On  a  coté  :  blés  blancs  de  moulure, 
2^1  fr.  50  à  28  l'r.  les  100  kilo^.;  blés  roux,  2.3  fr.  75  à  27  l'r.  25.  En  commerce, 
les  cours  ont  également  une  légôre  faveur;  le  disponible  se  vend  de  27  fr.  25  à 
28  fr.;  le  livrable,  28  fr.  à  28  fr.  75.  Les  prix  des  blés  de  semence  sont  très 
élevés;  ils  vont  de  30  à  36  fr.  les  100  kilog.  Pour  les  idés  exotiques,  on  demande  : 
Californie,  27  fr.  75  à  28  fr.;  Australie  du  sud,  29  fr,  50;  Hongrie,  27  fr.  25  à 
28  fr.  à  Rouen  ou  au  Havre.  —  A  Burdeaiix,  les  blés  étrangers  sont  toujours 
sans  atlaires,  et  les  cours  nominaux.  —  A  Marseille,  les  prix  ont  faibli  et  les 
transactions  sont  très  ralenties.  Les  ventes  de  la  semaine  dernière  ont  donné  les 
cours  suivants:  Bombay,  18  fr.  75;  Calcutta,  17  fr.  75;  Azoif,  19  fr.  50;  Burgas, 
18  fr.  25  à  18  fr.  50;  Berdianska,  21  fr.  à  21  fr.  50;  Marianopoli,  20  fr.  50; 
Kicolaïetf,  21  fr.  25  :  dur  Arzcw,  22  fr.  75  ;  Yenilcheski,  19  ir.  les  100  kilog. 
en  entrepôt.  —  A  Londres,  le  blé  anglais  a  une  meilleure  demande,  et  les  prix 
ont  tendance  à  la  hausse.  Los  froments  étrangers  sont  très  soutenus  aux  cours 
suivants  :  Calcutta,  20  fr.  73;  Chili,  22  fr.  97;  Walla-Walia,  23  fr.  11;  Cali- 
fornie,  23  fr.  56  à  23  fr.  70;  Ausiralie,  24  fr.  12  à  24  fr.  37  ;  blés  russes,  20  fr.  17 
à  21  fr.  57;  Danube,  18  fr.  77  à  20  fr.  17.  Le  blé  anglais  vaut  eu  moyenne 
17  fr.  16  les  100  kilog. 

Farines.  —  Les  prix  sont  soutenus  pour  les  farines  de  consommation.  On  cote, 
comme  il  y  a  huit  jours  :  marque  de  Corbeil,  65  fr.  le  sac  de  159  kilog.,  toile  à 
rendre,  ou  157  kilog.  nets,  soit  41  fr.  40  les  100  kilog.;  marques  de  choix, 
65  à  67  fr.;  premières  marques,  64  à  65  fr.;  autres,  61  à  63  fr.  —  En  com- 
merce, la  fermeté  continue  par  suite  de  la  hausse  des  blés  américains.  On  cote 
les  douze  marques,  64  fr.  75  les  157  kilog.  nets  disponibles.  Les  farines  deuxiè- 
mes se  vendent  28  à  32  fr.  les  100  kilog.,  les  troisièmes,  25  à  30  fr.;  les 
bises,  21  à  25  fr.,  les  gruaux,  44  à  45  fr. 

!Sei;^les.  —  Cours  bien  tenus,  sans  variations  importantes,  de  14  fr.  25  cà  15  fr. 
pour  les  seigles  indigènes.  Ceux  de  Russie  eont  tenus  à  13  fr.  50,  et  ceux  du 
Danube,  14  fr.  à  Dunkerque.  —  Les  farines  de  seigle  étrangères  valent  19  fr.  à 
24  fr.  50,  cl  les  indigènes,  de  20  à  23  fr.  les  100  kilog. 

Orges.  —  Les  prix  sont  bien  tenues  et  en  hausse  pour  les  belles  qualités;  on 
éote  de  18  fr.  25  à  21  fr.  les  100  kilog.  à  Paris.  —  Même  situation  pour  les  es- 
courgeons, qui  sont  rares  au  cours  de  18  fr.  50  à  18  fr.  75. 

Mails.  —  La  fabrication  continue  ;  la  qualité  de  la  marchandise  est  variable. 
Les  malts  indigènes  valent  de  30  à  33  fr.  les  100  kilog.;  ceux  d'Afrique,  25  à 
27  fr.;  ceux  de  Russie,  2i  à  25  fr. 

Avoiiies.  —  Cours  en  hausse  de  25  à  50  cenlimes,  de  17  fr.  50  à  19  fr.  25  les 
100  kilog.  pour  les  sortes  indigènes  ;  les  russes  se  tiennent  de  17  fr.  25,  et  les 
suédoises,  de  18  fr.  25  à  18  fr.  50,  disponibles. 

Maïs.  —  Les  maïs  pour  distillation  valent  toujours  14  fr.  25  à  14  fr.  50  les 
100  kilog.  au  Havre  et  à  Rouen. 

Sarrasins.  —  Mieux  demandés  à  des  cours  plus  fermes,  on  cote  à  Pai-is  13  f.  25 
à  13  fr.  50  ;  à  Bourges,  16  fr.  50  à  17  fr.  les  100  kilog.;  à  Avranches,  8  fr.  15 
l'hectolitre. 

Issues.  —  Prix  fermement  tenus,  surtout  pour  les  gros  sons  qui  sont  en  faveur 
de  25  centimes  par  100  kilog.;  les  autres  sortes  n'ont  pas  varié. 

III.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 
Fourraqes.  —  Cours  toujours  bien  tenus  à  Paris.  On  cote  sur  le  marché  de 
la  Chapelle  :  foin,  61  à  66  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.;  luzerne,  64  à 
69  fr.;  paille  de  blé,  45  à  50  fr.;  de  seigle,  44  à  48  fr.  ;  d'avoine,  33  à  38  fr. 
Sur  wagon,  on  vend  :  foin,  50  à  56  fr.,  en  hausse  de  2  fr.;  luzerne,  56  à  60  fr.; 
paille  de  blé,  40  à  42  fr.;  d'avoine,  30  à  35  fr.  —  Sur  les  marchés  des  dépar- 
tements, on  cote,  au  quintal  :  Douai,  foin,  luzerne  et  trèfle,  9  fr.  à  9  fr.  50; 
paille,  k  k  b  fr.;  Vouziers,  foin,  7  fr.  50;  paille,  5  fr.  25  ;  Colraar,  foin,  8  à 
10  fr.  50:  paille,  5  fr.  50  à  7  l'r.  50;  Orléans,  foin,  10  à  12  fr.;  paille,  7  à  8  fr.; 
Blois,  foin,  8  à  12  fr.;  luzerne,  8  fr.  50;  paille,  6  à  7  fr.  ;  Nevers,  foin,  8  fr.; 
paille,  4  fr.;  Chalon,  foin,  7  fr.  80;  paille,  7  fr.  20;  —  aux  500  kilog.  :  Beau- 
vais,  foin,  luzerne  et  paille,  40  à  45  fr.;  Nancy,  foin,  45  à  60  fr.;  paille,  30  à 
35  fr.;  Epernay,  foin,  45  à  60  fr.;  paille,  35  à  45  fr  ;  Versailles,  foin,  50  à  54  fr.; 
sainfoin,  47  à  59  fr.;    paille,   30  à  42  fr.;  Montargis,  foin,  40   à  50  fr.;  paille, 
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25  à   27  fr.  50;   —  aux  1,000  kilog.  :  Bourges,  foin,  85  à  90  fr.;  luzerne,   75  à 
80  fr.;  paille  de  blé,  50  à  55  fr.;  d'avoine,  35  à  40  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  battages  ont  clé  retardés  par  la  température  pour 
les  trèlles  violets,  qui  sont  offerts  à  Paris  à  110  fr.  les  100  kilog.;  les  autres 
crraines  valent  :  trèlle  incarnat  hâtif,  40  à  45  fr.;  tardif  rouge,  55  à  65  fr.;  blanc, 
60  à  70  fr.;  luzerne,  90  à  170  fr.;  vescc  d'hiver,  27  à  29  fr.;  de  printemps,  18  à 
22  fr.;  millet  blanc,  21  à  23  fr.;  alpiste,  28  à  29  fr.;  pois  jarras,  23  à  25  fr.  — 
Dans  le  midi  on  cote  :  à  Toulouse,  trèfle,  108  à  112  ir.  les  100  kilog.;  luzerne, 
110  à  120  fr  ;  à  Moissac,  trèffe,  110  fr.;  à  Agen,  trèfle,  110  à  115  fr.;  luzerne, 
115  fr.;  à  Orange,  luzerne,  110  à  150  fr.;  à  Nîmes,  trèfle,  125  à  130  fr.;  luzerne, 
130  à  150  fr.;  sainloin,  23  fr.;  vesce  noire,  24  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes  de  terre. 

La  halle  de  Paris  est  toujours  bien  approvisionnée  en  iruits  et  en  légumes  de 
toutes  sortes,  qui  se  vendent  aux  prix  suivants  : 

Fruits  frais. — Fraises,  1  fr.  75  à  2  fr.  le  panier;  pêches,  5  fr.  à  75  fr.  le 
cent-  raisins,  0  fr.  75  à  2  fr.  50  le  kil.;  poires,  10  à  40  fr.  le  cent;  pommes,  15 
à  50  fr.  le   cent;  noix  vertes,  14  à  16fr.  l'hectolitre  ;  coings,  25  à  30  fr.  le  kilog 

Légumes  frais.  —  Carottes,  10  à  20  fr.  les  100  bottes;  navets,  10  à  16  fr.; 
oignons,  10  à  15  Ir.;  panais,  3  à  7  fr.;  poireaux,  20  à  50  fr.;  oignons  en  grains, 
6  fr.  à  7  fr.  l'hectolitre;  choux,  2jà  5  fr.  le  cent;  choux-fleurs,  10  à  50  fr.;  pois 
verts  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  kilog.;  haricots  verts,  0  fr.  40  à  0  fr.  75;  en  cosse, 
0  fr.' 25  à  0  fr.  75;  artichauts,  5  à  25  fr.  le  cent;  poivrade,  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
la  botte;  concombres,  10  à  25  fr.  le  cent;  cresson,  0  fr.  10  à  0  fr.  27  la  botte  de 
12  bottes;  oseille,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  paquet;  épinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  40; 
romaine.  3  fr.  à  8  fr.  le  cent;  laitue,  2  à  5  fr.;  escarole,  3  à  6  fr.;  chicorée 
frisée  4  à  8  fr.;  potiron,  1  fr.  à  3  fr.  50  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  05  à  0  fr.  15 
la  botte;  noirs,  10  à  20  fr.  le  cent;  salsifis,  0  fr.  35  à  0  fr.  45  la  botte. 

Châtaignes.  —  La  récolte  laisse  à  désirer.  Dans  le  Gard,  on  vend  10  à  25  fr. 
l'hectolitre,  suivant  qualité. 

Légumes  secs^  —  On  considère  la  récolte  comme  bonne  cette  année.  On  cote 
à  Paris  :  haricots  flageolets  Ghevrier,  70  à  76  fr.  l'hectolitre  et  demi  ;  suisses 
blancs,  44  à  45  fr.,  Ghartres,  29  à  30  fr.;  Liancourt,  44  à  45  fr.;  Soissons,  67  à 
68  fr.;'  plats  du  midi,  25  à  32  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges,  24  fr.  50  à 
25  fr.;  cocos  roses,  28  fr.;  nains,  25  fr.  50  à  28  fr.  50  ;  lentilles,  55  à  72  fr.;  pois 
ronds,  25  à  31  fr. 

Tomates.  —  Mômes  prix  de  0  fr.  30  à  0  fr.  35  le  kilog. 

Pommes  de  terre.  —   Hollande,    7  à  9   fr.    l'hectolitre;    10  fr.    à   12  fr.  85 

le   quintal;  jaunes,  6   à   7  fr.   l'hectolitre;  8   fr.   57   à  10  fr.   14  le  quintal.  — 

En  province,  on  vend   à   lliectolitre  :  Blois,  3  fr.  45;  Ghalon,  4  fr.  25;  Henne- 

bont,   2  fr.  50;  Beauvais,  8   à9  fr.;  —  au  quintal  :  Douai,  10  à  12  fr.;  Nancy, 

8  à  15  fr.  50  ;  Toulouse,  3  fr.  50  à  4  fr.  50  ;  Garcassonne,4  fr.  à  4  fr.   50;  Saint- 

Marcellin,  6  fr. 

Y.  —   Vms.  —  Spiritueux.  —   Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Gomme  nous  l'avons  dit  il  y  a  huit  jours,  les  vendanges  donnent 
presque  partout  des  résultats  inespérés  comme  quantité.  Il  faut  excepter  cepen- 
dant la  région  de  l'est  qui,  comme  le  Journal  l'a  dit,  sera  bien  peu  favorisée  cette 
année,  spécialement  les  vignobles  de  la  Meuse,  de  Meurthe-et-Moselle,  des 
Vosges,  de  l'Ain  et  du  Jura.  Les  maladies  et  surtout  la  rigueur  de  la  tempéra- 
ture ont  causé  dans  ces  contrées  un  grave  préjudice;  les  feuilles  sont  tombées  de 
bonne  heure  et  les  froids  précoces  ont  empêché  la  maturation  du  grain.  —  Les 
aff'aires  restent  partout  au  calme.  Dans  le  midi  même,  la  campagne  s'ouvre  sans 
activité;  on  n'a  noté  que  quelques  ventes  sérieuses  dans  le  Biterrois  et  le  Nar- 
bonnais,  dans  prix  de  13  à  16  fr.  l'hectolitre  pour  les  petits  vins,  et  de  23  à 
28  fr.  pour  les  meilleurs.  —  En  Provence,  on  a  vendu  des  Aramons  10  fr.  et 
des  Alicante-Bouschel,  25  et  28  fr.  l'hectolitre.  —  Dans  le  Bordelais,  on  a  traité 
quelques  parties  de  vins  des  années  1883  à  1887  à  des  prix  tenus  secrets  pour  la 
plupart.  —  En  Beaujolais,  quoique  les  cours  ne  soient  pas  encore  établis,  on 
parle  de  100  à  120  fr".  la  pièce  pour  les  petits  Beaujolais,  et  de  140  à  150  fr.  pour 
les  bons  crus.  —  En  basse  Bourgogne,  les  dernières  gelées  ont  fait  beaucoup  de 
mal  à  la  récolte  encore  sur  pied  ;  les  vins  de  l'année  dernière  se  vendent  bien  de 
50  à  60  fr.  la  feuillette  pour  les  blancs,  et  de  90  à  120  fr.  pour  les  rouges. 

Spiritueux.  —  Les  transactions  sont  assez  suivies  sur  le  marché  de  Paris,  et 
les  prix  en  hausse  de  50  centimes  sur  ceux  de  l'année  dernière.  On  cotait  à  la 
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bourse  du  mardi  16  :  trois-six  lins  nord  disponibles  42  fr.  50  à  42  fr.  75  l'hecto- 
litre disponible,  et  41  fr.  25  à  42  fr.  livrables.  —  A  Lille,  on  ven  I  toujours  39  fr. 
l'hectolitre.  Dans  le  midi,  les  trois-six  du  nord  valent  45  à  50  fr.  suivant  les 
places;  les  trois-six  bon  goût  du  Languedec  sont  cotés  110  fr.  à  Bordeaux,  100  à 
110  tr.  à  Montpellier  et  à  dette,  100  fr.  à  Nîmes  et  à  Pézeiias,  95  fr.  à  Marseille; 
98  fr.  à  Béziers.  — A  Perréganx  (AlL'érie),  les  eaux-de-vie  de  1888  valent  165  fr. 
l'hectolitre.  —  Rien  de  nouveau  sur  les  eaux-de-vie  des  Gharentes  et  de  l'Arma- 
magnac,  qui  sont  toujours  tenues  à  de  hauts  prix. 

Bui'<  de  to)incHeric.  —  A  Cette,  les  douelles  de  Bosnie  se  vendent  38  à  58  fr. 
le  cent,  et  celles  d'Amérique,  pipes  doubles  extra,  100  fr.  —  En  basse  Bour- 
gogne, les  fûts  neufs  sont  peu  demandés  aux  prix  de  7  à  8  fr.  la  feuillette  ;  le 
merrain  se  paye  125  à  130  fr.  le  quart  pouvant  produire  25  fûts;  les  cercles  de 
charme  valent' 1  fr.  70  la  botte  de  50,  et  ceux  de  coudrier,  1  fr.  80. 

Pumntes  à  cidre.  —  On  cote  à  Rouen,  5  fr.  80  à  6  fr.  50  l'hectolitre,  compris 
1  fr.  19  de  droits  ;  à  Lassay  (Mayenne),  2  fr.  60;  à  Evreux,  14  fr.  les  2  hectolitres 
et  demi,  et  les  poires,  7  fr. 

VI.  —   Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  sont  fermes  et  en  faveur  de  0  fr.  25  sur  ceux  de  la 
semaine  précédente.  On  a  coté  le  16  octobre  :  sucres  roux  88  degrés,  34  fr.  25 
les  100  kilog.  ;  blancs  99  degrés,  38  fr.  à  38  fr.  25;  blancs  n"*  3,  38  fr.  à 
38  fr.  25.  Les  raffinés  ont  regagné  ce  qu'ils  avaient  perdu  ;  on  les  lient  de 
106  fr.  50  à  107  fr.  pour  la  consommation,  et  de  45  fr.  50  à  46  fr.  pour  l'expor- 
tation. Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était,  le  15  octobre,  de  119,880  sacs, 
contre  363,116  l'année  dernière  à  pareille  époque.  —  Dans  le  nord,  les  marchés 
sont  très  fermes,  et  la  marchandise  rare.  Les  sucres  roux  se  payent  32  fr.  75  à 
33  fr.  à  Valenciennes,  33  fr.  50  à  Lille,  33  fr.  25  à  Péronne. 

Mélasses.  —  On  cote  à  Valenciennes  la  mélasse  de  raffinerie  0  fr.  18  le  degré 
de  sucre  par  100  kilog.,  et  à  Péronne,  0  fr.  17  à  0  fr.  18.  —  A  Bordeaux  la 
mélasse  à  bouche  vaut  25  à  30  fr.  les  100  kilog.;  la  qualité  au-dessous  18  à 
20  fr.;  à  Marseille,  25. 

Fécules.  —  Même  situation;  les  affaires  s'engagent  difficilement  aux  cours 
que  nous  avons  donnés  il  y  a  huit  jours;  ou  offre  31  et  32  fr.  des  100  kilog.  à 
Compiègne  pour  le  type  de  l'Oise. 

Houblons  —  La  demande  est  soutenue  à  Dijon  pour  les  bonnes  qualités  qui 
valent  120  à  125  fr.  les  100  kilog.  A  Alost,  on  cote  :  houblon  primé,  75  fr.;  ordi- 
naire, 60  à  70  fr. 

MI.  —  Huiles  et  foraines  oléagineuses. 

Huiles  —  Ou  cote  à  Paris  :  huile  de  colza,  77  fr.  à  77  fr.  25  les  100  kilog.; 
de  lin,  58  fr.  à  58  fr.  50;  à  Cambrai,  colza  épurée,  80  fr.;  lin,  56  fr.;  à  Arras, 
colza,  62  fr.;  lin  et  cameline,  64  fr.;  à  Rouen,  colza,  78  fr.  25;  lin,  58  fr.  —  A 
Marseille,  les  huiles  d'olive  valent  :  Aix  surfine,  150  à  170  fr.  les  100  kilog.; 
fine,  125  à  140  fr.;  }}ari,  130  à  150  fr.;  Var,  100  à  130  fr.;  Toscane,  150  à 
210  fr.;  Espagne,  100  à  105  fr.;  communes  de  toute  provenance,  90  à  93  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  de  lin  se  vend  à  Paris  24  à  28  fr.  les 
100  kilog.  A  Arras,  on  cote  :  œillette,  27  fr.  50  à  20  fr.  25  l'hectolitre;  colza,  18  fr. 
à  19  fr.  50;  lin,  16  fr.  50  à  18  fr.;  cameline,  13  fr.  à  15  fr.  50;  —  à  Caen, 
colza,  22  fr.;  —  à  Cambrai,  œillette,  27  à  28  fr.;  colza,  18  fr.  50  k  20  fr.; 
cameline,  12  à    14  fr.;  lin,    17  à  18  fr. 

VIII.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  La  plupart  des  tourteaux  sont  en  hausse  sur  les  marchés.  A 
Arras;  on  cote  :  œillette,  15  fr.  50;  colza,  17  fr.  50;  lin,  22  fr.;  cameline,  16  fr.; 
pavot,  13  fr.  50.;  —  à  Cambrai,  œiliette,  15  ïr.  50;  colza,  12  à  17  fr.;  — à  Mar- 
seille, louileaux  pour  nourriture  :  lin  pur,  arachide  décortiquée  et  sésame 
blanc  du  Levant,  16  fr.  50;  coprah  pour  vaches  laitières,  12  fr.  50  à  13  fr.  50; 
colza  exotique,  15  fr.;  (eillutte  exoti(jue,  15  fr.  25;  palmiste,  9  fr.  50;  —  pour 
engrais  :  arachide  eu  coque,  12  fr.  50;  sésame  brun  de  l'Inde,  16  fr.  50;  iicin, 
12  fr.  Le  tout  aux  100  kilog 

Engrais.  —  Le  cours  du  nitrate  de  soude  est  toujourij  en  hausse  sur  tous  les 
marchés  d'Europe.  On  le  lient  à  23  fr.  25  les  100  kilog.  .à  Dunkerque  et  la  sul- 
fate d'amoniaque  à  30  fr.  —  A  Paris,  les  cours  des  engrais  commerciaux  ien  gros) 
sont  les  suivants  : 
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les  100  kilog. 
Nitrale  de  soude  (lô  à  16  p.  100 

azote) -24 .  50  à  25 .  00 

Nitralede  potasse  (13  p.  100  a/.olc, 

^b  p.  100  potasse) 46.50       » 

Sulfate  d'ammoniaque    (20  à  21 

p.  100  azote) 32 .  75       « 

Sang  desséché  (12  p.  100  azote).   24.00       » 
Chlorure  de  potassium  (53  p.  100  » 

potasse) 21.75      » 

fulfale  de  Dotasse 23.00 


Phosphates  fossiles  naturels,  le  de- 
gré d'acide  phosphorique  inso- 
luble   0.24 

Superphosphates,  le  degré   d'acidî 
phosphorique  soluhle  dans  l'eau.     ,52 
—  —      dans  le  citrate'.  0.46 

Superphosphate  d'os,  le  degré 0.70 

Phosphate  précipité,  le  degré 0.53 

Azote  des  matières  organiques,  le 
degré 2.00 


IX.  —  Suifs  et  saiiidoux. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  toujours  bien  tenus  pour  le  suif  frais  de  la  boucherie 
de  Paris,  à  67  fr.  les  100  kilog.;  le  bœuf  Plata  se  traite  à  69  fr,  —  A  Marseille, 
on  cote  :  suif  de  pays,  64  fr.;  Plata  bœuf,  67  fr.;  mouton,  65  fr.;  Australie,  63  fr.; 
mouton,  68  fr. 

Saindoux.  —  Les  prix  sont  en  hausse  au  Havre  à  131  fr.  les  100  kilog. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  8  au  14  octobre, 
188,663  kilog.  de  beurres.  Le  dernier  jour,  on  cotait  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  02  à 
2  fr.  98;  petits  beurres,  1  fr.  70  à  2  fr.  40;  Gournay,  2  fr.  à  3  fr.  36; 
Isigny,  1  fr.  96  à  6  fr.  98. 

Œufs.  —  Durant  la  même  période,  on  a  vendu  3,674,780  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de:  choix,  101  à  128  fr.  ;  ordinaires,  78  à  106  fr.  ;  petits,  62  à  72  fr. 

XI.  —    Bétail.   —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Villette  du  jeudi  11  au  mardi  16  octobre  1888: 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   netie  sur 
Vendus 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veau.K 

Moutons 39,789 

Porcs    gras 8,443 


Amenés. 

5.903 

2,332 

344 

3,873 


Pour 

Paris. 

3  ,385 

825 

244 

2,592 

22 ,293 

3,013 


Pour 


l'extérieur,  totalité 


moyen 
des 
En    4  quartiers 


pied  au  marclié  du  15  octobre  1888. 


1,515 

716 

54 

853 

10,994 

5,303 


4,900 
1,541 
298 
3,445 
33,287 
8,316 


kil. 
342 
236 

397 

82 
20 
8J 


1" 

quai. 
1.38 
1.32 
1.16 
1.80 
1.72 
1.22 


2* 

quai. 
1.18 
1.10 
1.04 
1.66 
1.48 
1.18 


3* 

quai. 

0.90 
0.80 
0.88 
1.44 
1.34 
1.14 


Pru. 

moyen 
1.14 
1  07 
0.99 
1  62 
1  48 
1.19 


Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  pour  les  bœufs 


Bœufx.  — Aisne,  27;  Allier,  28;  Ardennes,  11;  Aveyron,  2;  Calvaiios,  1,209;  Cantal,  6;  Cha- 
rente-Inférieure, 18;  Cher,  152;  Côte-d'Or,  310;  Creuse*  16;  Deux-Sèvres,  149;  Dordogne,  6;  Eure, 
36;  Indre,  (50;  Indre-et-Loire,  18;  Loire,  104;  Maine-et-Loire,  327;  Manche,  120;  Morbihan,  10; 
Nièvre,  1,091  ;  Orne,  787;  Rhône,  24;  Ilaute-Saùne,  22;  Saône-et-Loire,  391;  Sarthe,  48  ;  Seine. 
Inférieure,  8;  Tarn-et-Garonne,  8;  Vendée,  134;  Vienne,  37;  Yonne,  135. 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  diminué  pendant  cette  semaine.  Le  bœuf  et  la 
vache  ont  conservé  leurs  prix;  le  mouton  a  baissé  de  3  centimes,  le  porc  de 
4  centimes;  le  veau  a  haussé  de  2  centimes.  — Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  cote  :  Nancy,  bœuf,  70  à  74  fr.  les  52  kilog.;  vache,  50  à 70  fr.;  veau, 
50  à  60  fr.;  moulon,  80  à  95  fr.  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  60  le  kilog.; 
veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  80  ;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  porc,  1  fr.  60  à  2  fr.  — 
Amiens,  veau,  1  fr.  15  à  1  fr.  55.  —  Rouen^  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  60;  vache, 
1  fr,  25  à  1  fr.  55;  veau,  1  fr.   35  à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  75  à  2  fr.  15;  pore, 

0  fr.  85  à  1    fr.    25.  —  Le    Havre,    bœuf,  1  fr.    10  à  1  fr.  36;  vache,   1  fr.  06  à 

1  fr.  30;  veau,  1  fr.  85  à  1  fr.  95;  mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  90;  porc,  1  Ir.  25  à 
l  fr.  38.  — Le  Neubourg,  hœu\\  1  fr.  30  à  1  ir.  40;  vache,  1  fr.  2Ù  à  1  fr,  30; 
veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  20  à 
1  fr,30.  —  Evron,hœni.  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  50  ;  mouton,  1  fr.  90  ;  porc,  1  fr.  40. 
—  Montereau,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.;  vache,  1  fr,  à 
1  fr.  30  ;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  40.  —  Dijon,  bœuf, 
1  fr.  08  à  1  fr.  28;  vache,  0  fr.  94  à  1  fr.  18;  veau  (vif),  0  fr.  96  à  1  fr.  08; 
mouton^  1  fr.  20  à  1  fr,  54  ;  porc,  0  fr.  96  à  1  fr,  —  Nevers,  bœuf,  1  fr.  44  à 
1  Ir.  56;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc,l  fr.  60. —  Genève., 
bœuf,  1  fr.  44  à  1  fr.  56;  vache,  1  fr,  10  à  1  fr.  40;  veau  (vif),  0  fr.  90  à 
1  fr.  10  ;  moLiton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80. — Lyon,  bœuf,  95  à  125  fr.  les  100  kilog.; 
veau,  84  à  106  fr.;  mouton,  118  à  166  fr.;  porc,  77  à  88  fr.  —  Nîmes,  bœuf, 
100  à  117  fr.;  taureau,  90  à  105  fr.;   vache,  80  à  110  fr.;  mouton,  130  à  150  fr.; 
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veau  (vif!.  70  à  80  fr.;  porc  (vil),  104  à  108  fr. 

A  Londres,  les  imporlatioas  de  bétail  élrangor  pendant  la  semaine  ont  été 
de  2,587  bœufs,  17,193  moutons,  862  veaux  et  5  porcs,  dont  417  bœufs  venant 
de  New-York,  178  de  Boston  et  397  moutons  de  (Juébec.  —  A  Livcrpool,  on 
a  reçu  984  bœufs  de  Boston,  902  bœufs  et  2,929  moutons  do  Montréal.  —  Prix 
par  kilog.  à  Londres  :  bœuf,  0  fr.  80  à  1  fr.  65;  mouton,  1  fr.  14  à  2  fr.  07; 
veau,    1  fr.  26  à  1  fr.  78;  porc,  0  fr.  88  à  1  ir.  49. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  11  au  16  oc- 
tobre : 

Prii  ilu  kilos,  le  iâ  octolire  1888. 

kiloK.  1"  ■|ual.  f  <\aM.  3*  qiiai.  Clioix.        Basse  boucberie 

Bœuf  OU  vache. .     295.104  1.3u,ii.7(l     l.lKâl.38    O.SOàl.l6     I.10à2.50      »  » 

Veau 234,490  1.70      2.00     1.48       1.68     1.16       1.46     1.26      2.30       »  » 

Mouton 228,640  1.38       1.76     1.16       1.3o    0.76       1.14     1.16       2.80       »  » 

Porc 100,270  Porc  frais 1.00àl.30;    salé,    1.34. 

858,509"        Soit  par  jour  :  122,044  kilog. 

Les  ventes  ont  été  sensiblement  les  mêmes  que  la  semaine  précédente.  Le 
bœuf  a  haussé  de  4  à  6  centimes  par  kilog.  ;  le  mouton  de  6  centimes  ;  le  veau  a 
baissé  de  6  à  10  centimes  ;  le  poic  n'a  pas  changé  de  prix. 

XII.  —  Résumé. 

En  résumé,  les  céréales  ont  une  tendance  assez  soutenue  à  la  hausse  ;  les 
sucres  et  les  alcools,  les  fécules  et  les  houblons  se  maintiennent  bien.  Les  cours 
des  engrais  ont  aussi  de  la  fermeté.  Le  gros  bétail  s'est  un  peu  mieux  vendu. 

A.   RliMY. 

MARCHES  DE  LA  VILLETTE  DU  18  OCTOBRE 

I.  —  Cours  de  La  viande  à  i'ahatioir  [par  50  kilog.) 


1"  quai, 
fr. 

68 

Cours 
65  à  67  ; 


Bœufs 

2*  quai. 
fr. 

58 


3*  quai, 
fr. 
48 


1"  quai, 
fr. 
105 


Veaux. 

2'  (|ual. 
fr. 

90 


S*  quai. 

fr. 
70 


!'•  quai, 
fr. 

75 


Moutons. 

2'  quai 
fr. 
65 


de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1 
2«  60  à  65  poids  vif,  45  à  46  fr. 

II.  —  Marchés  du  héluil  sur  pied. 
Cours  officiels. 


3*  quai, 
fr 
50 

qualité 


Animaux 
amenés. 

2,8'«0 
.  2.006 
J24 
.  1.297 
.  1,3806 
.      4,0^8 


Invendus. 

652 

301 

14 

1^9 

3,993 

59 


Poids 

moyen 

gênerai. 

kil. 

3'»2 

236 

397 

82 

20 


Cours  des  comtnissic 
en  bestiaux. 


1"        2°        i°  Prix 

quai.  quai.     quai,    extrêmes. 
1.32     1.14     0.88     0.82     1.38 
1.20      1.U6     0.78     0.72      1.34 
0.90     0.80 


1.18      1.<I 


1.22 


1"       2*  3* 

quai.  quai.  quai. 

1.30     1.12  0  86 

1  04  0  76 

1.02  0  88 


1.26 
1.16 


1.90      1.74      1.50      1.20     2.06 
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i^  Vente  mauvaise  sur  le  gros  bétail  et  les  uioutoiis,  caluiesiir  les  veaux,  plus  facile  sur  les  porcs. 


l.OS      1.4'i 


to 


i  .io    l.io     1  7> 

l.lS      1.14      1.34 


Prix 

extrêmes. 

0  80  à  1   36 

0  70     1.30 

1  78      1.20 


BOITE  AUX 

B.,  à  L.  {Ilaule-Marne).  —  On 
trouve,  dans  le  commerce,  des  auges 
en  fonte  pour  les  porcs;  ces  auges  sont 
allongées  ou  circulaires,  simples  ou  di- 
visées en  plusieurs  compartiments,  pour 
faire  manger  plusieurs  animaux  à  la 
fois,  sans  qu'ils  se  gênent  réciproque- 
ment. 'Vous  trouverez  des  modMes  de 
ces  formes  d'auges,  notamment  chez 
M.  Adrien  Senet,  10,  rueFontaine-au- 
Roi,  à  Paris.  Les  auges  métalliques 
sont  prélérables  aux  auges  en  bois, 
parce  que  les  porcs  ne  les  rongent  pas 
comme  ces  dernières  qui  sont  rapide- 
ment détériorées, 

G.  A.,  à  C.  [Allier).  —  Vous  venez 


LETTRES 

d'opérer  le  boisement  de  60  hectares 
de  mauvais  terrains,  stériles  et  diffi- 
ciles à  cultiver,  et  vous  demandez 
quelle  est  la  marche  à  suivre  pour 
obtenir  la  remise  des  impôts  assis  sur 
ces  terrains,  dont  les  parcelles  sont  dé- 
nommées au  cadastre  :  terres,  pâturages, 
ou  bruyères.  La  marche  ?  suivre  dé- 
pend précisément  de  la  dénomination 
cadastrale,  étoile  est  diliereute  suivant 
les  catégories  dans  lesquelles  les  terres 
sont  réparties  ;  celle-ci  se  résument  en 
deux  grandes  catégories  :  terres  en 
friche  et  terres  en  valeur.  —  S'il  s'agit 
de  terrain  classé  au  cadastre  comme 
friche,   en   application  de  l'article  226 
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du  Code  foreslier,  la  déclaration  doit 
être  laite  après  le  boisement.  A  cet  effet, 
on  adresse  une  demande  en  dégrève- 
ment au  conseil  de  préfecture,  trois 
mois  au  plus  après  la  publication  des 
rôles  des  conli-ibutions;  on  joint  ces 
rôles  à  la  demande  avec  les  quittances 
des  derniers  impôts  de  l'année  précé- 
dente. Si  cette  démarche  réussit,  on 
répète  à  mesure  que  les  travaux  s'ac- 
compliront. C'est  au  conseil  de  préfec- 
ture qu'il  appartient  de  statuer  sur  la 
demande,  mais,  en  cas  de  rejet  de  la 
demande,  on  peut  en  appeler  de  la  dé- 
cision défavorable  au  conseil  d'Etat.  — 
Lorsque  le  terrain  est,  au  contraire, 
classé  au  cadastre  comme  terre  labou- 
rable ou  en  valeur,  la  déclaration  doit 
être  préalable. En  application  de  l'art.  1 1 6 
de  la  loi  du  3  frimaire  an  VII,  avant  de 
commencer  les  travaux,  on  doit  adresser 
à  la  mairie  de  la  commune  où  se  trouve 
le  terrain  une  déclaration  de  l'intention 
de  la  boiser  et  une  demande  en  remise 
des  trois  quarts  de  l'impôt;  on  peut 
dès  lors  attendre,  en  commençant  les 
travaux,  la  visite  de  la  Commission  mu- 
nicipale qui  doit  vérifier  la  nature  du 
terrain.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  toute 
demande,    pour    être    recevable,    doit 

Êorter  détail  du  numéro  cadastral  à 
oiser,  de  son  étendue  et  de  sa  nature, 
et  des  essences  dont  il  doit  être  peuplé. 
Dans  le  deuxième  cas,  on  fera  bien 
aussi  de  joindre  à  la  déclaration  la  quit- 
tance des  contributions  de  l'année  pré- 
cédente. 

E.  G.,  à  L.  [Saône-et- Loire).  — 
Consultez  la  dernière  édition  du  traité 
de  la  laiterie,  par  Pouriau  (librairie 
Niclaus,  8,  rue  Garancière,  à  Paris). 
Nous  ne  connaissons  pas  d'ouvrage  spé- 
cial sur  les  moyens  de  reconnaître  les 
fraudes  auxquelles  le  beurre  peut  être 
soumis. 

T.  S.,  à  J.  [Tarn-et-Garonne).  — 
Vous  désirez  avoir  des  indications  pré- 
cises sur  la  préparation  des  vins  de 
sucre,  après  avoir  sorti  le  vin  de  la' 
cuve.  On  peut  procéder  de  deux  ma- 
nières :  1°  On  peut  se  borner  à  tirer  le 
vin  de  goutte,  sans  sortir  le  marc,  et  à 
remettre  dans  la  cuve  aussitôt  l'écoulage 
fini  une  quantité  d'eau  sucrée  en  rap- 
port avec  la  proportion  des  sels,  des 
matières  tannantes  extractives  ou  colo- 
rantes, que  les  marcs  contiennent  en- 
core. En  aucun  cas,  cette  quantité  d'eau 
sucrée  ne  doit  dépasser  la  quantité  de 
vin  obtenue  par  l'écoulage  de  la  goutte. 
L'eau  sucrée  doit  être  à  la  température 
de  30  à  35  degrés,  et  il  faut  mettre  par 


hectolitre  d'eau  au  moins  autant  de  fois 
1  kilog.  700  de  sucre  qu'on  veut  avoir 
de  degrés  d'alcool  total  dans  le  vin  de 
seconde  cuvée.  Si  l'on  veut,  par  exemple, 
du  vin  à  8  degrés  d'alcool,  il  faut 
metttre  8  x  1  kil.  700  ou  13  kil.  600  de 
sucre  par  hectolitre  d'eau.  La  fermen- 
tation, si  les  conditions  de  température 
indiquées  ci-dessus  sont  observées,  se 
produit  rapidement;  on  opère  l'écou- 
lage et  le  pressurage  suivant  les  habi- 
tudes ordinaires.  Exemple  :  pour  6  bar- 
riques de  225  litres  de  vin,  on  pourra 
faire  autant  de  vin  de  sucre  à  8  degrés, 
avec  13  hectolitres  et  demi  d'eau  et 
185  kilog.  de  sucre.  —  2«  En  pressu- 
rant le  marc,  aussitôt  après  l'écoulage 
du  vin  de  goutte,  on  obtient  un  vin  de 
presse  qui  peut  être  amélioré  lui-même 
par  le  sucrage  antérieur  du  moût.  Pour 
fabriquer  du  vin  de  mars,  on  remet  le 
marc  sec  provenant  de  deux  ou  trois 
cuvées  dans  une  cuve  préparée  à  cet 
effet;  on  verse  dessus  une  dissolution 
sucrée  semblable  à  la  précédente,  mais 
en  moindre  quantité  en  raison  de  l'ap- 
pauvrissement du  marc  par  le  pressu- 
rage préalable.  On  ne  doit  pas,  dans  ce 
cas,  dépasser  les  deux  tiers  du  volume 
de  vin  de  goutte  obtenu  avec  les  marcs 
ainsi  traités  à  nouveau;  dans  ce  cas, 
comme  dans  le  précédent,  il  faut  veil- 
ler soigneusement  à  ce  que  la  dissolu- 
tion sucrée  ait  uue  température  de  30  à 
35  degrés.  La  fermentation  s'établit 
promptement  et  se  termine  assez  rapi- 
dement ;  on  écoule  et  ou  pressure  avec 
les  précautions  habituelles  — Les  marcs 
qui  restent  ensuite  comme  derniers  ré- 
sidus peuvent  servir  encore  à  faire  des 
piquettes  faibles,  ou  bien  on  les  fait 
consommer  par  tes  animaux  domes- 
tiques. Dans  toutes  ces  opérations,  il 
importe  d'éviter  que  les  marcs,  sous  une 
forme  divisée,  ne  restent  exposés  à 
l'action  de  l'air;  il  pourrait  en  résulter 
des  fermentations  acides  ou  moisis- 
sures. Il  convient  donc  d'employer  de 
préférence  des  cuves  ou  foudres  fermés; 
si  l'on  n'a  à  sa  disposition  que  des  cuves 
ouvertes,  il  faut  veiller  à  ce  que  les 
marcs  restent  à  découvert  le  moins  long- 
temps possible.  En  tout  cas,  pendant 
les  cuvajsons  et  la  fermentation,  on  doit 
toujours  tenir  les  marcs  immergés  avec 
des  claies  ou  fonds  mobiles. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  (Je  l'Agrlcidlure,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Roiioe.  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Henséignenients  sur  le  mouvement  commercial  de  la  France  pendant  les  trois  premiers  trimestres 
de  1888.  —  Importations  de  blé  pendant  le  mois  de  septembre.  —  Situation  pour  les  autres 
céréales  et  p.mr  les  piinci()anx  ()rodiiils  agricoles.  — Accroissement  des  importations  de  nitrate 
de  sonde.  —  Kelevé  des  médailles  à  décerner  au  concoirs  univer-el  d'animaux  reproducteurs 
à  Paris  en  1889.  —  Nalenr  des  pnx  à  décerner.  —  Liste  des  candidats  admis  aux  Ecoles  natio- 
nales d'afïriculture  de  Gri^^'iion  et  de  GrandJouan.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  .M.  Moriére.  — 
Avis  relatif  aux  inscriptions  d'origine  sur  le  lierd-book  n(jrman(l.  —  lié^ult.ats  obtenus  avec  les 
champs  de  démonslr.ilioii.  —  Expériences  faites  dans  llle-et-Vilaine  sur  diverses  var.étés  de  blé. 
—  Expériences  ilans  le  départemenl  du  Jura  sur  la  culture  des  pommes  de  terre.  —  itapiiorl 
de  M.  Bernard  sur  les  travaux  du  laboratoire  açrronomiiiue  de  Cluny.  —  I,'anal\se  des  terres 
arables.  —  Adojition  par  le  Sénat,  de  la  (uoposilion  sur  la  vente  des  vins.  —  l)élinition  légale 
des  termes  vin,  vin  de  sucre  et  vin  de  raisins  secs.  —  Exposition  organisée  à  Paris  par  M.  For- 
geot.  —  1,'euiploi  <'t  la  valeur  des  engrais  organiques.  —  (loncours  de  la  Société  d'agriculture 
de  r.Mlier.  —  Allocution  de  .M.  de  Oaridel.  —  Concours  du  Comice  de  Vesoul  et  du  Comice 
de  Pamiers.  —  Allocution  de  .M.  Allier  à  la  Société  d'agriculture  de  Crémieu.  —  Exposition 
d'animiux  reproducteurs  à  Strasbourg.  —  Mélbode  adoptée  pour  décerner  les  primes.  —  Notes 
de  .MM.  Bnmsvick  et  Salom  m  sur  la  situation  des  cuJtures  et  les  travaux  agricoles  dans  les 
départements  de  .Meurtlie-el-.Moselle  et  des  Vosges. 

I.  —  Le  commerce  agricole. 

La  direction  générale  des  douanes  vient  de  publier  les  documents 
statistiques  sur  le  commerce  de  la  France  pendant  les  neuf  premiers 
mois  de  Tannée  1888.  Ces  documents  renferment  les  relevés  des 
importations  et  des  exportations  pour  les  trois  premiers  trimestres  de 
rdnnée;  on  est  arrivé  ainsi  à  un  moment  qui  permet  de  faire  quel- 
ques comparaisons  intéressantes  avec  les  résultats  des  années  précé- 
dentes. Tout  d'abord,  en  ce  qui  concerne  le  froment,  on  y  constate 
que  les  importations  se  sont  élevées  pendant  le  mois  de  septembre  à 
1 ,065,000  quintaux  métriques  contre  1 ,480,000  pendant  le  mois  précé- 
dent; cela  prouve  que,  malgré  tous  les  efforts  des  spéculateurs,  les 
besoins  n'ont  pas  été  si  grands  qu'on  le  disait,  et  que  le  commerce  des 
grains  n'a  pas  eu  à  demander  à  l'étranger  des  quantités  aussi  considé- 
rables qu'on  se  plaisait  à  le  répéter.  Pour  les  autres  céréales,  la  situa- 
tion est  à  peu  prés  la  même  que  les  années  précédentes,  sauf  pour 
l'orge  et  l'avoine  dont  les  importations  se  sont  accrues  notablement  ; 
pour  les  neuf  premiers  mois  de  l'année,  elles  ont  augmenté  de  50  pour 
100  en  ce  qui  concerne  l'orge,  et  elles  ont  plus  que  doublé  pour 
l'avoine,  comparativement  à  1<>  même  période  de  1887.  Mais  c'est  sur 
le  pain  que  le  mouvement  est  surtout  accusé;  pendant  les  neuf  pre- 
miers mois  de  18s8,  il  a  été  importé  7,337,000  kilog.  de  pain,  contre 
2,71 1,000  en  1887  et  720,000  en  1886.  C'est  une  progression  crois- 
sante qui  doit  appeler  l'atlention,  d'autant  plus  que  le  pain  sert, 
paraît-il,  souvent  de  véhicule  commode  pour  la  contrebande.  Le  com- 
merce des  graines  de  semences  s'est  accru  aussi  dans  des  proportions 
sensibles;  de  4,941,000  kilog.  pour  les  sept  premiers  mois  de  1887, 
il  a  passé  à  6,674,000  pour  la  même  période  de  cette  année.  Pour  ce 
qui  concerne  le  bétail  et  les  produits  animaux,  surtout  les  viandes 
fraîches  de  boucherie,  la  situation  esta  peu  près  la  même  que  l'année 
précédente,  sauf  pour  les  bœufs  et  les  moutons,  dont  les  importations 
ont  augmenté,  exclusivement  au  bénéfice  de  l'Algérie  et  non  pas  des 
pays  étrangers.  Les  importations  de  fromages  ont  diminué  dans  des 
proportions  assez  sensibles,  mais  les  exportations  ont  augmenté  d'un 
tiers  par  rapporta  l'année  1887.  En  ce  qui  concerne  les  exportations 
d'animaux  \ivants,  le  mouvement  progressif  constaté  depuis  deux  ans 
sur  les  chevaux  et  les  juments,  les  mulets  et  les  mules,  s'est  encore 
accentué,  principalement  pour  cette  dernière  catégorie  d'animaux. 
Pour  les  vins,  le  chilîiv.  des  importations  pour  les  neuf  premiers  mois 
de  cette  année  est  de  8,594,000  hectolitres,  supérieur  à  celui  de  1887 
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de  80,000  hectolitres;  pour  le  seul  mois  de  septembre,  les  importa- 
tions sont  de  550,000  hectolitres;  mais  on  peut  espérer  que  ce  mou- 
vement diminuera  en  présence  des  résultats  de  la  vendange  en  France. 
Enfin,  un  dernier  fait  doit  être  constaté,  c'est  l'accroissement  énorme 
des  importations  de  nitrate  de  soude;  elles  ont  été  de  141,000  tonnes 
pour  les  neuf  premiers  mois  de  1888,  au  lieu  de  76^000  tonnes  pour 
la  même  période  de  1887;  c'est  la  meilleure  preuve  du  développe- 
rnent  de  la  consommation,  développement  qui  a  suffi  pour  déterminer, 
dans  ces  derniers  temps,  une  hausse  assez  sensible  dans  les  prix  de 
(Bé  produit. 
I  .  IL  — Vexposilion  universelle  de  1889. 

•  Dans  notre  dernière  chronique  fpage  606),  nous  avons  commis  une 
erreur  grave  en  affirmant  que,  dans  l'exposition  internationale  d'ani- 
maux reproducteurs  qui  aura  lieu  à  Paris,  en  1889,  les  prix  à  décerner 
ne  seront  pas  accompagnés  de  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze. 
On  nous  fait  observer,  avec  raison,  que  le  règlement  général  de  cette 
exposition,  publié  dans  notre  numéro  du  10  mars  dernier  (page  385  du 
tome  I"  de  1888),  prévoit,  au  contraire,  l'attribution  de  médailles  d'or 
pour  les  premiers  prix,  de  médailles  d'argent  pour  les  deuxièmes  prix 
et  de  médailles  de  bronze  pour  les  autres  prix.  Voici  d'ailleurs  le 
relevé  du  nombre  des  médailles  que  le  jury  pourra  décerner  à  l'expo- 
sition universelle  d'animaux  reproducteurs  : 

Or.  Argent.  Bronze. 

Espèce  bovine 178  178  216 

—  ovine 5.S  .o.t  89 

—  porcine , 18  18  34 

Animaux  de  lîasse-cour 'i  8-5  168 

Totaux 2.53  '     336  507 

'  En  résumé,  le  programme  prévoit  la  distribution,  en  primes,  d'une 
somme  de  290,120  fr.,  savoir  :  prix  en  argent,  230,975  fr.;  objets 
d'art  (valeur),  25,000  fr.;  médailles  (valeur),  34,145  fr.  Avec  les  prix 
supplémentaires  qui  pourront  être  créés,  le  montant  s'élèvera  proba- 
blement à  300,000  fr.  —  Pour  l'exposition  chevaline,  il  sera  distri- 
bué en  prix  en  argent  une  somme  de  245,200  francs,  sur  lesquels  les 
races  de  trait  de  tous  pays  et  les  animaux  de  l'espèce  asine  ne  sont 
prévus  que  pour  70,500  fr. 

III.  —  Ecoles  nationales  d'agriculture. 
Aux  examens  d'admission  qui  ont  eu  lieu  les  10  et  1 1  octobre  à 
l'Ecole  nationale  de  Grignon,  86  candidats  se  sont  présentés;  sur  ce 
nombre,  53  ont  été  admis,  dont  3  de  droit  à  raison  des  diplômes  dont 
ils  étaient  pourvus.  Voici  la  liste  de  classement  des  candidats  : 

'  Admis  de  droit.  —  MM.  Marie-Joseph  Fouquereaux  (île  Maurice),  bachelier 
étranger.  —  Edouard  Bris  (Aisne),  Alphonse-Eugène  Gellerin  (Seine), bacheliers 
ès-sciences. 

Admis  après  examen.  —  1,  Georges-Etienne  Pages  (Gantai),  bachelier  ès- 
lettres  ;  2,  Emile-Jean  Fabre  (Aude);  3,  Augustin  Lefebvre  (Pas-de-Calais),  di- 
plômé de  l'école  de  Berthonval  ;  4,  Nicolas  Gernatesco  (Roumanie);  5,  Georges 
Pelletier  (Seine-et-Marne);  6,  Paul-Antoine  Bonnefont  (Mayenne);  7,  Gabriel- 
Marie  Chabory  (Puy-de-Dôme);  8,  Alphonse  Gourrière  ^Meurthe-et-Moselle),  di- 
plômé de  fécole  Mathieu  de  Dombasle;  9,  Fernand-Louis  Ledors  (Galvados); 
10,  Alfred  Ghudant  (Seine),  diplômé  de  la  ferme-école  de  la  Pilletière;  11,  Char- 
les-Edouard Dclattre  (Nord);  12,  Louis-Emile  Legay  (Meuse);  13,  Alexandre 
Lœnaro  (Roumanie);  14,  Albert-Abraham  Dreyfus  (Seine);  15,  Mehmed-Ali 
(Turquie);  16,  Arthur  Gama  dAvelIar  (Portugal];  17,  René-MarieHersent  (Eure); 
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18,  Victor  Baschet  (Chei-j;  19,  Eugène-Léon  Legrand  (Seine-Inférieure);  20 
Maxime  d'Hennin  (Nord);  21,  Victor-Adrien  (Seine-et-Marne);  22,  Félix-Eugène 
Priot  (Allier),  diplômé  de  la  ferme-école  du  Saut-Gautier;  23,  Louis-Emile 
Allain  (Seiuc-Iaiérieure);  24,  Maurice-Nicolas  Matle  (Seine);  25,  Alfred-Jacques 
Bernays  (Seine);  26,  Léopold  de  Gébert  (île  Maurice);  27,  Gharlcs  Schumacher 
(Meurthe-et-Moselle),  diplômé  de  l'école  Maliiieu  de  Dombaslc  ;  28,  GasIOB 
Thibesard  (Seine);  29,  Joscph-Cléraeul  Gosse  (Seine);  30,  Goorges-Acliille  De- 
vraigne  (Aveyron),  diplômé  de  l'école  du  Paraclet;  31,  Maurice-Auguste  Lenoir 
(Seine),  bachelier  ès-lettres  ;  32,  Jules-Louis  Voirin  (BelCort),  diplômé  de  l'école 
Mathieu  de  Dombasie  ;  33,  Alfred-Louis  Douesncl  (Calvados);  3'4,  André-Henri 
Garret  (Seinei;  35,  Paul-Auguste  Guion  iSeinc);  36,  EdmontI  Boullier  (Moselle), 
diplômé  de  l'école  Mathieu  de  Dombaslc:  37,  Henri  Coirard  (Charente);  38, 
Charles  Bernays  (Seine);  39,  Alfred  Fleury  (Seine);  40,  André  Franck  de  Préau- 
mont  (Seine);  41,  Frédéric-Joseph  Gallet  ^Italie);  42,  Jules-Louis  Fleury  (Seine); 
43,  Adolphe  de  Gucrpel  (Calvados);  44,  î]u^èue  Deseyne  (p]ure-el-Loir);  45, 
Joseph-Adrien  Suisse  (Meurthe-et-Moselle),  diplômé  de  l'école  de  Goigny;  46, 
Charles-Emile  Voirin  (Meurthe-et-Moselle),  diplômé  de  l'école  Mathieu  de  Dom- 
basle;  47,  Maurice  Blondel  (Sommej;  48,  Jules-Paul  Mazard  (Aude);  49,  Jean- 
Léon  Parriel  (Allier);  50,  François-Gaston  Martin  ^Gironde). 

Voici  la  liste  des  élèves  admis  à  l'école  nationale  de  Grand-Jouan  : 

1,  Etienne  Monton,  élève  de  l'école  pratique  du  Lézardeau  ;  2,  Piégard  (Pas- 
de-Calais),  élève  de  la  ferme-école  de  la  Pilletière  ;  3,  Roux  (Vienne),  élève  de 
l'école  pratique  du  Lézardeau;  4,  Illand  (Mayenne),  élève  de  la  ferme-école  des 
Trois-Croix  ;  5  Leroux  (Finistère);  6,  Rousseau  (Seine);  7,  Lihoreau  (Maine- 
et-LoireJ;8,  Tourloge  (Manche),  élève  de  l'école  pratique  do  Coigny;  9,  Bourbier 
(Paris)  ;  10,  Vermillard  (Finistère),  élève  de  l'école  pratique  du  Lézardeau; 
ll,Mauriu  (Saône-et-Loire)  ;  12,  Fouquerolle  (Paris);  13,  Gimaray  (Paris)  ; 
15,  Garier  (Haute-Loire),  élève  de  la  ferme-école  de  Nolhac;  15,  Bardon  (Cha- 
rente) ;  16,  Boisgonlier  (Loire-Inférieure):  17,  Trian  (Maine-et-Loire);  18,  De- 
mulder  (Indre)  ;  19,  Bergerat  (Paris)  ;  20,  Rézé  (Mayenne)  ;  21,  Desloriers (Seine); 
22,  Bailly  (Paris)  ;  23,  Bondou  (Gironde). 

Auditeur  libre  :  M.  Gharil  des  Mazures  (Ille-et- Vilaine). 

Nous  publiei'ons  prochainement  les  résultats  des  examens  à  l'Ecole 
nationale  de  Montpellier. 

IV.  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Morière,  doyen  honoraire  de  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Caen.  Naturaliste  distingué,  M.  Morière  s'était 
adonné  à  des  études  importantes  sur  la  production  agricole  de  la  Nor- 
mandie, notamment  en  ce  qui  concerne  la  fabrication  du  beurre  et 
des  fromages.  Jl  avait  inauguré  un  cours  d'agriculture  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Caen,  et,  pendant  de  nombreuses  années,  il  avait  fait, 
dans  les  départements  de  la  Scine-Iiiféricure,  de  l'Eure  et  du  Calva- 
dos, des  conférences  agricoles  qui  étaient  très  appréciées.  Il  était  âgé 
de  71  ans. 

V.  —  Le  hcnl-book  normand. 

La  commission  du  Jierd-l)oolv  normand  nous  transmet  l'avis  suivant 
sur  la  réouverture  des  inscriptions,  dites  d'origine,  sur  les  livres  de  ce 
herd-book. 

«  Afin  de  donner  satisfactiou  au  vd-u  exprimé  par  plusieurs  Conseils  généraux, 
et  à  la  demande  d'un  grand  nombre  de  cultivateurs,  la  Commission  du  herd-book 
normand  a  décidé  ([ue  le  livre  des  inscriptions  dites  d'origine  serait  réouvert 
jusqu'en  1891  inclusivement,  mais  seulement  pour  les  animaux  reproducteurs 
mâles  et  femelles  qui  figureront,  soit  au  concours  général  annuel  du  Palais  de 
l'Industrie  à  Paris,  soit  au  concours  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  soit 
enfin  dans  les  concours  agricoles  institués,  chaque  année,  dans  la  région  com- 
prenant les  départements  du  Calvados,  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  do  la  Manche, 
de  l'Orne  et  de  la  Seine-Inférieure. 

«  Afin  d'assurer   l'exécution  de   cette  décision,  la  Commission  du  herd-book 
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normand  se  réunira,  sur  le  lieu  même  des  concours,  pour  procéder  à  la  visite 
des  animaux  que  les  éleveurs  désireraient  présenter  à  son  examen.  Une  publi- 
cité suflisante  sera  faite  pour  porter  à  la  connaissance  des  intéressés  la  date  de 
la  réunion  de  la  Commission  dans  les  concours  dont  il  s'agit, 

«  La  Commission  du  herd-book  se  réserve  le  droit  exclusif  de  prononcer  l'in- 
scription au  livre  d'origine  des  reproducteurs  figurant  dans  les  cencours,  que 
ces  animaux  aient  ou  non  été  récompensés  par  les  jurys  de  ces  concours. 

(c  Conformément  à  l'article  10  des  statuts  du  herd-book  normand,  les  repro- 
ducteurs mâles  devront,  pour  être  admis  à  l'origine,  avoir  au  moins  12  mois. 

«  Toutefois  l'admission  des  femelles  étant  faite  d'une  manière  définitive,  il  ne 
sera  inscrit  au  livre  d'origine  que  des  génisses  et  vaches  présentant  des  qualités 
laitières  nettement  accusées. 

«  La  première  réunion  de  la  Commission  du  herd-book  normand  pour  le 
classement  des  animaux  aura  lieu  lors  du  concours  d'animaux  reproducteurs  qui 
se  tiendia  pendant  la  durée  de  l'exposition  universelle  de  1889,  à  Paris. 

Le  préfet  du  Calvados,  président  de  la  Commission  du  herd-book 

normand  :  G.  Rivaud. 
Caen,  le  1"  octobre  1888. 

Quatre  bulletins  des  inscriptions  au  herd-book  de  la  race  bovine 
normande  ont  paru  jusqu'ici  à  la  librairie  Brulfort,  à  Caen. 

YL  —  Les  champs  de  démonstration. 
L'organisation  des  champs  de  démonstration  établis  méthodique- 
ment dans  un  grand  nombre  de  départements  fonctionne  aujourd'hui 
avec  régularité.  Ils  auront,  au  même  titre  que  les  syndicats,  contribué 
puissamment  à  propager  l'emploi  des  engrais  commerciaux  quia  pris, 
depuis  quelques  années,  un  développement  sur  lequel  il  était  difficile 
de   compter,  et  dont  les   proportions   augmentent  sans  cesse.  Nous 
avons  publié  un  grand  nombre  de  résultats  qui  concordent  absolu- 
ment :  c'est  que  1  usage  des  engrais  commerciaux  et  des  semences 
prolifiques  accroît,  à  coup  sûr,  les  rendements  dans  des  proportions 
qui  assurent    un    bénéfice   élevé  par  rapport   à   l'accroissement    de 
dépense  qui  en  résulte.  Le  choix  des  variétés  à  cultiver  ne  peut  être 
absolu;   il  dépend  d'ure  foule  de  circonstances  parmi  lesquelles  la 
nature  du  sol  et  le  climat  jouent  un  rôle  capital.  M  faul  donc  bien  se 
garder  de  généraliser  tous  les  résultats  acquis,  lesquels  sont  parfois 
contradictoires,  mais  chercher  quelles  sont,  dans  chaque  situation,  pour 
les  diverses  plantes  cultivées,  les  variétés  qui  conviennent  le  mieux. 
Quant  à  nous,  notre  rôle  consiste  surtout  à  réunir  les  faits  qui  peuvent 
être  utiles  à  guider  les  cultivateurs  dans  ce  choix.  —  Nous  avons 
reçu,  ces  jours-ci,  le  compte  rendu  rédigé  par  M.  Hérissant,  profes- 
seur départemental  d'agriculture,  sur  les  champs  de  démonstration 
établis  en  1887-88  dans  le  département  d'Ille-et-Yil;iine.  Dans  ces 
champs,  au  nombre  de  vingt  dans  autant  de  localités  différentes,  les 
.essais  ont  porté  sur  diverses  variétés  de  blés  dont  chacune  était  cul- 
tivée sur  10  ares,  et  qui  ont  été  cultivées  avec  addition  d'engrais  phos- 
phaté seul,  ou  bien  d'engrais  phosphaté  et  de  nitrate  de  soude.  En 
classant  les  diverses  variétés  de  blés  dans  chaque  champ,  suivant  leur 
rendement,  on  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Le  blé  d'Australie  a  été  3  fois  premier  sur  5  essais  ;  le  Square  head,  5  fois 
sur  15  ;  le  rouge  d'Ecosse,  3  fois  sur  7  ;  le  Coldendrop,  1  fois  sur  2  ;  leDantzig, 
1  fois  sur  6  ;  le  Roseau,  1  fois  sur  8  ;  le  Victoria,  3  fois  sur  9  ;  le  Chiddam  blanc, 
1  fois  sur  1  ;  le  Halleti's  blanc,  1  fois  sur  1. 

Voici,  d'autre  part,  les  résultats  obtenus  en  grande  culture  dans  les 
terres  de  la  ferme-école  des  Trois-Croix  so  us  la  direction  de  M.  Hérissant  : 
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Surface  Produit  Reudempiit 

Variétés.  enseincnci'p.  total.  à  l'hectare. 

Blés.  Hectares.  llectol.  llerlol 

Mélansres 2.9300  132.50  ^h.Tl 

Ilallelfs  l'eiliarcc  roii;.'o 0.2400  10. 60  44.16 

Prince-Albert O.Ô049  21.  ou  42.58 

Hordêaiix 0.4733  l'.t.40  40.98 

liantzi-. 0.9774  38,80  39.69 

Square  lii-ad 'i.KiuO  17.'). 80  39.41 

Victoria  iraiitoiniK' ().J7()0  10. ôO  38.04 

blo  de  printemps O.AKiU  14.50  34.85 

Hendenient  total II.16O0  448.90  40.20 

Avôini'N. 

Avoine  d'hiver 0.0200  315.64  52.40 

Avoine  prolilique 1.6300  132.00  8U.00 

M.  Fasquelle,  professeur  départemental  d'agriculture,  vient  de 
publier  un  rapport  intéressant  sur  les  champs  de  démonstration 
organisés  au  printemps  de  1887  dans  le  département  du  Jura.  Ils  ont 
été  institués  dans  huit  localités,  et  leur  superlicie  variait  de  10  ù  50  ares; 
on  les  a  consacrés  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre.  On  a  cherché  à 
y  montrer  rintluence  de  la  variété,  l'inlïuence  du  chlorure  de  potas- 
sium employé  comme  engrais,  et  enfin  celle  du  chlorure  de  potassium 
et  du  nitrate  de  soude  Trois  variétés  ont  été  cultivées  comparativement  : 
Magnum-bonum,  Institut-de-lieauvais,  et  Flocon  de-neige.  C'est  dans 
cet  ordre  que  les  variétés  se  sont  classées  dans  ieè  parcelles  cultivées 
au  fumier  de  ferme,  sans  engrais  complémentaire.  Avec  le  chlorure  de 
potassium,  le  Magnum-bonum  a  pris  la  tète,  et  l'institut-de-Beauvais 
est  venu  en  dernier  lieu;  avec  l'emploi  simultané  du  chlorure  de 
potassium  et  du  nitrate  de  soude,  le  Magnum-bonum  a  conservé  le 
premier  rang,  et  l'Institut-de-Jîeauvais  a  pris  le  second.  Le  résultat 
général  a  été  que  le  chlorure  de  potassium  a  donné  des  résultats 
remarquables  dans  les  champs  renfermant  moins  de  2  pour  100  de 
potasse,  mais  nuls  dans  ceux  qui  en  renferment  plus  de  2  pour  100. 

VII.  —  Laboratoire  agricole  de  Cluny. 
Nous  avons  sous  les  yeux  le  premier  rapport  de  M.  Bernard,  direc- 
teur du  laboratoire  départemental  agronomique  de  Cluny  (Saône-et- 
Loire),  sur  les  travaux  exécutés  dans  cet  établissement,  depuis  son 
ouverture  jusqu'au  1"  janvier  1887.  Pendant  la  première  année,  le 
nombre  des  analyses  a  été  de  209;  pendant  le  premier  semestre  de 
1888,  il  a  été  de  79.  Sur  ce  total  de  288  analyses,  il  a  été  exécuté 
161  analyses  de  terres.  C'est  avec  raison  que  M.  Bernard  s'est  adonné 
surtout  à  l'étude  analytique  des  terres  arables,  car  il  est  certain  au- 
jourd  hui  que  cette  étude  est  la  meilleure  base  pour  donner  une  direc- 
tion précise  aux  eiforts  à  poursuivre  soit  pour  maintenir,  soit  pour 
accroître  la  fertilité  des  terres.  Les  exemples  que  donne  le  rapport  de 
M.  Bernard  viennent  corroborer  ceux  qui  sont  déjà  connus.  D'autre 
part,  le  directeur  du  laboratoire  agronomique  de  Cluny  s'adonne  à  des 
recherches  d'un  ordre  purement  chimique  et  à  des  expériences  sur  la 
végétation  dont  les  résultats  ne  sauraient  manquer  de  présenter  une 
sérieuse  utilité. 

YIII.  —  Questions,  viticoles. 

Dans  sa  séance  du  23  octobre,  le  Sénat  a  adopté  définitivement  la 
proposition  de  loi  sur  les  fraudes  en  matière  de  vente  de  vin,  dans  les 
termes  indiqués  dans  notre  dernière  chronique  (page  607),  avec  une 
disposition  additionnelle  qui  constitue  l'article  7,  et  dont  voici  le  texte  : 
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«  Art.  7.  — Toute  addition  au  vin,  au  vin  de  sucre,  au  vin  de  raisins  secs, 
soit  au  moment  de  la  fermentation,  soit  après,  du  produit  de  la  fermentation  ou 
de  la  distillation  des  figues,  caroul3es,  fleurs  de  mowra,  clochettes,  riz,  orge  et 
autres  matières  sucrées,  constituent  la  falsification  de  denrées  alimentaires  prévue 
par  la  loi  du  27  mars  1851. 

«  Les  dispositions  de  cette  loi  sont  applicables  à  ceux  qui  falsifient,  détiennent, 
vendent  ou  mettent  en  vente  la  denrée  alimentaire  sachant  qu'elle  est  falsifiée.  » 

Le  sens  précis  à  attacher  aux  dispositions  de  cette  loi  a  été  indiqué 
par  le  rapporteur,  M.  Griffe,  dans  les  termes  suivants  :  «  Tous  les 
produits,  toutes  les  denrées  qui  ont  pour  base  le  raisin,  prennent  la 
dénomination  générale  de  vin.  Mais  chacune  d'elles  se  distingue  des 
autres  par  une  qualification  spéciale  qui  empêche  la  confusion.  Les 
dénominations  qui  conviennent  aux  trois  produits  qui  seuls  ont  pour 
hase  le  raisin,  fruit  du  sol  et  de  la  vigne,  sont  donc  celles-ci  :  vin, 
vin  de  sucre,  vin  de  raisins  frais.  Le  vin  est  le  produit  de  la  fermen- 
tation des  raisins  frais;  le  vin  de  sucre  est  le  produit  de  la  fermentation 
des  marcs  de  raisins  frais  avec  addition  d'eau  et  de  sucre  ;  le  vin  de 
raisins  secs  est  le  produit  de  la  fermentation  des  raisins  secs  avec  de 
l'eau.  Nul  autre  produit  ne  peut  usurper  la  qualification  de  vin.  »  Il 
résulte  de  ces  explications  que  l'addition  du  sucre  à  la  vendange  en 
fermentation  ne  doit  pas  être  considérée  comme  une  opération  qui 
enlève  au  vin  sa  dénomination  propre;  c'est  un  point  sur  lequel  il 
était  bon  qu'il  n'y  eût  aucune  confusion, 

IX.  —  Exposition  spéciale  à  Paris. 

Nous  rappelons  que  M.  Forgeot  organise,  du  30  octobre  au  4  no- 
vembre prochain,  une  exposition  des  produits  horticoles  et  agricoles 
cultivés  ou  vendus  par  lui  ;  cette  exposition  sera  installée  dans  ses 
magasins  situés  quai  de  la  Râpée,  24  et  26,  à  Paris  (à  proximité  du 
pont  d'Austerlitz).  Pour  augmenter  l'attrait  et  l'intérêt  de  cette  expo- 
sition, M.  Forgeot  organise,  pendant  sa  durée,  des  causeries  sur  les 
lots  exposés.  Pour  ses  expositions  spéciales  ultérieures,  M.  Forgeot  se 
propose,  au  lieu  de  présenter  ses  produits,  de  faire  concourir  ses  clients 
entre  eux,  avec  des  lots  obtenus  de  ses  semences. 
X.  —  Les  engrais  organiques. 

L'emploi  de  plus  en  plus  général  des  engrais  minéraux  constitue  cer- 
tainement un  des  plus  grands  progrès  que  nous  ayons  eus  à  signaler 
dans  les  dernières  années;  mais  nous  ne  saurions  trop  répéter  que 
cet  emploi  ne  peut  pas  dispenser  d'avoir  recours  aux  engrais  organi- 
ques dont  l'action  est  toujours  efficace,  parfois  plus  efficace  que  celle 
des  engrais  minéraux,  et  qui  présentent  l'avantage  de  reconstituer  les 
réserves  du  sol  en  humus.  Ce  rôle  est  celui  du  fumier  de  ferme  ;  c'est 
aussi  cellii  des  poudreltes  et  des  engrais  analogues.  D'après  les  ren- 
seignements que  nous  recevons,  les  agriculteurs  qui  ont  employé,  tant 
sur  les  céréales  que  sur  les  autres  cultures,  les  tourteaux  de  Bondy 
préparés  d'après  le  procès  Bilange  en  ont  obtenu  d'excellents  résultats, 
La  facilité  de  transport  et  riiomogénéité  de  composition  assurent  à  ces 
produits  des  débouchés  de  plus  en  plus  considérables.  On  ne  saurait 
trop  s'en  féliciter  sous  le  rapport  de  l'utilisation  de  substances  utiles 
qui  ont  été,  pendant  longtemps,  presque  gaspillées. 

XL  —  Concours  des  associaiions  agricoles. 

,  Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier  s'est  tenu 
le  23  septembre  à  Varennes,  lia  été  important  surtout  par  l'exposition 
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de  la  race  bovine  cliarolaise,  qui  était  nombreuse  et  présentait  des 
animaux  de  bonne  qualité.  Pour  les  concours  de  culture,  les  princi- 
pales récompenses  ont  été  attribuées  à  M.  Micliel  \  ernisse,  au  liou- 
cliaud,  et  à  M.  Pierre  Guillot,  à  ^  arennes  ;  pour  la  viticulture,  à 
M.  ikisson-Fournier,  à  Cusset.  Uu  discours  prononcé  parle  président 
de  la  Société,  M.  de  Garidel,  à  la  distribution  des  récompenses,  nous 
détachons  les  conseils  virils  qui  suivent: 

«  On  fait  Lien  des  enquêtes  sur.  l'état  de  l'agriculture.  On  dresse  à  ce  sujet 
bien  des  statistiques,  on  propose  Lien  des  remèdes  aux  maux  dont  elle  souffre, 
mais  les  meilleurs  de  ces  remèdes  sont  encore  entre  nos  mains  :  la  patience 
dans  la  lutte  contre  les  éléments,  la  persévérance  dans  le  travail,  l'observation 
raisonnéc  des  faits  et  par  cette  observation  la  correction  de  ce  qui  est  défectueux  ; 
l'initiative,  la  suite  dans  les  mélliodes  ont  été  de  tous  temps  et  demeureront 
toujours  les  moyens  sur  lesquels  nous  devons  le  plus  compter.  Ils  ont  l'avantage 
de  ne  dépendre  que  de  nous  et  de  notre  intelligence,  on  ne  peut  ni  nous  les  en- 
lever ni  les  changer.  Comptant  surtout  sur  nous-mêmes,  usons  donc  de  ces 
moyens  et  nous  nous  en  trouverons  bien,  surtout  si  nous  les  appuyons  sur 
l'association,  sur  une  véritable  union  entre  nous  et  si  nous  avons  la  chance  de  • 
voir  l'administration  de  l'Etat  les  compléter  par  de  justes  compensations  de  nos 
charges,  par  la  modération  des  dépenses  publiques,  par  une  législation  stable; 
impartiale,  s'inspirant  des  véritables  intérêts  de  l'agriculture  nationale.  » 

Le  Comice  agricole  de  Vesoul  (Haute-Saône)  a  tenu  son  concours  le 
16  septembre  à  Noroy-le-Bourg,  sous  la  direction  de  M.  Trelut.  L'ho- 
norable président  a  insisté  surtout  sur  l'importance  du  bétail  et  sur 
les  méthodes  aujourd'hui  bien  nettement  dégagées  pour  prévenir  les 
maladies  contagieuses. 

Le  même  jour,  au  concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Crémieu 
(Isère),  M.  Allier  a  protesté  avec  énergie  contre  les  nouveaux  impôts 
dont  on  menacerait  de  grever  la  production  agricole  : 

«  La  situation  agricole  de  la  France  ne  s'est  point  modifiée  depuis  l'année  dcr- 
nière.  La  crise  pèse  plus  lourdement  que  jamais  sur  nos  campagnes,  et  aucuù 
indice  d'un  temps  meilleur  ne  vient  encourager  nos  laborieux  et  économes 
paysans.  Que  nos  législateurs  s.e  persuadent  bien  que  nous  tous,  cultivateurs, 
nous  ne  réclamons  aucune  innovation  en  fait  d'impôts,  que  nous  sommes  assez 
accablés  par  les  difficubés  de  l'heure  présente  pour  qu'on  ne  vienne  pas  y  ajouter 
l'incertitude  et  le  trouble  d'expériences  nouvelles. 

«  Nous  sommes  unanimes  à  demander  à  nos  mandataires  l'économie,  nos  rêve* 
nus  étant  réduits  au  point  où  toute  charge  nouvelle  deviendrait  un  péril. 

«  Pourquoi  modifier  l'impôt  des  prestations?  Tandis  que  le  propriétaire  aisé 
peut  les  acquitter  en  argent,  le  cultivateur,  qui  n'a  que  le  produit  du  sol  pour 
revenu,  les  lait  en  nature,  dans  un  moment  de  morte- saison,  alors  que  ses  atte-' 
lagi^s  sont  inoccupés  et  qu'il  peut  se  libérer  sans  tirer  un  sou  de  sa  poche. 

«  Une  autre  inquiétude  de  la  population  rurale  est  l'annonce  périodique  de 
l'impôt  sur  le  revenu.  La  terre  n'est-elle  pas  déjà  suliisamnient  inijiosée,  et  veut- 
on  encore  grever  d'une  nouvelle  charge  sa  maigre  récolte?  » 

Le  concours  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Pamiers  (Ariègçj 
s'est  tenu  au  Fossat  le  23  septembre.  L'exposition  bovine,  tant  pour 
les  taureaux  que  pour  les  génisses,  y  était  importante.  A  la  distribu-^ 
tion  des  récompenses,  M.  Adrien  lligal,  président,  a  prononcé  un  disi 
cours  sur  la  situation  agricole,  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir. 

Au  milieu  de  septembre,  a  eu  lieu,  à  Strasbourg,  une  exposition- 
foire  d  animaux  reproducteurs  des  races  bovines  combinée  avec 
un  concours  des  races  chevalines  ;  cette  exposition  était  organisée  par 
la  ville  de  Strasbourg,  et  les  éleveurs  de  toute  l' Alsace-Lorraine  y 
étaient  conviés.  C'est  un  premier  essai  qui  a  eu  assez  de  succès,  quoi- 
que les  éleveurs  lorrains  se  soient  à  peu  près  abstenus,  pour  encô^ï^ 
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raiera  poursuivre  des  organisations  semblables;  on  n'y  comptait,  sn 
oe^  qui  concerne  la  Lorraine,  que  des  génisses  croisées  durham 
exposées  par  M.  Pâté  (de  la  Netz)  et  des  taureaux  durham  exposés  par 
M.  Utzschneider  (de  Neunkirchen)  Au  sujet  des  méthodes  suivies 
pour  décerner  les  primes,  nous  recevons  la  note  suivante  : 

<c  La  mélhode  employée  par  le  jury  pour  déterminer  les  sujets  à  primer  est 
précisément  celle  qui  a  permis  aux  Comices  du  grand-duché  de  Bade  d'opérer 
peu  à  peu  une  sélection  méthodique  en  écartant  rigoureusement  les  animaux  d'un 
type  défectueux  ;  nous  voulons  parler  du  mesurage  pratiqué  d'après  les  principes 
posés  par  le  D''  Lydtin.  Au  moyen  d'une  canne-toise  à  coulisse  et  munie  de 
tranches  métalliques  et  graduées,  il  est  possible  de  déterminer,  à  un  centimètre 
près,  les  différentes  dimensions  qui  entrent  en  ligne  de  compte  pour  pouvoir 
apprécier  un  sujet;  ces  dimensions  doivent  avoir  une  certaine  relation  entre  elles 
relation  variant  peu  avec  l'âge  de  l'individu  et  que,  à  la  suite  de  recheiches 
patientes,  on  a  pu  établir  avec  une  précision  quasi  mathématique.  Tous  les  con- 
naisseurs, et  notamment  les  exposants,  se  sont  vivement  intéressés  à  cette  manière 
de  procéder  qui  constitue  une  véritable  révolution,  mais  aussi  un  progrès  évident 
dans  la  manière  de  décerner  une  prime.  » 

Des  commissions  des  Comices  lorrains  ont  fait  à  cette  exposition  des 
achats  assez  importants  de  reproducteurs. 

XII.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 
Voici  la  note  que  M.  Bronsvick  nous  envoie  de  Nancy,  le  22  octobre  : 
«  Les  froids  ont  fait  leur  apparition  cette  semaine  dans  notre  région;  ce  chan- 
gement de  température  a  été  favorable  pour  les  semailles,  qui  sont  très  en  retard. 
On  a  achevé  sans  encombre  les  dernières  récoltes,  vins,  pommes  de  terre  et  bet- 
teraves. Le  rendement  du  vignoble  n'est  pas  favorable  pour  notre  contrée:  il  y  a 
bien  la  quantité,  mais  la  qualité  est  mauvaise;  on  estime  le  rendement  à  environ 
60  hectolitres  à  l'hectare;  la  teneur  de  l'alcool  ne  dépassera  point  3  à  3  et  demi. 
Les  pommes  de  terre  sont  très  recherchées;  il  est  di'ficile  d'obtenir  de  belles 
qualités,  aussi  la  hausse  commence-t-elle  à  se  faire  sentir.  Les  houblons  soutien- 
nent leurs  prix,  seulement  pour  les  belles  qualités,  car  l'écart  est  encore  pour  les 
qualités  secondaires;  cette  particularité  constitue  un  enseignement  pour  nos  plan- 
teurs, qui  peuvent  constater  l'avantage  qu'il  y  a  de  soigner  celte  culture.  » 

Sur  la  situation  agricole  dans  la  Nièvre,  M.  Salomon  nous  écrit  de 
Kémilly,  le  14  octobre  : 

«  Tous  les  efforts  sont  concentrés  en  ce  moment  sur  les  erablavures  qui  s'exé- 
cutent dans  de  bonnes  conditions.  On  se  hâte  le  plus  possible  afin  de  ne  pas  se 
laisser  acculer  aux  incertitudes  du  mois  de  novembre  qui  e>t  proche  et  qui  va 
laisser  derrière  lui  la  meilleure  époque  de  mettre  le  blé  en  terre.  On  sait  l'in- 
tluence  qu'ont  sur  le  sort  de  nos  récoltes  des  semailles  tardives  ou  précoces.  Ce 
sont  des  semailles  précoces  qui  ont  préparé  les  belles  récoltes  de  1874  et  de  1882; 
ce  sont  des  semailles  tardives  qui  ont  été  la  cause  prédominante  des  faibles 
récoltes  de  1878,  1883  et  1888. 

«  L'extraction  des  pommes  de  terre  qui  ne  donnent  cette  année  qu'un  produit 
inférieur  tire  à  sa  fin;  l'arrachage  des  betteraves,  carottes,  se  poursuit  également 
d'une  manière  satisfaisante.  On  a  bien  soin  en  les  récoltant  de  ne  pas  les  laisser 
écartées  sur  le  sol,  car  la  gelée  pourrait  les  surprendre  ;  on  les  met  chaque  soir 
en  tas  que  l'on  recouvre  afin  de  les  préserver. 

«  On  a  profité  de  la  sécheresse  pour  couper  dans  les  bois  des  fougères  que  l'on 
lient  en  réserve,  et  qui  sont  les  matières  les  plus  propres  à  conserver  en  silos  ou 
en  cavf  s  et  à  garantir  des  grands  froids  les  approvisionnements  d  hiver. 

«  En  somme,  si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  la  situation,  nous  pouvons  con- 
stater que  les  seigles  sont  terminés  et  couvrent  la  terre  d'un  beau  tapis  de  ver- 
dure; les  blés,  les  premiers  semés,  ainsi  que  les  avoines  d'hiver,  font  une  jolie 
sortie;  enfin  que  tout  puisse  s'achever  d'ici  à  la  fin  du  mois  et  il  y  aura  de  belles 
espérances  à  concevoir.  » 

Les  dernières  récoltes  s'achèvent  dans  d'excellentes  conditions,  grâce 
à  la  permanence  du  temps  propice;  les  emblavures  d'automne  parais- 
sent devoir  se  terminer  assez  rapidement.  Henry  Saginier. 
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Lorsque,  sous  rinfluence  croissante  du  christianisme,  qui  avait 
déjà  transformé  l'esclavage  rural  en  colonat,  les  colons  devinrent  pro- 
priétaires et  se  trouvèrent  sans  ressources  pécuniaires  à  la  tête  d'un 
héritage,  ils  furent  obligés  de  recourir  à  l'aide  «le  leurs  anciens  maîtres 
pour  se  procurer  le  bétail  nécessaire  à  une  libre  exploitation.  Ceux-ci 
le  leur  fournirent  en  leur  en  abandonnant  les  services,  les  fumiers, 
les  laitages  et  même  la  moitié  des  profits,  se  réservant  l'autre  moitié 
pour  toute  rémunération.  C'est  ainsi  que  se  généralisa  dans  la  Gaule 
cette  association  particulière  du  capital  et  du  travail  déjà  pratiquée 
chez  les  Romains  comme  contrat  innomé  et  qui  a  pris  son  nom  du 
bas  latin  capilale  signifiant  un  ensemble  de  choses  mobilières,  spé- 
cialement un  troupeau,  cabau  en  roman,  parce  que  les  têtes  d'un 
troupeau  ne  sont  pas  livrées  en  cheptel  indépendamment  les  unes  des 
autres,  mais  comme  formant  un  seul  tout. 

Le  cheptel  étant  l'indispensable  auxiliaire  de  la  petite  culture, 
surtout  dans  les  pays  d'élevage,  les  coutumes  eurent  à  s'en  occuper  ; 
celles  de  Berri  et  de  Nivernais  en  traitaient  longuement  ;  celles  de  Bour- 
bonnais, de  Bretagne,  de  Labour,  de  Sole,  de  Bergerac  contenaient 
quelques  dispositions  à  son  sujet;  dans  les  autres,  comme  dans  les 
pays  qui  suivaient  le  droit  romain,  le  cheptel,  appelé  gazaille  dans 
le  midi,  dépendait  du  droit  commun,  des  usages  locaux  et  de  la 
volonté  des  parties. 

Les  rédacteurs  du  Code  civil  ont  consacré  au  cheptel  un  chapitre 
spécial,  dont  une  section  de  quatorze  articles  (1804-1817)  traite  du 
cheptel  simple,  le  seul  dont  nous  nous  occupions  ici. 

Le  cheptel  simple  est  un  contrat  par  lequel  une  partie  fournit  à 
l'autre  des  bestiaux  à  garder,  à  nourrir  et  à  soigner,  sous  la  condition 
que  le  preneur  profilera  seul  du  fumier,  du  laitage  et  du  travail  des 
animaux,  et  que  la  perte  comme  le  profit  seront  partagés  par  moitié, 
à  l'exception  de  la  perte  totale  dont  le  bailleur  est  exclusivement 
chargé. 

Le  cheptel  s'applique  à  toute  espèce  d'animaux  susceptibles  de  croît 
ou  de  profit  pour  l'agriculture  ou  le  commerce. 

Le  bailleur  reste  propriétaire  du  bétail  ;  l'estimation  qui  en  est  faite 
au  début  n'a  pour  objet  que  de  fixer  la  base  de  la  perte  ou  du  profit. 
Le  preneur  doit  les  soins  d'un  bon  père  de  famille  ;  il  n'est  tenu  du 
cas  fortuit  que  s'il  a  été  précédé  d'une  faute  déterminante  ;  en  cas  de 
contestation,  le  preneur  doit  prouver  le  cas  fortuit  et  le  bailleur  doit 
prouver  la  faute  qu'il  impute  au  preneur.  Le  preneur  déchargé  par 
cas  fortuit  doit  rendre  compte  des  peaux. 

Il  faut  que  les  parties  soient  d'accord  pour  disposer  des  bêtes,  soit 
du  fonds,  soit  du  croît.  Le  preneur  ne  peut  tondre  sans  prévenir  le 
bailleur. 

Lorsque  le  cheptel  est  donné  au  fermier  d'autrui,  il  doit  être  notifié 
au  bailleur  à  ferme. 

Le  cheplel  est  censé  fait  pour  trois  ans,  mais  le  bailleur  peut  en 
demander  plus  tôt  la  résiliation  si  le  preneur  ne  remplit  pas  ses  obli- 
gations. 

A  la  fin  du  bail,  il  se  fait  une  nouvelle  estimation  du   cheptel.    Le 
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bailleur  peut  prélever  des  bêtes  de  chaque  espèce  jusqu'à  concurrence 
de  la  première  estimation  ;  l'excédent  se  partage.  Si  la  première  esti- 
mation n'est  pas  remplie,  le  bailleur  prend  ce  qui  reste  et  les  parties 
se  font  raison  de  la  perte. 

Telles  sont  les  règles  légales  auxquelles  est  soumis  le  contrat  de 
cheptel  lorsque  les  parties  n'y  ont  apporté  aucun  changement;  mais, 
parmi  ces  règles,  il  en  est  qui  ne  peuvent  être  modifiées  ;  le  légis- 
lateur, craignant  que  les  chepteliers,  ordinairement  ignorants  et  pau- 
vres, ne  devinssent  victimes  (ie  lavidité  des  bailleurs,  et  voulant  les 
protéger  contre  leur  propre  faiblesse,  a  dans  ce  but  proscrit  certaines 
clauses.  On  ne  peut  stipuler  que  le  preneur  supportera  la  perte  totale 
du  cheptel,  quoique  arrivée  par  cas  fortuit  et  sans  sa  faute  ;  qu'il  sup- 
portera dans  la  perte  une  part  plus  grande  que  dans  le  profit  ;  que  le 
iiailleur  prélèvera  à  la  fin  du  bail  quelque  chose  de  plus  que  le  cheptel 
fourni. 

Dans  la  pratique,  on  accepte  généralement  les  règles  du  Code,  mais 
on  stipule  presque  toujours  que  le  preneur  supportera  la  moitié  de  la 
perte  totale;  la  disposition  légale  conduit  en  effet  à  ce  résultat  immo- 
ral qu'en  cas  d'épizootie  ou  d'incendie,  le  preneur  a  intérêt  à  laisser 
périr  tout  le  troupeau  puisqu'il  ne  supporte  aucune  part  de  la  perte 
totale,  alors  qu'il  serait  tenu  de  la  moitié  delà  perte  partielle;  aussi  le 
Code  n'a-t-il  pas  défendu  de  déroger  à  sa  règle  bizarre,  et  cette  déro- 
gation est-elle  passée  dans  les  usages. 

Quant  à  la  durée  du  contrat,   on   stipule  souvent  qu'il    sera   rési- 
liable à  la  volonté  du  bailleur,  mais  son  terme  dépend  quelquefois  de 
sa  nature  même,  car  on  peut  donner  à  cheptel  des  bestiaux  à  engrais- 
ser pour  les  revendre  dès  qu'ils  seront  gras,  ou  des  vaches  sans  suite 
pour  être  revendues  avec  leur  veau,  ou  bien  de  jeunes  animaux  à  élever 
jusqu'à  ce  qu'on  les  mène  au  marché. 

Le  bail  à  cheptel  n'est  assujetti  à  aucune  formalité  spéciale;  il  peut 
être  fait  par  acte  public  ou  sous  seing  privé  ou  même  verbalement;  la 
preuve  en  est  soumise  au  droit  commun. 

Quelques  personnes  pourraient  voir  dans  le  cheptel  un  contrat  usu- 
raire;  ce  serait  une  profonde  erreur.  Pratiqué  pendant  une  longue  série 
de  siècles  dans  les  pays  où  le  prêt  à  intérêt  était  interdit,  le  cheptel  n'a 
jamais  eu  rien  de  commun  avec  lui».  C'est  un  bail  d'entretien  dont  le 
prix  est  immédiatement  formé  par  le  profit  entier  des  laitages,  du  fu- 
mier et  du  travail  des  animaux,  suivant  les  expressions  mêmes  de 
l'exposé  des  motifs  présenté  au  Corps  législatif  par  l'orateur  du  gou- 
vernement dans  la  séance  du  9  ventôse  an  XII.  Quant  à  la  moitié  des 
profits  en  faveur  du  preneur,  elle  n'existe  que  pour  intéresser  davan- 
tage celui-ci  aux  soins  et  à  la  surveillance  et  à  titre  de  compensation 
de  la  part  qu'il  supporte  dans  la  perte;  c'est  par  là  que  le  cheptel 
tient  du  contrat  de  société.  Mais  la  convention  qui  exclurait  pour  le 
preneur  tout  partage  de  gain  et  de  perle  est  parfaitement  légitime;  c'est 
d'elle  que  s'occupe  l'article  1831  :  le  fumier  des  animaux,  et,  s'il  y  a 
lieu,  leur  laitage  et  leur  travail  payent  largement  leur  nourriture.  Le 
cheptel  tient  encore  du  contrat  aléatoire,  en  ce  que  les  deux  parties 
courent  des  risques.  Rien  ne  ie  rattache,  en  aucune  manière,  au  prêt 
à  intérêt. 

Mais,  dira-t-on,   dans  la  situation  économique  de  la  société  mo- 
derne, le  prêta  intérêt  rend  le  contrat  du  cheptel  inutile,  car,  au  lieu 
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de  prendre  les  bestiaux  d'autrui,  le  cultivateur  n'a  qu'à  emprunter  la 
somme  nécessaire  pour  eu  aclieter.  D'abord,  il  est  évident  que,  si  le 
cultivateur  trouve  à  emprunter,  personne  ne  Toblige  à  chercher  un 
cheptel  ;  mais  beaucoup  de  paysans  préfèrent  le  cheptel  à  l'emprunt. 
C'est  pour  eux  une  question  de  sécurité  et  damour-propre  ;  une 
question  d'amour-propre,  car,  cheptcliers  sans  être  emprunteurs,  ils 
disent  en  levant  la  tête  :  «  Je  ne  dois  rien  à  personne  »  ;  une  question 
de  sécurité,  parce  qu'ils  n'ont  rien  à  débourser  et  aucune  échéance 
à  envisager;  que,  s'ils  touchent  un  profit  ils  en  remettent  simplement 
la  moitié  à  leur  maître  et  ne  lui  remettent  rien  s'ils  ne  touchent 
rien.  Quant  aux  risques,  ils  n'en  courent  que  la  moitié  dans  le 
cheptel,  tandia  quih  en  courraient  la  totalité  dans  l'emprunt.  Enlàn, 
l'enregistrement  ne  perçoit  que  25  centimes  pour  100  au  lieu  de 
I  fr.  25  ;  aussi  les  paysans  qui  ont  besoin  d'argent  cherchent-ils 
souvent  à  «  vendre  leur  bétail  à  l'écurie  »,  c'est-à-dire  à  le  garder  en 
cheptel,    plutôt  que  de  le  vendre  en  foire. 

Mais,  si  le  cultivateur  était  obligé  de  recourir  à  l'emprunt  pour 
avoir  des  bestiaux,  il  pourrait  rarement  en  acheter.  En  effet,  quelle 
garantie  offrirait-il  à  son  préteur  ?  Serait-ce  une  hypothèque?  Outre 
que  souvent  la  somme  est  fort  peu  importante,  qui  ne  connaît  les 
longueurs  et  les  difficultés  parfois  inextricables  de  la  constitution 
d'hypothèque  et  le  défaut  de  sécurité  d'un  placement  hypothécaire 
qui  n'a  pas  été  précédé  des  recherches  et  des  formalités  les  plus  mi- 
nutieuses ?  Les  emprunteurs  trouvent  que  le  Crédit  foncier  est  trop 
difficile  et  trop  long,  et  cependant,  quoiqu'il  ne  prête  que  sur  des  titres 
de  propriété  indiscutables,  en  première  hypothèque  et  pour  la  moitié 
de  la  valeur  d'estimation,  il  subit  plusieurs  mécomptes;  or,  chez  le 
petit  cultivateur,  il  est  quelquefois  impossible,  nous  le  voyons  tous 
les  jours,  d'établir  les  titres  de  propriété  ;  les  hypothèques  légales 
sont  rarement  seules  ;  l'estimation  du  bien  est  incertaine  ;  d'ailleurs, 
il  arrive  le  plus  souvent  que  le  créancier  réduit  à  exproprier  devient 
forcément  acquéreur. 

Le  cheptel,  au  contraire^  par  cela  même  que  les  bestiaux  qui  en 
font  partie  restent  la  propriété  du  bailleur,  est  de  tous  les  contrats  le 
plus  prompt,  le  moins  coûteux,  le  plus  sûr  et  celai  que  la  loi  protège 
le  mieux;  en  effet,  l'insolvabilité  du  preneur  n'est  point  préjudiciable 
au  bailleur  dont  le  droit  de  propriété  subsiste  intact  sans  transcription 
ni  notification  à  l'égard  des  créanciers,  même  du  fisc.  Quant  au 
détournement  frauduleux  du  bétail  par  le  preneur,  il  constitue  un 
abus  de  confiance  ;  puni  de  peines  correctionnelles,  il  soumet  en  outre 
son  auteur  à  la  contrainte  par  corps  pour  les  réparations  civiles. 
Enfin,  le  registre  tenu  régulièrement  par  le  bailleur  fait  foi  contre  le 
preneur  jusqu'à  preuve  contraire,  parce  qu'il  appartient  à  une  société 
dont  le  bailleur  est  le  chef. 

Dans  l'usage,  il  arrive  que  le  cheptel  crée  entre  le  bailleur  et  le 
preneur  une  sorte  d'association  qui  fait  du  premier  le  patron  de 
l'autre.  Le  chepteliera-t-il  besoin  de  quelque  argent  pour  acheter  des 
outils  ou  des  engrais,  pour  réparer  les  suites  d'une  mauvaise  récolte, 
pour  élever  sa  famille,  pour  marier  sa  fille  ou  établir  son  fils,  son 
bailleur  lui  avance  la  somme  nécessaire,  ordinairement  sans  intérêts; 
par  les  rapports  qui  se  créent  entre  eux,  le  capitaliste  finit  par  s'in- 
téresser à  la  famille  du  paysan  ;  il  l'aide  de  ses  conseils  et  de  son  in- 
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fluence.  On  ne  sait  pas,  on  ne  saura  jamais  dans  les  villes  quel  bien 
on  peut  faire  si  facilement  dans  les  campagnes  ! 

Le  cheptel  est  donc  la  forme  de  crédit  agricole  la  plus  avantageuse 
pour  le  capitaliste,  auquel  il  rapporte  quelquefois  plus  de  50  pour  100, 
et  pour  le  cultivateur  qu'il  arme  pour  les  luttes  pacifiques  du  travail  ; 
il  est  consacré  par  une  activité  dix  fois  séculaire,  par  la  loi  en  vigueur, 
par  l'usage  constant,  par  la  nécessité  même  des  choses;  dans  le  terrible 
concert  des  revendications  populaires,  il  n'a  jamais  donné  lieu  à  la 
moindre  plainte.  CVest  le  commanditaire  de  la  petite  culture  et  le  pro- 
tecteur de  la  démocratie  agricole.  Baron  de  Bardies 

CULTURE  DE  DIFFÉRENTES  VARIÉTÉS  DE  BLÉS 

Sous  le  titie  qu'on  vient  de  lire,  M.  Fi.  Desprez,  directeur  de  la  station  expé- 
rimentale agricole  de  Gappelle  (Nord),  vient  de  publier  les  résultats  de  la  culture 
de  30  variétés  de  blés  sur  son  champ  d'expériences,  en  donnant,  pour  chaque  va- 
riété, des  rensignements  sur  la  marche  de  la  végétation,  et  la  comparaison  des 
rendements  avec  ceux  des  années  précédentes.  Il  a  déjà  fourni  aux  agriculteurs, 
dans  notre  numéro  du  15  septemhre  dernier  (page  407),  cette  comparaison  des 
rendements  pour  les  17  variétés  cultivées  depuis  plusieurs  années.  On  devra 
rapprocher  ces  chiffres  des  conclusions  générales  que  nous  reproduisons  ici. 

H.  S. 

Nous  avons  pu  constater,  d'après  les  renseignements  donnés  par  les 
résultats  qui  précèdent,  que  : 

1°  La  température  humide  et  aride  du  printemps  dernier  a  empêché 
le  tallage  et  surtout  le  développement  des  tiges  de  blé  ;  dans  ces  con- 
ditions, non-seulement  des  tiges  ne  sont  pas  arrivées  à  maturité,  mais 
encore  plusieurs  d'entre  elles  n'ont  pas  produit  d'épis. 

2°  Les  variétés  à  épi  carré,  à  tige  raide,  à  grains  serrés,  demandent 
des  terrains  fertiles,  riches  en  engrais;  elles  doivent  être  ensemencées 
de  bonne  heure,  afin  d'éviter  Téchaudage  et  d'obtenir  une  bonne 
maturité;  mises  dans  ces  conditions,  elles  sont  supérieures  à  toutes 
les  autres  comme  rendement  en  grains,  hormis  celle  du  jaune  d'Aus- 
tralie. 

3°  Les  jaunes  d'Australie  peuvent  être  indistinctement  employés  sur 
des  sols  fertiles,  moyens  et  même  pauvres  et  donner  de  bons  produits. 

4"  Les  blancs  à  épi  rouge,  lesChiddam,  Dattel,  etc.,  demandent  aussi 
des  terrains  fertiles,  riches  en  engrais  ;  les  blés  de  ces  variétés  tallant 
beaucoup,  l'on  peut  employer  moins  de  grains  pour  les  semailles;  dans 
tous  les  terrains  où  l'on  obtient  difficilement  une  bonne  maturité,  ils 
sont  supérieurs  à  ceux  de  toutes  autres  espèces. 

5°  Les  rouges  d'Ecosse,  Goldendrop,  etc.,  c'est-à-dire  rouges  à  épi 
rouge,  tallent  également  beaucoup  et  végètent  bien  dans  les  terres 
légères. 

6"  Les  blés  de  Bordeaux,  Lamed,  etc.,  sont  des  variétés  hâtives  ;  ils 
peuvent  être  ensemencés  jusque  fin  février,  ils  mûrissent  avant  les 
autres,  ils  s'égrènent  facilement. 

T"  Les  variétés  dites  anglaises,  telles  que  les  Challenge,  Nursery 
blanc  et  roux,  Victoria,  Hunter,  etc.,  ont  généralement  des  épis  trop 
longs  et  pas  assez  serrés;  ils  mûrissent  plus  difficilement  que  les  au- 
tres, sont  souvent  atteints  de  la  rouille  et  rapportent  par  conséquent 
moins  de  blé. 

8°  Les  blés  de  Flandre,  d'Armentières,  etc.,  ne  réussissent  pas  bien 
par  une  température  froide  et  humide;  leur  paille,  peu  résistante,  verse 
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facilement,  et,  dans  ces  conditions,  produit  un  grain  médiocre,  ou, 
loin  d'èlrede  première  qualité.  Ces  espèces  ne  peuvent  être  employées 
avec  succès  que  dans  des  terrains  moyens  dans  lesquels  la  verse  n'est 
pas  à  redouter,  comme  après  betteraves,  pommes  de  terre,  etc. 

9"  Toutes  les  variétés  à  épi  velouté  ne  sont  pas  supérieures  à  celles 
des  mêmes  espèces  dont  l'épi  n'est  pas  velouté  ;  leur  paille  étant  infé- 
rieure, elles  ne  doivent  être  employées  qu'excepti(»nnellement. 

10°  Les  27  variétés  expérimentées  en  1888  viennent  dans  l'ordre 
suivant  pour  le  rendement  du  grain  : 

1,  blé  jaune  roux  à  épi  carré  Desprez;       Ik,    blanc  à  é])i  rouge  ; 

2,  — '■     —     —     —     —      écossais;       Ib,  rouge  Goldcndrop  ; 
3 —     —     —     —        danois  ;       16,  blanc  à  épi  blanc  carré  velouté  ; 


4,  blé  jaune  à  barbe  Desprez  ; 

5,  blé  jaune    gris  à   ('pi   carré   alle- 

mand ; 

6,  blé  gris  rouge   à  épi  carré  blanc 

ScboUey ; 

7,  rouge  Desprez  ; 

8,  blanc  Dallel  ; 

9,  blanc  roseau  velouté  ; 

10,  blanc  Cballenge  ; 

11,  jaune  Desprez  ; 
l^,  jaune  d'Australie  ; 

13,  blanc  velouté  à  épi  long  ; 


17,  blanc  Victoria  ; 

18,  rouge  de  Jîordeaux  ; 

19,  blanc  Nursery  ; 

20,  rouge  blanc  Lamed  ; 

21,  blanc  d'p]gypte  ; 

22,  blanc  à  épi  carré  français: 

23,  roux  Chabb; 

24,  roux  Nursery  à  épi  blanc  ; 

25,  blanc  à  épi   blanc  carré  velouté 

Moëres)  ; 

26,  blanzed  Desprez  ; 

27,  blanc  de  Flandre  ou  de  Bergues. 


11"  Les  mêmes  27  variétés  sont  classées  de  la  manière  suivante  pour 
le  produit  de  la  paille  : 


1,  jaune  à  barbe  Desprez  ; 

2,  jaune  d'Australie  ; 

3,  blanc  roseau  velouté  ; 

4,  blé  jaune  roux  à  épi  carré  Desprez  ; 

5,  blanc  à  épi  carré  français  ; 

6,  blanc  Victoria  , 

7,  roux  Nursery  à  épi  blanc  ; 

8,  jaune  roux  à  épi  carré  écossais  : 

9,  roux  Chabb  ; 

10,  jaune  roux  à  épi  carré  danois; 

11,  blanc  Challenge  ; 

12,  blanzed  Desprez; 

13,  blanc  d'Egypte  ; 

14,  rouge  blanc  Lamed  ; 


16,  gris    rouge   à  épi   carré  blanc 

SchoUey ; 

17,  blanc  Dattel  ; 

18,  blanc  velouté  à  épi  long  ; 

19,  blanc  Nursery  ; 

20,  rouge  Desprez  ; 

21,  jaune  Desprez  ; 

22,  blanc  à  épi  blanc  carré  velouté, 

(Moëres)  ; 

23,  rouge  Goldendrop  ; 

24,  blanc  à  épi  blanc  carré  velouté  ; 

25,  rouge  de  Jiordeaux  ; 

26,  l)lanc  à  épi  rouge  ; 

27,  blanc  de  Flandre  ou  de  Bergues. 


.15,  jaune  gris  à  épi  carré  allemand  ; 

12"  Le  blé  de  la  parcelle  n"  10  est  celui  qui  a  la  plus  grande  valeur 
commerciale;  il  devrait  être  classé  après  celui  de  la  parcelle  n"  I  qui 
est  plus  riche  en  principes  nuti"itifs. 

13"  Dans  la  même  variété,  la  récolte  qui  a  été  produite  par  des 
grains  et  des  épis  choisis,  rapporte  davantage  en  grain  et  en  paille  que 
celle  qui  a  été  ensemencée  avec  des  grains  tels  que  les  a  donnés  la 
récolte.  Ce  fait  doit  attirer  la  sérieuse  attention  des  agriculteurs. 

Fl.  Desprez, 

Diiiitcur  de  la  station  cïpérimenlale  agricole  île  Gappelle  (Nord). 

EXCURSIONS   AGRICOLES    EN  1888 

VL  —  Le  domaine  de  Keranroux.  à  Ploujean. 

Lorsque  vous  allez  de  Paris  à  Brest,  vous  passez,  avant  d'entrer 
dans  la  gare  de  Morlaix,  sur  un  magnifique  viaduc  long  de  près  de 
300  mètres,  et  qui  surplombe,  à  une  hauteur  d'une  soixantaine  de 
mètres,  la  rivière  et  le  port  de  Morlaix.  La  vallée  assez  étroite  de  cette 
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rivière  est  limitée  par  des  collines  qui  s'étagent  à  droite  et  à  gauche, 
et  dont  les  ondulations  se  prolongent  jusqu'à  l'océan.  C'est  au  milieu 
de  ces  collines  que  nous  allons  parcourir  une  œuvre  agricole  très  in- 
téressante. Nous  voulons  parler  du  domaine  de  Keranroux,  apparte- 
nant à  M.  le  comte  de  Champagny. 

Nous  sommes  toujours  dans  cette  ceinture  dorée  de  la  Bretagne  dont 
nous  parlions  récemment  ici  ;  mais  ce  n'est  qu'exceptionnellement 
qu'on  y  a  atteint  jusqu'ici  les  résultats  que  nous  signalions  pour  le 
pays  de  Léon.  Nous  sommes  cependant  dans  un  pays  de  petite  culture  : 
la  plupart  des  fermes  ont  une  étendue  de  6  à  8  hectares;  elles  vont 
assez  souvent  jusqu'à  10  hectares;  celles  de  25  hectares  sont  considé- 
rées comme  de  grandes  fermes.  Le  loyer  de  la  terre  est  élevé  ;  le  taux 
moyen  est  de  80  à  100  fr.  par  hectare,  il  va  jusqu'à  120  fr.  Mais,  dans 
les  dernières  années,  il  a  suhi  une  baisse  qui  est  évaluée  à  25  pour 
100  environ;  pour  les  terres  qui  se  louaient  100  fr.  l'hectare,  les  baux 
se  renouvellent  rarement  au-dessus  de  75  fr.  On  signale  un  recul 
analogue  dans  les  prix  de  vente;  la  valeur  moyenne  des  terres  est  des- 
cendue du  denier  30  au  denier  23  ;  mais  cette  baisse  est  moins  forte 
que  celle  constatée  dans  l'intérieur  de  la  Bretagne. 

Le  domaine  de  Keranroux  est  situé  sur  la  petite  commune  de  Plou- 
jean,  limitrophe  de  celle  de  iMorlaix.  Une  partie  est  affermée  ;  le  reste, 
comprenant  une  surface  de  70  hectares,  est  exploité  par  M.  de  Cham- 
pagny depuis  1864  ;  c'est  pour  cette  réserve  qu'il  a  remporté  la  prime 
d'honneur  en  1876.  Pour  former  cette  exploitation  d'un  seul  tenant, 
il  a  dû  prendre  des  parcelles  à  un  certain  nombre  de  fermes  entre 
lesquelles  elles  étaient  réparties  autrefois.  L'ensemble  est  très  acci- 
denté. Au-dessus  de  prairies  basses  dont  le  niveau  est  au-dessous  de 
celui  des  grandes  marées,  et  dont  le  général  de  la  Fruglaye,  grand- 
père  de  M.  de  Champagny,  a  assuré  l'assainissement  par  des  travaux 
ingénieux,  le  \ersant  de  la  colline  est  occupé  par  d'autres  prairies 
entremêlées  de  plantations  forestières,  et  au-dessus  règne  un  pla- 
teau consacré  aux  cultures  arables,  dont  l'étendue  est  d'une  trentaine 
d'hectares.  On  voit  immédiatement  que  la  principale  spéculation  doit 
être  l'industrie  du  bétail,  et  c'est  vers  celle-ci,  en  effet,  que  conver- 
gent les  principaux  efforts. 

C'est  par  le  bas  que  nous  arrivons  à  Keranroux.  Nous  traversfms 
l'ancien  lais  de  mer,  transformé,   comme  nous  l'avons  dit,  en  prairie" 
plantureuse.  Au  milieu  de  septembre,   un  troupeau  de  vaches  s'y  pré- 
lasse dans  une  herbe  qui  monte  presque  au  poitrail.  C'est  le  regain 
qui  est  pâturé,  car  ces  prairies,  qui  ont  une  étendue  de  12  hectares, 
ont  donné  une  coupe  abondante  d'un   excellent  foin.  En  pénétrant 
dans  les  prairies  de  colline,  nous  arrivons  à  l'œuvre  propre  du  pro- 
priétaire actuel.  Le  terrain  est  très  tourmenté;    les  changements  de 
niveau  y  sont  brusques;  le  rocher  afiïeure  parfois  à  quelques  mètres 
de  bas-fonds  humides.  La  création  de  prairies  et  d'un  système  d'irri- 
gation régulier  préseniait  d'assez  grandes  difficultés  que  M.  de  Cham- 
pagny a  su  vaincre  avec    bonheur;  les  prairies  qu'il  y  a  créées,  sans 
être  aussi  fertiles  que  celles  du  bas,  ont  une  production  très  régulière, 
grâce  à  une  irri^iation  par  rigoles  de  niveau  qui  conduit  les  eaux, 
d'ailleurs  abondantes  et  captées  avec  grand  soin,  sur  toutes  les  sinuo- 
sités des  déclivités;  les  parties  humides  ont  été  drainées  avec  succès, 
et  les  égouts  des  drains  contribuent  à  alimenter  des  pièces  d'eau.  Par- 
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semées  de  massifs  forestiers  parfaitement  venus,  ces  prairies  qui 
s'élèvent  jusqu'au  plateau  supérieur,  enlaçant  les  jardins  et  le  château, 
constituent  un  vérilahle  parc  paysas^cr,  où  tout  est  productif,  et  qui 
allie  lulile  à  rai;réaljle  dans  des  proportions  qui  n'ont  rien  à  envier 
aux  plus  brillantes  conceptions  des  arcliitecles  modernes. 

Arrêtons-nous  un  instant  dans  ces  massifs  forestiers.  M.  de  Cham- 
pa^ny  est  un  i^n'and  amateur  d'arbres  ;  non-seulement  il  a  respecté  les 
beaux  arbres  séculaires  qui  s'étendaient  autour  de  Iveranroux  :  sapins, 
chênes,  hêtres,  châtaigniers,  noyers  de  la  Caroline,  érables  à  sucre, 
dont  le  développement  est  superbe,  mais  il  a  fait  des  semis  et  des 
plantations  qui  n'ont  pas  moins  réussi.  La  diversité  de  port  et  de 
feuillage  des  essences  variées  qui  constituent,  au  nombre  de  plusieurs 
milliers  de  pieds,  ces  plantations  relativement  récentes,  forme  les  con- 
trastes les  plus  élégants  :  hêtres,  sycomores,  peupliers  de  Virginie, 
parmi  les  essences  feuillues,  et  même  des  eucalyptus  qui  avaient  bien 
poussé,  mais  que  l'hiver  de  1879-80  a  détruits;  pins,  sapins  et 
autres  conifères,  sur  lesquels  nous  appelleronsspécialement  l'attention. 
Les  pins  de  lliga,  laricio,  maritime,  noir  d'Autriche,  le  Pinus  iiisignis, 
ont  une  végétation  très  vigoureuse.  Parmi  les  sapins,  nous  trouvons 
des  Abiea  Doufjlam,  morinda,  nonnanicoia,  œphalonica,  spectabilis; 
j)armi  les  cèdres,  des  cèdres  du  Liban  (dont  un  âgé  et  très  beau),  des 
Déodoras,  des  cèdres  de  Virginie;  puis  le  Taxodiuni  ftempervirena,  des 
Wellingtonias,  etc.  Parmi  les  arbres  ou  arbustes  plus  spécialement  con- 
sidérés comme  d'ornement,  nous  citerons  de  très  beaux  Araucarias,  le 
Thuya  Lobbl  et  le  Thuya  de  la  Caroline, -le  Cryptomeria  du  Japon  et 
le  Cryptomeria  élégant.  Une  allée  de  buis  séculaires,  dont  le  dôme 
s'élève  à  5  ou  G  mètres,  constitue  une  véritable  rareté.  Enfin,  dans  le 
jardin,  les  Magnolias  et  les  Agaves  lleurissent  en  pleine  terre. 

Les  terres  arables  couvrent  le  plateau  ;  ce  sont  des  terres  silico-argi- 
leuses,  naguère  en  bruyères,  et  que  M.  de  Champagny  a  transformées 
en  terres  fertiles.  Les  engrais  de  mer  y  font  merveille.  Ces  engrais 
sont  employés  sur  une  très  grande  échelle;  le  goémon  et  le  maërl 
donnent  des  résultats  excellents;  il  en  est  de  même  pour  les  composts 
de  boues,  de  chaux,  et  de  détritus  de  toute  nature  que  M.  de  Cham- 
pagny fait  préparer  avec  un  soin  jaloux.  Dans  l'assolement,  les  plantes 
fourragères  occupent  une  très  large  place;  elles  alternent  avec  les 
céréales  comme  il  suit  la  plupart  du  temps  :  V  année,  betteraves, 
panais,  mais;  2%  froment;  3",  betteraves  on  pommes  déterre  ;  4%  fro- 
ment; 5%  orge  ou  avoine  et  trèfle  ;  6%  trèfle.  Après  avoir  cultivé  sur- 
tout le  blé  Galland  et  celui  de  Taganrok,  M.  de  Champagny  donne 
aujourd'hui  la  préférence  au  blé  barbu  d'Australie,  dont  les  rende- 
ments sont  très  élevés  et  réguliers  à  Keranroux;  l'orge,  qui  vient  très 
bien  à  Ploujean,  est  l'orge  à  deux  rangs;  l'avoine  est  la  variété  grise 
de  Bretagne.  Les  betteraves  fourragères  sont  cultivées  surtout  sur  bil- 
lons.  Les  panais  et  le  maïs-fourrage  donnent  des  récoltes  luxuriantes. 

C'est  au  centre  des  terres  arables  que  iM.  de  Champagny  a  élevé  les 
bâtiments  d'exploitation.  La  ferme  est  simple,  mais  coquette.  Au  cen- 
tre, la  maison  d'habitation  pour  la  famille  du  chef  de  culture;  à  gau- 
che, retable;  à  droite,  la  grange  et  le  hangar;  derrière  l'étable,  les 
citernes  à  purin  et  la  plate-forme  à  fumier,  puis  un  grand  verger  qui 
sert  de  cour  })our  le  bétail  et  dont  l'un  des  côtés  se  termine  •  à  la 
porcherie.  Une  source  a  été  captée;  des  conduits  souterrains  mènent 
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IVaii  dans  tous  les  bâtiments  et  à  un  abreuvoir  extérieur  derrière 
retable;  ils  partent  de  réservoirs  où  s'emmagasinent  l'eau  de  source 
et  les  eaux  des  toitures. 

La  maison  d'habitation  se  compose  d'un  rez-de-chaussée  où  sont  le 
logement  et  la  cuisine,  et  d'un  sous-sol  demi-souterrain  qui  renferme 
bûcher,  cellier,  four,  laiterie.  Cette  laiterie  est  parfaitement  aménagée; 
la  pièce  est  entourée  de  cuves  en  pierre  où  les  terrines  de  lait  sont 
plongées  dans  un  courant  d'eau  froide;  elle  est  précédée  d'une  laverie 
où  des  robinets  apportent,  à  volonté,  l'eau  chaude  et  l'eau  froide. 

La  grange  est  précédée  d'un  hangar,  garni  d'un  manège  qui  fait 
mouvoir  la  batteuse,  les  hache-paille,  coupe-racines,  broyeurs  de 
pommes,  etc.,  et  la  pompe  pour  alimenter  les  réservoirs  et  les  con- 
duites d'eau.  D'un  côté,  le  pressoir  à  cidre;  de  l'autre,  le  lavoir;  der- 
rière, la  grange  où  des  piliers  en  granit  supportent  le  plancher  d'un  • 
grenier  à  grains.  Ln  petit  chemin  de  fer  part  du  hangar  et  se  dirige 
vers  l'étable  qu'il  traverse  pour  aboutir  derrière  celle-ci  à  l'extrémité 
d'un  remblai  qui  surplomble  la  plate-forme  à  fumier. 

L'étable  est  la  partie  capitale  des  bâtiments  d'exploitation  ;  c'est  vers 
elle  que  tout  converge.  Elle  est  bâtie  en  croix  et  a  26  mètres  de  lon- 
gueur; deux  côtés  forment  létable  proprement  dite,  qui  renferme  une 
quarantaine  de  vaches  ;  les  deux  autres  côtés  constituent  les  boxes 
pour  les  taureaux  et  les  jeunes  élèves.  Des  auges  en  pierre  servent  de 
mangeoires,  et  on  peut  y  faire  circuler  l'eau  qui  sert  à  abreuver  le 
bétail.  Le  sol  est  pavé,  et  des  rigoles  conduisent  les  urines  à  des 
tuyaux  souterrains  qui  les  dirigent  à  deux  fosses  à  purin,  au  bout  de 
la  plate  forme  à  fumier.  Au-dessous,  des  caves  renferment  les  provi- 
sions de  racines  pour  la  nourriture  d'hiver.  Les  fenêtres  sont  garnies 
de  volets  et  de  toiles  métalliques  pour  arrêter  les  mouches  et  les 
insectes. 

Le  troupeau  se  divise  en  deux  parties.  La  partie  principale,  et 
numériquement  la  plus  nombreuse,  est  le  troupeau  de  race  pure  de 
durham  ;  l'autre  partie  se  compose  surtout  de  croisements  du  durham 
avec  la  race  bretonne  rouge,  en  vue  de  la  vente  du  lait.  Le  troupeau 
durham  est  un  des  plus  nombreux  et  des  mieux  soutenus  qui 
existent  en  France;  il  est  constitué  exclusivement  par  des  animaux 
de  famille  laitière.  C'est,  en  effet,  à  la  production  du  durham  laitier 
que  M.  de  Cliampagny  s'est  adonné  depuis  longtemps,  et  avec  un 
succès  réel;  aussi  les  reproducteurs  qui  sortent  de  son  étable  sont  hau- 
tement estimés  sous  ce  rapport,  qui  n'exclut  en  rien  la  valeur  des  ani- 
maux en  ce  qui  concerne  la  précocité  et  l'aptitude  à  l'engraisse- 
ment. Il  résulte  de  relevés  faits  avec  soin  à  l'étable  de  Keranroux,  mois 
par  mois,  sur  le  rendement  en  lait,  que  les  vaches  durham  n'y  sont 
pas  rares  qui  donnent  un  rendement  moyen  de  7  litres  et  demi  à 
près  de  10  litres  pour  chacun  des  365  jours  de  l'année;  la  proportion 
de  beu'Te,  d'après  les  mêmes  relevés,  varie  de  1  kilog.  pour  24  litres 
à  26  litres  et  demi  de  lait.  L'effectif  moyen  de  l'étable  est  d'environ 
70  têtes;  si  l'on  y  ajoute  l'effectif  des  chevaux  et  celui  de  la  porcherie, 
on  arrive  au  total  de  36,000  kilog.  de  poids  vif,  soit  550  kilog.  par 
hectare;  c'est  un  résultat  doat  M.  de  Champagny  a  le  droit  d  être  fier. 

L'élevage  et  la  vente  du  lait  sont,  avec  la  vente  des  céréales  et  celle 
des  excédents  de  fourrages,  les  principaux  produits  de  vente  de  Keran- 
roux. Le  lait  est  vendu  en  nature  à  Morlaix  au  prix  de  20  centimes 
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le  litre;  la  traite  du  matin  est  seule  portée  à  la  ville,  celle  du  soir  ser- 
vant au\  besoins  delà  ferme.  Ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'on  se 
livre  à  l'engraissement,  et  seulement  pour  des  bêtes  de  réforme.  Quant 
aux  produits  de  rélevage,  mâles  et  génisses  sont  recherchés  dans  un 
rayon  étendu;  chaque  année,  M.  de  t'.hampagny  pratique,  de  mai  en 
juillet,  comme  les  éleveurs  anglais,  une  vente  aux  enchères  publiques 
qui  lui  donne  d'excellents  résultats.  Trois  bêtes  de  son  étable  ont  été 
vendues,  cette  année,  pour  l'Amérique  du  sud,  par  l'intermédiaire 
de  M.  Nadaud. 

Tout  marche  avec  une  régularité  parfaite  à  keranroux,  quoique  les 
prolits  y  aient  diminué  depuis  quelques  années,  à  raison  de  la  baisse 
des  prix  de  vente.  Pour  donner  un  nouvel  aliment  à  son  activité, 
M.  de  (Ihampagny  a  entrepris  le  défrichement  de  landes  situées  sur  un 
plateau  de  l'autre  cote  de  Ploujean,  en  terrain  très  maigre;  sur  le 
défrichement,  on  prend  deux  récoltes  de  sarrasin  et  de  rutnbagas,  on 
met  en  ajonc  fourrager  (notamment  de  la  variété  sans  épines  dite 
queue  de  renard)  pour  quelques  années,  et  sur  l'ajonc  on  sème  un 
taillis  de  chênes  et  de  châtaigniers.  Ce  défrichement  est  aujourd'hui 
en  pleine  activité.  JIenry  Sagmer. 

L'AGRICULTURE  AUX  ÉTATS-UNIS 

En  ce  qui  regarde  l'agriculture  générale,  les  Etats  d'Ohio,  de  Mi- 
chigan,  d'indiana,  du  Kentucky  et  de  la  Virginie  de  l'ouest  sont  ceux 
qui  ont  le  plus  d'importance  aux  Etats-Unis  d'Amérique  du  nord. 

Pour  le  maïs,  l'Indiana  est  au  cinquième  rang,  TOhio  au  septième 
rang.  Pour  le  froment,  le  Michigan  est  au  deuxième,  l'Indiana  au 
quatrième,  et  l'Ohio  au  septième  rang.  Deux  Etats  seulement  pro- 
duisent les  pommes  de  terre  en  grande  quantité  :  lOhio  et  ie  Michi- 
gan ;  c'est  le  Iventucky  qui  produit  le  plus  de  tabac. 

Au  nord  de  Michigan,  le  peu  de  durée  de  l'été  s'oppose  à  la  matu- 
rité du  maïs  et  des  pommes  de  terre;  mais  les  herbages,  le  trèlle  blanc, 
les  blés  et  les  légumes,  réussissent  très  bien,  de  même  que  d'autres 
produits  de  la  zone  tempérée.  Seulement  dans  l'Ohio  et  dans  l'Indiana, 
par  suite  de  la  trop  grande  chaleur,  les  herbes  manquent  d'eau  et  ne 
prospèrent  pas.^ 

Les  chaleurs  et  la  sécheresse  ont  été  cause  que  la  récolte  de  1887  a 
été  mauvaise. 

La  culture  du  maïs  s'étend  toujours;  on  produit  plus  qu'il  n'est 
nécessaire  à  la  consommation  inlérieure  de  ces  états.  En  1886,  l'ouest 
de  la  Virginie  a  exporté  10  pour  100,  le  Kentucky  15,  l'Ohio  22,  le 
Michigan  11,  l'Indiana  25  pour  100  de  leurs  récoltes. 

La  dernière  récolte  en  maïs  a  été  la  plus  mauvaise  qu'on  ait  signalée 
depuis  1881.  Aux  Etats-Unis  on  compte  18.6  bushels  par  acre  =-  655 
litres  par  40  ares  46  centiares,  soit  moins  qu'en  1882,  1883,  1884, 
1885  et  1886;  cependant  la  culture  s'était  étendue  sur  une  plus  grande 
superficie,  78,000,000  acres.  La  récolte  a  produit  1,456,161  bushels 
pour  une  valeur  de  616,106,770  dollars  ou  3.080,533,850  francs. 

La  (|Malilé  a  été  inégale;  une  grande  partie  était  invendable. 

Pour  le  froment,  en  1886,  l'exportation  dans  l'ouest  delà  Mrginie 
a  été  de  40  pour  100  de  la  r.icolte  totale,  dans  le  Kentucky  de  57,  dans 
l'Ohio  de  60,  dans  le  Michigan  de  67,  dans  l'Indiana  de  65  pour  100. 
La  surface  cultivée  se  chiffrait  ainsi  : 
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Ouest   de  Virginie, 302,177  acres  récolte      2,84(),0rO  bushels. 

Kentuckv 1  ,089,U3     —  —  ll,ll:3,0CO        — 

Ohio...'. 2, 740,087     —  —  3.b, 895,(100         — 

Miciiig^an 1,629,487     —  —  21,672,000        — 

Indiana 2,802,083     —  —  37.828,000        — 

Dans  rOhio  on  a  réduit  la  cullure  du  froment  de  9  pour  100  ;  le 
Michigan  a  réduit  également  sa  surface  cultivée  en  froment. 

En  1887,  le  froment  pesait  par  bushel  de  35  litres,  68.4/5  livres,  soit 
26  kilog.  66  grammes. 

La  culture  de  l'avoine  s'est  étendue  plus  que  celle  du  maïs  et  du 
froment,  sans  laisser  un  excédent  nominal.  L'avoine  a  occupé  aux 
Etats-Unis  en  1862  une  surface  de  23,658,474  acres;  en  1887, 
25,920,906  acres;  la  récolte  a  été  en  1886  de  624,130,000  bushels, 
en  1887  de  659,618,000  bushels.  Le  prix  du  bushel  a  été  en  1886  de 
29  cents  8,  soit  par  ,35  litres  237  d.,  1  fr.  49;  en  1887,  de  30  cents  4, 
soit  1  fr.  52.  Un  acre  a  donné  en  moyenne  en  1886,  26.4  bushels; 
en  1887,  25.4  bushels. 

On  ne  cultive  que  rarement  le  seigle;  le  sarrasin  a  donné  en  1886 
une  maigre  récolte  :  en  Ohio,  57  pour  100  d'une  récolte  moyenne,  en 
Indiana  la  récolte  était  également  mauvaise. 

En  pommes  de  terre  on  a  récolté,  en  1886, 1 63,000,000  bushels  ;  en 
1887,  134,000,000  bushels. 

Les  fermiers  d'Ohio,  Michigan,  Indiana,  Kentucky  et  ouest  de  la 
Virginie  étaient  écrasés  par  la  concurrence  du  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique. De  plus,  les  prix  étaient  si  bas  que  le  fermier  ne  pouvait  suf- 
fire à  la  charge;  la  mauvaise  récolte  est  venue  augmenter  cette  dé- 
tresse. Aussi  les  dettes  des  fermiers  s'augmentent  :  on  les  évalue  à 
350,000,000  dollars  dans  rOhio;  175,000,000  dollars  dans  l'indiana; 
125.0(10,000  dollars  dans  le  Michigan. 

L'intérêt  est  à  7  pour  1 00  ;  le  produit  donne  tout  au  plus  1  à  2  pour 
100;  il  est  donc  impossible  de  rembourser  ces  dettes. 

On  compte  dans  ces  états  : 

Bœufs  et  autres 
Chevaux.  Mulets.      Vaches  à  lait,    betes  bovines.      Moutons.  Porcs. 

Ouest  Virginie 138.281  6,475  171,273  280  892  474.932  432,778 

Kentucky 390.733  165,285  313,953  529,018  797,998  1,718,173 

Oliio 723,156  24,724  788,481  967,540  4,106,622  2,668,78i 

Michigan 458,913  6,035  437,303  511,406  2,113,004  906,255 

Indiana ,  461,716  51,382  556,961  694,344  1,003,Od8  2,371,085 

La  Californie  et  le  Texas  possèdent  maintenant  plus  de  moutons  que 
l'Ohio,  qui  était  autrefois  le  pays  qui  en  comptait  le  plus.  Les  fermiers 
se  livrent  à  cette  culture  de  préférence  à  d'autres. 

On  a  élevé  un  plus  grand  nombre  de  vaches  à  lait.  La  loi  est  sévère 
à  l'endroit  du  beurre  artificiel  :  la  situation  du  marché  au  beurre 
s'améliore,  de  sorte  qu'on  cultive  ce  produit  ainsi  que  le  fromage  sur 
une  plus  grande  échelle.  On  n'a  plus  de  grands  troupeaux  de  moutons, 
mais  on  les  soigne  mieux. 

Aux  Etats-Unis  on  abat  par  année  30  milliojis  de  porcs  :  60  pour  1 00 
sont  livrés  à  la  consommation,  le  reste  entre  dans  le  commerce  et  les 
^.xploitations  ne  portent  pas  sur  moins  de  5  millions  de  porcs. 

En  mars  1886,  le  porc  gras  coûtait  plus  cher  qu'on  ne  s'y  atten- 

iait  :  on  a  réussi  à  se  débarrasser  du  stock.  L'exportation  a  été  insuffi- 

Àante  :  en  septembre,  octobre,  on  expédiait  de  jeunes  porcs  sur  les 

marchés  ;  en  novembre,  décembre,  on  manquait  de  porcs  gras,  les 

prix  augmentèrent. 
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Dans  les  huit  mois  d'été  de  1887,  à  l'ouest,  on  a  emballé 
5,611,520  porcs,  soit  32,'i77  de  moins  que  la  même  période  de 
1886.  Les  prix  étaient  dans  l'été  de  1887,  de  23  fr.  50  à  29  fr.  75  par 
45  kilog.  pour  porcs  vivants.  Kn  viande  et  jambon,  l'exportation  en 
1  887  était  moindre,  mais  elle  a  augmenté  en  ce  qui  regarde  la  graisse 
et  le  lard. 

Dans  l'été  de  1887,  il  a  été  emballé  à  Cincinnati  1 65,830  porcs,  à 
Louisville  65,539  porcs.  Max  IIoffmainn. 

BONDE  AUTOMATIQUE  ET  RÉGULATRICE 

Dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  lorsqu'on  emmagasine 
dans  un  réservoir,  en  vue  de  les  utiliser  ultérieurement  pour  les  irri- 
gations, les  eaux  d'une  source  captée  ou  d'un  petit  cours  d'eau,  on  se 
sert,  pour  enlever  une  partie  de  l'eau,  de  bondes  qu'on  manœuvre  à 
la  main.  Il  arrive  que  lorsque  le  réservoir  est  rempli,  l'excédent  de 
liquide  s'échappe  à  la  partie  supérieure  et  peut  occasionner  des  pertes 


Fig.  43.  —  bonde  aulomaliquc  de  M.  Coliiij  l'erinée. 

ou  des  dégâts,  lorsqu'on  n'a  pas  pu  ouvrir  les  bondes  à  temps;  il  en 
résulte  toujours  une  perte  d'eau  qui  peut  être  préjudiciable.  C'est  pour 
obvier  à  ces  inconvénients  que  M.  Théodore  Colin,  ingénieur  à  La- 
mure  (llhône),  a  imaginé  la  bonde  automatique  que  représentent  les 
figures  43  et  44. 

La  bonde  se  compose  d'une  soupape  renversée  dont  le  clnpet  s'ouvre 
en  descendant.  La  tige  du  clapet  de  la  soupape  est  articulée  sur  un 
levier  à  trois  bras,  reposant  lui-même  par  un  couteau  sur  un  support 
vertical.  L'un  des  bras  du  levier  s'articule  à  la  tige  du  clapet;  les 
deux  autres  portent  des  contrepoids  P  et  P',  que  l'on  peut  monter  ou 
descendre  sur  les  bras  du  levier  à  l'aide  de  dents  de  crémaillère.  Le 
poids  P  est  plus  fort  et  est  fixé  sur  un  bras  plus  long.  Tout  le  système 
repose  sur  le  fond  du  réservoir,  la  soupape  étant  encastrée  dans  l'ou- 
verture de  la  rigole  de  décharge  ;  on  n'emploie,  pour  la  bonde, 
que  des  métaux  inaltérables  par  l'eau  ;  on  préfère  le  bronze  et  le 
plomb. 
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Le  fonctionnement  de  la  bonde  se  comprend  facilement.  C'est  le 
poids  de  l'eau  ou  sa  pression  directe  sur  le  clapet  qui  fait  ouvrir  ce 
dernier,  et  c'est  le  gros  contrepoids  P  qui  le  fait  refermer.  La  soupape 
est  donc  maintenue  fermée  au  moyen  du  contrepoids  P  qui  a  d'autant 
plus  d'action  sur  elle  qu'il  est  plus  éloigné  du  point  d'appui,  et  ce 
poids  seul  permet  à  la  soupape  de  s'ouvrir  à  la  hauteur  d'eau  qu'on 
veut  :  si  l'on  place  ce  contrepoids  trop  loin  du  point  d'appui,  son 
action  sera  plus  grande  que  la  pression  de  l'eau,  la  soupape  ne  's'ou- 
ATira  pas,  le  réservoir  débordera  ;  c'est  le  moyen  d'arrêter  tout  fon- 
tionnement.  Si  l'on  place  le  même  poids  plus  près  du  couteau,  la 
soupape  s'ouvrira  avant  que  le  réservoir  soit  plein  ;  c'est  le  moyen 
d'utiliser  toutes  les  eaux  d'une  source  avec  un  réservoir  défectueux 
qui  aurait  des  fuites  vers  son  sommet. 

Quand  la  soupape  est  fermée,  le  petit  contrepoids  P'  n'a  aucune 


Fig.  44.  —  Bonde  automatique  cuver' e. 

action  sur  elle,  puisqu'il  se  trouve  sur  la  verticale  passant  par  le  point 
d'appui.  Quand  elle  est  ouverte  (fig.  44),  le  gros  poids  a  perdu 
beaucoup  de  son  action  puisqu'il  s'est  rapproché  de  la  verticale  ;  le 
petit  poids,  qui  s'en  est  éloigné,  peut  alors  faire  plus  ou  moins  l'é- 
quilibre au  gros.  Avec  ce  petit  poids  seul,  qu'on  place  à  une  plus  ou 
moins  grande  distance  du  point  d'appui,  on  peut  maintenir  la  sou- 
pape ouverte,  la  faire  fermer  quand  le  réservoir  est  entièrement  vide,  ou 
lorsque  l'eau  est  seulement  descendue  à  un  niveau  désigné. 

En  résumé;,  avec  un  seul  poids  on  fait  ouvrir  la  soupape  à  la 
hauteur  d'eau  qu'on  désire,  et  avec  un  second  poids  on  fait  fermer  la 
même  soupape  en  conservant  une  hauteur  d'eau  déterminée,  ce  qui 
permet  au  môme  réservoir  d'utiliser  le  mieux  possible  absolument 
toute  l'eau,  pour  les  irrigations  et  pour  la  production  des  poissons, 
qui  réussiront  d'autant  mieux  qu'ils  se  trouveront  dans  une  eau  con- 
stamment et  complètement  renouvelée,  puisque  l'écoulement  se  produit 
par  le  fond.  L.  DE  Sardriac. 
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CULTURE  COMPARATIVE  DE  QUELQUES  VARIÉTÉS 

DE   B  L  i:  . 

Cette  année,  des  essais  comparatifs  portant  sur  huit  variétés  de 
froment  ont  étt'  faits  sur  une  terre  appartenant  à  M.  Pilorgé,  a^fri- 
culleur  à  Quimpcrié  (Finistère)  et  trésorier  de  la  Société  d'agriculture 
de  l'arrondissement. 

[.es  semences  et  les  enivrais  ont  été  fournis  par  la  station  agrono- 
mique du  Lézardeau,  et  M.  Pilorgé  a  bien  voulu  faire  ex.écuter  à  ses  frais 
le  labour  du  sol,  l'ensemencement  et  la  récolte  du  produit. 

Un  échantillon  de  la  partie  du  sol  remuée  par  les  instruments  de 
labour  a  été  prélevé,  sur  une  épaisseur  do  0  m.  22,  avant  l'appli- 
cation des  engrais.  Soumis  à  l'analyse,  il  a  donné  les  résultats  suivants 
pour  100  parties  de  terre  sèche   (cette  terre  est  d'origine  granitique;  : 

Analyse  mccnnique  : 

Cailloux IS.n 

Gravier 1 4'i .  8 

(ii-os  saille tiG'J.5 

Sahic  lin  et   aiirile • 16.") . l 

Id'bris  organiques 2.0 

Total lùOO.O 

Sous  le  nom  de  caiUoux  sont  compris  les  éléments  minéraux  qui 
ne  passent  pas  au  travers  d'un  tamis  dont  les  mailles  ont  5  millimètres 
de  côté.  I.e  gravier  est  constitué  par  les  parties  minérales  qui,  ayant 
traversé  le  premier  tamis,  sont  arrêtées  par  un  second  dont  les  mailles 
ont  un  millimètre  de  colé.  La  portion  que  laisse  passer  le  tamis  le 
plus  fin  renferme  le  gros  mhle,  le  sable  fin  et  Vargile.  Les  débris  or- 
ganiques dosés  sont  ceux  qui  étaient  mélangés  avec  les  cailloux,  le 
gravier  et  le  gros  sable. 

Analiixr  cliimûjue  : 

Pour  1,000. 

A/.ole  total 3.04 

.\cide  phosphorique 1.11 

Chaux 4,01 

Magnésie traces 

Potasse 0.83 

Le  champ  d'expériences  avait  produit,  en  1887,  une  récolte  de 
betteraves.  11  a  été  divisé,  pour  le  froment,  en  onze  carrés  d'un  are 
chacun.  Dix  carrés  ont  reçu  des  engrais  chimiques  (phosphate  préci- 
pité el  chlorure  de  potassiutn)  ;  le  onzième  carré,  réservé  comme 
témoin.,  n'a  pas  reçu  d'engrais. 

L'application  des  engrais  a  été  faite  en  deux  fois  :  moitié  le  8  no- 
vembre, avant  le  dernier  labour  et  moitié  après  ce  labour,  le  10  no- 
vembre. 

La  dose  de  phosphate  précipité  a  été,  par  are,  de  1  kiiog.  500  con- 
tenant 0  kilog.  607  d'acide  ])hosph()riiiue  vX  0  kihig.  630  de  ctiaur; 
celle  de  chlorure  de  /lolassiuni,  de  2  kiiog.  500  contenant  l'équivalent 
de  0  kilog.  500  de  potasse. 

Le  blé  a  été  semé  le  10  novembre,  à  la  dose  de  1  kilog.  500  de 
grain  par  are. 

La  levée  a  eu  lieu  du  8  au  1 2  décembre  pour  toutes  les  variétés.  Elle 
n'a  rien  présenté  d'anormal. 

L'altitude  du  champ  d'expériences  est  d'environ  54  mètres.  Du 
10  novembre,  jour  de  l'ensemencement,  au  6  août,    époque  moyenne 
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de  ]a  maturité  du  blé,  le  champ  a  reçu  par  les  pluies  une  quantité 
d'eau  représentée  par  une  couche  d'en\iron  0  m.  714  d'épaisseur. 
C'est  du  moins  le  chifire  donné  par  un  pluviomètre  situé  à  un  kilo- 
mètre du  champ  d'expériences  et  à  l'altitude  de  82  mètres.  Il  peut 
être  intéressant  de  comparer  cette  quantité  d'eau  à  celle  qui  est  tombée 
l'année  précédente,  dans  la  période  correspondante  (du  10  novembre 
1886  au  6  août  1887)  et  qui  est  de  0  m.  57'i. 

Jusqu'au  moment  de  la  récolte,  faite  du  6  au  10  août,  le  blé  n'a 
éprouvé  d'autre  acccident  qu'une  verse  partielle  qui  s'est  produite 
dans  tous  les  carrés,  le  1""  juillet,  sous  l'action  d'une  forte  pluie  et 
d'un  vent  violent.  Cette  verse,  d'ailleurs  peu  importante,  a  été  plus 
accentuée  dans  les  carrés  occupés  par  le  Kisscmjland;  dans  les  autres 
carrés,  le  blé  s'est  relevé  et  a  peu  souffert. 

M.  Pilorgé  a  observé  et  noté  les  époques  de  floraison  et  de  matu- 
rité de  chaque  variété  de  blé.  Ces  époques  sont  indiquées  dans  le 
tableau  suivant  qui  fait  connaître  les  engrais  employés  et  les  ren- 
dements rapportés  à  l'hectare. 

Teneur  des  engrais  en 

N°=  Engrais  Acide  Epoque  de  Rendement  en 

des  employés      phospho-  Blés  semés.       "       ""•^ — '■ — "^  '      ~^"i»^'^~— ^      ^ 

carrés.       par  liectare.       rique.      Chaux.    Potasse.  Floraison.  Maturité.       Paiile.       Grain. 

il50  kil. 
Phosjihale 
précipite  et    60  k.  7    63  k.     90  k.    Blé  bleu,  de  Noé.     Sjuiii.     1"  août.  6,067  k.    3,468k. 
2h0  k.  chlorure 
de  potassium. 

2  id.  id.         id.         id.     Blé  de  Challenge  10  juin.    10  août.    5,128        2,898 

(Victoria  blanc). 

3  id.  id.         id.         id.  Blé  Datlel.        12juin,      7août.    6,065        3,.531 

4  id.  id,         id.         in.    BléHallell's(pedi-  10 juin.     10 août.    6,620        3,736 

grée   Goldendrop 
]'"  général  ion). 

5  id.  id.  id.         id.     Blé  ronge  invtrs.     7  juin.      6  août.    6,050        3,586 

(de  Bordeaux). 

6  id.  id.         id.         id.  Blé  Shinft  8ji)in.      6 août.    7,620        4,209 

(Square-headed) . 

7  'id.  id.  id.  id.  Blé  Lanied.         8  juin.       6  août.    7,288        3,923 

8  id.  id.         id.         id.     Blé  Kissengland.   17juin.     lOaoùt.    9,167        2,966 
,        250  kil.  s  J 

9  chiorurede  —  —90  k.  id.  id.  id.         9,013        2,617 
[      potassium 

150  kil. 

10  I     phosphate     60  k.  7     63  k.         —  id.  id.  id.         7,080        2,880 
'       précipité. 

11  Bas  d'engrais.  id.  id.  id.        7,130        2,501 

Les  chiffres  des  rendements,  consignés  dans  ce  tableau,  m'ont  été 
donnés  par  M.  Pilorgé  qui  a  fait  lui-même  les  pesées  nécessaires. 

Ces  rendements  paraissent  très  élevés  si  on  les  compare  à  la  moyenne 
des  huit  dernières  années,  qui  serait  pour  la  France  de  15  hectol.  77 
(ou  de  1,261  kilog.  6,  en  admettant  que  le  poids  moyen  de  l'hec- 
tolitre est  de  80  kilog.). 

Il  est  à  noter  que,  cette  année,  le  temps  a  été  peu  favorable  aux 
céréales,  à  cause  du  grand  nombre  de  jours  de  pluie.  Ce  nombre  a 
été,  au  Lézardeau,  de  149,  pour  une  période  de  269  jours  (du  10  no- 
vembre 1887  au  6  août  1888),  soit  plus  de  55  pour  100.  La  persis- 
tance du  mauvais  temps,  principalement  en  juin  et  juillet,  peut  ex- 
pliquer la  maigreur  relative  du  grain  dont  le  poids  moyen,  évalué 
d'après  les  pesées  de  M.  Pilorgé,  serait,  par  hectolitre,  sensilDlement 
inférieur  à  80  kilog.  E.  Tuomas, 

Directeur  de  la  station  agronomique  du  Lézardeau 
et  du  laboratoire  départemental  du  Finistère. 
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DESTRUCTION  DES-MOUSSES  PAR  LE  SULFATE  DE  FER 

EN    1888. 

Sur  les  prairies  ravof^ées  par  la  niousse,  lelVet  du  suliate  de  fer  a 
été  aussi  eflicaee  en  1888  qu'en  1887.  Sous  son  action  la  mousse  a 
été  détruite  cette  année  comme  Tan  passé. 

La  pelouse  sur  laquelle  ont  été  faits  nos  essais  l'année  dernière  a 
donné  lieu  aux  observations  suivantes.  La  plus  grande  partie  a  été 
complètement  débarrassée  de  mousse  par  les  traitements  que  nous  lui 
avons  fait  subir  (050  kilog.  de  sulfate  de  fer,  dont  350  kilog.  la  pre- 
mière année  et  300  la  seconde),  l'berbe  y  est  d'une  vigueur  remarquable, 
trancliant  par  sa  couleur  et  son  développement  sur  celle  de  la  partie 
non  traitée,  qui  reste  envaliie  et  rongée  par  la  mousse.  Sur  une  autre 
partie  où  la  mousse  avait  à  peu  près  fait  disparaître  l'berbe,  nous 
avons  appliqué  l'année  dernière  deux  épandages,  l'un  de  350  kilog., 
l'autre  de  300  et  cette  année  deux  autres  également  cbacun  de  300  k., 
l'un  en  novembre  dernier,  l'autre  en  mars  1888.  Ces  traitements  mul- 
tipliés, qui  représentent  1 ,250  kilog.  de  sulfate  de  fer  par  hectare 
employé  en  quatre  fois,  n'ont  eu  sur  la  prairie  qu'une  action  éminem- 
ment favorable  :  la  mousse,  après  avoir  été  détruite,  a  été  remplacée 
par  une  herbe  fine  et  serrée.  En  résumé,  la  différence  actuellement 
(octobre  1888)  entre  la  partie  traitée  et  celle  non  traitée  est  telle  que 
dans  la  première  la  puissance  de  végétation  semble  presque  moitié  plus 
grande  que  dans  la  seconde;  de  plus  les  plantes  adventices  qui  détério- 
rent les  pelouses  ont  été  remplacées  en  grande  partie  par  des  graminées 
et  du  trèfle  blanc. 

Les  mêmes  faits  de  destruction  de  la  mousse  et  de  l'accroissement 
de  la  vigueur  de  l'herbe  ont  été  constatés  à  la  Société  d'horticulture  de 
Soissons,  où  M.  Lambin  a  fait  poursuivre  cette  année  les  expériences 
entreprises  par  lui  l'année  dernière  sur  nos  indications. 

L'emploi  fait  cette  année  sur  toutes  les  pelouses  du  jardin  de  la 
Société  a  donné  les  mêmes  résultats  que  ceux  constatés  l'année  dernière 
sur  une  partie  d'entre  elles.  Partout  la  mousse  noircie  et  brûlée  a  été 
remplacée  par  une  herbe  abondante  et,  comme  dans  nos  expériences, 
sans  que  les  herbes  préexistantes  aient  été  en  aucune  façon  atteintes 
par  le  sulfate  de  fer.  La  dose  employée  à  Soissons  a  été  cette  année 
de  500  kilog.  par  hectare. 

Nous  pouvons  donc  répondre  aux  désirs  manifestés  par  la  Commis- 
sion de  la  Société  nationale  d'agriculture,  en  aflirmantque  l'expérience 
continuée  pendant  deuxannées  adonné  les  mêmes  résultats  la  seconde 
année  que  la  première  et  qu'aucune  crainte  ne  doit  s'élever  au  sujet 
de  l'emploi  du  sulfate  de  fer  :  décidément  nuisible  à  l'existence  de  la 
mousse,  il  est  au  contraire  très  favorable  à  la  végétation  des  plantes 
utiles. 

Nous  pourrions  nous  borner  à  ces  constatations,  mais  pour  montrer, 
s'il  était  nécessaire,  que  ces  laits  ont  bien  un  caractère  général,  il  nous 
sufhra  de  signaler  quelques  résultats  analogues  obtenus  dans  des 
contrées  les  plus  éloignéts  les  unes  des  autres,  en  Normandie,  dans 
le  Jura,  en  Champagne,  en  Seine-et-Marne,  dans  le  Cher,  etc. 

\ous  trouvons,  en  eifet,  dans  le  iJuUetin  de  la  Société  des  agricul- 
teurs   de    France   du   1""  juillet   1888,   le  fait  suivant,    signalé   par 
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M.  Néron,  président  de  la  section  d'agriculture,  propriétaire  à  Pierre- 
fitte-en-Auge,  par  Pont-l'Evêque  (Calvados)  :  en  répandant  sur  une 
partie  de  prairie  un  tonneau  de  600  litres  de  purin  additionnés  de  5  kil. 
de  sulfate  de  fer,  les  mousses  sont  devenues  noires  et  ont  disparu  com- 
plètement dans  toute  la  partie  arrosée,  on  a  constaté  de  plus  une  diffé- 
rence sensible  et  dans  l'herbe  qui  est  verLe  et  dans  sa  hauteur  qui  est 
plus  grande  que  partout  ailleurs. 

On  pourrait  attribuer  ce  dernier  résultat  à  l'action  du  purin  seul  ; 
mais  il  suffit,  pour  assurer  qu'il  n'en  a  pas  été  ainsi,  de  se  rapporter 
à  une  expérience  de  M.  Jaubert,  directeur  de  la  ferme-école  de  Royat 
(Ariège),  expérience  signalée  par  M.  Tord,  professeur  d'agriculture  de 
la  Charente-Inférieure.  M.  .laubert  a  constaté  sur  des  vignes  un  résultat 
remarquable,  obtenu  par  du  purin  dans  lequel  il  avait  fait  dissoudre 
du  sulfate  de  fer,  le  purin  sans  sulfate  n'ayant  pas  produit  le  même 
résultat. 

D'autre  part,  le  Bullelin  de  FUnion  départementale  des  Syndicats 
a|2;ricoles  du  Jura  (Dôle,  Lons-le-Saunier,  Poligny)  dit,  dans  son 
numéro  du  mois  d'août  1 888  :  ^<  Tous  les  cultivateurs  qui  ont  fait  l'essai 
du  sulfate  de  fer  dans  leurs  cultures  ont  constaté  la  rapidité  et  l'énergie 
de  son  action  sur  la  mousse  des  prairies.  » 

Le  Journal  de  t Agriculture  a  reçu  avis  des  succès  obtenus  par  un 
agriculteur  de  l'Eure.  ^Nous  avons  eu  personnellement  connaissance 
d'un  certain  nombre  de  résultats,  parmi  lesquels  nous  citerons  ceux 
que  M.  Houzeau,  manufacturier  à  Reims,  nous  a  signalés.  M.  Houzeau 
nous  a  écrit  qu'un  de  ses  parents,  possédant  une  ferme  assez  impor- 
tante, avait  une  grande  partie  de  ses  pàluies  envahie  par  la  mousse  : 
un  arrosage  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  titrant  1  à  2  degrés, 
en  a  complètement  débarrassé  la  prairie,  et  l'herbe  a  poussé  avec 
une  vigueur  étonnante. 

Une  lettre  de  M.  P...,  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  propriétaire  à 
Montalivet,  parla  Ferté-Gaucher  (Seine-et-Marne),  nous  dit:  «  L'emploi 
du  sulfate  de  fer  dans  les  conditions  que  vous  m'avez  indiquées  a  pro- 
duit sur  une  prairie  l'effet  que  vous  annonciez.  Les  mousses  ont  été 
détruites.  Je  crois  pouvoir  affirmer  que  le  sulfate  de  fer  employé  avec 
prudence  peut  être  appelé  à  rendre  de  réels  services  pour  la  destruc- 
tion des  mousses  et  la  régénération  des  prairies.  )> 

M.  IL  M...,  propriétaire  près  Beaugy  (Cher),  en  nous  signalant  les 
résultats  favorables  obtenus  sur  les  mousses,  nous  dit  qu'il  a  dû 
employer  une  dose  minima  de  600  kilog.  par  bectare  à  l'état  pulvérisé  ; 
c'est  la  même  dose  à  peu  près  que  celle  de  Soissons. 

Enfin  nous  terminerons  ces  notes  par  un  extrait  d'un  rapport  sur 
les  cultures  de  M.  Chatenay,  jardinier  en  chef  de  M.  Béer,  au  château 
de  Voisin,  à  Loaveciennes.  Ce  rapport  fait  par  M.  Kritter  est  tiré  du 
Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Saint-Germain  en  Laye 
(tome  VU,  7Mivraison  1888). 

«  En  ce  qui  concerne  l'expérience  faite  le  24  mars  avec  le  sulfate  de  fer  sur 
une  superficie  de  500  mètres  carrés  de  pelouse  ayant  8  ou  10  centimclres  d'épais- 
seur de  mousse,  nous  dirons  qu'il  a  été  employé  125  kilog.  de  sulfate  de  fer  pul- 
vérisé et  semé  à  la  volée  sur  celte  partie  de  5i)0  mètres  :  votre  commission  a  eu  la 
satisfaction  de  constater  qu'elle  était  complètement  détruite,  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  celte  dose  est  de  â,000  kilog.  à  l'hectare,  ce  qui  fait  une  dépense  de 
140  francs.  M.  Chatenay  a  fait  une  seconde  expérience  sur  une  surface  de 
100  mètres  carrés  avec  20kilog.de  sulfate  de  fer  et  le  résultat  a  été  négatif,  la  dose 
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étant  trop  faible.  Après  un  réstiUat  aussi  certain,  M.  Ghalenay  nous  a  fait  savoir 
qu'il  avait  l'iniention  de  continuer  ses  ex|)érienct's  sous  dillérenles  formes  et  de 
nous  en  faire  connaître  les  résultats.   » 

Cet  essai  est  intéressant  à  plusieurs  points  de  vue  :   l"il  montre  que 
l'emploi    du    procédé  indiqué   par  nous  permet  de   triompher  de  la 
mousse,  même  quand  elle  a  atteint  une  épaisseur  aussi  considérable 
que  celle  citée  dans  cet  ex^emple  :  2"  il  en  résulte  ((ue  la  déj)ense  est 
nécessairement  corrélative  de  la  situation  exceptionnelle  de  ce  terrain, 
dépense  qui,  pourtant,   ne  doit  pas  être  considérée  comme  exagérée, 
puisqu'on  ne  pourrait  espérer  le  même  résultat  que  par  le  retourne- 
ment  du   gazon,  opération    dont   la  déj)pnse  serait  à  peu  prés  égale  ; 
mais  ce  cas  est  à  coup  sûr  tout  à  fait  exceptionnel,  et  dans  les  circon- 
stances ordinaires  on  en  emploiera  de  300  à  500  kilog.  par  hectare, 
la    dépense    représentera    seulement   de  20   à  35  francs  par  hectare  ; 
3"  on  en  concluera  la  nécessité  absolue  de  faire  varier  les  doses  dans 
des  limites  très  étendues;  un  propriétaire  ayant  employé  par  mégarde 
1,000  kilog.  par  hectare  au  lieu  de  500  kilog.  que  nous  avions  indi- 
qués, a  vu  périr  herbe  et  mousse.  On  pourrait  presque  établir,  d'après 
les  données  que  nous  avons  recueillies,  une  é(dielle  de  proportionna- 
lité entre  la  hauteur  de  la  mousse  et  la  quantité  de  sulfate  de  fer  à 
employer  en  disant  qu'il  faut  prendre  la  hauteur  de  la  mousse  expri- 
mée en  millimètres  et  la  multiplier  par  20  pour  avoir  la  quantité  de 
sulfate  de  fer  à  répandre  par  hectare  : 

Pour     20  millim.  de  mousse,     400  kilog,  sulfate  de  fer  par  hectare. 
30       —  —  600  —  — 

50       —  —       1,000  —  — 

100       —  —      2,000  —  — 

Nous  ajouterons  en  terminant  que  la  dépense  de  cette  opération 
sera  toujours  largement  couverte  par  l'augmentation  de  la  récolle  que 
l'on  obtiendra,  souvent  dès  la  première  année,  et  à  coup  sûr  les  an- 
nées suivantes.  Nous  avons  ainsi  constaté  des  augmentations  de  ré- 
colte de  1,000  et  2,000  kilog.  par  hectare,  c'est-à-dire  une  valeur  de 
80  à  160  francs  par  hectare,  donnant  certainement  un  produit  net 
bien  supérieur  à  la  dépense  effectuée. 

Nous  pouvons  donc  résumer  les  expériences  de  cette  année  en 
disant  qu'elles  ont  confirmé  complètement  les  espérances  que  nous 
avons  données  l'année  dernière  et  poser  les  conclusions  suivantes  : 

I"  Le  sulfate  de  fer  appliqué  judicieusement  détruit  complètement 
la  mousse  des  prairies  et  donne  à  l'herbe,  après  l'avoir  débarrassée  de 
son  parasite,  un  développement  remarquable. 

2"  L'emploi  doit  se  faire  à  la  dose  de  300  kilog.  pour  les  jeunes 
prairies  et  être  redoublé  si  l'action  a  été  insuffisante.  Pour  les  prai- 
ries vieilles  et  robustes,  on  emploiera  immédiatement  000  kilog.  Il  sera 
quelquefois  nécessaire  d'arriver  à  une  dose  de  2,000  kil.  par  hectare 
pour  des  prairies  où  la  mousse  atteindrait  0  m.  08  à  0  m.  10. 

On  peut  mettre  l'indication  de  ces  doses  sous  une  autre  forme  en 
disant  que  la  quantité  de  sulfate  de  fer  à  appliquer  sera  exprimée  en 
kilogrammes  par  hectare  en  multipliant  par  20  la  hauteur  de  la 
mousse  exprimée  en  millimètres. 

3"  L'épandage  du  sulfate  à  l'état  de  sel  s'efîectuera  à  la  main,  ou  à 
la  pelle  ou  par  toute  autre  méthode  assurant  un  é|)andage  régulier.  On 
peut  aussi  l'employer  à  l'état  de  dissolution  marquant  I  à  2  degrés  au 
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pèse-sel  Baume.  La  dissolution  se  fera  en  ajoutant  500  grammes  de 
sel  à  10  litres  d'eau  ou  5  kilog.  par  hectolitre.  Pour  faciliter  le  travail, 
on  peut  préparer  une  liqueur  concentrée  avec  40  kilog.  de  sel  dans 
un  hectolitre  d'eau  pure,  prendre  un  litre  et  quart  de  la  liqueur 
ainsi  formée  qu'on  mettra  dans  chaque  arrosoir  de  10  litres.  Un  arro- 
soir de  10  litres  de  liquide  ainsi  formé  devra  servir  pour  15  mètres 
carrés,  si  l'on  veut  employer  300  kilog.  par  hectare,  et  pour  10  mètres 
carrés,  s'il  s'agit  de  500  kilog. 

4°  L'emploi  se  fera  généralement  en  mars,  mais  il  peut  être  effectué 
également  sans  inconvénient  après  cette  date  et  même  en  automne. 
L'emploi  au  printemps  a  pour  résultat  d'assurer  un  plus  rapide  déve- 
loppement de  la  jeune  herbe  qui  remplacera  la  mousse  détruite. 

P.  Margcerite-Delacharlonay, 

Ingénieur  des  arts  et  manufactures. 

L'EXPOSITION  NATIONALE  DES  CIDRES 

Une  des  productions  agricoles  des  plus  utiles  et  des  plus  intéres- 
santes, est  assurément  le  cidre  dont  la  consommation  tend  à  se  déve- 
lopper de  plus  en  plus.  Toutefois  son  usage,  localisé  pendant  long- 
temps dans  quelques  régions,  a  rencontré  et  rencontre  encore,  pour 
se  généraliser,  certaines  difficultés  et  certains  préjugés  qui  ne  sont 
plus  justifiés  aujourd'hui. 

Les  difficultés  venaient  du  peu  de  facilité  des  voies  de  communica- 
tion, (lu  prix  élevé  de  transport,  de  l'inégalité  de  la  production  entre 
les  différentes  années,  ce  qui  donnait  pour  une  consommation  popu- 
laire des  écarts  de  prix  considérables  d'une  année  sur  l'autre,  et  enfin, 
de  la  difficulté  que  le  consommateur  a  rencontrée  à  conserver  certains 
cidres  dont  la  fabrication  était  défectueuse  par  suite  de  la  routine  et  de 
l'ignorance  des  producteurs. 

Les  préjugés  consistaient  à  croire,  sauf  dans  les  pays  de  production, 
que  le  cidre  qui  présente  un  goût  fort  agréable  quand  il  est  doux,  et 
dont  certaines  espèces  se  conservent  longtemps  ainsi  quand  il  est 
soigné  convenablement,  perdait  toutes  ses  qualités  de  goût  et  d'hygiène 
aussitôt  que  la  saveur  sucrée  disparaissait.  Bien  qu'aujourd'hui  les 
consommateurs,  mieux  au  courant  des  différentes  phases  et  transfor- 
mations du  cidre,  connaissent  beaucoup  mieux  qu'autrefois  que  le 
cidre  n'en  est  pas  moins  une  boisson  agréable  et  saine  parce  qu'il  a 
perdu  son  sucre  en  vieillissant,  parce  qu'il  est  paré,  comme  on  dit 
dans  les  pays  producteurs,  il  n'en  faut  pas  moins  réagir  sans  relâche 
contre  cette  croyance  qui  empêche  encore  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  l'accepter  comme  boisson.  C'est  une  tâche  qui  incombe  aux 
hommes  dévoués  qui  ont  fondé  les  deux  grandes  associations  desti- 
nées à  améliorer  la  culture  des  pommiers,  la  fabrication  et  la  conserva- 
tion du  cidre,  et  à  en  vulgariser  la  consommation.  Nous  voulons 
parler  de  notre  grande  Association pomologique  de  l'Ouest  qui  date  déjà 
de  huit  ans,  et  de  l'association  du  Syndicat  de  défense  des  producteurs 
de  cidre  qui  s'est  fondée  l'année  dernière. 

La  première,  qui  a  à  sa  tête  un  savant  éminent,  M.  Lecharlier, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bennes  et  directeur  de  la 
station  agronomique  d'Ille-et-Vilaine,  s'occupe  plus  spécialement  du 
côté  scientilique  et  cultural  de  la  question.  Aussi  quand  nous  disions 
plus  haut  que  certaines  difficultés,  rencontrées  par  le  développement 
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de  la  consommation  du  cidre,  étaient  déjà  résolues,  nous  faisions  allu- 
sion aux  intéressants  travaux,  du  président  de  VAssocintion  ponvdo(jique 
de  l'Ouest,  sur  la  conservation  du  cidre  au  moyen  d'un  cliaulYage  ou 
d'une  conj^élation  destinés  à  tuer  le  ferment.  Nous  rappelons  égale- 
ment que  l'Associalion  pomolouique  de  l'Ouest  avait  pris  l'initiative  de 
l'abaissement  des  droits  de  transport,  obtenu  l'année  dernière  à  la 
suite  d'une  entente  intervenue  entre  M.  le  ministre  des  travaux 
publics  et  les  grandes  compagnies  de  cbemins  de  fer.  Nous  n'avons 
pas  à  nous  étendre  ici  sur  les  importants  travaux  de  cette  Société 
qui  se  réunissait  au  IJavre  l'année  dernière,  et  se  réunit  chaque  année 
dans  une  ville  dilïérenle  des  pays  producteurs  de  pommes.  Cette 
année,  le  congrès  se  tient  à  Saint-Brieuc  du  22  au  27  octobre.  Les 
procès-verbaux,  de  ses  séances  constituent  un  intéressant  document  à 
consulter. 

La  deuxième,  V Association  du  st/ndirat  de  défeme  des  producteurs 
de  cidre,  dont  font  partie  MM.  Gévelot,  Foucher  de  Careil,  lliot- 
teau,  etc.,  pour  avoir  un  rôle  un  peu  plus  terre  à  terre,  plus  spéciale- 
ment agricole  et  commercial,  n'en  est  pas  moins  appelée  à  rendre  de 
sérieux  services.  En  effet,  l'Association  pomologique  de  l'Ouest  ne  peut 
se  réunir  qu'une  fois  par  an,  tandis  que  la  Société  sœur,  qui  compte 
de  nombreux  membres  à  Paris,  députés,  sénateurs,  propriétaires, 
agriculteurs,  peut,  suivant  le  besoin,  être  convoquée  instantanément, 
chaque  fois  qu'il  se  présente  une  question  demandant  une  solution 
prompte  et  immédiate,  comme  le  prix  de  transport,  les  droits  de  cir- 
culation et  de  débit. 

Un  des  facteurs  principaux  pour  les  pays  producteurs  de  cidre 
pour  l'extension  de  la  consommation  et  du  commerce  du  cidre,  con- 
siste dans  une  exposition  sérieusement  organisée,  se  tenant  annuelle- 
ment à  Paris.  Le  ministre  de  l'agriculture  ne  pouvant  guère  se  charger, 
chaque  année,  d'organiser  cette  exposition,  c'est  donc  à  l'initiative 
privée  et  aux  grandes  associations  intéressées  de  s'en  charger.  Ces  so- 
lennités, préparées  avec  toutes  les  garanties  désirables,  sont  d'autant 
plus  assurées  d'une  réussite  sérieuse  et  utile  que  le  ministre  de  l'a- 
griculture, soucieux  des  intérêts  qui  lui  sont  confiés,  accordera  tou- 
jours son  concours  le  plus  dévoué.  Du  reste,  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture avait  annoncé,  dans  son  remarquable  discours  au  concours 
régional  d'Alençon,  qu'il  était  à  la  veille  d'accorder  son  haut  patronage 
à  une  exposition  du  cidre  tenue  à  Paris,  ce  qui  fut  fait.  M.  le  ministre 
du  commerce,  voulant  aussi  favoriser  une  des  brandies  de  l'agricul- 
ture française,  a  bien  voulu  prêter  le  bâtiment  de  l'exposition  de  1889, 
au  quai  d'Orsay,  pour  organiser  cette  exposition  du  cidre,  due  à 
l'initiative  de  M.  Chessé,  vice-président  de  la  section  d'agriculture 
coloniale  au  ministère  de  l'agriculture. 

Cette  exposition  doit  s'ouvrir  le  T'  novembre  et  durer  jusqu'au 
10  décembre.  Toutefois,  nous  croyons,  étant  donnée  l'importance  de 
cette  exposition  au  point  de  vue  agricole  et  commercial  et  au  point 
de  vue  du  consommateur,  qu'il  sera  nécessaire  de  prolonger  la  conces- 
sion accordée,  étant  données  les  époques  de  la  fabricatiof/  du  cidre, 
qui,  variant  suivant  les  climats  et  les  différents  sols,  ne  permettent  pas 
aux  producteurs  du  cidre  d'envoyer  leurs  produits  nouveaux  au 
même  moment. 

Les  quantités  de  cidre  livrées  à  la  consommation  sont  en  moyenne 
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de  12  millions  d'hectolitres,  suivant  le  relevé  des  contributions  indi- 
rectes. Voici  maintenant  la  moyenne  de  production  des  dix  dernières 
années  dans  les  principaux  départements  producteurs  du  cidre  :  Ille- 
et-Vilaine,  2,015,000  hectol.;  Manche,  1,511,000;  Seine-Inférieure, 
1,081,000;  Côtes-du-Nord,  782,000;  Mayenne,  563,000;  Calvados, 
1,413,000;  Orne,  1,289,000;  Morbihan,  843,000;  Eure,  753,000; 
Oise,  467,000.  Aucun  autre  département  n'alteint  une  production  de 
400,000  hectol.;  mais,  viennent  ensuite  les  départements  de  la  Somme, 
de  la  Sarthe  et  de  l'Aisne. 

La  fabrication  du  cidre  se  fait  maintenant  en  Amérique,  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre.  L'Allemagne  nous  envoie  déjà  des  quantités 
énormes  de  pommes  à  cidre  et  des  cidres  tout  fabriqués. 

Producteurs  de  cidre,  veillez  et  tenez-vous  au  courant  des  progrès 
accomplis  par  la  science!  Henry. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Nous  avons,  depuis  plusieurs  semaines,  laissé  s'accumuler  sur 
notre  table,  un  certain  nombre  d'ouvrages  qu'il  est  de  notre  devoir 
de  présenter  aux  agriculteurs. 

Déjà,  nous  avons  analysé  ici,  en  1886  et  1887,  les  Etudes  agrono- 
miques, publiées  par  M.  (irandeau,  directeur  de  la  station  agrono- 
mique de  Nancy.  La  troisième  série  de  cette  étude  qui  vient  de  paraître' 
est  consacrée,  comme  les  précédentes,  à  une  véritable  croisade  en 
faveur  de  l'accroissement  du  produit  des  récoltes  par  l'emploi  des 
engrais  commerciaux;  on  sait  avec  quelle  ardeur  convaincue  M.  Gran- 
deau  préconise  la  vulgarisation  des  meilleures  méthodes  de  culture, 
surtout  en  ce  qui  concerne  le  blé  et  les  plantes  fourragères,  et  des  pro- 
cédés les  plus  avantageux  pour  la  nourriture  du  bétail.  Le  livre  qu'il 
vient  de  publier  est  rempli,  sous  ce  double  rapport,  d'un  très  grand 
nombre  d'expériences  propres  à  porter  la  conviction  dans  tous  les 
esprits,  qu'il  s'agisse  de  la  sélection  des  semences  ou  du  choix  des 
engrais.  Pour  ce  qui  concerne  les  engrais,  M.  Grandeau  a  une  prédi- 
lection marquée  pour  les  phosphates  fossiles  et  pour  les  scories  de 
déphosphoration  ;  il  aura  contribué  beaucoup  à  répandre  l'usage  de 
ces  dernières  substances  qui  sont  appelées  à  jouer  un  rôle  de  plus  en 
plus  considérable,  à  mesure  qu'elles  seront  mieux  connues.  La  lec- 
ture des  Eludes  agronomiques  est  d'ailleurs  attrayante;  écrites  dans  un 
style  alerte,  on  y  passe  sans  efforts  d'un  sujet  à  l'autre.  L'auteur  ayant 
renoncé  à  soutenir  les  thèses  économiques  que  nous  avons  combattues 
ici,  nous  n'avons  plus  qu'à  constater  ses  vaillants  efforts  pour  le 
progrès,  et  à  y  applaudir.  «  J'adjure,  dit-il,  les  propriétaires  de  s'in- 
téresser de  plus  en  plus  au  sol  qu'ils  possèdent,  de  devenir  les  con- 
seillers de  leurs  fermiers  et,  dans  la  plus  large  mesure  qu'ils  le  pour- 
ront, leurs  associés  et  leurs  commanditaires.  C'est  d'une  union  plus 
étroite  du  cultivateur  et  du  propriétaire  que  peut  résulter  le  grand 
progrès,  celui  qui  domine  tous  les  autres  :  l'accroissement  de  fertilité 
de  la  terre.  » 

Puisque  nous  venons  de  parler  des  phosphates,  nous  signalerons 
immédiatement  l'ouvrage  important  que  xM.  A.  Olry,  ingénieur  en 
chef  des  mines,  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Le  phosphate  de  chaux  et 
les  établissements  Paul  DesailUj'.  Ce  livre  se  divise,  comme  son  titre, 

L  Un  volume  in-18.  librairie  llaclieile,  à  Paris;  prix.  3  fr.  50. 
"2.  Un  volume  in-8  ;  librairie  de  G.  Masson,  à  Paris. 


BIBLIOGRAPHIK  AGRICOLE.  669 

en  deux  parties.  La  première  partie  est  consacrée  à  l'étude  du  phos- 
phate de  chaux  en  ap^riculture.  M.  Olry  fait  lliistorique  de  la  décou- 
verte des  gisements  de  pliosphates  ;  il  donne  des  indications  sur  la 
nature  des  phosphates  naturels  et  il  analyse  les  principaux  travaux 
dont  ils  ont  été  l'objet.  F^a  deuxième  partie  est  consacrée  à  la  des- 
cription des  établissemenls  dans  les([uels  M.  Paul  Desailly  se  livre  à 
l'exploitation  des  pliosphates;  c'est  un  véritable  traité  de  l'exploitation 
des  gisements  de  phosphates.  On  sait  que  M.  Desailly  père  a  été  un 
des  créateuis  de  cette  industrie,  et  que,  depuis  une  vingtaine  d'années, 
son  fils  a,  non  seulement  maintenu,  mais  accru,  dans  des  proportions 
considérables,  une  industrie  dont  l'importance  est  de  premier  ordre. 
Ces  établissements  appartiennent  à  quatre  groupes,  situés  dans  les 
départements  de  la  Somme,  du  Pas  de-Calais,  des  Ardennes  et  de  la 
C-ôte-d'Or;  leur  production  annuelle  est  de  41,000  à  45,000  tonnes, 
soit  près  du  quart  de  la  production  totale  de  la  France.  La  nature  des 
produits  et  les  procédés  d'extraction  variant  dans  chaque  groupe, 
M.  Olry  a  pu  tracer,  en  donnant  la  description  de  chacun  de  ces 
groupes,  un  tableau  complet  de  l'industrie  des  phosphates  en  France; 
il  a  rédigé  ainsi  un  livre  réellement  utile  et  qu'on  consultera  aven 
profit. 

On  se  souvient  qu'au  dernier  concours  général  de  Paris,  M.  Ernest 
Menault,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  a  pris  l'initiative  de  con- 
férences sur  les  diverses  parties  du  concours.  Ces  conférences  familières 
ont  été  réunies  sous  le  titre  :  Leçons  de  choses  faites  au  concours  général 
agricole  de  Paris  en  1888'.  Ces  conférences  sont  au  nombre  de  22; 
en  voici  les  titres  :  caractères  distinctifs  des  races  de  coqs  et  de  poules, 
par  M.  Lemoine;  animaux  reproducteurs,  par  M.  Baron;  altération 
et  conservation  du  lait,  par  M.  Lezé;  pommes  de  terre,  par  M.  H.  de 
Vilmorin  ;  produits  des  colonies,  par  M.  Maxime  Cornu  ;  plantes  d'or- 
nement de  serre,  par  iM.  J-^douard  André;  incubation  artificielle,  par 
M.  Houllier;  graminées  et  plantes  fourragères,  par  M.  Delahaye';  cul- 
ture maraîchère,  par  M.  Forgeot  ;  apiculture,  par  M.  Fournier;  histoire 
d'un  grain  de  blé,  pariM.  Marcel  Vacher;  hygiène  des  animaux  de  basse- 
cour,  par  M.  Voitellier;  couveuses  artificielles,  par  M.  Bouchereaux; 
influence  des  engrais  verts  sur  la  production  économique  des  céréales, 
par  M.  lleuzé;  animaux  gras,  par  M.  Baillet;  fruits  de  table,  par 
M.  Charles  Ballet;  fromages,  par  M.  Moreau;  lapins,  dindons,  oies, 
canards  et  pigeons,  par  M.  Ilouvière;  moyens  d'accroître  le  volume 
des  fruits,  par  M.  llivière;  beurres,  par  M.  Chirade;  conservation 
des  raisins,  par  M.  Salomon  ;  fruits  exotiques,  par  M.  Ilédiard.  On 
voit  que  les  sujets  de  ces  conférences  ont  été  fort  variés;  ils  sont  de 
nature  à  intéresser  non  seulement  les  cultivateurs,  mais  tous  les  habi- 
tants des  campagnes,  une  large  place  y  étant  été  donnée  à  la  basse- 
cour,  comme  aux  productions  légumières  et  fruitières. 

M.  A.  Baillet,  cultivateur  grainier  à  Joigny  (Yonne),  a  publié  récem- 
ment un  traité  de  culture  des  graines  de  semence'.  Ce  n'est  pas  d'au- 
jourd'hui que  le  Journal  a  signalé  les  avantages  que  les  cultivateurs 
trouveraient  dans  la  culture  des  porte-graines;  cette  culture  est  presque 
cantonnée  dans  quelques  localités,  notamment  en  Provence  et  dans 
une  partie  de  l'Anjou;  mais  on  doit  importer  de  grandes  quantités  de 

1.  l;n  vol.      -18,  avec  gravures;  liljrairie  Hachelte,  à  l'ari.s.  Prix.  3  francs. 
■2.  In  vol.       H;  iypographie  Tissier.  à  Joigny. 
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graines.  11  y  aurait  tout  intérêt  à  produire  ces  graines  chez  nous..  C'est 
donc  avec  grande  raison  que  M.  Baillet,  en  vue  de  propager  cette  cul- 
ture, a  écrit  le  livre  que  nous  signalons.  La  première  partie  est  con- 
sacrée aux  principes  généraux  de  la  culture  des  porte-graines  : 
sélection,  choix  des  sols  et  du  climat,  etc.  La  deuxième  partie  traite  des 
méthodes  à  adopter  dans  la  culture  des  diverses  espèces  de  i?raines 
potagères,  de  graines  de  plantes  florales,  de  graines  fourragères  et  de 
céréales;  elle  se  termine  par  une  momenclature  des  principales  variétés 
cultivées  dans  les  champs  et  dans  les  jardins. 

La  deuxième  série  des  Machines  agricoles,  par  M.  Ringelmann,  pro- 
fesseur de  génie  rural  à  l'école  nationale  de  Grignon,  est  consacrée  aux 
machines  et  appareils  servant  à  la  préparation  des  récoltes^  L'auteur 
y  traite  successivement  des  moteurs  (manèges  et  locomobiles  à  vapeur), 
des  batteuses  (batteuses  proprement  dites,  égrenoirs  de  maïs)  et  de 
leurs  accessoires  (engreneuses,  élévateurs  de  paille,  ébarbeurs),  des 
appareils  pour  le  nettoyage  des  grains  (tarares,  épierreurs  et  trieurs), 
des  appareils  pour  la  préparation  des  grains  (aplatisseurs,  concas- 
seurs,  moulins),  de  ceux  pour  la  préparation  des  fourrages  et  des 
racines  (botteleuses,  presses  à  fourrages,  liache-paille,  coupe-racines, 
dépulpeurs,  concasseurs  de  tourteaux,  appareils  à  cuire,  etc.).  La  des- 
cription des  principaux  types  de  machines  est  donnée  avec  soin  et  avec 
des  détails  précis  tant  sur  la  manière  de  les  conduire  que  sur  le  tra- 
vail qu'on  peut  en  obtenir. 

Signalons  encore  le  4'  fascicule  du  Dictionnaire  de  chimie  publié  par 
M.  Emile  Bouant,  agrégé  des  sciences  physiques'.  Ce  fascicule,  qui 
commence  au  mot  Pectique  et  se  termine  au  mot  Sucre,  est  accom- 
pagné de  1A8  gravures.  Nous  avons  déjà  dit  que  cette  excellente  publi- 
cation renferme  un  grand  nombre  de  documents  et  de  renseignements 
utiles  pour  les  cultivateurs;  car  si  la  chimie  n'est  pas  la  base  exclu- 
sive de  la  culture  du  sol,  elle  y  joue  un  trop  grand  rôle  pour  qu'on 
reste  indifférent  aux  notions  de  plus  en  plus  nombreuses  qu'elle  four- 
nit à  l'agriculture. 

Sous  le  titre  :  L alcool  au  point  de  mie  chimique,  agricole,  indits- 
iriel,  hygiénique  et  fiscaV',  M.  Larbalétrier,  professeur  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  du  Pas-de-Calais,  a  publié  à  la  même  librairie  un 
ouvrage  condensé,  dans  lequel  il  étudie  le  rôle  que  joue  la  fabrication 
de  l'alcool  dans  la  production  agricole,  ainsi  que  les  usages  auxquels 
on  l'emploie  et  les  questions  fiscales  qui  en  découlent.  C'est  là  un 
sujet  tout  à  fait  d'actualité,  aujourd'hui  que  les  questions  qui  se  rap- 
portent à  l'alcool  sont  discutées  de  toutes  parts  et  sous  toutes  les  formes. 

\J Agriculture  et  la  science  agronomique^  est  un  ouvrage  publié  par 
le  même  auteur  dans  la  bibliothèque  des  sciences  contemporaines,  et 
destiné  surtout  à  donner  au  grand  public  des  notions  précises  sur 
l'état  des  diverses  branches  de  la  culture  arable.  Il  est  divisé  en  trois 
parties,  qui  traitent  respectivement  de  l'atmosphère  et  du  sol,  des 
engrais  et  des  amendements,  et  enfin  des  principales  cultures  her- 
bacées (céréales,  plantes  industrielles  et  plantes  fourragères). 

Enfin,  à  ceux  qui  s'intéressent  aux  discussions  élevées,  nous  signa- 

1.  Un  volume  in-32,  avec  94  gravures;  librairie  Ilaclietle,  à  Paris.  Prix,  0  fr.  50. 

2.  Un  volume  in-8;  librairie  J.-B.  liaillière  eL  lils,  rue  Ilautefeuille,  à  Paris.  —  Prix,  h  fr. 

3.  UnvcJlume  in-18,  avec  62  fig.  —  Prix,  3  fr.  50. 

4.  Un  volume  in-18  ;  librairie  lieinwald,  15,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris.  —  Prix.  5  fr.;  relié, 
5  fr,  75. 


BIBLIOGRAPHIE    AGRICOLE.  671 

lerons  ia  vie  des  êtres  animés^  par  M.  Emile  Blanchard,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  et  de  la  Sociélé  nationale  daijjricultiire.  C'est 
un  livre  charmant,  où  1  éminent  naturaliste  traite  de  quelques-uns 
des  proljlèmes  les  plus  délicats  que  riiomme  ait  à  étudier.  11  se  rattache 
d'ailleurs  au\  sciences  aiijricoles  par  des  considérations  fort  intéres- 
santes sur  la  domesticité  des  animaux,  sur  l'hybridité  et  sur  les 
limites  de  l'action  (|ue  l'homme  peut  exercer  sur  les  types  vivants. 

IIeinry  Sag.mer. 

FOIRES  .VU  BÉTAIL  DANS  L'ARIEGE 

Dans  les  foiros  iniuortantes  qui  ont  lieu  dans  l'Ariôge  pendant  le  courant  de 
l'année,  deux  surtout,  celle  du  14  septembre  à  Ax  et  celle  du  30  septembre  à 
Tarascon,  olïrent  un  intérêt  spécial. 

C'est  à  ces  deux  foires  que  les  habitants  de  la  plaine  viennent  acheter  les 
jeunes  animaux  de  Tespèce  ovine  qui  sont  destinés  à  remplacer  ceux  que  l'âge 
ou  rcngraisscmcnt  ont  fait  vendre  aux  dernières  foires. 

Les  animaux  de  l'espèce  ovine  (race  des  montagnes)  sont  aussi  emmenés  dans 
lu  plaine  pour  y  être  engraissés,  tonchis  et  vendus  à  la  fin  de  l'hiver. 

j'ai  voulu  me  renseigner  d'abord  auprès  de  M.  le  maire  d'Ax.  Voici  ce  qu'il 
m'écrit  :  «  La  foire  du  14  septembre  favorisée  par  un  beau  temps  a  été  approvi- 
sionnée d'un  nombreux  bétail.  Il  s'est  traité  beaucoup  d'affaires,  mais  à  des  prix 
très  modérés;  les  bouvillons  depuis  truis  ans  ont  perdu  un  tiers  de  leur  prix,  et 
la  môme  baisse  a  eu  heu  pour  l'espèce  ovine.  Pour  les  chevaux,  ce  n'est  pas  seu- 
lement à  moitié  prix  qu'on  a  trouvé  à  vendre,  mais  tout  au  plus  en  perdant  les 
trois  cinquièmes  de  leur  valeur.  » 

A  la  foire  de  Tarascon,  qui  a  lieu  seize  jours  après,  les  cours  ont  été  à  peu 
près  les  mêmes,  le  bétail  s'est  vendu  à  vil  prix  et  les  chevaux  à  des  prix  déri- 
soires. 

Le  fourrage  manque,  il  est  vrai,  mais  les  transactions  restent  nulles,  l'argent 
manque  et  le  découragement  augmente.  La  température  a  bien  permis  de  tra- 
vailler les  champs  destinés  aux  céréales,  et  jusqu'ici  les  semailles  promettent 
d'être  faites  dans  de  bonnes  conditions.  Adrien  Rigal, 

Président  du  Comice  agricole  de  l'amiers. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  24  octobre  1888.  — Présidence  de  M.  Ducharlre. 

M.  Ch.  Fasquelle,  professeur  départemental  d'agriculture  du  .Jura, 
envoie  un  rapport  sur  les  champs  de  démonstration  pratique  agricole 
institués  au  printemps  1887. 

M.  Rousseau,  inspecteur  des  forêts,  adresse  treize  fascicules  impri- 
més de  travaux  météorologiques  effectués  depuis  1375.  Ce  travail  est 
renvoyé  à  1  examen  des  sciences  physico-chimiques  agricoles. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  M.  Morière,  doyen 
honoraire  de  la  faculté  des  sciences  de  Caen,  correspondant  de  la  So- 
ciété dans  la  section  d'histoire  naturelle  agricole  depuis  I8G3.  M.  Mo- 
rière, bien  connu  des  lecteurs  du  Journal,  est  décédé  le  19  octobre 
1888,  à  l'âge  de  71  ans. 

M.  Ci).  Gossin  a  publié,  dans  le  Travail  national  du  23  septembre 
dernier,  un  article  intitulé  :  Les  viandes  fraîches  d Amérique^  dans  le- 
quel il  prétend  que  les  viandes  expédiées  de  l'étranger  jouissent  de 
tarifs  de  pénétration  et  sont  achetées  pour  l'armée  et  les  administra- 
tions publiques.  iM.  Max  Hoffmann  écrit  pour  contester  cette  asser- 
tion, il  fait  remarquer  que  la  compagnie  de  l'Ouest,  par  son  tarif 
spécial  P.  V.  n"  3,  et  l'Est,  par  son  tarif  G.  V.  n"  10,  ont  établi  des 
taxes  égales  pour  les  expéditeurs  français  et  étrangers  en  ce  ({ui  con- 
cerne la  viande  et  les  denrées  de  halle, 

1.  Lu  voluaie  iii-18;  librairie  de  G.  Masson,  à  Paris.  —  Prix,  3  l'r. 
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M.  Le  Play  offre  à  la  Société  YAlmanach  du  colon  limousin  (Haute- 
Vienne,  Creuse,  Corrèze)  qu'il  a  rédigé.  Il  insiste  sur  les  avantages 
qu'il  y  aurait  pour  les  sociétés  d'agriculture,  les  syndicats  agricoles,  à 
charger  certains  de  leurs  membres  de  la  rédaction  de  ces  almanachs 
locaux,  qui  sont  appelés  à  rendre  de  véritables  services.  Dans  l'alma- 
nach  de  1889,  M.  Le  Play  insiste  sur  le  développement  pris  par  la 
question  piscicole  dans  le  département  de  la  Haute- Vienne;  il  rappelle 
les  essais  de  M.  de  Bruchard,  à  Chavaignac,  et  ceux  de  M.  Reclus,  à 
Limoges. 

M.  Chabot-Karlen  tient  à  bien  établir  l'importance  qu'a  prise  la 
question  de  réempoissonnement  par  les  têtes  de  bassin.  Il  rappelle 
les  travaux  de  Koltz,  à  Ettelbruch,  où  la  pêche  valait  350  fr.  en 
1875  et  atteignait  18,000  fr.  en  1883;  puis  les  travaux  de  Milner 
Gibson,  en  Ecosse,  et  enfm  le  développement  donné  en  France  par 
l'administration  de  l'agriculture  à  ce  service  de  la  pisciculture;  ser- 
vice qui;  depuis  1883,  donne  l'enseignement  piscicole  dans  douze  ou 
treize  établissements,  en  vertu  de  la  loi  du  30  juillet  1875. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  présente  la  carte  dressée  par  M.  Turquan, 
chef  du  bureau  de  la  statistique  générale  de  France,  sur  la  densité  de 
la  population  rurale  par  commune.  Ce  travail  est  renvoyé  à  l'examen 
de  la  section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  Louis  Passy  présente  un  travail  de  MM.  Gayon,  Blarez  et  Du- 
bourg,  sur  l'analyse  chimique  des  vins  rouges  du  département  de  la 
Gironde  (récolte  de  1887).  Ce  travail  est  extrait  da  Bulletin  du  minis- 
tère de  l'agriculture. 

M.  Louis  Passy  communique  des  renseignements  sur  les  récoltes 
de  1888  dans  le  département  de  l'Ain.  L'agriculteur,  qui  a  fourni  les 
renseignements  en  question,  a  obtenu  des  blés  qui  ont  donné  un  peu 
moins  de  paille  qu'en  1887,  mais  le  grain  a  rendu  23  à  25  hectolitres. 
Le  Lamed  et  le  Dattel  ont  donné  27  hectolitres  à  l'hectare.  Les  culti- 
vateurs sont  assez  contents  des  récoltes  de  céréales,  mais  les  pertes  sur 
le  bétail  sont  assez  sensibles. 

M.  Louis  Passy  communique  également  l'analyse  d'une  publication 
allemande  sur  les  moyens  de  préserver  les  pépinières  contre  les  dégâts 
causés  par  les  lapins  et  les  lièvres.  Le  mélange  employé  pour  enduire 
les  jeunes  plants  se  compose  de  bouse  de  vache,  de  chaux  éteinte  et 
d'ocre,  par  parties  égales.  M.  de  Vilmorin  fait  remarquer  que  le 
coaltar  donne  absolument  les  mêmes  résultats. 

M.  Cornu  présente  un  travail  de  M.  Andouard  sur  l'influence  du 
volume  sur  la  valeur  des  pommes  déterre  employées  comme  semence. 
Ce  travail  est  renvoyé  à  l'examen  de  la  section  des  sciences  physico- 
chimiques agricoles. 

Sur  la  demande  de  M.  Duchartre,  M.  de  Vilmorin  communique  des 
renseignements  sur  ïlris  pabularia^  plante  venant  du  Kashmir,  et 
introduite  par  M.  Ermens.  Cette  plante  peut  être  employée  comme 
fourrage  dans  les  terrains  montagneux  et  tourbeux.  C'est  une  plante 
locale  qu'il  n'y  a  pas  intérêt  à  développer. 

M.  Boitel  signale  les  difficultés  que  présentent  les  semailles,  en  ce 
moment,  par  suite  de  la  sécheresse  ;  les  graines  manquant  d'humidité 
et  de  chaleur  ne  pourraient  pas  lever,  aussi  y  a-t-il  retard  dans  les 
semailles.  Georges  Marsais. 
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Plus  que  jamais,  il  est  nécessaire  que  les  cultivateurs  emploient 
tous  les  moyens  possibles  pour  diminuer  le  prix  de  revient  de  leurs 
récoltes;  c'est  surtout  à  l'aide  d'engrais  qu'ils  y  arrivent.  Pour  cela, 
il  faut  nourrir  le  bétail  abondamment  avec  une  nourriture  la  moins 
coûteuse  possible.  Avant  d'acbeter  des  en^çrais  artiliciels,  il  faut 
d'abord  qu'ils  utilisent  ceux  qui  sont  à  leur  disposition,  qu'ils  soi- 
gnent bien  le  fumier,  qu'ils  ne  laissent  pas  perdre  le  purin,  l'eau  de 
lessive,  leau  de  savon,  les  eaux  grasses,  les  mauvaises  berbes,  les 
cendres,  les  chiffons  de  laine,  les  curures  de  fossés,  les  boues  de 
mares  et  de  rues,  le  plairas,  et  tant  d'autres  choses  qui  peuvent 
servir  de  matières  fertilisantes.  Un  cultivateur  intelligent,  avec  peu  de 
dépenses,  pourrait  faire  autant  de  compost  que  de  fumier,  s'il  ne  lais- 
sait perdre  aucune  des  matières  dont  il  dispose. 

En  nous  voyant  préconiser  à  tout  propos  l'emploi  du  fumier,  on  est 
peut-être  porté  à  nous  considérer  comme  l'ennemi  des  engrais  de 
commerce.  11  n'en  est  rien,  pourtant;  nous  n'avons  jamais  douté  de 
l'efficacité  de  ces  engrais,  et,  depuis  longtemps,  ils  sont  employés  à 
l'école.  Mais  si  nous  sommes  rassuréssur  les  bons  effets  de  ces  engrais, 
il  n'en  est  pas  de  même  sur  ce  que  leur  emploi  peut  avoir  d'écono- 
mique. Partout  et  toujours,  tout  en  conseillant  l'emploi  des  engrais 
de  commerce,  nous  l'avons  fait  avec  la  plus  grande  réserve,  parce  que 
nous  savons,  par  notre  expérience  et  celle  des  autres,  que,  s'il  y  a 
augmentation  des  produits,  il  n'y  a  pas  toujours  augmentation  de 
bénéfices.  C'est  aux  cultivateurs  à  s'assurer,  pur  des  essais  bien  faits, 
quels  engrais  ils  ont  avantage  à  employer.     J.-M.-J.  Cordier, 

Directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PIUK  GOUKAMT  DiilS  ÛENRl^ES  AGRICOLES 

(27   OCTOBRE    1888.) 
I.  —  Situation   générale. 
Les  marchés  sont  mieux  fréquentés  par  les  cultivateurs,  que  l'approche  de  la 
Saint-Martin  oblige  à  opérer  des  rentrées  pour  le  payement  clés  fermages,  Aussi, 
la  vente  des  céréales  a  éié  plus  active,  et  l'on  a  constaté  un  mouvem.-nt  de  baissé 
peu  important,  mais  à  peu  près  général,  excepté  pour  les  avoines.  Le  beau  temps 
continue  à  favoriser  les  travaux  des  champs  dans  presque  toutes  les  régions. 
II.  — Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger.  ' 
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Manche.  Avrancties .... 

St  Là 

15.25 
13.75 
16  50 
14.70 
16.00 
18.60 
20.90 

Mayenne.  Lay ai 

—  Evron 

—  Chàteau-Gonthier 
Morbihan    Hennebout  .. 

17.00 
16  25 
17.50 
14.00 
16  00 

Sarthe.  Le  Mans    

Sablé         ,. 

18.50 

16.75 

—      Beaumont 

15.75 

Prixmoyens 24.47  13.26 

2°  RÉGION.  —    NORD. 

Aisne.  Soissons  24.25  12.50 

—  Château-Thierry..  25. to  13  50 

—  St-Queiitin 25. bO  13.00 

Sure.  Routot 28.00  i4.oo 

—  Bernay 24.55  13,40 

—  Le  Neubourg 26.40  12.06 

E-et-Loir.  Chartres 24.90  13.90 

—  Gallardon  ..., 24.60  12.60 

—  Châteaudun 24.60         » 

Nord.  Douai 26.40  14.40 

_       Lille 26.00  14.75 

—  Valenciennes 25.25  13.75 

Oise.  Beau  vais 23.00  15.50 

—  Senlis 26  00  13.00 

—  Compiègne 26.50  13.00 

Pas-de-CaiaiH .  Arras  . . .  26.00  15.00 

—  Bapaume 24.70  12.70 

Ssine.  Pans 26.00  i4.iiO 

S.-et-Otse.  Versailles 26.60  14.50 

—  Angerville 23.60  13.50 

—  Etampes 24.00        » 

S.-e/-il/arne.  Melun 25.40  12.75 

—  Meau.x , 26.00  13.50 

—  Moiiteroau 24. là  13.50 

Seine-Infer.VKowm 26.90  13  60 

—  Dieppe 29.75  U.25 

—  Doudeville 28.50  13. OO 

Somme.  Amiens 26  CO  13.00 

—  AbbeviUe 25.60  12.00 

—  DouUens 27.00  15.70 


15.50 

» 
13  00 
18  45 
17.70 
15.40 
17.00 
15.50 
18  50 

18  UO 
19.25 
19.25 
18.90 

18.00 
18. 25 
17.70 
18.00 

19  00 
15.50 
17.75 
17.60 
17.00 

» 
15.30 


16  60 
15.50 


15.50 
14.50 
17.00 
22.00 
19.00 
18.50 
16.20 
15.50 
16.00 
15.50 
16.50 
15.50 
18.25 
17.00 
17  00 
14.00 
13.00 
18.50 
19.50 
16.40 
16.50 
18.60 
17.00 
17.00 
19.00 
18.00 
16.00 
18.60 
13.75 
13.75 


Prix  moyens 

3°   RÉGION.  — 

Ard,ennes.  Sedan 

—  Charleville 

—  Vouziers 

Aube.  Troyes 

—  Bar-bur-Seine  .... 

—  Nogent-sur-Seine. 
Marne.  Chalons 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Sézanne 

Haute-Marne.    Chaumont 

—  Langres 

Meurthe-ei-Mos.  Nancy  . 

—  Toiil ,. 

Meuse .  Bar-le-Duc. . . 

Hte-Saône.  Vesoul 

—  Gray 

Vosges.  Epinal 

Prix   moyens 

4*    RÉGION 

Charente.  Angoulèaie  .. , 

Char.-lnf.  Marans 

Deux-Sevres.  Niort 

—  St-Maixent 

—  Parlhenay 

Indre-et-Loire.  Tours  . . , 

—  Chàteaurenault . . 
Loire-Infér.  Nantes  .... 
M.-et-Loire.   Angers.... 

—  Saumur 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Poitiers 

—  Mirebeau 

Haute-Vienne.  Limoges 

Prix  moyena 


.80     13.5b     17.30     16.78 
ORO-EST. 


.75  15.00 

.50  15.00 

.25  13  25 

.80  12.40 

.25  13.25 

.60  13.70 

.25  13.50 

.25  13.50 

75  14.00 

25  12.50 
.50    » 
.00 


12.85 


.00  » 

UO         » 

50  15.25 

50  14.00 

90  14.25 


17.35 
15.40 
13.70 
14.00 


15.00 
15.40 
16.00 


18.00 
18.00 
16.75 
17  25 
16.25 
16.00 
17.25 
16.50 
17.75 
15.50 


16.75 
15.00 
14.75 


17.75 
16.50 
15.00 
13  8) 
15.40 
15.75 
17.70 

14.25 
16.10 
15.40 
15.75 
15.00 


16  75 
15  00 
18.00 
17.00 

15.00 
14.50 
16.  10 
16.50 
16.25 
15.00 
15.75 
16.75 
17.00 


S*  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.    Sei«;!e. 

fr  fr. 

Allier.  Moulins 24.75     14.75 

—  Gannat 24.00         » 

—  Montluçon 24.40 

Cher    Bourges 23.40 

—  Vierzon 26.00 

Creuse.  Aubusson 25.3a 


Orge.  Atoidi 

fr.  fr. 


17.40 
14,70 
15.40 
15.00 


24.33     15.48     15.70     16.12 


Indre.  Chàleauroux 24.50     16.00 

—  Issûudiin 23.40 

—  Valençay 26.00 

Loiret.  Orléans 24.20 

—  Gien 25.60 

—  Cûurtenay 25.00 

Loir-et-Cher.  Blois 24.70 

—  Montoire 26.20 

—  Romorantin 24.70 

Nièvre.  Nevers 2"4.70 

—  Prémery 24.40 

Vanne.  Sens.." 24.60 

—  St-Florentin 23.40 

—  Tonnerre 24.50 


Prixmoyens 24. f 

6°    RÉGION. 

Ain.BoiiTg 24.40 

—  Nantua 24.00 

Côte-d'Or.  Dijon 24.25 

Z)om6s.  Besançon 24.25 

Isère.    St-Marcellin 26.40 

—  Bourguin 24.50 

Jura.   Dole 23.50 

—  Lons-le-Saunier  .  24.25 
Loire.  Firminy  . , 25.26 

—  Montbrison...,. .  24.25 

P.-de-Dôme.  Hioai 24. oO 

Rhône.  Lyon 25.00 

Saône-et-Loire.  Chaîon.  24.25 

—  Autun 22.70 

Savoie.  Chambéry 24.00 

Hte-Savoie.  Cluses 26.00 


16.20 
16.00 
14.75 
14.00 
14.40 

13  80 
14.00 
14.40 
16.65 

» 
13.50 

14  25 
12.00 

'.4.73 
EST. 

12.00 

D 

14.25 
14.00 
14.40 
15.00 
14.25 
15.00 
17.26 
16.00 
16.20 
15.25 

15  00 
16.80 
14.60 
20.00 


15.75 
17.00 
14  60 
12.70 
15.00 
13.85 
17.00 
15.20 
16  90 
16.60 
14.60 
16  00 
14.80 
15.75 
15.75 
18.80 
16.15 
15.50 
15.00 


15.75 

15.50 

16.50 

17.00 

15.50 

16.50 

15.00 

14.50 

16.00 

17.40 

15.50 

15.70 

19.00 

14.50. 

15.00 

18.50 

15.70 

16.25 

17.50 

15.00 

15.62     16.12 


Prixmoyens 24.37 

7*  RÉGION.  —  S  UD-OUE 

Ariège.  Pamiers 23.70     15.00 

Dordogne.  Périgueux...  24.80        » 
Hte-Garonne.  Toulouse.  23  80 
Gers.   Condom 24  75 

—  Eauze 22.95 

—  Mirande 22.30 

Gironde.  Bordeaux 25.20 

•>—      La  Réoie 23.50 

Landes.  Dax 24.35 

Lot-et-Garonne.  Agen..   24.70 

—  Viileneuve-s-Lot.  24.70 
B.-Pyrénées.  Bayonne..  24.00 
//tes-Pj/rénées.  Tarbes..  24.25 

Prix  moyens 24.07 


15.60 
14.00 
15.40 
15.75 
17.00 
15.25 
15.10 
15.50 
17. iO 
16.50 
17.00 
16.10 
17.50 
16.00 
»  17.75 
»         16.00 

15.33     16  95     lëTÔS 
ST. 

'         16.65 

DU» 

16.20     14.80     17. 7i 


20.00 
17.50 


15.50 
14.75 
17.50 


17.10 
16.50 

17.76 
16.00 


15.20 
19.50 
17.50 


16  00 
16.40 


17.50 

»  B  » 

18.00     20.60     18.80 

•  D  » 

16.32~  17.70     17.56 


8*  RÉGION.   - 

Aude.  Carcassonne 23 , 

—  Castelnaudary. . .  24. 
Aveyron.  ViWeiranehe. .  23. 

Cantrti.  Mauriac 24. 

Corrèze.  Tulle 24 

Hérault.  Montpellier....  24 

Lot.  Cahors     24 

Lozère.  Mende 23 

—  Florac..... 24 

—  Marvejols 23, 

Pyrénées-Or.  Perpignan  25 

Tarn.  Moissac 24 

Tarn-et-Gar.  Montauban  24 

Prixmoyens 24.02     18.37 

9*  RÉGION.  —  SU  D-EST. 
Basses- Alpes .  Man'osque  24.75         » 

Hautes-Alpes.  Gap 24.50 

Alpes -Maritimes.  Nice.  24.76 

Ardeche.  Privas.. 25.15 

B.-du-Rhône   Arles 26.90         » 

Drôtne.  Valence 24.50     16.00 

Gard.  Nîmes 26  00         » 

Haute-Loire.  Brioude...  24.00 

Var.  Draguignan 25.00 

KoMciwse.  Avignon 22.00 


-SUD 

,75  17  40 
00  17.40 
75  » 

.00 

.'JO 
70 

.00 

.40 

.36 

,00 

.00 

.30 

.00 


22.35 
17.00 


18.00 
20.15 
19.60 
19.40 
16.00 
16.40 


13.10 
14.60 


14.60 
12.70 

» 
16.40 
20.00 

» 
16.90 
16.60 
14.30 


18.50 
18.36 


16.60 


16.00 
17.75 
14.50 
17.50 
19.25 
18.25 

» 
16.00 
15.50 

21.70 

19.00 

17.50 

T574T    17.54 


25.00 

» 
18.50 
18. .80 
17.50 
17.00 
18.00 
13.00 


15.30 
15.00 


14.50 
14.60 


Prixmoyens 24.56  17.38 

Mov.  de  toute  la  France.  34.51  15.35  16.03 

—  cle  la  semaine  précéd..  24.65  15.74  16.15 

Sur  la  semaine  i  hausse.      »  >  » 

précédente...  <  baisse .     0,14  0.39  O.07 


17.00     17.50 
15.48     18.16 


16.77 
16.75 
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Blé-i.  —  La  tendance  génorale  est  très  faible  ;  en  province,  les  marchés  mieux 
approvisionntîs  et  les  oiïres  plus  nombreuses  ont  fait  baisser  les  cours;  à  Paris, 
la  meunerie,  ayant  acheté  beaucoup  de  blés  étrangers,  n'a  ([ue  peu  de  besoins. 
A  la  halle  du  mercredi  24,  ou  cotait  comme  il  y  a  huit  jours  :  blés  blancs  de 
mouture.  24  fr.  50  à  28  fr.  les  100  kilop;,;  blés  roux,  23  fr.  75  à  27  fr.  25,  Le 
marché  commercial  est  aussi  très  calme  ;  on  cote  les  blés  disponibles  27  fr.  à 
27  fr.  25  ;  les  livrables,  27  fr.  25  à  28  fr.  Les  beaux  blés  de  semence  se  payent 
de  30  à  35  fr.  En  blés  exotiques,  on  demande:  Californie,  28  fr.  25  à  28  fr.  50; 
Australie,  29  fr.  25  à  30  fr.;  Saint-Louis,  25  fr.  à  28  fr.  75;  Baltimore,  27  fr.  50; 
Pologne,  27  fr.  les  100  kilog.  disponibles  à  Rouen,  le  Havre  ou  Dunkerque.  — 
A  Bordeaux,  on  cote  :  roux  d'hiver,  29  fr.  80;  Bonat,  27  fr.  —  A  Marseille,  le 
marché  reste  calme;  les  blés  tendres  ont  baissé  de  0  fr.  50  la  semaine  dernière; 
les  durs  sont  sans  changement;  les  dernières  ventes  ont  donné  :  Azime-Azoff, 
18  fr.  75;  (jrhirka-Nicopol,  19  fr.  25;  Taganrogdur,  18  fr.  50;  Bombay,  18  fr.  50 
les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  A  Londres,  le  Lié  anglais  est  en  légère  hausse, 
(fuoique  peu  demandé;  les  blés  étrangers,  au  contraire,  sont  en  baisse;  on  olîre 
des  Australie  à  24  fr.  40  et  des  Galitornie  à  23  fr.  70  les  100  kilog.  Le  prix 
moyen  du  blé  sur  les  marchés  de  l'Angleterre  ressort  à  17  fr.  80  pour  la  semaine 
écoulée. 

Farines.  —  Vente  calme  et  prix  sans  changement  pour  les  farines  de  consom- 
mation, qui  sont  cotées  :  marque  de  Corbeil,  65  fr.  le  sac  de  159  kilog.,  toile  à 
rendre,  ou  157  kilog.  nets,  soit  41  fr.  40  les  100  kilog.;  marques  de  choix, 
65  à  67  fr.;  premières  marques,  64  à  65  fr.;  autres,  61  à  63  fr.  —  Pour  les 
farines  de  commerce  douze  marques,  les  affaires  sont  calmes  et  les  cours  en 
baisse;  on  cote  64  fr.  à  64  fr.  25  les  157  kilog.  disponibles,  et  62  fr.  25  à  63  fr,  50 
livrables.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  28  à  32  fr.  les  100  kilog.;  les  troi- 
sièmes, 25    à   30   fr.;  les  bises,  21  à  25  fr.;  les  gruaux,  44  à  45  fr. 

Seii/les.  —  On  a  de  bonnes  nouvelles  de  la  levée  des  premiers  seigles.  La  mar- 
chandise est  peu  0  lier  te  ;  on  en  donne  14  fr.  25  à  14  fr.  50  les  100  kilog.  Les 
seigles  de  Russie  vieux  sont  tenus  à  13  fr.  50,  et  les  Danube  à  14  fr.  —  Les 
farines  de  seigle  ne  changent  pas  de  prix. 

Orges.  —  Tendance  très  ferme  en  hausse  à  Paris,  où  l'on  cote  16  fr.  25  à  21  fr. 
les  100  kilog.  Les  escourgeons  sont  également  bien  tenus  de  18  fr.  50  à  19  fr. 
pour  les  indigènes;  les  orges  algériennes  valent  16  fr.  50  dans  nos  ports  du  nord, 
et  les  russes,  14  fr.  50. 

Malts.  —  Les  prix  restent  les  mômes  qu'il  y  a  huit  jours;  mais  on  espère  une 
hausse  prochaine,  lorsque  les  affaires  auront  pris  de  l'importance. 

Avoiyies.  —  Les  avoines  sont  demandées  régulièrement  et  les  cours  sont  sou- 
tenus de  17  fr.  50  à  19  fr.  25  pour  les  sortes  indigènes,  de  17  fr.  25  à  17  fr.  50 
pour  les  avoines  russes  noires,  et  de  18  fr.  25  à  18  fr.  50  pour  les  Suède,  le  tout 
aux  100  kilog.  disponibles.  A  livrer,  on  tient  les  Suède  de  14  fr.  50  à  14  fr.  75; 
les  Liban  noires,  13  fr.  75;  les  blanches,  12  fr.  75  à  13  fr.  75. 

Sarraiin-^.  —  En  légère  hausse,  avec  demande  active.  On  cote  13  fr.  75  les 
100  kilog.  à  Paris  ;  14  fr.  à  Hennebont;  12  fr.  à  Avranches;  12  fr.  25  à  12  fr.  75 
à  Nantes. 

Issues.  —  Prix  toujours  bien  tenus  sans  changements. 

III.  —  Fow'7'ages  et  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  prix  se  soutiennent  à  Paris  comme  suit  :  foin,  61  à  66  fr. 
les  100  bottes  de  5  kilog.;  luzerne,  64  à  69  fr.  ;  paille  de  blé,  45  à  51  fr.; 
de  seigle,  44  à  48  fr.  ;  d'avoine,  33  à  37  fr.  Les  vieux  fourrages  se  vendent  sur 
wagon  :  foin,  50  à  57  fr.;  luzerne,  56  à  60  fr.;  paille  de  blé,  40  à  42  fr.;  paille 
d'avoine,  30  à  35  fr.  —  Dans  les  départements,  ou  cote,  aux  500  kilog.  :  Nancy, 
foin,  45  à  60  fr.;  paille,  30  à  36  fr.;  Epernay,  foin,  50  à  60  fr.;  paille,  35  à 
40  fr.;  Melun,  foin,  48  à  52  fr.;  paille,  31  à  35  fr.;  Versailles,  foin,  47  à  56  fr.; 
luzerne,  45  à  55  fr.;  paille,  40  à  48  fr.;  sainfoin,  50  à  57  fr.;  —  au  quintal  : 
Douai,  foin,  9  fr.  à  9  fr.  25;  paille,  4  à  4  fr.  50;  Le  Neubourg,  foin,  10  fr.; 
luzerne,  11  fr.;  paille,  7  fr.;  Vouziers,  foin,  7  fr.  50;  paille,  5  fr.  25;  Blois, 
foin,  9  à  12  fr.;  luzerne,  8  fr.  20;  Ncvers,  foin,  7  fr.70;  paille,  5  fr.  50;  Chalon- 
sur-Saône,  foin,  7  fr.  20;  paille,  7  fr.  30;  Toulouse,  foin,  8  fr.  50  à  9  fr.  50; 
paille,  5  fr.  à  6  fr.;  Lyon,  foin,  6  fr.  50  à  7  fr,  25;  luzerne,  6  fr.  à  6  fr.  50; 
paille,  6  fr.  50  à  7  fr.  25. 

Graines  fourragères.  —  La  foire  de  Poitiers,  qui  est  le  premier  grand  marché 
du  centre  pour  les  graines  fourragères,  s'est  tenue  le  18  octobre;  elle  a  été  assez 
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animée.  Les  trèfles  ont  été  payés  110  à  120  fr.  les  100  kilog.;  la  luzerne,  de  75 
à  110  fr.  —  Dans  le  midi,  les  marchés  sont  tenus  comme  suit  :  Toulouse,  trèfle, 
112  à  115  fr.;  luzerne,  115  à  125  fr  ;  Moissac,  trèlle,  110  fr.;  Gastelnaudary, 
trèfle,  110  à  115  fr.;  luzerne,  120  fr.;  Nîmes,  trèfle,  120  fr.;  luzerne,  140  à 
160  fr.;  sainfoin,  23  fr.;  vesce  noire,  23  fr.;  Avignon,  trèfle  violet,  105  à  110  fr.; 
luzerne,  145  à  150  fr.  les  100  kilog.;  sainfoin,  18  fr.  50  l'heciolitre  —  A  Paris, 
on  cote  :  trèfle  incarnat  hâtif  nouveau,  40  à  45  fr.;  tardif  rouge,  55  à  65  fr.;  blanc, 
60  à  70  fr.;  luzerne,  90  à  170  fr.;  vesce  d'hiver,  27  à  29  fr.;  de  printemps,  18  à 
22  fr.;  millet  blanc,  21  à  23  fr.;  alpiste,  28  à  29  fr.;  pois  jarras,  23  à  25  fr. 
IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Le  beau  temps  favorise  la  vente  des  légumes  à  la  halle  de  Paris.  Les  fruits 
sont  abondants  et  se  vendent  couramment  à  des  prix  ordinaires.  On  cote  : 

Fruits  frais. — Fraises,  1  fr.  75  à  2  fr.  le  panier;  pêches,  5  fr.  à  75  fr.  le 
cent;  raisins,  0  fr.  60  à  3  fr.  50  le  kil.;  poires,  10  à  40  fr.  le  cent;  pommes,  15 
à  50  fr.  le   cent;  noix  vertes,  14  à  16fr.  l'hectolitre  ;  coings,  25  à  30  fr.  le  kilog 

Légumes  frais.  —  Carottes,  10  à  20  fr.  les  100  bottes;  navets,  15  à  20  fr.; 
oignons,  10  à  15  fr.;  panais,  3  à  7  fr.;  poireaux,  20  à  50  fr.;  oignons  en  grains, 
6  fr.  à  7  fr.  l'hectolitre;  choux,  3  à  6  fr.  le  cent;  choux-fleurs,  5  à  50  fr.;  pois 
verts,  0  fr.  70  à  0  fr.  90  le  kilog.;  haricots  verts,  0  fr.  50  à  0  fr,  85;  en  cosse, 
0  fr.  25  à  0  fr.  45;  artichauts,  6  à  30  fr.  le  cent;  poivrade,  0  fr.  40  à  0  fr.  60 
la  botte;  concombres,  10  à  25.fr.  le  cent;  cresson,  0  fr.  20  à  0  fr.  57  la  botte  de 
12  bottes;  oseille,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  le  paquet;  épinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  40; 
romaine,  3  fr.  à  8  fr.  le  cent;  laitue,  3  à  6  fr.;  escarole,  4  à  10  fr.;  chicorée 
frisée,  5  à  10  fr.;  potiron,  1  fr.  à  3  fr.  50  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  05  à  0  fr.  10 
la  boite;  noirs,  10  à  20  fr.  le  cent;  salsifis,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte. 

Prunes  d'ente.  —  Les  marchés  du  Lot  ont  été  assez  fournis  depuis  quinze 
jours;  les  fruits  moyens,  de  75  à  80  au  demi-kilog.,  se  sont  vendus  50  et  52  fr. 
les  100  kilog.;  les  prunes  communes,  de  115  à  130  fruits,  ont  valu  22  fr. 

Truffes.  —  La  maturité  laisse  à  désirer;  les  quelques  ventes  faites  à  la  halle 
de  Pans  ont  donné  1  ir.  50  à  4  fr.  le  kilog. 

Tomates.  —  Sans  changement,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  35  le  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  7  à  10  fr.  l'hectolitre;  10  fr.  à  14  fr.  28 
le  quintal;  jaunes,  6  à  7  fr.  l'hectolitre;  8  fr.  57  à  10  fr.  le  quintal.  — En 
province,  les  -.'ours  s'élèvent  d'une  manière  sensible  sur  plusieurs  marchés.  On 
cote  au  çî«"nto^  :  Nancy,  8  à  15  fr.  50;  Douai,  9  à  10  fr.;  Epinal,  7  à  9  fr.; 
Chalon-sur-Saône,  7  fr,;  Moulins,  8  à  9  fr.:  Dôle,  4  à  5  fr.;  Dijon,  4  à  6  fr,; 
Strasbourg,  7  fr.  à  7  fr.  50  ;  à  lliectolitrc  :  Blois,  3  fr,  50;  Parthenay,  3  fr,  75 
Le  Neubourg,   5   fr,;  Evron,  3  fr.  25. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  Les  renseignements  qui  parviennent  sur  la  récolte  des  vins  confir 
ment  les  appréciations  que  nous  donnions  il  y  a  huit  jours.  La  quantité  es: 
inespérée  dans  le  midi  et  satisfaisante  dans  l'ouest;  la  qualité  est  très  bonne 
dans  le  Bordelais;  toute  la  France,  sauf  la  région  orientale  a  recueilli  ou  recueille 
une  vendange  excellente.  Les  vignobles  de  l'est  donnent  malheureusement  des 
produits  pauvres  en  alcool  et  en  couleur;  la  maturation  des  raisins,  qui  sont 
nombreux,  n'ayant  pu  s'accomplir  faute  de  chaleur.  Les  affaires  sont  toujours 
peu  actives,  mais  les  prix  se  soutiennent.  Dans  le  midi,  les  vins  légers  ne  des- 
cendent pas  au-dessous  de  14  à  16  fr.;  beaucoup  de  vins  ordinaires  valent  de 
18  à  23  et  25  fr.,  et  les  bons  crus  riches  en  couleur  vont  jusqu'à  30  et  32  fr. 
l'hectolitre.  A  Bordeaux,  des  vins  nouveaux  ordinaires  ont  été  vendus  500  fr.  le 
tonneau.  —  A  Moissac,  on  parle  de  60  fr.  la  pièce  de  228  litres.  —  En  Beaujo- 
lais, on  tient  les  vins  ordinaires  de  110  à  125  fr.  la  pièce,  et  les  supérieurs,  de 
140  à  170  fr.  —  A  Dijon,  on  espère  vendre  les  bons  gamays  aux  environs  de 
100  fr.,  et  les  arrière-côtes,  80  à  85  fr.  la  pièce.  —  En  Lorraine,  les  vins  de 
1888,  très  faibles  en  alcool,  se  vendent  comme  vins  blancs  et  vins  gris  au  prix 
de  18  à  22  fr.  l'hectolitre  pris  en  cave.  —  En  Algérie,  dans  la  province  d'Oran, 
les  vins  de  plaine  se  vendent  26  fr.  l'hectolitre;  les  propriétaires  tiennent  les  prix 
de  35  à  40  fr.  pour  ceux  de  coteaux  ;  dans  la  province  d'Alger,  l'hectolitre  vaut 
14  à  15  fr. 

S!piritueiix.  —  Affaires  très  calme»  et  cours  en  baisse.  On  a  coté  à  Paris,  à  la 
bourse  du  mardi  23,  les  trois-six  fins  du  nord  disponibles  41  fr.  50  l'hectolitre, 
et  les  livrables,  41  fr.  à  41  fr.  50.  —  A  Lille,  l'alcool  de  betteraves  vaut  39  fr.  à 
39  fr.  25.  —  Les  trois-six  du  nord  sont  faiblement  tenus  sur  les  marchés  du 
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midi  à  Bordeaux;  on  les  otlVe  de  48  à  49  fr.  l'hectolitre,  à  Celte;  48  fr.  à  Mar- 
seille. A  l'étranger,  tous  les  marchés  sont  aussi  calmes  que  chez  nous.  — Les 
alcools  hon  troùt  du  Languedoc  ne  changent  pas  de  pri.\  ;  les  eaux-de-vie  de 
marcs  valent  de  89  à  92  fr.  suivant  les  localités.  En  Armagnac  et  dans  les  Cha- 
rentes,  les  propriétaires  tiennent  toujours  les  hauts  prix;  mais  les  atï'aires  sont 
insignifiantes. 

Cidres.  —  Le  cidre  nouveau  se  vend  24  à  25  fr.  la  barrique  dans  l'Ilie-et- 
Vilaine,  et  28  fr.  dans  la  Sarthe. 

Fruits  à  cidre.  —  Les  pommes  s'achètent  45  à  52  fr.  les  500  kilog.  dans  les 
départements  bretons;  en  Is'ormandie,  elles  valent  de  4  à6  fr.  l'hectolitre.  —  Les 
poires  sont  cotées,  dans  les  mêmes  régions,  23  à  24  fr.  les  500  kilog.,  et  2  fr.  50 
à  3  fr.  par  hectolitre. 

Z?o/.s'  de  tonnellerie.  —  Les  futailles  sont  rares  sur  beaucou])  de  points.  A  lioi'- 
deaux,  les  barriques  neuves  de  225  à  228  litres  coûtent  150  à  180  fr.  la  douzaine, 
suivant  bois  ;  celles  de  cargaison  valent  200,  220  et  240  fr. 

VI.  —   Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  sucres  roux  ont  baissé  à  Paris  depuis  huit  jours;  les  autres 
sortes  sont  restées  sans  changement.  On  cote  :  sucres  roux   88  degrés,  33  fr.  à 

33  fr.  25  les  100  kilog.;  blancs  99  degrés  et  blancs  n"  3,  38  fr.  à  38  fr,  25. 
Les  raffinés  conservent  leurs  cours  de  106  fr.  50  à  107  fr.  les  100  kilog.  pour  la 
consommation.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était,  le  22  octobre,  de 
123,674  sacs  contre  3^*7,920  l'année  dernière  à  ))areille  époque.  —  A  Valcn- 
ciennes,  les  sucres  roux  se  cotent  33  fr.  50;  à  Saint-Quentin,  32  fr.  75;  à  Lille, 
32  fr.  25  ;  à  Nantes,  33  fr.  50. 

Fécules.  —  IjCs  cours  sont  en  hausse  à  Anvers,  de  34  à  35  fr.  50  les  100  kil. 
pour  les  fécules  hollandaises  et  allemandes.  Partout,  en  France  comme  à  l'étranger, 
la  matière  première  manque,  la  pomme  de  terre  étant  très  demandée  pour  la  con- 
sommation. A  Paris,   on  cote  la  fécule  première,  30  à  33  fr.;  dans  l'Oise,  33  à 

34  fr.;  dan>  les  Vosges,  36  à  37  fr.  les  100  kilog. 

Houblow<  —  Les  prix  restent  fermes  pour  les  houblons  de  Bourgogne,  (|ui 
valent  de  110  à  125  fr.  les  50  kilog.  En  Belgique, les  cours  ne  chaugent  pas. 
VII.  —  Huiles  et  graines  oléar/incuscs. 

Huiles  d'olive.  —  A  Nice,  les  affaires  ont  peu  d'entrain  en  attendant  l'arrivée 
des  huiles  nouvelles,  qui  promettent  d'être  abondantes  si  les  gelées  ne  surviennent 
pas.  On  cote  les  huiles  extra  163  à  170  fr.  les  100  kilog.;  les  surfines,  147  à 
154  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  graines  sont  en  hausse  à  Arras,  où  l'on  cote  : 
œillette,  27  fr.  50  à  29  fr.  50  l'hectolitre;  colza,  18  fr.  à  19  fr.  50;  lin,  16  fr.  à 
18  fr.  75;  camelinc,  13  fr.  50  à  16  fr.;  —  à  Cambrai,  la  demande  est  bonne 
et  les  prix  également  en  hausse  comme  suit  :  colza,  20  fr.  à  20  fr.  50;  œillette, 
28  fr.  75  à  29  fr.  25;  cameline,  13  fr.  à  14  fr.  50;  lin,  18  fr.  50  à  19  fr.  —  A 
Dijon,  on  cote  :  colza,  38  à  39  fr.  les  100  kilog.;  à  Marans,  colza,  19  fr.;  lin, 
17  fr.;  moutarde,  40  fr.  l'hectolitre. 

Vlll.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

•  Tourteaux.  —   En  hausse  également  sur  les  marchés    du   nord.    On  cote    à 

Arras  :  lin,  22  fr.;  colza,  17  fr.  50;  (fillette,  16  fr.  ;  cameline,  16  fr.  50;   pavot, 

14  fr.  —  <à  Cambrai,   lin,  18  fr.  50  à   19  fr.;  colza,  12  fr.  à  16  fr.    50;  œillette, 

15  fr.  50.  — A  Marseille,  on  constate  aussi  une  légè'e  hausse;  on  vend  :  tour- 
teaux pour  nourriture  :  lin  pur,  16  fr.  75;  aracliide  décortiquée  et  sésame 
blanc  du  Lcant,  16  fr.  50;  coprah  pour  vaches  laitières,  12  fr.  75  à  13  fr.  75; 
colza  exotique,  15  fr.  50;  œillette  exotique,  14  fr.  75;  palmiste,  9  fr.  25;  — 
|)0ur  engrais  :  arachide  eu  coque,  12  fr.  75;  sésame  brun  de  l'Inde,  16  fr.  50; 
licin,  14  fr;  le  tout  aux  100  kilog. 

Enijrai^.  —  Prix  toujours  soutenus.  On  cote  à  Paris  (en  gros)  : 

les  100  kilog. 
Nitrate  de  soude  (l.ô  à  16  p.  100 

azote) •24.r>Oà-20.  OO 

Nilralede  potasse  (13  |).  100  azote, 

45  p.  100  pola<se) 46.00       » 

Sulfate  d'ammoniaque   (20  à  21 

p.  100  azote) 32.7.")       o 

Sang  dcsséctié  (12  p.  100  azote).  24. 00       » 
Chlorure  de  potassium  (.ô3  p.  100  » 

potasse) 21.*:")      » 

^ulfele  de  Dotasse 23.00 


l'Iiosplialfis  fossiles  naturels,  le  de- 
'j.vit  d'acide    pliospiioiiiiue    inso- 

hil.le 0.24 

Super|)liosplialcs,  le  di-fric    d'acidî 
plios[)ii()ri(iue  solnhie  dans  l'eau.     .L2 
—  —       dans  le  citrate.  O.kh 

Superpiiospliate  d'os,  le  defjfré 0  70 

Pliospliale  piécipilc,  le  degré 0.53 

k/M  t  des  matières  organiques,  le 
degré 2.00 
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IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 
Essence  de  térébenthine.  —  Les  cours  sont  en  hausse  à  Bordeaux,  où  l'on  paye 
77  ir.  les  lOOkil.aux  producteurs;  les  prix  pour  l'expédition  sont  de  81  à  82  fr. 

—  A  Dax,  on  cote  73  ir. 

Chanvres.  — Vente  lente  au  Mans;  on  cote  :  V"  quai.,  32  à  36  fr.;  2'=  quai., 
26  à  31  fr.;  3'=  quai.,  20  à  25  fr.  les  37  kilog.;  sur  les  autres  marchés  de  la  Sar- 
the,  le  chanvre  se  vend  30  à  40  fr.  les  50  kilog. 

X.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  de  la-  boucherie  de  Paris  a  encore  haussé  de  1  fr.  et  se 
vend  70  fr.  les  70  kilog.  —  A  Marseille,  le  suif  de  pays  vaut  64  Ir. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  15  au  21  octobre, 
237,234  kilog.  de  beurres.  Le  dernier  jour,  on  cotait  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  66  à 
2  fr.  82;  petits  beurres,  1  fr.  60  à  2  fr.  68  ;  Gournay,  1  fr.  90  à  3  fr.  72; 
Isigny,  2fr.  02  à  7  fr.  40, 

Œufs.  —  Durant  la  même  période,  on  a  vendu  4,039,961  œufs,  aux  prix 
par  mille,  de:  choix,  96  à  135  fr.  ;  ordinaires,  78  à  103  fr.  ;  petits,  64  à  70  fr. 

XII.  —  Bétail.   —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Yillette  du  jeudi  18  au  mardi  23  octobre  1888  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Y     j  moyen      pied  au  marché  du2j  octobre  188  8. 

Pour  Pour           En    4  quartiers.     1"              2'  3*  Prii. 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs Ô.906  3,470  1,412  4,88\î  34-2  1.32  1.12  0  86  L09 

Vaches 2,310  774  974  1,748  234  1.26  1.04  0.78  1.00 

Taureaux 267  200  41          241  392  1.18  1.04  0.88  0.98 

Veaux 3,734  2,634  781  3,415  82  1.86  1.70  1.46  1.61 

Moutons 38,998  19,597  12,634  32,231  '10  1.68  1.44  1.30  1.44 

Porcs    gras 8,930  3,187  5,308  8,495  19  1.18  1.12  1.06  1.13 

Les'arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  pour  les  bœufs  et  les  moutons  : 

Bœufs.  —Allier,  18;  Calvados,  1,187;  Cher,  208;  (Jôte-d'Or,  282;  Cùtes-du-Nord,  24;  Creuse' 
19;  Deux-Sèvres,  129;  Dordogne,  12;  Eure,  49;  lile-eL-Vilaine,  16;  Indre,  5;  Indre-el-Loire,  19; 
Loire,  38;  Loire-Inférieure,  69;  Loir-et-Cher,  8;  Loiret,  27;  Maine-et-Loire,  236;  Manche,  88  ; 
Marne,  8;  Haute-Marne,  18;  Morbihan,  10;  Nièvre,  819;  Orne,  1.105;  Rhône,  50;  Saône-et-Loire, 
485;  Sarthe,  110;  Seine-Inférieure,  24;  Seine-et-Oise,  2;  Tarn-et-Garonne,  5;  Vendée,  157; 
Yonne,  47. 

Moutons.  —Aisne,  100;  Allier,  698;  Aube,  1.986;  Avevron,  1,685;  Cantal,  1,621  ;  Charente,  207; 
Cher,  646;  Côle-d'Or,  619  ;  Creuse,  368;  Dordogne,  640;  Eure,  157;  Eure-et-Loir,  943;  Indre,  68: 
Haute-Loire,  1,150;  Loiret,  796;  Lot,  2,810;  Marne,  499;  Haute-Marne,  1,432;  Meurthe-et- 
Moselle,  146;  Meuse,  76;  Nièvre,  1,901;  Oise,  110;  Puy-de-Dome.  411;  Rhône,  166;  Saône-et- 
Loire,  241;  Seine-et-Marne,  1,409;  Seine-et-Oise,  1,217;  Somme,  65;  Tarn,  547;  Vaiicliise,  269; 
Vendée,  79;  Haute-Vienne,  195;  Yonne,  730;  Afrique,  150;  Allemagne,  10,398;  Autriche,  160; 
Hongrie,  437;  Italie,  134;  Russie,  1,199. 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  eu  la  môme  importance  que  la  semaine  précé- 
dente. Toutes  les  sortes  de  viandes  ont  baissé  :  le  bœuf  de  5  centimes  par  kilog,  ; 
la  vache  de  7  centimes,  le  veau  de  1  centime,  le  mouton  de  4  et  le  porc  de  6.  — 

—  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  72  à  76  fr.  les 
52  kilog.;  vache,  56  à  65  fr.;  veau,  50  à  60  fr.;  moulon,  80  à  95  fr.;  porc,  68  à 
70  fr.  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  80  le  kilog.;  veau,  1  fr.  80  à  1  fr.  90  ; 
mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  70  à  1  fr.  80.  —  Reims,  bœuf,  1  fr.  20  à 
1  fr.  40;  vache,  1  fr.  16  à  1  fr.  32;  veau  (vif),  0  fr.  95  à  1  fr.  08;  mouton, 
1  fr.  40  à  1  fr.  70;  porc  (vif),  0  fr.  92  à  1  fr.  06.  —  Montereau,  bœuf,  1  fr.  20 
à  1  fr.  40;  vache,  1  fr.  à  1  fr.  20;  veau,  1  fr.  90  à  2  fr.  10;  mouton,  1  fr.  20  à 
1  fr.  60;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  40.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  60;  vache, 
1  fr.  25  à  I  fr.  55;  veau,  1   fr.   30  à  1  fr.  65  ;  mouton,  1  fr,  75  à  2  fr.  15;  porc, 

0  fr.  85  à  1  fr.  25.  —  Le  Neubourg,  bœuf,  1   fr,  30  à  1  fr.  40  ;  vache,  1  fr.  10  à 

1  fr.  20;  veau  et  mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  porc,  .1  fr.  40  à  1  fr.  50.  — 
Chartres,  veau,  1  fr.  30  à  2  fr,  10;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  30.  —  Evron,  bœuf, 
1  fr.  50;  veau,  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  20;  porc,  1  fr,  30  à  1  fr.  40.  — Nevers, 
bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr,  60;  vache,  1  fr,  20  à  1  fr.  40;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc, 
1  fr.  60.  —  Dijon,  bœuf,  l  fr.  02  à  1  fr.  20;  vache,  0  fr.  86  à  1  fr.  10;  veau  (vif), 
0  fr.  88  à  1  fr.  mouton,  1  fr.  16  à  1  fr.  50  ;  porc  (vif),  0  fr.  93  à  0  fr.  96.  — 
Lyon,  bœuf,  95  à  122  fr,  les  100  kilog,;  veau,  78  à  108  fr,;  mouton,  120  à 
180  fr,;  porc,  74  à  89  fr,  —  Bordeaux,  bœuf,  65  à  75  fr,  les  50  kilog,;  vache, 
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50  à  60  fr.;  veau,  55  à  6'd  fr.:  mouton,  70  à  80  fr.;  porc,  45  à  48  fr.  —  Marseille, 
hœufs  limousins,  130  fr.  les  100  kilog.;  de  pays,  115  <à  124  fr.;  vaches,  110  fr. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger  pondant  la  semaine  dernière 
ont  été  de  3,067  bœufs,  11,798  moutons,  et  657  veaux,  dont  364  bœufs  venant 
de  New- York,  et  1,061  biiMifs  et  397  moutons  de  Montréal.  —  A  Lioerpool,  on 
a  reçu  520  bœufs  de  Baltimore,  430  de  Boston,  204  de  New-York,  et  258  bœufs 
et  1,030  moutons  de  Montréal.  — Prix  par  kilog.  à  Londres  :  bœuf,  0  fr.  86  à 
1  fr.   72;  mouton,  1  fr.  07   à  2  fr.  07;  veau,    1  fr.  26  à  1  fr.  72. 

V^iande  à  la  criée,  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  18  au  23  oc- 
tobre : 

Prix  du  kilog.  le  2.1  octobre  1888. 

kilog.  1"  quai.  2*  quai.  3*  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

Bœuf  OU  vaclie. .     3iio,2i:$  l.G'iàl.fif.     1.1-2  à  1.3-2    O.XOàl.lO     l.iGà2.56      »  « 

Veau 2'ii,9(V2  1.7-2      2.0<i     1.50       1.70     l.lti       1.48     1.'20      2.36       »  » 

Mouton 21-2,4-21  1.30       1.60     1.08       1.28    0.7()       l.OG     1.30       2.70       »  » 

Porc l-il,402  Porc  frais 1.04àl.-24;    salé,    1.38. 

8987998'         Soit  par  jour  :  1-27, 'i28  kilog. 
Les  ventes  ont  été  fortes  que   celles  de  la  semaine  précédente  de  5.000  kilog. 
par  jour.   Les  belles  qualités  ont  haussé  ;   les  basses  viandes  se  sont  vendues 
moius  cher. 

Xlli.  —  Résumé. 

En  résumé,  la  situation  commerciale  est  moins  ferme  pour  les  céréales,  les 
sucres  et  les  spiritueux  ;  pour  toutes  les  autres  denrées,  les  cours  se  soutiennent 
avec  hausse.  A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  25  OCTOBRE 

I.  —  Coûtas  de  la  viande  à  l'abattoir  [par  50  kilog.) 

Bœufs Veaux.     Moulons.    

1"  quai.        2*  quai.        3*  quai.        1"  quai.        2°  quai.        3*  quai.  1"  quai.        2*  quai  3*  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr 

ùb  b't  4-2  1)5  83  70  80  71  (>  0 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l"  qualité 
55  à  60  ;  2«  52  à  55  poids  vif,  40  à  42  fr. 

11.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 

Poids         Cours  offlciels^ en  bestiaux. 

moyen ""           "^                         ""  '"'  "^ —       "            "* 

Animaux                            penéral.     r*        2°        3*            Prix                1"  2*        3*               Prix 

amenés.        Invendus.          kil.        quai.  quai.     quai,    extrêmes.       quai.  quai.    quai,      extrêmes. 

Caufs...      .        2,428                212                   3'i2          1.24     1.12     0.8b     0.80      l.'iO        1.22  1.10     0.8'*      0.78  à  1    38 

Vaches 708                74?                    230          1.28     1.04     0.80     0.72      1.32        1.2rt  1.02     0.78     0.70      1.30 

Taureaux 154                   lO                   390          1.20      l.i6     0.88     0.76      1.22        1.18  1.04     0.86      1.74      1.20 

Veaux 1,308                 125                     81           1.90     1.74      l.âO      1.20     2.10          »  »            »            » 

Moutons.    ...    13,789             1,532                    20          1.70     1.48     1.34     1.2')     1.76          »  »            »            » 

Porcsgras...     5, .515              506                 8o        1.18     1.12    1.16    l.uO    1.22        *  »          ■          » 

maigres...                            a                    b>>i>>>  »»• 

Vente  mauvaise  sur  le  gros  bétail  cl  les  moutons,  câline  sur  les  voaux,  plus  facile  .sur  les  porcs. 


BOITE  AUX  LETTRES 


G.  L.,  à  B.  {Seine- Inférieure).  — 
Avant  de  fumer  vos  herbages,  en  no- 
vembre, avec  moitié  fumier  de  cheval 
et  moitié  fumier  de  bètes  à  cornes,  vous 
avez  l'intention  de  semer,  avant  l'épan- 
dage,  du  phosphate  de  Pernes  et  du 
sulfate  de  fer,  et  vous  désirez  savoir 
quelle  quantité  de  phosphates  vous 
pouvez  semer  par  hectare  de  chacun  de 
ces  corps.  Vos  herbages  ne  peuvent  que 
se  trouver  très  bien  de  l'emploi  des 
phosphates  de  Pernes;  la  quantité  que 
vous  pouvez  employer  est  celle  de  800  à 
1,000  kilog.  par  hectare;  cette  quantité 
est  un  maximum,  car,  dans  des  expé- 
riences faites  dans  l'Oise,  non  sur  des 
herbages,  mais  sur  des  prairies  fauchées, 


on  a  obtenu  un  accroissement  notable 
de  rendement  avec  500  kilog.  de  ces 
])hosphates  par  hectare.  Pour  le  sul- 
fate fie  fer,  il  serait  imprudent  de  l'em- 
ployer avant  l'hiver,  car  à  raison  de  sa 
grande  solubilité,  Userait  certainement 
entraîné  avant  le  réveil  de  la  végétation, 
c'est-à  dire  avant  d'avoir  produit  quel- 
que effet  utile  ;  le  mieux  est  donc  d'en 
faire  usage  au  printemps.  Quant  k  la 
dose  à  employer,  elle  doit  varier  sui- 
vant qu'on  l'emploie  en  vue  de  détruire 
les  mousses  qui  peuvent  envahir  les 
herbes  utiles  ou  en  vue  d'activer  la  vé- 
gétation. Pour  le  premier  cas,  des  indi- 
cations précises  sont  données  dans  ce 
numéro   même  (page  663);    quant    au 
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deuxième  cas,  il  ne  paraît  pas  encore 
absolumen!;  élucidé  en  ce  qui  concerne 
la  production  fourragère  ;  nous  pensons 
qu'il  ne  faut  pas  dépasser  la  dose  de 
125  à  150  kilog.  par  hectare. 

E.  (}.,  à  B.  —  Vous  nous  posez  la 
question  suivante  :  des  luzernes  non 
closes,  après  la  deuxième  coupe,  sont- 
elle-:  assujetties  à  la  vaine  pâture?  La 
vaine  pâture  est  toujours  régie  par  la  loi 
de  1791,  laGhambredes  députés  n'ayant 
pas  encore  adopté  la  loi  sur  ce  sujet 
déjà  votée  par  le  Sénat.  Le  cas  que  vous 
nous  soumettez  est  prévu  par  l'art.  9  de 
la  loi  de  1791,  qui  stipule  :  «  Dans 
aucun  cas  et  clans  aucun  temps,  le 
droit  de  parcours  ni  celui  de  vaine  pâ- 
ture ne  pourront  s'exercer  suf  les 
prairies  artificielles,  et  no  pourront 
avoir  lieu  sur  aucune  terre  ensemencée 
ou  couverte  de  quelques  productions 
que  ce  soit,  qu'après  la  récolte.  »  La 
première  partie  de  cet  article  s'applique 
à  votre  cas,  les  luzernes  ayant  tDUJours 
été  considérées  comme  des  prairies  ar- 
tificielles. Il  est  d'ailleurs  de  jurispru- 
dence constante,  en  application  de  l'ar- 
ticle précité,  que  le  droit  de  vaine 
pâture  s'éteint  par  la  conversion  du  ter- 
rain en  prairie  artificielle.  Cette  restric- 
tion a  été  apportée  par  le  législateur, 
en  vue  de  faciliter  le  progrès  agricole; 
elle  est  renouvelée  avec  raison,  dans  des 
termes  identiques,  par  l'art.  5  du  pro- 
jet de  loi  adopté  par  le  Sénat.  La  ques- 
tion ne  peut  d'ailleurs  soulever  aucune 
difficulté,  et  un  arrêté  municipal  englo- 
bant des  prairies  artificielles  dans  les 
terrains  soumis  à  la  vaine  pâture  ne 
saurait  recevoir  la  sanction  de  l'autorité 
préfectorale,  qui  est  nécessaire  pour 
que  cet  arrêté  ait  force  de  règlement  de 
police. 

De  la  C,  à  C.  [Saône-et- Loire] .  — 
Dans  votre  département,  les  employés 
de  la  régie  exigent  que  la  totalité  du 
sucre  que  veut  employer  un  viticulteur 
pour  sucrer  ses  vendanges  ou  pour  faire 
ses  vins  de  marcs,  soit  dénaturée  en 
une  seule  fois  et  devant  eux.  Vous  de- 
mandez s'ils  ont  le  droit  d'exiger  cette 
dénaturation  qui  leur  évite  de  revenir 
chez  le  propriétaire,  et,  dans  ce  cas  si 
le  sucre  dénaturé,  c'est-à-dire  vidé  dans 
des  récipients  et  mouillé,  peut  attendre, 
sans  inconvénients,  son  emploi  pendant 
plusieurs  jours.  La  prétention  soulevée 
par  les  employés  de  la  régie  est  la  con- 
séquence ae  la  circulaire  du  a^i  sep- 
tembre dernier,  contre  laquelle  le 
Journal  a  déjà  protesté;  malheureuse- 
ment, la  régie  est  ici  la  maîtresse  d'agir 


comme  elle  l'entend,  le  décret  du 
2i  juillet  1885  qui  porte  règlement 
d'administration  publique  sur  le  su- 
crage lui  ayant  laissé  toute  latitude  à 
cet  égard.  Quant  au  sucre  dénaturé,  il 
ne  paraît  pas  qu'il  doive  subir  d'aUéra- 
tion,  si  on  le  conserve  dans  un  local  à 
basse  température,  c'est-à-dire  dont  la 
température  ne  dépasse  pas  10  à  12  de- 
grés, ce  qui  no  présente  pas  de  grandes 
difficultés  dans  cette  saison;  dans  ces 
conditions,  ou  peut  le  conserver  pen- 
dant plusieurs  jours  sans  qu'il  y  ait  de 
risque  à  courir  sous  le  rapoort  de  la 
fermentation  ;  mais  il  faut  réchauffer  la 
masse  avec  de  l'eau  chaude  quand  on 
veut  s'en  servir  pour  faire  les  vins  de 
sucre. 

R.  [Cher).  —  Vous  trouverez,  dans 
un  article  de  ce  numéro  même,  la  ré- 
ponse à  votre  question. 

L.,  à  S.  [Allier).  —  Il  est  impos- 
sible de  donner  une  règle  absolue  relati- 
vement à  la  pratique  du  marnage  et  d'in- 
diquer des  quantités  fixes  à  employer 
sur  un  sol  déterminé.  Cette  opération 
ayant  pour  objet  de  fournir  du  calcaire 
au  sol,  on  comprend  immédiatement  que 
la  quantité  de  marne  à  répandre  dépend 
tant  de  la  proportion  de  calcaire  que 
l'on  veut  y  ajouter  que  de  la  richesse 
de  la  marne  elle-même  en  calcaire;  or, 
cette  richesse  est  extrêmement  variable, 
de  même  que  l'épaisseur  de  la  terre 
arable  à  laquelle  on  veut  l'incorporer. 
Exemple  :  soit  un  sol  ayant  une  épais- 
seur de  25  centimètres  jusqu'au  sous- 
sol,  le  volume  de  sa  masse  sera  de 
2,500  mètres  cubes;  si  l'on  veut  y  ajou- 
ter 2  pour  100  de  calcaire,  la  quantité 
totale  sera  de  50  mètres  cubes  de  cal- 
caire; on  obtiendra  ce  résultat  avec  100 
mètres  cubes  de  marne  riche  à  50  pour 
100  de  calcaire,  mais  on  n'aura  à  em- 
ployer que  70  mètres  cubes  de  marne, 
si  celle-ci  est  riche  à  70  pour  100  de 
calcaire.  Le  marnage  ne  doit  pas  être 
considéré  comme  une  fumure,  mais 
comme  un  amendement;  par  consé- 
quent, il  est  préférable  de  l'opérer  d'un 
seul  coup  dans  les  proportions  où  il 
doit  donner  tout  reff"et  qu'on  en  attend. 
On  reconnaît  qu'un  sol  a  besoin  d'un 
nouveau  marnage,  quand  les  récoltes 
deviennent  moins  élevées,  quoiqu'elles 
reçoivent  des  fumures  appropriées. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  l'Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rousre.  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Discussion  à  la  Clianibre  des  Ji'-piilés  sur  le  ljuili,'el  du  minisl'ire  de  ragriculture  en  18S',».  — 
Extrait  du  rapport  de  M.  Eiiiil.'  Jamais.  —  Les  transferts  de  erédils  de  eliapilro  à  chapitre.  — 
Auieadeinent  de  MM.  iJarhe  et  Cioiuol  piur  un  concours  sur  les  ii)éllii>des  d'épuiation  des  eaux 
d'égcjiit.  — Création  de  lucdailles  pour  les  vitniv  serviteurs  a'.^ricoles. —  Discussion  sur  les  cré- 
dits affectés  aux  haras,  aux  forêts  et  à  Thydrauliiiue  at^ricdle.  —  Prochaine  suppression  d^;  la 
vacherie  nationale  de  Corijon.  —  La  beri^erie  de  .Moudjebeur  en  Algérie.  —  Liste  des  élèves  admis 
à  ri']cole  nationale  «ragriculture  de  Moulpellier.  —  Evanieus  de  sortie  et  d"a  Imissioii  à  la  ferme- 
école  de  Moiilloiiis.  —  Nécrologie.  —  .Mort  di.'  \\.  Abndie.  —  Prochaine  exposition  de  vins  de 
la  Bourgogne  à  IJeaune.  —  Kesultats  d  une  en(piéle  île  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
r.\ude  sur  la  culinrc  des  vignes  américaines  dans  ce  d('partement.  —  Les  vins  de  Californie. 
—  Késultals  d'importations  de  ces  vins  en  France  —  Circulaire  relative  à  la  |)arlicipalion  des 
vilicidteurs  à  lEvposition  universelle  de  1S89.  —  La  classe  de  la  viticulture  et  celle  des  b  )issons 
fermentées.  —  l'rogranime  des  cours  agricoles  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  ^  Evpn- 
sition  d'automne  de  la  Société  nationale  d'Iiorliculture  à  Paris.  —  Prochaine  exposition  iPlior- 
ticulliire  à  Nevers.  —  Emploi  <les  tourte uiv  dans  ralimeutation  du  bélail.  —  Proportion  dans 
laipielle  ils  sont  uliles.  —  Les  fourrages  ensilés  dans  les  concouis.  —  .Note  de  M.  Tliomine  Des- 
niazures.  —  Recensement  des  moutons  et  exi^orlalion  des  laines  de  PAustralasie.  —  Les  i-|iam|)S 
de  démonstration  pour  la  culture  du  blé  en  Vendée. 

I.  —  Le  budget  de  l'agricuUurô  pour  1889. 
La  Chambre  des  députés  a  discale  et  adopté,  dans  sa  séance  du 
27  octobre,  le  projet  de  budget  du  ministère  de  l'agriculture  pour  1889. 
Le  rapport  présenté  au  nom  de  la  Commission  du  budget  a  été  rédigé 
par  M.  Emile  Jamais,  député  du  Gard.  Dans  ses  grandes  lignes,  le 
budget  de  1889  se  présente  avec  des  pi\)portions  analogues  à  celles  du 
budget  de  1 888;  mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  ce  dernier  budget  avait 
été  diminué  de  plus  de  3  millions  de  francs  par  rapport  au  précédent, 
et  (|ue  si  Ton  se  reporte  à  celui  de  IS84;,  on  constate  une  diminution 
totale  de  6  millions,  dont  les  services  exclusivement  agricoles  ont  eu 
à  supporter  leur  part,  comme  les  autres  services.  Le  ministère  de 
l'agriculture  a  été  réduit  à  la  portion  congrue,  et  dans  l'état  actuel  des 
choses,  «  diminuer,  comme  le  dit  M.  Jamais,  des  services  qui  sont 
insuffisamment  dotés,  si  on  les  compare  à  l'importance  des  intérêts 
que  l'on  veut  sauvegarder,  ce  serait  décourager  l'agriculture  dans  ses 
efforts  pour  s'élever  au  niveau  des  pays  les  plus  avancés,  et  pour  sortir 
Yictorieuse  de  la  période  de  transition  et  de  lutte  où  elle  a  montré 
déjà  tant  d'énergie.  »  C'est  dans  cet  esprit  que  les  travaux  delà  Com- 
mission du  budget  ont  été  dirigés  cette  année;  nous  le  constatons  avec 
plaisir,  en  même  temps  que  nous  rendons  justice  à  la  sollicitude  que 
le  rapporteur  témoigne  pour  les  diverses  branches  des  services  agri- 
coles :  enseignement,  encouragements  à  l'agriculture,  extension  des 
irrigations  et  des  travaux  hydrauliques,  etc.  Dans  son  ensemble,  le 
budget  du  ministère  de  l'agriculture  ne  présente  de  dilîérence  notable 
avec  le  précédent  qu'en  ce  qui  concerne  les  concours  régionaux  qui 
n'auront  pas  lieu  en  1889  et  l'affectation  pour  l'Exposition  universelle 
des  crédits  réservés  à  l'ordinaire  pour  ces  solennités.  Toutefois,  il  est 
un  point  sur  lequel  nous  devons  insister,  [/^chapitre  des  impressions, 
qui  ligurait  pour  150,000  francs  jus([u'en  1887,  a  été  réduit  à 
107,500  francs  en  1888;  mais  il  figure  à  nouveau  pour  173,500  francs 
en  1889.  C'est  un  accroissement  de  G6,000  fr.,  obtenu  par  des  dimi- 
nutions dans  les  crédits  des  divers  services.  M.  Jamais  dans  son  rap- 
port, et  M.  'Viette,  ministre  de  l'agriculture,  à  la  tribune  de  la  Chambre, 
ont  affirmé  l'un  et  l'autre  que  ce  n'était  qu'une  substitution  organisée 
pour  rendre  le  contrôle  plus  facile  et  pour  grouper  sous  un  seul  cha- 
^ pitre  des  déj)enses  réparties  jusqu'ici  entre  les  divers  chapitres  du 
budget.  Nous  ne  devons  pas  en  douter,  mais  nous  devons  constater 
que^  lorsque  le  Parlement  votait  un  crédit  de  1 ,869,400  francs  en  1888 
pour  les  encouragements  à  l'agriculture,  il  ne  pouvait  pas  supposer 
qu'une  somme  de  32,000  francs  (soit  près  de  2  pour  100;   en  serait 
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distraite  pour  des  impressions;  nous  nous  étonnons  qu'aucun  député 
n'ait  fait  ressortir  que  de  tels  agissements  constituaient  des  virements 
de  chapitre  à  chapitre  expressément  défendus  par  la  loi. 

La  discussion  devant  la  Chambre  des  députés  a  été  assez  courte. 
MM.  Barbe  et  Gomot  avaient  proposé  un  amendement  tendant  à 
ouvrir  un  crédit  de  '200,000  francs  pour  mettre  au  concours  les  sys- 
tèmes d'épuration  par  procédés  chimiques  et  mécaniques  des  eaux 
contaminées  provenant  des  égouts  des  villes  et  usines  insalubres; 
M.  Barbe  a  fait  remarquer  combien  l'agriculture  est  intéressée  à  la 
recherche  des  procédés  qui  permettent  de  retirer  de  ces  eaux  qui  nous 
encombrent  et  nous  empoisonnent,  les  principes  fertilisants  qu'elles 
renferment  et  qui  sont  perdus  aujourd'hui.  Après  quelques  observa- 
tions de  M.  Jamais  pour  montrer  que  cette  proposition  devait  être 
étudiée  à  part,  l'amendement  a  été  repoussé,  pour  être  repris  sous  la 
forme  d'une  proposition  spéciale  déposée  dans  la  séance  du  29  octobre. 

—  Un  amendement  de  M.  Lesouef  pour  ajouter  un  crédit  de  5^000  francs 
destiné  à  l'acquisition  de  médailles  d'honneur  pour  les  ouvriers  et 
employés  de  l'agriculture  qui  comptent  plus  de  trente  ans  de  services^ 
consécutifs  dans  la  même  exploitation,  a  été  adopté.  — En  ce  qui 
concerne  les  services  des  haras,  la  discussion  a  porté  surtout  sur  deux 
amendements,  dont  l'un  était  présenté  par  M.  Desloges,  et  l'autre  par 
M.  Paulmier.  Le  premier  tendait  à  augmenter  de  200,000  francs  le 
crédit  affecté  à  la  remonte  des  haras,  pour  rétablir  le  renouvellement  de 
l'effectif  à  raison  de  10  pour  100,  comme  par  le  passé,  au  lieu  de  9  pour 
100  ;  le  second  tendait  à  augmenter  de  90,000  francs  les  subventions 
pour  les  courses  et  les  primes  de  dressage  que  la  Commission  du  budget 
avait  réduites  d'autant.  Ces  deux  amendements  n'ont  pas  été  adoptés. 

—  Â-près  quelques  observations  échangées  entre  M.  le  vicomte  de  Saisy 
et  M.  Yiette  sur  la  confusion  qui  règne  souvent  dans  les  attributions 
du  service  hydraulique  entre  le  ministère  de  l'agriculture  et  celui  des 
travaux  publics,  M.  Laurençon  a  demandé  le  rétablissement  d'une 
somme  de  100,000  francs  dont  les  subventions  pour  la  création  et  l'en- 
tretien des  travaux  d'irrigation  avaient  été  diminuées;  il  a  fait  ressortir 
combien  ces  travaux  sont  importants  dans  les  pays  montagneux.  Cette 
proposition  n'a  pas  été  adoptée,  mais  le  rapporteur  de  la  Commission 
du  budget  a  déclaré  que  cette  diminution  ne  se  rapporterait  qu'à 
l'année  1889.  —  Le  budget  des  services  forestiers  a  été  adopté  sans 
débat;  M.  Etienne  a  eu  gain  de  cause,  en  demandant  l'ouverture  d'un 
crédit  de  100,000  francs  pour  le  démasclage  des  forêts  domaniales 
de  chêne-liège  en  Algérie. 

IL  —  Les  vacheries  et  bergenes  de  r Etat, 
Il  a  été  question,  plusieurs  fois,  depuis  deux  ans,  d'un  projet  de 
suppression  de  la  vaciierie  nationale  de  Corbon.  Le  rapport  de  la  Com- 
mission du  budget  nous  apprend  que  cette  vacherie  sera  transférée,  à 
partir  du  1"  janvier  1889,  dans  le  domaine  des  haras  du  Pin.  C'est 
en  1854  que  la  vacherie  nationale  d'élevage  de  la  race  durham  fut 
créée  à  Corbon  comme  annexe  de  la  vacherie  fondée  en  1838  au  haras 
du  Pin,  et  c'est  en  1861  que  la  translation  de  celte  dernière  vacherie 
y  devint  complète. 

On  s'est  préoccupé,  en  Algérie^  d'un  projet  de  suppression  de  la 
bergerie  nationale  de  Moudjebeur.  Ce  projet,  s'il  a  existé,  a  été  aban- 
donné, car  le  rapport  de  la  Commission  du  budget  ne  prévoit  pas  de 
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changements  relatifs  à  cet  établissement.  Nous  avons  signalé  ré- 
cemment ici  (n"  du  13  octobre,  page  566)  une  étude  intéressante  de 
M.  C.ouput  sur  les  moyens  d'assurer  les  progrès  de  l'élevage  du  mou- 
ton sur  les  hauts  plateaux  de  l'Algérie;  il  est  certain  que  ces  régions 
pourraient  nourrir  un  bien  plus  grand  nombre  d'animaux,  avec  des 
dépenses  relativement  peu  élevées,  mais  coordonnées  de  la  part  de 
l'administration. 

III.  —  Ecole  nationale  il'ar/riciilture  de  Montpellier. 
Les  examens  d'admission  à  l'Echoie  nationale  d'agriculture  de  Mont- 
pellier ont  eu  lieu  au  siège  de  cet  établissement  du  10  au  12  octobre. 
81  candidats  s'étaient  fait  inscrire;  sur  ce  nombre,  53  ont  été  définiti- 
vement admis.  Ce  sont  : 

1"  Candidats  qui  étaient  munis  du  diplôme  de  bachelier  ès-sciences  ou  de 
diplômes  érpiivalents.  —  l,Teisseire,  de  Nice,  bachelier  os-sciences;  2,  Terras, 
de  Lyon,  bachelier  ès-sciences  ;  3,  Araassian,  de  Constantinople,  bachelier  turc; 
4,  Bovel.  de  Areusc  ,Saissc),  bachelier  de  l'enseignement  secondaire  spécial;  5, 
Iretzki,  de  Batcou  (Russie),  bachelier  russe;  6,  Stanchouloll,  de  Akermann  :Uus- 
sie),  baciielier  russe;  7,  Lignos,  bachelier  grec;  8,  Illidis,  bachelier  grec;  9,  So- 
fiano.  bachelier  grec. 

2"  Candidats  admis  après  examens.  —  1,  Parret,  bachelier  ès-sciences,  de 
Lagnes  (Vaucluse).  —  2,  Larrue,  de  Montpellier.  —  3,  Vieil,  de  Nice.  —  4,  Sof, 
de'Thillot  (Vosges),  bachelier  ès-lettres.  — 5,  Chaussât,  de  Hourtin  (Gironde). 
—  6,  Davcjac,  de  Saint-Frajou  (Haute-(jaronne).  —  7.  Platon,  de  Nice.  — •  8, 
Gharmond  (Saôae-et-Loire).  —  9,  Julien  de  Gapesiang  (Hérault).  —  10,  Rivier 
(Drôme),  diplômé  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  d'Avignon,  —  II,  Rossé,  de 
Dijon.  ^  12,  Berger,  de  Valence  (Drôme).  —  13,  Henry,  de  Valence  (Drôme).  — 
14,  De  Ghaignon,  de  Lyon.  —  15  {ex  œquo],  Arnaud,  deNarbonne;  Tondut,  de 
Vaucluse.  —  17,  Faure,  d'Odessa  (Russie).  — ■  18  {ex  œquo),  Bertrand,  d'Anno- 
nay  (Ardèche)  ;  Tempier,  de  Generac  (Gard).  —  20,  de  Ravel  d'Esclapon,  de 
Marseille.  —  21  {ex  œquo],  Béchon,  du  Puy-de-Dôme;  Gripari,  d'Alexandrie 
(Egypte);  Lelle,  de  Silva,  de  Rio-de-Janeiro  (Brésil),  —  24  {ex  ivquo),  Gram- 
maticopoulos,  de  Trébizonde  (Turquie  d'Asie);  Thoa,  de  Tipaza  (Algérie).  — 
26  [ex  œquo\  Clément,  de  Fenêtre  (Charentei;  Nier,  de  Mayres  (Isère).  —  28 
{ex  lequo),  Chairetis,  de  Patras  (Grèce);  Lorrin,  de  Seyssuel  ^ïsèrc)  ;  Markaroff, 
de  Tiflis  (Russie).  —  31,  Pastourel,  de  Vailhan  (Hérault).  —  32,  Dumas,  de 
Gastelsarrasin  Tarn-et-Garonne).  —  33  {exœ(/uu),  Dario,  de  Fousseret  (Haute- 
Garonne),  bachelier  ôs-lettres;  F.doux,  de  (^ahors  ^Lot)  ;  Lavagpe,  de  Montpel- 
lier. —  36,  Yénidunia,  de  Trébizonde  (Turquie  d'Asie).  —  37  {ex  ,'cquo), 
Beneslans,  do  Pignan  (Var)  ;  Bonneval,  de  Saint-Just  (Haute-Savoio)  ;  Clavel, 
d'Antignac  Hérault  ;  Talon,  de  Saint-Geniex  (Aveyron).  —  41.  Hérail,  de  Les- 
piguan  (Hérault).   —  42.  (^retidiropoulos,  de  Smyrne  (Asie-Mineure). 

3"  Candidats  qui  ont  subi  leurs  examens  à  Alger.  —  1,  Hoslains,  de  Safsaf 
(Algérie).  —  2,  Jamot,  de  Koléa  (Algérie). 

De  cette  liste  et  de  celles  publiées  dans  notre  dernière  cbronique, 
il  ressort  que  130  élèves  ont  été  admis,  aux  derniers  examens,  dans 
les  écoles  nationales  d'agriculture. 

I\'.  —  Ferme-école  de  Monllouis. 
I^es  examens  annuels  ont  eu  lieu  à  la  ferme-école  de  Montlouis 
(Menne),  dirigée  par  M.  de  Larclause,  les  17  et  18  septembre,  sous 
la  présidence  de  M.  llandoing,  inspecteur  général  de  l'agriculture. 
Aux  examens  de  sortie,  le  certificat  d'instruction  a  été  décerné  aux 
douze  élèves-apprentis,  savoir  :  MM.  Bézagu,  Didier,  AUary,  Puy, 
Loury,  Moreau,  Monjoin,  Blanc,  Touzalin,  Bois,  Gomez  et  Malaver- 
gne.  Une  médaille  d'argent  et  une  médaille  de  bronze  ont  été  deman- 
dées au  ministre  de  l'agriculture  pour  les  deux  élèves  classés  en  pre- 
mière ligne.   Aux  examens  d'entrée,  21  candidats  se  sont  présentés  ; 
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la  commission  a  admis  12  élèves  titulaires  et  2  surnuméraires.  —  La 
ferme-école  de  Montlouis  possède  une  pépinière  départementale  de 
lignes  américaines  d'une  étendue  de  plus  de  5  hectares  qui  est  destinée 
à  fournir  des  plants  aux  viticulteurs  du  département  pour  la  recon- 
stitution de  leurs  vignobles. 

V.  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  Abadie,  vétérinaire  dé- 
partemental de  la  Loire-Inférieure.  Pendant  sa  longue  carrière, 
M.  Abadie  a  été  un  propagateur  du  progrès  agricole  et  un  défenseur 
ardent  des  intérêts  des  cultivateurs.  Il  avait  été  président  du  Comice 
agricole  départemental  de  la  Loire-Inférieure,  et  il  était  correspondant 
de  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire. 

VI.  —  Exposition  de  vins  de  la  Bourgogne. 

M.  Barberot,  président  du  Comité  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Beaune  (Cote-d'Or),  nous  transmet  la  note  suivante  sur  l'exposi- 
tion annuelle  des  vins  nouveaux,  organisée  à  Beaune  : 

«  Le  Comité  d'agricuUure  de  rarrondissement  de  Beaune  et  de  viticulture  de 
la  Côte-d'Or  organise,  à  Beaune,  sa  28''  exposition  annuelle  des  vins  nouveaux, 
fins  et  ordinaires,  de  la  province  de  Bourgogne  comprenant  les  départements  de 
l'Yonne,  de  la  Côte-d'Or,  de  Saôoe-et-Loire  et  le  Beaujolais. 

«  Cette  exposition  aura  lieu  le  dimanche  1 1  novembre  prochain  et  coïncidera 
avec  la  vente  aux  enchères  publiques  des  vins  des  hospices  de  la  ville. 

«  Un  jury  de  dégustation  fera,  sur  la  récolte  de  l'année,  un  rapport  d'apprécia- 
tion destiné  à  la  plus  grande  publicité. 

«  Les  vins  doivent  être  adressés,  par  deux  bouteilles  pour  chaque  cru,  franco 
et  sous  acquit  à  caution,  à  MM.  les  commissaires  de  l'exposition,  à  Beaune  avant 
le  10  novembre. 

«  Seront  admis  à  l'exposition,  comme  moyen  d'apprécier  les  crus  représentés 
par  des  vins  nouveaux,  les  vins  vieux  provenant  des  mômes  crus,  également  par 
deux  bouteilles  chacun. 

«  Les  bouteilles  porteront  une  étiquette  indiquant  les  nom  et  adresse  de  l'ex- 
posant, le  nom  du  cru,  le  millésime  de  l'année,  la  quantité  à  vendre,  le  prix  et 
en  général  tout  renseignement  jugé  utile  par  le  propriétaire. 

«  Ces  renseignements,  reproduits  au  catalogue,  recevront  par  là  une  grande 
publicité. 

a  Pour  les  déclarations  et  toute  demande  de  renseignements,  s'adresser  à 
M.  Paul  Serre,  secrétaire  du  Comité,  à  Beaune.  » 

Il  est  certain  que  les  propriétaires  de  vignobles  auront  un  intérêt 
réel  à  prendre  part  en  foule  à  cette  exposition.  Celle-ci  doit  servir,  en 
effet,  à  démontrer  que  la  Bourgogne,  malgré  les  calamités  qui  pèsent 
sur  la  vigne,  est  encore  à  même  d'alimenter  amplement  la  consom- 
mation de  ses  produits  si  recherchés. 

VIL  —  Enquête  sur  les  vignes  américaines  dans  l'Aude. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aude  a  procédé,  en  1887,  à 
une  enquête  sur  les  vignobles  du  département  reconstitués  en  plants 
américains.  On  sait  quelle  est  l'importance  viticolede  ce  département; 
de  167,000  hectares  avant  l'invasion  phjlloxérique,  la  surface  en 
vignes  est  descendue  à  97,000  hectares;  mais  des  efforts  considé- 
rables ont  été  faits  en  vue  de  la  reconstitution,  car  d'après  la  dernière 
enquête  otficielle  on  y  compte  1 ,895  hectares  soumis  à  la  submersion, 
15,900  traités  par  le  sulfure  de  carbone,  1,698  traités  par  le  sulfocar- 
bonate  de  potassium  et  20,200  replantés  en  vignes  américaines.  Ce 
sont  les  résultats  obtenus  avec  les  vignes  américaines  que  l'enquête 
dont  nous  parlons  a  voulu  mettre  en  lumière.  Un  rapport  de  M.  Cas- 
tel,  président  de  la  Société,  nous  apprend  que  cette  enquête  a  été  faite 
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tant  par  la  Société  d'agriculture  de  l'Aude  que  j)ar  les  Comices  de 
(lastelnaudary,  de  Limoux  et  de  Narbonne;  les  résultats  en  ont  été 
présentés  dans  des  rapports  dus  à  MM.  Rousseau,  Arnaud,  Adamoli, 
buisson  et  Tourel.  L'anal}se  de  chacun  de  ces  raj)ports  est  impos- 
sible; il  suftira  de  dire  que  l'enquête  a  porté  sur  501  vignes  ou  par- 
celles de  vignes  ap])artenant  à  317  ])ropriétaires  et  réparties  dans  I  14 
communes,  savoir  212  vignes  appartenant  à  127  propriétaires  dans 
43  communes  de  l'ari'ondissement  de  Carcassonne,  140  vignes  appar- 
tenant à  00  propriétaires  dans  26  communes  de  celui  de  iNarbonne, 
87  vignes  aj)parLenant  à  69  propriétaires  dans  33  communes  de  celui 
de  Limouv,  et  enfin  62  vignes  appartenant  à  31  jjropriétaires  dans 
12  communes  de  celui  de  Castelnaudary.  Le  Jacquez  et  le  lliparia,  ce 
dernier  plant  en  plus  grande  proportion,  constituent  les  principaux 
plants  employés.  Les  résultats  acquis  jusqu'ici  permettent  d'espérer 
qu'on  arrivera  rapidement  à  des  proportions  analogues  à  celles  con- 
statées dans  le  département  de  l'Hérault,  après  lequel  le  département 
de  l'Aude  vient  d'ailleurs  immédiatement  pour  l'importance  de  ses 
replantalions. 

\'III.  —  Les  vins  de  Californie. 

On  connaît  les  efforts  développés  par  les  agriculteur^  californiens 
pour  développer  la  culture  de  la  vigne  et  créer  des  débouché.^  pour 
leurs  vins.  Ils  s'inquiètent  de  les  introduire  en  Europe,  surtout  en 
France,  et,  à  cet  effet,  ils  ont  déjà  envoyé  des  chargements,  peu  impor- 
tants, il  est  vrai,  dans  nos  ports.  Le  San-Fraiicisco  Merchanl  donne, 
relativement  à  la  manière  dont  ces  vins  se  sont  comportés,  des  rensei- 
gnements qui  ne  manquent  pas  d'intérêt.  Un  chargement  de  plusieurs 
milliers  de  gallons  de  vins  de  Californie  a  été  expédié  en  France  par 
un  voilier  qui  a  passé  par  le  cap  llorn  et  est  resté  six  mois  en  mer. 
Riche  en  couleur  à  son  embarquement,  le  vin  avait  perdu  60  pour 
100  de  sa  coloration,  et  il  avait  pris  une  teinte  orangée,  en  gagnant 
beaucoup  sous  le  rapport  de  la  maturité  et  du  parfum;  ce  par- 
fum, très  accentué,  n'est  pas,  paraît-il,  fort  du  goût  des  Français. 
Mais  notre  confrère  américain  ajoute  qu'en  mélangeant  un  tiers  de 
vin  de  Californie  avec  deux  tiers  de  vin  français,  on  obtient  quelque 
chose  d'exquis.  D'après  lui,  les  vins  communs  de  Californie  sont  hau- 
tement supérieurs  aux  vins  communs  de  France,  et  ils  sont  émi- 
nemment aptes  à  améliorer  ces  derniers  par  le  coupage;  il  reconnaît 
que  la  perte  de  couleur  subie  pendant  le  voyage  est  un  grave  incon- 
vénient pour  cet  usage,  mais  cet  inconvénient  lui  paraît  compensé  par 
la  maturité  rapide  et  les  grandes  qualités  des  vins  californiens.  De 
tout  ceci  il  résulte  que  les  vins  de  Cialifornie  ne  paraissent  pas  avoir 
acquis  jusqu'ici  les  qualités  qui  leur  assurent  un  grand  débouché  sur 
les  marchés  européens;  mais  la  viticulture  française  et  le  commerce 
des  vins  doivent  avoir  l'œil  ouvert  sur  les  progrès  que  ce  pays  ne  man- 
quera pas  de  réaliser. 

IX.  —  Les  vins  à  l'Exposition  universelle  de  1889. 
On  nous  communique  la  circulaire  suivante  émanant,  à  la  date  du 
26  octobre,  de  la  direction  de  l'exploitation  universelle  de  1889  : 

a.  Paris,  le  26  octobre  188ij. 
«  Les  résultats,   très  généralement  satisfaisants,    de    la    vendange  de  1888, 
semblent  de  nature  à  encourager  les  producteurs  de  vins  el  d'eau-de-vie  à  parti- 
ciper d'une  façon  plus  importante  et  brillante  que  jamais  à  l'Exposition  de  1889. 
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«  L'exposition  de  la  classe  75  {Viticulture),  dans  laquelle  des  e'chantillons  des 
vins  de  Tannée  seront  reçus  accessoirement,  attestera  les  soins  pris  et  les  succès 
remportés  dans  la  reconstitution,  l'entretien  et  l'amélioration  des  vignobles  fran- 
çais. 

a  II  est  essentiel,  d'autre  part,  que  l'exposition  de  la  classe  73  {Boisf^ons  fer- 
mentées]  démontre,  d'une  façon  claire  et  magistrale,  que  nos  produits  de  la 
vigne,  tout  en  continuant  à  être  abondants  comme  la  vendange  dernière  vient  de 
le  prouver,  n'ont  pas  cessé  de  posséder  le  privilège  des  qualités  qui  les  ont  tou- 
jours distingués.  Il  sera  patriotique  qu'une  démonstration  imposante  de  la  supé- 
riorité de  nos  vins  et  de  nos  eaux-de-vie  de  toutes  les  provenances  et  de  toutes 
les  marques,  vienne  couper  court  au  bruit  répandu  que  notre  production  diminue, 
et  que  nous  devenons,  de  plus  en  plus,  tributaires  des  étrangers  pour  suppléer 
aux  besoins  de  notre  consommation  et  de  notre  commerce. 

«  Le  palais  du  quai  d'Orsay,  dont  la  plus  grande  partie  sera  réservée  à  l'expo- 
sition des  boissons,  sera  achevé  avant  la  fin  de  1  année.  Chacun  s'accorde  à 
reconnaître  que  par  sa  situation,  son  architecture  et  ses  dispositions  intérieures, 
cet  édifice  se  prête  merveilleusement  à  l'étalage  pittoresque  des  produits  alimen- 
taires et  à  l'organisation  des  bars  ouverts  pour  leur  dégustation. 

«  Les  prix  demandés  sont  inférieurs  à  ceux  de  1878,  et  des  groupements  col- 
lectifs, organisés  dans  chaque  région  vinicole,  peuvent  permettre  de  n'imposer  à 
chaque  exposant  que  des  charges  proportionnées  à  ses  ressources  personnelles. 

ce  La  direction  générale  de  l'exploitation  et  les  membres  du  comité  du  groupe  VU 
font  un  nouvel  et  pressant  appel  aux  producteurs  et  aux  négociants  en  vins  et 
eaux-de-vie,  afin  que  leurs  efforts  réunis  aboutissent  à  une  exposition  d  ensemble 
digne  de  la  France. 

«  Agréez,  etc.  Le  directeur  général  de  l'exploitation  :  Gr.  Berger. 

Le  président  du  groupe  VII,  Ch.  Prevet,  député. 

Cette  circulaire  nous  paraît  s'adresser  plutôt  au  commerce  des  vins 
qu'à  la  viticulture.  Celle-ci  a  sa  place  marquée  dans  la  classe  75 
(groupe  VIII),  où  les  viticulteurs  de  toutes  les  régions  ont  accès,  et 
qui  est  la  classe  agricole  proprement  dite.  Quoique,  par  une  disposi- 
tion bizarre  et  anormale,  elle  ne  puisse  accepter  que  les  vins  de  l'année, 
c'est  surtout  dans  la  classe  75  que  les  viticulteurs  pourront  donner  la 
preuve  de  la  vitalité  de  notre  production  nationale,  sans  être  con- 
fondus avec  le  commerce  et  absorbés  par  lui. 

X.  —  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

Nous  recevons  le  programme  des  cours  qui  seront  professés  au 
Conservatoire  national  des  arts  et  métiers  pendant  l'année  1888-89. 
Nous  en  détachons  ce  qui  se  rapporte  aux  sciences  agricoles  : 

Chimie  agricole  et  analyse  chimique  (les  mercredis  et  samedis,  à  9  heures  du 
soir). — M.  Tii.  ScHLŒSiNG,  professeur.  Le  cours  ouvrira  le  mercredi  7  novembre 
—  Nutrition  des  plantes,  engrais,  analyse  minérale  appliquée  aux  matières, 
agricoles. 

Agriculture  (les  mardis  et  vendredis,  à  7  heures  trois  quarts  du  soir).  — 
M.  E,  Lecouteux,  professeur.  Le  cours  ouvrira  le  vendredi  9  novembre.  —  La 
haute  culture  intensive,  ses  récoltes  maxima,  améliorations  préparatoires,  bâti- 
ments nécessaires,  ses  procédés,  ses  instruments,  fumures,  bestiaux,  assole- 
ments, ses  capitaux  et  résultats  financiers. 

Travaux  agricoles  et  génie  rural  (les  mercredis  et  samedis,  à  7  heures  trois 
quarts  du  soir).  — M.  G.  de  Gomberousse,  professeur.  Le  cours  ouvrira  le 
mercredi  7  novembre. —  Applications  de  l'hydrologie  agricole,  drainage  (suite  et 
fin),  curage,  dessèchements,  grands  travaux  de  défense  et  de  reconstitution  des 
terres,  théorie  et  pratique  des  irrigations,  pisciculture.  —  Voirie  des  grandes 
villes,  exposé  général  de  la  question,  examen  des  solutions  proposées. 

On  sait  que  les  cours  du  Conservatoire  sont  publics  et  gratuits. 

XI.  —  Expositions  d' horticulture. 
La  Société  nationale  d'horticulture  de  France  organise  deux  con- 
cours qui  se  tiendront  dans  son  hôtel,  84,  rue  de  Grenelle,  à  Paris, 
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(lu  22  au  25  novembre.  \.e  premier  est  un  concours  de  fruits,  qui 
comprendra  les  fruits  de  table  (raisins,  poires  et  pommes,  fruits  secs) 
et  les  fruits  à  (-idre;  le  deuxième  est  un  concours  de  cbrysantbèmes, 
qui  comprendra  les  plantes  en  pots,  les  Heurs  coupées  et  les  variétés 
nouvelles. 

La  Société  départementale  dborticultiire  de  la  Nièvre  organise  une 
exposition  de  fruits,  de  légumes  et  de  clirysantlièmes.  Cette  exposi- 
tion se  tiendra  à  Nevers  le  11  novembre. 

XII.  —  Les  tourteaux  pour  Valimenlalion  du  bétail. 

La  bonne  alimentation  du  bétail  pendant  l'hiver  est  un  des  grands 
soucis  des  cultivateurs;  trop  souvent,  dans  un  grand  nombre  d'exploi- 
tations, les  affouragements  sont  insuflisants  pour  maintenir  les  ani- 
maux en  bon  état  d'entretien.  C'est  dans  ce  cas  qu'il  importe  d'avoir 
recours  aux  aliments  concentrés  que  le  commerce  peut  fournir  aujour- 
d'hui en  abondance.  Parmi  ces  aliments,  les  tourteaux  jouent  un  rôle 
prépondérant.  Qu'il  s'agisse  des  bœufs  à  l'engrais,  des  vaches  laitières 
ou  des  moutons,  les  tourteaux  bien  employés  donnent  le  plus  souvent 
des  résultats  excellents.  Aussi  le  (commerce  de  ces  produits  prend  des 
pro})ortions  croissantes.  Par  exemple,  la  vente  annuelle  des  tourteaux 
de  graines  de  coton  d'Egypte,  fabriqués  par  Darier  de  Rouffio,  à  Mar- 
seilb',  et  dont  la  vente  en  France,  en  Algérie  et  en  Tunisie,  est  confiée 
à  M.  l*ilter,  dépasse  actuellement  30  millions  de  kilog.  par  an.  Il  n'est 
pas  douteux  que  l'usage  de  ces  tourteaux,  comme  celle  de  tous  les 
autres  d'origine  garantie,  prendra  de  plus  grandes  proportions  encore, 
à  mesure  qu'ils  seront  mieux  connus.  Pour  les  vaches  laitières,  l'em- 
ploi des  bons  tourteaux  est  favorable  à  une  production  lactée  abon- 
dante, tout  en  entretenant  les  animaux  en  bon  état  d'entretien  et  en 
leur  faisant  gagner  du  poids.  Ln  excellent  moyen  d'employer  les  tour- 
teaux consiste  à  les  mélanger  aux  racines  fourragères,  betteraves 
et  autres,  dans  la  proportion  du  sixième  au  dixième  du  poids  de  ces 
racines  :  ainsi  3  kilog.  de  tourteaux  de  coton  pour  20  kilog.  de 
betteraves  au  maximum  et  la  même  quantité  de  tourteaux  pour 
30  kilog.  de  betteraves  au  minimum.  Dans  de  semblables  conditions, 
on  peut  être  certain  d'obtenir  des  résultats  favorables. 
XIII.  —  Les  fourrages  ensilés. 

C/est  en  France  que  les  règles  de  la  pratique  de  l'ensilage  des  four- 
rages verts  ont  été  établies  il  y  a  une  douzaine  d'années;  mais  c'est 
dans  d'autres  pays,  notamment  en  Angleterre  et  en  Améri({ue,  que 
cette  pratique  a  pris  le  plus  d'extension.  Chez  nous,  c'est  avec  lenteur 
que  l'ensilage  se  propage,  peut-être  parce  qu'il  n'a  pas  été  suffisam- 
ment encouragé  dans  les  concours  agricoles.  Aussi  approuvons-nous 
complètement  la  proposition  faite  récemment  par  M.  Thomine  Des- 
mazures,  secrétaire  du  syndicat  agricole  du  Calvados,  dans  une  lettre 
adressée  au  président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  et  dont 
voici  un  extrait  : 

«  Il  y  aurait  pour  tous  uu  moyen  pratique  do  faire  conuaîtrc  et  apprécier  les 
fourrages  ensilés. 

«  Ce  serait  de  demander  à  l'Etat  et  aux  départements  où  se  tiennent  des  con- 
cours régionaux  ou  agricoles,  d'avoir  un  concours  spécial  de  fourrages  ensilés, 
et  de  donner  des  récom|)enses  aux  meilleurs. 

«  La  Société  des  agriculteurs  de  France  ne  pourrait-elle  pas  donner  des 
médailles  aux  meilleurs  des  produits,  et  aussi  attribuer  une  récompense  sérieuse 
au  traité  le  meilleur  et  le  plus  pratique  sur  l'ensilage? 
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«  Je  serai  heureux  si  cette  idée  trouve  crédit  auprès  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France,  toujours  la  première  à  encourager  et  à  récompenser  les  idées 
généreuses  et  pratiques  ayant  pour  but  de  venir  en  aide  à  l'agriculture  si  éprouvée.  « 

Ces  concours  de  fourrages  ensilés  sont   pratiqués  en   Ansfleterre, 
depuis  plusieurs  années.  Ainsi,  dans  les  grands  concours  d'animaux 
gras  du  club  de  Smithfield,  une   catégorie   spéciale    est  ouverte  pour 
les  fourrages  ensilés,  dont  les  échantillons  y  figurent  par  centaines. 
XIV.  —  Les  moutons  en  Australasie. 

Les  statistiques  publiées  récemment  pour  les  colonies  australasiennes 
montrent  avec  quelle  rapidité  la  population  ovine  continue  à  s'y 
accroître.  Il  ressort  de  ces  statistiques  que,  au  1"  avril  dernier,  on  v 
comptait  96,462,038  moutons,  au  lieu  de  78,888,71 0  au  1  "  avril  1 885; 
c'est  un  accroissement  de  près  de  18  millions  de  têtes  en  trois  ans.  Le 
total  se  décompose  comme  il  suit  :  Australie,  79.679,235  têtes  (dont 
46,963,152  pour  la  Nouvelle-Galles  du  sud,  12,926,158  pour  Qiieens- 
land,  10,623,985  pour  Victoria,  7,254,000  pour  l'Australie  méridio- 
nale et  1,909,944  pour  l'Australie  occidentale);  Nouvelle-Zélande, 
15,235,561  têtes;  Tasmanie,  1,547,242  têtes.  Les  exportations  de 
laines  pendant  l'année  1887-88  ont  atteint  1,283,350  balles, 
contre  1,185,282  balles  pendant  l'année  précédente;  c'est  un  accrois- 
sement de  près  de  100,000  balles.  Les  trois  cinquièmes  de  cette  aug- 
mentation sont  à  l'actif  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud. 

XV.  —  Les  champs  de  démonstration. 
La  semaine  dernière,  nous  avons  signalé  quelques  exemples  des  ré- 
sultats obtenus,  dans  plusieurs  départements,  avec  les  cultures  des 
champs  de  démonstration.  Ces  résultats  se  multiplient  de  plus  en  plus. 
Ainsi,  nous  avons  reçu  une  fort  intéressante  brochure  due  à  M.  Beaus- 
sire,  vice-président  du  Comice  de  Fontenay-le-Comte  (Vendée),  et  à 
M.  Ayraud,  président  de  ce  Comice,  membre  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  sur  la  culture  du  blé  en  Vendée,  d'après  les  rendements 
obtenus  dans  les  champs  de  démonstration  du  Comice  en  1887  et  en 
1888.  Comme  les  auteurs  le  disent  avec  raison,  trois  moyens  se  pré- 
sentent pour  diminuer  le  prix  de  revient  des  céréales  :  diminution  du 
salaire  des  ouvriers,  diminution  du  loyer  de  la  terre,  augmentation  des 
rendements.  Les  deux  premiers  moyens  sont  impraticables  ;  c'est  donc 
vers  le  troisième  qu'il  faut  absolument  se  retourner,  car  c'est  le  seul 
qui  permette  de  réduire  les  prix  de  revient.  On  y  arrive  par  les  soins 
de  culture,  l'emploi  des  engrais  et  le  choix  des  variétés  qui  donnent 
les  rendements  les  plus  élevés.  Les  champs  de  démonstration  dont 
parlent  MM.  Beaussire  et  Ayraud  ont  porté  sur  la  culture  du  blé  ;  les 
résultats  obtenus  leur  ont  permis  de  fournir  des  indications  précises 
sur  les  méthodes  qui  paraissent,  dans  cette  partie  de  la  France,  les 
plus  appropriées  au  but  qu'il  s'agit  d'atteindre;  nous  reproduirons 
prochainement  leurs  conclusions.  Henry  Saginier. 

CULTURE  INTENSIVE  ET  INCULTURE  EXTENSIVE 

*  DE  LA  VIGNE    AMÉRICAINE. 

Monsieur  le  rédacteur,  j'ai  lu  avec  plaisir  et  intérêt  le  compte  rendu 
très  bienveillant  de  votre  excursion  dans  le  Gard,  en  constatant  que,  par 
bonté  d'âme,  vous  avez  passé  à  côté  de  la  question  délicate  qui,  se 
débattant  entre  curiosité  et  discrétion,  est  restée  suspendue  aux  lèvres 
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des  visiteurs.  Voici  celte  question;  j'ose  la   poser  parce  que  j'espère 
y  répondre  : 

«  Si  vraiment  la  vii^ne  rapporte  de  40  à  400  liectolitres  à  l'hectare, 
comment  se  fait-il  qu'on  ne  compte  ])as  autant  de  millionnaires  que 
de  méridionaux'^'   » 

En  efl'et,  la  rigoureuse  logique  de  ce  raisonnement  nous  expose  à 
passer  pour  de  proches  parents  de  Tartarin  de  Tarascon,  ou  tout  au 
moins  pour  des  illuminés,  nourris  de  rêves  et  payés  de  chimères 
fugaces,  se  préparant  à  partager  la  banqueroute  de  la  vigne  partout  où 
il  n'y  a  ni  sables  ni  submersion. 

Voici  rex[)lication  de  ce  non-sens  apparent  :  jadis,  avec  la  viii;ne 
française,  chacune  des  4,000  souches  composant  un  hectare  ressem- 
blait sensiblement  à  sa  voisine.  11  suffisait  de  peser  le  raisin  de 
quatre  souches  moyennes,  prises  aux  quatre  coins  du  clos,  d'ajouter 
trois  zéros  à  leur  poids,  pour  avoir  approximativement  le  produit  de 
l'hectare. 

Or,  les  américanistes  (surtout  ceux  qui  ont  peu  lu  de  livres  amé- 
ricains en  ce  américain  »  )  ont  voulu  dire,  croire  et  compter  de  môme 
dans  les  vignobles  reconstitués.  Aussi,  tantôt  pour  une  faute,  tantôt 
pour  un  accident  incompris,  chaque  année  a-t-elle  remplacé  leur 
espérance  par  une  cruelle  énigme. 

Cette  année  a  livré  aux  chercheurs  actifs,  aux  chefs  de  file,  les 
dernières  clefs  du  mystère  viticole  et  financier  qui  depuis  quinze  ans 
obscurcit  l'horizon  méridional. 

J'ai  dit  «  les  clefs  »,  et  en  cela  je  dis  bien,  car,  s'il  sufiit  d'une  étroite 
lézarde  pour  permettre  à  la  ruine  de  vider  un  palais,  c'est  à  peine  si 
cent  portes  grandes  ouvertes  suffiront  pour  décider  la  frtune  à  entrer 
où  on  l'attend,  où  on  l'appelle  de  mille  vœux  ardents. 

Nous  laisserons,  bien  entendu,  de  côté  les  sables  et  la  submersion, 
car  pour  continuer  leur  marche  triomphale  ces  deux  viticultures 
n'ont  à  éviter  que  la  pyrale,  la  cochylis,  le  Peritelm  (/riseus,  l'altise, 
le  black-rot,  le  mildew,  l'anthracnose,  le  coniothyrium,  etc.  Vous 
médirez  que  cela  suffit  pour  les  occuper  pour  jeter  sous  la  marmite 
d'or,  la  poignée  de  cendres  qui  de  feu  de  paille  fait  feu  qui  dure. 

Il  s'agit  donc  de  nous,  pauvres  américanistes!  Après  avoir  été 
traités  de  marchands  de  bois  trop  malins,  nous  voilà  jugés  comme  "-ens 
sans  cervelle,  qui  ne  savons  pas  établir  notre  compte  par  doit  et 
avoir.  On  nous  traite  de  rêveurs  parce  que,  propriétaires  de  coteaux 
profonds,  nous  avons  annoncé  comme  rendements  probables  ceux 
d'autrefois,  soit  40  hectolitres  à  l'hectare;  à  25  francs  l'un,  ils  don- 
neraient 1,000  francs;  moins  les  frais,  300  francs,  il  restait  700  fr. 
nets  par  hectare;  avec  cela,  on  deviendrait  riche. 
,  En  plaine,  cette  même  théorie  d'autrefois  faisait  osciller  le  rende- 
ment  de  40  à  300  hectolitres,  avec  des  frais  variant  de  300  à  800  francs'. 

1.  ^  B.-UL'-U.  JIÉUAULT  (jAIil)  CARI» 
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Avec  des  récoites  pareilles,  les  300  ou  800  francs  de  culture  consti- 
tuaient un  merveilleux  placement.  En  effet,  c'est  ainsi  qu'il  en  était 
jadis,  puisque  la  plupart  des  fortunes  du  midi  ont  été  formées  autour 
d'un  vignoble  accru  par  l'épargne  et  dont  les  revenus,  non  dépensés, 
fTi'ossissaient  une  réserve  de  capitaux  solidement  placés. 

D'après  ce  que  vous  avez  pu  voir  ou  apprendre,  vous  êtes  parti  per- 
suadé que  la  viticulture  n'en  était  encore  qu'aux  succès  exceptionnels 
et  partiels.  A  ce  point  de  vue,  votre  appréciation  a  été  des  plus  justes; 
quant  aux  causes,  il  était  difficile  à  vous  de  les  apprécier,  puisque 
l'habitant  lui-même  ne  commence  qu'exceptionnellement  à  les  entre- 
voir. 

C'est  à  la  recherche  de  ces  divers  secrets  professionnels  et  chez  la  plus 
fine  fleur  de  la  viticulture  que^  depuis  le  plaisir  de  votre  visite  à 
Saint-Benezet,  j'ai  fait  la  longue  glane  dont,  aujourd  hui,  je  vous 
apporte  la  gerbe.  Je  laisse  M.  Sahut'  en  poser  la  première  base,  car 
personne,  mieux  que  lui,  n'a  défini  V adaptation,  cause  initiale  de 
tout  succès  comme  de  toute  déception. 

A  tout  seigneur  tout  honneur,  commençons  parle  haut  de  l'échelle. 
C'est  d'autant  plus  opportun  que  les  renseignements  que  j'aurai  à 
vous  donner  relativement  aux  échelons  inférieurs  vous  paraîtront  si 
étonnants  à  première  vue,  qu'avant  d'entraîner  votre  attention  à  des 
profondeurs  aussi  inquiétantes,  j'ai  besoin  de  capter  votre  confiance 
par  des  arguments  plus  usités,  voire  même  rebattus. 

La  division  de  mon  travail  m'oblige  dès  maintenant  à  en  indiquer 
les  étapes  principales;  nous  avons  à  examiner;  1"les  moyens  employés 
et  les  résultats  obtenus  par  la  culture  intensive  de  la  vigne;  2°  les 
moyens  à  employer  et  les  résultats  à  chercher  par  Yinculture  exten- 
sive  plus  ou  moins  absolue  de  cet  arbuste  sous  sa  forme  strictement 
américaine;  enfin  3"  les  divers  moyens  pouvant  augmenter  la  ferti- 
lité ou  améliorer  l'adaptation  dans  certains  sols. 

Culture  intensive.  —  Partout  où  le  rendement  dépasse  en  moyenne 
40  hectol.  en  coteaux  et  80  en  plaine,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  remon- 
trer à  ceux  qui  d'ores  et  déjà  emplissent  leur  caisse  par  les  anciens 
moyens,  augmentés  du  greffage.  Les  vignobles  de  MM.  Boissierpère  et 
fils,  lauréats  de  la  prime  d'honneur  dans  le  Gard,  celui  de  Guilher- 
min,  à  M.  le  comte  d'Espous,  dans  l'Hérault,  en  font  foi'. 

D'autres  viticulteurs,  rencontrant  des  milieux  moins  faciles,  n'ont  du 
leurs  succès  qu'à  la  sagacité  avec  laquelle  ils  ont  su  lire  les  leçons  de 
la  nature  à  mesure  qu'elles  s'inscrivaient  sur  leurs  souches  et  à  la 
rapidité  avec  laquelle  ils  ont  osé  obtempérer  à  des  ordres  se  succédant 
avec  des  apparences  parfois  contradictoires. 

Les  déceptions,  au  contraire,  tombent  dru  sur  ceux,  à  esprit 
superficiel  et  grossier  en  apparence  qui  ont  tiré  l'échelle  de  leur  enten- 
dement sur  ce  qu'ils  ont  cru  être  la  vérité  immuable,  définitive,  non 
susceptible  d'échec  ou,  de  progrès.  Or,  ce  qui  semblait  être  la  vérité 
il  y  a  huit  ans,  quatre  ans,  un  an  même,  est  devenu  erreur  ou  men- 
songe aux  yeux   de    ceux  qui  réfléchisssent,   comptent   et   regardent. 

La  viticulture  marquera-t-elle  bientôt  le  temps  d'arrêt  permettant 
de  croire  à  sa  rentrée  dans  la  normale?  Cesi  le  compte  doit  et  avoir 
qui  le  dira  devant  des  récoltes  complètes.   On  avait  d'abord  cru  que  la 

1.  L'adaptaliun.  Librairie  Couiet,  à  Montpellier. 

2.  Iniilile  d'ajouter  que  je  parie  pour  la  région  de  l'olivier  où  la  souche  basse,  taillée  court, 
donne  en  terrain  fertile  d'excellents  rendements. 
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greffe  en  place  serait  suffisante.  Aujourd'liui,  devant  des  vignes  de 
six  ou  sept  ans,  dont  le  rendement  reste  ol»stinétnent  au-dessous  de 
ce  qu'on  pourrait  demander  à  de.-;  plantiers  de  quatre  ans,  on  s'aper- 
çoit que  le  procédé  commode  de  la  première  heure  donne  trop  souvent 
de  mauvaises  soudures,  et  qu'ensuite  il  les  dissimule*.  Les  souches 
soumises  à  ce  procédé,  bonnes,  mauvaises,  médiocres,  partageant  à 
égalité  des  cultures  et  des  fumures  coûteuses,  répondent  par  des 
déceptions  financières  à  des  façons  et  à  des  engrais  stérilisés  d'avance 
par  le  mauvais  état  des  grelTes. 

Les  inconvénients  de  la  grelYe  en  place  (dont  on  est  obligé  de  subir 
les  soudures),  comparés  aux  avantages  de  la  grelTe-bouture  (dont 
on  les  choisit  avant  la  phmtation),  ont  forcément  ramené  ce  dernier  pro- 
cédé qui,  au  dél)ut,  avait  provoqué  un  moment  d'entliousiasme,  trop 
vite  refroidi  par  ses  difficultés:  aux  moins  clairvoyants  il  a  paru, 
sinon  impraticable,  au  moins  délicat.  Aujourd'hui  qu'on  comprend 
et  admet  la  nécessité  de  son  buttnge  complet,  comme  pour  les  greffes 
en  place,  il  se  révèle  comme  éminemment  rémunérateur,  puisque  la 
réforme  des  mauvaises  soudures  se  fait  avant  la  |)lantation. 

Voici   en   quoi   ces    considérations   touchent   les   faibles    récoltes. 

Etant  donné  qu'une  souche  isolée,  choisie  dans  la  fertilité  moyenne 
du  clos,  donne  5  kilog.  de  raisin,  il  faudrait  pouvoir  espérer  que  les 
4,000  composant  l'hectare  en  donneront  chacune  autant;  attendu 
que,  un  peu  plus  belles,  un  peu  moins,  cliacune  de  ces  4,000  souches, 
d'une  même  espèce,  devra  être  sensiblement  pareille  à  sa  voisine.  Or, 
à  l'automne,  la  vendange  se  trouve  de  moitié  ou  même  des  trois  quarts 
au-dessous  du  chitîre  que  promettait  la  moyenne  de  5  kilog.  par 
souche.  Pourquoi?  Parce  que  la  parité  de  ces  4,000  souches  n'existe  en 
réalité  que  dans  le  prix  exorbitant  qu'elles  ont  coûté  entre  planta- 
tion, remplacement,  gretîage,  soins  (quoique  insuffisants),  regref- 
fage, etc.,  etc. 

Cette  dure  vérité  admise,  nous  savons  où  chercher  une  des  causes 
obscures  des  déceptions  tangibles  dans  les  comptes.  Nous  verrons  com- 
ment les   conjurer  en  les   recherchant  dans  leurs  détails. 

Première  cause  d'inégalité  :  lors  de  la  plantation  et  plus  tard  dans 
les  remplacements,  a-t-on  évité  le  mélange,  non  seulement  des  races, 
mais  des  espèces  et  môme  des  variétés?  Seconde  cause  d'inégalité  :  les 
soudures  sont-elles  toutes  bonnes? 

La  réponse  à  ces  deux  questions  est  le  plus  souvent  :  «  \on  »,  et 
alors  on  cultive  naïvement  sur  un  pied  variant  de  300  à  800  francs, 
par  hectare,  un  mélange  de  souches  aptes,  les  unes  à  fournir  les  plus 
beaux  rendements,  les  autres  les  plus  piètres',  mais  toutes  égales 
devant  le  prix  qu'elles  coûtent;  tandis  que  l'inégalité  de  leur  produit 
ramène  la  moyenne  à  une  infériorité  surprenante,  comparée  à  celle 
des  vignobles  vraiment  bien  greffés  sur  variétés  uniformes.  Citons 
comme  exemple  celui  de  M.  Vialla,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'Hérault,  et  de  MM.  Boissier  père  et  fils,  lauréats  de  la  prime 
d'honneur  du  Gard  cette  année.  Parmi  les  autres  heureux,  je  ne  puis 

1.  Je  (lis  «  en  ixérif^ral  s,  car  dw/.  les  gens  Irrs  soii^iieiix  la  plnpnil  (K-s  soudures  sont  bonnes; 
chez  les  ncgligt-nls,  leur  noniLiie  aiigmenïe.  Enlin,  je  connais  un  vignoble  où  les  porle-greires  se 
débarrassen    de  leuis  greffons,  loul  comme  un  clieval  de  son  cavalier. 

2.  Le  méhniic  amène  les  cullurcs  à  être  ou  Ir  ip  profondes  pour  l'un  ou  trop  superficielles 
pour  laulre.  Le  Jacquez  voit  couper  ses  grosse-  racines  et  les  Hiparias  manquent  d"aéralion. 
Enfin,  en  ce  qui  touche  ces  derniers,  les  uns  sont  très  bien  adaptés;  les  autres,  mal;  la  majo- 
rité, médiocrement. 
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omettre  le  vignoble  du  comte  d'Espous  qui,  commencé  plus  tard 
(1883),  sous  l'habile  direction  de  M.  Fermaud,  a  marqué  la  place 
du  drapeau  vainqueur  de  la  culture  intensive  de  la  vigne  américaine. 
Que  ceux  qui  veulent  croire  aillent  voir  comment  le  magasin  de  Guil- 
hermin  se  remplit  en  ce  moment;  ils  sauront  après  ce  qu'est,  ce  que 
vaut  et  comment  se  pratique  la  culture  intensive  de  la  vigne  amé- 
ricaine. 

Avant  d'entamer  un  second  chapitre,  je  dois  en  expliquer  le  pour- 
quoi :  c'est  que  si  un  quart  de  la  France  viticole  est  capable  de  payer 
cette  culture,  les  trois  autres  s'y  refusent;  c'est  parce  que  dans  pres- 
que tous  les  vignobles  des  portions  plus  ou  moins  stériles,  plus  ou 
moins  étendues,  vivent  du  produit  de  clos  plus  fertiles,  détournant  ce 
produit  de  sa  destination  vraie,  soit  du  produit  net.  C'est  le  résultat 
ruineux  de  cultures  disproportionnées  au  résultat  possible,  cultures 
dont  l'intensité,  concentrée  dans  des  terres  de  premier  ordre,  donne- 
rait de  si  merveilleux  résultats,  qui  impose  l'économie  dans  certains 
cas.  C'est  cette  économie  qui  suggère  l'inculture  extensive  partout  où 
le  rendement  ne  fait  pas  oublier  ce  qu'il  a  coûté  à  obtenir. 

Inculture  extensive.  —  Jusqu'ici,  M.  le  rédacteur,  je  n"ai  scandalisé 
personne  puisqueje  n'ai  touché  qu'aux  détails  de  la  culture  intensive. 
Mais  nous  voici  arrivés  au  bord  du  gouffre  qui  sépare  le  capital  englouti 
du  revenu  espéré.  Je  veux  parler  des  vignes  à  dépenses  constantes  et 
à  recettes  incertaines  ou  oscillantes  entre  des  chiffres  dérisoires  dans 
leur  petitesse. 

Je  me  souviens  qu'en  1884,  à  une  séance  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France,  un  maître  ès-insecticides  avoua  que  les  moyens  chi- 
miques ne  trouvaient  leur  heureuse  application  qu'en  dehors  des  ter- 
rains calcaires,  argileux,  marneux,  etc.,  etc.  Un  américaniste  con- 
vaincu lui  répondit  que  les  trois  quarts  de  la  France  viticole  se  com- 
posaient de  terrains  de  ce  genre  ;  que  reconnaître  cela  et  nier  en 
même  temps  la  vigne  américaine,  c'était  retrancher  les  trois  quarts  de 
la  richesse  viticole  de  la  France,  sans  compensation  possible,  puisque 
cette  portion  du  territoire  n'était  propre  à  aucune  autre  culture  que 
celle  de  la  vigne. 

A  cette  époque,  la  vigne  américaine  n'avait  encore  révélé  ni  ses 
défauts,  ni  ses  puissantes  ressources.  Le  terrain  sur  lequel  je  vais 
m'aventurer  est  si  glissant  que  je  dois,  avant  de  le  fouler,  m'appuyer 
de  l'avis  conforme  de  quelques  classiques  de  la  profession,  notam- 
ment du  D''  Guyot.  Ce  maître  dit  et  répète  que  la  taille  courte  n'est  pas 
une  taille,  mais  une  mutilation  ;  que  si  parfois  la  vigne  y  répond  par  la 
fertilité,  c'est  dans  des  conditions  exceptionnelles  de  terrain,  de 
climat,  de  cépages  et  de  culture.  C'est  à  ces  conditions,  excellentes 
pour  un  système  illogique,  que  dans  les  pages  qui  précèdent  j'ai  fait 
une  large  mesure.  J'y  ai  joint  même  les  exemples  les  plus  concluants 
pour  prouver  combien  j'étais  exempte  de  parti  pris. 

En  tête  du  nouveau  chapitre,  je  place  un  vétéran  de  la  vigne  arbo- 
rescente qui  certes  a  fait  ses  preuves  ;  c'est  la  fameuse  vigne  de  la 
Mission  à  Montecito,  près  de  Santa-Barbara  en  Californie.  Voici  ce 
qu'en  dit  M.  Ch.  Joly  :  «  Les  branches  couvraient  un  espace  de 
1 0,000  pieds  carrés  ;  la  récolte  annuelle  s'élevait  à  1 0  ou  1 2,000  livres. 
Les  grappes  formées  de  grains  noirs  et  écartés,  pesaient  de  5  à 
6  livres. 


CULTURE  INTENSIVE  ET  INCULTURE  EXTENSIVE   DE  LA  VIGNE.       693 

((  Le  pied  ci-dessous  {M.  Ch.  Joly  en  donne  une  û^ure,  Journal  du 
20  décembre  1884,  paire  457)  a  été  coupé  pour  être  montré  à  l'exposi- 
tion universelle  de  IMiiladelphie  en  187G.  Le  vin  qu'il  produisait  était 
très  alcoolique.  »  On  voit  par  la  gravure  susmentionnée  que  ce  pied 
ne  reroit  pas  de  culture,  car  il  est  entouré  d'une  espèce  de  pavage, 
qui  exclut  toute  idée  d'ameublissement  correspondant  à  l'étendue 
de  ses  racines.  «  A  côté  de  l'ancien  pied  dont  je  viens  de  parler,  se 
trouve  un  plant  qui  n'a  guère  que  vingt-cinq  ans  et  qui  produit  déjà 
6,000  livres  de  raisin  annuellement.  Sa  circonférence,  mesurée  à 
1  mètre  du  sol,  est  de  1  m.  30.  A  cette  hauteur  le  pied  se  bifurque 
en  plusieurs  branches  qui  ont  de  0  m.  50  à  0  m.  00  de  diamètre  et 
s'étendent  sur  un  treillis  placé  à  2  mètres  d'élévation.  Quelques 
branches  ont  déjà  15  mètres  de  longueur,  » 

En  serre,  c'est-à-dire  en  culture  relativement  très  intensive,  il 
existe  des  exemples  de  grande  arborescence,  que  nous  ne  citerons 
qu'en  passant,  devant  revenir  sur  cette  culture  spéciale  plus  loin. 
I^es  pieds  en  question,  aj)partenant  à  la  variété  liiaciv-Hamburg,  sont 
notamment:  la  vigne  d'Uampton-court,  qui  produit  de  1,800  à 
2,500  grappes,  celle  de  Windsor  qui  produit  de  1 ,500  à  2,000  livres  de 
raisin,  etc.  Il  est  évident  qu'aucune  culture  ne  peut  correspondre  au 
développement  souterrain  des  racines;  la  vigne  de  Windsor  reçoit  une 
fumure  très  intensive,  car  elle  se  nourrit  de  la  desserte  des  rois  et 
reines  d'Angleterre. 

Le  sol  qui  les  porte  est  enrichi  par  des  eaux  de  vaisselle,  aussi 
royales  que  séculaires,  et  de  même  que  la  rose  oublie  le  fumier  à  qui 
elle  doit  sa  beauté,  une  suite  de  souverains  a  cueilli  les  fruits  d'or 
de  la  treille  de  Windsor  et  admiré  sa  magnifique  ramure,  sans  cher- 
cher l'origine  de  leur  splendeur. 

Après  la  treille  royale,  plaçons  celle  qui  orne  la  chaumière; 
s'élançant  entre  deux  pavés,  elle  lutte  pour  la  vie  et  affronte  des  com- 
pacités de  sol  dépassant  tout  ce  (|ue  la  plus  persistante  inculture 
pourra  jamais  atteindre. 

En  suivant  la  série  des  grandes  arborescences,  nous  trouverons  la 
vigne  italienne  qui,  malgré  le  petit  nombre  de  souches  à  l'hectare  et 
la  grâce  de  ses  testons,  donne  une  moyenne  supérieure  à  celle  de  la 
vigne  française  avec  ses  2,500  et  jusqu'à  50,000  pieds. 

Ceci  prouve  que  la  grande  arborescence  est  en  elle-même  uqc  force 
considérable,  et  que,  dans  certaines  conditions  de  sol,  de  climat  et  de 
cépages,  elle  peut,  avec  une  culture  réduite  presque  jusqu'à  l'absence, 
donner  d'aussi  grands  résultats  (|ue  de  nombreuses  souches  basses, 
chèrement  et  superlativement  cultivées. 

Chez  certaines  variétés  américaines,  cette  culture,  parfois  heureuse 
mais  toujours  irrationnelle  dans  son  essence,  ne  remplace  pas  une  puis- 
sante charpente;  elle  ne  réussit  pas  à  amener  le  produit  à  la  hauteur 
de  la  dépense  dont  le  résultat  immédiat  est  la  restriction  du  système 
aérien,  restriction  entravant  le  développement  du  vaste  racinage  indis- 
pensable à  cette  sauvage,  capturée  d'hier. 

Je  ne  prétends  pas  donner  de  leçons  à  l'ancienne  viticulture  fran- 
çaise, glorieuse,  respectée,  mais  défunte  et  enterrée,  qui  tout  en  dictant 
ses  lois,  s'accommodait  de  ces  trois  quarts  de  terrains  français 
auxquels  les  insecticides  renoncent.  N'oublions  pas  notre  point  de 
départ  qui  est  celui-ci  : 
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La  A'igne  cultivée  comporte  une  dépense  fixe  variant  entre  300  et 
800  francs  à  l'hectare  avec  un  revenu  oscillant  entre  aÉ4M  et  4,000  fr. 
L  intellinjence  linancière  du  vigneron  consiste  à  appliquer  à  chaque 
terrain  :  1°  le  cépage  qui  y  rapportera  le  plus;  2°  le  degré  de  culture 
représentant  une  somme  inférieure  au  moins  de  moitié  et  plus  logi- 
quement des  trois  quarts  au-dessous  du  revenu  probable.  Pour 
obtenir  ce  résultat,  il  faut  que  les  frais  de  culture  oscillent,  non  entre 
300  et  1 ,000  fr.,  mais  entre  néant  et  1 ,000  francs,  pour  restertoujours 
au-dessous  d'un  revenu  flottant  entre  un  minimum  infime  et  un 
maximum  considérable. 

A  cet  effet,  il  laut  scinder  la  viticulture  en  deux  divisions  générales, 
soit  :  1"  culture  intensive  partout  ou  le  revenu  est  supérieur  à 
1 ,000  francs;  2°  inculture  extensive  partout  où  le  revenu  est  inférieur 
à  300  francs;  3"  culture  mixte  entre  ces  deux  systèmes  extrêmes. 
J'entends  par  culture  mixte  les  combinaisons  graduées  entre  la  cul- 
ture intensive,  dans  laquelle  l'ameublissement  du  sol  compense  la 
restriction  de  l'arborescence  et  l'inculture  extensive  où  la  grande  arbo- 
rescence compense  le  manque  d'ameublissement  par  la  puissance  de 
nutrition  dont  il  dote  chaque  pied;  enfin,  dispensant  et  graduant  la 
fumure  en  proportion  du  rendement  possible  à  obtenir,  et  du  mode  de 
culture  adopté.  Loweinhjelm,  duchesse  de  Fitz-James. 

(La  suite  prochainement.) 

LES  PLANTES-RACINES  A  SAINÏ-REMY  EN  1888 

Betteraves  fourragères.  —  H  y  a  quelque  temps,  les  semis  de 
betteraves  faits  sur  place  nous  réussissaient  rarement;  nous  étions 
obligés  d'employer  le  requipage.  Ce  dernier  mode  a  des  avantages  ; 
il  permet  de  bien  préparer  la  terre  avant  la  plantation,  mais  il 
est  coûteux;  dans  les  années  sèches,  il  est  difficile  à  faire,  et  la 
reprise-  n'est  assurée  qu'à  l'aide  d'arrosages.  Actuellement,  les  semis 
sur  place  nous  réussissent  très  bien,  probablement  parce  que  nos 
terres  drainées,  chaulées,  abondamment  fumées  et  labourées  avant 
l'hiver,  sont  moins  compactes.  Les  semailles  peuvent  se  faire  de  bonne 
heure.  Les  semailles  faites,  nous  tassons  fortement  le  sol  à  l'aide 
d'un  fort  rouleau.  Ce  travail  est  de  la  dernière  importance.  Si  le  sol 
n'est  pas  tassé,  sa  surface  se  dessèche,  l'humidité  du  sous-sol  ne  peut 
remonter  à  la  surface,  et  les  graines,  privées  d'humidité,  ne  peuvent 
•germer  ;  de  là  des  manques  nombreux.  Il  reste  bien  la  ressource  des 
repiquages,  mais  nous  avons  remarqué  que  les  betteraves  repiquées 
sur  un  ancien  labour  ne  réussissent  guère  ;  elles  restent  petites  et 
donnent,  par  conséquent,  un  faible  rendement. 

Pour  favoriser  la  réussite  de  cette  culture,  et  en  même  temps  di- 
minuer les  frais  de  main-d'œuvre,  il  est  très  important  de  faire  le 
premier  binage  à  la  main  dès  qu'on  aperçoit  les  lignes,  autrement  la 
récolte  est  envahie  par  les  mauvaises  herbes.  Ce  binage  est  vite  fait  ;  il 
suffit  de  remuer  la  surface  du  sol  en  coupant  les  mauvaises  herbes. 

Belleraces  cullivées  mr  des  sols  de  différente  nature.  —  Nous  cul- 
tivons les  betttM'aves  sur  des  terres  argilo-calcaires  et  sur  des  terres 
argilo-siliceuses.  Sur  les  premières,  les  racines  sont  toujours  plus  vo- 
lumineuses que  sur  les  autres,  mais  relativement  moins  lourdes.  Cette 
différence  paraît  due  en  partie  au  plus  ou  moins  de  fertilité  des  terres. 
Ce  qui  semblerait  le  prouver,  c'est  que,  dans  le  jardin,  où  la  terre  est 
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argilo-siliceuse,  nous  avons  obtenu  des  betteraves  très  volumineuses. 

Betteraves  en  billoiis.  —  Ce  mode  de  culture  nous  a  donné  des  ré- 
sultats satisfaisants  ;  il  permet  de  détruire  les  mauvaises  herbes  avant 
que  les  betteraves  soient  visibles;  les  |)lantes  ont  plus  de  bonne  terre 
à  leur  disposition  ;  elles  poussent  plus  activement,  et  elles  souffrent 
moins  de  la  sécheresse.  Le  rendement  est  meilleur  que  celui  des  bette- 
raves cultivées  à  plat. 

Betleravea  plus  ou  moins  rapprochées  dans  les  ligues.  —  Les  bette- 
raves plus  rapprochées  sont  moins  grosses,  mais  elles  sont  plus  nom- 
breuses et  relativement  plus  lourdes,  de  meilleure  qualité,  et  se  con- 
servent mieu.v.  En  somme,  le  rendement  est  au  moins  aussi  élevé  que 
quand  la  distance  est  plus  grande. 

Epoque  (les  semailles.  —  En  vue  de  préciser  l'induence  que  peut 
avoir  sur  le  rendement  l'époque  des  semailles,  nous  avons  semé  la 
même  variété  de  betteraves  sur  deux,  carrés  placés  à  la  suite  l'un  de 
l'autre.  Le  premier  a  été  semé  le  20  mars,  l'autre  un  mois  plus  tard. 
Inutile  de  dire  que  cette  culture  a  été  faite  avec  tous  les  soins  possibles  : 
fumure  abondante,  labours  profonds,  binages  répétés,  etc.,  etc.  Il  y 
a  eu  vingt-quatre  jours  de  différence  entre  la  levée  des  graines  des 
deux  lots.  Au  commencement  de  la  végétation,  les  betteraves  semées 
les  dernières  ont  d'abord  été  moins  vigoureuses  ;  puis,  après  quelques 
semaines,  on  ne  voyait  plus  de  différence.  Les  betteraves  semées  les 
premières  ont  plus  souffert  de  la  sécheresse  que  les  autres. 

Pour  toutes  les  variétés,  le  carré  semé  le  dernier  a  eu  un  rendement 
moins  élevé  que  l'autre;  mais  il  a  eu  moins  de  pieds  montés. 

Variétés  comparées.  —  Nous  avons  d'abord  cultivé  deux  variétés  de 
betteraves:  la  cjlohe  jaune  et  \-à  jaune  ovoïde  des  Barres.  La  première 
variété  passe  pour  être  une  des  plus  nutritives  ;  elle  peut  être  cultivée 
indifféremment  sur  des  terres  profondes  et  sur  des  terres  qui  le  sont 
peu,  sa  racine  croissant  en  grande  partie  hors  de  terre.  Cette  variété, 
comme  toutes  celles  qui  ont  une  forme  ronde,  est  semée  de  bonne 
heure,  moins  exposée  à  monter  que  les  variétés  à  racines  longues  ; 
par  contre,  elle  souffre  plus  de  la  sécheresse. 

Depuis  quelques  années,  nous  cultivons  d'autres  variétés  compara- 
tivement avec  la  globe  jaune  et  l'ovoïde  des  Barres.  Voici  la  moyenne 
des  rendements  obtenus  à  l'hectare  pour  chaque  variété  : 

1 .  Diselle  d'argent 7r>,000kil.  7.  Blanche  à  collet  vert 49,000  kil. 

2.  Disette  niammobtli 75,000  8.  Jaune  d'Allemagne 49,000 

3.  Globe  jaune 69,000  9.  Tancard  doré 47,000 

4.  Jaune  ovoïde  des  Uarrcs. ..  69,(J<JO  10.  Globe  rouge 4»;  000 

5.  Orange  globe 6'2,Ut)0  11.  Disette  corne  de  bœuf 43,000 

0.   Derkshire 54.000  12.  Disette  d'Allemagne 34,000 

Carottes.  —  Des  semis  de  carottes  ne  réussissent  pas  toujours, 
surtout  si  la  saison  n'a  pas  permis  de  préparer  convenablement  la 
terre;  elles  lèvent  lentement,  et  souvent  il  y  a  bien  des  vides.  Nous 
avons  essayé  de  semer,  avec  les  carottes,  des  betteraves  et  des  panais, 
k  l'aide  d'un  semoir  à  mains.  Dans  ces  conditions,  si  les  carottes 
viennent  à  manquer,  elles  sont  remplacées  soit  par  les  betteraves, 
soit  par  les  panais.  Cet  essai  a  donné  de  bons  résultats. 

La  carotte  blanche  à  collet  vert  a  été  longtemps  cultivée  seule  ;  elle 
est  un  peu  moins  sucrée  que  d'autres  variétés,  mais  elle  est  très  pro- 
ductive. A  cause  de  la  longueur  de  ses  racines,  elle  exige  une  terre 
défoncée. 

Outre  la  carotte  blanche  à  collet  vert,  nous  avons  cultivé  la  carotte 
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améliorée  d'Ortbe.  Cette  dernière  exige  une  terre  moins  profonde  que 
l'autre.  Son  rendement  est  satisfaisant,  mais  ses  racines  se  conservent 
difficilement  pendant  l'hiver. 

Depuis  trois  ans,  nous  cultivons  plusieurs  variétés  de  carottes  com- 
parativement avec  les  variétés  de  grande  culture.  Voici  la  moyenne 
des  rendements,  calculés  à  l'hectare,  des  principales  variétés  : 

K  Carotte  blanche  à  collet  vert.  .n9, 000  lui.  (j.  Carotte  ro.  pàii- de  Flandre.  34,000  kil. 

'2_  _    r.mélioréc  d"(Jrllie.. .  48,(101)  7.       —     louge  longue 33,000 

;{,  —     blanche  transparente  4.t,000  S.       —     jaune  longue 33,000 

4.  —     Saint-Valérv 40.000  <».       —     longue  obiusc 31jooo 

5.  _     des  Vosges." 4-2,000  10.  —     r.  ion.  d'Altringham.  23,000 

Pommes  de  teiiiie. —  Autant  que  cela  est  possible,  nous  conduisons, 
dès  l'automne,  le  fumier  sur  les  terres  qui  devront  être  })lantées  en 
pommes  de  terre,  et  nous  l'enfouissons  par  un  labour  profond.  C'est 
une  avance  pour  le  printemps  ;  de  plus,  le  fumier  a  le  temps  de  se 
décomposer  plus  ou  moins,  et  il  ne  favorise  pas,  comme  le  fumier 
frais,  le  développement  de  la  maladie  des  pommes  de  terre. 

Mode  de  plantation.  —  Nous  avons  essayé  plusieurs  modes  de  plan- 
tation, à  la  charrue,  au  cordeau  et  au  rayonneur.  Le  premier  mode  a 
été  complètement  abandonné.  Nous  l'avons  remplacé  par  la  plantation 
au  cordeau  à  l'aide  de  la  houe  à  main.  Cette  plantation  est  plus  ré- 
gulière que  la  plantation  à  la  charrue,  elle  facilite  les  binages  et  les 
buttages. 

Depuis  quelques  années,  nous  plantons  les  pommes  de  terre  à  l'aide 
du  rayonneur  Dombasle.  Cette  opération  est  aussi  régulière  que  la  pré- 
cédente, en  même  temps  qu'elle  est  plus  expéditive  et  moins  coûteuse. 

Plusieurs  des  variétés  que  nous  cultivions  ont  été  tellement  atta- 
quées par  la  maladie,  que  nous  avons  dû  en  cesser  la  culture.  Nous 
n'avons  conservé  que  trois  variétés  plus  résistantes  que  les  autres  : 
la  pomme  de  terre  Jeuxey,  la  rouge  d'Alsace  et  la  Chardon. 

En  1868,  nous  avons  cultivé  comparativement  vingt-huit  variétés 
de  pommes  de  terre,  afin  de  pouvoir  choisir  les  variétés  les  plus  avan- 
tageuses. Ces  variétés  d'expérience  ont  été  tellement  maltraitées,  que 
nous  avons  cessé  momentanément  de  les  cultiver.  Depuis,  les  essais 
ont  été  repris  avec  un  plus  grand  nombre  de  variétés. 

En  1872,  la  récolte  des  poiumes  de  terre  a  été  très  mauvaise  sous 
tous  les  rapports;  l'année  suivante,  les  cultivateurs  ont  été  obligés  de 
planter  indistinctement  les  pommes  de  terre  bonnes  et  mauvaises;  un 
bon  nombre  n'ont  pas  levé;  d'autres  ont  produit  des  tiges  comme  des 
lils,  et  par  suite  improductives. 

Voici  le  rendement  moyen  obtenu  des  variétés  cultivées  au  moins 
depuis  trois  ans  : 

1.  Eléphant  blanc  33hectol.  19.  Jeuxey 17  hectol. 

2.  Chardon •20  —  20.  Clima\ 17  — 

3.  Van  der  Weer 2i)  —  21.  Gene^l 17  — 

4.  Géante  des  sables 24  —  22.  Hollandaise  grosse 17  — 

5.  Magnum  bonuui 24  —  23.  Impériale 17  — 

6.  Zélandc 23  —  2!i.  Flocon  do   neige 17  — 

7.  Grampian 23  —  25.  Empereur  blanche 17  — 

8.  Violette  de  SLul! 22  —  2(5.  Prince  de  Galles 17  — 

9.  Shaw 22  —  27.  Itoyale  ash-leaved  Kidney . . .  16  — 

10.   Saiiit-l'alriclv 22  —  28.  OEil  violet  de  Saint-Kemy. . .  16  — 

tl.   Nioleltc  du  Jura 21  —  2i).  llog  torp l.ô  — 

12.  Itonge  d'Alsace 21  —  30.  Marjolaine  têtard 15  — 

13.  Ciillaux 20  —  31 .  Hognon  rose 14  — 

14.  Helle  de  Brownell ' 20  —  32.  Fasse  rouge 13  — 

l.S.  Prolifique 19  —  33.  Feuille  d'ortie 13  — 

1().  Merveille  d'Amérique 1^  —  34.  Ruban  rouge 13  — 

17.  Heine  Blanche 18      —  35.  Irish  peinkeid 10      — 

18.  Red  bkinned 18      — 


LES  PLANTES-RACINES  A  SAINT-REMY  EN    1888.  697 

Parais.  —  Nous  avons  cultivé,  pendant  plusieurs  années,  le  pa- 
nais rond  de  Metz;  il  n'a  jamais  bien  réussi,  nous  n'avons  guère  ob- 
tenu quedes  panais  racineux.  Les  vaches  ontniontré  delà  répugnance 
pour  celte  nourriture,  même  en  mélange  avec  d'autres  racines;  les 
chevaux  l'ont  toujours  refusée.  On  dit  le  panais  long  plus  avantageux, 
comme  nourriture  des  animaux,  que  le  panais  rond. 

ToPiXAMnoiiis.  —  Depuis  plusieurs  années,  nous  cultivons  le  topi- 
nambour :  1"  afin  de  connaître  la  valeur  de  cette  plante;  2"  pour  nous 
assurer  si,  comme  on  le  prétend,  cette  plante  ne  peut  être  cultivée 
pendant  longtemps  sur  la  même  terre;  3"  alin  de  connaître  sa  valeur 
comparée  à  celle  d'autres  plantes. 

Jusqu'ici  les  résultats  obtenus  sont  des  plus  satisfaisants. 
Le  topinambour  est  la  betterave  des  pays  à  terre  pauvre;  il  peut 
être  cultivé  dans  toutes  les  terres,  excepté  dans  les  sols  marécageux. 
Il  demande  peu  de  soins  d'entretien;  il  suffit,  après  avoir  labouré, 
hersé  et  roulé  au  printemps,  de  passer  le  butteur  pour  que  la  plante 
ne  devienne  pas  trop  épaisse.  Il  nous  a  donné  un  rendement  moyen 
de  45,000  kilog.  de  racines,  et  22,000  kilog.  de  tiges  à  l'hectare. 
La  racine  favorise  la  production  du  lait  et  l'engraissement  du  bétail. 
Le  topinaml)Our  n'est  attaqué  par  aucun  insecte,  n'est  sujet  à  aucune 
maladie,  et  passe  l'hiver  en  terre.  Nos  topinambours  sont  cultivés  sur 
le  même  champ,  depuis  sept  ans;  seulement,  nous  avons  soin  de 
fumer  le  sol  tous  les  deux  ans  et  d'enlever  toutes  les  plantes  qui 
poussent  dans  les  sillons  du  buttage,  afin  qu'elles  ne  deviennent  pas 
trop  épaisses. 

Cette  plante  peut  être  cultivée  sur  des  terres  où  aucune  plante-racine 
ne  réussirait.  La  culture  du  topinambour  est  plus  avantageuse  que 
celle  du  panais;  elle  est  moins  coûteuse,  le  rendement  plus  élevé,  la 
conservation  du  tubercule  plus  facile,  et  sa  valeur  nuti-itive  plus 
grande.  Sa  culture  est  mètne  plus  avantageuse,  toute  proportion  gar- 
dée, que  celle  de  la  betterave,  des  carottes,  et  peut-être  même  que  celle 
des  pommes  de  terre.  J.-M.-J.  (^ordier, 

Oircctuur  de  l'Keole  prati(|iie  d'agriculture  de  Sainl-Uemy. 

CONSTRUCTIONS  RURALES 

Pour  répondre  à  plus^i^urs  demandes  qui  nous  ont  été  adressées, 
nous  donnerons  aujourd  hui  quelques  détails  sur  l'aménagement  des 
bâtiments  d'une  petite  ferme,  disposés  de  telle  sorte  que  les  opérations 
y  soient  faciles,  et  que  l'on  n'y  perde  aucun  des  principes  qui  peuvent 
servir  pour  la  fertilisation  des  terres.  Le  plan  de  cet  aménagement  est 
donné  par  la  fig.  45. 

L'entrée  des  bâtiments  est  en  M  sur  un  chemin  vicinal.  Kn  péné- 
trant dans  la  cour,  on  a  devant  soi  la  maison  du  cultivateur,  qui  pré- 
cède le  jardin.  Ln  B  est  la  cuisine,  et  en  C  se  trouve  un  puits;  en  D 
est  1  entrée  de  la  cave  munie  d'un  plan  incliné  entre  des  marches  en 
pierre.  A  droite  de  la  porte  de  la  cour,  un  hangar  L  pour  les  instru- 
ments aratoires  précède  l'étable  .1;  à  gauche,  se  trouvent  une  buan- 
derie (>,  une  basse-cour  treillagée  11,  et  les  latrines  S.  Les  deux  côtés 
de  la  cour  sont  fermés,  d'une  part  par  un  hangar  I  qui  renferme  un 
manège  et  un  pressoir,  et  par  la  porcherie  II,  à  laquelle  succède  une 
purinière;  d'autre  part,  par  la  fosse  à  fumier  V,  accompagnée  d'une 
fosse  à  purin  V. 
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La  purinière  G  reçoit  les  déjections  liquides  des  étables,  des  écu- 
ries et  de  la  porcherie,  ainsi  que  les  eaux  pluviales  tombant  des  toits 
des  bâtiments  ruraux.  Un  conduit  souterrain  en  briques  F  conduit 
sans  frais  ces  purins  soit  dans  lejardin,  soit  dans  une  autre  partie  de 
l'exploitation.  Les  purins  de  Tétable  sont  réunis  en  K  d'où  ils  des- 
cendent par  un  ruisseau  jusqu'à  la  purinière.  On  peut,  à  l'aide  d'un 
barrage  en  avant  de  la  porcherie,  forcer  les  eaux  à  suivre  un  second 
ruis.'îeau  qui  traverse  la  cour,  et  qui,  après  avoir  reçu  par  un  conduit 
E  venant  de  la  maison  d'habitation,  les  eaux  pluviales  et  les  eaux 
ménagères  de  cette  dernière,  les  mène  dans  un  réservoir  P,  d'où  elles 
sortent,  par  un  conduit  souterrain  Q,  passant  sous  la  basse-cour,  pour 
traverser  les  latrines  et  sortir  par  un  fossé  d'arrosage  qui   est  dirigé 


Ckeinia   \'ici;iRl 


Fig.  4b.  —  Plan  d'une  petite  ferme,  avec  aménagement  .les  liquides  utiles. 


vers  des  prairies,  ou  bien  être  conduites,  par  un  barrage  T  et  un  ruis- 
seau V ,  à  la  fosse  à  purin  où  l'on  s'en  sert  pour  arroser  le  fumier. 

Ces  dispositions,  dont  l'aménagement  est  facile,  permettent  d'utiliser 
tous  les  liquides  de  la  ferme-,  sans  en  rien  perdre,  au  grand  bénéfice 
de  celle-ci.  Ainsi  qu'on  ne  saurait  trop  le  répéter,  le  premier  principe 
d'une  bonne  agrij3ultare  est  de  ne  rien  perdre  des  matières  fertili- 
santes qu'on  a  sous  la  main.  L.  de  Sardriac. 

AGRICULTURE  INTENSIVE  OU  EXTENSIVE 

Quelles  sont  les  conditions  politiques  ou  économiques  qui  font  une 
agriculture  prospère  ?  Est-il  nécessaire  absolument  qu'un  pays  pré- 
sente, comme  les  Etats-Lnis,  par  exemple,  des  terres  à  bas  prix  en 
abondance?  Et  les  charges  d'une  dette  aussi  considérable  que  celle  de 
la  France  y  font-elles  un  obstacle  insurmontable?  Tout  d'abord,  on 
peut  affirmer  que  si  les  conditions  de  notre  agriculture  étaient  si  diffi- 
ciles que  semble  le  faire  apparaître  une  comparaison  superficielle 
avec  Fagriculture  des  Etats-Unis  ou  de  la  Plata,  il  est  certain  que  nos 
terres  seraient  peu  à  peu  délaissées  au  profit  de  ces  pays  nouveaux.  Il 
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faut  donc  qu'il  y  ait  un  intérêt  réel  à  exploiter  les  terres  européennes, 
même  en  concurrence  avec  les  terres  vieri^es  d'Amériqmoù  la  produc- 
tion semble  si  facile.  Qu'est-ce  qui  motive  cet  inlénU'!*  Un  peu  d'ana- 
lyse nous  le  dira. 

Les  principaux:  Irails  de  l'origan isation  économique  des  Etats-Unis 
sont  :  r  beaucoup  de  terres  disponibles;  2"  un  système  douanier  qui 
fait  payer  aux  produits  industriels  étrangers  des  taxes  formidables  et 
facilite  le  développement  de  l'industrie  nationale  ;  3"  l'absence  d'une 
armée  permanente  considérable  enlevant  cliaque  année  à  la  production 
des  disponibilités  (1(^  mnin-d'oMivre  d'une  très  i^rande  im|)ortance  ;  4" 
la  réduction  considérable  delà  dette  nationale,  laquelle  s'élevait  en  1868 
à  un  cliiffre  très  exagéré  et  hors  de  proportion  avec  les  reyenus  du  pays 
à  cette  époque,  mais  qui  a  pu  être  réduite  rapidement  et  avec  assez 
d'aisance  au  fur  et  à  mesure  du  peuplement  de  cette  immense  région 
et  de  la  mise  en  valeur  des  ressources  naturelles  qui  y  sont  accumu- 
lées. D'une  façon  plus  générale,  il  faut  envisager  sous  cette  rubrique 
l'ensemble  des  impôts  qui  pèsent  sur  Tagriculture. 

En  premier  lieu,  il  est  hors  de  discussion  que  la  terre  à  bon  marché 
ne  peut  se  trouver  que  dans  un  pays  à  très  faible  population.  Autour 
des  grandes  villes  américaines,  New-York,  I*liiladelpbie,  Chicago, 
Boston,  (iincinnati,  Saint-Louis,  etc.,  aussi  bien  que  dans  les  environs 
d'Alger,  d'Oran,  de  13tme,  en  Algérie,  ha  terre  atteint  des  prix  très  com- 
parables à  ceux  de  France.  En  second  lieu,  la  réduction  de  l'armée  de 
terre  et  de  mer  à  un  minimum  strictement  nécessaire  pour  la  police 
locale  n'est  possible  que  dans  un  pays  qui  ne  peut  pas  être  menacé 
de  guerre  par  des  voisins  puissants  ou  n'ayant  pas  d'histoire  exté- 
rieure. Ce  nest  malheureusement  le  cas  d'aucun  pays  européen.  Le 
passé  domine  le  présent  et  l'étreint  inéluctablement;  c'est  la  logique 
des  événements,  et  il  faut  la  subir  sans  qu'on  puisse  s'en  abstraire, 
quoi  qu'on  en  ait.  Donc,  à  ces  deux  points  de  vue,  l'infériorité  de 
1  agriculture  française  réelle  ou  hypothétique  s'impose  à  notre  époque. 

Mais  il  faut  aussi,  pour  ne  pas  s'égarer,  ne  pas  négliger  le  rôle  pré- 
pondérant que  joue  le  capital  dans  l'agriculture  française,  comparé  à 
celui  qu'il  joue  dans  l'agriculture  américaine.  C'est  là  lun  des  facteurs 
les  plus  importants  et  qui  ne  saurait  être  écarté  sans  qu'on  s'expose 
aux  plus  graves  erreurs.  Sans  recourir  à  la  citation  de  chiffres  toujours 
difliciles  à  préciser  en  cette  matière,  cm  peut  accepter  comme  absolu- 
ment démontré  que  les  Etats-Unis  ne  font  que  de  la  culture  extensive, 
tandis  que  notre  pays  ne  fait  à  peu  près  que  de  la  culture  intensive. 
Aux  Etats-Unis,  la  fumure  des  terres  est  l'exception  ;  la  main-d'œuvre 
est  réduite  au  minimum,  et  les  rendements  du  blé  s'élèvent  à  peine  à 
9  et  10  hectolitres  par  hectare,  moyenne  presque  générale.  En  France, 
le  capital  d'exploitation  est  considérable;  les  labours  et  les  fumures 
sont  multipliés  le  plus  possible,  et  les  rendements  moyens  du  blé 
s'élèvent  à  10  et  18  hectolitres,  avec  des  maxima  de  25  et  30  hecto- 
litres. L'agriculture  est  chez  nous  une  industrie  de  transformation, 
c'est  le  capital  rpii  domine;  aux  Etats-Unis,  elle  n'est  encore  qu'une 
industrie  extractive,  cest  la  surface  seule  qui  est  engagée,  pourrait-on 
dire.  Cette  différence  de  méthode  est  commandée  par  la  situation. 
Une  population  dense  fournit  l)eaucoup  de  main-d'onivre  et  dispose  de 
nombreux  capitaux,  une  population  clairsemée  au  contraire  fournit 
peu  de  bras  disponibles  et  il  devient  alors  plus  facile  et  plus  avanta- 
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geux  d'exploiter  la  fécondité  du  sol  que  de  la  stimuler  par  le  travail. 
Le  sol  agricole  ne  peut  d'ailleurs  être  amené  à  un  état  de  fertilité 
avancé  qu'au  prix  de  travaux  longs  et  suivis,  d'améliorations  succes- 
sives difticiles  à  improviser,  et  il  serait  souvent  impossible  d'y  songer 
dans  un  pays  neuf. 

Sous  réserve  de  ces  observations  préliminaires,  il  devient  plus  aisé 
de  délimiter  la  sphère  d'action  des  quatre  facteurs  énumérés  plus 
haut. 

1"  Q\^e  la  terre  soumise  à  la  culture  ait  une  valeur  minime  ou  élevée 
à  l'hectare,  cela  importe  peu;  c'est  à  l'agriculteur  instruit  à  juger  à 
partir  de  quel  moment  il  doit  augmenter  son  capital  d'exploitation  et 
dans  quelle  limite,  quelles  améliorations  foncières  seront  profitables 
dans  son  sol  pour  obtenir  les  rendements  les  plus  avantageux  avec 
des  prix  de  revient  assez  bas. 

2"  Les  prix  de  revient  des  produits  agricoles  paraissent  dominés 
eux-mêmes  par  les  trois  autres  facteurs.  En  ce  qui  concerne  particu- 
lièrement le  régime  douanier  des  Etats-Unis,  il  n'y  a  rien  à  en  dire 
ici,  ce  pays  n'important  pas  de  produit  agricole  que  puisse  lui  vendre 
notre  pays,  sauf  quelques  animaux  reproducteurs;  il  est,  au  contraire, 
le  plus  grand  exportateur  du  monde  entier  en  blé,  avoine,  maïs, 
viande  et  même  en  machines  et  outils  de  ferme.  Son  agriculture  n'a 
de  ce  chef  aucunement  besoin  de  protection.  Au  contraire,  en  France, 
depuis  quelques  années,  nous  sommes  dotés  de  tarifs  très  élevés  pro- 
tégeant les  céréales  (sauf  le  maïs),  le  sucre,  le  bétail  et  même  le  vin 
dans  une  certaine  mesure.  En  supposant  que  les  droits  de  douane 
soient  un  bon  moyen  d'aider  à  la  prospérité  de  l'agriculture,  nous 
sommes  en  meilleure  situation  que  les  Etats-Unis.  Quant  à  la  réper- 
cussion que  peut  avoir  sur  l'agriculture  la  protection  industrielle, 
elle  est  très  contingente  et,  de 'plus,  elle  ne  donne  lieu  qu'à  des  con- 
statations de  différences  secondaires  entre  les  deux  pays  envisagés, 
notre  industrie  n'est,  en  effet,  guère  moins  protégée  que  la  leur. 

3"  L'absence  d'une  armée  permanente  aux  Etats-Unis  est  également 
un  élément  très  secondaire  dans  la  comparaison,  car  ce  pays  est  pré- 
cisément celui  qui  paye  les  salaires  agricoles  les  plus  élevés  du  monde 
entier,  ceux-ci  étant  hors  de  toute  proportion  avec  les  salaires  euro- 
péens. C'est  même  cette  exagération  des  salaires  qui  pousse  les  Améri- 
cains à  se  servir  si  généralement  des  machines  les  plus  perfectionnées, 
pour  le  plus  grand  nombre  d'opérations  possible.  Nous  reconnaîtrons 
volontiers  cependant  que  l'extrême  division  du  s&l  français  peut  être, 
dans  une  certaine  mesure,  un  obstacle  sérieux  à  l'application  des 
mêmes  méthodes;  mais  avec  la  diffusion  des  associations  et  des  syn- 
dicats, ce  défaut  se  trouvera  bien  atténué.  L'armée  ne  nous  apparaît 
donc  plus  que  comme  un  facteur  rentrant  dans  le  quatrième  élément 
par  les  charges  budgétaires  qu'elle  impose  au  contribuable,  lequel  est 
tenu  d'y  pourvoir  par  un  supplément  d'impôt  à  payera  l'Etat. 

4"  Le  poids  des  impôts,  quoique  très  sensible  à  la  production,  peut 
nêtre  pas  toujours  d'une  façon  absolue  une  entrave  considérable.  Si 
les  impôts  proviennent  seulement  des  suites  d'une  mauvaise  adminis- 
tration, de  gaspillages  ou  de  guerres  malheureuses,  ils  constituent  évi- 
demment une  charge  sans  compensation  ;  mais  si,  au  contraire,  ces 
impôts  représentent  l'entretien  de  services  publics  et  l'amortissement 
de  dépenses  utiles,  de  travaux  publics,  voies  ferrées,  ports,  canaux, 
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écoles,  etc.,  il  tombe  sous  les  sens  qu'ils  ne  sont  (jue  le  prix  de  la 
jouissance  d'un  capital  qui  facilite  la  production  elle-même,  abaisse 
les  prix  de  revient  au  lieu  de  les  élever.  L'agriculture  française  paye 
au  fisc  des  sommes  considérables;  mais  en  revanciie,  elle  se  trouve 
actuellement  protégée  contre  la  concurrence  étrangère  sur  les  marchés 
nationaux  par  des  droits  de  douane  assez  élevés.  D'ailleurs,  l'agricul- 
teur français  n'est  pas  le  seul  à  se  plaindre  de  l'exagération  des  impôts 
qui  le  frappent.  Si  les  imjxHs  payés  par  les  contribuables  français 
s'élèvent  à  14.7  pour  100  de  leur  revenu,  ils  ne  sont  pas  inférieurs  à 
12.1  pour  100  en  Allemagne,  à  8  pour  100  en  Angleterre,  à  18  pour 
100  en  Italie,  et  à  17.3  pour  100  en  Australie  pays  neuf  celui-ci  pour- 
tant. On  pourra  objecter  que  les  cbarges  des  autres  n'allègent  pas  les 
nôtres.  Il  faut  en  convenir,  mais  au  moins  faut-il  reconnaître  que 
leur  situation  n'est  pas  meilleure,  sur  le  marché  international. 

Les  agriculteurs  américains  produisent  à  bon  marché;  mais  pour 
écouler  leurs  récolles  en  Europe,  ils  ont  une  surciiarge  de  frais  consi- 
dérables qui  ne  leur  fait  pas  la  brillante  situation  qu'on  leur  accorde 
souvent  tiop  généreusement.  Ils  ont  des  transports  fort  dispendieux  à 
travers  l'immense  continent  et  un  fret  assez  élevé  pour  franchir  l'Atlan- 
tique et  arriver  chez  nous.  Si  à  cela  on  ajoute  les  droits  qu'ils  doivent 
ac(|uilter  à  nclre  frontière  pour  profiler  des  prix  de  notre  marché  inté- 
rieur, on  jugera  de  la  marge  de  bénéfice  qui  peut  leur  rester.  En  Amé- 
rique, on  considère  comme  un  très  bon  prix  de  vente  du  blé  celui  de 
un  dollar  le  boisseau  (14  fr.  7i)  l'heclolilre);  est-il  un  agriculteur 
français  qui  en  soit  là?  Répondra-t-on  que  cela  ne  fait  que  prouver 
plus  amplement  l'aisance  des  opérations  agricoles  aux  Etats-ÏJnis?  Il 
sera  facile  alors  de  démontrer  que  la  spéculation  ne  manquerait  pas  de 
prélever  la  plus  large  place  possible  dans  les  bénéfices  des  producteurs 
—  c'est  ce  qu'elle  s'efYorce  toujours  de  faire  là-bas,  —  et  ensuite  que  la 
concurrence  universelle,  la  seule  loi  qui  gouverne  les  marchés  du  monde 
entier  aujourd'hui,  aurait  bientôt  fait  de  ramener  toutes  choses  dans 
les  voies  ordinaires,  d'abord  et  surtout  par  laugmentalion  du  prix  des 
terres,  puis  par  l'augmentation  du  prix  de  la  main-d'o'uvre,  par  l'aug- 
mentation des  impôts  locaux  et  fédéraux,  el  ensuite  par  le  retrait  des 
concessions  qui  leur  sont  faites  par  les  compagnies  de  transport,  etc., 
etc.  Ceci  est  de  toute  évidence,  car  toute  spéculation,  notoirement  très 
avantageuse  à  un  moment  donné,  revient  rapidement  à  ne  fournir  que 
le  taux  normal  du  profit  des  autres  capitaux,  surtout  quand  elle  est 
aussi  aisément  généralisable  que  celle  de  la  production  agricole. 

On  peut  trouver  une  preuve  démonstrative  de  cette  loi  dans  ce  fait 
que,  depuis  1879,  aucun  progrès  réel  et  appréciable  n'a  été  fait  aux 
Etats- luis  dans  la  culture  du  blé.  La  surface  qui  lui  est  consacrée 
reste  fixe  autour  de  15  millions  d'hectares,  et  les  récolles  annuelles 
oscillent  autour  de  160  millions  d'hectolitres. 

Les  débouchés  gouvernent  la  production.  Ce  principe  s'applique 
dans  l'industrie  agricole  aussi  bien  que  dans  toute  autre  industrie. 
Voilà  la  raison  déterminante  qui  fait  que  l'agriculture  française  doit 
trouver  sa  voie  dans  les  systèmes  de  culture  intensifs. 

Heureusement  qu'il  nous  est  relativement  plus  facile  qu'aux  Amé- 
ricains de  viser  aux  liants  rendements  :  une  main-d'ouivre  agricole  à 
bon  marché,  une  pojjulation  dense,  de  nombreux  effectifs  en  bétail  et 
animaux  de  trait,  des  transports  à  pelite  distance,  tant  pours'approvi- 
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sionuer  que  pour  écouler  les  produits,  sont  autant  de  facteurs  à  notre 
avantage  tendant  tous  à  provoquer  l'engagement  des  capitaux  dans 
l'exploitation  du  sol.  Il  y  a  plus.  Au  point  où  nous  en  sommes,  tout 
progrés  raisonné  et  judicieusement  fait,  rend  bien  au  delà  de  ce  qu'il 
a  coûté,  de  telle  sorte  que  notre  intérêt  le  mieux  compris  est  encore 
de  suivre   l'impulsion   à  laquelle  nous   sommes  forcés   d'obéir. 

Une  réserve  importante  est  toutefois  à  noter  :  il  faut  que  chaque 
amélioration  vienne  à  son  heure  et  au  bon  moment,  qu'elle  soit  la 
suite  logique  d'une  bonne  exploitation.  Toute  la  difficulté  réside  dans 
la  parfaite  intelligence  de  ce  qui  est  à  faire  pratiquement,  et  de  ce  qui 
doit  être  laissé.  Ceci  est  affaire  d'économie  rurale  pure.  Plus  nous 
aurons  d'agriculteurs  instruits  et  plus  notre  agriculture  sera  prospère. 
Dans  cette  voie,  la  presse  aajricole  peut  rendre  d'immenses  services. 

En  résumé,  toutes  les  différences  essentielles  que  l'on  constate  entre 
la  situation  des  pays  nouvellement  exploités  et  de  ceux  d'Europe  ne 
constituent  pas  des  infériorités  agricoles.  C'est  dans  une  saine  appré- 
ciation du  rôle  du  capital  dans  l'agriculture  que  se  trouve  la  solution 
de  la  question  qui  peut  se  poser.  Mais  l'étude  de  ce  rôle  constitue, 
pour  ainsi  dire,  à  elle  seule  toute  l'économie  rurale. 

François  Bernard. 

LES  MACHINES  ET  LE  BÉTAIL  AU  CONCOURS 

DE   PONTARLIER* 

Sur  les  concours  d'instruments  et  d'animaux,  deux  exposants  méri- 
taient hautement  l'attention  du  jury  :  MM.  Japy  et  MM.  Zani  frères. 
Outre  l'assortiment  complet  des  instruments  de  laiterie,  l'usine  de 
Baucourt  présentait  un  modèle  achevé  de  faneuse  pour  la  petite  cul- 
ture, d'un  prix  très  abordable,  200  francs,  et  très  facile  à  mouvoir  par 
un  cheval,  un  âne  ou  même  une  vache.  Son  mécanisme  et  son  fonc- 
tionnement sont  très  ini^énieux.  Elle  doit  être  recommandée  aux  culti- 
vateurs  de  la  montagne  et  de  la  plaine  ;  sa  petite  faucheuse  à  un 
cheval,  du  même  prix,  a  subi  très  heureusement  l'expérience  qui  en 
a  été  faite;  signalons  aussi  les  herses,  concasseurs,  hache-paille,  etc.^ 
de  très  bonne  fabrication. 

Une  question  très  importante  pour  l'avenir  de  nos  fromageries,  à 
savoir  le  chaufTage  des  caves  pour  la  fermentation  plus  régulière  et 
plus  rapide  des  fromages,  semble  avoir  été  résolue  par  MM.  Zani  frères, 
de  Dole  et  de  Besançon,  dans  la  construction  des  fourneaux  de  pierres 
olaires.  Aussi,  la  commission  n'a  pas  hésité  à  leur  décerner  un  pre- 
mier prix  et  une  médaille  de  vermeil.  Leur  calorifère  métallique  serait 
plutôt  susceptible  d'amélioration  au  point  de  vue  du  réglage  de  la 
chaleur  et  de  l'humidité  produite  par  la  vaporisation.    ^ 

Le  système  adopté  dans  le  même  but  par  M.  Vital,  de  Mâcon,  dans 
ses  fourneaux  métalliques,  présente  des  avantages  sérieux;  le  seul 
reproche  qu'on  puisse  faire  à  ses  appareils  est  une  consommation 
exagérée  et  souvent  inutile  de  calorique  et  de  vapeur.  Ce  genre  de 
chauffage  attend  encore  un  perfectionnement. 

M.  Sire,  de  Lons-le-Saunier,  exposait  le  moulin  à  manège  de  l'usine 
Arcelin.  Il  serait  à  souhaiter  que  cette  machine  entrât  dans  le  matériel 
des  fermes,  surtout  quand  elles  sont,  comme  dans  la  montagne,  isolées 
et  éloignées  des  cours  d'eau  et  des  moulins  de  commerce.   Dans  une 

1.  Rapport  à  la  Société  d'agricultuie  du  Doubs, 
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matinée,  un  cultivateur  peut  facilement  s'approvisionner  de  farine 
pour  un  mois  et  mcme  au  delà;  la  mouture  paraît  belle  et  sullirait 
aux  exigences  du  ménage.  A  signaler  le  rabot  des  prés  confectionné 
par  MM.  Micbei,  à  \  uillecin,  instriinioiit  dont  l'emploi  devrait  être 
général;  la  charrue  lirabant  de  M.M.  Mamet  frères,  des  Fins,  et  les 
faucheuses  et  râteaux  des  meilleures  maisons  de  grand  outillage  pré- 
sentés parles  importateurs. 

Nous  uomeltnMis  j)as  la  presse  graduée  de  M.  Vieille  (Arsène) 
de  Bannans,  le  brassoir  métallique  de  M.  Jacquenet,  et  les  tonneaux 
et  cuves  de  M.  Lacroix  à  Pontarlier,  pour  fromageries. 

Il  y  a  de  grands  progrès  à  faire  dans  Tarrondissement,  quant  au 
matériel  de  culture,  sans  parler  des  faucheuses  et  moissonneuses,  qui 
devraient  se  multiplier;  pourquoi  le  râteau  à  cheval  et  la  faneuse  ne 
se  rencontrent-ils  pas  partout,  ces  premiers  et  pressants  auxiliaires 
du  travail,  accessibles  aujourd'hui  à  tous?  Pourquoi  ne  pas  emprunter 
aussi  les  charrues  perfectionnées,  les  herses  et  surtout  la  houe,  sans 
laquelle  la  culture  en  grand  des  plantes  fourragères  est  impossible? 

Le  même  progrès,  plus  indispensable  encore,  est  le  choix  et  la 
bonne  alimentation  des  vaches  laitières.  On  est  surpris,  dans  cette 
région  pastorale  au  premier  chef,  de  rencontrer  des  types  si  médiocres 
d'animaux,  à  deux  pas  de  la  Suisse,  si  jalouse  de  maintenir  l'inté- 
grité de  ses  races  fécondes  en  lait  et  même  en  viande.  Là,  tous  les 
efYorts  du  gouvernement,  des  districts,  des  communes  tendent  au 
même  but,  et  les  résultats  obtenus  et  mis  en  relief  dans  celte  admi- 
rable exposition  de  Neucluitel  devraient  secouer  l'inertie  de  nos  culti- 
vateurs et  leur  faire  comprendre  leurs  intérêts.  C'est  aux  communes 
dont  les  ressources  sont  immenses  à  donner  l'exemple,  à  encourager 
et  à  subventionner  l'achat  des  meilleurs  reproducteurs.  C'est  aux  asso- 
ciations de  fromagerie  à  se  préoccuper  d'abord  de  ce  soin.  La  Société 
d'agriculture  a  indiqué  la  voie  dans  ses  enchères  annuelles  de  taureaux 
du  Simmenlhal,  et  ce  sont  pour  ainsi  dire  les  seuls  qui  aient  obtenu 
des  primes  à  leurs  possesseurs  dans  le  présent  concours.  Qu'on  avise, 
il  en  est  temps,  si  l'on  ne  veut  pas  déchoir  d'une  réputation  si 
ancienne  j)Our  les  produits  laitiers. 

Après  le  choix  des  animaux,  vient  la  bonne  stabulation  et  l'alimen- 
tation rationnelle.  Ici  tout  est  à  faire;  on  est  imbu  de  cette  idée  fausse 
que  le  pâturage  doit  tout  donner  dans  la  bonne  saison,  et  que  la  plus 
grande  parcimonie  doit  présider  au  rationnement  durant  l'hiver;  ce 
que  l'animal  perdra  dans  la  moi-te  saison,  il  le  récupérera  au  prin- 
temps ;  comme  si  le  profit,  l'entretien  avantageux  ne  devait  pas  être 
de  tous  les  mois  et  de  tous  les  jours  :  tantôt  on  hiverne  un  trop  nom- 
breux bétail  suivant  les  ressources  fourragères;  tantôt  on  retranche  le 
tourteau,  les  farines,  les  betteraves;  ce  n'est  pas  de  l'économie,  encore 
moins  de  la  richesse,  c'est  un  procédé  ruineux. 

Telles  sont  les  réllexions,  que  suscitait  parmi  les  membres  des  com- 
missions, l'examen  du  bétail  exposé;  le  parallèle  qu'on  établissait 
entre  les  concours  d'Ornans,  de  Heaume,  de  Montbéliard et  de  Pontar- 
lier, était  loin  d'être  à  l'avantage  de  ce  dernier. 

La  race  chevaline  présentait  des  sujets  plus  satisfaisants;  il  y  a 
progrès,  mais  ce  progrès  doit  se  poursuivre  énergiquem.mt. 

A.  Galtuieh, 

Prcsi^leiil  do  la  Société  d'agriculture  du  Doubs. 
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L'explication  la  plus  simple  du  maintien  ou  de  l'accroissement  de 
la  teneur  du  sol  en  azote  consiste  évidemment  à  admettre  que  les  végé- 
taux sont  capables  de  puiser  directement  dans  l'atmosphère  l'azote 
dont  ils  ont  besoin  et  dont  une  fraction  est  finalement  restituée  à  la 
tei:re.  On  se  rappelle  les  mémorables  expériences  par  lesquelles  Bous- 
singault  a  établi  que  cette  manière  de  voir  était  sans  fondement. 
Comme  il  arrive  habituellement  en  pareille  circonstance,  il  n'a  point 
convaincu  son  ingénieux  adversaire,  M.  Georges  Ville,  dont  les  con- 
victions n'ont  pas  cédé  davantage  devant  la  confirmation  apportée  à 
l'opinion  de  Boussingault  par  les  expériences  similaires  de  MM.  La- 
Aves,  Gilbert  et  Pugh;  mais  M.  Georges  Ville  est  à  peu  près  le  seul 
agronome  qui  soutienne  encore  ouvertement  la  théorie  de  l'assimilation 
directe  de  l'azote  gazeux  par  les  végétaux.  De  nouvelles  expériences 
ont  été  instituées  en  1884  sur  le  même  sujet  par  M.  0.-\V.  Atwater  à 
Middleto^\n  en  Connecticut.  Cet  agronome  estime  que  les  expériences 
les  plus  décisives  contre  l'assimilation  de  l'azote  atmosphérique  à 
l'état  gazeux  sont  celles  de  MM.  Boussingault,  Lawes,  Gilbert  et  Pugh; 
mais  il  leur  reproche  d'avoir  été  exécutées  sous  des  abris  de  verre 
reliés  au  sol  et  capables  de  soustraire  les  végétaux  mis  en  expérience 
à  l'influence  de  la  différence  de  tension  électrique  qui  existe  entre  le 
sol  et  l'atmosphère;  partant  des  expériences  par  lesquelles  M.  Ber- 
thelot  a  démontré  que  l'azote  libre  pouvait  se  fixer  sur  les  matières 
organiques  sous  l'influence  de  leffluxe  électrique,  il  admet  que  les 
tissus  des  végétaux  vivants  partagent  peut-être  la  faculté  reconnue 
aux  matières  organiques  parle  chimiste  français  et  considère  naturel- 
lement comme  insuffisantes  sous  ce  rapport  les  expériences  instituées 
pour  démontrer  que  les  plantes  n'assimilent  pas  l'azote  gazeux. 

Les  expériences  de  l'agronome  américain  ont  porté  sur  des  pois  et 
ont  conduit  aux  résultats  suivants  : 

Le  gain  total  d'azote  est  maximum  quand  les  conditions  de  la  crois- 
sance sont  normales;  la  quantité  d'azote  prise  dans  l'atmosphère 
augmente  ou  diminue  avec  la  quantité  de  nourriture  mise  à  la  dispo- 
sition des  racines  et,  ce  qui  est  le  plus  important  au  point  de  vue  qui 
nous  occupe  actuellement,  les  plantes  absorbent  plus  ou  moins  d'azote 
aérien  selon  que  la  solution  nutritive  leur  fournit  plus  ou  moins 
d'azote.  M.  Atwater  ne  se  prononce  pas  sur  le  mode  d'absorption  de 
l'azote,  mais  semble  incliner  à  accorder  à  l'électricité  un  rôle  impor- 
tant dans  le  phénomène  observé;  remarquons  encore  qu'il  considère 
les  sols  artificiels  dont  il  s'est  servi  comme  incapables  de  fixer  par 
eux-mêmes  de  l'azote  au  cours  des  expériences,  ce  qui  aurait  pu  tout 
au  moins  être  l'objet  d'une  vérification  expérimentale  exécutée  paral- 
lèlement. Ces  recherches  sont,  croyons-nous,  les  seules  qui  aient  été 
exécutées  dans  un  sens  un  peu  favorable  aux  idées  préconisées  par 
M.  Georges  Ville  ;  les  prudentes  restrictions  de  l'auteur  ne  permettent 
pas  d'invoquer  v.es  expériences  comme  démontrant  d'une  manière 
décisive  la  possibilité  de  l'assimilation  de  l'azote  gazeux;  une  conclu- 
sion importante  en  découle  cependant  pour  la  pratique  :  c'est  que  les 
gains  d'azote  gazeux  seraient  en  raison  directe  de  la  quantité  de  cet 

1.  V-oir  le  Journal  du  4  août,  page  178  de  ce  volume. 
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élément  fournie  aux  racines.  Il  est  donc  chimérique  d'espérer  sup- 
primer les  engrais  azotés. 

On  a  aussi  voulu  voir  dans  les  vapeurs  ammoniacales  que  ren- 
ferme 1  atmosphère,  l'oriuine  des  gains  d'azote  observés.  Pour  M.  (iran- 
deau,  la  feuille  contenant  des  sucs  acides  agit  comme  un  acide  étendu 
et  absorbe  de  raniinoniaque.  Partant  de  cette  manière  de  voir, 
M.  Atwater  a  constaté  qu'en  assimilant  le  pouvoir  absorbant  des 
feuilles  pour  lainmoniaque,  dans  les  conditions  où  il  observait  le 
maximum  de  gain  d'azote,  à  celui  d'une  solution  acide  de  même  sur- 
face, la  quantité  d'azote  ainsi  assimilée  ne  dépassait  pas  10  kilog., 
tandis  que  les  plantes  sur  lesquels  portaient  ses  expériences  avaient 
acquis  n  importe  comment  137  kilog.  d'azote  par  hectare.  En  résumé, 
l'absorption  directe  de  l'azote  libre  ou  de  ses  combinaisons  gazeuses 
par  les  végétaux  ne  compte  plus  qu'un  fort  petit  nombre  de  partisans 
et  n'est  plus  admise  par  l'icnmense  majorité  des  agronomes  comme 
une  explication  suffisante  des  accumulations  d'azote  observées. 

M.  Schlœsing,  considérant  comme  absolument  décisives  les  expé- 
riences de  Boussingault,  a  proposé,  il  y  a  plusieurs  années,  une  sédui- 
sante théorie,  pour  la  défense  de  laquelle  il  a  déployé  une  rare  ingé- 
niosité et  tous  ses  talents  d'analyste  hors  de  pair.  D'après  ce  savant,  la 
malièrc  organique  prodiiite  annuellement  sur  un  hectare  de  terre,  con- 
tient en  moyenne  60  kilog.  d'azote  qui  est  emprunté  au  stock  excédent 
des  composés  azotés*;  9  kilog.  d'azote  environ  se  dégagent  annuelle- 
ment à  l'état  de  liberté.  M.  Schlœsing  estime  d'autre  part  que  la 
végétation  occupe  au  maximum  un  huitième  de  la  surlace  du  globe, 
ce  qui  réduit  la  perte  d'azote  gazeux  par  hectare  de  la  superficie 
tolale  à  l  kilog.  environ,  quantité  inférieure  à  l'apport  annuel  d'azote 
nitrique  tel  qu'il  résulte  des  analyses  de  MM.  Lawes  et  Gilbert,  Mar- 
chand et  (Ihabrier.  L'entretien  du  stock  d'azote  existant  à  la  surface  du 
globe  serait  donc  assuré  par  le  seul  apport  de  l'acide  nitrique  engen- 
dré au  sein  des  nuages  par  les  décharges  électriques,  si  les  pertes  résul- 
tant de  l'entrai nement  des  nitrates  dans  les  eaux  pluviales  étaient  com- 
pensées par  un  apport  équivalent  d'ammoniaque.  M.  Schlu'sing  avait 
été  très  frappé  de  ce  fait  que,  bien  que  les  cours  d'eau  amènent  conti- 
iiuellenient  à  la  mer  des  (pianlités  énormes  de  nitrates,  qui,  rien  que 
pour  la  Seine,  s'élèvent  journellement  à  240,000  kil.,  les  eaux  marines 
n'en  renferment  point,  mais  sont  en  revanche  relativement  riches  en 
anunoniaque.  On  y  trouve  en  effet  40  grammes  de  cette  substance  par 
100  mètres  cubes.  L'air  atmosphérique  n'en  contient  en  revanche  que 
des  quantités  relativement  très  faibles  qui  ne  dépassent  pas,  d'après 
M.  Sehlo'sing  lui-même,  2  milligrammes  un  quart  pour  le  môme 
volume  que  précédemment;  on  doit  donc  s'attendre  à  voir  l'ammo- 
niaque passer  de  l'eau  de  la  mer  dans  l'atmosphère  en  vertu  des  lois 
mêmes  de  la  solubilité  des  gaz.  L'étude  des  échanges  qui  s'opèrent 
ainsi  entre  la  mer  et  ratmosj)hère  a  élé  étudié  d'une  faeon  magistrale 
et  à  l'aide  de  méthodes  entièrement  nouvelles  par  l'illustre  académi- 
cien dont  la  théorie  peut  être  résumée  comme  il  suit  :  l'azote  perdu  à 
1  état  gazeux  est  co!nj)ensé  par  l'azote  restitué  à  lélat  d  acide  nitrique 
par  les  eaux  pluviales;  les  nitrates  entraînés  sans  cesse  à  l'océan  par 
les  cours  d'eau  sont  utilisés  parla  faune  et  la  flore  marines  qui  les  res- 
tituent sous  forme  d'ammoniaque;  cette  ammoniaque  possédant  dans 

1.  Enr.ijclojicdic  chimique. 
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l'eau  de  mer  une  tension  plus  forte  que  dans  l'atmosphère  se  dégage 
et,  entraînée  par  les  courants  aériens,  nous  revient  dans  les  eaux  plu- 
viales; il  y  a  ainsi  un  échange  incessant  et  compensateur  entre  les 
mers  et  les  continents. 

Cette  ingénieuse  théorie  était  un  pas  décisif  vers  l'opinion  consis- 
tant à  considérer  non  plus  les  plantes,  mais  le  sol  lui-même  comme 
capahle  de  bénéficier  sous  une  forme  quelconque  des  apports  d'azote 
faits  par  l'atmosphère. 

Malheureusement  la  détermination  directe  des  quantités  d'azote 
apportées  par  les  eaux  météoriques  ne  fournit  aucun  appui  à  cette 
manière  de  voir.  L'acide  nitrique  et  l'ammoniaque  apportés  par  les 
pluies  ne  renferment  jamais  assez  d'azote  pour  compenser  les  pertes 
résultant  de  l'entraînement  des  nitrates;  c'est  ainsi  qu'à  Ida  Marien- 
hiitte,  M.  P.  Bretschneider  a  observé  pour  une  période  de  six  années 
consécutives  un  apport  d'azote  par  les  eaux  météoriques  ne  dépassant 
pas  en  moyenne  11  à  12  kilog.  avec  des  variations  annuelles  très 
fortes  allant  du  simple  au  double.  Il  s'en  faut  donc  de  beaucoup  que 
les  pluies  nous  restituent  la  totalité  de  l'ammoniaque  que  les  courants 
atmosphériques  amènent  dans  nos  régions;  et  des  analyses  récentes 
exécutées  dans  le  voisinage  de  l'Equateur  ont  établi  que  contrairement 
à  l'opinion  généralement  admise  la  quantité  d'azote  nitrique  engen- 
drée dans  les  hautes  régions  de  l'air  n'est  pas  beaucoup  plus  forte  que 
sous  nos  climats;  nulle  part  donc  Ja  balance  n'est  égale  entre  les 
pertes  et  les  restitutions  d'azote  combiné. 

Ces  déterminations  analytiques  ont  servi  de  base  aux  adversaires  de 
la  théorie  imaginée  par  M.  Schlœsing.  C'est  pour  répondre  aux  critiques 
formulées  contre  l'insuffisance  de  l'apport  d'ammoniaque  par  les  eaux 
pluviales  qu'on  a  représenté  les  feuilles  comme  capables,  en  vertu  de 
l'acidité  des  sucs  qu'elles  renferment,  de  se  saisir  de  l'ammoniaque 
constamment  renfermée  dans  l'air  qui  les  baigne.  Toutefois,  M.  Schlœ- 
sing semble  attacher  encore  plus  d'importance  aux  gains  d'azote  qui 
peuvent  résulter  de  l'absorption  de  l'ammoniaque  atmosphérique  par 
la  terre  arable,  et  des  dosages  qu'il  a  exécutés  à  ce  sujet  découlent 
plusieurs  conséquences  intéressantes  :  la  quantité  d'azote  fixé  à  l'état 
d'ammoniaque  par  hectare  et  par  an  allant  de  12  kilog.  (terre  de  Bou- 
logne) à  28  kil.  (terre  de  Neauphle)  peut  varier  du  simple  au  double; 
lorsque  la  terre  est  humide,  l'absorption  de  l'ammoniaque  est  beau- 
coup plus  considérable,  parce  que  l'ammoniaque  se  nitrifie  rapidement 
et  que  par  suite  la  terre  dépouillée  incessamment  de  l'alcali  demeure 
toujours  apte  à  l'absorber. 

Si  cette  ammoniaque  provenait  réellement  de  l'atmosphère,  la  ques- 
tion serait  tranchée;  mais  tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  Berthelot,  et  ici 
nous  abordons  l'analyse  du  récent  débat  dont  l'Académie  des  sciences 
a  été  le  théâtre. 

M.  Berthelot  a  cherché  à  déterminer  par  un  très  grand  nombre 
de  dosages  la  quantité  d'ammoniaque  fournie  au  sol  par  l'atmosphère 
en  temps  normal  ainsi  que  par  les  eaux  pluviales,  comparativement 
au  gain  d'azote  total  observé  pendant  la  même  période  de  temps. 
Estimant  que  les  méthodes  ordinaires  pour  la  détermination  de  l'am- 
moniaque sont  insuffisantes  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  les 
matières  azotées  du  sol  se  transforment  en  cette  substance  sous  les 
influences  les  plus  diverses,  il  a  admis  que  le  pouvoir  absorbant  de 
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l'acide   sulfurique  pour  les   vapeurs  ammoniacales   est  supérieur  à 
celui  du  sol  et  fournit  en  conséquence  la  limite  maximum  du  pouvoir 
absorbant  de  ce  dernier,  sur  lequel  il  présente  en  outre  l'avantaf^e  de 
n'être  pas  susceptible  <le  restituer  à  l'atmosplière  une  certaine  quantité 
d'ammonia([ue  comme  le  fait  la  terre  végétale;  il  a  ainsi  trouvé  que 
dans  l'espace  de  six  mois,  dans  une  prairie  du  plateau  de  Meudon    un 
bectare  de  terre  recevait  de  l'atmosphère  au  maximum  4  kil.  2d'îizote 
ammoniacal.  En  admettant  que  la  terre  végétale  se  comportait  comme 
l'acide  sulfurique  étendu  vis  à  vis  de  cet  alcali,  et  qu'aucune  fraction 
de  ce  dernier  ne  provenait  de  la  terre  elle-même,  en  ajoutant   à  ce 
cbiffre  celui  de  l'azote  pluvial,  on  arrivait  à  5  kil.  2  par  hectare  alors 
que  la  proportion  dazote   fixé  pendant  le  même  temps  par  les  sols 
argileux  soumis  à  l'expérience  s'élevait  à  25,  31  et  38  kilo<^,  c'est-à- 
dire  était  de  cinq  à  sept  fois  plus  considérable.  D'autres  séries  d'expé- 
riences qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici  ont  fourni   à  M.  iiertbelot 
des  résultats  analogues  aux  précédents.  Il  en  ressort  que  toutes  les  expé- 
riences faites  avec  les  terrains  argileux  seuls  ou  mêlés  de  petites  quan- 
tités de  matières  organiques  insolubles,  concourent  à  étabbr  la  fixa- 
tion de  l'azote  atmosphérique  sur  les  sols  ai'giieux  :  elles  établissent 
en  outre  qu'une  telle  fixation  d'azote  s'opèj'e  indépendamment  des 
apports  atmosphériques  d'azote  combiné.  Pour  vérifier  cette  dernièrepro- 
posilion  et  se  rendre  compte  de  rinlluence  qu'exerce  la  lumière  sur  la  frac- 
tion de  l'azote,  M.  Berthelot  enferma  4  kilog.  des  terrains  déjà  étudiés 
dans  de  grands  flacons  de  verre  qui  furent  ensuite  bouchés  à  l'émeri 
et  conservés  dans  l'obscurité.  L'analyse  des  sols  mis  en  expérience 
exécutée  plusieurs  mois  après,  aétabli  que  la  fixation  de  l'azote  en  vase 
clos  avait  lieu  d'une  façon  continue,  à  l'obscurité  comme  à  la  lumière 
mais  plus  activement  sous  cette  dernière  influence  :   ce  n'est  ni  sous 
forme  d'acide  nitrique,  ni  sous  forme  d'ammoniaque,  comme  on  l'avait 
autrefois  supposé,  que  l'azote  est  fixé  par  les  sols  argileux,  mais  ])ien 
à   l'état   de   composés   amides  complexes  et  insolubles,  comme  il  en 
existe  chez  les  êtres  vivants;  en  même  temps  le  sol  s'enrichit  de  matières 
carbonées,  ce  qui  indique  que  l'action  fixatrice  de  l'azote  est  attribuable 
à  des  microorganismes.  Pour  confirmer  cette  manière  de  voir   M.  Iier- 
tbelot soumet  les  terres  pendant  deux  heures  à  une  température  de 
100  degrés  centigrades  suffisante  pour  tuer  les  organismes  inférieurs 
qu'elles  renferment  et  auxquels  il  attribue  la  fixation  de  l'azote.  Après 
cette  stérilisation,  quelle  que  soit  la  durée  de  l'expérience,  on  n'observe 
plus  de  gain  d'azote.  En  résumé,  il  résulte  de  ses  recherches  que  la  terre 
fixe  de  l'azote  en  dehors  de  toute  végétation  proprement  dite,    et  que 
ce  gain  ne  saurait  être  attribué  aux  apports  atmosphériques  des  com- 
posés gazeux  ou  dissous  dans  l'eau  de  pluie;  les  expériences  en  vases 
clos  en  sont  la  preuve  évidente.   Le  même  fait  ressort  également  de 
l'analyse  des  terres  exposées  à  l'air  libre  et  soumises  à  ces  apports, 
puisqu'on  a  retrouvé  à  l'état  de  nitrates  dans  les  eaux  de  draina'i-e  plus 
d'azote  que  les  eaux  météoriques  n'en  avaient  apporté. 

lï.    QUANTIIV, 

Chimiste  h  |l'licolo  de  Grigrion. 

SUR  LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'ARIËGE  ' 

^  La  situation  est  mauvaise,   c'est  incontestable;  qu'est-ce  qui  produit  cet  état 
fâcheux? 


1.  Extrait  du  discours  prononcé  au  concours  du  Comice  de  l'aiiiierf-. 
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Les  causes  sont  diverses,  et  beaucoup  tiennent  à  des  conditions  atmosphériques 
que  personne  ne  saurait  prévoir,  empêcher  ou  modifier.  Il  est  certain  que  les  sai- 
sons ne  suivent  plus  leur  cours  régulier  ;  que,  depuis  quelque  temps,  il  n'y  a 
plus  de  printemps,  d'été,  d'automne  ni  d'hiver;  la  végétation  s'en  ressent  très 
vivement  et  il  est  inutile  d'avoir  habité  les  pays  chauds,  tempérés  ou  l'roidspour 
savoir  que  certaines  plantes  ne  peuvent  vivre  et  prospérer  que  dans  des  milieux 
où  règne  une  température  normale  sans  trop  de  variations.  A  cela  nous  ne  pou- 
vons presque  rien  si  ce  n'est  de  choisir  les  végétaux  dont  la  culture  peut,  dans  de 
pareilles  conditions,  devenir  rémunératrice. 

Mais  si  de  ce  côté,  notre  initiative  reste  souvent  paralysée,  les  encouragements 
de  l'Etat  peuvent  nous  venir  quelquefois  en  aide  pour  faciliter  à  nos  produits  des 
débouchés  avantageux.  Seulement  il  ne  faut  pas  croire  que  l'Etat  doit  tout  faire 
pour  nous  rendre  riches.  On  pourrait  dire  sans  crainte  d'erreur  :  «  Fais  ce  que 
dois,  l'Etat  fera  le  reste.  » 

A  chacun  sa  tâche,  tant  pis  pour  ceux  qui  se  croient  dispensés  d'efforts  et  de 
travail. 

La  culture  des  céréales  n'est  plus  rémunératrice;  déjà  depuis  longtemps  on  n'a 
pas  eu  une  récolte  exceptionnelle  et  les  prix,  quoique  acceptables,  sont  à  peine 
sufhsants  pour  couvrir  les  frais  de  culture.  Mais  de  ce  côté,  il  reste  aux  agricul- 
teurs beaucoup  à  faire. 

La  semence,  qui  est  confiée  au  sol,  est  le  plus  souvent  de  qualité  douteuse  et  à 
peine  triée;  de  manière,  qu'au  milieu  de  grains  bien  nourris,  se  trouvent  la  plu- 
part du  temps  des  grains  incomplets,  soit  qu'ils  viennent  d'épis  médiocres,  soit 
qu'ils  aient  mûri  au  haut  ou  au  bas  de  bons  épis.  Ces  grains,  qui  ne  contiennent 
que  des  germes  avortés,  ne  peuvent  donner  que  des  tiges  grêles,  surmontées  natu- 
rellement d'un  épi  sans  valeur. 

Il  est  donc  essentiel  avant  tout  que  la  semence  soit  non  seulement  débarrassée 
de  graines  étrangères,  mais  choisie,  quel  que  soit  le  procédé,  de  manière  à  êire 
composée  de  grains  bien  nourris  et  ayant  atteint  une  complète  maturité. 

C'est  le  seul  moyen  d'obtenir  des  germes  vigoureux  qui,  non-seulement  peuvent 
résister  aux  froids  de  l'hiver,  mais  taller  largement  et  arriver  à  produire  un 
champ  de  récolte  où  beaucoup  de  paille  porte  beaucoup  de  grain.  Si  les  dernières 
semences  avaient  été  sélectionnées  ainsi,  les  récoltes  n'auraient  pas  été  aussi 
claires  et  les  froids,  qui  ont  respecté  les  plantes  vigoureuses,  n'ont  tué  que  celles 
qui  étaient  nées  chétives  et  sans  viialité. 

Je  sais  trop  la  gêne  où  se  trou\e  aujourd'hui  les  cultivateurs  pour  ne  pas 
exiger  d'eux  l'acquisition  d'un  semoir;  certainement,  quand  on  est  en  me- 
sure de  faire  cette  dépense,  on  retrouve  vite  l'argent  déboursé  par  l'économie  seule 
de  la  semence. 

D'ailleurs,  pour  comprendre  comment  le  blé  semé  en  lignes  doit  prospérer  plus 
que  c^lai  qui  est  jeté  à  la  volée,  il  n'y  a  qu'à  comparer  les  épis  obtenus  sur  un 
champ  de  maïs  dont  les  lignes  sont  régulièrement  espacées  et  bien  sarclées  avec 
ceux  qu'on  obtient  sur  des  terres  môme  bien  fumées  où  la  graine  a  été  jetée  pèle- 
même,  et  où  la  plante  est  restée  sans  sarclage. 

Pour  les  vignes,  mon  opinion  est  qu'il  ne  faut  pas  perdre  courage;  je  ne  vous 
conseillerai  pas  de  grandes  plantations  :  il  faut  être  prudent.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier d'ailleurs  que  la  main-d'œuvre  devant  être  tenue  en  grande  considération, 
de  grands  espaces  infertiles  sont  une  ruine;  que  ce  n'est  pas  des  plants  souffre- 
teux ou  rachitiques,ne  devant  donner  des  produits  que  dans  huit  ou  dix  ans,  qui 
peuvent  faire  espérer  un  résultat. 

Dans  la  situation  où  sont  nos  vignobles,  il  faut  planter  peu  et  planter  bien; 
c'est-à-dire  que  des  cépages  de  choix  américains  ou  français  doivent  être  confiés 
à  un  sol  bien  défoncé  de  manière  à  produire  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

Les  plants  américains  à  production  directe  ne  pourront,  dans  tous  les  cas,  être 
utilisés  que  par  ceux  qui  ont  de  grands  viguoblus  et  qui  en  useront  comme  cou- 
page, soit  pour  augmenter  le  degré  alcoolique  de  leur  vin,  soit  pour  lui  donner 
de  la  couleur.  Ils  devront  être  greffes  des  plants  français  les  plus  productifs  et 
en  raison  de  la  température  dont  nous  sommes  menacés,  les  plus  précoces. 
L'essentiel  est  que  tous  ces  plants  puissent  mûrir  et  être  récoltés  ensemble. 

Il  ne  faudrait  pas  oublier  que  l'agriculture  est  une  des  sciences  les  plus  diffi- 
ciles et  les  moins  connues. 

Il  y  a  un  siècle,  la  routine  servait  de  règle;  aujourd'hui,  où  tout  est  changé,  il 
ne  peut  y  avoir  de  salut  pour  l'agriculteur  que  dans  l'étude  approfondie  des  élé- 
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ments  que  le  sol  et  l'air  fournissent  aux  plantes.  La  mission  des  professeurs  d'a- 
griculture est  de  développer  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  partie  scientifique. 

Les  réunions  d'ac^riculteurs  en  comices  peuvent  compléter  ces  théories  par 
elles-mêmes  trop  générales,  en  précisant  ce  que  le  temps  leur  a  l'ait  connaître 
après  des  succès  et  des  insuccès. 

Mais  rien  ne  paraît  ))lus  propre  à  faire  comprendre  certains  systèmes  de  cul- 
tures que  de  les  mettre  en  prati(jue  sous  les  yeux. des  cultivateurs  eux-mêmes. 

Si  le  professeur  tl'agriculture  est  chargé  de  vulgariser  tout  ce  qui  se  rattache  à 
l'étude  de  l'air,  du  sol  et  des  plantes,  il  ne  peut  exposer  que  des  lliéories  géné- 
rales qui  doivent  être  modifiées  suivant  le  sol  et  le  climat. 

J'ajouterai  que  si  un  certain  nombre  d'agriculteurs  peuvent  comprenilre  ces 
leçons  et  en  faire  une  application  rationnelle  sur  le  terrain,  c'est  un  peu  l'excep- 
tion, et  même  il  leur  est  souvent  impossible  de  faire  des  essais  sérieux  et  précis, 
parce  que  non  seulement  ils  ne  se  trouvent  pas  dans  des  conditions  propices, 
mais  encore  parce  qu'il  faut  un  personnel  capable,  et  que  la  dépense  est  élevée; 
il  appartient  donc  aux  sociétés  agricoles  non  seulement  de  faire  ces  essais,  mais 
encore  de  les  mettre  à  la  portée  de  tous  les  cultivateurs. 

Nous  avons  donc  créé  un  champ  d'expériences, 

La  ville  de  Pamiers  possède,  au  midi  des  casernes  d'infanterie,  un  terrain  d'une 
contenance  de  55  ares  environ,  qui  était  en  friche;  c'est  un  sol  siliceux  de  ferti- 
lité moyenne  dont  les  produits  seront  facilement  obtenus  sur  des  propriétés  même 
médiocres,  mais  bien  cultivées. 

Ce  terrain  a  été  mis  à  la  disposition  du  Comice,  qui  fait  à  ses  frais  tous  les 
travaux  d'appropriation  nécessaires,  et  qui  devra  se  rembourser  sur  les  premiers 
produits  obtenus;  après  cela  le  revenu  sera  versé  à  la  caisse  municipale.  Le 
champ  sera  ouvert  au  publie  le  samedi  et  le  dimanche. 

Douze  variétés  de  blés  et  huit  variétés  d'avoines  vont  y  être  cultivées  cette 
année.  Au  printemps,  les  pommes  de  terre  et  les  betteraves  occuperont  une  large 
place. 

Des  terrains  bien  défoncés  vont  recevoir  la  collection  de  tous  les  cépages  amé- 
ricains dont  certains  arriveront  de  l'école  d'agriculture  de  Montpellier  par  l'in- 
termédiaire gracieux  de  M.  Sahut,  vice-président  delà  Société  d'agriculture  et 
d'histoire  naturelle  de  l'Hérault,  membre  honoraire  de  notre  Société.  Les  procé- 
dés de  grelfage  les  plus  nouveaux  y  seront  appliqués. 

Un  petit  espace  est  planté  déjà  en  ramie.  . 

J'ai  voulu  donner  ces  explications  pour  faire  bien  comprendre  aux  agriculteurs 
les  difllcuhés  de  la  besogne  que  nous  avons  entreprise  et,  par  conséquent,  la 
nécessité  qui  s'impose  à  tous  de  ne  pas  refuser  leur  concours. 

Je  ne  veux  pas  croire  que  cette  dernière  ressource  reste  vaine  ;  j'espère  que 
nous  aurons  raison  des  plus  indill'érents,  et  (jue  nous  deviendrons  légion  pour 
travailler  au  relèvement  patriotique  de  notre  agriculture,       Adrien  Rigal, 

Président,  du  Comité  de  Pamiers. 

ASSOCIATION  POMOLOGIQUE  DE  L'OUEST,  —I 

L'Association  pomoloiiique  de  l'Ouest  a  tenu  sa  sixième  réunion 
annuelle  ù  Saint-Brieuc,  du  23  au  28  octobre.  Nous  devons  en  con- 
stater immédiatement  le  grand  succès;  cette  réunion  a  donné  une  nou- 
velle preuve  de  la  vitalité  croissante  de  cette  association,  qui  est 
appelée  à  rendre  les  plus  grands  services  à  l'agriculture  des  régions 
de  1  ouest  et  du  nord-ouest.  Il  est  juste  d'en  reporter  le  mérite,  tant 
aux  elTorts  du  président  de  TAssociation,  M.  Lecliarticr,  directeur  de 
la  station  agronomique  de  Rennes,  et  de  son  dévoué  secrétaire  général 
M.  Alexandre,  qu'aux  tendances  de  plus  en  plus  prononcées,  tant  en 
Normandie  qu'en  lîretagne,  pour  développer  la  culture  du  p(»mmier  et 
la  production  du  cidre.  On  comprend  de  plus  en  plus  combien  on 
peut  tirer  d'avantages  de  la  création  de  vergers  bien  composés  et  des 
perfectionnements  apportés  à  la  fabrication  du  cidre,  dont  la  consom- 
mation se  développe  de  plus  en  plus.  Mais  si  le  nombre  des  consom- 
mateurs s'accroît,  ceux-ci  deviennent  plus  exigeants,  et  il  est  de  toute 
importance  qu'on  donne  satisfaction  à  ces  exigences  qui  sont  absolu- 
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ment  léfiçitimes.  Les  expositions  et  les  discussions  de  l'Association 
pomolo2;iqiie  contribuent  puissamment  à  répandre  les  meilleures  pra- 
tiques de  la  culture  du  pommier  et  de  la  fabrication  du  cidre;  elles 
servent  à  jeter  la  lumière  sur  beaucoup  de  questions  trop  négligées 
pendant  longtemps. 

Chaque  réunion  de  l'Association  pomologique  comporte,  comme  on 
sait,  une  exposition  et  un  congrès.  Nous  nous  occuperons  d'abord 
de  l'exposition.  L'importance  qui  s'y  attache  est  rendue  mani- 
feste par  ce  fait,  que,  pour  augmenter  le  nombre  des  récompenses 
qu'elle  décerne,  l'Association  pomologique  de  l'Ouest  a  trouvé  le  con- 
cours, non  seulement  de  l'Etat,  mais  aussi  des  Conseils  généraux  des 
Côtes-du-Nord,  de  la  Manche  et  d"Ille-et-Vilaine,  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  de  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture, 
de  généreux  donateurs  comme  M.  Caubert,  et  spécialement  pour  sa 
dernière  exposition,  le  concours  de  la  municipalité  de  Saint-Brieuc, 
de  la  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord,.  et  du  Comice  des  deux 
cantons  de  Saint-Brieuc. 

L'exposition  était  vraiment  digne  de  cet  ensemble  de  sympathies. 
Elle  avait  une  importance  réelle  pour  les  fruits,  puisqu'on  n'y  comp- 
tait pas  moins  de  3^000  lots  de  pommes,  distribués  dans  les  salons 
de  l'hôtel-de-ville,  sous  la  direction  de  M.  Vallet,  professeur  départe- 
mental d'agriculture,  qui  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire  géné- 
ral. Les  cidres  et  eaux-de-vie  étaient  moins  nombreux  qu'on  aurait 
pu  le  désirer.  Quant  aux  instruments,  ils  formaient  une  collection 
assez  importante  qui  couvrait  une  grande  partie  de  la  place  publique 
qui  sépare  l'hôtel-de-ville  de  la  préfecture. 

Les  fruits  de  pressoir  sont  répartis  en  diverses  catégories.  Les  col- 
lections exposées  par  les  fermiers  ou  les  propriétaires  cultivant  eux- 
mêmes  sont  classées  à  leur  tour,  suivant  leur  provenance,  les  produc- 
teurs de  Normandie  concourant  ensemble,  de  même  que  ceux  de 
Bretagne,  ou  ceux  des  autres  principales  régions  à  production  de 
cidre.  Les  variétés  venues  de  semis  forment  une  autre  catégorie; 
enfin,  une  dernière  catégorie  est  formée  par  les  collections  exposées 
par  les  associations  agricoles  :  sociétés,  comices  ou  syndicats,  et  par 
les  instituteurs.  Les  exposants  sont  invités  à  fournir  sur  chaque 
variété  une  note  renfermant  des  indications  sur  les  époques  de  la  flo- 
raison et  de  la  maturité,  la  fertilité,  la  rusticité  et  la  résistance  aux 
gelées,  la  vigueur,  le  port  ou  la  forme  de  l'arbre,  la  nature  du  sol  qui 
lui  convient,  ainsi  que  l'exposition,  la  proportion  de  cette  variété 
dans  les  plantations  de  l'exposant  ou  de  la  commune,  les  qualités  ou 
les  défauts  du  jus,  les  variétés  qu'il  est  avantageux  d'y  mélanger, 
dans  quelle  proportion  on  l'emploie  dans  les  mélanges.  On  leur 
demande,  en  outre,  des  renseignements  sur  le  mode  de  plantation,  les 
distances,  les  soins,  les  fumures;  on  les  prie  d'indiquer  si  le  terrain 
est  en  terre  arable  ou  en  herbage,  si  les  sujets  sont  des  sauvageons  ou 
des  produits  de  pépinières,  si  la  greffe  a  été  pratiquée  en  fente,  en 
couronne  ou  en  écusson,  en  pied  ou  en  tête,  etc.  La  plupart  four- 
nissent des  réponses  détaillées  qui  constituent  un  des  bons  enseigne- 
ments qu'on  peut  tirer  du  concours. 

Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  c'est  la  Bretagne  qui  a  donné  le 
plus  grand  nombre  d'exposants;  c'est  l'inverse  de  ce  qui  s'est  produit, 
en  1887,  au  Havre,  où  la  Normandie  avait  fourni  le  plus  fort  contin- 


ASSOCIATION  POMOLOGIQUE  DE  L'OUEST.  711 

gent  d'exposants.  Toutefois,  si  la  Normandie  n'avait  qu'un  nombre 
restreint  d'exposants,  la  plupart  de  leurs  collections  étaient  fort  inté- 
ressantes. Le  jury  a  attribué,  comme  il  suit,  les  récompenses  prévues 
au  programme  :  1"  prix,  M.  Power,  à  Sainl-Ouen-de-Thouberville 
(Eure)  ;  2^  M.  Klie  Cassé,  à  Saint-Aubin-de-Scellon  (Eure)  ;  3",  M.  La- 
caille,  à  Belleville-en-('aux  (Seine-Inférieure);  4%  M.  Léon  Guérin,  à 
Quibou  (Manche). 

l'our  les  collections  exposées  par  les  producteurs  de  lîretagne,  le 
classement  pour  les  principales  récompenses  a  donné  les  résultats 
suivants  :  l"  prix,  M.  de  Kérever,  à  Ploufragan  fCotes-du-\ord)  ; 
2%  M.  Ilidrio,  à  Plouagat  (Côtes-du-Nord)  ;  3',  M.  lîalourde,  à  Uetiers 
(lUe-et-Vilaine).  Il  convient  de  citer  encore  la  collection  de  M.  Le  Bre- 
ton, à  Taden  (Côtes-du-Nord),  qui  a  remporté  une  médaille  de  bronze; 
celles  de  M.  Bellay,  à  Ploërmel;  de  M.  de  C-alan,  à  Quintin;  de  M.  l)e- 
valet,  à  Nort  (Loire-Inférieure)  ;  de  M.  Tanquerey,  à  Lamballe. 

En  ce  qui  concerne  les  pommes  de  semis,  une  médaille  de  bronze  a 
été  attribuée  à  M.  Elie  C-yssé,  cité  plus  haut,  qui  avait  exposé  une 
collection  formée  de  25  variétés  obtenues  par  semis. 

Le  prix  d'honneur,  consistant  en  un  vase  de  Sèvres  donné  par  le 
président  de  la  Uépublique,  a  été  attribué  au  frère  Abel,  de  la 
Guerche-dc-Bretagne  (Ille-et-^'ilaine),  pour  ses  collections  fruitières, 
son  verger  d'études,  ses  travaux  scientifiques  et  le  concours  qu'il  a 
donné  au  syndicat  agricole  de  la  Guerche-de-l>retagne, 

Les  expositions  collectives  étaient  nombreuses  et  importantes, 
témoignant  de  nombreux  efforts  pour  parvenir  à  classer  méthodique- 
ment les  trop  nombreuses  variétés  dans  la  synonymie  desquelles  on  se 
perd  absolument.  Sous  le  rapport  des  tendances,  on  peut  classer  les  pomo- 
îogues  en  deux  catégories  :  les  uns  cherchent,  par  une  étude  attentive 
des  arbres  et  des  caractères  de  leurs  fruits,  à  bien  délimiter  les  variétés 
et  à  réunir  sous  un  même  nom  les  appellations  d'une  même  variété 
qui  dilTèrent  d'une  localité  à  une  autre;  les  autres  trouvent,  au  con- 
traire, que  les  variétés  ne  sont  jamais  assez  nombreuses,  et  qu'au  lieu 
de  chercher  à  bien  déterminer  chacune  de  celles  qui  existent  ou 
paraissent  exister,  il  faut  s'attacher  surtout  à  en  accroître  la  liste. 
C'est  au  point  qu'à  Saint-Brieuc,  des  hommes  compétents,  qui  passent 
leur  vie  au  milieu  des  pommiers,  se  trouvant  en  face  de  deux  lots  de 
fruits  dénommés  difléremment,  mais  qu'il  était  impossible  de  distin- 
guer les  uns  des  autres,  avouant  d'ailleurs  qu'il  leur  serait  impossible 
de  distinguer  un  arbre  d'un  autre,  sous  quelque  aspect  que  ce  soit, 
n'ont  ])as  voulu  convenir  qu'on  se  trouvait  en  présence  d'une  seule 
et  même  variété  à  laquelle  on  attribuait  à  tort  deux  noms  diiîérents, 
se  refusant  à  prendre  la  responsabilité  de  ce  qui  leur  paraissait  un  acte 
révolutionnaire.  11  faudra  bien  pourtant  que  l'on  arrive  là,  si  l'on  veut 
que  les  travaux  de  la  C-ommission  détudes  de  l'Association  pomolo- 
gi(iue  ne  restent  pas  infructueux.  iMais  revenons  aux  expositions  col- 
lectives. 

Nous  disions  que  ces  expositions  étaient  importantes.  Vu  premier 
rang  se  plaçait  la  collection  envoyée  par  le  syndicat  agricole  de  la 
Guerche-de-Bretagne,  nombreuse  et  étiquetée  avec  soin  ;  le  jury  lui  a 
attribué  une  médaille  d'or.  Il  a  placé  au  deuxième  rang  la  collection  de 
M.  Goujeonde  la  Thibaudièi'e,à  Erbrée  (llle-et-Vil.j,au  troisième  rang 
celle  du  Comice  de  (Juimperlé  (Finistère),  et  au  quatrième  rang  celle  du 
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Comice  de  Oaintin.  D'autres  collections  de  pommes  étaient  exposées 
par  le  Comice  de  Loudéac,  le  Comice  de  Mur,  le  Comice  de  Quimper, 
le  Comice  de  Châtelaudren,  la  commune  de  Plouvara,  la  Société  Ploër- 
melaise;  nous  en  oublions  peut-être  encore.  On  ne  saurait  trop  encou- 
rager les  initiatives  semblables  dans  les  associations. 

Quelques  instituteurs  avaient  réuni  aussi  des  collections  impor- 
tantes. Outre  le  frère  Abel  dont  nous  avons  déjà  parlé,  nous  citerons 
M.  llenard,  instituteur  à  Saint-Martin  d'Aspres  (Orne),  qui,  à  une 
collection  de  pommes  importante  avait  ajouté  un  album  de  cinquante 
aquarelles  représentant  autant  de  variétés;  une  médaille  d'or  lui  a 
été  décernée.  M.  Langlais,  instituteur  à  Commer  (Mayenne),  a  été 
récompensé  par  une  grande  médaille  d'argent. 

Nous  avons  à  parler  encore  de  l'exposition  des  cidres,  de  celle  des 
eaux-de-vie  de  cidre  et  de  celle  des  instruments.  Nous  devons  remettre 
cet  examen  à  un  prochain  article,  dans  lequel  nous  aborderons  aussi 
les  questions  soumises  aux  discussions  du  Congrès,  lesquelles  ont  été 
suivies  par  une  nombreuse  af'fluence  d'agriculteurs  et  de  délégués  des 
associations  agricoles  et  horticoles.  Henry    Sagnier. 

L'INCULTURE  DE  LA  VldNE 

Nous  commençons,  dans  ce  numéro  (p.  688),  la  publication  d'une 
étude  de  Mme  la  duchesse  de  Fitz-James  sur  les  méthodes  à  adopter 
dans  la  reconstitution  des  vignes  suivant  la  nature  des  sols  et  la  po- 
sition des  lieux.  Pour  être  hardies,  les  idées  de  notre  éminent  cor- 
respondant s'imposent  à  l'attention. 

Un  autre  de  nos  anciens  collaborateurs,  M.  Honoré  Sclafer,  exprimait 
une  opinion  analogue  la  semaine  dernière,  dans  la  Feuille  vinicole  de 
la  Gironde-,  voici  un  extrait  de  cet  article  : 

«  Une  fois  la  vigne  plantée,  et  peu  profondément,  se  borner,  pour  toute  culture, 
à  ôter  à  la  main  l'herbe  qui  peut  pousser  au-dessus,  en  choisissant  un  de  ces 
temps  pluvieux  par  lesquels  l'herbe  s'arrache  avec  facilité,  car  il  s'agit  de  l'arra- 
cher et  point  de  la  couper  entre  deux  terres,  comme  fait  le  plus  souvent  l'outil, 
ce  qui  permet  aux  mauvaises  herbes  de  repousser  aussitôt. 

«  Après  cette  extirpation  complète,  répétée  deux  ou  trois  fois,  il  ne  vient  que 
peu  d  herbe  sur  la  terre  ainsi  nettoyée. 

«  De  plus,  avant  que  le  sol  ne  soit  durci,  ne  pas  manquer  de  donner  un  coup 
de  râteau  pour  empêcher  de  croùter  et  pour  permettre  aux  gaz  atmosphériques 
de  pénétrer  jusqu'à  l'enracinement  de  la  vigne  sans  avoir  rien  perdu  des  élé- 
ments qui  les  constituent. 

«  Les  femmes,  les  enfants,  les  vieillards,  pourraient  être  employés  à  ce  tra- 
vail, excellent  pour  tirer  parti  des  plus  mauvais  temps,  car  plus  ils  seraient 
mauvais,  plus  ils  seraient  bons  pour  cette  besogne. 

ce  Qu'on  ne  s'eiïrayepas  de  la  lenteur  de  cette  façon,  ni  de  ce  qu'il  en  pourrait 
coûter,  les  frais  en  seraient  plus  que  compensés  par  l'économie  faite  sur  les  atte- 
lages et  les  tâcherons  devenus  inutiles. 

«  La  vigne  a-t-elle  donc  tant  besoin  d'un  guéret  sans  cesse  renouvelé  ?  Regar- 
dons à  la  treille  plantée  à  la  porte  de  la  maison  du  paysan,  dans  un  sol  battu 
comme  chemin;  est-ce  à  dire  qu'elle  ne  passe  pas  en  vigueur  les  vignes  en  terre 
labourée?  Une  treille,  pourtant,  au  pied  d'une  muraille,  est  dans  une  situation 
des  plus  désavantageuses,  vu  qu'elle  ne  saurait  émettre  des  racines  que  d'un  seul 
côté,   les  fondations  lui  faisant  obstacle  de  l'autre. 

«  La  grande  raison  de  la  prospérité  d'une  treille,  c'est  qu'elle  n'a  jamais 
d'herbe  au-dessus  d'elle  et  qu'elle  peut  épanouir  sans  trouble  son  chevelu  à  fleur 
du  sol,  dans  cette  couche  superficielle  et  toujours  aérée  que  toute  radicelle  re- 
cherche, comme  le  nouveau  né  recherche  le  mamelon. 

«  Ayant  depuis  quelques  années  une  rangée  de  vigne  mise  à   ce  régime  et  qui 
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ne  laisse  rien  à  désirer  sous  aucuQ  rapport,  j'ai  voulu  voir  ce  ffu'il  en 
était  de  la  position  des  racines,  et,  ouvrant  la  terre  en  cet  endroit,  j'ai  trouvé 
un  lacis  de  radicelles  qui  se  rompaient  en  crépitant  au  moindre  passage  de  la 
bûche. 

«Et  les  fumures,  et  les  amendements,  me  dira-t-on,  comment  les  appliquer? 
A  cela,  je  réponds  que  les  engrais  seront  donnés  en  couverture,  ce  qui  est  le 
meilleur  mode  d'emploi;  à  preuve  la  nature,  qui  ne  fait  jamais  autrement  pour 
constituer  ce  merveilleux  humus,  aliment  de  toute  jilante,  et  seule  partie  active 
et  vivifiante  de  la  croûte  terrestre.  Les  touilles  mortes,  les  déjections  les 
dépouilles  de  tout  ce  qui  a  vie,  les  poussières  cosmiques,  tel  est  le  fumier  dont 
elle  use  éternellement,  cette  bonne  nature  :  nalura,  nalurans. 

«  Aucun  arbre,  aucun  arbuste  n'aime  le  fer.  Goml)ien  leur  irait  mieux  la  main 
désarmée,  la  main  qui  les  cultiverait  sans  fouiller  dans  leurs  entrailles. 

«  Les  arbres  à  fruits  de  nos  jardins,  au  coin  des  carrés,  ne  sont  jamais  gail- 
lards; la  houe,  qui  fouit  autour,  les  assassine. 

«  Les  plus  hauts  arbres  de  la  terre  :  les  cèdres  de  Salomon,  le  châtaignier  de 
l'Etna,  les  conilères  du  parc  national  de  Yellostone,  aux  Etals-Unis  (cinquante 
lieues  de  tour,  une  merveille  du  monde!),  n'ont  jamais  été  travaillés,  que  je 
sache,  ce  qui  ne  les  a  pas  empêchés  de  s'élever  à  150  mètres  de  hauteur. 

«  Je  désire  qnc  les  chercheurs  en  viticulture  veuillent  bien  essayer  de  ce  (jue 
j'appelle  :  Vincullure  de  la  vigne,  bien  que  ce  soit  peut-être  la  culture  la  plus 
rationnelle.  Je  fais  appel  à  nos  maîtres  à  choses  vilicoles,  demandant  qu'on  s'en 
rapporte  à  leur  opinion  seule,  et  pas  du  tout  à  la  mienne,  vu  que  je  ne  suis  tout 
au  plus  qu'un  viticulteur  d'écritoire.  » 

Ainsi  que  nous  l'écrit  Mme  de  Fitz-.James,  son  but  est  d'attirer 
l'étude  dans  les  sentiers  rémunérateurs  et  de  chercher  à  combler  le 
fossé  qui  sépare  le  revenu  de  la  mise  de  fonds.  Le  problème  ainsi  posé 
ne  pourra  pas  manquer  de  susciter  des  discussions  intéressantes  aux 
prochaines  couférences  viticoles  de  Menue  (Isère).  II,   S. 

COURRIER  DU  NORD-EST 

Nancy,  29  octobre  1888. 

Toute  cette  semaine,  nous  avons  eu  une  température  exceptionnelle  que  l'on 
peut  appeler  l'été  de  la  Saint-]\Iartin.  Les  nombreux  travaux  agricoles  de  la  sai- 
son ont  pu  s'achever  sans  encombre.  Les  cultivateurs  en  retard  pour  les  semailles 
terminent  celte  opération  dans  les  meilleures  conditions;  le  soi  se  travaille  bien 
et  It'S  semences  se  recouvrent  d'une  terre  meuble  et  friable.  Les  pommes  de  terre 
et  les  betteraves  sont  rentrées;  on  est  peu  satisfait  de  ces  deux  produits.  Les  ven- 
danges vont  bientôt  finir;  la  coupe  du  raisin  a  été  abondante,  il  est  vrai  ;  mal- 
heureusement le  vin  ne  représente  aucune  qualité  appréciable. 

Nos  marchés    et    nos   foires   aux  bestiaux  vont  commencer  cà  devenir  plus  fré- 
quentés. Les  cours  restent  à  peu  près  les  mômes  depuis  le  commencement  de  la 
saison.    On    cote,    comme  prix    moyens,  aux    50    kilog.  :    bœuf,  70    à   75   fr.  ; 
vache,  65  à   68  fr.  ;    veau,  50    à  55  fr.  ;   mouton,    90   à   95  fr.  ;    les   porcelets 
de  campagne  ont  peu  de  valeur. 

Les  pommes  de  terre  rouges  augmentent  et  se  vendent  de  14  à  15  fr.  les  100  kil.; 
les  jaunes,  10  à  12  fr.  A.  Bron.svick. 

REVUE  GOMMEIIGIÂLE  ET  PlilK  GOURANT  DES  DENUEES  AGRIGOLES 

(3  NOVEMBRE   1888.) 
I.  —   Situation  générale. 

Les  semailles  d'automne  s'effectuent  par  un  temps  à  souhait,  et  déjà  les  seigles 
ont  levé  d'une  manière  tfès  satisfaisante.  Les  marchés  agricoles  ont  eu  une  assez 
bonne  tenue  depuis  huit  jours.  Dans  beaucoup  de  régions,  les  cultivateurs  sont 
encore  occupés  par  les  semailles  ou  par  les  dernières  récoltes,  de  telle  sorte  que 
les  offres  sont  toujours  relaivement  reslrointee  sur  les  marchés;  les  variations  des 
cours  ont  été  peu  importantes  pour  la  plupart  des  denrées. 
n.  — Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 
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REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX   GOURANT 


REGION  —  NORD-OUEST. 


Calvados.  Caen 

St-Pierre->-Dives. 

C.-du-Nord.   Tréguier. . 

—  Lannion 

—  Pontrieiix 

Finistère.  Morlaix 

—  Chàteaiilin 

ille-et-Vil.  Bennes 

—  Vitré 

—  Cliàteaugiron 

Manche.  Avranches 

Mayenne.  Laval 

—  Evron 

—  Mayenne    

Morbihan    Hennebont  ... 

Orne.  Sées 

Sarthe.  Le  Mans    

—  Beaumont 

Prix  moyens 

2°   RÉGION. 

Aisne.  Soissons 

—  St-Quentin 

—  Villers-Cotterest.. 
Bure.  Evreux 

—  Roiitot 

—  Le  Neubourg 

B-et-Loir.  Chartres 

—  Nogenl-le-Roi 

—  Nogent-le-Rotrou. 
Nord.  Douai 

—  Dunkerque 

—  Valenciennes 

Oise  Beauvais 

—  Senlis 

—  Compiègne 

Pas-de-Calais .  Arras  . . . 

—  Carviii 

Seine .  Pans 

S.-6t-0tse.  Versailles  .... 

Hambouillet 

—  Angerville 

S.-et-Marne.  Meaux...... 

—  Montercau, 

—  Nemouis 

Seine-Infér.  Rouen 

—  Pavilly 

—  Neufchâtel 

Somme.  Amiens 

—  Abbeville 

—  Roje 

Prix  moyens 

3°   REGION.  — 

Ardennes.  Sedan 

—  Charleville 

—  Vouziers 

Aube.  Troyes 

—  Méry-sur-Seine  , . . 

—  Bar-àur-Seine .... 
Marne.  Chàlons 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Sé/.anne 

Haute-Marne.    Langres  . 

—  Chaumont 

Meurthe-et- Mos .  Nancy  . 

—  Toul ,. 

Meuse.  Bar-le-Duc 

Ilte-Saône.  Vesoul 

~        Gray 

Vosges.  Epinal 

Prix  moyens 

4"   RÉGION. 

Charente.  Angoulème  ... 

Char.-Inf.  Maraiis 

Deux-Se.vres.  Niort 

—  St-.VIaixeiit 

—  Partlienay 

Indre-et-Loire.  Tours  . . . 

—  Châteaiirenault . .. 

Loire-lnfér.  Nantes 

Ht.-et-Lnire.   Angers 

—  Saumur 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Poitiers 

—  Mirebeau 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


24.15     15.50     13.53 
—    NORD. 


26.75 
26.(0 
25.50 
28.60 
28.50 
27.00 
25.00 
25.60 
36.00 
26.35 
24.75 
28.00 
24.75 
26.00 
27.00 
26.00 
28.50 
26.00 
27.50 
26.00 
24.15 
26.00 
24.60 
24,80 
27.25 
28.35 
28.50 
27.00 
25.60 
26.25 


13.00 
13.00 
14.00 
16.70 
12.60 
13.90 
12.60 

14.40 
15.50 
14.25 
14.50 
13.00 
13.00 
14.50 
15.00 
14.50 
15.00 
12.70 
13.00 
13.00 
13.70 
13.10 
14.35 
13.50 
14. iO 
13.00 
13.00 
13.50 


13.50 

15.00 
20.00 
15. iO 
17.00 
15.50 

18.20 
18.50 
20.00 
17.75 

17.50 
18.60 
19.20 
18.00 
19  00 
16.50 
15.75 
17.00 
15.50 
16.00 
16.85 
16.50 
17.70 

16,00 
17.50 


26.27     13.83     17.34 
NORD-EST. 


15.50 
15,25 
13  25 
12.80 
13.25 
13.60 
14,00 
13.50 
14.40 
12.75 
12.85 


26.50 
27.00 
26.25 
24.20 
23.40 
25.25 
24.40 
25.75 
26.75 
24.25 
24.25 
25.50 
24.25 
25.00 
26.60 
25.40 
23.no 
25.00 

25.20     13.84 
—  OUEST 

25.40      17.00 

24.00  » 

23.50  B 

23.40 

23.70 

23.40 

26.00 

2*1.25 

25.15 

25.10 

23.25 

2'*. 50 

23.60 

26.00 


19.00 
18.75 
16.75 
16.00 
16.25 
16.25 
17.20 
16.50 
17.75 
15.50 


14.75     16.75 
14.25         » 
14.^5     14.75 


16.50 
17.00 
15.50 

16  50 
20.00 
18.50 
16.60 
16. 10 
16.70 
16.00 
17.00 
15.25 
18.50 
17.00 

17  00 
14.50 
16.25 
18.40 
20.50 
14.50 
15.80 
17.25 
17.00 
16  00 
18.50 
16.50 
16.50 
18.50 
14.25 
16.00 

16.82 


18.00 
17.50 
16.10 
15.50 
15.40 
14.75 
17.10 
17.50 
17.75 
15.50 
13.50 
13  50 
16.00 

16.75 
14.75 
14.50 
15.50 


16.80     15.85 


17.35 
15.40 
13.70 
14.00 


15.00 
15.40 
16.70 


17,75 

16 

75 

17.00 

16 

50 

15.00 

18 

00 

13.80 

17 

00 

15.40 

15.75 

15 

00 

17.70 

14 

50 

> 

16 

10 

14.25 

16 

50 

16.10 

16 

25 

15.40 

15 

00 

15.75 

15 

75 

15.00 

18 

75 

13,80 

17 

00 

24.38     15.57     15.60     «6.15 


&•  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.    Seigl«.  Or;« 

fr   ■  fr.  fr. 

AUter.  Moulins 24.75  14.75  15.75 

—  Gannat 24.00         »  17.00 

—  Montluçon 24.40  17.30  14, 60 

Cher    Bourges 23.75  14,60  1380 

—  St-,\mand 24.70  15  60  16.90 

—  Vierzon 25.60  15.50  14.60 

Cr-ewse.  Aubusson 25.50  16.00  13  80 

Indre.  Chàteauroux 24.00        »  17.30 

—  Issoudun 23.40  15.20  15.20 

—  Valençay 25.00  16  00  16  60 

Loirei.  Orléans 24.15  14.10  15.50 

—  Muntargis 24.60  13.45  16.00 

—  Palay 24.20  14.50  16  OO 

Loir-et-Cher.  Blois 25.40  i3  35  18.50 

—  Montoire 24.80  14.40         » 

—  Montdoubleau...   26.00  13.80  16.00 
Nièvre.  Nevers 24.40         •  18.80 

—  Prémery 24.40        »  16.15 

Yonne.  Sens.." 25.20  13  70  15  75 

—  Sl-Florentln 24.00  i3.50  15.50 


Prix  moyens 

6*    RKGIO 

Ain.  Bourg 

—  Nantua 

Côte-d'Or.  Dijon 

—  Semur 

Doubs.  Besançon 

Isère.    Bourgoin 

—  St-Marcellin .... 
Jura.   Diile 

—  Lons-le-Saunier  . 

Loire.  Montbrison 

P.-de-Dôme.  Riom 

Rhône.  Lyon 

Saône-et-Loire.  Chalon. 

—  Autun 

Savoie.  Chambéry 

Hte-Savoie.  Cluses 

Prix  moyens 

7*   RÉGION.   — 

Ariège.  Pamiers. 

Dordogne.  Perigueux... 
Hte-ûaronne.  Toulouse. 
Gers.    Condom 

—  E.iuze 

—  Mirande 

Gironde.  Bordeaux 

—  Monségur 

Landes.  Dax 

Lot-et-Garonne.  Agen.. 
U.-Pyrénées.  Bayonne.. 
Htes-Pyrénées.  Tarbes.. 


13  70 
13.50 

~61     14.74 
—  EST. 

60      12.00 


Atoidi  i 

fr.o 
15. 7o 
16.0^ 
16.5, 
19.0 
16.0 
15. 5^ 

15.0" 

14.5 

16. 0" 

17,4" 

16.6^ 

16.3' 

19. 0« 

.4.5« 

15.8*' 

18.5« 

15. 7" 

16.60 

17.50 


15.81     16.43 


00 

40 
00 
25 
50 
40 
50 
40 
00 
.00 

eo 

00 

50 
00 
00 


14.25 

14.00 
14.40 
15.25 
14.25 
15.00 
16.^0 
16  20 
15.75 
15  00 
15.50 
14.50 
20.00 


20.00 

17.75 


15.50 

14.75 
17.50 
17.30 
17.10 
16.60 
15.50 


24.44     15.18 
S  UD-OUE 

23.70      15.00 


16 
ST. 


15.50 
14,00 
15.40 
15,50 
15.75 
15.50 
17.00 
15.10 
15.50 
15.00 
17.00 
17.00 
16.75 
14.50 
17.75 
15.00 

15.76 


24.80 
23  80 
24.75 
22.95 
22.30 
25.20 
24.40 
24.35 
24.70 
24.00 
24.25 


16.70 

»              »  » 

16.20  14.80  18,25 

»             »  » 

»              »  15.20 

»             "  19.50 

»             »  17.50 


16  00 
17.70 
18.00 


»    19.25 
20.00  18.80 


Prix  moyens 24.18     16.58     17.40     !7.84 


8*  RÉGION.  —  SUD 

.4Mde.  Carcassonne 24.00     16  00 

—  Nai'bonne 25.00 

Aveyron.  Bodez..    23.25 

—  Villefranche 23.75 

Cantal.  MAuriac 24.00 

Corrèze.  Tulle 24,00 

Hérault.  Montpellier 24.70 

Loi.  Figeac 25.30 

/.ozcr-e.  Meiide 23.40 

—  Florac 24.35 

—  Marvejols..' 23.00 

Pyrénées-Or.   Perpignan  25.00 

Tarn.  Gaillac 24.20        » 

Tarn-et-Gar.  Montauban  23.80     16.40 


18.50 
18.50 


22.35 
17.00 


18.00 
20.15 
19.60 
19.40 


13.10 
14.60 


14.60 
12.70 


16.40 
20.00 


17.60 
19.25 
17.50 
15.50 
15.50 
19.25 
18.25 

» 
16.00 
15.50 


Prix  moyens. 


9*  RÉGION.   - 

Basses-Alpes.  Manosque 

Hautes-Alpes.  Gap 

Alpes-Maritimes.  Nice. 
Ardèche.  Privas....... 

B.-du-Rhône   Arles  . . . . 

Drame.  Romans. 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.   LePuy... 

Var.  Draguignan 

VaucLuse.  .\vignon 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France. 
—  de  la  semaine  précéd. . 

Sur  la  semaine  (  hausse, 
préîédente...  (  baisse  ■ 


24.13     18.50 
-  SUD-EST. 

24.75         » 

24.50  » 

24.75 

25.00 

25.90 

24.50 

25   00 

25.75 

25.00 

22.00 


18.50 
18. 60 


16.50 
16.50 


16.90     21.70 

»  19.00 

14.60     18.25 


»         18.50 

14.80     18.90 

15.00     17.50 

»         15.75 

18.00 

16.75 


15.75 

17.40 


17.00     17.50 


24.72     14.52     15.99     18.49 


24.67 
34.51 


15,36 
15,35 


16.10     16.88 
16.03     16.77 


0,16       0.01       0.02       O.li 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr  (r 

Algérie.  Oran    ;  ['j«  If^'-e.  •  ;24.0O  ,  Î4.U0  1;'..75 

''                                       (  ble  dur 20.  d  t>  t  » 

Anoleterre  Londres IK  "20  »  ]'J.50  13.50 

Belgique.  Anvers !S  hù  16. nO  »  Id  00 

—  Bruxelles 2000  \r^.hO  20.. ',0  lfi.75 

—  Lièi^e 22.00  L-)..-)0  17.00  i:...îO 

—  ^anlur 20. ôO  l'i.T.j  lil.ôO  U  60 

Pays-Bas.  Amslerdam 20.2.i  ■l;{..j.S  »  o 

Alsace-Loi'riime.    Strasl)ouri^ 24  7ô  19.75  IS  75  17.75 

—  .Mulhouse 24.50  19.40  20.00  l'.).20 

Allemagne.  Berlin 2li  75  19.8.)  »  » 

—  Cologne 26.25  20  00  »  » 

Suisse.  Genève 21.00  17  00  18.00  17. .50 

Italie.  Milan 24.50  15.75  15.110  1<J.25 

Autriche.  Vienne 22  00  »  »  » 

Hongrie.  Budapest 20  00  »  »  » 

Russie.  Saint-Pétei'âbours;. ..  18.95  11.50  »  9.90 

litts-Unif*  New-York.... 21.25  »  s  » 

Blés.  —  Les  pri.x  des  blés  se  raaintiennenl  toujours,  sans  varialiops  sur  les 
marchés  de  l'intérieur;  il  y  a  eu  encore  quelque  peu  de  hausse  pendant  la 
semaine  et  la  fermeté  domino.  A  la  halle  de  Paris,  le  blé  blanc  ae  mouture 
vaut  de  2^1  à  28  i"r.  les  100  kilop^.;  au  marclié  commercial,  le  disponible  est  coté 
27  fr.  25,  et  le  livrable,  27  fr.  25  à  28  fr.  25.  —  A  Bordeaux,  les  froments  de 
Hongrie  et  d'Amérique  se  payent  26  fr.  25.  —  A  Marseille,  la  tendance  est  tou- 
jours faible;  les  blés  tendres  sont  en  baisse  de  0  fr.  50  à  0  fr.  60;  les  durs  sont 
calmes;  les  ventes  de  la  semaine  dernière  ont  donné  les  prix  suivants  :  Burgas, 
18  fr.;  Taganrog  dur,  18  fr.  ;  Nemours,  21  fr.  25  à  21  fr.  75;  Azimc-Azoff, 
18  fr.  75;  Cxhirka-Nicopol,  18  fr.  35;  Berdianska,  20  fr.  62;  Varna,  17  fr.  50; 
Bombay,  18  fr.  50;  Danube  tendre,  18  fr.  50;  Azime  Yeski,  18  fr,  37;  Pologne, 
18  fr.  les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  Sur  les  marcliés  de  Mark-Lane,  à  Londres, 
le  blé  anglais  est  peu  demandé;  les  prix  restent  stationnaircs;  les  blés  exotiques 
sont  mieux  tenus  en  hausse.  On  a  payé  des  blés  d'Australie  24  fr.  98;  on  offre 
des  Chili  à  22  fr.  97;  à  livrer  on  cote  :. Calcutta,  20  fr.  59  à  20  fr.  87;  Azoff- 
Azime,  19  fr.  33  à  21  fr.  01;  Sébaslopol,  21  fr.  15:  Varna,  18  fr.  21  à  18  fr.  35; 
Danube,  18  fr.  49  à  21  fr.  29;  Théodose,  20  fr.  59;  Australie,  23  fr.  25  à 
23  fr.  53;  Californie,  23  fr.  29  à  23  fr.  53;  Walla-Walla,  22  fr.  83;  Chili, 
22  fr.  68.  Le  prix  moyen  des  blés  anglais  est  de  18  fr.  05  les  100  kilog.  sur  les 
marchés  de  l'intérieur. 

Farines.  —  La  vente  est  calme  en  boulangerie  et  les  prix  sans  changement 
pour  les  farines  de  consommation;  on  cote  :  marque  de  Corbeil,  65  fr.  le  sac  de 
159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nets,  soit  41  fr.  40  les  100  kilog.; 
marques  de  choix,  65  à  07  fr.;  premières  marques,  64  à  65  fr.;  autres,  61  à 
62  fr.  —  Les  farines  de  commerce  douze  marques  sont  plus  faibles  qu'il  y  a 
huit  jours;  on  vend  en  disponible  63  fr.  25  à  6.1  fr.  50,  et  en  livrable  62  fr.  25 
à  63  fr.  50  les  157  kilog.  nets.  —  Les  farines  deuxièmes  et  troisièmes  valent 
31  à   35  fr.   les  100   kilog.;   les  bises,  24  à  30  l'r.  et  les  gruaux,  44   à  45  fr. 

Seif/les.  —  Le  marché  est  calme  au  cours  de  14  fr.  75  à  15  fr.  les  100  kilog. 
Les  seigles  de  Russie  sont  toujours  tenus  à  13  fr.  50,  et  les  Danube  à  14  fr.  — 
La  faine  de  seigle  indigène  est  cotée  19  à  22  fr. 

Orges.  —  Les  orges  ont  eu  un  petit  mouvement  de  ])aisse,  et  se  cotent  en  com- 
merce 16  à  20  fr.  les  100  kilog.  Les  escourgeons  sont  cotés  18  fr.  25  à  18  fr.  50. 

Avoines.  —  Les  transactions  ont  peu  d'importance,  mais  les  cours  se  sou- 
tiennent fermement  pour  les  avoines  indigènes,  de  17  fr.  25  à  19  ir.  50  les 
100  kilog,  suivant  provenance,  couleur  et  (jualité.  Les  Liban  noires  valent  17  fr., 
ainsi  que  les  Odessa;  les  Suède  noires  se  cotent  18  fr. 

Maïs. — Les  maïs  de  distillation  se  vendent  de  14  fr.  50  à  15  fr.  50  les  100  kil. 

Sarrasins.  —  On  cote  à  Pans  13  fr.  à  13  fr.  50  les  100  kilog.;  à  Chalon-sur- 
Saône,  15  à  16  fr.;  à  Evron,  16  fr.  25  à  16  fr.  75;  à  Tréguier,  12  fr.;  — à 
Avranches,  8  fr.  l'hectolitre;  càLuçon,  7  ïv. 

Issues.  —   Les  cours  ont  un  peu  iléciii.    On  vend  :  gros  son  seul,  12  IV.  75  à 
13  fr.  25  ;   sons  gros  et  moyens,  12  fr.  à  12  fr.   50  ;  sons  trois  cases,  1 1  fr.  50  à 
12fr.  25;  sons  lins,    10  à  11  fr.;  recoupettes,  11  fr.  50  à  12  fr.  25;   reraoulages 
blancs,  15  à  18  fr.j  bis,  13  fr.  50  à  14  fr.;  bâtards,  12  fr.  50  à  13  fr. 
IIL  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  toujours  bien  tenus.  Au  marché  de  la  Chapelle, 
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on  cote:  foin,  61  à  66  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  ;  luzerne,  65  à  70  fr.  ; 
paille  de  blé,  46  à  51  fr.;  de  seigle,  45  à  51  fr.  ;  d'avoine,  37  à  42  fr.  Les 
fourrages  sur  wagon  se  vendent  :  foin,  50  à  57  fr.  les  520  kilog.;  luzerne,  56  à 
60  fr.;  paille  de  blé,  40  à  42  fr.;  d'avoine,  30  à  35  fr.  —  Sur  les  marchés  de 
province,  on  cote,  au  quintal  :  Douai,  foin,  trèfle  et  luzerne,  9  fr.  à  9  fr.  25; 
paille,  4  à  5  fr.  ;  le  Neubourg,  foin,  9  fr.  75;  luzerne,  10  fr.;  paille,  6  à  7fr.; 
Nevers,  foin,  8  fr.  ;  pailie,  5  fr.  50;  Blois,  foia,  9  à  11  fr.  50;  pailie,  6  fr.  50  à 
7  fr.;  Bourgoin,  foin,  5  fr.  50  à  6  fr.  55;  paille,  6  fr.  50  à  7  fr.;  Orléans,  foin, 
10  à  11  fr.;  paille,  6  fr.  50  à  7  fr.  50;  —  aux  500  kilog.  :  Nancy,  foin,  45  à 
55  fr.;  paille,  36  à  40  fr.;  Saint-Quentin,  foin  et  luzerne,  45  fr.;  pailie,  30  fr.; 
Versailles,  foin,  48  à  60-fr.;  luzerne,  50  à  60  fr.;  sainfoin,  50  à  57  fr.;  paille,  40 
à  45  fr.;  Rennes,  foin,  45  fr.;  paille,  30  fr.;  Moulins,  foin,  40  à  45  fr.;  paille, 
28  à  30  fr.;  Dijon,  foin,  45  à  50  fr.;  paille,  34  à  38  fr.;  Epernay,  foin,  60  à 
65  fr.;  paille  de  blé,  40  à  45  fr.;  de  seigle,  35  à  40  fr. 

Graines  fourragères.  —  La  luzerne  de  Provence  est  recherchée.  On  cote  à 
Paris:  luzerne  de  Provence,  170  à  200  fr.  les  100  kilog.;  d'Italie,  170  fr.;  de 
Poitou  et  de  pays,  110  à  115  fr.;  trèfle  violet,  115  à  140  fr.;  trèfle  incarnat  hâtif, 
55  à  65  fr.;  tardif  rouge,  55  à  65  fr.;  blanc,  60  à  70  fr.;  vesce  d'hiver,  27  à  29  fr.; 
de  printemps,  18  à  22  fr.;  millet  blanc,  21  à  23  fr.;  alpiste,  28  à  29  fr.;  minette, 
32  à  35  fr.;  ray-grass  italien,  38  à  45  fr.;  anglais,  25  à  35  fr.;  sainfoin,  25  à 
26  fr.  —  A  Marans,  le  trèfle  se  vend  140  fr.;  à  Orléans,  135  à  145  fr.;  à  Stras- 
bourg, 115  à  120  fr.  A  Toulouse,  on  cote  :  trèfle,  112  à  115  fr.;  luzerne,  120  à 
135  fr.;à  Agen,  trèfle,  115  fr.;  à  Nîmes,  trèfle,  115  fr.;  luzerne,  140  fr.;  sain- 
foin, 32  fr.;  à  Sens,  sainfoin,  26  à  27  fr.  les  100  kilog. 

IV.  —  Fruils  et  légumes.  —  Pommes   de  terre. 

La  vente  des  fruits  et  légumes  est  plus  active  que  la  semaine  dernière;  les 
cours  subissent  peu  de  variations.  On  cote  à    la  halle  de  Paris  : 

Fruits  frais.  —  Fraises,  1  fr.  à  1  fr.  25  le  panier;  pêches,  5  fr.  à  5  fr.  50  le 
cent;  raisins,  0  fr.  50  à  1  fr.  75  le  kil.;  poires,  15  à  40  fr.  le  cent;  pommes,  10 
à  75  fr.  le   cent;  noix  vertes,  15  à  18  fr.  l'hectolitre  ;  coings,  20  à  30  fr.  le  kilog 

Légumes  frais.  —  Carottes,  10  à  20.fr.  les  100  bottes;  navets,  15  à  20  fr.; 
oignons,  10  à  15  fr.;  panais,  3  à  7  fr.;  poireaux,  20  à  50  fr.;  oignons  en  grains, 
6  fr.  à  7  fr.  l'hectolitre;  choux,  3  à  6  fr.  le  cent  ;  choux-fleurs,  25  à  50  fr.; 
haricots  verts,  0  fr.  70  à  1  fr.  50;  en  cosse,  0  fr.  30  à  0  fr.  50;  artichauts, 
6  à  30  fr.  le  cent;  poivrade,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  la  botte;  concombres,  10  à  25  fr. 
le  cent;  cresson,  0  fr.  25  à  0  fr.  80  la  botte  de  12  bottes;  oseille,  0  fr.  45  à 
0  fr.  75  le  paquet;  épinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  40;  romaine,  6  fr.  à  14  fr.  le  cent; 
laitue,  3  à  6  fr.;  escarole,  6  à  12  fr.;  chicorée  frisée,  6  à  12  fr.;  potiron,  0  fr.  50 
à  5  fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  05  à  0  fr.  15  la  botte;  noirs,  10  à  20  fr.  le  cent; 
salsifls,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte. 

Châtaignes.  —  Les  châtaignes  fraîches  sont  abondantes.  A  Alais,  on  les  vend 
2  fr.  et  2  fr.  50  le  double  décalitre. 
.  Tomates.  —  En  hausse  au  prix  de  0  fr.2  0  à  0  fr.  60  le  kilog. 

Pommes  de  terre,  —  Hollande,  8  à  11  fr.  l'hectolitre;  11  fr.  42  à  15  fr.  71 
le  quintal;  jaunes,  7  à  0  fr.  l'hectolitre;  10  fr.  à  1 1  fr.  42  le  quintal.  —  Sur 
les  marchés  des  départements,  les  prix  continuent  à  s'élever;  on  vend  au  quintal  : 
Montereau,  15  fr.;  Nancy,  8  à  15  fr.  50  ;  Epinal,  7  à  9  >fr.;  Toulouse,  3  fr,  50 
à  4  fr.  50;  Moulins,  8  à  9  fr.;  Chalon-sur-Saône,  5  à  6  fr,;  Montargis,  9  à 
12  fr.;  Laon,  7  à  8  fr.;  Rodez,  7  fr.  50  :  —  à  ïheclolilre  :  Hennebont,  2  fr,  50  ; 
Blois,  3  fr.  50;  Beauvais,  8  à  9  fr.;  le  Neubourg,  5  fr.  50;  Colmar,  4  à  5  fr.  Les 
pommes  déterre  nouvelles  sont  demandées  en  Belgique  et  en  Hollande  à  7  et  8  ir. 
le  quintal  en  gare. 

Légumes  secs.  —  Vente  active  à  Paris  avec  une  hausse  sensible;  on  paye  : 
haricots  flageolets  Chevrier,  75  à  86  fr.  l'hectolitre  el  demi;  suisses  blancs, 
45  à  46  fr.;  'Chartres,  28  à  29  fr.;  Liancourt,  45  à  46  fr.;  Soissons,  62  à  64  fr.; 
plats  du  midi,  26  à  33  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges,  27  fr.  à  27  fr.  50;  cocos 
roses,  28  fr.  à  28  fr.  50;  nains,  25  fr.  50  à  28  fr.;  lentilles,  54  à  72  fr.;  pois 
ronds,  26  à  31  fr. 

V.  —   Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Les  vendanges  se  sont  achevées  dans  des  conditions  exceptionnelles 
de  beau  temps,  qui  malheureusement  est  venu  trop  tard  pour  un  certain  nombre 
de  vignobles,  et  qui  n'a  pu  réparer  le  déficit  causé  par  le  manque  de  chaleur  esti- 
vale. La  campagne  commerciale,  dit  le  Moniteur  vinicole,  paraît  s'ouvrir  enfin 
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d'une  façon  satisfaisante;  les  alTaires  en  vins  nouveaux  ne  vont  pas  encore  bon 
train,  sauf  dans  les  départements  du  midi  :  Gard,  Hérault,  Aude,  et  dans  le  Rous- 
sillon  ;  mais  tous  les  marchés  deviennent  plus  fréquentés;  les  transactions  com- 
mencent à  se  nouer.  En  Armagnac,  des  allaiiLS  assez  imporlantes  ont  eu  lieu  à  9 
et  10  fr.  le  degré  par  320  litres  dans  le  Las  Armagnac,  et  cà  5  fr.  le  degré  dans 
le  haut.  —  En  Auvergne,  des  ventes  sont  faites  à  raison  de  5  à  6  fr.  le  pot  de 
15  litres;  la  vendange  s'est  vendue  14  à  19  fr.  les  100  kilog.  —  Dans  le  Beaujo- 
lais, on  compte  sur  des  cours  variant  de  100  à  150  fr.  la  pièce.  —  Dans  le  Nantais, 
les  vins  nn>iveaiix  muscadets  valent  70  à  75  fr.,  et  les  gros  plants,  40  à  50  fr.  la 
barri({ue.  —  Les  vins  blancs  doux  de  Bergerac  se  sont  payés  500  à  550  fr.  le 
tonneau.  —  Dans  le  Gard,  l'Aude  et  l'Hérault,  les  prix  sont  toujours  les  mêmes. 
Les  vins  nouveaux  du  Bordelais  ne  sont  pas  encore  cotés. 

Spiritueux.  — H  y  a  eu  de  la  baisse  à  Paris  pendant  la  dernière  semaine  sur 
les  trois-six  fins  du  nord,  qui  sont  cotés  40  fr.  25  à  40  fr.  50  l'hectolitre  dispo- 
nible, et  41  fr.  à  41  fr.  75  à  livrer.  —  A  Lille,  l'alccol  do  Letteraves  est  à 
38  fr.  50,  en  baisse  de  1  fr.  —  Sur  les  marchés  du  midi,  les  prix  ont  également 
fléchi  pour  les  trois-six  du  nord.  On  cote  à  Bordeaux  47  à  48  fr.;  à  Cette,  48  fr.; 
à  Lyon,  52  fr,  —  A  Gondom,  d'après  les  achats  de  vins  déjà  réalisés  par  quelques 
grandes  maisons  de  la  place,  on  cote  les  eaux-de-vie  :  haut  Armagnac,  l40  à 
145  fr.  l'hectolitre;  Ténarèze,  150  à  155  fr.;  bas  Armagnac,  175  à  180  fr.  — 
Dans  les  Gharentes,  il  n'est  pas  question  de  prix  pour  les  eaux-de-vie  nouvelles  ; 
les  vieilles  sont  toujours  tenues  cher,  mais  les  afl'aires  sont  nulles.  —  Les  trois- 
six  bon  goût  du  Languedoc  conservent  leurs  cours  sans  changements. 

Pommes  à  cidre.  ■ —  On  paye  à  Rouen,  5  fr.  80  à  6  fr.  20  l'hectolitre,  compris 
1  fr.  19  do  droits;  à  Sellé-le-Guillaume,  4  fr.;  dans  l'Eurs,  3  fr.  80  à  4  fr.  20; 
à  Rennes,  les  pommes  valent  53  fr.  les  500  kilog.;  à  Evron,  35  à  40  fr.;  et  les 
poires,  20  à  22  fr. 

Cidres.  —  Le  cidre  nouveau  se  vend  dans  rillc-et-Vilaino,  25  à  30  fr.  la 
barrique  de  225  litres. 

VI.   —   Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  prix  ont  baissé  de  1  fr.  par  100  kilog.  depuis  huit  jours  sur 
la  place  de  Paris.  A  la  bourse  du  mardi  30  octobre,  on  cotait  :  sucres  roux 
88  degrés,  33  fr.  à  33  fr.  25;  blancs  99  degrés,  37  fr.  à  37  fr.  25;  blancs 
n"  3,  3  7  fr.  à  37  fr.  25.  Les  raffinés,  en  baisse  également,  se  vendent  106  fr.  à 
106  fr.  50  pour  la  consommation,  et  45  fr.  à  45  fr.  50  pour  l'exportation.  Le  stock 
de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était,  le  29  octobre,  de  181,131  sacs  contre  400,299 
l'année  dernière  à  pareille  époque.  —  Sur  les  marchés  du  nord,  il  y  a  peu 
d'affaires;  on  paye  les  sucres  roux  32  fr.  les  100  kilo^.  à  Valenciennes,  32  fr.  25 
à  Lille. 

Mélas.'^es.  —  A  Bordeaux,  on  vend  la  qualité  à  bouche  25  à  30  fr.  les  100  kil.; 
les  qualités  au-dessous,  18  à  20  fr.  —  A  Valenciennes,  la  mélasse  de  fabrique  se 
cote  0  fr.  18  le  degré  de  sucre  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Gours  très  fermes  et  en  hausse.  On  cote  à  Paris  :  fécule  ])re- 
mière  Paris,  32  à  33  fr.;  Oise,  31  à  32  fr.;  Vosges,  34  à  35  fr.;  T,oire,  30  à  32  fr.; 
Auvergne,  29  k  31  fr.;  Allemande,  32  à  33  fr.;  Hollande,  31  à  32  fr.  A  Gom- 
piègne  le  type  de  l'Oise  vaut  37  à  38  fr. 

Houblons  —  Le  calme  domine  en  Belgique;  on  cote  à  Alost,  50  à  70  fr.  les 
50  kilog.;  à  Poperinghe,  50  Ir.  —  A  Dijon,  la  tendance  est  toujours  très  forme 
aux  cours  do  120  à  130  fr.  pour  les  qualités  de  choix,  et  de  105  à  115  fr.  pour 
les  qualités  moyennes. 

VII.  —  Tourlraux.  —  Entrais. 

Tourteaux.  —  A  Marseille,  la  hausse  ne  s'est  pas  maintenue.  Voici  les  der- 
niers prix  pratiqués  :  tourteaux  pour  nourriture  :  lin  pur,  16  fr.  50;  ara- 
chide décortiquée,  16  fr.  50;  sésame  blanc  du  Levant,  16  fr.  25;  coprah  pour 
vaches  laitières,  12  fr.  75  à  13  fr.  50;  colza  exotique,  15  fr.  25;  œillette  exo- 
tique, 14  fr.  75;  palmiste,  9  fr.  50;  —  pour  engrais  :  arachide  en  coque, 
12  fr.  25;  sésame  brun  de  l'Lide,  16  fr.  ;  licin,  13  fr.  75.  Le  tout  aux  100  kil. 
A  Arras,  on  cote  :  œillette,  17  fr.  25;  lin  de  pays,  22  fr.  50;  cameline,  16  fr.  50; 
pavot,  14  fr.;  —  à  Caen,  colza,  16  fr.  les  100  kilog. 

Engrais.  — Le  nitrate  de  soude  vaut  24  fr.,  et  le  sulfate  d'ammoniaque  31  fr. 
les  100  kilog.  sur  wagon  à  Dunkerque.  A  Paris,  les  cours  des  engrais  commer- 
ciaux [en  gros)  sont  les  suivants  : 
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les  100  kiloK. 


Nitrate  de  soude  (15  à  16  p.  100 

azote) 24. 50  à 25. 00 

Nitratede  potasse  (13  p.  100  azole, 

45  p.  100  potassej 46.50       » 

Sulfate  d'ammoniaque   (20  à  21 

p.   100  azote) 32.75       » 

Sang  desséché  (12  p.  100  azote).  24.00       » 
Chlorure  de  potassium  (53  p.  100  » 

potasse) 21.75      » 

fuifate  de  cotasse .........  23.00 


Phosphates  fossiles  naturels,  le  de- 
gré d'acide  phosphorique  inso- 
luble   0.24 

Superphosphates,  le  degré    d'acidî 
phosphorique  soluble  dans  l'eau.     .52 
—  —       dans  le  citrate.  0.46 

Superphosphate  d'os,  le  degré 0-70 

Phosphate  précipité,  le  degré 0.53 

Azote  des  matières  organiques,  le 
degré 2.00 


VIII.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  La  hausse  a  encore  fait  des  progrès  à  Bordeaux, 
où  l'on  a  payé  81  fr.  les  100  kilog.  aux  producteurs;  les  affaires  pour  l'exporta- 
tion sont  actives  au  cours  de  81  à  85  fr. 

Laines.  — On  cote  .à  Nancy  :  laine  de  pays  et  croisée  allemande,  2  fr.  20  le 
kilog.;  laine  sans  jarre,  2  fr.  05  ;  belle  demi-line,  3  fr.  à  3  fr.  50;  helle  champe- 
noise fine,  4  fr. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  de  la  boucherie  de  Paris  se  vend  70  fr.  50  à  71  fr. 
les  70  kilog.,  en  hausse  de  50  centimes;  celui  de  province  est  ferme  à  69  fr.  — 
A  Marseille,  on  cote  le  suif  de  pays  69  Ir.;  celui  de  mouton,  67  fr. 

X.  —    Beurres.  —  Œufs. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  21  au  27  octobre, 
235,598  kilog.  de  beurres.  Le  dernier  jour,  on  cotait  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  70  à 
2  fr.  96;  petits  beurres,  1  fr.  58  à  2  fr.  46  ;  Gournay,  2  fr.  02  à  3  fr.  58  ; 
Isigny,  2  fr.  à  6  fr.  92. 

Œufs.  —  Durant  la  môme  période,  on  a  vendu  3,857,960  œufs,  aux  prix 
par  mille,  de  :  choix,  104  à  138  fr.  ;  ordinaires,  84  à  112  fr.  ;  petits,  70  à  78  fr. 

XI.  —   Bétail.   —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Villette  du  jeudi  25  au  mardi  30  octobre  1888  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Y     j  moyen      pied  au  marché  du  29  octobre  1888. 

Pour  Pour            En    4  quartiers.     1"              2*  3'  Prii. 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 5.606            »  »  4,704  384  1.32  1.10  0  90  1.08 

Vaches.. 2,01)6            »  »  1,499  233  1.28  1.02  0  80  1.02 

Taureaux 314            »  »              283  396  1.16  1.02  0.80  0.96 

Veaux. 3,770  »  »  3,348  84  1.80  1.60  1.42  1.59 

Moutons 35,955            »  »  31,349  20  1.66  1.42  1.30  1.45 

Porcs    gras 8,151             »  «  7,959  80  1.20  1.16  1.12  1.15 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  pour  les  bœufs,les  vaches  et  les 
moutons  : 

Bœufs.  — Ain.  12  ;  Aisne,  16  ;  Calvados,  1,085;  Charente-Inférieure,  8;  Cher,  136;  Côte-d'Or, 
265;  Côles-du-Nord,  86;  Creuse,  8;  Deux-Sèvres,  110;  Dordogne,  8;  Eure,  59;  Gironde,  8; 
Ule-et-Vilaine,  9;  Loire-Inférieure,  19;  Loiret,  13;  Maine-et-Loire,  284;  Manche,  112;  Morbihan, 
12;  Nièvre,  802;  Nord,  8;  Orne,  732;  Saône-et-Loire,  477;  Sarthe,  110;  Seine-Inférieure,  80; 
Seine-et-Uise,  8;  Tarn-et  Garonne,  17;  Vendée,    134;  Yonne,  32. 

Vaches.—  Aisne,  11;  Allier,  4;  Calvados,  230;  Cantal,  96;  Charente,  8,  Cher,  32;  Côtc-d'Or- 
101  ;  Creuse,  8  ;  Doubs,  8;  Eure,  24;  Eure-et-Loir,  18;  Finistère,  5;  Loir-et-Cher,  6;  Maine-et, 
Loire,  81;  Manche^  144;  Nièvre,  239;  Orne,  9.);  Puy-de-Dôme,  112;  Saône-et-Loire,  49;  Sarthe, 
14;  Seine,  160;  Seine-et-Marne,  26;  Seine-et-Oise,  89;  Vendée,  21;  Haute-Vienne,  8;  Vosges,  11; 
Yonne,  26. 

Moutons.  —  Ain,  149;  Aisne,  935;  Allier,  538;  Hautes-Alpes,  348;  Basses-Alpes,  140;  Aube, 
637;  Aveyron,  916;  Cantal,  2,115;  Charente,  265;  Chei,  490;  Corrèze,  224;  Côle-d'Or,  466  ;  Creuse, 
83;  Dordogne,  560;  Eure,  264;  Eure-et-Loir,  859;  Haute-Loire,  1,000;  Loiret,  260;  Lot,  1,588; 
Lot-el-Garonne,  100;  Marne,  467;  Hnule-Marne,  1,089;  Meur.e,  869;  Nièvre,  1,418;  Oise,  200;  Puy- 
de-Dôme,  82;  Saône-et-Loire,  146;  Savoie,  250;  Seine,  56;  Seine-Inférieure,  130;  Seine-et-Marne, 
1,365;  Seine-et-Oise,  1,340;  Tarn,  475;  Tarn-el-Garonne,  62;  Vendée,  66;  Yonne,  391;  Allemagne, 
9,096;  Hongrie,  200;  Italie,  316;  lUissie,  1,702. 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  été  moins  considérables  que  la  semaine  pré- 
cédente. Les  prix  sont  restés  à  peu  près  slationnaires;  ils  n'ont  varié  que  de  1  à 
2  centimes  par  kilog.  en  plus  ou  en  moins  pour  toutes  les  viandes.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  67  à  72  fr.  les  52  kilog.; 
vache,  55  à  65  fr.;  veau,  50  à  59  fr.;  moulon,  80  à  90  fr.;  porc,  64  à  68  fr.  — 
Sedan,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  80  le  kilog.;  veau,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  mouton, 
1  fr.  80  à  2  fr.;-porc,  1   fr.  70  à  1  fr.  80.—  Reims,  bœuf,  1  fr.  20  à  1   fr.  40; 
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vache,  1  f'r.  16  à  1  fr,  32:  raouioa,  1  fr.  40  à  1  f'r.  70;  veau  (vifi,  1  fr.  10  ;  porc 
(vin,  1  fr.  02.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  25  à  1  fr.  55; 
veau,  1  fr.  ;^0  à  1  fr.  65  :  mouton,  1  fr.  75  à  2  fr.  15;  porc,  0  fr.  80  à  1  fr.  20. 
—  Caen,  bœuf,  0  fr.  80  à  1  fr.  49  ;  vache,  0  fr.  73  à  1  fr.  47  ;  veau,  0  fr.  73  à 
1  fr.  90;  mouloa,  1  fr.  10  à  1  fr.  62;  porc,  1  fr.  à  1  fr.   08.  —  Chartres,  veau, 

1  fr.  20  à  1  fr.  25;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  25.  —  Le  Neubuurr/,  bœuf,  1  fr.  30 
à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  75  à  1  fr.  85  ;  mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  15 
à   1  fr.  25.  —  Evrun,  bœuf.  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  mouton,  2  fr.  à 

2  fr.  50;  porc,  1  fr.  30.  —  iVeyers,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  20  à 
1  fr.  40;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  —  Chalon-sur-Saône,  bœuf, 
1  fr.  20  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  20;  veau,  1  fr.  20  à  l  fr.  50;  mouton,  2  fr.  20; 
porc,  1  fr.  30.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  02  à  1  fr.  20;  vache,  0  fr.  86  cà  1  fr.  10;  veau 
(vif),  0  fr.  96   à  1  fr.  12;  mouton,  1   fr.    14  à    1    fr.  46;  porc  (vif),   0  fr.    82    à 

0  fr.  90.  —  Genève,  bœuf,  1  fr.  44  à  1  fr.  56;  vache,  1  fr.  10  à  J  fr.  40;  veau 
(vif),  0  fr.  90  à  1  fr.  10;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80.  —  Lyon,  bœuf,  90  à  120  fr. 
les  100  kilog.  ;  veau,  80  à  102  fr.;  mouton,  105  à  160  fr.;  porc,  75  à  90  fr. — 
Nîmes,  bœuf,  100  à  120  fr.;  vache,  70  à  95  fr.;  mouton,  130  à  155  fr.;  veau 
(vif),  75  à  85  fr  ;  porc  (vif),  42  à.  45  fr.  —  Marseille,  bu'uf  limousin,  125  à 
130fr.;  de  pays,  105  à  118  fr.;  vache,  100  à  110  fr. 

A  Loiulres,  les  arrivages  de  bétail  étranger  se  sont  élevés  pendant  la  dernière 
semaine  à  2,649  bœufs,  7,156  moutons,  232  veaux,  dont  385  bœufs  venant  de 
New-York,  420  de  Baltimore,  et  265  bœufs  et  1,370  moutons  de  Montréal.  —  A 
Liverpool,  on  a  reçu  992  bœufs  de  Boston,  270  de  New-York,  303  bœufs  et 
287   moutons  de  Montréal.    —  Prix  par  kilog.  à    Londres  :  bœuf,   0  fr.  86  à 

1  fr.  78;  mouton,  1  fr.  20  à  2  fr.  14;  veau,  1  fr.  26  à  1  fr.  72;  poic.  0  fr.  86  à 
1  fr.  52. 

Viande  à  la  criée.  —  11  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  25  au  30  oc- 
tobre 1888  : 

Priï  du  kilog.  le  29  octobre  188S. 

kilog.  1"  qaal.  2*  quai.  î*  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

Bœuf  ou  vache..     290,9ryJ  1.26  à  1.60     1.04  à  1.2'i    0.70  à  1.02     1.00  à  2.50    0.10    0.96 

Veau 2.37,370  1.60      1.96     1.38       1.58     1  (H)       1.36     1.26      2.26       »  » 

Mouton 193,503  1.24       1.56     1.02       1.22     0.70       1.70     1.10       2.'i6       »  » 

Porc 150,260  Porc  frais 0.94àl.l6;    salé,    1.41. 

•   872^92  Soil  par  jour  :  124,670  kilog. 

Les  ventes  ont  diminué  de  près  de  3,000  kilog.  par  jour.  Le  bœuf  a  baissé  de 
6  à  8  centimes  par  kilog.,  le  veau  de  12  centimes,  le  mouton  de  6  centimes,  le 
porc  de  12  centimes. 

Xn.   —  Résumé. 

En  résumé,  les  blés  se  maintiennent  fermes,  les  autres  céréales  ne  changent 
pas  de  prix  ;  les  sucres  et  spiritueux  sont  en  baisse.  Les  vins  nouveaux 
commencent  à  se  vendre  d'une  manière  assez  satisfaisante.  Les  autres  denrées 
ont  une  bonne  tenue.  Le  bétail  se  vend  toujours  à  bon  prix.         A.  Remy. 

BOITE  AUX  LETTRES 


M  L.fàN.  [Eure-et-Loir). — Vous 
désirez  savoir  ce  que  vous  devez  faire 
pour  détruire  une  plante  qu'on  appelle 
arrète-bœuf,  et  que  vous  avez  dans  plu- 
sieurs places  d'une  prairie.  L'arrcte- 
Lœuf,  ou  bugrane  {Ononis  repens]  est 
vivace  et  pousse  des  racines  fortes  et 
rameuses,  longuement  traçantes  et  dra- 
geonnantcs,  d'où  sortent  des  tiges  an- 
nuelles plus  ou  moins  ligneuses,  cou- 
chées à  la  base  et  redressées  au  som- 
met; son  nom  d'arrète-bœuf  lui  vient 
de  la  résistance  offerte  par  ses  fortes 
racines  à  la  charrue  lors  des  labourages. 
Celte  description  sommaire  suffit  pour 
montrer  que  la  destruction  de  cette 
plante  présente  des  difficultés;  ces  dif- 


ficultés déjà  grandes  dans  les  terres 
en  labour  où  l'on  peut  cependant  s'en 
débarrasser  par  des  scarifiages  éner- 
giques, deviennent  plus  grandes  dans 
les  prairies  où  il  est  impossible  de 
répéter  ces  scarifiages  à  intervalles 
rapprochés;  on  sera  donc  forcé,  si 
la  bugrane  est  abondante  dans  une  prai- 
rie, de  relourùer  celle-ci  ;  si  elle  n'existe 
que  par  places,  on  pourra  s'en  dé- 
barrasser par  des  piochages  destinés 
à  enlever  les  longues  racines  de  la 
plante.  —  Vous  dites  que,  dans  une 
autre  prairie,  de-^  places  sont  remplies 
de  mauvaises  herbes,  parce  qu'elles  ont 
été  ensemencées  avec  des  graines  de 
grenier,  et  vous  demandez  comment  on 
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peut  les  détruire.  La  destruction  des 
mauvaises  herbes  dans  les  prairies  non 
humides  est  assez  difficile,  taudis  que 
dans  les  prairies  humides  l'assainisse- 
ment du  sol  et  le  phusphalago  les  font 
souvent  disparaître  rapidement.  D'une 
manière  générale,  on  fait  disparaître  les 
plantes  annuelles  nuisibles,  en  fauchant 
la  prairie  de  bonne  heure,  avant  qu'elles 
soient  venues  à  graine;  quant  aux 
plantes  vivaces,  le  travail  est  plus  lent, 
mais  généralement  l'emploi  des  engrais 
permet  aux  légumineuses  et  aux  bonnes 
graminées  de  prendre  le  dessus. 

E.  L.,  à  M.  (Ardcnnes).  —  Vous 
demandez  s'il  existe  un  moyen  pratique 
d'empêcher  les  cidres  de  poires  de 
durcir.  Nous  supposons  que  vous  faites 
allusion  au  changement  de  couleur  qui 
se  produit  parfois,  le  liquide  prenant 
une  teinte  plus  ou  moins  brunâtre. 
Dans  ce  cas,  voici  le  procédé  indiqué 
pour  lui  rendre  sa  couleur  :  pour  une 
pièce  de  6  hectolitres,  y  verser  un  litre 
d'eau  additionné  de  125  grammes  d'a- 
cide tarlrique.  Nous  ne  connaissons 
pas  d'ouvrage  spécial  sur  le  cidre  de 
poires.  —  Vous  consulterez  avec  prorit 
le  traité  de  l'ensilage  des  fourrages 
verts,  par  M.  A.  Groffart  (librairie  de 
Gr.  Masson);  les  trayaux  les  plus  ré- 
cents sur  ce  sujet  sont  ceuN  de  M.Emile 
Mer,  parus  dans  le  Journal  depuis 
l'année  1886. 

J.  R.,  à  M.  [Creusé).  —  Vous  de- 
mandez où  vous  pouvez  vous  procurer, 
en  toute  sécurité,  des  graines  de  vignes 
américaines,  sous  le  double  rapport  de 
l'authenticité  des  espèces  et  de  la  faculté 
germinative  des  pépins.  Nous  ne  pou- 
vons que  vous  donner  quelques  adresses 
de  viticulteurs  d'une  haute  honorabilité 
qui  cultivent  ces  espèces,  par  exemple  : 
M.  Aimé  Ghampin,  à  Salettes,  par 
Montélimar  (Drôme);  M.  Gaston  Ba- 
zille,  à  Montpellier  (Hérault);  M.  Lugol, 
à  Gampuget,  par  Manduel  (Gard)  ; 
M.  Gourdin,  àSaint-Hippolyte-du-Fort 
(Gard)  ;  M.  Silvestre,'  au  Bois-d'Oingt 
(Rhône)  ;  M.  PuUiat,  à  Ghiroubles,  par 
Romanèche  iSaône-et-Loire)  ;  M,  As- 
tier,  à  Privas  (Ardèche),  etc. 

E.   L.,  à  13.  [Seine-Inférieure) .  — 
Vous  demandez  quelles  sont  les  houes 
à  cheval,  outre  la   houe  Garrett,  pour 
sarcler  les  blés  semés  en  lignes.  Les 
modèles  les  plus  répandus  aujourd'hui 
sont  :  la  houe  vendue  par    Sinyth  (65, 
ue   d'Allemagne,    à   Paris);    la   houe 
instruite  par  Bajac,  à  Liancourt  (Oise); 
a  houe  construite  par  Durand,  à  Mon- 
soreau (Seine-et-Marne),  etc.  Dans  tous 


ces  instruments,  ou  peut  régler  l'écar- 
tement  des  couteaux  d'après  celui  des 
lignes  de  céréales.  —  En  ce  qui  con- 
cerne les  distributeurs  d'engrais,  vous 
trouverez,  dans  le  numéro  du  28  avril 
dernier  (page  645)  et  dans  celui  du 
22  septembre  (p.  4^6),  les  renseigne- 
ments sur  les  concours  les  plus  ré- 
cents dont  ces  appareils  ont  été  l'objet. 

R.  [Manche) .  —  Vous  trouverez,  dans 
le  prochain  numéro,  la  récompense  à 
votre  question. 

A.  L.  [Eure-el-Loir).  —  Voici  les 
renseignements  que  vous  demandez  sur 
la  composition  des  tourteaux  de  graines 
de  coton  d'Egypte.  Ges  tourteaux  sont 
vendus  avec  la  garantie  de  la  composi- 
tion minima  qui  suit  :  matières  azotées, 
22  à  24  pour  100;  matières  amylacées, 
31  à  33;  matières  grasses,  4  à  5;  ma- 
tières minérales,  5  à  7;  cellulose,  23  à 
18;  eau,  15  à  13.  Les  matières  azotées, 
amylacées  et  grasses  y  forment  doncua 
total  de  57  à  62  pour  100,  et  la  relation 
nutritive  est  très  étroite.  C'est  donc  un 
excellent  aliment  concentré  qu'on  peut 
employer  pour  les  bœufs  à  l'engrais, 
pour  les  vaches  laitières  aussi  bien  que 
pour  les  moutons.  Quant  à  la  quantité 
à  employer,  elle  varie  comme  il  suit  : 
vaches  laitières,  1  à  3  kilog.  par  jour 
en  deux  fois,  en  donnant  1  kilog  le  pre- 
mier jour  et  en  augmentant  graduelle- 
ment pendant  deux  ou  trois  jours;  bœufs 
à  l'engrais,  2  à  5  kilog.  par  jour,  en 
suivant  la  même  méthode;  moutons, 
200  à  400  grammes  par  jour  en  une 
seule  fois.  On  donne  le  tourteau  en  mé- 
lange avec  les  autres  aliments,  aussi 
bien  ayec  les  fourrages  verts  qu'avec  les 
fourrages  secs  ou  les  racines.  Après 
avoir  réduit  le  tourteau  en  poudre  gros- 
sière, on  le  mélange  avec  la  ration,  et 
on  humecte  avec  un  peu  d'eau  froide; 
des  agriculteurs  ont  la  bonne  habitude 
de  laisser  macérer  pendant  quelques 
heures  avant  de  donner  au  bétail.  Au 
bout  de  plusieurs,  jours,  tous  les  ani- 
maux deviennent  friands  de  tourteaux. 
On  a  remarqué  que  les  tourteaux  de 
coton  d'Egypte  ne  communiquent 
aucun  goût  spécial  au  beurre  fait  avec 
le  lait  de  vaches  qui  en  consomment; 
c'est  un  fait  sur  lequel  il  est  nécessaire 
d'insister,  car  il  présente  une  réelle 
importance  pour  la  vente  du  beurre. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  l'Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Groix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  do  novembre  isss). 

Nouveaux  renseignements  sur  la  récolte  des  céréales.  —  llemlemenl  «le  la  récolte' en  Russie,  en 
Hongrie,  en  Angleterre,  en  Italie.  —  Evaluation  île  sir  l.awes  sur  les  besoins  tle  l'Angleterre. 
Etat  lie  la  question  à  la  Clianiltre  des  députés  sur  le  régime  des  seigles  et  des  farines  de  seigle. 
—  Elude  de  .M.  Léon  (lliolteau  sur  la  question  du  pain.  —  Les  droits  de  douane  sur  le  pain  dans 
les  principaux  pays.  —  l'rofiDsilion  rehilive  à  des  droits  de  douane  sur  les  poiuine-:  à  cidre.  — 
l'ruposilion  de  loi  ndalivi.:  à  l'euiploi  des  eaux  d'égou'  de  l'aris.  —  .Nouveau  projet  de  cana 
vers  les  dunes  du  lilloial.  —  .Mission  confiée  à  M.  tiiandeau.  — .Nécrologie.  —  Mort  de  .M.  Goi- 
guet.  —  Uuverlure  de  l'Ecole  d'agriculture  d'Auuiale.  —  SUuation  di's  tarifs  de  transport  sur 
les  cidres.  —  Succ's  des  animaux  Irançais  à  la  l'iata.  —  Vente  des  vins  des  hospices  de 
lieaune  et  de  riCcole  pratique  du  vilicullure.  —  Péhliou  de  la  Société  agricole  des  Pyrénées- 
Oiicnlalcs.  relative  à  la  fabrication  des  vins  de  raisins  secs.  —  Exieusion  d  i  commerce  des  vins 
de  Portugal.  —  Les  elléls  du  plâtrage  djs  vendanges.  —  Lettre  de  .M.  lîaslide.  —  Délib 'ration 
du  syndicat  des  fabricants  de  ma  lunes  agricoles  en  France.  —  Publication  du  journal  de  la 
Société  ro\ale  d'agriculture  d'Angleterre.  —  Hesullats  du  concours  de  presses  à  fourrages  à 
N'dtingbam.  —  .Mesure  prise  |)ar  railniinislralion  des  coniributions  indiri?ctes  sur  b^  sucrage 
des  vins.  —  Résultats  de  l'enquête  sur  les  prétendus  empoisonnements  par  les  raisins  traités 
c  >ntre  le  mildew. 

I.  —  Les  recolles  en   1888. 

Nous  avoiis  donné,  an  fur  et  à  mesure  ([ii'ils  se  sont  produits,  les 
renseignements  nécessaires  sur  les  principales  récoltes  de  la  France 
en     1888;  nous  y  avons   joint  les  extraits   des  documents  ofQciels 
piiljliés  jiis(|u'ici  sur  le  rendement  de  la  récolte  du  blé  en  Amérique 
et  auv  Intles.  Les  documents  qui  nous  parviennent  sur  les  rendements 
dans  les  autres  principaux  pays  sont  de  nature  à  calmer  les  appréhen- 
sions, s'il  en  existait  encore,  sur  les  ressources  que  le  commerce  des 
ii'rains  peut  trouver   pour  la   nouvelle  campagne,    l^e  ministère  des 
linances  de  Russie  vient  de  publier  deux  cartes  résumant  le  relevé 
ofliciel  des  récoltes  de    1888  dans  la  IJussie  européenne;  ces  cartes, 
qui  nous  sont  transmises  par  notre  excellent  correspondant,  M.  Ladis- 
las  Laszczynski,  se  rapportent  :  la  première,  aux  céréales  d'hiver  (blé 
et  seigle)  ;  la  seconde,  aux  céréales  de  printemps  (avoine  et  orge).  Il 
en  ressort  que,  dans  la  moitié  environ  des  provinces  russes,  la  récolte 
des  céréales  d'hiver  est  supérieure  à  la  moyenne;  que,  dans  un  quart 
de  ces  provinces,  elle  est  égale  à  la  moyenne,  et  que  dans  un  dernier 
quart  à  peine,  elle  est  inférieure  à  la  moyenne  ;  pour  plus  des  trois  quarts 
du  territoire,  la  récolte  a  donc  été  égale  ou  supéineure  à  la  moyenne. 
J']n  ce  qui  concerne  les  céréales  de  printemps,  pour  lesquelles  lavoine 
constitue  le  principal  élément  d'exportation,  h.  résultat  général  est 
encore   plus  remarquable;  surplus  des  deux  tiers  du  territoire,   le 
rendement  a  été  supérieur  à  la  moyenne,  et  sur  un  quart  à  peine,  il 
est  inférieur  à  cette  moyenne.  —  En  Hongrie,  qui  constitue,  avec  la 
Ixiissie,  le  princi])al  marché  d'exportation  de  l'Europe,  la  récolte  du 
blé  a  donné  des  rendements  au  moins  moyens,  tant  sur  la  rive  gauche 
que  sur  la  rive  droite  du  Danube;  quant  aux  céréales  de  printetnps, 
les  évaluations  sont  élevées,  principalement  en  ce  qui  concerne  le 
maïs,  qui  dans  ce  pays,  comme  en  Serbie  et  en  Roumanie,  est  une 
des  récoltes  les  plus  importantes. 

D'autre  part,  les  besoins  des  pays  importateurs  paraissent  n'être  pas 
aussi  élevés  qu'on  s'était  plu  à  le  répéter  sans  prendre  la  peine  de  se 
renseigner.  On  sait  ce  qu'il  en  est  pour  la  France;  nous  n'y  insis- 
terons pas.  En  Angleterre,  sir  J.-lî,  I^asves,  l'agronome  bien  connu, 
vient  de  publier  son  évaluation  annuelle.  D'après  cette  évaluation, 
l'étendue  cultivée  en  blé  dans  le  Iloyaume-lJni  (Grande-Rrelagne  et 
[rlandcj  aurait  été  de  1,005,000  hectares,  soit  environ  120,000  hec- 
tares de  plus  qu'en  1887.  Le  rendement  total  serait  de  25,946,000  hec- 
tolitres; défalcation  faite  des  semences,  les  besoins  de  la  consom- 
mation exigeraient  une  importation  de  53  millions  diiectolitres. 
Sir  Lawes  ajoute  qu'aucune  difiiculté  ne  s'oppose  à  ce  que  le  c(jm- 
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m erce  fournisse  sans  peine  à  ces  besoins;  ceux-ci  n'ont,  en  effet,  rien 
d'anormal,  ils  sont  même  inférieurs  aux  quantités  que  ce  pays  a  dû 
demander  à  l'importation  dans  quelques-unes  des  dernières  années. 

En  Italie,  d'après  les  documents  publiés  par  le  ministère  de  l'agri- 
culture, de  l'industrie  et  du  commerce,  la  récolte  du  blé  s'élèverait  à 
37,385,000  hectolitres,  inférieure  seulement  de  près  de  5  millions 
d'hectolitres  à  celle  de  1887;  du  1"  août  1887  au  31  juillet  dernier, 
les  importations  de  froment  ont  été  de  9,287,000  quintaux  métriques 
de  grains  et  60,000  quintaux  métriques  de  farines;  les  besoins  ne 
seront  pas  beaucoup  plus  élevés  cette  année.  11  est  à  noter  que,  depuis 
trois  ans,  les  importations  de  farines  ont  diminué  des  trois  quarts 
dans  ce  pays,  ce  qui  tend  à  démontrer  que  l'industrie  de  la  mino- 
terie y  a  fait  des  progrès  remarquables.  D'autre  part,  la  récolte  de 
l'avoine  serait  de  4,693,000  hectolitres,  celle  du  mais  serait  de 
23,296,000  hectolitres  ;  elle  est  inférieure  d'un  cinquième  environ 
à  la  récolte  moyenne  qui,  d'après  les  rendements  des  années  1879  à 
1883,  est  évaluée  à  29,786,000  hectolitres. 

Il  est  inutile  d'insister  davantage  pour  démontrer  combien  la  situa- 
tion du  commerce  des  céréales  est  régulière,  et  combien  grande  serait 
l'erreur  qui  consisterait  à  répandre  encore  des  alarmes  dans  le  pays, 
alors  que  les  prix  de  vente  du  blé  sont  à  peine  rémunérateurs  pour  le 
cultivateur,  dans  le  plus  grand  nombre  des  régions. 

II.  —  Le  régime  douanier. 
Au  moment  de  la  reprise  des  travaux  du  Parlement,  nous  avons 
signalé  les  propositions  qui  lui  sont  soumises  relativement  aux  modifi- 
cations à  apporter  au  régime  douanier  en  ce  qui  concerne  un  certain 
nombre  de  denrées  agricoles.  Parmi  ces  propositions,  quelques-unes 
ont  été,  comme  on  s'en  souvient,  l'objet  de  rapports  définitifs.  Telle 
est  la  situation  pour  la  proposition  relative  au  seigle  et  aux  farines  de 
seigle,  sur  laquelle  M.  Milochau  a  présenté  un  rapport  tendant  à  fixer 
un  droit  de  douane  de  3  fr.  par  100  kilog.  sur  le  seigle  en  grains  et 
de  6  fr.  sur  les  farines.  On   nous  demande  à  quelle  date  viendra  la 
discussion.  Il  nous  est  inîpossible  d'y  répondre.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire,  c'est  que  sur  le  feuilleton  de  la  Chambre  du  6  novembre, 
cette  discussion  était  inscrite  sous  le  n°  14,  et  qu'elle  est  arrivée  au 
nM2  dans  celui  du  8  novembre.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  la  délibé- 
ration viendra  rapidement,  car  des  projets  importants,  comme  celui 
sur  le  recrutement  de  l'armée,  viennent  auparavant  sur  l'ordre  du  jour. 
Depuis  deux   ans  bientôt,   les  agriculteurs  ne  cessent  de  protester 
contre  la  mesure  par  laquelle  le  relèvement  de  droits  de  douane  sur 
les  céréales  n'a  pas  été  appliqué  au  pain;  jusqu'ici  le  Parlement  est 
resté  sourd.  Au  mois  de  septembre  dernier,  un  vœu  analogue  .a  été 
émis  au  congrès  des  grains  et  farines.  La  même  question  vient  d'être 
reprise   dans   une  brochure    publiée   par    un    économiste   distingué, 
M.  Léon  Chotteau,  sous  le  titre  :  La  gucstion  du  pain  (librairie  Ghio, 
Palais-Royal,  à  Paris).  Après  avoir  démontré  la  perte  éprouvée  à  la 
fois  par  le  Trésor  et  par  le  travail  français,  M.  Chotteau  montre  com- 
ment la  question  a  été  résolue  dans  les  autres  pays  : 

«  Certains  pays  ont  établi  le  même  droit  sur  le  pain  et  les  farines.  Ce  droit 
unique,  en  Allemagne  et  en  Autriche,  est  de  9  fr.  37  par  100  kilog. 

«  Dans  d'autres  pays,  le  pain  est  traité  plus  durement  que  les  farines  :  en 
Italie  (8  fr.  70  sur  les  farines  et   12  francs  sur  le  pain);  en  Espagne  (6  fr,  48 
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sur  les  farines  et  14  francs  sur  le  pain);  en  Roumanie  (12  francs  sur  les  farines 
et  15  francs  sur  le  pain). 

«  Enlin,  dos  nations  ont  admis  une  taxe  moins  élevée  sur  100  kilog.  de  pain 
que  sur  100  kilog.  de  lurine  :  le  Portugal  (11  francs  sur  les  farines,  8  (rancs 
sur  le  pain)  ;  la  Suisse  (2  fr.  50  sur  les  farines,  1  fr.  25  sur  le  pain)  ;  la  Su<';de 
\\  fr.  74  sur  les  farines,  1  fr.  40  sur  le  pain). 

«  Le  Portugal,  la  Suisse,  la  Suède  et  la  Norwège  sont  dans  le  vrai,  puisque 
100  kilog.  de  farine  correspondent  à  130  kilog.  de  pain. 

«  Nous  avons  adopté  la  même  règle  en  France:  mais,  tandis  q>ie  les  Portugais, 
les  Suisses,  les  Suédois  et  les  Norwégiens  acceptaient  une  proportion  à  peu  près 
exacte  dans  l'échelle  des  deux  droits,  nous  fixions,  chez  nous,  8  francs  aux 
farines,  et  l  fr.  20  seulement  au  pain!  1  fr.  20  au  lieu  de  6  francs! 

«  De  cette  erreur  funeste,  viennent  tous  les  troubles  commerciaux  signalés  à 
nos  frontières. 

«  Le  gouvernement  et  le  parlement  assumeraiiuit  une  grave  responsabilité, 
s'ils  ne  se  hâtaient  de  rétablir  l'harmonie  économique,  en  imposant,  au  pain 
étranger,  le  droit  correspondant  qu'il  aurait  dû  subir  en  1885  et  en  18S7.  » 

^i.  Chotteau  ajoute  :  '<  Si  dos  ouviners,  grâce  à  la  loi  de  1887, 
payent  moins  cher  le  pain  étrano;er,  et  si  d'autres  ouvriers,  en  plus 
i^rand  nombre,  par  suite  de  cette  importation,  sont  réduits  au  chômage 
(,'t  à  la  misère,  i)as  dhésilalion  possible  :  corrigeons  la  loi  de  1887. 
Voilà  ce  que  proclament  le  bon  sens  et  la  logique,  et  ce  quinspire  la 
solidarité  républicaine.  Voilà  comment  se  pose,  et  doit  se  poser  le  pro- 
blème. Le  poser,  n'est-ce  pas  le  résoudre?  » 

Dans  la  séance  de  la  (Ihambre  des  députés  du  27  octobre  MM.  Ricard 
et  Lesouef,  ainsi  ([ue  (juatorze  autres  députés,  ont  présenté  une  pro- 
position de  loi  ayant  pour  objet  de  frapper  d'un  droit  de  douane,  à  leur 
entrée  en  Franco,  les  pommes  à  cidre  et  les  poires  à  poiré.  Ce  droit 
serait  de  1  fr.  50  par  100  kilog.  yVinsi  que  le  dit  l'exposé  des  motifs, 
cette  proposition  tend  à  venir  en  aide  aux  efforts  poursuivis  par  les 
agriculteurs,  dans  un  grand  nombre  de  départements,  pour  créer  et 
aménager  des  vergers,  et  pour  développer  la  fabrication  du  cidre.  Cette 
proposition  a  été  renvoyée  à  la  C-ommission  des  douanes. 
IIL  —  Les  eaux  d'égout  de  Paris. 

On  se  souvient  des  vives  discussions  auxquelles  a.  donné  lieu, 
devant  la  Chambre  des  députés,  le  projet  de  loi  tendant  à  déverser  sur 
le  j)lateau  d'Aclières  (Seine-et^Oise)  les  eaux  d'égout  de  la  ville  de 
Paris,  tant  })Our  assurer  léptiration  de  ces  eaux  que  pour  les  utiliseï 
en  irrigations.  Qiioiqu'il  ait  été  démontré  surabondamment  que  ce 
j)rojot  était  insuffisant,  et  que  son  application  ne  serait  qu'un  pal- 
liatif à  l'état  de  choses  actuel,  le  projet  a  été  adopté  par  la  Chambre  et 
lran.-<mis  au  Sénat.  La  Commission  du  Sénat,  chargée  de  l'examiner, 
parait  assez  embarrassée  pour  prendre  une  décision  qui  donne  satis- 
faction à  tous  les  intérêts.  La  question  se  pose,  en  effet,  comme  il  suit  : 
envoyer  les  eaux  d'égout  dans  les  fleuves,  c'est  en  polluer  le  cours,  au 
double  détriment  de  l'hygiène  et  de  l'agriculture  qui  tire  un  excellent 
parti  des  eaux  d'égout  en  irrigation;  mais  limiter  les  surfaces  sur 
les(juelles  on  enverra  les  eaux  d'égout,  ce  n'est  pas  apporter  une  solu- 
tion, l((rs(|u  on  a  affaire  à  des  masses  aussi  considérables  ({uc  celle 
(\g^  li(|ui(lesdes  égouts  de  Paris,  car  les  besoins  agricoles  sont  inter- 
mittents, tandis  que  le  rendement  des  égouts  est  constant.  11  faut  donc 
trouver  des  terrains  sans  valeur,  inhabités,  sur  les([uels  on  puisse 
diriger,  ])our  les  faire  absorber  par  le  sol,  les  excédents  des  eaux 
d'égout  qui  n'auront  pas  été  utilisés  par  l'agriculture.  C'est  pour 
répondre  a  celte  idée  que  MM.  Léon  Say,  Maze  et  de  Sal,  sénateurs, 
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ont  présenté  une  proposition  de  loi  relative  à  l'établissement,  aux  frais 
et  profit  de  la  ville  de  Paris,  d'un  canal  conduisant  dans  les  dunes  de 
sable  situées  entre  la  Somme  et  l'Authie,  la  totalité  des  eaux  d'égout 
de  Paris,  avec  faculté  d'utilisation  sur  le  parcours.  Ce  projet  de  canal 
a  été  étudié  par  M.   Fournie,   ingénieur  en  chef  du  département  de 
Seine-et-Oise;  le  canal  partirait  de  Clichy,  passerait  par  Argenteuil, 
Creil,  Fitz-James,  Mory,  Cahon,  traverserait  en  siphon  le  canal  mari- 
time d'Abbeville  à  Saint-Valery,  la  vallée  de  la  Somme  maritime  aux 
environs  de  Port-le-Grand,  et  aboutirait  aux  dunes  qui  absorberaient 
les  eaux  non  employées  sur  le  parcours.  La  dépense  totale  s'élèverait  à 
100  mil!i(»ns;  c'est  une  dépense  qu'on  peut  parfaitement  imposer  à  la 
ville  de  Paris  pour  la  forcer  à  cesser  d'infester  la  Seine.  Le  canal  tra- 
verserait, sur  un  parcours  de  209  kilomètres,  des  régions  agricoles 
qui   auraient  tout  intérêt  à  utiliser  la  plus  grande  partie  des  eaux 
déo-out;  il  ne  rencontrerait  pas  les  difficultés  qu'on  objecte  au  projet 
de  canal  de  la  basse  Seine.  Quel  que  soit  d'ailleurs  le  projet  adopté, 
il  sera  meilleur  que  la  création  proposée  à  Achères,  où  l'on  ne  dispose 
pas  du  cinquième  de  l'étendue  nécessaire  pour  épurer  toutes  les  eaux 
d'égout  de  Paris;  il  résoudra  définitivement  un  problème  dont  les  pro- 
jets des  ingénieurs  de  la  ville  de  Paris   ne   font,  depuis  vingt  ans, 
qu'ébaucher  la  solution,  sans  pouvoir  jamais  aboutir. 

lA^.  —  Mission  agricole. 
Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  un  arrêté  du  ministre  de  l'agri- 
culture en  date  du  25  octobre,  M.  Grandeau,  directeur  de  la  station 
agronomique  de  l'Est,  membre  du  comité  consultatif  des  stations 
agronomiques  et  des  laboratoires  agricoles,  a  été  chargé,  pour  cette 
année,  d'une  mission  concernant  les  stations  agronomiques,  les  labo- 
ratoires agricoles,  les  champs  d'expériences  et  de  démonstration. 

V.  —  Nécrologie. 
Nous  apprenons  la  mort  d'un  industriel  distingué  dont  le  nom  est 
bien  connu  des  agriculteurs.  M.  Jean-François  Coignet  vient  de  mourir 
à  l'Age  de  74  ans.  Il  a  été  le  fondateur  d'une  importante  maison  pour 
la  fabrication  des  produits  chimiques  et  des  engrais;  on  lui  doit,  en 
outre,  des  applications  intéressantes  sur  l'emploi  du  béton  aggloméré 
dans  les  constructions. 

VI.  —  Ecole  pratique  (f  agriculture  cVAwnale. 
L'ouverture  officielle  de   l'Ecole  pratique  d'agriculture  d'Aumale 
(Seine-Inférieure)  a  eu  lieu  le  8  novembre,  sous  la  présidence  du 
préfet  de  la  Seine-Inférieure,  et  en  présence  de  M.  Randoing,  inspec 
teur  général  de  l'agriculture.  Cette  école  compte,  à  ses  débuts,   une 
vingtaine  d'élèves. 

VII.  —  Les  tarifs  de  transport  sur  les  cidres. 
Nous  avons  signalé  les  modifications  apportées,  dans  ces  derniers 
temps,  par  plusieurs  compagnies  de  chemins  de  fer,  aux  tarifs  de 
transport  pour  les  cidres.  Une  note  transmise  au  Sénat  par  le  ministre 
des  travaux  publics,  à  la  date  du  1"  octobre,  résume,  dans  les  termes 
suivants,  la  situation  actuelle  : 

«  Un  certain  nombre  d'agriculteurs  de  la  région  de  l'ouest  ont  émis  le  vœu 
que  les  tarifs  de  chemins  de  fer  concernant  le  irnnsport  des  cidres  et  poirés 
soient  revisés  de  manière  que  ces  boissons  ne  soient,  en  aucun  cas,  taxées  à  des 
prix  plus  élevés  que  le  vin. 
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«  Les  mesures  récemment  consenlies  par  les  compagnies,  sur  la  demande  de 
l'adminislration,  paraissent  avoir  donné  largement  satisfaction  à  ce  vœu, 

«  En  elïet,  sur  les  réseaux  de  l'I'^st,  de  P.-L.-M.,  d'Orléans  et  de  l'Etat,  les 
cidres  bénéficient  aujourd'hui  des  mêmes  ])rix  que  les  vins. 

«  Sur  le  réseau  do  l'Ouest  que  la  question  intéresse  plus  particulièrement,  les 
tarifs  qui  viennent  d'être  iiomologués  comportent,  pour  les  cidres,  des  prix  infé- 
rieurs à  ceux  que  payent  les  vins. 

«  Enfin,  les  cidres  bénéficient  des  prix  du  tarif  commun  Ouest  n"  103,  — 
Orléans  E  n"  17,  — Etal  G  n"  41.  qui  n'étaient  autrefois  ajjplicables  qu'aux  vins 
et  vinaigres  en  fùls.  » 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  compagnie  du  Nord  donnera  bientôt  les 
mêmes  concessions  que  les  autres  compagnies. 

^'III.  —  Les  animojux  français  à  la  Plata. 
On  nous  écrit  qu'à  un  concours  venant  d'avoir  lieu  à  lîuenos-Ayres 
entre  les  animauv  importés  d'iMirope,  le  premier  prix,  des  vaches  a 
été  remporté  par  une  liurliaui  française,  née  chez  M.  Tiersonnier  dans 
la  Nièvre  et  importée  par  M.  Nadaud.  Nous  espérons  que  ce  succès  de 
notre  élevage  fera  disparaîtt^e  le  préjugé,  qu'on  ne  peut  se  remonter 
d'animaux  supérieurs  qu'en  Angleterre,  et  donnera  un  nouvel  élan  à 
l'exportation  de  nos  animaux  dans  la  République  argentine. 

IX.  —  \^ente  des  vins  des  hospices  de  Beaune. 

Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  publié  fpage  684)  une 
note  l'clative  à  l'exposition  des  vins  de  la  lîourgogne,  qui  se  tiendra  à 
Beaune  le  II  novembre.  Cette  note  indiquait  que,  le  même  jour, 
aurait  lieu  la  vente  aux  enchères  des  vins  des  hospices  de  Beaune. 
r.etle  vente  comprendra  les  vins  fins  de  la  récolte  de  1888  et  ceux 
invendus  de  la  récolte  de  1887;  elle  portei^a  sur  187  pièces  ou 
443  hectolitres,  dont  41  pièces  ou  94  liectolitres  de  1887,  le  reste  se 
comj)Osant  de  vins  nouveaux  de  Beaune,  Aloxe-Corton,  i>Jeursault, 
Pommard,  Yolnay,  etc.  —  Le  même  jour,  aura  lieu  la  vente  des  vins 
du  domaine  de  lEcole  pratique  de  viticulture. 

X.  —  Les  vins  de  raisiiis  secs. 

\/d  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales  vient  de  prendre  l  ini- 
tiative d'une  pétition  au  Parlement  sur  la  labrication  des  vins  de  rai- 
sins sCL-s.  Voici  le  texte.de  cette  pétition  : 

«  Pcr|)i;j,naii,  lo  18  oclobru  188K. 

u  La  viticulture  a  rcru  une  première  satisfaction  du  gouvernement.  Le  traité 
de  commerce  avec  l'Italie  n'a  pas  été  renouvelé. 

«  Cependant  les  vins  restent  invendus  ou  doivent  -t^tre  sacrifiés  à  vil  prix. 

«  La  propriété  ne  peut  supporter  longtemps  un  tel  état  de  choses  qui  amènerait 
fatalement  l'abandon  de  Ja  culture  de  la  vigne  et  la  ruine. 

«  Celte  situation  est  due  aujourd'hui,  pour  une  très  grande  part,  à  la  quantité 
considérable  de  vins  artificiels,  dits  de  raisins  secs,  fabriqués  en  France. 

«  Ces  li({uides,  assimilés  aux  vins  de  vendange  par  la  régie,  ne  proviennent 
])as  seulement  de  la  fermentation  de  i-aisins  secs. 

«  A  ces  fruits,  on  ajoute  des  figues,  des  caroubes  ou  autres  fruits  similaires  et 
aussi  des  glucoses. 

"  Les  glucoses  se  Irouvent  souvent  remplacés  par  l'emploi  direct  de  matières 
premières  destinées  à  les  obtenir  :  farine  de  maïs  et  acide  sulfurique. 

«  Les  boissons  ainsi  fabriquées,  avec  des  produits  exempts  de  tout  droit  ou 
soumis  seulement  à  un  faible  droit  de  douane,  portent  un  |)réjudice  immense 
aux  vins  naturels,  qui  ont  cà  subir  toutes  les  charges  de  l'impôt.  Elles  constituent 
en  outre  un  danger  pour  la  santé  des  consommateurs 

«  La  Société  agricole  el  les  viticulteurs  des  Pyrénées-Orientales  sollicitent,  dans 
l'iulérèt  de  la  viticulture  et  dans  l'intérêt  de  l'hygiène  publique,  l'adoption  dcs 
mesures  suivantes  : 
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«  1"  Les  raisins  secs,  figues,  datte?,  caroubes,  en  un  mol  tous  les  fruits  secs 
pouvant., après  fermentation,  faire  du  vin  et  de  l'alcool,  payeront  un  droit  de 
douane  de  30  francs  par  100  kilogrammes. 

a  2'^  Dès  leur  entrée  en  France,  tous  les  fruits  secs  destinés  à  la  fabrication  de 
boissons,  seront  pris  en  charge  et  ne  pourront  circuler  que  munis  de  pièces  de 
régie. 

«  Dans  les  villes  sujettes,  ils  devraient  être  soumis  en  outre  aux  droits  d'entrée 
et  d'octroi. 

a  30  La  fabrication  des  vins  de  raisins  secs  ou  autres  fruits  similaires  seia 
frapnée  d'un  droit  de  10  fr.  par  hectolitre  de  boisson  fabriquée.  Ce  droit,  comme 
toute  autre  taxe,  sera  calculé  à  raison  de  4  hectolitres  par  ItO  kilogrammes. 

«  4"  La  durée  de  la  cuvée  sera  limitée  à  6  jours. 

«  5"  Il  sera  tenu  pour  les  vins  de  raisins  secs  ou  autres  vins  artificiels  un 
compte  spécial  distinct  et  absolument  indépendant  de  celui  des  vins  provenant 
des  vendanges. 

«  La  mention  de  la  qualité  et  de  l'espèce  de  boisson  sera  obligatoirement  in- 
scrite sur  les  congés  ou  acquits. 

«  Les  soussignés  comptent  sur  la  sollicitude  et  le  dévouement  de  MM.  les  sé- 
nateurs et  députés  pour  obtenir  que  ces  mesures  soient  adoptées  d'urgence,  tout 
en  persistant  à  demander  l'exclusion  des  vins  de  tout  nouveau  traité  de  com- 
merce. 

«  La  commission  de  la  Société  déléguée,  Léon  Ferrer,  président  ;  Henri  Es- 
CARGUEL,  Alfred  Sauvy,  Vincent  Malègue,  Henri  Portes,  Joseph  de  Lacroix. 

Les  questions  soulevées  dans  cette  pétition  sont  au  nombre  de  celles 
qui  préoccupent  le  plus  les  viticulteurs.  Quelques-unes  d'entre  elles 
sont  résolues  dans  la  proposition  de  M.  Griffe  adoptée  par  le  Sénat,  et 
qui  a  été  transmise  à  la   Chambre    des   députés  dans  la   séance  du 

27  octobre. 

XL  —  Le  commerce  des  vins  de  PortugaL 

Malgré  les  ravages  exercés  dans  ce  pays  par  le  phylloxéra,  la  viti- 
culture portugaise  a  réalisé  de  grands  progrès  depuis  une  dizaine 
d'années.  On  en  jugera  par  les  renseignements  suivants  relatifs  à 
l'exportation  des  vins  de  ce  pays.  L'exportation  totale,  qui  était  de 
240,000  hectolitres  en  1864,  s'est  élevée  progressivement  à 
532,000  hectolitres  en  1874  et  à  820,000  hectolitres  en  1î^84.  Depuis 
cette  date,  l'exportation  annuelle  a  doublé;  elle  a  étéde  1 ,501 ,000  hec- 
tolitres pour  1885,  de  1,963,000  hectolitres  pour  1886  et  de 
1,467,000  hectolitres  pour  1887.  Des  efforts  considérables  sont  faits 
tant  par  le  gouvernement  portugais  que  par  les  particuliers  pour 
accroître  les  débouchés  des  vins  à  l'étranger,  notamment  en  Allemagne. 
C'est  ainsi  qu'une  exposition  de  vins  portugais  s'organise  à  Berlin, 
avec  le  concours  de  la  Société  de  géographie  de  cette  ville,  pour  en 
mettre  les  qualités  en  relief. 

XH.  —  Le  plâtrage  des  vendanges. 

Ainsi  que  nous  le  disions  récemment,  les  discussions  dont  le  plâ- 
trage des  vendanges  a  été  ro])jet  cette  année  ont  eu  pour  résultat  de 
provoquer  une  certaine  gène  dans  les  transactions' sur  les  vins  nou- 
veaux dans  la  région  méridionale.  Nous  avons  sous  les  yeux  deux 
échantillons  de  vins  du  même  domaine,  traités  de  la  même  manière, 
sauf  que  l'un  a  été  plàlrè  et  que  l'autre  ne  la  pas  été.  En  nous  trans- 
mettant ces  échantillons,  M.  S.  Bastide,  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur de  l'Hérault,  nous  écrivait  la  lettre  suivanie  : 

«  Château  d'Agnac,  par  Fabrègucs  (Hùrault),  le  4  novemljre  1888. 

«  Mon  cher  monsieur  Sagnier,  nos  vendanges  sont  maintenant  terminées,  nos 
déouvaisons  faites  et  nos  vins  prêts  à  être  livrer  au  commerce. 

«  Dans  notre  département,  la  récolte  a  été  généralement  abondante. 
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«  Beaucoup  de  propriétaires,  surpris  par  la  quantité  de  raisins,  ont  manqué  de 
vaisselle  vinaire.  La  vigne  .araéri.ainc  n'a  ])lus  maintenant  de  détracteurs  chez 
nous;  et  ceux  qui  ont  hésité  le  j)lus  longtemps  avant  d'adopter  sa  culture  ne 
reculent  devant  aucun  cll'orl  pour  réparer  le  temps  perdu. 

«  En  ce  qui  me  concerne,  après  avoir  mis  en  vigne  toutes  mes  terres  labou- 
rables, je  poursuis  mes  défrichements  dans  mes  garrigues  et  j'augmente  ainsi 
chaque  année  mes  plantations. 

«  J'ai  lieu  d'ailleurs  d'être  satisfait  de  l'opération  que  j'ai  entreprise. 

«  Mon  vignoble,  dont  la  création  remonte  à  1878,  lient  largement  ses  pro- 
messes. Les  vignes  que  vous  avez  vues  l'an  dernier  chargées  de  fruit  m'en  ont 
donné  davantage  encore  cette  année. 

«  La  qualité  des  vins  ne  répond  pas  partout  à  la  quantité;  à  côté  de  vins  bien 
réussis,  on  en  voit  trop  de  médiocres.  Sous  la  crainte  de  préventions  nouvelles 
contre  le  plâtrage,  à  la  suite  des  discussions  dont  ce  procédé  a  été  l'olijct,  beau- 
coup de  propriétaires  ont  cru  devoir  renoncer  à  leurs  habitudes  traditionnelles. 

«  Cette  décision  n'a  pas  réussi  à  tous.  Beaucoup  de  vins  non  plâtrés  s'éclair- 
cissent  diflicilement;  ils  sont  généralement  de  qualité  inférieure;  on  s'aptu-çoit 
déjà  de  leur  déftiut,  et  il  est  à  craindre  que  l'on  ne  s'en  aperçoive  plus  encore 
dans  quelques  mois. 

«  Pour  mon  compte  personnel,  j'ai  plâtré  la  plus  grande  partie  de  ma  récolte, 
et  si  j'ai  un  regret,  c'est  de  ne  pas  avoir  plâtré  le  tout. 

«  Les  échantillons  que  je  prends  la  liberté  de  vous  adresser  vous  permettront 
de  constater  vous-même  les  différences  qui  résultent  de  l'application  du  plâtre  et 
de  sa  non-application  à  des  vendanges  de  même  qualité,  récoltées  dans  les  mômes* 
conditions,  exactement  égales  en  tout. 

«  Je  connais  bon  nombre  de  pro[)riétaires  qui  sont  dans  ma  situation. 

«  Il  est  évident  qu'il  ne  faut  pas  plâtrer  à  tort  et  à  travers,  que  le  mode  do  plâ- 
trer doit  varier  selon  les  années,  les  cépages,  la  température,  etc. 

«  Mais,  à  mon  avis,  le  plâtrage  est  une  opération  généralement  ni'cessaire  avec 
nos  vins  du  midi,  et  souvent  indispensable  pour  en  assurer  la  bonne  tenue  et  la 
parfaite  conservation. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  S.   Bas i  IDE.  » 

L'examen  des  flacons  dont  il  est  question  dans  cette  lettre  cnnlirme 
absolument  les  observations  de  M.  Bastide  :  nous  ne  comprenons  pas 
comment,  sans  le  plâtrage  ou  un  procédé  analogue,  on  pourrait 
donner  satisfaction  au  commerce  qui  veut  avoir  des  vins  francs  dès 
le  lendemain  des  vendanges. 

XIII. —  Cliumbre  syndicale  des  con'<lructeurs  agricoles. 

On  nous  communique  l'extrait  suivant  du  procès-verbal  de  la 
séance  tenue  le  5  septembre  par  le  syndicat  des  constructeurs  de 
macliines  et  d  instruments  d'agriculture  et  dliorticultiire  en  France  : 

«  M.  Paupier  expose  que,  dans  le  Journal  of/lcicl  mentionnant  les  membres 
du  jury  à  l'exposition  de  Barcelone,  il  avait  vu  avec  peine  ligurei-  la  nomination 
de  AL  Xoél  Bretagne  comme  membre  suppléant,  et  qu'il  avait  cru  devoir  couvo- 
([uer  la  commission  de  l'exposition  à  ce  sujet.  La  commission  s'est  rt'unie  le 
4  septembre,  et,  après  délibération,  elle  propose  à  la  Chambre  la  motion  sui- 
vante : 

«  La  Chambre  remercie  M.  le  ministre,  ainsi  que  M.  le  commissaire  général, 
«  d'avoir  bien  voulu  désigner  son  ))résident  et  ses  deux  vice-présidents  comme 
«  membres  titulaires  du  jury  international  à  l'exposition  de  Barcelone;  toutefois, 
«  elle  exprime  ses  regrets,  malgré  les  démarches  faites  auprès  de  M.  Prcvet,  com- 
te missaire  général,  par  la  commission  nommée  spécialement  pour  étudier  la 
«  participation  de  notre  collectivité  à  cette  exposition,  de  voir  iigurer  M.  Noël 
«  Bretagne,  même  à  titre  de  suppléant.  » 

Cette  motion  a  été  adoptée  à  l'unanimité. 

XIV.  —  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 

La  deuxième  partie  du  journal  de  la  Société  royale  d'Angleterre 
pour  1888  a  paru  récemment;  outre  plusieurs  mémoires  intéressants, 
elle  renferme  les  rapports  des  jurys  sur  les  diverses  parties  de  l'expo- 
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silion  ouverte  au  uiois  de  juillet  dernier  par  la  Société  à  Notlingham. 
On  se  souvient  qu'à  cette  exposition  avait  lieu  un  concours  spécial  de 
presses  à  fourrages.  Ces  machines  y  étaient  divisées  en  quatre  caté- 
gories; elles  figuraient  aux  essais  au  nombre  de  32.  La  première  classe 
était  consacrée  aux  presses  à  fourrages  mues  à  vapeur  ;  le  premier 
prix  (750  francs)  a  été  remporté  par  M.  John  11.  Ladd,  de  Londres  ; 
le  deuxième  prix,  par  M.  Samnelson,  de  Banbury,  pour  la  presse 
Pilter  bien  connue  en  France.  Dans  la  deuxième  classe,  consacrée  aux 
presses  à  fourrages  mues  par  manège, -les  prix  ont  été  répartis  comme 
il  suit  :  \^'  prix,  M.  Georges  Stephenson,  à  Newark;  2^  prix,  M.  John 
li.  Ladd.  La  troisième  classe  était  réservée  aux  presses  à  fourrages 
mues  à  bras;  le  1"  prix  a  été  attribué  à  M.  Joseph  Bamber,  à  Preston; 
le  2''  prix,  à  M.  William  Warnes.  Enfin,  la  quatrième  classe  était  con- 
sacrée aux  presses  à  bras  pour  les  vieux  foins;  le  prix  unique  a  été 
remporté  par  M.  Joseph  Bamber,  et  une  mention  très  honorable,  par 
MM.  Jiarford  et  Perkins,  à  Peterborough.  D'après  une  notice  jointe  à 
ce  volume,  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  compte  environ 
9,000  membres. 

XV.  —  Le  sucrage  des  vendanges. 

Dans  notre  chronique  du  13  octobre  ('page  563),  nous  avons  pro- 
testé contre  les  mesures  adoptées  par  la  direction  des  contributions 
indirectes  relativement  aux  formalilés  à  remplir  pour  le  sucrage  des 
vendanges.  Devant  les  réclamations  des  viticulteurs,  le  ministre  des 
finances  a  suspendu  provisoirement  l'application  de  la  circulaire,  et  on 
annonce  qu'il  a  demandé  au  Parlement  un  crédit  de  300,000  francs 
pour  lui  permettre  de  la  retirer,  définitivement,  en  créant  de  nouveaux 
fonctionnaires.  Il  eût  été  beaucoup  plus  rationnel  de  laisser  les  choses 
en  leur  ancien  état,  qui  n'apportait  aucun  préjudice  au  Trésor. 
XVL  —  Le  sulfate  de  cuivre  dans  les  vignes. 

Ou  a  fait  grand  tapage  de  prétendus  empoisonnements  dus,  dans  le 
département  du  Gard,  à  la  consommation  de  raisins  de  vignes  traitées 
par  les  sels  de  cuivre  contre  le  mildew.  L'enquête  médicale,  qui  vient 
de  s'achever,  démontre  péremptoirement  qu'il  s'agit  non  d'empoison- 
nements, mais  de  fièvres  paludéennes  contractées  dans  des  locaux  i)isa- 
lubres.  Heinry  Sagnier. 

COURRIER  DU  NORD-EST 

Les  mauvais  temps  survenus  cette  semaine  contrarient  les  cultivateurs  occupe's 
aux  derniers  travaux  de  la  saison  On  préférerait  des  froids  aux  pluies  et  aux 
températures  trop  élevées  pour  le  mois  de  novembre.  Les  s^rains  fraîchement  semés 
■vont  germer  bientôt;  aussi  estirne-l-on  généralement  que  les  semailles  dernières  se 
.  trouvent  dans  d'excellentes  conditions. 

Les  vendanges  qui  sont  entièrement  terminées  dans  toute  notre  région,  n'ont 
donné  qu'un  rendement  médiocre  comme  qualité.  Malgré  les  remèdes  énergiques 
qui  ont  été  prodigués  sur  une  large  échelle  pour  arrêter  l'envahissement  des 
maladies  parasitaires,  la  température  trop  froide  des  mois  de  juin  et  de  juillet 
a.  empêché  le  développement  du  fruit.  Beaucoup  de  planteurs  sont  décidés  d'arra- 
cher les  ceps  de  leur  vignoble  pour  les  remplacer  par  des  espèces,  sinon  plus 
rustiques,  du  moins  plus  précoces.  Le  petit  pineau,  qui  forme  la  hase  de  nos 
coteaux,  n'arrive  pas  à  maturité  quand  les  froids  d'automne  se  présentent  de 
bonne  heure.  Avec  le  système  de  fumigations  qui  est  maintenant  si  répandu,  on 
peut  amoindrir  les  effets  des  gelées  printanières;  nous  voyons  avec  satisfaction 
nos  planteurs  réagir  contre  loules  les  calamités  qui  ne  cessent  de  nous  poursuivre 
depuis  si  longtemps.  A.  Bronsvick. 
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CULTURE  INTENSIVE  ET  INCULTURE  EXTENSIYE 

DE  LA   VIGNE    AMÉRICAINE.  —  II'. 

On  m'objectera  peiil-iHre  que  rincullureextensivc  est  une  nouveauté, 
une  expérience';  à  cela  on  peut  répondre  que  si  léglise  a  ordonné  de 
ne  dire  la  messe  qu'avec  du  vin  j)roduit  parla  vii;no  lailléopar  le  fer, 
c'est  ([u'avant,  il  v  avait  du  vin  produit  parla  viijne  non  taillée  par 
le  fer.  L'inculture  extensive  rapportait  donc  du  vin,  j)eu  ou  beau- 
coup, peu  importe,  devant  une  dépense  nulle,  car  il  n'est  pis  à  sup- 
poser ({ue  nos  pères  aient  cultivé  des  arbustes  qu  ils  ne  taillaient  pas. 

Notons  qu'à  l'époque  où,  de  par  l'église,  on  entra  dans  la  culture 
intensive,  la  main-d'(LMivre  ne  coûtait  pas  ce  qu'elle  coûte  aujourdhui. 
Il  n  v  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  la  masse  des  vignerons  se  soit 
préci^pitée  vers  une  viticulture  rapportant  plus  et,  qui,  eu  égard  au 
prix  des  bras  en  ces  temps  reculés,  ne  coûtait  pas  le  quart  de  ce 
quelle  rap|)ortait. 

Aujourd'hui,  la  cherté  de  la  main-doHivre  d'une  part,  la  rusticité 
de  certains  produits  directs  américains  de  l'autre,  nous  indiquent  qu'en 
dehors  des  terrains  à  riches  récoltes,  il  faut  en  revenir  aux  petites 
vendanges  coûtant  peu  et  produisant  plus  quelles  ne  coûtent. 

Toujours  pour  enq^écher  que  l'excès  d'une  théorie  juste  ne  la  préci- 
|)ite  dans  l'absurde,  je  dois  dire  que  par  inculture  je  n'entends  ni 
l'abandon,  ni  les  soins  capricants,  intermittents,  sans  but  précis, 
sans  suite  ni  logique,  mais  la  suppression  de  l'ameublissement  sur 
l'étendue  plus  ou  moins  grande  séparant  les  souches  entre  elles. 
J'entends  accorder  à  chaque  souche  un  développement  permettant  à 
son  système  foliacé  de  dominer  par  élévation  et  étendue  les  herbes 
poussant  à  ses  pieds,  tandis  que,  par  sa  profondeur,  le  système  radicu- 
laire  échappera  au  contact  des  racines  de  ces  mêmes  herbes  nuisibles; 
seulement  condamnées  dans  leur  système  aérien  à  l'ombre  [)erpé- 
tuelle  des  pampres,  ces  herbes  affamées,  dans  leur  système  radicu- 
laire,  par  un  vaste  réseau  de  racines,  seront  d'autant  plus  rapidement 
amoindries,  étiolées,  étouffées,  qu'aucune  culture  superficielle  ne  sera 
venue  à  leur  secours. 

J  ai  vu  dernièrement  deux  exemples  latéraux^  élucidant  ce  fait  dans 
deux  vignobles  tombés  entre  mauvaises  mains  en  1886.  Une  parlie 
reçut,  en  vue  d'une  visite,  une  culture  opportuniste  en  juin  1888; 
1  autre  resta  abandonnée  aux  mauvaises  herbes.  La  première  ne  re- 
cueillit aucun  avantage  de  ces  cultures  quant  à  ses  souches,  mais  ses 
heibes,  ravivées,  ressemées,  devinrent  des  plus  insolentes,  tandis  f|ue 
labandonnée  j)résentaiten  1887  des  souches  dominées  par  les  herbes 
et  eu  1888  des  herbes  dominées  par  des  souches. 

Pendant  que  j'écris  ces  pai'oles,  il  me  tombe  sous  la  main  un  excel- 
lent article  de  M.  lioiujre  Sclafer,  de  Sallebœuf,  (pii  a  fait  à  ce  sujet 
les  excellentes  observations  que  voici  : 

«  Voici  un  fait  à  titre  d'essai.  J'ai  planté,  voilà  quelques  années, 
un  rang  de  vignes  que  j'ai  soumis  au  régime  de  ne  i)as  être  travaillé 
du  tout.  Seulement,  à  l'issue  des  pluies,  et  quand  le  besoin  s'est  fait 
sentir,  des  femmes  enlèvent  à  la  main  llierbe  sur  toute  la  planche. 

1.  Voir  le  Jourmil  du  'i  novemlire,  page  688. 

2.  Dans  le  momie  non  viticole  on  slygmatise  de  co  nom  tout  ce  iiui  n'élaiil  pas  routine  est  ou 
1>cut  devenir  meilleur. 
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Après  quoi,  pour  empêcher  de  croùter,  un  coup  de  râteau  est  donné 
par  le  temps  sec. 

«  Eh  bien  !  ce  rang  de  vigne,  depuis  tantôt  huit  ans,  a  toujours  fait 
preuve  dune  vigueur  sans  égale. 

c(  Ce  serait  peut-être  le  mode  rationnel,  entre  tous,  de  cultiver  la 
vigne.  Les  ligneux  n'aiment  pas  le  fer.  Cultiver  un  bois  taillis  (d'au- 
cuns l'ont  essayé)  n"a  jamais  réussi.  Au  surplus,  cet  arrachage  n'est  pas 
aussi  compliqué  ni  aussi  dispendieux  qu'on  pourrait  croire.  L'herbe 
arrachée  ne  repousse  pas  comme  celle  que  la  houe  a  coupée.  Sur  un 
terrain  soumis  depuis  quelques  années  à  cette  façon  nouvelle  de  façon- 
ner, il  ne  naît  plus  que  très  peu  d'herbe.» 

Malgré  cette  excellente  preuve  à  l'appui,  je  ne  me  fais  aucune  illu- 
sion sur  les  critiques  que  je  vais  soulever.  Pourtant,  quoi  de  plus 
logique  quand  on  voit  un  hectare,  rapportant  peu,  coûtant  beaucoup, 
que  de  baisser  la  dépense  devant  l'impossibilité  d'accroître  le  revenu? 
Mahomet  nous  a  donné  l'exemple  en  se  rendant  lui-même  à  la  mon- 
tagne qui  s'obstinait  à  ne  pas  venir  à  lui. 

Autrement  dit,  si  la  vigne  ne  rembourse  pas  ce  qu'on  lui  confie,  il 
faut  restreindre  son  prêt  jusqu'à  le  ramener  à  la  quotité  qui  laissera 
un  écart  entre  dépense  et  rendement,  créant  ainsi  la  plus  forte  somme 
de  produit  net  j)0ssible. 

Agir  ainsi^  c'est  se  conformer  aux  règles  immuables  du  bon  sens. 
C'est  par  application  de  ces  règles  qu  il  faut  tenir  compte  de  ce  que 
chaque  cépage,  abandonné  à  lui-même,  possède  un  degré  de  fertilité 
se  mesurant  à  sa  puissance  d'assimilation,  grâce  à  laquelle  il  s'appro- 
prie les  éléments  se  trouvant  à  sa  portée.  Dans  chaque  variété,  il  se 
rencontre  un  degré  de  vigueur  végétative  exclusive  de  la  fertilité, 
comme  un  autre  degré  se  traduisant  par  une  abondante  fructification. 
Il  en  résulte  que  chacun  de  ces  cépages  paye  sa  culture  selon  le 
degré  de  fertilité  propre  à  cette  variété,  selon  le  milieu  donné  et  les 
modifications  imposées  par  les  circonstances  latérales.  Si,  par  une 
progression  inverse,  on  élève  l'inculture  vers  la  culture,  comme  tout 
à  l'heure  nous  avons  abaissé  la  culture  vers  l'inculture,  on  atteindra 
le  point  de  fertilité  auquel  on  devra  s'arrêter,  c'est-à-dire  celui  que,  en 
ce  terrain,  le  cépage  donné  ne  saurait  dépasser. 

D'un  autre  côté,  restreindre  l'arborescence  des  variétés  fraîchement 
arrachées  aux  forêts,  c'est  mettre  la  chèvre  au  piquet,  c'est  raccourcir 
sa  chaîne,  sans  réfléchir  que  c'fst  en  raison  de  l'espace  parcouru,  de 
sa  faculté  de  brouter  des  herbes  in  visibles  et  coriaces  sur  des  verticales 
étendues,  qu'elle  arraclie  la  vie  slus.  sols  maigres  qui  la  lui  disputent, 
tandis  qu'ils  la  refuseraient  absolument  à  une  brouteuse  moins  sobre 
et  moins  hardie. 

Restreindre  l'arborescence,  c'est  condamner  la  chèvre  à  brouter  où 
elle  est  attachée,  car  en  même  temps  que  l'on  restreint  l'ampleur 
d'un  cep,  on  snpe  sa  faculté  de  rechercher  au  loin  la  nourriture  où 
elle  se  trouve.  En  le  mutilant,  on  lui  enlève  les  réserves  lentement 
amassées  dans  les  tissus  supprimés.  Si,  comme  la  fourmi,  les  chèvres 
ramassaient  en  été  leurs  provisions  d'hiver,  nous  pousserions  plus 
loin  la  comparaison  en  assimilant  les  vignes  taillées  court  et  inai- 
yrement  fumées  et  cullivées,  à  la  gent  caprine  à  qui  on  enlèverait  d'un 
même  coup  la  liberté  de  chercher  sa  vie  journalière  et  le  grenier  per- 
sonne-1  qu'elle  se  serait  créé. 
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On  peut  poser  comme  vérités  physioloiii(|iies  :  l"(]ue  la  \i^ne  livive 
à  sa  vagabonde  expansion  est  fertile;  2'^  (|u*elle  le  (Je\ient  habituelle- 
ment davantage  :  taillée,  cultivée  et  fumée;  3"  que  les  exigences  de 
chaque  pied,  comme  sol  et  culture,  croissent  en  raison  inverse  de  son 
arboresci'nce.  C'est  pourquoi  il  y  a  lieu,  au  point  de  vue  linancier,  de 
mesurer  à  chaque  cépage,  selon  sa  fertilité  :  la  culture  coûteuse, 
laiborescence,  ou  même  les  deux,  de  façon  à  lencontrer  entre  ces 
trois  lignes,  leur  point  de  jonction  avec  la  fertilité,  c'est-à-dire  le 
point  où  se  produira  l'écart  le  plus  considérable  entre  la  recette  i-l  la 
déj)ense,  soit  la  plus  haute  somme  de  produit  net. 

Exemple  :  1  hectare  de  Jacquez,  ne  recevant  d'autre  soin  que  la 
taille  dans  un  terrain  dont  la  \aleur  locative  est  de  20  francs,  donne 
1  hectolitre  de  vin  valant  30  francs;  il  y  aura  parité  entre  recette 
et  dépense,  car  les  10  francs  d'écart  payeront  la  taille,  la  vendange 
et  les  impositions. 

Supposons  maintenant  que  ce  Jacquez  produise  2  hectolitres,  grâce 
à  une  taille  plus  généreuse,  n'augmentant  en  rien  les  frais,  le  voilà 
en  bénéfice  net  de  30  francs  dans  son  élaL  d'inculture.  Encouragé 
par  ce  résultat,  le  propriétaire  irrelléchi  accroît  ses  frais  selon  la  rou- 
tine qui  Tenvironne  et  les  élève  jusqu'à  300  francs;  il  n'aura  agi 
sagi'nu'nt  que  si  son  hectare  donne  plus  de  10  liectolitres  à  30  francs, 
sinon  ses  torts  se  mesureront  à  la  différence  entre  les  300  francs  de 
culture  et  le  produit,  augmentés  de  l'imprudence  d'avoir  encouru 
les  dangers  d'une  mise  de  fonds  sans  probabilités  de  rentrée. 

Je  donnerai  plus  tard  la  somme  d'observations  spéciales  relatives  à 
chaque  cépage;  mais  d'ores  et  déjà  je  puis  dire  : 

1°  Que  les  Misikalk  à  feuillage  puissant  et  actif  se  prêtent  merveil- 
leusement à  cette  rustique  existence;  2^  que  certains  porte-greffes  non 
greffés  y  dèp-àsseni  rapidement  la  zone  des  végétations  parasitaires; 
3"  que  certains  porte-grcfîes  portent  très  solidement  la  grelîe  à  très 
grand  développement  souterrain  (provins)  tels  qu'ils  sont  pratiqués  en 
Champagne;  4"  mais  que  pour  le  porte-grefîe  greffé,  en  général  il  con- 
vient de  faire  des  réserves  jusqu'à  plus  ample  informé. 

Il  nous  reste  à  étudier  les  moyens  de  ramener  partout  les  rende- 
ments à  la  hauteur  des  dépenses,  soit  dans  les  plantations  à  faire, 
soit  dans  les  vignes  déjà  faites,  portant  le  vice  originel  de  l'inexpérience 
de  la  première  heure. 

Dans  le  premier  cas,  nous  avons  :  1Ma  bouture  à  un  œ'\\  pour  les 
])ro:luits  directs;  2"  la  bouture  greffée  pour  les  plantations  franco- 
américaines. 

l)ans  le  second  cas,  on  aura  recours  :  1"  à  la  taille  mieux  étudiée 
entre  longueur  et  surface  d'évajjoration  ;  2"  au  pro\ignage  annuel, 
tiisannuel  ou  perpétuel;  3"  enhn,  au  recépage  des  plants  directs  pour 
modilier  la  position  d'un  racinagc  placé  à  une  hauteur  incompatible 
a\ec  le  milieu  donné,  ou  doter  de  nouvelles  racines  les  ceps  (ju'.m 
début  difhcile  a  laissés  insuflisamment  pourvus. 

^oilà,  monsieur  le  rédacteur,  un  aperçu  des  causes  qui,  jusquici, 
e\npê(dient  les  méridionaux  de  devenir  millionnaires  et  un  essai  très 
sommaire  sur  les  moyens  d'obvier  à  cette  fâcheuse  situation,  cai-je  ne 
puis  allonger  cet  article,  déjà  trop  long,  par  le  développement  des 
divers  systèmes  rémunérateurs  ou  réparateurs  que  j'indique 

Croyez,  etc.  Lowe.nujelm,  duchesse  de  Fitz-Ja.mes. 
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Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  parc 
de  Saint-Maur  (Seine)  en  octobre  1888  : 

Moyenne  barométrique  à  midi  :  760'""'. 67;  minimum  le  2,  à  midi,  739'""'. 26; 
maximum  le  28,  à  1  heure,  2  heures  et  8  heures  du  matin,  770"'"\05. 

Moyennes  llièrmoniétriqnes  :  des  minima,  2". 88;  des  maxima,  13^9b;  du 
mois,  8". 42;  moyenne  vraie  des  24  heures,  7^61.  Minimum,  — 3^.0  le  24 
après  7  heures  du  matin  par  un  brouillard  assez  fort.  Maximum,  20". 3,  le  28 
entre  1  heure  et  2  heures  du  soir.  Il  y  a  eu  8  jours  de  gelée  et  9  jours  de  gelée 
blanche. 

Tension  moyenne  de  la  vapeur  :  6"''".51  ;  la  moindre,  le  22,  à  3  heures  du 
soir.    3"'""  1;    la  plus  Ibrte,    le  30,  à  8  heures  du   soir,   11'"™. 3. 

Humidité  relative  moyenne,  83;  la  moindre,  le  22,  à  3  heures  du  soir,  29;  la 
plus  grande,  100  en  21  jours. 

Pluie,  34"'"'. 2  en  23  heures  réparties  en  9  jours.  Grêle,  le  6  à  5  heures 
du  soir. 

Nébulosité  moyenne,  40. 

Pas  d'orage;  il  a  éclairé  le  2  au  SSE.  à  8  heures  du  soir. 

Les  vents  dominants  ont  soufflé  du  N,  puis  du  SW;  généralement  faibles;  le 
3  0  seulement,  le  vent  a  souiflé  lort  du  SW,  de  2  heures  à  3  heures  du  soir. 

Température  moyenne  de  la  Marne:  lO^.Sô;  minimum,  7*^.72  le  25;  maxi- 
mum, 16". 42  le  ^^  La  rivière  a  été  basse  et  très  claire  tout  le  mois. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  d'octobre  1888 
présente  les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  haut  de  3""". 67;  ther- 
momètre plus  bas  de  2". 87  ;  tension  de  la  vapeur,  moindre  de  1""".49; 
humidité  relative  moindre  de  4;  pluie  moindre  de  17""'. 9;  nébulosité 
moindre  de  21 . 

Nous  avons  noté  la  floraison  du  Topinambour  le  2,  et  celle  du 
Pyrèthre  de  la  Chine  le  31 .  Les  dernières  hirondelles  ont  été  vues  le  13. 

E.  Rendu, 

monibre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

LE  DENSIMÈTRE  AU  POINT  DE  VUE  DE  L'ACHAT 

DES   BETTERAVES    A  LA   DENSITÉ*. 

A  la  suite  de  la  loi  de  1884  modifiant  le  régime  fiscal  de  l'industrie 
sucrière,  les  fabricaiits  de  sucre  comprirent  la  nécessité  absolue  de 
travailler  de  la  betterave  riche,  et,  pour  arriver  à  s'en  procurer,  ils 
décidèrent  de  payer  les  mille  kilog.  de  betteraves  à  un  prix  d'autant 
])lus  élevé  que  la  racine  serait  plus  riche  en  sucre.  Comme  moyen 
pratique  de  faire  apj)roximativement  cette  détermination,  on  adopta  la 
prise  de  densité  du  jus. 

Le  densimètre  utilisé  était  naturellement  le  densimètre  de  Gay- 
Lussac,  le  seul  à  cette  époque  en  usage  dans  l'industrie;  et  cela  avec 
raison,  car  ainsi  que  l'avait  si  bien  compris  Gay-Lussac,  lorsque  dans 
l'industrie  on  prend  la  densité  d'un  licjuide,  on  cherche  à  établir  une 
comparaison  entre  le  liquide  considéré  et  celui  auquel  on  rapporte  la 
densité,  l'eau  ;  l'eau  et  le  liquide  étant  dans  les  mêmes  conditions  de 
tempéra  lure. 

Comme  la  température  de-|-  15"c.  est  toujours  facile  à  obtenir  dans 
nos  climats,  Gay-Lussac  a  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  prendre  la  den- 
sité à  cette  température,  par  rapport  à  l'eau  à  la  même  température, 
et  la  densité  de  cette  eau  était  prise  pour  unité. 

1    -Noie  prcsenlée  à  la  réunion  générale  du  Syndicat  des  labricants  de  sucre. 
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En  physique,  au  contraire  (à  cause  d'une  certaine  analogie  avec  ce 
qui  a  été  fait  pour  établir  le  poids  du  gramme),  on  prend  la  densité 
par  rapport  à  l'eau  à  +4"  c,  quelle  que  soit  la  température  du  corps 
considéré  ;  mais,  sauf  exception,  le  corps  est  pris  à  la  température 
de  0".  Tous  les  physiciens  s'accordent,  d'ailleurs,  à  reconnaître  que 
cette  unité  a  été  très  malheureusement  choisie. 

Il  y  a  environ  deux,  ans,  quelques  chimistes  ont  pensé  qu'il  conve- 
nait de  transporter  dans  la  pratique  industrielle  la  défmition  de  la 
densité  telle  qu'elle  est  donnée  dans  les  ouvrages  de  physique,  et  ils 
ont  préconisé  un  instrument  différent  du  densimètre  de  Gay-Lussac, 
et  qui  à  première  vue  semble  faire  bénéficier  le  fabricant  de  sucre  de 
un  dixième  de  degré. 

Nous  allons  chercher  à  démontrer  que  l'usage  de  ce  nouvel  instru- 
ment n'est  pas  rationnel,  n'est  pas  juste,  et  expose  le  fabricant  de 
sucre  à  de  graves  mécomptes. 

Et  d'abord  faisons  justice  de  cette  opinion  erronée,  que  nous  avons' 
entendu  soutenir  par  des  personnes  de  haute  valeur  pourtant,  que  le 
densimètre  qui  donne  la  densité  du  jus  par  rapport  à  l'eau  à-J-Vc, 
est  le  seul  qui  puisse  servir  de  base  à  un  marché,  le  système  métrique 
étant  le  seul  mode  légal  d'évaluation.  Pour  soutenir  une  pareille  théo- 
rie, il  faut  être  absolument  étranger  à  la  législation  qui  régit  notre 
système  de  poids  et  mesures;  j'ai  relu  à  cette  occasion  les  lois  du 
18  germinal  an  III  et  19  frimaire  an  VIII  qui  établissent  le  système 
métrique,  la  loi  du  4  juillet  1837  et  le  décret  du  26  juillet  1873  qui 
en  assurent  l'exécution  :  il  n'y  a  absolument  rien  dans  tout  cela  qui 
puisse  justifier  l'opinion  de  mes  contradicteurs.  On  se  conforme  au 
système  métrique  en  achetant  ou  en  vendant  aux  mille  kilog.;  quant 
à  la  densité,  la  loi  ne  la  définit  pas;  on  peut  la  prendre  par  rapport 
à  tel  liquide  qu'on  juge  bon  de  choisir,  et  en  particulier  par  rapport 
à  l'eau  à  -|-  4"  c,  à  -j-  15"  c.  ou  à  toute  autre  température  qui  paraît 
la  plus  convenable.  Le  système  métrique  ne  s'applique  pas  à  cela. 

J'ai  rappelé  plus  haut  que  la  prise  de  densité  est  uniquement 
considérée  ici  comme  moyen  rapide  et  commode,  mais  imparfait,  il 
est  vrai,  d'apprécier  la  richesse  saccharine  ;  dès  lors  la  première  con- 
dition que  doit  remplir  le  densimètre  est  de  marquer  1,000  ou  0°  de 
densité,  dans  l'eau  distillée  aux  conditions  de  l'expérience,  c'est-à-dire 
dans  l'eau  contenant  0  sucre;  c'est  ce  que  l'on  obtiendra  en  prenant 
la  densité  à  H-  15"  c.  avec  le  densimètre  gradué  à  la  même  tempéra- 
ture, tandis  que  dans  ces  conditions  avec  le  densimètre  gradué  à 
H-  4°  c.  on  trouve  un  degré  négatif  de  densité,  ce  qui  est  absurde. 
11  est  donc  irrationnel  de  comparer  les  jus  sucrés  à  de  l'eau  qui 
n'est  pas  à  la  môme  température;  car,  pour  avoir  une  indication  relative 
à  la  richesse  en  sucre,  il  faudrait,  si  on  continue  à  prendre  la  densité  à 
H-  15  degrés  centigrades,  ajouter  un  dixième  de  degré  aux  indications 
du  densimètre  gradué  à  -|-4  degrés  centigrades. 

D'ailleurs,  lorsqu'il  y  a  des  marchés  traités,  on  ne  peut  pas  au 
cours  de  l'opération  changer  l'instrument  qui  a  servi  de  base  à  ce 
marché,  quels  que  puissent  être  les  motifs  qui  militeraient  en  faveur 
de  la  modification.  Les  tribunaux  se  refuseraient  à  sanctionner  de 
pareils  procédés. 

Enlin,  l'adoption  du  densimètre  gradué  à  -f-4  degrés  centigrades 
est  très,  dangereuse  pour  le  fabricant  de  sucre,  car  dès  aujourd'hui  il  y 
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a  des  syndicats  agricoles  qui  demandent  que  lorsqu'on  fait  usage  du 
densimètre  gradué  à  -\-^  degrés  centigrades,  le  jus  soit,  par  une  cor- 
rection, ramené  également  à  -|-4  degrés  centigrades.  Or,  on  ne 
l'ignore  pas,  les  dilatations  du  jus  sucré  et  de  l'eau  sont  très  diffé- 
rentes^ de  sorte  que  l'usage  du  densimètre  gradué  à  -j-4  degrés  centi- 
fijrades  ne  fait  gagner  au  fabricant  que  un  dixième  de  degré,  tandis 
que  ramener  à  -j-4  degrés  centigrades  le  jus  à  haute  densité  lui  fait 
perdre  deux  dixièmes  et  même  trois  dixièmes  (note  de  M.  Collard eau- 
Vacher,  Journal  des  fabricants  de  sucre  du  V  août  1888),  soit  en  défi- 
nitive une  perte  pour  lui  égale  à  la  différence,  c'est-à-dire  à  un 
dixième  ou  deux  dixièmes  de  degré. 

On  ne  voit  pas  par  quel  motif  les  fabricants  de  sucre  qui  adoptent 
le  densimètre  gradué  à  -|-4  degrés  centigrades  pourraient  s'opposer  à 
ce  que  le  jus  soit  également  ramené  à  -j-4  degrés  centigrades.  En 
effet,  si  Ton  se  reporte  à  la  brochure  publiée  en  1885  par  l'Association 
des  chimistes  de  sucrerie,  on  lit  à  la  page  16  {in  fine)  que  l'on  a  adopté 
la  température  de  -|-15  degrés  centigrades  pour  prendre  les  densités 
«  parce  que  par  convention  c'est  à  cette  température  que  les  instruments 
sont  gradués  en  France  «.  Donc  pour  rester  logique,  si  l'on  change  la 
températureà  laquelle  est  gradué  le  densimètre,  on  doit  en  même  temps 
changer  la  température  à  laquelle  on  prend  les  densités;  on  ne  peut 
proposer  aux  cultivateurs  un  instrument  qui,  aux  conditions  de  l'expé- 
rience, indique  dans  l'eau  pure  un  degré  négatif. 

En  résumé,  l'équité  comme  le  bon  sens  exigent  que  l'on  continue 
à  employer  le  densimètre  de  Gay-Lussac  si  l'on  veut  conserver  la  tem- 
pérature commode  de  -|-15  degrés  centigrades  pour  la  prise  de  den- 
sité; mais  si  l'on  veut  adopter  le  densimètre  des  physiciens  gradué  à 
-1-4  degrés  centigrades,  que  l'on  adopte  également  -|-4  degrés  centi- 
grades comme  température  pour  la  prise  de  densité,  et  je  crois  avoir 
démontré  que  les  fabricants  de  sucre  perdraient  à  cette  innovation. 

Pr.  Gassaud, 

Directeur  du  laboratoire  central  de  l'agriculture  et  du  commerce 

PISCICULTURE.  -  LES  RESPONSABLES 

L'irresponsabilité  tue  la  France,  entendons-nous  aujourd'hui  redire 
comme  un  mot  d'ordre  que  les  partis  qui  nous  divisent  si  malheureu- 
sement se  reprochent  les  uns  aux  autres.  S'il  y  a  du  vrai  dans  ces 
récriminations  plus  ou  moins  intéressées,  est-ce  que  le  remède  n'est 
pas  là  près  du  mal,  est-ce  que  les  dévouements  manquent  chez  nous, 
et  la  presse,  la  tribune  ne  sont-elles  pas  là  au  service  du  droit  et  des 
vrais  intérêts  de  la  nation? 

Nos  anciens  et  fidèles  lecteurs  nous  permettront  cette  entrée  en  ma- 
tière pour  nous  excuser  de  venirleur  parler  encore  d'une  question  que, 
depuis  plus  de  trente  ans,  nous  avons  bien  assez  traitée  dans  cette  revue 
et  pour  une  des  dernières  fois  dans  le  N°  988  de  cette  présente  année. 

Nous  commencions  cet  article  sur  la  remonte  des  saumons  dans  la 
Loire  par  la  même  pensée  qui  nous  anime  encore:  la  tristesse  pro- 
fonde qui  s'empare  de  nous  à  traiter  de  pareils  sujets,  notre  lassitude 
devant  les  indifférences  si  coupables  de  ceux  à  qui  sont  confiés  de  si 
grands  intérêts,  et,  aujourd'hui  comme  alors,  nous  nous  serions  peut- 
être  tu  sans  les  encouragements  de  notre  directeur  à  qui  nous  avions 
fait  part  de  la  communication  d'un  de  nos  correspondants. 
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De  pareilles  choses  ne  se  répètent  jamais  trop,  nous  dit-il.  Du  reste, 
comment  votre  appel  ne  fut-il  pas  entendu/ La  Société  nationale  (J'ai^ri- 
culture,  la  grande  et  sérieuse  presse  politique  même  ne  vous  secon- 
dèrent-elles pas!  Tout  cela  est  fort  vrai.  Mais  à  quoi  avons-nous  abouti? 

A  savoir  que,  dans  la  campagne  1887-1888,  ces  malheureux,  devant 
les  indifTérences  dont  nous  avons  parlé,  ont  avoué  avoir  péché 
50,000  saumons,  c'est-à-dire  plus  du  triple  de  ce  qu'ils  prenaient 
auparavant  (Voir  notre  dernière  communication  sur  la  Pisciculture 
marine,  numéro  1008). 

Et  c'est  pour  cela  que  le  M.  le  comte  de  Piolant,  maire  d'une  des 
communes  riveraines  de  ce  beau  fleuve  de  la  Loire  et  ami  personnel 
de  quelques  membres  des  Conseils  généraux  de  la  Loire-Inférieure  et 
de  Maine-et-Loire  qui,  par  des  motifs  dont  nous  n'avons  pas  ici  à 
rechercher  les  causes,  avaient  pris  parti  pour  ce  qu'ils  appelaient  la 
liberté  de  la  pêche  ;  et  ce  fut,  disions-nous,  pour  arriver  à  ce  joli 
résultat  que  M.  de  Piolant  lit  sa  si  éclatante  et  patriotique  protesta- 
tion ;  que  notre  ami  M.  de  Chcrville  en  parla  avec  son  esprit  et  sa 
haute  compétence  aux  lecteurs  du  Temps  ;  que  le  toujours  jeune  cau- 
seur du  Rappel,  rare  survivant  des  écrivains  des  temps  héroïques  de 
la  pisciculture  nationale  en  ces  années  lointaines  de  1850,  où  Victor 
Meunier  en  parlait  dans  le  journal  la  Presse;  c'est  pour  ce  joli  résultat 
qu'il  avait  aussi  lui  lutté  ce  bon  combat,  que  vous-même,  honoré 
directeur,  vous  vous  en  êtes  à  maintes  reprises  occupé  *. 

Si  nous  voulons  essayer  cette  fois  d'être  plus  heureux,  ne  perdons 
donc  plus  un  jour,  et,  à  la  persistance  de  l'attaque,  opposons  la  persis- 
tance de  la  réponse. 

Voici  ce  que  nous  écrit  un  de  nos  correspondants  de  l'ouest,  à  la 
date  du  28  octobre  dernier,  relativement  à  cette  liberté  de  la  pêche  que 
nous  traduirons,  nous,  par  le  massacre  des  saumons  dans  la  basse  Loire  : 
«  Las  de  lire  des  niaiseries  touchant  cette  affaire  dans  un  grand  journal 
de  l'Ouest,  je  m'avisai  de  vouloir  remettre  les  choses  en  l'état  en  peu 
de  mots,  mais  tirés  des  faits  manifestes —  Mal  m'en  a  pris.  Cela  m'at- 
tira une  averse  d'injures,  et  le  directeur  m'écrivit  qu'il  en  avait  assez 

Aussitôt  j'ai  compris.  Préfet,  ministre  gardant  un  silence  prudent,  les 
tapageurs  se  sont  tus;  mais  la  pêche  du  saumon  en  contrebande  va 
son  train  !  »  Est-ce  donc  possible,  et  avons-nous  bien  lu?  la  pêche  du 
saumon  en  contrebande  va  son  train  ! 

Il  y  a  ici  des  responsables,  des  administrations,  des  commissions 
largement  dotées  d'inspecteurs  généraux,  auxquels  nous  disions  ici 
même,  il  n'y  a  pas  un  an  :  défiez-vous  des  intrigants,  voyez  si  la  po- 
litique n'est  pas  pour  beaucoup  dans  ces  agitations,  mais  surtout 
éclairez  ces  ombres,  instruisez  ces  inconscients  par  des  conférences, 
des  réunions  publiques  sous  la  présidence  des  commissaires  de  l'in- 
scription; faites  appel  à  leur  raison,  à  leur  patriotisme,  et  nul  doute 
que  nous  ne  voyions  la  hn  de  cette  lamentable  situation.  Depuis  un 
an,  qu'a-t-on  fait  de  tout  cela?  Rien  !  et  nous  voilà  au  même  point. 

C'est-à-dire  pour  le  redire  après  M.  de  Piolant,  avec  25  ou  30  mil- 
lions de  kilogrammes  de  saumon  en  moins  dans  le  bassin  de  la  Loire, 
laissant  à  nos  lecteurs  à  traduire  cette  faute  des  responsables  en  francs. 

Et  cette  année  encore,  cela  devrait  se  continuer,  naturellement  dans 
une  proportion  moindre,  les  mères  disparaissant  toujours  ])lus. 

1.  Voir  numéros  981  el  984. 
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A  1 ,000  œufs  ou  500  alevins  par  livre  de  poids  vivant  de  poisson 
adulte,  les  jeunes  tacons  regagneront  la  mer  en  proportion  toujours 
moindre. 

Et  impassibles,  nous  laisserions  faire  !  Non,  messieurs!  ! 

De  nouveau,  nous  en  appellerons  aux  honorables  collaborateurs 
dont  nous  avons  parlé,  nous  remettrons  la  question  sous  la  haute 
protection  de  notre  compagnie,  dont  nous  demanderons  l'intervention 
près  du  gouvernement.  Nous  ferons  un  appel  aux  sénateurs  et  aux 
députés  des  dix  ou  douze  départements  du  bassin  de  la  Loire  ainsi 
ravagés  et  si  audacieusement  spoliés,  les  priant  au  besoin  d'en  saisir 
le  Parlement,  et  enfin  si  les  responsabilités  ne  veulent  rien  faire,  nous 
les  nommerons. 

Quand,  à  propos  de  l'enquête  sénatoriale  sur  le  repeuplement  de  nos 
eaux,  nous  demandions  avant  tout  l'enseignement  des  choses  de  la 
mer  aux  marins  (V.  numéros  612,  613,  616,  618  du  Journal), 
n'avions-nous  pas  en  1881  comme  un  vague  pressentiment  de  ce  qui 
se  passe  aujourd'hui?  Serons-nous  mieux  entendu,  et  cette  indiffé- 
rence des  responsables,  prenant  les  proportions  de  calamité  publique, 
persistera-t-elle? 

A  l'avenir  de  nous  le  dire,  et  à  un  avenir  proche,  car  nous  en  repar- 
lerons bientôt.  Chabot-Karlen. 

LE  NOUVEAU  TARIF  DE  TRANSPORT 

DE  LA    COMPAGNIE  DE  L'OUEST 

La  compagnie  de  l'Ouest  a  mis  ea  vigueur,  depuis  le  l"""  septembre  dernier, 
son  nouveau  tarif  de  transport.  C'est  le  tarif  de  réforme  sollicité  par  le  public, 
tarif  à  base  uniforme  diminuant  proportionnellement  à  mesure  que  la  distance 
s'accroît.  Heureusement  on  a  conservé  beaucoup  des  anciens  prix  fermes  que 
l'on  a  rangés  dans  les  barèmes,  car  le  calcul  matnématique  du  système  uniforme 
de  tarification  eût  présenté  trop  de  différence  dans  les  prix.  C'est  ainsi  que  de 
Brest  à  Paris  les  denrées  des  halles,  en  grande  vitesse,  devraient  coûter,  suivant 
la  base  absolue  des  tarifs  spéciaux,  pour  610  kilomètres,  170  fr.  40  la  tonne; 
mais  on  a  conservé  les  anciens  prix  pour  le  beurre,  143  francs  ;  pour  les  fraises, 
121  francs,  et  pour  le  poisson  frais,  110  francs  la  tonne. 

On  doit  savoir  gré  à  la  compagnie  d'avoir  fait  ces  concessions,  sans  parler  des 
autres. 

La  petite  vitesse  a  conservé  le  même  nombre  de  tarifs  spéciaux  ;  nous  allons  les 
analyser,  car  ce  sont  eux  qui  offrent  le  plus  d'intérêt  pour  le  lecteur. 

Dans  ces  tarifs  spéciaux  on  a,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  réduit  le  nombre 
des  prix  fermes  qui  avaient  été  sollicités  autrefois  par  le  public  ;  on  a  simplifié  en 
les  conservant  ou  en  les  rangeant  dans  les  barèmes  A  à  L 

Voici  les  prix  portés  au  barème  A  : 

Jusqu'à  50  kilomètres  à  10  centimes  la  tonne,  soit  5  francs;  de  51  à  100  kilom. 
à  8  centimes  (4  et  5  fr.),  soit  9  fr.  ;  de  101  à  200  kilom.  à  7  centimes  (7  et  9  fr.), 
soit  16  fr.  ;  de  201  à  300  kilom.  à  6  centimes  (6  et  16  fr.),  soit  22  fr.  ;  de  301  à 
400  kilom.  à  5  centim.  (5  et  22  fr.),  soit  27  fr.;  de  401  à  500  kilom.  à  4  cent. 
(4  et27fr.),  soit  31  fr.;  de  501  à  800  kilom.  à  3  centimes  (9  et  31  fr.),  soit  40  fr. 
la  tonne. 

Le  barème  B  commence  par  8  centimes  et  finit  par  3  centimes  à  800  kilomètres, 
37  fr.  50  ; 

Le  barème  G  commence  par  8  centimes  et  finit  par  2  centimes  à  800  kilomètres, 
33   fr.  25; 

Le  barôme  D  commence  par  8  centimes  et  finit  par  2  cent.  5  à  800  kilomètres 
27  fr.  50. 

D'après  le  barème  E,  la  tonne  coûte,  à  800  kilomètres,  25  fr.  50; 

D'après  le  barème  F,  la  tonne  coûte,  à  800  kilomètres,  23  fr.  25  ; 

D'après  le  barème  Gr,  la  tonne  coûte,  à  800  kilomètres,  21  fr.  25; 
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D'après  le  barème  H,  la  tonne  coûte,  à  200  kilomètres,  6fr,  ;  à  800  kilomètres, 
15  francs; 

D'après  le  barème  I,  la  tonne  coûte,  à  200  kilomètres,  5  fr.  25;  à  800  kilom., 
15  fr.  la  tonne. 

D'après  la  tarification  demandée  par  le  public,  on  diminue  la  base  du  calcul  à 
mesure  que  la  distance  à  parcourir  augmente. 

Le  premier  des  tarifs  spéciaux  est  consacré  aux  animaux;  il  résume  les  anciens 
tarifs  6,  7,  8  et  9.  Ce  nouveau  tarif  range  les  animaux  en  cinq  séries.  Dans  la 
première  sont  les  chevaux,  mulets,  poulins,  ânes;  à  100  kilomètres,  ils  sont  taxés 
à  8  francs  par  tète.  Dans  la  deuxième  sont  les  bœufs,  génisses,  taureaux,  vaches* 
à  100  kilomètres,  ils  sont  taxés  à  6  francs  par  tête.  Dans  la  troisième  sont  les 
bœufs  et  les  vaches  maigres;  à  100  kilomètres,  ils  sont  taxés  à  4  francs  par  tète. 
Dans  la  quatrième  sont  les  veaux  et  les  porcs;  à  100  kilomètres,  ils  sont  taxés  à 
3  francs  par  tête.  Dans  la  cinquième  sont  les  moutons  et  les  chèvres;  à  100  kilo- 
mètres, ils  sont  taxés  à  70  centimes  par  tète. 

On  a  conservé  les  prix  fermes  les  plus  importants,  les  plus  utiles,  de  même 
que  l'on  a  fait,  nous  le  répétons,  dans  les  autres  tarifs  spéciaux. 

Le  deuxième  tarif  concerne  les  céréales,   les  farines  taxées,  à  100  kilomètres, 
à  8    francs;    à    150    kilomètres,  à    11    francs;  à  200  kilomètres,  à  13  fr.  50:   à 
300  kilomètres,  à  16  fr.  50;  à  400  kilomètres,  à  18  fr.  50,  et  à  800  kilomètres 
à  24  fr.  50  la  tonne. 

Le  tarif  n"  3  comprend  les  denrées  des  halles,  transportées  dans  des  délais 
plus  réduits  que  les  délais  de  petite  vitesse,  tout  en  payant  le  prix  de  la  petite 
vitesse;  soit  à  300  kilomètres,  48  francs  ;  à  400  kilomètres,  63  francs;  à  500  ki- 
lomètres, 77  francs;  à  600  kilomètres,  90  francs;  à  700  kilomètres,  102  francs- 
à  800  kilomètres,  113  francs  la  tonne. 

Les  sels  gemmes  et  marins  sont  au  tarif  4,  et  c'est  le  barème  F,  par  charge 
de  500  kilog.,  qui  est  applicable. 

Le  tarif  n"  5  comprend  les  sucres  et  matières  sucrées.  Pour  mélasse,  glucose, 
par  exemple  par  charge  de  1,000  kilog.,  on  applique  le  barème  B  ;  pour  sucre 
cassé  ou  scié,  par  charge  de  4,000  kilog.,  le  barème  A. 

Les  betteraves,  nommes  à  cidre,  etc.,  sont  au  tarif  5  bis.  Les  betteraves  en 
vrac  payent,  par  cnarge  de  5,000  kilog.,  selon  le  barème  Gr;  les  crrottes  pour 
bestiaux,  pour  même  charge,  selon  le  barème  B  ;  pour  les  poires,  les  pommes, 
sans  condition  de  charge,  la  taxe  est  celle  de  la  cinquième  série  du  tarif  général, 
soit  à  8  francs  par  100  kilomètres  jusqu'à  distance  de  300  kilomètres;  au  delà, 
c'est  celle  du  barème  A. 

Les  alcools,  vins,  vinaigres,  cidres,  etc.,  sont  au  tarif  6.  Ainsi,  les  cidres  en 
fûts,  sans  condition  de  charge,  sont  taxés  d'après  la  quatrième  série  du  tarif  gé- 
néral à  10  francs,  cinquième  série,  ou  à  8  francs  si  l'envoi  atteint  250  kilog.;  et, 
pour  envois  de  500  kilog.,  sixième  série,  à  6  francs  jusqu'à  150  kilomètres;  au 
delà,  d'après  le  barôme  G;  ce  tarif  a  été  remanié  tout  à  fait  au  gré  de  la  nom- 
breuse clientèle. 

Les  charbons  de  terre  sont  au  tarif  7,  par  charge  de  10,000  kilog.,  suivant  le 
barème  G.  Les  charbons  de  bois  au  tarif  8,  par  4.000  kilog,  au  barème  G.  Les 
bois  à  brûler,  par  5,000  kilog.,  au  barème  G. 

Les  bois  de  construction,  les  écorces  à  tan  sont  au  tarif  9  ;  les  écorces  à  tan 
sont  taxées,  par  charge  de  5,000  kilog,,  à  100  kilomètres,  à  9  francs.  Les  diffé- 
rents bois  sont,  pour  la  plupart,  par  charge  de  5,000  kilog.,  classés  au  ba- 
rème D. 

La  chaux,  le  ciment,  le  plâtre,  etc.,  sont  au  tarif  10;  les  chaux  pour  l'agri- 
culture sont  bien  avantagées,  par  charge  de  5,000  kilog.,   dans  le  barème  H. 

Les  matériaux  de  construction  sont  au  tarif  11  ;  les  moellons,  par  10,000  kilog., 
payent  suivant  le  barème  H;  les  tuiles,  au  tarif  12,  par  charge  de  5,000  kilog., 
suivant  le  barème  G.  Les  engrais,  au  tarif  22,  payent,  par  charge  de  5,000  kilog., 
suivant  le  prix  du  tarif  le  plus  bas,  barème  L 

Les  fourrages,  chanvres,  arbres  vivants,  etc.,  sont  au  tarif  23;  le  foin,  par 
plate-forme,  est  taxé,  à  100  kilomètres,  à  35  francs;  à  250 kilomètres,  à  65  francs; 
à  800  kilomètres,  à  147  fr.  50. 

La  réforme  de  la  compagnie  de  l'Ouest  n'a  pas  été  effectuée  sans  grande  diffi- 
culté ;  mais  l'administration  de  la  compagnie  a  cherché  à  concilier  l'intérêt  du 
public,  et  les  concessions  qu'elle  a  consenties  sur  les  tarifs  mathématiques,  issus 
de  la  réforme,  sont  nombreuses.  Max  Hoffmann. 
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On  a  maintenant,  par  la  photographie,  des  vues  qui  donnent  une 
idée  parfaite  de  tous  les  monuments  ayant  quelque  valeur  historique  ; 
je  voudrais  qu'il  en  fût  de  même  pour  tous  les  végétaux  qui,  par  leur 
âf^eou  leur  croissance  exceptionnels,  excitent  la  juste  admiration  des 
amants  de  la  nature.  J'ai  déjà  appelé  l'attention  de  mes  collègues 
sur  quelques  arbres  remarquables;  je  désire  aujourd'hui  leur  en 
trois   qui    méritent   une   visite  spéciale. 


signaler 


Fig.  46,  —  Vue  du  pin  de  Bertaudj  près  Saint-Tropez  (Var). 


Le  premier  est  un  pin  parasol,  appelé  pin  de  Bertaud  (fig.  46)  et 
situé  dans  la  propriété  de  M.  de  Peyssonneaux,  sur  la  presqu'île  de 
Saint-Tropez  (Var),  à  trois  kilomètres  de  la  charmante  petite  ville  de 
ce  nom,  près  de  la  route  nationale  venant  de  Toulon.  La  hauteur  de 
ce  pin  est  de  16  mètres,  et  sa  circonférence  de  6  mètres. 

Le  tronc  est,  jusqu'à  ce  jour,  parfaitement  sain  et  sans  creux  appa- 
rent ;  la  tête  est  complète  de  tous  les  côtés,  bien  qu'une  forte  branche 
ait  dû  être  mutilée,  il  y  a  quelques  années,  comme  gênant  la   circu- 

1.  Notice  présentée  à  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France. 
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lation  des  voitures.  Le  diamètre  de  la  tête  est  de  26  mètres,  ce  qui 
donne  à  cet  énorme  parasol  un  pourtour  de  78  mètres. 

Quel  est  l'âge  de  ce  pin  gigantesque  ?  Les  plus  vieux  habitants  du 
pays  affirment  avoir  toujours  vu  le  pin  de  Bertaud  tel  qu'il  est.   An- 


ciennement, il  marquait  le  point  cvtrcme  on  s  arrêtaient  les  habitants 
de  Saint-Tropez,  quand  des  parents,  des  amis  ou  des  marins  quittaient 
le  pays. 

Le  second  arbre  colosse  que  je  voudrais  signaler  est  1  olivier  de 
Beaulieu,   qui  se  trou^e  dans  une  forêt  qui  recouvre  la  péninsule 
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de  Villefranche-sur-Mer.  La  figure  47  donne  une  idée  de  l'aspect  des 
oliviers  gigantesques  de  la  forêt  ;  plusieurs  d'entre  eux  mesurent 
2  mètres  de  diamètre,  à  1  mètre  du  sol.  Il  existe  encore  près  de 
Menton,  au  cap  Martin,  une  forêt  peuplée  d'oliviers  remarquables, 
mais  abandonnés  à  eux  mêmes  ;  on  les  suppose  contemporains  des 
invasions  barbaresques,  c'est-à-dire  existant  depuis  des  siècles. 
Lorsqu'ils  sont  abandonnés,  jamais  fumés,  jamais  taillés,  ils  pro- 
duisent peu  de  fruits.  Aussi  le  Comice  de  Nice  s'efforce  d'enseigner  à 
les  rabattre,  à  les  fumer,  à  les  éclaircir.  Ceux  que  représente  la  fig.47 


Fig.  48.  —  Olivier  de  Sainte-Eiilalie,  près  llyères  (Varj. 

sont  les  majestueux  témoins  de  l'indolence  des  générations  passées. 
Enfin,  la  figure  48  donne  une  idée  d'un  olivier  colossal  situé  à  cinq 
kilomètres  de  la  ville  d'Hyères  (Var),  sur  le  domaine  de  Sainte-Eulalie, 
appartenant  à  M.  le  comte  de  David-Beauregard,  dans  la  vallée  de 
Gapeau,  Le  tronc  de  cet  olivier  a  2  m.  50  de  bauteur;  sa  circon- 
férence, au  niveau  du  sol,  est  de  11  mètres  et  de  7  m.  50  au  dessous 
des  branches.  Le  chapeau  n'est  pas  en  rapport  avec  le  tronc,  l'arbre 
ayant  été  gelé  pendant  l'hiver  de  1820  ;  il  a  été  couronné.  M.  de  Beau- 
regard  dit  que  la  chronique  ferait  remonter  la  plantation  de  cet  oli- 
vier gigantesque  jusqu'à  la  fondation  de  Marseille.       Ch.  Joly. 
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De  nos  cultures  dans  les  champs  d'expériences  et  de  démonstration 
du  Comice,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  faites  par  des  personnes  d'ini- 
tiative ayant  opéré  dans  leurs  propriétés,  nous  pouvons  conclure, 
malgré  le  trouble  que  les  variations  atmosphériques  extraordinaires 
de  l'année  1888  ont  apporté  dans  les  résultats  et  les  écarts  qui  en 
ont  été  la  conséquence  en  ce  qui  concerne  les  variétés  de  blé,  que  : 

Les  meilleurs  froments  sont  le  Goldendrop  et  le  Hallet's,  variétés 
anglaises  tardives  à  l'épiage,  et  qui  demandent  en  conséquence  à  être 
semées  dans  la  première  quinzaine  d'octobre. 

Le  blé  Bleu  ou  de  Noé,  anciennement  cultivé  dans  le  pays,  n'est  géné- 
ralement dépassé  par  aucune  variété.  Il  a  l'avantage  de  pouvoir  être 
semé  tard  et  même  en  février  comme  blé  de  printemps.  Le  blé  de  Bor- 
deaux, qui  suit  le  blé  Bleu  de  près,  a  beaucoup  d'analogie  avec  lui  pour 
sa  précocité,  la  qualité  de  son  grain  et  son  peu  de  disposition  à  la 
verse.  Deux  blés  hybrides  obtenus  par  Vilmorin,  le  Dattel  et  le  Lamed, 
ont  donné  une  bonne  satisfaction  et  sont  à  recommander  pour  les  inter- 
médiaires du  moment  de  la  Toussaint. 

Le  blé  Bouge  ou  Parisien,  très  anciennement  cultivé,  est  aussi  une 
variété  recommandable. 

Les  blés  Shireff,  Victoria  d'automne  et  Nursery,  qui  conviennent  aux 
sols  riches  des  pays  du  nord,  sont  trop  tardifs  à  l'épiage  et  échaudent 
facilement  au  moment  de  la  ileur;  aussi  le  poids  du  grain  s'en  ressent- 
il  généralement. 

Le  blé  d'Australie  à  épi  ras,  que  l'on  a  pris  à  cultiver  depuis  plu- 
sieurs années,  grène  bien,  mais  il  se  montre  parfois  susceptible  à  la 
gelée  dans  les  hivers  froids  comme  celui  de  1888. 

Le  blé  Foulard  d'Australie  est  un  froment  à  grains  petits  et  durs; 
1  atteint  à  l'hectolitre  un  poids  considérable. 

Tous  ces  froments  doivent  être  étudiés,  dans  leur  adaptation  au  sol, 
et  tel  qui  se  montrera  préférable  ici  sera  moindre  ailleurs;  aussi  enga- 
geons-nous à  faire  de  ces  blés  des  essais  préalables  avant  d'adopter 
délinitivement  telles  ou  telles  variétés.  Dans  tous  les  cas,  et  le  fait  est 
reconnu  depuis  longtemps,  il  y  a  toujours  avantage  à  changer  ses 
semences  tous  les  quatre  ou  cinq  ans,  ne  ferait-on  que  de  transporter 
la  même  variété  des  sols  calcaires  de  la  Plaine  dans  les  terres  schis- 
teuses ou  granitiques  du  Bocage,  ou  dans  les  alluvions  du  Marais,  et 
réciproquement. 

Pour  les  variétés  d'orge,  des  expériences  ont  été  faites  à  Saint-Aubin- 
la-Plaine.  On  a  cultivé  l'orge  anglaise,  l'orge  Chevalier,  ainsi  que  deux 
orges  de  Moravie.  Ces  quatre  variétés  ont  l'épi  plat,  c'est-à-dire  deux 
rangs  de  chaque  côté;  elles  appartiennent  à  l'espèce  de  l'orge  distique 
que  nous  appelons  ici  la  baillarge  et  que  les  méridionaux  nomment 
Pomelle.  L'orge  anglaise  et  l'orge  Chevalier  ont  la  paille  plus  forte  et 
plus  résistante  que  nos  baillarges;  elles  sont  plus  tardives  de  quinze 
jours  au  moins,  le  grain  est  plus  court,  mieux  nourri;  celui  de  l'orge 
anglaise  est  rond,  court,  gros  et  très  clair.  Le  grain  de  l'orge  Cheva- 
lier est  également  court,  rond,  plus  gros  encore  et  de  couleur  plus 
aune.  Les  orges  de  Moravie,  ressemblent  à  s'y  méprendre  à  nos  bail- 
jlarges  du  pavs:  elles  sont  aussi  précoces  que  les  nôtres. 

1.  Voir  le  Journal  du  3  novembre,  p.  686.  ~ 
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L'oro-e  d'Algérie  est  à  six  rangs  ou  à  épi  carré  ;  c'est  un  escourgeon 
ressemblant  beaucoup  à  celui  que  nous  appelons  orge  d'hiver.  Il  eût 
probablement  fallu  le  semer  en  automne  pour  en  connaître  la  valeur. 
Relativement  aux  engrais,  il  y  a  toujours  un  très  grand  avantage 
à  employer  le  nitrate  de  soude  en  couverture  au  printemps.  La 
dépense  de  20  francs  par  hectare  est  presque  payée  par  la  plus-value 
du  rendement  de  la  paille  seule,  et  le  bénéfice  se  traduit  par  une 
augmentation  en  grains  qui  va  du  quart  au  sixième  de  la  récolte. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  en  couverture  a  à  peu  près  une  action 
analoo;ue  à  celle  du  nitrate  de  soude  au  printemps,  poids  pour  poids; 
mais  le  premier  étant  d'un  prix  plus  élevé,  il  y  a  avantage  à  employer 
le  dernier.  Le  sulfate  d'ammoniaque  convient  mieux  comme  fumure 
d'automne  pour  obvier  à  l'insuffisance  du  fumier. 

L'acide  phosphorique  a  marqué  son  action  sur  les  récoltes  du  fro- 
ment partout  où  il  a  été  employé.  L'effet  a  été  tantôt  à  l'avantage, 
tantôt  au  désavantage  des  scories  de  déphosphoration  ou  des  phos- 
phates des  Ardennes;  mais  la  composition  qui  a  été  la  plus  efficace, 
surtout  dans  les  sols  calcaires,  a  été  le  superphosphate. 

C'est  à  cette  composition  que  l'on  doit  avoir  recours  à  la  dose  de 
400  ou  500  kilog.  à  l'hectare,  quand  on  fait  du  blé  dans  un  terrain 
n'ayant  jamais  reçu  de  phosphate. 

Quand  on  incorpore  à  la  terre  l'acide  phosphorique  pour  les  récoltes 
qui  précèdent  le  froment,  comme  les  choux,  les  navets,  le  mais,  le 
blé  noir,  etc.,  il  vaut  mieux  employer  les  scories  ou  les  phosphates  à 
la  dose  de  150  à  180  kilog.  d'acide  phosphorique,  c'est-à-dire  de  dix 
sacs  de  scorie  ou  de  phosphate  des  Ardennes  dosant  40  pour  1 00  àT ana- 
lyse scientifique.  On  peut  être  assuré  qu'il  restera  dans  le  sol  après  la 
récolte  des  choux,  des  navets,  du  maïs  ou  du  blé  noir,  assez  d'acide 
phosphorique  pour  la  production  du  blé  et  même  pour  les  autres 
plantes  de  la  rotation. 

Le  chlorure  de  potassium  dans  toutes  les  expériences  marque  légè- 
rement son  influence,  quel  que  soit  le  sol  sur  lequel  on  l'utilise,  du 
Marais,  de  la  Plaine  ou  du  Bocage,  mais  si  légèrement  qu'on  peut  en 
conclure  que  son  existence  sera  pendant  longtemps  partout  suffisante. 
Pour  la  chaux,  elle  existe  naturellement  dans  les  calcaires  de  la 
Plaine.  Les  alluvions  du  Marais  n'en  manquent  pas  non  plus.  Quant 
au  Bocage  qui  n'en  avait  pas  originairement,  on  en  a  tant  incorporé 
que  la  terre  en  est  saturée  pour  longtemps.  A  part  les  terres  com- 
pactes où  elle  est  utile,  non  pour  nourrir  les  plantes,  mais  pour  sou- 
lever et  diviser  le  sol,  les  phosphates  et  les  fumiers  de  ferme  en  four- 
niront toujours  assez  pour  la  végétation. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire,  malgré  l'opinion  de  certains  agricul- 
teurs encore  arriérés  du  Marais,  que  le  fumier  de  ferme  produit  par- 
tout une   augmentation    de  récolte. 

H.  Beàussire,  P.-N.  Ayraud, 

{La  suite  prochainement.)  propriétaire-agriculteur,  président  du  Comice  de  Fontenay  (Vendée), 

vice-président  du  Cuniice  de  Fontenay  (Vendée),     membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

BOUTURAGE  DU  POMMIER 

Grâce  aux  efforts  faits  par  la  Société  nantaise  d'horticulture,  qui 
s'est  fait  représenter,  du  22  au  28  octobre  dernier,  au  congrès  pomo- 
logique  de  Saint-Brieuc,  par  M.  Monnier  (ancien  sous-directeur  de  la 
ferme-école  de  Saint-Gildas-des-Bois),  la  question  du  bouturage  du 
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pommier  sera  portée  de  nouveau  à  l'ordre  du  jour,  l'année  prochaine, 
par  \  Association  pomotogique  de  l'Oiiest\ 

Or,  le  congrès  de  I8S'J  tiendra  ses  assises  à  Paris;  il  s'ensuit  qu'il 
sera  plus  important  que  les  précédents,  et  j'espère  bien  que  les  avan- 
tages procurés  par  ce  nouveau  mode  do  propagation  des  arbres  à  fruits 
à  cidre  ne  seront  plus  méconnus. 

Pour  ma  part,  c'est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  j'enverrai  quelques 
échantillons  de  boutures  à  Paris,  l'année  prochaine. 

Les  premiers  plançons  que  j'ai  bouturés  à  Grand-Jouan  en  1886  et 
qui  ont  actuellement  deux  ans,  sont  toujours  en  très  bon  état  de  végé- 
tation, ainsi  qu'on  pourra  en  juger  par  ce  qui  suit; 

Les  pommiers  dits  de  liignon,  mesurés  le  15  octobre  dernier,  avaient 
en  moyenne  1  m.  85  de  hauteur  sur  0  m.  06  à  0  m.  07  de  tour  à  la 
base  dans  le  maître  rejet  destine  à  faire  la  tige  nouvelle. 

Ce  maître  rejet,  étant  généralement  parti  à  0  m.  10  ou  0  m.  20  au- 
dessus  du  sol,  mes  jeunes  arbres  atteignent  presque  tous  2  mètres  de 
hauteur  totale  ;  leur  vigueur  est  remarquable. 

L'année  prochaine,  j'établirai  leur  tête  à  2  m.  30  de  hauteur. 

D'autres  variétés  qui  provenaient  de  branches  un  peu  vieilles  se  sont 
d'abord  développées  en  buissonnant;  mais  à  la  fm  de  l'été  dernier  elles 
ont  presque  toutes  produit  une  ou  deux  pousses  vigoureuses,  ce  qui 
me  permettra  d'utiliser  la  plus  belle  comme  tige. 

L'n  échantillon  d'Avdl-rcd  (pomme  traçante)  a  produit  huit  fruits 
dont  quatre  ont  parfaitement  mûri;  je  les  ai  envoyés  au  congrès  de 
Saint-lîrieuc. 

Ln  éclumtillon  de  Cardunel  a  de  même  produit  trois  fruits  qui  ont 
disparu,  je  ne  sais  comment,  pendant  les  vacances. 

On  le  voit,  ce  genre  de  bouturage  peut  donner  du  fruit  dès  la  seconde 
année;  seulement  dans  ce  cas,  les  arbres  sont  buissonnants. 

Ainsi  qu  on  a  pu  le  lire  dans  le  Journal  de  lÀgriciilturey  en  novembre 
1887,  j'avais  échoué,  il  y  a  deux  ans,  dans  mes  essais  de  bouturages 
par  jeunes  rameaux  {système  liazire).  Or,  l'année  dernière  j'ai  vu 
quelques  sujets  s'enraciner  et  l'un  d'eux  même  m'a  donné  une  magni- 
lique  pousse  de  0  m.  60;  toutefois  l'ensemble  n'est  pas  suffisamment 
bon. 

Il  s'ensuit  que  je  vais  être  obligé  de  recommencer  mes  expériences 
cette  année  sur  ce  dernier  genre  de  multiplication  dont  le  secret,  caché 
soigneusement  par  M.  Bazire,  réside  surtout  dans  l'inlluence  produite 
par  une  grande  humidité  et  par  l'abri  des  rayons  solaires. 

Sai^jt-Gal, 

Professpur  à  l'I^iole  nationale  d'agriculture  lie  Grand-Juuan. 

LETTRES  D'ALGERIE  -  I 

Après  plusieurs  mois  de  sécheresse,  les  premières  pluies,  si  impa- 
tiemment attendues,  viennent  enfin  de  tomber  sur  le  sol  algérien  et  de 
permettre  ainsi  aux  cultivateurs  de  commencer  leurs  labours.  Capitale 
est  l'importance  de  l'eau  dans  notre  climat,  et  colons  et  indigènes  le  savent 
bien.  Ces  derniers  même,  avec  le  caractère  fataliste  qui  les  distingue, 
y  attachent  une  importance  si  grande  qu'ils  en  font  une  sorte  de  pro- 
nostic, de  présage  pour  leur  récolte  :  ils  sont  pleins  de  confiance  en 

1.  M.  iMonnier  m'écrit  qu'il  s'en  est  fallu  de  peu  que  cette  question  fût  enterrée  de  nouveau; 
l'appui  de  notre  directeur  M.  Godefroy  et  de  quelques  autres  membres  de  l'Association  n'a  pas  été 
de  trop  pour  lu  faire  prendre  en  considération. 
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l'avenir  lorsque  les  pluies  arrivent  de  bonne  heure,  et,  au  contraire, 
quand  elles  sont  tardives,  ils  sont  remplis  de  crainte  sur  le  sort  des 
prochaines  moissons.  Certes,  ce  sentiment  est  bien  exagéré  ;  cependant 
il  se  trouve  en  quelque  sorte  expliqué  par  leur  mode  de  culture,  mode 
des  plus  primitifs  comme  on  va  pouvoir  en  juger. 

Pendant  les  mois  d'été,  il  pleut  rarement  ;  aussi  le  sol  devient-il 
promptement  aride  partout  où  il  n'y  a  ni  sources,  ni  possibilité  d'irri- 
guer. L'herbe,  que  l'on  avait  jusqu'alors  rencontrée  plus  ou  moins 
abondamment,  fait  entièrement  défaut;  les  troupeaux  ne  trouvent  plus 
qu'une  maigre  pâture,  et  les  fellahs  ou  cultivateurs  indigènes  sont 
obligés  de  se  concentrer  aux  environs  des  sources.  Souvent  même, 
lorsque  les  chaumes  ont  été  mangés  par  le  bétail,  les  Arabes  sont  forcés 
de  l'envoyer  quelquefois  très  loin,  dans  les  terrains  bas  et  irrigués, 
seuls  endroits  où  il  trouve  encore  sa  nourriture.  Il  résulte  de  cet  état 
de  sécheresse  prolongée  que  la  couche  arable  perd  tout  degré  d'humi- 
dité et  se  durcit  profondément,  et  les  indigènes,  qui  ne  donnent  à  la 
terre  aucune  façon  préparatoire  pour  l'ameublir,  ne  peuvent  commen- 
cer les  ensemencements  sans  d'abondantes  pluies. 

Ces  ensemencements  sont  faits,  du  reste,  d'une  façon  tout  à  fait 
primitive  qui  surprendra  certainement  les  personnes  ne  connaissant 
pas  ce  pays,  et  l'Arabe  n'obtient  des  résultats  que  grâce  à  la  grande 
fertilité  du  sol. 

Dès  que  les  pluies  sont  tombées  suffisamment  pour  amollir  la  terre 
et  lui  restituer  une  partie  de  son  humidité,  les  indigènes  répandent 
la  semence  sur  le  sol  et  labourent  ensuite  avec  une  sorte  d'araire  d'une 
simplicité  primordiale,  dont  le  soc  entre  à  peine  de  6  à  8  centimètres 
dans  la  terre;  et  puis  c'est  tout,  le  champ  est  abandonné  à  lui-même. 
Aussi  s'il  produit  beaucoup,  ce  n'est  certes  pas  l'Arabe  qui  [en  est 
cause.  Si  l'hiver  est  pluvieux  et  qu'il  tombe  un  peu  d'eau  au  prin- 
temps, la  récolte  est  assurée,  sinon  elle  sera  maigre,  et  quelquefois 
ne  donnera  même  pas  la  semence. 

Un  tel  mode  de  culture,  que  l'on  comprend  à  peine  en  France,  est 
pourtant  employé  par  les  trois  quarts  des  indigènes,  et  les  exceptions, 
du  reste  peu  nombreuses,  ne  se  rencontrent  qu'aux  environs  des 
centres  et  sur  le  littoral  où  l'on  peut  voir  quelques  cultures  arabes 
qui  tendent  à  se  rapprocher  des  cultures  européennes.  Néanmoins 
bien  peu  grand  est  le  nombre  des  indigènes  labourant  avec  la  charrue 
française  ou  extirpant  de  leurs  champs  les  jujubiers,  les  chardons  ou 
les  artichauts  sauvages  qui  abondent  dans  certains  terrains. 

Cette  année,  les  pluies  sont  arrivées  en  temps  à  peu  près  normal, 
et  les  cultivateurs  en  profitent  pour  ensemencer  dans  de  bonnes  con- 
ditions (ne  pouvant  passer  en  revue  les  différentes  régions  de  l'Algé- 
rie, j'indique  ici,  bien  entendu,  une  sorte  de  moyenne).  Pourtant  il 
est  des  pays  où  les  travaux  agricoles  subissent  un  temps  d'arrêt  et  où 
les  Arabes  ne  se  décident  pas  à  labourer,  malgré  les  pluies  :  ce  sont 
les  régions  avoisinant  les  gites  de  ponte  des  sauterelles  et  directement 
menacées  par  l'éclosion  des  criquets,  ou,  plus  tard,  par  les  vols  de  ces 
acridiens.  Dans  ces  pays,  les  indigènes  appréhendent  beaucoup  l'in- 
vasion probable  au  printemps  prochain,  et  certainement  la  superficie 
cultivée  y  sera  bien  moindre  que  les  années  précédentes. 

Pour  pouvoir  venir  en  aide  aux  sinistrés  de  cette  année  et  combattre 
ce  redoutable  fléau,  un  comité  de  secours  s'est  formé  à  Constantine, 
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des  souscriptions  publiques  ont  été  ouvertes  et  des  emprunts  effectués, 
La  campagne  entreprise  contre  les  sauterelles  est  commencée  et  le 
ramassage  des  coques  ovigères  est  en  pleine  activité  dans  la  plupart 
des  communes  infestées.  Je  donnerai,  dans  ma  prochaine  lettre,  des 
renseignements  sur  cette  question  qui  ne  peut  mantjucr  d'intéresser 
les  lecteurs  du  Journal  de  l  Agriculture. 

11  me  reste  à  dire  quelques  mots  aujourd'hui  sur  la  situation  éco- 
nomique des  vins  d'Algérie, 

Les  nouvelles  qui  me  sont  parvenues  des  principaux  centres  viticoles 
sont  bonnes  ;  en  général,  la  vigne  a  donné  cette  année  de  bons  résul- 
tats, et  nos  vignerons  sont  contents  du  rendement  obtenu,  malgré  la 
sécheresse  et  les  maladies  qui  ont  atteint  certaines  régions.  Les  vins 
de  coteau,  naturellement  supérieurs  aux^  vins  de  plaine,  se  font  sur- 
tout remarquer  par  une  belle  couleur  et  un  degré  alcoolique  des  plus 
satisfaisants.  Les  premiers  vins  parus  sur  les  marchés  étaient  cepen- 
dant assez  médiocres;  mais  ils  provenaient  de  décuvages  hâtifs,  et  leur 
prix  de  vente  a  été  faible.  Il  y  a  encore  peu  de  transactions,  mais  les 
affaires  se  traiteront  surtout  le  mois  prochain  et  les  vignerons  algé- 
riens espèrent  que  les  cours  atteindront  des  prix  rémunérateurs  pour 
l'écoulement  de  leurs  produits.  C'est  du  reste  une  question  très  im- 
portante pour  eux  et  l'avenir  de  la  vigne  en  Algérie  en  dépend.  Notre 
pays  produisant  plus  de  vins  qu  il  n'en  consomme,  a  besoin  d'un 
débouché  assuré;  or  ce  débouché,  nous  pouvons  et  nous  devons  le 
trouver  dans  la  métropole,  mais  seulement  à  certaines  conditions 
indispensables  que  je  vais  brièvement  énumérer  ici. 

Il  faut  d'abord  que  nos  vins  soient  d'un  goût  agréable  et  de  conser- 
vation facile.  Ce  résultat  a  déjà  été  obtenu  par  plusieurs  caves; 
avec  les  perfectionnements  apportés  dans  la  vinification,  il  deviendra 
général,  et  la  majorité  des  produits  à  exporter  seront  francs  de  goût  et 
d'une  qualité  qui  permettra  d'en  faire  de  bons  vins  de  table  (et  c'est, 
à  mon  avis,  le  but  vers  lequel  doivent  tendre  les  etlbrts  de  nos  vigne- 
rons) ;  quant  aux  autres  vins,  comme  ils  seront  toujours  achetés  par 
les  gros  commerçants  pour  faire  des  coupages,  et  qu'ils  perdront 
ainsi  tout  caractère  originel,  il  n'y  a  pas  à  s'en  préoccuper  outre 
mesure. 

11  faut  encore  que  nos  vins  soient  livrés  naturels  et  garantis  tels, 
car  ayant  aftaire  à  une  clientèle  principalement  bourgeoise,  il  est  né- 
cessaire que  le  consommateur  puisse  acheter  en  toute  confiance. 

Enfin,  il  faut  que  nos  vins  soient  connus,  appréciés  par  ceux  aux- 
quels ils  sont  destinés,  et  c'est  là  une  des  principales  difficultés  que 
rencontrent  tous  les  propriétaires  et  en  particulier  les  petits  vignerons, 
qui  ne  peuvent  faire  des  frais  de  publicité,  ni  avoir  des  représentants 
dans  une  grande  ville. 

Il  y  a  un  moyen  de  vaincre  cette  difficulté  :  il  consiste  dans  l'asso- 
ciation des  vignerons  d'une  région,  c'est-à-dire  dans  la  création  de 
syndicats  agricoles  cantonaux  ;  de  cette  faron,  les  viticulteurs  seront 
placés  dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour  écouler  leurs 
produits;  les  frais  se  trouveront  réduits,  et  chaque  association  pourra 
posséder  des  représentants  dans  une  ou  plusieurs  grandes  villes, 
suivant  l'importance  de  la  production. 

.l'ajoute  aussi  que  cette  solution  présentera  toute  sécurité  à  l'ache- 
teur,  la  marque  du  syndicat  constituant  le  meilleur  des  certificats 
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d'origine.  Et  il  n'y  a  pas  à  craindre  que  la  fraude  s'introduise  dans 
ces  associations.  Admettez  un  instant,  ce  qui  me  semble  impossible, 
que  parmi  tous  les  syndicats  institués,  il  y  en  ait  un  qui  falsifie  .des 
vins;  la  fraude  sera  vite  reconnue,  ses  produits  ne  trouveront  plus 
d'écoulement,  et  le  syndicat  en  question  apprendra  à  ses  dépens  ce 
qu'il  en  coûte  de  tromper  le  consommateur. 

Enfin  l'acheteur,  certain  d'avoir  du  vin  naturel  et  authentique, 
n'hésitera  pas  à  le  payer  un  prix  élevé.  Je  reviendrai  du  reste,  dans 
quelque  temps,  sur  cette  question  si  importante  des  syndicats  agri- 
coles, en  lui  donnant  tout  le  développement  qu'elle  comporte. 

Puisque  l'Algérie  cherche  à  faire  connaître  ses  produits  et  surtout 
ses  vins,  une  nouvelle  occasion  se  présente  qui  assurera  aux  échan- 
tillons récompensés  une  grande  publicité;  j'ai  nommé  l'exposition 
universelle  de  1889..  Des  comités  se  sont  formés  dans  chacun  des 
trois  départements,  afin  de  grouper  les  cultivateurs  qui  y  voudront 
participer.  Ceux  d'Alger  et  d'Oran  ont  déjà  recueilli  un  grand  nombre 
d'adhésions;  quanta  celui  que  j'habite,  il  est  un  peu  en  retard  sous 
ce  rapport.  Je  suis  persuadé,  cependant,  que  les  cultivateurs  du  dé- 
partement de  Constantine  se  décideront  à  répondre  à  l'appel  de  leur 
comité,  et  qu'ils  mettront  à  profit  le  dernier  délai  qui  leur  est  accordé 
et  fixé  au  30  novembre  1888.  Georges  Duval, 

ancien  olève  de  Grignon. 
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Nous  insisterons  peu  sur  les  cidres.  L'exposition  était  peu  fournie 
en  cidres  en  fûts,  mais  bien  pourvue  de  cidres  en  bouteilles.  La  répar- 
tition des  concurrents  se  fait  par  régions,  suivant  la  même  méthode 
que  pour  les  pommes  ;  les  exposants  des  diverses  régions  étrient  assez 
nombreux.  Pour  les  cidres  de  Normandie,  M.  Guérin,  à  Quibou 
(Manche),  a  remporté  une  médaille  d'or,  et  M.  Delanos,  à  Saint- 
Romain  (Seine-Inférieure),  une  médaille  de  vermeil.  Pour  les  cidres 
de  Bretagne,  les  principaux  lauréats  ont  été  :  médaille  d'or,  M.  Har- 
nois,  à  Lamotte;  médailles  de  vermeil,  M.  Le  Cornée,  à  Plourhan  ; 
et  M.  Guillouzic,  à  Pluzunet;  médailles  d'argent,  M.  Dauny,  au 
Bodéo;  M.  Lecerf,  à  Mûr,  et  M.  de  Kerever,  à  Ploufragran.  Pour  les 
cidres  de  la  Mayenne  et  de  Maine-et-Loire,  le  jury  a  attribué  une 
grande  médaille  d'argent  à  M.  Gouault,  à  Bierné  (Mayenne)  ;  une 
médaille  d'argent  à  M.  Barouille,  député,  àChâteau-Gontier;  une  mé- 
daille de  bronze,  à  M.  le  baron  Leguay,  sénateur  (Maine-et-Loire). 
Enfin,  pour  la  Picardie,  M.  Pol  Fondeur,  à  Viry  (Aisne),  a  remporté 
une  grande  médaille  d'argent. 

Des  récompenses  sont  prévues  pour  les  cidres  faits  avec  une  seule 
variété  de  pommes;  dans  cette  catégorie,  les  lauréats  ont  été  la 
Société  de  Ploudéac;  M.  Ollivier,  à  Tréverec  (Côtes-du-Nord)  ;  M.  Lé- 
ger, à  Mesnil-Mauger  (Calvados). 

Pour  les  eaux-de-vie  de  cidre  nouvelles,  c'est-à-dire  n'ayant  pas 
plus  de  trois  ans  de  fabrication,  les  meilleurs  échantillons  ont  été  ceux 
de  M.  Graffet,  à  Mesnil-Basley  (Calvados)  ;  de  M.  Léger,  à  Mes- 
nil-Mauger  (Calvados)  ;  de  M.  Elie  Cassé,  à  Saint-Aubin-de-Scellon 
(Eure);  de  M.  Chapellier,  à  Ernée  (Mayenne).  Dans  la  catégorie  des 
eaux-de-vie  vieilles,  le  jury  a  attribué  une  médaille  d'or  à  M.  Albert 

L  Voir  le  Journal  du  3  novenibrCj  page  70y. 
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Châtel,  à  Saint-Georges-des-Groseilliers  (Orne),  une  médaille  de  ver- 
meil, à  M.  Perdriel,  à  Breteville-sur-Odon,  et  une,  médaille  d'argent  à 
M.  Elie  Cassé. 

jNous  arrivons  à  l'exposition  des  instruments.  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  cette  exposition  était  assez  importante.  Des  concours  spé- 
ciaux étaient  ouverts  pour  les  concasseurs  de  pommes,  les  pressoirs, 
les  appareils  de  distillation  et  les  appareils  divers.  Les  principaux 
exposants  étaient,  pour  les  concasseurs  ou  pour  les  pressoirs  :  M.  Si- 
mon, de  Cherbourg  (Manche);  M.  Benech,  à  Saint-Lô  ;  M.  Catheli- 
neau,  à  Rennes;  M.  Garnier,  à  Redon  (Ille-et- Vilaine)  ;  M.  Chapellier, 
à  Ernée  (Mayenne)  ;  M.  JîouUé,  à  Saint-Brieuc  ;  pour  les  appareils  de 
distillation,  M.  Deroy,  à  Paris.  L'attention  a  été  vivement  appelée 
sur  les  concasseurs  à  cylindre  de  M.  Simon,  dont  nous  aurons  à  parler 
bientôt,  et  sur  le  nouvel  appareil  de  distillation  à  lentille  de  rectifica- 
tion de  M.  Deroy,  dont  le  Journal  a  donné  récemment  la  description. 
Voici  comment  les  récompenses  ont  été  attribuées  : 

Concasseurs  à  bras.  —  1"  prix,  M.  Simon,  à  Cherbourg  (Manche)  ;  2%  M.  Cha- 
pelher,  à  Ernée  (Mayenne),  et  M.  Benech,  à  Saint-Lô  ;  3%  M.  Garnier,  à  Redon 
(Ille-el- Vilaine). 

Concasseurs  à  manège.  —  l-""  prix,  M.  Simon  ;  2'',  M.  Carnicr  ;  3%  M.  Tan- 
vez,  à  (juingamp  (Gôles-du-Nord)  ;  4%  M.  Gathelineau,  à  Rennes. 

Pressoirs.  —  1"  prix,  M.  Chapellier;  2%  M.  Boullé,  à  Saint-Brieuc  ;  3" 
M.  Gathelineau;  4%  M.  Garnier;  5%  M.  Tanvez. 

Appareils  de  distillation.  —  Médaille  de  vermeil,  M.  Deroy,  à  Paris. 

Appareils  divers.  —  Médaille  d'argent,  M.  Garnier,  pour  ses  corsets  à  arbre. 

Enfin,  un  concours  spécial  était  ouvert  pour  le  meilleur  élevage  du 
pommier;  de  jeunes  arbres  étaient  exposés  par  les  concurrents.  M.  Le- 
îièvre,  pépiniériste  à  Saint-Brieuc,  a  reçu  une  médaille  de  vermeil 
hors  concours  pour  la  propagation  de  bonnes  variétés  de  fruits  de 
pressoir.  M.  Hinault,  à  Saint-Brieuc,  a  reçu  aussi  une  médaille  de  ver- 
meil; des  médailles  d'argent  ont  été  attribuées  à  M.  Raux  à  Dinan 
et  à  M.  Joseph  Lemée,  à  Saint-Brieuc. 

Chaque  année,  l'Association  pomologique  reçoit  un  certain  nombre 
de  travaux  sur  les  divers  points  de  la  pomologie.  Elle  a  attribué  un 
rappel  de  médaille  d'or  à  M.  Truelle,  dont  nos  lecteurs  connaissent 
les  importants  travaux,  pour  son  mémoire  sur  le  commerce  rationnel 
des  fruits  à  cidre  basé  sur  l'analyse  (;himique  ;  une  médaille  d'or  à 
M.  Limon,  pour  un  mémoire  sur  les  citernes  à  cidre;  une  médaille 
d'or  au  frère  Abel,  pour  des  éléments  de  pomologie,  et  un  mémoire 
réunissant  les  analyses  de  2,253  fruits  de  pressoir  contenues  dans  les 
cinq  premiers  bulletins  de  l'Association  pomologique  ;  une  médaille 
de  vermeil  à  M.  Gathelineau  fils,  pour  des  plans  d'installation  de 
cidrerie. 

Congrès  pomologique.  —  L'ouverture  du  sixième  congrès  de  l'Asso- 
ciation pomologique  a  été  faite  par  M,  Gagon,  président  du  Conseil 
général  des  Côtes-du-Nord  ,  assisté  de  M.  Lechartier,  président  de 
l'Association  ;  de  M.  le  préfet  des  Côtes-du-Nord  ;  de  MM.  Pradal, 
maire  de  Saint-Brieuc;  Heu/é,  inspecteur  général  honoraire  de  l'agri- 
culture ;  Michelin,  vice-président  de  l'Association;  Alexandre,  secré- 
taire général,  etc. 

La  première  question  mise  à  l'ordre  du  jour  est  celle  de  la  destruc- 
tion des  parasites  du  pommier.  On  se  plaint  beaucoup,  en  Bretagne, 
des  dégâts  causés  aux  pommiers  par  un  champignon  microscopique^ 
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qui  s'attaque  aux  feuilles,  les  dessèche  et  arrête  la  végétation  des  ar- 
bres; après  avoir  attribué  ces  effets  à  des  causes  très  variées,  on  a 
reconnu  que  ce  champignon,  appelé  Asteroma  mali,  voisin  du  Péro- 
nospora  de  la  vigne,  en  est  la  cause  unique;  d'après  M.  Vallet,  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture,  dans  certains  vergers  de  l'arron- 
dissement de  Saint-Brieuc,  le  quart  des  pommiers  semblent,  de  son 
fait,  voués  à  la  mort.  M.  Léizour,  professeur  d'agriculture  de  la 
Mayenne,  et  M.  Vallet  préconisent  l'emploi  de  l'eau  céleste  pour  le 
combattre.  M.  Power  et  M.  Andouard,  directeur  de  la  station  agrono- 
que  de  Nantes,  préfèrent  la  bouillie  bordelaise.  La  formule  à  laquelle 
M.  Andouard  donne  la  préférence  est  celle  de  2  kilog.  de  sulfate  de 
cuivre  et  1  kilog.  de  chaux  par  hectolitre  d'eau  ;  on  répand  la  bouillie 
sur  les  arbres  avec  les  pulvérisateurs  qu'on  trouve  dans  le  commerce, 
et  on  applique  trois  ou  quatre  traitements,  le  premier  dès  l'apparition 
des  feuilles.  M.  Limon  affirme  qu'il  s'est  trouvé  très  bien  de  répandre 
6  hectolitres  de  purin  au  pied  des  arbres  atteints  par  le  parasite. 

Plusieurs  observations  importantes  ont  été  présentées  sur  la  destruc- 
tion du  puceron  lanigère,  par  M.  Heuzé,  M.  Godefroy,  M.  Varenne,  et 
M.  Hérissant  ;  plusieurs  procédés  ont  été  préconisés  pour  combattre 
ce  terrible  parasite.  M.  Godefroy,  directeur  de  l'Ecole  nationale  de 
Grand-Jouan,  a  proposé  une  émulsion  de  sulfure  de  carbone  au  mil- 
lième dans  de  l'eau  de  savon  noir;  M.  Varenne,  directeur  des  jardins 
publics  de  Rouen,  a  indiqué  l'usage  de  la  poudre  de  chaux  ;  M.  Héris- 
sant, directeur  de  la  ferme  des  Trois-Croix,  a  proposé  la  formule 
suivante  :  eau,  1  litre;  savon  noir,  45  grammes;  alcool  amylique, 
60  grammes.  Le  frère  Abel,  de  la  Guerche-de-Bretagne,  a  proposé  un 
ensemble  de  moyens  qui  lui  paraissent  propres  à  bien  faire  connaître 
les  ennemis  du  pommier:  1°  appeler  l'attention  des  instituteurs  sur 
les  ravages  exercés  par  ces  insectes  et  les  prier  de  signaler  à  leurs 
élèves  les  destructeurs  de  nos  fruits  et  de  nos  arbres  fruitiers  ;  2°  les 
engager  à  propager  les  bons  points  instructifs  de  la  maison  Hachette; 
ces  petites  feuilles  sont  un  véritable  cours  d'entomologie  populaire  et 
pratique  ;  3°  ces  bons  points  pourraient  être  donnés  comme  récom- 
penses aux  élèves  qui  se  seraient  signalés  dans  la  chasse  aux  ennemis 
du  pommier. 

On  se  souvient  que,  après  plusieurs  discussions  dans  ses  précédents 
congrès,  l'Association  pomologique  avait  rayé  de  son  ordre  du  jour 
la  question  du  bouturage  des  pommiers.  De  nouvelles  expériences 
ayant  été  faites  récemment,  il  a  été  décidé  que  cette  question  serait 
portée  au  programme  du  prochain  congrès;  on  trouvera  plus  haut 
(page  742)  une  note  sur  ce  sujet. 

La  discussion  sur  l'extraction  des  moûts  de  pommes  par  diffusion 
n'a  pas  apporté  de  nouveaux  documents  sur  la  valeur  de  cette  mé- 
thode. Il  ne  paraît  pas,  jusqu'ici  du  moins,  que  ce  procédé  doive  être 
recommandé  pour  remplacer  la  pression  dans  la  fabrication  des  cidres 
purs. 

Il  n'a  pas  été  indiqué  non  plus  de  solution  pratique  relativement  à 
la  question  portée  au  programme  sur  les  conventions  à  intervenir 
entre  le  propriétaire  et  le  fermier  lors  des  plantations  d'arbres  à  fruits 
à  cidre  sur  des  terres  affermées.  Il  est  évident  que  ces  conventions 
doivent  dépendre  des  conditions  spéciales  dans  lesquelles  chacun  se 
trouve,  et  qu'il  ne  peut  être  établi  de  règle  générale  à  cet  égard. 
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Les  règles  à  suivre  dans  la  fabrication  du  cidre  ont  été  Tobjet  de 
discussions  assez  longues.  MM.  l*o^ver,  Delaville.  Néron  ont  préconisé 
la  macération  modérée  de  la  pulpe  entre  le  i)rovai>e  des  pommes  et  la 
mise  en  pressoir  :  cetie  macération,  quand  elle  dure  une  douzaine 
d'heures,  est  excellente:  elle  a  été  d'ailleurs  préconisée  depuis  long- 
temps. —  M.  Néron  a  insisté  sur  la  nécessité  de  la  fermenlation 
tumultueuse  des  moûts;  le  cidre  se  fait  bien  quand  celte  fermenla- 
tion dure  de  deux  à  trois  jours  et  que  le  chapeau  se  forme  régulière- 
ment; le  liquide  se  fait  mal  dans  des  conditions  différentes,  et  la  mau- 
vaise marche  de  l'opération  se  manifeste  par  l'absence  de  chapeau. 
Ces  observations  ont  été  confirmées  par  M.  Léger.  —  Lorsque  la  fer- 
mentation ne  part  pas,  M.  Varenne  recommande  de  faire  chaufïer  une 
petite  quanlité  de  cidre  et  de  l'ajouter  au  moût.  Des  obsei'valions 
analogues  ont  été  présentées  par  MM.  Hérissant,  Power,  Delaville. 

Divers  procédés  pour  le  nettoyage  des  tonneaux  ont  été  préconisés 
par  M.  Kenard-Lavallée  et  par  M.  le  D'  Hallrait.  Ce  dernier  recom- 
mande le  lavage  à  l'eau  de  chaux,  suivi  d'un  lessivage,  pour  les  lon- 
neaux  de  grandes  et  de  moyennes  dimensions;  le  lavage  avec  de  l'eau 
acidulée  enlève  le  mauvais  goût  aux  barriques  qui,  pour  une  raison 
ou  j)our  une  autre,  en  ont  contracté  un. 

Pour  la  conservation  des  cidres  en  barriques,  M.  Lechartier  insiste 
sur  les  avantages  de  la  fermeture  hermétique.  M.   Naîtrait  fait  con- 
nailre  que  le  suifage  des  tonneaux  permet  de  conserver  les  cidres  sans 
allération  jusqu'au  mois  de  septembre;  l'interposition  d'un  corps  gras 
empêche  Tintroducîlion  des  germes  nuisibles  dans  les  tonneaux.  Pour 
le  même  but,  M.  Leiloclî  préconise  l'emploi  de  bondes  à  joints  liydrau- 
liques.  —  Pour  les  cidres  en  vidange,  M.  Naîtrait  ra})pelle  les  heu- 
reux résultats  obtenus  avec  le  petit  appareil  de  M.  Aupée,  pharmacien 
à  llouen,    que  nous  avons  déjà  signalé  à  l'occasion  du   congrès  de 
1887;  cet  appareil  sert  à  proiluire  constamment,  à  lasurfacedu  litpiide, 
une  atmosphère  d'acide  sulfureux  et  à  empêcher  l'introduction  de  1  air. 
On  recommande  aussi  l'emploi  d'une  bonde  dans  laquelle  on    fait 
entrer  verticalement  un  tube  de  sureau  de  (juelques  centimètres,  dont 
l'intérieur  est  garni  de  ouate  qui  arrête  les  germes  contenus  dans  l'air. 
11  serait  fort  désirable  que  les  fruits  à  cidre  fussent  vendus  d'après 
leur  valeur  réelle;  mais  on  n'a  pas  jusqu'ici  de  procédé  prati(]uc  ])i)ur 
reconnaître  cette   valeur  ;  l'origine  est  le  ])rincipal  facteur  |)our  lixei" 
les  piix  de  vente,  surtout  pour  les  expéditions  au  loin.  Mais,  M.  Léger 
fait  connaître,  au  nom  du  syndi(;at  agricole  dn  Calvados,  un  procédé 
employé  par  certains  nuirchauds  qui  achètent  à  bas  prix  des  pommes 
dans  des  localités  dont  les  fruits  ne  sont  |)as  appréciés  dans  le  com- 
merce, les  expédient  dans  des  localités  dont  les  fruits  sont,  au  con- 
traire, très  estimés,  par  exemple  dans  le  pays  d'Auge,  et  les  en  réex- 
])édient   sous   un   nouveau    nom    qui    trompe   l'acheteur.    M.    Léger 
demande    s'il   n'y  aurait  pas  moyen    de    vendre    les    fruits    d'après 
la  densité,  des  moûts,  comme  on  le  fait  couramment  pour   les    bette- 
raves à  sucre,   tout   en    remanjuant  que,  pour  les  cidres  à  mettre  en 
bouteilles,  le  parfum  est  tout  aussi  important  que  la  densité.  M.  Power 
fait  remarquer  que  le  procédé  d'achat  à  la  densité  lui  paraît  peu  pra- 
ti(|iie,    ])our  les  fruits  de   deuxième   saison;    car   ils  n'ont   ])as,   au 
moment  de   lâchai,  la  densité  qu  ils  posséderont  au  moment  où  ils 
serorit  brassés;  et,  comme  on  les  paye  comptant,  il  faudrait  changer 
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les  habitudes  des  cultivateurs  et  des  brasseurs;  toutefois,  quand  on 
achète  des  fruits  dans  un   rayon  restreint,  la  densité  des  moûts  des 
fruits  d'une  année  peut  servir,  pour  les  années  suivantes,  comme  base 
approximative  d'appréciation  pour  les  fruits  venant  du  même  verger. 
M.  llenaril-Lavallée  fait  observer  que   la  comparaison  des  analyses 
publiées  par  l'Association  pomologique  sur  200  variétés  de  pommes 
montre  que  la  densité  des  moûts  ne  correspond  pas  régulièrement  à 
leur  richesse  en  sucre,  et  d'autre  part  que  les  variations  de  ces  deux 
éléments  ne  concordent  pas  ensemble;  il  lui  paraît  donc  impossible 
de  se  servir  du   densimètre   pour  déterminer  la   valeur  des    fruits. 
M.  Heuzé  communique  un  extrait  d'un  mémoire  de  M.  Truelle  sur  la 
vente  des  fruits  à  cidre  d'après  leur  analyse  chimique;  aux  yeux  de 
M.  Truelle,  la  densité  et  la  richesse  saccharine  des  moûts  ne  doivent 
pas  entrer  exclusivement  en  ligne  de  compte,  mais  la  valeur  des  fruits 
varie   aussi  d'après  leur   état  de   conservation,   leur  grosseur,  leur 
richesse  en  tanin  et  en  matières  pectiques  ;    en  attendant  que  cette 
mélhode  soit  adoptée,  il  propose  de  s'en  tenir  aux  deux  premiers  élé- 
ments pour  fixer  la  valeur  commerciale  des  fruits,  qui  seraient  répar- 
tis en  quatre  classes,  comme  il  suit  :  T"  classe,  fruits  marquant  au 
moins  1,044  au  densimètre  et  contenant  100  grammes  de  sucre  par 
kilog.  de  moût;  2'  classe,  fruits  marquant  de  1 ,045  à  1 ,063  et  renfer- 
mant de  101   à  130  grammes  de  sucre;  3''  classe,  fruits  marquant  de 
1 ,064  à  1 ,075  et  contenant  de  1 3 1  à  1 50  grammes  de  sucre  ;  4"  classe, 
fruits  dont  le  moût  marquerait  plus  de  1 ,075  au  densimètre  et  renfer- 
merait plus  de  1 50  grammes  de  sucre  ;  ces  éléments  entreraient  pour  les 
9  dixièmes  dans  la  valeur  des  fruits,  leur  état  de  conservation  entrant 
pour  1  dixième;  une  échelle  analogue  serait  établie  pour  les  poirés. 
Ce  système  ne  paraît  pas  pratique  à  M.  Andouard;  les   fruits  étant 
vendus  avant  maturité,  il  lui  semble  que  le  seul  procédé  utile  est  de 
vendre  par  espèces  isolées  et  déterminées;  pour  lui,  la  question  d'ori- 
gine prime  les  autres  ;  c'est  pourquoi  il  recommande  instamment  de 
planter  les  vergers  en  lignes  distinctes  pour  chaque  variété,  afin  de 
faciliter  la  récolte  séparée.  M.  Mercier  fait  observer  que  le  seul  moyen 
d'arriver  à  vendre  les  fruits  suivant  cette  méthode  est  de  payer  plus 
cher  les  bonnes  variétés.  Cette  discussion  se  termine  par  un  vote,  sous 
forme  de  conseil,  invitant  les  cultivateurs  à  cueillir  leurs  fruits  aussi 
près  de  la  maturité  que  possible,  à  les  vendre  par  variétés  isolées  et  à 
recourir  à  l'intermédiaire  des  syndicats. 

Signalons  aussi  une  communication  de  M.  Lechartier  sur  les  moyens 
de  contrôler  la  valeur  du  cidre,  ahn  de  faire  disparaître  la  confusion 
qui  existe  souvent  entre  le  cidre  pur  et  le  cidre  additionné  d'eau. 

Henry  SagxMer. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  31  oclubre  1888.  —  Présidence  de  M.  Duchartre. 

M.  llingelmann,  professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agricultiM'e  de  Gri- 
gnon,  fait  hommage  de  deux  volumes  sur  les  Machines  agricoles. 

M.  Gaillardon  envoie  un  ouvrage  intitulé  -.'Manuel  du  Vigneron  en 
Algérie  et  en  Tunisie,  en  Corse  et  sous  les  climats  similaires. 

M.  Lecouteux  présente,  de  la  part  de  M.  Iveelhoff,  directeur  du  ser- 
vice des  irrigations  de  la  (^ampine,  un  ouvrage  iniitulé  :  Traité  pra- 
tique de  l'irrigation  et  des  prairies  en  Belgique. 
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M.  Cornu  met  sous  les  yeux  de  la  Société  deux  fruits  coloniaux  ré- 
cemment introduits  en  France  dans  le  commerce,  la  iiKUUpie  et  \avn~ 
cal.  La  mangue  a  le  goût  de  labricut  mêlé  de  celui  de  l'essence  de 
térébenthine  ;  c'est  l'un  des  meilleurs  fruits  des  tropiques  ;  il  y  en  a 
un  grand  nombre  de  variétés.  L'avocat  est  le  fruit  de  l'avocatier,  arbre 
de  la  l'amille  des  laurinées  ••  il  a  la  forme  d'une  poire  ;  la  peau  est 
épaisse;  la  chair  a  la  consistance  du  beurre,  mais  n'en  possède  pas  le 
parfum.  —  !\L  Miintz  a  trouvé  dans  l'amande  un  nouveau  corps,  la 
Itenchc.  AL  Miintz  ajoute  que  la  pulpe  de  l'avocatier  contient  en 
abondance  une  graisse  qui  a  une  apparence  d'huile  épaisse  et  (jue  les 
indii-ènes  de  l'Amérique  ilu  sud  obtiennent  en  laisant  bouillir  la  pulpe 
dans  l'eau.  Quant  au  fruit  du  mango,  il  est  très  riche  en  sucre. 

M.  lioufpietde  la  Grye  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Boyé,  ancien 
conservateur  des  forêts  à  Nice,  d'un  livre  intitulé  :  Les  Atijcs-Mariliiiics. 

M.  A.  Goubaux  offre  le  rapport  qu'il  a  présenté  au  conseil  d'hygiène 
publique  et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine,  sur  les  tueries 
particulières  des  bouchers  et  des  charcutiers. 

M.  Muret  présente,  de  la  part  de  M.  des  Chesnes,  inspecteur  adjoint 
des  forêts,  un  mémoire  sur  la  maladie  du  pin  dAlep  dans  les  Alpes- 
Maritimes.  Cette  maladie  consiste  dans  le  développement  anormal,  le 
long  des  tiges  et  des  branches,  do  nodosités  analogues  à  des  broussins 
ou  à  des  loupes;  la  sève  ascendante  est  absorbée  par  ces  excroissances 
et  l'arbre  meurt  en  peu  de  temps.  M.  des  Chesnes  pense  que  cette 
maladie  provient  de  la  situation  des  arbres  malades  dans  une  zone 
supérieure  à  celle  de  Faire  d'habitat  du  pin  d'y\lep,  et  que  c'est  la  sève 
seule,  sans  l'intervention  d'aucun  insecte,  qui  produit  des  nodosités  li- 
gneuses, au  lieu  de  donner  naissance  à  des  aiguilles  et  à  des  rameaux. 
M.  des  Chesnes  propose  de  guérir  le  mal  par  voie  de  vaccination.  Il  suf- 
firait, d'après  lui,  de  crever  sur  chaque  arbre  une  des  jeunes  nodosités 
qui  existent  sur  l'écorce  et  qui  sont  le  principe  de  la  formation  des 
broussins,  d  introduire  ensuite  avec  un  instrument  tranchant  jusqu'à 
l'aubier,  une  petite  quantité  du  liquide  qui  s'écoule  de  cette  nodosité. 

M.  Duchartre  ne  croit  pas  ({ue  le  procédé  préconisé  par  M.  des 
Chesnes  puisse  être  mis  en  pratique,  et  en  tout  cas  il  trouve  que  l'ana- 
logie que  l'auteur  tend  à  établir  entre  l'inoculation  d'un  virus  dans  la 
sève  et  la  vaccination  contre  les  maladies  n'est  nullement  justifiée.  Il 
pense  que  l'evcroissance  doit  provenir  de  la  ])i(jrire  d'un  insecte,  et 
que,  s'il  se  trouve  un  liquide  quelconque  à  l'intérieur  de  la  galle,  il  ne 
peut  être  que  le  produit  altéré  de  la  végétation.  —  A  ce  sujet,  M.  Du- 
chartre a[)pelle  1  attention  sur  une  maladie  qui  s'est  développée  en 
Allemagne  à  la  suite  de  l'introduction  du  pin  de  Douglas,  originaire 
de  l'Amérique  du  nord.  Il  est  souvent  attaqué  par  un  parasite,  qui 
s'est  développé  sur  d'autres  espèces  de  conifères,  sur  le  sapin  et  sur 
le  mélèze,  (jui  auparavant  n'avaient  jamais  été  attaqués. 

M.  .Naudin  envoie  une  note  sur  le  Leapedcza  slriata,  légumineuse 
fourragère  connue  sous  le  nom  de  trèfle  du  Japon. 

M.  Louis  Passy  signale  une  notice  qui  vient  d'être  publiée  par 
M.  le  docteur  Julius  Iviihn,  directeur  de  l'Institut  agronomique  de 
l'Université  de  Halle,  sur  une  nouvelle  maladie  de  la  pomme  de  terre. 
Les  pommes  de  terre  atteintes  présentent,  à  leur  surface,  des  taches 
avec  commencement  d'altération.  Si  l'on  coupe  le  tubercule  en  deux, 
sur  l'une  des  taches  on    aperçoit,  comme  dans  les  pommes  de  terre 
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atteintes  par  le  Pliytophtora  infestam,  une  coloration  brune,  mais 
d'une  nature  différente.  Elle  pénètre  moins  profondément  dans  les 
tissus.  Les  taches  brunes  sont,  en  général,  d\ine  teinte  plus  claire  à  leur 
centre;  la  consistance  des  tissus  est  molle.  Quand  les  taches  se  multi- 
plient, les  tubercules  prennent,  à  la  surface,  une  teinte  grise  noirâtre  ; 
la  surface  devient  bosselée  irrégulièrement  ou  se  fendille;  à  l'intérieur, 
on  rencontre  des  portions  de  tissu  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  et 
des  nodules  blanchâtres.  Examinées  au  microscope,  les  pommes  de 
terre  ont  révélé  la  présence  de  petits  vers  dans  toutes  les  phases  de 
leur  développement  et  appartenant  aux  anguillules  du  genre  Tyleii- 
chus.  Ces  anguillules  ressemblent  à  s'y  méprendre,  comme  grosseur 
et  comme  forme,  au  Tijlenchus  devastalrix  découvert,  en  1856,  par 
M.  Kiihn.  La  présence  de  la  maladie  a  été  signalée  en  Westphalie, 
sur  les  bords  du  Rhin,  en  Hollande,  dans  la  province  de  Saxe, 
dans  la  ïhuringe,  dans  les  montagnes  du  Harz  «t  en  Silésie. 
Séance  du  7  novembre  1888.  —  Présirlence  de  M.  Duchartre. 

M.  Marguerite-Delacharlonny  adresse  une  note  sur  les  effets  du  sul- 
fate de  fer^sur  différents  terrains  en  1887-88. 

Parmi  les  publications,  M.  Louis  Passy  signale,  dans  les  Annales  de 
la  science  agronomique  française  et  étrangère,  un  travail  de  M.  Zetter- 
lund,  sur  les  qualités  des  semences  Scandinaves. 

M.  Chambrelent  présente  une  brochure  qu'il  vient  de  publier  sur 
les  irrigations  effectuées  de  1866  à  1886.  La  surface  des  terrains 
arrosés'"par  les  canaux  d'irrigation,  qui  était  de  1,808,118  hectares  en 
1862,  s'élève  aujourd'hui  à^ 2,360,268  hectares,  soit  une  augmenta- 
tion de  552,150  hectares,  qui  n'ont  pas  exigé  plus  de  600  mètres  cubes 
d'eau.  La  France,  dit  M.  Chambrelent,  peut  encore  disposer  de  plus 
de  6,000  mètres  cubes.  Parlant  des  irrigations  si  utiles  dans  le  midi 
de  la  France,  M.  Chambrelent  aborde  immédiatement  la  question  des 
canaux  du  Rhône.  Il  rappelle  qu'une  loi  a  été  votée  le  1 9  décembre  1 879 
pour  déclarer  d'utilité  publique  l'exécution  des  canaux  du  Rhône. 
Dès  le  22  décembre  1881,  une  loi  constituait  un  service  spécial,  et 
moins  d'un  an  après,  M.  Chambrelent  soumettait  au  ministre,  alors 
M.  Carnot,  un  projet  définitif  détablissement  du  canal.  La  proposition 
fut  renvovée  de  la  Chambre  au  Sénat  et  réciproquement,  et  à  l'heure 
actuelle,  dit  M.  Chambrelent  en  terminant,  aucun  projet  n'est  déposé 
pour  assurer  l'exécution  de  la  loi  du  19  décembre  1879,  malgré  les 
réclamations  incessantes  des  agriculteurs  intéressés. 

M.  Doniol  pense  qu'avant  de  déposer  un  projet,  on  aurait  du  faire 
l'étude  de  l'emploi  de  l'eau  amenée  dans  les  canaux  d'irrigation  con- 
struits à  grands  frais  dans  le  département  de  Vaucluse,  eau  qui  n'a 
jamais  servi  à  personne.  C'est  qu'en  effet,  il  est  difficile  de  changer  les 
habitudes  agricoles.  M.  Doniol  ajoute  qu'il  serait  utile  de  savoir  si 
les  riverains  du  Rhône  qui  ont  l'eau  à  leur  portée  s'en  servent  pour 
l'irrigation.  Il  estime  que  les  canaux  du  Rhône  seraient  une  déplo- 
rable affaire. 

M.  Chambrelent  maintient  avec  énergie  que,  d'après  les  résultats  de 
l'enquête  décennale  de  1882, plus  de  500,000  hectares  ont  été  irrigués 
en  plus,  grâce  à  la  création  de  canaux  d'irrigation.  Quant  à  la  navi- 
gation du  Rhône,  c'est  une  objection  que  les  adversaires  du  projet 
n'ont  même  pas  soulevée,  car  la  prise  n'a  lieu  qu'après  le  confluent  de 
l'Isère,  rivière  qui  débite  100  mètres  cubes  à  la  seconde. 
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^I.  Henoii  communique  le  résumé  des  observations  météorologiques 
faites  au  parc  de  Saint-.Maur  pendant  le  mois  d'octobre   1888. 

M.  (iatellier,  au  nom  de  la  section  de  grande  culture,  analyse  un 
travail  de  M.  Marguerite-Delacbarlonny  sur  la  destruction  des  mousses 
'par  le  sulfate  de  fer  en    1888.  ï.es  conclusions  de  l'auteur  ont  été  pu- 
idiées  ici  (numéro  du  27  octobre). 

M.  Prillieux  présente  des  tumeurs  ligneuses  de  vigne  (juil  a  reçues 
de  M.  F.  ^  assilliére,  professeur  d'agriculture  de  la  Gironde.  .Jusqu'à 
présent,  d'après  les  travaux  de  M  Gœtlie,  ces  tumeurs  seraient  des 
sortes  de  petits  bourrelets  cicatriciels  se  formant  sur  les  pomts  où  les 
tissus  en  voie  de  formation  auraient  été  déchirés  par  les  aiguilles  de 
glace  qui  s'y  seraient  formés  au  printemps  sous  l'action  du  froid. 
\oici  les  renseignements  fournis  par  M.  ^'assilliére  sur  la  formation 
de  ces  broussins.  La  vigne  atteinte  a  quatre  ans  ;  elle  est  plantée  à 
jNaujac  (Gironde),  dans  le  sable  des  dunes  du  littoral.  En  février  1888, 
elle  est  restée  dix-buit  jours  sous  0  m.  20  de  neige.  Fn  mars,  elle  a 
été  taillée  sans  ([ue  rien  d'anoi'mal  ait  été  signalé.  Le  débourrage  ne 
s'est  pas  produit  normalement.  l*as  un  seul  œil  de  taille  n'a  donné  de 
sarment.  ^  ers  la  :iii:mai.  il  est  parti  dé  la  souclie  des  bois  d'une 
vigueur  extrême  qui  ont  atteint  3  m.  50  de  longueur,  (le  sont  ces 
vignes  qui  se  sont  couvertes  de  tumeurs  ligneuses,  dues  à  une  byper- 
tropbie  des  couches  ligneuses  naissantes  formées  au  printemps.  11 
S(uil)le,  d'après  M.  Prillieux,  qu'il  y  a  une  relation  directe  entre  cette 
formation  d'un  tissu  anormal  et  la  destruction  de  toutes  les  pousses 
qui  devaient  normalement  être  nourries  par  les  réserves  alimentaires 
mises  à. leur  disposition  au  printemps  dans  le  bois  de  l'année  précé- 
dente. —  IM.  Prillieux  étudie  la  question  et  rendra  compte  du  résultat 
de  ses  recherches.  Geohges  Mausais. 

IIKVUE  GOMMElU^lALl^:  RT  l*ilIK  dOlIilANT  DKS  DlilNilKKS  AtlIilGOLKS 

(10  NOVEMBRE  1888.) 
I.  —  Situation  générale. 
Los  nouvelles  des  récoltes  en  lerre  sont  loujours  satisfaisantes.  La  levée  dos 
céréales  s'est  faite  par  un  temps  propice.  Gomme  la  semaine  dernière,  les  marchés 
ont  été  calmes  avec  des  offres  modérées  et  peu  de  chansjemenls  dans  les  cours 
])our  les  matières  premières.  Les  produits  des  industries  ayricoles  sont  en  gé- 
uéi-al  dans  une  pi-noilt;  de  hausse. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  Ml'rriUiJLiE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 

IJIe.  Seigle.  Orge.  Avoiiiv 

tr.  fr.  fr  (r 

■'                                       I  Die  dur 20. 7u  do» 

Anûleterrc  Londres 18.2.^  »  1 '.».(;()  i;<.:')0 

liclqiijae.  Anvers iO  00  \&.hù  2u.0t  11. OU 

■—  Ijiiixelles 22  00  1.T..S0  20. ÔO  IC.?.". 

_  Lié^'e 22.00  Lt.50  17.00  IJ.Ôd 

—  iNaiimr 20.50  14.0!)  Kl  ôO  14  00 

Pai/s-Bas.  .\rnslcrd;un 20.8.)  U.O.i  »  » 

Alsace-Lori'iiine.    S\r.i>Unurj; 247.')  2t  00  20  00  IK.Od 

—  i;.)iiii;.r 2(i.4ù  19.;i0  17..^0  17.7.-) 

Allemngrie.  beilin 24  10  19.7.'i  »  » 

—  Coloi^Mie 2G  .2.")  20  00  r,  k 

Sui.sse.  Geiievu 21. OJ  lu. 50  18. .',0  17.00 

Italie.  Mikui 24.50  Ib.lh  15.00  IC.2j 

AutricI  e.  Vienne IS  60  »  »  » 

Honyrie.  Budupesl 17.00  »  »  )» 

Russie.  Sainl-l'elersbourg. ..  l'.».55  ll.:!()  »  9. 05 

tlats-Lnis-  New-York 2O.0.J  u  »  » 


REVUE   COMMERCIALE  ET    PRIX   GOURANT 


1"  REGION  —  NORD-OUEST. 

Ble.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.          fr. 

Ca.vados.  Caen 2b. 90  »  12.70 

—  CoïKié-s-Noireau .  35. ti.-)  16.00  16.00 
C.-du-Nord.  Tréguier. .  24.00  »  14.00 

_      Lannioa 22.00  »  l'i.âO 

—  Pontrieux ^4.dO  15.50  13.50 

Finistère.  Morlaix 24.7  5  »  14.00 

—  Chàteaiilin 21.90  17.50  14.50 

aie-et-Vil.  Rennes 24. oo  »  13.  JO 

—  Janzé 2,-.. 00  »  Ki.oo 

—  Fousère> 23.<iO  •            » 

ifonc/ie.  Avianches 2(j.40  »  13.10 

Afaj/enne.  Laval 24. "b  »  14.40 

—  Evron 25.25  »  l'i.lO 

Uorbihan    Hennebont...  21. DO  14  65        » 

Orne.  Sées 30.00  17.50  16.25 

Sort/ie.  Le  Mans    25.40  15.25  13.80 

—  Beaumont 26.75  »  14.20 

—  Sablé 25,25  »  15.00 

PrixmoyeDS 24.98  16.07  14.57 

2'   RÉGION.   —    NORD. 


Aitne.  Laoïi 

—  Soissons 

—  Chàleau-Tbierry .. 
Sure.  Evreux 

—  Bernay 

—  Les  Andelys 

8-et-Loir.  Chartres 

—  Anneau 

—  Chàteaudun 

Nord.  Douai 

—  Cambraii 

—  Valenciennes 

Oise.  Beauvais 

—  Senlis 

—  Compiègne 

Pas-de-Calais .  Arras  . . . 

—  Aire 

Siine.  Pans 

S.-et-Oi.te.  Versailles 

—  Etampps 

—  Angerville 

S.-et-J\larne.  Melun.. 

—  Meaux...,. 

—  Montercau 

Seine-Infér.  Rouen 

—  Dieppe 

—  Doutleville 

Somme.  Nesle 

—  Abbeville 

—  Roye 

Prix  moyens 

3°   RÉGION.  — 

Ardennes.  Sedan 

—  Charleville 

—  Vûuziers 

Aube.  Troyes 

—  Bar-sur-Aube  .... 

—  Bar-sur-Seine .... 
SJarne.  Châlons 

—  Epernay 

—  Keims 

—  Sézanne 

Haute-Marne.    Langres  . 

—  Chaumont 

Meurthe-et-Mos.  Nancy  , 

—  Tûul 

Meuse .  Bar-le-Duc 

Hte-Saône.  Vesoul 

—  Gray 

Vosges.  Epinal 

Prix  moyens 

4*    RÉGION. 

Charente.  Angoulème  .. . 

Char.-lnf.  Marans 

Deux-Sèvres.  Niort 

—  Sl-Maixent 

Indre-et-Loire.  Tours  . . . 

—  Bléré ,... 

Loire-lnfér.  Nantes 

M.-et-Loire .  Angers 

—  Saumur 

Vendée.  Luçon 

—  Pouzanges 

Vienne.  Chàtellerault. ... 

—  Poitiers 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens...... 


25.50 
26.75 
25.00 
27.00 
24.90 
25.80 
25.00 
24.15 
24.80 
26.40 
24.00 
26.25 
25.60 
26.20 
26.50 
24.70 
24 .  30 
26.00 
27.50 
24.80 
23.60 
25.40 
26.00 
24.70 
27.10 
23.80 
27.60 
25.60 
25.60 
26.60 


13.00      17.00 


13.50 
14.00 
13.00 
12.50 
13.90 
15.10 

14.00 
13.00 
14.25 
15.60 
13.80 
13.00 
14.50 
1 5 .  20 
14.50 
15.00 

13.50 
12.60 
13.75 
13.80 
14. bO 
13.50 

» 
12.75 
13.00 
13.50 


14.00 
18.00 
14.00 
17.00 

17.80 
1  Cl  150 
17.80 
18.80 
29.75 
13.80 

17.00 
18.00 
18.10 
18.00 
19  00 
16.75 
16.50 
17.50 

15.50 
15.75 
18.75 
18.00 

16  60 
17.00 


25.01      13.73     17.03 
NORD-EST. 


Moine 

fr. 
21.00 
21.00 
14  75 
15.20 
15.25 
15.50 
17.75 
15.80 
18  00 
1  5 .  00 
19.50 
17.50 
16.25 
14.00 
16  00 
18.70 
16.00 
18.00 

16.79 

16.50 
16.50 
16  00 
•7.00 
18.00 
17.00 
16.80 
17.00 
17.60 
15.00 
13.50 
1S.50 
16.75 
17.00 
17.00 
15.50 
13.40 
18.60 
21.00 
17.00 
16.40 
17.20 
17.50 
17.00 
18.50 
17.80 
16.50 
15.00 
14.50 
15.50 

16.65 


15.50 
15.25 
13  50 
12.60 
13.50 
13.60 
13.-^0 
14.10 
14.40 
12.75 
12.90 


14.25 
14.25 
12.60 


19.00 
18.20 
17.00 
16.00 
16.50 
15.50 
16.90 
16.50 
17.75 
15.50 


26.50 
26.25 
26.25 
23.80 
23.40 
24.50 
24.50 
25.70 
26.50 
24.00 
24.25 
25.50 
23.75 
24.50 
26.20 
25.40 
24.00 
25.50 

25.09      13.72 
—  OUEST 

25.00 
■24 .  00 
23.50 
2'i.40 
23.40 
22.90 
24.25 
25.15 
25.10 
23.25 
23.70 
25.30 
23.40 
25.50 

24.18     15.11     15.70     16.46 


18.00 
17.75 
16.10 
15.0(1 
16.50 
15.00 
17.10 
17.50 
17.60 
15.50 
13.50 
13.75 
16.00 

15.75 
14.70 
13.50 
15.50 

16.50      )5.S1 


IG.OO 

17.70 

16   75 

> 

17.00 

17.00 

» 

15.00 

18.00 

17.35 

13.80 

17.00 

13.70 

14.75 

15.00 

13.00 

16.90 

16.00 

16.40 

» 

17.00 

» 

14.25 

16.50 

» 

16.10 

16.40 

» 

15.40 

15.00 

» 

17.70 

16.50 

14.60 

16.35 

15.90 

14.40 

15.40 

16.75 

16.70 

13.80 

17.00 

fr 
Allier.  Moulins 24.75 

—  St-l^ouri;ain 25.00 

—  Gannat.'. 23.80 

Cher    Bourges 24.80 

—  Sancerre 23.40 

—  Vierzon 25.60 

Creuse.  Aubusson 25.50 

Indre.  Chàteauroux 25.00 

—  Issoudiin 24.00 

—  Valençay 25.00 

Loiret.  Orléans 24.20 

—  Courtenay 25.00 

—  Cliàtillon-s-Loire  25.60 
Loir-et-Cher.  Blois 24.80 

—  Montoire 25.50 

—  Roinoraniin 24.60 

Wèvre.  Nevers 24.40 

Yonne.  Sens 24.80 

—  St-Florentin 24.00 

—  Tonnerre 24. 5o 

Prix  moyens ;4 

6*   RÉGION. 

Ain.  Bourg 25 . 

—  Pont-de-Vaux.. .   24. 
Côte-d'Or.  Dijon 24. 

—  Beaune 24. 

Dottbs.  Besançon 24. 

Isère.    St -.Mareellin  ....  25 . 

—  Voiron 25. 

Jura.   Dole 24. 

Loire.  Montbrison 24. 

—  Charlieu 24, 

P. -de-Z)ôme.  Riom 24. 

Rhône.  Lyon 25, 

Saône-el-Loire.  Chalon.  2.i. 

—  Autun 22, 

Savoie.  Chambéry 24. 

Hte-Savoie.  Cluses 24. 


NTRf. 

Seigle. 

fr, 
14.70 
15.50 

14.60 
15.60 
15.50 
16.00 

15.20 
16.00 
14.10 
13.45 
14.50 
13,35 
14.40 
13.80 

13  80 
13.20 
12.50 


Atoidi 

fr. 
15.75 
16.75 
16.50 
16.0b 
16.00 
15.50 
16.50 
15. Oo 
14.50 
16. Oo 
17. 4o 
16.00 
16.35 
19. Oo 
14.50 
15.80 
18. 5o 
16. 6o 
17. 5o 
15.5  0 

14,24     15.96     15.81 


fr 
15.80 
17.00 
14.60 
13.80 
16  90 
14.60 
13.80 
17.30 
15.20 
16.60 
15.50 
16.00 
16  00 
18.50 

» 
16.00 
18.80 
15   75 
15.50 


Prix  moyens 

7*  RÉGION.   — 

Ariège.  Pamiers 

Dordogne.  Perigueux... 
Hte-Garonne.  Toulouse. 

—     St-Gauden 

Gers.    Cundom 

—  Lectoure 

—  Mirande 

Gironde.  Bordeaux 

—  Bazas 

Landes.  Dax 

Lot-et-Garonne.  Nérac  . 
B.-Pyrénées.  Bayonne.. 
Htes- Pyrénées.  Tarbes.. 


—  EST. 

60  12.00 

25  14.75 

4o  14.00 

,00  » 

.25  14.00 

40  14.40 

90  15.25 

25  14.25 

25  16.50 

,50  15.50 

.<0  18.00 

.10  15.60 

.25  15  00 

,80  15.70 

.00  14.50 

,40  20.00 

24.33     15.31 
S  UD-OUE 

23.70     15.35 

24.80         » 

23  80 

22.50 

25  00 

25.30 

23.00 

25.70 

24.20 

25.00 

25.70 

24.00 

24.25 


16.25 
17.75 


15.50 

» 
14.75 
17.30 
17.50 
17.10 
16.60 
15.50 
18.00 


15.50 

17.25 
15.50 
16.00 
15.75 
17.00 
15.75 
15.90 
15.00 
16.50 
17.00 
17.10 
16.50 
14.50 
17.75 
15.00 


16.20 

14.65 


16  35 
16  00 


17.50  18  50 

»  19.00 
»  i> 

»  19.75 

»  21.10 

»  18.50 


18.00     20.00 


20.00 
18.80 


Prix  moyens 24.53     16.09     18.75     19.15 


18.50 


22.35 
17.00 


8*   RÉGION.    —    SUD 

^Mde.  Carcassonue 24.70     16.00 

^ijej/ron.  Rodez 23.25 

—  Villefrancbe 22.50 

Cantoi.  Mauriac 24.00 

Correze.  Tulle 24.70 

Hérault.  Montpellier 24.70 

Lot.  Fig.ac 25.30 

Lozère.  Mende 23.40 

—  Florac...'. 24.35 

Pyrénées-Or.  Perpignan  23.00     19.40 

rarn.  Gaillac 24.20        » 

Tarn-et-Gar.  Montauban  25.40     16.40 

—  Moissac 24.00     18.65 


14.20  16.50 

»  17.50 

»  14,50 

»  15.50 

14.60  19.25 

12.70  18.25 


18.00 
20.15 


16.40 
20.00 
17.00 

14.60 
18.00 


16.00 
15.50 
20.65 
19.00 
18.60 
21.00 

Prix  moyens 24.06     18.49     15.94     17.69 

9'  RÉGION.  —  SU  D-EST. 
Basses-Alpes.  Manosque  24.90        »  »        20.00 

Hautes-Alpes.  Gap 24.50 

Alpes-Maritimes.  Nice.  24.75 

Ardeche.  Privas 25.00 

B.-du-Rhône   Arles....  24.40 

Crôme.  Valence 24.50 

Gard.  Nîmes 24  70 

Haute-Loire.   LePuy...  26.00 

Var.  Draguignan 25.00 

foMciuse.  Avignon 23.70 

Prix  moyens 24.85     1 

Moy.  de  toute  la  France,  34.69    

—  de  la  semaine  précéd..  24.67     15.36 

Sur  la  semaine  $  hausse.    o.OJ      0.24      0.21      0.14 
préîédeate.., 
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Blés.  —  Le  calme  règne  sur  les  marchés  au\  blés  aussi  bien  à  Paris  qu'eu 
province.  La  meunerie  se  montre  encore  peu  empressée  aux  achats.  A  la  halle  du 
mercredi  7  novembre,  los  atl'aires,  peu  actives,  n'ont  pu  s'eugager  qu'après  une 
lét;èrc  concession  des  vendeurs.  On  a  coté  les  blés  blancs  de  mouture  du  rayon 
23  fr.  75  à  28  Ir.  les  100  kilog.;  et  les  roux,  23  fr.  25  à  27  fr.  Sur  le  marché 
commercial,  les  transactions  sont  ordinaires  aux  cours  de  27  t'r.  25  à  27  fr.  50 
])0ur  le  disponible,  et  de  27  fr.  75  à  28  fr.  50  pour  le  livrable.  Les  blés  exotiques 
sont  tenus  comme  suit  :  Californie,  28  fr.  25  ;  Bombay,  27  fr.  75  ;  Danube,  25  fr. 
disponil)les  au  Havre  ou  à  D)inker(juc\  \Valla-Walla,  23  fr.;  Danube,  25  fr.  75; 
Californie,  24  fr.  à  livrer  au  Havre  ou  à  Rouen.  —  A  Nanlcs,  les  blés  du 
Danube  valent  25  fr.  25.  — A  Bordeaux,  on  paye  les  roux  d'hiver  23  fr.  75.  — 
A  Marseille,  la  situation  est  calme  et  les  aiïaires  rares;  les  blés  de  Bombay  sont 
plus  oITerts;  les  dernières  v(!ntesont  donné  :  Bombay,  21  fr.  50  à  22  fr.;  Tagan- 
rog  dur.  17  fr.  5j;  Azime-Ycski,  18  fr.  50;  Burgas  tendre,  18  fr.;  Saint-Louis, 
19  fr.  les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  A  Londres,  \e  blé  anglais  conserve  ses  cours 
mais  avec  lourdeur;  les  l)lés  étrangers  sont  calmes  sans  changerai'als  de  prix  ; 
on  a  vendu  une  cargaison  de  b  es  de  Californie  23  fr.  70;  on  offre  des  Clnli  à 
22  fr.  97.  Le  prix  moyen  des  blés  anglais  ressort  à  17  fr.  92  les  100  kil.  pour  la 
semaine  écoulée. 

Farines.  —  Vente  très  ordinaire  et  môme  cours  qu'il  y  a  huit  jours  pour  les 
farines  de  consommation,  qui  se  cotent  :  marque  de  Gorbeil,  65  fr.  le  sac  de 
159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nets,  soit  41  fr.  40  les  100  kilog.; 
marques  de  choix,  65  à  67  fr.;  premières  marques,  64  à  65  fr.;  autres,  61  ta 
62  fr.  —  Sur  les  farines  de  commerce  douze  marques,  il  y  a  eu  de  la  baisse, 
mais  les  cours  sont  en  légère  reprise;  on  cote  le  disponible  61  fr.  à  61  fr.  25  le 
sac  de  157  kilog.,  et  le  livrable,  61  fr.  50  à  63  fr.  50.  — Les  farines  deuxièmes 
valent  28  à  32  fr.;  les  troisièmes,  25  à  30  fr.;  les  bises,  21  à  25  fr.  et  les 
gruaux,  44   à  45  fr.  les  100  kilog. 

Sei{iles.  —  Les  offres  sont  restreintes  et  les  prix  ont  une  tendance  ferme  ;  on 
paye  à  Paris  14  fr.  25  à  14  fr.  50  les  100  kilog.,  et  sur  les  marchés  de  produc- 
tion,   14  fr.  à  14  fr.  25. 

Orges.  —  Assez  bonne  demande,  surtout  pour  les  belles  qualités  ;  prix  généra- 
lement en  hausse.  On  cote  à  Paris  de  17  à  23  fr.  les  100  kilog.,  suivant  prove- 
nance; les  orges  de  brasserie  du  Puy  valent  de  18  fr.  50  à  19  fr.  ^0.  — Les 
escourgeons  sont  bien  tenus  également,  avec  des  offres  réduites,  au  cours  de 
19  fr.  25  ?  19  fr.  75  pour  les  orges  indigènes,  de  16  fr.  50  pour  les  provenances 
d'Algérie  et  de  17  fr.  75  à  18  fr.'50  pour  celles  de  Russie. 

Malts.  —  Prix  toujours  fermes  avec  tendance  à  la  hausse  ;  on  paye  les  indi- 
gènes 30  à  33  fr.  les  100  kilog.  et  les  étrangers  24  à  27  fr. 

Avoines.  —  Vente  courante  à  des  prix  bien  tenus;  on  cote  17  fr.  50  à  19  fr.  25 
les  100  kilog.  pour  les  avoines  indigènes,  17  fr.  25  à  17  fr.  50  pour  les  russes  et 
18  fr.  25  à  18  fr.  50  pour  les  suédoises. 

Maïs.  — Rares  et  Lien  tenus  de  14  fr,  25  à  14  fr.  50  les  100  kiîog.  ])0ur  la 
distillation 

Sarrasins.  —  La  tendance  est  ])lus  calme  ;  le  disponible  se  vend  à  Paris, 
13   fr.  50  à  13  fr.  75  les  100  kilog. 

Issues.  —  Prix  bien  tenus  sans  changement,  avec  tendance  ferme. 

111.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 

Fourraf/es.  —  Les  prix  sont  tenus  sans  changement.  On  cote  à  Paris  :  foin, 
61  à  66  Ir.  les  100  bottes  de  5  kilog.;  luzerne,  65  à  70  fr.  ;  paille  de  blé, 
46  à  51  fr.;  de  seigle,  45  à  50  fr.  ;  d'avoine,  35  à  40  fr. ;  fourrages  sur  wagon  : 
foin,  50  à  57  fr.  les  520  kilog.;  luzerne,  56  à  60  fr.;  paille  de  blé,  40  à  42  fr.; 
d'avoine,  30  à  35  fr.  —  En  province,  on  vend,  aie  quintal  :  Douai,  foin,  9  fr.  à 
9  fr.  50;  trèfle  el  luzerne,  9  fr.  à  9-fr.  25;  paille,  4  fr.  à  5  fr.  25;  Never?, 
foin,  7  fr.  50;  paille,  5  fr.  50;  Blois,  foin,  10  à  12  fr.  75;  paille,  6  fr.  à  7  fr.  50; 
Lyon,  foin,  6  fr.  50  à  7  fr.  25;  luzerne,  6  fr.  à  6  fr.  50;  esparcette,  6fr;  paille, 
7  fr.  à  7  fr.  25;  Toulouse,,  foin,  8  fr.  50  à  9  fr.  50;  paille,  5  à  6  fr.;  —  aux  500 
kilog.  :  Beauvais,  foin,  40  à  45  fr.;  paille,  45  à  50  fr.;  Melun,  foin,  48  à  52  fr.; 
luzerne,  40  à  45  f r  ;  paille,  31  à  35  fr.;  Versailles,  foin,  52  à  58  fr.;  luzerne, 
58  à  60  fr.;  sainfoin,  57  à  60  fr.;  paille,  40  à  ^6  fr.;  Epernay,  foin,  55  à  60  fr.; 
paille  40  fr.;  Dijon,  foin,  45  à  58  fr.;  paille,  38  à  42   fr. 

Graines  fourragères.  —  La  belle  graine  de  luzerne  de  Provence  est  rare, 
ainsi  que  celle  de  trèfle  violet.  On  cote  à  Paris  :  trèfle  violet  bonne  qualité,  115 
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à  120  fr.  les  100  kilog.;  extra,  130  à  140  fr.;  luzerne  de  Provence,  bonne  qualité, 
170  à  175  fr.;  extra,  180  à  200  fr.;  trèfie  blanc  et  hybride,  110  à  150  fr.;  minette, 
60  à  70  fr.;  vescc  d'hiver,  27  à  29  fr.;  de  printemps,  18  à  22  fr.;  millet  blanc, 
21  à  23  fr.;  ray-grass  d'Italie,  45  à  50  fr.;  alpisle,  28  à  29  fr.;  pois  jarras,  23  à 
25  fr.  — A  Poitiers,  on  paye  le  trèfle  violet,  110  à  115  fr.;  à  Toulouse,  112  à 
115  fr.  La  luzerne  vaut  à  Toulouse,  120  à  135  fr.  les  100  kilog.;  à  Avignon,  175 
à  185  fr.;  à  Nîmes,  130  à  150  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Les  fruits  et  légumes  se  sont  moins  bien  vendus  à  la  halle  de  Paris.  On 
cote  : 

Fruits  frais. —  Fraises,  1  fr.  à  1  fr.  50  le  panier;  raisins,  0  fr.  60  à  4  fr.  50 
le  kil.;  poires,  10  à  35  fr.  le  cent;  pommes,  18  à  60  fr.  le   cent;  noix,  0  fr.  30  à 

0  fr.  50  le  kilog.;  coings,  5  à  15  fr.  le  cent. 

Légumes  frais.  —  Carottes,  5  à  10  fr.  les  100  bottes;  navets,  15  à  20  fr.; 
oignons,  ?0  à  15  fr.;  panais,  5  à  10  fr.;  poireaux,  30  à  60  fr.;  oignons  en  grains, 
6  fr.  à  10  fr.  l'hectolitre;  choux,  3  à6  fr.  le  cent  ;  choux-fleurs,  10  à  40  fr.; 
haricots  verts,  0  fr.  60  à  1  fr.  80;  en  cosse,  0  fr.  25  à  0  fr.  35;  artichauts, 
16  à  40  fr.  le  cent;  concombres,  10  à  25  fr.  le  cent;  cresson,  0  fr.  10  à  0  fr.  70 
la  botte  de  12  bottes;  oseille,  0  fr.  50  à  1  fr.  20  le  paquet;  épinards,  0  fr.  30 
à  0  fr.  40;  romaine,  6  fr.  à  \k  fr.  le  cent;  laitue,  3  à6  fr.;  escarole,  6  à  10  fr.; 
chicorée  frisée,  6  à  10  fr.;  potiron,  0  fr.  50  à  5  fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  05 
à  0  fr.  10  la  botte;  noirs,  10  à  20  fr.  le  cent;  salsifis,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte. 

Tomates.  —  En  hausse  de  0  fr.  40  à  0  fr.  60  le  kilog. 

Prunes  d'Enté,  —  A  Figeac  (Lot),  on  a  vendu  les  prunes  de  75  à  80  fruits  au 
demi-kilog.,  50  fr.  les  100  kilog.;  115  à  130  fruits,  20  à  22  fr.  Dans  le  Tarn-ct- 
Garonne,  les  prunes  d'Enté  valent  35  à  38  fr.;  les  communes,  11  fr.  à  11  fr.  25. 

Noix  et  châtaignes.  —  Dans  le  Lot,  les  châtaignes  se  payent  5  fr.  50  à  6  fr. 
l'hectolitre.  A  Alais,  on  vend  les  marrons  4  fr.  le  double  décalitre;  les  châtaignes, 

1  fr.  25  à  2  fr.  50.  —  Les  noix  se  cotent  à  Figeac  25  à  26  fr.  les  100  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  8  à  9  fr.  l'hectolitre;  11  fr.  42  à  12  fr.  85 
le  quintal;  jaunes,  7  à  8  fr.  l'hectolitre;  10  fr.  à  11  fr.  42  le  quintal.  —  A 
Lyon,  la  hausse  s'est  accentuée;  on  paye  aux  100  kilog.  :  Loire  et  Haute-Loire, 
6  fr.  50  à  7  fr.;  Auvergne,  7  fr.  50  à  9  fr.  50;  Bourgogne,  6  fr.  50  à  7  fr.  50;  à 
Chalon-sur-Saône  5  à  6  fr.;  dans  l'Isère,  6  fr.;  à  Melun,  6  à  7  fr.;  à  Montereau, 
15  fr.;  à  Toulouse,  3  fr.  50  à  4  fr.  50;  à  Vouziers,  7  fr.  50  ;  à  Lannion,  8  à  10  fr.; 

—  à  [hectolitre  :  Beauvais,  8  fr.  à  9  fr.  50;  Blois,  3  fr.  70;  le  Neubourg,  6fr.; 
Colmar,  4  fr.  à  5  fr.  50  ;  les  Andelys,  7  fr. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  La  reprise  sérieuse  des  affaires  est  longue  à  venir.  Les  indices  de 
réveil  que  nous  signalions  il  y  a  huit  jours  n'ont  pas  été  suivis  d'autant  d'effet 
qu'on  aurait  eu  lieu  de  l'espérer.  Dans  les  vignobles  du  midi,  du  Beaujolais  ot 
du  centre-nord,  on  note  bien  quelques  affaires,  mais  ailleurs  le  commerce  attend 
toujours  que  les  prix  demandés  par  les  propriétaires  soient  un  peu  plus  aborda- 
bles. —  A  Castelsarrasin  (Tarn-et-Caronne),  les  prix  varient  de  50  à  60  fr.  la 
barrique;  les  vins  de  Fronton  se  payent  de  60  à  70  fr.  —  Dans  le  Beaujolais,  on 
constate  un  bon  courant  d'affaires  en  vins  nouveaux;  les  crus  supérieurs  ont  été 
vendus  150  et  jusqu'à  165  fr.  la  pièce;  les  grands  ordinaires,  125  à  140  fr.,  et  les- 
secondaires,  100  à  120  fr.  — Dans  le  Roussilloa,  les  vins  de  Rivesaltes  premier 
choix  se  payent  45  et  50  fr.  la  charge  de  120  litres;  les  secondaires  et  les  petits 
vins,  de  18  à  25  fr.;  les  Corbicres,  de  44  à  48  fr.,  et  les  Salanque,  de  14  à  18  fr, 

—  Dans  f'AUier,  les  vins  blancs  nouveaux  s'achètent  de  56  à  58  fr.  les  2  hecto- 
litres nus,  et  les  rouges,  de  85  à  98  fr.  —  A  Beaune,  les  vins  nouveaux  ordi- 
naires sont  demandés  de  80  à  90  fr.  la  pièce  de  228  litres.  —  Dans  le  Bordelais, 
les  ventes  sont  très  rares  et  les  cours  ne  s'établissent  pas  encore.  —  En  Espagne, 
la  récolle  est  abondante,  mais  la  qualité  paraît  très  inégale;  les  prix  varient  pour 
la  majorité  des  vins,  de  17  à  25  fr.    l'hectolitre. 

Sjjiritueux.  —  La  tendance  est  plus  soutenue  que  la  semaine  dernière  à  Paris 
pour  les  trois-six  fins  du  nord;  on  les  cotait  à  la  bourse  du  6  novembre 40  fr.  75 
l'hectolitre  disponible,  et  41  fr.  à  42  fr.  25  livrable.  —  A  Lille,  l'alcool  de 
Letteraves  fait  37  fr.  50  à  38  fr.  l'hectolitre.  —  En  Armagnac,  les  derniers  mar- 
chés de  Gondom  et  d'Eauze  ont  été  assez  fréquentés,  mais  les  affaires  sont  nulles; 
le  commerce  est  très  réservé,  dans  la  crainte  de  la  concurrence  des  produite  de 
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l'Algérie. —  Les  trcis-six  du  nord  sont  faibles  sur  les  marchés  du  raidi  :  à  Bor- 
deaux, on  a  vu  le  cours  de  46  fr.  l'hectolitre  pour  le  disponible;  à  Cette,  on 
cote  48  l'r.;  à  Montpellier,  52  fr.  Les  Irois-six  du  Languedoc  valent  110  fr.  à 
à  Bordeaux,  105  fr.  à  Cette  et  à  Montpellier,  100  fr.  à  Pézenas  et  à  Nîmes,  94  fr. 
à  Bézieis  :  les  eaux-de-vie  de  marc  valent  ])ai toul  90  fr.  l'hectolitre. 

VinaïQn-s.  —  Dn  cote  à  Orléans  :  vinaigre  nouveau.  37  à  40  fr.  l'hectolitre; 
vieux,  45  à  55.  fr.;  —  à  Bordeaux,  vinaigre  nouveau,  37  fr.;  vieux,  40  à  60  fr.; 

—  à  la  Tremhhide  :  vinaigre  1"'  qualité,  34   à  40  fr.:  2''  qualité.    25  à  2^  fr. 
J^uiitmcs  à  ci'lrc.  —  Les  prix  sont  tenus  à  Paris  de  90  à  105  fr.  les  1,000  kil. 

en  gare.   Dans  la  Manche,  on  cote  5  fr.  80  à  6  fr.  1  hectoutre,  oans  la  Mayenne, 

4  fr.;  dans  la  Sarthe,  4  fr.  —  Les  poires  à  cidre  valent  30  à  Sb  fr.  les  1,000  kil. 
à  Laval,  et  3  à  5  fr.  l'hectolitre  dans  la  Mayenne,  et  2  fr.  dans  l'Eure. 

Ciih't',^.   —  Le  cidre  se   cote  30  à  45  fr.  les  225  litres  à  Paris. 

Mdlièi-es  larlrif/ues.  —  On  cote  à  Montpellier  :  cr(>me  de  tartre,    98  fr.    les 
50  kilog.;  cristaux  de  tartre,  55  fr.  le  demi-degré;  verdet,  51  à  52  fr. 
VI.   —   Sucres.  —  Méliisscs.  —  Fécules.  —  Jlouhloiis. 

Sucres.  —  Les  prix  changent  peu  à  Paris,  les  affaires  sont  calmes.  On  cotait 
le  6  novembre  :  sucres  roux  88  degrés,  33  fr.  25  les  100  kilog.;  blancs  n"  3, 
disponibles,  36  fr.  75  à  37  fr.;  livrables,  37  fr.  à  38  fr.  50.  Les  raffinés  ont 
baissé  de  0  fr.  50  et  se  payent  105  fr.  50  à  106  fr.  pour  la  consommation.  Le  stock 
de  l'entrepôt  l'éel   des  sucres  bruts  s'est   relevé  pendant  la   semaine;  il  était,  le 

5  novembre,  de  328,772  sacs  contre  482,398  l'année  dernière   à  pareille  époque. 

—  A  Lille,  les  sucres  roux  sont  abondants  et  se  traitent  à  31  fr.  75  les  100  kil.; 
à  ^'aleni'iennes,  ou  cote  32  fr.  A  Nantes  les  sucres  jjruls  de  toutes  provenance 
valent  33  fr. 

Fécules.  —  Les  cours  sont  en  forte  hausse  sur  les  marchés  français;  la 
demande  est  très  suivie,  et  les  fabriques  n'ont  presque  plus  rien  à  vendre.  On 
cote  à  Epinal  h2  fr.  les  100  kilog.;  à  Compiègne  et  à  Paris,  39  fr.  75  à  40  fr.  A 
Anvers,  les  fécules  étrangères  valent  36  fr.  à  3S  fr.  75. 

Houblons  —  La  fermeté  s'accentue  à  Dijon,  où  les  houblons  du  syndicat  sont 
demandés  de  125  à  130  fr.  les  50  kilog.;  à  Alost,  les  prix  en  culture  sont  de  50 
à  60  fr.,  avec  demande  active. 

VII.  —  Huiles  et  (/raines  oléagineuses. 

Ihiilcs.  —  Prix  très  soutenus  à  Paris  pour  les  huiles  de  colza,  qui  valent 
75  fr.  75  les  100  kilog.  disponibles;  l'huile  de  lin  se  paye  57  fr.  75  à  58  fr.  25. 
A  Rouen,  ou  cote  :  colza,  74  fr.;  lin,  59  fr.;  — à  Caen  :  colza,  73  fr.  50;  à  Arras, 
cameline,  73  fr,;  lin,  64  fr.;  —  à  Cambrai,  colza  épurée,  83  fr.;  lin,  61  fr. 

Graines  oléafjineuses.  —  A  Orchies,  on  vend  :  graine  de  lin,  19  à  20  fr. 
l'hectolitre;  de  colza,  20  à  21  fr.;  de  cameline,  i5  à  16  fr.;  —  à  Arras,  œillette, 
28  fr.  à  29  fr.  50;  lin,  18  fr.;  cameline,  14  fr.  75  à  17  fr.;  —  à  Cambrai  : 
œillette,  28  fr.  75  à.  29  fr.  25;  colza,  20  fr.  à  20  fr.  50;  cameline,  12  fr.  à 
14  fr.  50;    lin,    17  à  18  fr. 

Vlil.  —  Tourteaux.  —  Enyrais. 

Tourteaux.  —  Dans  le  nord,  les  tourteaux  sont  offerts  sans  changement  de 
prix.  A  Marseille,  les  variations  sont  peu  importantes.  On  cote  :  tourteaux  pour 
nourriture  :  lin,  16  fr.  75:  arachide  décortiquée,  16  fr.  50;  sésame  blanc, 
16  fr.  50;  coprah  pour  vaches  laitières,  i;S  fr.  à  13  fr.  50;  œillette  exotique, 
14  fr.  50;  palmiste,  9  fr.;  —  ))our  engrais  :  arachide  en  coque,  12  fr.  50; 
sésame  brun   de  l'Inde,  15  fr.  50.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Engrais.  —  Le  nitrate  de  soude  et  le  sulfate  d'ammoniaque  se  vendent  eu 
hausse.  Voici  les  cours  des  engrais  commerciaux  (en  gros)  à  Paris  : 

les  100  kilopr. 


Nitrate  de  ;-(.ude  (l.^  à  16  p.  lÛO 

a/olo) ^G . 20  à 27 . OU 

Nilialedepolasso  (lli  p.  lOU  azote, 

45  p.  100  potasse; 46.50       » 

Sulfale  daimnoniaque    (20  à  21 

p.   100  azote) lilj  .00       « 

San?  desséché  (12  p.  ino  azote;.   2V.()0       » 
Chlorure  de  potassium  (.^3  p.  lOU  » 

potas.-e) 21.7.')       » 

?'j|fale  de   Dotasse T.i.OO 


l'Iiospli.'ites  fossiles  iialuiels,  le  da- 
irré  d'acide    piios[)iioiiiiue    inso- 

liihle 0.24 

Superphospiiales,  le  dcpri'é   d'acids 

phosphorique  soluiile  dans  l'eau.      £2      > 
—  —       dans  le  citrate.  0.4fi       » 

Superphosphate  dV.'s.  le  doirré 0  fi<J      » 

l'hosphaic  |iiécipili',  le  de^K' U.5J       » 

Azote  des  madères  organiques,  le 
degré 2.0Q      i^ 

IX.  —  Mall<-res  résineuses.  — Suifs  et  saiiidoux. 

Essence  de  lérébenlhine.  —  Il  y  a  eu  4  fr.  de  hausse  sur  l'essence  depuis  la 
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semaine  dernière  sur  le  marche  de  Bordeaux  :  on  paye  81  fr,  aux  producteurs; 
les  cours  pour  l'expédition  sont  de  89  à  90  fr.  les  100  kilog,  —  A  Dax,  on  cote 
80  fr.,  avec  1  fr.  de  plus-valeur. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  fondu  de  la  houchtrie  de  Paris  se  vend  75  fr.  les 
1000  kilog.,  en  hausse  de  4  fr.;  celui  de  la  Plata,  75  fr.  également.  A  Marseille, 
on  cote  :  le  suif  de  pays  72   fr.;  Plata,  hœuf,    75  fr.;  mouton,  73  fr. 

Saindoux.  —  On  paye  122  fr.  les  100  kilog.  disponibles  au  Havre. 

X.  —    Beurres.  —   Œufs. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  29  octobre  au  4  novembre, 
241,329  kilog.  de  beurres.  Le  dernier  jour,  on  cotait:  eu  demi-kilog.,  1  fr.  60  à 
3  fr.  42;  petits  beurres,  1  fr.  20  à  2  fr.  92  ;  Gournay,  2  fr.  10  à  3  fr.  72; 
Isigny,  1  fr.  98  à  7  fr.  90. 

(Eiifs.  —  Durant  la  même  période,  on  a  vendu  4,160,701  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de:  choix,  89  à  140  fr.  ;  ordinaires,  82  à  106  fr.  ;  petits,  62  à  68  fr. 

XI.  —   Bétail.   —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Villette  du  jeudi  l'"'"  au  mardi  6  novembre  1888  : 

Poids.         Prix  du  kiloî^.  de   viande   nette  sur 

,,      ,                             moyen       pied  au  marché  du  5  novembre  1888. 
Vendus  ^^_^__^        j^,         ^_- ■■_____ ■ 

Pour  Pour  En     4  quartiers.  1"              2*               3*  Pni. 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  liil.  qua!.  quai.  quai.  moven 

Bœufs 4.18.0  2,826  1,1.53  3,979  342  1.42  1  20  0.98  l'.20 

Vaches 1,711  873  692  1,.S65  230  134  i   10  ù  90  1.11 

Taureaux 372  284  o2  336  390  !  24  1.10  092  1.02 

Veaux   3,512  2,340  791  3,131  80  1.90  1.74  1.50  1  67 

Moutons 36,356  22.388  8,108  30,496  20  1.66  1.46  1.34  146 

Porcs    gras 7,689  2,979  4,534  7,513  80  1.18  1.14  I.IO  1.15 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Aisne,  8;  Allier,  17;  Calvarlos,  1,0^6;  (>her,  69;  Côle-d'Or,  244;  Cùtes-du-Nord, 
57;  Creuse,  13;  Deux-Sèvres,  87;  Dordogne,  51;  Eure,  45;  Eiu-c-et-Loir,  13;  Indre,  28;  Indre- 
et-Loire,  27  ;  Loiie.  30;  Loir-ot-Cher,  16;  Loiret,  13  ;  .Maine-et-Loire,  178;  Manciie,  113;  Nièvre, 
813;  Orne,  720;  Saône-el-Loire,  '349;  Sarllie,  103;  Seine-Inférieure,  36;  Seine-et-Oise,  8, 
Vendée,  51  ;    Vienne,  22;  Yonne,  36. 

Vaches.—  Allier.  15;  Calvados,  371;  Charentelnférieure,  8;  Cher,  42;  Côle-d'Or,  74,  Dordo- 
gne, 1;  Eure,  27  ;  Eure-cl-Loir,  22;  Indre,  5;  Loiret,  13;  .Maine-et-Loire,  27;  Manche,  168; 
Nièvre,  375;  Orne,  183;  Saône-et-Loire,  65;  Sarthe,  19;  Seine,  105;  Seine-Inférieure,  26;  Seine- 
et-Marne,  22;  Seine  et-Uise,  59;  Yonne,  20. 

Veaux.  —Aube,  285;  Aveyron,  161;  Calvados,  7;  Cantal,  77;  Eure,  286;  Eure-et-Loir,  288; 
Haute-Garonne,  86;  Loiret,  323:  Manche,  26;  Marne,  115;  Nord,  13;  Pas-de-Calais,  83;  Puy-de- 
Dôme,  21;  Sarthe,  .o6;  Seine-Inférieure,  205;  Seine-et-Marne,  275;  Seine-el-Oise,  52;  Yonne,  118. 

Porcs.  —  Allier,  865;  Calvados,  36;  Cantal,  10;  Charente,  184;  Charente-Inférieure,  27;  Cher, 
68;  Creuse,  431;  Deux-Sèvres,  375;  Eure-et-Loir.  7;  llle-el-Vilaine,  142;  Indre,  797;  Indre-et- 
Loire,  143;  L. ire,  33;  Loire-Inférieure,  588;  Loir-et-Cher,  203;  Maine-et-Loire,  758;  Manche, 
30;  Mayenne,  28:  Nièvre,  99;  Puy-de-Dôme,  23;  Saône-et  Loire,  71;  Sarthe,  988;  Seine.  47; 
Seine-Iiiférieure,   23;   Vendée,  475;  Vienne,  137;  Haute-Vienne,  80'. 

Moutons.  —  Aisne,  342;  Allier,  1,477;  Basseè-Alpes,  100;  Aube,  499;  Aveyron,  971;  Cantal, 
2,960;  Charente,  407;  Corrèze.  121  ;  Côle-d'Or,  254  ;  Creuse,  7(1;  Dordogne,  757;  Eure-et-Loir,  924; 
Haute-Garonne,  240;  Indre,  120;  Indre-et-Loire.  17;  Haute-Loire,  665;  Loiret,  536;  Lot,  2,623; 
Lot-et-Garonne,  I3l  ;  Marne,  245;  Haute-Marne,  2,064;  Meurthe-et-Moselle,  130;  Meuse,  70;  Nièvre, 
1,294:  Nortl,  324;  Puy-de-Dôme.  525  ;  Seine-inférieure,  106;  Seine-et-Marne,  1,734;  Seine-el-Oise, 
1,587;  Tarn,  251;  Tarn-el-Garonne,  64;  Vaucluse,  215;  llaule-Vienne.  112,  Yonne,  367;  Afrique, 
193;  Allemagne,  10,194;  Italie,  547;  Luxembourg,  246;  lUissie,  070.  ' 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  été  un  peu  moins  forts  que  pendant  la  précé- 
dente huitaine.  Le  bœnf  a  haussé  de  12  centimes  par  kilog.;  le  veau,  de  8  cen- 
times ;  le  mouton  et  le  porc  ont  conservé  leurs  cours.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,  on  cote  :  Reims,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  taureau,  1  fr.  à 
1  fr.  10;  vache,  1  fr.  16  à  1  fr.  36;  veau  (vif],  0  fr.  90  ;  à  1  fr.  10;  mouton, 
1  fr.  4G  à  1  fr.  70;  porc  (vif)  0  fr.  80  à  0  fr.  96.  —  Amiens,  veau,  1  fr.  10  à 
.]  fr.  40;  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  25.  —  Rouen,  bœuf,  1  25  à 
1  50;  vache,  1  20  à  1  50;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  75  ;  mouton,  1  fr.  75  à  2  fr.  15  ; 
pore,  0  fr.  75  à  1  fr.  15.  —  Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  vache, 
1  fr.  20  à  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  75  à  1  fr.  85  ;  mouton,  1  fr.  75  à  1  fr.  85;  porc, 
1  fr.  10  à  1  fr.  1Q.— Chartres,  veau,  1  fr.  20  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  25. 
—  Dijon,  bœuf,  l  fr.  02  à  1  fr.  20;  taureau,  0  fr.  80  à  0  fr.  90  ;  vache,  0  fr.  86  à 
1  fr.  10;  veau  (vif),  0  fr.  84  à  1  fr.;  mouton,  1  fr.  14  à  1  fr.  46;  porc  (vif), 
0  fr.  80  à  0  fr.88.  — Genèt>e,  bœuf,  1  fr.  40;  vache,  1  fr.  20;  veau  (vifj,Ofr.  95; 
mouton,  1  fr.  50  ;  porc  (vif),  1  fr.  06.  —  Bordeaux,  bœuf,  60  à  70  fr.  les  50  kil.; 
vache,  50  à  60  fr.;  mouton,  60  à  65   fr.;  veau,  65  à  70  fr.;  porc,  42  à  46  fr.  — 
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Lyon,  bœuf.  90  à  120  fr.  les  100  kilog.  ;  veau,  90  à  110  fr.;  mouton,  115  à  165  f'r.; 
poic,  70  à  8k  l'r.  —  Marseille,  bii'uf  limousin,  130  à  135  fr.;  de  pays,  120  à 
122  fr.;  vache,  110  fr.;  porc  vili,  80  à  90  fr.  —  Nîmes,  Lœul,  95  à"ll7  fr.: 
taureau,  90  à  105  fr.;  vache,  80  à  107  fr.;  veau  (vil),  80  à  90  fr  ;  mouton,  115 
à   147   fr.;    porc  (vif),  94  à    100  fr. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger,  pendant  la  semaine  dernière, 
ont  été  de  1,943  bœufs,  15,512  moutons,  802  veaux,  dont  678  bœufs  et  483  mou- 
tons venant  de  New- York,  et  351  bœufs  de  Montréal.  — A  Liverpool,  on  a  reçu 
1,021  bœufs  et  791  moutons  de  Montréal,  305  bœufs  de  lialtimore,  et  285  de 
Boston  —  Prix  par  kilog.  à  Londres  :  bœuf,  0  fr.  80  à  1  fr.  73;  mouton, 
1  fr.  20  à  2  fr.  07;  veau,    1  fr.  26  à  1  fr.  72;  porc   0  fr.  86  à  1  fr.  52. 

Vianile  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  29  octobre  au  4 
novembre  : 

Prix  du  kilog.  le  5    novemlire 

kilou.  r*  quai.  J'  .^aal.  .1'  quai.  (^Iioii.        Basse  houcherie 

Bœuf  ou  vache..     259,141  l.oOàl.SG     1.28  à  1.48     0.90  à  1.2^     1.30  à  2.80    O.tO     1.20 

Veau 206,405  1.72      2.10     1.50       1.70     120       l.iS     l.:iO      2.3i)       »  » 

Mouton, 206,450  1.40       1.70     1.18      l.;38    0.86       1.16     1.30      3.0()       b  d 

Porc "17,384  Porc  trais l.OOàl.30;    salé,    1.14. 

76^436  Soit  par  jour  :  lil9,91'J  kilog. 

Les  ventes  ont  diminué  de  près  de  15,000  kilog.  par  jour.  Le  bd'uf  a  haussé 
en  moyenne  de  25  centimes  par  kilog  ;  le  veau  de  12  centimes,  le  mouton  de 
16  centimes,  le  porc  de  10  centimes. 

XII.    —  Réaumé. 

En  résumé,  les  cours  sont  restés  calmes  pour  le  blé,  et  un  peu  plus  fermes 
pour  les  autres  céréales.  Les  sucres  et  spiritueux  ne  changent  guère  de  prix  ;  les 
graines  fourragères,  les  houblons,  les  fourrages,  les  pommes  de  terre  sont  en 
hausse,  et  surtout  les  fécules.  Le  bétail  s'est  mieux  vendu.  A.  Remy. 

MARCHES  DE  LA  VILLETTE  DU  8  NOVEMBRE 

.  1.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  [par  50  kilog.) 

Uœiifs Veauï.      Moutons. 

!••  quai.         'i*  quai.         3"  quai.         1"  quai.         2*  quai.         3*  quai.  1"  quai.         2*  quai  3"  quai 

fr.  fr.  fr.  tr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr 

66  l'fi  50  101  93  S  4  81  74  65 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité 
60  à  63  ;  2«  55  à  60  poids  vif,  40  à  4  i  fr. 

II.  —  Marchés  du,  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels^ ^eu  bestiaux. 

Animaux  peneral.  1"         2°  3*  Prix                 1"  2*         3'                Prix 

ainenes.  Invendus  kil.  quai.  quai.  quai,    extrêmes.  quai.  quai.    quai.      extrêmes 

l'.Eufs...      .        ',',278  ^liS  3'i3  l.:i8      1.18  0.9o     0.i»0      l.'ili  l.-i^>  l.lt>     Û.9'i  0   88  a  1    'l't 

Vaches I.IGS  loi  Î32  1.32     1.08  0.88     0.80     l.'iO  t.:iD  1.06     0.80  0  78     1.33 

Taureaux 186  74  394  1.20     l.i6  0.88     0.76     1.20  1.18  l.o4     0.86  t   T'i     1.2i 

Veaux 1,670  330  19  J.OO     1.70  1.50     1.20     2.10  »  »            .            o 

Moutons....      18, .180  1,036  20  1   66     1.40  1,30     1 .  ■-' )     1.72  »  ».           » 

Porcs  gras...      4,970  88  82  1.16     1.12  1.08     I.O'i     1.22          »  »  .            • 

maigres...  <  n>>>>>>  •>• 

Vente  diflicile  sur  ie  gros  bétail,  (■aime  sur  les  ve.iux  et  les  moutons,  mauvaise  sur  les  porcs 


G.  B.,  à  C.  [Alliez').  —  Vous  nous 
avez  envoyé  un  cep  de  vigne  garni 
d'excroissances  irrégulières  se  dévelop- 
pant autour  d%  l'étendue  presijue  entière 
des  coursons.  C'est  ce  qu'on  appeUe  un 
broussin.  Cesexcroissancesirrégulières, 
au-dessus  desquelles  l'écorce  éclate 
en  lanières,  sont  des  effets  de  l'action 
des  gelées,  surtout  des  gelées  de  la  lïn 
de  riiiver  et  du  printemps,  sur  les  ceps 
de  vigne.  Il  ne  paraît  pas  étonnant 
qu'elles   se   dévelopjjent   surtout   dans 
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votre  vigne  sur  des  plants  de  Gaber- 
net,  car  ce  cépage  est,  par  rapport  à 
votre  région,  un  cépage  méridional,  et 
(|iii  doit  être,  par  conséquent,  plus  sen- 
sible au  froifJ  que  les  cépages  du  pays. 
Votre  système  de  culture  n'a  aucune 
influence  sur  le  développement  des 
broussins,  puisqu'ils  sont  dus  exclusi- 
vement à  l'action  du  froid.  L'altération 
des  tissus  qui  caractérise  cet  état  mor- 
bide sepropageHutde  proche  en  proche, 
vous   devez   tailler  les  rameaux  et   les 
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branches  altérés,  jusqu'aux  parties  saines 
du  Lois  ;  s'il  à  en  produit  sur  le  tronc  delà 
souche  et  au  collet  des  racines,  vous 
devez  enlever  les  excroissances  avec 
soin,  à  l'aide  d'une  serpette,  et  recou- 
vrir les  plaies  de  mastic  à  greffer  ou  de 
coaltar  qui  les  mette  à  l'abri  du 
contact  de  l'air  ;  c'est  avant  le ,  prin- 
temps, au  moment  de  la  taille,  qu'il 
convient  de  pratiquer  ces  opérations, 

B.C.,  à  L.  {Calvados).  —  Vous  de- 
mandez quelles  quantités  d'engrais 
vous  devez  employer  dans  une  pépi- 
nière déjeunes  pommiers  repiqués  il  y 
a  trois  ans,  les  rangs  étant  distants  de 
0  m.  50  et  les  jeunes  arbres  rapprochés 
à  0  m.  30  dans  les  lignes.  On  recom- 
mande d'employer  surtout  du  terreau 
pour  les  jeunes  arbres  en  pépinière  ; 
quelques  observateurs  ont  conseillé 
d'employer  du  fumier  mélangé  avec  des 
cendres,  dont  l'emploi  apporterait  au 
sol  de  la  potasse  qui  serait  iavorable  au 
développement  des  jeunes  arbres.  Il  n'a 
pas  été  fait,  à  notre  connaissance, 
d'expériences  directes  sur  l'emploi  des 
engrais  commerciaux  dans  les  pépi- 
nières, d'où  l'on  puisse  tirer  une  for- 
mule permettant  de  donner  une  indica- 
tion précise  sur  la  composition  d'un 
engrais  commercial  qui  conviendrait 
spécialement  aux  pépinières.  Les  expé- 
riences sur  les  cultures  arbustives  sont 
d'ailleurs  longues  et  on  ne  peut  en  con- 
trôler les  résultats  qu'après  plusieurs 
années  ;  il  n'est  donc  pas  .étonnant  que 
la  difficulté  qu'elles  présentent  ait 
arrêté  les  expérimentateurs,  —  Vous 
désirez  avoir  des  renseignements  sur 
les  tourteaux  de  maïs  de  Précy-sur- 
Oise;  nous  ne  connaissons  pas  d'ana- 
lyses de  tourteaux  de  cette  provenance, 
mais  ils  ne  doivent  pas  avoir  une  com- 
position sensiblement  différente  de  celle 
des  autres  tourteaux  de  distillerie  de 
maïs',  vous  trouverez  des  renseigne- 
ments complets  sur  ces  tourteaux 
dans  la  Boite  aux  lettres  du  n"  du 
21  avril  dernier;  vous  devez  donc  vous 
reporter  à  ce  numéro. 

J.  J.,  à  C.  [Alpes-Maintimes).  — 
Vous  demandez  quel  est  l'engrais  qui, 
répandu  sur  une  culture  de  géraniums, 
leur  donnerait  une  végétation  puissante, 
surtout  en  feuilles  qui  sont  la  partie  de 
la  plante  contenant  le  plus  de  l'essence 
que  l'on  recherche  en  distillant  cette 
plante.  Il  ne  paraît  pas  douteux  que  vous 
obtiendrez  de  bons  résultats,  en  ajou- 
tant, après  la  fumure  au  fumier  de  ferme, 
un  mélange  de  sulfate  d'ammoniaque  et 
de  superphosphate  dosant  de   14  à  15'^ 


d'acide  phosphorique,  dans  la  propor- 
tion de  2  kilog.  de  sulfate  d  ammo- 
niaque pour  1  kil  de  superphosphate  ; 
vous  emploierez  de  7  à  8  kilog.  par 
are  ou  de  700  à  800  kilog.  par  hectare. 
Ce  mélange  donnerait  une  vive  impul- 
sion à  la  vée:élation  foliacée;  mais  il 
convient  de  se  rendre  compte  si  la 
richesse  des  feuilles  en  essence  serait 
aussi  élevée  ;  c'est  un  essai  à  faire  préa- 
lablement. Dans  toutes  les  applications 
de  ce  genre,  il  est  nécessaire  d'agir 
avec  beaucoup  de  discernement. 

P.,  à  B.  {Gironde).  —  Vous  désirez 
savoir  si  l'on  peut  loger  impunément 
du  vin  dans  des  cuves  ou  foudres  en 
bois  du  nord  neufs,  et  si,  en  endui- 
sant la  cuve  d'un  lait  de  chaux  vive  à 
l'intérieur,  on  évite  le  mauvais  goût  que 
le  bois  pourrait  donner  au  vin.  D'une 
manière  générale,  on  doit  rejeter,  pour 
la  construction  des  cuves,  toutes  les 
essences  renfermant  des  principes  odo- 
rants qui  pourraient  donner  un  mau- 
vais goût  au  vin  ;  c'est  pourquoi  on 
choisit,  pour  les  cuves,  en  première 
ligne  le  chêne,  et  ensuite  le  hêtre  et  le 
châtaignier  qui  n'ont  pas  ces  inconvé- 
nients ;  la  plupart  des  bois  du  nord 
appartiennent  à  des  essences  résineuses 
qu'on  ne  doit  pas  faire  entrer  dans  la 
fabrication  des  cuves;  toutefois,  ou  peut, 
par  le  sacrifice  d'une  certaine  quantité 
de  vin  qui  s'imprègne  de  cet  arôme, 
atténuer  les  inconvénients  d'une  cuve 
faite  avec  du  bois  odorant.  Quant  au 
badigeonnage  de  l'intérieur  avec  un  lait 
de  chaux  vive,  il  nous  paraît  difficile 
qu'il  ait  quelque  efficacité,  car  la  chaux 
serait  rapidement  attaquée  parles  acides 
du  vin. 

L.  D.,  à  M.  [Charente).  —  Vous 
trouverez  dans  les  annonces  du  Journal 
les  adresses  des  principales  maisons 
pour  la  vente  des  engrais  commerciaux 
en  gros  à  Paris;  consultez  la  série  des 
numéros  pendant  trois  à  quatre  mois. 
Quant  à  signaler  ici  une  maison  en  par- 
ticulier, cela  nous  est  difficile,  excepté 
quand  il  s'agit  d'un  produit  spécial  dé- 
terminé. 

F.  B.  {Suisse).  —  Nous  vous  remer- 
cions de  vos  observations,  et  nous 
pourrons  en  tirer  un  parti  utile;  mais 
nous  n'y  voyons  pas  de  questions  aux- 
quelles on  puisse  répondre  ici. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions  relatives   à  la  Boîte  aux  lettres 
'  doivent  être  airessées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  V Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Groix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (n  novembre  isss). 

Les  semailles  d'aulonuie  et  les  di^rnières  récolles.  —  Belteiaves  et  pommes  de  terre.  —  Les  pro- 
jets de  loi  du  ministre  des  (inaiices  relatifs  au  réo;ime  des  boissons  et  à  l'impùt  sur  le  revenu. 
Organisation  et  n'i^leiiient  du  (v)ngr'';s  international  d'airrii'ultiire  eu  ISSO.  —  Taldcau  ofliciel 
du  coniiniMve  du  blé  pendant  les  deux  mois  d'août  et  de  seplend)re.  —  NDUiluatiiu  d'ol'liciers 
et  de  cbevHliers  dans  l'urdii-  du  Mérite  agricole  —  ÎS'écrologie.  —  MorI  de  M.  Augu>le  Hesse 
et  de  M.  Pontlort.  —  Dates  et  programme  des  conférences  viticoies  de  Vienne.  —  Le  projet  de 
traité  de  commerce  avec  la  Grèce.  —  Principales  dispositions  de  "e  traité.  —  Félitiou  n-digàe 
par  la  Société  d'agriculture  de  riiérault  sur  le  commerce  des  raisins  secs  et  la  fabrication  des 
vins  de  raisins  secs.  —  Dill'erence  entre  le  régime  intérieur  et  le  régime  douanier.  —  Propo- 
sition lie  loi  de  .M.NL  Ijrousse  et  \  ilar.  relative  au\  imitations  de  vins.  —  Note  de  la  Soinéié  cen- 
trale dagriculture  de  l'Aude  sur  les  résuilals  ile:<  vendanges  dans  ce  déparlenicnt.  —  {{i-sullals 
de  l'exposition  des  vins  nouveaux  de  Bourgogne  à  Heaune.  —  Bonne  qunlité  générale  des  vins 
de  Bourgogne.  —  Les  importations  de  pommes  l'-trangéi-es  en  Normandie.  —  l^es  tarifs  de 
transport  sur  les  pommes  venant  de  Suisse.  —  Note  de  M.  Ilesprez  sur  les  résultats  de  la  cul- 
ture de  diverses  variétés  de  betteraves  à  Cappelle.  —  (Jpérations  du  syndiirat  des  agriculteurs 
des  Ardennes.  —  Proposition  de  M.  L)omeri;ue  au  syndicat  des  fabricants  de  sucre.  —  V(«u  de 
la  Société  des  agriculteurs  du  Noi'd  sur  le  principe  de  rinderauilé  aux  fermiers  sortants. 

I.  —  La  situation. 
Les  conditions  climatéinques  de  Tautomne  se  sont  montrées  favora- 
bles, presque  partout,  aux.  travaux  agricoles.  Les  semailles  des  céréales 
d'automne  se  sont  faites  généralement  dans  de  bonnes  conditions: 
commencées  de  bonne  lieure,  elles  se  sont  poursuivies  durant  le  mois 
d'octobre  avec  une  grande  régularité;  les  seigles  et  les  premiers  blés 
semés  ont  bien  levé,  et  ils  présentent  un  aspect  très  satisfaisant.  Les 
pluies  sont  venues  interrompre  ce  travail,  mais  il  a  été  repris  après 
quelques  jours;  il  s  achève  aujourdliui  dans  des  conditions  propices. 
L'arrachage  des  betteraves,  la  principale  récolte  de  la  région  septen- 
trionale, se  poursuit  avec  non  moins  de  régularité;  l'impression  géné- 
rale est  la  même  qu'au  début  de  la  campagne  ;  les  racines  sont  presque 
partout  de  bonne  qualité,  mais  le  rendement  en  poids  est  relativement 
faijjle  ;  les  localités  dans  lesquelles  on  a  à  la  fois  un  rendement  en 
poids  élevé  et  une  densité  satisfaisante  sont  trop  peu  nombreuses. 
Quant  aux  pommes  de  terre,  la  récolte  a  été  presque  partout  au 
moins  médiocre,  trop  souvent  mauvaise;  c'est  une  des  plantes  qui  a 
donné  cette  année  les  résultats  les  moins  bons. 

On  se  préoccupe,  d'autre  part,  de  la  situation  que  feraient  à  l'agri- 
culture s'ils  devenaient  définitifs,  les  deux  projets  de  loi  présentés  à  la 
Chambre  des  députés  par  le  ministre  des  finances,  dont  l'un  se  rap- 
porte au  régime  des  boissons,  et  dont  l'autre  est  relatif  à  un  impôt 
général  sur  le  revenu.  Le  premier  projet  su[)prime  l'exercice  des  débits 
de  boissons,  c'est-à-dire  des  cabarets;  par  contre,  il  reporte  l'exercice 
sur  tous  les  cultivateurs  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  bouilleurs  de 
cru.    (Test   ce   que    le   ministre  des    finances  ap[)elle    une   réforme. 
Cette  tentative   de    résurrection   d'un    projet  déjà  repoussé    par    la 
Chambre  des  députés,  ne  peut  manquer  d'avoir  le  même  sort  que  le  pré- 
cédent projet;  nous  aurons  d'ailleurs  à  l'examiner  avec  plus  de  détails 
lorsque  le  projet  aura  été  étudié  par  une  commission  de  la  Chambre. 
Quant  à  l'impôt  général  sur  le  revenu,  c'est  un  corollaire  du  premier 
projet;  le  ministre  des  finances  déclare,  avec  une  franchise  dont  on 
doit  lui  savoir  gré,  (|u'il  est  destiné  à  payer  la  rançon  des  cabarets. 
j\on  seulement  les  cultivateurs  auraient,  dans  l'esprit  des  deux  projets, 
à  subir  toutes  les  vexations  de  l'exercice,  mais  ils  animaient,  en  surplus, 
un  nouvel  impôtà  acquitter.  C'est  une  conception  qu'il  suffit  d'exposer 
pour  qu'on  la  répudie  immédiatement.    Sans  doute,    l'impôt  sur   le 
revenu  est  une  forme  de  fiscalité  qui  peut  parfaitement  se  soutenir 
quand  elle  sert  de  base  au  régime  fiscal,  comme  en  Angleterre  et  dans 
d'autres  pays;  mais,  quand  il  s'ajoute  purement  et  simplement,  dans 
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les  conditions  qu'on  \ient  d'indiquer,  aux  nombreux  impôts  qui 
existent  déjà,  il  ne  peut  pas  être  accepté,  et  tout  fait  prévoir  qu'il 
sera  repoussé  par  le  Parleuient. 

II.  —  Congrès  international  dC agriculture  en  1889. 

On  trouvera  plus  loin  (page  769)  les  résultats  des  premiers  travaux 
du  Comité  d'organisation  du  Congrès  international  d'agriculture  qui 
se  tiendra  en  1bi89.  Le  règlement  et  les  grandes  divisions  du  pro- 
gramme de  ce  Congrès  sont  définitifs  et  on  peut  se  rendre  compte  de 
l'esprit  qui  a  présidé  à  l'élaboration  de  ce  programme.  Cet  esprit  est 
celui  du  libéralisme  le  plus  complet.  Tous  les  agriculteurs  seront 
appelés  à  y  prendre  part;  tous  sont  admis  à  envoyer  les  travaux  ou 
mémoires  de  toute  nature  qui  se  rattachent  aux  nombreuses  questions 
d'ordie  scientifique  ou  d'ordre  économique  dont  la  solution  préoccupe 
à  juste  titre  le  monde  agricole.  Les  Comités  de  chaque  section  ont  été 
composés  de  telle  sorte  qu'on  y  trouve  réunis  des  hommes  connus 
pour  leur  dévouement  aux  intérêts  agricoles  ou  pour  leurs  travaux 
spéciaux  dans  les  diverses  branches  de  l'agriculture.  On  remarquera 
sans  doute  que,  dans  les  listes  que  nous  publions,  figurent  des  hommes 
qui  appartiennent  notoirement  à  des  opinions  politiques  différentes. 
Le  Comité  d'organisation  s'est  inspiré  du  véritable  esprit  de  l'agricul- 
ture, laquelle  réclame  impérieusement  que  la  concorde  préside  à 
l'étude  et  à  l'expression  de  ses  souffrances,  de  ses  revendications  et  des 
efforts  qu'elle  po  ^//suit,  avec  tant  d'énergie,  dans  la  voie  du  progrès. 
III.  —  Le  commerce  du  blé. 

Le  ministère  de  l'agriculture  a  publié,  au  Journal  officiel  du  8  no- 
vembre, le  relevé  suivant  des  quantités  de  froment  (grains  et  farines), 
importées  et  exportées  du  1"  août  au  30  septembre,  au  commerce  spé- 


cial 


Importations  (quint,  met.)  .Exportations  (quint,  metr. 

Grains.  Farines.  Grains.  Farines. 


j^,u  !=■■  au  31  août  1888 ..-..        1,479,919  34,20.0  336  11,098 

Première  quinzaine  de   septembre..  447,982  4,041  100  3,512 

Deuxième        —  —  ...  616,810  27, '269  414  5,931 


Totaux 2,544,7Iti  <ià,f)l.",  910  20,541 

Pendant  la  même  période  de  la  campagne  précédente,  les  importa- 
tions avaient  été  de  1 ,541,000  quintaux  pour  les  grains  et  24,000 
quintaux  pour  ks  farines.  Ces  documents  concordent  avec  les  rensei- 
gnements donnés  dans  notre  chronique  du  27  octobre  (page  641). 

IV.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  V agriculture. 

Le  Journal  officiel  du  8  novembre  annonce  que,  par  des  décrets  en 
date  des  1"  septembre,  12  et  23  octobre  1888,  rendus  sur  la  proposi- 
tion du  ministre  de  l'agriculture,  ont  été  promus  au  grade  d'officier 
du  Mérite  agricole  : 

MM.  Tardy  (Désiré-Marie-Maurice),  à  la  Roche  (Doubs),  directeur  de  la 
ferme-école  de  la  Roche,  chevalier  du  12  juillet  1884. 

RiCAUD  (Jules-Ambroise),  brasseur  à  Reaune  (Gôte-d'Or),  chevalier  du 
8  juin  1886. 

Render  (Emmanuel- Joseph-Gustave),  propriétaire  à  Villefranche  (Rhône), 
président  de  la  Société  de  viticulture  de  Lyon,  membre  du  Comité  départemental 
d'études  et  de  vigilance  pour  la  destructiou  du  phylloxéra.  Nombreuses  récom- 
penses. Chevalier  du  5  juin  1885, 

Par  arrêtés  en  date  des  1,  8,  M,  13,  17,  22  et  29  septembre,  V\ 
17,  19  et  31  octobre  1888,  ont  été  nommés  chevaliers  du  Mérite 
agricole  : 
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MM.  J"»CFFROY  (Albert),  à  Pontarlier  (Uoiibs)  président  du  Comice  agricole  de  roiilarlitM'. 

LAiiiF.NT  (l.ouis-Jacciufls),  maire  de  Sass\  (Calvados)  :  agriculteiirdistinpué.  Services  rendus  à 
lacricultiirc  en  divulguant  les  meilleurs  procédés  de  culture  et  les  engrais  clumii|ncs  les  plus 
approprii'S  au  sol  ;  lô  ans  do  services  agricoles. 

lii.iN  (Anuusic-riorenlin).  instituteur  au  Teilleul  (Manche)  :  36  ans  de  services,  pendant  lesquels 
il  a  prupas;-»'  avec  succès  l'enseigneiiieut  agricole  et  liorlicole. 

PoLPPK VILLE  (Auguste),  vétérinaire  a  Clierbourg  (Manche)  :  vétérinaire  des  épizooties  ;  il  n'a 
cessé  de  prêter  à  i'adniinistration  le  concours  le  plus  actif  et  le  plus  dévoué,  ciiai|ue  tois  qu'il 
sV'st  présenté  une  maladie  contagieuse. 

Df.hlociik  ((;iislave-l'i'ançois-|)é>iré).  instituteur  à  Boisguillaume  (Seine-Inférieure)  :  îu  ans  de 
services  |ientlanl  lesquels  il  s'est  toujours  occupé  de  l'enseignement  de  l'agriculture.  Nombreuses 
récompenses  dans  h-s  concciurs. 

Ternon  (Adolphe),  agriculteur  à  Mnntivilliers  (Seine-Inférieure)  :  agriculteur  distingué,  «lirigc 
l'exploitation  dune  ferme  d'environ  75  hectares.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

Legrani)  (Pierre-Michel),  horticulteur  i)e|>iniériste  à  Yvelot  (Seinc-lnl'érieure)  :  a  l'ait  les  pre- 
miers semis  de  pommiers  vers  1840,  et  obtenu  pour  ces  cultures  de  nombreuses  récompe:ises 
dans  les  concours. 

Laviul  (jiommique),  cultivateur,  fromairer  à  Saint-Aquilin-de-Pa(;y  (Eure)  :  cultivateur, 
s'occuiie  spécialrment  de  la  fabrication  de  beurres  et  de  fromages  dont  les  produits  lui  ont  fait 
obtenir  de  nond>reuses  récompenses  dans  les  concours  agricoles. 

Urlnf.t.  maire  de  .Mézidon  (Calvailos)  :  vétérinaire,  adjoint  an  chef  du  service  sanitaire  du 
département  du  (ialvados. 

bonuoT,  conseiller  municipal  à  Meaux  (Seine-et-Marne)  :  2G  ans  de  services  comme  agriculteur. 
Nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

GosT  (Alphonse),  éleveur  à  Caen  (Calvados),  membre  de  la  Commission  des  intérêts  hippicpies 
du  Calvados.  Nombreuses  récompenses  dans  les  C(jncours  hipiiiques;  '2ô  ans  de  services. 

Dknki  X  (Charles-Marie),  maire  de  bresles  (Oise)  :  un  des  [)remiers  agriculteurs  avant  cultivé  la 
belter.ive  et  employé  les  pulpes  pour  nourrir  les  bestiaux.  Nombreuses  récompenses  dans  les 
l'oncours. 

Dur.ots  (Oclave-Victor),  cultivateur  à  Taverny  (Seine-et-Oise)  :  agriculteur  distingué.  Services 
renilus  en  propageant  et  en  employant  les  engrais  chimiques.  Nondjreuses  recompenses  dans  les 
concoiH's. 

IJacholx  (Joseph),  président  du  conseil  d'arrondissement  à  Nantua  (Ain)  :  a  vulgarisé,  le  pre- 
mier, dans  l'arrondissement  de  Nantua,  les  cépages  américains  pour  la  reconstitution  des 
vignobles. 

DucouYTES,  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Marmandc  (Lot-et-Garonne). 

Pujol  f Jean-Baptiste-Paul),  propriétaire  agriculteur  à  Caslillonnès  (Lot-et-Garonne)  :  agricul- 
teur distiuiïué.  Travaux  d'irrigation.  Inventeur  de  divers  appareils  agricoles. 

Cariox  (l.éopold),  agriculteur,  maire  de  Maroilles  (Nord)  :  membre  fondateur  de  la  Société 
d'agriculture  d'Avesnes.  Services  rendus  aux  cultivateurs  de  celte  région. 

Payen  (Achille),  agriculteur-brasseur  à  Forest  (Nord)  :  agriculteur  distingué,  membre  fondateur 
de  la  Société  d'agriculture  d'Avesnes. 

Ethis.  conservateur  des  forêts  à  Bourges  (Cher). 

Coulon  Joseph-Charles),  horticulteur -pépiniériste  à  Dun-sur-Auron  (Cher)  :  nonil)reuses  récom- 
penses dans  divers  concours  et  expositions;  40  ans  de  services. 

Bernaix  (Alexandre),  horticulteur  à  Lyon-Villeurbanne  (Rhône)  :  a  réalisé  de  nombreux  progrés 
dans  la  culture  des  roses,  lauréat  dans  diverses  expositions  horticoles;  35  ans  de  services. 

CHiiÉïiEN  (Jules),  chef  des  cultures  llorales  au  parc  de  la  Tète-d'Or  (Lyon)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  diverses  expositions;  plus  de  40  ans  dé  services. 

Fond  (Marins),  maire  de  Condricu  (Uhône),  président  de  la  section  de  Condrieu  pour  le  Comice 
agricole  de  Gisors.  Fontlation  d'un  sviidicat  agricole,  etc. 

Guillot  (Jean-Baptiste),  horticulteur  à  Lyon-Montplaisir  (Rhône)  :  a  découvert  la  greffe  du 
rosier  sur  racine.  Nombreuses  récompenses  dans  diverses  expositions,  tant  en  France  qu'a 
l'étranger. 

LECLF.itc  (Alexandre),  vétérinaire,  chef  du  service  d'inspection  des  viandes  de  boucherie  à 
Lyon  (Rhône),  président  de  l'Association  des  vétérinaires  de  Lyon  et  du  sud-est;  16  ans  de 
services. 

Pllsso.nnier  (Simon)  fils,  ingénieur,  constructeur  de  machines  agricoles  à  Lyon  (Rhône)  : 
mtroduciion  dans  la  région  dn  sud-est  et  en  Algérie  des  machines  agricoles  perfectionnées.  Plus 
de  400  réconqxînses  dans  divers  concours  et  expositions. 

De  Lavrnav  (Camille),  docteur,  conseiller  général,  président  de  la  Commission  déparleniPiitale 
et  maire  de  Uosingy  (Haute-Savoie)  :  a  pris  une  très  grande  part  à  la  réorganisation  de  la  Société 
d'agriculture  d'Annecy,  dont  il  e^-t  l'un  des  vicc-|»résidents,  créateur  du  syndicat  des  agriculteurs 
de  la  Haute-Savoie,  a  inspiré  la  cn'-ation  de  quatre  écoles  de  fromagerie  dans  le  dé()arte;uent. 

CoMoz  (François-.Iose[)h-Jcan),  docteur-médecin  à  Runiilly  (Haute-Savoie)  :  a  puissamment  con- 
tribué à  la  vulgarisation  des  machine-;  et  instruments  agricoles  nouveaux  et  perfectionnes.  Orga- 
nisateur du  sxndicat  agrii;ole  de  la  liautc-Savoie  dont  il  a  été  aouimé  vicc-pi'ésideut;  président 
du  Comice  a:;ricole  de  Rumilly  depuis  1S78. 

D^XAVKNAY  (^Bernard),  maire  d'Annecy  (Haute-Savoie)  :  éleveur  de  chevaux  des  plus  importants, 
un  des  proiiiottiurs  du  syndicat  agricole  de  la  Uaule-Savoie,  membre  du  jury  et  lauréat  dans  de 
nombreux  concours. 

Collf.t,  a-cnt  voyer  principal  à  Rumilly  (Haute-Savoie)  :  créateur  d'un  champ  d'expériences 
agricoles  qui  donne  les  plus  brillants  résultais.  Enst^gne  gratuitement  l'agriculture,  depuis  six 
années,  aux  élèves  de  l'école  primain;  supériL'ure  de  Rumilly. 

FoY  (Jacques-Charles),  vétérinaire  à  Seiuur  (Côte d'Or)  :  ôOans  de  services  au  conseil  d'hygiène; 
30  ans  secrétaire  du  Coniité  d'agriculture  de  Semur  et  actuellement  son  vice-président.  Juré  dans 
les  concours  réi,'ionaux. 

-Margottet  (Julien),  professeur  de  chimie  à  la  faculté  des  sciences  ilo  Dijon  (Côle-d'Or)  :  rend 
de  grands  services  à  l'agriculture  en  sa  (lualité  de  directeur  delà  station  agronomique  de  la  Côte- 
d'Or. 

Martin-Jenondet  (Jean-Baptiste),  propriétaire-agriculteur  à  Ru(Tey-lez-Beaune  (Gôte-d'Or)  :  agri- 
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culleur  des  plus  distingués.  A  obtenu,  en  1886,  le  premier  prix  cultural  au  concours  régional  de 
Dijon.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

MoNY  (Jean-François),  agriculteur,  président  du  Comice  agricole  de  Saint-Seine-l'Abbaye,  à 
Francheville  (C(Me-d"Or)  :  s'est  distingué  dans  l'organisation  des  champs  d'expériences  et  de  dé- 
monstrations. .\  donné  les  exemples  les  plus  utiles  aux  agriculteurs  de  la  région. 

Langlet  (Félix),  à  Reims  (Marne)  :  organisaleur  du  réseau  général  des  égouts  de  Reims.  A  ré- 
solu la  question  de  l'épurai  ion  des  eaux  d'égoul. 

De  Martel  (Jean-Charles),  m;iire  d'Autruy  (Loiret)  :  président  de  la  Société  d'agriculture  pra- 
tique et  expérimentale  de  larrondissement  de  Pithiviers.  Délégué  régional  adjoint  pour  le  service 
du  phylloxéra;  22  ans  de  services. 

Heyse  (Jean),  éleveur  à  Saintes-Mariés  (Bouches-du-Rhône)  :  nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  et  comices;  25  ans  de  services. 

Le  comte  Marian  d'Ciksza  Orzeghowski,  copropriétaire  du  château  de  Paranchère  (Gironde)  ; 
a  fait  de  nombreux  essais  pour  la  plantation  et  apporté  de  grandes  améliorations  dans  la  culture 
de  la  vigne. 

Vassor  (Gustave-Léonce),  cultivateur,  adjoint  au  maire  de  Clermont-les-Fermes  (Aisne)  :  culti- 
vateur à  Llermont  depuis  23  ans.  Membre  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture  de  Laon. 
Membre  du  jury  des  récompenses  au  concours  régional  de  Laon,  en  1888. 

Brizon  (Nicolas-Achille),  agriculteur  à  Montigny-la  Cour  (Aisne). 

La  plupart  de  ces  décorations  ont  été  attribuées  à  l'occasion  des 
voyages  récents  du  président  delà  République  et  des  derniers  concours 
agricoles. 

V.  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Auguste  Besse,  président  de  la 
Société  départementale  d'agriculture  de  Vaucluse.  Il  avait  été  un  des 
fondateurs  de  cette  Société  importante,  et  il  lui  avait  rendu  des  ser- 
vices importants  par  sa  connaissance  approfondie  des  besoins  agricoles 
du  département, 

M.  Pontfort,  agriculteur  à  Boiry-Sainte-Ricturde,  arrondissement 
d'Arras,  vient  de  mourir.  Cultivateur  très  distingué,  il  avait  remporté 
la  prime  d'honneur  au  concours  régional  de  1884.  Il  avait  été  prési- 
dent de  la  Société  centrale  d'agriculture  et  du  Cercle  agricole  du  Pas- 
de-Calais. 

VI.  —  Conférences  viticoles  à  Vienne 

Nous  avons  annoncé  que  la  Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon, 
présidée  par  M.  Bender,  organisait  des  conférences  viticoles  qui 
auraient  lieu  à  Vienne  (Isère).  Ces  conférences  se  tiendront  du  17  au 
19  novembre.  En  voici  le  programme  : 

Samedi  17  novembre,  à  9  h.  du  matin.  —  Ouverture  des  conférences, 
M.  Bender.  —  Rapport  sur  la  reconstitution  des  vignobles  dans  la  région  de  la 
Société  de  viticulture,  M.  Dumarest,  viticulteur  et  maire  à  Orliénas.  —  Les 
vignes  AMÉRICAINES  :  1"  producteurs  directs,  M.  Battanchon,  professeur  d'agri- 
culture du  département  de  Saône-et-Loire  ;  2"  discussion  sur  les  producteurs 
directs,  M.  Gaillard,  viticulteur  à  Briguais  (Rhône).  —  A  2  heures  dii  soir, 
1"  porte-greffes  et  greffons  ;  leur  appropriation  aux  sols  et  climats  ;  affinité  des 
divers  porte-greffes  pour  les  cépages  de  la  région,  par  M.  Pulliat,  professeur  à 
l'Institut  agronomique;  —  2"  discussion  générale  sur  les  porte-greffes  et  le  gref- 
fage M.  Grozier,  président  honoraire  de  la  Société  de  viticulture  de  la  Loire  ;  — 
3"  détoncement,  amendement  et  fumures,  M.  Rouault,  professeur  d'agriculture  de 
l'Isère. 

Dimanche  18  novembre,  à  9  heures  du  matin.  —  Les  maladies  cryptoga- 
MiQUES  DE  LA  VIGNE  :  1°  pourridié,  chlorose,  anthracnosc,  M.  Emile  Petit,  ingé- 
nieur des  arts  et  manufactures,  propriétaire  à  Roanne  ;  —  2°  le  mildew,  les  sul- 
fatages liquides  et  poudres,  M.  Vermorel,  ancien  président  du  Gomice  agricole 
du  Beaujolais  ;  —  3"  les  appareils  pour  sulfatage,  M.  Grandvoinet,  professeur 
d'agriculture  du  département  de  l'Ain;  —  4°  les  rots,  M.Foex,  directeur  de  l'école 
d'agriculture  de  Montpellier; —  5°  les  autres  maladies  de  la  vigne,  M.  Rréheret, 
professeur  d'agriculture  du  département  de  la  Drôrae.  —  A  2  heures  du  soir, 
—  Les  INSECTICIDES,  M.  le  D""  Grolas,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon.  —  Les  engrais  et  les  syndicats,  M.  Duport,  président  du  syndicat  agricole 
de  Belleville.  —  Conclusions,  M.  Bender. 

Lundi  19  novembre,  à  9  h.  matin,  Suite  des  conférences  et  discussions. 
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Dégustation  des  vins  récoltés  en  18S8,  producteurs  directs,  vignes  gretîées,  vignes 
indigènes,  sulfurées  ou  non.  —  Exposition  des  poudres,  liquides  et  instruments 
à  employer  pour  combattre  les  maladies  cryptogainiques  de  la  vigae  (anthracnose, 
mildew,  rots,  etc.,  etc.  —  Des  médailles  seront  distribuées  au  nom  de  la  Société 
de  viticulture  au.x  meilleurs  vins,  au.x  meilleurs  produits  et  instruments. 

A  raison  de  leur  importance,  ces  conférences  ne  manqueront  pas 
d'attirer  une  grande  aflluence  de  viticulteurs. 

VII.  —  Les  raisins  secs  et  les  iinilaliom  de  vins. 
Le  ministre  des  afîaires  étrangères  a  présenté  à  la  ('liambre  des  dé- 
putés, dans  la  séance  du  27  octobre,  le  projet  de  traité  de  commerce 
avec  la  Grèce,  qui  a  été  repoussé  par  le  Sénat,  il  y  a  quelques  mois  ; 
il  paraîtrait  que,  à  ses  yeu\,  le  vote  de  la  proposition  de  M.  Griffe, 
dont  nous  avons  fait  connaître  le  texte,  serait  suffisant  pour  sauvegar- 
der les  intérêts  de  la  viticulture  française.  Il  est  vrai  qu'on  a  fait  dis- 
paraître du  projet  la  clause  relative  aux  raisins  secs  et  que  l'on  se 
borne  à  accorder  à  la  Grèce  le  traitement  de  la  nation  la  plus  favori- 
sée, en  stipulant  que  la  France  se  réserve  la  faculté  de  dénoncer  à 
toute  époque  la  convention  actuelle.  Néanmoins,  la  nouvelle  de  ce 
dépôt  a  causé  une  grande  émotion  dans  les  régions  viticoles,  et  elle  y  a 
suscité  des  craintes  assez  vives.  M.  Jamme,  vice-président  de  la  Société 
centrale  d  agriculture  de  r Hérault,  nous  communique  une  pèlition  que 
cette  Société,  d'accord  avec  la  Société  d'agriculture  du  Gard,  propose 
aux  conseils  municipaux  de  signer  dans  le  plus  bref  délai,  pour  re- 
nouveler les  protestations  déjà  formulées  à  l'occasion  de  l'importation 
des  raisins  secs  et  autres  produits  alcoolisables.  Cette  pétition  pré- 
sente d'ailleurs  une  grande  analogie  avec  celle  de  la  Société  agricole 
des  Pyrénées-Orientales,  publiée  dans  notre  dernière  chronique  (page 
736).  En  voici  le  texte  : 

«  En  présence  du  projet  de  traité  de  commerce  avec  la  Grèce,  dont  la  discussion 

doit  avoir  lieu  incessamment  devant  les  Chambres,  le  conseil  municipal  de 

renouvelle  les  protestations  qu'il  a  déjà  formulées  à  roccasion  des  négociations 
entre  la  France  et  l'Italie. 

«  Il  demande  très  instamment  l'exclusion  de  toute  convention  commerciale  du 
vin,  produit  éminemment  agricole,  au  même  titre  que  celle  du  blé,  du  bétail,  du 
sucre  et  de  l'alcool. 

«  Il  réclame,  en  outre,  l'application  des  mesures  suivantes  au.\  raisins  secs  : 

w  l"Les  raisins  secs,  figues,  dattes,  caroubes,  fleurs  de  Mowra,  en  un  mot  tous 
les  fruits  secs  pouvant,  après  fermentation,  faire  du  vin  et  de  l'alcool,  payeront 
un  droit  de  douane  de  30  francs  par  100  kilog. 

a2"I)ès  leur  entrée  en  PVance,  tous  ces  fruits  secs  seront  pris  en  charge  et  ne 
pourront  circuler  que  munis  de  pièces  de  régie. 

«  3"  Le  fabiicant  devra,  pour  chaque  100  kilog.  de  fruits  secs  pris  en  charge, 

ftroduire  une  quantité  d'alcool  déterminée  par  chaque  espèce.  La  richesse  alcoo- 
ique  des  raisins  secs  sera  comptée  à  raison  de  30  aegrés  par  100  kilog. 

«  4"  La  durée  de  la  cuvée  sera  limitée  pour  chaque  substance.  Elle  sera  fi.xée  à 
six  jours  pour  la  fabrication  des  vins  de  raisins  secs. 

«  5"  Il  sera  tenu,  pour  les  vins  de  raisins  secs,  un  compte  spécial  distinct  et 
absolu mn/i  indépendant  de  celui  des  vins  provenant  des  vendanges.  La  men- 
tion de  la  qualité  et  de  l'espèce  des  boissons  sera  obligatoirement  inscrite  sur  les 
congés  ou  acquits. 

«  6"  A  l'entrée  des  villes  sujettes,  les  raisins  secs  ou  autres  fruits  secs  pouvant 
servira  la  fabrication  du  vin  ou  de  l'alcool,  payeront  un  droit  égal  à  la  somme 
des  taxrs  (droits  d'entrée  et  taxes  d'octroi)  qui  frappent  les  vins  en  nature  dans 
les  mêmes  villes.  La  taxe  sur  les  raisins  secs  sera  calculée  à  raison  de  4  hecto- 
litres de  vin  par  100  kilog.  de  raisins  secs. 

«  7"  La  même  réglementation,  les  mêmes  droits,  les  mêmes  taxes  seront  appli- 
qués en  Algérie.  » 
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Ce  serait  une  grave  erreur  de  croire  que  la  proposition  Griffe  s'ap- 
plique, d'une  manière  quelconque,  au  régiuie  douanier  ;  il  suffit  d'en 
lire,  même  rapidement,  le  texte  (voir  Journal  du  20  et  du  27  octobre, 
pages607  et  646),  pour  constater  qu'elle  n'a  pas  pour  objet  que  de 
déterminer  la  nature  des  liquides  qu'on  pourra  vendre  en  France  sous 
le  nom  de  vin,  de  vin  de  sucre  et  de  vin  de  raidns  secs.  Lorsque  cette 
proposition  aura  été  voLée  par  la  Chambre  des  députés,  toutes  les  pro- 
testations contre  l'importation  des  raisins  secs  à  tarif  douanier  réduit, 
subsisteront  comme  auparavant. 

D'autre  part,  MM.  Brousse  et  Vilar,  députés  des  Pyreaées-Orien- 
tales,  ont  présenté  à  la  Chambre,  dans  sa  séance  du  5  novembre,  une 
proposition  qui  tend  à  donner  satisfaction  aux  viticulteurs,  en  ce  qui 
concerne  les  liquides  faits  avec  les  raisins  secs.  Ces  députés  proposent 
de  faire  prendre  en  charge,  dès  leur  entrée  en  France,  les  fruits  secs 
et  autres  matières  servant  à  la  fabrication  de  boissons  et  à  ne  les 
laisser  circuler  qu'avec  des  pièces  de  régie  ;  d'ouvrir,  pour  ces  boissons, 
des  comptes  spéciaux  et  d'interdire  l'emploi  du  mot  vin  pour  les  dési- 
gner ;  on  leur  donnerait  le  nom  de  jus  ou  de  piquettes,  le  nom  de  vin 
étant  exclusivement  réservé  au  produit  de  la  fermentation  du  raisin 
frais.  La  discussion  de  cette  proposition  devra  naturellement  venir 
devant  la  Chambre,  concurremment  avec  celle  relative  à  la  propo- 
sition Griffe. 

YIII.  —  Les   vendanges  de   1888. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aude  nous  transmet  la  note 
suivante,  relative  aux  vendanges  de  1888  dans  ce  département  : 

«  Dans  sa  séance  du  3  novembre  coi.rant,  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Aude  s'est  occupée  des  fausses  nouvelles  qui  avaient  circulé  au  sujet  des  inon- 
dations du  raois  de  septembre. 

«  Des  renseignements  précis  recueillis  de  divers  côtés,  il  résulte  qu'au  moment 
des  inondations  la  très  grande  majorité  des  raisins  étaient  déjà  cueillis  et  ren- 
fermés, de  sorte  que  les  vignobles  envasés  se  sont  trouvés  en  infime  minorité. 

«  C'est  donc  à  tort  que  le  commerce  a  exploité  de  faux  bruits  pour  s'éloigner 
momentanément  de  nos  marchés. 

«  Les  vins  produits  cette  année  sont  d'excellente  qualité,  et  les  faibles  quan- 
tités provenant  des  vignes  inondées  ont  été  l'objet  de  soins  spéciaux  et  surtout 
mis  à  part,  de  façon  à  ne  pas  détériorer  la  récolte  principale.  Bien  des  pro- 
priétaires ont  tiré  un  parti  très  avantageux  des  raisins  souillés,  en  faisant  des 
vins  biancs  remarquablement  réussis. 

a  La  Société  centrale  d'agriculture  proteste  donc  contre  des  renseignements 
aussi  erronés,  et  de  nature  à  porter  une  grave  atteinte  à  la  réputation  des  vins  de 
l'Aude,  et  causer  un  grand  préjudice  aux  viticulteurs.  » 

L'exposition  des  vins  nouveaux  de  Bourgogne  a  eu  lieu  à  Beaune, 
le  1 1  novembre,  comme  nous  l'avions  indiqué.  Voici  le  procès-\erbal 
rédigé  par  le  jury  de  dégustation  : 

«  Après  avoir,  pendant  une  partie  de  l'été,  désespéré  du  sort  de  la  récolte  des 
vins  de  1888,  nous  avons  été  favorisés  d'une  température  magnifique  depuis  le 
milieu  du  mois  d'août  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  septembre,  et,  avec  une  abon- 
dance au  dessus  de  la  moyenne  dans  les  vignes  préservées  du  phylloxéra  nous 
avons  obtenu  des  vins  dont  les  c[ualités  essentielles  sont  :  une  belle  couleur,  une 
grande  franchise,  une  vmosilé  sufûsante,  de  la  fermeté  et  assez  de  corps  pour 
assurer  leur  conservation. 

«  Sans  assimiler  leur  mérite  à  celui  de  nos  récoltes  privilégiées,  nous  leur  re- 
connaissons la  valeur  de  vins  bien  constitués  et  présentant  toute  sécurité. 

«  Les  vins  blancs  sont  également  d'une  qualité  satisfaisante. 

«  Ces  apréciaiions  sont  communes  aux  produi's  de  toute  l'ancienne  province  de 
Bourgogne  et  à  ceux  du  Beaujolais  et  du  Maçonnais. 
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«  Nous  devons  une  mention  très  élogieuse  à  la  belle  exposition  des  vins  de 
nos  récoltes  précédentes  dont  les  nombreux  et  excellents  types  attestent  la  vita- 
lité de  la  Bourgogne.    • 

Les  ventes  des  vins  des  hospices  de  Beaune  et  de  l'Ecole  pratique  de 
viticulture  ont  eu  lieu  le  même  jour  ;  quelques  luts  sont  restés  inven- 
dus. 

IX.  —  Les  Imporlatioas  de  pommes. 

Dans  notre  diMMiière  clironiquc  (page  723),  nous  avons  signalé  un« 
proposition  de  loi  relative  à  l'établissement  d'un  tarif  de  douane  sur 
les  fruits  à  cidre.  L'urgence  de  cette  proposition  ressort  de  ce  fait  que 
les  marchés  de  Xormandic  sont  parcourus  aujourdliui  par  des  cour- 
tiers étrangers  qui  otîrent,  en  grandes  quantités,  des  pommes  à  cidre 
de  provenance  suisse  ou  allemande,  à  des  prix,  inférieurs  aux.  cours  des 
pommes  du  pays.  Il  est  évident  que  ces  pommes  ne  pourraient  pas 
servir  à  faire  du  cidre  de  ^Normandie,  l'origine  jouant  un  très  grand 
rôle  dans  la  qualité  du  produit.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain 
qu'elles  serviront  à  faire  une  concurrence  déloyale  au  vrai  cidre  de 
JNormandie;  les  brasseurs  qui  les  emploieront  aui^ont  bien  garde  d'in- 
diquer l'origine  de  ces  fruits.  Le  Nouvelliste  de  Rouen  ajoute  à  ce  sujet  : 
«  Les  chemins  de  fer  ont  consenti  une  réduction  considérable  sur  le 
prix,  de  transport.  Ces  pommes  payent  pour  le  trajet  de  Suisse  à  liouen, 
200  francs  par  wagon,  et,  comme  on  les  expédie  en  vrac  et  les  wagons 
combles,  on  a  ainsi  10,000  kilog.  de  pommes  qui  ne  payent  que 
20  francs  les  1,000  kilog.,  alors  qu'au  tarif  ordinaire  elles  payent 
45  francs  les  1,000  kilog.  C'est  cette  réduction  toute  récente  du  prix 
de  transport  qui  a  amené  les  agents  allemands  en  Normandie  et  qui 
leur  a  permis  d'ofîrir  leurs  produits  à  10  francs  au-dessous  des  cours 
de  nos  marchés.  Des  affaires  en  pommes  allemandes  ont  été  traitées, 
vendi-edi,  dans  un  des  cafés  de  Rouen,  où  il  se  fait  le  plus  de  trans- 
actions commerciales.  » 

X.  —  CuUiire  des  hetleraves. 

M.  Desprez,  directeur  de  la  station  expérimentale  agricole  de  Cap- 
pelle  (^ord),  fait  connaître,  dans  les  termes  suivants,  les  résultats 
enregistrés  sur  la  culture  des  betteraves  : 

«  Des  résultats  constatés  sur  plusieurs  milliers  d'analyses,  de  fin  septembre  à 
fin  octobre  1888,  il  résulte  que  des  betteraves  cultivées  dans  les  conditions  les 
meilleures  et  identiques,  mais  d'espèces  diverses,  donnent  des  protluits  diffé- 
rents. 

«  Certaines  variétés  contiennent  en  moyenne  17  à  18  pour  100  de  sucre;  c'est 
ce  qui  ne  s'est  jamais  vu  ;  mais  leur  rapport  eu  poids  est  à  peine  de  25  à  30,000  k. 
à  l'hectare. 

«  D'autres  espèces  atteignent  un  reademenl  de  14  à  16  pour  100  de  sucre  avec 
un  produit  de  40  à  45,U00  kilog.  à  Theclare. 

«  Enfin,  d'autres  beUeraves  dites  de  distillerie  ou  destinées  à  la  nourriture  des 
animaux  produisent  50  à  60,000  kilog.  à  l'hectare  avec  un  rendement  eu  sucre  de 
9  à  12  pour  100. 

«  Le  coefficient  de  pureté  est  très  bon.  » 

M.  Desprez  ajoute  qu'il  sera  à  même  de  publier  le  mois  prodiaiii 
une  grande  partie  de  ses  expériences  de  cette  année.  Plusieurs  d'entre 
elles  serviront  à  éclairer  des  questions  très  importantes  au  point  de 
vue  de  la  culture  de  la  betterave,  et  dont  on  ne  s'était  pas  encore 
occupé. 

XI.  —  Syndicats  agricoles. 

Le  Syndicat  des  agriculteurs  des  Ardennes  passera  ses  marchés  pour 
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les  fournitures  d'engrais  à  livrer  au  printemps  prochain,  le  lundi 
26  novembre.  Cette  adjudication  sera  publique.  Les  fabricanis  ou  com- 
merçants qui  désirent  prendre  part  à  cette  adjudication  doivent  adresser 
leurs  déclarations  à  M.  Fiévet,  secrétaire  du  Syndicat,  à  Charleville, 
avant  le  "20  novembre.  Au  printemps  dernier,  le  Syndicat  a  fourni  à 
ses  membres  3,750,000  kilog.  d'eng>;ais. 

Dans  la  séance  du  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de  France  tenue 
le  25  octobre,  M.  Domergue  a  présenté  un  projet  d'achat  en  commun 
pour  les  engrais  nécessaires  à  la  culture  de  la  betterave  à  sucre,  et 
une  combinaison  de  crédit  qui  permettrait  les  achats  à  terme.  Le  syn- 
dicat a  renvoyé  l'examen  de  ce  projet  à  une  commission  spéciale.  La 
réalisation  intéresse  à  la  fois  les  fabricanis  de  sucre  et  les  cultiva- 
teurs; caries  uns  et  les  autres  ont  un  intérêt  capital,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plusieurs  fois,  au  rendement  et  à  la  qualité  des  betteraves. 

XII.  —  V indemnité  aux  fermiers  sortants. 
Dans  notre  chronique  du  1"  septembre  (page  325),  nous  avons 
signalé  le  rapport  présenté  à  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  sur  la 
question  des  indemnités  aux  fermiers  sortants,  par  M.  Bonduel.  Dans 
sa  séance  du  7  novembre,  la  Société  en  a  adopté  l'article  1"  qui 
est  ainsi  conçu  :  «  Le  locataire  ou  fermier  dun  domaine  ou  d'une 
terre  qui  y  aura  fait  des  améliorations  de  nature  à  produire  plus-value 
est  autorisé  à  se  faire  rembourser  à  sa  sortie  par  le  bailleur  les  quatre 
cinquièmes  de  la  plus-value  non  épuisée  reconnue  à  cette  époque,  un 
cinquième  restant  acquis  au  bailleur.  »  La  suite  de  la  discussion  a  été 
renvoyée  à  la  séance  suivante.  L'adoption  du  principe  de  l'indemnité 
par  une  association  agricole  aussi  importante  que  la  Société  des  agri- 
culteurs du  Nord  prouve  que  cette  idée  fait  son  chemin  chez  les  culti- 
vateurs. Henry  Sagnier. 

CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'AGRICULTURE  EN  1889 

Les  agriculteurs  savent  qu'un  arrêté,  en  date  du  8  juin  dernier,  a 
nommé  un  Comité  d'organisation  du  Congrès  international  d'agricul- 
ture qui  doit  se  tenir  à  Paris  en  1889.  Ce  Comité  a  été  formé  de 
trente  membres,  et  nous  en  avons  publié  la  composition  dans  notre 
chronique  du  16  juin  (page  922). 

Dans  sa  première  réunion,  le  Comité  d'organisation  du  Congrès  a 
procédé  à  la  constitution  de  son  bureau,  qui  a  été  fornié  comme  il  suit  : 
président  :  M.  Méline,  ancien  ministre  de  l'agriculture,  président  de 
la  Chambre  des  députés;  —  vice-présidents  :  MM.  Gomot,  ancien 
ministre  de  l'agriculture,  président  du  groupe  agricole  de  la  Chambre 
des  députés;  Develle,  ancien  minisire  de  l'agriculture;  marquis  de 
Dampierre,  président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France;  comte 
Foucher  de  Careil,  sénateur,  président  de  la  Société  nationale  d'en- 
couragement à  l'agriculture;  Duchartre,  de  l'Institut,  président  de  la 
Société  nationale  d'agriculture;  —  secrétaire  général  ;  M.  Dehérain, 
de  l'Institut,  professeur  à  Grignon  et  au  Muséum;  —  secrétaires  : 
MM.  Louis  Passy,  député,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale  ; 
Teissonnière,  secrétaire  général  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France;  de  Lagorsse,  secrétaire  général  de  la  Société  d'encourage- 
ment; Henry  Sagnier,  directeur  du  Journal  de  l Agriculture;  Jules  Bé- 
nard,  agriculteur,  vice-président  du  Comice- Syndicat  de  Meaux. 
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Une  commission  executive  de  cinq  membres  a  été  chargée  de  pré- 
parer le  programme  des  travaux:  du  Congrès;  les  propositions  de  cette 
commission,  composée  de  M.M.  (Jomot,  Dehérain,  Tisserand,  Bénard 
et  Henry  Sagnier,  ont  été  adoptées  dans  les  séances  suivantes. 

Il  a  été  décidé  que  le  Congrès  international  d'agriculture  se  tien- 
drait du  jeudi  12  au  vendredi  20  septembre  18(S9,  et  que  la  prépara- 
lion  de  ses  travaux  serait  répartie  entre  six  sections  comme  il  suit  : 

!'■''  SECTION. 

La  crise  agricole  dans  les  diflerent^  Etats.  —  Degré  de  son  intensité  dans 
chaque  pays.  —  Ses  causes  et  ses  remèdes. 

2"  si:crioN. 
A,  Institutions  de  crédit,  de  prévoyance  et  d'assistance  dans  les  campagnes. 
15,  réunion  des  parcelles,  cadastre. 
C,  baux  à  ferme,  plus-values. 

3"  SECTION. 

Enseignement  agricole  à  tous  les   degrés   (organisation  et  programmes). 
Stations  agronomiques. 

4*"   SECTION. 

Cultures  industrielles  et  industries  agricoles  (^betterave  à  sucre,  pomme  de 
terre,  cidre,  houblon,  tabac,  lin,  chanvre,  etc.). 

5''  SECTION. 

A,  viticulture.  —  B,  sériciculture. 

6''  SECTION. 

Dispositions  internationales  relatives  : 

A,  à  la  protection  des  oiseaux  utiles  et  à  la  destruction  des  animaux  et  crypto- 
games nuisibles; 

B,  au  repeuplement  et  à  la  police  des  eaux. 

Les  présidents  pour  chaque  section  ont  été  déterminés  comme  il 
suit  :  T''  section,  M.  .Uéline:  —  2*  section,  M.  Gomot;  —  3"  section, 
M.  Develle;  —  4'  section,  M.  Foucher  de  Careil\  — 5"  section,  M.  le 
marquis  de  Dampierre;  —  G"  section,  M.  Duchartre. 

Les  travaux  à  soumettre  au  Congrès  par  ciia({ue  section  seront  pré- 
parés par  des  Commissions  spéciales  qui  ont  reçu  le  nom  de  Comités 
depatroHdge,  et  qui  sont  formées  tant  par  les  membres  du  Comité  d'or- 
ganisation ({ue  par  des  membres  adjoints  à  raison  de  leurs  connais- 
sances spéciales. 

Voici  la  composition  de  ces  Comités  : 

!■■•■  section.  —  Crise  af/ricule  (le  Comité  de  patronage  de  cette  section  est 
formé  par  le  Comité  d'organisation  du  Congrès).  —  Président  :  M.  Méline,  pré- 
sident de  la  Chambre  des  députés.  —  Membres. -MM.  Aimé-Cirard,  professeur 
au  Conservatoire  des  arts-et-métiers  ;  Albaret,  ingénieur-constructeur  à  Lian- 
court;  Balbiani,  professeur  au  collège  de  France;  Baudrillart,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques;  (iaston  Bazille,  ancien  sénateur- 
Jules  Bénard,  agriculteur  à  Coupvray  (Seine-et-Marne);  Cazauvielh,  député' 
président  du  groupe  viticole  à   la   Chambre;   Chapon,    publiciste;    Chauveau^ 


nationale  d'agriculture;  Foucher  de  Careil,  sénateur,  président  de  la  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'agriculture;  Fougeirol,  député;  Gomot,  député, 
ancien  ministre  de  l'agriculture;  Crandeau,  directeur  de  la  station  agronomique 
de  l'est;  deLagorsse,  secrétaire  général  de  la  Société  d'encouragement;  Lalande, 
député  ;  Lecouteux,  professeur  au  Conservatoire  des  arts-et-métiers  et  à  l'Institut 
agronomique;  de  Mahy,  député,  ancien  ministre  de  l'agriculture;  de  Mornay, 
président  de  la  Société  hippique;  Nouette-Delorme,  membre  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture;  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  député;  Porion,  distillateur  (Pas-de-Calais);  Uisler,  directeur  de 
l'Institut  national  agronomique;    Sagnier,  rédacteur  en    chef  du    Journal  de 
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l'Afjricullici'e;  Teissonnière,  secrétaire  général  de  la  Société  des  agriculteurs  do 
France,  viticulteur;  René  Telliez,  président  honoraire  de  la  Société  des  agricul- 
teurs du  Nord;  Tisserand,  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture. 

2*^  section.  —  Institutions  de  crédit  et  de  prévoyance  dans  les  campagnes.  — 
Président  :  M.  Goraot,  ancien  ministre  de  l'agriculture.  —  Membres  :  MM.  Bau- 
drillart.  membre  de  l'Institut;  Bérenger,  sénateur;  Ghristophle.  député,  gouver- 
neur du  Crédit  foncier;  Gordier,  député:  Deschanel,  député;  Ferdinand  Dreyfus, 
ancien  député;  Dubost,  professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon; 
Gobron,  député;  Yves  Guyot,  député;  Janin,  membre  du  Gonseil  général  de 
Séine-et-Oise;  Jobard,  sénateur;  Josseau,  membre  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture; Labiche,  sénateur;  Lecouteux,  professeur  au  Conservatoire  des  arts-et- 
métiers  et  à  l'instilut  agronomicfue;  de  Liron  d'AiroUes,  directeur  général  du 
mouvement  des  fonds  au  ministère  des  finances;  de  Malarce,  publicist.e;  Léon 
Martin,  député;  Eugène  Mir,  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture; 
Faisant,  juge  au  tribunal  civil  de  la  Seine;  Frédéric  Passy,  membre  de  l'In- 
stitut, député;  Peghoux,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  des  comptes;  Piou, 
député;  Ribot,  député;  Sagnier,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  l'Agriculture; 
Léon  Say,  sénateur,  nçiembre  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques;  Tardit,  auditeur  au  Conseil  d'Etat;  Tisserand, 
conseiller  d'Etal,  directeur  de  l'agriculture. 

3''  section.  —  Enseignement  agricole.  —  Président  :  M.  Develle,  député, 
ancien  ministre  de  l'agriculture.  —  Membres  :  MM.  Berthelot,  sénateur,  pro- 
fesseur avi  coHège  de  France;  Chauveau,  membre  de  l'Institut,  professeur  au 
Muséum  ;  Dehérain,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum;  Grandeau, 
doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy;  Gréard,  vice-recteur  de  l'Académie 
de  Paris;  Hardy,  directeur  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles; 
Jamais,  député;  Liébaut,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture; 
Maud'heux,  président  du  Comice  agricole  d'Epinal;  Muutz,  professeur,  directeur 
des  laboratoires  à  l'Institut  national  agronomique;  Philippar,  directeur  de  l'Ecole 
nalionule  d'agriculture  de  Grignon;  Poincarré,  député;  Prillieux,  inspecte;ar 
général  de  l'enseignement  agricole;  Proal,  député;  Pulon,  directeur  de  l'Ecole 
nationale  forestière;  Risler,  directeur  de  l'Institut  agronomique;  Schlœsing, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  à  l'Institut  national  agronomique; 
Teisserenc  de  Bort,  sénateur;  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture. 

4*=  section.  —  Cultures  industrielles,  industries  agricoles.  —  Président  : 
M.  Foucher  de  Careil,  sénateur,  président  de  la  Société  nationale  d'encourage- 
ment à  l'agriculture.  —  Membres  .•  MM.  Aimé  Girard,  professeur  au  Conserva- 
toire des  arts-et-métiers  ;  Bénard  (Jules),  agriculteur;  Boire,  directeur  de  la 
sucrerie  de  Bourdon  iPuy-de-Dôme)  ;  Boniface,  distillateur  ;  Carlier,  agriculteur 
à  Saint-Quentin  (Aisne);  Claeys,  président  de  la  Société  des  agriculteurs  du 
Nord;  Cote,  agriculteur  (Puy-de-Dôme);  Demiautte,  sénateur;  Desprez  (Flori- 
mond),  agriculteur  à  Capelle  (Nord);  Dubar,  vice-président  de  la  Société  des 
agriculteurs  du  Nord;  Durin,  directeur  du  journal  la  Distillerie;  Ganault,  député; 
Jametel,  député:  Lagorsse  (de),  secrétaire  général  de  la  Société  d'encouragement: 
Lechartier,  président  de  l'Association  pomologique  de  l'Ouest,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Rennes;  Legay,  député;  Lesouef,  député;  Marie,  direc- 
teur du  commerce  extérieur;  Mazurier,  président  du  Syndicat  des  fabricants  de 
sucre;  Muret,  membre  delà  Société  nationale  d'agriculture;  Pallain,  directeur 
général  des  douanes;  Porion,  distillateur  (Pas-de-Calais);  Scrive-Loyer,  membre 
du  Comité  linier  du  Nord;  Telliez. 

b"  section.  —  Viticulture,  sériciculture.  —  Président  :  M.  Dampicrre  (mar- 
quis de),  président  de  la  Société  des  agi'iculteurs  de  France.  —  Membres  : 
MM.  Bazille  (Gaston),  ancien  sénateur;  Bouchard,  maire  de  Beaune,  viticul- 
teur; Cazauvielh,  dépuié;  Champin,  "iticulleur  à  Marianne  (Drome)  ;  Chapon, 
publiciste  ;  Crolas,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  ;  Duclaux,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  sciences  et  à  l'Institut  national  agronomique  ;  Foex,  direc- 
teur de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier;  Fougeirol.  député; 
Guinot,  sénateur;  Guyot-Lavaliue,  sénateur;  Hébrard  de  Villeneuve,  maître  des 
requêtes  au  Conseil  d'Etat,  viticulteur;  Janjean,  sériciculteur  à  Saint-Hippolyte 
(Gard);  Joigneaux,  député;  Juigné  (de),  député;  Lacroix,  président  du  Comité 
"viticole  de  Libourne  (Gironde);  Lalande,  député;  Leroy-Beaulieu  (Paul),  membre 
de  l'Académie  des  sciences  inorales  et  politiques;  Lévèque,  député  ;  Maillot, 
directeur  de  la  Station  séricicole  de  Montpellier;  Mares  (docteur  Paul),  viticul- 
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leur,  îïieralire  de  la  Sociélt-  nationale  d'ar^riculliire  ;  Mcstreau,  sénateur  ;  Pasteur, 
membre  de  l'Académio  française  et  de  l'Académie  des  sciences;  Pulliat,  profes- 
seur à  rinstitut  national,  viticulteur  à  Ghiroubles;  Roy,  viticulteur  (Gironde' ; 
Saint-René-Taillandicr.  secrétaire  général  du  Syndical  central  des  viticulteurs; 
Teissonnière,  secrétaire  <,u'néral  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France;  Trou- 
chaud  Verdier,  viticulteur  à  Nîmes;  Werlé,  ancien  maire  de  Reims,  viticulteur. 
6*  .•<cclion.  —  Protection  des  oiseaux,  destruction  des  animaux  et  cryptogames 
nuisibles,  pisciculture.  —  Pr''si<!cnt  :  M.  Duchartre,  memjirc  de  l'Institut.  — 
Membres  :  .MM.  Auburlin,  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Etat;  Ralbiani,  pro- 
fesseur au  collège  de  France;  Rlanchard,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
professeur  au  Muséum  et  à  l'Institut  national  agfonomi([ue;  Brocchi,  maître  de 
conférences  à  l'Institut  national  agronomi(|ue  ;  Chabol-Karlen,  membre  de  la 
Société  nationale  d'agriculture;  Chauvassagne,  agriculteur  (Puy-de-Dôme); 
Ghauveau,  membre  de  l'Institut  ;  Gouanon,  inspecteur  général  des  services  du 
phylloxéra;  de  Ribaucourt,  apiculteur;  Kunckel-d'Hcrculais,  aide-naturaliste 
au  Muséum;  Laeaze-Duthiers,  membre  de  l'Institut;  Millardet,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Bordeaux;  Milne-Edwards,  membre  de  l'Institut,  profes- 
seur au  Muséum  ;  Oustallet,  aide  naturaliste  au  Muséum;  Perrier,  professeur  au 
Muséum;  Poucliet.  professeur  au  Muséum;  PriJlieux,  inspecteur  général  de  l'en- 
seignement agricole;  Raveret-\^'attel,  membre  de  la  Société  d'acclimatation  do 
fVance;  Sicotière  ide  lai,  sénateur  :  Vaillant,  professeur  au  Muséum;  A'iala,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier. 

Après  ce  travail  préliminaire,  le  règlement  généivd  du  Congrès  a  été 
adopté  dans  les  ternies  suivants  : 

Règlement   du  Congrès  international  d'agriculture. 

Article  premier.  —  Un  Gongrès  international  agricole  se  réunira  à  Paris  du 
jeudi  12  au  vendredi  20  septembre  1889. 

Art.  2.  —  Toute  personne  qui  désirera  faire  jjartie  du  Gongrès  devra  en  faire 
la  demande  au  président  du  Gumité  d'organisation*. 

AuT.  3.  —  Une  carte  personnelle  marquée  à  l'estampille  du  commissariat 
général  sera  distribuée  à  chaque  adhdi-ent. 

Getle  carte  ne  dispensera  pas  d'acquitter  les  droits  d'entrée  à  l'exposition. 

Art.  4.  — Le  Gongrès  se  partage  en  six  sections  : 

l'''  section.  —  La  crise  agricole  dans  les  diifércnts  Etats.  —  Degré  de  son  inten- 
sité dans  chaque  pays,  ses  causes  et  ses  remèdes. 

2*^  section.  —  A,  Institutions  de  crédit,  de  prévoyance  et  d'assistance  dans  les 
campagnes.  —  B,  Réunion  des  parcelles,  cadastre.  —  G,  Baux  à  ferme,  plus- 
values. 

3"  section.  —  Enseignement  agricole  à  tous  les  degrés  (organisation  et  pro- 
grammes). Stations  agronomiques. 

4'"  section.  —  Gultures  industrielles  et  industries  agricoles  (betterave  à  sucre, 
pomme  de  terre,  cidre,  houblon,  tabac,  lin,  chanvre,  etc.). 

S'-'  section.  —  A,  Viticulture.  —  B,  Sériciculture. 

6"  section.  — Dispositions  internationales  relatives  :  A,à  la  protection  des  oiseaux 
utiles  et  à  la  destruction  des  animaux  et  cryptogames  nuisibles;  B,  au  re])euplc- 
ment  et  à  la  police  des  eaux. 

Aht.  5.  —  Les  travaux  du  Gongrès  sont  préparés  par  le  Gomilé  d'organisation 
nommé  jiar  un  arrêté  du  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  du  8  juin  1888 

Geux  de  cl]a([ue  section  sont  préparés  par  les  comités  de  patronage  nommés  à 
cet  ellet. 

Art.  6.  —  Le  bureau  du  Gomité  d'organisation  restera  le  bureau  du  Gongrès. 

A  la  première  séance  générale,  le  bureau  s'adjoindra  des  membres  étrangers. 

A  l'issue  de  la  séance  d'ouverture,  chaque  section  se  réunira  dans  le  local  qui 
sera  désigné.  Le  bureau  du  comité  de  patronage  restera  le  bureau  de  la  section; 
il  pourra  s'adjoindre  des  raembi-es  étrangers. 

Art.  7. —  Les  séances  générales  du  Gongrès  auront  lieu  dans  l'après-midi;  les 
sections  se  réuniront  le  matin  ou  à  telle  autre  heure  qu'elles  désignerouL 

Art.  8.  —  Il  pourra  être  décidé  que  le  public  sera  admis  à  assister  à  une  ou 
plusieurs  séances  qui  seront  désignées  à  l'avance. 

1.  Prière  d'inli-esser  les  denuiinlosà  M.  P. -P.  Deliciain,  membre  do  l'Institut,  secrétaire  généra!, 
63,  rue  de  liullun,  (jul  les  IransnicLlra  au  président. 
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ji^Y^j,  9  — Les  bureaux  des  sections  s'entendront  avec  le  bureau  du  Congrès  pour 
fixer  l'ordre  du  jour  des  séances  générales. 

Art.  10.  —  Chaque  orateur  ne  pourra  parler  plus  d'un  quart  d'heure,  à  moins 
que  l'assemblée  n'en  décide  autrement. 

Art.  11.  —  Les  travaux  présentés  au  Congrès  pourront  être  publiés  soit  en 
résumé,  soit  en  entier. 

Art.  12.  —  Des  excursions  agricoles  pourront  être  organisées. 

Art.  13.  —  Tout  incident  non  prévu  au  présent  règlement,  sera  soumis  au 
bureau  du  Congrès  qui  statue  en  dernier  ressort. 

Le  règlement  ne  prévoit  pas  le  local  dans  lequel  se  tiendra  le  Con- 
grès; ce  local  sera  désigné  plus  tard. 

Le  Comité  d'organisation  a  décidé  que  les  personnes  qui  désireraient 
envoyer  des  communications  pour  les  travaux  préparatoires  du  Congrès, 
devraient  les  remettre  avant  le  15  mai  prochain,  au  secrétaire  général, 
M.  Dehérain  (63,  rue  de  Buffon,  à  Paris),  qui  les  transmettra  aux 
Comités  compétents. 

Quant  aux  personnes  qui  voudront  prendront  part  au  Congrès,  elles 
devront  faire  connaître  leur  intention  avant  le  1"  août  1889.  Le 
Comité  d'organisation  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  qu'elles 
jouissent  des  facilités  de  transport  sur  les  chemins  de  fer,  qui  sont 
d'usage  dans  ces  circonstances.  Les  membres  du  Congrès  n  auront 
d'ailleurs  aucune  cotisaiion  à  verser. 

En  ce  qui  concerne  les  pays  étrangers,  des  lettres  d'invitation  ont  été 
préparées  pour  les  Associations  agricoles  de  tous  les  pays. 

Tracaux  de  la  première  section  (Crise  agricole).  —  Le  Comité  de 
la  r"  section  du  Congrès  international  d'agriculture,  présidé  par 
M.  Méline,  a  choisi  M.  Jules  Bénard  pour  secrétaire. 

Il  a  élaboré  le  formulaire  suivant  qui  doit  servir  de  base  à  ses 
travaux  : 

I.  —  Comparaison  de  la  situation  de  l'agriculture  pendant  les  quatre  années  1875 
à  1878  et  pendant  les  quatre  années  1885  à  1888  : 

a)  sous  le  rapport  des  rendements  des  cultures; 

b)  sous  le  rapport  des  prix  de  vente  des  produits  végétaux  et  animaux  ; 

c)  sous  le  rapport  des  frais  de  production  (valeur  du  sol,  taux  du  fermage, 

main-d'œuvre,   frais  généraux,  capital  d'exploitation  engagé  :  cheptel, 
semences,  engrais). 
IL  —  Signaler,  d'après  cette  comparaison,  les  principaux  changements  sur- 
venus dans  la  situation  économique  de  l'agriculture  :  dans  la  valeur  du  sol,  le 
taux  du  fermage,  la  main-d'œuvre,  les  charges  de  toute  nature  pesant  sur  l'agri- 
culture; appréciation  des  fléaux  qui   l'ont  frappée. 

III.  —  Causes  de  diverse  nature  qui  ont  provoqué  les  changements  signalés 
d'une  période  à  raut'^e. 

IV.  —  Mesures  législatives  et  administratives  prises,  pendant  cette  période, 
en  faveur  de  l'agriculture. 

V.  —  Effets  de  l'initiative  propre  des  cultivateurs,  notamment  : 

a)  amélioration  des  espèces  animales  et  végétales; 

b)  associations,  Syndicats,  leur  organisation,  leur  rôle,  résultats  acquis; 

c)  développement  de  l'emploi  des  machines  et  des  engrais  ; 

d)  améliorations  foncières. 

Dès  que  les  questionnaires  des  autres  sections  auront  été  formulés, 
nous  en  publierons  également  le  texte. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  le  Comité  d'organisation  du  Congrès  re- 
cevra, dès  maintenant,  toutes  les  communications  qui  lui  seront 
adressées  sur  les  questions  qui  se  rapportent  au  programme  dont  on 
vient  de  lire  le  texte.  Son  intention  est  que  chacune  de  ces  questions 
soit  élaborée  avec  le  plus  grand  soin,  et  que  les  discussions  présentent 
l'ampleur  que  l'importance  des  sujets  comporte.         Heinry  SaGiMER. 


CULTURE  DU  BLÉ  EN  VENDÉE.  773 

SUR  LA  CULTURE  DU  BLÉ  EN  VENDRE  -  IV 

Il  résiilie  incontoslahlcment  de  ce  qui  préeède  que  la  production 
du  IVoinent  à  raison  de  '25  hectolitres  à  l'hectare,  paille  et  halle  com- 
prises, a  hesoin  de  faire  passer  à  l'état  de  matières  organiques  les 
éléments  cliiinirjues  suivants  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces 
25  hectolitres,  savoir  :  57  kil.  (lOO  d'azote,  24  kil.  824  d'acide  phos- 
phorique,  35  kil.  200  de  potasse  et  30  kil.  de  chaux.  Nous  avons  vu 
que  nous  pouvions  négliger  la  ])Otasse  dont  les  sols  vendéens  contien- 
dront encore  ])cndant  longtemps  une  quantité  suffisante,  et  la  cliaux 
qui  y  existe  naturellement  ou  y  a  été  mise  partout. 

C'est  au  cultivateur  à  calculer  le  mode  le  plus  économique  pour 
parvenir  à  ces  résultats.  Naturellement,  les  moyens  qu  il  devra 
employer  varieront  suivant  qu'il  se  trouvera  dans  tel  ou  tel  cas  plutôt 
que  dans  tel  autre.  11  nous  est  impossible  ici  de  citer  et  de  discuter 
tous  ces  cas;  nous  allons  nous  borner  à  en  indiquer  quelques-uns 
qui  pourraient  servir  d'exemples. 

Prenons  d'abord  le  Bocage,  où  la  plupart  des  bons  agriculteurs  se 
servent  de  l'assolement  sexennal  ou  de  quelque  chose  d'approchant. 
Admettons  une  ferme  de  40  hectares,  com[)Osée  de  5  à  6  hectares  de 
prairies  fauchables,  d  une  couple  d'hectares  de  luzerne  et  d'autant 
de  prés,  pacages  ou  pâtis  destinés  à  recevoir  les  jeunes  animaux  en 
hiver  et  au  printemps  ;  les  i)ritiments  et  jardins  déduits,  il  reste  envi- 
ron 30  hectares  de  terres  labourables,  dont  chaque  sole  sera  de  5 
hectares. 

La  première  sera  destinée  aux  choux  et  aux  navets;  la  deuxième, 
aux  plantes  sarclées  (pommes  de  terre,  bettes  champêtres,  haricots),  à 
des  maïs  fourrages  et  à  des  blés  noirs  ;  la  troisième  division  produira  du 
froment  ;  la  quatrième,  du  trèfle  violet  dit  encore  de  Hollande  ;  la  cin- 
quième sole  sera  cultivée  en  froment,  et  la  sixième,  en  avoine.  Voyons, 
d'après  cet  assolement,  quel  sera  le  prix  de  revient  du  froment. 

Pour  la  première  sole  (choux  et  navets),  en  supposant  60,000  kilog. 
de  fourrage  à  l'hectare,  la  récolte  de  chaque  hectare  enlèvera  au  ter- 
rain et  à  l'atmosphère  163  k.  200  d'azote  pour  les  choux  et  105  k.  600 
pour  les  navets. 

L'acide  phosphorique,  qui  ne  peut  être  pris  que  dans  la  terre,  y  sera 
puisé  à  raison  de  49  k.  500  pour  les  choux  et  de  36  k.  500  pour  les 
navets.  Il  suffirait  donc  de  5  sacs  de  100  kilog.  de  phosphate  fossile, 
dosant  40  pour  100  analyse  scientilique  et  18  pour  100  d'acide  phos- 
phorique, pour  mettre  dans  le  sol  environ  le  double  de  ce  qui  serait 
nécessaire  pour  la  végétation  des  choux  et  des  navets  et  faire  la  part 
large  à  la  non-assimilabilité  immédiate  de  l'agent  de  fertilité  et  à  son 
entraînement  j)artiel  dans  les  couches  du  sol  où  les  racines  de  la  plante 
ne  jxjurront  l'atteindre.  On  arriverait  au  même  résultat  avec  6  sacs 
de  100  kilog.  de  scories  de  déphosphoration.  Mais  avec  cette  dose 
strictement  nécessaire,  il  faudrait  revenir  à  l'acide  phosphorique  pour 
les  cultures  suivantes.  Nous  conseillons  donc,  pour  éviter  cet  incon- 
vénient, de  doubler  ces  quantités,  d  empK)yer  1,000  kih)g.  de  phos- 
phate des  Ardcnnes,  qui  couleraient  57  fr.  50,  ou  1,200  kilog.  de 
scories  nécessitant  une  dépense  de  51  francs.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas, 

1.  Voir  le  Journal  du  10  novembre,  page  741  de  ce  vokinic. 
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Ja  fumure  des  choux  ou  des  navets  ne  sera  pas  ruineuse  par  le  coût 
de  ces  engrais. 

Les  choux  et  les  navets  enlevés,  («n  appliquera  au  printemps  pour 
la  culture  des  plantes  sarclées,  du  maïs  et  du  blé  noir,  une  forte 
fumure  de  50  mètres  cubes  d'engrais  de  ferme  ou  33,000  kilog.  à  l'hec- 
tare ;  nous  avons  vu  que  cet  engrais  contenait  en  moyenne  4  kilog. 
d'azote  pour  1,000,  dont  moitié  assimilable  dans  l'année.  En  raison 
de  ce  que  la  plante  sarclée  ne  doit  occuper  la  terre  que  six  mois  avant 
sa  récolte,  nous  pouvons  admettre  qu'elle  n'utilisera  qu'un  tiers  seu- 
lement de  ce  fumier,  et  qu'il  restera  en  automne  les  deux  tiers  de  la 
fumure  pour  le  froment,  soit  22,000  kilog.,  dont  moitié  à  peu  près 
pourra  être  utilisée,  soit  11,000  kil.,  qui,  à  4  d'azote  par  mille,  don- 
neront 44  kilog.  par  hectare  Nous  avons  dit  qu'il  en  fallait  57  k.  600 
pour  produire  25  hectolitres  de  froment  avec  sa  paille.  En  ajoutant  en 
couverture  au  printemps  1 00  kilog.  de  nitrate  de  soude,  contenant  1 5 
à  1 6  kilog.  d'azote,  nous  atteignons  le  chiffre  de  60  kilog. ,  quantité  suf- 
fisante pour  notre  production  de  25  hectolitres,  sans  nous  exposer  à 
épuiser  notre  sol,  en  admettant  même  que  l'air  atmosphérique  n'ap- 
porte à  la  récolte  du  froment  aucun  élément  azoté,  ce  dont  le  contraire 
est  prouvé. 

Dans  cette  circonstance^  notre  froment  ayant  été  produit  seulement 
avec  du  fumier  de  ferme  dont  nous  n'avons  pas  le  prix  à  compter, 
puisque  nous  ne  comptons  pas  la  paille  en  compensation,  nous  aurons 
pour  dépense  les  250  fr.  de  loyer  de  la  terre,  des  labours,  hersages,  se- 
mences, sarclages,  coupes  et  battages  de  blé,  plus  26  francs  pour  le 
nitrate  de  soude  en  couverture.  Nous  aurons  dépensé  en  totalité  276  fr. 
pour  25  hectolitres  de  froment;  ce  sera  du  blé  à  11  fr.  04  l'hectolitre. 

Dans  notre  assolement,  au  froment  succédera  le  trèfle  pendant  un 
an.  Cette  plante,  loin  d'épuiser  la  terre,  l'améliorera  au  contraire, 
puisque  nous  savons  qu'elle  trouvera  dans  le  sol  l'acide  phosphorique 
nécessaire  à  sa  végétation,  et  dans  l'atmosphère  de  l'azote  en  excès 
qu'elle  a  la  faculté  spéciale  d'y  puiser. 

La  cinquième  sole  sera  consacrée  à  un  second  froment  pour  lequel 
nous  conseillons  d'employer  par  hectare  4  mètres  cubes  de  chaux, 
non  qu'à  la  rigueur  la  plante  ne  trouverait  pas,  dans  l'élément  cal- 
caire laissé  par  les  phosphates,  les  30  kilog.  qui  lui  sont  nécessaires, 
mais  par  prudence  et  pour  soulever  la  terre  si  elle  est  trop  compacte. 
Ces  4  mètres  cubes  de  chaux  coûtent  aujourd'hui  7  fr.  le  mètre  cube 
dans  à  peu  près  toutes  nos  gares,  d'où  une  dépense  de  28  francs.  On 
emploiera  aussi,  pour  ce  froment,  30  mètres  cubes  ou  20,000  kilog. 
de  fumier  de  ferme,  plus  si  l'on  en  a.  Nous  n'avons  pas  à  compter  le 
prix  de  ce  fumier,  pour  la  même  raison  que  nous  avons  indiquée  plus 
haut.  Les  100  kilog.  de  nitrate  de  soude  en  couverture  que  l'on  appli- 
quera au  printemps  sur  chaque  hectare  nécessiteront  une  nouvelle 
dépense  de  26  francs.  Ce  blé  fait  sur  trèfle  nous  coûtera  donc 
250fr. +28fr.-j-2ôfr.  =  304  fr.  par  hectare '.    A  25  hectolitres  de 

1.  On  serait  peut-être  tenté  de  penser  que  la  quantité  d'acide  phosphorique  apportée  pour  les 
ciioux  et  ajoutée  à  celui  qui  se  trouve  naturellement  dans  le  fumier  ne  pourrait  suffire  pendant 
toute  la  rotation.  Il  résidte  d'un  mémoire  que  nous  avons  présenté  à  ce  sujet  à  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France  au  mois  de  février  dernier,  et  qui  vient  d'être  pui^lié  dans  les  annales  de 
celle  Société,  que  l'excédent  de  l'acide  piiospliorique  sur  une  exploitation  de  85  hectares,  em- 
ployant par  année  150  quintaux  de  piiospliales  fossiles  dosant  40  pour  lui)  analyse  scientiliciue, 
laissait  annuellement  dans  la  terre  un  excédent  de  1,773  kilog.  dacide  phosi)hori<iiie  ajirés  les 
prélèvements  opérés  par  toutes  les  récoltes  de  la  rotation. 
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produit,  ce  sera  du  grain  à  12  fr.  16  tV.  riiectolitre.  En  prenant  la 
moyenne  de  ces  deux  jjroductions  de  blé,  nous  arrivons  à  a\oir,  dans 
notre  exploitation  de  40  hectares,  des  froments  à  I  I  Ir.  GO  l'hectolitre. 
Il  est  i)icn  entendu  que  si  le  nombre  des  bestiaux  de  la  feriue  était 
insuf'lisant  pour  produire  la  quantité  nécessaire  de  lumier,  il  faudrait 
y  suppléer  par  d'autres  engrais  azotés,  ce  qui  naturellement  augmen- 
terait Je  prix  de  revient  du  grain. 

Pour  la  Plaine,  où  l'on  iait  le  blé  également  aj)rés  racines  sarclées, 
vesces  et  trèfles,  nous  engageons  également  les  cultivateurs  à  multi- 
plier la  culture  des  choux  et  à  les  obtenir,  non  avec  du  fumier  dont 
ils  n'ont  pas  assez  pour  leurs  autres  cultures,  mais  avec  des  phosphates 
fossiles  qui  ont  une  action  incontestable,  ainsi  que  nous  avons  eu 
l'occasion  de  l'observer  celte  année  à  Saint-Aubin-la-Plaine,  chez 
M.  Henri  lieaussire.  Avec  du  superphosphate,  on  obtiendrait  encore 
un  effet  plus  sensible  dans  les  sols  calcaires,  mais  cet  cllct  serait  de 
moindre  durée. 

L'efTort  des  cullixateurs  de  la  Plaine,  afin  d'obtenir  le  blé  à  un  prix 
rémunérateur,  doit  donc  particulièrement  porter  sur  l'augmentation 
du  bétail  pour  accroître  la  quantité  insuffisante  de  leurs  fumiers,  sur 
la  culture  plus  grande  des  choux  par  les  phosphates  et  sur  les  ense- 
mencements moins  étendus  en  céréales  avec  des  engrais  suffisants. 

A  cette  dernière  condition,  ils  éviteront  de  ruiner  leur  terre,  de  dé- 
penser beaucoup  de  main-d'œuvre  pour  n'avoir  pas  davantage  de  ré- 
coltes, et  de  ne  plus  avoir  dedispoTiible,  une  suffisante  quantité  de  ter- 
rain, afin  de  bien  nourrir  leur  bétail  et  d'obtenir  beaucoup  d'engrais. 

Le  moyen  n'est  donc  pas  très  difficile  à  trouver;  il  suffit  d'un  peu 
d'efforts  et  de  bonne  volonté. 

Pour  le  Marais,  le  problème  se  complique  de  la  question  du  chauf 
fage  de  la  partie  la  moins  aisée  de  la  population  et  de  la  difficulté  du 
transport  de  l'engrais  de  ferme  au  moment  des  ensemencements.  Le 
mieux  serait,  tout  en  employant  dans  les  terres  le  plus  de  fumier  que 
l'on  pourrait,  d'avoir  recours  à  la  méthode  praticiuée  aujourd'hui  dans 
les  environs  de  Paris,  j)ar  exemple  en  Seine-et-Marne,  à  la  ferme  de 
Mainpincien,  exploitée  par  M.  lîémond.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  cul- 
ture en  petit,  car  la  ferme  de  Mainpincien  contient  308  hectares,  dont 
chaque  année  132  sont  cultivés  en  froment  et  6ô  en  avoine  sans 
fumier;  celui  que  produisent  les  animaux  de  labour,  les  seuls  qui 
soient  entretenus  sur  la  ferme,  servant  à  fumer  44  hectares  de  bette- 
raves à  sucre.  Les  animaux  sont  nourris  par  le  produit  de  G6  hectares 
en  luzerne,  trèfles  et  prairies  temporaires.  Les  pailles  sont  en  grande 
partie  vendues. 

Tous  les  blés  sont  faits  à  Mainpincien  avec  des  engrais  minéraux. 
Le  rendement  moyen  du  froment  est  de  35  hectolitres  à  l'hectare. 

Le  champ  d'expériences  de  Triaize,  bien  qu'il  ait  donné  des  résul- 
tats variables,  dus  à  l'année  pluvieuse  et  à  l'évacuation  irrégulière  des 
eaux  qui  ont  séjourné  dans  quelques-unes  des  rigoles  des  planches 
pendant  un  certain  temps,  nous  prouve  cependant  (juavec  le  super- 
phosphate riche  on  peut  obtenir  25  hectolitres  de  Goldendrop  à  l'hec- 
tare. Il  suffit  d'employer  500  kilog.  de  superphosphate  minéral  qui 
fourniront  60  à  70  kilog.  d'acide  phosphorique  et  100  kilog.  de  nitrate 
de  soude  dosant  15  à  16  pour  100  d'azote  ;  le  pretuier  engrais  coûtant 
41  fr.  et  le  second  26  fr.;  en  tout,  67  fr.  par  hectare. 
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Les  scories  de  déphosphoration  remplaçant  le  superphosphate  à  la 
même  dose,  ont  vu  réduire  le  rendement  de  la  même  variété  de  blé  à 
22  hectolitres  et  demi.  Avec  une  très  forte  fumure  de  50  mètres  cubes 
à  rhectare,  on  n'a  pas  obtenu  davantage  qu'avec  les  engrais  minéraux. 

On  peut  donc  faire  du  blé  dans  les  sols  du  Marais  en  employant  à 
riiectare  500  kilog.  de  superphosphate  de  chaux  ;  puis  en  couverture 
au  printemps,  100  kilog.  de  nitrate  de  soude.  Le  champ  d'expérience 
de  ïriaize,  en  terre  médiocre  sur  la  cabane  du  lîourdeaux,  ayant  donné 
25  hectolitres  à  Theclare  dans  une  année  fâcheuse  et  avec  une  dépense 
d'engrais  de  G7  fr.,  il  y  a  lieu  de  penser  que  dans  les  bonnes  terres 
des  polders  ou  prises,  on  arriverait  sans  augmentation  de  dépenses  à 
un  résultat  beaucoup  plus  considérable  ,  probablement  à  plus  de 
40  hectolitres  à  l'hectare. 

Nous  engageons  donc  instamment  les  agriculteurs  du  Marais  à  mettre 
ces  procédés  en  pratique  s'ils  ne  veulent  pas  voir  diminuer  chaque 
année  leur  rendement  en  blé,  ce  dont  ils  se  plaignent  avec  raison,  et 
même  voir  avant  peu  complètement  stériliser  leurs  sols  par  des  cultures 
sans  engrais.  H.  BEiussiRE,  P.-N.  Ayraud, 

propriétaire-agriculteur,  président  du  Comice  de  Fontenay  (Vendée), 

vice-présideut  du  Comice  de  Fontenay  (Vendée),     membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  i 

VISITE  AUX  SERRES  DE  M.  VRAY,  A  LUYNES 

Saint-Aiitonin.  par  Aix- en-Provence,  15  octobre  1888. 

Monsieur  le  rédacteur,  je  crois  vous  faire  plaisir  en  vous  donnant 
des  nouvelles  des  boutures  à  un  œil  de  M.  Vray. 

Il  V  a  quelque  temps,  je  me  suis  rendue  à  Luynes  d'Aix-en-Pro- 
vence,  ce  qui  n'est  ni  long  ni  difficile,  car  en  quelques  minutes  le  che- 
min de  fer  mène  à  Luynes.  J'ai  trouvé  un  établissement  aussi  simple 
que  bien  compris,  montrant  les  résultats  brillants  du  procédé  de 
M.  Vray  pour  faire  enraciner  les  boutures  à  un  œil  de  variétés  diffi- 
ciles, procédé  dont  votre  intéressant  journal  a  déjà  rendu  compte. 

Le  point  qui  me  préoccupait  dans  le  système  Vray,  était  de  savoir 
si  le  bourgeon  terminal  ne  se  développerait  pas  au  détriment  des 
bourgeons  intermédiares,  et  si  la  base  du  rameau  couché  ne  porterait 
pas  trop  de  racines  aux  dépens  des  autres  colliers.  Cette  crainte  me 
venait  a  la  suite  de  nombreuses  expériences  de  boutures  longues  que 
j'avais  couchées  dans  la  pensée  que  la  réunion  de  plusieurs  bour- 
geons sur  un  même  rameau  permettrait  aux  retardataires  d'attendre 
leur  développement  en  vivant  de  la  vie  de  leurs  devanciers  déjà  en 
végétation,  cette  végétation  entretenant  la  vitalité  sur  toute  la  longueur 
du  rameau. 

J'ai  renoncé  à  ce  procédé,  parce  que  n'ayant  pas  imaginé  l'entaille 
que  M.  Vray  pratique  en  arrière  de  chaque  bourgeon,  je  n'obtenais 
pas  l'occlusion  du  canal  médullaire,  principale  qualité  de  la  bouture 
à  un  œil,  et  que  tous  les  avantages  du  rameau  couché  se  bornaient  à 
celui  d'une  plus  facile  reprise. 

J'ai  constaté,  dans  ma  visite  à  Luynes,  que  l'entaille  susdite,  arrêtant 
la  sève  au-dessous  de  chaque  œil,  permettait  :  1"  aux  racines  du  gref- 
fon de  s'échapper  immédiatement  au-dessous  du  bourgeon,  soit  de 
s'étendre  parallèlement  au-dessus  de  la  tige  principale  et  horizontale, 
et  2°  d'attirer  la  végétation  autour  des  bourgeons  au  détriment  de  la 
tige  principale  et  horizontale.  Conséquence  :  disparition  simultanée  du 
canal  médullaire  et  de  la  tige  le  contenant. 
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Ce  qui  précède  vous  dit,  monsieur  le  rédacteur,  que  M.  Vray  a 
obtenu  un  résultat  sérieux,  tant  coniine  reprise  que  comme  constitu- 
tion de  plants. 

Ileste  la  transplantation,  cette  pierre  d'achoppement  contre  laquelle, 
dès  son  début  à  l'école  de  Montpellier,  la  bouture  à  un  omI  est  venue 
se  butter.  Le  rempotage  et  la  mise  en  pé])inlère  entraînent  une  main- 
d'œuvre,  qu'on  n'éluile  pas  avec  les  boutures  entaillées  et  couchées; 
ceci  m'a  portée  à  conseiller  à  M.  Vray  d'essayer  du  procédé  suivant, 
auquel  m'ont  conduite  la  pratique  et  les  observations  de  plusieurs 
années  du  sylème  si  combattu  qui,  malgré  la  foule  des  routiniers, 
arrive  d'un  pas  lent  mais  sûr,  à  la  lumière  et  à  la  pratique  générale. 

A'oici  comment  s  opère  la  mise  au  large  des  racines,  sans  choc  ni 
main-d'œuvre.  On  sait  que  lorsque  les  boutures  ont  atteint  un  certain 
développement  en  serre,  leur  rempotage,  })uis  leur  mise  en  pépinière 
s'imposent;  sinon  leur  croissance  s'arrête  et  l'éliolement  ou  même  la 
mort  succèdent  à  leur  première  vigueur,  et  cela  d'autant  plus  prompte- 
ment  ({ue  les  provisions  dont  elles  disposaient  au  début  sont  épuisées. 

Mais,  si  l'on  opère  ce  rempotage  (ou  môme  ces  rempotages),  puis  la 


■■.■\  -^-^ 


......X. 


49.  —  Terrine  rocoiivcitc 
de  sal)le. 


Fig.  50.  —  Terrine 
recouverte  de  sa- 
ble el  de  terreau. 


.■)l .  —  Terrine  recouverle  di^  salj 
de  lerreau  el  dé  terre  IVauche. 


mise  en  pépinière,  il  en  résulte  autantde  temps  d'arrêt  dans  la  végétation 
qu'il  y  aura  eu  de  changements.  Ces  arrêts,  coïncidant  avec  le  hàle,  le 
soleil,  la  sécheresse,  tuent  beaucoup  de  jeunes  plants  et  ne  leur  per- 
mettent qu'exceptionnellement  d'atteindre  le  développement  nécessaire 
dans  leur  première  année. 

Je  dis  cependant  en  passant  qu'il  n'est  pas  aussi  important  qu'il 
semble  de  produire  des  plants  à  un  œil  en  une  seule  année,  et  qu'au 
point  de  vue  économique,  l'entreprise,  hérissée  de  rempotage  et 
de  déplacement,  entraîne  autant  de  mortalité  que  de  frais. 

Or,  voici  ce  que,  d'après  ma  vieille  expérience,  j'ai  conseillé  à 
M.  Vray  :  au  lieu  de  mettre  les  boutures  en  pots, en  remplir  des  terrines 
de  0  m.  50  ou  0  m.  GO  ifig.  40)  ;  lorsque  l'on  juge;  ([u'elles  ont  fait 
en  serre  tout  le  chemin  dont  elles  sont  susceptibles  en  ce  milieu, 
transporter  ces  terrines  en  plein  air  et  les  poser  sur  un  sol  battu,  assez 
dur  pour  qu'il  n'absorbe  pas  l'eau  des  abondants  arrosages  qui  seront 
ultérieurement  nécessaires;  on  recouvre  ces  terrines  d'une  couche  de 
sal)Ie  assez  épaisse  pour  ne  laisser  paraître  en  dehors  que  le  bourgeon 
terminal  et,  au  plus,  une  paire  ou  deux  de  feuilles. 

A  mesure  que  la  tige  s'allonge  et  produit  de  nouvelles  fouilles,  on 
rajoute  du  sable,  puis  quand  on  suppose  que  la  base  de  la  tige  est  ligni- 
fiée, par  conséquent  à  l'abri  de  la  pourriture,  on  couvre  le  tout  (fig.  50) 
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Fis.  52. 


Résultat  du  traitement  appliqué 
à  un  godet. 


cVune  couche  de  terreau  déjà  vieux,  (d'un  ou  deux  ans)  et  bien  con- 
sommé, afin  qu'aucune  fermentation  ou  moisissure  ne  se  produise 
autour  des  jeunes  plants.  Par  ce  moyen,  on  arrive  à  une  transplanta- 
tion pour  ainsi  dire  automatique  et  insensible,  se  réglant  sur  la 
vigueur  et  les  besoins  individuels  de  chaque  plant.  Les  racines  sor- 
tent d'elles-mêmes  des  terrines  à  mesure  que  la  place  leur  manque' et 
quel'eau  et  le  terreau  les  attirent.  Elles  s'étendent  à  leur  aise  en  s'entre- 
croisant  dans  l'épais  sable  qui  les  surmonte.  Le  terreau  a  pour  but 
d'enrichir  progressivement  le  sable  au  moyen  des  eaux  d'arrosage  et 
de  fournir  aux  plants,  à  mesure  de  leurs  besoins,  des  aliments  plus 

substantiels  malgré  le  très  étroit  es- 
pace occupé. 

Je  joins  à  ces  explications  une 
figure  donnanten  coupe  la  banquette 
enveloppant  les  terrines  aux  diffé- 
rentes phases  de  leurs  ensevelisse- 
ments successifs.  Le  résultat  final  du 
système  est  de  donner  aux  racines, 
dans  un  petit  espace  et  sans  dépla- 
cement, froissement,  ni  temps  d'ar- 
rêt, tout  le  développement  dont  les 
racines  sont  susceptibles  en  un  an  et 
d'éviter  les  frais  très  considérables 
de  dépotage  et  de  mise  en  pépi- 
nière. Si  l'on  préfère  mettre  en  pépinière,  ou  qu'il  s'agisse  de  plants 
très  rustiques,  on  aura  tout  avantage  à  y  enterrer  la  motte  sortie  de 
la  terrine  sans  la  diviser,  afin  de  déranger  les  racines  aussi  peu  que 
possible.  Ce  système,  appliqué  comme  continuation  au  «  procédé 
Vray  »,  dispense  de  séparer  les  plants  des  mérithalles  reliant  les  yeux  ; 
car  ils  se  désorganisent  d'eux-mêmes  au  cours  de  leur  séjour  en  ban- 
quette, à  mesure  que  leur  rôle  utile  de  distributeurs  et  conservateurs 
de  sève  prend  successivement  fin. 

LowENHJELM,  duchesse  de  Fitz-James. 

CONCOURS  DES  PRIX  CULTURAUX  DANS  L'INDRE 

EN   1888.  —  I'. 

Avant  de  faire  connaître  les  mérites  divers  et  respectifs  des  lauréats,  la  Com- 
mission demande  la  permission  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  ce  très  intéressant 
département,  pour  en  faire  ressortir  en  quelcfue  sorte  la  physionomie,  telle  tout 
au  moins  qu'elle  lui  est  apparue  dans  sa  visite,  qui,  pour  avoir  été  rapide  n'en  a 
pas  moins  été  à  peu  près  complète  ;  c'est  qu'en  effet  les  concurrents  se  trouvaient 
dissérninés  sur  l'ensemble  de  ce  territoire  aux  régions  si  variées  et  parfois  si  bien 
caractérisées,  dont  le  groupement  forme  le  département  de  l'Indre. 

Pour  nous  conformer  aux  usages  locaux,  au  surplus  sanctionnés  par  les  géo- 
graphes, et  ne  fût-ce  d'ailleui-s  que  pour  vous  le  rappeler  ou  renouveler  les  sou- 
venirs du  voyageur  qui  aime  à  s'attarder  dans  vos  riantes  vallées  ou  dans  la  con- 
templation de^  vos  vieux  monuments,  nous  ajouterons  que  le  département  de 
rindre,  formé  de  portions  plus  ou  moins  irnportantes  de  l'ancien  Berry,  de 
l'Orléanais,  de  la  Marche  et  de  la  Touraine,  se  divise,  au  point  de  vue  agricole, 
en  trois  régions  bien  distinctes  qu'on  désigne  sous  les  noms  de  :  le  Boischaul, 
la  Brenne  et  la  Champagne. 

Le  premier,  de  beaucoup  le  mieux  représenté,  puisqu'il  renferme  à  lui  seul  près 
des  trois  quarts  de  la  superiicie  totale,  est  surtout  caractérisé  par  l'excellent 
arrondissement  de  la  Châtre  qu'il  absorbe  en  entier. 

Ici  l'on  se  croirait  transporté  parfois  dans  les  meilleures  contrées  du  Niver- 

1.  Rapport  présenté  au  concours  régional  de  Châteauroux. 
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nais  :  la  ferlililé  du  sol,  l'importance  des  prairies,  les  haies  servant  de  clôtures, 
voire  mOaie  la  robe  blanche  pure  ou  mélange'o  des  animaux  entretenus,  tout  con- 
court à  cette  analogie. 

Sans  doute  c'est"  là  du  Boischaut  la  partie  privilégiée,  dont  les  agriculteurs 
semblent  avoir  trouvé  le  meilleur  mode  de  culture  parla  transformation  en  her- 
bages exploités  à  l'instar  de  ce  qui  se  passe  dans  l'Allier,  la  Nièvre  et  la  Nor- 
mandie, (Juelque  chose  reste  à  faire  cependant. 

En  généralisant  l'emploi  des  phosphates,  en  poursuivant  sans  relâche  par  le 
choix  de  reproducteurs  intelligemment  sélectionnés  l'amélioralion  de  leurs  ani- 
maux, lesquels  présentent  déjà  un  bon  ensemble  de  qualités,  les  agriculteurs  de 
l'arrondissement  de  la  Châtre  trouveront  au  bout  de  ces  nouveauxctlorts  :  hon- 
neur et  profil. 

On  ne  peut  quitter  cette  partie  du  Boischaut,  que  nous  avons  appelée  à  juste 
titre  une  terre  privilégiée,  sans  rendre  hommage  à  Georges  Sand,  au  grand  écri- 
vain qui  a  décrit  avec  tant  de  charme.-,  les  fraîches  vallées  de  l'Indre  et  de  la 
Gargilesse,  les  sites  pittoresques  des  bords  de  la  Creuse  et  reproduit  dans  de 
merveilleux  récits,  avec  la  fidélité  d'un  peintre  et  l'imagination  d'un  poète,  la 
vraie  physionomie  de  ces  paysages  où  les  eaux  tranquilles  et  les  prairies 
émaillées  font  contraste  avec  les  souvenirs  sanglants  évoqués  par  les  vieilles 
tours  féodales. 

Si  l'on  se  dirige  ensuite  vers  l'ouest,  au  sud  de  l'arrondissement  du  Blanc,  et 
vers  le  nord,  en  passant  par  Chàteauroux  et  jusqu'aux  confins  de  Loir-et-Cher, 
dans  le  voisinage  de  Valençay,  l'on  ne  cesse  pas  d'être  dans  le  Boischaut,  bien 
qu'ici  les  sols  fertiles  du  sud  laissent  trop  souvent  la  place  à  des  terres  médiocres 
ou  stériles. 

Mais  ce  n'est  pas  à  dire  pourtant  qu'il  n'y  ait  rien  à  fnire  dans  celte  région 
parfois  déshéritée,  au  contraire  :  l'emploi  de  la  cliaux,  de  la  marne  lorsque  ce 
sera  possible,  l'application  des  engrais  chimiques  soigneusement  contrôlés, 
l'amélioration  et  l'accroissement  du  bétail,  un  meilleur  aménagement  des  fumiers 
et  une  modification  de  l'assolement  au  profit  des  cultures  fourragères,  sont 
autant  de  moyens  à  mettre  successivement  en  œuvre  sur  un  territoire  où  le 
progrès,  pour  être  constant,  est  peut-être  un  peu  lent,  parce  qu'il  procède  plutôt  du 
temps  et  de  la  force  des  choses  que  du  concours  fécond  qui  résulte  toujours  de 
la  mise  en  pratique  de  cette  Irinilé  qui  conduit  à  tous  les  succès  en  agriculture  : 
le  travail,  le  capital  et  la  science  agronomique. 

La  Brenne  est  au  déparlement  de  l'Indre  ce  que  les  Dombes  sont  au  Jura  et  la 
Sologne  au  Loir-et-Cher  et  au  Loiret  :  c'est  le  pays  des  étangs,  des  bois,  des  terres 
imperméables,  et  c'est  encore  ([ucique  peu  celui  des  lièvres  :  c'est  en  un  mot  la 
Sologne  du  Berry. 

De  très  notables  progrès  cependant  ont  été  réalisés  en  Brenne,  mais  il  reste 
encore  beaucoup  à  faire  :  l'assèchement  des  étangs  demande  à  être  continué  sur 
une  bonne  partie  des  terres  drainées  pour  faire  écouler  les  eaux  en  excès  qui 
imprègnent  ou  recouvrent  le  sol  dans  la  saison  des  pluies.  Celte  surabondance 
de  l'eau  dans  la  couche  arable  constitue  l'un  des  obstacles  les  plus  sérieux  "au 
changement  de  système  de  culture  et  à  l'amélioralion  des  récolles;  c'est  la  cause 
principale  des  mauvaises  conditions  qui  régissent,  dans  cette  contrée  encore  trop 
malsaine,  la  vie  des  hommes  et  cell-.^  des  animaux. 

C'est  donc  à  rendre  l'habitat  plus  facile  pour  ceux  qui  y  vivent,  gens  et  hôtes, 
que  les  hommes  d'énergie  et  d'activité  qui  ont  planté  leur  tente  dans  cette  région 
submergée  doivent  s'appliquer  tout  d'aburd,  parce  que  c'est  là  le  premier  éche- 
lon des  améliorations  à  réaliser  :  par  conséquent,  dessèchement  et  assainisse- 
ment pour  changer  les  forces  productives  du  fonds,  emploi  des  amendements 
calcaires  et  des  engrais  phosphatés  sur  une  large  échelle  en  vue  de  faire  une  part 
plus  grande  à  la  production  fourragère  et  d'améliorer  les  cultures  des  céréales; 
recours  à  de  bons  reproducteurs  limousins  et  vendéens,  ainsi  qu'à  une  rigou- 
reuse sélection  pour  améliorer  progressivement  et  sûrement  le  bétail,  telle  est, 
selon  la  Commission,  la  marche  à  suivre  pour  refaire  de  la  Brenne  ce  qu'elle  fut 
autrefois:  une  prairie  mêlée  de  bois  et  de  cultures,  parfaitement  saine  et  par  suite 
susceptiljle  de  le  redevenir. 

La  Champagne  pourrait  être  par  analogie  appelée  la  Beauce  b(!rrichonne.  Les 
terres  blanches,  planes,  di-pourvues  de  clôtures  et  parfois  dénudées,  contrastent 
singulièrement  avec  celles  des  deux  autres  régions.  Nous  sommes  ici  dans  le 
pays  des  céréales,  des  prairies  artificielles  et  de  l'cxcellenl  mouton  berrichon. 
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La  contrée  est  dans  son  ensemble  assez  fertile  et  elle  se  subdivise  pour  la  majeure 
partie  en  un  grand  nombre  de  fermes  importantes,  où  la  culture  semble  d'ordi-. 
naire  assez  bien  entendue  et  dans  lesquelles  le  blé,  le  sainfoin  et  le  mouton 
jouent  un  rôle  prépondérant. 

A])rès  ce  qu'elle  a  vu,  la  Commission  pense  que  la  race  berrichonne  pourrait 
être  sensiblement  améliorée  par  une  judicieuse  sélection,  et  qu'en  môme  temps 
il  conviendrait  de  tenter  plus  fréquemment  le  croisement  industriel  en  emprun- 
tant au  soutbdown  ses  qualités  de  poids  et  de  précocité. 

Il  faudrait  aussi  faire  une  plus  large  part  aux  plantes  sarclées,  ainsi  qu'aux 
prairies  artificielles  et  temporaires,  et  diminuer  d'autant  l'étendue  consacrée  aux 
céréales. 

L'emploi  'des  engrais  chimiques  paraît  se  généraliser  dans  cette  contrée,  et 
c'est  là  un  heureux  symptôme.  Sans  nul  doute,  les  agriculteurs  trouveront  dans 
cette  voie  une  nouvelle  source  de  profits,  à  la  condition  toutefois  de  procéder  avec 
méthode  et  de  n'acheter  les  matières  fertilisantes  que  ce  qu'elles  valent  en  assu- 
rant la  loyauté  des  transactions  par  un  contrôle  certain.  Mais  en  même  temps 
l'aménagement  mieux  entendu  des  fumiers  s'impose  impérieusement  à  l'agricul- 
teur soucieux  de  ne  point  négliger  l'élément  principal  de  la  restitution  au  sol. 
Par  tous  les  moyens  d'un  emploi  économiquement  pratique,  ils  doivent  tendre, 
ces  agriculteurs,  à  augmenter  l'engrais  de  ferme  dont  la  quantité  et  la  qualité 
modifient  si  avantageusement  les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  leurs 
terres.  Dans  beaucoup  de  domaines,  les  engrais  verts  seraient  également  bien  en 
situation. 

Il  ne  faut  pas  en  effet  oublier  que  dans  les  sols  calcaires  de  la  Champagne 
berrichonne,  la  matière  organique,  eu  donnant  la  consistance  au  sol  et  en  fixant 
la  fraîcheur  dans  la  masse,  assure  la  conservation  et  l'entretien  de  deux  facteurs 
importants  de  la  production  agricole. 

La  culture  de  la  vigne  avait,  il  y  a  seulement  quelques  années,  sa  place 
sérieusement  marquée  dans  l'Indre,  en  certaines  parties  de  la  Champagne  du 
Berry,  notamment.  Qui  n'a  en  effet  entendu  parler  de  celte  laborieuse  population 
d'Issoudun  en  grande  majorité  si  essentiellement  viticole?  La  colonie  d'Issoudun, 
comme  on  l'appelle,  avait  su  conquérir  avec  la  précieuse  plante  une  aisance  bien 
méritée.  Mais  le  fléau  destructeur  ayant  ravagé  le  midi  n'épargna  point  les  vigne- 
rons de  ce  département,  et  surtout  ceux  de  la  Champagne  dont  l'active  associa- 
tion nous  avait  plus  d'une  fois  fait  gotàter  et  apprécier  ses  excellents  produits 
dans  les  concours  de  la  région. 

Leurs  vignes  ont  disparu  pour  la  plupart  aujourd'hui,  à  la  faveur  d'un  sol  pro- 
pice à  l'insecte  et  où  la  résistance  est  très  difficile,  sinon  impossible;  mais  là 
aussi  on  songe  à  la  reconstitution  du  joyeux  passé  à  l'aide  du  sauvage  américain, 
auquel  la  nature  a  accordé  les  bienfaits  d'une  constitution  assez  robuste  pour 
résister  au  puceron  phylloxérique, 

Toutefois  cette  résurrection  du  passé  demeure  plus  particulièrement  pour  les 
vignerons  d'Issoudun  la  solution  d'un  problème  complexe  dont  l'étude  doit  être 
patiente  et  continue.  On  sait  en  effet  que  si  les  terres  blanches,  de  nature  calcaire, 
sont  de  celles  où  les  cépages  français  résistent  le  moins  à  l'insecte,  ce  sont  aussi 
celles  où  la  reconstitution  par  les  vignes  du  nouveau  monde  est  le  plus  problé- 
matique. 

La  science  toutefois  n'a  pas  dit  son  dernier  mot  dans  la  question,  et  tandis 
que  l'horizon  viticole  semble  devoir  être  pendant  quelque  temps  encore  obscurci 
par  les  incertitudes  de  l'heure  présente,  la  Commission  dira  aux  vignerons  du 
Berry  :  Courage,  courage  toujours,  car  le  succès  sera  au  bout  de  vos  constants 
eilorts  et  de  votre  persévérance. 

Le  jury  esL  en  outre  heureux  de  saisir  cette  occasion   d'adresser  ses  plus  sin- 
cères félicitations  à  M.  Paul  Petit,  pour  ses  nombreuses  initiatives  et  les  signalés 
services  qu'il  a  rendus  et  qu'il  rend  encore,  avec  un  dévouement  et  un  désinté- 
ressement sans  limite,  à  la  cause  de  la  viticulture  dans  ce  pays. 
Ainsi, 


arrière 

stitution  des  concours  régionaux,  mais  on  admettra  avec  nous  qi 

assez   long  chemin  à  parcourir   s'il  veut  régler  sa  marche  en  avant  à  la  lumière 

des  faits  scientifiquement  démontrés,  depuis  que  la  chimie  agricole  a  pris  une  si 

large  place  aux  champs.    Que  comme  tant  d'autres  il  poursuive  et  résolve  pour 

ses  terres  si  variées  l'importante  question  de  l'achat  économique  des  engrais  de 
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commerce  et  du  choix  judicieux  des  variétés  de  semences;  qu'il  sélectionne  son 
Lélail  et  au  besoin  l'améliore,  en  infusant  un  sang  nouveau  à  la  principale  de  ses 
races  locales  ;  qu'il  introduise  dans  le,  sol  les  diverses  améliorations  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  naturellement  il  sera  amené  à  faire  aux  fourrage?  la  part  qui 
leur  revient  dans  une  culture  Lien  entendue,  et  le  bon  aménagement  des  fumiers 
aidant,  le  hien-ùtre  de  ces  laborieuses  populations  berrichonnes  sera  certaine- 
ment la  récompense  qu'elles  auront  si  bien  gagnée. 

Nous  faisions  tout  à  l'heure,  messieurs,  allusion  aux  progrès  accomplis,  et 
nous  sommes  heureux  de  constater  ici  publiquement  ([u'uue  bonne  part  de  ces 
progrès  est  due  aux  elVorts  et  à  l'initiative  soutenue  de  la  station  agronomique  de 
Ghàteauroux.  à  la  tète  de  laquelle  se  trouve  un  homme  sympathique  entre  tous, 
l'honorable  M.  Guinon,  dont  la  compétence  n'a  d'égale  ({uc  le  désintéressement. 

Il  ajipartiendra  à  la  chaire  d'agriculture  créée  l'année  dernière,  et  que  nous 
savons  être  en  bonnes  mains,  tout  en  répandant  les  bonnes  méthodes,  en  préci- 
sant les  points  sur  leS(juels  doivent  porter  les  premières  réformes  et  les  amélio- 
rations les  plus  urgentes,  de  vulgariser  les  moyens  qui  conduisent  avec  certitude 
et  à  l'achat  économique  et  à  l'emploi  judicieux  des  engrais  de  commerce,  source 
de  fécondité  indispensajjle  aujourd'hui,  à  une  époque  de  concurrence  universelle 
qu'il  faut  surveiller,  mais  qu'on  ne  saurait  supprimer  sans  autoriser  les  repré- 
sailles, et  où  les  bénéfices  de  l'agriculture  résultent  essentiellement,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  de  l'abondante  alimenlation  servie  aux  plantes  d'abord,  et  par 
suite  aux  animaux. 

Lorsqu'on  1881,  la  Commission  de  la  prime  d'honneur  s'est  présentée  pour  la 
visite  cncz  les  candidats,  elle  eut  le  regret  de  constater  que  (fuatre  concurrents 
seulement  s'étaient  mis  sur  les  rangs  pour  briguer  les  récompenses  du  conconrs. 

Le  jury  de  1887,  plus  heureux  nous  avons  hâte  de  le  dire,  n'a  cependant  pas 
encore  sur  ce  point  obtenu  toute  satisfaction.  Nous  vous  parlerons  dans  un 
instant  des  mérites  divers  de  nos  concurrents;  mais  comment  nos  devanciers, 
nous  exprimons  le  regret  de  n'avoir  point  rencontré  sur  notre  route,  dans  un 
département  oi^i  les  mérites  agricoles  à  récompenser  ne  sont  certainement  pas 
rares,  un  plus  grand  nombre  de  candidats. 

Après  les  concours  si  disputés  de  l'Allier,  du  Cher  et  de  la  Nièvre  l'année  der- 
nière, nous  espérions,  messieurs,  que  votre  département  ne  se  montrerait  pas 
moins  empressé  et  continuerait  une  série  si  bien  commencée. 

Les  faits  malheureusement  n'ont  pas  justifié  nos  prévisions. 

Les  agriculteurs  de  l'Indre  ont  trop  nombreux  manqué  le  rendez -vous  donné  il 
y  a  six  ans  par  nos  prédécesseurs.  Et  cependant  ils  ont  lutté,  sans  cesse  lutté 
pour  assurer  leur  marche  dans  la  voie  du  progrès;  c'est  pourquoi  la  Commission 
sachant  qu'ils  ont  été  à  la  peine  aurait  voulu  les  voir  en  plus  grand  nombre  à 
l'honneur. 

Faut-il,  messieurs,  rechercher  les  causes  de  cette  abstention,  volontiers  nous 
écririons  désertion?  Ce  serait  nous  laisser  aller  trop  en  dehors  de  notre  sujet.  La 
Commission  néanmoins  croit  reconnaître  les  principales  dans  une  sorte  d'indit- 
férence  coupable  chez  les  uns  et  une  excessive  timidité  ou  modestie  chez  les  autres, 
ces  derniers  certainement  en  majorité.  On  doit  sans  doute  aussi  mettre  en  ligne 
de  compte  le  changement  qui  est  survenu  dans  l'ancien  ordre  de  classification 
des  concours  régionaux,  d'après  lequel  le  département  de  l'Indre  ne  devait  revoir 
qu'en  1890  la  solennité  qui  nous  réunit  aujourd'hui  à  Chàteauroux. 

La  décision  un  peu  brusque,  qui  a  été  prise,  a  certainement  surpris  les  inté- 
ressés, et  il  est  supposable,  par  suite,  que  bon  nombre  d'entre  eux,  d'une  sévé- 
rité excessive  pour  leurs  propres  mérites,  ont  dû  battre  en  retraite  au  moment 
inopportun. 

Ces  abstentions  sont  condamnaljlcs,  et  d'autant  plus  que  le  ministère  de  l'agri- 
culture a  sensiblement  élargi  depuis  quelque  temps  le  champ  d'opération  des 
commissions  de  prime  d'honneur,  en  mettant  à  leur  disposition  un  nombre  pour 
ainsi  dire  illimité  de  prix  et  médailles  de  spécialité. 

Après  cet  exposé,  un  peu  long  sans  doute,  mais  nécessaire  en  semblable  cir- 
constance, nous  avons  hâte  d'arriver  à  l'examen  des  exploitations  visitées  ])ar  le 
jury.  Toutefois,  avant  de  passer  en  revue  les  travaux  des  concurrents,  j'ai  à  vous 
faire  part  des  impressions  de  la  Commission  sur  le  domaine  de  Gungy,  ffue  nous 
avait  autorisés  à  visiter  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  sur  la  demande  des  fer- 
reiiers  MM.  Lecorbeiller  et  Jolivet,  lauréats  de  la  prime  d'honneur  en  1874  et 
d'un  rappel  en  1882. 
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M1\I.  Lecorheiller  et  Jolivet.  Ferme  de  Cungy,  commune  de Poulaines,  arron- 
dissement d'Issoudun.  —  Je  n'ai  point  ici  à  l'aire  l'historique  de  la  terre  de 
Gungy;  il  l'a  été  déjà  à  deux  reprises  différentes,  en  1874  et  1882. 

C'est  en  effet  pour  la  troisième  fois  que  les  Commissions  de  prime  d'honneur 
ont  à  visiter  cet  intéressant  domaine,  dont  la  bonne  tenue  et  le  mérite  des  exploi- 
tants ont  été  doublement  consacrés.  A  nouveau,  MM.  Lecorheiller  et  Jolivet  ont 
tenu  à  montrer  que  l'exploitation  de  Gungy  était  toujours  digne  de  son  ancienne 
réputation  et  que  les  fermiers  d'autrefois  étaient  restés  les  ouvriers  de  la  première 
heure,  malgré  les  diflicultés  du  moment,  toujours  soutenus  par  leur  infatigable 
énergie  et  un  savoir  considérable  mis  au  service  de  la  plus  noble  des  pro- 
fessions. 

Justice  fut  rendue  aux  agriculteurs  de  Gungy,  et  des  voix  plus  autorisées  que 
la  mienne,  messieurs,  vous  ont  initiés  aux  détails  comme  à  l'ensemble  de  cette 
ferme  d'un  modèle  achevée.  Ma  tâche  sera  donc  courte  et  facile,  et  nous  voulons 
simplement  vous  redire  ici  quelles  ont  été  les  causes  des  succès  et  des  progrès 
réalisés  par  MM.  Lecorheiller  et  Jolivet. 

Lorsqu'on  arrive  à  Cungy  et  que,  d'un  coup  d'œil  rapide,  on  parcourt  les  bâti- 
ments et  cette  grande  et  belle  cour  qui  précède  la  maison  d'habitation,  on  reste 
frappé  de  l'esprit  d'ordre  qui  fait  la  loi  dans  tout  cet  intéressant  ensemble.  Et 
si  vous  allez  un  peu  plus  loin,  si  vous  cherchez  à  pénétrer  les  détails,  surgissent 
aussitôt  pour  la  pensée  la  méthode  et  l'application  scientifique  dont  les  fermiers 
de  Gungy  ne  se  sont  jamais  départis,  et  qui  donnent  à  l'exploitation  un  cachet  de 
haute  originalité  et  de  grand  intérêt. 

Enfin,  ajoutez  à  cela  un  troisième  élément,  des  plus  importants  et  sans  lequel 
Gungy  perdrait  peut-être  son  caractère  distinctif  :  c'est  l'idée  d'association  qui  a 
groupé  dans  les  personnes  de  MM.  Lecorheiller  et  Jolivet,  des  hommes  aussi 
modestes  c{ue  laborieux  et  instruits  dans  la  connaissance  de  leur  art  et  de  leur 
métier;  véritable  association  modèle  par  laquelle  deux  vives  intelligences  ont 
mutuellement  fécondé  leurs  efforts  et  parcouru  pendant  de  longues  années  —  ils 
le  parcourent  encore  —  le  sentier  des  progrès  et  des  succès  agricoles.  En  un  mot, 
c'est  à  l'ordre,  à  l'esprit  d'association  et  au  travail  par  la  science  que  nous  devons 
Gungy,  et  avec  lui  son  haut  enseignement. 

Faut-il  rappeler  qu'ici  M.  Lecorheiller  est  l'homme  des  champs,  le  chef  des 
cultures,  le  directeur  des  travaux  extérieurs,  en  un  mot.  A  lui,  les  marches  et 
contre-marches  inévitables  dans  une  grande  exploitation;  à  lui  aussi  les  promptes 
initiatives  pour  faire  face,  nous  le  savons  tous,  aux  non  moins  promptes  pertur- 
bations atmosphériques  communes  à  l'époque  des  foins  et  des  moissons. 

Mais,  avez-vous  pénétré  dans  la  cour,  les  bâtiments  d'exploitation,  les  maga- 
sins ?  Yous  vous  trouvez  sur  le  territoire  où  chemine  sans  cesse  l'œil  vigilant  de 
M.  Jolivet,  admirablement  secondé  d'ailleurs  par  Mme  Jolivet,  dont  les  attri- 
butions s'étendent  plus  spécialement  à  la  basse-cour,  ensuite  des  soins  donnés  au 
ménage  et  à  l'alimentation  d'un  nombreux  personnel.  M.  Jolivet  tient  en  outre  la 
comptabilité  et  s'occupe  des  ventes  et  des  achats. 

Gungy  n'a  pas  périclité;  il  est  resté  le  domaine  distingué  qu'ont  connu  et  que 
vous  ont  fait  connaître  nos  devanciers,  et  c'est  de  sa  comparaison  très  significative 
avec  les  propriétés  voisines,  que  ressort  bien  la  somme  des  améliorations  qui  y 
entêté  apportées  et  soutenues  sans  aucune  défaillance  depuis  plus  de  trente  ans 
par  les  deux  courageux  fermiers. 

Les  labours  profonds  et  l'emploi  des  amendements  calcaires  ont  totalement 
modifié  ce  sol  originairement  froid,  imperméable  et  partant  de  médiocre  qualité. 
La  Commission  y  a  rencontré  de  bons  blés,  desplantes  sarclées  et  notamment  une 
vaste  étendue  de  betteraves  très  réussies;  les  fourrages,  et  entre  autres  les  trèfles, 
la  luzerne,  et  les  prairies  naturelles  temporaires  nous  ont  laissé  voir  de  superbes 
coupes  au  moment,  de  notre  passage. 

A  l'intérieur,  nous  visitons  un  cheptel  suffisant  et  bien  entretenu  ;  dans  les  gre- 
niers régnent  un  ordre  parfait  et  une  propreté  rigoureuseî  au  centre  de  la  cour 
se  trouvent  les  plates-formes  et  les  fosses  pour  le  fumier,  d'ailleurs  très  bien  amé- 
nagé et  fabriqué  d'après  les  meilleures  méthodes;  enfin,  du  jardin,  nous  passons 
au  laboratoire,  ce  précieux  auxiliaire  de  toute  agriculture  raisonnée  et  cpiiajoué 
un  rôle  si  important  dans  la  transformation  de  la  terre  de  Cungy.  C'est  là,  en 
effet,  que  M.  Lecorheiller,  le  chimiste  de  cette  véritable  usine  agricole,  a  éla- 
boré, avec  l'aide  de  la  cornue  et  du  creuset,  le  plan  d'amélioration  de  la  pro- 
priété. 
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Messieurs,  si  les  deux  savaats  agriculteurs  de  Cungy  ont  blanciii,  ils  se  sout 
aussi  honorés  dans  la  pratique  de  leur  incessant  labeur.  Ils  restent  aujourd'hui 
ce  qu'ils  étaient  en  1874  et  18S2,  ce  que  les  ont  si  haijilement  dépeints  nos  pré- 
décesseurs dans  la  tâche  délicate  que  nous  a  confiée  la  Commission;  ils  sont 
dignes  à  tous  égards  ([u'on  leur  renouvelle  les  (narques  de  sympathies  et  de  jus- 
lice  qu'ils  ont  su  mériter  par  plus  de  trente  années  de  services  rendus  à  l'agri- 
culture. 

Tels  sont  les  motifs,  messieurs,  qui,  à  l'unanimité  ont  amené  pour  la  seconde 
fois  la  Commission  à  décerner  à  ALVI.  Lecorbeiller  et  Jolivet  le  rappel  de  prime 
d'honneur.  H.  Dugué, 

[La  xuile  prochainemenl.)  rapporteur  de  la  Commission. 

LA  RAGE  BRAHMA  FONCÉE 

Si  la  royauté  se  donnait  à  la  taille,  le  coq  et  la  poule  de  Bralima, 
semblables  au  bon  Sancbo-Pança,  qui  se  trouvait  assez  gras  pour  faire 
un  roi,  pourraient  prétendre  à  la  suprématie  de  la  basse-cour. 

Ce  sont  en  efVet  d'énormes  et  superbes  oiseaux:,  de  belle  prestance 
et  de  puissante  carrure.  Ce  qui  frappe  d'abord  en  les  voyant,  c'est,  au- 
dessous  d'une  tête  petite  et  fine,  un  corps  pesant,  modelé  par  larges 
plaques  comme  une  ébauche  de  sculpteur,  avec  des  renflements  et 
des  boursoufflures  qu'on  pourrait  comparer  à  des  poignées  de  terre 
glaise  non  dégrossies.  Et  tout  cela,  cependant,  si  ample  et  si  pansu, 
ne  manque  pas  de  grâce  et  de  charme. 

Bien  que  la  question  de  l'origine  des  oiseaux  ne  soit  pas  beaucoup 
plus  éclaircie  que  la  question  de  l'origine  des  hommes,  on  peut  ad- 
mettre que  ceux-ci  sont  originaires  des  rives  du  Brahma-Poutra,  ce 
grand  fleuve  des  Indes  dont  ils  ont  pris  le  nom. 

Les  Américains  ont  prétendu  avoir  produit  cette  race  du  croisement 
des  volailles  deShang-Haïetdes  volailles  de  Chittagong;  mais  ce  n'est 
là  qu'une  question  de  détail  :  Chittagong  est  situé  à  l'embouchure 
du  Brahma-Poutra,  et  il  peut  bien  y  avoir  eu  mélange  ou  confusion. 
Notons  en  passant  que  ce  fleuve  prend  sa  source  au  pied  de  l'Himalaya, 
dans  le  pays  qui  a  donné  le  jour  et  son  nom  à  la  race  de  Langshan, 
et  qu'il  a,  de  la  sorte,  bien  mérité  des  amateurs  de  volailles  qui,  aussi 
bien  que  les  Indous,  devraient  le  tenir  pour  sacré. 

La  race  de  lîrahma  se  divise  en  deux  variétés  principales,  Vliermi- 
née  (liglit  lîrahmay  et  la  foncée  (dark  Braluaa)  ;  nous  nous  occupe- 
rons principalement  de  cette  dernière.  D'ailleurs  ces  deux  variétés  ne 
diffèrent  que  par  le  plumage,  et  les  caractères  généi^aux  restent  les 
mêmes. 

Le  coq  a  la  tête  petite  et  allongée  ;  ce  qui,  avec  les  yeux  aux  pau- 
pières surbaissées  et  son  regard  peu  agréable,  lui  donne  un  faux  air 
d'aigle,  que  dément  son  caractère  timoré  plutôt  que  pacifique.  Nous 
suivions,  il  y  a  quelque  temps,  le  manège  de  deux  coqs,  l'un  Jirahma, 
l'autre  Houdan,  qui  n'étaient  séparés  que  par  un  mince  grillage  en  hl 
de  fer.  A  travers  la  cloison  légère  mais  protectrice,  le  Brahma,  le  cou 
tendu,  le  bec  en  arrêt,  provoquait  sans  cesse  le  Houdan,  qui  ne  sem- 
blait même  pas  s'en  apercevoir.  Nous  voulûmes  en  avoir  le  cœur  net  : 
nous  ouvrîmes  la  porte  de  séparation;  en  un  clin-d'œil  le  Houdan, 
agacé  sans  doute  par  les  longues  rodomontades  de  son  voisin,  se  pré- 
cipita sur  lui  et  l'aurait  mis  en  mauvais  état  si  nous  n'étions  inter- 
venu. Pendant  huit  jours,  le  Brahma  couva  sa  disgrâce  et  ne  s'appro- 
cha plus  du  grillage. 

Le  bec  du  Brahma  est  fort  à  la  base,  court  et  crochu;  la  crête  est 
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triple.  Doit-elle  être  triple?  C'est  une  grande  question  qui  est  résolue 
affirmativement  aujourd'hui.  Disons  cependant  que  les  premiers  sujets 
de  cette  race  qui  sont  arrivés  en  France  avaient  la  crête  simple.  Les 
crêtes  simples  étaient  seules  admises,  seules  reconnues  ;  mais  voici 
que,  sous  l'influence  des  PouHnjmen,  la  crête  triple  figure  sur  les 
tables  des  qualités. 

Cette  crête  triple  n'est  ni  celle  des  Cochinchinois  ni  celle  des  Ham- 
bourg; elle  ressemble  à  trois  crêtes  pressées  l'une  contre  l'autre  et 
n'en  formant  qu'une  seule.  Elle  a  l'aspect  d'une  petite  crête  simple 
réunie  à  deux  autres  petites  crêtes  moins  grandes,  placées  de  chaque 
côté,  faisant  triple  assemblage,  celle  du  milieu  surpassant  en  hauteur 
les  deux  autres. 

Chez  le  coq  cette  crête  est  peu  élevée;  chez  la  poule  elle  est  très 
petite.  Il  faut  même  la  considérer  de  très  près,  pour  constater  qu'elle 
est  triple.  Particularité  qui  vaut  d'être  indiquée,  cette  crête  qui  n'est 
pas  destinée  à  prendre  un  développement  bien  considérable  est  visible 
chez  le  poussin  au  sortir  de  sa  coquille. 

Les  oreillons  sont  rouges,  les  barbillons  sont  rouges  et  arrondis; 
le  cou  est  court,  très  arqué,  fin  pris  de  la  tête  et  très  large  à  la  nais- 
sance; il  est  revêtu  d'un  plumage  très  fourni,  blanc  argenté  rayé  de 
noir,  qui  retombe  gracieusement  sur  le  dos  et  sur  les  côtés  du  poi- 
trail. 

Le  dos  est  courte  large  et  plat,  si  bien  qu  il  n'y  a  qu'une  légère  dis- 
tance entre  le  cou  et  la  queue.  Encore  cette  distance  paraît-elle  moins 
sensible  parce  que  le  dos  s'élève  légèrement  vers  la  queue  qui  est 
petite  et  peu  arquée.  La  légère  élévation  de  la  selle  à  la  queue  et  les 
caudales  sont  d'un  vert  lustré;  les  plumes  du  dos  sont  noires  avec 
bordure  blanche,  celles  de  la  queue  sont  courtes  et  d'un  beau  noir. 

La  poitrine  puissante  et  large,  celle  d'un  financier  de  théâtre  qui 
porte  beau,  est  noire,  mais  chaque  plume  a  un  pointillé  blanc. 

Les  épaules  sont  larges  et  saillantes;  les  ailes  sont  petites,  presque 
rudimentaires;  une  barre  noire,  bien  définie,  les  traverse. 

Les  cuisses  et  les  parties  postérieures  sont  garnies  d'un  duvet  noir 
et  gris  très  foncé,  formant  de  grosses  masses,  comme  les  renflements 
d'un  édredon.  Le  bas  des  cuisses  a  une  abondance  de  plumes  molles 
et  presque  noires  se  terminant  en  cercle  à  la  jointure  où  elles  forment 
comme  une  culotte  bouffante. 

Les  pattes  sont  grosses,  très  écartées  l'une  de  l'autre,  ce  qui  ajoute 
encore  à  la  démarche  solennelle  et  un  peu  empesée  de  l'animal.  Elles 
sont  d'une  couleur  jaune  orange  et  abondamment  garnies  de  plumes 
horizontales  qui  se  terminent  en  évasement  comme  un  pantalon 
mexicain. 

La  tête  de  la  poule  est  petite,  gentille,  avec  une  espèce  d'air  ingé- 
nu et  étonné,  qui  lui  donne  un  aspect  «  bon  enfant  »;  les  oreillons 
sont  rouges,  les  barbillons  rouges,  petits  et  arrondis;  le  cou  court  et 
s'élargissant  graduellement  de  1?  tête  aux  épaules.  Les  plumes  de  la 
tête  sont  grisâtres  et  celles  du  camail  ont  une  raie  noire  plus  accentuée 
que  chez  le  coq. 

Le  corps  de  la  poule  est  encore  plus  large,  plus  massif  que  celui 
du  coq  et  taillé  à  larges  coups,  avec  des  protubérances  plus  accusées. 
La  couleur  du  plumage,  à  l'exception  de  la  tête  et  de  la  queue,  est  uni- 
forme, variant  d'un  gris  de  perle  à  un  gris  de  fer. 
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Les  pattes  sont  jaunes,  emplumées  en  dehors  comme  celles  du  coq; 
la  queue  est  très  petite  en  forme  de  cône. 

Mais,  comme  dit  la  chanson,  «  ce  n'est  pas  tout  que  d'être  belle  », 
belle  et  grosse,  il  hiut  encore  des  résultats;  quels  sont-ils? 

La  chair  est  assez  bonne,  meilleure  à  coup  sûr  que  celle  de  la 
cochinchinoise.  La  iJrahma  est  assez  bonne  pondeuse,  bonne  éleveuse, 
meilleure  couveuse  encore. 

Les  habitudes  douces  et  calmes,  l'abondance  de  son  chaud  duvet  la 
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destinent  à  ce  rôle,  dans  lequel  elle  est  encore  aidée  par  l'écartement 
de  ses  pattes  et  sa  lari^^e  poitrine. 

En  résumé,  c'est  une  race  utile,  féconde,  intéressante  par  sa  corpu- 
lence, sa  prestance  et  sa  belle  taille.  Ajoutons-y  des  qualités  morales, 
un  caractère  tran(|Liille,  des  habitudes  calmes  qui  lui  permettent  de 
vivre  dans  une  petite  basse-cour  bien  sablée,  comme  dans  la  liberté  du 
jardin.  Eu.  LEMOhNE. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LES  BASSES-ALPES 

La  situation  agricole,  économique  des  Basses-Alpes  ne,  se  dessine  pas  à  l'aide 
d'une  phrase,  d'un  mot.  Nous  aurions,  poiu-  satislairc  les  exigences  de  ceux  qui 
désirent  connaître  l'état  présent  de  l'industrie  rurale  dans  cette  contrée,  à  des- 
cendre ou  à  remonter  une  longue  échelle.  Glia(jue  échelon,  chaque  plan,  comme 
on  dit  dans  la  région,  nous  apporterait  une  note  dillérente,  soit  comme  produit, 
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soit  même  comme  produit  arrivé,  se  présentant  dans  des  conditions  différentes, 
grâce  au  milieu  qui  le  donne. 

Néanmoins,  l'agronome  y  recueille  des  impiessions  utiles,  précieuses,  soit  Cfue 
sa  jDienveillance  le  porte  à  connaître  l'état  de  Lien-être  ou  de  souffrance  de  la 
p^rande  famille  agricole,  soit  qu'il  puise  dans  ces  notes  les  avis  sur  la  manière 
dont  telles  cultures  ont  traversé  telles  données  climatériques,  une  instruction 
qu'il  mettra  à  profit  pour  son  faire  valoir.  Il  n'y  a  pas  d'observations  inutiles 
dans  le  laboratoire  rural;  le  difficile  est  de  les  bien  faire  :  ainsi  prises,  elles 
voyageront  partout  avec  même  succès. 

Commençons  même  au  plus  baut  ;  la  neige  qui  y  tombe  ne  nous  permettrait 
pas  d'y  retourner  plus  tard. 

Quels  sont  les  résultats  de  la  campagne  actuelle  dans  les  montagnes  pasto- 
rales que  fuient  depuis  quelques  jours  les  troupeaux  venus  des  plaines  de  la  basse 
Provence  pour  y  cueillir  cette  lierbe  qui  y  croît  sans  cesse,  alimentée  sans  doute 
par  l'air  si  vif,  si  pur,  qui  les  frôle  sans  cesse. 

La  saison  a  été  bonne,  disent  les  bayles,  les  bergers  :  pas  trop  d'orages,  pas 
trop  de  tourmentes,  de  tempêtes  sur  les  cimes  du  col  de  Vars,  des  aiguilles  du 
Chamberon  et  ailleurs.  Il  est  néanmoins  difficile  d'obtenir  une  réponse  plus  pré- 
cise. 

Veut-on  savoir  l'accroissement  de  poids  obtenu?  On  vous  répond:  Nos  bêtes  se 
portent  bien  ;  cela  va  être  le  travail  des  engraisseurs. 

Ils  avaient  hâte  de  vous  signaler  une  aggravation  due  à  la  douane  italienne, 
pour  ceux  qui  attirés  par  un  prix  de  location  moindre  de  la  montagne  pastorale, 
dès  longtemps  obtenu,  franchissent  le  long  de  la  Magdeleine  et  vont  dans  les 
montagnes  de  l'Argentière  ou  de  Vinaggio.  Autrefois,  à  leur  rentrée  en  France, 
ils  payaient  0  fr.  10  par  bête  perdue  au  pâturage,  à  condition  de  présenter  la 
dépouille  :  on  exige  à  l'heure  actuelle  une  somme  équivalente  à  3  fr.  50. 

L'histoire  économique  d'un  troupeau  transhumant  doit  avoir  été  écrite.  Il  y  a 
des  faits  à  noter. 

Quel  que  soit  l'empire  de  la  routine,  on  ne  persisterait  pas  depuis  des  siècles  à 
faire  parcourir  de  très  grandes  distances  à  d'immenses  troupeaux,  si  de  part  et 
d'autre,  il  n'y  avait  des  avantages.  Les  Basses-Alpes  reçoivent  encore  de  300,000 
à  400,000  bêtes  à  laine  ;  elles  broutent  l'herbe  des  plateaux  élevés,  y  laissent  bien 
leur  fumier,  souvent  accifmulé  en  tas  immenses  perdus  pour  tous  :  l'altitude  ne 
permet  pas  de  l'utiliser.  Les  sommes  perçues  dépassent  400,000  francs.  Il  y  a  des 
pâturages  loués  à  1  fr.  75  par  tête. 

Ce  qu'il  importe  de  constater  pour  le  moment,  c'est  l'état  des  troupeaux  qui 
descendent  et  l'opinion  des  conducteurs  satisfaits  de  leur  saison,  disposés  à 
renouveler  leur  bail,  concourir  à  de  nouvelles  adjudications,  là  où  les  com- 
munes, généralement  propriétaires  des  montagnes  pastorales,  ont  recours  à  ce 
mode  de  location.  Ce  qui  est  à  noter,  c'est  que,  malgré  l'étonnante  dépréciation 
des  terres  môme  en  prairies  irriguées,  la  vente  souvent  impossible,  la  montagne 
pastorale  trouve  acquéreur  à  des  prix  même  supérieurs  à  ceux  des  temps 
passés. 

Qu'y  a-t-il  encore  dans  ces  régions  alpestres  qui  puisse  augmenter  la  richesse 
agricole  de  la  France,  sinon  comme  revenu  annuel  et  actuellement  réalisable, 
tout  au  moins  comme  espérance,  comme  garantie  d'autres  valeurs  agricoles  plus 
exposées  à  des  avaries,  des  destructions  qu'ici  l'on  peut  prévenir. 

Quelles  données  heureuses  a  traversées  l'œuvre  du  reboisement,  de  la  consoli- 
dation des  montagnes,  de  leur  engazonnement!  Aucun  de  ces  grands  orages  n'est 
venu  anéantir  les  semis,  les  plantations  ;  tout  a  pu  prendre  une  plus  solide  assise 
dans  le  sol. 

Les  autres  cultures  :  pommes  de  terre,  cultures  fourragères,  ont  rétribué  dans 
des  proportions  diverses  les  cultivateurs  de  leurs  fatigues.  Ce  qui  ferait  tache  au 
tableau  serait  les  céréales,  le  froment  surtout,  qui  aurait  rencontré  un  hiver  peu 
favorable  à  sa  bonne  venue. 

Les  céréales  de  printemps  ont  assez  bien  réussi  :  elles  ne  comblent  jamais  le 
vide  laissé  par  les  emblaves  d'hiver  peu  réussies. 

Les  fourrages  donneraient  d'assez  bons  rendements  si  les  animaux  qui  les 
consomment  atteignaient  un  bon  prix  sur  le  marché  ;  il  n'en  est  encore  rien. 
Ceux  qui  n'osent  affronter  l'hiver  et  courent  au  marché,  suivis  de  leurs  moutons, 
les  livrent  à  des  prix  qu'ils  prétendent  peu  rémunérateurs. 

A.    DU   PUY-MONTBRUN. 
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EFFETS  DU  SULFATE  DE  FER 

SUR    DIFFÉRENTS    TERRAINS    EN     1S87    ET    1888. 

En  publiant,  au  commencement  de  '1887,  les  résultats  obtenus  en 
Ani^deterre  par  M.  le  D' A.-IJ.  (iriflillis  avec  le  sulfate  de  fer,  nous 
avons  réussi  à  appeler  déllnitivenicnt  l'attention  deç  agriculteurs  sur 
cette  question  qui  sommeillait  en  France  depuis  de  si  longues  années. 

Avant  cette  juiblication  ,  aucune  série  d'expériences  scientifiques 
donnant  des  cliiirres  de  récoltes  comparées  n'était  venue  conlirmer  les 
observations  des  praticiens  ou  des  théoriciens  sur  (-c  sujet,  et  un  doute 
subsistait  sur  les  résultats  à  espérer;  aujourd'hui  ce  doute  n'existe 
plus. 

Mais  le  remarquable  travail  du  D""  Grifliths  demandait  un  complé- 
ment ;  il  restait  à  déterminer  dans  quelles  conditions  les  résultats 
obtenus  par  le  sulfate  de  fer  pouvaient  être  obtenus  à  coup  sur.  (Vest 
cet  inconnu  que  nous  nous  sommes  proposé  de  dégager  et  pour  lequel 
nous  avons  essayé  de  formuler  quelques  conclusions  dans  notre  étude 
sur  le  Fer  dans  la  végélalion. 

Le  but  des  essais  dont  nous  donnons  ci-dessous  les  résultats  est  de 
complétsr  ce  travail  par  des  études  pratiques  directes.  Les  expériences 
ont  porté  sur  des  prairies,  de  la  luzerne  et  des  pommes  de  terre. 

Pn.viiiiES.  —  Aoici  les  analyses  des  sols  de  prairie  sur  lesquels  ont 
été  faits  les  essais  : 

ir  I.  n'  2.  n°  3.  n"  4.  n"  5. 

Acide  pliosplioiiiuo . .  0.118  0.1 '|-2  0.093  O.lOlJ  nl(i!) 

Potasse 0.17-2  0.1 72  0.071  0.1G2  O.l.b'i 

Soude 0.01.1  0.0.3(j  0.031  0.024  0.032 

Chaux 1  029  2.2r)3  0.83(5  1.12.^  2.373 

Magnésie O.0411  O.03O  0.020  0.G9Û  O.Oi-ï 

Azote (1.354  0.280  0  401  0.382  0.3ô4 

Peroxyde  de  Ici- 2.929  2. .531  1.3iO  3  .073  4.321 

En  1887,  ces  terrains  ont  donné,  avec  et  sans  sulfate  de  fer,  les  ré- 
sultats ci-dessous  (une  colonne  du  tableau  indique  les  doses  de  sulfate 
de  fer  employées  dans  chaque  cas)  : 

Kécolle  sans  Dose  àf        Uciidcmeiil  DillVrencc 

,       sulfate  de  fer  sulfate  avec  «^        —         

par  hectare.  do  fer.        sulfate  de  fer.  tulalc.  puur  leiil. 

N"  1 2.000  Gfj  k.  4,788  2,788  139.4 

—  2 1.838  350  3,052  1,314  71.5 

—  3 1,803  200  2.864  1,0G1  57.8 

—  4 'i,3i(;  200  4,f;03  257  5.9 

—  5 3.r)14  125  3, .500  —114 

On  conclut  de  suite,  à  l'examen  de  ce  tableau  rapproché  de  celui 
des  analyses  de  terrain,  (jue  l'action  du  sulfate  de  fer  a  été  sensible  et 
même  très  remarquable  quand  la  dose  du  peroxyde  de  fei'  contenue 
dans  le  sol  est  inférieure  à 3  ;  quand  celle-ci  atteint  3.57,  elle  est  à  peu 
près  nulle;  elle  devient  presque  nuisible  pour  un  sol  contenant  plus 
de  4  pour  100  de  peroxyde  de  fer.  Si  l'action  sur  le  n"  3  n'a  pas  été 
plus  importante,  malgré  sa  faible  teneur  en  fer,  la  cause  doit  en  être 
attribuée  de  plus,  pensons-nous,  à  la  pauvreté  du  sol  en  chaux;  ce 
terrain  était  d'ailleurs  très  sec. 

En  1888,  ces  essais  ont  été  continués  dans  les  quatre  premiers  ter- 
rains ;  les  résultats  obtenus  sur  le  dernier  indiquent  qu'il  n'y  avait 
rien  à  en  espérer;  maispour  rechercher  si  la  nullité  de  Tellet  du  sulfate 
de  fer  se    manifestait   également  dans  des  conditions  analogues,  on 
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a  opéré  sur  un  autre  pré  (n"  6)  dont  la  terre  a  donné  à  l'analyse  : 

'Vcide  pliosphorique 
ule  de  fer,  6.200: 

On  a  obtenu 


Acide  pliosphorique,  0.827;  potasse,  0.280;  chaux,  0,48(J  ;  magnésie,  0.233:  azote,  0.450;  per- 
oxAde  de  fer,  6.200:  acide  sulfurique,  0  037. 


Récolte  Dose  de  Rendement  Augmentation  de  récolte 

sans  sulfate  sulfate  avec  sulfate -         ,,.- . 

de  fer.  de  fer.  ,  de  fer.  totale.  pour  cent. 

N°  1 2,782                  65  Iv.  4,672  1,890  G7.9 

—  2 3,142  450  3,627  485  15.4 

—  3 2,181  200  2,718  537  24.6 

—  4 2,688  200  3,094  406  15 

—  6. 3,000  300  3,174  174  5 

On  voit  de  suite,  comme  dans  les  essais  de  1887,  que  le  pré  dont 
le  sol  contenait  plus  de  6  pour  100  d'oxyde  de  fer  n'a  reçu  presque 
aucune  amélioration  de  l'emploi  du  sulfate  de  fer.  Pour  les  autres,  de 
notables  améliorations  dans  le  rendement  se  sont  produites  cette  année 
comme  l'année  dernière,  mais  en  moindre  proportion  ;  l'ordre  des 
améliorations  n'est  pas  non  plus  exactement  semblable.  Il  faut  noter 
de  suite  que  ces  prés  n'ont  reçu  ces  deux  années  aucun  autre  engrais, 
et  il  est  assez  naturel  de  penser,  surtout  pour  ceux  qui  avaient  fourni 
l'année  précédente  une  récolte  si  notablement  supérieure,  que  l'emploi 
de  quelques  engrais  supplémentaires  eût  été  nécessaire.  Pour  le  pré 
n"  2,  qui  donne  particulièrement  une  réduction  considérable  dans  l'a- 
mélioration obtenue,  peut-être  la  dose  employée  cette  année  a-t-elle 
été  trop  forte?  Sur  le  pré  n°  3, on  a  répandu  une  certaine  quantité  de 
calcaire  pour  tenir  compte  de  l'indication  donnée  par  l'analyse  qui 
signalait  sa  pauvreté  en  chaux;  l'effet  a  été  notable  sur  la  partie 
témoin;  de  là  une  amélioration  de  cette  partie  qui  a  réduit  le  bénéfice 
dit  au  sulfate  de  fer  :  il  est  probable  aussi,  ainsi  qu'on  le  verra  par  les 
expériences  suivantes,  que,  vu  la  présence  du  calcaire,  la  dose  du 
sulfate  de  fer  a  été  trop  faible. 

Ces  essais  semblent  donc  confirmer  la  conclusion  que  nous  avions 
formulée  relativement  à  la  dose  de  peroxyde  de  fer  nécessaire  au  sol 
et  celle  donnant  la  limite  de  l'action  du  sulfate  de  fer;  on  voit,  ainsi 
que  nous  l'avions  indiqué,  que  le  sulfate  de  fer  semble  utile  aux  ter- 
rains qui  contiennent  moins  de  3.5  à  4  pour  100  d'oxyde  de  fer,  et 
inutile  pour  ceux  qui  en  renferment  davantage. 

Luzerne.  -^  La  terre  couverte  de  luzerne  sur  laquelle  on  a  opéré  a 
donné  à  l'analyse  les  dosages  suivants  : 

Acide  pliosphoriquc.  0.500:  potasse,  0.339;  chaux,  0.680;  magnésie,  0.180;  azote,  0.112;  per- 
oxyde de  fer,  4. 320;  acide  sulfurique,  0.116. 

J.es  résultats  obtenus  ont  été  :  sans  sulfate 'de  fer,  2,344;  avec 
300  k.  sulfate  de  fer,  2,932;  augmentation  totale,  588;  pour  100,  25. 

Ici  donc  notable  amélioration,  bien  que  la  terre  contienne  déjà  plus 
de  4  pour  100  d'oxyde  de  fer,  mais  cette  terre  n'était  pas  d'une  homo- 
généité complète,  et  il  y  aura  lieu  de  répéter  cette  expérience. 

Pommes  de  terre.  —  Les  pièces  dans  lesquelles  ont  été  faits  les 
essais  ont  donné  à  l'analyse  les  compositions  suivantes  : 

nM.  -n°2.  n»  3. 

Acide  phosphori(iuc.. 0.083  0.085  0.169 

Potasse 0.308  0.000  0.152 

Soude 0.060  0.032 

Chaux 0.350  0.535  2.373 

Magnésie 0.373  0.108  0.045 

Azote , 0.123  0.122  0  354 

Peroxyde  de  fer 1.825  3.070  4.321 

Acide  sulfurique 0.079 
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La  pièce  n"  1  était,  comme  on  le  voil,  fort  pauvre  en  chaux;  pour 
tenir  compte  de  cette  circonstance,  on  a  essayé,  en  même  temps  que 
remploi  du  sulfate  de  fer,  celui  de  la  chaux  sous  deux  formes  :  à  l'état 
de  carhonate  do  chaux  provenant  de  débris  de  carrières  de  pierre 
tendre  et  à  1  état  de  sulfate  de  chaux. 

L'espèce  plantée  était  de  celles  dont  la  qualité  est  très  bonne,  mais 
le  rendement  toujours  faible. 

La  ])ièce  était  divisée  en  10  parties  :  ci-dessous  le  tableau  des  pro- 
duits ajoutés  et  des  résultats  obtenus  rapportés  à  1  hectare  : 

Augmentation  totale  sur 

llùcolle.  la  inov('nni!  des  deux  témoins 

-  C-'.ûûO  k.). 

1  Témoin 2,000  kilog.  — 

2  Témoin o.lOO 

3  65  kilog  sull'ale  Je  Un- 4,100  1  ,r)iii)  kilog. 

4  65    —  ^              —           4,200  1,6ÔU 

5  250  —                —           5,300  2,750 

6  2 . 000  kilog.  plaire (> ,  700  4 , 1 50 

7  Calcaire , 7,300  4,750 

o<  10,000  kilog.    calcaire 1        ,  ..,,„  ,    ,,,. 

8  (  Gô  kilog.  sullatc  .lo  r.T   1        ^"^"0  4>^«^ 

ni  2,000  kiiog.  plâtre )        _  ,,„r,  ,   -.„ 

9]  65  kilog.  sulfite  de  ler (7,300  4,,.o0 

\  2,000   kilog.  plàlrc )        „     „.  .   ,   „ 

'0  l  250  kilog.  sullale  de  fer S        ^''^"^  ^'■'^^ 

Il  y  avait,  en  outre,  dans  les  deux  carrés  témoins,  une  assez  grande 
quantité  de  petites  pommes  de  terre  sans  valeur,  tandis  qu'il  y  en 
avait  peu  dans  les  autres  et  d'autant  moins  que  la  récolte  marchande 
était  plus  abondante. 

Ainsi  dans  cette  terre  pauvre  en  fer  et  en  chaux,  l'addition  de  ces 
deux  éléments  a  pu  porter  la  récolte  de  2,550  kilog.,  moyenne  des 
deux  témoins,  à  8,000  kil.  Le  sulfate  de  fer  seul,  à  la  dose  de  65  kil., 
a  augmenté  la  récolte  de  moitié;  à  celle  de  250  kilog.,  il  l'a  doublée. 
Le  calcaire  seul  a  produit  plus  d  effet  que  le  plâtre  ;  il  est  vrai  que  la 
quantité  employée  était  notablement  plus  considérable.  La  dose  de 
65  kilog.  de  sulfate  de  fer  ajoutée  au  calcaire  n'a  pas  donné  d'aug- 
mentation, elle  était  vraisemblablement  trop  faible;  c'est  la  remarque 
déjà  faite  pour  les  prairies;  partout  où  l'on  se  trouve  en  présence  de 
calcaire,  les  doses  de  sulfate  de  fer  doivent  être  considérables;  300, 
400  et  500  kilog.  par  hectare  ne  sont  pas  alors  des  quantités  trop 
fortes.  Par  contre,  l'action  du  sulfate  de  fer  ajoutée  au  plâtre  a  été 
remarquable  :  6')  kilog.  de  sulfate  de  fer  ont  suffi  pour  augmenter  le 
rendement  de  10  pour  100,  et  250  kilog.  de  sulfate  de  fer  ont  donné 
une  augmentation  de  20  pour  100. 

Les  deux  autres  terrains  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Sans  sulfate     Avcr  100  kil.  de 

de  l'er.         sulfate  de  IVr.  Augmenlaliun.  Iliniinutio.i. 

Terre  n°  2 9,n0i)  10,0n0      1 ,000  ou  10  p.  100 

Terre  n»  3 4  ,bO0  3,300  1,300 

Nous  trouvons  ici  une  nouvelle  confirmation  de  ce  que  nous  avons 
dit  j)our  les  prairies;  à  l'augmentalion  du  peroxyde  de  fer  dans  le  sol 
correspond  une  diminution  de  l'action  du  suUate  de  fer  et  son  action 
devient  nulle  quand  cette  quantité  dépasse  4  pour  100. 

Bkm':fices.  —  Il  importe,  en  terminant  cette  note,  de  dégager  net- 
tement sa  portée  pratique  en  montrant  quels  résultats  pécuniaires  on 
peut  espérer  de  cet  emploi  du  sulfate  de  fer.  A  cet  effet,  nous  résume- 
rons dans  le  tableau  ci-dessous  les  bénéfices  que  représentent  les  amé- 
liorations constatées. 
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Xous  compterons  le  foin  à  70  francs  les  1,000  kilog  ;  la  luzerne  à 
85  francs,  afin  de  tenir  compte  des  frais  divers  nécessités  pour  la 
récolte  ;  les  pommes  de  terre  à  80  francs,  frais  de  récolte  déduits,  à 
cause  de  la  qualité  exceptionnelle  de  l'espèce  récoltée;  le  sulfate  de  fer 
à  6  francs  les  100  kilog.,  et  le  plâtre  à  2  fr.  50;  dans  ces  conditions 
nous  aurons  les  résultats  ci-dessous  : 

FOIN.  —  Récolte  de  1887. 

Augmentation      Valenr  de    Poids  de  sul-  Bénéfice 

de  la  récolte.     Taugmenlat.    fale  de  fer.  Prix.  net. 

Pré  n"  1 2,788kil.  195  fr.  Go  k.  Sfr.yO  191fr.l0 

—  n°  2 1,314  9'2     »  350  21     »  71     » 

—  Il»  3 1,061  74.20  200  12  »  62  » 

—  ir  4 200  14  »  200  12  »  2  » 

Récolte   1888. 

l'ré  u"  1 1,890  132.30  65  3.90  118.10 

—  o"  2 485  33.95  4.50  '.7     »  6.95             » 

—  n"  3 537  37.59  200  12     »  25.60 

—  Il"  4 406  28.42  200  12     »  16     » 

LUZERNE. 

.^88  kll.       50  fr.  300  k.       18  fr.  32  fr. 

POMMES  DE  TERRE. 

Augmentation  Valeur  de  Poids  du  sul-  Prix  de  Bénéfice 

de  la  récolte.      l'augmentation.  fate  de  fer.  l'engrais.  net. 

1,560  kil.         124fr.80                          65  k.  3fr.90              90fr.90 

1,650                132     »                              65  3.90  128.10 

2,750                220                                 250  15     )>  205     » 

4,750               380     »            calcaire....       20    »  ;  ^^o  q^  qr^  t^^ 

65        3.90  S  ■      ~"'^'^  ciou.iu 

4,750                380     »        Plâtre.     2,000      50     »  i  .^  na  oor  m 

5.450  436     »        Plaire.     2,000      50 

250       15 


65     »  371 


Si  on  compare  les  pièces  ayant  reçu  du  plâtre  et  du  sulfate  de  fer  à 
celles  ayant  reçu  seulement  du  sulfate  de  fer,  ou  dégagera  Tinlluence 
de  celui-ci  comme  suit  : 

•Augmentation         Valeur  de  Poids  du  sul-  Prix  de  Bénéfice 

de  la  récolte    l'augmentation.  fate  de  Ter.  l'engrais.  net. 

600  kil.  60  fr.  65  kil.  3fr.90  56fr.  10 

1,300  130  250  15     »  115     » 

De  cette  série  d'expériences  nous  croyons  donc  pouvoir  conclure  : 
1"  L'action   favorable  du  sulfate   de   1er    pour   l'amélioration    des 

récoltes  sur  les  prairies,  la  luzerne  et  les  pommes  de  terre,  se  trouve 

confirmée  par  cette  série  d'expériences  ; 

2"  Cette  action  s'exerce  surtout  sur  les  terrains   dans  lesquels  la 

quantité  d'ox.yde  de  fer  est  inférieure  à  3.5  ou  4  pour  100;  elle  est 

généralement  nulle  quand   la  quantité  d'oxyde  de  fer  renfermée  dans 

le  sol  dépasse  4  pour  100.  P.  MARGUERlTE-DEL4CllÀRL0iNiNY, 

Ingénieur  des  arts  et  manufactures. 

LES  TARIFS  DE  LA  COMPAGNIE  BE  L'OUEST 

Permettez-moi  de  vous  adresser  quelques  réflexions  au  sujet  de  l'article  de 
M.  Max  Hoffmann  sur  les  tarifs  de  l'Ouest,  paru  dans  le  n°  i02"2. 

M.  Hoffmann  n'a  pas  signalé  tous  les  nouveaux  avantages  que  présentent  ces 
tarifs.  Ainsi,  par  exemple,  les  tourieaux,  les  guanos,  le  nitrate  de  soude,  le  sul- 
iale  d'ammoniaque,  etc.,  sont  acceptés  au  tarif  spécial  le  plus  réduit,  môme  pour 
quantités  minimum  de  1,000  kilog.,  à  condition  d'être  expédiés  en  sacs. 

Les  cultivateurs  ne  peuvent  pas  toujours  commander  ces  produits  par  5,000  kil. 
C'est  donc  un  réel  avantage  pour  eux  que  de  pouvoir  désormais  les  /aire  venir 
par  1,000  kilog.  seulement.  J'ajoute  néanmoins  qu'il  y  a  lieu  de  bien  spécifier 
qu'on  entend  bénéficier  de  cette  faveur  quand  on  fait  ses  expéditions,  car  vu  la 
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nouveauté  du  tarif,  les  employés  des  gares  no  savent  pas  toujours  l'appliquer, 
ainsi  que  j'ai  pu  le  constater  récemment. 

Certainement  la  Compagnie  a  ('-té  bien  inspirée  en  simpliliant  le  tarif  des 
engrais,  mais  elle  ne  mérite  cependant  pas  les  éloges  que  sei-ai(nU  en  droit  de  lui 
adresser  les  cultivateurs,  si  réellement  comme  le  dit  M  Holfmann,  les  engrais 
pouvaient  voyager  par  5,000  kilog.  au  tarif  le  plus  réduit,  c'est-à-dire  aux  condi- 
tions du  barème  I. 

Il  y  a  lieu  de  faire  les  distinctions  suivantes  : 

Aux  conditions  du  barème  F  sont  soumis  :  les  sels  gemmes  et  marins;  à  celles 
du  barème  G,  le  chlorure  de  potassium,  le  guano,  le  nitrate  de  soude,  le  sulfate 
d'aramoniaf(ue,  les  tourteaux,  le  plâtre  cuit  en  sacs,  etc. 

Aux  conditions  du  barème  H,  la  poudrette,  les  phosphates  fossiles,  le  super- 
phosphate, le  noir  animal,  le  plâtre  cru. 

Sont  admis  seulement,  au  barème  I,  les  cendres,  fumiers,  scories,  la  marne, 
la  tourbe,  etc. 

.-Vssurément  les  plâtres  crus  ou  cuits  eussent  pu  être  traités  plus  favorablement. 
Pour  200  kilog.  seulement  le  prix  de  transport  est  égal  au  prix  de  vente. 

Mais  une  anomalie  ihigiante,  c'est  la  classification  des  superphosphates  à  la 
4''  série  pour  quantités  inférieures  à  5,000  kilog.,  en  com[)agnie  des  engrais 
azotés. 

Pour  nos  départements  de  l'onest  si  gros  consommateurs  d'engrais  phospliatés, 
il  y  a  là  une  réforme  à  obtenir.  Le  superphosphate  mé:ite  certainement  autant 
que  le  guano  la  faveur  d'èlre  transporté  à  la  6«  série  et  de  voir  le  minimum  de 
tonnage  abaissé  à  1,000  kilog. 

Mais  il  doit  certainement  y  avoir  eu  erreur  ou  transposition  à  l'impression, 
car  il  n'est  pas  admissible  que  le  superphosphate  soit  mieux  traité  au  tarif  spé- 
cial (barème  H)  que  le  guano  (barème  G)  et  absolument  sacrifié  (4"  série)  au 
tarif  général,  le  guano  étant  placé  à  la  6''  série. 

Il  me  semble  qu'il  suffirait  de  signaler  cette  erreur  pour  en  obtenir  le  redres- 
sement ;  et  qui  mieux  que  votre  journal  est  placé  pour  la  signaler  à  1  attention  de 
qui  de  droit?  G.  Langi.ais. 

SITUATION  AGRICOLE  EN  LORRAINE 

Les  vendanges  et  les  vins  sont  terminés  à  la  grande  satisfaction  des  viticul- 
teurs, non  pas,  certes,  que  la  qualité  ou  la  quantité  soient  si  satisfaisantes;  loin 
de  là.  Mais,  au  contraire,  parce  que  qualité  et  quantité  étaient  si  déplorables  que 
c'était  un  vrai  cauchemar  de  faire  de  telles  vendanges,  et  qu'on  se  sentait  l'esprit 
allégé  en  coupant  le  dernier  des  affrenx  raisins  qu'on  trouvait  en  vigne  celte 
année.  Si  les  espérances  avaient  été  belles  au  printemps,  elles  avaient  aussi  été  bien 
menteuses,  et  rarement,  de  mémoire  d'homme,  on  vit  une  aussi  étrange  et  aussi 
iné'gale  maturité  dans  le  raisin. 

Tandis  que  certaines  races  étaient  mures  au  point  d'être  desséchées,  d'autres 
étaient  restées  radicalement  vertes  comme  au  mois  d'août. 

C'est  ce  qui  montre,  d'une  part,  l'inconvénient  qu'il  y  a  à  abandonner  la  culture 
des  petites  races  au  profit  des  grosses  (car  les  petites  races  étaient  toutes  bien 
mùresl,  et,  de  l'autre,  l'avantage  ffuil  y  aurait  à  Le  pas  planter  toutes  les  e-pèces 
en  mélange  comme  ou  le  l'ail  malheureusement  d'une  façon  générale  par  ici.  Si 
chaque  espèce  avait  été  plantée  à  part  cette  année,  on  aurait  pu  l'aire  encore  un 
assez  bon  vin  avec  les  espèces  les  plus  mûres,  au  lieu  que  le  mélange  du  tout  a 
doun  é  une   pi({uette  d'une  qualité  détestable. 

Par  bonheur  pour  nos  vignerons,  les  fabricants  de  vins  mousseux  allemands 
tiennent  de  plus  en  plus  nos  vins  en  estime,  et  il  faut  croire  qu'ils  leur  sont  in- 
dispensables pour  faire  les  mélanges  de  leurs  cuvées;  car,  même  cette  année,  ils 
sont  venus  enlever  nos  raisins  à  des  prix  superbes,  3ô  francs  les  100  kilog.  en 
moyenne,  ce  qui  représente  certainement  plus  de  50  francs  l'hectolitre  pour  le 
vin;  aussi  en  ont-ils  trouvé  autant  qu'ils  en  ont  voulu. 

Malheureusement  la  quanlité  était  si  Faible  que  le  viticulteur  était  encore  en 
perle  de  50  pour  100  sur  les  frais  de  culture,  malgré  les  beaux  prix  de  vente  du 
raisin. 

Enfin,  le  mois  d'octobre  a  été  exceptionnellement  beau  et  le  bois  de.  la  vigne  a 
pu  à  peu  près  achever  de  mûrir,  de  sorte  ([Ue  ce  qu'il  reste  de  mieuv  à  l'aire 
maintenant  est  d'espérer  que  l'an  prochain  nous  dédommagera  des  déboires 
éprouvés  cette  année.  V.  Pi!1:;vl:l. 
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■Séance  du  14  novembre  1888.  —  Présidence  de  M.  Duchartre. 

MM.  Truelle  et  G.  d'Arlot  de  Saint-Saud  posent  leurs  candidatures 
comme  correspondants  de  la  Société. 

M.  Alasonière,  vétérinaire,  président  du  Comice  agricole  de  la 
Roche-sur-Yon,  envoie  la  2'  édition  de  son  mémoire  intitulé  :  Amélio- 
ration de  r espèce  chevaline  par  des  accouplements  raisonnes. 

M.  Eug.  Marchand,  de  Fécamp,  adresse  une  brochure  intitulée  : 
Le  blé  à  Rothainsted.  Cet  ouvrage  n'est  point  une  reproduction  des 
mémoires  de  MM.  Lawes  et  Gilbert;  il  n'en  contient  que  les  chiffres 
et  les  conclusions.  Le  surplus  offre  l'expression  des  appréciations  per- 
sonnelles de  M  Marchand.  —  Ce  travail  est  renvoyé  à  l'examen  de  la 
section  de  grande  culture. 

MmeBertin  fait  hommage  du  portrait  de  son  mari,  M.  Bertin,  ancien 
trésorier  perpétuel  de  la  Société. 

M.  Lefèvre,  vétérinaire  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  envoie  une  mono- 
graphie de  la  torsion  de  la  matrice. 

M.  Sacc,  correspondant  à  Cochabamba  (Bolivie),  envoie  une  notice 
sur  le  frigorifique  de  Saint-Nicolas  de  las  Arroyas,  petite  ville  située 
sur  le  Parana,  à  quelques  lieues  au-dessus  de  Buenos-Ayres,  où  l'on  a 
créé  une  importante  industrie.  —  Les  chambres  frigorifiques  sont  au 
nombre  de  trois  pouvant  contenir  chacune  4,000  moutons.  H  y  a 
quatre  dépôts  qui  peuvent  recevoir  30,000  moutons  chacune.  Le  froid 
est  produit  par  la  volatilisation  de  l'ammoniaque.  Chaque  jour  on 
abat  1 ,200  moutons  dans  un  immense  hangar  où  ils  sont  écorchés, 
vidés  et  dépecés  en  3  ou  4  minutes.  L'animal  est  suspendu  à  l'air 
pour  le  sécher;  il  est  ensuite  transporté  dans  la  première  salle 
froide  où  il  reste  24  heures,  et  sa  température  tombe  à  — 2"  cent.  De 
cette  salle  les  viandes  passent  dans  la  deuxième  où  la  température  est 
toujours  de  — 17"  cent.  La  viande  est  mise  alors  dans  des  sacs  de 
coton  et  expédiée  en  Europe. 

M.  Henry  Sagnier  adresse  le  16*  fascicule  du  Dictionnaire  d'agri- 
culture dont  la  publication  est  faite  sous  sa  direction. 

M.  Louis  Passy  rend  compte  à  la  Société  de  la  séance  d'inaugura- 
tion de  l'institut  Pasteur;  il  retrace  en  termes  émus  l'impression 
profonde  qu'il  a  ressentie  à  la  lecture  des  discours  éloquents  qui 
ont  été  successivement  prononcés.  11  se  propose  de  préparer,  pour  le 
Bulletin,  un  compte  rendu  de  cette  séance;  mais  il  prévient  de  suite 
les  membres  de  la  Société  qu'il  a  été,  auprès  de  M.  Pasteur  lui-même, 
l'interprète  de  leurs  sentiments,  et  il  propose  de  lui  envoyer  immédia- 
tement l'adresse  suivante  : 

«  Les  membres  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  réunis  en 
séance  le  jour  de  l'inauguration  de  l'institut  Pasteur,  envoient  à  leur 
cher  et  illustre  confrère,  M.  Pasteur,  l'expression  de  leur  joie  sincère, 
de  leur  attachement  et  de  leur  respectueuse  admiration.  » 

M.  Prillieux  présente,  de  la  part  de  M.  Cornevin,  professeur  â  l'école 
vétérinaire  de  Lyon,  une  brochure  intitulée  :  Recherches  sur  l adminis- 
tration de  r  arsenic  aux  ruminants  soumis  à  l' engraissement  et  sur  quel- 
ques points  de  l'action  de  ce  corps. 

M.  Max  Hoffmann  adresse  deux  mémoires,  l'un  sur  les  assurances 
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contre  la  grèle  en  Prusse  ;  l'autre  sur  le  crédit  agricole  en  Prusse.  Ces 
deux  communications  sont  renvoyées  à  l'examen  de  la  section  d'écono- 
mie, de  statistique  et  de  léiiislation  agricoles. 

M.  Louis  Passy  donne  lecture  d'un  coni[)te  rendu  du  volume  publié 
par  le  ministère  de  l'agriculture  de  Prusse  sur  l'administration  auri- 
cole  de  ce  pays  pendant  les  années  1884  à  1887.  Nous  ne  citerons  que 
ce  qui  concerne  renseignement  agricole,  ('et  enseignement  est  repré- 
senté par  deux  établissements  supérieurs  situés  à  Berlin  et  à  Poppels- 
dorf.  Pendant  les  quatre  années,  ces  deux  instituts  ont  été  fréquentés 
respectivement  par '210  et  341  élèves  nationaux  et  17  et  31  élèves 
étrangers.  L'enseignement  se  donne  dans  16  écoles  d'agriculture.  Le 
nombre  moyen  d'élèves  par  an  a  été  de  1,841.  Enfin,  une  troisième 
catégorie  d  élèves  est  formée  par  les  écoles  d'agriculture  ouvertes 
pendant  l'hiver  seulement.  Les  premières  ont  distribué  l'enseignement 
à  904  élèves,  les  secondes  à  1 ,380  élèves  adultes  de  15  à  30  ans.  Les 
associations  agricoles  provinciales  n'ont  pas  consacré  moins  de  326,000 
francs  par  an  à  l'entretien  de  ces  établissements.  Il  existe  20  stations 
consacrées  aux  recherches  scientifiques.  Geokges  Maksais. 

COURRIER   DU  NORD-EST 

Nancy,  le  12  novembre  1888. 

Les  froids  ont  succédé  aux  pluies  d'octobre,  c'est  là  une  excellente  tempéra- 
ture pour  nos  jeunes  plants;  les  semailles  sont  terminées  et  les  emblavures  de  la 
nouvelle  campagne  agricole  se  trouvent  dans  les  meilleures  conditions.  La  pâture 
est  abandonnée,  seuls  les  moutons  sortent  encore  régulièrement. 

A  la  suite  des  dernières  gelées,  la  hausse  s'est  accentuée  sur  les  pommes  de 
terre;  ecUe  denrée  commence  à  devenir  assez  rare. 

Les  houblons  accusent  également  de  la  fermeté,  mais  ce  ne  sont  que  les  qua- 
lités de  choix  qui  sont  seules  demandées. 

Les  animauï  gras  sont  toujours  délaissés  par  les  acheteurs  étrangers.  La  hausse 
se  maintient  sur  les  veaux;  pour  les  autres  animaux,  pas  de  changement  à 
signaler.  A.  Bhonsvick. 

REVUE  G0.\LME11CIALE  ET  PlilX  GOUllANT  DES  DENUEES  AGRICOLES 

(17   NOVEMBRE    1888.) 
I.  —  Situation  générale. 

Rien  de  changé  depuis  huit  jours.  Les  nouvelles  des  semailles  et  des  récoltes 
en  terre  sont  toujours  satisfaisantes.  Le  calme  continue  sur  les  marchés  aux   cé- 
réales, et  les  autres  denrées  agricoles  se  vendent  bien. 
II .  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 
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DES   DENRÉES  AGRICOLES  (17  NOVEMBRE    r888).  795 

Blés.  —  Le  calme  règne  sur  les  marchés  français,  avec  des  offres  modérés. 
Après  un  mouvemeut  de  fermeté  dans  le  nord,  la  lourdeur  est  revenue  et  les 
cours  restent  sans  variation  A  l'étranger,  les  cours  se  soutienuent  également 
sans  changements  apjtréciahles,  et,  dans  nos  ports,  les  arrivages  sont  réguliers, 
avec  des  affaires  difliciles.  —  A  Paris,  les  affaires  sont  limitées;  la  meunerie  se 
tient  toujours  un  peu  sur  la  réserve  et  les  cours  restent  slationnaires.  On  a  coté  à 
la  halle  du  mercredi  14  :  les  blés  blancs  de  mouture  du  rayon,  23  fr.  75  à  28  fr. 
les  100  kilog.;  et  les  blés  roux,  23  fr.  25  à  28  fr.  Le  marché  commercial  est 
également  calme  aux  prix  de  26  fr.  50  à  26  fr.  75  eu  disponible,  et  26  fr.  75 
à  28  fr.  50  en  livrable.  Quant  aux  blés  étrangers,  ils  se  maintiennent  en  faveur; 
on  cote  :  Californie,  28  Ir.  à  28  fr.  25;  Australie  du  sud,  30  fr.  50;  Melbourne, 
29  fr.  50  à  30  fr.;  Saint-Louis,  29  fr.;  Hongrie,  27  fr.;  Danube,  25  à  26  fr.; 
Pologne.  25  fr.  75  les  100  kilog.  k  Rouen,  le  Havre  ow  Dunkerijuc.  —  A  Nantes, 
les  blés  du  Danube  valcul  26  fr.  25.  —  A  Bordeaux,  on  cote  les  blés  d'Amé- 
rique 29  fr.  70;  ceux  de  Hongrie,  26  fr.  —  A  Marseille,  les  existences  en 
entrepôt  sont  assez  fortes  pour  maintenir  le  calme  et  arrêter  les  cours;  on  cote  : 
Ghirka-Berdianska,  20  fr.  25;  Taganrog  dur,  17  fr.  50  à  17  fr.  60;  Salonique 
rouge,  17  fr.  25;  Kurrachee  blanc,  18  fr.  25  à  18  fr.  50  les  100  kilog.  en 
entrepôt.  —  A  Londres,  les  froments  sont  calmes  et  peu  demandés;  on  offre  des 
Californie  à  23  fr.  98  les  100  kilog.;  des  Walla-Walla  à  24  fr.  37  et  des  Nou- 
velle-Zélande à  23  fr.  83.  Le  prix  moyen  des  blés  anglais  a  été  de  17  fr.  25  pour 
la  semaine  écoulée. 

Farbies.  —  La  vente  est  assez  difficile  pour  les  farines  de  consommai  ion,  qui 
se  cotiiut  sans  changement  :  marque  de  Corbeil,  65  fr,  le  sac  de  159  kilog., 
toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nets,  soit  41  fr.  40  les  100  kilog.;  marques  de 
choix,  65  à  67  fr.;  premières  marques,  64  à  65  fr.;  autres,  61  à  62  fr.  —  Sur 
les  farines  de  commerce  douze  marques,  la  tendance  reste  assez  soutenue  comme 
suit  :  disponible  et  courant  du  mois,  61  fr.  à  61  fr.  25  les  157  kilog.;  autres 
époques.  61  fr.  50  à  63  fr.  50.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  28  à  32  fr. 
les  100  kilog.;  les  troisièmes,  25  à  30  fr.;  les  bises,  21  à  25  fr.,  et  les  gruaux, 
41   à  45  fr.  ' 

Seiyles.  — Prix  soutenus  de  14  fr.  25  à  14  fr.  75  les  100  kilog.  à  Paris,  et  de 
14  fr,  à  14  fr.  25  sur  les  marchés  de  production.  Les  farines  de  seigle  indigènes 
valent  20  à  23  fr.,  et  les  étrangères,  18  fr.  50  à  24  fr.  50  les  100  kilog. 

Orcfes.  —  Les  cours  sont  assez  fermes,  en  raison  de  la  rareté  des  belles  sortes. 
On  cote  17  à  23  fr,,  suivant  provenance.  Les  escourgeons,  en  légère  hausse,  va- 
lent 19  fr.  25  à  19  fr.  75,  le  tout  aux  100  kilog.;  les  cscoui-geons  d'Algérie  sont 
tenus  de  16  fr.  50  à  17  fr.,  et  ceux  de  Russie,  de  14  fr.  75  à  17  fr. 

Mails.  —  Même  tenue  des  cours  de  30  à  33  fr.  pour  les  malts  indigènes  et  de 
24  à  27  fr.  pour  les  étrangers. 

Avoines.  —  Les  avoines  sont  toujours  fermes  et  en  hausse  de  25  à  50  centimes. 
On  cote  les  indigènes  17  fr,  75  à  19  fr.  25  les  100  kilog.;  les  étrangères,  17  fr.  75 
à  18  fr.  50  dis|)onibles.  Les  Liban  noires  à  livrer  sont  tenues  de  13  f,  75  h  14  fr,; 
les  blanches,  de  13  à  14  fr.;  les  Suède,  de  14  fr,  75  à  15  fr, 

Maïx.  —  Cours  sans  changements,  de  14  fr,  25  à  14  fr,  50  les  100  kilog,  pour 
la  distillation. 

Sarrasins.  —  Bonne  demande,  au  cours  de  13  fr,  75  les  100  kilog.  à  Paris. 
—  A  Nantes,  on  cote  12  fr,  50. 

Issues.  —  Affaires  très  lentes,  sans  changement  de  prix. 

m.  —   FourrtKjes  et  graines  fouvrayeres, 

Fourraf/es.  —  Li.'S  prix  sont  toujours  bien  tenus  à  Paris  et  en  province.  Au 
marché  de  la  Chapelle,  on  cote  :  foin,  61  à  66  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  ; 
luzerne,  65  à  70  fr.  ;  paille  de  blé,  47  à  53  fr.;  de  seigle,  46  à  52  fr.  ;  d'avoine, 
35  à  40  fr.;  fourrages  sui'  wagon  :  foin,  50  à  57  fr,  luzerne,  56  à  60  fr,;  paille 
de  blé,  44  à  45  fr.;  d'avoine,  32  à  36  fr.  —  En  province,  on  vend,  au  ijuinlal  : 
Elois,  foin,  10  à  12  fr.  ;   paille,  6  fr.  50  à  7  fr.   70;  Nevers,  foin,  8  fr.  ;   paille, 

5  fr.  50;  Bourges,  foin,  8  à  9  fr.;  paille,  5  à  6  fr.;  Douai,  foin,  9  fr.  à  9  Ir.  25; 
paille,  4  fr.  50  à  5  fr.  25;  le  Neubourg,  foin,  8  fr.;  luzerne,  6  fr.;  paille,  6  fr.; 
Valenciennes,  foin,  9  à  10  fr.;  paille,  4  fr.   50  à  5  fr.;  Grenoble,  foin,  6  fr.  à 

6  fr.  50;  paille,  7  fr,  à  7  fr.  50;  Toulouse,  foin,  8  fr.  50  à  9  fr.  50;  ])aille,  5  à 
6  fr.  —  aux  500  kiloff.  :  Nancy,  foin,  45  à  55  fr.;  paille,  32  à  36  fr.  ;  Beauvais, 
foin,  40  à  55  fr.:  paille,  45  à  55  fr.;  Saint-Quentin,  foin,  50  fr.  ;  luzerne,  55  fr.; 
paille,   30  fr.;  Versailles,  foin,  52  à  59  fr.;  luzerne,  52  à  58  fr.;  sainfoin,  52  à 
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60  fr.;  paille,  35  à  48  fr.;  Dijon,  foin  et  paille,  42  à  45  fr.;  Dôle,   foin,  28  à 
40  fr.;  paille  25  à  30  fr. 

Graines  fourragères.  —  A  la  foire  du  Mans,  qui  s'est  tenue  le  3  novembre, 
les  vieilles  luzernes  sont  enlevées  aux  prix  de  50  à  120  fr.  les  100  kilog  ;  on  n'a 
pas  vu  de  nouvelles  graines  du  Poitou.  —  A  Paris,  les  belles  sortes  sont  en  faveur; 
on  cote  :  trèfle  violet  bonne  qualité,  115  à  120  fr.;  extra,  130  à  140  fr.;  luzerne  de 
Provence,  170  à  200  fr.;  trèfle  blanc  et  hybride,  110  à  150  fr.;  minette,  60  à 
70  fr.;  vesce  d'hiver,  28  à  29  fr.;  de  printemps,  18  à  22  fr.;  ray-grass  d'Italie, 
45  à  50  fr.;  alpiste,  28  à  29  fr.;  pois  jarras,  23  à  25  fr.;  millet  blanc, 21  à  23  fr. 
—  A  Marans,  on  vend  la  graine  de  trèfle,  125  fr.  les  100  kilog.;  à  (3rléans,  100 
à  135  fr.;  à  Strasbourg,  115  à  120  fr.;  à  Gastelnaudary,  trèfle,  120  fr.;  luzerne, 
130  Ir.;  à  Agen,  trèfle,  110  à  118  fr.;  luzerne,  120  fr. 

IV    —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes  de  terre. 

La  vente  des  fruits  et  légumes   est  ordinaire    à    la  halle  de  Paris.  On  cote  : 

Fruits  frais.  —  Raisins,  0  fr.  75  à  5  fr.  le  kilog.;  poires,  5  à  25  fr.  le  cent; 
pommes,  15  à  40  fr.  le  cent;  noix,  0  fr.  35  à  0  fr.  60  le  kilog.;  coings,  8  à  14  fr. 
le  cent. 

Légumes  frais.  —  Carottes,  10  à  20  fr.  les  100  bottes;  navets,  16  à  26  fr.; 
oignons,  10  à  15  fr.;  panais,  5  à  10  fr.;  poireaux,  30  à  60  fr,;  oignons  en  grains, 
6  fr.  à  7  fr.  50  l'hectolitre;  choux,  à  6  fr.  le  cent  ;  choux-fleurs,  5  à  40  fr.; 
haricots  verts,  0  fr.  60  à  1  fr.  80  le  kilog.;  en  cosse,  0  fr.  60  à  0  fr.  70; 
artichauts,  16  à  40  fr.  le  cent;  cresson,  0  fr.  30  à  0  fr.  75  la  botte  de  12  bottes; 
oseille.  0  fr.  60  à  0  fr.  90  le  paquet;  épinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  ;  romaine, 
3  fr.  à  11  fr.  le  cent;  laitue,  4  à  7  fr.;  escarole,  5  à  9  fr,;  chicorée  frisée,  4  à 
9  fr.;  potiron,  0  fr.  50  à  5  fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte; 
salsifis,  0  fr.  25  à  0  fr.  40  la  botte. 

Tomates.  —  Cours  de  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  kilog. 

Truffes.  —  La  truffe  de  bonne  qualité,  assez  bien  demandée,  se  vend  de  6  à 
15  le  kilog.,  à  Paris. 

Noix.  —  Les  noix  se  vendent,  dans  la  Sarthc,  de  12  fr.  50  à  17  fr.  50  l'hec- 
tolitre. 

Châtaignes.  —  A  Alais,  on  cote  les  marrons  5  fr.  à  5  fr.  50  le  double  décalitre  ; 
les  châtaignes  demi-fines,  2  fr.  à  2  fr.  60.  —  A  la  Flèche,  on  vend  les  marrons 
12  fr.  50  à  15  fr.  l'hectolitre;  les  châtaignes,  7  fr.  50  à  10  fr. 

Légumes  secs.  —  Les  apports  sont  considérables  à  Paris,  et  les  prix  en  baisse 
comme  suit  :  flageolets  Chevrier,  65  à  80  fr.  l'hectolitre  et  demi  ;  suisses  blancs, 
42  à  44  fr.;  Chartres,  28  fr.  à  28  fr.  50  ;  Liancourt,  43  à  44  fr.;  Soissons,  56  à 
58  fr.;  plats,  du  raidi,  27  à  34  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges;  27  fr.  50à  28  fr.; 
cocos  roses,  28  fr.  50;  nains,  26  fr.  50  à  28  fr.;  lentilles,  54  à  71  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Sur  les  marchés  de  l'intérieur  on  cote,  au  quintal  : 
Bergues,  17  fr.;  Chalon-sur-Saône,  5  fr.;  Dôle,  5  fr.  25  à  6  fr.;  Laon,  9  50  à 
11  fr.  ;  Saint-Marcellin,  6  fr.;  Montargis,  8  à  11  fr.;  —  à  F  hectolitre]  :  Beauvais, 
8  fr.  50  à  9  fr.;  Henneboat,  2  fr.  50;  Blois,  3  fr,  20;  Colmar,  4  fr.  25  à  4  fr.  75; 
Neufchàtel,  9  à  10  fr,;  le  Neubourg,  6  fr. 

V.  —   Vins,  —  Spiritueux.  —   Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Les  transactions  sont  toujours  difficiles,  et  la  reprise  attendue  tarde 
plus  longtemps  qu'on  ne  le  croyait.  Le  commerce  espérait  une  baisse  des  prix 
qui  ne  s'est  pas  encore  produite,  et  il  attend  que  les  propriétaires  aient  baissé 
leurs  prétentions.  C'est  le  midi  qui  présente  encore  le  plus  d'activité  relative. 
Dans  le  Narbonnais,  les  petits  vins  se  vendent  de  17  à  18  fr.  l'hectolitre;  les  bons 
vins  plâtrés,  25  à  30  fr.;  et  les  meilleurs  vont  jusqu'à  40  fr.  Dans  les  environs  de 
Béziers,  il  en  est  de  même  ;  les  cours  sont  de   16  à   17  fr.  50   pour  les  vins  les 

f)lus  ordinaires;  aux  environs  de  Nîmes,  on  cote  :  Aramons,  12  à  16  fr.  l'hecto- 
itre;  ordinaires,  16  à  18  fr.;  montagne,  18  à  24  fr.;  coteau  et  Costières,  25  à 
30  fr.;  Jacquez,  34  à  38  fr.  —  Dans  le  Bordelais,  des  vins  rouges  nouveaux  sut- 
bourres  se  sont  vendus  325  fr.  le  tonneau.  —  Dans  le  Nantais,  les  muscadets 
nouveaux  de  la  Sèvre  se  payent  70  à  75  fr.  la  pièce  sur  lie  ;  les  gros  plants,  40  à 
45  fr.  —  Dans  le  Languedoc,  quelques  caves  vendues  ont  donné  les  prix  de  55 
à  73  fr.  les  228  litres.  —  Dans  les  Charcutes,  des  vins  blancs  à  distiller  ont  été 
vendus  150  à  200  fr.  le  tonneau  nu. 

Dimanche  dernier  a  eu  lieu  la  vente  des  vins  fins  des  hospices  de  Beaune. 
L'entrain  n'était  pas  très  grand,  et  plusieurs  cuvées  n'ont  pu  trouver  acquéreurs. 
Voici  les  prix  obtenus  :  vins  rouges   1888  :  Beaune,  740  à  880  fr.  la  queue  de 
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2  pièces;  Pommard,  740  à  800  fr.;  Aloxc-Goston,  740  fr.;  Moathélie,  690  fr.; 
vins  blancs  de  1888,  Aleursault,  700  à  1,060  fr. 

fijjiritueiix.  —  La  situation  est  à  peu  près  la  même  qu'il  y  a  huit  jours; 
les  affaires  sont  ordinaires,  avec  de  minimes  variations.  A  la  Jjourse  du  mardi 
13  novembre  à  Paris,  on  cotait  les  trois-six  lins  du  nord  dis])onibles,  40  fr.  50 
à  40  fr.  75  rbeclolitre  disponible,  et  41  à  43  fr.  livrables,  dans  le  midi,  la  ten- 
dance est  faible;  les  cours  des  trois-six  nord  sont  à  Bordeaux,  47  fr.;  à  Gette, 
48  fr.;  à  Monipellier,  50  à  53  fr.;  à  Marseille,  55  à  58  fr.  ;  à  Lyon,  50  à  52  fr. 

—  Les  trois-six  de  vins  du  Languedoc  conse.' vent  leurs  cours  nominaux  sur  toutes 
les  places;  les  marcs  se  payent  de  86  à  90  fr.  —  Sur  les  eaux-de-vie  fines  des 
Chaientes,  on  constate  des  offres  faites  au  commerce,  mais  pas  de  transactions. 

—  En  Armagnac,  on  signale  une  légère  détente;  les  foires  de  Vic-Fézensac  et 
d'Eauze  ont  été  très  fréquentées;  les  prix  ont  été  établis  pour  les  vins  de  chau- 
dière à  5  fr.  le  degré  par  :228  litres  pour  le  haut  Armagnac,  5  fr.  et  5  fr.  50  pour 
le  Ténarèze,  et  6  à  7  ir.  pour  le  haut  Armagnac. 

Pommes  à  cidre.  —  On  cote  à  Rouen,  de  6  fr.  à  6  fr.  20  l'hectolitre,  y  com- 

I)ris  1  fr.  19  de  droits.  A  Evrcux,  les  apports  sur  le  marché  ont  été  considérables; 
es  prix  sont  restés  en  moyenne  à  2  fr.   15  le  demi-hectolitre.  Dans  la  Sarlhe,  on 
vend  les  pommes  20  Ir.  25  à  22  fr.  25  les  5  hectolitres,  et  les  poires,  14  fr.  50  à 

15  fr.  Dans  la  Mayenne,  les  pommes  valent  70  à  75  fr.  les  1,000  kilog. 

VI.   —   Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  se  sont  un  peu  relevés  depuis  la  semaine  dernière  sur 
la  place  de  Paris.  On  cotait  à  la  bourse  du  13  novembre  :  sucres  roux  88  degrés 
34  fr.  50  les  100  kilog.;  blancs  99  degrés  et  blancs  n«  3,  37  fr.  50  à  38  fr., 
disponibles.  Pour  les  raffinés,  les  prix  sont  bien  tenus  de  106  fr.  à  106  fr.  50  pour 
la  consommation,  et  de  45  fr.  à  45  fr.  50  pour  l'exportation.  Le  stock  de  l'entre- 
pôt réel  à  Paris  était,  le  12  novembre,  de  409,630  sacs  contre  571,960  l'année 
dernière  à  pareille  époque.  Dans  le  nord,  les  marchés  des  sucres  roux  sont  plus 
fermes;  les  affaires  sont  assez  nombreuses;  on  cote  à  Lille  30  fr,  les  100  kilog.; 
à  Yalenciennes,  32  fr.  75;  à  Saint-Quentin,  33  fr.  75.  —  A  Nantes,  les  sucres 
roux  de  toutes  provenances  valent  33  fr.  50  en  entrepôt. 

Mélasses.  —  On  cote  à  A'alenciennes  0  fr.  18  le  degré  de  sucre  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  prix  sont  en  hausse  nouvelle,  et  l'on  constate  des  offres 
de  l'étranger  pour  expédition  à  la  réouverture  des  canaux.  Voici  les  cours  : 
fécule  première  Paris,  42  à  43  fr.  les  100  kilog.;  Oise,  39  fr.  à  41  fr.;  Vosges, 
42  à  43  fr.;  Loire,  3S  à  39  fr.;  Auvergne,  37  fr.  50  à  39  fr.  50;  fécule  verte,  24 
à  25  fr. 

Houblons  —  Tendance  toujours  ferme  à  Dijon,  où  l'on  paye  :  qualités  de 
choix,  130  fr.  les  50  kilog.;  qualités  moyennes,  110  à  115  fr.;  pourl'exportation, 
90  à  100  fr.  —  A  Alost,  on  cote  :  48  à  52  fr.;  à  Poperinghe,  45  à  55  fr. 

VII.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  A  Arras,  les  tourteaux  d'œillette  et  do  lin  sont  en  hausse.  On 
cote  :  œillette,  16  fr.  50  les  100  kilog.;  colza,  17  fr.  50;  lin,  22  fr.  50  :  cameline, 

16  fr.  50;  pavot,  13  fr.  75.  —  A  Marseille,  les  prix  ont  un  peu  faibli  ;  les  tour- 
teaux pour  nourriture  valent  :  lin  pur,  16  fr.  75  les  100  kilog.;  arachide  dé- 
cortiquée, 16  fr.  25;  sésame  blanc,  16  fr.;  coprah  pour  vaches  laitières,  13  fr. 
à  13  fr.  50;  palmiste,    9  fr. 

Engrais.  —  Cours  des  engrais  commerciaux  (en  gros)  à  Paris  : 

les  100  kilofî. 


Nitrate  de  .soude  (15  à  16  p.  100 

azote) •2(; .  20  à  27 .  00 

Niliatede  potasse  (13  p.  100  azote, 

45  p.  100  potasse) 46.50       » 

Sulfate  d'ammoniaque    (20  à  21 

p.  100  azote) 3:^.00      » 

Sani?  desséciié  (12  p.  100  azote).  24.00       » 

Chlorure  de  potassium  (53  p.  100  » 

potasse) 21.75      » 

Sulfate  de  potasse 23.00 


Phosphates  fossiles  naturels,  le  de- 
gré d'acide  phospliori(jue  inso- 
luble   0.24 

Superphosphates,  le  degré    d'acidi 
phosphorique  soluhle  dans  l'eau.     ,52 
—  —      dans  le  citrate.  0.46 

Superphosphate  d'os,  le  degré 0  66 

Phosphate  précipité,  le  degré 0.53 

Azote  des  uialiéres  organiques,  le 
degré 2.00 


\lli.  —  Matières   résineuses   et    textiles. 
Essence  de  térébenthine.  —  La  hausse  a  été  encore  de  6  fr.  par  100  kilog. 
pendant  la  semaine  dernière  sur  le  marché  de  Saint-Julien  à  Bordeaux  ;  on  paye 
aux  producteurs  88  à  91  fr.;  la  demande  pour  le  deliors  est  active  au  prix  de  93 
à  96  fr. 


798  REVUE  COMMERCIALE  ET   PRIX  COURANT 

l^cdne^.  —  Cours  Lien  tenus  à  Paris  comme  suit  :  laines  longues  métis.  1  fr.  60 
à  1  Ir.  90  le  kilog.;  bas-fin,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  haut-fin,  I  fr.  40  à  1  fr.  70; 
communes,  1  fr.  à  1  fr.  25. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  fondu  de   la  boucherie  de  Paris  a  atteint  le  taux  de 

78  fr.  les  100  kilog.  et  reste  bien  tenu;  le  suif  de  province  est  fermé  à  75  fr.  — 

A  Marseille,  on  cote  les  suifs  de  pays  et  étrangers,  74  fr,  pour  le  bœuf  et  75   à 

77  fr.  pour  le  mouton. 

X.  —    Beurres.  —  Œufs.  —  Volaille. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  5  au  U  novembre, 
235,165  kilog.  de  beurres.  Le  dernier  jour,  on  cotait  :  en  demi-liilog.,  1  fr.  92  à 
3  fr.  14;  petits  beurres,  1  fr.  30  à  2  fr.  98  ;  Grouroay,  2  fr.  02  à  3  fr.  96  ; 
Isigny,  2  fr.  à  7  fr.  20. 

(Eiifs.  —  Durant  la  même  période,  on  a  vendu  4,258,915  œufs,  aux  prix, 
parmille,  de:  choix,  98  à  147  fr.  ;  ordinaires,  8)  à  112  fr.  ;  petits,  60  à  72  fr. 

Volaille.  —  On  cote  à  la  halle  :  poulets  de  Houdan,  4  fr.  50  à  8  fr.  ;  de 
Chartres,  3  fr.  à  3  fr.  50  ;  du  Berry,  2  fr.  50  à  4  fr.  50  ;  de  Nantes,  3  à  5  fr.  ; 
de  Bresse,  2  fr.  75  à  4  fr.  50  ;  du  midi,  1  fr.  75  à  3  fr.  ;  canards,  2  à  4  fr.  ;  oies 
maigres,  3  à  4  fr.  ;  canetons  de  Nantes,  5  à  6  fr.  ;  dindons  de  Houdan,  10  à 
14  fr.  ;  de  Nantes,  4  à  10  fr.  ;  pigeons,  0  fr.  60  à  1  fr.  50  ;  lapins,  2  à  5  fr. 

XI.  —    Bétail.    —   Via7ide. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Villette  du  jeudi  8  au  mardi  13  novembre  1888  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande   nette  sur 
„      ,,  moyen      pied  au  marché  du  13  novembre  1888. 

Peur  Pour            En     4  quartiers.     1"               V  3*  Prii. 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 5.916  3,390  1,592      4,982  346  1.34  1.16  0  94  1.14 

Vaches 2,727  1,193  1,052      2,245  237  1.28  1.04  0  84  1  05 

Taureaux 361  2.^7  62          319  396  1.14  1.02  0.84  0.96 

Veaux   4  603  2,91)1  959      3,860  80  1.80  1.60  1.40  156 

Moutons 40,772  23,5.i9  10,874  34,433  20  1.64  1.42  1.32  142 

Porcs    Kras 8,212  3,297  4,723  ,8,020  80  1.18  1.14  1.10  1.15 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi   : 

gœtt/s.  —  Allier,  30;  Calvados,  1,278;  Charente-Inférienre,  23;  Cher,  115;  Gôte-d'Or,  241; 
Cùtes-du-Nord,  16;  Creuse,  9;  Deux-Sèvres,  82;  Dordogne,  52;  Eure,  57;  Gironde,  8;  Ille-et- 
Vilaine,  23;  Indre,  10;  Indre-et-Loire,  60;Loiie,  32;  Loire-Iuféiicuro,  .=)5;  Loir-el-Ciier,  10;  Loiret, 
8;  Maine-et-Loire,  20i  ;  iManche,  202;  Haute-Marne,  4;  Morbihan,  18;  Nièvre,  708;  Orne,  887; 
Haute-Saône,  24;  Saône-el-Loire,  585;  Sarthe,  108;  Seine-inférieure,  38;  Tarn-et-Garonne, 
76;  Vendée,  250;  Vienne,  26;  Haute-Vienne,  2;  Yonne,  108. 

Mo(Uo?is.  — Seine,  50;  Seine-Inférieure,  100;  Seine-et-Marne,  2,131;  Seine-et-Oise,  1,590;  Somme, 
119;  Tarn,  119;  Tarn-et-Garonne,  202;  Vaucluse,  6lJ;  Haute-Vienne,  74,  Yonne,  449;  Yonne, 
326;  Afriiiue,  110;  Allemagne,  13,528;  Autriche,  310;  Italie,  412;  Prusse,  208;  Russie,  402. 

Porcs.  —  Allier,  890;  Calvados,  68;  Charente,  328;  Charente-Inférieure,  81;  Cher,  178;  Côtes- 
du-Nord,  40;  Creuse.  199;  Eure-et-Loir,  30;  llle-et-Vilaine,  80;  Indre,  685;  Indre-et-Loire,  102; 
Loire,  34;  Loire-Inférieure,  .508;  Loir-et-Cher,  110;  Mayenne,  21;  Nièvre,  441;  Puy-de-Dôme, 
154;  Saône-et  Loire,  57;  Sarthe,  1,495;  Seine,  4;  Seme-Inférieure,  8;  Vendée,  554;  Vienne, 
395;  Haute- Vienne,  272. 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  été  sensiblement  supérieurs  à  ceux  de  la  se- 
maine précédente  ;  il  en  est  résulté  une  baisse  de  6  centimes  par  kilog.  pour 
le  bœuf,  de  11  centimes  pour  le  veau,  de  4  centimes  pour  le  mouton;  le  porc 
n'a  pas  (;hangé  de  prix.  — Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy, 
bœuf,  67  à  75  fr.  les  52  kilog.;  vache,  56  à  65  fr.;  veau,  50  à  60  fr.;  mouton, 
65  à  90;  porc,  60  à  66  fr.  —  Amiens,  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.  le  kilog.;  veau, 
1  fr.  20  à  1  fr.  50  ;  porc,  1  fr.  05  à  1  fr.  15.  —  Rouen,  bœuf,  1  f.  ^5  à  1  f.  55;  vache-, 
1  fr.  20  à  1    50;    veau,  1  fr.    40  à  1  fr.    75;  mouton,  I   fr.  75  à  2  fr.  15;  porc, 

0  fr.  75  à  1  fr.  15.  — Cae?i,  bœuf,  1  fr.  10  à  1  fr.  35;  vache,  0  fr.  85  à  1  fr.  25; 
veau,  G  fr.  97  à  1  fr.  25;  mouton,  1  fr.  12  à  1  fr.  60;  porc,  0  fr.98  à  1  fr.  22.. 
—  Le  Mans,  veau,  0  fr.  90  à  1  fr.  20  ;  mouton,  0  fr.  75  4  0  fr.  85.  —  Monte- 
reau,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  85 
à  2  fr.  10;  mouton, 1  fr.  30  à  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  30.  —  Toucy, 
bœuf,  1  fr.   20;  veau,  1  fr..  60;  mouton,  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  20.— A^'eyers,  bœuf, 

1  fr.  40  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc, 
1  fr.  60.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  04  à  1  fr.  22;  taureau,  0  fr.  84  à  0  fr.  90;  vache, 
0  fr.  88  à  1  fr.  12;  veau  (vif),  0  fr.  98  à  1  fr.  10;  mouton,  1  fr.  16  à  i  fr.  48  ; 
porc  (vif),  0  fr.  80  à  0   fr.   88. 
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veau  (vif),  80  à  90  fr  :  porc  (vif),  90  à  98  fr.  —Lyon,  bœuf,  90  à  98  fr.;  veau, 
85  à  102  fr.;m(iuton,  120  à   165  fr.;  porc,  75  à  91  fr. 

A  Londres,  les  arrivages  de  bétail  étranger  ont  été,  pendant  la  semaine  écou- 
lée, de  1,303  bœufs,  13,504  moutons,  513  veaux,  dont  371  bœufs  venant  de  New- 
York.  —  A  Liverpool,  on  areçu  739  bœufs  de  Boston,  et  106  bœufs  et  5S0  mou- 
tons de  Montréal.  —  Prix  parkilog.  à  Londres  :  bœuf,  0  fr.  86  à  1  fr.  72; 
moulon,  1  fr.  20  à  2  fr.  13;   veau,    1  fr.  26  à  1  fr.  73;  porc    0  fr.  86  à  1  fr.  52. 

\'iamle  n  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  8  au  mardi 
13  novembre  : 

Prii  du  kilog.  le  13    iiuveiiilne. 

kilos.  1"  quai.  2*  quai.  S'  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

Bœuf  ou  vache..     308.461  1.3-2  à   1.66     1.10  à  1.30     0.76  à  1.08     1.10  à  2.66     0.10       1.02 

Veau 2('>6,1.S2  1.6S      2.06     146       1.66     106       1.44     1.16      2.36       »  » 

Moulon 2113. 3!Ki  1.22       1.60     1.00       1.20     0.66      O.W     1    10       2.80       »  » 

Porc 136,230  Porc  frais 1.06à   1.30;    salé,    1.44. 

914,263  Soit  par  jour  :  130,609  kilog. 

Les  ventes  ont  augmenté  de  plus  de  20,000  kilog.  par  jour.  Le  bœuf  a  haussé 
de  14  à  20  centimes  par  kilog.  ;  le  veau,   de    4    centimes  ;  le  mouton,   de    15   à 

18  centimes. 

XII.    —  Résumé. 

En  résumé,  les  céréales  n'ont  pas  changé  de  prix  ;  les  vins  sont  toujours  avec 
des  aiïaircs  trop  restieiDtes  pour  la  saison.  Les  sucres  et  les  spiritueux  ont  une 
meilleure  tenue.  Les  fécules,  les  suifs,  l'essence  de  térébenthine  suivent  leur 
mouvement  de  hausse.  Le  bétail  a  baissé  de  nouveau.  A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  15  NOVEMBRE 

I,  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  [par  &0  kilog.) 

Bœufs.         Veaux.      Moutons.^ 

l"  quai.         2*  quai.         3*  quai.         1"  quai.        2'  quai.         3*  quai.  1"  quai.         2'  quai  3*  quai 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr 

65  .^6  45  103  9ô  76  80  72  60 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog,  :  P*  qualité 
58  à  60  ;  2"^  50  à  55  poids  vif,  40  à  42  fr. 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels^ en  bestiaux.         

Animanx  penéral.  1"  2"  3°  Prix  1"  2*  3*  Prix 

amenés.  lavendas.  kil.  quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai.  quai.  quai,  extrêmes. 

lîJBufs...     .        2,b06  600  3'.4  1.30  1.12  0.90  0.84     1.3<)  1.28  1.10  0.88  0.82  à  1   34 

Vaches 829  2y2  233  1.24  1.00  0.80  0.72      1.31)  1.22  0  98  0  78  0   70      1   28 

Taureauj 148  l.^  39t)  1.12  l.oo  0.82  0.70     I.IS  I.IO  0.98  0.80  1.68     1.14 

Veaux 1,328  249  19  1.90  1.70  l.bO  l.Oi)     2.10  »  »            »  ■ 

Moutons 19,182  4,632  77  l.b8  1.38  1.26  1.10     1   62  »  »           »  » 

Porcs  gras...     5,005  19'»  21  1.18  1.44  1.10  1.06    1.24  »  »          »  » 

maigres...  «  .si»          •         »  »  »»  •          »  • 

Vente  mauvaise  sur  touli;s  les  espèces. 


BOITE  AUX 

G.  D.j  à  St-0.  {Pas-de-Calaiii).  — 
Vous  désirez  que  l'on  réponde  à  cette 
question  :  qu'est-ce  qu'un  classeur  pour 
blés  et  où  peut-on  s'en  procurer?  Nous 
ne  connaissons  pas  d'appareil  qui  porte 
ce  nom,  mais  nous  supposons  qu'on  a 
voulu  vous  parler  des  apjjareils  qui 
servent  à  faire  des  grains  de  choix, 
absolument  débarrassés  des  graines 
étrangères  ou  des  grains  mal  conformés, 
afin  de  servir  pour  semences  ou  pour 
d'autres  usages  ;  ces  apj)areils  sont  com- 
munément désignés  sous  le  nom  de 
trieurs;  leur  construction  repose  sur 
l'emploi  de  tôles  à  alvéoles  qui  servent 
précisément  à  l'aire  le  classement  des 
grains.  Parmi  les  modèles  de  trieurs, 
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les  plus  connus  sont  ceux  de  Pcrnolle 
fCabasson,  successeur,  rue  8ainl-Maur> 
108,  à  Paris);  de  Marot,  à  Niort  (Deux- 
Sèvres),  et  de  Glert,  également  à  Niort. 

B.,  à  V.  {Suisse).  —  Il  existe  plu- 
sieurs traités  sur  la  culture  du  houblon, 
notamment  celui  de  M.  Jour.Jeuii 
llibrairie  Delagrave,  rue  Soulilot,  k 
Paris)  et  celui  de  Kugène  Périn  (librai- 
rie Schultz,  à  Sirashourg,  Alsace).  Vous 
pouvez  consuli<;r  aussi  les  14''  et  15"  fas- 
cicules du  Dictionnaire  d'agricullure 
(librairie  Hach.ilte,  à  Paris). 

D.,  à  L.  [(jirondé).  —  Nous  ne  pou- 
vons que  répéter  ce  qui  a  été  dit  déjà 
ici  sur  l'emploi  des  eaux  ammonia- 
cales provenant  des  usines  à  gaz.  Ces 
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eaux,  qui,  dans  la  plupart  des  petites 
villes,  sont  envoyées  à  Tégout,  peuvent 
être  employées  de  la  même  manière 
que  les  purins  et  les  eaux  vannes  des 
vidanges,  c'est-à-dire  en  arrosages  avec 
le  tonneau.  En  général,  ces  eaux  mar- 
quent de  deux  degrés  à  deux  degrés  et 
demi  à  l'aréomètre  Baume;  elles  ren- 
ferment alors  de  1  kil.  33  à  1  kil.  66 
d'ammoniaque  par  100  litres.  Pour 
l'usage,  il  convient  de  les  étendre  avec 
huit  à  dix  fois  leur  volume  d'eau,  afin 
d'éviter  l'action  corrosive  qu'elles  pour- 
raient exercer  sur  les  plantes;  si  l'on 
veut  les  employer  sur  les  terres  labou- 
rables avant  les  semailles,  il  est  inutile 
de  faire  ce  mélange.  La  meilleure 
époque  pour  se  servir  de  ces  eaux  est 
la  fin  de  l'hiver.  On  peut  les  employer 
sur  toutes  les  plantes  pour  lesquelles 
on  emploie  les  engrais  liquides  de 
ferme.  Pour  les  pommes  de  terre,  une 
bonne  méthode  consiste  à  répandre  les 
eaux  ammoniacales  immédiatement 
avant  le  buttage.  La  proportion  à  em- 
ployer est  celle  de  cinq  à  six  mètres 
cubes  d'eaux  ammoniacales  par  hectare  ; 
on  donne  ainsi  au  sol  une  fumure  qui 
équivaut  au  moins  à  l'emploi  de  250  k. 
de  sulfate  d'ammoniaque.  C'est  aux  cul- 
tivateurs qu'il  revient  de  calculer, 
d'après  les  circonstances  locales  et 
d'après  la  richesse  du  liquide,  en  tenant 
compte  du  prix  d'achat  et  des  frais  de 
transport,  si  le  prix  de  revient  du  kilog. 
d'ammoniaque,  dans  les  eaux  ammonia- 
cales du  gaz,  est  plus  faible  ou  plus 
élevé  que  le  prix  d'achat  du  même 
kilog.  d'ammoniaque  dans  le  sulfate 
d'ammoniaque  ou  dans  les  autres  engrais 
commerciaux. 

L.  à  D.  [Seine-et-Marne).  —  Vous 
demandez  quelle  surface  on  peut  fumer 
au  maximum  par  le  parcage  d'un  trou- 
peau de  moutons  de  300  tètes.  Le  cal- 
cul n'est  pas  très  compliqué.  On  admet, 
généralement,  que  les  parcs  doivent 
avoir  des  dimensions  qui  correspondent 
à  1  mètre  carré  par  tète  de  mouton  de 
taille  ordinaire,  et  qu'on  doit,  dans  ces 
conditions,  donner  deux  coups  de  parc 
par  nuit.  Un  troupeau  de  300  moulons 
parquera  donc  sur  600  mètres  carrés 
par  nuit,  et  il  faudra  16  nuits  et  demi 
ou  17  nuits,  pour  parquer  un  hectare. 
Gomme  le  parcage  se  prohmge,  suivant 
les  habitudes  locales,  de  150  à  200  jours 
par  an,  vous  pouvez  facilement  calculer 
quelle  surface  correspond  à  la  totalité 
du  parcage  annuel.  —  La  vaccination 
préventive  contre  le  sang  de  rate  est  une 
opération  qui  se  pratique  couramment 


aujourd'hui  dans  un  grand  nombre  de 
départements  et  qui  continue  à  donner 
d'excellents  résultats;  elle  doit  être  opé- 
rée par  un  vétérinaire.  Il  paraît  démon- 
tré aujourd'hui  qu'une  seule  vaccina- 
tion pratiquée  sur  les  jeunes  animaux  à 
l'âge  de  quelques  mois  suffit  pour  leur 
donner  une  immunité  qui  se  prolonge 
pendant  tout  le  temps  ordinaire  de  leur 
existence. 

M.  0.,  à  A.  [Cher).  —  Les  presses  à 
fourrages  sont  surtout  des  presses  à 
foin  ;  on  pourrait  les  employer  pour  les 
pailles,  mais  celles-ci  seraient  alors 
tellement  brisées  qu'elles  ne  trouve- 
raient plus  acheteurs  dans  le  commerce. 
Pour  les  pailles,  on  se  contente  géné- 
ralement de  botleleuses  qui  ont  encore 
une  puissance  suffisante  pour  réJuire 
les  bottes  au  tiers  de  leur  volume  ordi- 
naire quand  elles  sont  faites  à  la  main, 
sans  endommager  la  paille.  Des  botte- 
leuses  de  ce  genre,  dont  quelques  types 
pèsent  en  même  temps  les  bottes,  sont 
fabriquées  par  M.  Cîuitton,  constructeur 
à  Gorbeil  (Seine-et-Oise). 

L.  P.,  à  C.  [Loir-et-Cher].  —  Le 
Journal  a  donné,  il  y  a  quelques  mois, 
le  résultat  des  expériences  faites  par 
M.  Bartet  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy 
pour  combattre  le  rouge  du  pin  qui  fait 
si  souvent  des  dégâts  considérables  dans 
les  plantations  de  pin  sylvestre  et  dans 
les  pépinières.  Le  procédé  employé  avec 
succès  a  été  le  badigeonnage  des  lignes 
de  semis,  de  manière  que  la  prépara- 
tion enduise  plus  ou  moins  les  jeunes 
feuilles  ;  ces  badigeonnages  ont  été  pra- 
tiqués avec  la  bouillie  bordelaise  qu'on 
applique  contre  le  mildew.  Des  badi- 
geonnages intenses  répétés  plusieurs 
fois  le  juin  en  août  ont  conféré  aux 
plants  une  immunité  absolue  contre  le 
rouge,  alors  que  les  plants  voisins  lais- 
sés comme  témoins  perdaient  leurs 
feuilles  et  dépérissaient  dans  la  pro- 
portion de  80  pour  100,  et  que  les  plants 
badigeonnés  plus  légèrement  étaient 
plus  ou  moins  atteints  par  la  maladie. 
M.  Bartet  en  a  conclu  que  l'immunité 
sera  suffisante,  à  la  condition  que  les 
badigeonnages  soient  exécutés  vigou- 
reusement et  répétés  plusieurs  fois  pen- 
dant la  période  de  formation  des  feuilles. 

M.  [Vosges).  —  Voyez  la  Boîte  aux 
lettres  du  29  septembre  dernier. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  airessées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  V Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Groix-Rousre.  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (r.  novembre  ms). 

Le  commerce  du  blé.  —  Proposition  de  loi  de  M.  liasly  tendant  à  la  suspension  des  droits  de 
douane  sur  le  hlé.  —  Intervention  du  ministre  de  rao^riculture.  —  Retrait  de  la  proposition.  — 
Nouvelle  proposition  relative  aux  droits  de  douane  sur  les  pommes  et  sur  les  cidres.  —  .\ccrois- 
sement  des  importitions  ilt;  pommes  (TAméritpie  en  Angleterre.  —  Le  rêïiine  commercial  avec 
la  Tunisie.  —  l»irii(  iillrs  dune  solution  sur  cetio  (juestion.  —  Situation  actuelle  du  réj;ime  des 
raisins  secs  à  ItMir  entrre  en  France.  — La  police  sanitaire  à  la  i'ronlière.  —  Promolinn  de 
M.  Duclaux  au  irrade  dullicier  de  la  Lésion  d'Iiouneur.  —  .Nécrolot^ie.  —  .Mort  de  M.  Cliarles 
Diensy.  — Ra|)porl  de  M.  Menudicr  sur  la  situation  phyllovéricpie  dans  la  Cliarente-inlérieure. 
—  Traitements  ctinlre  les  maladies  cryptOf?amii|ue3  de  la  visiiie.  —  Ecoles  de  tfrelïage  dans  le 
Loiret. —  Proi^ramme  du  concours  de  Ncvers  eu  1889.  —  Opérations -du  syndn;al  as^ricole  de 
.Meaux.  —  Ouverture  de  l'Ecole  prali(pie  d"ai:ricultnrede  IWIhcr.  —  Ha|iport  surl'écDle  pralii^ue 
de  la  llaute-.Manie.  —  Examens  dadmission  à  la  ferme-écilc  du  Beaul'roy.  —  l'ublication  du 
IG"  fascicule  du  tJiclionnaive  d'agricnllare.  —  Les  champs  île  démonstration  ilaiis  la  Haute- 
Sa(^ne.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Grenoble  à  Allevard.  —  Allocution  de 
M.  Dalnuis.  —  Concours  pour  l'emploi  de  cliimiste  au  laboratoire  agricole  départemental  d'Or- 
léans. —  Reclilication.  —  Note  de  .M.  l*allas.  —  Liste  de  présentation  pour  le  poste  de  tréso- 
rier perpétuel  à  la  Sociétc';  nationale  d'agiiculture.  —  Les  conférences  viticoles  de  Vienne.  — 
Notes  de  MM.  l'airnoul.  de  la  Morvnnnais.  de  l.enlilliae  sur  la  situation  des  cultures  dans  les 
départements  du  l'as-de-C.alais,  d'Ille-el-Vilaine  et  de  la  Ltordogue. 

I.  —  Les  droits  de  douane  sur  le  blé. 

Ce  qui  devait  arriver  s'est  réalisé.  Après  la  campai^ne  dirigée  par 
certains  journaux,  campagne  inconsidérée  et  naïve  de  la  part  de  quel- 
ques-uns, campagne  passionnée  de  la  part  de  quelques  autres,  un 
déj)uté  a  présenté,  dans   la  séance  du   15  novembre,  une  proposition 
tendant  à  suspendre  lellet  de  la  loi  du  29  mars  1887  sur  les  droits  de 
douane  qui  frappent  les  grains  et  les  farines.  Ce  député,  M.   Basly, 
agissant  en  son  nom  et  au  nom  de  dix-huit  de  ses  collègues,  a  demandé 
que  la  Chambre  déclarât  l'urgence  sur  sa  proposition.  Dans  un  lan- 
gage élevé  et  d'une  éloquence  indignée,  M.  Viette,  ministre  de  l'agri- 
culture, a  déclaré  que  le  gouvernement  ne  s'opposait  pas  à  la  décla- 
ration d'urgence,  mais  qu'il  s'opposerait,  de  toute  son  énergie,  au  vote 
de  cette  proposition,  et  que  d'ailleurs  il  était  prêt  à   la  discuter  au 
jour  et  à  l'heure  que  la  C-hambre  indiquerait;   il  a  stigmatisé,  avec 
Témolion  d'un  honnête  homme,  les  agissements  de   la  débauche  de 
spéculation  dirigée  contre  le  commerce  loyal  des  grains  et  des  farines. 
Certains  esprits  grincheux  ont  reproché  à  M.    Viette  ce  qu'ils  ont 
appelé  la  violence  de  ses  paroles.  En  fait,  le  ministre  de  l'agriculture 
n'a  rien  dit  qui  ne  fut  déjà  connu  de  tous  ceux  qui  sont  au  courant 
de  l'état  actuel  des  choses;   ses  paroles  que  nous  reproduisons  plus 
loin  (page  829)    confirment  ce  que  nous  avons  répété  déjà  à  plusieurs 
reprises  dans  nos  colonnes.  Mais  il  était  utile,  il  était  nécessaire  que 
la  voix  autorisée  du  ministre  de  l'agriculture  déclarât,  du  haut  de  la 
tribune  française,  que  l'alimentation  publique  ne  court  aucun  danger 
et  (ju'il   dénonçât  les  jeux  de  bourse  dont  le  hut  est   d'organiser  la 
cherté  du  pain,  non  pas  en  France  exclusivement,  mais  dans  le  monde 
entier;  il  était  urgent  que  la  confiance  fût  rendue  au  commerce  par 
les  alTirmalions  du  gouvernement.  A  la  suite  d'une  courte  discussion, 
la  Chambre  des  dé})utés  a  décidé,  par  271   voix  contre  242,  qu'elle 
discuterait  immédiatement  la  proposition  de  M.  Basly.  A  la  suite  de  ce 
vote,  M.  Basly  a  retiré  sa  proposition.  Le  débat  a  été  clos  avec  la  rapi- 
dité qui  était  nécessaire.  11  iaut  espérer  que  la  résistance  énergique 
opposée  aux  prétentions  des  ennemis  de  l'agriculture  leur  donnera 
désormais  à  rélléchir,  et  qu'ils  ne  viendront  plus,  avec  une  inexpé- 
rience qui  est  leur  seule  excuse,  se  jeter  en  travers  de  la  marche  régu- 
lière du  commerce. 

II.  —  Cidres  et  pommes. 

Nous  avons  signalé  (n"  du   10  et  du   17  novembre,  page  723  et 
767)  une  proposition  de  loi  tendant  à  établir  un  droit  de  douane  de 
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1  l'r.  50  sur  les  fruits  à  cidre  à  leur  entrée  en  France.  M.  de  Ker- 
sauson  et  plusieurs  autres  députés  ont  jugé  cette  proposition  insuffi- 
sante, et  ils  ont  présenté  à  la  Chambre  des  députes  une  autre  proposi- 
tion tendant  à  établir  un  droit  de  20  francs  par  1,000  kilog.  sur  les 
fruits  à  cidre,  et  un  droit  de  3  francs  par  hectolitre  sur  les  cidres  et 
poirés  fabriqués  à  l'étranger.  I.es  deux  propositions  ont  été  renvoyées 
à  la  Commission  des  douanes;  il  est  à  souhaiter  que  cette  Commission 
arrive  rapidement  à  une  solution.  La  question  est  importante  non  seu- 
lement à  raison  des  importations  de  pommes  allemandes  et  suisses 
qui  se  font  acluellement  en  franchise  chez  nous,  alors  que  nos  pommes 
pavent  15  francs  par  1,000  kilog.  pour  entrer  en  Allemagne,  mais 
aussi  à  raison  de  Taccroissement  des  exportations  de  pommes  d'Amé- 
rique en  Angleterre.  On  en  jugera  par  ces  deux  faits  :  les  exportations 
de  pommes  de  Montréal  à  destination  des  ports  anglais  ont  été,  depuis 
Touvertare  de  la  saison  jusqu'au  20  octobre,  de  94,395  barils  contre 
42,452  pendant  la  période  correspondante  de  l'année  1887;  pendant 
la  même  période,  les  ports  américains  de  TAthintique  ont  envoyé  en 
Angleterre  317,370  barils  contre  178,337  pendant  la  même  période 
de  Î887.  Il  est  évident  qu'il  se  passera  ce  qui  se  passe  toujours  en  sem- 
blable circonstance  :  les  ports  français  serviront  de  but  après  les  ports 
anglais. 

IlL  —  Le  régime  commercial  avec  la  Tunisie. 
La  Chambre  des  députés  est  saisie,  parle  gouvernement,  d'un  projet 
de   loi    ayant    pour   objet  d'approuver  l'établissement   d'un    régime 
douanier  spécial  pour  les  importations  de  la  Tunisie  en  France.  Il  ne 
s'ai^it  pas  de  conclure  avec  ce  pays  un  traité  de  commerce;  comme  il  est 
un  pays  de  protectorat,  il  se  trouve  dans  une  situation  assez  mal  définie, 
intermédiaire  entre  celle  des  colonies  et  celle  des  pays  étrangers.  Les 
capitaux  français  s'y  sont  portés  avec  ardeur  depuis  sept  ans;  ils  ont 
atteint  des   résultats  que  chacun  connaît  et  que  M.  Jules  Bénard  a 
signalés,  cette  année  même,  dans  nos  colonnes.  Dans  l'état  actuel  des 
choses,  les  produits  tunisiens  sont  soumis  en  France  au   régime  du 
tarif  général  des  douanes;  ils  sont  moins  bien  traités  que  ceux  d'un 
grand   nombre   de  pays    étrangers.    C'est    une    situation    anormale, 
injuste.  On  ne  peut  songer  à  faire  avec  la  Tunisie  un  traité  de  <'om- 
merce,  puisque  ce  pays  ne  jouit  pas  de  son  autonomie.  Mais  peut-on 
faire  avec  elle  une  convention   spéciale  telle  que  les  pays  qui  jouis- 
sent chez  nous  du  traitement  de  la  nation  la  plus  favorisée  ne  puis- 
sent pas  s'en  prévaloir?  Telle  est  la  grave  question   qui  s'impose  à 
l'étude  du  Parlement,  et  qui  doit  être  élucidée  dans  l'étude  préalable 
de  la  Commission  des   douanes  à  laquelle  a  été  renvoyé  le  projet  de 
convention  déposé  par  le  gouvernement. 

IV.  —  Le  commerce  des  raisins  secs. 
L'émotion  suscitée  dans  les  régions  viticoles  à  l'occasion  du  projet 
de  traité  de  commerce  avec  la  Grèce,  est  loin  de  se  calmer.  Jl  est  né- 
cessaire de  bien  préciser  la  situation.  Il  est  parfaitement  evuct,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  dans  notre  dernière  chronique  (page  765),  que 
l'on  a  fait  disparaître  du  projet  de  traité  la  clause  relative  aux  raisins 
secs,  et  que  l'on  se  borne  à  accorder  à  la  Grèce  le  traitement  de  la 
nation  la  plus  favorisée,  en  stipulant  que  la  France  se  réserve  la  faculté 
de  dénoncer  la  convention  à  toute  époque.  Supposons  ce  traité  adopté, 
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et  que  le  Parlement  vote  d  autre  part  le  relèvement  du  tarif  général  à 
30  tr.  sur  les  raisins  secs  qui  lui  est  proposé.  Les  raisins  lirecs  n'en 
entreront  pas  moins  en  France  au  tarif  de  G  fr.  par  100  kilog.,  qui  est 
compris  dans  les  conventions  spéciales  avec  la  Turquie  et  avec  le 
Portugal.  Le  traité  avec  la  Turquie  expire  le  l"  octobre  1889,  mais 
celui  avec  le  Poilugal  n'expire  qu'en  I8'J"2.  I']n  admettant  que  le  traité 
avec  la  Turquie  ne  soit  pas  renouvelé,  l'adoption  du  jtrojet  de  conven- 
tion avec  la  (irèce  n'en  aurait  pas  moins  pour  résultat  de  consacrer 
à  son  profit,  indirectement,  il  est  vrai,  mais  inévitablement,  le  tarif 
de  G  fr.  a  1  ini[)ortation  de  ses  raisins  secs  en  France,  ('.'est  ce  qu'il 
importe  de  bien  mettre  en  relief  dans  la  situation  actuelle,  (lonsacrer 
le  projet  de  convention  actuelle,  c  est  accorder  indirectement  à  la 
Grèce  la  faveur  que  le  Sénat  français  a  refusé  de  sanctionner  directe- 
ment. La  question  reste  donc  la  même  qu  au  moment  oii  la  discussion 
s'est  ouverte  devant  le  Sénat. 

V.  —  Police  sanitaire. 
Le  Journal  officiel  a  publié  un  décret,  en  date  du  IG  novembre,  en 
vertu  duquel  le  bureau  de  douanes  de  Lille  (\ord)  a  cessé  d'être  ouvert 
à  l'importation  des  viandes  fraîches. 

\l.  —  Décoralion  pour  services  renduii  à  VagriciiHure. 

L  inauguration  de  l'Institut  Pasteur,  à  Paris,  a  eu  lieu  la  semaine 
.     .  .  . 

dernière,  ainsi  que  nos  lecteurs  l'ont  vu  dans  le  dernier  compte  rendu 

de  la  Société  nationale  d'agriculture.  A  cette  occasion,  le  Journal  offi- 
ciel a  publié  l'avis  suivant  : 

Par  décret  en  date  du  14  novembre  1888,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre 
de  l'agriculture,  est  promu  dans  l'ordre  national  de  la  Légion  d'honneur  : 

Au  grade  <V officier  :  M.  Duclaux,  professeur  à  l'Institut  national  agrono- 
mique et  à  la  Sorbonne  :  travaux  importants  sur  les  produits  de  la  laiterie.  Che- 
valier du  12  juillet  1869. 

^\.  Duclaux  a  été  un  des  premiers  collal)orateurs  de  M.  Pasteur. 
Ses  travaux,  sur  le  lait  et  les  fermentations  sont  bien  connus  des  agri- 
culteurs. On  lui  doit  aussi  des  ouvrages  d'une  grande  importance  sur 
la  chimie  biologique. 

\  H.  — Nécrolugie. 

JNous  apprenonsla  murtde  M.  (Uiarles  Dieusy,  propriétaire-agricul- 
teur a  \alli(|ucrville,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arron- 
dissement d"\  vetot  (Seine- Inférieure).  Ancien  élève  de  (irigncm, 
M.  Dieusy  était  un  des  agriculteurs  les  plus  actifs  et  les  plus  estimés 
de  sa  région. 

VIll.  —  (Juealions  vilicoles. 

M.  le  lY  Menudier,  vice-président  du  ('.omité  central  de  vigilance 
contre  le  phylloxéra  dans  la  Charente-Intérieure,  nous  communique 
le  rapport  qu'il  vient  d'adresser  à  M.  le  niiiiistre  de  l'agriculture  sur 
la  situation  phylioxérique  dans  ce  département  en  1888^  En  voici  les 
principaux  passages: 

K  Etendue  des  vignes  en  iHal  de  produire.  —  Les  40.000  iu-ctares  indiipiés 
eu  1887,  existent  encore  et  comprennent  les  anciennes  plantations,  se  raaintenaut 
grâce  à  la  profondeur  ou  à  la  richesse  du  terrain,  aux  traitements  insecticides, 
aux  lumures,  aux  cultures  multipliées,  et  enfin  les  jeunes  vignobles  greffes  sur 
cépages  résistants. 

'i.  Vignobles  trailés  par  le  sulfure  de  carbone  el  le  sulfo-carbonate  de  po- 
tassium. —  Le  premier  insecticide  se  vulgarise  peu,  et  le  second  prendra  pro- 
bablement en  1889  un  peu  d'extension,  car  les  propriétaires  dont  les  vignes  sont 
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situées  dans  le  voisinage  des  cours  d'eau,  commencent  à  comprendre  qu'ils  ont 
commis  une  faute  en  n'utilisant  pas  le  moyen  puissant  qu'ils  ont  sous  la  main. 

3.  Vignobles  replantés  avec  cépages  américains  producteurs  directs.  — Tous 
les  vins  de  cépages  américains  ne  valant  pas  les  derniers  des  nôtres,  les  plan- 
tations en  sont  très  limitées. 

4.  Vignobles  plantés  avec  des  cépages  américains  résistants^  comme 
porte-greffes.  —  Les  efforts  du  Comité  central  ont  été  portés  sur  ces  plan- 
tations dont  les  succès,  malgré  quelques  échecs  inévitables  au  début,  s'accusent 
de  plus  en  plus  chaque  année,  et  la  caaipagne  de  J888  a  donné  des  résultais  si 
encourageants  par  la  réussite  des  greffages  et  la  production  remarquable  des 
vignes  greffées,  qu'il  est  permis  d'espérer  un   réel  entraînement  dans  cette  voie. 

5.  Les  vignes  ont-elles  été  envahies  par  les  maladies  cryptogami(jiies.  —  Si 
la  température  sèche  de  1887  a  été  contraire  au  développement  des  cryptogames, 
celle  de  1888,  par  son  excès  d'humidité,  leur  a  été  grandement  favorable  ;  aussi 
a-t-il  fallu  lutter  avec  persévérance,  et  commencer  de  bonne  heure,  pour  triompher 
dans  la  mesure  du  possible. 

Quant  aux  propriétaires  qui,  oubliant  cette  sage  maxime  :  Aide-toi,  le  ciel 
t'aidera,  attendent  tout  de  la  providence  et  se  croisent  les  bras,  leur  désastre  a 
été  complet,  le  mildew,  l'oïdium  et  l'anthracnose  ayant  rudement  sévi  sur  leurs 
vignes  qui,  dépouillées  de  bonne  heure  de  leurs  feuilles,  ont  été  exposées  aux 
gelées  et  n'ont  par  suite  donné  que  des  verjus. 

Les  viticulteurs  qui,  au  contraire,  ont  appliqué,  en  mars,  du  sulfate  de  fer 
contre  l'anthracnose,  dès  la  hn  de  mai,  du  soufre  contre  l'oïdium,  et  du  sulfate 
de  cuivre  contre  le  mildew,  ont,  malgré  la  température  si  défavorable  de  juillet 
et  août,  conduit  leurs  vignes,  avec  toutes  leurs  feuilles,  en  septembre,  où  des 
chaleurs  inespérées  ont  bien  mûri  les  raisins  qui,  dès  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre, ont  pu  être  cueillis  et  donner  de  bons  moûts,  alors  que  les  propriétaires 
négligents  ont  vu  leurs  raisins  sans  abris  frappés  par  les  gelées,  avant  maturité, 
et  ne  les  ont  vendangés  qu'à  la  fin  d'octobre. 

Pour  ces  derniers,  la  leçon  est  dure  et  tout  porte  à  croire  qu'en  1889,  elle  ne 
sera  pas  perdue. 

L'efficacité  des  badigeonnages  et  pulvérisations  s'est  continuée  contre  les 
insectes  qui  attaquent  les  parties  extérieures  des  vignes. 

Quant  au  phylloxéra,  si  l'on  s'en  rapportait  à  l'aspect  des  vignes,  cette  année  et 
à  leur  fructification  qui  nous  rappelle  celle  d'il  y  a  dix  an's,  on  pourrait  se 
bercer  de  la  disparition  de  leur  ennemi  ;  mais,  en  interrogeant  les  racines, 
l'illusion  est  dissipée,  et  on  comprend  de  suite  que  les  viticulteurs  ne  doivent 
pas  se  relâcher  et  continuer  la  lutte  à  outrance. 

A  quelles  causes  attribuer  le  relèvement  des  vignes  en  1888?  En  mai  et 
commencement  de  juin,  de  fortes  chaleurs  et  hors  de  saison  ont  développé  les 
pampres  d'une  manière  excessive  et  contrebalancé  beaucoup  plus  que  de  coutume 
les  attaques  souterraines  du  phylloxéra  ;  et  les  vigues  (moins  celles  laissées  sans 
traitement)  ont  conservé  une  grande  vigueur  jusqu'en  septembre  où  les  chaleurs 
ont  repris  et  mené  à  bien,  et  contre  toute  attente,  une  abondante  récolte. 

Le  Comité  ayant  reçu  du  Texas  des  boutures  de  Vitis  Berlandieri,  do  Cine- 
rea  et  de  Cordifolia  sauvage,  provenant  de  terrains  très  calcaires,  elles  ont  été 
confiées  à  notre  pépiniériste,  qui  n"a  pu,  malgré  tous  les  modes  employés, 
obtenir  qu'un  nombre  très  limité  de  plants  racines  que  nous  réservons  comme 
pieds  mères. 

Les  terrains  calcaires,  très  nombreux  dans  notre  département,  étant  réfrac- 
taires  aux  autres  cépages  américains,  nous  ne  cesserons  pas  de  poursuivre  nos 
essais  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  trouvé  un  plant  s'adaptant  à  ces  sols  déshérites, 
produisant  des  vins  qui,  par  la  distillation,  donnent  ces  excellentes  eaux-de-vie 
inimitables  et  réputées  dans  le  monde  entier. 

Les  écoles  de  greffage  de  la  vigne,  organisées  par  M.  Duplessis,, 
professeur  départemental  d'agriculture  du  Loiret,  vont  commencer  à 
fonctionner  dans  l'arrondissement  d'Orléans,  à  partir  du  3  décembre. 
Ces  écoles  ont  été  créées  dans  vingt  e*^,  une  communes  :  278  élèves 
y  ont  été  inscrits.  En  outre,  les  leçons  sont  publiques  pour  les  dé- 
monstrations. 

IX.  —  Le  concours  de  Nevers  en  1889. 
La  Société  départementale  d  agriculture  de  la  Nièvre,  présidée  par 
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M.  le  comte  de  Bouille,  publie  le  programme  de  ses  concours,  qui  se 
tiendront  à  Nevers,  du  13  au  17  février  1889.  Ces  concours  se  divise- 
ront en  concours  d'animaux  gras,  concours  danimaux  reproducteurs 
des  races  chevalines,  bovines,  ovines  et  porcines;  exposition  de  ma- 
chines et  instruments  agricoles,  de  volailles  vivantes,  de  fromages  et 
beurres,  de  vins,  etc.  Grâce  à  une  subvention  de  20,000  IVancs,  le 
concours  de  Nevers  va  pouvoir  reprendre  son  ancienne  importance; 
on  ne  peut  que  se  réjouir  de  voir  aplanies  les  difficultés  (jue  nous 
avons   fait  connaître  en  leur  letnps  et  qui  n  auraient  pas  dû  surgir. 

X.  —  S>j)idicats  agricoles. 

Un  avis  de  M.  Gatellier,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Meaux,  nous  fait  savoir  que,  le  samedi  8  décembre,  à  2  heures  de 
l'après-midi,  il  sera  procédé,  dans  l'une  des  salles  de  riiôtel-de-ville  de 
Meaux,  il  l'adjudication  des  semences  et  des  engrais  de  printemps,  de- 
mandés par  les  membres  du  Syndicat  agricole  de  Meaux.  (lomme  en- 
grais, il  y  aura  surtout  à  fournir  une  quantité  importante  de  nitrate 
de  soude, 

XL  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  l'Allier. 

Les  examens  pour  l'admission  à  l'école  pratique  d'agriculture  de 
l'Allier  ont  eu  lieu,  le  12  novembre,  sous  la  présidence  de  M.  Gros- 
jean,  inspecteur  de  l'enseignement  agricole.  Quinze  candidats  se  sont 
présentés  et  ont  été  reçus  dans  des  conditions  qui  leur  ont  valu  les 
félicitations  des  examinateurs.  La  rentrée  a  eu  lieu  le  lendemain.  On 
sait  que  cette  école,  dirigée  par  M.  Dujon,  est  située  à  Gennetines, 
près  de  Moulins. 

XII. —  Ecole  d'agriculture  de  la  Haute-Marne. 

M.  Rolland,  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint- 
Bon  Haute-Marne),  vient  de  publier  son  rapport  annuel  sur  le  fonc- 
tionnement de  cette  école.  Il  résulte  de  ce  rapport  que  l'enseignement 
y  est  donné  avec  beaucoup  de  soin,  et  que  les  cultures  sont  dirigées 
avec  une  habileté  qui  fait  honneur  au  directeur  de  l'école  ;  on  y 
trouve  notamment  des  renseignements  très  intéressants  sur  lesquels 
nous  aurons  à  revenir,  relatifs  à  l'entretien  de  la  vacherie.  Ce  rapport 
est  suivi  d'une  note  relative  à  des  expériences  comparatives  sur 
l'emploi  du  nitrate  de  soude  et  du  sulfate  d'ammoniaque  ;  nous  n'y  in- 
sisterons pas,  cette  note  ayant  été  publiée  il  y  a  quelques  mois  dans  le 
Journal. 

Xni.  —  Ferme- école  du  Beaufrog. 

Les  examens  d'admission  et  de  sortie  à  la  ferme-école  du  Jieaufroy 
(Vosges)  ont  eu  lieu  le  25  octobre,  sous  la  présidence  de  M.  Vassil- 
lière,  inspecteur  général  de  l'agriculture.  Les  huit  apprentis  sortants 
ont  été  classés  dans  l'ordre  suivant  :  1,  Ciret,  de  Paris  ;  2,  Wetzel,  de 
Chaumousey  ;  3,  IJmhamg  (Charles),  du  Thillot  ;  4,  Bernard  de 
Grignoncourt  ;  5,  Lmhang  (Edouard),  du  Thillot  ;  6,  Louis,  de  Bains  ; 
7,  ilercoui't,  de  (iruey-lez-Surance  ;  8,  Marotel,de  Chaumousey. — 
La  ])romotion  de  première  année  comporte  actuellement  14  élèves 
titulaires. 

XI\'.  —  Dictionnaire  d'agriculture. 

La  librairie  Hachette  vient  de  mettre  en  vente  le  16"  fascicule  du 
hiclioiinaire  d'agriculture.  Ce  fascicule  commence  avec  le  mot  Julienne 
est  se  termine  avec  le  mot  Haute-Loire.  Parmi  les  articles  qu'il  ren- 
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ferme,  il  convient  de  citer  :  pour  les  opérations  culturales,  Labour, 
Limonage,  Landes;  pour  la  culture  des  plantes  :  Lentille,  Lavande, 
Lin;  pour  Ihorticultare  et  rarboriciilture  :  Kennie,  Laitue,  LilaK  ;  pour 
la  sylviculture  :  Laurier;  pour  la  viticulture  et  To^noloifie  :  Lie;  pour 
la  zootechnie  :  Juramque,  Lactation,  Laine,  Landaise,  Larzac, 
Leicester,  Léon,  Limousin,  Lincoln,  Lisière;  pour  la  laiterie  •  Lait, 
Laiterie,  Laitières,  Livarot;  pour  la  basse-cour  :  Lapin,  Lainjshan, 
Léporide,  Leghorn;  pour  Tentomologie  :  Kermès,  Lécanides,  Lépidop- 
tères, Limace,  Locastiens;  pour  la  géologie  :  Jurassique,  Lias;  pour 
Tart  vétérinaire  :  Kyste,  Ladrerie;  pour  le  génie  rural  :  Laveur, 
Levier,  Lieuse  ;  pour  la  géographie  agricole  :  les  départements  du  Jura, 
des  Landes,  de  Loir-et-Cher,  de  la  Loire,  et  de  la  Haute-Loire.  Tout  ce 
qui  se  rattache  à  la  pratique  des  labours  est  de  première  importance 
pour  tous  les  cultivateurs  ;  il  en  est  de  même  pour  ce  qui  concerne  le 
lait  et  la  laiterie,  dont  la  production  s'est  développée  dans  de  si  grandes 
proportions  pendant  les  dix.  dernières  années.  Ce  fascicule,  dont  le 
prix  est  de  3  fr.  50,  est  accompagné  de  93  gravures  intercalées  dans 
le  texte. 

XV.  —  Les  c'iamps  de  démonstration. 
Nous  avons,  depuis  quatre  ans,  signalé  les  nombreux  efforts  faits, 
dans  un  grand  nombre  de  départements,  pour  organiser  les  champs 
de  démonstration,  ainsi  que  les  résultats  obtenus  jusqu'ici.  11  est 
utile  de  rappeler,  de  temps  à  autre,  les  meilleures  méthodes  adoptées 
pour  l'organisation  de  ces  champs  de  démonstration.  Parmi  ces 
méthodes,  nous  signalerons  aujourd'hui  celle  pratiquée  dans  la  Haute- 
Saône,  sous  la  direction  de  M.  Fasquelle,  professeur  départemental 
d'agriculture,  et  telle  qu'elle  ressort  d'une  circulaire  adressée  récem- 
meni  aux  maires.  Les  champs  de  démonstration  sont  établis  dans  des 
propriétés  particulières,  dans  lesquelles  des  champs  sont  offerts  par 
le  propriétaire  ou  le  cultivateur,  qui  y  exécute  les  travaux  de  culture. 
Le  département  fournit  les  engrais  chimiques  nécessaires  et  appro- 
priés au  sol  et  à  la  plante  à  cultiver,  et  la  semence  qu'on  devra  confier 
à  la  terre.  Le  cultivateur  doit  biner,  sarcler,  s'il  y  a  lieu,  le  champ  de 
démonstration  avec  les  outils  perfectionnés,  les  meilleurs  qu  il  trouve 
dans  la  localité,  et  tenir  un  procès-verbal  de  toutes  ces  opérations  et 
de  tous  les  incidents  qui  pourraient  survenir  pendant  l'année  dans  le 
champ  de  démonstration.  Tous  les  cultivateurs  voisins  qu  il  sera 
possible  de  réunir  sont  appelés  au  moment  de  la  récolle  à  constater 
les  produits  récoltés.  En  1889,  les  champs  de  démonstration  établis 
ainsi  auront  pour  objet  les  cultures  suivantes  :  1"  culture  du  maïs 
fourrage  vert  avec  sang  desséché,  sans  fumier  de  ferme;  2"  fumure 
des  vignes  avec  sang  desséché,  cornes  broyées  et  sulfate  de  potasse; 
3"  culture  du  blé  d'automne  (après  pomme  de  terre,  betterave  ou 
maïs),  avec  sang  desséché  et  superphosphate  de  chaux,  sans  fumier. 

XVI.  —  Concours  des  associations  agricoles. 
Le  Journal  a  rendu  compte  d  un  grand  nombre  des  concours  orga- 
nisés par  les  associations  agricoles.  A  cette  énumération,  nous  devons 
ajouter  le  concours  organisé  le  20  septembre  à  AUevard  (Isère)  par  la 
Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Grenoble  (Isère),  sous  la 
direction  de  M.  Dalmas,  son  vénéré  président,  Ce  concours  était  remar- 
quable surtout  par  le  nombre  et  les  qualités  des  animaux  exposés. 
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Voici  un  extrait  de  rallociUiun   de  M.    Dalmas  à  la  disiribiition  des 
récompenses  : 

«  A  la  qualilé  el  au  nombre  des  bestiaux  exposés,  nos  diverses  cominissions 
ont  ]jien  vile  reconnu  (|u'ellos  étaient  en  présence  d'une  jeune  Société  d'élevage 
dont  les  conseils  et  la  direction  ont  déjà  produit  quelques  améliorations  sensibles 

Four  la  valeur  du  l.'Clail  et  des  produits.  Au  nom  de  la  Société  d'agriculture  de 
arrondissement  de  Grenoble,  salut  à  notre  jeune  sœur,  à  laquelle  nous  souiiaitons 
la  bienvenue  et  prospérité  semblable  à  celles  du  Villard-de-Laus  et  des  trois  can- 
tons de  la  ]\Iuteysine. 

ce  Le  nombreux  bétail  exposé  avec  ordre  et  intelligence,  la  quantité  d'instru- 
ments, les  produits  si  variés  et  si  nombreux  qui  sont  aujourd'liui  groupés  devant 
nous,  nous  font  presque  oublier  l'année  désastreuse  que  nous  traversons  et  qui 
s'est  signalée  par  l'absence  de  nos  principaux  produits,  le  vin,  le  blé,  les  pommes 
de  terre,  même  les  foins  de  première  coupe,  qui  ont  été  si  difliciles  à  rentrer. 

a  Aux  populations  des  villes  le  cultivateur  peut  dire  :  Il  y  a  quelques  années, 
je  vous  vendais  le  blé  30  à  35  (rancs  et  le  bétail  de  90  à  100  francs  le  quintal 
métricjue;  présentement,  malgré  l'augmentation  des  impôts  et  des  salaii-es  de 
main-d'œuvre,  je  vous  cède  le  blé  de  22  à  25  francs,  et  les  bètes  de  boucherie  de 
65  à  80  francs  les  100  kilog.  Si,  malgré  ces  prix  réduits  et  très  modérés,  l'ali- 
meulalion  j)ublique  n'en  profite  pas,  ce  n'est  pas  à  l'agi'iculture  qu'il  faut  attri- 
buer la  viande  et  le  pain  chers.  » 

Dans  ce  concours,  des  primes  spéciales  liors  linne  ont  été  attribuées 
à  la  Société  délevage  de  la  Mure  et  à  la  Société  d'élevage  de  la  Matey- 
sine.  —  Les  cantons  qui  seront  appelés  à  concourir,  en  1889,  pour 
les  prix  culturaux,  seront  :  Grenoble-Nord,  Sassenage,  Villard-de- 
Lans,  Voiron  et  Saint-Laurent-du-Pont. 

X\"ir.  —  Lahoraloire  agricole  dC Orléans. 
Un  concours  pour  l'emploi  de  chimiste  au  laboratoire  agricole 
départemental  d'(Jrléans  (Loiret)  aura  lieu,  le  lundi  14  janvier  1889, 
dans  les  laboratoires  de  l'Institut  national  agronomique  à  Paris.  Il 
comprendra  des  épreuves  écrites  sur  un  sujet  de  chimie  appliquée  à 
l'agriculture  et  sur  un  sujet  de  culture  expérimentale  ou  de  technologie 
agricole,  deux  épreuves  pratiques  de  (diimie  et  une  éj)reuve  pratique 
sur  remploi  du  microscope.  Les  candidats,  qui  doivent  être  de  natio- 
nalité française  ou  naturalisés  français,  devront  adresser  leur  demande 
au  préfet  du  Loiret,  à  Orléans,  avant  le  16  décembre,  dans  les  con- 
ditions ordinaires  pour  ces  sortes  de  concours. 

X\'1I1.  —  lierllflcallon. 
Dans  le  compte  rendu,  de  la  séance  du  25  juillet  dernier  de  la 
Société  nationale  d'agriculture,  paru  dans  notre  numéro  du  28  juillet 
(page  152),  il  a  été  dit  :  «  M.  Pallas,  médecin  à  Sabres  (Landes), 
envoie  une  note  sur  la  taille  de  la  vigne  sur  boutons  tardifs.  Cette 
communication,  (jiii  a  paru  dans  le  Journal,  est  renvoyée  à  l'examen 
de  la  section  des  cultures  spéciales.  »  M.  le  docteur  Pallas  nous  écrit 
pour  nous  faire  observer  que  ce  titre  est  tout  à  fait  étranger  à  la  note 
en  question  ;  en  effet,  cette  noie,  accomjjuiïnée  de  quelques  croquis, 
avait  pour  titre  :  <<  IMant  de  vigne  en  pépinière  racine  sur  jeune  bois.» 
La  rectification  demandée  par  notre  correspondant  est  donc  faite. 
XIX. — SùcicHc  nationale  d'agricullurc. 
On  sait  que  le  secrétaire  perpétuel  et  le  trésorier  perpétuel  dv,  la 
Société  nationale  d'agriculture  sont  nommés  par  décret  du  président 
de  la  Kéj)ubli([ue  sur  une  liste  de  trois  candidats  choisis  au  scrutin 
secret  [jar  la  Société.  Le  poste  de  trésorier  perpétuel  étant  vacant  par 
la  mort  de  M.  Jiertin,  la  Société  a  procédé,  dans  sa  séance  du  21  no- 
vembre, aux  votes  nécessaires  pour  former  la  liste  de  présentation  à 
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sa  succession.  Après  plusieurs  scrutins,  cette  liste  a  été  formée  comme 
il  suit  :  en  première  ligne,  M.  Liébaut;  en  deuxième  ligne,  M.  Muret; 
en  troisième  ligne,  31.  Bouquet  de  la  Grye. 

XX.  —  Conférences  viticoles  de  Vienne. 

Les  coniérences  viticoles  organisées  à  Vienne  (Isère)  par  la  Société 
régionale  de  viticulture  de  L}on  ont  eu  lieu  du  17  au  19  novembre, 
sous  la  direction  de  M.  Bender,  président  de  la  Société.  Elles  ont  été 
fort  instructives  pour  la  nombreuse  affluence  de  viticulteurs  qu'elles 
avaient  attirée.  L'abondance  des  matières  nous  force  à  ajourner  la 
publication  du  compte  rendu. 

XXL  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

M.  Pagnoul,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Arras.  noustrans- 
metlanote  suivante  sur  la  situation  des  cultures  dans  le  Pas-de-Calais  : 

a  Les  semailles  ont  été  faites  dans  de  bonnes  conditions;  elles  sont  en  partie 
terminées  et  la  levée  paraît  bonne.  Le  seigle  est  en  pleine  végétation.  La  récolte 
des  pommes  de  terre  a  été  mauvaise  partout  :  rendement  faible  avec  beaucoup  de 
tubercules  gâtés.  La  richesse  de  la  betterave  est  bonne,  peut-être  même  supé- 
rieure à  celle  de  l'année  dernière,  mais  les  rendements  en  poids  sont  très  faibles. 
Les  plantes  fourragères  présentent  une  végétation  vigoureuse. 

Voici  la  note  que  M.  de  La  Morvonnais  nous  envoie  de  Bruz  (Ille- 
et- Vilaine),  à  la  date  du  15  novembre  : 

«  Après  une  longue  sécheresse  avec  le  courant  écpiatorial  du  nord-est,  nous 
avons  depuis  quinze  jours  des  vents  de  sud-ouest,  cjui  nous  ont  amené  des  pluies 
dont  le  besoin  se  faisait  sentir. 

«  Les  avoines  d'hiver  et  les  premiers  blés  semés  lèvent  très  bien,  ayant  été  faits 
dans  des  conditions  très  favorables.  C'est  un  premier  point  d'acquis. 

«  Les  provendes  d'hiver  pour  le  bétail  sont  rentrées:  betteraves,  carottes,  navets 
de  grande  culture,  pommes  de  terre.  Les  termes  de  la  Saint-Michel  et  de  la  Saint- 
Martin  ont  amené  cependant  des  ventes  et  une  certaine  baisse  sur  le  bétail. 


dans 

Vi         . 

dans  le  prix  des  pommes  par  suite  de  l'introduction  sans  droits  des  pommes 
d'Allemagne,  d'Autriche,  de  Suisse;  en  outre,  on  a  planté  depuis  quelques 
années  beaucoup  de  pommiers  dans  des  départements  presque  entièrement  vini- 
coles  comme  la  Loire-Inférieure,  la  Vendée,  les  deux  Charentes,  et  ils  paraissent 
avoir  été  favorisés  davantage  que  les  départements  de  la  Bretagne  et  de  la  basse 
Normandie. 

«  On  paraît  être  convaincu  cependant  qu'on  est  en  présence  pour  le  pommier, 
dans  les  Gôtes-du-Nord,  l'IUe-et-Vilaine  d'une  maladie  analogue  dans  sa  cause  et 
dans  ses  effets  à  celle  du  mildew.  On  a  donné,  au  congrès  de  Saint-Brieuc,  le  nom 
(ÏAsteroma  rnali  au  cryptogame  qui  en  est  la  cause,  mais  une  communication 
ultérieure  de  MM.  Duchartre  et  îîariot,  spécialistes  éminerits,  l'attribue  à  unPyré- 
nomycète  du  genre  Phyllosticta  non  décrit  dans  les  ouvrages  spéciaux  et  analogue 
à  celui  du  châtaignier,  qui  se  manifeste  sur  des  sujets  malingres  comme  sur  les 
feuilles  des  arbres  vigoureux,  ce  qui  implique  que  le  mal  n'est  pas  organique. 

«  (Juoi  qu'il  en  soit,  plus  du  quart  des  pommiers  dans  les  Gôtes-du-Nord  sont 
menacés  de  mort  prochaine. 

«  L'achat  des  pommes  continue  malheureusement  à  se  faire  d'une  manière 
empirique  ;  on  use  rarement  même  du  densimètre,  bien  qu'à  l'époque  où  nous 
sommes,  les  pommes  et  poires  soient  dans  un  état  de  maturité  nécessaire  à  la 
fabrication.  >> 

A  la  date  du  16  novembre,  M.  de  Lentilhac  nous  transmet  de 
Saint-Jean-d'Ataux  (Dordogne),  les  renseignements  suivants  : 

«  'L'utilité  des  stations  d'essais  de  graines  pour  semence  se  fera  sentir  cette 
année  d'une  manière  particulière  en  ce  qui  concerne  les  semailles  de  froment.  On 
se  rappelle  combien,  par  suite  de  l'humidité  persistante  qui  a  régné  au  moment 
et  après  la  formation  du  grain,  ont  dû  s'affaiblir  les  propriétés  germinatives  de 
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celte  céréale.  Lorsqu'on  a  pu  ealin  rentrer  les  blés,  quelques  grains  avaient 
complètement  germé;  presque  tous,  gonllés  par  l'iiuraidité,  avaient  commencé  un 
travail  organique  qui,  pour  n'élre  pas  visible  à  l'œil,  n'en  existait  pas  moins,  et 
qui,  suspendu  dans  son  évolution,  a  dû  ébranler  l'équilibre  vital.  Un  agriculteur, 
dont  la  notoriété  est  ineonteslable,  n'a  pas  évalué  à  moins  de  50  pour  100  le 
nombre  des  grains  stériles.  D'où  il  faut  conclure  que  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
tenu  compte  de  cet  état  de  chose  auront  des  blés  trop  clairsemés. 

«  La  dernière  quinzaine  d'octobre  a  été  remarqua])leraent  belle,  et  le  plus  grand 
nombre  de  nos  cultivateurs  en  ont  profité  pour  achever  leurs  semailles;  ont-ils 
bien  fait  de  se  hâter  de  la  sorte?  et  ceux  qui  ont  attendu  que  la  pluie  ait  rendu 
la  terre  lourde,  qui  ont  mis  leur  grain  en  terre  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  n'auronf-ils  pas  plus  de  chance  de  réussite?  cela  pourrait  bien  arriver. 

«  On  connaît  partout  aujourd'hui  le  résultat  des  vendanges,  fort  variablesuivaut 
les  régions,  surtout  suivant  la  nature  du  sous-sol  sur  lequel  repose  la  vio-nc. 

«  Dans  la  même  commune  nous  avons  vu,  en  sol  perméable,  des  raisins  mûrir 
très  convenablement,  alors  qu'en  terrain  uligineux  les  grappes  restées  à  l'état  de 
verjus  ont  été  surprises  parla  gelée  et  détruites.  En  somme,  si  quelques  contrées 
ont  été  favorisées,  c'est  plutôt  par  la  ([uantité  que  par  la  qualité;  on  doit  s'at- 
tendre à  avoir  cette  année  des  vins  verts  et  peu  riches  en  alcool.   » 

Les  pluies  abondantes  tombées  pendant  plusieurs  jours  dans  plu- 
sieurs parties  du  bassin  du  Khùne,  ont  provoqué  la  crue  de  plusieurs 
affluents  du  lleuve,  et  on  a  craint  que  des  inondations  désastreuses  se 
produisent;  mais  ce  tléau  parait  restreint  jusqu'ici  à  quelques  loca- 
lités. Dans  la  région  septentrionale,  le  temps  brumeux  et  doux  per- 
met d'arracher  les  betteraves  sans  entraves  ;  on  se  montre  toujours 
satisfait  de  la  qualité  des  racines.  Henry  Sagnier. 

SUR  LA  CULTURE  DU  BLE  A  ÉPI  CARRE  EN  1887 

ET   EN    1888' 

Xous  avons  eu  l'honneur  en  1886,  d'entretenir  l'Académie,  des 
résultats  remarquables  que  nous  a  fournis  la  culture  du  blé  à  épi 
carré'.  Depuis  cette  épo(|ue,  cette  variété  s'est  répandue  :  nous  sommes 
entrés  en  relation  avec  de  nombreux  cultivateurs  qui  avaient  semé  le 
grain  provenant  de  nos  cultures,  et,  pour  savoir  si,  dans  des  condi- 
tions autres  que  celles  où  nous  avions  opéré,  l'épi  carré  conserverait 
ses  qualités,  nous  avons  mis  à  profit  l'obligeance  de  nos  correspondants 
en  les  priant  de  répondre  à  des  questionnaires  que  nous  leur  avons 
adressés  en  1887  et  en  1888. 

Les  renseignements  qui  nous  ont  été  ainsi  fournis,  l'expérience 
acquise  pendant  deux  nouvelles  années  de  culture,  nous  permettent 
de  revenir  aujourd'hui  sur  un  sujet  qui  nous  parait  mériter  d'attirer 
pendant  quelques  instants  l'attention  de  l'Académie. 

Récolle  de  1887.  —  L'été  de  1887  a  été  très  cliaud  et  très  sec.  Dans 
la  région  méridionale,  la  saison  a  été  défavorable,  la  maturation  trop 
précipitée,  et  les  rendements  signalés  soiit  restés  médiocres;  dans  les 
Bouches-du-î\hône,  on  a  obtenu  16  hectolitres  à  l'hectare,  20  hecto- 
litre dans  la  Dordogne;  cependant,  dans  le  Lot-et-Garonne  on  a  atteint 
36  hectolitres,  mais  sans  que  l'épi  carré  présentât  une  supériorité  mar- 
quée sur  les  variétés  du  pays. 

Dans  la  France  moyenne,  les  résultats  ont  déjà  été  meilleurs  :  on  a 
récolté  30  hectolitres,  36  hectolitres,  42  hectolitres  dans  différents 
départements  de  la  lîretagne;  dans  l'Indre,  sur  des  cultures  de  plu- 
sieurs hectares,  l'épi  carré  a  rendu  20,  25,  29  et  35  liectolitres  ;  on 
obtient  encore  35   iiectolitres  dans  l'Allier,  et  38  hectolitres  dans  !a 

1.  Coiiiiiiunicalii>n  (aile  a  lAcailcmio  des  sciences  lUuifc  la  séance  ilii  12  novfiiilirc. 

2.  Voir  le  Journal  (tome  II  de  ISSf),  p.  004). 
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Creuse;  dans  toutes  les  cultures,  l'épi  carré  montre  une  supériorité 
marquée  sur  les  autres  variétés  avec  lesquelles  il  est  mis  en  compa- 
raison. 

Au  champ  d'expériences  de  Grignon,  les  récoltes,  moins  bonnes  qu'en 
1885,  donnent  cependant  37  hectolitres  avec  une  variété  d'épi  carré 
et  43  hectolitres  avec  une  autre. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  région  septentrionale  que  l'an  dernier 
ont  été  obtenus  des  rendements  considérables. 

Dans  le  Pas-de-Calais  et  le  Nord,  on  obtient  37  hectolitres,  puis 
50  hectolitres  sur  plusieurs  hectares;  M.  ^  andebeulque,  sur  près  de 
4  hectares,  récolte  sur  chacun  d'eux  59  hectolitres  4! .  A  Blaringhem, 
la  moyenne  sur  3  hectares  60  est  de  44  hectolitres;  à  Wardrecques, 
sur  5  hect.  6  ares,  on  obtient  en  moyenne,  à  l'hectare,  56  hectol.  Cette 
moyenne  comprend  deux  récoltes  extraordinaires,  les  plus  fortes  que 
nous  ayons  jamais  obtenues  :  l'une,  sur  une  pièce  de  67  ares,  a 
donné  un  rendement  correspondant  à  63  hectolitres  à  l'hectare,  et,  sur 
une  autre  pièce  de  68  ares  5,  le  rendement  calculé  à  l'hectare  a  été 
de  67  hectol.  9. 

Ainsi,  pendant  cette  saison  favorable,  cette  variété  donne,  sur  les 
terres  fertiles  de  la  région  septentrionale,  des  récoltes  admirables  qui 
surpassent  de  plus  de  moitié  celles  que  fournissent  les  variétés  habi- 
tuellement semées.  * 

liécohe  de  1888.  —  L'année  1888  a  été  très  différente  de  la  précé- 
dente; un  été  froid  et  pluvieux  a  succédé  à  un  hiver  long  et  rigou- 
reux. 

Ces  conditions,  fâcheuses  dans  le  nord,  ont  été  plus  favorables  à  la 
culture  de  l'épi  carré  dans  le  midi  que  la  haute  température  estivale 
de  1887. 

Dans  les  Bouches-du-Rhône,  il  a  donné  32  hectolitres,  tandis  que  le 
blé  du  pays  n'en  fournissait  que  17  hectolitres;  dans  les  Basses- 
Pyrénées,  29  hectol.  5  au  lieu  de  19  hectolitres.  Dans  la  Dordogne, 
l'épi  carré  fournit  30  hectolitres  à  l'hectare,  le  blé  bleu  mis  en  compa- 
raison 23  hectol.  3  ;  dans  la  Corrèze,  25  hectolitres  au  lieu  de  2  !  donnés 
par  le  blé  de  Bordeaux. 

De  la  région  moyenne  de  la  France,  on  nous  a  transmis  les  rensei- 
gnements suivants  :  dans  les  (Charcutes,  lépi  carré  a  donné  à  l'hectare 
39  hectolitres,  le  blé  du  pays  20  hectolitres;  dans  la  Vendée,  25  hec- 
tolitres contre  18;  dans  les  Deux-Sèvres,  où  il  paraît  s'être  beaucoup 
répandu,  l'épi  carré  a  rendu  25,  31 ,  38  et  40  hectolitres  à  l'hectare. 

Si,  dans  la  Loire-Inférieure,  les  rendements  tombent  dans  un  cas 
à  21  hect.,  ils  remontent  dans  un  autre  à  38  hectolitres;  dans  la 
Mayenne,  entre  les  mains  de  cultivateurs  très  habiles,  MM.  Defas  frères, 
qui  obtiennent  avec  le  blé  de  Bordeaux  44  hectolitres,  l'épi  carré 
en   fournit  55  hectol.  5. 

Le  seul  correspondant  qui  nous  écrit  du  Loiret  n'a  pas  réussi;  dans 
la  Marne,  aux  environs  d'Epernay,  on  a  recueilli  32  hectolitres  à 
l'hectare.  A  Grignon,  la  moyenne  du  champ  d'expériences  est  de 
46  hectolitres,  mais  cette  moyenne  est  composée  d'éléments  très  dif- 
férents :  on  tombe  à  29  hectolitres  sans  fumure,  et  l'on  s'élève  à  60  hec- 
tolitres quand  les  engrais  ont  été  distribués  en  quantités  convenables; 
dans  une  autre  partie  du  domaine,  on  a  récolté  la  valeur  de  50  hecto- 
litres à  l'hectare. 
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La  comparaison  des  diverses  fumures  apjdiquées  au  blé  à  épi  carré 
et  au  blé  de  Bordeaux  au  champ  d  ex[)éiiences  de  (irignon  est  très 
instructive.  Sans  fumure  directe,  le  blé  de  Jiordeaux  donne  17  hectnl. 
'A  et  l'épi  carré  2'J  hectolitres;  la  différence  est  de  0  hectol.  5.  avec 
une  fumure  moyenne,  le  blé  de  liordeaux  donne  27  hectol;  3,  l'épi 
carré  39  hectolitres  ;  la  différence  est  de  I  I  hectol.  7,  etenlin  avec  une 
forte  fu mu l'e,  le  blé  de  lîordeaux  reste  à  28  hectol.  5;  cette  fumure 
est  sans  etïet  sur  lui,  tandis  que  Képi  carré  s'élève  à  43  hectol.  G  :  la 
dilTérence  est  de  14  hectol.  I  ;  les  différences  s'accroissent  à  mesure 
que  les  fumures  sont  plus  fortes. 

Ce  qui  caractérise  cette  variété  est  de  bien  utiliser  les  fumures  qu'elle 
reçoit,  et  encore  mieux  les  arriére-fumures  que  les  engrais  récents; 
nos  correspondants  nous  ont  fourni  de  nombreuses  observations  dans 
ce  sens  et  cette  année,  au  champ  d'expériences  de  (irignon,  les  récoltes 
maxima  atteignant  GO  hectol.  à  1  hectare  ont  été  obtenues  sur  des 
iu mures  modérées  succédant  à  l'emploi  d'une  forte  dose  d'engrais  les 
années  précédentes. 

En  1888,  dans  le  nord,  les  récoltes  sont  encore  belles,  mais  elles 
ont  eu  a  souffrir  des  gelées  prinlaniéres  et  elles  ne  sont  plus  excep- 
tionnelles comme  les  années  précédentes;  on  nous  a  signalé  les  rende- 
ments suivants  :  35  hectolitres,  deux  fois  48  hectolitres,  puis  51  et 

55  hectolitres  à  l'hectare. 

Dans  les  terres  plastiques  de  lUaringhem  le  rendement  n'a  été  que 
de  41  hectolitres;  les  terres  voisines  ensemencées  avec  du  gros  blé 
barbu  sont  restées  à  20  liectolitresà  1  hectare.  Sur  l'excellente  terre  de 
'W^ardrecques,  la  meilleure  pièce  a  fourni  GO  hectol.  97,  une  autre 

56  hectol.  93;  mais  en  moyenne,  sur  6  hectares,  l'hectare  a  produit 
seulement  51  hectol.  74. 

En  réunissant  aux  chiffres  de  nos  correspondants  ceux  que  nous 
avons  recueillis,  nous  obtenons  les  moyennes  suivantes  : 

1.SK7.  ]s88. 

Itrg-ion  1111  riiliiUKile 21  hccl.  "iil  liect.  1 
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—  sepliTilrionalc -V.l     —  ."'    ■  47     —     4 

En  comparant  ces  rendements  aux  15  hectolitres  produits  actuelle- 
ment en  France,  on  voit  quels  progrès  il  reste  à  accomplir.  Bien  que 
notre  pays  consacre  chaque  année  7  millions  d'hectares  à  la  produc- 
tion du  froment,  le  rendement  est  si  faible  qu  il  nous  faut  en  movenne 
acheter  à  l'étranger  10  millions  d'hectolitres.  Si,  en  employant  des 
variétés  plus  prolifiques  que  celles  qu'on  sème  aujourd'hui,  on  faisait 
monter  la  production  de  1  hectare  de  2  ou  3  hectares,  non  seule- 
ment la  France  produirait  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  sa  consomma- 
tion, mais  elle  pourrait  en  outre  exporter  des  excédents. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  qu'il  ne  suffit  pas  de  choisir  une  bonne 
variété  de  blé  pour  être  certain  d'obtenir  une  abondante  récolt%  il  faut 
encore  se  placer  dans  des  conditions  que  nous  allons  essayer  d'indi- 
quer, en  profitant  des  observations  de  nos  correspondants  et  de  celles 
que  nos  nombreux  essais  nous  ont  permis  de  recueillir. 

Et  tout  d'abord  nous  devons  dire  que  nos  renseignements  sur  la 
culture  de  l'épi  carré,  dans  la  région  méridionale,  ne  sont  pas  assez 
nombreux  pour  que   nous   puissions  conseiller   s  m    emploi    sur   de 
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lart^es  surfaces;  il  faut,  à  notre  avis,  s'en  tenir  encore  aux  essais. 

En  revanche,  nous  croyons  fermement  que  celte  variété  est  tout  à 
fait  à  sa  place  dans  la  région  moyenne  de  la  France  et  surtout  dans  la 
région  septentrionale. 

L'épi  carré  donne  les  plus  belles  récoltes  sur  les  terres  fortes,  argi- 
leuses, bien  assainies  parle  drainage;  le  semis  en  lignes  nous  a  toujours 
mieux  réussi  que  l'épandage  à  la  volée;  à  Wardrecques,  nous  n'em- 
plovons  que  120  litres  à  l'hectare  en  lignes  et  180  litres  à  la  volée  ; 
l'espacement  des  lignes  doit  être  compris  entre  Cm.  15  et  0  m.  20. 

Sur  les  terres  fortes  arrivées  à  un  haut  degré  de  fertilité,  comme 
celles  de  Wardrecques,  qui  ont  reçu  pour  la  récolte  précédente  de  bet- 
teraves, une  forte  fumure  de  fumier  ou  de  tourteaux,  une  nouvelle 
fumure  organique  pour  blé  est  inutile  ;  elle  peut  même  devenir  nui- 
sible :  nos  correspondants  nous  ont  signalé  plusieurs  échecs  dus  à 
ces  fumures  exagérées. 

Sur  ces  terres  fertiles,  300  kilog.  de  superphosphate  à  l'hectare,  si 
la  terre  manque  d'acide  phosphorique,  et  200  kilog.  d'azotate  de  soude 
ou  de  sulfate  d'ammoniaque  au  printemps  si  la  végétation  est  un  peu 
languissante,  sont  suffisants. 

Quand,  au  contraire,  les  terres  fortes  ne  sont  pas  enrichies  depuis 
longtemps,  l'emploi  du  fumier  à  haute  dose  est  indispensable;  à  Bla- 
ringhem,  nous  allons  jusqu'à  50,000  kilog.  de  fumier  à  l'hectare, 
nous  ajoutons  toujours  300  kilog.  de  superphosphate,  et  souvent,  en 
outre,  i'addition  des  engrais  salins  au  printemps  a  montré  une  grande 
efficacité. 

Sur  des  terres  un  peu  légères  qui  souffrent  aisément  de  la  séche- 
resse, comme  celles  de  Grignon,  l'emploi  du  fumier  pour  blé  est  indis- 
pensable, même  quand  le  blé  succède  au  trèfle.  On  a  obtenu  de  très 
bons  résultats  en  répandant  à  l'automne  de  20,000  à  30,000  kilog.  à 
l'hectare  et  200  kilog.  de  nitrate  de  soude  au  printemps, 

Si  le  blé  succède  aux  betteraves  et  que  celles-ci  aient  reçu  50,000  kil. 
de  fumier,  10,000  kilog.  suffisent  pour  le  blé;  si  les  betteraves 
n'avaient  eu  que  20,000  kilog.,  le  blé  pourrait  en  recevoir  autant; 
l'addition  du  nitrate  de  soude  au  printemps  est  presque  toujours 


avantageuse 


La  qualité  du  blé  à  épi  carré  est  analogue  à  celle  des  autres  blés 
roux;  d'après  un  travail  consciencieux  exécuté  cette  année  par  M.  Pa- 
gnoul,  la  richesse  en  matières  azotées  de  l'épi  carré  analysé  a  été  de 
1 1 .87,  supérieur  à  la  moyenne  11.0  de  l'ensemble,  des  blés  examinés  \ 

En  résumé,  il  faut  profiter  de  la  résistance  à  la  verse  que  présente 
l'épi  carré  pour  lui  donner  d'abondants  fumures;  c'est  en  les  em- 
ployant qu'on  réussit  à  en  obtenir  des  rendements  qui  naguère  auraient 
paru  fabuleux'.  E.  Porion  et  P. -P.  Dehérain. 

1.  Annales  agronomiques,  t.  XIV,  page  263. 

2.  Nous  nous  taisons  un  devoir  de  remercier  publiquement  les  cultivateurs  qui  ont  bien  voulu 
remplir  nos  questionnaires  ou  nous  adresser  des  renseignements  pendant  ces  deux  dernières 

années  ;  ce  sont  :  ,  ^      ■  ■  ,■, 

1887.  —  MM.  Gallician  (Bouches-du-Rhône),  Desvaux-LalTorest  (Dordogne),  Noël  Carne  (Lot-et- 
Garonne).  Camaret  (Vaucluse),  Godisier  (Mayenne),  Fonteinne,  Davost  (Loire  Inférieure),  de  Mau- 
diiit  (Finistère)  Vte  de  la  Tour-du-breuil,  Osmin  Petit  (Indre).  Guillhommet  (Allier),  Dessaix  fils 
(Creuse).  Vilperin,  Berge  (Seine-Inférieure),  Constant  Gallamez,  Bailly,  Mosnier  (Pas-de-Calais). 
P.enoît  Verriele,  Pruvot-Seillez,  Wartelle,  Vandelbeuque  (Nord). 

1888.  —  MM.  G.  de  Leamby  (Pyrénées-Orientales),  Gallician  (Bouches-du-Rhône),Desvaux-Lauorest 
(Dordogne),  B.  de  Mevnard  (Corrèze),  Cordeau  (Charente),  Roget  (Vendée),  Fradet,  Dessaive,  Beau- 
doin,  Puichard  (Deux-Sèvres),  Méresse,  Davost  (Loire-Inférieure),  Defas  frères  (Mayenne),  Vasseur 
(.Marne).  Llayard  (Pas-de-Calais),  Lameraud-Lebleu,  Pacquerson,  Gadennc,  Vandelbeuque  (Nord). 
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EN  1888.  —  II. 
Spécialités.  —  M.  Cliarles  DoulauU-Gauchcr,  ferme  de  Boiirdiclon,  com- 
mune de  Luçay-le-MUc,  arrondissement  de  Cbâleauroux.  —  M.  Boutault-Gau- 
cher  exploite  comme  fermier,  depuis  1870,  le  domaine  de  Bourdiclon,  d'une 
étendue  de  45  lieciares  et  pour  le  quel  il  paye  une  redevance  annuelle  de  1,450  fr. 
Le  premier  bail,  d'une  durée  de  douze  années,  a  été  renouvelé  en  1883  pour  une 
môme  période.  L'histoire  de  M.  Boutault-Gaucher  est  intéressante  à  connaître  et 
elle  prouve  une  fois  déplus  (fu'en  alliant,  dans  sa  condition,  la  conduite,  le  tra- 
vail et  l'esprit  de  suite,  ou  triomphe  de  Lien  des  diflicultés. 

Le  fermier  de  Bourdiclon  est  d'origine  modeste,  ce  qui  n'enlève  rien  à  son 
mérite,  au  contraire.  Berger  jusqu'à  trente  ans,  il  songea  un  jourà  cultiver  pour 
son  propre  compte,  et  c'est  alors  qu'il  devint  fermier  dans  le  voisinage  du  do- 
maine où  nous  le  trouvons  aujourd'hui. 

Mais  bientôt  ses  récoltes  furent  totalement  ravagées  par  la  grêle,  et  la  Compa- 
gnie à  laquelle  il  s'était  assuré  n'ayant  pu  payer  les  sinistrés,  M.  Boutault-Gau- 
cher, manquant  d'avances,  dut  résilier  et  fut  ruiné  :  les  épargnes  laborieusement 
amassées  par  l'ex-berger  avaient  disparu  et  il  ne  restait  rien  pour  les  remplacer. 
Heureusement  ses  habitudes  de  travail  et  d'économie  étaient  connues;  aussi  ne 
tarda-t-il  pas  à  s'installer  dans  la  ferme  de  Bourdiclon,  aux  conditions  que  nous 
avons  indiquées. 

Le  sol  du  domaine  est  argilo-siliceux  reposant  sur  un  fonds  d'argile,  ce  qui  le 
rend  froid,  compact,  voire  même  un  peu  humide. 

A  l'origine  les  cultures  étaient  fort  médiocres  et  les  rendements  misérables  ; 
M.  Boutault-Gaucher  a  sensiblement  amélioré  les  premières  et  accru  l'impor- 
tance des  seconds,  tandis  qu'il  défrichait  et  mettait  en  culture  10  hect.  de  landes. 
La  Commission  a  trouvé  à  Bourdiclon  :  12  hectai'es  de  blé,  11  d'avoine,  8  en 
trèfle  et  10  en  jachère  avec  quelques  racines;  hors  l'assolement,  signalons 
1  hectare  50  de  prairies  naturelles  et  1  hectare  de  vigne  créée  par  le  fermier. 

La  part  faite  aux  lourrages  est  trop  restreinte;  aussi  cela  se  traduit-il  chaque 
année  par  d'onéreux  achats  de  foin,  dont  M.  Boutault-Gaucher  fera  bien  de 
s'affranchir  le  plus  tôt  possible. 

Le  bétail  est  d'assez  bonne  qualité,  mais  il  se  ressent  pour  l'alimentation  des 
faibles  ressources  fourragères  dont  dispose  actuellement  le  domaine.  Relative- 
ment à  ses  cultures  de  céréales,  M.  Boutault-Gaucher  ne  mérite  que  des  éloges.  Les 
avoines  ont  bien  un  peu  souffert  de  la  sécheresse,  mais  les  blés  sont  absolument 
réussis,  d'une  propreté  remarquable,  avec  une  belle  qualité  de  grain  et  un  ren- 
dement qui  en  moyenne  ne  sera  pas  inférieur  à  30  hectolitres  à  l'hectare.  C'est 
ici,  on  le  conc^'oit,  le  côté  fort  du  fermier  de  Bourdiclon;  il  ne  ménage  rien  d'ail- 
leurs pour  bien  faire.  Le  blé  sur  jachère  reçoit  une  fumure  à  l'engrais  de  ferme, 
complétée  par  une  addition  de  300  kilog.  de  superphosphate  de  chaux  à  14  degi-és, 
qu'il  paye  14  francs  les  100  kilog.  Malheureux  fermier!  il  achète  1  franc  le 
kilog.  cet  acide  phosphorique  en  vérité  indispensable  à  ses  cultures  de  froment, 
mais  qu'il  aurait  pu  se  procurer  l'année  dernière  à  0  fr.  48  ou  0  fr.  50,  soit  à 
moitié  prix.  Aussi,  nous  disait-il  :  «  Mon  marchand  d'engrais  était  sabotier, 
mais  depuis  qu'il  a  changé  son  commerce,  il  roule  carrosse  dans  une  voilure  à 
quatre  roues.  »  Que  les  paysans,  les  petits  cultivateurs  plus  que  tous  les  autres 
méditent  ces  paroles  et  sachent  bien  que  ce  sont  eux  qui  font  marcher  les  quatre 
roues  et  qu'ils  les  supprimeront  aisément  en  ayant  recours  aux  conseils  éclairés 
de  la  station  agronomique  et  de  la  chaire  d'agriculture  de  l'Indre. 

M.  Boutault-Gaucher  soigne  tout  particulièrement  ses  semences.  Pour  conser- 
ver pures  ses  vaiùétésde  froment,  il  a  soin  de  les  renouveler  fréquemment  en 
s'adressant  directement  aux  principales  maisons  faisant  le  commerce  des  graines. 
Quant  aux  blés  récoltés  dans  ces  conditions,  ils  sont  à  ce  point  réputés  dans  le 
pays  qu'ils  sont  tous  vendus  pour  semences. 

Ensuite  de  ces  faits  et  pour  récompenser  et  encourager  le  laborieux  fermier  de 
Bourdiclon,  la  Commission  lui  décerne  une  méclaille  d'or. 

M.  Des  Champs  de  Vcrneix,  terre  de  Bois-Robert,  commune  de  Neuillay-les- 
Bois,  arrondissement  de  Chàteauroux.  —  M.  Des  Champs  de  Verneix  est  devenu 
propriétaire  de  la  terre  de  Bois-Robert  en  1882.  Celle  propriété,  d'une  étendue 
de  640  hectares,  a  été  payée  400,000  francs  et  se  trouvait,  lors  de  l'acquisition  par 
le  nouveau  propriétaire,  en  assez  mauvais  état. 
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Comme  elle  est  située  à  l'entrée  de  laBrenne,  je  n'étonnerai  personne  en  disant 
que  les  élangs  y  étaient  nombreux  et  que  l'eau,  d'une  manière  générale,  était 
l'obstacle  le  plus  sérieux  à  toute  amélioration  durable.  Mais  lorsqu'il  a  acheté 
Bois-Robert,  M.  Des  Champs  de  Verneix  était  —  il  l'est  encore  —  propriétaire 
dans  le  département  de  l'Allier,  qu'il  habite. 

Aussi  les  progrès  très  considérables  réalisés  dans  celte  région  tant  au  point  de 
vue  de  l'amélioration  du  sol  que  de  l'aménagement  des  eaux,  n'avaient  point 
passé  inaperçus  pour  lui,  et  lorsqu'il  devint  propriétaire  de  Bois-Robert,  oîi  de 
grandes  difficultés  de  mise  en  culture  allaient  surgir  dès  la  première  heure,  le 
plan  de  campagne  de  M.  Des  Champs  de  Verneix  était  arrêté,  et  c'est  à  le  mettre 
à  exécution  qu'il  s'employa  aussitôt  et  tout  entier. 

Les  640  hectares  de  Bois-Robert  se  divisaient,  à  la  prise  de  possession,  en 
356  de  bois,  36  de  prés,   164  de  terres  labourables  et  84  de  brandes  et   landes. 

Le  sol  est  argilo-siliceux,  avec  mélange  de  terreau  acide  et  sous-sol  variable, 
généralement  argileux,  mais  aussi  parfois  constitué  avec  le  grès  de  la  Brennc  et 
plusieurs  étages  du  terrain  calcaire. 

La  culture  qui  était  suivie  au  début  était  lamentable,  et  la  Commission  a  pu  en 
juger  par  les  nombreux  vestiges  de  l'état  ancien  qui  subsistent  encore. 

Les  terres  formaient  et  forment  encore  trois  domaines,  dont  les  constructions 
ont  été  depuis  complétées  en  partie  et  mieux  aménagées, 

M.  Des  Champs  de  Verneix  fait  exploiter  par  un  fermier  général,  secondé  par 
trois  métayers  et  qui  est  lui-même  le  régisseur  de  la  terre  de  Bois-Robert  aux 
appointements  de  1,500  francs. 

Le  fermage  général  et  l'absence  trop  fréquente  du  propriétaire  dont  les  visites 
se  renouvellent  à  peu  près  chaque  mois,  n'ont  point  paru  à  la  Commission  de 
nature  à  faciliter  la  lourde  tâche  que  M.  Des  Champs  de  Verneix  s'est  imposée. 
Le  système  qui  consiste  à  placer  un  fermier  général  entre  le  possesseur  du  sol 
et  ceux  qui  le  travaillent,  autrement  dit  un  intermédiaire  qui  n'opère  que  dans 
son  intérêt,  au  détriment  le  plus  souvent  des  uns  et  des  autres,  est  condamnable 
et  depuis  longtemps  condamné.  Il  y  a  trois  ans,  plusieurs  membres  de  la  Com- 
mission appelés  dans  l'Allier  pour  une  mission  semblable  à  celle  qui  motive  ce 
rapport,  y  ont  vu  fonctionner  ce  système  de  culture  et  en  ont  rapporté  une  im- 
pression pénible  qui  ne  s'est  point  effacée.  L'honorable  propriétaire  de  Bois- 
Robert  répondra  peut-être  que  c'est  là  une  organisation  toute  provisoire,  ce  qui 
assurément  est  à  souhaiter. 

Mais  les  travaux  qui  ont  amené  le  jury  à  Bois-Robert  sont  tout  autres  et  méri- 
tent defe  encouragements  en  même  temps  qu'une  courte  description.  Nous  avons 
dit  en  commençant  que  la  première  difficulté  qu'il  fallait  vaincre  était  l'eau.  Les 
prédécesseurs  de  M.  Des  Champs  de  Verneix  avaient  bien  tenté  quelque  chose 
dans  cet  ordre  d'idées;  mais  le  travail  était  resté  inachevé,  n'avait  point  été  entre- 
tenu et  ne  servait  plus  à  rien. 

C'est  alors  que  le  nouveau  propriétaire  fît  appel  au  concours  éclairé  d'un  fonc- 
tionnaire retraité  de  l'administration  des  ponts  et  chaussées.  Un  plan  d'ensemble 
fut  établi  pour  les  nivellements  et  drainages,  et  le  curage  des  anciens  fossés  fut 
résolument  entrepris.  De  cette  façon,  170  hectares  de  bois  et  150  hectares  de 
terres  dont  45  occujtés  par  des  brandes,  furent  assainis.  La  plupart  des  drains 
se  composent  de  vastes  fossés  à  ciel  ouvert.  Dans  les  brandes  notamment  où 
M.  Des  Champs  de  Verneix  a  fait  agir  la  charrue  et  introduit  le  phosphate,  le 
système  de  drainage  est  bien  compris  et  l'assainissement  suffisant;  il  y  a  là  un 
travail  intéressant  qui  fait  honneur  au  propriétaire  et  à  l'intelligence  de  celui  qui 
l'a  conçu  et  fait  exécuter.  Il  est  considérable  le  nombre  des  fossés  qu'il  a  fallu 
construire,  presque  toujours  à  des  profondeurs  sérieuses  pour  se  ménager  les 
pentes,  tant  pour  l'assainissement  proprement  dit  que  pour  se  débarrasser  ensuite 
des  eaux  accumulées,  le  sol  étant  généralement  dépourvu  d'inclinaison. 

Pour  terminer  dans  cet  ordre  des  opérations  entreprises  par  M.  Des  Champs 
de  Verneix,  je  dois  dire  que  la  Commission  a  encore  visité  avec  intérêt  les  tra- 
vaux entrepris  pour  le  curage  d'une  petite  rivière,  la  Claise,  qui  borde  à  l'est  la 
propriété.  Ce  travail  a  été  commencé  et  mené  à  bonne  fin  avec  un  creusement 
moyen  de  0  m.  50  à  0  m.  60  sur  une  longueur  de  deux  kilomètres,  afin  de  bais- 
ser le  niveau  et  de  donner  de  l'écoulement  aux  eaux  du  voisinage,  provenant  de 
parties  boisées  et  qui  venaient  se  déverser  et  séjourner,  comme  celles  de  la  rivière 
d'ailleurs,  dans  une  importante  prairie  située  en  bordure,  et  où  le  foin  n'avait 
pour  ainsi  dire  pas  d'autre  destination  en  dehors  des  litières. 
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Des  drains  à  la  bruyère  ont  été  établis  dans  cette  prairie  tourbeuse,  mais  l'ef- 
fet n'en  est  guère  apjiréciable,  car  non  seulement  ils  sont  peu  en  situation  dans 
un  tel  milieu,  mais  encore  ils  ne  sont  ])as  en  nombre  suffisant  pour  jouer  un  rôle 
efficace.  Il  eût  fallu  ici  mulliplier  les  drains  cl  procéder  avec  des  tuyaux,  les  pierres 
faisant  défaut,  ou  éiaiilir  de  grandes  arlères  à  ciel  ouvert  dans  lesquelles  de  nom- 
breuses rigoles  d'assainisscnuuit  auraient  déversé  leur  trop  jjloin.  En  faisant  en- 
suite intervenir  les  phosphates  et  la  cliaux,  M.  Des  Champs  de  Vcrneix  eût  amé- 
lioré sa  prairie  d'une  manière  sérieuse  et  durable. 

L'i'mploi  de  la  cliaux  est  d'aulanl  plus  facile  à  lîois-Uobort  que  le  propriétaire 
trouve  dans  le  sous-sol  de  certaines  pièces  de  terre  d'excellente  pierre  calcaire, 
et  (pi'il  a  fait  Cimslruireun  four  avec  lequel  il  se  procure  à  bon  compte  la  matière 
première  f[ui  lui  a  déjà  permis  d'opérer  des  cliaulages  importants  dans  les  terres 
de  ses  domaines. 

En  résumé,  le  sol  de  Uois-Uobert  comporte  de  très  sérieuses  améliorations  et 
est  susceptible  d'une  bonne  culture  dans  l'avenir.  Les  travaux,  qui  ont  déjà  né- 
cessité une  première  dépense  de  8,000  francs  en  ce  qui  concerne  seulement  les 
opérations  d'assainissement,  sont  sérieusement  amorcés;  la  question  des  drai- 
nages à  ciel  ouvert  a  été  bien  comprise,  mais  une  œuvre  de  cette  importance  ne 
se  peut  terminer  en  un  temps  aussi  court  et  demande  à  être  continuée  sans  dé- 
faillance. 

La  Commission  est  convaincue  que  AI.  Des  Champs  de  \'erneix  ne  l'aillira  pas 
à  la  belle  et  bonne  tâche  qu'il  a  entreprise  ;  tiussi  lui  donne-t-elle  rendez-vous 
au  premier  concours  régional  de  l'Indre,  dans  la  catégorie  dos  prix  culturaux,  et 
dès  à  présent  elle  est  heureuse  de  rencouragcr  dans  celte  voie  en  lui  décernant 
une  médaille  d'ov. 

AI,  Ameye^  domaine  du  Chassin,  commune  de  Trauzaull,  arrondissement  do 
la  Châtre,  —  AI.  Ameye  possède  et  exploite  par  métayers,  dans  la  commune  de 
Tranzault,  le  domaine  du  Chassin,  d'une  étendue  de  53  hectares.  Le  sol  argilo- 
siliceux  est  profond  et  de  bonne  qualité. 

Nous  laisserons  de  côté  la  description  qui  pourrait  être  faite  de  cette  propriété 
intéressante  à  plusieurs  titres,  pour  ne  nous  occuper  que  des  opérations  de  drai- 
nage en  vue  desquelles  le  concurrent  se  présente. 

Les  terres  du  Chassin  étaient,  il  y  a  une  vingtaine  d'années  et  pour  la  plus 
grande  partie,  de  culture  fort  difficile  et  de  petit  produit,  par  suite  de  leur  état 
d'humidité. 

AI.  Ameye,  bien  pénétré  des  défauts  de  son  sol,  n'hésita  pas  à  en  entreprendre 
le  drainage.  Commencé  en  1864.  il  a  été  terminé  l'année  dernière,  et  sa  bienfai- 
sante action  s'étend  actuellement  sur  une  surface  de  29  hectares  76. 

Les  plans  qui  nous  ont  été  soumis  et  la  vérification  que  la  Commission  en  a 
faite  à  l'aide  des  regards  qui  ont  été  ménagés  dans  le  voisinage  des  clôtures,  nous 
ont  permis  de  reconnaître  que  les  opérations  avaient  été  bien  conçues  et  bien 
conduites  dans  l'exécuiion.  Le  drainage,  d'un  fonctionnement  irréprochable,  a  été 
effectué  au  moyen  de  tuyaux  ;  la  dépense  s'est  élevée  à  200  francs  par  hectare,  et 
M.  Ameye  n'évalue  pas  à  moins  de  25  pour  100  des  dépenses  engagées  le  revenu 
annuel  des  terres  assainies  par  rapport  à  ce  qu'il  était  à  l'origine. 

Le  propriétaire  de  Tranzault  a  donc  fait  là  un  excelleni  placement,  tandis  qu'il 
facilitait  singulièrement  sur  son  sol  les  diverses  opérations  cullurales. 

En  conséquence  de  ces  améliorations,  nous  avons  trouvé  chez  AI.  Ameye  de 
très  belles  récoltes  de  céréales,  de  blé  notamment,  ainsi  que  des  cultures  de 
betteraves  et  de  maïs  fourrage  très  réussies.  Tels  sont  les  faits  sur  lesquels  la 
Commission  s'ajjpuic  pour  décerner  à  M,  Ameye  une  médaille  d'or  grand  mo- 
dule. 

Le  jury  toutefois  ne  pouvait  quitter  le  Chassin  et  rccom])cn.ser  le  propriétaire 
sans  s'intéresser  au  conclucteur  même  des  travaux  de  drainage  exécutés,  AI,  Syl- 
vain Cuillot  maître  draineur  à  Alosnay,  auteur  d'un  grand  nombre  de  drainages 
élahlis  chez  plusieurs  propriétaires  du  dépaiteiuent  de  l'Indre,  enparliculier  chez 
AI.  Thiniel,  à  Boucsse,  l'un  des  plus  énergi((ues  défricheurs  de  landes  de  ce 
pays  et  lauréat  de  la  primi;  d'honneur  en  188-2,  Aussi  la  Commission,  reconnais- 
sant tout  le  mérite  du  draineur  Cuillot,  dont  les  travaux  ont  été  trouvés  de  bonne 
exécution  par  tous  ceux  qui  l'ont  em|)loyé,  lui  décerne  une  inêdaille  d'arijent. 

M.  Alfred  Dumonl,  ferme  de  Daliuet,  commune  d'Ambrault,  arrondissement 
d'Issoudun,  —  AI.  Alfred  Dumont  cultive  à  Daliuet  une  ferme  de  200  hectares 
depuis  24  ans.  Avant  lui  son  père,  auquel  il  a  succédé  comme  fermier,  était  resté 
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pendant  de  noml)reuses  années  l'exploitant  du  domaine,  et  c'est  en  suivant  ses 
conseils  et  en  collaborant  activement  à  ses  travaux,  que  le  candidat  d'aujourd'hui 
est  devenu  un  bon  agriculteur. 

A  son  entrée  en  iouissance,  M.  Alfred  Dumout  payait  32  francs  l'hectare;  mais 
ce  prix  a  été  majoré  de  10  francs  au  dernier  renouvellement  de  bail  en  1885,  pour 
une  période  de  douze  années. 

La  ferme  de  Dalluet  est  située  sur  le  vaste  plateau  calcaire  de  la  Champagne,  à 
cheval  sur  la  route  de  Lignières  à  la  Châtre  et  flanquée  de  deux  petites  rivières, 
la  Théols  et  la  Thonaise. 

L'assolement  suivi  est  triennal,  avec  annexe  d'une  sole  fourragère  composée  de 
trètle  et  de  sainfoin.  La  jachère  compte  45  hectares,  et  les  plantes  sarclées,  bette- 
raves et  pommes  de  terre,  4  hectares  seulement  pour  50  hectares  en  blé,  40  en 
avoine,  30  en  fourrages  et  enfin  15  hectares  de  prairies  naturelles  situées  sur  le 
parcours  des  deux  cours  d'eau  désignés  ci-dessus. 

La  part  faite  aux  racines  est  Lien  restreinte  et  il  a  semblé  à  la  Commission 
que  M.  Dumont  aurait  intérêt  à  l'augmenter.  La  ferme  entretient  un  cheptel 
vivant  comprenant  12  chevaux  de  travail,  20  vaches  laitières  et  400  brebis  berri- 
chonnes dont  les  agneaux  sont  vendus  à  un  an. 

Les  cultures  de  Dalluet  sont  ijien  soignées  sous  tous  les  rapports  :  les  blés  et 
les  avoines  ne  laissent  rien  à  désirer;  les  orges  ont  quelque  peu  souffert  de  la 
sécheresse,  mais  par  contre  les  fourrages  artificiels  donnent  chez  M.  Dumont, 
dans  cette  terre  de  prédilection  pour  les  légumineuses,  des  coupes  fort  abondantes. 

Le  fermier  est  un  homme  des  champs  connaissant  bien  en  outre  les  pratiques 
de  la  mécanique  ei  tirant  de  son  outillage  très  perfectionné  tous  les  services 
qu'il  est  susceptible  de  rendre.  M.  Dumont  est  déplus  un  inventeur,  et  la  machi- 
nerie agricole  lui  doit  plusieurs  découvertes  ou  perfectionnements,  notamment 
une  batteuse  mixte  pour  blé  et  trèfle  justement  estimée.  Ici  encore  son  ingénieux 
esprit  a  trouvé  le  moyen  de  faire  actionner  sa  batteuse  à  l'aide  d'une  force  hydrau- 
lique qu'il  prend  dans  la  Thonaise,  et  qu'il  transmet,  au  moyen  d'une  roue  et 
d'un  câhle  métallique  long  de  400  mètres,  jusque  dans  les  bâtiments  de  la  ferme 
où  est  placée  la  machine. 

L'installation  est  bien  comprise  et  fort  économique,  puisque  la  force  motrice 
nécessaire  aux  battages  est  ainsi  obtenue  presque  gratuitement.^ 

Et,  puisque  nous  voici  conduits  sur  le  bord  de  la  rivière,  c'est  le  moment  de 
parler  des  irrigations  qui  font  l'objet  de  l'une  des  spécialités  pour  lesquelles  le 
concurrent  s'est  mis  sur  les  rangs. 

Le  sol  en  prairies  naturelles  s'étend,  avons-nous  dit,  sur  une  étendue  moyenne 
de  15  hectares;  il  borde  la  rivière  qui  se  trouve  en  contre-bas  et  il  présente 
une  surface  à  peu  près  régulièrement  plane.  A  l'aide  d'une  dérivation  qui  sert  à 
amener  les  eaux  de  la  Thonaise  à  la  roue  hydraulique,  leur  niveau  a  été  sensi- 
blement remonté  par  rapport  au  plan  de  la  prairie,  et  M.  Dumont  a  ainsi  pu  éta- 
blir une  prise  directement  dans  la  rivière  surélevée. 

Pour  faire  courir  l'eau  et  remédier  au  défaut  de  pente  de  ses  gazons,  le  fer- 
mier de  Dalluet  a  imaginé  des  rigoles  en  remblais,  sorte,  de  canal  qui  coupe 
les  prés  dans  le  sens  de  la  longueur  et  distribue  l'arrosage  sur  ses  deux  ver- 
sants. De  plus,  un  réservoir,  toujours  formé  en  remblais,  permet  d'emmaga- 
siner une  certaine  quantité  cl'eau  fournie  par  la  grande  rigole  de  distribution, 
d'élever  encore  par  suite  le  niveau  et  d'arroser  les  portions  les  plus  élevées  et  les 
plus  éloignées  de  la  prairie. 

En  somme,  le  système  est  assez  bien  compris,  mais  l'exécution  en  aurait  pu 
être  meilleure  et  il  a  semblé  à  la  Commission  que  ces  opérations  d'irrigation, 
bien  secondées  par  la  disposition  des  lieux  et  l'abondance  de  l'eau,  auraient  dii 
être  complétées,  pour  porter  tous  leurs  fruits,  par  des  améliorations  sur  le  fonds 
môme  de  la  prairie,  qui  est  froid  et  dont  la  sole  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Jusqu'ici  l'irrigation  n'a  amélioré  la  flore  qu'exceptionnellement  sur  des 
étendues  restreintes;  aussi  le  foin  est-il  dans  l'ensemble  peu  abondant  et  de 
médiocre  qualité. 

C'est  à  cette  transformation  facile  et  lucrative  que  le  jury  convie  M.  Dumont, 
s'il  veut  tirer  de  ses  eaux  tout  ce  qu'il  pourrait  en  attendre. 

Dans  ces  conditions,  et  en  présence  des  spécialités  intéressantes  qu'elle  a  eues  à 
examiner  chez  le  fermier  de  Dalluet,  la  Commission  n'a  cru  devoir  retenir  pour 
une  récompense  que  ses  cultures  fort  remarquables  de  blé  et  d'avoine,  et  pour  cet 
objet  elle  lui  décerne  une  médaille  d'or  grand  module.  H.  Dugué, 

La  suite  j:)rochainemenl.)  Rapporteur  de  la  Commission. 
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LE  SOUFRE  EN  HYGIENE  ET  EN  AGRICULTURE 

A  tout  scii2;nciir,  tout  honneur!  Je  dirai  donc  bien  vite  (jue  le  soufre 
est  un  j^rand  hienl'aisant  produisant  un  elîet  salutaire  dans  l'hviîiène 
et  assistant  puissamment  l'agriculture  dans  sa  lutte  constante  pour 
défendre  ses  plantes  et  ses  animaux  des  attaques  et  des  ravages  du 
monde  parasitaire  si  fécond  el  si  insidieux. 

Les  elTets  des  eaux  sulfureuses  sont  universellement  connus;  elles 
agissent  surtout  par  les  modilications  qu'en  éprouve  h\  masse  sanguine. 

11  est  échu  aux  eaux  sulfureuses  et  aux  eaux  arsenicales  de  guérir 
les  affections  cutanées. 

Le  chimiste  Miallie  a  formulé  ainsi  son  avis  :  «  Le  soufre  pénétre 
dans  l'économie  à  l'état  de  sulfure  ou  d'hyposulfite  alcalin,  par  suite 
de  l'action  des  sels  de  carbonate  de  potasse  et  de  soude  que  l'on  ren- 
contre dans  le  tube  digestif.   :» 

Dupuis  prétend  que  c'est  sous  forme  d'acide  sulfurique  qu'il  pé- 
nétre dans  le  sang. 

Des  hommes  négation  ont  prétendu  que  le  soufre  étant  insoluble, 
il  reste,  ingéré,  sans  action. 

Aux  agriculteurs  avides  de  faits,  je  vais  en  citer  : 

Plusieurs  années  de  suite,  mon  bétail  avait  eu  des  affections  ressor- 
tissant toutes  de  lymphatisme  :  petites  affections  cutanées,  boutons, 
lymphangite,  avortements;  je  conçus  le  projet  de  le  traiter  au  soufre 
pris  à  linlérieur. 

5  grammes  le  matin,  5  grammes  le  soir  donnés  chaque  fois  avant 
le  repas  dans  un  peu  de  son  sec.  De  plus  grandes  quantités,  20  ou 
30  grammes,  sont  laxatives. 

Dans  ces  conditions  l'absorption  et  l'élaboration  chimique  intesti- 
nales se  trouvent  très  facilitées.  Au  bout  de  quelques  semaines,  mes 
bestiaux  eurent  ce  que  les  médecins  appellent /rt  pousséeà  la  peau. 

Un  cheval  fameux,  Elcdeur  par  llenninie  et  The  yorfulk,  fut  guéri 
par  le  soufre  pris  à  l'intérieur  d'une  affection  cutanée  voisine  quelque 
peu  des  eaux-aux-jambes. 

A  l'extérieur,  imitant  les  Anidais,  j'en  fais  saupoudrer  depuis  vingt 
ans  mes  chiens,  leur  paille.  La  peau  en  devient  blanche,  saine,  les 
poils  luisants,  c'est-à-dire  sains.  On  écarte  les  poils  de  la  béteet  on  fait 
le  mieux  possible  arriver  le  soufre  sur  la  peau. 

Pour  nettoyer  la  peau  encrassée  de  tous  les  animaux,  crins,  queue, 
crinière,  je  ne  connais  pas  de  moyen  plus  expéditif  que  le  saupoudrage 
de  toutes  les  surfaces  cutanées  ou  pileuses.  Le  soufre  fait  disparaître 
les  démangeaisons.  Notre  savant  Mégnin  dit  que  le  soufre  forme  un  sel 
neutre  avec  les  acidesproduitsparles  sécrétions  de  la  peau.  Encore  une 
fois,  une  peau  saujioudréc  convenablement  de  soufre  devient  d'une 
blancheur  remarquable,  du  moinsd  une  rare  propreté  épideriuale. 

Et  maintenant  messieurs  les  rhumatisants,  pêcheurs,  chasseurs, 
ouvrez  bien  les  oreilles. 

Criblés  de  rhumatismes,  prenez  une  forte  cuillerée  à  soupe  de  soufre 
pur,  précipité,  de  iiuu/istèrc  de  soufre.  Saupoudrez-en  bipartie  médiane 
de  votre  drap  de  lit;  étendez-vous  sur  ce  drap  ainsi  saupoudré.  Après 
quatre  jours  de  renouvellement  d'expérience,  vous  m'en  direz  des  nou- 
velles. Oui,  messieurs  les  savants  :  le  soufre  passera  par  la  peau 
dans  l'économie 
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Le  plus  grand  de  nos  chimistes  industriels,  l'illustre  chimiste 
Camille  Kœchlin^  m'a  affirmé  qu'un  individu  ayant  couché  dans  un 
lit  ainsi  saupoudré,  une  pièce  d'ari^ent  placée  dans  la  poche  de  gilet 
du  même  individu,  cette  pièce  noircira.  Ce  qui  veut  dire  qu'elle  noir- 
cira parles  exhalaisons  cutanées  sulfureuses  de  celui  qui  aura  couché 
sur  un  drap  saupoudré  de  soufre.  11  m  été  constaté  que  le  soufre  se 
trouve  en  excèsdanslesurinesd'un  homme  très  fatigué  de  corps,  l'acide 
phosphorique  dans  celles  d'un  homme  excédé  par  les  travaux  de  ré- 
flexion. Après  une  fatigue  de  corps,  saupoudrez  votre  lit  de  magistère 
de  soufre.  Très  fatigué  de  têle,  ahsorbez,  un  quart  d'heure  avant  votre 
repas,  une  forte  tête  d'épingle  de  phosphate  de  chaux  bicakique. 

J'use,  et  beaucoup  de  mes  amis,  des  deux  substances,  à  savoir  :jeme 
remets  par  le  soufre  des  fatigues  de  la  chasse  ;  le  lendemain  il  n'y  parait 
pas.  Quant  à  mes  travaux  de  cabinet,  le  phosphate  de  chaux  m'a  con- 
sidérablement fait  de  bien.  Inoffemifs  tous  deiix,  expérimentcz-lcs! 

A  tout  ce  brillant  actif,  ajoutez  les  effets  du  soufre  sur  l'oïdium  et 
les  affections  vermineuses.  Cette  année,  j'ai  eu  des  rosiers  dont  le  paren- 
chyme des  feuilles  était  d'apparence  feuille  sèche.  Notre  éminent 
directeur  auquel  j'avais  envoyé  feuilles  et  vers  que  j'avais  rencontrés 
sur  ces  rosiers,  me  pria  de  choisir  à  nouveau  les  sujets  de  vérification 
pour  arriver  à  en  déterminer  l'espèce.  Trois  vigoureux  soufrages  au 
soufre  mirent  tout  en  bon  état.  Inutile  devint  alors  de  rien  envoyer. 

Résumant,  je  dirai  :  hommes  et  animaux  ont  tout  intérêt  à  prendre 
par  intervalles  et  pendant  une  huitaine  de  jours  au  moins  :  les  hommes 
un  demi-gramme  le  matin  et  un  demi-gramme  le  soir;  les  grands  ani- 
maux, 5  grammes  le  matin  et  5  grammes  le  soir;  les  petits  animaux, 
dose  pour  homme  de  soufre  pur,  magistère  de  soufre  à  l'intérieur.  En 
prendront  surtout  ceux  qui  n'ont  ni  argent  à  dépenser,  ni  temps  à 
perdre  en  allant  aux  eaux. 

Je  m'adresse  de  préférence  aux  tempéraments  lymphatiques,  dar- 
treux,  aux  goutteux.  Je  parle  cl  expérience,  vous  pouvez  m'en  croire. 
N'oubliez  pas  que  les  animaux  ne  devront  être  saupoudrés  que  par  les 
temps  secs.  En  temps  de  pluie,  ce  serait  mauvais  pour  leur  santé. 

Fatigués  et  rhumatisants,  couchez  sur  un  drap  saupoudré  de  soufre. 

Jean  Kiener. 

LE  BLÉ  A  SAINT-REiMY  EN  1888 

Depuis  bien  des  années,  nous  cultivons  en  grande  culture  plusieurs 
variétés  de  blé  ;  si  l'une  des  variétés  ne  réussit  pas,  les  autres  pourront 
donner  de  bons  rendements.  Nos  variétés  n'ont  été  adoptées  qu'après 
plusieurs  années  d'essais.  Elles  seront  conservées,  ou,  s'il  y  a  lieu, 
remplacées  par  d'autres  cultivées  dans  nos  champs  d'expérience,  si 
on  les  reconnaît  plus  avantageuses.  La  valeur  d'une  variété  dépend 
surtout  de  la  plus  ou  moins  grande  fertilité  des  terres.  Il  y  a,  dans 
les  plantes  comme  dans  les  animaux,  des  variétés  plus  rustiques  qui 
réussissent  dans  les  conditions  ordinaires  ;  d'autres,  au  contraire, 
plus  productives,  ne  donnent  le  maximum  de  rendement  que  dans 
des  conditions  exceptionnelles.  Legrand  art  du  cultivateur  est  de  savoir 
tirer  le  meilleur  parti  des  conditions  dans  lesquelles  il  se  trouve. 

Les  blés  semés  dans  de  bonnes  conditions  ont  généralement  bien 
levé.  Les  blés  après  trèfle  et  luzerne  ont  été  plus  ou  moins  ravagés 
par  les  limaces.  Les  larves  du  chlorops  ont  fait  peu  de  ravages.  A  la 
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fin  de  novembre,  les  blés  étaient  beaux  partout  ;  quelques-uns  après 
pommes  de  terre  et  après  maïs  étaient  en  herbes. 

Les  blés  ont  plus  ou  moins  souffert  de  riiumidiLé  de  décembre,  des 
gelées  et  des  dégels  de  février;  mais,  en  général,  ils  ont  passé  l'hiver  sans 
avoir  trop  soidlert,  et,  si  la  grêle  de  la  fin  du  mois  de  juin  n'était  sur- 
venue, la  récolte  aurait  laissé  peu  à  désirer.  Quelques  pièces  de  blé 
ont  encore  rendu  45  hectolitres  à  l'hectare. 

D'après  les  expériences  faites  dans  nos  terres  de  moyenne  fertilité, 
c'est  l'emploi  du  fumier,  avec  addition  de  nitrate  de  soude  lépandu 
au  printemps  sur  les  blés  faibles,  qui  a  donné  les  meilleurs  résultats. 

De  nombreuses  expériences  sont  faites  cette  année  dans  le  ]»ut  de 
connaître  les  résultats  obtenus  avec  des  engrais  chimiques  et  le  fumier. 

>i'ous  avons  déjà  pu  constater  (pie  l'azote  en  excès,  lorsqu'il  y  a 
pénurie  d'éléments  minéraux,  surtout  des  phosphates  de  chaux,  occa- 
sionne la  verse.  La  verse  peut  avoir  sans  doute  d'autres  causes,  telles 
que  l'humidité  du  sol  et  de  l'atmosphère,  un  semis  trop  épais,  le 
manque  de  lumière,  etc.  ;  il  est  certain  que  le  phosphate  de  chaux 
peut  prévenir  en  partie  la  verse,  mais  il  ne  faut  pas  avoir  une  con- 
fiance absolue  dans  son  action  ;  ce  qui  est  plus  sur,  c'est  de  ne  cul- 
tiver que  des  variétés  reconnues  comme  étant  plus  résistantes  à  la 
verse,  telles  que  le  blé  inversable  de  Bordeaux,  le  blé  de  Noé,  le  blé 
Goldendrop,  le  blé  Shireff,  etc.  En  résumé,  employer  du  phosphate 
soit  sur  le  fumier,  soit  directement  sur  le  champ  ;  puis,  au  j)i-intemps, 
si  le  besoin  s'en  fait  sentir,  employer  du  nitrate  de  soude.  Voilà,  ce 
semble,  pour  le  moment,  la  meilleure  manière  d'agir  pour  obtenir  de 
bonnes  récoltes  de  céréales.  Les  engrais  chimiques  ont  un  avantage 
sur  le  fumier:  c'est  que  leur  effet  est  plus  immédiat,  au  lieu  que  le 
fumier  produit  surtout  son  effet  à  la  deuxième  récolte. 

Bi'ndemenls  à  l'hectare  des  blés  de  grande  culture. 

N"'  d'ordre.                                         Variétés.  Rendement  à  l'hectare. 

1  Blé  IjIcu 45  hectolitres. 

2  lilé  ioiii,M!  de  Hongrie 42        — 

3  Blé  Shiieir 38        — 

4  Blé  LaniecI 35        — 

5  Blé  Dallcl 35        _ 

6  Blé  NLirs.-ry 32        — 

7  Blé  GoltieiKlrop 31         _ 

8  Blé  hérisson  de  mars 30        — 

9  Blé  d'Ostrosolhi(^  de  mars 2h        — 

10  Bl<'  harhii  do  Suéde  de  mars '25        — 

Un  certain  nombre  des  variétés  suivantes  nous  ont  été  envoyées  par 
le  ministère  de  l'agriculture.  Nous  les  avons  cultivées  comparati- 
vement avec  quelques  variétés  déjà  connues.  Le  tableau  suivant  in- 
dique les  résultats  obtenus  : 

Rendements  à  l'hectare. 

N"  d'ordre.  Variétés.  en  prain  en  paille." 

1  Shirefl  amélioré  de  Sainl-Hemy 4'2.()()  heclol.  G, 300  kilog. 

2  Si|uare  liead  sm-dois 4 1 .  '28  (Il  'f.i 

3  Browick 30.80  b',7\7 

4  Rouge  de  Hongrie 36.00  (i.lOO 

5  Sval(i;l' 34.60  8,3tiO 

6  de  Bergues H'i.OO  8,000 

7  Square  liead  danois 31.97  5,192 

8  Truliliiiue  danois 31.03  G.OâO 

9  Bonne  (le  M(dd 30.06  5,'2.-)0 

10  Proliliiiuo  suédois 29.60  .5, '202 

11  Vitreux  de  la  Prusse-Orienlale 29.33  6,r)'25 

12  Chiddam 29.33  5,716 

13  Lïtoba , 29.33  !J,I00 

14  de  Kent 29.33  4,000 

15  de  Hereford 27.68  6,33-* 

16  de  Kolbe 26.36  5,350 

17  de  Suède 21.33  5,600 


820  LE  BLÉ  A  SAINT-REMY  EN    1888. 

Plusieurs  essais  particuliers  ont  été  faits,  dont  voici  le  résumé  et 
les  conclusions. 

Un  premier  essai  avait  pour  but  de  connaître  l'époque  la  plus  con- 
venable pour  les  semailles.  Le  terrain,  bien  préparé,  a  été  partagé  en 
carrés  d'un  demi-are  de  surface  ;  les  premières  semailles  ont  commencé 
le  17  septembre;  les  autres  se  sont  succédé  de  dix  en  dix  jours.  La 
semaille  a  été  faite  en  lignes  espacées  de  18  centimètres,  grain  par 
grain,  à  3  centimètres  de  distance  dans  les  lignes.  La  végétation  a  été 
suivie  jour  par  jour,  et  les  soins  d'entretien  donnés  bien  réguliè- 
rement. Cinq  variétés  de  blé  ont  été  semées  à  chacune  des  cinq  époques 
de  semaille  indiquées  dans  le  tableau  suivant  : 

Époque  Blé  bleu.  Blé  de  Nursery.  Blé  ShirelT.  Blé  Goldendrop.    Blé  rouge  de  Hongrie 

semailles.        Grain.        Paille.      Grain.        Paille.        Grain.       Paille.       Grain.      Paille.        Grain.       Paille. 

k       k       k      k.       k.     k.      k.      k.      k.      k 

17  sept..  12'.300  36.450   0.015  36.'750   0.015  36.750  24'.600  21.900  11.200  24.600 

27  —  ..  12.600  33.600  12.600  35,400  16.500  35.250  10.200  27.300  13.500  34.500 
8oct...  13.500  33.000  14.100  36.900  12.600  29.400   9.600  27.000  12.900  24.600 

18  —  ..   9.900  22.100  10.200  20.400  11.700  28.050   9.000  18.600   8.700  19.800 

28  —  ..   6.600  15.900   9.000  21.000   8.400  21.600   7.800  21.300   8.100  21.000 

En  considérant  attentivement  ce  tableau,  on  remarque  que  le  plus 
haut  rendement  n'a  pas  toujours  lieu  à  la  même  époque  pour  toutes  les 
variétés.  Cela  dépend  sans  doute  de  leur  plus  ou  moins  de  précocité, 
de  rusticité,  et,  probablement  aussi,  d'autres  causes  inconnues.  Pour 
être  bien  fixé  à  ce  sujet,  cette  expérience  devrait  être  continuée 
plusieurs  années.  L'époque  la  plus  favorable  semble  avoir  été  celle 
qui  s'étend  du  17  septembre  au  18  octobre;  c'est  aussi  l'époque  que 
l'on  préfère  dans  le  pays. 

Cette  expérience  a  eu  lieu  dans  une  terre  de  fertilité  moyenne  ;  les 
résultats  auraient  pu  être  différents  sur  un  sol  riche. 

En  général,  plus  les  blés  sont  précoces,  plus  on  peut  les  semer 
tard.  Les  blés  précoces  semés  de  bonne  heure  sont  souvent  envahis 
par  les  mauvaises  herbes. 

Une  autre  expérience  a  été  faite  en  vue  de  comparer  le  phosphate 
naturel  de  Jussey  au  phosphate  de  scories  de  déphosphoration.  Ces 
deux  engrais  ont  été  appliqués  avant  les  semailles  et  enterrés  par  un 
labour  ordinaire,  de  manière  à  ce  que  chaque  lot  de  terre  ait  pu  re- 
cevoir la  même  quantité  d'acide  phosphorique  de  chaque  engrais. 
L'expérience  a  été  faite  sur  différentes  natures  de  terres,  même  sur 
des  marnes  pures,  et  après  différentes  cultures,  et  toujours  les  ré- 
sultats obtenus  ont  été  les  mêmes.  L'avantage  s'estmaintenu  en  faveur 
des  scories,  sans  cependant  que  la  différence  soit  bien  sensible  :  elle 
est  de  1  dixième  environ.  A  quoi  faut-il  attribuer  ce  résultat  ?  Serait- 
ce  à  la  chaux  libre  que  renferment  les  scories,  car  nos  terres  ont 
besoin  de  chaux,  ou  bien  à  l'assimilation  plus  facile  de  lacide  phos- 
phorique des  scories  ?  Toujours  est-il  que  les  scories  phosphatées 
contiennent  du  phosphate  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque, 
tandis  que  les  phosphates  naturels  n'en  contiennent  pas. 

Dans  une  autre  expérience  faite  sur  une  terre  plus  fertile  en  vue 
de  connaître  l'effet  des  engrais,  nous  avons  constaté  que  le  rendement 
avait  presque  doublé  par  l'application  de  200  kilog.  de  nitrate  de 
soude  et  600  kilog.  de  phosphate  de  chaux.  Il  est  vrai  qu'on  avait  eu 
aussi  recours  à  des  binages  répétés,  qui  ont  eu  peut-être  autant  et 
plus  d'efficacité  que  les  engrais.  Il  faut  l'avoir  constaté  pour  croire  à 
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l'influence  des  binages  sur  les  récoltes  en  blé.  En  enlevant  les  mau- 
vaises herbes,  en  remuant  la  terre,  on  augmente  par  le  fait  la  nourri- 
ture du  blé,  on  lui  procure  de  l'air,  de  la  lumière,  on  facilite  l'assi- 
milation des  engrais,  et  par  suite  le  rendement.  Aussi,  plus  que  jamais 
nos  efforts  seront  employés  à  la  destruction  des  mauvaises  herbes  par 
tous  les  moyens  possibles. 

Des  études  spéciales  ont  été  faites  sur  trois  variétés  de  blé  :  le  blé 
bleu,  le  Shireff,  le  Goldendrop;  voici  les  observations  auxquelles  ces 
études  donnent  lieu. 

Blé  bleu.  —  Ce  blé  est  sûrement  une  excellente  variété  ;  son  grain 
est  gros,  sa  paille  raide  résiste  plus  facilement  à  la  verse  ;  il  est  pré- 
coce, il  est  moins  exposé  aux  intempéries  des  saisons,  et  donne  un 
bon  rendement,  mais  c'est  à  la  condition  qu'il  ait  été  semé  en  temps 
convenable  :  semé  trop  tôt,  il  verse,  surtout  si  le  mois  de  mai  est  hu- 
mide ;  trop  tard,  il  souffre  du  froid. 

Ce  blé  est  très  sujet  à  la  rouille  et  surtout  au  charbon.  Le  sulfatage 
énergique  n'a  pas  été  suffisant  pour  empêcher  cette  maladie  de  sévir. 
Probablement  que  le  trempage  du  grain  pendant  quatre  minutes 
dans  de  l'eau  chauffée  à  une  température  de  60  degrés  pourra  seul 
diminuer  les  ravages  du  charbon.  Cette  variété  n'en  reste  pas  moins 
excellente. 

Blé  Shireff.  —  C'est  un  de  nos  blés  à  fort  rendement.  Ce  blé  dont 
on  a  dit  tant  de  bien  et  tant  de  mal,  est  cultivé  à  Saint-Remy  depuis 
quatre  ans,  et  toujours  il  a  donné  de  bons  rendements.  C'est  le  blé  qui 
résiste  le  mieux  à  la  verse,  mais  il  est  plus  tardif  que  le  blé  bleu  ;  il 
est  aussi  facilement  échaudé  dans  les  terres  poreuses  aux  expositions 
chaudes  ;  sa  paille  est  courte,  et  c'est  précisément  la  raison  pour  la- 
quelle il  ne  verse  pas  facilement.  On  a  prétendu  que  le  Shirefî  ne 
talle  pas  ;  c'est  vrai,  si  on  le  sème  tard.  Lorsque,  à  l'Ecole,  on  le  sème 
à  la  fin  de  septembre  et  au  commencement  d'octobre,  il  talle  parfai- 
tement. L'année  dernière,  ce  blé,  semé  le  28  septembre,  avait  en 
moyenne  six  talles  par  pied,  dans  un  champ  où  la  semaille  avait  été 
faite  assez  claire. 

Si,  en  grande  culture,  le  blé  Shireff  n'a  pas  donné  un  rendement 
aussi  élevé  que  le  blé  bleu,  c'est  que  le  sol  où  le  premier  a  été 
cultivé  était  moins  fertile,  et  que  les  récoltes  précédentes  n'étaient 
pas  les  mêmes.  Mais,  dans  les  expériences  comparatives,  le  blé 
Shirefî  a  été  supérieur  au  blé  bleu  pour  le  poids  total  de  la  récolte, 
quoique  son  grain  ait  été  moins  rempli.  Nous  croyons  pouvoir  affir- 
mer que,  dans  une  année  ordinaire  et  dans  une  terre  de  moyenne 
fertilité,  ce  blé  peut  rendre  facilement  30  hectolitres  à  l'hectare  si  les 
semailles  sont  laites  assez  tôt  et  si,  au  printemps,  on  a  soin  d'ap- 
pliquer 200  kilog.  de  nitrate  de  soude,  quand  le  besoin  s'en  fait 
sentir. 

Blé  Goldendrop .  —  Ce  blé  a  une  belle  paille  et  un  grain  rond  bien 
rempli  ;  il  ne  réussit  que  médiocrement  dans  les  terres  pauvres.  Les 
cultivateurs  du  voisinage  de  l'Ecole  ont  été  surpris  que  ce  blé  si  réputé 
ne  leur  donnât  pas  les  résultats  qu'ils  en  attendaient;  c'est  qu'ils  ont 
semé  ce  blé  dans  des  terres  qui  n'étaient  pas  assez  fertiles.  Les  blés  à 
grand  rendement  ne  conviennent  qu'aux  terres  à  haute  fumure  et  à 
liaute  fertilité.  J.-M.-J.  Cordier, 

Directeur  de  l'Ecole  praliiiue  d'agriculture  de  Saint-Remy  (Haute-SaôneV 
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La  Société  d'encouragement  m'ayant  fait  l'honneur  de  me  renvoyer 
pour  rapport  doux  communications  de  M.  E.  Maître,  d'Auvers-sur- 
Oise  (Seine-cl-Oise)  relatives,  l'une  à  un  paragel  contre  lus  iVoids  du 
printemps,  dit  de  la  lune  rousse,  l'autre  à  un  sac  perfectionné  pour 
préserver  les  raisins  laissés  sur  les  treilles  contre  l'attaque  des 
insectes,  etc.,  je  viens  m'at;quitter  de  la  tâche  qui  m'a  été  conliée.  Je 
le  ferai  d'autant  plus  volontiers,  je  n'ose  dire  avec  d'autant  plus  d'au- 
torité, que  depuis  plusieurs  années  j'ai  mis  à  l'essai  dans  mes  vignes 
des  Essarts-le-lloi  et  sur  les  espaliers,  le  paragel  et  les  sacs  de  M.  E. 
Maître. 

ParcKjel.  —  Le  paragel,  appareil  d'une  grande  simplicité,  se  com- 
pose d'un  carré  de  toile  d'environ  0  m.  25  de  côté,  cloué  sur  la  partie 
supérieure  par  deux  légers  pieux  en  bois  blanc,  d'une  longueur  à  peu 
prés  double;  1  appareil  pourrait  être  réduit  ou  fait  plus  grand,  suivant 
les  dimensions  de  plants  à  abriter. 

Pour  mettre  l'appareil  en  service,  on  enfonce  plus  ou  moins,  en  les 
écartant  l'un  de  l'autre  pour  tenir  la  toile  tendue,  les  pieux  en  terre 
par  leur  base  pointue,  puis  on  incline  l'appareil  au-dessus  des  jeunes 
bourgeons,  futures  pousses  de  la  vigne,  de  moyen  à  mettre  celle-ci  à 
l'abri  du  rayonnement  direct  vers  la  voûte  céleste,  seule  cause  des 
gelées  par  les  nuits  claires. 

Une  précaution  bonne  à  prendre  consiste  à  placer,  autant  que  le 
permet  la  place  de  l'échalas,  le  paragel  du  côté  du  levant,  de  façon  à 
retourner  le  contact  du  rayon  solaire,  avec  las  jeunes  pousses,  qui 
pourraient,  quelque  attention  qu'on  ait  mise  à  abriter  par  l'inclinaison, 
avoir  été  partiellement  atteintes  par  le  froid. 

Les  avantages  du  paragel  Maître  sont  les  suivants;  grande  rapidité 
de  pose  et  d'enlèvement,  matériel  peu  encombrant,  léger,  facile  à 
emmagasiner  et  à  transporter,  longue  durée,  que  M.  Maître  estime 
devoir  être  de  dix  ans,  ce  qui  n'a  rien  d'exagéré,  assurée  surtout  par 
1  immersion  préalable  dans  un  bain  de  sulfate  de  cuivre  qui  devra 
précéder  le  montage  de  l'appareil  pour  éviter  l'attaque  des  clous  qui 
fixent  la  toile. 

Le  prix,  actuellement  fixé  à  1 25  francs  le  mille  et  qui  ne  semble  pas 
susceptible  d'être  beaucoup  abaissé,  paraît  devoir  être  un  obstacle  à 
l'adoption  du  paragel,  pour  les  vignobles  qui  contiennent  20,000  à 
30,000  ceps  à  l'hectare,  comme  cela  a  lieu  aux  environs  de  Paris,  en 
Champagne  et  en  Bourgogne. 

'J'oulefois,  la  durée  des  appareils,  évaluée  à  dix  ans,  ce  qui  nous 
})arait  être  un  minimum,  étant  donné  le  passage  initial  des  toiles  et 
pieux  au  bain  de  cuivre,  on  voit  que  la  mise  de  fonds  se  trouverait 
répartie  sur  un  'M'and  nombre  d'annuités. 

C.omnie  l'auteur  en  fait  la  reiiiar(|ue,  le  paragel  sera  avantageuse- 
ment employé  par  les  amateurs  d'Iiorticulture,  pour  protéger,  tant 
contre  le  froid  que  contre  le  soleil,  les  espèces  délicates,  surtout  celles 
nouvellement  plantées. 

Saos  à  rahim.  —  M.  E.  Maître  a  apporté  au  classique  sac  à  raisins 

1.  liapport  ailij|)lij  par  la  SociiHè  «reiicoiirafjeiiionl  à  l'incJustiic  nationale.  —  Les  faits  signalés 
dans  ce  rapport  relativement  aux  ^>ai;s  a  raisins  ont  été  conlirinés  dans  [)lusieurs  essais  que  nous 
en  avons  l'ait  faire.  —  II.  S. 
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une  amélioration  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  fermeture  perfectionnée, 
cette  fermeture  consistant  en  la  substitution  d'un  fil  de  métal  à  la 
petite  ficelle  jusque-là  employée,  laquelle  forme  presque  toujours  avec 
le  temps  un  véritable  nœud  gordien. 

Avec  le  fil  métallique,  au  contraire,  l'ouverture  du  sac  est  main- 
tenue rigide  et  ouverte,  ce  qui  facilite  l'introduction  du  raisin  et  évite 
dès  lors  à  celui-ci  toute  meurtrissure;  la  fermeture  du  sac  s'opère  très 
simplement  et  très  sûrement  par  la  traction  des  deux  bouts  du  fil  et 
une  faible  torsion,  après  laquelle  la  portion  excédante  du  fil  est 
enroulée  sur  le  sarment.  Un  deuxième  fil  faufilé  dans  la  partie  moyenne 
du  sac  qu'il  contourne,  empêcbe  tout  plissement  et  tout  affaissement 
de  ce  dernier  sur  la  grappe  dont  rien  ne  peut  ainsi  gêner  le  libre  déve- 
loppement au  centre  du  sac  dans  lequel  elle  reste  librement  suspendue 
et  comme  flottante,  aucun  pli  de  toile  n'établissant  le  contact  de  l'eau 
des  pluies  ou  de  la  rosée,  avec  les  pluies  du  raisin  et  n'interceptant 
les  bons  effets,  pour  la  maturation  de  celui-ci,  des  radiations  solaires. 

Des  grappes  ont  été  ainsi  fort  bien  conservées,  fraîches  et  sans  appa- 
rence de  pourriture,  jusqu'à  la  lin  de  décembre. 

J'ajoute  que  la  fermeture  métallique,  parfaitement  hermétique, 
s'oppose  à  toute  entrée  des  insectes  dans  les  sacs. 

Votre  rapporteur,  reconnaissant  ce  qu'il  y  a  d'ingénieux  dans  la 
construction  du  paragel  et  dans  les  modifications  apportées  à  la  fabri- 
cation du  sac  à  raisins,  propose  à  la  Société  de  remercier  M.  E.  Maître 
de  sa  communication  et  ordonne  la  publication  du  présent  rapport. 

CnATIN, 

membre  de  l'Académie  des  sciences. 

BONNES  SEMAILLES,  BONNES  RÉCOLTES 

On  peut  regarder  dans  la  Nièvre  la  période  des  emblavures  comme 
close;  s'il  reste  encore  quelques  champs  à  semer,  ce  ne  sont  plus 
guère  que  des  trèfles  et  fourrages  artificiels  que  les  pluies  ne  détrem- 
pent pas  comme  les  autres  pièces  de  terre  et  que  l'on  peut  toujours 
prendre  dans  un  état  d'ameublissement  convenable. 

Cette  opération  des  ensemencements  s'est  faite  dans  d'excellentes 
conditions,  et  c'est  d'un  bon  augure  pour  le  sort  définitif  de  la  récolte. 
On  sait  en  effet  que  des  semailles  bien  faites,  en  bonne  saison,  cor- 
respondent presque  sans  exception  à  des  récoltes  productives. 

Sous  ce  rapport,  les  résultats  obtenus  dans  la  Nièvre  se  sont  repro- 
duits, sauf  quelques  particularités,  sur  l'ensemble  du  territoire  fran- 
çais; l'on  nous  permettra  donc  aujourd'hui  de  donner  de  l'ampleur  à 
ces  (ibservations  et  de  les  présenter  ici  sous  leur  aspect  général. 

En  jetant  un  coup  d'œil  rapide  sur  ces  dernières  années  et  en  éli- 
minant de  ce  petit  relevé  les  années  moyennes  qui  ne  présentent  rien 
d'intéressant  ni  de  caractéristique,  nous  voyons  que  les  semailles  ont 
été  défectueuses  et  tardives  en  1872,  1875,  1877,  1878,  1882,  1887, 
et  que  la  production  a  accusé  un  déficit  plus  ou  moins  sensible  en 
1873,  1876,  1878,  1879,  1883,  1888. 

Un  fait  assez  curieux  à  noter,  c'est  que  dans  ces  années  sont  com- 
prises toutes  celles  séparées  par  un  intervalle  de  cinq  ans,  et  il  y  a 
lieu  de  remarquer  que,  si  les  semailles  des  années  indiquées  ci-dessus 
n'ont  pu  se  faire  à  leur  époque  normale,  c'est  par  la  persistance  des 
pluies  que  cette  opération  a  été  entravée.  Il  n'y  a  à  cette  règle  qu'une 
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seule  exception,  c'est  en  1877  où  une  séclieresse  intense  et  prolongée 
avait  rendu  le  sol  impénétrable  à  la  charrue. 

Par  contre,  il  y  a  eu  des  semailles  précoces  et  bien  réussies  en  1876 
et  1879,  et  bonnes  récoltes  en  1877  et  1h80. 

De  même,  semailles  heureuses  en  1871  et  récolte  dépassant  la 
moyenne  de  17  pour  100  en  1872;  seuiaillcs  heureuses  en  1873  et  en 
1874,  récoltes  dépassant  la  moyenne  de  25  pour  100;  semailles  heu- 
reuses en  1881  et  récolle  dépassant  la  moyenne  de  20  pour  100  en 
1882. 

\oilà  ce  qui  s'est  passé  en  Nivernais  et  nous  pouvons  dire  dans 
toute  la  France. 

Une  observation  que  nous  regrettons  d'avoir  à  faire,  c'est  que  le 
nombre  des  mauvaises  1  emporte  sur  les  bonnes,  soit  6  :  5,  et  qu'il 
serait  bien  à  souhaiter  que  ce  rapport  fut  renversé  et  au-delà.  Mais  il 
y  a  tout  lieu  d'espérer,  d'après  les  indices  fournis  par  cet  aperçu,  que 
l'année  1889  donnant  une  moisson  abondante  viendra  rétablir  l'équi- 
libre. 

Dans  tous  les  cas,  les  faits  constatés  pendant  la  période  que  nous 
envisageons  nous  révèlent  dans  leurs  conséquences  un  enchaînement 
si  rigoureux  que  l'on  doit  les  prendre  en  très  sérieuse  considération. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que,  dans  les  années  heureuses  que  nous 
venons  de  citer,  l'été  de  la  Saint-Martin,  comme  on  dit  dans  nos  cam- 
pagnes, cette  période  thermale,  qui  revient  assez  régulièrement  en 
novembre  et  que  ion  peut  regarder  comme  un  des  facteurs  non  négli- 
geables d'une  bonne  récolte,  s'est  fait  également  sentir.  Elle  s'est  éga- 
lement manifestée  cette  année  dans  une  certaine  mesure,  et  comme 
elle  a  favorisé  le  développement  des  semences,  puisqu'au-dessus  de 
5  degrés  la  végétation  est  toujours  en  éveil,  comme  elle  a  permis  en 
outre  aux  retardataires  de  compléter  leurs  emblavures  d'une  manière 
satisfaisante,  c'est  une  raison  de  plus  qui  vient  conlirmer  nos  prévi- 
sions d'une  moisson  abondante  en  1889. 

Nous  espérons  qu'on  ne  nous  taxera  pas  d'cire  assez  exclusif  pour 
ne  pas  laisser  toute  l'importance  ([u'elles  méritent  à  toutes  les  autres 
circonstances  météorologiques  qui  accompagnent  la  culture  jusqu'à 
l'achèvement  de  la  récolte;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'évo- 
lution de  la  jeune  plante  constitue  une  phase  dont  l'accomplissement 
plus  ou  moins  heureux  exerce  une  action  prédominante  sur  tout  le 
cours  de  son  existence.  Salomon. 

LA  CULTURE  MARAÎCHÈRE  ET  LES  ENGRAIS  CHIMIQUES' 

11  y  a  quelques  mois  seulement,  à  l'exposition  de  Nice,  M.  Hé- 
risson, inspecteur  de  l'agriculture,  prononçait  un  remarquable 
discours,  qu'il  terminaitcn  ces  termes  :  «  .le  serai  beaucoup  plus  aflir- 
matif  sur  lu  seconde  innovation  que  je  proposerai  aux  agriculteurs, 
l'emploi  des  engrais  chimiques  pour  la  culture  des  légumes,  des  arbres 
et  des  Heurs,  dette  question  n'a  été  nulle  part  encore  bien  étudiée  ;  je 
crois  qu'il  y  a  là  de  grands  progrès  à  faire  et  des  bénéfices  certains 
à  réaliser.  En  se  servant  des  engrais  chimiques  actuellement  employés 
en  grande  culture,  soit  seuls,  soit  surtout  comme  engrais  complé- 
mentaires, les  horticulteurs  sont  assurés  d'augmenter  la  quantité  de 

1.  Note  présentée  à  la  Sociélù  d'agricullure  de  Vaucluse. 
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leurs  produits.  Par  l'emploi  des  composés  chimiques  non  encore  uti- 
lisés, ils  pourront  peut-être  obtenir  des  variations  nouvelles  dans  la 
forme  et  la  couleur  de  leurs  plants  et  de  leurs  fruits.  » 

Il  appartenait  au  département  de  Vaucluse,  où  la  culture  maraî- 
chère est  très  répandue  et  donne  un  revenu  des  plus  rémunérateurs, 
de  mettre  en  pratique  ces  paroles  en  faisant  des  expériences  à  ce  sujet, 
ainsi  que  l'a  fort  bien  dit  M.  Loubet,  président  du  Comice  agricole  de 
Carpentrns,  dans  une  intéressante  allocution,  au  concours  annuel  du  Co- 
mice, ce  L'heure  estvenue,  disait-il,  pour  l'agriculture  française,  de  sortir 
de  l'inaction  et  de  recourir  à  des  procédés  de  culture  plus  intelligents  et 
plus  rationnels  ;  l'heure  est  venue,  pour  le  département  spécialement, 
de  chercher,  dans  de  nouveaux  produits  et  de  nouvelles  cultures,  le 
moyen  de  réparer  ses  pertes  et  de  reconquérir  une  partie  de  son  an- 
cienne prospérité.  Des  bras,  de  l'eau,  du  soleil,  des  engrais,  cela  suffit 
pour  arriver  à  des  transformations  merveilleuses.  » 

C'est  dans  ce  but  que,  sous  les  auspices  de  la  Société  d'agriculture 
et  d'horticulture  de  Vaucluse,  j'ai  établi  un  champ  d'expérience  chez 
M.  Faure,  jardinier,  à  Avignon. 

Le  champ  d'expérience  a  été  établi  sur  un  terrain  formé  par  les 
alluvions  de  la  Durance,  à  sous- sol  caillouteux.  L'analyse  de  la  couche 
arable  m'a  donné  la  composition  suivante'  : 

Analyse  physique. 

Eau 11.42 

Terre  fine 83 .  23 

Pierres 5.35 

Sable 11.50  pour  100  de  terre  fine. 

Calcaire 23 .  63  —  — 

Argile 58.75  —  — 

Humus 6.12  —  — 

Analyse  chimique. 

Acide  phosphorique G.  158  pour  100  de  terre  fine. 

Potasse 8.205  —  — 

Chaux 14.350  —  — 

Eau  et  alumine . 8.000  —  — 

Nous  voyous,  d'après  ces  analyses,  que  le  sol  en  question  est  une 
terre  argilo-calcaire,  riche  en  terreau,  en  acide  phosphorique  et  en 
potasse.  S'il  s'agissait  de  la  culture  du  blé  ou  de  la  vigne,  il  suffirait 
d'y  apporter  chaque  année  les  éléments  enlevés  par  ces  deux  cultures, 
pour  conserver  à  ce  sol  sa  richesse  constante.  Pour  la  culture  maraî- 
chère, la  question  devient  plus  complexe,  surtout  pour  la  plupart  des 
plantes  cultivées,  ne  pouvant  connaître  la  quantité  de  matières 
enlevées  au  sol  chaque  année  par  elles. 

Aussi  avons-nous  fait  varier,  non  seulement  la  quantité  d'engrais 
mis  sur  chaque  parcelle,  mais  encore  les  engrais  eux-mêmes,  tout  en 
leur  faisant  apporter  au  sol  la  même  quantité  d'éléments  nutritifs. 

Le  champ  d'expérience  a  été  divisé  en  dix  parcelles,  d'une  super- 
ficie de  soixante  mètres  carrés  chacune;  le  terrain  avait  été  préala- 
blement loucheté,  labouré,  par  conséquent  ameubli  dans  d'excellentes 
conditions. 

Les  engrais  ont  été  répandus  à  la  volée  le  19  mars  et  enterrés  par 
un  simple  hersage;  le  terrain  était  dans  les  conditions  voulues,  c'est- 
à-dire  ni  trop  sec  ni  trop  humide. 

Les  expériences  ont  porté,  dans  chaque  parcelle,   sur  les   plantes 

1.   Ces  analyses  ont  été   lailes  au  laboratoire  de  chimie  de    l'Ecole  pratique  d'agriculture  et 
d  irrigation  d'Avignon. 
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suivantes  :  épinards,  oseille,  radis  violets,  oignons,  laitue  pommée 
d'Italie,  chicorée  de  printemps,  carottes,  romaine  blanche,  choux 
cabus  de  Saint-Denis,  haricots  mangc-tout. 

Le  requipage  et  le  semis  ont  eu  lieu  le  21  mars;  les  premiers 
travaux,  binages  et  sarclages  de  toutes  les  plantes,  se  sont  effectués  le 
I  I  avril  et  se  sont  renouvelés  le  '29  avril,  le  'A  mai  et  le  4  juin. 

Le  premier  arrosage  a  été  donné  le  17  avril,  les  autres  le  29  avril, 
les  5,  12,  21  et  29  mai,  les  6,  12  et  19  juin. 

La  composition  et  le  prix  des  engrais  employés,  sont  consignés  dans 
le  tableau  suivant  : 

riMrub:s  i:mi'Lovki:s. 

Numérus  l'oiils  loial  Prix  Cuùl  de  la  fumure 

lies  parcelles.  Nature  des  engrais.  par  lieclare.     des  loo  kil.  ijar  lieetare. 

!  Nitrate  de  souile 'tiU\  kil.  Tn  fr.  100  fr.  \      fr. 

Clilonire  il.'  potassium lOo.uO  2(t.3,j  20.35(  ,-^  ^„ 

Supei'pliospluile  de  chaux ôdO.OO              9.25  46.25(    '"•'^'•' 

Sulfate  de  cliaux ^lOO.dO              2.50  10.00 ) 

(  Nitrate  de  soude IM.OO  25.00  33.50) 

2         ]  Sulfate  de  potasse 147.00  22.00  32.30  [    81.30 

(  Superphosphate  de  chaux 2110.00              9.25  18.50] 

„         )  Nitrate  de  potasse 100.00  44.40  71.00      on  -f. 

•^        (  Superphosphate  de  chaux 200.00              9.25  18.50  S    ^•'"'^ 

I   Sulfate  damoniatpie 104.00  32.40  36.40  1          / 

4         ]  Chlorure  de  potassium 147. LO  20.35  30.50      85^0 

(  Superphosphate  de  chaux 200.00              9.22  18.50]        ' 

t          1  Chlorure  de  potassium 147.00  20.35  30.50)    ;,,  ,„, 

j  Superphosphate  de  chaux 200.00             9.25  18.50  (     ''--^^ 

6  Témoin —                  —                           — 

7  Nitrate  de  soude 134.00  25.00                      33. .50 

8  Chlorure  de  potassium 147.00  20.35                      30.50 

9  Superphosphate  de  chaux 200  (lO             9.25                     18.50 

10        Fumier  de  ferme G,000.O0             2.00                   120.00 

Les  engrais  qui  m'ont  été  fournis  par  le  Syndicat  agricole  vau- 
elusien  répondaient  à  la  composition  suivante  : 

l'HlXClPES  CONTENUS 
^  daii^  100  parties  à  l'état  normal. 

,. -««.j_5i'-!f_ii— .\cide  pliosphori(iue 

Désignation  des  engrais.  Ammoniacal.    Nitrique.  assimilable'.        Potasse. 

Nitrate  de  potasse 13.0  40.0 

Nitrate  de  soude 15.5 

Sulfate  d'ammoniaque 20.0 

Chlorure  de  potassium 50.65 

Sulfate  de  potasse 50.0 

Su|)er|)hosphate  de  chaux 30  à  32 

Le  fumier  de  ferme  qui  m'a  été  fourni  par  M.  Faure  m'a  donné  à 
lanalvse  la  composition  suivante: 

l-au GOO.OO 

Matières  organiques 305 .  20 

Cendres • 94.80 

1,000.00 

Potasse 4.60  pour  1000. 

Acide  i)hosphorique 3.98        — 

Azote 6.40        — 

Chaux 3.06        — 

Fer  et  alumine. . 1.89        — 

A  ma  première  visite,  faite  le  16  avril,  les  parcelles  ne  laissaient 
voir  aucune  différence  dans  la  végétation  ;  le  30,  celles  fumées  avec 
les  engrais  complets  étaient  plus  vertes  et  plus  vigoureuses  ;  le  19  mai, 
les  diiîérenccs  étaient  plus  sensibles,  les  numéros  10  et  3  prenaient 
le  dessus  ;  le  29  mai,  elles  pouvaient  être  classées  ainsi  : 

1.  C'est-à-dire  soluble  dan.s  le  citrate  d'ammoniaque  alcalin  et  à  froid. 
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Numéros  des  parcelles.                                                                                                      Numéros  de  elassemenl. 
3  et  10 l 


1 l 

4  et  5 f 

8 ^ 

9 6 

6 7 

7 8 

Cette  classification  s'est  maintenue  jusqu'à  la  récolte. 
Voici,  sous  forme  de  tableau,  les  résultats  des  expériences  : 

Numéros  Poids  de  3  choux    Poids  des  haricots  Date  Prix  Rendement 

des  cabus  cueillis   dans  de  la  des  100  kilog.  des 

parcelles.  au  'i  juillet.         chaque  parcelle.  cueillette.  de  haricots.         autres  plantes. 

10                         »  kil.  24  kil.  in  juin  40  fr.  très  bon. 

3  27  20  31  mai  110  très  bon. 

2  24  18  2  juin                   »  très  bon. 

1  22  16  3  juin                   »                        bon. 

4  et  5  20  15  4  juin                   »                        bon. 

8  »  15  4  juin        «          bon. 

6  11  12         10  juin        »        assez  bon. 

9  »  12  6  juin        »        assez  bon. 

7  7  8  8  juin  »  mauvais. 

Comme  on  le  voit,  le  numéro  10,  où  se  trouve  le  fumier  de  ferme, 
est  celui  qui  vient  en  première  ligne  comme  production,  mais  il  y  a  à 
considérer  que  la  cueillette  des  haricots  (cueillette  que  nous  prenons 
pour  base  de  comparaison)  s'est  faite  le  10  juin,  alors  qu'ils  se 
vendaient  40  fr.  les  100  kilog.,  tandis  que  le  numéro  3,  fumé  avec 
le  nitrate  de  potasse  et  le  superphosphate  de  chaux,  a  un  peu  moins 
produit,  mais  la  cueillette  des  haricots  s'est  effectuée  le  31  mai,  c'est- 
à-dire  1 0  jours  avant,  alors  que  le  prix  s'élevait  à  1 1 0  fr.  les  1 00  kilog. 

Les  autres  parcelles  diminuent  de  production,  mais  arrivent  à  ma- 
turité avant  le  fumier  de  ferme. 

Quant  au  numéro  7,  fumé  exclusivement  avec  le  nitrate  de  soude, 
il  arrive  pour  tout  en  dernière  ligne.  Ce  sel  a  exercé  un  fâcheux  effet 
sur  les  plantes,  puisque  le  témoin  même  a  produit  davantage. 

Les  essais  de  culture  sous  bâche  (tomate,  aubergine,  melon),  où  se 
trouvait  le  même  engrais  chimique  qu'à  la  parcelle  3^  ont  donné 
d'excellents  résultats  en  ce  que  la  maturité  a  été  très  précoce. 

Nous  pouvons  donc  conclure  des  expériences  auxquelles  nous  nous 
sommes  livrés  cette  année  sur  la  culture  maraîchère  : 

1"  Que  les  engrais  chimiques  ont  une  grande  influence  sur  le  ren- 
dement en  argent,  en  activant  la  végétation  et  la  maturité,  ce  qu'il 
faut  rechercher  en  culture  maraîchère  pour  pouvoir  faire  concurrence 
aux  primeurs  étrangères  ; 

2°  Que  le  nitrate  de  potasse  associé  au  superphosphate  de  chaux  est 
l'engrais  qui  doit  être  conseillé  pour  les  cultures  en  pleine  terre  et 
sous  bâche  ; 

3"  Qu'il  y  aurait  peut-être  avantage  à  employer  le  nitrate  de  potasse 
en  deux  fois. 

Qu'il  me  soit  permis  en  terminant  d'adresser  mes  remercîments  à 
la  Société  de  la  sympathie  qu'elle  me  témoigne,  à  M.  Réguis,  de  ce 
qu'il  a  bien  voulu  mettre  son  laboratoire  de  chimie  à  ma  disposition 
et  à  M.  Faure  de  l'aide  attentive  qu'il  m'a  prêtée  pendant  la  durée  des 
expériences.  Ed.  Zàcharewicz, 

Professeur  départemental  d'agriculture 
de  Vaucluse. 
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Extrait  du  compte  rendu  officiel  de  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  \h  novembre. 
M.  le  président.  —  La  parole  est  à  M.  lo  ministre  de  ragriculturo. 
M.   Vielle,  minislre  de  l'agricidlure.  —  Messieurs,  l'hoaorable  ]M.  Basly  vous 
propose  de  suspendre  les  effets  de  la  loi  douanière  de  18S7  sur  les  céréales,  et  il 
demande  l'urgence  pour  sa  proposition. 

Le  (jouvernement  a  e'tudié  celte  question  sous  toutes  ses  faces.  Nous  n'avons 
nullement  l'intention  de  nous  opposer  à  l'urgence,  mais  elle  ne  nous  paraît  pas 
utile,  en  ce  sens  que  nous  demandons  (jue  la  proposition  de  AL  liasly  soit  ren- 
voyée à  la  commission  des  douanes  sans  passer  parla  commission  d'initiative. 

J'étais  prêt,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  à  accepter  la  discussion  immédiate 
si  M.  Hasly  l'avait  demamlée. 

A  droite.  —  Gela  vaudrait  mieux! 

M.  le  ministre  de  lUigriculture.  —  Nous  ne  faisons  point  de  réserve  sur  le  fond  ; 
nous  vous  déclarons  que  le  (jouvernement  s'opposera  énergiquement  à  l'adoption 
de  la  proposition  qui  vient  de  vous  être  soumise.  (Très  bien!  très  bien!  sur 
divers  bancs.) 

M.  Bady.  —  Proposez  d'augmenter  le  pain,  alors  ! 

M.  le  minislre. — Et  notre  résolution  nous  a  été  inspirée  par  deux  considérations  : 
la  première,  c'est  que  nous  ne  sommes  pas  dans  le  cas  prévu  parla  loi  douanière 
de  1887.  (Très  bien  !  très  bien!) 

L'alimentation  publique  n'est  pas  menacée...  ou  plutôt,  je  me  trompe,  elle  est 
menacée  par  un  syndicat.  (C'est  cela!  —  Très  bien! 

Elle  n'est  nullement  menacée  par  l'insuflisance  des  récoltes,  mais  par  des 
manœuvres  de  bourse.  (Très  bien!  très  bien!) 

M.  Basly .  —  C'est  le  résultat  de  votre  loi  ! 

M.  le  ministre.  —  Et  la  preuve,  je  peux  vous  la  donner  :  c'est  que  le  prix  du 
pain,  à  l'heure  qu'il  est,  est  le  même  qu'en  1880 

M.  le  comte  de  Douvillc-Maillefeu.  —  Je  demande  la  parole. 

M.  le  ministre...  alors  que  nous  n'avions  pas  encore  institué  les  droits  de  5  fr. 
et  que  les  droits  ne  s'élevaient  qu'à  0  fr.  60 

Le  second  motif —  et  je  m'empresse  de  dire  qu'un  pareil  élément  a  évidem- 
ment échappé  à  l'honorable  M.  Basly  —  c'est  que  le  marché  des  grains  est  en  ce 
moment  en  proie,  en  butte  aux  tentatives  d'une  bande  d'écumeurs...  (Très  bien  ! 
très  bien!  sur  divers  bancs)...  réunis  dans  cette  complicité  occulte,  qu'ils  ont  eu 
l'effronterie  d'appeler  un  syndicat,  et  qui  se  sont  rencontrés  en  Autriche,  à 
Vienne,  au  mois  d'août  dernier.  Là,  sans  rechercher  aucun  des  éléments  de  la 
question,  alors  que  les  pays  producteurs  de  blé  n'avaient  pas  encore  pu  évaluer, 
luême  a])proximativement,  la  richesse  de  leur  récolte,  on  a  décidé  qu  on  jouerait 
à  la  hausse  sur  la  vie  humaine.  (C'est  vrai!  à  droite.) 

Alors  on  a  calculé  de  ])arti  pris,  on  a  soigneusement  établi  toutes  les  conditions 
de  la  liausse,  et  on  a  réparti  à  chaf[ue  pays  son  délicit  et  la  dose  de  détresse  néces- 
saire pour  enrichir  ces  afi'ameurs.  Voilà  ee  qui  s'est  passé.  (Applaudissements.) 

A  ce  moment,  on  a  décidé  que  la  France  ne  récolterait  que  85  millions  d'hecto- 
litres, que  l'xVngleterre  subirait  un  manquant  de  40  millions  d'hectolitres,  ([ue 
\i  délicit  du  monde  entier  serait  de  25  millions  d'hectolitres.  Puis  on  est  revenu 
au  sang-froid;  les  journaux  américains  et  les  journaux  anglais  ont  reconnu  la 
fausseté  de  cette  statistique. 

Voulez-vous  voir  l'action  de  ce  syndicat?  Savez-vous  quel  est  le  prix  du  blé  à 
New -York  — je  cite  la  mercuriale  d'hier.  —  Il  est  à  New-York  de  21  francs  les 
100  kilog.;  à  Chicago  de  21  fr.  50  et  à  Londres  à  18  fr.  30.  (Exclamations.) 

Le  voyez-vous  enfin  le  syndicat?  La  saisissez-vous?  Est-ce  assez  palpable?  Eh 
bien!  je  dis,  et  nous  affirmons  tous,  que  le  devoir  du  G^ouvernement  est  de  faire 
une  guerre  à  mort  à  tous  ces  tripotages  .Vpplaudissements),  de  déjouer  ces 
immondes  calculs,  do  prendre  toutes  les  mesures  qui  peuvent  apportcu-  la  ruine 
à  tous  les  tripoteurs.  (Très  bien  !  très  bien!) 

Et  quel  moment  choisissez-vous  pour  porter  votre  proposition?  Le  moment  de 
la  baisse.  Fin  d'octobre,  la  farine  douze  marques  valait,  les  157  kilog.,  de  63  fr.  75 
à  64  fr.  Aujourd'hui,  la  même  farine  vaut  de  61  fr.  à  61  fr.  25.  Il  y  a  une  baisse 
de  2  fr.  75  a  3  fr.  Et  je  lisais  dans  un  journal  libre-échangiste,  dans  le  Journal 
des  Débats,  une  correspondance  des  Etats-Unis  qui  se  termine  ainsi  :  «  En  France, 
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la  chérie  subite  du  blé  n'élant  due  qu'à   une  spéculation  etïVénée  ne  saurait  se 
maintenir  longtemps.  » 

Vous  êtes  en  face  d'une  odieuse  spéculation.  Il  est  certain,  nous  le  savons 
pertinemment,  Cfue,  dans  la  première  semaine  de  septembre,  un  syndicat  a 
importé  en  France  un  million  de  quintaux  de  blé  qui  attendaient  la  décision  du 
(jouvernement.  A  ce  moment-là,  si  nous  avions  mis  en  pratique  la  faculté  que 
nous  accordait  la  loi,  si  nous  avions  suspendu  le  droit  de  5  francs,  la  hausse  se 
produisait  immédiatement,  car  elle  était  préparée  de  main  experte.  L'Etat  aurait 
perdu  5  francs.  Le  public  n'aurait  pas  bénélicié  de  2  francs;  il  s'agit  donc  uni- 
quement de  savoir  en  ce  moment-ci  vous  vou  ez  prêter,  inconsciemment,  je  me 
hâte  de  le  dire,  la  main  à  un  pareil  syndicat.  Quant  à  nous,  nous  ne  le  ferons 
pas.  (Applaudissements  sur  un  grand  nombre  de  bancs.) 


M.  Vielle,  onini^tre  de  Vaçiricullure.  — Messieurs,  je  regrette  vivement  de  ne 
pas  avoir  été  mieux  compris.  .Je  regrette  que  M.  Ilouvier  ait  cru  devoir  m'adresser 
les  paroles  que  vous  venez  d'entendre  du  haut  de  cette  tribune. 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  accuseni:  facilement,  qui  lancent  des  diffamations, 
des  calomnies,  des  accusations  vagues  et  générales;  j'ai  parlé  d'un  fait  précis, 
d'un  syndicat  qui  agit  surtout  à  l'étranger. 

M.  le  baron  de  Soubei/vnn.  —  Un  syndicat  américain! 

M.  Allain-Targé.  —  International! 

M.  le  minisire  Je  l'agricullure.  — J'ai  précisé  les  faits,  j'aurais  pu  y  ajouter 
rénumération  de  certaines  manœuvres....  Par  exemple,  on  a  loué  des  wagons 
entre  Chicago  et  New- York,  on  les  a  mis  hors  de  la  circulation  pour  empêcher 
les  blés  d'arriver;  voilà  les  affameurs,  et  quand  vous  venez  évoquer  ici  les  terri- 
bles souvenirs  de  notre  histoire,  je  me  demande  s'il  ne  serait  pas  juste,  utile 
d'établir  une  législation  qui  nous  donnât  des  armes  contre  les  tripoteurs!  iMou- 
vements  divers.  —  Très  bien!  très  bien  !  sur  divers  bancs.)  Lorsque  vous  venez 
accuser  les  droits  de  douanes,  quand  vous  venez  dire  que  les  législateurs  qui  les 
ont  votés  sont  les  ennemis  et  les  affameurs  du  peuple,  quand  vous  les  appelez  les 
auxiliaires  de  la  misère  et  de  la  famine,  vous  devriez  aussi  être  les  premiers  à 
voir  si  certaines  combinaisons  financières  ne  sont  pas  plus  meurtrières  que  toutes 
les  lois  douanières  (Applaudissements  sur  un  grand  nombre  de  bancs),  et  c'est 
là  que  vous  trouveriez  la  vérité. 

Mais  nous  sommes  en  présence  d'une  législation  précise,  qui  est  celle  de  1887, 
qui  aura  peu  de  durée,  qui  dans  ma  pensée  n'a  établi  sur  les  blés  que  des  droits 
transitoires,  car  je  n'ai  jamais  vu  dans  ces  mesures  de  protection  pour  notre  agri- 
culture renaissante  qu'un  abri  passager  et  non  pas  une  institution  perpétuelle  ; 
mais  alors  permettez-nous  avec  l'aide  de  nos  nouvelles  institutions,  à  l'aide  de 
nos  champs  d'expériences  et  de  démonstrations,  à  l'aide  de  tous  les  établisse- 
ments d'enseignement  que  nous  avons  promis  à  l'agriculture,  —  et  nous  lui 
tenons  parole  —  d'arriver  à  augmenter  noire  production,  et  au  lieu  de  15  hecto- 
litres à  l'hectare,  la  France  en  produira  facilement  20,  elle  sera  en  état  de  cou- 
vrir son  déficit  et  elle  pourra  même  exporter;  c'est  ma  foi  profonde.  Vous  nous 
demandez  la  suppression  de  la  loi,  mais  les  syndicats  exercent  sur  le  marché  une 
influence  beaucoup  plus  grande  que  tous  les  éléments  honnêtes  sur  le  prix  de 
revient  normal. 

Le  salaire,  le  prix  des  transports,  les  intérêts  des  capitaux,  le  bénéfice  avouable 
du  commerce  n'entrent  plus  en  ligne  de  compte  ([ue  pour  une  faible  proportion. 
Le  maître  du  marché,  c'est  la  Bourse.  Oui,  je  dénonce  les  tripoteurs  à  l'indigna- 
tion publique,  et  dans  aucu-i  cas  je  ue  regretterai  les  conséquences  de  ma 
parole.  (Applaudissements  sur  un  gi-ani  nombre  de  bancs.) 

INTERPRETATION  DES  MARCHES  DE  BETTERAVES 

Au  commencement  de  l'année,  au  moment  où  les  agriculteurs  et  les 
fabricants  de  sucre  étaient  sur  le  point  de  ti^aiter  leurs  marchés  de  bet- 
teraves, la  sucrerie  se  trouvait  menacée  de  nt>uveaux  impôts;  aussi 
nombre  de  fabricants  ont-ils  introduit  dans  leurs  contrats  une  clause 
en  vertu  de  laquelle  le  prix,  établi  seulement  pour  le  cas  où  la  légis- 
lation fiscale  de  la  sucrerie  ne  serait  pas  modifiée,  devait,  si  elle  venait 
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à  changer,  varier  de  faç-on  à  compenser  la  perte  ou  le  bénéfice  qui  en 
résulterait  pour  le  fabricant  de  sucre. 

Depuis  répo(|ue  des  marchés,  les  droits  de  consommation  sur  le 
sucre  ont  été  relevés  de  10  fr.  à  20  fr.  par  100  kilog.  par  la  loi  du 
'2 'i  juillet  1888;  aussi  les  agriculteurs  se  demandent-ils  (juelle  est  la 
diminution  sur  le  prix  des  betteraves  que  peuvent  légitimement 
réclamer  les  fabricants  de  sucre  qui  ont  exigé  la  stipulation  à  la(juelle 
nous  faisons  allusion. 

Nous  reconnaissons  que  la  solution  présente  quelque  difficulté 
parce  que  ce  traité  est  incomplet.  Le  vendeur,  pour  éviter  la  possi- 
bilité dune  discussion  au  moment  du  règlement,  aurait  dû  demander 
à  son  acquéreur  de  lui  indiquer  un  coefficient  conventionnel  de  ren- 
dement en  sucre  sur  lequel  on  se  serait  mis  d'accord  en  faisant  le 
marché;  et  à  laide  de  ce  coefficient  on  aurait  calculé  la  perie  ou  le 
bénéfice  résultant  pour  le  fabricant  de  sucre  du  changement  de  légis- 
lation, sans  que  le  cultivateur  eût  à  s" immiscer  dans  les  affaires  de  la 
sucrerie  en  lui  demandant  aujourd  hur  quel  est  le  rendement  exact  de 
l'usine.  Le  rendement  seul,  en  effet,  permet  de  calculer  exactement  la 
diminution  de  prix  de  la  betterave  que  la  culture  doit  subir  dans  le 
cas  indiqué. 

C-ependant,  nous  estimons  que  l'on  peut  établir  approximativement 
cette  diminution  en  admettant  que  la  betterave  contient  par  1,000  kil. 
un  j)oids  de  sucre  égal  à  vingt  fois  le  degré  de  densité,  et  que  le  fabri- 
cant retire  en  sucre  les  trois  quarts  de  cette  quantité. 

Dans  ces  conditions,  1,000  kilog.  de  betteraves  à  6  degrés,  pai 
exemple  contiennent  120  kilog.  de  sucre  d'où  le  fabricant  retire  et 
vend  90  kilog. 

Il  paye  sur  72kil.  500  limpùt  total,  60  fr.  (40  -[-20)  par  100  kil., 
et  sur  le  boni  de  17  kil.  500,  l'impôt  de  20  francs  par  100  kilog.,  au 
lieu  de  10  francs  comme  l'an  dernier;  c'est  donc  une  charge  supplé- 
mentaire de  1  fr.  75  par  1 ,000  kilog.  de  betteraves. 

De  même,  un  dixième  de  degré  étant  considéré  comme  représentant 
par  1,000  kilog.  de  betteraves  une  augmentation  de  richesse  de  2  kil. 
de  sucre,  d'oii  le  iabricant  extrait  I  kilog.  50  de  sucre,  l'augmentation 
de  droit,  ou  la  perte  pour  le  fabricant  de  sucre,  est  de  0  fr.  15  par 
dixième  de  deiïré. 

11  peut  donc,  si  on  admet  les  chiffres  apjjruriuuilifH  ci-dessus  comme 
e.racts  et  si  le  marché  est  fait  sur  la  base  des  betteraves  à  6  degrés  de 
densité,  demander  une  diminution  de  prixde  I  fi*.  75  par  1,000  kil. 
de  betteraves.  S'il  était  fait  sur  la  base  de  6". 5  ou  7  degrés  de  densité, 
il  pourrait  demander  une  diminution  de  2  fr.  50  ou  de  3  fr.  25,  et 
toujours  0  fr.  15  pour  le  dixième  de  degré  supplémentaire  de  densité. 

Pu.  Gassald, 

Dirccleur  iJii  lalioi'.ilnire  cetitral  d  ■  ragiii-iilUire  i;l  ilu  coniint'ri'n 

COURRIER   DU  NORD-EST 

.N:incy.  \!(|  iiovi'iiibre  l.sss. 

La  saison  d'hiver  s'annonce  mal  dans  noire  région  ;  au  lieu  de  froida  el  de 
gelées,  nous  avons  des  pluies  conliauelles,  accompagnées  de  tenii)éi-aUu'es  tro[) 
élevées  et  trop  douces  pour  les  travaux  agricoles. 

Les  travaux  des  champs  sont  terminés  en  ce  qui  concerne  les  emblavures;  les 
céréales  paraissent  cependant  se  trouver  dans  da  bonnes  conditions. 

Le  Lattage  se  fait  régulièrement;  ou  constate  dans  un  grand  nombre  de  gerbes 
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des  altérations  plus  ou  moins  grandes  provenant  d'une  dessiccation  incomplète  au 
moment  de  la  rentrée. 

On  s'occupe  en  ce  moment  de  la  plantation  des  arbres  fruitiers,  et  on  attend 
une  embellie  pour  conduire  les  engrais. 

La  situation  commerciale  n'éprouve  pas  grande  animation;  les  cours  des 
céréales  restent  toujours  les  mêmes  sans  hausse  pour  les  blés  et  les  seigles;  les 
orges  et  les  avoines  sont  plus  en  faveur  ainsi  cpe  les  houblons  de  choix;  les 
pommes  de  terre  et  les  fécules  subissent  des  prix  très  élevés.  Quant  au  bétail,  il 
n'y  a  que  les  veaux  qui  sont  en  forte  hausse.  A.  Bronsvick. 

EMPLOI  DU  PURIN  ET  DU  SULFATE  DE  FER 

DANS  LES  VIGNES. 
Dans  le  Journal  du  27  octobre  (page  66i),  il  a  été  fait  allusion  à  des  expé- 
riences faites  par  M.  Jaubert,  directeur  de  la  ferme-école  de  Royat  (Ariège),  sur 
l'emploi  du  purin  et  du  sulfate  de  fer  dans  les  vignes.  Pour  répondre  à  des 
demandes  de  renseignements  complémentaires,  M.  Jaubert  nous  transmet  la  note 
suivante  qu'on  lira  avec  intérêt.  H.  S. 

En  1884  les  feuilles  de  quelques  souches  de  Gamay  et  de  Merlot 
prirent  tout  à  coup^  dans  le  mois  de  juin,  une  couleur  jaunâtre  et  la 
végétation  s'arrêta  brusquement. 

Le  phylloxéra  n'était  pas  la  cause  de  ce  fait,  puisque,  malgré  des 
recherches  très  minutieuses,  nous  n'avons  alors  découvert  aucun 
insecte  sur  les  racines  des  ceps  malades. 

Pour  essayer  de  ranimer  la  végétation,  nous  avons  creusé,  au  pied 
de  chaque  souche,  de  petites  cuvettes  qui  ont  reçu  chacune  environ 
8  litres  de  purin. 

Dans  la  moitié  des  trous,  ce  purin  était  pur,  et  dans  l'autre  il  renfer- 
mait 6  pour  100  de  sulfate  de  fer  en  dissolution. 

Dans  le  courawt  de  juillet,  les  ceps  languissants  ont  commencé  à 
pousser  vigoureusement,  mais  la  couleur  jaune  a  plus  longtemps 
persisté  sur  ceux  qui  n'avaient  reçu  que  du  purin  pur. 

Le  même  accident  ne  s'étant  pas  renouvelé  depuis,  nous  n'avons" 
pas  fait  d'autres  expériences.  Gabriel  Jaubert. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRIGUL'TURE 

Séance  du  2[  novembre  1888.  —  Présidence  de  M.  Duchartre. 

M.  Fasquelle,  professeur  d'agriculture  du  -Jura,  envoie  la  photo- 
graphie de  pommes  de  terre  qu'il  a  obtenues  de  semis. 

M.  Huet,  jardinier,  envoie  le  compte  rendu  d'expériences  faites  en 
1888;,  pour  combattre  le  mildew  et  l'oïdium  sur  la  vigne  en  treilles. 

M.  Camille  Leblanc  fait  hommage  d'un  éloge  de  -J.-H.  Magne. 

M.  Schmitt,  secrétaire  général  du  Comice  agricole  de  Lille,  adresse 
une  note  sur  l'influence  de  la  pression  sur  la  densité  et  la  composition 
des  jus  de  betteraves. 

M.  Goubaux  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Nocard,  les  bro- 
chures  suivantes  :  Noie  sur  la  maladie  des  bœufs  de  la  Guadeloupe, 
connue  sous  le  nom  de  farcin;  communications  faites  au  congrès  pour 
l'étude  de  la  tuberculose  ;  et  Expériences  sur  la  vaccination  des  rumi- 
nants contre  la  rage  par  injections  intra-veineuses  du  virus  rabigue,  cette 
dernière  en  collaboration  avec  M.  Roux. 

M.  Denys  Cochin  adresse  son  ouvrage  sur  V Evolution  et  la  vie,  et 
M.  Blanchard,  un  autre  volume  intitulé  :  La  vie  des  êtres  animés. 

M.  Willot  envoie  une  note  sur  Y Ileterodera  scJtachtii  et  sa  destruc- 
tion par  le  sel  marin. 
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M.  Prillieux  présente  une  note  de  MM.  Rouclion  et  Vidal,  de  Sury- 
le-Comtal  ^Loire,,  sur  une  nouvelle  i^vdXc  de  la  vigne.  C'est  une  greffe 
par  approche  faite  par  le  procédé  de  Ja  greffe  anglaise.  On  prend  deux 
sarments  de  0  m.  45  à  0  m.  50  de  long,  l'un  américain,  l'autre  fran- 
çais ;  au  deuxième  nœud,  au-dessous  de  l'evlrémité  supérieure,  on 
aplanit  la  surface  d'un  coup  de  greffoir  de  telle  sorte  que  les  bois 
s'appliquent  bien  l'un  sur  l'autre,  puis  on  fait  une  entaille  de  bas  en 
haut  sur  1  un,  de  liaut  en  bas  sur  l'autre,  produisant  ainsi  deux  lan- 
guettes que  l'on  engage  chacune  dans  la  fente  de  l'autre  bois;  c'est  le 
procédé  bien  connu  de  la  greffe  en  fente  anglaise  qui  assure  la  fixité 
du  contact  des  deux  bois.  On  a  soin  de  laisser  sur  le  bois  français  seu- 
lement un  d'il  sur  le  ncrud  où  l'on  fait  la  greffe,  umI  de  réserve  des- 
tiné à  suppléer  l'œil  normal  s'il  venait  à  être  détruit. 

Au-dessous  de  la  greffe,  on  supprime,  sur  les  deux  sarments,  tous 
les  \eux  avant  la  ])lanlation,  et  de  plus,  un  peu  d'écorce  autour  des 
nœuds  inférieurs.  On  enterre  les  deux  saj-ments  de  façon  à  ce  que 
la  ligature  faite  à  l'aide  de  raphia  soit  recouverte  de  0  m.  04  à 
0  m.  05  de  terre.  J)ans  le  cours  de  l'année,  on  pince  deux  à  trois  fois 
le  pied  américain  de  façon  à  subordonner  sa  végétation  à  celle  du  pied 
français.  La  seconde  année,  la  soudure  est  complète  ;  on  coupe  la 
partie  du  sarment  américain  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  soudure, 
et  si  l'on  veut,  le  pied  français  en  dessous  de  la  soudure.  La  reprise, 
ajoute  M.  Prillieux,  a  donné  des  résultats  excellents. 

M.  Levasseur  communique  le  programme  du  cours  qu'il  va  professer 
cette  année  au  collège  de  Trance,  sur  le  sol  et  l'agriculture  de  la  France. 

La  Société  procède  ensuite  à  la  formation  d'une  liste  de  trois  can- 
didats à  présenter  au  ministre  de  l'agriculture,  pour  les  fonctions  de 
trésorier  perpétuel.  La  Société  présente  :  en  P"  ligne,  M.  Liébaut;  en  2* 
M.  Muret;  en  3',  M.  Ilouquet  de  la  Grye.  Georges  Marsais. 

REVUE  GOMMEIKUALK  F/F  PKIX  COUTANT  DKS  DlîlNIiKES  AGRICOLES 

(24  NOVEMBRE    1888.) 
I.  —  Situation  générale. 
Malgré  la   température  douce  et  trop  humide,  qui  n'est  pas  favorable  aux  Ira- 
vaux  agricoles  dans  ccrlaines  régions,  1  elat  des  semailles  nouvelles  est  toujours 
satisfaisant.   Le  commerce  des  céréales  est  au   calme   eu    général  ;   les   autres 
produits  maintiennent  assez  bien  leurs  prix. 

n.  — Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 
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La  Charité 23.00 

Yonne.  Sens 25.20 

—  St-Florentin 24.60 

—  Brienon 24.15 

Prix  moyens 24.59 


CENTRE 

;.  S6i;,'l«. 
fr. 
14.75 
15.50 
14.50 
14  6iJ 
15.S0 
16.00 


Orgs.  .\yoii!» 


15.60 
14.10 
13.15 
■  4.50 
13.35 

13  80 
l'i.60 
15.50 
16.20 
13  80 
13.00 
13.20 


fr. 
15.75 
16.75 
13.80 
16  90 
14.60 
13.80 
15.20 
16.60 
15.50 
16.00 
16.00 
15,80 

» 
16  00 
17.70 
15  40 
17.30 
15.60 
15.50 


24.13     15.05     16.06     17,39 


Prix  moyens 24.59     14 

6°   RÉGION.  —    EST 
Ain.  Bourg 24.50     15. 

—  Nantu   24.40         » 

Côle-d'Or.  Dijon 24.40 

Doubs.  BesançoQ 24.25 

Isère.    Grenoble 25.00 

—  Bourgoin... 23.75 

Jura.   Dole, ... 23.80 

—  Lons-le-Saunier.  25.25 

Loire.  iMontbrison 24. '>5 

P.-de-Dàme.  Clermont-F  25.10 

—  Riom 24.50 

R/iôîie.  Lyon 23.90 

Haàne-el- Loire.  Chalon.  2i.25 

—  Miicon 24.50 

Savoie.  Chambéry 24.00 

Hte-Savoie.  Cluses 24.40 

Prix  moyens 24.45 

7*    RÉGION.    —    SUD 

Ariege.  Pamiers 25.40 

Dordogne.  Perigueux.,,  24,80 
Hle-Garonne.  Toulouse.  24  50 
Gers.    Condom 25.25 

—  Eauze 24. oo 

—  Mirande 22.90 

Gironde.  Bordeaux 25.30 

—  Bazas 25.50 

Landes.  Dax 25.00 

Lot-et-Garonne.  Agen,,  55.60 

—     Nerac .' 26.20 

B.-Pyrénées.  Bayonne..  24.00 
Wtes-Pj/rénées.  Tarbes. .  24.25 

Prix  moyens 24 

8*  RÉGION.  —  SUD 

Aude.  Carcassonne 24 .  70 

^Dej/ron.  Rodez 22.40 

Cantal.  Mauriac 24.00 

Corrèze.  Tulle 24.70 

Hérault.  Montpellier....  24.70 

Lot.  Figeac 25.00 

Lozère.  Mende 23 .  80 

—  Florac 25,30 

—  M.Trvejols..... .. .  22.50 

Pyrénées-Or.   Perpignan  26.90 

Torn.  Gaillac 24.20 

Tarn-et-Gar.  Montauban  25.00 

—  Mois:,ac 25.60 
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fr. 
15.75 
17.00 
16.25 
16.00 
13.50 
16.50 
14.50 
16.00 
18.00 
16.60 
16.30 
18.60 
15.50 
15. ïO 
18.50 
15.75 
15.00 
16.60 
18.50 
«         18.00 

15.96     16.32 


0 

14.75 
14.10 
l4,40 
15.10 

14.25 

16.25 
17.7a 
17.00 
15.56 
15  00 

15.70  » 

14.50  » 

20.00  » 

15.79      17   15 
■OUEST. 


20.00 
17.80 


16.10 
17.20 


17.25 
15.50 


15.50 
14.00 
15.50 
15.75 
18.00 
16.25 
16.00 
17.50 
11.01 
18.00 
14.60 
17.50 
16.50 
17.50 
17.75 
15.00 

r6~27 


16.20     18.50     18.75 


» 

» 

19 

50 

» 

23 

30 

» 

» 

19 

00 

16 

60 

yi 

16 

00 

» 

) 

13 

00 

» 

20 

00 

» 

20 

00 

18 

00 

20.00 

18 

80 

84     16.96     19.25     19.76 


16.00 

14.25 

17.50 

18  60 

» 

18.00 

22.  a5 

» 

15.50 

17.00 

14,6) 

19.25 

> 

16.50 

18.25 

» 

» 

18.25 

18.00 

16.40 

16.00 

20.50 

19.20 

15.15 

17,50 

17.50 

18.50 

20.80 

18.60 

23,90 
19.00 

16.40 

14.60 

18.50 

18.60 

18.00 

21.00 

Prix  moyens 24 

9*  RÉGION.  —  SUD- EST 
Basses-Alpes.  Manosliue  24.35         » 

Hautes-Alpes.  Gap 24.50 

Alpes-Maritimes.  Nice.  24.70 

Ardeche.  Privas 25.90 

B.-du-/?/iô?ie   Arles  ... .  24.40 

Drôine.  Valence 24.25 

Gard.  Nîmes 25  25 

Haute-Loire.   LePuy...  25.25 

Var.  Draguignan 25.00 

Vaucluse.  Cavailon 24.00 


18.34     16,62     13,36 


18.50 

18.65 


17.00 
17.25 


14,85 
15.50 


15.50 
16,50 


Prix  moyens 

Moy,  de  toute  la  France, 
—  de  la  semaine  précéd. . 

Sur  la  semaine  <  hausse, 
précédente...  (  baisse . 


.76     17.85     15,47 


24.75 
21.68 


15.74 
15,65 


16,56 
16.39 


17,50 

18.50 
19,00 
19,00 

18.00 
18.50 

16,75 

18  25 

r87l9 

17,37 
17.23 


0.C7       0.09       0.17 


E 


DES   DENRÉES  AGRICOLES   (24  NOVEMBRE    1888).  835 

Blés.  —  Les  marchés  français  conlinuont  à  être  calmes,  bien  ((ue  lus  a])porls 
et  les  offres  sur  échantillons  aient  pris  un  ])eu  plus  d'iraporiance  depuis 
huit  jours.  La  tendance  g-e'né.rale  est  faible;  il  en  est  de  môme  sur  toutes  les 
laces  européennes.  A  Paris,  on  cotait  à  la  halle  du  mercredi  21  novembre  :  blés 
lancs  de  moulure,  23  fr.  50  à  27  Ir.  50  les  100  kilof^.;  blés  roux,  23  IV.  " 
26  fr.  50:  la  réserve  de  la  meunerie  a  fait  iléchir  les  cours  de  25  à  50  centimes. 
Au  marché  commercial,  on  cote  26  l'r.  à  26  fr.  25  pour  k'  disponible,  et  26  fr.  25 
à  27  fr.  75  pour  le  livrable.  Les  blés  exotiques  sont  également  en  baisse  comme 
suit  :  Australie.  29  fr.  75  à  30  fi.;  Californie,  27  fr.  75  les  100  kilog.  au  Havre 
ou  à  Buuen.  —  A  Nanti'S,  les  cours  sont  pour  ainsi  dire  nominaux  à  26  fr.  pour 
les  blés  du  Danube,  30  fr.  75  pour  les  Australie,  et  30  fr.  pour  les  CaliCornie.  — 
Bordeaux  cote  :  Hongrie,  25  ir.  75  à  26  fr.;  Loiie  et  Vendée,  25  fr.  25  ;  blés  de 
pays,  26  fr.  —  A  Marseille,  les  transactions  sont  toujours  peu  importantes;  les 
blés  durs, seuls   soutiennent  un  peu  leurs  cours  ;  on  cote  ;  Azirae-Yemtcheski, 

18  fr.  riO;  ^'arna  tendre,  17  fr.  12;  dur  Taganrog,  18  fr.;  dur  Nemours.  21  fr.  75; 
Azoïr,  18  fr.  50;  Danube  tendre,  17  fr.;  Kurrachee,  18  fr.  55  à  18  fr.  75; 
lierdianska,  20  fr.  50  les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  A  Londres,  le  prix  du  blé 
anglais  se  soutient;  les  blés  étrangers  sont  sans  changements;  on  rote  :  Calcutta, 

20  Ir.  7.3  à  20  ir.  94;  Australie,  24  fr.  40  à  25  ir.  12;  Orégon,  24  fr.  37  ;  Walla- 
Walla,  22  fr.   97   à  2i  fr.  25;  Chili,  22  fr.  68;  Bombay.  23  fr.  39;  Danube, 

19  fr.  61  ;  Sébastopol,  20  fr.  73  à  21  fr.  29.  Le  prix  moyen  du  blé  anglais  est  de 
17  fr.  74  les  100  kilog.  sur  les  marchés  de  l'intérieur. 

Farines.  —  La  meunerie  a  abaissé  ses  prix  de  1  fr.  par  sac  sur  les  farines  de 
consommation,  qui  sont  cotées  :  marque  de  Gorbeil,  64  fr.  le  sac  de  159  kilog., 
toile  à  rendre,  ou  157  kilog,  nets,  soit  40  fr.  76  les  100  kilog.;  marques  de 
choix,  64  à  66  fr.;  premières  marques,  63  à  64  fr.;  autres,  60  à  62  fr.  —  Les 
farines  douze  marques  (léchissent  i!e  25  centimes  par  sac,  au  cours  du  60  fr.  75 
à  61  fr.  les  157  kilog.  nets  disponibles,  et  61  fr.  à  62  fr.  livrables,  —  Les  farines 
deuxièmes   se  vendent   28   à   31    (r  ;  les  troisièmes,  25   à   29  fr.;  et  les  bises, 

21  à  24  fr. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  bien  tenus  sur  les  marchés,  avec  peu  d'oliVes; 
à  Paris,  on  cote  14  fr.  25  à  14  fr.  50  les  100  kilog.  —  La  farine  de  seigle 
indigène  vaut  20  à  23  fr.  les  100  kilog.  ;  les  éli-angères,  18  fr.  50  à  24  fr.  50. 

Orges.  —  Prix  fermes,  surtout  pour  les  belles  qualités  ([ui  sont  rares;  on  paye 
de  17  fr.  à  22  fr.  50  les  100  kilog.,  selon  provenance.  A  Lyon,  les  orges  du  Puy 
valent  de  17  fr.  50  à  19  ir.  50;  les  Bourgogne,  16  i'i\  50  à  17  fr.;  les  midi,  16  fr. 
à  16  fr.  25.  —  Les  escourgeons  sont  très  l'ermes  également  de  19  fr.  50  à  20  fr. 
pour  les  sortes  indigènes;  on  tient  ceux  d'Algérie  de  16  fr.  75  à  17  fr.  25,  et 
ceux  de  Russie,  de  15  fr.  à  17  fr.  25  dans  nos  ports  du  nord- 

Malls.  —  Cours  toujours  bien  tenus  suns  changements. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  un  peu  meilleures  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  cote 
17  fr.  75  à  19  fr.  25  les  100  kilog.  pour  les  avoines  indigènes;  les  russes  valent 
17  fr.  75  à  18  fr.;  les  Suède  noires,  18  fr.  25  à  18  fr.  50.  Les  prix  des  avoines 
exotiques  à  livrer  sont  i'ermes  comme  suit  :  Suède,  15  fr,;  Liban  noires,  13  ir.  75 
à  14  ir.;  blanches,  12  fr.  50  à  13  fr.;  Pétersbourg,  13  fr.  25  à  14  fr.  25.  à  Rouen. 

Mais.  —  Pour  distillation  :  14  ir.  50  à  14  fr.  50  les  100  kilog.  au  Havre  ou  à 
Rouen. 

Sarrasins.  —  Bonne  demande,  prix  en  hausse  de  25  centimes,  de  14  fr.  à 
14  fr.  25  les  100  kilog.  en  gare  de  Paris. 

ssues.  —  Transactions  difficiles,  sans  changement  de  prix. 
III.  —    Fonrj-ages  et  graines  /ourraffères. 

Fourrages.  —  L"  foin  est  bien  tenu  en  hausse  à  Paris;  on  cotait  au  dernier 
marché  de  la  Chapelle  :  foin,  62  à  67  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  ;  luzerne.  65 
à  70  fr.  ;  paille  de  blé,  47  à  53  fr.:  de  seigle,  50  à  55  fr.  ;  d'avoine,  40  à  46  fr. 
Les  fourrages  vendus  sur  wagon  n"ont  pas  changé  de  prix.  —  A  Lyon,  le  mar- 
ché est  bien  approvisionné;  on  vend  :  foin,  6  fr.  50  à  7  fr.  25  le  quintal:  luzerne, 
6  fr.  à  6  fr.  50;  esparcetle,  6  l'r.;  paille,  7  fr.  à  7  fr.  25;  sur  les  autres  marchés 
on  paye  :  Orléans,  foin,  10  à  11  (r.:  jtaille,  6  à  7  fr.:  Douai,  foin,  9  fr.  à 
9  fr.  25;  paille,  4  fr.  50  à  5  fr.  50;  Charleville,  foin,  9  à  10  fr.:  paille,  6  fr.  à 
6  fr.  50:  CliAteauroux.  foin,  10  à  12  fr.:  paille,  7  à  8  fr.;  Blois,  foin,  7  fr.  70  à 
12  fr.;  luzerne,  7  fr.  80:  paille,  6  fr.  à  7  fr.  50;  Chalon-sur-Saône,  foin,  7  fr.  70; 
paille,  7  fr.  40;  Toulouse,  foin,  8  fr.  50  à  9  fr.  50;  paille,  5  fr.  50  à  6  fr.  50. — 
Aux  bOO  kilog.  on  cote  :  Saint-Quentin,  foin,  50  fr.  ;  luzerne,  55  fr.;  paille,  30  fr.; 
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Versailles,  ibin,  48  à  60  fr.;  trèfle,  41  à  45  fr.;  paille,  30  à  46  fr.;  luzerne,  54  à 
60  fr.:  sainfoin,  49  à  58;  Beauvais,  foin  et  paille,  45  à  55  fr.;  Epernay,  foin,  55 
à  60  fr.  paille,  35  à  40  fr.  ... 

Graines  fourragères.  —  A  la  grande  foire  de  Saint-Martin  à  Angers,  les 
violets  étaient  bien  offerts;  les  cours  se  sont  établis  de  110  à  130  fr.  —  A  Paris, 
les  graines  de  luzerne  sont  très  fermes;  la  récolte  est  peu  abondante.  On  cote  : 
trèfle  violet  extra,  130  à  140  fr.  les  100  kilog.  ;  bonne  qualité,  110  à  115  fr.; 
luzerne  de  Provence,  170  à  200  fr.;  d'Italie,  155  à  175  fr,;  trèfle  blanc  et  hybride, 
110  à  150  fr.;  minette,  60  à  70  fr.;  sainfoin  double,  28  à  32  fr.;  ray-grass 
d'Italie  45  à  50  fr.  —  A  Marans,  la  graine  de  trèile  vaut  125  fr.;  à  Toulouse, 
trèfle  105  à  110  fr.;  luzerne,  120  à  130  fr.;  à  Lyon,  luzerne  de  Provence,  140  à 
180  fiv  d'Italie,  150  à  170  fr.;  trèile  violet,  100  à  115  fr.:  vesce  noire,  20  à  21  fr.; 
vesce  blanche,  26  à  27  fr.;  millet,  15  à  16  fr.;  à  Nîmes,  trèfle,  115  à  120  fr.; 
luzerne    140  à  150  fr,;  sainfoin,  33  fr.;  vesce  noire,  24  fr.  ^ 

IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes  de  lèvre. 

On  cote  à  la  halle  de  Paris  : 

Fruits  frais.  —  Raisins,  0  fr.  80  à  5  fr.  le  kilog.;  poires,  5  à  25  fr.  le  cent; 
pommes,  10  à  100  fr.  le  cent;  noix,  0  fr.  26  à  0  fr.  68  le  kilog.;  coings,  8  à  12  fr. 
le  cent-  ii^-ues   1  fr.  25  à  1  fr.  50  la  corbeille;  châtaignes,  16  à  30  fr.  les  100  kilog. 

Léqunies  frais.  —  Carottes,  12  à  18  fr.  les  100  bottes;  navets,  10  à  20  fr.; 
oignons,  10  à  15  fr.;  panais,  3  à  7  fr.;  poireaux,  20  à  50  fr.;  oignons  en  grains, 
6  fr.  à  1  fr.  50  l'hectolitre;  choux,  3  à  6  fr.  le  cent;  choux-fleurs,  10  à  50  fr.; 
haricots  verts,  1  fr.  50  à  2  fr.  40  le  kilog.;  en  cosse,  0  fr.  22  à  0  fr.  24; 
artichauts  10  à  40  fr.  le  cent;  cresson,  0  fr.  10  à  0  fr.  60  la  botte  de  12  bottes; 
oseille.  0  fr.  40  à  0  fr.  70  le  paquet;  épinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  40;  romaine, 
4  fr.  à  20  fr.  le  cent;  laitue,  3  à  8  fr.;  escarole,  4  à  12  fr.;  chicorée  frisée,  4  à 
10  fr."  potiron,  0  fr.  50  à  4  fr.  50  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la 
bolteV  salsihs,  0  fr.  35  à  0  fr.  40  la  botte. 

Tomates.  —  Cours  de  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  kilog. 

Truffes. Les  arrivages  sont  importants  à  Paris  ;  mais  la  vente  est  lente.  On 

cote  les  truffes  du  Périgord,  12  à  15  fr.;  celles  du  Dauphmé,  10  à  12  fr.;  du  Var, 

8  à  12  fr.  le  kilog.  .         ,        „  ,      ,      • 

Léûumes  secs.  —  H  y  a  eu  une  baisse  de  5  fr.  sur  les  haricots  chevriers  dont 
la  vente  est  active  :  flageolets  chevriers,  60  à  74  fr.  l'hectolitre  et  demi  ;  suisses 
blancs,  42  à  45  fr.;  Chartres,  28  fr.  50  à  29  fr.;  Liancourt,  42à44fr.;  Soissons, 
52  à  55  fr.;  plats,  du  midi,  27  à  33  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges,  27  fr.  50  à 
28  fr.-  cocos  roses,  28  fr.  50  à  29  fr.;  nains,  26  fr.  50  à  28  fr.;  pois  ronds,  25  à 
32  fr'.';  lentilles,  54  à  71  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  se  maintiennent  élevés  comme  suit  à  Paris  : 
Hollande  8  à  11  fr.  l'hectolitre;  1 1  fr.  42  à  15  fr.  75  le  quintal;  jaunes,  7  à  8  fr. 
l'hectolitre;  10  fr.  à  11  fr.  42  le  quintal.  —  En  province,  on  cote,  au  qumlal  : 
Douai  10  à  11  fr.;  Laon,  8  à  9  fr.;  Orléans,  8  à  13  fr.;  Moulins,  8  fr.  50  à  9  fr.; 
Cfialon-sur-Saône,  5  fr.  50;  Rodez,  6  fr.;   Privas,  5   fr.  25;  Toulouse,  4  fr.  à 

4  fi-,  50;  à   ïhectolilre  :   Le  Neubourg,  5  fr.  50;   Hennebont,  3    fr.;  Blois, 

4  fr.  40;  Beauvais,  8  fr.  à  9  fr.  50;  Garcassonne,  4  fr.  à  4  fr.  50;  Golmar,  4  fr.  25 
à  4  fr.  75  ;  Nérac,  3  fr.  50. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux,  —  Vinaigres.  — ,  Cidres, 
yiiis. Les  affaires  sont  toujours  lentes;  les  détenteurs  continuant  à  main- 
tenir leurs  prix,  le  commerce  achète  peu.  —  Dans  le  Bordelais,  les  rares  ventes 
effectuées  en  vins  de  1888  ont  donné  des  prix  variant  de  3Q0  à  500  fr.  le  tonneau 
pour  les  vins  rouges  ordinaires,  et  de  320  à  450  fr.  pour  les  blancs;  des  crus 
classés  rouges  ont  obtenus  950  à  1,300  fr.  —  Dans  le  Narbonnais,  les  petits  vins 
se  vendent  de  20  à  25  fr.  l'hectolitre  ;  les  meilleurs  de  28  à  30  fr.  —  Dans  le 
Roussiilon,  voici  la  base  des  cours  :  premier  choix,  12  degrés,  45  à  48  fr.  la 
charo-e  de  120  litr(.^s;  secondaires,  10  degrés,  25  à  28  fr.;  petits  vins,  16  à  19  fr, 

Les  bons  vins  du  Gard  s'écoulent  facilement  de  18  à  25  et  môme  30  fr.  l'hec- 

[Qli[i.g_  On  a  noté  d'assez  nombreux  achats  en  vins  nouveaux  du  Beaujolais  ; 

les  ordinaires  ne  trouvent  pas  acheteurs  au-dessus  de  80  à  90  fr.  la  pièce  ;  mais 
les  bonnes  qualités  des  environs  de  Villefranche  se  placent  bien  de  105  à  125  fr., 
les  crus  de  choix  sont  recherchés  de  145  à  155  fr.  —  En  Auvergne,  les  vins  nou- 
veaux se  sont  vendus  5  fr.  et  5  fr.  25  le  pot  de  15  litres.  —  Les  vins  nouveaux 
du  Poitou  se  vendent  à  Mirebeau  :  les  blancs,  45  à  55  fr.,  et  les  rouges,  60  à 
70  fr.  les  270  litres;  les  vieux  valent,  65  à  70  fr.  blancs,  et  80  à  9(t  fr.  rouges.  — 
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En  Algérie,  les  vins  se  cotent  de  20  à  28  fr.  riierlolitrc  sur  le  territoire  d'Alger. 
S^pirltueux.  —  Les  cours  se  sont  améliorés  de  1  Ir.  par  hectolitre  sur  le  mar- 
ché de  Paris  depuis  la  semaine  dernière,  bien  que  les  transactions  soient  d'une 
activité  lestreinte.  On  cotait  à  la  hourse  du  mardi  20  novembre  :  trois-six  lins 
nord  disponibles,  41  fr.  75;  livrables,  41  à  43  l'r.  —  A  Lille,  l'alcool  de  bette- 
raves se  vend  37  fr.  50  à  38  fr.  l'hectolitre.  —  Sur  le  marché  de  Bordeaux,  les 
trois-six  lins  nord  sont  offerts  à  47  fr.;  les  neutres  français  valent  68  à  75  fr.;  les 
prix  sont  en  baisse  à  Celte  à  48  fr.  et  à  Monlpellicr  à  50  fr.  —  Pour  les  trois-six 
bon  goût  du  Languedoc^  les  cours  ne  varient  toujours  pas;  on  les  cote  100  fr. 
l'hectolitre,  et  les  eaux-de-vie  de  marc,  90  fr.  —  Dans  les  Cliarentes,  les  gros 
distillateurs  ont  commencé  leurs  achats  de  vins  pour  la  chaudière,  qu'ils  payent 
40  à  45  fr.  riiectolitre  dans  les  meilleures  qualités,  el  10  à  l'-A  fr.  de  moins  pour 
les  iniérieurcs. 

Matières  tarlriquci.  —  On  cote  à  Bordeaux  :  tartre,  1  fr.  90  à  2  fr.  le  degré 
par  100  kilog.;  lies,  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  crème  de  tartre,  272  fr.  les  100  kilog. 
Pommes  à  cidre  —  A  Paris,  les  prix  sont  de  85  à  103  fr.  les  1,000  kilog.  en 
gare;  à  Rouen,  on  vend  5  fr.  50  à  6  i'r.  l'hectolitre  (y  compris  1  fr.  19  de  droits). 
—  Dans  les  gares  de  Normandie,  on  paye  75  à  85  fr.  les  1,000  kilog.  —  Dans  la 
Sarthe,  l'hectoli'.re  vaut  3  fr.  50;  dans  la  Mavenne,  3  fr.  75,  et  dans  la  Manche, 
5  fr.  à  5  fr.  75. 

Cidre.  —  On  cote  à  Paris,  35  à  45  fr.  les  225  litres  mis  en  gare. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 
Sucres.  —  Le  marché  de  Paris  est  plus  animé  depuis  quelques  jours;  à  la 
bourse  du  20  novembre,  on  a  traité  d'assez  nombreuses  affaires;  les  cours  ont 
gagné  1  fr.  par  100  kilog.;  on  cotait  :  sucres  88  degrés  35  fr.  25;  blancs  99 
degrés  et  biancs  n"  3,  38  fr.  75  à  39  fr.  Les  raffinés,  en  hausse  de  1  fr.  égale- 
ment, se  vendent  107  fr.  à  107  fr.  50  pour  la  consommation,  et  45  fr.  à  45  fr.  50 
pour  l'exportation.  Le  stock  de  l'entrepôt  l'éel  à  Paris  était,  le  19  novembre,  de 
515,992  sacs,  contre  664,392  l'année  dernière  à  pareille  époque.  Dans  le  nord, 
les  prix  sont  aussi  meilleurs  ;  on  cote  les  sucres  roux  34  fr.  les  100  kilog.  à  Yalen- 
ciennes,  et  34  fr.  50  à  Saint-Quentin.  A  Nantes,  les  sucres  bruts  de  toutes  pro- 
venances valent  34  fr.  75  à  38  fr.  25. 

Fécules.  —  Les  cours  sont  toujours  en  hausse  avec  demande  active  ;  mais 
cette  élévation  des  cours  empoche  les  marchés  de  se  conclure.  On  cote  :  fécule 
première  Paris  et  ^'osges,  45  à  46  fr.  les  100  kilog.;  Oise;  42  à  43  fr.;  Loire,  40 
à  42  fr  :  Auvergne,  39  à  41  fr.;  Hollande  et  Allemagne,  39  à  41  fr.;  fécule  verte, 
24  à  26  fr.  —  A  Anvers,  la  fécule  de  Hollande  vaut"38  fr.  75  à  40  fr. 
VII.  —  Huiles  et  (/raines  oléagineuses. 
Huiles.  —  Les  [)rix  sont  bien  tenus  à  Paris,  comme  suit  :  colza,  76  fr.;  lin, 
58  fr.  25  à  58  fr,  75  les  100  kilog.  —  A  Rouen,  ou  cote  :  colza,  75  fr.;  lin, 
58  fr.  50; — à  Lille,  colza,  72  fr.;  lin,  57  fr.;  —  à  Arras,  œillette  surfine,  104  fr.; 
lin,  64  fr.;  cameline,  72  fr. 

VIII.  —  Tourteaux.  —  Entjrals. 
Tourteaux.  —  Los  marchés  sont  calmes  dans  le  nord.  On  cote  à  Cambrai  : 
colza,  15  fr.  à  16  fr.  50  les  100  kilog.:  œillette,  16  fr.  ;  lin,  19  Ir.;  cameline, 
16  fr.  ;  pavot,  13  fr.  50.  —  A  Arras  :  (eillette,  16  fr.;  colza,  17  fr.  50;  lin, 
22  fr.  50;  cameline,  16  fr.  50;  pavot,  13  fr.  75;  —  à  Marseille,  tourteaux  pour 
nourriture  :  lin,  16  fr.  75;  arachide  décortiquée,  16  fr.  50;  sésame  blanc,  16  fr.; 
coprah  pour  vaches  laitières,  i;^  fr.  25  à  13  fr.  75;  colza  exotique,  14  fr.  25; 
(l'illelte  exotique,  I4  fr.;  palmiste,  9  fr.  50;  —  pour  engrais  :  arachide  en  coque, 
12  fr.  50;  sésame  brun,  14  fr.  50;  ricin,  11  fr.  25. 

Enyrais.  —  Le  nitrate  de  soude  vaut  à  Dunkerquc  27  fr.  75,  et  le  sulfate 
d'ammoniaque,  31  fr.  75  les  100  kilog.  A  Paris,  il  y  a  hausse  également  sur  ces 
deux  [)roduits.  On  cote  pour  les  engrais  commerciaux  (en  gros)  : 

les  100  kilog. 


Nitrali;  de  somle  (l.î  à  16  p.  100 

azolo) 27.r>0 

Nilialede potasse  (13  p.  lUO  azolc, 

45  p.  100  polassc) 40. ÔO 

Sulfate  d'amnioiiiaque    (20  à  'il 

p.   100  azote) 34 . 4.) 

Sang  desséché  (12  p.  100  azote).  24.00 
Chlorure  de  potassium  (.=)3  p.  lOG 

potasse) ■ 21 .7.0 

fulfate  de  Dotasse 23.00 


riiospliatcs  fossiles  naluieis,  le  da- 
gré  d'acide  fihospliorique  inso- 
luble   0.24 

Superphosphates,  le  deprré   d'acidî 
phosiJJioriijue  soluhle  dans  l'eau.      Vl 
—  —      dans  le  citrate.  0.46 

Superphosphate  d'os,  le  degré 0  66 

Phosphate  précipité,  le  degré U.53 

Azote  des  matières  organiques,  le 
degré 2.00 
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IX.  —  Matières   y^ésiiieuses    et    textiles. 
Essence  de  térébenthine.  —  Après  une  hausse  de  9  fr.  par  100  kilog.  la  se- 
maine dernière,  ce  cours  a  baissé  de  7  fr.  vendredi  dernier.  On  paye  aujourd'hui 
93  fr.  aux  producteurs  sur  le  marché  de  Bordeaux  ;   les  cours  pour  l'exportation 
sont  de  98  à  99  fr.,  avec  demande  active.  —  A  Dax,  on  cote  86  fr.  les  100  kiloe^. 
Chanvres.  — La  vente  est  bonne  au  Mans,  aux  cours  suivants  :  1'''  qualité,  31 
à  35  fr.  les  37  kilog.;  2"  quai.,  27  à  30  fr.;  3"  quai.,  24  à  27  fr. 
X.  —    Beurres.  —  Œufs.  —  Framages. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  12  au  18  novembre, 
216,718  kilog.  de  beurres.  Le  dernier  jour,  on  cotait:  en  demi-kilog.,  1  fr.  70  à 
3  fr.  82  :  petits  beurres.  1  fr.  68  à  2  fr,  08  ;  Gournay,  1  fr.  88  à  4  fr.  06  ; 
Isigny,  2  fr.  02  à  6  fr.    24. 

Œufs.  —  Durant  la  même  période,  on  a  vendu  3,733,445  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de:  choix,  102  à  148  fr.  ;  ordinaires,  80  à  114  fr.  ;  petits,  56  à  72  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  dizaine  :  Brie  petits  moules,  12  à  18  fr,  ; 
moules  moyens,  20  à  30  fr.  ;  grands  moules,  30  à  45  fr.  :  fermiers  haute  marque, 
50  à  85  fr.';  —  par  100  kilog.  :  Gruyère,  130  à  160  fr.  ;  Hollande,  170  à  180  fr.  ; 
Munster,  100  à  120  fr,  ;  Gérardmer,  70  à  80  fr,  ;  — par  cent  :  Goulommiers,. 
15  à  40  fr.  ;  Camembert,  10  à  45  fr.  ;  Livarot,  30  à  85  fr.  ;  Mont-Dor,  5  à  30  fr.  ; 
Gournay,  7  à  18  fr, 

XI.  —    Bétail.   —  Via7}de. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvenaent  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Villette  du  jeudi  15  au  mardi  20  novembre  1888  : 

Poids         Prix  du  kilog.  de   viande    nette  sur 

,r      ,   „                         moyen       pied  au  marché  du  10  novembre  1888. 
Vendus       .  •■  j_^ -««•■^ . 

Pour  Pour  Rn    4  quartiers.     1"  2*               3*  Prix. 

Ampnéis.  Paris.  IVitérieur.  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 5.765  '2,84S  1,68-2  4,530  34'2  1.25  I  OS  0.86  1.06 

Vaches 2,401  525  9^8  1,473  240  1.20  0.98  0.80  0  99 

Taureaux 340  236  60  296  394  I    12  1.00  0.82  0.97 

Veaux    3.927  2,283  792  3.075  81  1.80  1.60  1.40  1.45 

Montons 38.656  20,505  10,825  31,330  20  1.56  1.34  1.22  1.35 

Porcs    irr-is 7,627  2,930  4,632  7,562  80  1.22  1.16  -1.10  i.l7 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi   : 

Hœuf^.  — Aisne,  0:  Allier,  55;  Calvados,  1,158;  Charente-Inférieure,  32;  (>her.  106;  Côte 
d'Or,  196;  Côtes-du-.Nord,  6;  Creuse,  42;  Deux-Sèvres,  196;jDordogne,  189;  Eure,  139;  Finistère, 
14:  Gironde.  4;  Indre,  14;  Indre-et-Loire,  22;  Loire,  18;  Loire-Inférieure,  45;  .Maine-et-Loire.  362; 
Manche,  102;  Mayenne,  119;  Meuse,  10:  Morbihan,  38;  Nièvre,  527;  Orne,  847;  Saône-et-Loire. 
347;  Sarlhe,  13;"  Seine-Inférieure,  4;  Tarn,  11;  Vendée,  295;  Vienne,  42;  Haute-Vienne,  6; 
Yonne,  63. 

Les  ventes  ontété  moins  fortes  que  la  semaine  dernière  pour  toutes  les  sortes. 
Le  bœuf  a  baissé  de  8  centimes  par  kilog.;  le  veau,  de  11  centimes;  le  mouton, 
de  7  centimes;  le  porc  a  haussé  de  2  centimes.  —  Sur  les  marchés  des  dépar- 
tements, on  cote  :  Sedan,  bœuf,  1  fr,  40  à  1  fr.  60  le  kilog,;  veau.  1  fr,  60  à 
1  fr,  80;  mouton,  1  fr,  60  à  1  fr,  90  ;  porc,  1  fr,  40  à  1  fr,  60,  — ]Andens,  mou- 
ton, 1  fr.  70  à  2  fr.;  veau,  1  fr,  20  à  1  fr,  30  ;  porc,  1  fr,  05  à  1  fr,  15.  —Monle- 
reait,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  70 
à  2  fr.;  mouton,  1  fr,  20  à  1  fr,  40;  porc,  1  fr,  20  à  1  fr.  30. —  Rouen,  bœuf, 
1  f.i5  à  If.  55;  vache,  1  fr.  20  à  1  50;  veau,  1  fr,  40  à  1-fr.  75  ;  mouton,  1  fr,  75 
à  2  fr.  15  ;  porc,  0  fr.  75  à  1  fr.  15. —  Chartres,  veau,  1  fr.  30  à  2  fr.  10  ;  porc, 
1  fr.  20  à  1  fr.  25,  —  Le  Havre,  bœuf,  0  fr.  90  à  1  fr.  30;  vache,  0  fr.  90  à 
1  fr.  20;  veau,  1  fr.  75  à  1  fr,  90;  mouton,  1  fr,  80  à  2  fr.;  porc,  1  fr.'  10  à 
1  fr.  25. — Le  Mans,  veau  (vif),  0  fr.  95  à  1  fr.  50;  mouton,  0  fr.  65  à  1  fr.  75. 
—  Dijon,  bœuf,  1  fr.  12  à  1  fr,  30;  taureau,  0  fr.  80  à  0  fr.  92;  vache,  0  fr.  94 
à  1  fr.  22;  mouton,  1  fr.  22  à^  fr,  54  ;  veau  (vif),  0  fr,  88  à  1  fr,;  porc  (vif), 
G  fr,  86  à  0  fr,  94,  —Genève,  bœuf,  1  fr,  40;  vache,  1  fr.  20;  veau  (vif),  0  fr.  95; 
mouton,  1  fr,  50;  porc  (vifi,  1  fr,  06.  — Lyon,  bœuf,  95  à  125  fr,  les  100  kilog,; 
veau,  92  à  110  fr,;  mouton,  120  à  170fr.;  porc,  72  à  92  fr,  — Nîmes,  bœuf, 
90  à  100  fr,;  taureau,  82  à  100  fr.;  vache,  75*à  100  fr,;  mouton,  117  à  147  fr,; 
veau  (vif),  85  à  95  fr  ;  porc  (vif),  90  à  98  fr.  —  Bordeaux,  bœuf,  60  à  68  fr. 
les  50  kilog,;  vache,  55  à  62  fr.;  mouton,  65  à  70  fr.;  veau,  65  à  75  fr.;  porc, 
42  à  48  fr. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger,  pendant  la  semaine,  ont  été 
de  2,482  bœufs,  12,088  moutons,  721  veaux,  dont  535  bœufs  venant  de  New- 
York,  —  A   Liverpool,  on   a  reçu  304  bœufs  de  Baltimore,  430  de  Boston,  et 
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536  Lœufs  et  440  moutons  de  Québec  et  Montréal.  — Prix  par  kilo^:.  à  Londres: 
Lœuf,  0  ïr.  66  à  1  fr.  72;  mouton,  1  fr.  20  à2lr.  19;  veau,  1  IV-^SG  à  1  ïc.  73; 
porc.  0  fr.  86  à  1  fr.  53. 

Viande  n  I"  rr!.':-.  —  Ha  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  15  au  mardi 
20  novembre  : 

Prix  du  kilog.  le  20    imM-mlite. 

Kilue.  i"  quai.  .'•  ijnui.  ^'  quai.  ilhoix.        Basse  bouclierie 

tiœuf  ou  vacbe..     31iJ.6IO  i.ii  à  l.ôii     1.02  à  1.22     0.70  à  1.00     1.20  à  2.4()     O.lo      O.'JU 

Veau 2;i-2,7(>3  l.ii2       1.%     1.40       l.ôu     1  OtJ       1  42     1.26      2.34       »  » 

Mouton 211. 20i)  1.22       l.,iO     l.OJ       1.20    O.TU      O.'JH     1.20       2.7U       »  » 

Porc I.bl,y49  Porc  frais 0.96à  l.l4;    salé,    1.4G. 

ynô,401  Soit  par  jour  :   129, 4y4  kilog. 

Le.ç  ventes  n'ont  diiï'éré  de  celles  de  la  semaine  dernière  que  d'un  millier  de 
kilog.  en  moins  par  jour.  Le  ba-uf  et  le  veau  ont  baissé  de  8  à  10  centimes  par 
kilog.  ;  le  mouton  n'a  pas  changé  de  prix  ;  le  porc  a  baissé  de  12  cenlimes  en 
moyenne. 

XII.   —  liésumé. 

En  résumé,  les  blés,  n'ont  guère  changé  de  prix  et  ont  plutôt  une  lendance  à 
la  faiblesse  ;  les  autres  céréales  sont  plus  fermes.  Les  sucres  et  spiritueux  ont  eu 
de  la  hausse  :  les  houblons,  les  fécules,  les  pommes  de  terre,  les  suifs  et  les 
entrais  se  maintiennent  à  des  prix  élevés.  Le  bétail  a  encore  baissé. 

A.  Rhmy. 

MARCHES  DE  LA  VILLETTE  DU  22  NOVEMBRE 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  L'abattoir  {par  50  kilog.) 

Bœufs. Veaui.     Montons.    

!••  quai.         2*  quai.         3*  quai.         1"  quai.         2"  quai.         3*  quai.  !'•  quai.         2' quai  3*  quai 

(r.  fr.  Ir.  ir.  fr.  ir.  ir.  ir.  fr 

6U  hl  44  103  92  7  S  78  70  08 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l">  qualité 
55  à  60;  2«  50  à  55  poids  vif,  38  à  40  fr. 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  coruTnissionaaires 
Poids  ('.ours  ofllciels^ en  bestiaux. 

Animaux  peneral.  i"  2'  3°  Prix  1"  2*  3*  Prix 

anjenes.  lavendus.  kil.  quai.  quai.  quai,    extrêmes.  quai.  quai.  quai,  extrêmes 

BeufS...     .         I.T'iS  !(>  3;o  l.:i6  1.14  0.96  0.91     1.4'»  J.3i  1.12  O.'Ji  0.8.Sal.'i2 

Vaches 087  31  240  1.26  1.06  0.86  O.SO      1.34  1.2'i  1.04  0.84  0.78      i .  32 

Taureaux It6  "  liïlj  1.20  1.16  0.88  O.SO     1.26  I.IS  l.Oi  0.86  1.73     1.2i 

Veaux 1,404  127  .S2  \.Si  i.68  1.42  0.90     2.08  •  »             .  u 

Moulons 16,204  1,622  21  1.60  l.ïii  1.26  »  .  1  >      1    Ci  »  .             .  o 

Porcsgras...     5,745  :ii}2  si         1.14     i.io     1.06     i.o2     1.2o        •  •  .  » 

maigres...  <  »•>>•••  ..>> 

Vente  bonne  sur  li;  frros  bétail,  calmi;  sur  les  veaux,  plus  facile  sur  les  moutons,  mauvaise  sur  li^s  iMircs. 


BOITE  AUX  LETTRES 


D..  à  B.  [HârauU).  —  Vous  nous  de- 
mandez d'indiquer  ici  un  bon  procéJé 
pour  la  fabrication  du  rhum.  Le  rhum 
est' une  eau-de-vie  de  canne  à  sucre;  la 
matière  première  manquant  à  l'état 
frais  en  '<Vauce,  il  est  assez  difficile  d"y 
fabriquer  du  rhum.  Il  est  vrai  qu'en 
Europe,  crrlains  induslrit-ls  fabriquent 
du  prétendu  rhum  en  mélangeant  a  des 
alcools  neutres  des  infusions  alcooliques 
de  cuir  tanné,  de  pruneaux  et  même, 
paraît-il,  de  suie;  mais  ces  procédés 
sont  de  ceux  qu'on  doit  réprouver,  et 
nous  croyons  qu'il  est  de  notre  devoir 
de  ne  pas  insister  à  cet  égard.  Toute- 
fois, on  peut  fabriquer  en  J-'rance  de  vé- 
ritable rhum  en  faisant  venir  de  la  mé- 
lasse de  sucrerie  de  canne  et  des  cannes 


séchées,  qu'on  fait  fermenter  avec  la 
levure.  Pour  100  kilog.  de  mélasse,  on 
emploie  40  kilog.  de  cannes  sèches  cou- 
pées par  morceaux,  300  litres  d'eau  et 
10  kilog.  de  levure.  On  fait  macérer  les 
cannes  dans  de  l'eau  bouillante,  puis  on 
mélange  avec  la  mélasse,  et  l'on  ajoute 
le  reste  de  l'eau  plus  ou  mitins  chaude, 
pour  que  la  température  de  la  masse 
soit  de  25  à  30  degrés;  on  délaye  la  le- 
vure dans  un  peu  de  ce  moût,  et  dès 
que  la  fermentation  se  manifeste,  on 
l'ajoute  à  la  masse.  La  fermentation 
dure  de  6  à  8  jonrs;  après  quoi,  on  dis- 
tille comme  pour  les  marcs  ou  les  vins, 
et  on  obtient  de  60  à  75  litres  de 
rhum.  Quant  au  prix  de  revient,  il 
dépend  d'une  foule  de  circonstances,  et 
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il  nous   est  impossible  de  l'indicfuer. 
(/.  0.,  à  R.  [Allier].  —  Après  avoir 
obtenu   un   excellent    résultat    en  em- 
ployant dans  une  parcelle  de  prairie  du 
sulfate  de  fer  (à  raison  de  200  kilog. 
par  bectare)  pour  y  détruire  la  mousse, 
vous  voulez  employer  ce  sel  sur  tous  vos 
prés  l'année  pi'ocbaine;   mais,  comme 
vous  avez  l'intention  d'appliquer  du  su- 
perpbospbate  sur  ces  mêmes  prés,  vous 
désirez  savoir  si  l'action  du  sulfate  de 
fer  ne  neutralisera  pas  l'effet  de   l'en- 
grais. Nous   ne  voyons  pas  de  raison 
pour  qu'il  en  soit  ainsi  ;  comme,  d'autre 
part,  l'action  du  sulfate  de  fer  se  ma- 
nifeste,    d'après     les     expériences    de 
M.  Griffitbs,  par  un  accroissement  de 
la  ricbesse  de  la  récolte  en  acide  pbo  spho- 
rique,    l'addition    du     superphosphate 
sera,  à  notre  avis,  utile  pour  compenser 
cette    déperdition     plus    considérable. 
Quant  au  mode  d'emploi,  il  convien- 
drait de  répandre  le  superphosphate  en 
février  ou  mars,  et  d'attendre  quelques 
semaines  pour  faire  l'arrosage  avec  la 
dissolution  de  sulfate  de  fer,  —  Vous 
demandez  de  vous  indiquer  un  instru- 
ment   qui     permettrait    d'extraire    le 
beurre  du  lait  aussitôt  après  la  traite 
des  vaches;    cet  instrument  n'aurait  à 
opérer  chaque  jour  que  sur  20  à  40  litres 
de  lait.   Vous  pouvez  employer,   à  ce 
sujet,  l'écréraeuse  Baby,  que  vous  trou- 
verez chez  M.  Th.  Pilter,  rue  Alibert, 
à  Paris,   et  qui  a  été  décrite  dans  le 
Journal  du    10   décembre  1887;   cette 
écrémeuse  se  meut  à  bras,  et  son  prix 
est  de  375  francs.  En  tout  cas,  il  con- 
vient, après  avoir  séparé   la  crème  du 
lait,   de    la   laisser   en    repos   pendant 
vingt-quatre  heures^  avant  de  labaratter 
dans  une  baratte  quelconque  ;  elle  de- 
vient très  légèrement  acide,  ce  qui  est 
une  condition  pour  la  qualité  du  beurre. 
CL.,  à  Paris.  —  Vous  nous  com- 
muniquez l'analyse  d'une  terre  qui,  par 
sa  composition,  se  montre  argilo-sili- 
ceuse,  et  qui  se  montre  saine,  dans  la- 
quelle vous  avez  l'intention  de  planter 
des   vignes  américaines  tant  pour  les 
greffer  que  pour  la  production  directe  ; 
elle  est  située,  dites-vous,  dans  la  région 
du  sud-ouest.  Voici  les  réponses  à  vos 
questions  :  1"  Dans  une  semblable  terre, 
il^  paraît  probable  que   la  plupart  des 
cépages  américains  se  comporlerontbien 
comme  porte-greffes,  à  la  condition  que 
le   sous-sol   ne   soit  pas   marneux;   les 
cépages  qui  paraissent  avoir  fait  leurs 
preuves  dans  votre  région  sont  les  sui- 
vants :  Riparia,  Vialla,  Solonis.et  York, 
2"    Comme  producteurs    directs,    vous 


pouvez  employer  avec  succès  l'Othello, 
qui  est  maintenant  assez  répandu  dans 
beaucoup  de  régions;  on  en  a  contesté 
la   résistance,    mais   il    en    existe    des 
vignes  qui   sont   âgées  de  quatorze  à 
quinze  ans.  Quant  à  l'Herbemont,  c'est 
un  bon  cépage,  mais  qui  paraît,  dans 
la  région  du  sud-ouest,  propre  surtout 
pour  les  coteaux  bien  exposés;  il  y  au- 
rait à  craindre  que  sa  maturité  ne  fût 
pas  régulière   dans  les  plaines  ou  les 
vallées.  3"  Les  cépages  dont  vous  parlez 
comme  devant  servir  de  greffons  :  Ali- 
cante-Bousehet,  Gastet,  Portugais  bleu, 
sont  certainement  d'excellents  cépages, 
de  même  que  le  Terret-Bouschet  ;  mais 
il  y  aurait  peut-être  des  réserves  à  faire, 
jusqu'à  expérience  complète,  en  ce  qui 
concerne    la    maturité    complète    des 
hybrides  Bouschet  dans  votre  région  ; 
ces  réserves  n'existent  pas  pour  le  Por- 
tugais bleu,  qui  donne  un  vin  coloré  et 
solide,  ni   pour   le    Castet,  qui  est  un 
cépage  du  sud-ouest,  et  qui  passe  pour 
cire  un  des  plus  résistants  au  mildew. 
Vous  demandez  si  vous  devez  vous  en 
tenir  en  ce  choix.  A  cet  égard,  le  mieux 
est  de  voir  ce  qui  aura  été  fait  par  de 
bons  viticulteurs  autour  de  vous;   une 
autre  réponse  serait  trop   délicate  pour 
s'y  hasarder. 

L.  à  B.  [Seine].  —  Certainement, 
vous  pouvez  employer  avec  avantage 
les  drêches  de  distillerie  de  grains  qui 
travaillent  par  le  malt;  depuis  long- 
temps, ces  drêches  sont  consommées 
par  les  bêtes  bovines  sans  inconvénient 
réel;  il  faut  habituer  les  animaux  en 
augmentant  progressivement  la  propor- 
tion de  drêches  dans  leur  ration  jour- 
nalière. La  drêche  liquide  pèse  environ 
102  kilog.  et  demi  par  hectolitre;  un 
hectolitre  renferme  environ  8  kilog.  de 
matière  sèche,  c'est-à-dire  de  sub- 
stance alimentaire.  La  quantité  qu'on  ne 
dépasse  pas  généralement  pour  un  ani- 
mal du  poida  de  500  Lilog.  est  de 
60  litres  de  drêche  par  jour,  en  mélange 
avec  des  fourrages  secs  hachés,  pailles 
et  issues. 

M.  [Somme).  —  Voyez  la  Boîte  aux 
lettres  du  10  novembre  courant. 

P  ,àR.  [Tarn-et-Garonne).  —  Vous 
trouverez  divers  modèles  d'anneaux 
pour  les  taureaux  chez  Senet,  à  Paris 
(10,  rue  Fontaine-au-Roij, 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  l'Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rouçre.  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Les  conditions  cliuialt^iiqiics  du  mois  di-  novcinhre.  —  Aspect  des  semailles.  —  Conservation  des 
racines.  —  Tableau  du  commerce  du  ble  du  \-'  août  au  31  octobre.  —  Election  d.-  .M.  Duclaux 
à  I  Académie  des  sciences  dans  la  section  d'éconimiie  rurale.  —  Nécrologie.  —  .M  irl  di:  .M.  liui- 
carne-l.eiouv  bt  de  M.  Itampont.  —  Inauguration  des  constructions  du  Syndical  agricole  de 
Lunéville.  —  Opérations  iLi  S\ndicat  des  agriculteurs  des  Ardenncs  de  18K4  à  I8S.S.  —  Les  tra- 
vaux de  reconstitution  du  vignoble.  —  Itapport  de  .M.  Itatouis  à  la  Société  d'agriculture  de 
rindrc.  —  Rapport  de  .M.  de  Larclause  sur  la  pépinière  départementale  de  la  Vienne.  —  Elude 
de  M.  Baudrand  sur  la  reconstitution  des  vignes  dans  l'Isère.  —  l,es  vignes  améiicaines  dans 
les  Alpes-Maritimes.  —  Création  du  comité  de  viticulture  de  Cognac.  —  Rapport  de  .M.  itjvaz 
sur  une  visite  des  viirne.s  de  rib-raull.  —  Les  cépages  des  terrains  calcaires.  —  Concours  d'ap- 
par.'ils  de  grellaire  à  Orléans.  —  Lettre  cle  M.  de  Sainl-Marsaull  sur  l'emploi  de  l'Iiuile  pour  le 
badigeonnage  des  vignes.  —  Pétition  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Aude  contre  rimi)i>rlalion 
des  raisins  "secs.  —  Les  concours  d'animaux  gras  en  Angleterre.  —  Rapport  de  M.  Maunoury 
sur  le  privilège  du  propriétaire.  —  Proposition  relative  à  des  droits  de  douane  sur  les  clianvres 
et  les  lins.  —  Travaux  de  la  Commission  des  douanes.  —  Note  de  .M.  des  Jars  de  Keranrouë 
sur  le  commerce  des  produits  de  la  cuitiue  maraîcbère  en  Bretagne.  —  L'encpiéle  st-ricicole 
(Je  IKSS.  —  l)évclo|)pcmenl  de  l'industrie  du  grainage.  —  Conférence  de  M.  Grandeau  sur  la 
production  du  blé  en  France.  —  La  péclie  du  saumon  en  temps  prohibé.  —  Les  pertes  causées 
par  les  orages  et  les  inondations.  —  Conférence  de  M.  le  ÏV  Louis  de  Martin  sur  le  plâtrage 
des  vendanges.  —  Erratum. 

I.  —  La  situation. 

Lannée  actuelle  aui-a,  jusqu'à  ces  dernières  semaines,  présenté  les 
caractères  les  plus  bizarres  :  les  saisons  ont  été  presque  entièrement 
bouleversées.  Après  un  été  froid  et  humide  qui  a  apporté  de  réelles 
entraves  à  la  bonne  maturation  et  à  la  rentrée  des  céréales,  le  mois 
de  septembre  a  été  le  plus  beau  de  Tannée,  et  il  a  réparé,  tant  pour 
la  viiT;ne  que  pour  toutes  les  récoltes  qui  étaient  encore  en  terre,  les 
dommages  produits  par  les  mois  précédents.  Avec  la  fm  d'octobre,  le 
froid  a  paru  devoir  se  manifester  ;  mais  il  n'a  pas  été  de  longue  durée  : 
deux,  ou  trois  jours  de  gelée,  assez  intense  d'ailleurs,  et  c'était  fini.  Le 
mois  de  novembre  a  repris  la  série  des  anomalies  de  l'année  :  la  tem- 
pérature en  a  été  exceptionnellement  douce  ;  presque  partout  le  temps 
a  été  humide,  de  brusques  sauts  du  baromètre  ont  provoqué  des 
chutes  abondantes  de  pluie.  Aussi  les  semailles  des  céréales  d'au- 
tomne se  sont  achevées  généralement  dans  des  conditions  excellentes; 
les  seigles  et  les  blés  ont  bien  levé,  et  leur  végétation  est  presque 
partout  remarquablement  vigoureuse  ;  ils  pourront  résister  avec  succès 
aux  intempéries  de  l'hiver,  et  si  des  froids  tardifs  ne  les  arrêtent  pas, 
ils  entreront  dans  la  période  de  végétation  dans  de  bonnes  conditions. 
Par  contre,  l'humidité  persistante  et  la  douceur  de  la  température 
sont  peu  favorables  à  la  conservation  des  racines  et  des  tubercules  ; 
celles-ci  germent  en  silos,  et  par  suite  conservent  assez  mal  leurs  qua- 
lités ;  c'est  ainsi  qu'on  accuse,  dans  un  certain  nombre  de  sucreries 
ou  de  distilleries,  une  certaine  diminution  dans  la  richesse  saccharine 
des  betteraves  à  sucre. 

Le  ministère  de  l'agricultui^e  a  publié,  au  Journal  officiel  au. '2S  no- 
vembre, le  tableau  suivant  des  quantités  de  froment  (grains  et  farines), 
importées  et  exportées,  au  commerce  spécial,  du  1"  août  au  31  oc- 
tobre 1 888  : 

Importations  (quintjTiéL)  Exportations  (quinLmétr.) 

Grains.  Farines.  Grains.  Farines. 

Du  1"' août  au  30  septembre  2,b'^kjh)  6ô,515  910  20,541 

Première  quinzaine  d'octobre 461,005  12,677  lOâ  4,017 

Deuxième        —  _         ...  733,386  27,443  1,3.V2  4,895 

Totaux 3,73!i,lu7  10.i,o35  2,367     _  29,453 

Pendant  la  même  période  de  1887,  les  importations  avaient  été  de 
2, 103,000  quintaux  pour  les  grains  et  de  33,000  quintaux  pour  les  fa- 
rines. Oui  donc  oserait  soutenir  que  le  régime  douanier  met  oljstacle 
au  commerce  du  froment? 

II.  —  Election  à  U Académie  des  sciences. 

Dans  sa  séance  du  20  novembre,  rA('adémie  des  sciences  a  procédé 
à  l'élection  d'un  membre  titulaire  dans  la  section  d'économie  rurale, 

N"  1025.  —  Tome  II  de  1888.  —  1"  décembre. 
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pour  ]a}3lace  vacante  par  la  mort'de  M.  Hervé  Mangon.  La  section  pré- 
sentait la  liste  de  candidats  suivante  :  en  première  ligne,  M.  Duclau\;  en 
deuxième  ligne,  M.  (Uiambrelent  etM.  Muntz.  —  M.  Duclaux.  a  été  élu 
par30 suffrages, contre 26 donnés àM.  Chambrelent.Nousavonsrappelé, 
dans  notre  dernière  chronique,  les  principaux  travaux  de  M.  Duclaux. 

III.  —  Nécrologie. 

L'agriculture  du  Nord  vient  de  faire  une  perte  sensible  par  la  mort 
de  M.  Baucarne-Leroux,  député  du  Nord,  président  du  Comice  agri- 
cole de  Lille.  Agriculteur  distingué,  il  avait  été  élu  membre  de 
l'Assemblée  nationale  en  1871,  puis  député  en  1885;  il  a  défendu, 
dans  les  assemblées  politiques,  les  intérêts  agricoles  avec  une  grande 
ardeur  et  une  autorité  incontestée.  Ainsi  que  M.  Méline  l'a  dit  fort 
justement  à  la  Chambre  dans  la  séance  du  22  novembre,  M.  Baucarne- 
Leroux  avait  consacré  à  l'agriculture  toute  son  activité  et  toute  son 
intelligence,  et  il  s'était  fait,  dans  ce  domaine,  une  spécialité  à  laquelle 
chacun  a  su  rendre  justice. 

M.  Bampont-Lechin,  sénateur,  qui  est  mort  aussi  cette  semaine, 
était  égalemsnt  un  serviteur  dévoué  des  intérêts  agricoles.  Président 
du  Comice  agricole  d'Auxerre,  il  avait  été  envoyé  par  le  département 
de  l'Yonne  à  l'Assemblée  natiouîde,  d'où  il  passa  au  Sénat.  Il  a  appar- 
tenu pendant  plusieurs  années,  comme  bibliothécaire,  au  bureau  de 
la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

IV.  —  Syiidicats  agricoles. 

Parmi  les  syndicats  agricoles,  celui  de  l'arrondissement  de  Luné- 
ville  (Meurthe-et-Moselle)  a  acquis  rapidement,  dans  sa  circonscription, 
une  importance  exceptionnelle.  Avec  l'aide  du  Comice  agricole,  il  a 
pu  élever  une  construction  qui  lui  sert  à  la  fois  d'office  et  de  lieu  de 
réunion.  L'inauguration  de  ce  bâtiment  a  eu  lieu  le  mercredi 
14  novembre  sous  la  présidence  de  M.  Paul  Genay,  directeur-syndic 
et  président  du  Comice  agricole.  La  construction  de  l'office  du  syndicat 
s'est  réalisée  grâce  à  un  emprunt  de  23,000  francs  souscrit  par  des 
membres  du  syndicat,  et  qui  sera  amorti  dans  une  période  plus  ou 
moins  longue,  suivant  la  rapidité  avec  laquelle  marcheront  les  opéra- 
tions du  syndicat.  Il  n'est  pas  douteux  que  celles-ci  continueront  à 
progresser;  pour  cette  année,  elles  se  sont  élevées  au  total  de 
174,000  francs,  contre  67,000  francs  en  1887;  toutes  les  fournitures 
faites  par  le  syndicat  ont  été  payées  intégralement.  Dans  la  réunion 
dont  nous  parlons,  M.  Paul  Genay  a  présenté  un  historique  rapide  des 
services  rendus  par  le  Comice  de  Lunéville,  sous  la  direction  de 
M.  Noël,  son  prédécesseur;  mais  il  a  omis  de  dire  la  part  qui  lui 
revient,  surtout  depuis  qu'il  a  accepté  la  présidence  de  cette  impor- 
tante association.  Dans  la  même  cérémonie,  M.  Welche,  président  du 
Syndicat  central  des  agriculteurs  de  France,  a  fait  une  conférence 
intéressante  sur  le  rôle  et  l'action  des  Syndicats  agricoles. 

M.  Fiévet,  secrétaire  du  Syndicat  de's  agriculteurs  des  Ardennes, 
nous  transmet  la  note  suivante  sur  les  opérations  de  ce  Syndicat  depuis 
sa  création  : 

.                 -"années,  Ailhéronis.                 AcliaU.  Voleur  de  ces  achats. 

\12^ <:;30                    .-,12 ,  (100  kil .                52 ,  000  Ir. 

\^"^ 1,144  1,1'2(!,000                      118,000 

\^^2 1-815  2,309,000                      205,700 

\l^' '2,250  3,661,000                      295,678 

^^^^ 3,000  5,986,400                      430,900 

Tolaux  pour  la  pcriode  quinquennale 13,594,400  kil.  1,102,278  Ir. 
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Sur  le  total  des  achats  efTectués  en  1888,  on  relève  1,704,000  kil. 
de  scories  de  dépliosphoration,  1 ,040,000  kilouj.  de  phosphates  fosiles, 
974.000  kilog,  de  philre  ci-li,  8'2I_,00()  kilog.  de  superphosphates, 
751,000  kilog.  de  nitrate  de  soude,  etc. 

V.  —  La  reconslitutwn  des  vignobles. 

Dans  toutes  les  parties  de  la  France,  on  montre  aujourd'hui  une 
grande  ardeur  pour  la  reconstitution  des  vignes  détruites  parle  phyl- 
loxéra. Les  résultats  ohtenus  dans  les  premières  régions  où  cette  recon- 
stitution s'est  opérée  portent  désormais  leurs  fruits,  en  même  temps  que 
les  ex])ériences  exécutées  dans  les  vignohles  d'essai  organisés  un 
peu  partout  permettent  de  tirer  des  conclusions  à  peu  près  pré- 
cises. Aussi  les  études  ou  les  rapports  sur  ces  essais  deviennent-ils 
nomhreux.  Nous  en  avons  reçu  plusieurs  depuis  quelques  jours,  et 
nous  devons  constater  la  presque  unanimité  qui  règne  dans  leurs  con- 
clusions. C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  constatons  cette 
unanimité,  car  il  est  de  la  plus  haute  importance  pour  la  richesse  du 
pays  que  la  reconstitution  ne  subisse  plus  de  retard.  Sans  doute,  on 
ne  peut  se  lancer  à  conseiller  à  des  viticulteurs  trop  éprouvés  de  se 
livrer  à  des  expériences  coûteuses,  ou  à  des  tentatives  qui  dé[)asse- 
raient  leurs  ressources  si  amoindries.  Mais  quand  il  suffit  de  leur  indi- 
quer où  ils  peuvent  trouver  des  exemples  faciles  à  imiter,  la  tache 
devient  aisée. 

C'est  ainsi  qu'un  rapport  de  M.  Ratouis  à  la  Société  d'agriculture 
de  l'Indre  constate  les  faits  acquis  dans  ce  département.  Il  signale 
notamment  la  reconstitution  d'un  vignoble  de  25  hectares  par  M.  Velly, 
à  la  Chapelle-Orthemale,  principalement  en  Iliparias  gretîés,  les  pépi- 
nières expérimentales  du  syndicat  de  Saint-Vincent  au  Mez  et  à  Issou- 
dun,  d'où  sont  sortis  déjà  plus  de  100,000  plants,  et  il  donne  des 
renseignements  sur  les  principales  vai'iétés  de  vignes  américaines  qui 
peuvent  convenir  au  déparlement  de  l'Indre;  il  indique  le  Canada,  le 
Cornucopia,  l'Elvira,  lllerbemont,  Tlluntingdon,  le  Noah,  l'Othello, 
comme  producteurs  directs,  et  le  liiparia,  le  llupestris,  le  Solonis, 
le  Taylor  et  le  Vialla  comme  porte-grelfes. 

Dans  son  rapport  sur  la  pépinière  départementale  de  Montlouis 
(Vienne),  M.  de  Larclause  fait  des  réserves  expresses  sur  l'emploi  des 
producteurs  directs  pour  reconstituer  les  vignobles  poitevins,  et  il 
estime  que  c'est  le  grefîage  qui  donnera  les  meilleurs  résultats.  Parmi 
ces  porte-grefîes,  le  lliparia,  le  Solonis,  le  Vialla,  le  llupestris  et 
l'York  continuent  à  se  montrer  vigoureux,  la  plupart  depuis  1883. 
Parmi  les  producteurs  directs,  l'Othello  a  donné  les  meilleurs  résul- 
tats parmi  les  cépages  rouges,  l'iillvira  et  le  ?Soah  parmi  les  cépages 
blancs. 

C'est  la  même  opinion  que  M.  lîaudrand,  propriétaire  à  Meylan 
(Isère),  expose  dans  une  brochure  qu'il  vient  de  publier  sur  la  recon- 
stitution des  \ignobles.  v  Tout  en  repoussant  en  principe,  dit-il, 
l  ado])lion  des  producteurs  directs  américains,  nous  les  admettons 
cependant  quand  il  s'agit  de  fournir  aux  besoins  du  ménage,  en  atten- 
dant que  la  reconstitution  par  la  greffe  soit  résolue  en  ce  qui  con- 
cerne l'adaptation.  »  Dans  ces  conditions,  le  Canada  et  le  Cornucopia 
lui  paraissent  les  plants  à  recommander.  Quant  aux  cépages  à  propa- 
ger dans  le  Dauphiné  comme  porte-greffes,  M.  Baudrand  signale  sur- 
tout le  Solonis,  le  ïaylor,  le  Iliparia,  le  Vialla,  le  York  et  le  Rupes- 
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tris,  ces  deux    derniers   étant    réservés    exclusiyement  aux   coteaux. 

Dans  les  Alpes-Maritimes,  des  rapports  de  MM.  Borelli  et  Allouch 
à  la  Sociélé  d'agriculture  de  Nice  constatent  les  résultats  excellents 
obtenus  avec  le  Jacquez  et  le  Iliparia,  ces  deux  plants  servant  déporte- 
greffes,  et  le  premier  servant  aussi  comme  producteur  direct.  C'est 
par  plusieurs  hectares  que  se  compte  létendue  de  plusieurs  des 
vignobles  reconstitués,  maheureusement  encore  trop  peu  nombreux; 
dans  beaucoup  de  localités,  les  essais  sont  encore  faits  en  petit,  mais 
leurs  résultats  donnent  les  meilleures  espérances  pour  l'avenir. 

Il  a  été  créé  récemment  à  Cognac  (Charente)  un  Comité  de  viticul- 
ture de  l'arrondissement,  sous  la  présidence  de  M.  Germain.  Ce  Comité 
a  principalement  pour  objet  la  conservation  et  la  reconstitution  du 
vignoble;  il  a  eu  la  pensée  de  s'adjoindre  un  professeur  qui  servirait 
de  guide  à  ses  membres,  et  il  a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver 
M.  Ravaz,  qui  s'est  déjà  fait  connaître  par  des  recherches  importantes 
sur  les  maladies  de  la  vigne.  Le  Comité  a  organisé  pendant  l'été  une 
excursion  dans  les  vignobles  de  IJlérault,  à  laquelle  28  adhérents  ont 
pris  part.  M.  Ravaz  vient  de  publier  un  rapport  sur  cette  excursion. 
Une  partie  importante  est  consacrée  à  l'Ecole  de  Montpellier;  nous  lui 
empruntons  ce  qui  concerne  les  vignes  américaines  indiquées  par 
M.  Pierre  Yiala  comme  devant  servir  à  la  reconstitution  en  terrains 
calcaires.  On  sait  que  ces  vignes  sont  le  Berlandieri,  le  Cinerea  et  le 
Cordifolia.  Sur  l'état  de  ces  vignes  dans  les  cultures  de  l'école  d'agri- 
culture, M.  Ilavaz  s'exprime  comme  il  suit  : 

«  Au  Texas,  leurs  tiges  atteignent  des  dimensions  de  12  à  15  centimètres  de 
diamètre  ;  on  ne  voit  pas  Lien  pour  quelles  raisons  elles  seraient  moins  vigou- 
reuses, en  France,  dans  des  terres  de  meilleure  qualité  et  sous  un  climat  plus 
favorable. 

a  D'ailleurs,  on  est  presque  déjà  fixé  sur  la  valeur  des  Berlandieri.  On  sait 
qu'il  en  existe  dans  les  craies  des  Gliarentes  des  souches  âgées  de  4  ans,  toujours 
très  vertes,  tandis  qu'à  côté  toutes  les  autres  vignes  américaines  sont  mortes  ou 
sont  malades  de  la  chlorose.  L'un  de  nous  a  pu  voir,  aux  environs  de  Montpel- 
lier, de  très  belles  greffes  de  Garignan  et  d'Aramon  sur  ce  cépage.  Beaucoup 
d'entre  elles  portaient  de  10  à  12  kilog.  de  raisin  sur  chaque  cep.  Le  sol  était 
pourtant  loin  d'être  de  bonne  qualité.  Tuffeux  en  plusieurs  points,  il  nourrissait 
à  peine  des  erreffes  sur  Solonis,  Jacquez,  Riparia,  Cunningham  ;  aussi,  de  loin, 
pouvait-on  distinguer  facilement,  à  leur  vigueur,  celles  qui  étaient  faites  sur 
Berlandieri.  Quant  à  la  grosseur  du  porte-grefle,  elle  égalait  toujours,  quelque- 
fois môme  dépassait  celle  du  greffon. 

«  Cette  vigne,  nous  la  retrouvons  représentée  par  un  très  grand  nombre  de 
souches  âgées  de  10  ans  dans  les  collections  de  vignes  américaines,  où  nous 
sommes  guidés  par  MM.  Foëx  et  Viala.  Quoique  placée  d^ns  un  très  mauvais  sol 
caillouteux  peu  profond,  son  feuillage  est  d'un  vert  foncé.  A  côté  se  trouvent  le 
Cinerea  et  le  Cordifolia,  tous  deux  très  vigoureux  et  très  verts.  En  un  point  des 
collections,  la  terre  est  si  peu  profonde  et  le  sous-sol  si  peu  fertile,  que  les  vignes 
américaines  dont  les  noms  suivent  y  jaunissent  :  Riparia,  Solonis,  Jacquez,  Cun- 
ningham et  même  les  Ghampins  et  les  Cordifolia-Rupestris  de  Jiegcr  ;  toutes, 
sauf  le  Cordifolia,  qui  est  resté  très  vert  dans  la  partie  la  plus  chlorosée.  » 

Les  autres  parties  du  rapport  s'appliquent  aux  vignobles  les  plus 
connus  de  l'Hérault,  qui  ont  été  cités  à  plusieurs  reprises  ici. 

Un  concours  d'appareils  à  faire  mécaniquement  la  greffe  de  la  vigne 
à  eu  lieu  à  Orléans  les  19  et  20  novembre.  Le  premier  prix  pour  ces 
instruments  a  été  remporté  par  M.  Guillebot,  à  Bordeaux. 
VI.  —  Les  expériences  contre  le  phylloxéra. 

Nous  recevons  de  M.  le  comte  de  Saint-Marsault,  agriculteur  dans 
la  Charente-Inférieure,  la  lettre  suivante  : 
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«  Ayant  lu,  dans  le  Journal  <ln  V AgricuUurc  do  novembre  et  de  de'cembre  1886 
(pages  845  et  965),   qu'il  était  avantageux  de  badigeonner  les  vignes  avec  de 
l'huile...,  j'ai  disposé  une   de  mes  vignes  pour  celle  opération.  Elle   contient 
environ   5,000  ceps  en  lignes,  sur  une  surface  de  63  ares  56  cent.  Cette  vio-ne 
assez  ancienne,  a  été  établie  à  basse  tige,  à  la  mode  de  notre  Aunis  :  les  bras  sor 
tant  du  tronc  au  ras  du  sol  au  nombre  de  3  à  5  environ  et  plus  ou  moins  irré"-u- 
lièrement  allongés.  La  taille  se  fait  à  deux  yeux,  le  cépage  rouge  est  notre  Balzac. 
Cette  vigne,  fumée  en   1885  avec  du  fumier  de  ferme,  avait  été,  à  cette  époque 
assez  fortement  atteinte  par  le  phylloxéra.  Un  certain  nombre  de  ceps  portaient 
encore  quelques  sarments  passables;  la  plus  grande  partie  ne  présentaient  que 
des  pousses  très  courtes  de  0  m.  10  à  0  m.  20,  mais  tous  ou  presque  tous  étaient 
encore  bien  vifs.  En   1886  et  aussi  en  1887,  vers  le  milieu  d'avril,  j'ai  pratiqué 
des  arrosages  à  raison  de  10  litres  par  cep  d'une  solution  ds  500  grammes   de 
sulfocarbonate  de  potassium  par  hectolitre  d'eau,  et,  en  1888,  elle  a  reçu  20  litres 
par  cep  de  la  même  solution. 

«  La  vigne  a  été  tailL'e  lin  février  1888  et  premiers  jours  de  mars.  L'état  du 
Jjois  de  taille  était  bon  et  faisait  présage  d'une  récolte  d'une  quinzaine  d'hectoli- 
tres de  vin  rouge.  Ayant  acheté  de  l'huile  line  d'olive  qui  était  devenue  rance 
j'ai  fait  procéder  au  badigeonnage  le  19  mars  1888  et  jours  suivants.  Le  travail 
exécuté  en  ma  présence  par  mes  vignerons  paraissait  bien  fait,  mais  les  bois  de 
la  vigne  très  irréguliers  n'ont  prohableineiU  pas  reçu  d'huile  dans  (juelques  rares 
parties  trop  tordues  ou  trop  près  de  terre.  Fort  de  l'observation  de  la  pac^e  966, 
nous  avons  mis  de  l'huile  jusque  sur  les  boutons  parfaitement  endormis,  et  cela 
pour  relarder  la  pousse  alin  d'éviter  les  gelées  printanières.  En  eJfet,  nous  avons 
eu  deux  gelées  à  glace  les  5  et  6  avril  et  un  peu  de  neige  le  9  avril.  f]t  il  m'a 
semblé  que  dans  nos  vignes  quelques  rares  bourgeons  qui  s'étaient  gonflés  à 
cette  époque  avaient  été  atteints  par  ce  froid  tardif.  Quoi  qu'il  en  soit,  pas  un 
bouton  ne  s'est  développé:  tous  ont  été  brûlés  par  l'huile.  La  pousse  naturelle  et 
normale  n'existe  pas;  seulement  la  plus  grande  partie  des  ceps  ont  poussé  des 
sarments  sur  vieux  bois,  ce  que  l'on  appelle  des  gourmands.  Un  certain  nombre 
de  ceps  sont  restés  tout  à  fait  endormis;  je  me  suis  alors  décidé,  fin  aoiit  et  pre- 
miers jours  de  septembre,  à  faire  couper  à  la  hache  et  à  la  scie,  tout  le  bois  mort 
ou  sans  pousse  et  à  raser  à  Heur  de  terre  les  ceps  endormis,  ne  conservant  que 
les  pousses  gourmandes  bien  venantes  de  0  m.  40  à  0  ni.  50  et  même  de  0  m.  60 
à  0  m.  70  pour  (juelques-unes,  les  plus  belles.  Taillées  en  1889,  elles  donneront 
de  la  récolte.  Ces  pousses  bien  venantes  sont  sur  bon  bois,  les  coupes  ont  enlevé 
pres(|ue  tout  le  vieux  bois,  et  sa  tranche  montre  du  bois  vif  d'où  peuvent  encore 
sortir  à  Ja  pousse  prochaine  de  nouveaux  sarments. 

«  Je  compte  continuer,  en  mars  1889,  à  faire  un  quatrième  arrosage  au  sulfo- 
carbonate, et  j'espère  que  la  taille  me  donnera  des  sarments  porlant  fruit.  Ma  vigne 
parait  renouvelée  et  pouvant  recommencer  à  produire,  mais  c'est  pour  moi  un 
retard  de  deux  ans  et  je  trouve  l'expérience  un  peu  dure. 

<■'■  Un  de  mes  voisins  m'avait  imité  et  a  obtenu  les  mêmes  résultats. 

«  Je  ne  comprends  donc  pas  comment  nous  avons  éprouvé  un  échec  aussi 
complet,  alors  que  M.  Trémaux  a  vu  sa  vigne  débarrassée  des  (cufs  d'hiver,  du 
phylloxéra  sur  racines,  et  présentant  des  pousses  d'une  végétation  luxuriante, 
qui  ont  dû  produire  abondance  de  raisins.  Le  sol  et  le  climat  de  Saône-et-Loire 
diffèrent  assurément  de  ceux  de  la  Charente-Inférieure,  mais  cela  ne  suffit  pas 
pour  expli({uer  des  résultats  si  opposés. 

«  Agréez,  etc.  Comte  de  Saint-Marsault.  » 

Nous  ne  pouvons  que  remercier  notre  correspondant  de  ses  obser- 
vations. Mous  ajouterons  seulement  que  nous  ne  pouvons  donner  de 
garantie  sur  l'eflicacité  d'un  procédé  qui  nous  est  signalé,  et  que  nous 
de\ons  en  laisser  la  responsabilité  à  leurs  auteurs, 
^'^.  —  Le  régime  des  vins. 

Dans  notre  chronique  du  17  novembre  (page  7G5),  nous  avons 
publié  une  j)élition  que  la  Société  d'agriculture  île  lllérault,  d  accord 
avec  la  Société  d'agriculture  du  Gard,  proposait  aux  conseils  muni- 
cipaux de  signer,  dans  le  plus  bref  délai,  pour  renouveler  les  protes- 
tations relatives  à  l'importation  des  raisins  secs.  Une  pétition  sem- 
blable a  été  transmise  par  M.  Mairie,  président  de  la  Société  d'agri- 
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culture  de  l'Aude,  aux  conseils  municipaux  de  ce  département,  en  les 
priant  d'y  donner  leur  adhésion.  La  même  initiative  a  été  prise  aussi 
par  la  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales  et  par  le  Syndicat  des 
viticulteurs  de  France,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  antérieurement.  Il 
n'est  pas  douteux  que  ce  mouvement  sera  unanime  dans  toute  la 
région  méridionale.  —  La  C.ommission  de  la  Chambre  des  députés, 
chargée  d'examiner  le  projet  de  traité  de  commerce  avec  la  Grèce,  a 
décidé  de  le  repousser. 

VIII.  —  Concours  d' animaux  gras  en  Angleterre. 

La  saison  des  concours  annuels  d'animaux  de  boucherie  en  Angle- 
terre est  actuellement  ouverte.  Les  deux  principaux  concours  sont  ceux 
de  Birmingham,  qui  se  tiendra  du  T"  au  6  décembre,  et  celui  du 
club  de  Smithfield,  à  Londres,  qui  sera  ouvert  du  10  au  14  décembre. 
A  ce  dernier  concours,  les  entrées  seront  plus  considérables  qu'aux 
concours  précédents;  on  y  comptera,  en  effet,  d'après  les  déclarations 
320  tètes  bovines,  197  lots  de  moutons  et  86  têtes  porcines. 
IX.  —  Travaux  parlementaires 

On  se  souvient  que  le  projet  de  loi  présenté  au  Sénat  sur  l'organi- 
sation du  Crédit  agricole  mobilier  y  a  subi  de  nombreuses  péripéties 
que  nous  avons  fait  connaître  en  leur  temps.  Finalement,  la  haute 
assemblée  a  adopté  un  projet  dont  elle  a  dû  modifier  le  premier  titre, 
car  il  n'a  qu'une  relation  fort  indirecte  avec  le  Crédit.  Les  dispositions 
de  ce  projet  se  rapportent,  en  effet,  à  la  restriction  du  privilège  du 
bailleur  d'un  fonds  rural  et  à  l'attribution  des  indemnités  dues  par 
suite  d'assurances.  Ce  projet,  dont  nous  avons  donné  le  texte  (n°  du 
10  mars  dernier,  page  367),  a  été  transmis  à  la  Chambre  des  députés. 
La  Commission  chargée  de  l'examiner  vient  de  proposer,  sur  le  rap- 
port de  M.  Maunoury,  l'adoption  du  texte  voté  par  le  Sénat. 

La  Chambre  a  été  saisie,  dans  la  séance  du  22  novembre,  par  M.  de 
Soland  et  plusieurs  autres  députés,  dune  proposition  de  loi  ayant 
pour  objet  de  frapper  d'un  droit  de  douane,  à  leur  entrée  en  France, 
les  chanvres  et  lins  bruts  ou  préparés  venant  df  l'étranger.  Ce  droit, 
qui  serait  de  10  francs  par  100  kilog.,  ne  pourrait  être  établi  qu'après 
l'expiration  des  traités  de  commerce;  mais  on  pourrait  Tinscrire 
dès  maintenant  au  tarif  général  des  douanes,  et  l'appliquer  aux  pays 
qui  nOnt  pas  de  traité  avec  la  France.  Cette  proposition  a  été  renvoyée 
à  la  commission  des  douanes. 

Puisque  nous  parlons  des  travaux  de  la  commission  des  douanes, 
il  paraît  que  celle-ci  serait  fort  perplexe  pour  donner  satisfaction  aux 
cultivateurs  qui  réclament  l'établissement  d'un  droit  de  douane  sur 
les  pommes  et  les  poires.  En  effet,  les  fruits  frais  ont  été  compris 
dans  certains  traités  de  sommerce.  La  solution  proposée  pour  les 
chanvres  et  les  lins  pourrait  être  adoptée,  sans  peine,  pour  les  fruits, 
et  cela  avec  d'autant  plus  d'opportunité  que,  comme  nous  le  disions  la 
semaine  dernière,  les  importations  de  pommes  d'Amérique  en  Europe 
tendent  à  prendre  des  proportions  de  plus  en  .plus  considérables. 
X.  —  La  culture  maraîchère  en  Bretagne. 

Dans  l'article  que  nous  avons  consacré  à  la  culture  maraîchère  en 
Bretagne  (numéro  du  6  octobre  dernier,  page  541),  nous  avons  donné 
quelques  détails  sur  les  expéditions  de  légumes  frais  par  les  gares  de 
Koscofîet  de  Saint-Pol-de-Léon.  A  cette  occasion,  M.  des  Jars  de  Ker- 


CHRONIQUE  AGRICOLE    (!'■'  DÉCEMBRE    1888).  847 

anroiii',  le  zélé  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Morlaix    dans 
un  rapport  sur  les  visites  des  fermes,  s'exprime  comme  il  suit  : 

>  Pendant  le  Gongrf-s  de  rassocialion  bretonne  à  Saint-PoJ,  aiuruel  il  assistait 
M.  Henry  Sagnier,  rédacteur  du  Journal  de  l'Arp'icuIltfrc,  a  relevé  les  progrès 
des   expéditions   de   légumes  par   la    gare  de  Hoscoir  depuis  1883  :  «En  1883 
u  écrit-il,  la  gare  de  Roscofi' expédia  475  tonnes;  les  expéditions  se  sont  élevées 
«progressivement   à   892  tonnes  en   1884,   à  1,025  en    1885,  à  1,260  en  1886 
«  et  à  1.268  en  1887;  les  légumes  forment  la  presque  totalité  de  ces  exi.'-dilions' 
«  qui  ont  donné,  en  1887,  à  la  compagnie  de  l'Ouest,  une  recelte  de  198,869  fi'.  » 

«  Le  tonnage  indiqué  par  AI.  Sagnier,  comme  ayant  été  expédié  en  1887  par  la 
gare  de  Roscoff,  ne  concorde  pas  avec   celui    figurant  dans   le  rapport  de  M.  le 
sous-prélet  de  Morlaix,  qui   le  donne  pour  2,647   tonneaux  5,  se  décomposant 
en  :  choux-lleurs,    2,019.3;  artichauts,   495.4  ;  pommes  de  terre     5.9-oitrnons 
120.3;  asperges,  6.6.  '      •    '      n  , 

i  Mais  les  plus  grandes  expéditions  se  font  par  la  gare  de  Saint-Pol.  Ces  expé- 
ditions ont  monté,  en  1887,  à  4,188  tonnes  3,  savoir:  clioux-lleurs  2,987.5' 
pommes  de  terre,  1,109;  oignons,  91.8;  asperges,  1.8. 

«  La  même  année,  la  gare  de  Plouénan  a  expédié  16  tonneaux  de  légumes, 
celle  de  Taulé-Henvic,  U  tonneaux  3;  et  les  quatre  gares  ci-dessus  ensemble' 
6,863  tonneaux  9.  ' 

«  Malheureusement  pour  la  prospérité  de  la  gare  de  Saint-Pol,  voikà  que  le 
nouveau  tarif  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest  augmente  de  1  franc  pour  elle,  alors 
que  Roscoff  reste  stalionnaire,  le  prix  du  transport  de  la  tonne  de  Saint-Pol  à 
Paris.  » 

Nous  ne  pouvons  pas  expliquer  ces  difîérences,  ;  les  renseignements 
que  nous  avons  publiés,  ont  été  puisés  dans  les  documents  statis- 
tiques imprimés  par  la  compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest. 
Ouoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  pouvons  que  nous  réjouir  de  ne  pouvoir 
pas  être  accusé  d'exagération,  et  nous  constatons  avec  plaisir  que  la 
culture  maraîcbèi'e  aurait  un  développement  plus  grand  encore  que 
celui  indiqué  dans  nos  notes  de  voyage. 

XI.  —  Enquête  séricicole. 
Le  ministère  de  l'agriculture  a  publié,  au  Journal  officiel  du 
1G  novembre,  les  résultats  de  l'enquête  séricicole  annuelle.  Ce  tableau 
montre  que  la  production  continue  à  reprendre,  avec  lenteui-,  il  est 
M'ai,  le  mouvement  ascendant  que  nous  constations  l'année  dernière. 
La  campagne  séricicole  de  1888  peut  être  considérée  comme  bonne, 
sinon  pour  les  prix  de  vente,  puisque  les  prix  moyens  n'ont  pas 
dépassé  3  fr.  50  par  kilog.  pour  les  cocons  destinés  au  filage,  mais 
pour  Tensemble  de  la  production.  Voici  le  résumé  des  principaux 
éléments  de  cette  enquête,  rapprocliés  de  ceux  relatifs  aux  années 
antérieures  : 

Nombre  Graines  mij»:»  Production     Rendement  moyen    Cocons  (Jiinnlili's  de 

des  en  totale  en  par  once  employés  graine.-; 

éducateurs.  incubation.  cocons.  dé  graine.      au  grainage.  obleiiuis. 

o'ii'es.  kilog.  kilog.                  kilog.                   once-; 

1H«',.         l/il,477            27î^613  6,iyG,994  22.  KJ  ]r,G,y9l  47.b  63:. 

1H8.-,.         134,205            2.Jfi,'Jol  6,607, ir,7  2n.7l  18.0, 552  57l),3'.M 

1S'S6.         13.S,70ë            243,332  8, 2(39, 8(52  33  98  168,344  429.383 

1887.  136,388            2.i7 ,700  8,570,673  .33.28  282,977  8S7,r.74 

1888.  142,711            27.j,224  9,549,906  34.70  307,790  903,374 

i.)w  remarquera  que  l'industrie  du  grainage  se  développe  de  plus 
en  plus;  les  œufs  de  vers  à  soie  produits  en  France  trouvent  de  plus 
en  ])lus  des  débouchés  à  l'extérieur;  pendant  les  dix  premiers  mois  de 
cette  aunée,  les  exportations  ont  été  de  07,190  kilog.,  contre  40,803 
pendant  la  même  période  de  1887,  et  40,400  pendant  celle  de  1880. 
Le  département  du  A'ar  occupe  le  premier  rang  dans  Tindustrie  du 
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frraina^e  ;  il  a  produit  cette  année  658,540  onces  d'œiifs  de  vers  à  soie  ; 
celui  des  Basses-Alpes,  qui  vient  ensuite,  en  a  produit  130,530  onces. 

XII.  —  La  production  du  blé. 
On  se  souvient  que  M.  Grandeau  a  fait  au  congrès  des  grains  et 
farines  tenu  à  Paris  au  mois  de  septembre  une  conférence  sur  la  pro- 
duction du  blé  en  France.  Cette  conférence  a  été  publiée  en  une  bro- 
chure avec  gravures,  au  prix  de  0  fr.  50,  par  la  Meunerie  française, 
6,  place  du  Louvre,  à  Paris.  Pour  permettre  de  la  répandre  plus  faci- 
lement, elle  est  vendue  au  prix  de  25  francs  le  cent  par  100  exem- 
plaires et  de  20  francs  le  cent  par  1 ,000  exemplaires.  On  doit  adresser 
les  demandes  au  secrétaire  général  de  la  Meunerie  française. 

XIII.  —  La  pèche  du  saumon. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  19  novembre,  M.  le 
marquis  de  la  Ferronnays  a  présenté  un  amendement  au  budget  des 
travaux  publics  tendant  à  créer  un  crédit  de  2,000  francs  pour  com- 
pléter, par  des  recherches  pratiques,  l'enquête  sur  la  pêche  du  sau- 
mon. M.  de  la  Ferronnays  voudrait  qu'il  fut  donné  satisfaction  aux 
pêcheurs  de  la  basse  Loire,  qui  réclament  contre  l'interdiction  de  la 
pêcbe  du  saumon  en  temps  de  frai,  sous  le  prétexte  que  ces  poissons 
ne  se  reproduisent  pas  en  eau  douce,  comme  l'afhrment  les  savants, 
mais  bien  en  mer.  Il  semblait  cependant  que  cette  question  devait  être 
considéré  comme  absolument  élucidée  depuis  longtemps,  ainsi  qu'il  a 
été  montré  à  maintes  reprises  dans  le  Journal.  L'amendement  de 
M.  de  la  Ferronnays  n'a  pas  été  adopté. 

XIV.  —  Les  orages  et  les  inondations. 

Le  gouvernement  a  présenté  à  la  Chambre  dss  députés,  dans  sa 
séance  du  20  novembre,  un  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  au  ministère 
de  l'intérieur  un  crédit  de  400,000  fr.  pour  venir  en  aide  aux  popu- 
lations éprouvées  par  les  orages  et  les  inondations.  D'après  l'exposé 
des  motifs,  les  pertes  éprouvées  par  sept  départements  dépassent  4  mil- 
lion s  de  francs;  elles  se  répartissent  comme  il  suit:  Aube,  1 ,296,000  fr.; 
Yonne,  1,078,000  fr.;  Ain,  411,000  fr.;  Haute-Savoie,  400,000  fr.; 
Vosges,  356,000  fr.;  Pas-de-Calais,  340,000  fr.;  Isère,  120,000  fr. 
Ce  ne  peuvent  être  que  des  évaluations  approximatives,  qui  per- 
mettent cependant  de  se  rendre  compte  de  l'intensité  des  dommages 
éprouvés;  ces  dommages  ont  porté  principalement,  comme  il  arrive 
toujours  en  semblable  occurrence,  sur  les  propriétés  rurales.  Le  cré- 
dit, qui  sera  certainement  adopté  par  le  Parlement,  sera  réparti  entre 
les  départements  éprouvés  proportionnellement  aux  dommages  subis 
dans  chacun  d'eux. 

XV.  —  Le  plâtrage  des  vendanges.  - 

Sous  le  titre  Le  plâtrage  des  vendanges  en  1887,  M.  le  D'  Louis  de 
Martin,  président  du  syndicat  méridional  pour  la  défense  du  plâtrage, 
a  publié  (imprimerie  Caillard,  à  Narbonne)  les  conférences  qu'il  a 
faites  à  Carcassonne,  Cette,  Narbonne  et  Perpignan,  sur  la  question 
si  agitée  du  plâtrage  des  vendanges.  M.  L.  de  Martin  est  viticulteur, 
et  en  cette  qualité  il  est  partisan  du  plâtrage;  mais  il  est  aussi  méde- 
cin, et  à  ce  titre  il  a  souci  de  l'hygiène  publique.  C'est  surtout  sous  le 
rapport  hygiénique  qu'il  étudie  le  plâtrage  dans  les  conférences  dont 
nous  parlons,  et  il  montre  combien  sont  mal  fondées  les  accusations 
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portées  contre  cette  pratique.  Sa  broclinre  répond  à  ton  les  les  objec- 
tions soulevées  intenipestiveinent  dans  les  dernières  années. 

XVI. —  Erratum. 
Dans  son  dernier  numéro,  le  Joiinial  a  publié  une  étude  de  M.  Za- 
cbarewicz  sur  remploi  des  engrais  chimiques  dans  la  culture  maraî- 
ciière.  Au  milieu  de  la  pai^e  8"2(),  dans  le  tableau  de  la  composition 
chimique  du  sol  du  champ  d'expérience,  il  s'est  glissé  une  faute  typo- 
graphi(|ue  que  nous  devons  relever.  Au  lieu  de  8.205  de  potasse 
pour  10(1,  il  faut  lire  0.205.  C'est  d'ailleurs  une  faute  que  le  lecteur 
attentif  aura  facilement  relevée.  IliîiNRY  Sagmer. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  28  novembre  1888.  —  Présidence  de  M.  Ducharire. 
M.  Andouard  demande  à  être  inscrit  sur  la  liste  des  candidats  au 
titre  de  correspondants. 

M.   Ivichard  (du  Cantal)  fait  hommage  d'une  note  qu'il  a  adressée 

à  la  Chambre  des  députés,  sur  l'agriculture  et  les  remontes  de  l'armée. 

M.M.  .Michiels  font  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  :  les  Prairies-ver- 

fjcrs.  et  M.  Pynaert  envoie  un  traité  complet  de  la  culture  forcée  et  arti- 

ticiélle  des  arbres  fruitiers,  sous  ce  titre  :  lea  Serres-vergers. 

M.  Grandvoinnet  [)résente  une  brocbure  contenant  le  compte  rendu 
in-edenso  de  la  conférence  qu'il  a  faite  au  deuxième  congrès  des  grains 
et  farines,  sur  les  principes  d'action  des  divers  appareils  proj)osés 
pour  aider  et  remplacer  les  meules. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale,  dans  le  numéro  M  des  Àtinales 
agronomiques,  des  observations  de  M.  Bréal  sur  les  tubercules  à  bac- 
téries des  racines  des  légumineuses,  et  un  travail  de  M.  Kingelmann, 
sur  les  coupe-racines  agricoles  et  industriels.  —  M.  Marcel  Dubois 
fait  hommage  de  son  ouvrage  :  (Géographie  économigu  de  la  France. 
M.  Miintz  fait  une  communication  sur  les  eaux  noires  des  régions 
équatoriales.  De  llumboldt  avait  signalé  la  coloration  en  noir  des 
eaux  des  altluents  de  l'Amazone  et  de  l'Orénoque  et  il  ajoutait  :  «  Ce 
sont  les  eaux  les  plus  claires,  les  plus  belles,  les  plus  agréables  au 
goût  ».  M.  Marcano,  dans  une  exploration  récente  du  haut  Oré- 
noque,  a  rapporté  des  échantillons  qui  ont  permis  à  M.  Miintz  d'ana- 
lyser ces  eaux.  Dès  l'abord,  il  est  bon  de  faire  remarquer  qu?,  ces 
eaux  noires  coulent  sur  des  terrains  granitiques.  L'eau  analysée 
renfermait  par  litre  0  gr.  028  d'une  matière  organique  constituée  en 
presque  totalité  par  ces  acides  bruns,  mal  définis,  qui  se  produisent 
dans  les  tourbières.  L'eau  a  une  réaction  aciiie;  on  n'y  trouve  pas  de 
chaux;  la  matière  humique  est  donc  à  l'état  libre.  I^es  nitrates  sont 
absolument  absents;  les  autres  matières  minérales  sont  peu  abondantes 
(0  gr.  016  par  litre).  D'après  M.  Miintz,  les  eaux  se  sont  colorées 
en  dissolvant  les  acides  humiques  libres  formés  par  la  décomposition 
de  la  matière  végétale  sur  un  sol  granitique  exempt  de  calcaire,  et 
elles  ne  se  corrompent  pas  à  cause  de  leur  acidité. 

Un  nouvel  écliange  d'observations  a  lieu  aujourd'hui  entre 
MM.  Chambrelent  et  Doniol,  au  sujet  des  irrigations  dans  le  midi  et 
de  la  question  des  canaux  dérivés  du  Khône.  C'est  M.  Chambrelent 
qui  ouvre  le  feu  et  répond  aux  dernières  critiques  de  M.  Doniol,  rela- 
tives aux  canaux  de  Vaucluse,  (îonstruils  à  grands  frais  et  qui  n'au- 
raienfjamaisservià  personne.  «  Les  canaux  qui  arrosent  aujourd'hui 
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le  Yaucluse.  dit  M.  Chambrelent,  sont  dérivés  de  trois  grands  cours 
d'eau,  la  Durance,  la  Sorgue  et  le  lllione  ;  ils  sont  au  nombre  de  18, 
et  le  volume  d'eau  concédé  s'élève  à  27,000  litres.  La  Sorgue  arrose 
directement  850  hectares.  »  J'ai  reçu,  ajoute  M.  Chambrelent,  plusieurs 
lettres  de  M.  Ducos,  président  de  la  section  d'irrigation  de  la  Société 
d'agriculture  de  Vaucluse,  de  M.  Verdet,  directeur  du  canal  de 
Cadenet,  et  enfin  de  M.  Paul  de  Gasparin  protestant  contre  les  asser- 
tions de  M.  Doniol.  Vaucluse  irrigue  et  se  sert  de  ses  canaux;  les 
agriculteurs  ne  laissent  pas  perdre  une  goutte  d'eau  et  en  réclament 
chaque  année  davantage.  La  gare  de  Baroentane  expédie  annuellement 
5,000  tonnes  de  primeurs  et  de  fruits  et  1,000  tonnes  de  pommes  de 
terre;  Cavaillon,  2,000  tonnes  de  primeurs  et  de  fruits  et  7  à  8,000 
tonnes  de  melons  et  pommes  de  terre;  Avignon,  2,000  tonnes  de  pri- 
meurs et  de  fruits.  Ce  sont  là  des  faits  probants  et  qui  montrent  que 
l'eau  est  employée  dans  Vaucluse  aux  usages  agricoles. 

M.  Doniol  répond  à  nouveau  en  disant  qu'il  n'a  pas  entendu  mettre 
en  doute  l'utilité  des  eaux  d'irrigation,  mais  qu'il  a  voulu  laisser 
entendre  que  les  dépenses  nécessitées  par  l'exécution  des  canaux 
dérivés  du  Jlhùne  seraient  difficilement  compensées  par  les  avantages 
ainsi  procurés  aux  riverains.  Au  reste,  on  n"a  jamais  submergé  sur  la 
rive  droite  du  Hhône,  et  aujourd'hui  la  submersion  semble  moins 
nécessaire  qu'autrefois  pour  la  reconstitution  des  vignobles,  étant 
donné  que  les  cépages  américains,  ainsi  que  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture a  pu  le  constater  au  cours  d'un  récent  voyage,  méritent  de  plus 
la  confiance  des  viticulteurs.  «Les  ingénieurs,  dit-il,  réclament  la  con- 
struction de  canaux;  on  ne  saurait  les  en  blâmer,  mais  se  préoccupent- 
ils  suffisamment  si  l'intérêt  général  exige  l'exécution  de  ces  œuvres 
d'art.  .:>:' Tels  sont  les  principaux  arguments  développés  par  M.  Doniol; 
mais  comme  le  fait  remarquer  M.  de  Haut,  il  serait  regrettable  qu'un 
vote,  ou  même  un  avis  hostile  à  l'extension  des  canaux  d'irrigation 
émanât  de  la  Soeiélé  nationale  d'agriculture,  alors  qu'il  est  constant 
dans  le  midi  que  l'eau  est  la  première  ressource  des  populations 
rurales,  et  alors  qu'en  Vaucluse  les  luttes  les  plus  vives  ont  lieu  entre 
voisins  pour  la  répartition  du  précieux  liquide. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  comité  secret.         Georges  Marsais. 

COURRIER    DU   NORD-EST 

iNancy,  26  novembre  1888. 

Les  douces  températures  de  cette  semaine,  accompagnées  de  pluies  continuelles, 
ne  sont  guère  favorables  pour  les  travaux  agricoles  de  la  saison.  Les  blés  en  terre 
sont  aussi  beaux  que  possible,  les  trèfles  et  les  luzernes  ont  quelques  manques. 

Si  le  beau  temps  survient,  nos  cultivateurs  vont  commencer  les  cultures  des 
prairies  et  la  distribution  des  eaux  d'irrigation. 

La  situation  commerciale  n'a  poiut  changé  depuis  les  dernières  récoltes;  nos 
cultivateurs  ne  se  soucient  pas  de  vendre  aux  conditions  actuelles.  Les  cours  des 
blés  de  pays  restent  de  24  l'r.  à  24  fr.  50  les  100  kilog. 

Les  avoines  et  les  orges  sont  mieux  tenues,  ainsi  qnc  tous  les  fourrages. 

Les  pommes  de  terre  et  les  fécules  deviennent  de  plus  en  plus  rares  avec  prix 
très  élevés.  En  houblons,  l'abondance  des  qualités  inlérieures  laisse  indifle- 
rents  les  acheteurs  :  la  rareté  de  la  belle  marchandise  devrait  faire  hausser  les 
prix;  il  n'en  est  rien,  les  qualités  secondaires  sont  à  la  baisse. 

Nos  vins  de  pays  sont  peu  demandés,  à  cause  de. la  iaible  quantité  d'alcool 
qu'ils  contiennent.  On  obtient  facilement  dans  les  côtes  de  Toul  et  sur  les  bords 
de  la  Moselle  et  de  la  Seille,  des  vins  de  18  à  20  fr.  l'hectolitre. 

Les  bestiaux  destinés  à  la  consommation  ne  haussent  point,  excepté  les  veaux 
qui  se  maintiennent  toujours  chers.  A.  Bronsvick. 
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A  quelque  chose  malheur  est  bon,  dil  un  vieux  proverbe.  (Vest  là 
un  motif  de  consolation  qui  a  son  prix.  Dans  tous  les  cas,  l'expérience 
du  temps  présent  nous  j)rouve  que  cette  fiche  de  consolation  n'est 
point  une  valeur  négligeable,  et  il  importe,  plus  que  jamais,  de  tirer 
des  rudes  épreuves  que  traverse  l'agricullure  tout  l'enseignement 
qu'elles  comportent  et  d'en  faire  notre  profit,  non  seulement  pour  le 
présent,  mais  surtout  pour  lavenir.  Un  des  elîets  les  plus  saillants  de 
la  crise  actuelle  a  été  de  diriger  l'attention  des  agriculteurs  sur  tous 
les  points  de  la  production  de  leur  industrie,  desquels  quelques-uns 
avaient  été,  aux  temps  prospères,  quelque  peu  négligés.  Ils  ont  été 
induits  à  porter  sur  ces  points  une  étude  plus  approfondie,  une  con- 
sidération plus  immédiate,  de  manière  à  dével()p|)er  et  à  faire  fructi- 
fier des  ressources  de  production  qu'on  avait  un  peu  perdues  de  vue, 
absorbé  qu'on  était  par  les  grandes  lignes  de  la  production,  telles  que 
celles  des  céréales  et  de  la  viande  de  boucherie,  qui  ont  toujours 
formé  le  rendement  principal  de  i  industrie  du  (uiltivateur.  Quand  ces 
produits  principaux  ont  cessé  de  donner  des  rendements  rémunéra- 
teurs, sous  la  pression  d'une  nécessité  souvent  cruelle,  on  s'est  aperru 
qu'il  y  avait  dans  l'économie  de  la  ferme  d'autres  sources  de  produc- 
tion qui,  par  la  demande  multiple  de  leurs  produits  par  la  consom- 
mation générale,  ne  laissaient  pas  que  de  donner  des  fruits  appré- 
ciables, fruits  dont  il  est  possible  d'augmenter  la  production  par  des 
soins  plus  rationnels  et  par  la  sélection  plus  attentive  des  facteurs  de 
cette  production.  Parmi  ces  [)roduits,  le  lait  et  ses  dérivés,  tels  que  le 
beurre  et  le  fromage,  ont  plus  particulièrement  attiré  l'attention. 

Des  sociétés  de  laiterie  et  des  concours  laitiers  ont  été  institués, 
des  prix  importants  ont  excité  l'émulation  des  éleveurs  et  des  nour- 
risseurs,  et  ces  concours  n'ont  pas  manqué  de  mettre  en  relief  les  meil- 
leures races  laitières  et  en  ont  fait  rechercher  les  reproducteurs,  non 
seulement  comme  source  immédiate  de  grands  produits,  mais  surtout» 
comine  éléments  de  reproduction  et  de  croisements,  dans  le  but  d  in- 
fuser dans  d'autres  races  moins  heureusement  douées  de  (|ualilés  lai- 
tières, une  aptitude  plus  grande  à  la  sécrétion  du  lait. 

L'association  des  fermiers  laitiers  de  lAngleterre,  qui  compte  déjà 
quatorze  ans  d'existence,  vient  de  tenir  son  quatorzième  concours 
dans  l'enceinte  du  palais  aujourd'hui  royal,  à  cause  du  patronage 
que  lui  a  donné  le  prince  de  Galles,  dans  lequel  figuraient  les  meil- 
leures races  laiiières  aujourd'hui  élevées  en  Angleterre,  et  parmi 
lesquelles  se  trouvait  en  première  ligne  la  race  laitière  par  excellence, 
la  race  durham,  en  concurrence  avec  un  fort  contingent  de  races  des 
îles  de  la  Manche,  dont  la  réputation,  comme  races  à  grand  et  riche 
rendement  de  lait,  est  si  justement  établie  dans  le  monde  entiiu".  Cette 
fois,  comme  l'année  dernière  et  comme  les  années  précédentes,  depuis 
la  création  de  l'association  des  fermiers  laitiers  de  lAngleterre,  c'est 
une  vache  durham  qui  a  remporté  le  prix  d'honneur.  Non  seulement 
la  race  durham  a  cette  fois  encore  maintenu  sa  prééminence  en  con- 
currence avec  les  races  laitières  les  plus  renommées,  mais  elle  a  sur- 
passé ses  rendements  antérieurs  en  quantité  et  en  qualité.  L'année 
dernière,  par  exemple,  la  vache  durham,  prix  d'honneui*  du  concours 
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tout  entier,  lequel  ne  comprenait  pas  moins  de  300  vaches  de  toutes 
races,  n'avait  été  créditée  que  de  127  points;  cette  année,  la  vache  lau- 
réate du  prix  d'honneur  Champio)i  'prize,  en  a  réuni  136.  C'est  parle 
nombre  de  ces  points  que  le  mérite  des  vaches  concurrentes  est  déter- 
miné par  le  jury.  Voici  comment  ces  points  sont  attribués  :  un  point 
est  attribué  pour  chaque  demi-kilog.  de  lait;  vingt  points  pour  chaque 
demi-kilog.  de  graisse  butyreuse  trouvée  dans  l'analyse  du  lait,  et 
<:juatre  points  pour  chaque  demi-kilog.  d'autres  substances  solides; 
un  auti-e  point  est  attribué  pour  chaque  période  de  dix  jours  écoulée 
depuis  la  parlurition,  à  l'exception  des  premiers  vingt  jours,  laps  de 
temps  nécessaire  pour  que  le  lait  acquière  son  état  normal. 

En  présence  de  ce  nouveau  triomphe,  on  est  en  droit  d'espérer  que 
l'antique  légende,  qui  prétend  que  la  race  durham  n'est  point  lai- 
tière, finira  par  disparaître  dans  l'esprit  des  agriculteurs  pour  faire 
place  à  la  conviction,  bien  assise  et  bien  raisonnée,  que  c'est  le  con- 
traire qui  est  la  vérité. 

Je  vais  tracer  sommairement  la  monographie  des  familles  les  plus 
laitières  de  la  race  durham,  c'est-à-dire  de  celles  qui  ont  établi  leur 
réputation  de  féconde  laitière  par  une  longue  expérience. 

Parmi  les  grands  éleveurs  de  l'Angleterre  qui  se  sont  le  plus  appli- 
qués à  cultiver  les  qualités  laitières  de  la  race  durham,  il  faut  surtout 
citer  le  nom  de  sir  Charles  Knightley.  Les  familles  les  plus  laitières, 
telles  que  celles  de  Charmer  Walnu,  Sylph  ,  Sweetheart,  etc.,  ont 
été  formées  et  permanemment  établies  par  cet  habile  éleveur,  dont  le 
nom  restera  inscrit  dans  les  fastes  de  la  race  durham  avec  ceux  des 
Collings,  des  Bâtes,  des  Booth,  etc.,  comme  l'un  des  plus  célèbres  et 
des  plus  estimés.  Leurs  qualités,  il  est  bon  de  le  rappeler,  dès  l'origine 
de  la  race  durham,  bien  avant  les  frères  Collings,  l'avaient  déjà  placée 
au  premier  rang  des  races  de  l'espèce  bovine  et  avaient  été  l'origine 
de  sa  grande  renommée  et  le  mérite  principal  qui,  dès  le  commence 
ment  du  dix-septième  siècle,  en  faisait  rechercher  les  types  reproduc- 
teurs par  tous  les  agriculteurs  de  la  Grande-Bretagne,  avec  un 
•empressement  jaloux  et  une  appréciation  éclairée,  qui  ont,  dès  cette 
période  primitive  de  l'histoire  du  progrès  de  l'agriculture,  attiré  vers 
le  développement  et  la  conservation  des  qualités  de  l'espèce  bovine, 
l'attention  et  les  efforts  des  hommes  les  plus  intelligents  parmi  les 
agriculteurs  de  l'Angleterre.  .J'ai  particulièrement  "connu  sir  Charles 
Knightley  dans  ma  jeunesse.  J'aimais  à  lui  rendre  visite  dans  sa  belle 
propriété  de  Favssley  Hall  pour  l'entendre  discourir  sur  le  sujet  qui 
lui  était  si  cher,  l'élevage  du  durham  laitier.  C'était  un  noble  vieil- 
lard, plein  de  finesse  et  de  distinction  ;  un  type  parfait  du  grand  sei- 
gneur anghiis,  fier  de  sa  longue  lignée  d'ancêtres  et  aimant  à  rappe- 
ler le  souvenir  des  plus  remarquables  d'entre  eux. 

C'est  le  propre  des  hommes  qui,  par  leur  génie  ou  leurs  vertus, 
laissent  en  mourant  un-e  trace  lumineuse  dans  le  milieu  ou  ils  ont 
vécu,  de  n'être  point  anéantis  par  la  mort  qui  les  fait  disparaître.  On 
dirait  que  leur  âme  forte  et  clairvoyante  manifeste  son  immortalité 
par  la  perpétuité  des  bienfaits  de  leurs  découvertes  ou  de  leur  exemple 
qu'ils  lèguent  à  l'humanité  comme  un  héritage  dont  le  temps  lui- 
même,  loin  d'en  effacer  le  souvenir,  ne  fait  qu'en  consacrer  la  puis- 
sance et  la  fécondité.  Dans  l'humble  sphère  de  l'agriculture,  nous 
avons  aussi  nos  grands  hommes,  dont  la  gloire  est  sans  doute  moins 
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retentissante  que  celle  des  conquérants,  des  poètes  et  des  artistes, 
mais  dont  le  souvenir  exprime  des  conquêtes  ])acifiques  et  civilisa- 
trices, qui  ont,  elles  aussi,  contribué,  et  cela  clans  une  mesure  bien 
autrement  bienfaisante,  à  la  civilisation  et  au  bien-être  des  sociétés 
humaines.  Il  nous  est  donc  bien  permis  de  nous  enorgueillir  de  ces 
célébrités  et  d'évoquer  leur  souvenir  avec  honneur  et  respect. 

Dans  la  race  durham,  déjà  si  remarquable  par  ses  qualités  de  pré- 
cocité et  d'aptitude  à  l'engraissement,  celle  de  sa  grande  production 
laitière  est  un  complément  qui  la  place  au  premier  rang  de  l'espèce 
bovine,  car  elle  possède  ainsi,  et  cela  au  degré  le  plus  éminent,  les  qua- 
lités que  Ton  recherche  dans  l'espèce  bovine  à  une  exception  près, 
peut-être,  de  l'aptitude  au  travail,  lequel,  d'ailleurs,  est  plus  efficace- 
ment fourni  par  le  cheval  et  le  mulet.  Je  dis  peut-être,  car  il  n'existe 
rien  dans  les  formes  de  la  race  durham  qui  la  rende  impropre  au  tra- 
vail de  trait  et  j'ai  maintes  fois  vu  des  taureaux  durhams,  du  sang  le 
plus  distingué,  attelés  à  des  chariots  et  même  à  des  charrues  et  faisant 
le  service  ordinaire  de  la  ferme  comme  animaux  de  trait,  et  cela  sans 
aucun  préjudice  à  leur  emploi  comme  étalons.  Mais  il  est  évident  que 
la  race  durham  ne  doit  pas  être  considérée  à  ce  point  de  vue  du  travail. 
Son  rôle  dans  réconomie  de  la  ferme  est  plus  élevé  et  surtout  plus 
utile  et  plus  fructueux. 

Parmi  les  familles  de  la  race  durham  dont  nous  sommes  redevables 
à  l'habileté  de  sir  Charles  Ivnightley,  il  faut  citer  en  première  ligne  la 
famille  des  Charmer,  dont  la  généalogie  suivante  indique  l'origine  et 
le  développement  jusqu'à  nos  jours.  Cette  généalogie  est  celle  d'un 
taureau  dont  notre  élevage  de  durham  en  France  vient  de  s'enrichir. 
Je  viens  de  l'envoyer  à  un  éleveur  du  centre  de  la  France  pour  servir 
dans  un  troupeau  dont  le  lait  est  le  principal  produit. 

Ercall  Charming  Duke,  rouan  riche,  né  en  avril  1887. 

Son  père  (Uierry  [*rince  (54,091); 

Sa  mère  C.herry  Charmer,  par  C-herry  Grand-Duke  7*  (41,210)  ; 

Sa  grand'mère  iiuby  Lips  3%  par  Grand-Duke  2r  (34,001); 

Sa  2"  grand'mère  iluby  Lips,  par  Sir  Charles  Ivinghtley  (27,400); 

Sa  3'  grand'mère  iUiby,  par  Lord  of  the  Harem  (I0,430j; 

Sa  4'  grand'mère  Cornélien,  par  Mameluke  (13,289); 

Sa  5'  grand'mère  (îoral,  par  Cardinal  (11 ,240)  ; 

Sa  0"  grand'mère,  Charmer  3'",  par  Earl  of  Dublin  (i0,178j  ; 

Sa  7'  grand'mère  Charmer,  par  Liltle  John  (4,232)  ; 

Sa  8*'  grand'mère  Gracefull,  par  Caliph  (1,774); 

Sa  9''  grand'mère  Sylph,  par  Sir  W'aiter  (2,037)  ; 

Sa  10"  grand'mère,  par  Holspur  (1,1 17)  ; 

Sa  ir  grand'mère,  par  Coxbomb  (928); 

Sa  12"  grand'mère,  par  Midas  (435); 

Sa  13"  grand'mère  Kachel,  par  Cornet  (155); 

Sa  14"  grand'mère  Ivussell,  par  H.CoUings,  fils  de  Favouritc  (252); 

Sa  15"  grand'mère,  par  Mubback  (319). 

La  famille  des  Charmer  tire  son  origine  de  la  vache  Charmer  par 
Litlle  John  4,232.  Cette  vache,  née  en  ^18-39,  chez  le  Uight  lion.  C. 
Arbutlinot,  était  d'une  fécondité  laitière  qui  est  devenue  légendaire. 
Elle  était  issue  du  sang  le  plus  pur  des  CoUings,  c'est-à-dire  du  sang 
de  Favourite  252.  Elle  devint  la  propriété  d(;  M.  Adkins  de  Milcote. 
Cet  éminent  éleveur  obtint  de  Charmer,  par  le  taureau  Accordion  5708, 
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la  Tache  Sweetheart^  laitière  tout  aussi  extraordinaire,  qui  devint, 
elle  aussi,  la  souche  de  la  famille  qui  porte  son  nom  et  qui  est  encore 
aujourd'hui  l'une  des  plus  laitières  de  la  race.  La  vaclie  Charmer  fut 
ensuite  accouplée  au  fameux  taureau  Earl  of  Dublin  10,178,  de  la 
famille  des  Princess  et  de  l'élevage  de  sir  Charles  Knightley  et  l'un  des 
plus  laitiers  connus  dans  la  race  durham.  Cet  accouplement  produisit 
deux  vaches  également  célèbres,  Charmer  troisième  et  Charmer  qua- 
trième.  La  seconde  Charmer  avait  pour  père  White  Friars  9,837, 
également  issu  du  troupeau  de  Fawsley.  A  la  vente  de  M.  Adkins,  le 
jeune  taureau  Charmer  Comedian,  âgé  d'un  an,  réalisa  une   somme 
de  2,750  francs.  A  la  vente  du  capitaine  Blathwayt  en  1873,  la  génisse 
Graceful,  deuxième  arrière-petite-fille  de  Charmer  troisième,  réalisa 
une  somme  de  8,500  francs.  Une  autre  génisse  de  la  même  famille, 
nommée  Griselda,  réalisa  en  1876,  à  la  vente  de  M.   Coleman,  une 
somme  de  7,1 50  francs.  Sylph,  mère  de  Charmer,  une  des  plus  grandes 
laitières   dont  on    ait  conservé  le  souvenir,  élevée   par   sir  Charles 
Knightley,  fut  achetée  par  lord  Spencer  en  1842  dans  le  but  d'en 
obtenir  un  taureau  pour  son  troupeau  de  Wiseton.  Malheureusement, 
ce  but  ne  fut  pas  atteint,  car  Sylph  ne  produisit  que  des  femelles  qui, 
aux  ventes  de  lord  Spencer  réalisèrent  des  prix  très  élevés.  A  la  vente 
de  Milcote  en  1860,  trente  descendants  directs  de  la  vache  Charmer 
réalisèrent  une  moyenne  de  1,800  francs,  bien  qu'un  grand  nombre 
de  ces  animaux  fussent  des  vaches  âgées  et  de  jeunes  veaux.  Plus  tard 
à  la  vente  de  M.  Chaloner,  deux  vaches  de  cette  famille  renommée 
réalisèrent  près  de  16,000  francs,  et  M.  H.  Aylmer,  à  la  vente   de 
M.  Dudding,  devint  adjudicataire   d'une   vache  Charmer   et   de    sa 
génisse  au  prix  de  10,500  francs.  A  la  vente  de  M.  Moore  en  1875, 
M.  Iligg  devint  acquéreur  de  Duchess  de  la  même  famille  au  prix  de 
10,000  francs,  et  sa  fille  Graceful  Duchess  fut  adjugée  à  sir  Wilfrid 
Lawson  au  prix  de  13,000  francs.  Deux  filles  de  cette  vache,  Red 
Duchess  et  lloon  Duchess,  réalisèrent  l'une  8,000  francs  et  l'autre 
8,500  francs.  A  la  vente  de  Brayton  en  1876,  M.  Longman  devint 
acquéreur  d'un  jeune  veau  femelle  de  la  même  famille  au  prix  de 
6,000  francs.  Tout  récemment  encore  à  la  vente  partielle  de  M.  Sheldon, 
malgré  la  crise  agricole  qui  partout  diminue  les  resources  pécuniaires 
des  agriculteurs,  aussi  bien  en  Angleterre   qu'en   France,   plusieurs 
animaux  de  la  famille  des  Charmer  ont  été  vendus  à  des  prix  très 
élevés.  Ces  faits  prouvent  la  grande  faveur  que  la  famille  des  Charmer 
a  conquise  dans  l'estime  des  éleveurs  de  durhams  en  Angleterre,  et 
c'est  surtout  à  ces  grandes  qualités  laitières  que  cette  illustre  famille 
est  redevable  de  sa  popularité. 

La  famille  des  Sweetheart  est  une  branche  de  celle  des  Charmer,  et 
son  histoire  pourrait  fort  bien  se  confondre  avec  c^lle  de  cette  famille 
à  laquelle  elle  appartient  directement,  ayant  une  même  origine,  la 
vache  Sweetheart  étant  fille  de  Charmer  par  Accordion,  taureau  fort 
célèbre  de  l'élevage  laitier  de  sir  Charles  knightley.  Cette  vache  remar- 
quable est  devenue  la  souche  d'une  famille  que  ses  qualités  particu- 
lières, en  ce  qui  regarde  l'abondance  de  sa  production  laitière,  de  la 
supériorité  de  ses  formes  et  ses  autres  qualités  dislinctives,  étaient 
d'un  ordre  supérieur,  et  elle  les  a  transmises,  ces  qualités,  à  tous  ses 
descendants,  avec  une  régularité  et  une  succession  invariables,  ayant 
tous  les  caractères  d'une  hérédité  continue  si  bien  établie,  que  sapos- 
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térité  a  mérité  d'être  considérée  comme  une  famille  distincte,  prenant 
un  rang  élevé  parmi  les  meilleurs  de  la  race  et  donnant  aux.  reproduc- 
teurs, issus  de  ses  membres,  une  valeur  particulière,  qui  les  classe 
])armi  les  plus  recherchés  par  les  éleveurs,  avec  un  empressement  et 
des  enchères  élevées  qui  témoignent  de  la  haute  estime  dont  cette  fa- 
mille jouit  partout  où  la  race  durham  existe. 

Le  révérend  Ifoll  lieewer,  dans  son  excellent  ouvrage  The  leadinq 
Shorthorn  trihes,  consacre  à  cette  illustre  famille  un  chapitre  spécial 
dans  lequel  sont  énumérés  les  prix  obtenus  par  ses  membres  dans  les 
ventes  principales  qui  ont  eu  lieu  en  Angleterre  depuis  son  origine. 

A  la  vente  de  Milcote,  en  18G0,  la  vache  Sweethcart,  3'  lille  de 
Sweetheart  par  Accordion  et  petite-fiUe  de  Charmer  par  Little  John, 
fut  adjugée  au  prix  de  2,400  francs.  A  cette  même  vente,  treize  autres 
Sweetheart  atteignirent  une  moyenne  de  1,550  francs.  Dix  ans  plus 
lard,  en  1870,  à  la  vente  de  M.  Tracy,  trente-huit  femelles  descen- 
dues de  cette  même  vache,  Sweetheart  3",  ce  qui  témoigne  de  la  fécon- 
dité extraordinaire  de  cette  famille,  réalisèrent  une  moyenne  de  2,420 
francs.  C'est  à  cette  vente  que  lord  Dunmore  devint  adjudicataire  de 
Sweetheart  5*"  au  prix  de  6,400  francs.  En  1878,  à  la  vente  de  M.  Lar- 
king,  une  magnili([ue  vache  de  la  famille  des  Sweetheart,  nommée 
Spécimen  2",  réalisa  un  prix  de  2,415  francs. 

F.-R.    DE   LA   TuÉUONiNAlS. 

CONCOURS   DES  PRIX  CULTURAUX  DANS  L'JNDRE 

EN   1888.  —  III. 

Irrigations.  —  Première  catégorie,  pour  surfaces  arrosées  de  plus  de 
6  hectares.  —  M.  Jcan-Baplistc  GauUier,  domaine  de  Mouliet,  commune  de 
]\IouIiet,  arrondissement  du  Blanc.  La  Commission  n'ayant  pas  eu  à  visiter  de 
concurrents  dans  la  deuxième  catégorie  des  prix  d'irrigation,  ])Our  surfaces  arrosées 
de  6  hectares  et  au-dessous,  le  rapporteur,  messieurs,  vous  présente,  dans  la  pre- 
mière catégorie  réservée  aux  étendues  de  plus  de  6  hectares,  le  domaine  de 
Mouhet,  appartenant  à  M.  Jean-I}apliste  GauUier,  et  dans  lequel  10  iieclares  de 
prairies  naturelles  ont  été  créées  et  sont  actuellement  soumises  k  l'irrigation. 

Les  prairies  de  Mouhet  sont  à  la  porte  môme  du  chei'-lieu  de  la  commune. 
Elles  ont  été  faites  de  toutes  pièces  et  commencées  en  1863  dans  un  sol  grani- 
tique dont  la  plus  grande  partie  était  alors  occupée  par  des  broussailles  au  milieu 
desquelles  de  nombreuses  carrières  de  pierres,  autrefois  exploitées,  avaient  laissé 
de  profondes  excavations. 

C'est  à  défricher  son  sol,  à  le  débarrasser  de  sa  végétation  sauvage,  à  combler 
les  trous  et  à  niveler  la  surface,  que  M.  GauUier  s'employa  tout  d  abord.  Après 
de  nombreux  labours,  le  fumier  et  la  chaux  aidant,  le  propriétaire  obtint  une 
réussite  à  peu  près  complète  dans  cette  première  partie  de  son  entreprise.  Mais 
il  était  à  craindre  que  sans  eau  la  transformation  commencée  restât  inachevée,  la 
prairie  de  médiocre  ([ualité  et  de  petit  produit;  aussi  est-ce  vers  l'irrigation  de 
ses  gaz'-ius  que  le  propriétaire  fit  ensuite  converger  tous  ses  efforts. 

Il  utilisa  à  cet  effet  les  eaux  du  ruisseau  de  la  Hoche,  qu'il  barra.  Une  prise 
fut  établie  à  environ  1  kilomètre  en  amont  afin  de  se  procurer  la  pente  néces- 
saire pour  amener  l'eau  à  la  jiartie  supérieure  des  terres  à  arroser.  L'installation 
de  cette  dérivation  n'a  pas  été  sans  difficultés,  cl  c'est  ainsi  que  sur  un  parcours 
de  65  mètres  il  a  fallu  couper  un  rocher  sur  une  hauteur  df  2  m.  50  jjour  y 
asseoir  la  rigole. 

îlnfin,  tous  les  obstacles  furent  vaincus,  et  M.  GauUier  jiut  arroser  ses  pre- 
mières pentes  gazonnées. 

La  partie  la  plus  difficile  du  travail  était  faite  et  comme  les  eaux  couronnaient 
tous  les  sommets,  le  concurrent  pouvait  désormais,  avec  un  ensemble  de  rigoles 
bien  ordonnées,  fournir  à  sa  prairie  toute  l'eau  dont  elle  avait  besoin. 

Toutefois,  dans  cette  seconde  partie  de  sa  tâche,  M.  GauUier  semble  avoir 
moins  bien  réussi  si  l'on  en  juge  par  la  disposition  des   rigoles   de  distribution 
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et  d'arrosage,  qui  presque  toutes  ont  une  trop  grande  pente,  ce  qui  n'assure  point 
une  égale  répartition,  el  détermine  parfois  la  pousse  des  joncs  et  des*  carex. 
Néanmoins,  la  sole  est  généralement  bonne,  bien  que  quelques  témoins  restent 
encore  comme  les  protestations  du  passé. 

Les  eaux  du  ruisseau  de  la  Roche  proviennent  de  surfaces  en  partie  boisées, 
c'est  dire  qu'elles  sont  un  peu  acides  et  d'une  richesse  limitée.  M.  Graullier, 
malgré  cela,  n'emploie  dans  sa  prairie  ni  engrais  de  commerce,  ni  fumier;  de 
plus  chaque  année  la  surface  totale  est  abandonnée  à  la  faux  et  le  regain  seul  est 
consommé  sur  place.  Aussi  la  Commission  pense  que  quelque  modération  dans 
cette  façon  d'administrer  une  prairie  en  voie  d'amélioration  et  l'apport  de  phos- 
phates donneraient  des  résultats  plus  avantageux  et  permettraient  au  propriétaire, 
avec  un  accroissement  continu  de  la  fertilité  du  fonds,  de  tirer  un  meilleur  parti 
de  son  intelligente  initiative. 

Sous  l'empire  de  ces  réserves,  le  jury  ne  croit  pas  devoir  attribuer  le  premier 
prix  d'irrigation  et  décerne  le  second  à  M.  GauUier. 

M.  Jean  Bavouzot,  domaine  de  la  Lande,  commune  de  Grozau,  arrondisse- 
ment de  la  Châtre.  — M.  Bavouzet  cuhive  à  la  Lande,  depuis  21  ans,  une  ferme  de 
81  hectares.  Les  baux  sont  renouvelés  tous  les  six  ans,  la  propriétaire,  Mme  la 
marquise  de  Nadaillac,  se  refusant  absolument  à  les  consentir  pour  une  plus 
loniïue  période.  Mais  aussi,  à  chacrue  renouvellement  il  s'en  suit  réerulièrement 
une  augmentation  de  lermage,  et  c  est  ainsi  que  le  loyer  de  la  terre  s  est  eleve  de 
2,800  francs  qu'il  était  à  la  prise  de  possession,  à  3,300  francs  d'abord,  puis  à 
4,000  francs,  taux  auquel  nous  le  trouvons  aujourd'hui.  C'est  là  une  sorte  d'épée 
de  JJamoclès  sans  cesse  suspendue  sur  la  tête  du  malheureux  fermier  et  qui  le 
maintient,  non  sans  raison,  dans  la  crainte  de  voir  taxer  ses  améliorations  s'il 
vient  à  eu  produire.  Un  tel  système,  en  définitive,  ne  sert  ni  les  intérêts  du  pro- 
priétaire ni  ceux  de  l'exploitant  :  tous  les  deux  y  perdent,  mais  surtout  le  premier. 

Malgré  ces  conditions  défavorables,  M.  Bavouzet,  qui  est  un  fermier  laborieux 
et  intelligent,  n'en  a  pas  moins  constamment  amélioré  sa  culture  et  ses  récoltes  : 
voyons  les  irrigations  pour  lesquelles  il  se  présente  au  concours. 

Les  prés  et  pacages  dont  dispose  le  domaine  s'étendent  sur  une  étendue  de 
22  hectares  environ.  Ils  se  troment  pour  une  partie  dans  une  petite  vallée  tra- 
versée par  un  ruisseau,  dont  les  eaux  sont  aménagées  en  vue  de  l'arrosage,  et 
pour  le  reste  sur  le  flanc  d'une  vaste  pente  qui  vient  mourir  sur  la  rive  gauche 
du  cours  d'eau  désigné  ci-dessus,  tandis  c{ue  l'on  rencontre  les  bâtiments  d'ex- 
ploitation dans  sa  partie  la  plus  élevée,  à  la  naissance  du  plateau. 

Un  étang,  situé  en  arrière  sur  celui-ci,  envoie  ses  eaux  à  l'aide  d'une  dérivation 
jusque  dans  la  cour  du  domaine  pour  servir  aux  besoins  du  ménage,  d'un  lavoir 
et  d'un  abreuvoir;  puis,  s'étant  chargées  au  passage  des  purins,  des  urines  tant 
du  tas  de  fumier  que  des  écuries,  elles  sont  dirigées,  par  le  seul  eft'et  de  la  pente 
et  à  l'aide  d'un  canal  principal,  sur  le  couronnement  des  prairies  hautes  pour  y 
être  réparties  à  l'aide  des  rigoles. 

L'installation  est  ancienne,  et  si  M.  Bavouzet  n'en  revendique  pas  la  création 
première,  il  a  eu  au  moins  le  mérite  de  la  compléter  et  de  la  perfectionner.  Les 
résultats  obtenus  sont  satisfaisants  :  la  quantité  et  la  qualité  des  fourrages  ont 
sensiblement  augmenté,  ce  qui  permet  au  fermier  d'entretenir  convenablement 
un  bétail  suffisant  et  de  bonne  qualité.  La  Commission  a  reconnu  cependant 
qu'en  bien  des  points,  dans  la  vallée  comme  dans  le  bas  des  pentes  arrosées,  la 
pratique  du  drainage  serait  fort  à  sa  place,  mais  elle  n'a  pu  faire  à  M.  Bavouzet, 
en  raison  de  la  situation  particulière  qui  lui  est  imposée  par  son  bail,  un  trop 
grand  grief  de  n'avoir  point  songé  à  ces  améliorations  foncières  complémentaires 
des  irrigations  et  d'avoir  borné  son  action  à  des  rigoles  à  ciel  ouvert  pour  l'enlc- 
vement  d'une  partie  seulement  de  l'humidité  surabondante. 

Persuadée  en  outre  que,  dans  l'état,  le  fermier  de  la  Lande  a  tiré  de  ses  eaux 
à  peu  près  tout  le  parti  possible,  elle  lui  décerne  le  troisième  prix  d'irrigation. 

Prix  cultqraux.  —  4''  Catégorie.  —  M.  Jules  Lemerle.  Domaine  et  commune 
de  iSaint-Chartier,  arrondissement  de  la  Châtre.  —  M.  Jules  Lemerle  cultive  à 
Saint-Chartier  une  exploitation  d'une  contenance  totale  de  25  hectares,  La  pro- 
priété se  divise  en  six  parcelles  relativement  groupées  et  situées  à  environ  1  kilo- 
mètres et  demi  des  bâtiments  qui  se  trouvent  placés  dans  le  bourg  même  de 
Saint-Chartier.  Une  septième  parcelle  est  distante  de  5  kilomètres. 

Le  concurrent  exploite,  depuis  1867,  le  domaine  qu'il  présente  au  concours  et 
dont  10  hectares  seulement  lui  appartiennent;  le  surplus  est  affermé  à  raison  de 
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60  francs  l'hectare.  La  divison  des  cultures  s'établit  de  la  manière  suivante  : 
9  hectares  en  céréales,  blé,  avoine  et  orge,  10  hectares  de  prairies  naturelles  et 
temporaires,  4  hectares  de  fourrages  divers,  1  hectare  30  de  racines  et  tubercules 
et  25  ares  de  jardin. 

Le  sol,  de  nature  silico-argileuse,  repo'se  sur  un  fonds  d'argile,  froid,  humide  à 
l'origine,  mais  que  ]\L  Lemerle  a  depuis  assaini  par  des  drainages.  D'abondantes 
fumures  au  fumier  de  ferme  et  des  ehaulages  modérés  ont  complété  l'amélio- 
ration d'une  exploitation  dont  la  fertilité  présente  se  traduit  par  de  belles  récoltes. 
La  culture  est  faite  avec  un  soin  dénotant  la  vigilance  constante  du  maître.  La 
Commission  a  en  outre  été  frappée  de  l'excellente  tenue  du  domaine,  à  l'intérieur 
d'ailleurs  comme  à  l'extérieur.  Les  herbages  cfue  l'on  arrose  pour  la  plupart  aviic 
les  eaux  de  pluie  recueillies  dans  les  chemins  creux  du  voisinage,  les  clùiurc^ 
vives  ou  en  iil  do  fer,  les  barrières,  la  sole  des  prés,  tout  (!St  remarquablement 
entretenu,  et  l'on  sent  que  chez  M.  Lemerle  la  pose  est  constamment  absente  de 
ses  utiles  améliorations,  qu'avec  lui  on  est  simplement  en  présence  d'un  homme 
de  goiit  qui  sait  que  la  culture  n'est  pas  exempte  d'une  certaine  coquetterie  de 
bon  aloi. 

Si  vous  voulez  maintenant,  messieurs,  suivre  la  Commission  dans  l'intérieur 
de  ferme  du  concurrent,  vous  reconnaîtrez  avec  elle  que  l'impression  si  favorable 
résultant  de  la  visite  aux  champs  se  maintient  absolument  entière. 

L'espace  manque  peut-être  pour  le  développement  normal  de  chaque  chose, 
mais  ceci  n'a  rien  qui  doive  surprendre,  étant  donné,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
que  les  bâtiments  sont  enclavés  dans  les  habitations  du  bourg. 

Malgré  cela,  le  propriétaire  a  tiré  un  excellent  parti  des  vieilles  constructions 
dont  il  disposait.  L'aménagement  en  est  satisfaisant  à  tous  les  points  de  vue  et 
nous  n'aurions  ici  aucune  réserve  à  faire  si  la  plate-forme  destinée  au  fumier,  qui 
est  convenablement  tenu,  était  dotée  d'une  fosse  à  ])urin. 

M.  Lemerle  nous  a  semblé  un  amoureux  passionné  de  ses  animaux.  11  les  aime 
et  les  soigne  en  conséquence.  Dix  neuf  tètes  de  gros  bétail,  de  bon  entretien,  et 
deux]  porcs  à  l'engrais  remplissent  tous  les  locaux  disponibles.  Nous  trouvons  là 
pour  les  travaux,  un  cheval  et  quatre  bœufs,  puis  comme  bètes  de  rente,  une 
jument  poulinière  demi-sang,  prix  d'honneur  au  concours  régional  de  ]>lois  on 
1883,  et  ses  deux  poulains  de  un  et  deux  ans;  enfin  un  taureau,  cin(f  vaches  <'t 
cinq  génisses  des  meilleurs  types  de  la  race  parthenaise. 

La  basse-cour,  bien  peuplée,  est  placée  sous  l'habile  direction  de  Aime  Le- 
merle, qui  seconde  au  suiplus  très  activement  son  mari  pour  l'fxercice  de  la  sur- 
veillance à  l'intérieur. 

AL  Lemerle  nous  a  fait  visiter  un  domaine  très  intéressant  pour  Icfiuel  il  a 
déjà  obtenu  17  médailles  dans  les  divers  concours  de  la  région,  v('rital)le  consé- 
cration des  améliorations  réalisées  et  du  mérite  de  ses  animaux. 

Alais  aussi  il  a  donné  dans  son  assolement  une  large  place  aux  fourrages  et 
leur  produit  a  trijilé,  comme  celui  d'ailleurs  du  lietail  entretenu. 

Avec  la  grosse  masse  de  fumier  fabriqué,  le  concurrent  n'a  pas  cru  devoir  jus- 
qu'ici faire  ap))el  au  concours  des  engrais  chimi(|ues.  La  Commission  pense  qu'il 
peut  bien  s'en  passer;  néanmoins  il  lui  a  semblé  que  M  Lemerle  devrait  com- 
pléter st^s  fumures  par  des  applications  de  phosphates.  Son  sol  en  ell'et  est  pauvre 
en  jet  élément,  et  la  pratique  de  l'élevage  notamment  à  laquelle  il  s'adonne,  con- 
stitue pour  le  fonds  des  besoins  en  acide  phosphorique  que  l'on  ne  saurait  mécon- 
naître. 

L'absence  des  phosphates  dans  les  fumures  et  le  man(|ue  de  fosse  à  purin  près 
de  la  motte  de  fumier  sont  les  d(^ux  seules  lacunes,  en  somme,  que  la  Commis- 
sion a  relevées  dans  l'exploitation  de  M.  Lemerle;  elles  ont  leur  importance, 
mais  en  même  temps  elles  sont  faciles  à  combler,  et  l'intelligent  agriculteur  de 
Saint-Chartier  n'a  pas  hésité  à  reconnaître  le  bien  fondé  de  ces  observations  et  à 
|)i()mettre  qu'il  y  serait,  fait  droit  dans  un  avenir  rapproché. 

Le  personnel  ((ue  nous  avons  trouvé  sur  le  domaine  est  tout  dévoué  à  l'onivre 
du  maître  et  l'ancienneté  de  ses  services  est  une  preuve  nouvelle  de  la  sympathie 
marquée  par  M.  Lemerle  à  tout  ce  ([ui  l'entoure  :  c'est  véritablement  l'associa- 
tion du  capital  et  du  travail  au  mieux  des  intérêts  des  deux  pnrlics  contractantiis. 
La  cx)mptabilité  est  élémentaire.  Elle  se  résume  simplement  en  un  livre  de 
caisse  pour  les  recettes  et  les  dépenses;  ce  qui  reste  dans  la  caisse  à  la  fin  de 
l'année,  avec  les  augmentations  d'inventaire,  constitue  le  bénéfice,  et  le  concurrent 
déclare  qu'il  est  ainsi  tenu  suffisamment  au  courant  de  ses  alfairés. 
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La  Commission  pense  néanmoins  que  quelques  registres  complémentaires  pour 
le  détail  des  opérations  et  la  clarté  des  comptes  sont  à  introduire  dans  la  comp- 
tabilité du  domaine  de  Saint-Chartier. 

En  résumé,  messieurs,  la  Commission  a  trouvé  en  M.  Lemerle  un  agriculteur 
de  mérite,  s'entendant  également  bien  à  la  culture  du  sol,  à  l'élevage  et  aux  spé- 
culations animales,  un  homme  ayant  chez  lui  un  égal  souci  du  beau  et  du  bon, 
qui  consacre  depuis  de  longues  années  toutes  ses  facultés  à  l'exploitation  d'un 
petit  domaine  pouvant  à  plus  d'un  titre  servir  d'exemple  aux  cultivateurs  qui 
l'entourent;  pour  toutes  ces  raisons,  le  jury  décerne  à  M.  Lemerle  le  prix  cul- 
tural  de  la  4"  catégorie,  A.  Dugué, 

Ln  fsuilc  prochainement.)  Rapporteur  do  la  Commission.  ' 

PISCICULTURE  —  LA  SARDINE  -  XIII  ' 

Dans  le  numéro  959,  nous  écrivions  :  «  Epuisée  est  maintenant  la 
question  de  notre  protégée  ;  mais  se  dresse  toute  grande  et  pleine  d'ac- 
tualité, avec  M.  Guilliard,  la  culture  de  nos  côtes,  ou  leur  aménage- 
ment, dont  nous  nous  occuperons  bientôt  (août  1887).  » 
Revenons-y  donc  pour  la  dernière  fois. 

Mais  avant  un  mot  sur  notre  dernière  causerie  concernant  les 
irresponsables  (n°  1022  du  Journal).  C'est  avec  intention  que  nous 
avons  traité  de  suite  ce  nouvel  incident  de  pisciculture,  afin  que,  l'opi- 
nion avertie  à  temps,  il  n'arrive  pas  comme  l'an  dernier.  Les  premières 
protestations  de  notre  directeur,  étant  du  milieu  de  janvier,  furent, 
comme  toutes  celles  qui  suivirent,  parfaitement  inutiles.  Le  mal  du- 
rait depuis  environ  trois  mois,  et  la  tuerie  en  masse  des  pauvres 
bêtes  venait  de  se  terminer. 

Depuis  1873,  où,  pour  la  première  fois,  nous  avons,  dans  cette 
Revue,  traité  de  la  question  de  la  sardine,  nous  n'avons  cessé  de 
suivre  les  phases  diverses  que  son  arrivée  sur  nos  côtes  a  traversées, 
demandé  l'étude  des  causes  qui  l'éloignaient  de  ses  traditionnels  can- 
tonnements d'amour  et  de  reproduction.  Durant  ces  quinze  dernières 
années,  rien  ne  nous  a  détourné  de  ce  que  nous  regardions  comme  un 
de  nos  devoirs. 

Prise  enfin  au  sérieux  par  ceux-là  même  qui  avaient  commencé  par 
en  rire,  la  voilà  donc  l'objet  des  plus  minutieuses  observations,  et,  au 
moment  où,  en  véritable  masse,  elle  semble  revenir  sur  certaines 
côtes,  une  bonne  demi-douzaine  de  savants  lui  portent  le  plus  grand 
intérêt.  De  même  qu'au  temps  de  son  éloignement  des  ruines  et  des 
misères  que  sa  disparition  nous  amenait,  nous  disions  :  il  y  a  des 
causes  à  ces  effets  ;  où  sont-elles,  cherchons-les  ! 

Près  de  dix  ans,  nous  parlions  dans  le  désert. "Mais  force  restant  tou- 
jours à  la  logique  et  au  vrai,  voilà  que  maintenant  tout  arrive  par'sur- 
croît.  Ne  lisions-nous  pas  l'autre  jour  qu'à  l'exposition  des  pêches  du 
Havre,  le  laboratoire  de  Concarneau  avait^xposé  des  tableaux  de  tempé- 
raturede  l'air  et  de  l'eau,  fond  et  surface,  direction  des  vents,  heures  et 
hauteurs  des  marées  sur  la  côte  bretonne.  En  reofard  de  ces  tableaux 
se  trouvait  notée  la  quantité  de  sardines  pêchée  chaque  jour.  D'autres 
tableaux  montraient  les  oscillations  de  la  température  de  la  mer 
avec  le  phénomène  des  marées.  Un  autre  tableau  donnait  la  grosseur 
de  la  sardine  pêchée,  etc.,  etc. 

Si  l'on  a  mis  quinze  ans  pour  en  arriver  là,  avouons  qu'au  moins 
il  n'y  manque  maintenant  aucune  des  herbes  de  la  Saint-Jean!  Qu'on 

1.  C'est  par  erreur  typographique  i(uc  les  deuv  preiuières  parties  de  ce  rapport  ont  été  signées 
//.  Dugué,  au  lieu  de  A.  Ditgur. 

2.  Voir  XII.  numéro  9[)9- 
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y  laisse  surtout,  si  nous  avons  encore  le  droit  de  faire  une  observa- 
tion, celle  de  la  persévérance  ! 

Mais  la  sardine  est  maintenant  revenue,  me  dira-t-on.  D'abord,  elle 
n'est  pas  si  revenue  que  cela,  comme  nous  allons  le  voir  tout  à  Iheure. 
Et  puis  quand  même;  mais  de  ce  retour connaisson^nous  les  causes? 
f-elles  de  son  départ  étaient-elles  prévues  ou  à  prévoir? 

Tels  sont  les  faits  qui  se  présentent  toujours  à  nos  méditations  et 
dont  nous  allons  nous  entretenir  encore  une  fois,  car  ne  nous  hâtons 
pas  de  triompher  d'un  résultat  auquel  nous  sommes  jusqu'ici  absolu- 
ment étranger. 

Expliquons-nous  avant  d'aborder  des  faits  qui,  encore  une  fois, 
nous  ont  remis  plume  en  main  sur  cette  question. 

Quel  n'a  pas  été  notre  étonnement  de  lire,  en  septembre  dernier, 
dans  les  journaux  politiques  de  Paris,  que  l'abondance  des  sardines 
sur  nos  côtes  était  la  justification  de  la  thèse  soutenue  en  faveur  de  la 
seine  Bellot,  et,  en  démontrant  l'inépuisabilité  de  la  mer,  l'inutilité 
des  mesures  prises  contre  elle. 

Le  but  visé  par  cette  protestation  est  trop  facile  à  deviner  pour  que 
nous  ayons  à  y  insister;  les  personnes  et  leurs  petits  intérêts  n'existent 
pas  pour  nous  devant  les  grands  intérêts  de  la  nation  ici  en  cause  ; 
notre  seule  réponse  sera  qu'avec  l'emploi  de  cet  engin  de  destruction, 
on  en  aurait  détruit  bien  davantage,  trois  et  quatre  fois  plus;  mais  alors 
qu'en  aurait-on  fait,  puisque  la  quantité  prise  sur  la  cote  bretonne 
était  telle  qu'à  un  certain  moment  elle  ne  se  vendait  même  plus  et 
qu'on  en  fumait  les  champs  ! 

Nous  avons  dit  la  côte  bretonne;  mais  pourquoi  cette  malheureuse 
restriction?  Pourquoi,  pendant  qu'elle  se  prenait  à  barques  pleines 
au-dessus  delà  Loire,  au-dessous  de  l'Ile-Dieu,  la  côte  vendéenne, 
autrefois  sa  préférée,  ne  prenait-elle  que  la  jeune ^  de  la  grosseur,  à 
peine  des  anchois. 

Nous  laissons  la  parole  à  un  de  nos  correspondants  qui,  avec  son 
expérience  de  plus  de  quarante  ans  d'homme  de  mer,  va  nous  l'expli- 
quer. Nous  constaterons  avant  que  les  causes  scientifiques  qui  ont  ra- 
mené cette  heureuse  7//«/«/ic  étaient  encore  inconnues,  l'étude  des  choses 
de  la  mer  que  nous  n'avons  cessé  de  demander  de  si  longs  ans  sub- 
siste donc  toujours,  et  que  les  dix  ou  onze  laboratoires  marins  que 
nous  possédons  enfin  sur  nos  deux  mers  ont  encore  pour  longtemps 
du  pain  sur  la  planche;  ils  n'ont  donc  qu'à  persévérer  dans  la  voie 
dans  laquelle  ils  viennent  de  s'engager.  Oh!  Coste,  que  ne  vis-tu  pour 
voir  comme  a  germé  ta  semence,  et  comme  ils  sont  devenus  nom- 
breux et  vigoureux  les  rejetons  de  ce  Concarneau,  à  la  caissance 
duquel  ensemble  nous  assistions,  et  contre  les  amers  débuts  duquel 
tu  dus  si  longtemps  lutter! 

Qui  se  souvient  aujourd'hui  des  bons  mots  de  ton  savant  collègue 
Babinet  sur  la  pisciculture  à  sec  et  les  pieds  au  chaud  sous  la  table, 
plaisantant  des  poissons  à  un  sou  la  livre  par  l'ensemencement  des 

mers    et  des   fleuves;    mots  de  la  fin   dont   riait  l'aréopages  des 

infaillibles,  mais  d'où  n'en  sortira  pas  moins  le  premier  l'ésultat  pré- 
dit parce  confrère  aux  larges  vues  et  au  grand  c(i>ur,  et  d'où  est  sorti 
déjà  tout  ce  bel  état-major  de  la  pisciculture  marine  officicille  plein 
d'enthousiasme  et  d'ardeur,  dans  les  dix  ou  onze  stations  d'études  de 
la  mer  dont  nous  venons  de  parler. 


860  PISCICULTURE  —  LA   SARDINE. 

L'historique  communication  de  Coste  à  l'Académie  des  sciences  est 
du  2  mai  1862,  si  nous  nous  le  rappelons  bien,  et  nous  sommes  en  1888! 

Voilà,  cliers  lecteurs,  le  chemin  qu'avec,  hélas!  bien  peu  d'entre 
vous,  nous  avons  parcouru. 

Après  l'initiation,  viendra  sûrement  la  période  d'application  ;  ne 
désespérons  pas  de  la  voir  encore  ensemble.  En  espérant,  comme  à 
chaque  heure  sa  tache,  laissez-moi  vous  faire  part  des  observations  de 
notre  si  compétent  correspondant  des  cotes  delà  Vendée  : 

«  Dans  nos  parages,  après  quelques  jours  de  traînage  de.  la  drague 
en  deçà  de  la  limite  de  démarcation  (ce  qui  a  lieu  presque  journelle- 
ment), soles,  raies  bouclées,  turbots,  etc.,  très  abondants  dans  nos 
eaux,  ne  s'y  trouvent  plus,  pour^ainsi  dire,  qu'à  l'état  de  fretin.  Je  sais 
que  la  raison  défend  d'affirmer  ce  que  l'on  ne  peut  prouver  ;  mais 
elle  ne  défend  pas  la  réflexion  ;  certains  individus  payés  pour  avoir 
les  yeux  ouverts  ne  les  fermeraient-ils  pas  avec  un  certain  à-propos. 

«  Quant'aux  poissons  migrateurs,  rien  de  sérieux  n"a  encore  été  fait, 
et  pour  notre  sardine,  nous  en  sommes  toujours  au  même  point,  bien 
que  plusieurs  se  mêlent  d'en  parler  en  vrais  docteurs.  On  remarque 
bien  qu'elle  vient  chaque  année  en  nombre  infini  sur  la  grande  ter- 
rasse vendéenne^  mais  comme  celle-ci  est  en  partie  dénudée  de  plantes  ma- 
rines par  la  drague,  nous  avons  presque  la  certitude  que  si  elle  ne 
reste  pas,  comme  autrefois,  dans  les  eaux  des  Sables-d'Olonne  et  de 
Saint-Gilles  des  semaines  et  des  mois  comme  autrefois,  c'est  qu'elle 
n'y  trouve  plus  ni  pâture  ni  abri. 

ce  Cet  automne,  il  vint  sur  nos  côtes  d'innombrables  masses  de  sardines 
à  l'état  àe  /retin.  Bien  plus  petites  que  l'anchois,  elles  se  vendaient  ?//! 
franc  le  mille,  et  encore  personne  n'en  voulait.  Par  suite,  les  bateaux 
sont  restés  au  port  une  partie  de  l'été  ;  et  là  où  autrefois  il  y  avait  joie 
et  richesse,  il  n'y  a  aujourd'hui  que  déceptions  et  misères  ;  jugez-en  : 
on  pourrait  aisément  obtenir  une  dizaine  de  barques  avec  rets, 
a2;rès,  etc.,  pour  le  prix  d'une  seule;  c'est  bien  triste!  » 
^  De  cette  communication,  nous  retiendrons  trois  faits  : 

D'abord,  si  cela  devait  continuer,  qu'y  deviendrait  le  recrutement 
de  notre  flotte  de  combat  ! 

Secondement,  que  la  sardine  ne  s'est  donc  pas  pêchée  partout  mar- 
chande; notre  correspondant  nous  en  dit  le  pourquoi.  Et  enfin  nous 
retrouvons  la  grande  terrasse  vendéenne  découverte  par  Cavoleau  après 
les  grands  froids  de  1789,  étudiée  tout  particulièrement  par  Schmarda 
en  1869,  études  aussitôt  commencées  par  nous,  mais  heureusement 
reprises,  en  1882,  par  M.  Bouquet  de  la  Grye,  recommandée  enfin  à 
l'attention  du  monde  savant  par  une  décision  spéciale  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  en  1885;  et  depuis,  malgré  les  maintes  pro- 
menades en  mer  de  la  Perle  par  belles  brises  d'août  dont  nous  avons 
parlé,  retombée  à  l'oubli!  C'est  justement  de  cet  abandon  qu'il  faut 
parler  et  reparler  jencore.  L'étude  de  cette  incomparable  frayère, 
sous  nos  yeux,  avec  les  estuaires  de  Bourneuf  et  de  l'Aiguillon,  quels 
immenses  et  vastes  sujets  d'études!  V Officiel  du  15  novembre  nous 
apporte  à  ce  propos  un  rapport  de  l'inspecteur  général  des  pèches  au 
ministre  de  la  marine,  dont  nous  nous  occuperons  bientôt.  Verrions- 
nous  enfin  un  peu  de  suite,  de  sérieux,  dans  cette  si  sérieuse  étude  de 
nos  cotes! 

Passez,  si  cela  vous  est  agréable,  par  la  mer  des  Sargasses,  ou  cher- 
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(îhez  dans  les  pn»  rondeurs  du  golfe  de  Biscaye;  partez  don  vous  vou- 
drez, de  Conearneau  ou  de  Monaco;  mais  c'est  là,  messieurs,  qu'il 
faudra  bien  arrivera  C'est  là  qu'il  faudra  sonder,  séjourner  comme  le 
fit  le  savant  autrichien,  des  semaines  entières  et  des  mois,  pour  ob- 
server, chercher  et aborder  ! 

Comme  en  1853,  nous  avions  l'honneur  d'appeler  le  premier  les 
Arcachonnais  à  la  culture  de  leurs  crassats,  ce  dont  les  999  /lOOO" 
ne  se  doutent  guère,  ce  qui  n'est  pas  indispensable  à  la  belle  venue 
de  leurs  huîtres;  de  même,  nous  insistons  et  insisterons,  depuis  1873 
à  188...  pour  cette  étude  de  nos  côtes,  qui  elle  aussi  finira  bien  par 
être  comprise  et  appliquée  autrement  ([ue  dans  les  laboratoires  de 
sciences  appartenant  à  trois  ou  quatre  de  nos  administrations.  Est-ce 
que  cette  étude  de  nos  cotes  n'aurait  pas  pour  nos  populations  mari- 
times, pour  la  défense  nationale,  des  conséquences  sociales  et  prati- 
ques, au  moins  aussi  sérieuses  que  ceite  si  brûlante  question  de  la 
gémination  des  canaux  de  la  planète  Mars  ?  Châbot-Karlen. 

MAISONS  DE  PETIT  CULTIVATEUR 

Les  figures  56  à  59  montrent,  sous  ses  divers  aspects,  un  type  de 
maison  propre  à  la  petite  culture,  et  qui  est  assez  répandu  dans  les 
\osges.  Cette  construction  se  recommande  à  divers  égards,  car  tous 


l'i.i;.  ;iii.  —  riiiii  d  une  luiiisoii  ik-  |)etil  ciillivaleur 


les  bâtiments  sont  réunis  en  un   seul,    ce   qui    présente    des   avan- 
tages réels    dans  les  régions  où  les  hivers  sont  longs  et   rigoureux. 


Fi;;.  '>!.  —  Cou|)i;  suivant  la  li,i;ii',; 


La  f;i(;ade  sur  le  chemin  ou  sur  la  voie  du  village  est  percée  de  deux 
portes  pour  l'étable  et  pour  la  grange  ((ig.  59)  ;  la  maison  d'habita- 
tion est  en  arrière,  et  sa  façade  donne  sur  une  petite  cour  qui  com- 
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mimique  avec  le  jardin.  Cette  installation  peut  convenir  pour  une 
culture  de  20  à  30  hectares. 

Le  plan  (fig.  56)  montre  l'organisation  du  rez-de-chaussée.  L'en- 
semble du  bâtiment  a  une  largeur  de  10  mètres  sur  une  longueur  de 
21  mètres;  la  cour  C  est  large  de  3  mètres,  et  elle  communique  avec 
le  jardin  J  par  une  petite  porte.  Dans  l'étable  E,  une  petite  chambre  F 
est  ménagée  pour  le  vacher.  Une  auge  e  garnit  un  des  côtés,  et  elle 
communique  quelquefois  par  un  tuyau  a  avec  un  puits  b,  creusé  à 
l'intérieur  même  de  la  maison.  La  grange  D  et  la  vacherie  sont  sur- 
montées, comme  le  montre  la  figure  57,  par  un  vaste  grenier  à  grains 
et  à  fourrages,  qui  peut  recevoir  les  hache-paille  et  les  coupe-racines. 
Au   fond  de  la  grange,   une  porte  donne  accès  dans   la  cuisine   lî, 


,i'ig.  58.  —  Façade  de  la  maison.      Tig.  ri9.  —  Façade  de  la  grange  et  de  la  vaclieric. 


laquelle  communique  directement  avec  la  deuxième  pièce  du  rez-de- 
chaussée,  A,  laquelle  est  dite  le  poêle;  c'est  la  pièce  de  travail  et  de 
réunion.  Au-dessus  sont  les  chambres,  surmontées  elles-mêmes  d'un 
petitgrenier.  Au-dessous  de  la  maison  d'habitation,  une  cave  est  creusée. 
L'ensemble  constitue  une  construction  d'une  grande  simplicité,  mais 
réellement  commode  ;  la  simplicité  est  la  première  règle  de  l'architec- 
ture rurale.  L.  de  Sardriac. 

MESURE  DE  LA  FINESSE  DE  PULVÉRISATION 

OBTENUE  AVEC  LES  JETS  PULVÉRISATEURS. 

Les  méthodes  employées  jusqu'ici  pour  mesurer  la  finesse  de  la 
pulvérisation,  la  largeur  et  la  régularité  de  la  nappe  projetée  par  les 
jets  pulvérisateurs  manquent  toutes  de  précision.  La  plus  répandue 
consiste  à  étendre  sur  le  sol  des  bandes  de  papier,  le  long  desquelles 
se  déplace,  avec  une  vitesse  constante,  un  opérateur  armé  d'un  appareil. 
Le  jet  dirigé  vers  le  sol  couvre  le  papier  d'un  grand  nombre  de  gout- 
telettes. L'œil  est  alors  chargé  d'apprécier  la  finesse  de  la  pulvérisa- 
tion et  la  régularité  de  la  nappe.  Sa  largeur  seule  peut  être  mesurée 
avec  exactitude. 

Un  observateur  exercé  peut  à  la  rigueur  comparer  sur  ces  bandes 
de  papier  la  finesse  de  pulvérisation  obtenue  avec  divers  jets,  si  ces 
jet  sont  débité  la  même  quantité  de  liquide  et  aspergé  la  même  largeur. 
Mais  il  lui  est  impossible  de  comparer  entre  eux  les  résultats  fournis 
par  des  appareils  dont  le  débit  est  différent  et  qui  ont  couvert  avec  une 
même  quantité  de  liquide  des  surfaces  d'inégale  grandeur. 

Un  autre  procédé,  que  nous  avons  expérimenté  nous-même,  repose 
sur  l'emploi  d'une  guillotine  verticale,  formée  par  un  panneau  en  tôle 
percé  d'une  fente  rectangulaire  horizontale,  pouvant  coulisser  libre- 
ment dans  deux  glissières  verticales.  Aux  glissières  est  fixé  un  second 
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panneau,  en  bois,  percé  d'une  fente  identique,  derrière  laquelle  on 
dispose  une  bande  de  papier.  Si  l'on  amène  le  panneau  mobile  à  la 
partie  supérieure  de  la  coulisse  et  qu'on  l'abandonne  ensuite  à  lui- 
même,  un  jet  pulvérisateur  dirigé  vers  le  panneau  fixe  pourra  asperger 
la  bande  de  j)apiet-  pendant  le  court  intervalle  où  les  deux  fentes  se 
trouveront  en  coïncidence.  Connaissant  la  vitesse  de  déplacement  du 
panneau  mobile,  au  moment  où  la  bande  de  papier  est  pulvérisée,  et 
sacbant  d'autre  part  ce  que  débite  l'appareil  dans  une  seconde,  on 
peut  déterminer  le  nombre  de  millimètres  cubes  de  liquide  projeté, 
et,  en  comptant  directement  les  gouttes  recueillies  sur  le  papier,  appré- 
cier la  finesse  de  la  pulvérisation. 

Le  meilleur  jet  })ulvérisateur  est  en  effet  celui  qui,  à  égalité  de  pres- 
sion, décompose  un  millimètre  ou  un  centimètre  cube  de  liquide  en 
un  plus  grand  nombre  de  gouttelettes. 

^lais  cette  métliode  présente  de  nombreux  inconvénients.  D'abord, 
quand  on  projette  un  liquide  finement  pulvérisé  sur  une  paroi  verti- 
cale, les  gouttelettes  sont  en  partie  déviées  et  emportées  latérale- 
ment par  les  courants  d'air,  dont  on  ne  parvient  jamais  à  se  préserver 
complètement.  KUes  ne  se  déposent  donc  pas  en  leur  place  sur  la  sur- 
face pulvérisée.  En  second  lieu,  lorsque  les  jets  donnent  une  nappe 
circulaire  (les  jets  Riley,  par  exemple),  il  est  facile  d'a])précier  la 
finesse  de  la  pulvérisation  moyenne,  en  l'étudiant  le  long  d'un  rayon. 
Alais,  lorsque  les  jets  lancent  une  nappe  irrégulière  (les  jets  Haveneau, 
par  exemple),  il  faudrait,  pour  apprécier  la  finesse  de  la  pulvérisation 
moyenne,  exécuter  une  série  de  mesures  et  faire  de  nombreux  essais 
dans  des  positions  des  jets  diiïérentes,  ce  qui  complique  l'expérience 
et  ne  donne  jamais  qu'une  estimation  approchée  de  la  finesse  moyenne 
de  pulvérisation. 

JNous  avons  imaginé,  avec  M.  Houdaille,  professeur  de  physique  à 
l'école  d'agriculture  de  Montpellier,  un  nouveau  dispositif  qui  pare 
aux  diverses  causes  d'erreur  que  nous  venons  de  signaler  et  qui  per- 
met d'appliquer  le  comptage  direct  des  gouttelettes  à  la  mesure  de  la 
finesse  de  la  pulvérisation. 

Un  fil  de  fer  d'assez  gros  diamètre,  long  de  5  mètres,  est  attaché  à 
la  charpente  d'un  hangar  et  tendu  par  un  poids  de  20  kilog.,  au- 
dessus  duquel  est  fixée  horizontalement  une  planchette  de  2  m.  50  de 
long.  Sur  cette  planchette  peut  être  placée  une  feuille  de  papier.  L'en- 
semble constitue  un  pendule  oscillant. 

On  commence  par  amarrer  un  jet  pulvérisateur  à  0  m.  50  au-dessus 
de  la  planchette,  l'orifice  d'émission  dirigé  vers  le  bas.  Le  débit  du 
jet  est  connu  d'avance.  Puis,  on  dévie  le  pendule  de  la  verticale,  et 
on  le  soulève  jusqu'à  ce  que  son  centre  de  gravité  soit  à  1  m.  27  au- 
dessus  du  point  qu'il  occupait  au  repos.  Si  on  abandonne  alors  le 
pendule  à  lui-même,  la  planchette  passera  sous  le  jet  avec  une  vitesse 
v=^\l  1(jX.\  .27  =  5  mètres,  et  recevra  la  nappe  liquide  projetée  par 
le  jet  que  l'on  a  mis  en  fonctionnement. 

On  a  soin  de  colorer  le  liquide  employé.  Grâce  à  la  \itesse  élevée 
du  déplacement  de  la  planchette,  les  gouttelettes  recueillies  sur  le 
papier  sont  distinctes  et  peuvent  être  facilement  comptées.  Il  est  aisé 
en  outre  de  mesurer  la  largeur  de  la  surface  pulvérisée.  Si  elle  est 
circulaire,  une  seule  mesure  suffit.  Si  elle  ne  1  est  pas,  on  oriente  le 
iet  dans  deux  positions  rectangulaires,  et  on  prend  deux  diagrammes. 
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La  surface  couverte  par  le  jet  peut  être  alors  assimilée  à  une  ellipse 
dont  les  deux  axes  sont  donnés  par  les  largeurs  de  la  nappe  dans  ces 
deux  positions. 

Désignons  par  :  m  et  /  les  deux  dimensions  d'un  rectangle  immo- 
bile aspergé  par  le  jet  ;  n  le  nombre  de  gouttes  fournies  par  un  centi- 
mètre cube  de  liquide,  pulvérisé  sous  une  pression  de  1  atm.  50 
(pression  normale)  ;  Q  le  débit  du  jet,  par  seconde,  en  centim.  cubes; 
N  le  nombre  de  gouttes  tombées  par  seconde  sur  un  centim.  carré  de 
la  surface  du  rectangle. 

^.11  X.  Q 
Nous  aurons  la  relation  :  JN  =  r . 

7)1  X  / 

Si  nous  supposons  qu'au  lieu  de  rester  immobile  le  rectangle  se 

déplace  suivant  /  avec  une  vitesse  v,  et  si  nous  appelons  n  le  nombre 

des  gouttes  reçu  sur  un  centimètre  carré  de  ce  rectangle,  nous  aurons  : 

^,       n'xv    ^  ,,,   .nxQ       n'xv  n'XvXm 

N  =  — ; — .  On  en  deduil ,  =  — -, — .  tt  n  = ■. 

l  mxl  l  Q 

Cette  équation  montre  que  n,  qui  exprime  la  finesse  de  la  pulvéri- 
sation, est  indépendant  de  la  longueur  l  de  la  zone  couverte  parle  pul- 
vérisateur, et  que  n  est  proportionnel  à  n'. 

Dans  la  pratique,  on  divise  la  bande  de  papier  en  un  certain  nombre 

de  zones  /é,  de  largeur  — .  Sur  chaque  zone,  on  mesure  la  finesse  de  la 

n 

pulvérisation,  en  calculant  le  nombre  des  gouttes  fournies  par  un 
centim.  cube  de  liquide  à  l'aide  de  la  formule  ci-dessus.  Et  la  finesse 
moyenne  de  la  pulvérisation  du  jet  est  alors  obtenue,  en  prenant  la 
moyenne  des  résultats  donnés  par  le  calcul  pour  chaque  zone. 

(-'est  par  cette  méthode  que  nous  nous  sommes  proposé  d'apprécier 
la  finesse  de  la  pulvérisation  des  principaux  types  de  jets  adoptés  au- 
jourd'hui par  la  plupart  des  constructeurs  français.  Nos  expériences 
ont  porté  sur  cinq  types  :  V  un  jet  Riley,  avec  dégorgeoir  à  aiguille, 
de  la  maison  Japy  frères  ;  2°  un  jet  lliley,  rappelant  par  sa  forme  et 
par  ses  dimensions  le  premier  jet  introduit  en  France  par  M.  Uiley; 
3"  un  jet  Raveneau  ;  4°  un  jet  Gaillot,  à  robinet;  5"  un  jet  croisé,  de  la 
maison  Japy  frères. 

Le  tableau  suivant  donne  les  dimensions  et  la  section  des  orifices 
d'émission,  le  débit  des  jets  sous  la  pression  de  1  atm.  50,  par  seconde, 
et  le  débit  par  seconde  et  par  millim.  carré  de  section  de  l'orifice  de  ces 
jets.  Une  dernière  colonne  renferme  le  nombre  des  gouttes  par  centimètre 
cube  de  liquide,  calculé  à  l'aide  des  formules  qui  précèdent. 

Diamètre  des    Section  des  Débitpar  Débit  par  mill.  Nomb.  des  gniiit. 

JETS.                                orifices.  orifices.  seconde,  carré  de  section,  par  cent.  cub. 

—                                           —                      —                    —  —  de  liquide . 

mill.  mill.  c(.  cent.  c.  cent.  c.  — 

1.  Jet  Riley  à  aiguille....           1.84  2.66             22.2  8.3  35,135 

2.  Jet  Riley  américain....          1.03  0.83               7.6  9.1  58,200 

3.  Jet  Raveneau 1.84  2.66             47.2  17.7  26,695 

4.  Jet  Gaillot »  1.58             16.8  10.6  40,625 

5.  Jet  Japy  croisé 1.06  1.76             27.7  15.8  30,324 

Si  l'on  compare  des  orifices  de  même  forme,  tels  que  3  et  5,  on  re- 
marque que  le  débit  par  seconde  et  par  millim.  carré  de  section  décroit 
avec  la  section.  Avec  les  jets  lliley,  le  débit  est  environ  moitié  moin- 
dre, à  égalité  de  section.  La  finesse  de  la  pulvérisation  augmente  avec 
le  faible  diamètre  des  orifices,  ainsi  que  le  montrent  les  chiffres  des 
appareils  1  et  2. 
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L'examen  des  diagrammes  pulvérisés  montre  en  outre  que  les  jets 
Riley  donnent  une  nappe  réi]^ulière  et  symétrique  par  rapport  au  centre 
de  l'orifice  d  émission  ;  qu'au  contraire  les  jets  du  genre  (iaillot  et  lla- 
veneau,  où  le  liquide  est  projeté  contre  un  brise-jet,  donnent  une 
nappe  irrégulière  et  dépourvue  de  symétrie,  dès  que  dans  la  surface 
du  brise-jet  se  produit  la  moindre  inégalité.  La  pulvérisation  des  jets 
croisés  manque  aussi  de  régularité. 

La  surface  couverte  par  les  différents  jets,  lanrant  le  li(|uide  de  haut 
en  bas,  placée  à  0  m.  50  du  jet,  est,  dans  les  conditions  de  nos  essais, 
de  2,8;{0  ccntim.  carrés  pour  le  jey  Ililey  à  aiguille  ;  de  438  centim. 
carrés  pour  le  jey  Riley  américain  ;  de  4,750  centim.  carrés  pour  le 
jet  llaveneau  ;  de  1,950  centim.  carrés  pour  le  jet  Gaillot  ;  de  3,780 
centim.  carrés  pour  le  jet  Japy  croisé. 

D.'  cette  courte  étude  on  peut  déduire  les  conclusions  suivantes  : 

r  La  pulvérisation  obtenue  avec  les  appareils  à  brise-jet  et  les  jets 
croisés  se  produit  généralement  sous  la  forme  d'une  nappe  irréiiiulière 
dont  la  finesse  de  pulvérisation  varie  en  divers  points  dans  des  limites 
assez  étendues  ; 

2"  La  finesse  de  pulvérisation  des  jets  Ililey  satisfait  pleinement  aux 
exigences  de  la  pratique.  C-es  jets  donnent  pour  une  même  section  de 
l'orilice  d'émission  la  plus  grande  finesse.  À  section  égale,  ils  débitent 
notablement  moins  que  les  jets  Uaveneau  ;  mais  le  volume  débité  est 
suffisant  pour  la  pratique  des  traitements  de  la  vigne.  Ils  occupent  donc 
incontestablement  le  premier  rang.  P.  FERROUiLLiT. 

CHOIX  ET  GREFFAGE  DES  ARBRES  FRUITIERS 

Pour  obtenir  d'un  domaine  des  revenus  rémunérateurs,  le  pro- 
priétaire doit  réserver  une  partie  de  ses  terres  à  faire  ce  que  j'appel- 
lerai de  la  culture  industrielle.  Et  je  place  en  première  ligne  dans 
cette  catégorie  la  culture  des  arbres  à  fruits. 

Il  est  toujours  facile,  dans  toute  propriété,  si  peu  importante  qu'elle 
soit,  de  réserver  une  petite  place  pour  les  arbres  fruitiers,  soit  qu'on  leur 
donne  un  enclos  spécial,  soit  qu'on  les  mette  en  lignes  sur  le  bord 
des  champs  ou  des  chemins.  M.  du  lîreuil  estime  le  revenu  net  d'un 
hectare  de  terre  complanté  en  arbres  fruitiers  à  1,500  francs,  dès  la 
sixième  année.  Et  je  ne  crois  pas  son  évaluation  exagérée.  Aujour- 
d'hui que  les  chemins  de  fer  sillonnent  la  France  et  que  des  trains 
rapides  amènent,  en  ([uelques  heures,  dans  les  grands  centres,  les  fruits 
de  toute  espèce,  en  excellent  état  de  conservation,  je  me  demande 
pourquoi  tant  de  propriétaires  ne  s'adonnent  pas  davantage  à  une  cul- 
ture si  facile  et  si  avantageuse  pour  leur  bourse. 

•le  ne  veux  pas  m'arrèter  sur  cette  question  rebattue  et  connue 
aujourd'hui  de  tous,  mais  simplement  étudier  la  culture  des  fruits 
sous  deux  aspects,  en  faisant  appel  à  ma  propre  expérience. 

Le  premier  coté  de  la  ([uestion  dont  je  veux  soulever  quelques 
coins  seulement,  est  relatif  aux  espèces  ou  variétés  dont  la  culture  est 
la  plus  rémunératrice.  L'expérience  est  là  pour  nous  dire  que,  sur 
tous  les  marchés  du  monde,  les  variétés  précoces  et  tardives,  dans 
(■liaf[ue  genre,  se  vendent  à  des  prix  relativement  très  élevés,  (lela  est 
si  vrai  ([ue  les  horticulteurs  intelligents  clierchent,  par  des  semis  et 
des  hybridations,  à  obtenir  des  variétés  aussi  précoces  que  possible. 
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Nous  ne  pouvons  passer  ici  tous  les  fruits  en  revue;  nous  nous  atta- 
cherons seulement  aux  poires,  aux  pommes  et  aux  pêches. 

C'est  surtout  dans  les  régions  du  midi  et  du  sud-ouest  que  l'on  doit 
rechercher  les  fruits  précoces,  leur  maturité  y  arrivant  une  ou  deux 
semaines  avant  le  centre;  toutefois,  même  dans  le  bassin  de  la  Loire, 
les  variétés  précoces  auront  encore  des  débouchés  très  rémunérateurs. 
Le  nord  doit  surtout  s'attacher  à  la  culture  des  fruits  tardifs  ou  des 
gros  et  bons  fruits  dont  la  vente  est  toujours  assurée,  puisqu'ils  ne 
peuvent  lutter  sur  le  premier  point  avec  les  contrées  de  la  France  plus 
favorisées. 

Les  poires  sont  un  des  premiers  fruits  de  l'été;  leur  arrivée  est  donc 
saluée  avec  joie  par  tous  les  gourmets  et  pour  les  premières  arrivées 
la  bourse  se  vide  volontiers.  Cinq  variétés  précoces  appellent  surtout 
notre  attention.  Une  des  poires  les  plus  hâtives,  après  le  Citron  des 
Carmes  dont  je  ne  parle  pas,  n'ayant  pas  grand'chose  de  bon  à  en  dire, 
est  Mademoiselle  Solange.  C'est  une  variété  nouvelle,  et  qui  a  déjà 
fait  son  chemin.  Le  fruit  n'est  pas  gros,  mais  il  est  excellent;  la  chair 
en  est  fine,  assez  juteuse  et  l'arbre  est  fertile;  c'est  la  meilleure  des 
poires  de  première  saison,  après  le  Beurré  Giffard. 

Reine  des  précoces  vient  en  même  temps  à  peu  près  que  Made- 
moiselle Solange;  la  chair  en  est  fondante,  l'arbre  vigoureux  et  fer- 
tile. Le  fruit  est  petit,  de  même  que  Doyenné  de  juillet,  dont  la  matu- 
rité suit  de  près  et  dont  la  fertilité  est  considérable.  En  laissant  de 
côté  quelques  variétés  de  second  ordre,  nous  arrivons  à  la  reine  des 
poires  de  première  saison,  au  Beurré  Giffard.  C'est  une  ancienne 
variété  fort  répandue  et  dont  le  fruit  est  très  estimé  sur  les  marchés 
de  Paris  et  de  Londres.  Greffe  sur  franc,  l'arbre  est  très  vigoureux  et 
très  fertile.  A  peu  près  en  même  temps  que  lui,  vient  André  Desportes, 
bonne  poire  un  peu  plus  grosse  que  la  précédente  et  presque  aussi 
bonne.  L'arbre  est  vigoureux  et  fertile. 

Voilà  cinq  variétés  de  poires  précoces,  qui  donneraient  des  revenus 
magnihques  dans  les  trois  quarts  de  la  France.  Pourquoi  les  pro- 
priétaires n'en  tenteraient-ils  pas  la  culture?  Et  à  ceux,  très  nombreux, 
qui  ont  des  poiriers  de  qualité  secondaire,  donnant  moins  de  revenus, 
je  dirai  une  chose  bien  simple  :  surgreffez  avec  une  de  ces  variétés. 

Les  poires  tardives  sont  au  surplus  d'une  culture  tout  aussi  avan- 
tageuse que  les  précoces!  Je  laisse  de  côté  Doyenné  dlricer,  connue  de 
tous  de  longue  date,  mais  malheureusement  incultivable  aujourd'hui 
en  dehors  de  l'espalier.  Mais  nous  avons  à  sa  place  Directeur  Alphand, 
grosse  et  belle  poire  se  conservant  jusqu'en  avril;  Charles  Cogiiée, 
nouvelle  variété  exquise  à  chair  fondante  et  parfumée  de  très  longue 
garde;  la  France,  fruit  magnifique  rappelant  par  ses  qualités  la 
Duchesse  d' Angoulême  ;  et  ensuite  quelques  anciennes  variétés  toujours 
excellentes  :  Bergamote  Esperen,  Joséphine  de  Malines,  etc.  Toutes  ces 
poires  arrivent  à  la  saison  des  grands  dîners,  et  les  beaux  spécimens 
s'achètent  à  des  prix  souvent  fabuleux. 

Les  pommes  précoces  n'offrent  pas  les  mêmes  avantages  que  les 
poires;  elles  viennent  à  un  moment  où  elles  ont  pour  concurrents  des 
fruits  plus  estimés  et  il  n'existe  pas  dans  ce  genre  des  variétés  à  chair 
délicate  s'imposant  de  haute  lutte.  Toutefois  Grand  Alexandre,  grâce 
à  sa  grosseur  et  aux  tons  réjouissants  de  sa  peau,  se  vend  encore  fort 
bien.  Il  faut  donc  s'adonner  de  préférence  aux  pommes  tardives,  dont 
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deux  variétés  hors  ligne,  d'une  vente  toujours  assurée,  doivent  être 
choisies  de  préférence  :  Cdlcille  blanc  et  licinelle  du  Canada. 

Cependant,  je  veux,  citer  aussi  quelques  variétés  d'automne  et 
d  hiver,  encore  peu  répandues,  mais  très  remarquables,  et  dont  les 
produits  se  vendraient  très  bien.  Ce  sont  :  lîeinelte  de  licf/nialard, 
Douciné,  Roi  très  noble  (calville  rouge  d'automne),  Bon  pommier. 

Les  pêches  précoces  sont  peut-être  les  plus  recherchés  d^;  tous  les 
fruits,  et  dans  toute  la  région  du  midi,  de  l'ouest  et  même  du  centre, 
il  y  aurait,  dans  le  choix:  de  quelques  variétés  de  première  saison,  une 
source  de  revenus  considérables.  La  première  de  toutes  les  pêches 
précoces  à  citer  est,  à  tous  les  points  de  vue,  \  Amulem.  Je  lai  récoltée 
personnellement  dans  le  sud-ouest,  le  20  juin;  lancée  sur  le  marché 
de  Paris  ou  de  Londres,  en  certaines  quantités,  elle  ferait  la  fortune 
d'un  propriétaire.  Et  j'ai  tort  de  parler  au  conditionnel,  car  des  culti- 
vateurs se  sont  emparés  de  (;ette  idée  toute  naturelle,  et  depuis  quel- 
ques années,  Y Amsdvm  se  plante  en  grand  dans  j^lusieurs  départe- 
ments du  midi.  C  est  une  belle  et  bonne  pêche,  à  chair  se  détachant 
habituellement  du  noyau;  je  dis  habituellement,  car  le  fait  est  loin 
d'être  constant,  et  les  arbres  cultivés  en  plein  vent  ont  la  chair  de 
VAmsdem  mi-adhérente.  Elle  n'en  est  pas  moins  bonne. 

Après  elle,  quelques  variétés  récemment  importées,  d'origine  amé- 
ricaine, peuvent  se  cultiver  avec  succès  et  proUt;  ce  sont  :  Alexaiider^ 
Précoce  Ùéatrii-,  Précoce  Hivers,  Précoce  de  Halle.  En  Amérique,  toutes 
ces  variétés  sont  cultivées  sur  d'immenses  espaces  et  encombreront 
bientôt  nos  marchés,  au  grand  détriment  des  producteurs  français, 
si  on  n'y  prend  garde.  On  cite  dans  la  Géorgie  un  propriétaire,  qui  a 
150,000  pêchers  en  plein  rapport.  Ils  occupent  une  surface  de  840  hec- 
tares et  sont  cultivés  sous  forme  de  buissons  ou  gobelets,  pour  en 
rendre  la  cueillette  plus  facile. 

D'un  autre  côté,  la  culture  des  pêches  tardives  est  aussi  très  avan- 
tageuse. Pour  en  donner  une  idée,  nous  citerons  simplement  un  fait 
parvenu  à  notre  connaissance  :  un  lot  de  [yèchcs  Sabra  y  a  été  vendu 
aux.  halles  de  Paris  dans  les  derniers  jours  d'octobre,  à  raison  de 
3  francs  pièce.  On  peut  donc  cultiver  liardimcnt  cette  variété  et  en 
même  temps  quehjues  autres,  à  j)eu  près  aussi  tardives  :  Superbe  de 
Clioisy,  Merieille  d  octobre,  Quétier,  Belle  de  Saint-Geslin. 

JNous  passons  maintenant  au  second  point  sur  lequel  nous  voulons 
ap{)eler  l'attention  de  nos  lecteurs:  c'est  la  (juestion  du  greffage.  Faute 
de  connaissances  sufiîsantes  en  arboriculture,  beaucoup  de  proj)rié- 
taircs  laissent  improductifs  des  sujets  qui  pourraient  donner  par  la 
greffe  de  bons  revenus.  Je  ne  puis  entreprendre  ici  une  étude,  même 
très  résumée,  de  cette  question  ;  je  signalerai  seulement  deux  faits  à  ce 
relatifs. 

Dans  une  propriété  dont  je  suis  devenu  acquéreur  il  y  a  ({uelques 
années,  j'avais  trouvé  une  grande  quantité  de  Malaliebs  ou  Sainte-Lucie. 
C'est  une  espèce  de  cerisier  indigène,  très  vigoureuse,  et  venant  dans 
tous  les  terrains,  même  les  plus  secs  et  les  plus  mauvais.  Il  y  en  avait 
de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  tailles.  Or,  îeMalalieb  est  un  excellent 
porte-greffe  du  cerisier  à  fruits  comestibles,  et  je  me  suis  empressé 
d  en  proliter.  J'ai  fait  greffer  tous  ces  arbres  en  couronne  au  mois  de 
mai  ou  de  juin,  et  trois  ans  après  j'avais  de  fort  jolies  têtes  de  ceri- 
siers qui   commençaient  à  donner  leurs  fruits.  J'ai  essayé  aussi  de 
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greffer  le  Malaheb  avec  des  pêchers;  mais  il  y  a  peu  d'affinité  entre  le 
sujet  et  le  greffon,  et  les  résultats  en  sont  toujours  très  problématiques. 

Mais  voici  mieux  que  cela  :  l'aubépine  blanche  existe  dans  toutes 
les  propriétés  et  croît  partout  toute  seule.  Bien  des  propriétaires  qui 
la  laissent  tranquille,  ne  se  doutent  pas  qu'elle  est  un  excellent  porte- 
greffe  et  que  ses  buissons  improductifs  peuvent  être  transformés  en 
arbres  fruitiers  de  diverses  sortes.  C'est  cependant  exact. 

r  L'aubépine  accepte  assez  bien  la  greffe  du  poirier,  surtout  de 
quelques  variétés  comme  Catillac.  On  cite  un  jardin,  dans  la  Saintonge, 
presque  exclusivement  composé  de  poiriers  greffés  sur  aubépine  et 
d'une  grande  vigueur.  Le  terrain  est  un  calcaire  tellement  pierreux 
que  le  poirier  greffé  sur  franc  ou  cognassier  ne  pourrait  y  vivre. 

2"  L'aubépine  peut  encore  servir  de  sujet  pour  greffer  l'alizier,  le 
sorbier  et  le  néflier.  Je  n'ai  pas  grand'chose  à  dire  de  ces  fruits,  d'une 
vente  généralement  peu  rémunératrice  ;  cependant  les  belles  nèfles 
trouvent  acquéreurs  sur  les  marchés  de  Paris  et  des  grandes  villes. 

3"  C'est  surtout  le  cognassier  qu'on  devrait  greffer  sur  aubépine. 
J'ai  vu  pour  ma  part  un  buisson  de  400  à  500  mètres  de  long,  taillé 
en  forme  de  haie,  formé  de  cognassiers  greffés  sur  aubépine.  C'était 
à  l'automne,  et  l'on  ne  voyait  plus  qu'une  interminable  rangée  de 
fruits  jaunes  à  l'aspect  le  plus  engageant.  Ce  qu'une  pareille  récolte 
rapportait  chaque  année  au  propriétaire  était,  paraît-il,  fabuleux. 
Pourquoi  tous  les  cultivateurs  ne  feraient-ils  pas  de  même?  On  greffe 
l'aubépine  en  écusson  en  juillet-août,  ou  en  fente  simple  ou  à  l'an- 
glaise en  mars-avril. 

Voilà  quelques  considérations  sur  la  culture  et  le  greffage  des 
arbres  fruitiers,  dont  l'utilité  pratique  me  paraît  incontestable. 

Georges  de  Dibor. 

CULTURE  DES  POMMES  DE  TERRE  ET  DES  RACINES 

Pommes  de  terre.  —  Les  pommes  de  terre  de  collection  cultivées  à' 
l'Ecole  Mathieu  de  Uombasle,  ont  été  plantées  le  29  avril  dans  un  sol 
silico-argileux  appartenant  à  l'Ecole  depuis  deux  ans. 

La  récolte  précédente  était  de  l'avoine. 

Chaque  variété  occupait  une  surface  d'un  are. 

Le  terrain  a  reçu  à  l'hectare  comme  engrais  :  30  mètres  de  fumier 
de  ferme,  1,500  kiiog.  de  scories  de  déphosphoration.  250  kilog,  du 
nitrate  de  soude  et  250  kilog.  de  chlorure  de  potassium. 

Ces  engrais,  à  l'exception  du  nitrate  de  soude  qui  a  été  semé  sur  la 
culture  avant  la  plantation,  ont  été  enfouis  à  la  charrue. 

Le  champ  a  ensuite  été  rayonné,  et  la  plantation  a  été  faite  au  cor- 
deau, aux  distances  de  0  m.  50  sur  0  m.  60,  et  par  les  élèves.  Ce  sont 
aussi  les  élèves  qui  ont  exécuté  les  travaux  ultérieurs. 

La  levée  a  été  très  régulière. 

Le  premier  binage,  profond,  a  été  donné  le  31  mai  lorsque  les 
pommes  de  terre  étaient  bien  apparentes. 

Le  deuxième,  très  superficiel,  a  été  effectué  le  ISjuin,  un  peu  avant 
la  floraison.  Les  pommes  de  terre  ont  été  très  légèrement  buttées  pen- 
dant cette  deuxième  opération. 

La  végétation,  fort  jolie,  de  toutes  les  variétés  a  particulièrement  été 
remarquable  chez  la  Magnum,  la  Wormleigton,  et  surtout  chez  la 
llichter's,  où  les  tiges  dépassaient  toutes  le  mètre  en  haiilcMir. 
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C-elte  dernière  variété,  cultivée  depuis  longteaips  à  l'Ecole,  avait 
déjà  donné  de  fort  beaux,  résultats  lorsqu'en  1884  et  1885  elle  fut  at- 
teinte d'une  maladie  qui  arrêtait  complètement  la  végétation  des  pieds 
atteints  sans  détruire  les  tubercules. 

(A)nime  ceux-ci  étaient  bien  sains  et  de  grosseur  moyenne,  ils  étaient 
plantés  de  piéférence  aux  plus  gros  provenant  des  toulfes  vigoureuses, 
lis  transmettaient  alors  celte  maladie  qui  s'aggravait  chaque  année. 
C'est  ce  que  je  constatai  pour  la  troisième  fois  en  1886. 

Me  basant  sur  mes  observations  antérieures,  je  pris  le  parti  de 
laisser  de  côté  tous  les  pieds  paraissant  suspects  et  de  ne  prendr»'  les 
semences  que  des  pocpiels  plus  vigoureux.  Les  résultats  lurent  satis- 
faisanis. 

En  1887,  de  même  que  cette  année,  je  ne  remarquai  plus  que  quel- 
ques rares  liges  maladescpii  lurent  arrachées  dans  le  courant  de  1  été. 

Le  i"  août,  apparition  du  Peronmpora  Infestam. 

Toutes  les  variétés  sont  sulfatées  à  l'eau  céleste  ou  à  la  sulfostéatitc 
cupi'ique.  11  est  trop  tard  ;  le  traitement  ne  peut  enrayer  la  maladie 
qui  fait  de  très  rapides  progrès. 

Les  variétés  qui  résistent  le  plus  longtemps  sont  :  Farmer's  blush, 
Magnum  bonum,  llichster's,  lîed  skinned  et  Wormleigton. 

Aux  derniers  jours  de  septembre,  toute  trace  de  végétation  a  disparu. 
La  récolte  est  faite  le  5  octobre. 

Le  dosage  de  fécule,  à  l'aide  de  la  bascule  hydrostatique  de  llei- 
mann,  a  été  efiectué  le  23. 

\  oici,  relevés  dans  le  tableau  suivant,  les  résultats  obtenus  : 

Classement 
Pro-       Taux     Classoment     d'après  le 
Produit    Semen-    liuit  de         d'après  le      rendement 

Noms  des  variélès.  brut.         ces.        net.       fécule,  produit  net.    en  fécule.  Observations. 

Clianipion V.>:,  k.     2't  k.  171   k.  Id.e  i*"  9"  iJonnepoinniedclerre.Tropde  petites. 

Hliardon 'iGti  "26  '2W  i:!.6  b'  *'  IJeaiix  îiiherciiles.  Veux  enfonces. 

De  pavs 19-2  2ij  107  12.'.i  10"  U  l'oiirril  lieaiicoup. 

Erst  von  .Nassenirmnd.  '2()G  2.5  181  lil.U  8<=  8'  ïiiberculcs  irreuuiiers. 

Faniiers  l)lu.-li.. 'Ihl  '.i'i  223  l-'i  8  6°  6"  Très  gros  luherciiles  roses, 

Idaliu .3-29  :jO  299  l.'J.ô  2°  2''  Oiialilé  médiocre. 

MaLMiiiiii  i.oiiiim 276  27  V'49  15.6  4"  .'J-  lieaiix  tuliorcules.  Très  rerlierclié.s. 

MiMMiJj.'  .1  Aiiirriciuc..  285  24  2tU  14.9  3'^  4-  l!ê;;islL'  peu  à  la  maladie. 

Riclil.  r's  Imp.M-alor :{J0  28  322  1G.4  l'  l"  lioanx   liilierciiles.  (Jraiids    produits 

Red  -kiniied 1S7  3i)  l.')7  13. G  11"           '    10'  Tultercules  irrésuliois. 

ft'ormleiLTlun 2.V)  28  222  l.j.8  7"  ô"  Très  helle  p.  de  terre.  Uonne  qualité 

Afin  de  continuer  encore  l'étude  de  l'influence  des  distances  sur  les 
rendements,  nous  avons  planté,  en  Magnum  et  en  Uichter's,  un  are 
dans  les  conditions  indiquées  plus  haut,  puis  un  are  aux.  distances  de 

0  m.  50  sur  0  m.  70,  et  avec  la  Tuchters  seulement,  un  are  à  0  m.  50 
sur  0  m.  50. 

Poids  des    Produit       Proiluit 
Noms  des  variétés.        Distances,     sciueiiccs.      brut.  m-t.  ftliservations. 

Magnum    honum...       ôOmJo  27  k.       27G  k        249  k.       Végétation  semblable  dans 

Idem         :',(i'7()  2!  2.'.9  23i'i  les  deux  cas. 

llicbler's  Imperalor.       .",(). S<i  3*  339  3n.'.  Végétation  send)lable. 

Idem  .       fjfii,!!  28  3.')n  322  —  — 

Idem  .       ;■)()  70  24  27()  2)2  Végétation  luxuriante  ar- 

rêtée tout  à  coup  par  la  maladie. 

De  même  (jue  les  années  précédentes  où  des  études  semblables  ont 
été  faites,  l'avantage  est  resté  au.v  pommes  de  terre  plantées  à  0  m.  GO, 
c'est-à-dire  au  nomi)re  d'environ  30,000  pieds  à  l'hectare. 

Uendi'inenl  des  bcllvraoes  (collection;.  —  Plantation  :  7  mai;  récolte  : 

1  I  octobre,  —  Surface  occupée  par  chaque  variété  :  I  are.  —  Au  mo- 
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ment  de  la  récolte,  des  échantillons  ont  été  prélevés  sur  six  variétés  su- 
crières,  pour  en  déterminer  le  poids  des  racines,  celui  des  feuilles  et 
leur  richesse  en  sucre. 

Voici  les  résultats  obtenus  : 

Ren-      Poids      Poids    Proportion  Propor-  Richesse 
de-  des  des  des        tien  des        en 

Noms  des  variétés.  ment,     racines,  feuilles,     racines,     feuilles.      sucre.    Observations. 

kil.  s:t.  gr. 

Blanche  à  sucre  améliorée  Vilmorin.     4(J0  510  325  61  o/O  39o/0  14.8o/0  belterave  à 

—  —        à  collet  vert o4n  925  450  67  33  12.5              sucre. 

_        —        àcolletrose 580  1.125  380  75  25  12.1                — 

—  ,       —        à  collet  gris 450  810  480  63  37  13.2  — 

Electorale  vraie t 250  »  «  «  »  18.7  — 

Noire  à  sucre  à  chair  blanche 200  »  »  »  »  10-05  — 

Disette  corne  de  bieuf. . .    725  »  »  »  »  )>  betterave 

Disette  rose  d'Allemagne 'i70  »  »  »  »  »  fourragère. 

Jaune  globe 52i)  »  »  »  »  »  — 

Jaune  Tankard 550  »  t  »  »  »  — 

Mammouth , 750  »  »  »  »  »  — 

Rouge  globe G30  »  »  »  »  »  — 

Rendement  des  caroltes^.  —  Poids  de  la  récolte,  2,245  kilog.  ;  sur- 
face ensemencée,  6  ares;  rendement  à  l'hectare,  37,410  kilog. 

Rutabagas.  —  Poids  de  la  récolte,  2,600  kilog.  ;  surface  ensemencée, 
6  ares;  rendement  à  l'hectare,  45,000  kilog.  GuiLLiUME, 

surveillant    sénéral 
h  l'Ecole  .Mathieu  de  Dorabasle. 

LES  CONFERENCES  YITICOLES  DE  VIENNE 

Les  conférences  viticoles  organisées  à  Vienne  (Isère)  par  la  Société 
régionale  de  viticulture  de  Lyon,  ont  eu  lieu  du  17  au  19  novembre, 
devant  une  nombreuse  affluence  de  viticulteurs  venus  de  tous  les  points 
de  la  région.  M.  Uender,  président  de  la  Société,  les  dirigeait,  assisté 
de  M.  Trénel,  le  vénéré  président  du  Comice  de  Vienne-lloussillon,  et 
de  M.  Fournat  de  Brézenaud,  inspecteur  de  l'agriculture.  La  Société 
régionale  de  viticulture  de  Lyon  est  une  de  nos  associations  agricoles 
les  plus  actives;  son  origine  a  eu  pour  cause  la  nécessité  de  recon- 
stituer le  vignoble  atteint  par  le  phylloxéra;  c'est  à  elle  qu'on  doit  les 
premières  écoles  de  greffage  organisées  dans  la  région,  et  c'est  aux 
maîtres  greffeurs,  formés  par  ses  soins,  qu'on  doit  les  premiers  résul- 
tats acquis  dans  la  reconstitution.  Cet  hommage  rendu  à  la  Société 
qui  avait  organisé  les  conférences  viticoles  de  Vienne,  nous  analy- 
serons rapidement  celles-ci. 

M.  Bender  a  exposé,  en  quelques  paroles  élevées,  le  programme  des 
travaux  :  travail  et  progrès,  tel  est  le  but  de  la  réunion.  Il  rend  justice 
aux  résultats  déjà  obtenus,  et  il  montre  la  nécessité  d'en  tirer  un  exem- 
ple utile. 

La  première  question  du  programme  comportait  l'examen  des  vignes 
américaines  comme  producteurs  directs.  M.  Dumarest,  viticulteur  et 
maire  à  Orliénas,  après  un  rapide  exposé  de  l'historique  de  la  des- 
truction du  vignoble,  a  insisté  sur  la  nécessité  de  reconstituer  les 
vignes  avec  les  anciens  cépages  français,  qui  donnent  au  vin  des  qua- 
lités spéciales  qu'on  ne  peut  trouver  dans  les  vins  de  vignes  améri- 
caines. Il  faut  donc  avoir  recours  au  greffage,  a  l'exemple  de  ce  qui 
s'est  fait  avec  succès  dans  le  Beaujolais  ;  les  porte-greffes  ont  fait  leurs 
preuves,  notamment  le  Vialla,  le  Riparia  et  le  Solonis,  tandis  que  les 
producteurs  directs  les  plus  vantés,  comme  l'Olliello,  le  Senasqua  et 
le  Cynthiana,  ne  donnent  que  des  vins  médiocres  et  ne  présenteraient 
pas  partout  une  résistance  sulfisante  au  phylloxéra.  —  C'est  à  des 
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conclusions  à  peu  près  semblables  qu'arrive  M.  Battanchon,  profes- 
seur départemental  de  Saône-el-Loire.  Le  but  de  l'emploi  des  produc- 
teurs directs,  dit-il,  est  de  remplacer  les  plants  de  })ays  ;  mais  ils  ne 
peuvent  remplir  ce  rôle  qu'imparfaitement,  parce  (pi'ils  sont  moins 
bons;  ils  évitent  la  lireffe,  mais  celle-ci  est  devenue  réelletnent  facile; 
si  les  protlucteurs  directs  donnent  d'abondantes  \endani>;es,  les  vignes 
greffées  ne  leur  cèdent  pas  sous  ce  rapport.  (M.  liattancbon  cite  un 
viticulteur  de  Saône-et-Loire  qui  a  obtenu  4,50i)  fr.  de  raisins  vendus 
30  fr.  les  100  kiiog.  sur  un  demi-hectare  de  Gamays  noirs  greffés). 
D'autre  part,  la  vente  du  bois  ne  donnera  plus  de  profit  dans  peu  de 
temps.  L  Otiiello,  comme  on  le  traite  aujourd'hui,  donne  un  vin  ])as- 
sable,  mais  qui  n'est  pas  un  vin  de  bouteille;  il  résiste  dans  les  sols 
fertiles,  mais  se  monti'c  faible  dans  les  terrains  secs,  comme  sur  plu- 
sieurs points  des  environs  de  M.icon.  Le  Sénasqua  a  une  gs-'ande  pro- 
duction, et  donne  un  vin  acceptable.  Le  C.ynthiana  donne  iiii  \in  for- 
tement coloré;  mais  il  reprend  difficilemert  de  ijoutiires,  (!t  on  cite 
des  éciiecs  nombreux.  Le  (lornucopia  résiste  dans  les  sols  riches,  mais 
non  ailleurs,  et  son  vin  a  un  goût  foxé.  Le  Canada  est  un  plant  rela- 
tivement bon,  mais  peu  j)roductif  et  se  montre  de  résistance  assez 
faible.  Le  lluntingdon  résiste  bien,  donne  beaucoup  de  raisins,  mais 
un  vin  d'assez  mau\ais  goût.  Le  Saint-Sauveui'  donne  de  beauv  rai- 
sins, qui  mûrissent  bien  dans  la  région;  mais  son  degré  de  résistance 
ne  peut  être  encore  apprécié.  L'Herbemont,  le  Jac([uez,  le  Secretary 
mûrissent  irrégulièrement  dans  la  région.  Quant  aux  cépages  blancs, 
le  Triumph,  l'Elvira  ci  le  Noah  sont  les  plus  répandus.  Le  Triumpli 
mûrit  assez  mal,  et  réclame  la  treille;  lElvira  succombe  parfois;  le 
Noah  est  meilleur,  et  donne  un  vin,  qui  paraît  surtout  bon  pour  la 
distillation.  En  résumé,  M.  liattanchon  conseille  de  cultiver  un  peu 
d'Otliello  pour  traverser  la  crise  et  réaliser  des  recettes  qui  per- 
mettent de  replanter  en  vignes  greffées. 

M.  Gaillard,  de  Ijrignais  (Kliône),  est  un  défenseur  ardent  des  pro- 
ducteurs directs.  Après  avoir  rendu  hommage  à  M.  Kobin,  qui  a  été  le 
])remier  initiateur  des  vignes  américaines  dans  la  région,  il  soutient 
iOpinion  (pi  on  doit  clii'ndier  les  cépages  (]ui  donnent  un  vin  abon- 
dant et  bon,  meilleur  que  les  anciens  vins  de  pays,  et  qui  résistent 
aux  malailiescrvptogamiques  :  pour  lui,  lOtlit-ilo  donne  celte  solution  ; 
il  recommande  aussi  le  Senas(pia,  le  lilack-Dcliance,  le  Ducliess. 

M.  Paul  Estève  (de  Montj)ellier)  rend  compte  des  résultats  acquis 
chez  M.  (iaston  Ijazillc  avec  le  Saint-Sauveur.  Ce  plant  lui  a  donné 
une  récolte  de  100  à  110  hectolitres  à  1  hectare  d'un  vin  martjuant 
plus  de  10  degrés;  des  grapj)es  atteignaient  le  poids  de  000  grammes; 
il  résiste  bien  au  mildew  et  la  maturité  est  la  même  que  j)Our  le  l*etil- 
l>ous(diet,  le  [)lus  précoce  des  cépages  du  midi.  M.  liazille  en  a  planté 
près  de  20  hectares,  dont  une  partie  à  Pérols  en  terrain  sec;  en  outre, 
le  Saint-Sauveur  remj)lacera  chez  lui  les  manquants  dans  les  vignes 
greffées.  —  M.  Pulliat  (constate  que,  à  Chiroubles  (lUiône),  le  Saint- 
Sauveur  se  comporte  bien. 

M.  le  D'  Ferrand  défend  les  producteurs  directs  ;  il  recomniamb'  un 
mélange  par  parties  égales  de  vin  de  Sénasqua  et  d'Othello,  en  ajou- 
tant ensuite  un  cinquième  de  vin  de  Cvnthiana.  On  obtiendi-ait  ainsi 
un  vin  (|ui  se  vend  mieuv  ([tie  le  vin  de  pays 

L  exposé  des    questions    relatives  au  greffage  avait   été    confié  à 
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M,  >  ictor  PuUiat.  L'eminent  viticulteur-professeur  a  résumé,  dans  un 
exposé  clair  et  méthodique,  les  pratiques  de  la  greffe.  Il  recommande 
surtout  la  greffe  en  pépinière,  et  il  montre  que  les  frais  supplémen- 
taires dus  à  la  greffe  sont  couverts  par  un  produit  d'une  demi-récolte 
qu'on  obtient  à  la  troisième  feuille,  alors  que  les  vignes  non  greffées  ne 
produisent  généralement  qu  à  la  quatrième  année.  Dès  la  quatrième 
année,  on  rentre  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  culture  de  la 
vigne,  et  on  obtient  ensuite  des  récoltes  régulières.  A  son  avis,  la  meil- 
leure greffe  est  la  greffe  sur  table,  sur  plants  racines,  qu'on  remet  pour 
un  an  en  pépinière.  Après  quelques  détails  sur  les  soins  à  donner  aux 
piants  greffés  et  sur  leur  plantation  à  demeure,  M.  Pulliat  résume 
comme  il  suit  les  avantages  de  la  greiYe  :  elle  conserve  et  même  elle 
améliore  la  qualité  des  vignes  indigènes,  elle  assure  une  maturité  plus 
hâtive,  et  par  suite  une  qualité  supérieure  du  vin.  Comme  porte- 
e;reffes,  il  conseille  le  Clinton,  le  Taylor,  l'York,  le  Vialla,  le  lliparia, 
le  Solonis;  quelques-uns  lui  paraissent  avoir  été  abandonnés  à  tort. 
De  grands  efforts  ont  été  faits  pour  obtenir  des  hybrides  nouveaux, 
notamment  par  MM.  Miliardet  et  de  Grasset,  par  M.  Victor  Ganzin, 
par  M.  Georges  Couderc;  mais  M.  Pulliat  ne  compte  pas  qu'on  puisse 
obtenir,  avant  une  vingtaine  d'années,  des  hybrides  aussi  bons  que  les 
anciens  cépages  français  :  il  faut  donc  s'adonner  à  la  greffe.  D'ailleurs, 
les  exemples  de  reconstitution  sont  désormais  frappants  dans  la 
région  :  c'est  ainsi  que  M.  Gomot  (d'Ampuis)  a  reconstitué  une  partie 
du  vignoble  de  Côte-llotie,  et  que  M.  Léon  Richard  poursuit  la  même 
œuvre  avec  non  moins  de  succès  dans  les  vignes  de  l'Ermitage. 

A  la  demande  du  président,  M.  Georges  Couderc,  d'Aubenas  (Ardè- 
che),  présente  un  résumé  des  résultats  actuels  de  ses  travaux  d'hybri- 
dation. On  sait,  par  ce  que  nous  avons  dit  déjà  ici,  quelle  est  l'impor- 
tance de  ces  recherches  ;  il  suffit  de  rappeler  que  M.  Couderc  a  semé, 
depuis  1 881 ,  plus  de  40,000  hybrides,  réalisant  plus  de  400  combinai- 
sons d'alliances,  soit  entre  les  vignes  américaines  elles-mêmes,  soitentre 
les  vignes  américaines  et  un  grand  nombre  de  variétés  de  la  vigne  fran- 
çaise. Son  but  est  double  :  d'une  part,  chercher  un  hybride  dont  les 
racines  soient  résistantes  au  phylloxéra  et  dont  les  fruits  aient  les  qua- 
lités des  raisins  français;  d'autre  part,  obtenir  des  plants  qui  convien- 
nent aux  terres  calcaires  blanches  dans  lesquelles  on  sait  que  la  plupart 
des  cépages  américains  ne  peuvent  s'adapter.  Ces  hybrides  sont  plan- 
tés dans  des  terrains  où  les  phylloxéras  abondent,  afin  d'en  déterminer 
rapidement  les  degrés  de  résistance.  De  cette  énorme  quantité  d'essais, 
M.  Couderc  tire  déjà|quelques  conclusions  importantes  :  c'est  ainsi  que 
des  hybrides  de  vignes  françaises  par  le  Riparia  et  le  Rupestris  (de 
première  génération)  se  montrent  absolument  résistants,  en  même 
temps  qu'ils  prospèrent  dans  tous  les  terrains  et  dans  toutes  les  situa- 
tions, comme  la  vigne  française  ;  c'est  une  qualité  éminente  pour  en 
faire  des  porte-greffes;  elle  les  met  à  l'abri  de  la  terrible  chlorose  dans 
les  terrains  crétacés.  D'un  autre  côté,  par  l'hybridation  entre  le  Rupes- 
tris et  certains  cépages  français,  M.  Couderc  a  obtenu  des  cépages  dont 
les  vins  ont  un  goût  neutre  et  présentent  une  coloration  intense,  si 
recherchée  aujourd'hui  par  le  commerce.  Parmi  ces  derniers  hybrides, 
M.  Gouderc  manifeste  une  préférence  marquée  pour  le  cépage  qu'il  a 
nommé  Gamay- Couderc,  dans  l'avenir  duquel  il  a  une  très  grande 
confiance,  surtout  en  ce  qui  concerne  son  emploi  comme  porte-greffe, 
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car  s'il  peut  répondre  de  la  qualité  du  vin,  (ibsolumcnt  analoijiK'  à  un 
vin  fnniçdisj  il  nr  p(Mit  encore  apporter  de  documents  (certains  sur  le 
reuiiemeut  probalile  à  riiectare.  Eu  grande  culture,  la  moyenne  à  la 
troisième  feuille  a  atteint  presque  2  kilog.  par  pied.  L'âge  et  une  sé- 
lection rigoureuse  des  bois  employés  à  la  reproiluction  devraient 
augmenter  ce  rendement.  Lesapplaudissementsde  l'assemblée  montrent 
à  il.  Couderc  combien  ses  travauv  sont  appréciés. 

M.  Ci'ozier,  |)résident  de  la  Société  de  vitumlture  delà  Loire,  insiste, 
comme  M.  Pulliat,  sur  les  résultats  du  grelîage.  I*our  lui,  la  (juestion 
est  résolue  par  les  faits,  sauf  pour  les  terres  calcaires  blanches  ;  dans 
ces  terres,  on  pourrait,  d'après  des  expériences  qu'il  cite,  conserver 
les  vignes  américaines  avec  le  sulfurage. 

M.  Deville,  directeur  de  l'école  pratique  d'agriculture  d'EculIy 
l'ilhône),  fait  une  conférence  sur  les  défoncements  nécessaires  pour  la 
plantation  de  la  vil;ne,  sur  les  engrais  de  ferme  et  les  soins  à  leur 
donner,  sur  lesengrais  verts, etc. — M.  Vermorel  a  parlé  des  traitements 
contre  le  mildevv;  il  préconise  surtout  la  bouillie  bordelaise  ;  les  doses 
à  employer  augmentent  avec  les  traitements,  mais  il  faut  toujours 
agir  préventivement.  —  M.  Foëx,  directeur  de  l'école  nationale  d'a- 
griculture de  Montpellier,  a  donné  des  détails  complets  sur  les  mala- 
dies crvptogamiques  que  les  Américains  désignent  sous  le  nom  de 
rots  :  rot  brun  et  rot  gris,  formes  du  mildew  qui  attaquent  les  grains; 
hhick-roi  et  roi  hlànc  {Coniollnjriuin  diplodiella),  trop  connu  aujour- 
d'hui en  France  ;  M.  Foëx  exprime  l'espoir  que  ces  deux  dernières 
maladies  seront  combattues  victorieusement  par  l'emploi  des  sels  de 
cuivre. 

Nous  achèverons,  dans  notre  prochain  numéro,  la  publication  de 
ce  compte  rendu,  et  nous  donnerons  quelques  détails  sur  l'exposition 
de  vins  ori^anisée  à  Menue.  IIe.nry  Sag.meu. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX:  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(1'^  DÉCEMBRE    1888.) 

I.  —  Situation  générale.  » 

La  situation  est  la  même  qu'il  y  a  huit  jours.  Le  calme  domine  pour  les  blés, 
aussi  bien  on  P'rance  qu'à  rt-tranger.  Les  autres  céréales  et  les  divers  produits 
agricoles  continuent  à  maintenir  leurs  cours. 

II.  — Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Ble. 

fr. 

Algérie.  Oran    \  bjé  tendre..  2Ô.40 

•'  (  ble  dur. ...            » 

Angleterre.  Londres 17.'.ti) 

Belgique.  Anvers 20  01» 

—  Bruxelles  ..   19  75 

—  Liège 20.00 

—  Nainur 'îO.iSO 

Pays-Bas.  Amsterdam 19. 40 

Alsace-Lorraine.    Strashourj^ 24  7. i 

—  Mulliouse 24.40 

Allemagne.  Berlin 22  35 

—  Cologne 26.25 

Suisse.  Genève 21.0J 

Italie.  Milan 24.50 

Autriche.  Vienne 17  65  »  »  » 

Honijrie.  Budapest 16  85  »  »  » 

Russie.  Saint-l'èlersbourg. ..  18.30        11.00            »              9.35 

btats-Unis.  New- York 18.60  »  »  » 


Seigle. 

Orge. 

Avouu 

fr. 

fr 

fr 

B 

14.25 

13.50 

B 

D 

B 

9 

19.40 

13.30 

15.75 

» 

16  Oo 

15.75 

20.00 

18.00 

14.75 

16.50 

14. (lO 

15  00 

17.00 

15.50 

13.25 

» 

» 

19  Ih 

19  00 

18.75 

19.40 

19.40 

19.40 

19.25 

» 

» 

20  00 

D 

B 

17   'M 

18.00 

17.  no 

16.60 

15.50 

17.00 
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f   REGION    —    N  0  R  D  ■ 

Blâ. 

fr. 
Calvados.  Caen 26.40 

—  Bayeux 27.00 

—  Poiu-l'Evèque. ...   28. CO 
C.-du-Nord.  Tréyuier. .  24  50 

—  Laiinioi 2;). 50 

—  Punlrieiix 25. oO 

Finistère.  Morlaix 25.40 

—  Cliàleaiilin 2.;.  50 

Ule-et-Vii.  Hennés 23.90 

Manche,  .^vranches 27.00 

Mayenne   Laval 24.60 

—  Evrnn 25.00 

—  Mayenne- 26  00 

Morbihan    liennebont  ...  21.90 

Orne.  Sées 27.50 

Sort/ie.  Le  Mans    25.50 

—  Beau  mont 27.00 

—  Sablé 25.40 


OUEST. 

Orge. 

fr. 


fr 


Prii  moyens 25.37     15.56     \h 

2°  RÉGION.  —    N  0  R  0. 

Aisne.  Laon 

—  Soissons 

—  St-Qupntin 

Sure.  Poiit-Audemer 

—  Conches 

—  Le  Neubours 

S-et^Loir.  Nogent-le-Roi 

—  Chàteaudun 

—  Gallai'don 

Nord.  Douai    

—  Bourbourg 

—  Valenciennes 

Oise   Beauvais 

—  Senlis 

—  Compiè;^n'; 

Pas-de-Ca  ais.  Arias  . . . 

—  Bapcu.ae  ,, 

Seine.  Pans  , 

S.-et-Oise.  Versailles  .... 

—  Angerville 

—  Elampes 

S.-et-iMarnii.  Meaux 

—  Monteroau 

—  Nemours 

Seine-lnff.r.  Uouen 

—  Die|)pe   .... 

—  Neinuurs'... 
Somme.  Amien.s.. . 

—  AbbeviUe... 

—  Roye 

Prix  moyens 

3°    RÉGION.  — 

Ardennes.  Sedan 

—  Charleville 

—  Vouziers 

Aube.  Troyes  

—  Bar-siir-Seine.  . . . 

—  Nogent-bur-Seine. 
Marne,  ('.hélons 

—  Epernay 

—  Heiriis 

—  Sézanne 

Haute- Marne.    Langres  . 

—  Chaumont 

Meurthe-ei-Mo.'i.  Nancy  . 

Meuse    Bar-le-Duc 

Hte-Haàne.  Vesoul 

—  Gray 

Vosges.  Epinal 

—  Ramberviljiers  . . . 

Prii   moyens 

4*    RÉGION. 

Charente.  Angoulème  . . . 

Char.-Inf.  Maraiis 

Deux-tievres    Niort 

—  St-Vlaiseiit 

—  Parthenay 

Indre-el-i.utre.   fours  . . . 

—  Bléi-é 

—  Ciiàteaurenault. .. 

Loire-lnfer.  iNaiiles 

M.-et-Loire     Angers. .... 

—  Saiiraur 

V'.ndee.  i  ,uçoa ■ 

Vcaime.  Poitiers 

iJauie- Vienne.  Limoges. 


fr. 
22.00 
19.90 

16  75 
15.50 
16.25 
16.75 
16.50 
17.75 
20.50 
18.00 
18.00 
18.50 
16.00 
17.00 
19.00 
18.50 
19.00 

.63     17.9.1 


15.00 
13,75 

14.00 
14.50 
14  50 
14  00 
16.00 
13.00 
)3.80 
14.90 
14.50 
14.60 

16.00 
15.50 
15.40 
15.40 


Prix  moyens. 


24.75 

15.50 

19.00 

18.00 

25.75 

15.75 

19.00 

18.00 

25.00 

14   75 

17.75 

16.50 

23.80 

12.20 

16  (10 

15.00 

24.00 

12.50 

16.50 

15.25 

23.75 

13   50 

16.50 

IÔ.60 

23.75 

13.80 

17.00 

17    10 

25.50 

14.00 

16   50 

17.50 

25   90 

14. AO 

17.75 

16.60 

23.50 

13.50 

13.75 

16.25 

24.50 

13.00 

15.00 

14  00 

24.10 

» 

» 

14.50 

24.00 

> 

17.50 

15.50 

25.50 

14.75 

16. i» 

17.00 

25.40 

14.25 

n 

14.70 

24.00 

13  00 

12.50 

14.75 

23.50 

15.50 

» 

15.50 

24.85 

» 

16.58 

14.80 

24.50 

14.03 

15.86 

—  OUEST 

25.50 

17.20 

17.90 

19  75 

24.  lO 

I 

17.50 

18.50 

23.50 

» 

15.00 

18.00 

2^.40 

17.40 

13    10 

20  .00 

22.80 

15.40 

16.90 

» 

23.40 

13  70 

14   75 

15.00 

23  00 

13  00 

16  90 

17.50 

26  00 

14.00 

17.70 

16.00 

21.00 

jt 

» 

18.75 

2.5.10 

» 

15  00 

18.50 

24   90 

» 

16.10 

18  25 

23   80 

■n 

15.20 

18  00 

23.70 

13.40 

16.25 

18.75 

23    10 

16  00 

0 

18.00 

24.08 

15.01 

16. OS 

18. OS 

5'  RÉGION.  —  CENTRE 


fr  fr. 

Allier.  Moulins 24.75  14.75 

—  St-Pourçain 25.25  15.50 

—  Montluçon 24.40  18.00 

Cher.   Bourfies' 25.00  16,75 

—  Aubigny 24.70  14.40 

—  Sancerre 24.70  15.70 

Crewse.  Aubusson 25.50  16.00 

Indre.   Issoudiin 23.40  » 

—  Vatan 24.70  16.00 

—  Valenaçay 2'*. 70  15.70 

Loiret  Orléans 23.80  15.00 

—  Gien. 25.00  14.60 

—  Courtenay 25.00  14.50 

Loir-et-Cher.  Blois 24.70  13  35 

—  Montoire 25.20  14.00 

Nièvre.  ISevers 22.80  15.00 

—  La  Cbarité 23.50  16.20 

Yonne.  Sens 25.10  13  90 

—  Toucy 22.75  15.60 

—  Brienon 23.80  » 

Prix  moyens î4.44     15.27 

6*  RÉGION.  —   EST. 

Ain.  Bours 24.30 

—  Pont-de-Vaux...  23.75 
Côte-d'Or.  Dijon 24.00 

—  Semur 23.75 

Doubs.  Besançon 24.25 

Isère.    St-Marcellin 24.00 

—  Bourgoin 23.75 

Jura.   Dôle 23.60 

—  Lons-le-Saunier  .  25.25 

Loire.  Firminy 24.50 

P.-de-Dôme.  Hiom 25.00 

Rhône.  Lyon 23.90 

SaÔ7ie-et-Loire.  Clialon.  25.10 

—  Màcon 24.50 

Savoie.  Chambéry 24.00 

Hte-Savoie.  Cluses 24.40 


Orje. 
fr. 
15.75 
17.50 
15.40 
17.75 
14.60 

15  40 
13.80 
15.25 
16.20 
16.90 
16.50 
16.00 

16  00 
15.80 
15.75 
16.90 
17.30 
16.00 
14.60 
15.00 


A)fom« 
fr. 
15.75 
17.00 
17.00 
16.20 
15.50 
13.50 
16.50 
15.00 
14.00 
14.00 
18.00 
15.56 
15.70 
18.60 
15.50 
16.50 
15.00 
16.75 
15.00 
17.40 


16.17     16.07 


15.50 
15.25 
14.20 

14.50 
16.00 
15.10 
15.25 
16.50 
18. 7d 
16.80 
15.50 
15  50 
15.50 
14.50 
20.00 


15.40 
17.00 
17.40 


15.50 
15.50 
18.00 

19.30 

17.25 
16.50 


14.90 
17.00 
15.60 
15. &0 

17.25 
17.50 
16.25 
15.50 
17.20 
19.00 
13.00 
17.80 
17.25 
17.50 
17.75 
15.00 


16.50  18.60  18.75 

»               »  n 

»               »  18.50 

»              >•  23.30 

»              n  19.75 


16   00 
18   00 


Prix  moyens 

7*   RÉGION.   — 

Ariège.  Pamiers  .   

Dordogne.  Perigueux... 
Hte-Oaronne.  Toulouse. 
Gers.    Condom 

—  Eauze 

—  Mirande 

Gironde.  Bordeaux 

—  La  Reole 

Landes.  Dax 

Lot-et-Garonne.  Agen.. 

—    Nérac 

B.-Pyrénées.  Bayonne.. 
Htes- Pyrénées.  Tarbes.. 

Prix  moyens 

8*  RÉGION.   —  SUD 

iltirfe.  Carcassonne 24.70  16.00  14.25 

Aveyron.  Hodez 22.40  18  60  x. 

Cania/.  Mauriac 24.00  22.40  » 

Correze.  Tulle 24.70  17.00  14.61 

/^érattii.  Béziers 26.25  19.40  14.60 

—  Montpellier 24.70  »  16.50 

Lot.  Figeac 25.00  »  » 

Lozère.  M  en  de 23.80  18.00  16.40 

—  Floi-ac .'. 25.30  20.50  19.20 

Pyrénées-Or.   Perpignan  26.90  20.80  18.60 

Torn.  Gaillac 25.50  »  » 

Tarn-et-Gar.  Montauban  24.70  16.40  14.60 

—  Moissac 23.80  17.40  18.00 


24. i6     15.90 
S  UD-OUE 

25.40  » 

24.80  » 

24  40 

25.25 

24.00 

22.90 

25.10 

24.00 

24.70 

25.00 

25.00 

24.00 

24.25 

24.57     17.12     19.30     !9.67 


»  20.00 

»  19.50 

20.00      18.80 


Prix  moyens ..24.75     18.65 

9"  RÉGION.  —  SU  D- EST 
Basses-Alpes.  Manosque  24.35         » 
Hautes-Alpes.  Gap.....  24.50         » 
Alpes -Maritimes.  Nice.  24.70 

Ardecke.  Privas 25.60 

B.-du-Rhône   Arles 24.40 

Drame .  Vabnce 24.50 

Gard.  Nîmes 25  00 

Haute-Loire.   LePuy...  25.50 

Var.  Draguignan 25.00 

FaMcittse.  Avignon 22.30 

Prix  moyens 24.68     17.88     15.78 

Moy.  de  toute  la  France,  24.72     15.91     16.57 
—  de  la  semaine  précéd. .  24.75     15.74     16.56 

Sur  la  semaine  (  hausse.      »         0.17      0.01 
précédente...  <  baisse.     0.C3        »  » 


17.50 
18.00 
15.50 
19.2,> 
19.00 
18.25 
18.25 
16. CO 
15.15 
23.90 
19.(0 
18.50 
20.00 

16.31     18.33 


18.50 
19.00 


16.00 


18.00 


15.40 
15.50 


15.50 
16.50 


16.00 


17.50 

18.50 

18.80 
19.00 
17.00 
19.00 
17.40 

9 

18  50 
r8T21 

17.52 

17.37 


DES   DENRÉES  AGRICOLES   (1"  DÉCExMBRE    1888).  875 

Blés.  —  La  faiblesse  est  générale  sur  tous  les  marchés  français  et  ouropéens. 
Le  mouvement  d'importation  se  ralentit  et  les  cours  subissent  l'iniluence  de 
l'accumulation  des  stocks.  A  New-York,  la  iiausse  semble  avoir  pris  lin;  les  prix 
ont  lléchi  do  1  fr.  50  par  qnintal  depuis  la  semaine  dernière.  A  la  halle  de 
Paris,  on  a  cote  mercredi,  avec  25  centimes  de  baisse  sur  ceux  du  mercredi  pré- 
cédent :  blés  blancs  de  mouture,  23  fr.  25  à  27  fr.  25  les  100  kilog.;  blés 
roux,  23  fr.  ^  26  fr.  50.  Le  cours  du  marché  commercial  était  de  26  fr.  25  pour 
le  disponible,  et  de  26  fr.  25  à  27  fr.  50  pour  le  livrable.  Les  blés  exotiques  ont 
perdu  25  centimes  également  par  100  kilogr.;  On  cote  :  Calil'ornie,  27  Ir.  50; 
roux  d'hiver,  27  fr.;  Pologne,  26  fr.;  Bannat,  25  fr.  50  à  25  fr.  75  à  Rouen  ou 
au  Havre.  —  A  Nantes,  les  blés  d'Australie  conservent  le  cours  de  30  fr.  25.  — 
A  Bordeaux,  les  blés  de  Hongrie  se  payent  25  fr.70.  —  A  Marseille,  les  prix 
restent  sans  changements,  avec  tenclaucc  calme;  on  cote  :  Danube  tendres, 
18  fr.  50;  Berdianska,  20  fr.  50;  Burgas,  18  fr.;Marianopoli,  20  fr.;  ^'arna, 
17  fr.  12  les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  A  Londres,  les  prix  sont  en  légère  baisse 
au  marché  de  ^Nlark-Lane  pour  les  blés  anglais;  les  blés  exotiques  sont  égale- 
ment lourds;  on  ofl're  des  Australie  à  24  fr.  12  et  des  Nouvelle-Zélande  à 
23  fr.  25  les  100  kilpg.  Le  prix  moyen  des  marchés  intérieurs  de  l'Aniîleterre 
est  de  17  fr.  61. 

Farines.  —  La  meunerie  a  encore  abaissé  ses  prix  de  1  fr.  par  sac  lundi  der- 
nier sur  les  farines  de  consommation;  la  vente  continue  à  être  calme.  Ou  cote  : 
marque  de  Corbeil,  63  fr.  le  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog. 
nets,  soit  40  fr.  12  les  100  kilog.;  marques  de  choix,  63  à  65  fr.;  [)remières 
marques,  62  à  63  fr.;  autres,  59  à  62  fr.  —  Les  farines  douze  mar(jues  du 
marché  commercial  se  tiennent  à  62  fr.  le  sac  de  157  kilog.  disponible,  et 
60  fr.  à  61  fr.  50  livrable.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  27  à  30  fr.  les 
100  kilog.;  les  troisièmes,  24  à  28  fr.;  les  bises,  21  à  23  fr.,  et  les  gruaux, 
43  à  44  fr, 

Sei;/les.  —  Les  affaires  sont  limitées,  avec  des  offres  restreintes  ;  les  cours  se 
soutiennent  de  14  fr.  25  à  14  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris.  —  La  farine  de 
seigle  indigène  a  une  meilleure  vente  au  prix  de  23  à  24  fr.;  les  éti-angères  se 
payent  18  à  24  fr. 

Orges.  —  Cours  sans  variations,  de  17  à  22  fr.  les  100  kilog.;  les  belles  sortes 
sont  de  plus  en  plus  rares.  —  Pour  les  escourgeons,  on  cote  20  fr.  les  100  kilog., 
mais  avec  des  offres  presque  nulles.  Les  escourgeons  étrangers  sont   tenus  de 

17  fr.  50  à  18  ir.  à  Dunkerque. 

Mails.  —  On  s'attend  encore  à  la  hausse.  A  Paris,  les  malts  indigènes  valent 
de  30  à  32  fr.;  ceux  d'Afrique,  25  à  27  fr.;  ceux  de  Russie,  24  à  25  fr.  les 
100  kilog.  A  Bergues,  les  prix  varient  de  26  à  31  fr. 

Avoines.  —  La  demande  est  assez  courante  et  les  cours  restent  fermes.  Les 
avoines  indigènes  se  j)ayent  de  18  fr.  25  à  19  fr.  50,  suivant  provenance,  couleur 
et  qualité  à  Paris;  les   russes   noires,    17  fr.   75   à  18    fr.  25,  et  les  su(''doises 

18  fr.  50  à  18  fr.  75.  Les  prix  des  avoines  exotiques  à  Rouen  n'ont  pas  changé. 
Maïs.  —  Mêmes  cours  de  14  fr.  50  à  14  fr.  75  les  100  kilog.   au  Havre  ou  à 

Rouen. 

Sarrasins.  —  Bonne  demande,  au  cours  de  14  fr.  25  à  14  fr.  50  les  100  kilog. 
disjjonibles. 

Issues.  —  Vente  difficile  aux  prix  suivants  :  gros  son  seul,  12  fr.  7.'i  à  13  fr.; 
sons  gros  et  moyens,  12  fr.  25  à  12  fr.  75;  sons  trois  cases,  11  fr.  à  11  fr.  75; 
sons  fins,  10  fr.  50  à  11  fr.;  recoupettes,  11  fr.  à  12  fr.;  remoulages  blancs,  16  à 

19  fr.;  bis,  14  fr.  50  à  15  fr.  50;  bâtards,  13  fr.  50  à  14  fr.  50. 

lit.  —  Fourrayes  el  graines  jouvrafjères. 
Fourrages.  —  Les  prix  ont  un  peu  baissé  au  marché  do  la  Chapelle:  ou  cotait 
le  24  novembre  :  foin,  61  à  66  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  ;  luzerne,  65  à  70  fr.; 
paille  de  blé,  46  à  51  fr.;  de  seigle,  48  à  53  fr.  ;  d'avoine,  41  à  46  fr.  Sur  wagon, 
on  cote  :  foin,  50  à  57  fr.;  luzerne,  56  à  60  fr.;  paille  de  blé,  44  à 45  fr.;  d'avoine, 
32  à  36  fr.  —  Dans  les  dé|)artements,  on  vend  aux  100  kilog  :  Charleville,  foin, 
9  à  10  fr.;  paille,  6  fr.  à  6  fr.  50;  Douai,  foin,  9  fr.  à  9  fr.  50;  paille,  5  fr.  à 
5  fr.  50;  Cnalon-sur-Saùne,  foin,  9  fr.  à  10  fr.  ;  paille,  7  fr.  à  7  ir.  50;  Nevers, 
foin,  7  fr.  50;  paille,  4  fr.  75;  le  Neubourg,  foin,  8  Ir.  50;  luzerne,  9  fr.  50: 
paille,  6  fr.  35;  Aubigny,  foin,  6  à  10  fr.;  paille,  5  à  6  fr.;  Toulouse,  foin,  8  fr.  50 
à  9  fr.  50;  paille,  5  fr.  50  à  6  fr.  50.—  Aitx  bOO  kilog.  :  Dijon,  foin,  44  à  48  fr.; 
paille,  34  à  38  fr,;  Bar-sur-Seine,  foin,  50  à  60  fr.;  paille,"  35  à  40  fr.  ;  Gom- 
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piègne,  foin,  40  à  45  fr.;  trèfle  et  paille,  40  fr.;   Versailles,  foin,  50  à   60  fr.; 

luzerne,  52  à  58  fr.;  paille,  32  à  46  fr.;  Nancy,  foin,  45  à  55  fr.  ;  paifle,  25  à  35  fr. 

Graines  fourragères.  —  La  graine  de  luzerne  est  toujours  bien  tenue  à  Paris; 

mais  le   défaut  de    qualité  de  celle    de  trèfle  nuit  aux  transactions.    On  cote  : 

luzerne  de  Provence,  170  à  200  fr.   les   100  kilog.  ;  trèfle  violet,  110  à   140  fr. 

blanc,  110  h.  150  fr.;  minette,  60  à  70  fr.;    ray-grass,  45  à  50  fr.;  vesce  d'hiver, 

27  à  29  fr.;  alpiste,  28  à  29  fr.;  millet  blanc,  20  à  23  fr.;  pois  jarras,  23  à  25  fr.; 

fromenlal,  65  à  90  fr.;  brome  des  près,  50  fr.  —  A  Poitiers,  le  trèfle  violet  se 

vend  110  à  115  fr.  les  100  kilog.  ;  à  Orléans,  80  à  120  fr.;  à  Marans,  120  fr,  — 

Dans  le  midi,  on  cote  :  à  Toulouse,  trèfle,  105  à  110  fr.;  luzerne,  120  à  135  fr.; 

à  Avignon,  trèfle  violet,  110  à  115    fr.;  luzerne,    150  à  160  fr.;   à  Nîmes,  trèfle, 

115  fr.;  luzerne,  140  à  150  fr.;  sainfoin,  33  fr.;  à  Béziers,  trèfle  et  luzerne,  120  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes  de  terre. 

La  vente  est  courante  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  cote  • 

Fruits  frais. —  Raisins,  1  fr.  20  à  6  fr.  le  kilog.;  poires,  5  à  25  fr.  le  cent; 
pommes,  10  à  120  fr.  le  cent;  noix,  0  fr.  34  à  0  fr.  78  le  kilog.;  coings,  10  à  20  fr. 
le  cent;  figues,  1  fr.  50  à  2  fr.  la  corbeille;  châtaignes,  16  à  38  fr.  les  100  kilog. 

Léguvies  frais.  —  Carottes,  10  à  18  fr.  les  100  bottes;  navets,  10  à  20  fr.; 
oignons,  10  à  15  fr.;  panais,  3  à  7  fr.;  poireaux,  20  à  50  fr.;  oignons  en  grains, 
6  fr.  à  7  fr.  50  l'hectolitre;  choux,  3  à  6  fr.  le  cent;  choux-fleurs,  15  à  60  fr.; 
haricots  verts,  1  fr.  50  à  2  fr.  40  le  kilog.;  écossés,  0  fr.  20  à  0  fr.  35;  cres- 
son, 0  fr.  15  à  0  fr.  60  la  botte  de  12  bottes;  oseille,  0  fr.  40  à  0  fr.  70  le 
paquet;  épinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  40;  romaine,  4  fr.  à  20  fr.  le  cent;  laitue,  3 
à  8  fr.;  escarole,  4  à  12  fr.;  chicorée  frisée,  4  à  10  fr.;  potiron,  0  fr.  50  à  4  fr.  50 
la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte;  salsifis,  0  fr.  35  à  0  fr.  40  la 
botte. 

Tomates.  —  Cours  de  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  kilog. 

Truffes.  —  Prix  légèrement  en  baisse  ;  les  truffes  du  Périgord  valent  1 1  fr.  50 
à  14  fr.  50  le  kilog.;  celles  du  Dauphiné  et  de  Vaucluse,  7  à  11  fr.  50;  celles  du 
Var,  10  fr.;  les  petites,  "S  à  7  fr. 

Prunes  d'Enté.  —  [Dans  le  Lot  on  vend  les  75  à  80  prunes  au  kilog.  48  à 
50  fr.  les  100  kilog.;  les  communes  valent  20  fr. 

jyoix.  — On  cote  à  Villeneuve-sur-Lot  7  à  8  fr.  l'hectolitre;  à  Figeac,  8  fr.  50 
à  8  fr.  75. 

Châtaignes.  —  A  Alais,  les  qualités  courantes  valent  2  fr,  à  2  fr.  25  le  double 
décalitre;  les  marrons,  5  fr.  à  5  fr.  50.  Dans  le  Lot,  on  vend  5  fr.  50  à  6  fr. 

Légumes  secs.  —  Les  haricots  se  cotent  à  Noyon,  24  à  25  fr.  l'hectolitre.  —  A 
Toulouse,  on  paye  aux  100  kilog.  :  haricots,  3-2  fr.  50  à  35  ;  lentilles,  32  fr.  à 
37  fr.  50  ;  pois,  30  à  35  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  8  à  11  fr.  l'hectolitre;  11  fr.  42  à  15  fr.  71 
le  quintal;  jaunes,  7  à  8  fr.  l'hectolitre;  10  fr.  à  11  fr.  42  le  quintal.  —  A  Nancy, 
on  vend  les  sortes  ordinaires,  8  fr.  les  100  kilog.;  les  choix,  12  fr.  à  15  fr,  50;  à 
Orléans,  8  à  12  fr,;  Orléans,  8  à  12  fr.;  Glialon-sur-Saône,  5  fr.  ;  Douai,  10  à 
1 1  fr.;  à  Laon,  0  à  10  fr.;  à  Saint-Pourçain,  3  fr.  50  ;  à  Rodez,  6  fr.  ;  à  Toulouse, 
4  fr.  à  4  fr.  50  les  100  kilog.;  —  à  Beauvais,  8  à  9  fV.  50  l'hectolitre;  à  Henne- 
bont,  3  fr. 

V;  -1-  Vins.  —  Spiritueux.  —   Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  Rien  n'est   changé    depuis    huit  jours.  Les  marchés   sont  toujours 
calmes,  quoique  les  visiteurs  n'y  manquent  pas;  mais  le  commerce  continue  à  se 
tenir  sur  la  réserve,  atiendant  les  concessions  de  la  propriét,é  et  cette  situation 


a 
à 

25  fr.:  des  Fiton  se  sont  vendus  35  à  37  fr.;  à  Pézeuas,  on  cote  :  Aramons,  10  à 
16  fr.:  montagnes  ordinaires  19  à  23 fr.;  supérieurs,  24  à  30  fr.;  petits  Bouschet, 
22  à  25  fr.;  Alicante-Bouschet,  28  à  30  fV.;  Jacquez.  22  à  35  fr.  —  A  Moissac,  on 
constate  une  légère  détente;  on  a  placé  des  vins  à  50  et  56  fr.  la  barrique  de 
228  litres.  —  Les  vins  du  Béarn  valent  :  Piquepoul,  50  à  65  fr.;  Pacherin  fin,  100 
à  110  fr.  les  300  litres.  —  Dans  le  Bordelais,  les  ventes  ont  été  un  peu  plus  nom- 
breuses, aux  prix  que  nous  avons  donnés  il  y  a  huit  jours.  —  En  Bourûogne, 
on  cote  :  à  Beaune,  7uO  à  750  fr.  la  queue  pour  les  premières  qualités  de  Beaune, 
Pommard  et  Volnay,  et  500  fr.pour  les  Monthélie;  à  Dijon,  vins  de  plaine,  70  fr.; 
arrière-cotes,  70  à  85  fr.;  gamays,  90  à  105  fr.  la  pièce  prise  à  la  propriété.  — 
En  Touraine,  les  prix  varient  de  60  à"  110  fr.  la  pièce. 
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Spiritueux.  — Les  transactions  sont  ordinaires  à  Paris  ;  les  cours  de  0  fr.  25 
en  baisse  sur  ceux  de  la  semaine  dernière,  on  cote  :  trois-six  fins  nord  dispo- 
nibles, 41  fr.  25  l'hcclolilre;  livrables,  41  fr.  25  à  42  fr.  75.  Dans  le  midi,  les 
trois-sixdu  nord  se  vendent  à  Bordeaux,  47  fr,;  à  Celte,  48  fr.;  k  Montpellier, 
53  fr.  —  A  Lille,  le  marcbé  cet  plus  ferme;  on  cotait  38  fr.  50  riioctolitre  au 
commencement  de  la  semaine.  —  On  note  une  jjetite  reprise  pour  les  eaux-de-vie 
fines  dans  les  Charentes  ;  l'exportation  fait  des  demandes;  les  eaux-de-vie  de  1888 
sont  cotées  de  230  à  250  fr.  —  En  Armagnac,  les  quelq-.ies  quantités  distillées  à 
ce  jour  sont  tenues  de  600  à  650  fr.,  pour  les  Tcnarc/.c;  650  à  700  fr.  pour  le 
bas  Armagnac,  la  pièce  de  400  litres.  —  Les  trois-six  et  les  marcs  du  Languedoc 
n'ont  subi  aucun  cbangement. 

Vinaigres.  —  On  cote  à  Orléans  37  à  40  fr.  l'iiectolitre  pour  le  vinaigre  nou- 
T:au,  45  à  55  fr.  pour  le  vieux. 

Cidres.  —  Le  cidre  nouveau  se  vend  à  Rennes  35  fr.  la  barrique,  entrée  coni- 
p"ise;  à  Châteaugirou,  28  à  30  fr. 

Pommes  à  cidre  —  On  paye  à  Rouen  5  fr.  50  à  6  fr.  l'bectolitre,  compris 
1  fr,  19  de  droits;  à  Mayenne,  4  fr,  à  4  fr,  50;  dans  la  Sartbe,  2  fr.  40  à  2  fr.  60; 
à  Evreux,  4  fr.  50;    à  Pacy,  4  fr.  40  à  4  fr.  80, 

Matières    tartrirjues.  —    Cours  de   Béziers   :   crème   de    tartre,    190   fr.    les 
100  kilog.:  cristaux  de    tartre,  55  fr.  le  demi-degré  par  100  kilog. 
VI.   —   Sucres.  —  Mélitsses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  sucres  bruts  sont  bien  tenus  à  Paris;  les  blancs  ont  baisse. 
On  cotait  à  la  bourse  du  mardi  27  novembre  :  sucres  roux  88  degrés,  35  fr,  50 
à  35  fr.  75;  blancs  99  degrés  et  n«  3,  38  fr.  25  à  38  fr.  50  par  100  kilog.  Les 
raffinés  ont  gagné  0  fr.  50  et  se  payent  107  fr.  50  à  108  fr.  pour  la  consommation, 
et  45  50  fr.  à  46  fr.  pour  l'exportation.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était, 
le  26  novembre,  de  609,649  sacs,  contre  759,510  l'année  dernière  à  pareille 
époque.  —  Dans  le  nord,  les  marchés  des  sucres  roux  sont  fermes  comme  suit  : 
Lille,  35  fr.  les  100  kilog.;  Valenciennes,  34  fr.  75  à  35  fr.  25;  Saint-Quentin, 
35  fr.  35  à  37  fr.  50. 

Fécules.  —  Les  prix  haussent  toujours;  la  marchandise  rare  est  retenue  par 
les  détenteurs  dans  l'espoir  d'une  faveur  encore  plus  grande.  On  cote  à  Pans  : 
fécule  première  Paris,  45  à  47  fr.  les  100  kilog.;  Oise  et  Loire,  43  à  44  fr.; 
Vosges,  45  à  16  fr  ;  Auvergne,  42  à  43  fr.;  Allemagne,  40  fr.  50  à  42  fr.; 
Holiande,  41  fr.  50  à  43;  fécule  verte,  29  à  31  fr. 

Houblons.  —  Sauf  pour  les  hou])lons  de  Bourgogne,  la  tendance  est  plus 
faible.  On  cote  à  Dijon  :  choix,  125  à  130  fr.  les  50  kilog.;  ordinaires  et  moyens, 
90  à  115  fr. 

VII.  —  Graines  oléagineuses. 

Graines  oléagineuses.  —  A  Paris,  le  lin  de  Vendée  vaut  32  à  33  fr .  les  100  kil. 
Dans  le  nord,  on  cote  à  Arras  :  œillette,  27  fr,  50  à  29  fr.  l'hectolitre;  colza, 
19  fr.  50;  lin,  17  fr.  à  18  fr.  25;  cameline,  13  fr.  50  à  16  fr.  50;  à  Gaen,  colza, 
22  fr.;  à  Luçon,  colza,   19  fr.;  lin,  18  fr.  ;  dans  la  Haute- Vienne,  colza,  22  fr. 

VIII.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  La  demande  est  suivie  à  Arras,  aux  prix  suivants  :  œillette, 
16  fr.  les  100  kilog.;  colza,  18  fr.;  lin,  22  fr.  50;  cameline,  16  fr.;  pavot, 
13  fr.  75.  —  A  Marseille,  les  tourteaux  pour  nourriture  valent  :  lin,  17  fr.  50; 
arachide  décortiquée,  16  fr,  50;  sésame  blanc,  15  fr.  75;  coprah  pour  vaches  lai- 
tières, 13  fr.  25  à  13  fr.  75;  colza  et  (l'illette  exotique,  l-i  fr.;  palmiste,  10  fr,; 
—  pour  engrais  :  arachide  en  coque,  12  fr,  50;  sésame  brun  de  l'Inde,  14  fr.  50; 
ricin,  10  fr,  50, 

Engrais.  —  Les  cours  se  soutiennent  toujours  élevés  pour  le  nitrate  de  soude 
et  le  sulfate  d'ammoniaque.  A  Paris,  on  cote  pour  les  engrais  commerciaux  (en 
gros)  ; 

les  100  kilog. 
Nitrate  de  soude  (l.ô  à  16  p,  100 

azote) 27,50 

Nilialedc potasse  (13  p,  100  azote, 

'ib  \>.  100  pola><sc) 4G.50       » 

Sulfate  d'amnioniaipie    (20  à  21 

p.   100  azote) 34.40       » 

San<,' dess.;clié  (12  p.  100  azote).   24.00       » 
Chlorure  de  potassium  (nS  p.  100  » 

potasse) 1\ .'')      I) 

Julfale  de  Dotasse 23. UO 


l'hospiiales  fossiles  naturels,  le  de- 
gré d'acide  phospliorique  inso- 
luble  ..,  0.24 

Superphospliates,  le  degré    d'acida 
pliosph(jri(jue  solulile  dans  l'eau.     ,52 
—  —      dans  le  citrate.  0.46 

Snperplinspiiate  d'os,  le  dcf^ré 0.66 

l'Iiospliate  précipité,  le  deyré O.o3 

Azote  des  matières  organiques,  le 
degré ....  2.00 
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IX.  —  Matières  réshieuses   et    textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  H  y  a  encore  eu  une  baisse  de  2  fr.  sur  cet  article 
au  marclié  de  Saint-Julien  à  Bordeaux;  on  paye  91  et  92  Ir.  les  100  kilog.  aux 
producteurs;  le  cours  pour  l'exportation  est  de  95  à 97  fr. — A  Dax,  on  cote  86  fr. 

Résines.  —  Les  gemmes  de  la  récolte  de  1888  se  payent  dans  la  Grironde 
26  fr.  25  la  barrique  de  250  litres  pour  les  ordinaires,  et  28  fr.  75  pour  celles  au 
système  Hugues. 

Lins.  —  On  cote  à  Waregbem  110  à  160  fr.  les  100  kilog. 

X.  — Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  La  tendance  reste  ferme  à  79  Ir.  les  100  kilog.  pour  le  suif  frais 
fondu  de  la  boucherie  de  Paris  et  de  78  fr.  pour  le  suif  de  province.  —  A  Mar- 
seille, on  vend  le  suif  de  pays  78  fr.;  le  Plata  bœuf,  80  fr.;  mouton,  78  fr,;  le 
suif  de  mouton  d'Australie,  78  fr. 

Saindoux.  —  Cours  très  élevés  de  118  fr.  les  100  kilog.  au  Havre. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  19  au  25  novembre, 
212,591  kilog.  de  beurres.  Le  dernier  jour,  on  cotait:  en  demi-kilog.,  2  fr.  20  à 
3  fr.  32  ;  petits  beurres,  1  fr.  60  à  2  fr.  38  ;  Gournay,  2  fr.  06  à  4  fr.  08  ; 
Isigny,  1  fr.  96  à  7  fr.. 

Œufs.  —  Durant  la  môme  période,  on  a  vendu  3,884,710  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de:  choix,  102  à  142  fr.  ;  ordinaires,  88  à  108  fr.  ;  petits,  58  à  70  fr. 

XII.  —   Bétail.   —  Via7ide. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Yillette  du  jeudi  22  au  mardi  27  novembre  1888  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Yp_j,,,  moyen      pied  au  marché  du  26novembre  1888. 

Pour  Pour  Kn    4  quartiers.     1"              2'               3*  Prix. 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 4.906  3,237  1,430  4,667  342  1.34  1.14  0.96  1.16 

Vaches 1,840  773  910  1,683  236  1.26  1.06  0.86  1.07 

Taureaux 276  224  40  264  393  1.20  1.06  0.88  1.03 

Veaux 4,064  2,714  866  3,580  80  1.86  1.66  1.50  1.53 

Moutons 33,539  24,051  9,193  33,244  20  1.64  1.42  1.30  1-45 

Porcs    gras 8,619  3,222  5,211  8,433  80  1.18  1.12  1.08  1.13 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  pour  les  bœufs': 

Bœufs. —  Allier,  3;  Calvailos,  893;  Cliarente,  23;  Cliarenle-Inférieure,  35;  Cher,  64;  Côte- 
d'Or,  84;  Cotes-du-Nord,  14;  Creuse,  255;  Deux-Sèvres,  82;  Dordogne,  146;  Eure,  10;  !lle-et- 
Vilaine,  5;  Indre,  34;  Loire-Inféiieure,  117;  Maine-et-Loire,  516;  Manche,  85;  Morbiiian,  39;  Niè- 
vre, 410;  Orne,  512;  Ilaule-Saùne,  6;  Saône-et-Loire,  289;  Sarthe,  24;  iSeine-lnférieure,  16; 
Tarn-et-Garonne,  12;   Vendée,  480;  Vienne,  22;  Haute-Vienne,   5;  Yonne,  24. 

Les  ventes  entêté  un  peu  plus  fortes  que  la  semaine  précédente,  excepté  pour 
les  porcs.  Les  prix  ont  haussé  de  8  à  10  centimes  par  kilog.  pour  toutes  les 
sortes,  excepté  pour  le  porc,  qui  s'est  vendu  4  centimes  de  moins.  —  Sur  les  mar- 
chés des  départements,  on  cote:  A^'anci/,  bœuf,j65  à  75  fr.  les  52  kilog.;  vache,  56 
à 65  fr.;  veau,  60  à  65  fr.  ;  mouton,  65  à  80  fr.;  porc,  60  à  62  fr.  —  Reims,  bœuf, 
1  fr.  24  à  1  fr.  36  le  kilog.;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  32;  veau  (vif).  0  fr.  96  à 
1  fr.  18;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  70  ;  porc  (vif),  0  fr.  88  à  0  fr.  98.  —  Amiens, 
veau,  1  fr.  15  à  1  fr.  43;  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.;  porc,  0  fr.  95  à  1  fr.  05.  — 
Montereau.,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  30;  mouton, 
1  fr.  40  à  1  fr.  60  ;  pore,  1  fr.  10  à  1  fr.  30.  —  Rouen,  bœuf,  1  f.25à  1  f.  55; 
vache,  1  fr.  20  à  1  50;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  75  ;  mouton,  1  fr.  65  à  2  fr.  05  ;  pore, 

0  fr.  75  à  1  fr.  15.—  Caen,  bœuf,  1  fr.  10  àl  fr.  35;  vache,  0  fr.  91  à  1  fr.  17; 
veau,    1  fr.  05  à  1   fr.  14;    mouton,  1  fr.   34  à   1  fr.  70;  porc,  0  fr.  95   à  1  fr. 

—  Chartres,  veau,  1  fr.  30  k  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  15  à  1  fr.  20. —  Nevers,  bœuf, 

1  fr.  40  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc,  1'  fr.  60. 

—  Dijon,  bœuf,  1  fr.  06  à  1  fr.  24;  taureau,  0  fr.  84  à  0  fr.  90;  vache,  0  fr.  90, 
à  1  fr.  14;  veau  (vif),  0  fr.  98  à  1  fr.  10;  mouton,  1  fr.  18  à  1  fr.  50  ;  porc  (vif), 
0  fr.  78  à  0  fr.  86.  —Genève,  bœuf,  1  fr.  44  à  1  fr.  56;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  40; 
veau  (vif),  0  fr.  90  à  1  fr.  10;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80.  — Bordeaux,  bœuf,  63 
à  68  fr.  les  50  kilog.;  vache,  40  à  55  fr.;  veau,  65  à  72  fr.;  mouton,  65  à  80  fr.; 
porc,  42  à  47  fr.  —  Lijon,  bœuf,  82  à  116  fr.  les  100  kilog.;  veau,  82  à  102  fr.; 
mouton,  120  à  160  fr.;  porc,  76  à  84  fr.  — Nîmes,  bœuf,  92  à  112  fr.;  vache, 
73  à  100  fr.;  mouton,  120  à  ]  47  fr.;  veau  (vifj,  82' à  92  fr  ;  porc  (vif),  105  à 
108  fr.. 
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A  Londres,  les  imporlations  deln'lail  étranger  se  sont  élevées,  pour  la  semaine 
écoulée,  à  1,489  bœufs,  10,423  moutons,  451  veaux  et  3  porcs,  dont  535  bttnifs 
venant  de  Baltimore.  Prix  par  kilog.  :  Lu'uf,  0  f'r.  85  à  1  fr.  72;  mouton,  1  f'r.  26 
à  2  Ir.  25:  veau,  1  fr.  19  à  1  fr.  72  .  porc.  0  fr.  8«  à  1  fr.  53. 

VUuvJe  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  l'aris,  du  22  au  mardi 
27  novembre  : 


Priï  du  kilog.  le  27 


kilog. 
Bœuf  OU  vaclie..     'iHit.-'iei 

Veau '2'27,'i6ô 

Mouton '214.9110 

Porc 10.1,408 


i"  quai 

1 .  40  à  I .  (,r, 
i.cs     i.m 

1.2U        l.ôli 


•i'  rjual. 

1.18  à  1.38 
1.4Ô  l.o6 
1.02       1,22 


3"  quai. 

o.'.io  il  i.ir. 

1  0()       1.44 
0.70       1.00 


i^lioix.        IBasse  boui'herie 
1.20  à  2.h(\       »  » 

1.20       2.3(i       0  > 

1.20       2.(ii3       9  > 


Porc  frais 0.90à  I.IG;    salé,    1.4-2. 

837,':;34  Soit  par  jour  :  110,605  kilog. 

Les  ventes  ont  diminué  de  près  de  10.000  kilog.  par  jour.  Le  breuT  a  haussé 
de  16  centimes  par  kilo^.  ;  le  veau,  de  6  à  10  centimes  ;  le  mouton,  de  2  centimes  ; 
le  porc  n'a  pas  changé  ûe  prix. 

-Mil.  —  [\C!iH7né. 
En  résumé,  le  prix  du  blé  est  resté  stationnaire  ;  le  seigle  et  l'avoine  sont 
fermes  et  légèrement  en  hausse.  Les  fourrages,  les  spiritueux,  les  houblons,  les 
sucres  conservent  leurs  prix,  mais  avec  moins  de  fermeté.  Les  fécules,  les  suifs, 
les  pommes  de  terre  restent  en  tendance  à  la  hausse.  La  viande  s'est  mieux 
vendue.  A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  29  NOVEMBRE 


1.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 


quai, 
fr. 
CG 


quai. 

3*  quai. 

1"  quai 

fr. 

fr. 

fr. 

>S 

50 

lOf) 

2*  quai, 
fr. 

90 


1"  quai, 
fr. 
82 


Bœufs.  Veaux 

3*  quai 

fr. 
?0 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Yillette  par  50  kilog 
63  à  65  ;  2"=  57  à  60  poids  vif,  43  à  tb  fr. 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 
Cours  officiels. 


Moutons. 


quai 
fr. 

70 


3*  quai 

fr 
GO 

qualité 


Animatz 

amenés.  Invendus. 

Caeufs...     .       2,-J63  287 

Vaches 726  85 

Taureaux...,         i67  13 

Veaux i,:ii9  14b 

Moutons.    ...   la,  154  237 

Porcs  gras...     'i,3-.'6  33 

maigres...  »                  »           > 

Vente  lente  sur  le  frro-ç  Letail,  facile  sur  Its  veauï 


Poids 
moyen 
gênerai, 
kil. 
343 
240 
39i 
78 
21 
80 


Cours  des  commissic 
en  bestiaux. 


quai.  quai. 
1.34  1.14 
1.26     1.06 


1.18 
1.90 
1.70 
1.26 


1.06 
1.70 

1 .  :>o 

1 .  22 


3- 

quai. 
0.96 
0.86 
0.86 
l.CO 
1.34 
1.16 


Prix 
extrêmes. 


0.90 
o.SO 

0.80 
1.20 
1.20 
1.10 


1.42 
1.34 
1.24 
2.12 
1.74 
1.20 


1" 

quai. 
1.32 
1.24 
1.16 


2* 

quai. 

1.12 

1  .04 
1 .  u4 


3* 

quai. 
0.94 
0.84 
0.84 


Prix 

extrêmes 

0.88  à  1  40 


0  78 
1.78 


1.32 
1.22 


moulons  et  les  [lores. 


BOITE  AUX  LETTRES 


L.  à  E.  {Dordogne) .  —  Les  rensei- 
gnements que  vous  désirez  sur  la  cul- 
ture de  la  ramie  nous  ont  été  demandés 
déjà  par  plusieurs  personnes.  Il  n'est 
pas  douteux  que  cette  plante  pourrait 
pousser  et  même  végéter  avec  une  cer- 
taine vigueur  dans  une  grande  partie  de 
la  France;  quant  aux  régions  dans  les- 
cmelles  elle  pourrait  donner  des  pro- 
duits réellement  utilisables  pour  l'in- 
dustrie et  rémunérateurs  pour  le 
cultivateur,  elles  sont  beaucoup  plus 
restreintes.  On  a  aflirmé  que  la  plante 
donnerait,  dans  le  midi,  8,000  kilog. 
de  tiges  par  hectare  en  deux  coupes;  ce 
rendement  parait  devoir  osciller,  en  réa- 
lité, entre  2,500  et  3,000  kilog.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  faut  à  la  ramie  des  terres 
franches,  faciles  à  arroser,  où  l'on  plante 


des  plants  racines  en  les  espaçant  -rK 
0  m.  40  en  .quinquonce;  on  pratique 
les  travaux  de  sarclage  nécessaires  pour 
que  la  terre  soit  débarrassée  des  mau- 
vaises herbes.  Vous  trouverez  d'ailleurs 
dans  une  brochure  de  M.  Goncct  de  Mas 
(librairie  de  G.  Masson,  à  Paris)  et  dans 
le  bulletin  n"  1  pour  1888  du  ministère 
de  l'agriculture  (imprimerie  nationale,  à 
Parisi,  lesrenseigntîuients  les])lus  cora- 
jjlels  qui  aient  été  fournis  jusqu'ici  sur 
cette  culture.  Depuis  vingt  ans,  la 
question  de  la  propagation  de  la  ramie 
est  revenue  périodiquement  an  jour:  des 
tentatives  très  nombreuses  ont  été  laites 
dans  un  grand  nombre  de  localités,  et 
après  quel(|ues  aflirmations  très  caté- 
goriques de  succès,  la  question  est 
retombée  dans  l'oubli.  Pour  beaucoup 
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d'hommes  très  compétents,  il  serait 
téméraire  d'espérer  que  la  ramie  put 
prendre  une  extension  sérieuse  en 
France.  C'est  ce  qui  ressort  notamment 
des  travaux  de  la  Commission  de  la 
ramie  créée  en  1887  au  ministère  de 
l'agriculture, 

B.  6'.,  à  L.  [Calvados),  — A  l'occa- 
sion de  la  not,e   parue   dans  le  n"  du 

10  novembre  sur  les  nouveaux  tarifs  de 
la  compagnie  de  l'Ouest,  vous  demandez 
comment  doivent  être  classés  les  engrais 
chimiques  complets  composésde  nitrate, 
de  superphosphate  et  de  sels  de  potasse. 

11  est  certain  que  ces  produits  doivent  être 
désignés  par  la  dénomination  d'engrais, 
et  que  le  tarif  réservé  aux  engrais  doit 
leur  être  appliqué.  Vous  demandez 
encore  ce  qui  arriverait  si,  expédiant  du 
guano  ou  du  sulfate  d'ammoniaque,  on 
déclarait  seulement  engrais,  pour  pro- 
fiter du  tarif  spécial  le  plus  réduit.  Il 
nous  paraît  que,  dans  ce  cas,  la  com- 
pagnie expéditrice  serait  en  droit  de 
refuser  le  transport  de  produits  mal 
dénommés,  puisque  des  articles  spé- 
ciaux de  ses  tarifs  s'appliquent  aux  pro- 
duits en  question.  En  tout  cas,  c'est  une 
question  de  bonne  foi  de  la  part  de 
l'expéditeur. 

P.  {Charente-Inférieure).  —  Vous 
dites  que,  depuis  deux  ans,  vous  avez 
remarqué,  dans  vos  vignes,  des  quan- 
tités considérables  de  chardons  et  sur- 
tout de  liserons  sauvages  ;  pour  arriver 
à  les  détruire,  vous  avez  donné  cette 
année  jusqu'à  huit  façons  de  labours  à 
bras,  que  les  chardons  repoussent 
comme  un  pied  de  luzerne  et  que,  quant 
aux  liserons,  ils  sont  de  plus  en  plus 
vivaces,  et  qu'ils  garnissent  les  sarments 
des  ceps  comme  un  véritable  fourré.  Ce 
n'est  pas  la  multiplicité  des  façons, 
mais  leur  opportunité  qu'il  faut  consi- 
dérer quand  on  veut  se  débarrasser  des 
herbes  nuisibles.  Les  chardons  sont  des 
plantes  annuelles  ou  bisannuelles  qu'on 
doit  couper  au  pied  ou  entre  deux  terres 
avant  la  floraison  ;  alors  la  racine  périt 
et  n'émet  pas  de  nouvelle  tige,  et  la 
plante  n'ayant  pas  pu  donner  de  graines, 
sa  multiplication  est  enrayée,  à  la  con- 
dition toutefois  que  les  champs  voisins 
n'en  soient  pas  infestés.  Au  contraire, 
des  chardons  qui  ont  levé  tardivement 
et  qu'on  a  laissé  fleurir  et  mûrir  servent 
de  propagateurs  par  leurs  graines,  et  les 
nouveaux  labours  que  l'on  donne  ne 
serve-nt  qu'à  mettre  celles-ci  dans  de 
meilleures  conditions  pour  germer. 
Quant  aux  liserons,  ce  sont  des  plantes 
vivaces,  dont  il  est  beaucoup  plus  diffi- 


cile de  se  débarrasser;  on  atteint  diffi- 
cilement leurs  longues  racines  traçantes 
et  chaque  débris  de  la  plante  qu'on 
laisse  sur  le  sol  peut  reprendre  de  bou- 
ture avec  une  rapidité  extrême,  si  le 
temps  est  humide.  On  doit  donc,  quand 
on  donne  les  façons,  ne  pas  se  contenter 
de  couper  les  tiges,  mais  enlever  et 
emporter  toutes  les  tiges  et  les  débris  de 
racines  ;  un  labour  à  bras  donné  de 
cette  façon  a  plus  d'efficacité  que  deux 
ou  plusieurs  labours  exécutés  sans  cette 
précaution.  Si  l'on  n'a  pas  pris  cette 
précaution,  et  si  la  pluie  vient  après  le 
labour,  on  a  travaillé  pour  propager  le 
liseron,  au  lieu  de  le  détruire.  Même 
en  prenant  de  grands  soins,  plusieurs 
années  sont  parfois  nécessaires  pour 
purger  une  terre  envahie  par  le  liseron. 

G.  D.,  à  P.  [Loire-Inférieure].  — 
Vous  désirez  créer  un  vignoble  dans  un 
terrain  à  sous-sol  schisteux  et  dans  des 
dunes  de  sable,  et  vous  voulez  rempla- 
cer le  cépage  blanc  du  pays,  dit  Gros- 
Plant,  par  des  cépages  rouges.  Il  est 
probable  que  le  Portugais  bleu  et  le 
Croslot  de  Touraine  donneraient  de 
bons  résultats  chez  vous.  Le  climat  de 
votre  région  présente  certaines  analogies 
avec  celui  de  la  Gironde,  mais  il  fau- 
drait savoir  si  les  étés  y  ont  une  cha- 
leur assez  régulièi'e  pour  que  les  cé- 
pages bordelais  :  Cabernet,  Merlot, 
Malbec,  mûrissent  normalement.  En 
tous  cas,  pour  l'achat  de  plants,  vous 
ne  pouvez  vous  adresser  que  dans  une 
région  non  envahie  par  le  phylloxéra  ; 
nous  vous  conseillerons  de  vous  adresser 
à  M.  Salomon,  à  Thomery  (Seine-et- 
Marne).  Le  Gamay  noir  ou  petit  Gamay 
donne  d'excellents  résultats  dans  les 
terrains  schisteux  du  Maçonnais  et  du 
Beaujolais.  En  Anjou,  on  estime  beau- 
coup le  Cot  de  Touraine. 

L.  à  D.  [Orne).  —  Il  est  difficile  de 
donner  aujourd'hui  une  appréciation 
sur  la  valeur  du  système  de  fabrication 
du  cidre  par  diflusion,  comparé  avec  le 
système  de  fabrication  par  pressurage. 
Mais,  en  principe,  le  procédé  par  dif- 
fusion exige  l'addition  d'une  certaine 
proportion  d'eau  pour  macérer  les 
pommes  concassées  ;  par  conséquent, 
il  ne  peut  pas  servir  pour  la  fabrication 
du  cidre  pur,  dans  laquelle  on  doit 
exclure  l'emploi  de  l'eau. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  V Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (s  dmibre  i«88). 

Les  discussiiiiis  nlaliNes  a  rciirRiii>>u-iiiriil  du  sol  |)ailes  L('i,nimineiises.  —  NhuVlMKs  nicluM'clies 
sur  l'explication  du  pliéiioinéiie.  —  IteclierclK's  de  M.  Hréal  sur  les  fonrtioiis  des  nodosités  du 
trèfle.  —  Conséquences  de  ces  expériences.  —  Décret  interdisant  Tenlrée  en  France  de  la  sac- 
cliarine  el  des  niatiùros  saccliarinoes.  —  Accroissement  de  Timportation  des  mélasses  en 
France.  —  Proposition  de  loi  de  .M.  Tryslram.  —  iNécessilé  d'une  élude  sérieuse  des  conditions 
du  commerce.  —  Happort  de  M.  Java!  lelalifau  jnojet  d<'  loi  sur  la  destruction  de<  in-ecles  et 
des  cryptogames  nuisibles.  —  Iteclierclies  de  M.    liroULriiiart   sur  le   rôle  des    liiit plilluTées. 

—  Délai  pour  les  déclarations  relatives  au  concours  d'animaux  gras  et  au  concours  interna- 
tional de  I\xris  en  18H9.  —  liègle  pour  la  tonte  d-'s  béliers  et  des  brebis  à  ce  dernier  concours. 

—  L'exposition  nationale  des  cidres  à  Paris.  —  Récompenses  décernées  pour  les  Iruils  et  pour 
les  macliines.  —  Nomination  de  M.  Jcdivet  comme  directeur  de  TKcole  praliipie  d'agriculture 
de  Monlargis.  —  O|iéralious  du  .^\ndicat  des  agri.  uUimms  de  la  Sartlie  et  du  Syndical  de  lar- 
rondissement  de  Ouimperlé.  —  lùupiéte  du  Comité  d'agriculture  de  Deaune  sur  le  traitement 
des  viunes  pli\lloxérées  dans  la  Côte-d'Ur.  —  l{a|)port"de  M.  Larclier.  —  Excursion  viticole 
dans  le  niidi  de  la  l-'rance  par  M.  Siiveslre.  —  Proposition  do  M.\I.  Jamais  et  Hous(pict  sur  les 
raisins  secs.  —  Concours  ouverts  |)ar  la  Société  d'agriculture  de  Strasbourg.  —  La  race 
Scliwjtz  dans  le  département  d.-  la  M.irne.  —  Liste  drs  élèves  admis  à  l'insldut  national  agro- 
nomique en  1888.  —  .Notes  de  M.M.  Dronsvick,  Nebout,  Zacliarewic/.  sur  les  travaux  agricoles 
et  les  cultures  dans  les  départements  de  Meurthe-et-Moselle,  de  l'Allier  el  de  Vaucluse. 

I.  —  Venrichif^semint  du  sol  par  les  légumineuses. 

Parmi  les  problèmes  qui  s'imposent  à  la  science  agricole,  un  de 
ceux  qui  ont  soulevé  les  polémiques  les  plus  vives  et  pour  lequel  les 
solutions  les  plus  variées  ont  été  proposées,  est  celui  qui  se  rapporte 
à  renrichissciuent  du  sol  par  les  plantes  dites  améliorantes.  Le  fait  est 
brutal  et  indéniable  :  après  la  culture  de  diverses  plantes  qui  appar- 
tiennent à  la  famille  des  Légumineuses,  trèlïe,  luzerne,  etc.,  le  sol  est 
devenu  plus  riclie  en  matières  azotées.  Depuis  longtemps,  les  cultiva- 
teurs ont  observé  la  réalité  du  fait,  et  c'est  pourquoi  ils  ont  donné  à 
ces  plantes  la  dénomination  de  plantes  améliorantes.  Les  recherches 
plus  récentes  de  la  science  analytique  ont  constaté^  la  balance  à  la 
main,  que  les  choses  se  passent  comme  les  cultivateurs  l'affirmaient, 
et  que  leur  opinion  ne  pouvait  être  considérée  comme  le  résultat  d'une 
observation  incomplète.  Mais  là  où  l'accord  cessait,  c'était  lorsqu'il 
s'agissait  d'expliquer  le  phénomène.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les 
nombreuses  explications  qui  ont  été  données;  nous  arriverons  immé- 
diatement à  une  nouvelle  explication  aussi  inattendue  qu'originale,  et 
dont  la  valeur  paraît  désormais  résulter  des  recherches  et  des  expé- 
riences poursuivies  (h'puis  quelques  années  tant  en  Allemagne  qu'en 
France. 

Cette  explication  repose  sur  le  rôle  que  jouent  certaines  bactéries 
dans  le  sein  de  la  terre  arable.  Déjà,  M.  Berthelot,  dont  nous  avons 
analysé  les  recherches  si  importantes,  avait  montré  que  la  terre  arable 
est  susceptible  de  fixer  l'azote  de  l'air,  en  dehors  de  toute  végétation, 
par  l'intermédiaire  des  microbes  qu'elle  renferme.  En  1886,  M.  Hell- 
riegel,  puis  iM.  \\  illfarth  en  Allemagne,  montrèrent  que  les  racines 
des  Légumineuses  portaient  souvent  des  nodosités  dans  lesquelles  on 
pouvait  constater  la  présence  de  bactéries,  et  que  ces  f.égumineuses, 
ainsi  garnies  de  nodosités,  étaient  capables  de  s'enrichir  considérable- 
ment en  azote.  Ces  curieuses  observations  ont  été  reprises  par  M.  Bréal, 
préparateur  au  muséum  d  histoire  naturelle  de  Paris,  qui,  depuis  deux 
ans,  s'est  livré  à  des  expériences  variées  dont  il  a  publié  récemment 
les  résultats  {Annalea  afjrojwmiques,  novembre  1888).  Il  est  dilTicile 
d'entrer  dans  des  détails  complets  sur  ces  expériences;  il  suffit  de  dire 
qu'elles  ont  confirmé  et  complété  les  recherches  des  savants  allemands. 
Il  en  résulte  que  certaines  bactéries  du  sol  peuvent  provoquer  sur  les 
racines  des  Légumineuses  (et  exclusivement  sur  les  racines  des  plantes 
de  celte  famille)  des  nodosités  ou  tubercules  dans  lesquels  ces  bactéries 
pullulent,  et  dont  le  rôle  consisterait  à  enrichir  ces  plantes  en  matières 
azotées,  comme  les  microbes  de  M.  Berthelot  enrichissent  directement 
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le  sol.  Après  la  mort  de  ces  plantes,  ces  bactéries  se  répandraient  dans 
le  soloii  elles  continueraient  leur  action  fertilisante.  Les  Légumineuses 
absoi'beraient  bien  l'azote  de  l'air,  mais  d'une  manière  détournée,  par 
l'action  des  bactéries  qui  vivent  dans  les  nodosités  de  leurs  racines. 

Sans  doute,  de  semblables  recherches  sont  plutôt  du  domaine  de 
la  physiologie  végétale  pure  que  de  l'agronomie.  Mais  il  est  toujours 
important  de  dégager  les  véritables  causes  des  phénomènes  et  de  faire 
disparaître  les  interprétations  erronées  trop  souvent  répandues.  On 
savait  que  les  Légumineuses  se  comportent  autrement  que  les  autres 
plantes  par  rapport  au  milieu  dans  lequel  elles  vivent;  on  sait  désor- 
mais que  cette  action  spéciale  est  liée  aux  tubercules  produits  par  cer- 
taines bactéries  sur  leurs  racines.  Peut-être  un  jour,  apprendra-t-on 
à  se  servir  de  ces  bactéries  comme  agents  directs  de  fertilisation  ; 
Pasteur  a  déjà  montré  comment  on  doit  se  servir  de  quelques-uns  de 
leurs  congénères  dans  la  médecine  vétérinaire  ou  humaine.  L'avenir 
dégagera  ce  qui  peut  être  fondé  dans  cette  hypothèse', 

IL  —  La  saccharine. 

Les  lecteurs  du  Journal  ont  été  tenus  au  courant  des  phases  tra- 
versées par  les  discussions  relatives  à  la  saccharine  et  à  son  emploi 
dans  l'alimentation  publique  pour  se  substituer  au  sucre.  Ils  savent 
que  le  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  en  a  proscrit  l'usage 
comme  dangereux  pour  la  santé.  Lin  décret,  en  date  du  1"  décembre, 
a  interdit  l'importation  en  France  et  en  Algérie  de  la  saccharine  et  des 
substances  saccharinées.  L'emploi  de  la  saccharine  dans  la  prépara- 
tion des  denrées  alimentaires  constitue  une  falsification,  mais  il  serait 
certainement  utile  que  des  mesures  précises  fassent  prises  à  cet  égard. 
in.  —  L'importation  des  mélasses  en  France. 

Depuis  trois  ans,  l'importation  des  mélasses  en  France  a  pris  des 
proportions  rapidement  croissantes  ;  c'est  un  moyen,  pour  l'Allemagne, 
de  s'affranchir  des  droits  de  douane  sur  les  sucres  et  les  alcools.  En 
1886,  sur  117,000  tonnes  de  mélasses  introduites  en  France,  l'impor- 
tation allemande  était  de  41 ,000  tonnes;  en  1887,  sur  un  total  de 
164,000  tonnes,  elle  a  été  de  84,000  tonnes;  pendant  les  dix  pre- 
miers mois  de  cette  année,  sur  un  total  de  107,000  tonnes,  elle  figure 
déjà  pour  61,640  tonnes.  Ce  mouvement  d'exportation  a  été  favorisé 
parce  fait  que,  depuis  le  1  "' septembre  dernier,  l'Allemagne  a  sup- 
primé la  franchise  dont  jouissaient  chez  elle  les  sucres  extraits  des 
mélasses.  Ces  mélasses  étrangères,  soumises  à  la  distillation  en  France, 
font  une  concurrence  favorisée  à  la  distillerie  de  betteraves,  en  même 
temps  qu'elles  contribuent  à  déprécier  les  mélasses  des  sucreries  fran- 
çaises. C'est  pourquoi  M.  Trystram  et  plusieurs  autres  députés  ont 
présenté,  à  la  Chambre,  dans  la  séance  du  27  novembre,  une  propo- 
sition de  loi  tendant  à  taxer  à  leur  entrée  en  France  les  mélasses 
étrangères  d'un  droit  de  2  fr.  50  par  100  kilog.  Cette  proposition  a 
été  renvoyée  à  la  Commission  des  douanes.  Le  grand  nombre  de  pro- 
positions du  même  genre,  surgies  dans  ces  derniers  temps,  démontre 
combien  il  est  nécessaire  que  les  modifications  à  apporter,  dans  la 
prochaine  législature,  au  tarif  général  des  douanes,  soient  étudiées 
avec  maturité,  combien  il  importe  encore  que  la  qualification  fausse 

1.  Les  personnes  qai  s'intéresseot  à  ces  études  consultei'oiit  avec  profil,  oulre  le  mémoire  de 
M-  BréaJ,  cité  plus  haut,  un  mémoire  de  M.  Paul  Vuillemia  sur  les  tubercules  radicaux  des  Légu- 
mineuses, publié  dans  (es  Annales  de  la  science  agronomiqtie  (tome  ]<"•  de  188K). 
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et  erronée  de  matii'res  premières  appliquée  aux  produits  aij;ricoles  dis- 
paraisse sans  rémission  ;  c'est  cette  idée  absolument  dénuée  de  vérité 
qui  a  été  la  cause  de  tous  les  dénis  de  justice  faits  à  1  agriculture,  et 
contre  lesquels  celle-ci  ne  cesse  de  réagir.  (Vest  sur  celte  l)ase  seule- 
ment que,  si  elle  peut  se  réaliser,  pourra  être  conclue  l'union  des  agri- 
culteurs et  des  industriels. 

IV.  —  Projet  de  loi  sur  la  destruction  des  insectes  nuisibles. 
Le  projet  de  loi  adopté  par  le  Sénat  sur  la  destruction  des  insectes, 
des  cryptogames  et  autres  végétaux  nuisibles  à  l'agriculture,  a  été 
transmis,  comme  nous  lavons  dit,  à  la  Ciiambre  des  députés.  Ce 
projet  tend  notamment  à  remplacer  la  loi  du  28  ventôse  an  IV'p*ar  des 
dispositions  plus  appropriées  aux.  connaissances  actuelles  sur  les  mœurs 
des  insectes.  Le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'examiner  a 
été  rédigé  par  M.  .iaval  et  présenté  dans  la  séance  du  29  novembre. 
M.  .lavai  conclut  à  l'adoption  du  projet  tel  qu'il  a  été  voté  par  le  Sénat, 
et  il  adjure  ses  collègues  de  se  garder  d'y  apporter  des  amendements. 
ce  Les  insectes  ennemis  de  l'agriculture,  dit-il,  n'ont  pas  d'auxiliaires 
plus  puissants  que  les  lenteurs  parlementaires.  A  l'inverse  delà  popu- 
lation française,  ils  ne  cessent  pas  de  se  multiplier  sous  l'égide  des 
lois.  j>  Il  faut  espérer  que  ces  sages  paroles  seront  entendues,  et  que 
le  projet  de  loi  ne  subira  pas  à  la  Chambre  des  députés  les  retards 
qu'une  étude  approfondie  du  sujet  a  nécessités  devant  le  Sénat. 
V.  —  Destruction  des  insectes  par  les  cryptogames  parasites. 

On  sait  qu'un  certain  nombre  de  naturalistes  se  préoccupent  des 
moyens  de  provoquer  la  destruction  des  insectes  nuisibles  par  la  pro- 
pagation de  cryptogames  parasites  qui  se  développent  à  leurs  dépens. 
Dans  notre  n"  du  21  juillet  dernier  (p^ige  89),  nous  avons  publie  une 
note  de  M.  Giard,  professeur  à  l'Ecole  normale  supérieure,  sur  cet 
important -sujet,  à  l'occasion  des  dégâts  de  la  noctuelle  (Jamma  dans 
une  partie  du  Berry.  La  même  question  vient  d'être  reprise  par 
M.  (Charles  Brongniart  dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des 
sciences  sur  ra[)plication  des  Entomoplithorées  à  la  destruction  des 
insectes  nuisibles.  Ces  cryptogames,  dont  on  connaît  suflisamment 
l'organisation  aujourd'hui,  se  développent  sur  la  plupart  des  insectes 
avec  une  grande  facilité;  M.  Brongniart  a  vu,  cette  année,  dans  le 
département  de  l'Eure,  des  acridiens  appartenant  à  des  espèces  variées, 
atta((ués  et  détruits  par  un  Enlomophlliora  ({ui  les  faisait  mourir  au 
bout  (le  vingt-quatre  heures  environ.  Voici  la  conclusion  de  M.  Bron- 
gniart :  '(  En  présence  des  dégâts  formidables  causés  par  les  acridiens 
en  Algérie,  il  m'a  paru  utile  d'insister  sur  les  services  ({ue  [)euvent 
rendre  ces  champignons  parasites.  11  serait  à  souhaiter  qu'on  donnât 
les  moyens  d'expérimenter,  et  nous  sommes  persuadé  qu'il  serait 
possible  de  créer  de  véritables  usines  (ï Enlomopidhora  pour  la  destruc- 
tion des  insectes  nuisibles.  » 

VL  —  Les  concours  de  bétail  à  Paris  en  1889. 

Le  Journal  a  publié  le  programme  du  con(;ours  d'animaux  gras  et 
du  concours  international  d'animaux  reproducteurs  qui  se  tiendront 
à  Paris  en  1889.  Le  concours  agricole  de  l'hiver  sera  réduit  à  un  con- 
cours d'animaux  gras  et  de  volailles  mortes;  il  sera  ouvert  au  palais 
de  l'industrie  du  21  au  27  février.  Les  déclarations  des  exposants 
doivent  parvenir  au  ministère  de  l'agriculture  avant  le  1"  janvier. 
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Quant  au  concours  international  d'animaux  reproducteurs  des  races 
bovines,  ovines  et  porcines,  et  d'animaux  vivants  de  basse-cour,  il  se 
tiendra  du  11  au  22  juillet.  Les  déclarations  doivent  être  adressées 
également  au  ministère  de  Tagi-iculture avant  le  1"  janvier  prochain; 
des  formules  de  déclaration  sont  adressées  aux  personnes  qui  en  font 
la  demande.  —  Un  arrêté  récent  a  décidé  que  tous  les  animaux  des 
races  ovines  pourront  être  tondus  depuis  deux  mois  au  plus;  ils 
devront  porter  une  mèche  de  laine  sur  l'épaule  gauche. 
VII.  —  Exposition  nationale  des  cidres  à  Paris. 

L'exposition  nationale  des  cidres,  organisée  à  Paris  dans  les  grands 
pavillons  du  quai  d'Orsay,  sous  le  patronage  du  ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  ministre  du  commerce,  est  en  pleine  activité.  Parfaitement 
organisée  par  son  commissaire  général  M.  Chessé,  et  par  son  collabo- 
rateur M.  Mesnier,  elle  représente  la  première  manifestation  spéciale 
de  l'industrie  du  cidre  à  Paris,  L'annonce  d'une  exposition  concur- 
rente et  simultanée  a  jeté  quelque  désarroi  dans  lesprit  des  cultiva- 
teurs et  des  brasseurs  de  cidre,  de  telle  sorte  que  les  débuts  ont  été 
difficiles;  mais,  après  avoir  vaincu  les  premières  difficullés,  l'exposi- 
tion a  trouvé  auprès  du  public  un  accueil  empressé,  que  justifie  d'ail- 
leurs complètement  le  soin  avec  lequel  elle  est  organisée.  Sans  être 
aussi  nombreux  qu'il  eût  été  convenable,  à  cause  des  circonstances 
que  nous  venons  d'exquisser,  les  lots  de  fruits  à  cidre,  au  nombre  de 
plusieurs  centaines,  ont  permis  au  jury  d'attribuer  des  récompenses 
qui  ont  été  décernées  à  des  collections  réunies  avec  un  soin  véritable. 
Voici  la  liste  des  récompenses  pour  les  machines  et  pour  les  fruits  : 

Machines.  —  Diplôme  d'honneur  :  MM.  Savalle,  à  Paris,  appareil  de  distillerie; 
—  Deroy,  à  Paris,  appareil  à  distiller;  —  Bajac,  à  Liancourt,  ensemble  de  son 
exposition  ;  — Decauville,  à  Petit-Bourg,  ensemble  de  son  exposition, 

Médailles  d'or  :  MM.  Simon,  à  Cherbourg,  pour  son  broyeur;  — Savary,  à 
Quimper,  pour  son  pressoir  ;  —  Piquet,  à  Sartrouville,  pour  son  pressoir. 

Médailles  de  vermeil  :  MM.  Piquet,  pour  son  casse-pommes;  —  Crarnier,  à 
Redon,  pour  ses  corsets  d'arbres  en  acier  embouti. 

Médailles  d'argent  .-MM,  Benecb,  à  Saint-Lô,  pour  son  casse-pommes;  —  Gar- 
nier,  pour  son  casse-pommes  ;  —  Savary,  pour  son  casse-pommes;  —  Broquet, 
à  Paris,  pompes  à  cidre  à  piston;  —  Aucaux  et  Kuntzel,  pompes  à  cidre  à  pis- 
ton ;  —  Gaudon  et  Loevenbruck,  ensemble  de  son  exposition  ;  —  Simon,  pour  son 
manège. 

Médailles  de  bronze  :  MM.  Vasselin,  pour  son  broyeur  de  pommes;  —  Delépine, 
appareil  à  distiller;  —  Gharlochet,  pour  ses  paillassons;  —  Benecb,  pour  son 
manf^ge, 

FuuiTS,  —  Médaille  d'or  :  M.  Renard,  instituteur,  à  §t-Martin-dAspre  (Orne). 
Médailles  d'argent  {grand   module)  :  MM,  Latour,  à  Surville  (Calvados)  ;  — 
Carlo,   pépiniériste,    à    Lamballe    (Gôtes-du-Nord)  ;   —  le  Comice   agricole   de 
Quintin  (Côtes-du-Nord). 

Médailles  d'argent  :  MM,  de  la  Lande  de  Galan,  à  Saint-Glem  (Côtes-du- 
Nord);  —  Cassé,  à  Saint-Aubin-du-Scellon  (Eure). 

Médailles  de  bronze  :  MM.  Le  Breton,  à  la  Ménardais-Tadin  (Côtes-du-Nord); 
—  Pillu,  à  Boucé  (Orne);  — Ragot,  à  Loudéac  (Côtes-du-Nord).  —  Rocher,  à  la 
Ferlé-Mncé  (Orne);  —  Vmcent,  à  Vitry,  pour  sa  palmette  beurrée  Diel  ;  — Bac- 
qua,  à  la  Haye-Fouassière  (Seine  Inlérieure),  fruits  à  couteau.  —  Cavalie,  à  Castres 
(fruits  à  couteau). 

L'exposition  restera  ouverte  au  moins  jusqu'au  15  décembre. 
Des  conférences,  constituant  une  sorte  de  Congrès  pomologique  et 
dans  lesquelles  sont  discutées  quelques-unes  des  questions  les  plus 
importantes  pour  la  culture  du  pommier  eL  la  fabrication  du  cidre, 
sont  jointes  à  1  t'.\[i(»siii  -n. 
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Mil.  —  racole  pratique  d'agricullure  de  Montargis. 
Nous  avons  annoncé  qu'une  école  pratique  d'agriculture  allait  être 
ouverte  près  de  Montargis  (Loiret),  sur  le  domaine  du  ('liesnoy,  légué 
à  cette  ville  à  la  condition  qu'une  école  d'agriculture  y  serait  établie. 
\ous  apprenons  que,  par  un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  en  date 
du  29  novembre,  la  direction  de  cette  école  a  été  confiéeà  M.  .lolivet, 
l'un  des  fermiers  du  domaine  de  Cungy  (Indre),  il  eut  été  diffi- 
cile de  faire  un  choix:  plus  heureux.  M.  .Jolivet  a  cultivé,  en  associa- 
tion avec  M.  Le  (lorbeiller,  le  domaine  de  Cungy,  où  ils  ont  remporté 
la  prime  d'honneur  en  1874  et  deux  rappels  successifs  en  1882  et 
1888;  il  a  administré  comme  maire  la  commune  de  i^)ulainc  où  ce 
domaine  est  situé,  et  il  en  a  représenté  le  canton  au  Conseil  "-énéral 
de  l'Indre.  MM.  Jolivet  et  [.e  Corbeiller  ont  loué  le  domaine  du  Ches- 
noy  qu'ils  exploiteront  à  leurs  risques  et  périls,  comme  celui  deCaingy; 
ils  y  apporteront  le  même  esprit. d'ordre  et  la  môme  habileté  profes- 
sionnelle. La  nouvelle  école  d'agriculture  s'ouvrira  donc  sous  les 
meilleurs  auspices. 

IX.  —  Syndicats  agricoles. 

Une  note  du  Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Sarthe  nous  fait  con- 
naître que  ce  Syndicat  mettra  en  adjudication,  dans  la  seconde  quin- 
zaine de  décembre,  les  fournitures  d'engrais  et  autres  produits  utiles  à 
ses  adhérents  pendant  le  premier  semestre  de  1889.  I^es  fabricants  et 
négociants  qui  voudraient  prendre  part  à  cette  adjudic;ïtion  sont  priés 
d'envoyer  leur  soumission  cachetée  pour  le  20  décembre  à  M.  Launay, 
directeur  du  Syndicat,  rue  Lïauréau,  35  bis,  au  Mans.  Les  achats  d'en- 
grais faits  par  cette  association  durant  le  premier  semestre  de  1888 
se  sont  élevés  à  1,341,000  kilog. 

On  nous  prie  d'annoncer  que,  les  marchés  passés  par  le  bureau  du 
Syndicat  des  agriculteurs  de  l'arrondissement  de  Qnimperlé  (Finis- 
tère expirant  le  31  décembre,  MM.  les  négociants  ([ui  voudraient  par- 
ticiper aux  fournitures  d'engrais  pendant  l'année  1889  sont  priés 
d'adresser  leurs  conditions  de  vente  à  M.  David,  président  du  Syn- 
dicat agricole  à  Quimperlé    Finistère),  avant  le  20  décembre. 

X.  —  Questions  viticoles. 
Le  Comité  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Beaune  a  fait,  cette 
année,  une  enquête  sur  les  résultats  obtenus  dans  le  traitement  des 
vignes  par  les  insecticides  contre  le  j)hylloxéra.  Nous  avons  sous  les 
yeux  le  rapport  rédigé  par  M.  Joseph  Larcher,  propriétaire  à  Pom- 
mard, au  nom  de  la  Commission  d'enquête.  Cette  Commission  a  visité 
22  vignobles,  dans  la  plupart  desquels  la  vigne  a  été  soumise,  depuis 
un  temps  plus  ou  moins  long,  au  traitement  par  le  sulfure  de  carbone. 
De  l'ensemble  des  observations  qu'elle  a  faites,  la  Commission  con- 
clut à  l'efTicacité  réelle  et  soutenue  du  sulfure  de  carbone,  mais  à  la 
condition  que  l'application  en  soit  faite  d'une  façon  méthodique  et 
intelligente;  les  résultats  ont  été  excellents,  partout  où  les  traitements 
ont  été  faits  préventivement  et  convenablement  exécutés,  où  les  cul- 
tures ont  été  soignées,  et  où  l'on  a  apporté  une  fumure  suflisante.  Ce 
sont,  en  effet,  autant  de  conditions  sur  lesquelles  on  ne  saurait  trop 
insister,  car  c'est  pour  ne  pas  les  avoir  suffisamment  connues  qu'on  a 
dû  constater  un  trop  grand  nombre  dinsuccès  dans  le  traitement  des 
vignes  ph}lloxérées.  Les  régions  récemment  atteintes  ou   menacées 
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par  le  phylloxéra  profilent  aujourd'hui  d'une  longue  et  douloureuse 
expérience  ;  elles  ne  doivent  pas  en  perdre  les  fruits.  (Vest  pour  elles 
que  nous  reproduisons  (p,  91  0)  les  conseils  donnés  par  M.  Larcherpour 
obtenir  du  traitement  au  sulfure  de  carbone  les  meilleurs  résultats. 

Signalons  aussi  une  intéressante  brochure  de  M.Silvestre,  secrétaire 
de  la  Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon,  intitulée  :  Une  excursion 
viticole  dans  le  midi  de  la  France.  C'est  le  récit  d'une  visite  faite,  l'été 
dernier,  chez  M.  Couderc,  à  Aubenas,  et  dans  les  principaux  vignobles 
du  département  de  l'Hérault;  les  conclusions  en  sont  toujours  absolu- 
ment rassurantes.  L'auteur  rappelle  avec  raison  cette  parole  de  M.  Gas- 
ton Bazille  :  «  Nous  aurons  depuis  longlemps  reconstitué  nos  vignes  de 
l'Hérault,  que  vous  discuterez  encore  sur  la  valeur  et  l'emploi  des 
cépages  américains,  w  La  brochure  de  M.  Silvestre  est  eu  vente,  au  prix 
de  0  fr.  75,  à  l'imprimerie  Gallet,  2,  ruedela  Poulaillerie,  à  Lyon. 

La  question  des  importations  de  raisins  secs  est  toujours  à  Tordre 
du  jour.  MM.  Emile  Jamais  et  Bousquet,  députés  du  Gard,  ont  eu  la 
pensée  de  la  faire  résoudre  pendant  la  discusssion  du  budget.  En  con- 
séquence, ils  proposent  un  amendement  ayant  pour  objet  d'introduire, 
dans  la  loi  de  finances,  un  article  nouveau,  qui  serait  ainsi  conçu  : 
«  Les  raisins  secs  seront  frappés  à  leur  entrée  en  France  et  en  Algérie 
d'un  droit  de  30  francs  par  100  kilog.  » 

XL  —  Société  (f  agriculture  de  Strasbourg. 

La  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  basse  Alsace  a  dé- 
cidé de  créer  deux  concours,  pour  1890,  sur  des  questions  d'intérêt 
agricole,  et  d'affecter  une  somme  de  500  francs  pour  le  premier,  et 
de  750  Irancs  pour  le  second.  Le  jury  se  réserve  la  faculté  de  scinder 
le  second.  Voici  le  programme  de  ces  concours  : 

Pour  le  premier  concours,  les  postulants  auront  à  traiter  la  question  suivante  : 
«  De  l'influence  de  l'alimentation  sur  la  production  du  lait  des  animaux  do- 
mestiques, au  double  point  de  vue  de  la  quantité  et  de  la  qualité.  » 
Pour  le  deuxième  concours,  celle-ci  : 

«  Etudes  des  engrais  phosphatés,  phosphates  naturels,  nodules,  fossiles,  su- 
perphosphates, phosphates  précipités,  scories  phosphoreuses, 

«  Valeur  agricole  et,  comme  conséquence,  valeur  commerciale  des  principaux 
engrais  phosphatés. 

«  Application  de  ces  engrais  à  la  culture  d'Alsace-Lorraine,  appuyés  autant 
que  possible  sur  des  résultats  d'expériences  obtenus  dans  le  pays.  » 

Les  manuscrits  porteurs  d'une  devise  et  accompagnés  d'un  pli  ca- 
cheté portant  extérieurement  la  devise  et  la  mention  :  premier  ou 
deuxième  concours,  et  à  l'intérieur  le  nom  de  l'auteur,  devront  être 
écrits  en  langue  allemande  ou  française  et  adressés,  sous  pli  cacheté, 
à  M.  Léon  Carrière,  secrétaire  général  de  la  Société,  15,  rue  du  Dôme, 
à  Strasbourg,  avant  le  1"  novembre  1890. 

XII.  — La  race  Schwgtz  dans  la  Ma'rne. 

Un  certain  nombre  d'associations  agricoles  de  la  région  de  l'est 
travaillent  activement  à  propager  les  races  bovines  de  Suisse.  C'est 
ainsi  que  le  Comice  de  l'arrondissement  de  Chàlons-sur-Marne  a  vendu 
à  ses  membres,  en  1887  et  1888,  dix  taureaux  de  la  race  Schwytz. 
Ces  taureaux  doivent  servir  à  la  reproduction  ;  les  noms  des  acqué- 
reurs ont  été  publiés,  et  des  livrets  à  souche,  pour  cartes  de  saillies, 
ont  été  remis  à  chacun  d'eux. 

XIII.  —  Institut  national  agronomique. 

Nous  recevons  la  liste  suivante,  par  ordre  de   mérite,  des  élèves 
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admis  à  llnstitut  national  agronomique  à  la  suite  des  examens  de  1 888  : 

MM.  Henri-DésiréLagatu  (Finistère).  —  Henri-Adolphe  Rochette  de  Lerapdes 
(Puy-de-Dùine).  — Jean-Marcel  Forluuel  (Paris).  — Jean-Hapliste-Marie-Louis 
Gèze  (Haule-lTaronne).  —  Armand-Maric-Josepli-liarthéleray  .lonbaire  (Gôtes- 
du-Nord).  —  Lucien-Joseph  Semichon  (Paris). — Charles-Henri  Hullin  (Paris). 

—  Pierre  Mangin   (Seine-Inférieure).   —  Emile-Louis    Saillard     (Doubs).    

Eugène-Emile-Louis  de  Seynes  (Hérault).  —  Léonce-Pierre  Astier  de  Villate 
(Haute-Vienne).  —  Georges-Maurice  Bertault,  (Paris).  —  Alexandre-Paul-Siraon 
Riou  (Ardèche).  —  Pierre-Marie-Gabriel  Méandre  (Rhône).  —  Maris-Louis- 
Eutrope-Henri  de  Cressac  (Vienne).  —  Eraile-T.ouis-Marie-Victor  Châtelain 
(Meurthe-et-Moselle).  —  Jules  Boppe  (Meurthe-et-Moselle).  —  Antoine  Petit 
(Yonne).  —  Jean-Paul  Mellies  Aude).  —  Henri-Jean-Baptisle  Brézol  ;  Ardennes). 

—  Denis-Lrljain-Isidore  Dutresse  (Creuse).  —  Alphonse-Edouard  Biujuet  (Cal- 
vados). —  Charles-Louis  Maréchal  (Somraei. — JaC([ues-Jean-Joseph  de  Gar- 
mantrand  (Puy-de-Dùine).  —  Joseph  Thiollier  (Rhône).  —  Ferdinand-Auguste 
Manciet  (Paris).  —  Louis-Gustave  Martin  iParis).  —  Georges-Elie  Despagne 
(Gironde).  —  Alphonse-Eugène  Gellerin  i Paris).  —  Alexandre-Bernard-Etienne- 
Antoine  Lasnet  (Haute-Saône).  —  Joseph-Robert  Liccioni  (Colombie).  —  Félix- 
Marie-Joseph  Laurent  (Seine-et-Marne).  —  Louis-Jean-Joseph  Pilleux  Seine-et- 
Oise).  —  IMarie-Eugène-André  Vandel  (Doubs).  —  Josepli-Jules-Adolphe  Crol- 
bois  (Paris),  —  Lucien-Antoine-Marie  Chambron  (Allier).  —  Alfred-Henri- 
Joseph  Marcoz  (Haute-Savoie).  —  Jacques  Danguy  (Suisse).  —  Pierre-Jules- 
Joseph  de  Monicault  (Paris).  —  Henri-Charles-Alphonse  Cosnier  ilndre).  — 
Claude  Merle  (Saône-et-Loire).  —  Eugène-Olivier  Brunet  (Paris).  —  Octave 
Duringer  (Morbihan).  —  Léonard-Marie  Cottais  (Paris).  —  Fcrnand-Eugène 
Parmentier  (Aisne).  —  Georges-Henri-Victor  Deheyne  (Gers).  —  René-Pierre- 
Emile-Cxaston  d'Almont  (Indre).  —  Vincent -Armand-i]mile  Houdet  (Paris).  — 
Jean  Berindein  (Roumanie  .  —  Charles-Auguste  Milandre  (Yonne). 

jiudileurs  libres.  —  MM.  Paul  Baillière,  Banbiet,  de  Biré,  Robert  de  Bon- 
neval,  Nicolas  Camarashesco  Oltelclishano,  Clarenc,  Cuignet,  Diégner,  Dior, 
Venceslas  Gare/.ynski,  Grandidier  d'Hébiay,  Laurendon,  Martin  Lavallée,  André 
Lefaucheux,  Lemaire  P.  Lemonier,  Marchand,  Mersier,  Peignon,  Villeza  de 
Quevedo,  Saralégni,  Raymond  Thuret,  Tripier. 

La  plupart  de  ces  jeunes  gens  sont  munis  des  diplômes  du  bacca- 
lauréat. L'effectif  actuel  de  l'école  se  décompose  comme  il  suit  :  élèves 
de  r'  année,  50;  élèves  de  2"  année,  71  ;  auditeurs  libres,  25  ;  élèves 
diplômés  travaillant  dans  les  laboratoires,  10;  élèves  en  mission,  9; 
total  105. 

XIV.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

Voici  la  note  que  M.  Bronsvick  nous  envoie  de  Nancy,  à  la  date  du 
2  décembre  : 

«  Malgré  la  saison  hivernale  qui  s'avance  à  grands  pas,  la  température  n'en 
continue  pas  moins  à  être  douce;  nous  avons  des  pluies  continuelles,  et  les  pâtu- 
rages sont  aussi  verts  qu'au  printemps.  Nos  jeunes  blés  poussent  avec  vigueur: 
l'ensemble  est  satisfaisant  comme  régularité,  mais  ou  aimerait  mieux  un  temps 
plus  sec  qui  permettrait  de  continuer  les  travaux  habituels  de  la  saison. 

«  Nos  marchés  ne  prennent  pas  l'animation  (fue  l'on  e.sj)érait;  la  culture,  devant 
la  faiblesse  des  cours,  ne  veut  pas  se  décider  à  vendre  ;  de  son  côté,  la  meunerie 
ayant  abaissé  les  farines  de  2  francs  par  sac,  ne  veut  pas  s'engager  à  acheter 
les  blés  aux  cours  actuels. 

«  Le  battage  des  céréales  se  continue  en  allrndanl  que  l'on  puisse  terminer  les 
travaux  dans  les  champs  ;  le  rendement  du  blé  est  au-dessous  de  la  moyenne  ;  pour 
les  avoines,  on  est  assez  content,  excepté  les  avoines  blanches  qui  laissent  beau- 
coup à  désirer.  » 

Dans  la  note  suivante  qu'il  nous  envoie  (l'Arfcuilles,  à  la  date  du 
1"'  décembre,  M.  iSebout  insiste  sur  les  dernières  récoltes  dans  cette 
partie  du  département  de  TAllier  : 

«  Sous  l'influence  d'une  température  extrêmement  douce  et  assez  humide  de 
l'automne  présent,  qui  est  vraiment  un  vrai  printemps,  toutes  nos  cériy"  les  d'hiver 
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sont  magnifiques;  les  seigles  ont  une  végétation  luxuriante,  que  depuis  long- 
temps cil  ne  leur  avait  vue;  les  blés  derniers  semés,  qui  d'ordinaire  ne  lèvent 
qu'en  janvier,  ne  sont  restés  celle  année  que  quelques  jours  en  terre  et  sont  bien 
réussis;  toutes  nos  prairies  artificielles  ont  été  aussi  cette  année  bien  réussies,  et 
la  plupart  ont  déjà  donné  une  bonne  coupe  en  octobre  dernier.  Avec  cette  tempé- 
rature, les  bestiaux  continuent  d'aller  au  pacage,  qui  tout  en  économisant  leur 
provende  d'hiver,  assez  abondante  dans  nos  parages,  mais  de  triste  qualité,  par 
les  lessivages  continuels  qu'elle  a  reçus  à  l'époque  de  sa  rentrée;  leur  sortieà  l'air 
libre  est  favorable  à  leur  santé    qui    est  excellente  pour  le    quart  d'heure. 

«  Nos  dernières  récoltes,  ici,  nous  ont  fait  comme  les  premières,  c'est-à-dire, 
ne  nous  ont  donné  qu'un  triste  produit;  nos  pommes  de  terre  ont  été  fortement 
attaquées  parla  maladie,  et  ne  nous  ont  donné  qu'un  faible  produit;  dans  les  vignes, 
le  mildiou  a  fait  tomber  les  premières  feuilles,  et  elles  ont  eu  toutes  les  peines  du 
monde  de  mûrir  le  peu  de  raisins  que  la  couleur  leur  avait  laissés,  malgré  leur 
grande  formance;  aussi  le  proverbe  s'est  réalisé  cette  année  d'un  bout  à  l'autre  de 
la  lettre  :  «  Grrande  formance,  petite  vendange.  »  Nos  arbres  fruitiers  nous  ont 
donné  par  contre  une  abondante  récolte  de  fruits,  qui  nous  a  permis  de  faire 
une  grande  quantité  de  cidre,  qui  remplacera  le  vin  qui  nous  fait  défaut;  mais 
plusieurs  se  plaignent  qu'il  se  gâte  et  pour  en  tirer  parti  le  distilleul  ce  qui  doit 
tenir  au  défaut  de  fabrication;  quant  à  moi,  après  avoir  râpé  le  fruit,  je  le  fais 
cuver  dans  des  tonneaux,  jusqu'à  presque  complète  fermentation,  ce  qui  demande 
huit  à  quinze  jours  suivant  la  température  ou  le  degré  de  chaleur  du  local,  tout 
en  brassant  la  pulpe  plusieurs  fois  pendant  la  fermentation  et  tenant  les  tonneaux 
couverts,  pour  préserver  le  dessus  de  la  pulpe  du  contact  de  l'air;  après  le  pressu- 
rage, il  ne  fermente  plus  que  quelques  jours  en  tonneau,  et  est  bien  plus  tôt  clair 
et  propre  à  la  consommation.  Par  ce  moyen,  tout  le  sucre  contenu  dans  le  fruit 
est  converti  en  alcool,  ce  qui  fait  que  l'on  obtient  un  cidre  de  qualilé  ])ien  supé- 
rieure et  de  meilleure  conservation.  » 

Sur  la  situation  agricole  dans  le  département  de  Vaucluse,  M.  Za- 
charewicz  nous  écrit  d'Avignon,  le  26  novembre  : 

«  Les  semailles  d'automne  ont  été  faites,  cette  année,  dans  d'excellentes  condi- 
tions: aussi  les  terres  ensemencés  présentent-elles  en  ce  moment  un  aspect  d'un 
vert  intense,  ce  qui  démontre  bien  que  les  plantes  n'ont  pas  souffert  jusqu'ici. 

«  En  ce  qui  concerne  la  défense  du  vignoble  par  les  insecticides,  des  progrès  très 
sensibles  ont  été  réalisés  dans  le  courant  de  l'année  ;  plusieurs  Syndicats  se  sont 
créés,  ayant  pour  but  la  défense  des  vignobles  par  le  sulfure  de  car])one.  Aujour- 
d'hui, on  ne  peut  contester  l'efficacité  de  ce  traitement,  lorsqu'il  est  faitdans  les 
conditions  voulues  et  dans  les  terrains  propices  à  cet  effet.  Les  propriétaires  l'ont  très 
bien  compris,  et  ceux  qui  ont  la  bonne  fortune  de  posséder  des  anciennes  vignes 
se  mettent  à  les  traiter,  afin  de  leur  conserver  leur  végétation  pendant  une  durée 
qui  n'est  pas  encore  limitée.   On  ne  saurait  trop  les  encourager  dans  cette  voie. 

«  Mais  où  les  progrès  ont  été  largement  réalisés,  c'est  dans  la  plantation  des 
vignes  américaines. 

«  Le  producteur  direct  préféré  est  le  .Jacquez,  c[ui  prospère  merveilleusement 
dans  la  généralité  des  sols  du  département  et  y  donne  d'excellents  résultats, 
non  seulement  comme  producteur  direct,  mais  aussi  comme  porte- greffes. 

«  Les  porte-greffes  choisis  suivant  le  sol  sont  :  le  Riparia^  le  Solonis,  le  Ru- 
pestris  et  le  York  Madeira.  Ce  choix  ne  repose  pas  seulement  sur  les  résultats 
obtenus  dans  les  champs  d'expériences  de  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse  et 
du  Comice  agricole  de  Garpentras,  mais  encore  sur  les  résultats  obtenus  en 
grande  culture.  Aussi  n'esl-on  plus  étonné  de  voir  de  grandes  propriétés  complè- 
tement régénérées,  donnant  du  vin  comme  par  le  passé.  L'élan  est  donné  de  ce 
côté,  et  bientôt  le  département  de  Vaucluse  occupera  le  rang  qui  lui  est  dû  pour 
la  production  viticole. 

«  Deux  cultures,  celles  des  fraises  et  des  asperges,  se  répandent  journellement 
dans  une  certaine  partie  du  déparlement  et  y  donnent  des  résultats  des  plus 
rémunérateurs.  » 

La  situation  climatériquene  s'est  pas  modifiée  notablement  depuis 
la  semaine  dernière.  Toutefois,  dans  une  partie  de  la  France,  les  con- 
ditions de  la  saison  sont  devenues  plus  normales,  et  le  temps  s'est 
refroidi  assez  sensiblement.  Iîeinry  Sagaier. 
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MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  D'OCTOBRE  1888 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  parc  de 
Saint-Maur,  en  novembre  1888  : 

Moyenne  barométrique  à  midi  :  755""". 97  ;  minimum  le  29,  à  5  heures  du  soir, 
739'"'". 00;  maximum  le  23,  à  10  heures  du  soir,  770'""'. 26. 

Moyennes  IhcnnomiHriques  :  des  miiiima,  5". 84;  des  maxima,  10". 95;  du 
mois,  8".39  ;  moyenne  vraie  des  24  heures,  8". 11.  Minimum,  le  10  vers 
7  heures  du  matin  —  0".3;  maximum,  le  12  vers  2  heures  15". 5.  Il  n'y  a  eu  qu'un 
seul  jour  de  très  petite  gelée  et  2  jours  de  gelée  blanche. 

Tenaion  moyenne  de  la  vapeur  :  7-"'".03;  la  plus  faible,  le  10,  à  5  heures 
du  malin,  3'""'  4;  la  plus  lorle,  le  1''',  à  1 1  heures  du  matin  et  à  1  heure 
du  soir,  9""". 8.  Humidité  relative,  86;  la  moindre,  le  20,  à  4  heures  du  soir,  54; 
la  plus  grande,  100  en  7  jours. 

Pluie,  41""". 6  en  82  heures  réparties  en  17  jours.  Nébulosité,  84.  Pas  un 
seul  jour  beau. 

Venl>i  de  S\V  et  de  SWW  très  dominants;  pas  un  seul  vent  du  NE.  2  jours 
de  brouillard  les  8  et  14;  brouillard  bas,  partiel  le  29. 

Ni  tonnerre  ni  éclairs. 

Teiiipcrature  moyenne  de  la  Marne  :  8". 59;  la  moindre,  le  16  à  8  heures 
du  înalin,  7". 63;  la  plus  grande,  le  V'%  à  3  heures  et  demie  du  soir,  10". 23.  La 
rivière  basse  et  très  claire  n'est  devenue  louche  que  les  derniers  jours  du  mois. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  novembre  1888 
présente  les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  bas  de  0""".8T,  ther- 
momètre plus  haut  de  2°. 30,  tension  de  la  vapeur  plus  grande  de 
0""".70,  humidité  relative  moindrede  1 ,  pluie  moindre  de  8'"'". 4,  nébu- 
losité plus  grande  de  14. 

A  cause  de  la  douceur  de  la  température,  il  reste  dans  les  jardins 
un  assez  grand  nombre  de  fleurs,  surtout  chrysanthèmes,  soucis, 
pensées,  astères,  réséda^  œnotlière  odorante,  roses  du  liengale. 

L'année  a  une  moyenne  de  8°. 9  comme  la  précédente  ;  c'est  une  année 
très  froide.  Le  baromètre  est  moyen.  La  pluie,  r)(>7""".3,  un  peu  moin- 
dre que  la  moyenne.  Le  nombre  de  jours  de  pluie,  180;  le  nombre 
d'heures  de  chute,  781  très  considérable.  Il  y  a  eu  54  jours  de  brouil- 
lard; 70  jours  de  gelée  dont  25  sans  dégel  et20joursde  gelée  blanche, 
30  jours  de  neige,  29  jours  d'orage.  La  nébulosité  a  été  G'i  ;  c'est  une 
année  plus  couverte  que  d'ordinaire.  E.  IIenou, 

memlire  de  la  Société  nalionalc  d'ai;ricnllurc. 
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Monsieur  le  rédacteur,  mes  derniers  articles  sur  linculture  avaient 
un  cachet  énigmatique,  en  ce  que  j'indiquais  des  chemins  sans  pré- 
ciser ce  qu'on  y  avait  déjà  rencontré.  Pour  sortir  de  ces  généralités 
discrètes,  il  me  fallait  l'autorisatioii  du  maître  en  cette  matière. 
M.  Lugol,  président  de  la  Société  d'agriculture  du  Gard,  m'a  enlin 
autorisée  à  me  servir  à  ma  guise  des  documents  qu'il  m'avait 
mise  à  même  de  réunir  cet  été  pendant  un  long  séjour  à  Campuget. 
Le  plus  beau  fleuron  de  l'inculture  est  certainement  le  clos  de  ('un- 
ningham  de  Campuget,  car  il  réunit  l'étendue  à  la  longueur  de 
l'expérience.  .Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  transcrire  in  extenso  ce 
que  le  propriétaire  disait  lui-même  dans  le  rapport  ([u'il  présentait  au 
jury  de  la  prime  d'honneur,  puis  ce  qu'il  m'écrit  sur  ma  demande  le 
7  novembre  1888. 

Voici  les. paroles  dont  il  fait  précéder  l'autorisation  si  désirée  dont 
je  vous  envoie  aujourd'hui  les  prémices  : 
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((  Si  jai  cru  devoir  être  très  réservé  jusqu'à  ce  jour  sur  la  publicité 
à  donner  à  mes  essais  d'inculture,  c'est  que  je  voulais  que  l'expérience 
ait  assez  de  durée  pour  que  les  résultats  ne  pussent  en  être  contestés. 
Je  crois  ce  point  acquis  depuis  ma  dernière  vendange  en  ce  qui  con- 
cerne le  Cunningham.  Il  s'agit  maintenant  de  trouver  le  meilleur 
moyen  de  tirer  parti  de  l'inculture,  et  de  chercher  si  quelque  autre 
cépage  s'en  accommoderait ^  Le  chaintre  me  paraît  devoir  être  essayé; 
c'est  une  question  nouvelle  bien  intéressante  à  étudier.  » 

Voici  maintenant  un  extrait  du  rapport  susnommé  : 

«  J'ai  dit  que  sur  les  315  hectares  de  culture  une  moitié  se  composait 
de  terrains  qui  ne  comportaient  pas  un  assolement  régulier;  le  gros 
problème,  dans  une  exploitation  de  ce  genre,  c'est  de  ne  pas  compro- 
mettre les  bénéfices  qu'on  peut_  attendre  des  bonnes  terres  eu 
engageant  ses  forces  sur  les  mauvaises.  J'ai  consacré  une  partie  de 
ces  dernières  au  troupeau;  mais  que  faire  des  autres?  » 

La  réponse  à  cette  question,  M.  Lugol  l'a  trouvée;  ce  n'est  que  d'au- 
jourd'hui que  je  suis  autorisée  à  la  donner  à  ceux  qui,  comme  lui, 
comme  tous,  sont  aux  prises  avec  le  monstre  à  mille  têtes  qui  a  nom 
:<  prix  de  revient  ».  En  voici  le  motif  d'après  ses  propres  paroles  : 

«  Le  hasard  m'a  mis  sur  la  voie  de  l'utilisation  rémunératrice  de  ces 
terrains.  Voici  l'expérience  que  je  poursuis  depuis  quatre  ans  et  qui 
me  paraît  offrir  un  certain  intérêt.  Une  vigne  complantée  tout  entière 
en  Cunningham,  greffée  depuis  deux  ans  et  dans  laquelle  une  faible 
proportion  avait  repris,  était  destinée  à  l'arrachage. 

c(  Le  temps  m'ayant  manqué  pour  l'arracher,  je  la  laissai  entièrement 
abandonnée  à  elle-même  sans  la  tailler;  les  sarments  qui  avaient 
repoussé  du  pied,  l'année  précédente,  se  couvrirent  de  raisins  jus- 
qu'à l'extrémité  des  sarments;  ces  raisins  finirent  par  mûrir,  et,  mêlés 
à  peu  près  par  moitié  avec  des  Jacqu^z extra  mûrs  que  j'avais  réservés 
pour  cette  expérience,  me  donnèrent  le  plus  beau  vin  quej'aie  récolté; 
j'eus  ainsi  la  confirmation  de  ce  qu'avance  le  D''  Guyot.  Le  Cunnin- 
gham n'est  pas  blanc,  mais  il  est  rose;  mêlé  au  raisin  rouge,  loin  de  nuire 
à  la  coloration  du  vin,  il  paraît  l'aviver.  Il  y  a  quatre  ans  la  vinifica- 
tion du  Jacquez  passait  pour  être  difficile,  je  puis  affirmer  que  le  vin 
produit  par  le  mélange  de  Jacquez  et  de  Cunningham  est  d'un  beau 
rouge,  sans  ombre  de  teinte  violacée.  L'année  qui  suivit  la  production 
excessive  de  mes  Cunninghams,  je  ne  crus  pas  pouvoir  les  tailler  long, 
tous  les  sarments  étant  présumés  épuisés.  Je  les  taillai  court,  ils 
repoussèrent  vigoureusement,  malgré  l'absence  de  toute  culture.  Il  y 
a  deux  ans,  j'établis  la  taille  Guyot,  ne  laissant  à  chaque  souche  que 
deux  sarments,  l'un  de  0  m.  50  à  0  m.  60  de  long,  l'autre  taillé  à 
deux  yeux;  l'année  1886  et  1887,  j'ai  taillé  de  même,  la  branche  courte 
d'une  année  devenant  la  branche  longue  de  la  suivante,  et  réciproque- 
ment^  Depuis  quatre  ans  je  n'ai  donné  aucune  culture.  Ce  qui  sem- 
blerait prouver  que  c'est  une  faculté  spéciale  au  Cunningham  de 
pousser  vigoureusement  sans  culture,  c'est  que  des  llerbemonts  et 
autres  plants  intercalés  dans  ce  plantier,  souffrent  manifestement  du 

1.  Je  crois  que  tous  les  produits  directs  s'accommoderont  de  l'inculture  dans  les  terrains  où 
chacun  d'entre  eux  prospère  cultivé. 

2.  .le  crois  qu'une  charpente  plus  longue,  traînante  ou  palissée,  sur  laquelle  la  taille  Guyot 
serait  élal)lie,  donnerait  d'encore  meilleurs  résultats  ;  laiongue  brancheà  IVuit  Guyot  étant  supprimée 
chaque  année  ne  peut  augmenter  l'étendue  du  système  radiculaire  et  par  conséquent  sa  puissance 
jusqu'au  maximum  ([u'il  est  permis  d'espérer. 
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traitement  peu  généreux:  auquel  je  les  ai  soumis  depuis  quatre  ans*. 

ic  Les  frais  se  réduisent  donc,  par  lieutare,  à  :  taille,  12  francs;  ven- 
dange, 8  franes;  soit  20  francs.  L-î  sol,  très  caillouteux,  est  peu 
envahi  par  les  herbes,  n'ayant  pas  été  remué  depuis  cinq  ans.  S'il 
pousse  quelques  grosses  herbes,  je  les  fais  arraclier  par  mes  hommes  à 
leurs  moments  perdus.  J'estime  la  récolte,  qui  ne  paraît  pas  décliner 
jusqu'à  présent,  à  4  hectolitres'  par  hectare;  elle  serait  supérieure  si 
tous  les  pieJs  étaient  en  production,  mais  un  assez  grand  nombre  de 
souches  n'ont  pas  repoussé  du  pied. 

«  4  hectolitres  d'un  vin  qui,  mêlé  avec  du  Ja(;quez,  vaut  au  mini- 
mum 40  lr.rhectolitre%  représentent  une  recette  de  160tr.  par  hectare 
moyennant  20  fr.  de  dépenses  qui  ne  peuvent  être  dépassés,  car  ce  mer- 
veilleux cépage  est  indemne  de  toutes  les  maladies  cryptogamiques. 

«  Si  Ion  avait  4,000  souches  en  production  par  hectare,  une  récolte 
de  200  grammes  par  souche  suffirait  pour  obtenir  de  4  à  5  hectolitres 
de  vin,  mais  cette  récolte  de  200  grammes  par  souche,  qui  ferait  sou- 
rire un  submersionniste,  pourrait  encore  baisser  notablement,  tout  en 
laissant  une  jolie  marge  aux  bénéfices,  puisque  c'est  sur  une  de  mes 
plus  mauvaises  terres  quelle  laisserait  un  bénéfice  net  de  140  à 
180  francs  par  hectare. 

c(  Or,  si  je  voulais  cultiver  mes  Cunninghams,  il  me  faudrait,  pour 
pouvoir  leur  donner  cette  taille  longue  qu'ils  m'ont  si  éloquemment 
demandée,  faire  des  frais  de  tuteurs,  de  palissage  que  mes  bons  fonds 
pourraient  peut-être  supporter,  mais  j'aime  mieux  mettre  là  des  Ara- 
mons  sur  Iliparia  et  concentrer  toute  ma  culture  et  mes  engrais  sur 
ces  terres  qui  peuvent  me  les  payer  largement. 

ce  ,Ie  ne  sais  si  l'exposé  de  cette  expérience  d'inculture  pourra  être 
accueilli  favorablement  par  un  jury  de  prime  d  honneur  qui  doit 
apprécier  et  encourager  les  meilleurs  procédés  culturaux  ;  mais 
comme  dans  notre  industrie  agricole  tout  se  traduit  par  le  compte  de 
doit  et  avoir,  je  crois  que  si  je  puis  obtenir  un  produit  de  mes  mau- 
vaises terres  presque  sans  frais,  j'aurais  fait  une  bonne  opération  agri- 
cole. La  main-d'œuvre  devient  de  plus  en  plus  rare,  partant  de  plus 
en  plus  chère,  et  si  la  reconstitution  du  vignoble,  encore  bien  en 
retard  de  nos  côtés,  se  poursuit  comme  j'en  ai  lespérance,  dans  quel- 
ques années  nous  aurons  les  plus  grandes  difficultés  à  nous  procurer 
des  travailleurs,  dont  les  prétentions  s  acc^roUront  en  raison  de  nos 
besoins.  C'est  à  ce  moment  que  petite  récfdte  sans  frais  pourrait  bien 
être  plus  rémunératrice  que  grosse  récolte  avec  frais  normaux.  » 

V^oici,  en  réponse  à  ma  demande,  ce  que  M.  Lugol  m'écrivait  le 
7  novembre  1888  :  «  Le  clos  à  l'inculture  avait  reçu  1  i,0(>0^  souches 
sur  lesquelles  2,000  manquent  à  l'appel.  Les  9,000  souches  en  pro- 
duction m'ont  donné  99  cornues  de  raisin  du  poids  net  de  45  kilog., 
soit4,4o5  kilog.  ayant  produit  27  hectolitres  de  vin'.  Le  moût  pesait 
12  degrés. 

1.  L(j  Cunnigliam  accepte  tous  les  terrains.  l'Ilcrbeuioul  (-,1  jjIus  didicile;  l'inculture  au^'aicnte 
la  dilliculté  daila|)lation,  mais  ne  saurait  la  créer. 

■1.  Il  s'af.'il  lie  I88G;  or,  «ii  vi-rra  [)liis  l),is  le  cliillre  en  1888. 

:{.  l'rix  de  188i);  le  vin  de  1S88  n'est  pas  encore  vendu. 

'i.  Au  (l<;l>ul  de  la  viticulture  aniériciine  on  a  cru  à  la  nécessité  de  plus  d'espace  que  pour  les 
plants  français  Aussi  beaucoup  de  vignobles  ont-ils  été  plantés  a  'i.ôUiJ  j)ieds,  alors  que  4,000 
serait  le  nombre  conciliaril  le  niieut  le  passa'.;e  de  la  charrue  avec  la  fertilité.  L'inculture  ne 
ouvrant  I  horizon  aux  systèmes  des  lon;^ues  charpeutcs  aériennes  donae  le  movea  de  coaibler  ce 
que  la  l'erlililé  perd  à  ces  écartenients  excessifs. 

5.  165  kilog.  à  l'heclolitre. 
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«  Cette  récolte  est  exceptiomelle,  elle  varie  ordinairement  entre  I2et 
17  hectolitres.  Elle  démontre,  tout  au  moins,  que  ce  mode  de  traiter 
la  vigne  ne  l'épuisé  pas,  puisque  c'est  à  la  sixième  année  d'inculture 
qu'elle  a  donné  ce  rendement.  C'est  là  un  point^acquis,  dont  la  démons- 
tration était  déjà  faite  pour  moi  les  années  précédentes,  mais  que  le 
résultat  présent  rend  indiscutable. 

a  Des  cépages  autres  que  le  Cunningham  s'accommoderaient-ils  de  ce 
traitement?  Les  cliaintres,  dont  le  principal  inconvénient  consiste  dans 
la  difficulté  de  déplacer  les  bras  pour  les  cultures  et  dans  les  frais  de 
déplacement  des  fourchines  à  chaque  culture,  ne  seraient-ils  pas  le 
dernier  mot  de  l'inculture?  Tous  ces  problèmes  demandent  à  être 
étudiés  et  l'avenir  nous  dira  si  l'on  peut  leur  donner  une  solution 
utile  :  je  vais  dès  cette  année  installer  une  série  d'expériences.  J'es- 
père que  le  mois  prochain  vous  serez  revenue  de  Saint-Antonin  et 
que  nous  pourrons  causer  inculture  à  Campuget,  où  vous  êtes 
attendue.  » 

Je  puis  d'ores  et  déjà  donner  une  réponse  partielle  à  la  question  de 
M.  Lugol  :  «  D'autres  cépages  que  le  Cunningham  s'accommoderont-ils 
de  cette  culture?  »  Théoriquement,  oui  et  en  voici  la  raison.  La  faculté 
de  s'accommoder  de  l'inculture  s'appuie  sur  deux  facteurs  :  1°  puis- 
sance du  système  foliacé  encourageant  l'activité  des  racines;  2"  ferti- 
lité et  légèreté  du  terrain.  Conclusion  :  plus  le  terrain  sera  compact, 
pauvre,  inhospitalier,  plus  un  système  foliacé  puissant  sera  néces- 
saire; meilleur  sera  le  terrain,  moins  on  devra  faire  de  sacrifices  à 
cette  puissance  très  grande  chez  le  Cunningham  et  congénères. 

Je  crois  devoir  placer  ici  une  digression  touchant  la  relation  entre 
taille  longue  et  fertilité,  quand  il  s'agit  de  plants  américains  à  pro- 
duits directs.  Adoptant  la  vigne  américaine,  nous  aurions  dû,  sinon 
«  adopter  w,  au  moins  «  essayer  »  ses  usages  nationaux  avant  de  lui 
imposer  des  modes  étriquées  et  françaises.  La  preuve  que,  jusqu'ici, 
nous  avons  fait  fausse  route  avec  les  produits  directs,  se  trouve  dans 
la  comparaison  de  leurs  rendements  en  France  et  en  Amérique. 
J'excepte  de  ce  que  cette  assertion  pourrait  avoir  de  trop  absolu  en  ce 
qui  touche  la  France,  certains  logiciens  viticoles  se  rapprochant  de  la 
France  centrale;  ceux-là,  au  m(>yen  de  longues  charpentes  et  de  tailles 
généreuses,  ont  obtenu  des  résultats.  Je  fais  en  ce  moment  un  exa- 
men de  leur  coté  qui  trouvera  sa  place  au  chapitre  arborescence  de 
l'étude  dont  je  vous  envoie  ici  des  extraits. 

C'est  sur  ces  matériaux,  provenant  de  source  très  autorisée,  que  je 
compte  pour  planter  au  haut  de  l'édifice  des  théories  logiques,  le  dra- 
peau de  la  vigne,  récemment  sauvage  d'Amérique,  contenue,  dirigée, 
mais  non  atrophiée  ni  mutilée. 

Comme  preuves  de  ce  que  j'avance,  voici  quelques  chiffres  relatifs 
à  l'Herbemont;  ils  sont  extraits  d'une  statistique  soigneusement  exa- 
minée. A  leur  cinquième  feuille,  150  lîerbemonts  en  grande  culture 
américaine  ont  donné  125  gallons  (4  litres)  soit  500  litres;  donc 
1,500  lîerbemonts  peuvent  en  donner  5,000  litres,  et  les  1,750  pieds 
qui  sont  nécessaires  et  suffisants  pour  complanter  un  hectare  sur 
longs  bois  peuvent  donner  58  hectolitres  sur  101  ares  17,  soit  2  acres 
et  demi.  C'est  un  exemple  pris  entre  beaucoup,  et  dont  le  résultat  est 
inférieur  à  celui  fourni  par  la  statistique  générale. 

Je  pourrais  placer,  à  la  suite  de  cet  exemple  américain,  un  exemple 
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français  aussi  consolant;  mais  il  s'agit  dune  soiiclie  isolée,  qui  sera 
mieux  placée  en  compagnie  do  celles  dont  j'attends  des  nouvelles  pré- 
cises. 

Pratiquement,  je  puis  citer  deux  exemples  de  cépages  autres  que  le 
Cunningliam  se  prêtant  à  l'inculture,  et  je  suis  persuadée  :  1"  qu'avec 
des  accommodements,  la  plupart  des  Kstivalis  l'accepteront  ;  2"  que 
les  viii;nes  i^reiTées  elles-mêmes  admettront  l'inculture  là  où  leur  faible 
rendement  rend  la  culture  intensive  impossible. 

L'essai  le  plus  sérieux,  ancien  et  complet,  malgré  son  étroitesse, 
tenté  dans  cette  voie,  est  celui  de  M.  Honoré  Sclafer,  de  Sallebœuf 
(Gironde  .  L'autre  a  été  fait  chez  moi,  en  Provence,  sous  une  direc- 
tion autre  que  la  mienne;  mais  vous  pouvez  penser  si  j'ai  suivi  curieu- 
sement les  vicissitudes  auxquelles  ces  plants  ont  été  exposés  dès  leur 
plus  jeune  âge.  ' 

Commençons  par  l'expérience  raisonnée  de  M.  Sclafer,  pour  linir  par 
celle  beaucoup  plus  large  que  le  hasarda  fait  dérouler  sous  mes  yeux. 

Voici  le  résumé  sommaire  qui  m'est  obligeamment  fourni  par  l'au- 
teur lui-même  de  cette  expérience  :  «  Ma  rangée  de  vignes  est  composée 
d'américains  :  Herbemonts,  Concords,  Cynthianas,  Iliparias*,  Elviras'', 
taillés  en  cordon  à  taille  Guyot,  avec  coursons  de  deux  ou  trois  yeux. 
Les  pousses  mesurent  jusqu'à  4  mètres,  et  on  compte  100  grappes 
et  plus  par  cep.  ('ette  rangée  est  défavorablement  placée  contre  le  mur 
d'une  terrasse  et  bordée  par  une  allée  de  2  mètres.  La  planche  où  est 
la  vigne  est  de  0  m.  80  ;  la  longueur,  de  50  mètres  ;  l'âge  de  la  plan- 
tation, de  8  ans.  Chose  bien  frappante  !  cette  planche  où  l'herbe  a  été 
enlevée  à  la  main  n'a  plus  en  ce  moment  un  seul  poil  d'herbe,  tandis 
que  l'allée  qui  la  borde,  bien  qu'ayant  été  ratissée  à  chaque  fois  que 
le  besoin  s'en  est  fait  sentir,  est  toute  couverte  d'une  petite  herbe  re- 
poussante. » 

•le  laisse  sans  commentaire  le  sujet  «  herbe  »,  car  il  y  a  là  une  étude 
à  faire  :  l'inculture  aura  facilement  raison  des  plantes  annuelles,  mais 
,  il  n'en  est  pas  de  même  du  chiendent  et  de  l'avoine  à  chapelet  ;  j'ai  à  ce 
sujet  des  correspondances  instructives  et  déjà  un  recueil  de  documents 
qui  deviendra  intéressant  quand  il  sera  complet.  Kn  attendant,  il  ne 
tant  pas  se  dissimuler  que,  si  le  chiendent  est  le  seul  point  noir  de 
l'inculture,  il  est  suflisant  pour  assombrir  l'horizon  cjui  sans  lui  ne 
présenterait  que  laurore  d'une  viticulture  a  la  fois  économique  et 
lucrative;  les  produits  restreints  nous  ramèneront  sûrement  aux  nec- 
tars parfumés  qui  ont  fait  la  réputation  des  vins  de  France. 

Sans  qu'un  but  expérimental  ait  été  visé,  l'inculture  a  aussi  été  pra- 
tiquée à  Saint-Antonin  '  et  à  Chàteauneuf  à  tous  les  degrés  qui  la 
séparent  de  la  culture  intensive.  Les  terres  y  varient  depuis  l'argile 

1.  Les  lU[>aiias  ctaic-iit  pour  la  plupart  à  leur  première  feuille.  Les  Jacquez  et  autres  |)lanl.s 
jsVclielonnaienl  entre  I  el  i],  mais  rinlerventioii  dun  troupeau  de  moutons  m'empêcha  de  juger 
de  l'i'lat  individuel  des  variélés  aulies  que  le  Jacquez. 

"2.  I.es  Uipanas  de  M.  Sclal'er  ne  sont  pas  ter»- liés. 

;i.  H  y  aura  par  la  suite  à  étudier  individuellement  chacun  de  ces  plants  au  point  de  vue  do 
linciilture. 

4.  Pour  que  la  culture  soit  prolitable  aux  ceps,  il  faut  qu'elle  remplisse  deux  conditions  :  1"  de 
rompre  la  conduclihiiilé  du  sol,  alin  que  le  sous-sol  ne  puisse  abandonner  de  proche  en  proche  une 
humiilitéà  peine  suffisante  à  l'air  sec.  avide  d'eau  de  la  région  de  l'olivier;  '2"  (jue  les  mauvaises 
herbes  ne  puissent  ni  grainer,  ni  se  développer.  Or.  dans  codit  climat,  la  végétation  parasitaire 
est  tellement  rapide  (jue  pour  que  les  façons  à  la  charrue  ou  à  bras  ne  soient  pa><  plus  favorables 
à  la  (lillusion  d.s  herbes  (jii'a  la  vigueur  des  ceps,  il  faut  cpi'ellfs  soient  répétée-;  tous  les  vingt 
jours  entre  février  et  les  vendanges  et  qu'elles  soient  précédées  par  des  fafjons  d'Iiiver  sullisantes 
pour  que  ces  laçons  de  printeuip  el  d'été  ne  soient  pas.  avec  le  sol,  une  lutte  dont  les  ceps,  et 
surtout  les  greffes,  seraient  victimes.  • 
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compacte  plus  ou  moins  légèrement  calcaire  et  humifère  jusqu'à 
d'excellentes  alluvions  siliceuses.  Je  dois  dire  que  l'inculture  complète 
des  Jacquez  dans  le  terrain  argileux  compact  les  a  sensiblement  peines, 
jaunis  et  réduits,  mais  notons  qu'ils  étaient  soumis  à  une  taille 
courte,  incompatible  avec  un  régime  dont  le  succès  repose  sur  un 
système  aérien  assez  puissant  pour  trouver  une  réplique  dans  un  sys- 
tème radiculaire  proportionné.  Virgile  se  dit  de  cet  avis  depuis  si 
longtemps,  que  je  ne  peux  qu'avoir  raison  en  répétant  après  lui  : 

Quantum  vertice  in  auras 

.Ethereas,  tantum  radice  in  Tarlara  tendit. 

Malgré  la  taille  courte  et  le  racinage  limité  qui  en  résulte,  la  majo- 
rité des  souches  a  donné  des  grappes,  et  quelques-unes  ont  été  jus- 
qu'à la  récolte  appréciable;  elle  eût  été  incommensurablement 
meilleure  si  une  taille  plus  compatible  à  l'état  du  sol  leur  avait  été 
appliquée  ;  mais  telle  qu'elle  cette  inculture  s'est  quand  même  mon- 
trée assez  fertile  pour  obéir  au  principe... 

Dans  les  alluvions  des  bords  de  l'Arc,  un  sol  meilleur  et  une  cul- 
ture plus  usitée,  quoique  fugace  et  partielle,  avaient  donné  plus  beau 
jeu  aux  herbes  qu'aux  ceps  ;  le  terme  inculture  rationnelle  serait 
impropre  en  leur  cas, 

25  hectares  de  lliparias  non  greffés,  âgés  de  quatre  ans,  dans  les 
plaines  élevées  et  argilo-calcaires  de  Saint-Antonin,  ont  résisté  à  deux 
ans  et  demi  d'inculture,  mais  devenue  pastorale^  les  moutons  n'ayant 
cessé  de  brouter  les  herbes  et  les  feuilles  cet  été.  Je  cite  ce  cas  uni- 
quement à  l'appui  de  la  possibilité  de  soumettre  les  lliparias  greffés 
à  l'inculture;  la  greffe  ne  les  fatiguerait  pas  autant  que  le  défeuillage 
perpétuel  auquel  ils  ont  été  soumis  ;  elle  ne  pouvait  être  pour  rien 
dans  la  lassitude  de  végétation  que  j'ai  constatée  au  moment  où  les 
bois  ont  bruni  en  s'aplatissant  au  lieu  d'aoûter. 

Vous  voyez,  monsieur  le  rédacteur,  combien  je  suis  fidèle  à  l'exécu- 
tion de  mes  promesses,  car  desdivers  sujets  effleurés  pendant  votre 
court  séjour  dans  le  Gard,  il  ne  me  reste  à  vous  détailler  que  le 
moyen  :  1°  de  concilier  la  viticulture  américaine  avec  le  provignage 
utile  à  la  Champagne  et  à  la  Bourgogne;  2"  de  tirer  partout  sécurité 
et  profit  de  cette  branche  latérale  de  la  viticulture  usuelle. 

Je  vous  enverrai  sous  peu  cette  étude,  j'en  ai  tous  les  éléments  ;  il 
ne  s'agit  que  de  les  coordonner,  en  conciliant  la  théorie  avec  la  pra- 
tique financière,  régie  par  l'éternel  doit  et  avoù'  qui,  dans  notre  fin  de 
siècle,  «  mène  le  monde  à  la  ronde  ». 

Agréez,  etc.  Loweniuelm,  duchesse  de  Fitz-James. 

VALEUR  COMPTABLE  DU  FUMIER  ET  DU  TRAVAIL 

DES  ANIMAUX. 

Cette  question,  passionnément  débattue  il  y  a  quelques  années, 
semblait  oubliée  à  l'heure  actuelle,  mais  elle  semble  reprendre  aujour- 
d'hui toute  son  étendue  par  la  publication  de  l'enquête  de  1882.  Dans 
cette  enquête,  qui  fort  heureusement  a  trouvé  un  interprète  hors  de 
pair,  où  la  richesse  agricole  de  la  France  se  trouve  inventoriée  suivant 
une  méthode  merveilleusement  claire,  le  travail  annuel  des  animaux 
de  ferme  est  estimé  à  une  valeur  de  3  milliards  IG  millions  pour 
1,312  millions  de  journées,  et  le  fumier  est  estimé  à  environ  8J8  mil- 
lions de  francs.,»  Ces  produits,  dit  le  rapporteur,  page  235,  ne  don- 
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nent  qu'exceptionnellement  lieu  à  des  recettes  pour  le  cultivateur;  ce 
sont  plutôt  des  moyens  de  production  mis  en  œuvre  par  la^^riculture 
elle-même.  »  En  établissant  dans  ses  conclusions  générales  un  relevé 
d'ensemble  de  la  production  agricole  du  pays,  l'auteur  prend  encore 
soin,  pour  établir  le  produit  brut  réel  de  notre  agriculture,  de  déduire 
du  total  général  de  la  production  annuelle  les  fumiers  au  même  titre 
que  les  semences  comme  faisant  partie  du  capital  d'exploitation  et 
devant  être  reconstitués  chaque  année.  Ouant  au  travail  des  animaux, 
il  figure  dans  les  charges  de  la  culture  au  même  titre  que  les  salaires. 
La  méthode  suivie  par  le  rapporteur  est  donc  très  nettement  indi({uée  : 
le  travail  et  le  fumier  sont  considérés  comme  produits,  mais  le  fumier 
n'est  qu'un  élément  du  capital  d'exploitation,  et,  comme  tel,  il  perd 
son  caractère  de  produit  pour  prendre  celui  de  moyen  de  production. 
Ce  procédé,  auquel  on  ne  peut  du  moins  reprocher  son  manque  de 
clarté,  n'a  pas  trouvé  grâce  devant  l'un  des  plus  brillants  commenta- 
teurs de  l'enquête,  M.  Daniel  Zolla,  qui  emprunte  à  sa  situation  même 
une  autorité  que  sa  compétence  seule  aurait  sufli  à  lui  assurer  :  ^c  On 
a  l'habitude,  dit  M.  Zolla,  de  compter  parmi  les  revenus  et  produits 
des  animaux  le  travail  et  le  fumier.  >«ous  ne  saurions  admettre  un 
seul  instant  cette  théorie,  qui  nous  parait  reposer  sur  une  erreur  de 
comptabilité  et  une  analyse  inexacte  des  faits.  Le  travail  des  animaux 
de  trait,  aussi  bien  que  le  fumier,  ne  sont  que  des  moyens  de  produc- 
tion ;  leur  valeur,  qu'on  ne  saurait  déterminer  avec  précision,  se 
retrouve  dans  le  prix  des  denrées  végétales  qu'ils  ont  servi  à  pro- 
duire, etc.  »  {Annales  agronomiques  1888,  page  456.) 

La  question  ainsi  posée,  l'intérêt  qu'il  y  a  à  la  trancher  est  loin 
d'être  négligeal)le  pour  le  praticien.  Et  si  l'on  admet  que  la  com[)tabi- 
lité  agricole  nest  pas  une  utopie,  qu'elle  peut  comprendre  ([uel(|ue 
chose  de  plus  qu'un  livre  de  caisse,  la  solution  à  donner  prend  une 
importance  considérable,  et  la  précision  y  devient  une  impérieuse 
nécessité. 

Cela  ne  peut  faire  de  doute  au  moment  où  s'ouvre  pour  lagricul- 
ture  une  révolution  fondamentale,  la  plus  radicale  peut-être  qu'elle  ait 
jamais  subie  jusqu'ici,  au  moment  où  s'emparant  de  la  méthode  scien- 
tifique expérimentale,  elle  s'identifie  avec  les  industries  de  transfor- 
mation pour  la  mise  en  oeuvre  des  capitaux  qui  lui  sont  confiés.  11 
n'est  évidemment  pas  indifférent  à  l'agriculteur  comme  à  l'industriel 
de  pouvoir  suivre  dans  sa  comptabilité  la  marche  de  leurs  opérations 
quelles  quelles  soient;  il  parait  inutile  d'insister  sur  ce  point.  Rejeter, 
à  priori,  un  moyen  quclconcjue  d'investigation  peut  devenir  parfois 
dangereux.  Sans  même  voir  là  un  danger,  c'est  une  négligence  qui  ne 
saurait  se  justifier,  c'est  rester  volontairement  dans  l'obscurité.  Que 
la  comptabilité  soit  malaisée,  cela  peut  arriver;  elle  n'est  pas  impos- 
sible quand  on  veut  y  mettre  de  la  sincérité. 

Mais  outre  l'utilité  doctrinale,  il  y  a  des  raisons  pratiques  qui 
justifient  l'estimation,  dans  tous  les  cas,  de  la  valeur  du  travail  et  des 
fumiers  et  qui  la  rendent  indispensable. 

La  valeur  comptable  à  attribuer  au  fumier  a  une  base  un  peu  diffé- 
rente de  celle  qui  peut  être  attribuée  au  travail  des  animaux. 

Le  fumier  est  un  produit  réel  dont  l'utilité  est  chiffrable  directe- 
ment, sans  qu'il  soit  nécessaire  de  la  faire  ressortir  par  des  calculs 
de  revient,  dans  quelques  cas  au  moins.  Un  exemple  pris  dans  la  pra- 
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tique  donnera  à  cette  proposition  toute  la  valeur  d'une  démonstration. 
Dans  une  ferme,  sise  en  Dauphiné,  non  loin  de  Lyon,  les  fumiers 
sont  vendus  en  nature  et  donnent,  par  conséquent,  lieu  à  des  recettes. 
L'effectif  en  bétail  de  l'exploitation  est  réduit  au  minimum.  Pour  une 
étendue  de  terres  labourées  de  50  hectares,  on  ne  trouve  que  3  che- 
vaux et  2  bœufs  de  travail;  il  est  vrai  que  ces  terres  sont  d'un  travail 
facile.  Le  bétail  de  rente  est  réduit  à  deux  vaches  qui  consomment  les 
débris  de  fourrages  que  n'ont  pu  utiliser  les  chevaux.  Le  fumier  est 
vendu  ainsi  que  les  pailles.  On  trouve  facilement  preneur  à  14  ou 
15  francs  la  tonne  pour  le  fumier,  et  6  francs  le  quintal  pour  les  pailles, 
tandis  que  la  luzerne  ne  vaut  que  5  francs  le  quintal. 

La  fertilité  du  sol  est  entretenue  au  moyen  des  engrais  verts  d'une 
part  et  des  engrais  chimiques  d'autre  part.  La  fumure  aux  engrais 
chimiques  revient  de  100  à  120  francs  par  hectare  de  blé,  et  le  fumier, 
non  vendu  intégralement,  n'y  est  associé  que  dans  la  proportion  d'un 
cinquième  environ.  Dans  ces  conditions,  la  fertilité  de  la  terre  soumise 
à  ce  réo-ime  est  toujours  restée  supérieure  à  celle  des  terres  voisines 
fumées  exclusivement  au  fumier  de  ferme.  La  matière  organique  reste 
un  élément  secondaire,  les  récoltes  laissant  toujours  assez  de  détritus 
pour  rendre  solubles  les  phosphates  introduits  à  l'état  de  grande  divi- 
sion comme  les  phosphates  précipités. 

Cet  exemple  ne  peut  être  considéré  que  comme  une  exception  agri- 
cole- il  n'est  réalisable  que  dans  des  conditions  très  particulières.  Ce 
n'est  également  qu'à  titre  d'exception  qu'un  syndicat  d'exploitations 
dans  la  Marne  peut  faire  de  la  vente  des  fumiers  l'une  des  bases  de 
son  fonctionnement.  Mais  ces  exceptions  suffisent  pour  montrer  que  le 
fumier  est  en  réalité  une  valeur  agricole  ayant  un  cours  parfaitement 
défini.  Il  est  logique,  il  est  dans  l'ordre  naturel  de  l'exploitation  agri- 
cole que  tout  exploitant  ait  un  intérêt  sérieux  à  produire  et  à  em- 
ployer lui-même  son  fumier  comme  tout  producteur  cherche,  autant 
que  possible,  à  produire  lui-même  les  matières  premières  qu'il  emploie. 
Mais,  dans  la  filière  des  opérations,  le  fumier,  élément  du  capital 
d'exploitation,  conserve  à  tous  les  degrés  le  caractère  absolu  de  valeur 
comptable.  Le  négliger  dans  un  inventaire  est  tout  aussi  erroné  que 
de  négliger  tout  autre  élément  du  capital  d'exploitation,  le  bétail  de 
rente  ou  les  semences  ou  les  fourrages. 

Si,  au  moment  de  la  prise  d'une  ferme,  le  nouvel  exploitant  trouvait 
celle-ci  dépourvue  de  ses  fumiers,  il  est  bien  évident  que,  fermier,  il  en 
tiendrait  compte  dans  les  conditions  du  fermage  ;  acheteur,  il  en  ferait 
faire  la  déduction  dans  le  prix  d'achat.  Ceux  même  qui  refusent  toute 
estimation  au  fumier  ne  procéderaient  pas  autrement.  Le  fumier  est  donc 
bien,  même  pour  eux,  une  valeur  comptable  très  importante.  Il  faut  le 
reconstituer  chaque  année,  comme  on  reconstitue  les  divers  éléments 
du  capital  d'exploitation,  mais  en  quantité  variable;  et,  si  l'on  veut 
intensifier  la  culture,  il  faudra  l'augmenter,  en  acheter  au  dehors,  si 
l'on  n'a  pas  pu  le  fabriquer  sur  son  domaine  en  quantité  suffisante. 

Quant  au  travail  des  animaux  la  démonstration  de  sa  valeur  absolue 
demande  beaucoup  moins  de  développements.  On  admet  sans  discus- 
sion que  les  salaires  payés  en  nature  aux  ouvriers,  journaliers,  char- 
retiers, etc.,  sont  une  dépense  de  la  culture;  que,  par  hypothèse,  on 
suppose  une  ferme  sans  bétail,  où  l'on  fera  faire  les  labours  et  les 
charrois  par  les  entrepreneurs  étrangers   possesseurs    des   animaux 
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nécessaires,  n'est-il  pas  évident  que  la  dépense  payée  pour  faire  faire 
ces  travaux  sera  aussi  une  valeur  comptahle';'  Pourquoi  alors,  ne  pas 
admettre  en  regard  des  dépenses  que  coûte  à  l'exploitation,  le  bétail  de 
trait,  le  produit  en  travail  qu'il  fournit?  Une  utilité  prélevée  sur  ses 
propres  ressources  n'est-elle  pas  un  revenu?  (c  Mais,  dit  M.  /olla,  ces 
valeurs  se  retrouvent  dans  le  prix  des  produits  végétaux  récoltés.  »  Si 
je  coupe  du  bois  dans  une  forêt  qui  m'appartient  et  que  je  l'emploie 
à  me  chauffer,  j'aurai  bien,  je  suppose,  un  revenu  ;  pourquoi  ce  revenu 
disparait-il  dés  que  j'emploie  ce  bois  à  chauffer  la  machine  à  vapeur 
d'une  usine  dont  je  suis  également  propriétaire? 

En  réalité,  on  cherche  à  établir  entre  l'agriculture  et  l'industrie  des 
différences  qui  n'existent  pas.  Que  la  comptabilité  agricole  soit 
souvent  difficile,  on  ne  saurait  le  nier.  La  comptabilité  industrielle  pré- 
sente aussi  les  mêmes  difficultés  d'estimation  et  cependant  on  ne  voit 
aucun  industriel  y  renoncer  sous  ce  prétexte. 

I^'inscription  en  recette  d'une  valeur  quelconque  ne  dépend  pas  de 
l'affectation  que  celle-ci  doit  recevoir,  mais  de  son  origine  et  de  son 
passage  à  l'actif  de  l'entreprise.  C'est  là  une  règle  absolue  de  laquelle 
on  ne  peut  se  départir  sans  se  jeter  dans  des  distinctions  infinies  et 

dans  la  confusion.  Ce  n'est  que  lorsque  ces  valeurs  sont  dépensées, 

et  le  travail  des  animaux  est  dépensé  au  moment  même  où  il  est  pro- 
duit—  qu'elles  doivent  être  portées  au  passif  de  l'entreprise. 

Il  y  a  toujours  un  intérêt  considérable  à  connaître  ce  que  le  bétail 
rend  en  fumier  et  en  travail  en  échange  de  ce  qu'il  coûte,  et  à  con- 
naître également  la  répartition  de  ce  fumier  et  de  ce  travail  entre  les 
différentes  récoltes  pour  établir  aussi  approximativement  que  possible 
le  prix  de  revient  de  celles-ci. 

De  tout  ceci,  il  résulte  bien,  croyons-nous,  que  le  fumiei'  et  le  tra- 
vail des  animaux  sont  des  éléments  du  produit  brut  et  que  le  rappor- 
teur de  l'enquête  a  eu  raison  de  procéder  ainsi  qu'il  l'a  fait. 

François  Bernard. 

CONCOURS   DES  PPJX  GULTURAUX  DANS  L'JNDRE 

EN   1888.  —  IV.  . 

2"  catégorie.  —  M.  Denis  Broquct^  ferme  de  Boauvais,  commune  de  Murs, 
arrondissement  de  Châteauroux.  —  M.  Denis  iJroquet  cultive  à  prix  d'argent  la 
ferme  de  Beauvais,  d'une  contenance  de  125  hectares. 

Le  bail,  d'une  durée  de  quinze  années  prendra  lin  en  1891.  Le  prix  de  fermage 
est  de  4,000  francs,  soit  32  francs  à  l'hectare;  à  cette  charge  il  faut  ajouter  la 
construction  d'un  hangar  ayant  coûté  4.000  fiancs,  aux  frais  du  fermier,  mais 
avec  promesse  de  remboursement  à  la  sortie.  Lors  de  l'entrée  en  ferme,  en  1877 
le  domaine  de  Beauvais  comprenait  67  liect.  50  de  terres  arables,  5  hectares  de 
prairies  naturelles  situées  dans  la  vallée  de  Tladre,  4  hectares  en  eau  et  56  hec- 
tares de  friches  et  landes. 

Les  terres  arables  se  décomposaient  alors  en  12  hectares  de  froment,  autant 
d'avoine,  1  hectare  de  seigle  et  42  hect.  50  de  jachère  morte.  Aujourd'hui  les 
choses  ont  bien  changé;  les  améliorations  sont  nombreuses  et  le  progrès  marqué. 
Les  landes  ont  disjjaru,  et  toujours  avec  l'étang  et  la  prairie,  la  ferme  de  ]}eauvais 
compte  54  hectares  de  céréales  se  divisant  par  moitié  en  blé  et  en  avoine,  41  en 
fourrages  divers  et  plantes  sarclées,  15  en  jachère  morte  servant  de  pacage  pour 
le  troupeau,  1  en  vigne  et  2  en  carrières. 

En  arrivant  à  Beauvais,  dans  cette  terre  délaissée  où  ses  prédécesseurs  n'avaient 
guère  connu  que  la  misère,  M.  Broquet  se  rendit  compte  immédiatement  do  la 
nature  du  sol  auquel  il  allait  avoir  all'aire,  par  suite  des  nomhreuses  difficultés  à 
surmonter  et  de  l'eilort  nécessaire  pour  en  arriver  là.  Il  n'.-ivait  au  surplus  qu'à 
visiter  pour  aue  son  instruction  fût  complète  sur  ces  dillerents  points,  d'an- 
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ciennos  carrières  situées  à  proximité  de  la  maison  d'habitation  et  sur  le  bord  des- 
quelles il  voulut  bien  conduire  la  Commission,  afin  qu'elle  pût  juger  par 
elle-même  de  la  nature  du  sol  et  du  sous-sol. 

Les  excavations  qui  subsistent  accusent  l'origine  feldspathique  de  la  contrée. 
La  couche  arable,  de  nature  argilo-siliceuse,  est  assise  sur  une  couche  profonde 
d'aro-ile,  ppu  perméable  et  de  couleur  très  variable,  parfois  mélangée  aux  grès  de 
la  Brenne. 

Selon  la  pureté  de  cette  argile  et  la  proportion  de  1er  qu'elle  renferme,  la  masse 
prend  des  teintes  diverses  depuis  le  rouge  bric[ue  jusqu'au  blanc  rnat,  pour 
former  ce  que  dans  le  pays  on  appelle  la  terre  à  gazette  et  à  l'exploitation  de 
laquelle  le  fermier  se  livre  sur  un  point  de  la  propriété. 

M.  Broquet  avait  donc  deviné,  dès  la  première  heure,  les  aptitudes  physicjues 
et  chimiques  de  son  sol,  pauvre  en  chaux,  en  phosphate  et,  au  contraire,  riche 
en  matières  organiques  et  en  potasse. 

L'économie  des  améliorations  les  plus  urgentes  se  dégageait  nettement  du  pre- 
mier examen,  et  c'est  à  s'y  employer  sans  relâche  que  le  concurrent  consacra 
tout  d'abord  ses  années  de  début. 

La  plupart  des  landes  —  à  peu  près  toutes  celles  qui  étaient  susceptibles  de 
l'être  —  furent  défrichées,  et  le  fermier  de  Beauvais  les  aménagea  pour  com- 
mencer de  la  manière  suivante  : 

Les  deux  premières  années  le  défrichement  reçut  de  l'avoine  d'hiver  avec 
600  kilog.  de  phosphate  fossile  à  l'hectare;  la  troisième,  une  avoine  de  prin- 
temps avec  300  kilog.  de  superphosphate;  la  quatrième,  un  chaulage  à  7,000  kil. 
pour  achever  l'utilisation  des  matières  organiques  acides  du  sol,  et  enfin  la  cin- 
quième année  la  terre,  divisée,  aérée,  réchauffée,  transformée  en  un  mot,  est 
entrée  d'une  façon  régulière  dans  l'assolement  normal  avec  20,000  kilog.  de 
fumier  et  300  kilog.  de  superphosphate  pour  blé.  Si  la  végétation  a  besoin  d'un 
coup  de  fouet  au  printemps,  M.  Broquet  le  donne  par  l'application  d'un  engrais 
en  couverture,  phospho-guano  ou  nitrate  de  soude,  qu'on  enterre  avec  la  herse 
et  le. rouleau. 

Toutes  les  terres  du  domaine  ont  été  successivement  chaulées  avec  les  produits 
des  fours  à  chaux  de  Saint-Maur,  livrés  en  gare  de  Glion  à  raison  de  12  francs 
la  tonne,  soit  une  dépense  moyenne  et  annuelle  d'environ  1,000  francs.  C'est 
donc  aux  amendements  calcaires  et  aux  phosphates  que  le  fermier  de  Beauvais 
doit  surtout  l'heureuse  transformation  de  son  sol  et  la  possibilité  d'une  mise  en 
culture  excellente;  aussi  en  parle-t-il  en  apôtre  convaincu  et  en  raisonne-t-il  d'une 
façon  des  plus  judicieuses. 

Une  telle  unité  dans  les  méthodes  culturales  se  fait  manifestement  sentir  sur 
les  récoltes;  celles  de  Beauvais,  quoique  un  peu  contrariées  par  la  sécheresse, 
sont  belles,  notamment  les  blés  dont  la  régularité  et  la  vigueur  contrastent  sin- 
gulièrement avec  tout  ce  qu'il  nous  a  été  donné  de  voir  dans  cette  partie  du  Berry. 
Pour  ces  derniers,  M.  Broquet  accuse  un  rendement  probable  de  28  hectolitres  à 
l'hectare  et  de  33  avec  les  avoines.  Ces  chiffres  n'ont  point  paru  exagérés  à  la 
Commission  et  ils  méritent  d'être  mis  en  parallèle  avec  ceux  du  début  de  l'entre- 
prise, soit  12  et  15  hectolitres.  Pour  en  finir  avec  les  travaux  et  améliorations  de 
l'extérieur,  nous  ajouterons  qu'un  chemin  d'un  kilomètre  a  été  fait  à  frais  com- 
muns entre  le  propriétaire  et  le  fermier;  ce  dernier,  en  outre,  a  planté  un  assez 
grand  nombre  de  pommiers  et  créé  un  petit  vignoble  de  2  hect.  bO,  à  la  demande 
du  propriétaire,  qui  à  fin  de  bail  doit  en  tenir  compte  au  concurrent  après  esti- 
mation. 

Si  des  champs  nous  passons  à  l'intérieur  de  ferme,  notre  attention  se  porte 
tout  d'abord  sur  les  bâtiments,  anciens  pour  la  plupart  et  assez  convenablement 
aménagés.  Tout  cela  est  bien  un  peu  à  l'étroit,  mais  jusqu'ici  le  propriétaire 
s'est  refusé  à  de  nouvelles  constructions. 

Nous  comptons  successivement  5  chevaux  et  6  bœufs  de  travail,  2  poulains, 
2  bœufs  à  l'engrais,  22  têtes  de  tout  âge  à  la  vacherie,  un  troupeau  de  280  bêtes 
à  laine,  13  porcs  et  une  basse-cour  des  mieux  garnies  :  c'est  environ  une  demi- 
lête  de  gros  bétail  à  l'hectare. 

Les  animaux  sont  tous  convenablement  entretenus;  mais,  il  faut  bien  le  dire 
ici  après  les  éloges  que  nous  n'avons  pas  ménagés  à  la  culture  proprement  dite, 
M.  Broquet  a  manqué  dans  ses  spéculations  de  l'esprit  méthodique  qui  lui  a 
assuré  la  conquête  de  son  sol.  Le  cheptel  est  bon  dans  l'ensemble,  mais  quelle 
diversité,  quels  mélanges  hétérogènes  parmi  toutes  les  catégories  de  cette  popu- 
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lation  animale.  Pour  faire  bien  ici  comme  au  dehors,  il  faudrait  un  but  déter- 
miné avec  l'esprit  do  suite  qui  y  conduit  sûrement,  et  un  meilleur  choix  des 
reproducteurs,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  vacherie. 

Faites  au  bétail,  monsieur  Broquet,  la  part  aussi  belle  qu'à  la  charrue,  pour 
donner  à  Beauvais  l'harmonie  qu'on  aime  à  rencontrer  dans  un  grand  ensemble 
agricole  dirigé  par  un  homme  cfu  métier  très  compétent,  la  Commission  se  plaît 
à  le  reconnaître.  Si  le  domaine  qui  concourt  ici  est,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  des  plus  intéressants,  la  première  place  appartient  sans  conteste  à  l'hono- 
rable l'amille  du  concurrent.  M.  Broi|iiet  est,  en  effet,  secondé  habilement  et  très 
activement  par  Mme  Bronuet  et  ses  trois  enfants,  deu.\  garçons  et  une  fille. 

C'est  le  principe  de  la  uivision  du  travail  et  les  aptitudes  personnelles  qui  ont 
fait  la  part  de  chacun  pour  la  meilleure  exécution  des  divers  travaux  qu'il  a  été 
donné  à  la  Commission  de  remarquer  à  Beauvais. 

A  Mme  Bronuet  et  à  sa  lilie,  qui  n'ont  d'autres  aides  que  deux  petits  domes- 
tiques, la  part  la  |îlus  délicate  —  mais  non  la  moins  importante  —  dans  ce  que 
l'on  est  convenu  d'appeler  l'intérieur  de  ferme. 

A  elles  non  seulement  les  préoccupations  du  ménage,  les  soucis  de  l'alimenta- 
tion du  personnel,  mais  encore  la  surveillance  et  la  traite  des  vaches,  tous  les 
détails  fort  importants  d'une  laiterie  bien  aménagée  et  admirablement  tenue,  le 
coup  d'œil  aux  nichées  de  porcelets  et  les  soins  si  variés  que  comporte  une  basse- 
cour  des  mieux  entendues  et  fort  bien  peuplée.  Ce  dernier  service  incombe  tout 
particulièrement  à  Mlle  Broquet,  et  à  en  juger  par  les  résultats  obtenus,  on  peut 
affirmer  que  nulle  ne  s'entend  mieux  à  donner  ses  soins  à  la  bruyante  et  joyeuse 
population  qu'elle  administre  avec  autant  de  savoir  ({ut;  de  bonne  grâce.  Les  cou- 
veuses artificielles  aussi  bien  que  les  instruments  de  pesage  et  de  mesure  en 
usage  dans  une  bonne  laiterie  lui  sont  familiers  :  c'est  \k  un  exemple  encore  assez 
rare  dans  ce  pays  pour  qu'il  mérite  d'être  cité  tout  à  l'honneur  des  deux  labo- 
rieuses fermières. 

Le  fils  aîné  a  dans  ses  attributions  :  la  comptabilité,  les  soins  de  l'alimenta- 
tion du  bétail,  les  ventes  et  l'achat  des  engrais,  tandis  que  son  frère,  plus  jeune 
de  deux  années,  est  ici  l'homme  des  champs;  c'est  le  chef  d'attelage  en  même 
temps  que  le  chef  de  culture.  Il  préside  à  la  bonne  exécution  des  travaux,  aide 
le  personnel  composé  de  six  domestiques,  dont  deux  bergers  et  un  vacher  et 
veille  au  maintien  en  bon  état  du  matériel  agricole  ([ui  ne  laisse  rien  à  désirer, 
aussi  bien  sous  le  rapport  de  la  variété  que  de  la  qualité  des  instruments  qui 
suffisent  amplement  aux  besoins  de  toutes  les  cultures. 

Enfin,  M.  Broquet  a  la  direction  générale  de  l'exploitation  et  assure  la  marche 
régulière  de  l'entreprise  par  le  conirôle  large,  éclairé  et  bienveillant  des  initia- 
tives de  ses  enfants  qui  sont,  dans  l'ensemble,  comme  autant  de  chefs  de  service 
libres  chacun  dans  ses  attributions  et  tout  dévoués  à  leur  tâche. 

Dans  le  domaine  des  chiffres,  le  fermier  de  Beauvais  nous  a  présenté  une 
comptabilité  qui,  quoique  simple,  lui  permet  de  se  rendre  compte  avec  une 
exactitude  sullisante  de  ses  diverses  opérations. 

L'étude  rapide  qu'en  a  faite  la  Commission  lui  a  prouvé  que  M.  Broquet  avait 
su  tirer  un  excellent  parti  de  la  situation,  au  mieux  de  ses  inlérèls  et  de  ceux  du 
propriétaire,  ce  qui  est  dans  la  logique  et  la  justice  des  choses. 

La  Commission,  messieurs,  ne  sauiait  quitter  Beauvais  sans  vous  traduire  en 
quelques  mots  la  bonne  impression  que  lui  a  laissée  cette  famille  de  cultivateurs, 
où  les  trois  enfants,  le  père  et  la  mère,  unissent  leurs  forces  dans  un  effort  com- 
mun et  donnent  ainsi  à  tous  un  bel  exemple  de  la  vie  rurale.  Hommage  à  cette 
ruche  vaillante,  à  cette  petite  et  laborieuse  colonie! 

Aune  époque  où  une  funeste  tendance  éloigne  un  trop  grand  nomljre  de  tra- 
vailleurs de  la  vie  des  champs  jjour  la  fré((uente  augmentation  du  chiffre  des 
misérables  et  des  déclassés,  où  les  capitaux  (juittent  le  sol  pour  aller  nombreux 
s'engloutir  sans  espoir  de  retour  dans  des  industiies  prétendues  industrielles  ou 
autres,  véritables  trompe-l'œil  où  la  loi  est  sans  cesse  abusée,  tournée,  violée,  il 
est  consolant  de  rencontrer  aux  jjortes  de  la  Brenne,  ainsi  qu'une  sentinelle 
avancée,  un  tel  exemnle  de  concentration  des  forces  de  la  famille  agricole,  de 
dévouement  filial  et  d'activité  passionnée  pour  le  succès  de  l'œuvre  commune. 

La  Commission,  messieurs,  va  conclure  :  elle  décerne  à  M.  Broquet  le  prix 
cultural  de  la  deuxième  catégorie. 

Prime  d'honneur.  —  En  attribuant  les  prix  culiuraux  des  deuxième  et  qua- 
trième   catégories,  la  Commission  n'avait  pas  terminé  la    tâche    qu'elle    avait 
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acceptée;  il  lui  restait  à  décerner  la  prime  d'honneur  à  l'exploitation  irrépro- 
chable que  nous  avons  cherchée. 

Le  jury  a-t-il  rencontré  cette  exploitation  exemplaire,  parvenue  au  terme  des 
améliorations  dont  elle  est  susceptible  et  qui  puisse,  pour  tous,  dans  la  région 
oiî  elle  est  placée,  servir  de  modèle,  pour  ainsi  dire,  dans  chacun  des  détails  qui 
constituent  son  ensemble?  Il  ne  l'a  pas  pensé. 

La  Commission,  par  l'organe  de  son  rapporteur,  a  reconnu  et  proclamé  les 
mérites,  sans  ménager  les  éloges;  elle  les  a  consacrés,  les  uns  et  les  autres,  confor- 
mément au  programme  des  récompenses  qui  lui  a  été  imposé,  mais  elle  ne  croit 
pas,  et  elle  le  regrette  vivement,  devoir  aller  plus  loin,  les  choses  bien  jugées  ne 
le  commandant  pas. 

Ici  et  là  la  tâche  est  commencée,  parfois  sûrement  et  sagement  conduite  et  bien 
en  mains  pour  notre  plus  haute  récompense.  L'avenir  est  aux  persévérants.  C'est 
à  ceux  qui  sauront  persévérer,  et  il  s'en  trouvera  accompagnés  de  nouvelles 
recrues,  nous  en  avons  la  conviction  profonde,  à  qui  nous  donnons  rendez-vous  ici 
même,  au  nom  de  nos  successeurs,  au  premier  concours  régional  de  l'Indre. 

A.    DUGUÉ, 

rapporteur  de  la  Commission. 

CONSERVATION  DU  CIDRE  DANS  LES  TONNEAUX 

EN  VIDANGE 

Le  Journal  a  signalé  le  procédé  employé  par  M.  Aupée,  pharmacien 
à  Rouen  (Seine-Inférieure),  pour  conserver  leurs  qualités  aux  cidres 
en  vidange  dans  les  tonneaux  jusqu'à  ce  que  ces  tonneaux  soient  com- 
plètement vidés.  Ce  procédé  repose  sur  la  création  d'une  atmosphère 
dans  laquelle  les  germes  de  maladie  ne  peuvent  se  développer.  Pour 
répondre  à  des  demandes  de  renseignements  complémentaires,  nous 
reproduisons  les  explications  présentées  en  1887,  au  nom  de  M,  Aupée, 
au  Congrès  de  l'Association  pomologique  de  l'Ouest,  et  dont  le  texte  a 
été  publié  dans  le  cinquième  bulletin  de  l'Association.  Nous  y  ajoutons 
un  dessin  (fig.  60)  qui  permet  déjuger  de  la  simplicité  de  l'appareil. 

Voici  un  extrait  de  la  note  de  M.  Aupée  : 

«  On  prend  un  flacon  ordinaire  contenant  environ  un  tiers  de  litre  que  l'on 
emplit  au  deux  tiers  d'une  solution  concentrée  de  bisulfite  de  soude.  On  prépare 
un  bouchon  de  liège  ou  mieux  de  caoutchouc  percé,  dans  sa  longueur,  de  deux 
trous  dans  lesquels  on  fixe  à  frottement  deux  tubes  en  verre,  dont  l'un  plonge 
dans  le  liquide  de  0  m.  06  à  0  m.  08  ;  l'autre  affieure  la  partie  inférieure  du  bou- 
chon. A  la  partie  supérieure  de  ce  dernier  on  adapte  un  tube  en  caoutchouc 
comme  on  en  emploie  pour  les  biberons  et  l'on  ferme  hermétiquement  le  flacon  de 
façon  à  ce  que  l'air  ne  puisse  pénétrer  dans  le  flacon  que  par  le  tube  plongeur. 

«  On  ferme  hermétiquement  le  tonneau;  et  à  la  partie  supérieure,  près  de  la 
bonde  autant  que  possible,  on  fixe  un  bouchon  percé  d'un  seul  trou  et  muni 
d'un  tube  qui  ne  doit  pas  plonger  dans  le  liquide.  On  y  adapte  l'autre  extrémité 
du  caoutchouc  et  l'on  tire  le  cidre  ou  le  vin,  comme  à  l'ordinaire. 

«  La  quantité  de  liquide  que  l'on  enlève,  forme  dans  le  tonneau  un  vide  que 
l'air  doit  remplacer;  mais  pour  y  arriver,  il  doit  pénétrer  par  le  tube  plongeur 
dans  la  solution  réduc'ive  de  bisulfite  où  il  est  forcé  de  barboter;  il  y  rencontre  de 
l'acide  sulfureux  qui  détruit  les  microbes  de  l'air,  dont  une  partie  s'empare  de 
son  oxygène  pour  former  de  l'acide  sulfurique  et  du  sulfate  de  soude  qui  reste 
dans  la  solution.  L'autre  partie  est  entraînée  dans  le  tonneau  où  il  forme  une 
atmosphère  semblable  à  celle  que  produit  la  combustion  du  soufre. 

«  Les  diverses  fermentations  sont  progressivement  arrêtées,  et  la  boisson  se 
conserve  sans  devenir  aigre  et  sans  prendre  le  mauvais  goût  dû  à  un  champignon 
(la  moisissure)  microscopique  qui  ne  peut  se  former  sur  les  parois  du  tonneau 
grâce  à  la  présence  constante  de  l'acide  sufureux.  Ce  gaz  n'a  d'ailleurs  aucune  action 
nuisible  sur  l'économie,  dans  les  conditions  où  il  se  trouve  ici,  comme  j'ai  pu  le 
constater  depuis  près  de  douze  ans  que  j'emploie  ce  procédé,  non  seulement  sur 
la  bière  et  le  cidre,  mais  même  sur  Ja  bière  de  ménage  que  font  assez  fréquem- 
ment chez  eux  les  habitants  de  Rouen  et  des  environs  surtout  lorsque  Je  cidre  est 
d'un  prix  plus  élevé  qu'à  l'ordinaire. 
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a  J'ai  toujours  vu  des  fûts  de  228  litres  de  celte  bière  qui  restait  quelquefois 
six  semaines  et  même  deux  mois  on  vidange,  se  conserver  parfaitement  et  ne  pas 
devenir  acide. 

«  Une  pièce  de  vin  très  ordinaire  qui  durait  six.  huit  et  dix  mois  n'aigrit  pas 
et  reste  sans  fleurette  jusqu'à  la  fin  quand  l'appareil  fonctionne  hien,  et  il 
fonctionne  d'autant  mieux  que  le  fût  est  plus  petit. 

«  Pour  les  grands  tonneaux  l'appareil  ne  fondionne  pas  jusqu'à  la  fin,  surtout 
lorsqu'on  ne  tire  que  ])eu  de  liquide  à  la  fois,  car  l'équilibre  s'établit  entre  la  pres- 
sion atmosphérique  et  la  pression  intérieure,  dans  l'intervalle  des  tirages  (rui 
dure  souvent  plusieurs  heures,  mais  la  quantité  de  gaz  sulfureux  introduite 
suffit  le  plus  généralement  à  la  conservation  du  reste  du  liquide. 

«  Il  suffirait  d'ailleurs  d'adapter  au  tube  plongeur  du  llacon  un  second  caout- 
chouc, au  moyen  duipiel  il  serait  facile  de  produire  artificiellement  une  pression 
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plus  forte  que  la  pression  atmosphérique  ordinaire.  Avec  cette  addition  fort 
simple,  le  résultat  est  certain,  excellent  et  sans  inconvénients.  Il  faut  toutefois 
que  ce  second  tube  en  caoulcliouc  ne  vienne  à  former  siphon  et  à  vider  le  lla- 
con de  bisulfile  :  pour  cela  il  suffit  de  relever  le  tube  toutes  les  fois  qu'on  en  fait 
usage.  Cet  inconvénient  n'est  plus  à  craindre  avec  l'appareil  suivant  : 

«  Pour  les  liquides  très  fermenlescibles,  j'ai  perfectionné  l'appareil  par  l'addi- 
tion d'un  second  flacon  vide  semblable  au  premier  et  tous  les  tubes  plongeurs  sont 
en  communication  par  un  caoutchouc;  c'est  ce  ({uc  j'appelle  un  appareil  à  double 
ellel.  L'acide  carbonique  produit  par  la  fertneutation  peut  alors  repousser  la 
solution  de  bisulfite  dans  le  second  flacon  et  s'c'chapper  en  traversant  le  liquide 
qui  autrement  serait  perdu,  ce  qui  permettrait  l'entrée  de  l'air  avec  tous  ses 
inconvénients,  tandis  qu'avec  l'appareil  à  double  effet,  il  n'y  a  plus  de  commu- 
nication possible  avec  l'air  extérieur,  et  par  conséquent  j)lus  d'inconvénients  à 
redouter.  » 

L'IiyposulQte  de  soude  est  un  produit  d'un  pri.v  très  bas,  et  il  n'en 
faut  qu'une  très  petite  quantité.  Le  dispositif  imaginé  par  M.  Aupée 
est  d'ailleurs  des  plus  simples,  et  les  personnes  qui  l'ont  d'adopté  en 
ont  été  fort  satisfaites.  L.  dk  Sarduiac. 
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Un  jardinier  de  Marseille,  M.  Blancliard,  nous  apporta  de  Chine  les 
premières  chrysanthèmes,  en  1789,  au  moment  où  venait  de  tomber 
la  Bastille. 

La  nouvelle  venue  reçut  le  nom  de  chrysanthème  d'automne;  celui 
de  chrysanthème  d'hiver  eut  convenu  aussi  bien,  caries  chrysanthèmes 
cultivées  en  pleine  terre  et  en  plein  air  résistent  jusqu'aux  fortes 
ficelées.  La  saison  des  fleurs  fut  ainsi  prolongée;  dans  les  anciens  jar- 
dins, dès  le  15  octobre,  il  n'y  avait  plus  rien;  le  plus  modeste  parterre 
pourrait  désormais,  grâce  à  l'introduction  du  jardinier  Blanchard, 
rester  fleuri  même  en  décembre.  C'était  une  révolution  qui,  pour 
n'avoir  pas  fait  dans  le  temps  beaucoup  de  bruit,  n'en  fut  pas  moins 
féconde  en  résultats  heureux  et  tout  à  fait  inattendus.  La  fleur  nous 
arrivait  blanche,  jaune  et  roussaude;  les  horticulteurs  l'ont  nuancée 
à  l'infini,  agrandie  de  fleur,  rapetissée  de  tige,  etc.  ;  mais  pendant 
près  de  40  années  elle  ne  varia  guère. 

Je  la  cultivai  tout  enfant,  de  1823  à  1830,  en  ses  trois  variétés  pri- 
mitives; il  fallut  la  révolution  nouvelle  de  1 848  pour  qu'elle  commençât 
vraiment  à  s'émanciper.  Elle  ne  fleurissait  primitivement  qu'en 
automne;  on  en  obtint  des  variétés  tardives  pour  l'hiver,  puis  d'autres 
variétés  plus  précoces  en  firent  une  fleur  d'été.  Mais  le  moment  du 
triomphe  pour  ces  fleurs,  c'est  décidément  en  novembre. 

Aucune  plante  aujourd'hui  ne  met  en  plus  parfaite  évidence  le  savoir 
et  l'habileté  de  nos  jardiniers.  Sauf  le  bleu,  les  chrysanthèmes  nous 
ofl*rent,  je  crois,  toutes  les  couleurs,  toutes  les  nuances  et  demi-nuances; 
aux  tons  éclatants  et  tapageurs  de  quelques-unes,  se  mêlent,  pour  en 
atténuer  l'efîet,  les  tons  éteints  et  délicieusement  adoucis  de  quelques 
autres. 

Les  chrysanthèmes  n'ont  tout  leur  effet  que  cultivées  en  grandes 
masses  serrées;  cet  effet,  on  l'a  vu,  paraît-il,  à  l'exposition  de  Roubaix, 
dont  il  fut  tant  parlé,  l'année  dernière.  On  peut  le  revoir  en  ce 
moment  à  Rouen,  chez  un  simple  amateur,  un  riche  industriel, 
M.  Farez,  qui  dans  la  cour  même  de  son  usine,  au  faubourg  d'Eauplet, 
a  cultivé  en  plein  air  une  collection  qui  semble  dépasser  tout  ce  qu'on 
a  vu  jusqu'ici.  M.  Farez  a  lui-même  obtenu  de  semis  une  partie  de  ses 
plantes,  les  autres  ont  été  acquises  un  peu  partout  en  France  et  en 
Europe,  chez  les  plus  célèbres  obtenteurs. 

Elles  sont  là  au  nombre  de  plus  de  deux  mille,  et  l'on  y  compte 
onze  cents  variétés;  elles  couvrent  un  parterre  de  51  mètres  de  long 
sur  11  de  large.  Le  spectavdeest  inimaginable:  c'est  un  éblouissement, 
un  charme,  une  féerie  de  couleurs.  Près  de  cent  mille  fleurs  s'éta- 
lent sous  vos  yeux,  variées  de  couleurs  et  de  formes,  quelques- 
unes  avec  un  tournoiement  de  pétales  qui  les  fait  ressembler  à  de  cer- 
tains soleils  des  feux  d'artifice. 

Si  l'on  compare  aux  pauvres  chrysanthèmes  de  1830,  quelle  méta- 
morphose! C'est  une  furie,  c'est  un  affolement  d'émancipation.  Le  jar- 
dinier Blanchard,  en  1789,  lorsqu'il  introduisit  de  Chine  en  France  la 
fleur  alors  si  modeste,  ne  prévoyait  guère  ce  que  la  culture  en  pourrait 
faire  en  un  siècle;  mais  alors  aussi  l'on  ne  prévoyait  guère  les 
progrès  qu'allait  accomplir  l'horticulture.  Les  jardiniers  étaient  à  la 
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veille  (le  découvrir  la  fécondation  artificielle,  à  la  veille  de  découvrir 
les  autres  procédés  de  culture  scientifique,  enii:rais  spéciaux,  sélection, 
direction  de  développement,  etc.;  mais  aucun  d'eux,  ne  soupçonnait 
encore  ces  procédés  tout  puissants,  celte  m'iHrisc  de  l'Iiomme  sur  la 
plante. 

Aujourd'hui  c'est  su,  c'est  connu,  le  jardinier  fait  do  la  plante  ce 
qu'il  veut.  Si  vous  en  doutez,  venez  voira  lîouen  la  collection  Farez,  elle 
est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  de  midi  à  quatre  heures.  Mais 
écoutez  ceci  : 

Il  y  a  deux  mois,  au  milieu  de  sa  cour  transformée  en  jardin,  M.  Fa- 
rez contemplait  ses  deux  mille  chrysanthèmes  chargées  de  boutons  ; 
d'avance,  il  jouissait  du  spectacle...  mais  tout  à  coup  une  terreur  le 
saisit.  Pour  détruire  ces  deux  mille  plantes,  une  heure  de  gelée,  un 
jour  de  brouillard  ou  de  pluie,  cela  suffira,  il  faut  qu'à  tout  prix  les 
chères  fleurs  soient  sauvées  ;  plus  de  repos  qu'il  ne  les  ait  vues  à  cou- 
vert. En  quelques  jours  sans  qu'elles  soient  dérangées  ou  touchées,  un 
vaste  hangar  vitré  va  les  entourer.  Le  travail  se  fait  si  vite  et  si  bien 
qu'on  pourra  laltribuer  aux  fées.  Mais  les  fées  de  nos  jours  se  font 
payer  :  coût  du  hangar  mai>;ique  :  dix  mille  francs!  ceci  donne  une 
idée  de  la  passion  que  met  M.  Farez  à  ses  jardinages. 

I^a  .Normandie  paraît  être  d'ailleurs  un  paradis  pour  les  chrysan- 
thèmes ;  les  jardins  publics  de  Rouen,  si  habilement  dirigés  par 
M.  \arenne,  en  sont  éblouissants,  ('/est  à  l'entrée  de  l'hiver  un 
triomphe  floral  qu'il  eût  été  fou  de  rêver^  ^^  y  '^  seulement  vingt  ans, 
Les  chrysanthèmes  sont  la  vraie  gloire  de  l'horticulture  moderne.  Dans 
son  jardin  de  Vascœuil,  M.  Alfred  Dumesnil  vient  aussi  d'obtenir  des 
merveilles  cultivées  en  mousse  fertilisante  et  en  papyrine;  chacun 
peut,  au  moins  en  petit,  se  donner  en  novembre  à  peu  de  frais  ce 
caléidoscope  floral. 

F]h  bien!  puisque  cette  fleur  introduite  chez  nous  en  1789,  est  un 
si  visible  spécimen  de  la  puissance  de  l'homme  sur  le  végétal,  pour- 
quoi comme  terminaison,  comme  clôture  de  l'exposition  horticole 
de  1889,  et  pour  fêter  le  cenlenairc  des  chrysaïUhènies,  pourquoi  n'en 
ferait-on  pas  un  concours  spécial  où  viendraient  apporter  leurs  mer- 
veilles de  toutes  les  parties  du  monde  les  plus  habiles  obtenteurs? 
Supposez  seulement  dix  exposants  comme  M.  Farez,  et  ligurez-vous  le 
spectacle  ! 

Ce  serait  à  cette  exposition  universelle  de  1889  la  vraie  fête,  la  vraie 
fédération  des  jardiniers,  ce  centenaire  des  chrysanthèmes!...  Il  appar- 
tenait au  Journal  de  l' agriculture  et  de  lliorticullure  de  l'indiquer  à  qui 
de  droit.  Fugène  Noël. 

LES  CHAMPS  DE  DEMONSTRATION  DANS  L'EURE 

Au  printemps  dernier,  des  champs  de  démonstration  ont  été  créés 
officiellement  dans  le  déparlement  de  l'Eure  pour  la  première  fois. 
Nous  venons  en  résumer  les  prin(upaux  résultats. 

1"  Application  du  nitrate  de  soude  en  couverture  dans  des  blés  semés 
à  l'automne  1887  (150  kilog.  par  hectare). 

Sur  cinq  expériences,  trois  ont  donné  de  la  perte  et  deux  ont  été  fa- 
vorables; dans  l'une  d'elles,  la  valeur  de  l'excédent  est  de  86  fr.  40 
par  hectare,  l'engrais  ayant  coulé  37  fr.  50.  Différence,  48  fr.  90. 

2"  Emploi  des  engrais  chimiques  pour  la  culture  de  l'avoine. 


904  LES  CHAMPS  DE  DÉMONSTRATION  DANS    L'EURE. 

Deux  séries  d'essais  :  nitrate  employé  seul  à  la  dose  de  ISOkilog. 
rhectare  ;  nitrate  employé  concurremment  avec  un  poids  égal  de 
superphosphate  (150k. -|- 150k.  =300  k.).^ 

I'''  Série  :  trois  essais.  —  Deux  ont  donné  des  résultats  favorables; 
valeur  de  Fexcédent,  142  fr.  50  et  57  fr.  50;  valeur  du  nitrate, 
37  fr.  50  ;  différence,  86  francs  et  20  francs  par  hectare.  La  troisième 
expérience  est  en  perte,  la  récolte  ayant  eu  à  souffrir  des  insectes 
(vers  blancs). 

2''  Série  :  trois  essais.  —  Résultats  avantageux  partout  ;  la  valeur 
de  l'excédent  de  récolte,  déduction  faite  du  prix  de  l'engrais,  est  de 
40  francs,  42  fr.  50  et  290  francs  par  hectare. 

Le  dernier  résultat  paraît  excessif.  Eu  voici  la  cause  :  la  parcelle 
aux  engrais  mélangés  n'a  pas  souffert  des  vers  blancs;  elle  donne 
75  hectolitres  à  l'hectare,  tandis  que  le  carré  témoin,  qui  a  été  en  partie 
détruit,  n'a  produit  que  47  hectolitres. 

(Les  superphosphates,  presque  partout  dans  l'Eure,  ont  préservé  très 
nettement  les  récoltes  des  ravages  des  vers  blancs_,  ravages  si  considé- 
rables ailleurs.) 

3°  Culture  dejl' orge.  — Même  disposition  des  expériences;  d'une  part, 
150  kilog.  de  nitrate;  d'autre  part,  dose  semblable  de  nitrate  et 
150  kilog.  de  superphosphate. 

Valeur  de  l'excédent,  67  fr.  50  dans  le  carré  à  nitrate.  Prix  de 
l'engrais,  37  fr.  50  ;  différence,  30  francs. 

Valeur  de  l'excédent,  107  fr.  45  dans  le  carré  des  engrais  mélan- 
gés. Prix  des  engrais,  50  fr.  25  ;  différence  par  hectare,  57  fr.  20. 

4"  Culture  du  trèfle  incarnat  :  deux  champs  d'essais.  Dans  l'un, 
les  résultats  sont  désavantageux  :  la  récolte  étant  marpiifique  (45,000  ki- 
log. de  fourrage  vert  à  l'hectare),  le  plâtre  et  le  superphosphate  sont 
restés  sans  action. 

Dans  l'autre,  1°  l'addition  de  400  kilog.  de  plâtre  a  porté  la  récolte 
de  26,200  kilog.  à  29,000  kilog.  ;  et  2"  celle  de  400  kilog.  de  super- 
phosphate l'a  élevée  à  31,600  kilog. 

5°  Betteraves  fourragères.  —  A  une  fumure  ordinaire  de  fumier  de 
ferme,  l'addition  de  500  kilog.  de  nitrate,  coûtant  125  francs,  procure 
un  excédent  de  23,000  kilog  de  racines;  l'addition  de  500 kilog.  d'en- 
grais complet,  coûtant  85  francs,  donne  un  supplément  de  production 
de  15,000  kilog.  Les  bénéfices  sont  très  nets. 

6"  Sur  la  betterave  à  sucre,  l'addition  au  fumier  de  250  kilog.  de 
nitrate -j~  500  kilog.  de  superphosphate,  donne  un  excédent  de 
9,000  kilog.,  valant  172fr.  80  ;  l'engrais  coûtait  105  francs.  Une  dose 
double  élève  le  rendement  de  27,800  à  45,700.  Le  bénéfice  est  beau- 
coup plus  considérable,  et  il  reste  dans  le  sol  unegrande  quantité  d'a- 
cide phosphorique  dont  profiteront  les  récoltes  à  venir  et  dont  il  fau- 
drait retirer  la  valeur  du  prix  de  la  dépense. 

Il  7°  Sur  la  luzerne,  l'emploi  du  plâtre  (400  kilog.  à  l'hectare),  ou 
d'un  mélange  de  chlorure  de  potassium  et  de  superphosphate  (100  k. 
'-[-300k.)  a  été  désavantageux  dans  deux  cas  chacun,  et,  au  con- 
traire, a  procuré  un  bénéfice  de  30  à  60  francs  par  hectare  dans  deux 
autres  essais. 

A  côté  de  ces  expériences,  faites  sur  les  fonds  votés  par  le  départe- 
ment ou  accordés  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  le  Syndicat  agri- 
cole des  deux  cantons  d'Evreux  avait  prélevé  sur  sa  caisse  la  somme 
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nécessaire  à  l'organisation  de  quinze  champs  de  démonstration  por- 
tant sur  les  cultures  d'avoine,  de  helteraves  et  de  fourrages  artificiels. 
Les  résultats  sont  satisfaisants  dans  treize  expériences;  les  cultiva- 
teurs ont  pu  voir  là  aussi,  par  eux-mêmes,  que  remj)loi  d'un  engrais 
chimique  bien  choisi  est  le  procédé  le  plus  facile  à  mettre  en  pratique 
pour  augmenter  les  rendements  de  leurs  cultures. 

ine  seule  expérience  a  été  faite  en  vue  de  comparer  des  variétés 
diverses  d'une  plante;  elle  a  été  faite,  sur  l'avoine,  par  M.  Duméril, 
à  Emalleville  ;  en  voici  les  résultats  : 

(jraiii.  l^aille. 

Avoine  imirc  de  Uric 

Avoine  roiisi'  do  pays  on  du  Ferclie.  .  . . 

Avoine  prolitiiiuc  on  lU:  Culil'oruie 

Avoine  jaune  des  Salines • . . . . 

Dans  presque  toutes  les  expériences  que  nous  citons  ci-dessus, 
les  carrés  d'essais  avaient  chacun  une  étendue  de  25  ares. 

A.  IJoURG.Mi:, 

Professeur  déparlcnieiilal  (l'agricidtiire. 

TRAH^EMENTS  CONTRE  LE  MILDIOU  EN  1888 

f.  —  Le  mildiou  est  une  maladie  de  la  vigne  bien  connue  aujourd'hui 
de  tout  le  monde.  On  sait  comment  vit,  se  propage  et  se  conserve  la 
cryptogame  [Peronosjwra  citicola),  cause  de  l'aiîection  ;  on  sait  aussi 
comment  on  peut  prévenir  ou  môme  arrêter  le  mal.  Des  travaux  nom- 
breux, publiés  depuis  quatre  à  cinq  ans,  ont  absolument  fixé  les  idées 
des  viticulteurs  à  ces  divers  points  de  vue.  Mais  les  traitements  contre 
le  mildiou,  tels  qu'on  les  applique  généralement,  ne  donnent  pas  tou- 
jours des  résultats  complets.  Le  succès  n'est  souvent  que  partiel.  C'est 
qu'il  y  a  des  régies,  des  principes  à  observer  dans  le  sulfatage  des 
vignes,  et,  si  on  ne  les  observe  pas  rigoureusement,  si  l'on  s'en  écarte, 
le  traitement  devient  insuffisant.  Ces  règles  ne  sont  pas  encore  par- 
faitement connues,  et  c'est  en  vue  de  contribuer  à  les  établir  d'une 
manière  délinitive  que  nous  exécutons,  depuis  plusieurs  années,  des 
traitements  variés  contre  le  mildiou. 

En  188G  et  1887,  le  but  que  nous  poursuivions  dans  nos  essais 
était  de  mettre  en  évidence  la  meilleure  méthode  de  traitement,  et  de 
démontrer  l'efficacité  du  cuivre.  En  1888,  nos  expériences  ont  eu  une 
portée  un  peu  différente.  On  savait  que  le  cuivre  agissait  efficace- 
ment contre  le  mildiou;  par  la  prati(|ue,  on  avait  appris  que  plusieurs 
méthodes  de  traitement  avaient  donné  des  résultats.  11  ne  restait  donc 
plus  qu'à  mettre  en  présence  les  divers  systèmes  conseillés  et  reconnus 
bons,  afin  d'apprécier  leur  efficacité  relative  et  leur  valeur  pratique. 
C'est  ce  que  nous  avons  fait. 

H.  —  Avec  la  collaboration  de  MM.  Trouchaud  et  Causse,  agricul- 
teurs bien  connus  et  très  dévoués  à  la  cause  de  la  \iticullure,  nous 
avons  exécuté  à  la  ferme  de  ces  messieurs,  à  Saint-Laurent-d'Aigouze, 
des  expériences  multiples  que  nous  allons  maintenant  décrire  : 

Parcelle  1.  —  Solullons  stmitles  de  sulfate  de  cuivre  à  dose  ordinaire  (500  gr. 
de  sulfate  de  cuivre  dans  100  litres  d'eau;  titre  delà  solution,  demi  pour  100). 

Parcelle  2.  —  Solutionfi  siinple>i  de  sulfate  de  cuivre,  à  dose  exagérée 
a  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  dans  100  litres  d'eau;  litre  de  la  solution,  1  jjour 
100). 

Parcelle  3.  —  Eau  céleste  selon  la  formule  de  AL  Audoynaud  i500  grammes 
de  sulfate  de  cuivre,  1  litre  d'ammoniaque,  100  litres  d'eau;  titre  de  la  solution, 
demi  pour  100). 
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Parcelle  4.  —  Eau  céleste  à  dose  exagérée  (1  kilog.  de  sulfate  de  cuire,  2  litres 
d'ammoniaque,  100  litres  d'eau;  titre  de  la  solution,  1  pour  100). 

Parcelle  5.  —  Bouillie  bourguignonne  ordinaire  (500  grammes  de  sulfate 
de  cuivre,  2  kilog.  de  carbonate  de  soude,  100  litres  d'eau;  titre  de  la  solution, 
demi  pour  100). 

Parcelle  6.  —  Bouillie  bourguignonne  à  dose  exagérée  (1  kilog.  de  sulfate 
de  cuivre,  2  de  carbonate  de  soude,  100  lit.  d'eau;  titre  de  lasolution,,l  pour  100). 

Parcelle  7.  — Bouillie  bordelaise  faible  (3  kilog.  de  sulfate  de  cuivre,  3  kilog. 
de  chaux,  100  litres  d'eau). 

Parcelle  8.  — Bouillie  bordelaise  forte  (5  kilog.  de  sulfate  de  cuivre,  5  kilog. 
de  chaux,  100  litres  d'eau). 

Parcelle  9.  —  Poudre  Chefdebien  à  dose  modére'e  (sulfostéatite  cuprique,  mé- 
lange de  talc  et  de  sulfate  de  cuivre).  —  50  kilog.,  75  kilog,  et  100  kilog.,  soit 
225  kilog.  par  hectare  et  pour  trois  traitements. 

Parcelle  10.  —  Poudre  Chefdebien  à  forte  dose  (100,  150  et  200  kilog.), 
soit  450  kilog.  par  hectare  et  pour  trois  traitements. 

On  voit  donc  que  nous  avons  expérimenté  concurremment  cinq 
procédés  principaux  :  les  solutions  simples  de  sulfate  de  cuivre,  l'eau 
céleste,  la  bouillie  bourguigonne,  la  bouillie  bordelaise  et  la  poudre 
Cbefdebien.  Toutefois,  chacun  de  ces  remèdes  ayant  été  appliqué  à 
deux  degrés  différents  de  concentration,  nous  avojis,  au  total, 
dix  carrés  d'essais.  Ces  cinq  méthodes  nous  avaient  donné  de  grandes 
satisfactions  dans  nos  expériences  antérieures.  En  les  répétant  en  1888, 
nous  voulions  donner  à  leur  valeur  une  nouvelle  consécration  et 
mettre  en  évidence  le  procédé  le  meilleur. 

Ces  essais  ont  porté  sur  un  nombre  de  souches  variant  de  450  à 
900  ;  on  a  traité  des  vignes  d'Aramon  très  âgées  et  soumises  à  la  sub- 
mersion hivernale.  Le  milieu  était  particulièrement  favorable  au  dé- 
veloppement du  péronospora  :  grande  humidité,  brouillards  intenses, 
belle  végétation  de  vignes.  Chaque  parcelle  a  reçu  trois  traitements  : 
un  premier  traitement  le  23  mai,  un  second  le  28  juin  et  un  troisième 
le  3aoùt^  On  a  appliqué  à  chaque  opération  une  assez  grande  quan- 
tité de  liquide,  soit  300  litres  par  hectare  la  première  fois,  500  litres 
au  second  traitement  et  600  litres  le  3  août.  La  poudre  Chefdebien 
a  été  répandue  dans  le  carré  9,  à  la  dose  de  50  kilog.  par  hectare,  la 
première  fois,  et  75  et  100  kilog.  les  deux  autres  fois.  Au  carré  10, 
on  a  appliqué  une  proportion  double  de  poudre.  Les  ceps  sont  plantés 
à  I  m.  25  sur  2  mètres  ;  on  a  4,000  pieds  à  l'hectare.  Dans  chaque 
parcelle,  des  rangées  de  souches  ont  été  laissées  comme  témoins,  et 
n'ont  reçu,  par  conséquent,  aucun  traitement. 

Afin  de  nous  rendre  exactement  compte  de  la  valeur  de  chacun  des 
remèdes  essayés,  nous  avons  visité  fréquemment,  en  été,  nos  carrés 
d'expériences  et  noté  nos  observations.  Ensuite,  au  moment  des  ven- 
danges et  avant  la  chute  naturelle  des  feuilles,  nous  avons  établi  le 
classement  définitif  des  procédés,  classement  qui  est  le  suivant  : 

Bouillie  bordelaise  à  5  pour  100  de  sulfate  de  cuivre,  coefficient '.l. 

Poudre  Chefdebien  à  forte  dose.  —        s. 

Bouillie  bordelaise      à  3  pour  100  de  sulfate  de  cuivre,  —        7  5 

Bouillie  borguignonne  à  1  pour  100  —  —         7. 

Bouillie      —      à  un  demi  pour  100  —  —         0.5 

Eau  céleste  à  1  joour  lOd  —  —        6. 

Eau         —         à  un  demi  pour  lUO  —  —         5.5 

Solutions  simples  de  sulfate  de  cuivre,  1  pour  100  de  sulfate  de  cuivre. .  5. 

—  —  un  demi  pour  lUO  , —  .-  4.5 

Poudre  Chefdebien  à  faible  dose  —  ..  4. 

Rangées  témoins 0. 

1.  Cette  dernière  opération  a  été  faite  en  présence  de  M.  Viette,  ministre  de  l'agricullure,  qui, 
étant  en  tournée  viticole  dans  le  midi,  a  voulu  voir  les  vignes  submergées  de  Saint-Laurent- 
d'Aigouze. 
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Dans  ce  classement,  les  coefficients  correspondent  à  l'échelle  de  0  à 
10,  dans  laquelle  le  zéro  s'applique  à  des  vignes  absolument  dévastées 
par  le  mildiou  et  10  à  des  vignes  complètement  préservées  de  cette 
même  maladie. 

Jll.  —  Ce  tableau  montre  bien  que  tous  les  remèdes  que  nous  avons 
expérimentés  ont  donné  des  résultats  importants.  Dans  aucune  par- 
celle, la  récolte  n'a  été  compromise;  mais  partout  la  vigne  n'a  pas  con- 
servé entièrement  ses  feuilles,  ne  s'est  pas  défendue  également  bien 
contre  le  péronospora. 

Ainsi,  la  parcelle  9,  traitée  à  la  poudre  Cliefdebien  à  faible  dose,  a 
soulTert;  les  souches  se  sont  défeuillées  en  partie;  l'aspect  de  la  vigne 
est  resté  triste;  on  voyait  que  cette  parcelle  était  mal  défendue. 

Les  carrés  1  et  2,  traités  aux  solutions  simples  de  sulfate  de  cuivre, 
ont  été  envahis  par  le  mildiou  à  plusieurs  reprises.  Il  a  toujours  été 
facile  de  découvrir  là  la  présence  du  péronospora.  ('ette  parcelle  a  donc 
été  insuffisamment  préservée.  Le  carré  2,  qui  avait  reçu  une  solution 
de  sulfate  de  cuivre  plus  concentrée,  a  perdu  moins  de  feuilles,  mais 
on  y  a  observé  plus  de  taches  de  brûlure.  A  un  plus  fort  degré  de  con- 
centration le  remède  est  dangereux.  Ce  procédé,  qui  donne,  paraît-il, 
des  résultats  si  complets  dans  la  Bourgogne,  et  dont  la  préparation  est 
des  plus  simples,  n'est  donc  pas,  dans  le  midi,  suffisamment  efficace. 
Les  pluies  d'orage  en  débarrassent  trop  rapidement  les  feuilles. 

L'eau  céleste,  appliquée  à  0  kil.  500  ou  à  1  kilog.  de  sulfate  de 
cuivre  par  100  litres  d'eau,  n'a  pas  donné  des  résultats  complets.  Les 
carrés  ',\  et  4,  qui  ont  reçu  ce  traitement,  ont  gardé  un  aspect  triste 
durant  tout  l'été;  on  y  a  observé  aussi  quelques  légères  brûlures;  des 
taches  de  mildiou  sur  les  feuilles  y  étaient  facilement  découvertes.  La 
parcelle  4,  sulfatée  à  l'eau  céleste  concentrée  à  1  pour  100,  a  un  peu 
moins  soufYert  que  le  carré  3,  mais  la  différence  d'efficacité  entre  les 
deux  parcelles  n'est  pas  assez  grande  pour  que  l'on  ait  avantage  à 
appliquer  l'eau  céleste  à  1  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  par  100  litres  de 
liquide  de  préférence  à  l'eau  céleste  ordinaire. 

D'autre  part,  nous  connaissons  des  viticulteurs  qui  ont  traité  leurs 
vignes  avec  l'eau  céleste  concentrée  à  3,  4  et  5  pour  100  de  sulfate  de 
cuivre  et  qui  en  ont  obtenu  des  résultats  plutôt  mauvais  que  bons  : 
efficacité  contre  le  mildiou  très  relative,  brûlures  nombreuses  et 
sérieuses  des  feuilles,  dépense  considérable  en  cuivre  et  en  ammo- 
niaque. Nous-mcme  avons  appliqué  l'eau  céleste  à  divers  degrés  de 
concentration  et  les  souches  ainsi  traitées  n'ont  pas  été  mieux  protégées 
contre  le  péronospora,  tout  en  supportant  des  brûlures  graves. 

C'est  donc,  comme  l'a  sagement  conseillé  M.  Audoynaud,  au  titre 
de  un  demi  pour  1  00  que  l'eau  céleste  devra  être  employée,  il  n'y  a 
aucun  intérêt  à  en  augmenter  le  dosage.  Et,  quoique  ce  procédé,  dans 
nos  expériences  de  1888,  ne  se  soit  pas  montré  supérieur,  il  n'en  doit 
pas  moins  rester  à  l'ordre  du  jour,  car  nous  connaissons  des  proprié- 
taires qui  ont  été  satisfaits  de  son  application.  Son  efficacité  peut 
varier  avec  les  cépages,  le  milieu,  l'époque  et  la  multiplicité  des  trai- 
tements. La  méthode  proposée  par  M.  Audoynaud  est  trop  simple  pour 
ne  pas  être  conservée.  Dans  nos  essais  de  l'année  prochaine,  elle  aura 
sa  place. 

La  bouillie  bourguignonne,  conseillée  par  M.  E.  Masson,  est  obtenue 
en  ajoutant  à  une  solution  de  sulfate  de  cuivre,  du  carbonate  de  soude 
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dissous  dans  l'eau.  On  obtient  un  liquide  vert  bleu,  un  peu  trouble, 
et  ciui  renferme  de  l'hydrocarbonate  de  cuivre  et  du  sulfate  de  soude. 
Cette  bouillie  ofïre  beaucoup  d'analogie  avec  l'eau  céleste  ;  nous  l'avons 
employée  dans  les  carrés  5  et  6,  à  un  demi  et  1  pour  100  de  sulfate  de 
cuivre.  Les  résultats  obtenus  sont  assez  bons.  Les  souches  sont  restées 
vertes  pendant  toute  la  période  estivale,  et  peu  de  feuilles  ont  été 
détruites  par  le  mildiou.  Ce  procédé  est  économique,  car  le  carbonate 
de  soude  a  peu  de  valeur  et  on  emploie  quelques  kilog.  de  sulfate  de 
cuivre  seulement;  de  plus,  cette  bouillie  bleuâtre  laisse  sur  les  feuilles 
des  traces  visibles,  ce  qui  permet  facilement  de  vérifier  le  travail  des 
ouvriers.  Ce  procédé  présente  donc  des  avantages;  peut-être  même  don- 
nerait-il des  résultats  complets  si  on  pouvait,  sans  inconvénient  pour  la 
vi^ne,  en  augmenter  la  richesse  en  cuivre.  Les  essais  de  l'année  pro- 
chaine nous  fixeront  à  cet  égard. 

La  bouillie  bordelaise  faible,  à  3  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  et  3  kil. 
de  chaux  par  100  litres  d'eau,  a  donné  de  bons  résultats;  le  carré  7  où 
on  l'a  appliquée  a  le  coefflcient  7.5.  Dans  beaucoup  de  situations,  et 
lorsque  les  attaques  de  mildiou  ne  seront  ni  trop  vives,  ni  trop 
répétées,  cette  bouillie  sufiira  largement;  son  emploi  est  facile,  car  elle 
est  peu  pâteuse  et  passe  facilement  à  travers  les  pulvérisateurs  ;  elle 
est  aussi  très  économique. 

La  poudre  Chefdebien  appliquée  à  forte  dose,  —  carré  1 0,  —  c'est-à- 
dire  à  raison  de  450  kilog.  par  hectare  pour  les  trois  traitements,  a 
produit  de  bons  effets.  Elle  a  bien  déterminé  quelques  brûlures,  mais 
les  souches  sont  restées  vertes,  et  n'ont  presque  pas  perdu  de  feuilles; 
le  mildiou  a  été  rare  dans  ce  carré.  Toutefois,  cette  poudre,  répandue 
à  une  pareille  dose,  ne  constitue  pas  un  procédé  pratique  et  surtout 
économique.  La  dépense  atteint  en  effet  un  chiffre  trop  élevé  :  la  sul- 
fostéatite  se  vendant  20  francs  les  100  kilog.,  ce  traitement  annuel 
revient  à  90  francs  par  hectare,  sans  compter  les  frais  de  main-d'œuvre, 
qui  ne  sont  pas  négligeables.  Expérimentée  à  dose  moindre,  la  poudre 
Chefdebien  ne  protège  pas  suffisamment  la  vigne,  comme  l'ont  démontré 
les  essais  du  carré  9. 

Nous  n'avons  pas  jugé  utile  de  recommencer  cette  année  l'expé- 
rience des  poudres  ordinaires  à  base  de  cuivre,  qui  nous  a  toujours  si 
mal  réussi  ;  nous  nous  sommes  contentés  d'essayer  la  sulfostéatite,  qui 
est  le  remède  pulvérulent  le  plus  efficace  contre  le  mildiou. 

Enfin  la  parcelle  8,  traitée  à  la  bouillie  bordelaise,  obtenue  en  met- 
tant dans  100  litres  d'eau  5  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  et  5  kilog.  de 
chaux,  a  été  presque  absolument  préservée  du  péronospora.  La  bouillie 
bordelaise,  selon  cette  formule,  constitue  donc  un  remède  presque 
parfait.  Les  souches  ainsi  traitées  ont  gardé  constamment  une  teinte 
verte,  ne  se  sont  pas  défeuillées  et  ont  donné  une  vendange  très  saine. 
Ce  carré  a  toujours  été  le  plus  beau  de  notre  champ  d'expériences; 
nous  n  hésitons  pas,  par  conséquent,  à  le  classer  au  premier  rang  et 
à  lui  donner  le  coelficient  9.  Il  nous  semble  même  qu'il  est  difficile 
d'obtenir  un  résultat  plus  complet.  L'efficacité  de  la  bouillie  borde- 
laise, dans  ce  cas,  doit  être  attribuée  à  sa  richesse  en  cuivre,  puisque 
le  carré  7,  qui  a  reçu  des  traitements  à  la  bouillie  faible  (3  pour  100 
de  sulfate  de  cuivre),  n'a  mérité  que  le  coefficient  7  1/2.  Seulement, 
à  5  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  et  5  kilog,  de  chaux,  la  bouillie  est  un 
peu  pâteuse  et  obstrue  parfois  les  pulvérisateurs.  Il  reste  donc  à 
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résoudre,  relativement  à  l'emploi  de  la  bouillie  bordelaise,  une  ques- 
tion pratique  qui  est  celle  ci  :  quelle  quantité  minimum  de  chaux 
faut-il  mélanger  à  un  poids  donné  de  sulfate  de  cuivre';'  Nous  espé- 
rons, à  la  suite  dos  essais  de  1889,  pouvoir  répondre  à  cette  question. 
Ce  sont  là  les  résultats  obtenus  dans  nos  expériences  comparatives, 
résultats  que  nous  résumons  dans  le  tableau  liénéral  sui\ant  : 

1"  traitement    2' traitem.       3"  trailcm.  r.opfli- 

Nu-  Quantité        Ouaiitité        (Juantlié  il'cfli-       .Nu- 
méros -          lie  ma-            (U^  ma-            de  ma-     i-acilé     meros 
lies  Substances  employées.                              Kpo-    tii-re    Epo-    lii'ni     Epo-  tii-re      (0  a          de 
par-  que.       par       que.     par       que.     par        lo).        iMas- 
cellcs.  hectare.          iiertare.          hectare.              sèment. 

mai.  litres,     iuin.  lilri's.  août.  litres. 

1     Solutions  simples  de  sulfate  de  cuivre/      „„  „^ 

12  pour  KM»  de  sulfate)                   \      23  300      "28  f.Oll  :}  600      4  I/o      9 
l     Solutions  siini)los  de  sulfite  de    cuivre  ) 

(1  pour  1 00  de  sulfate)                       ^      —  ——  —  —  —        .5             8 

3  Eau  céleste  à  1/2  p.  lOO  de  suif,  de  c.        —  —        —  —  —  —        5  1/2      7 

4  —  à  1  pour  100 —      —        —      —      —      —        6  (j 

h     Bouillie  bourguignonne  à  1/2  p.  100...         —      —        —      —      —      —        f,  1 '2      h 

(>  —  —  à  1  pour  100...         —      —        —      —      —      —        (i  4 

7  Bouillie  bordelaise  à  3  pour  IdO —       —        —      —      —      —         712      3 

8  —  —      à  ô  pour  loo —      —        _      —      —      —        9  1 

kil.  kil.  kil. 

9  Poudre  Chefdebien,  faible  dose —        50      —      7h      —       100      4  10 

10  —  —       forte  dose —      lo3      —     150      —       200      8  2 

Les  résultats  consignés  dans  le  tableau  qui  précède  ont  d'autant 
plus  de  valeur  qu'ils  ont  été  obtenus  dans  une  région  oi'i  le  péronos- 
pora  apparaît  régulièrement  chaque  année.  En  1888,  notamment,  les 
attaques  du  mildiou  y  ont  été  très  vives,  comme  dans  tout  le  départe- 
ment d  ailleurs.  B.  Ciiauzit, 

{La  suite  proclun'notiriU.)  Professeur  dOparlemenlal  ii':is;riculluro  du  <l<ird. 

LES  CONFÉRENCES  VITICOLES'  DE  VIENNE.—  Il' 

M.  le  D'  Crolas  a  donné,  sur  les  traitements  par  les  insecticides 
contre  le  phylloxéra,  des  renseignements  analogues  à  ceux  qu'il  avait 
fournis  en  1887  au  Congrès  de  Màcon  ;  il  y  ajoute  qu'on  a  obtenu  de 
bons  résultats  par  l'addition  de  moitié  ou  un  quart  de  vaseline  au 
sulfure  de  carbone;  cette  addition  retarde  l'évaporation  du  sulfure. 

Nous  ne  pouvons  que  signaler,  malgré  leur  intérêt,  une  communi- 
cation de  M.  le  D'  Diifour,  commissaire  du  canton  de  Vaiul  (Suisse), 
sur  les  traitements  d'extinction  appliqués  aux  taches  phyllo.xériques 
en  Suisse;  une  conférence  de  M.  Dupont,  président  du  syndicat  de 
Belleville  (Rhône),  sur  les  services  rendus  par  les  syndicats,  et  diverses 
observations  de  MM.  Pulliat,  Eslève,  Bender,  sur  renq)loi  des  poudres 
contre  le  mildew. 

Une  exposition  de  vins  était  organisée  par  la  Société  de  viticulture. 
Voici  la  liste  des  récompenses  : 

Vignes  greffées.  —  Diplùmes  d'honneur,  M.  Gomot,  d'Ampuis,  hors  con- 
cours, pour  son  vin  de  Gôte-Rôli<3  1888,  récolté  sur  vignes  greffées,  et  M.  Richard, 
de  Tournon,  hors  concours,  pour  son  vin  d'Herrnitage  1888,  récollé  sur  vignes 
gretl'ées.  —  McdaïUe  de  bronze,  M.  Breysse,  de  Vignèro,  pour  son  vin  188S, 
récolte  sur  vignes  grefl'ées. 

pRODiiCTEuns  DiuEcis.  —  Vins  rouges.  Médailles  de  vermeU.  M.  Gouderc, 
d'Aubenas,  pour  l'ensoinble  de  ses  vins,  provenant  de  ses  nouveaux  hyjjiides; 
Perigny,  de  Vernaison,  pour  son  vin  de  BÎack-Defiance  1888.  —  Médaille  d'ar- 
gent (grand  module),  M  L'orrand,  de  Sainl-fjenis,  pour  son  vin  d'Otliello  1888. 
—  Médailles  d'argent,  MAI.  Verchftre,  de  Villié-Morgon,  pour  son  vin  de  Gor- 
nucopia    1888;   Jean   Guerry,   de  Ghanas,  ])Oiu-  son  vin  de  Gvnlliiana    1888.  — 

1.  Noir  le  Journal  du  l"  décembre,  p.  .S/n. 
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Médailles  de  bronzey  MM.  Rolland  et  Arnaud-Goffin,  de  Villefranche,  pour  leurs 
vins  de  Canada  et  de  Senasqua  1888;  Puzia,  ds  Saint-Gyr,  pour  son  vin  d'Herbe- 
mont-Jacquez  1888. 

Vins  blancs.  —  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Monternier,  de  la  Cha- 
pelle de  Guinchay,  pour  son  vin  de  Missouri  Riesling  1888.  —  Médaille  de 
bronze,  MM.  Rolland  et  Arnaud-Coffm  pour  leur  vin  de  Triumph  1888. 

La  Société  de  viticulture  a  décerné,  en  outre,  des  mentions  hono- 
rables à  plusieurs  exposants  de  vins  n'ayant  pas  été  récoltés  dans  la 
région,  et  qui,  par  suite,  n'étaient  pas  dans  les  conditions  du  pro- 
gramme. Henry  Sagnier. 

TRAITEMENT  DES  VIGNES  PAR  LE  SULFURE  DE  CARBONE 

Précautions  préliminaires.  —  Avant  tout  traitement,  il  est  important  d'étu- 
dier d'abord  la  nature  du  sol  et  du  sous-sol  auxquels  on  va  avoir  affaire,  afin 
d'être  fixé  sur  le  moment  le  plus  favorable  pour  pratiquer  cette  opération,  qui 
varie  suivant  la  constitution  physique  du  terrain.  Il  faut  ensuite  calculer  quel 
peut  être  le  rendement  annuel  de  la  vigne  et  voir  si  le  produit  moyen  peut  sup- 
porter les  dépenses.  Ce  serait  de  l'argent  dépensé  en  pure  perte  que  de  traiter  et 
fumer  incomplètement.  Mieux  vaudrait  abandonner  les  vignes  à  elles-mêmes. 

Vignes  non  défendables.  —  Les  vignes  plantées  sur  les  coteaux,  dans  des  ter- 
rains très  perméables,  peu  profonds,  sont  difficiles  à  défendre.  Les  vapeurs  sulfo- 
carboniques,  ayant  facilement  accès  au  dehors,  ne  séjournent  pas  assez  longtemps 
dans  le  sol  pour  produire  l'asphyxie  des  insectes  souterrains. 

S'il  s'agit  de  vignes  précieuses  à  conserver  dans  ces  coteaux,  il  faut  donner 
plusieurs  traitements  par  an,  multiplier  les  trous  d'injection,  diminuer  la  dose 
dans  chaque  trou  et  choisir  le  moment  où  le  sol,  sans  être  trop  humide,  a  con- 
servé encore  assez  de  fraîcheur.  Ces  traitements  coûtent  fort  cher,  et  la  réussite 
n'est  pas  toujours  certaine. 

Les  vignes  situées  dans  les  sols  très  argileux,  compacts,  humides,  sur  un 
sous-sol  imperméable,  sont  également  rebelles  aux  traitements  ;  le  sulfure  de 
carbone  ne  peut  se  diffuser  dans  ces  terrains  gras  où  il  reste  enfermé  pour  ainsi 
dire  comme  dans  un  récipient  étanche. 

Si  l'on  voulait  tenter  des  traitements  dans  des  terrains  de  cette  nature,  il  serait 
utile  d'abord  d'assainir  la  vigne  si  possible,  et  agir  ensuite  à  l'inverse  du  cas 
précédent,  c'esl-à-dire  choisir,  pour  traiter,  le  moment  où  la  terre  est  bien 
égouttée  et  dans  son  état  le  plus  friable.  En  été,  par  exemple,  après  une  forte 
sécheresse,  ou  après  des  gelées  successives,  quand  elle  est  ameublie  et  bien 
asséchée  par  le  h  aie. 

Les  vignes  vieilles  ou  usées,  de  même  que  celles  déjà  très  affaiblies  par  le 
phylloxéra,  doivent  être  abandonnées  à  leur  sort,  car  il  est  difficile  et  toujours 
dispendieux  de  les  remonter. 

Terrains  qui  se  prêtent  le  mieux  aux  traitements.  —  Le  sulfure  de  carbone 
réussit  admirablement  dans  tous  les  sols  perméables  et  assez  profonds,  pourvu 
que  la  terre  ne  soit  pas   trop  mouillée  au  moment  où  doit  s'opérer  la  diffusion. 

Importance  des  traitements  préventifs.  —  Il  faut  traiter  préventivement  tous 
les  ans,  plutôt  deux  fois  qu'une,  la  totalité  de  la  surface  dès  que  l'apparition  de 
l'insecte  est  signalée  dans  le  voisinage.  C'est  la  vraie  méthode  de  procéder,  au 
oint  de  vue  pratique  et  économique;  c'est  une  erreur  profonde  de  ne  traiter  que 
es  taches  lorsque  la  présence  du  phylloxéra  est  nettement  affirmée  dans  un  pays. 
Tandis  que  l'on  opère  ainsi,  les  phylloxéras  qui  proviennent  des  essaimages  de 
ces  taches  s'empressent  de  dévorer  les  parties  vigoureuses  -de  la  vigne,  et  l'année 
suivante,  ou  deux  ou  trois  ans  après  au  plus  tard,  de  nouvelles  taches  paraissent 
en  grand  nombre  quand  ce  n'est  pas  le  reste  de  la  vigne  qui  y  passe.  Les  résul- 
tats sont  là  et  ils  parient  assez  liant. 

Epoque  des  traitements.  —  Les  époques  les  plus  favorables  à  l'application  du 
sulfure  sous  notre  climat,  sont  les  mois  d'avril,  mai,  juillet,  octobre  et  novembre. 

Il  faut  s'abstenir  :  1"  pendant  les  gelées  ;  2*=  pendant  les  mouvements  de  sève, 
tant  au  printemps  qu'au  mois  d'août. 

Au  moment  du  débourrage,  l'opération  serait  désastreuse.  Mais  elle  est  possible 
dès  que  les  bourgeons  ont  atteint  8  ou  10  centimètres. 

3°  Pendant  la  floraison  de  la  vigne  ;  4°  pendant  la  véraison  ;  5°  quand  le  sol  est 
trop  mouillé  et  ne  permet  pas  suffisamment  la  diffusion  des  vapeurs. 
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Doses  à  employer.  —  Les  doses  le  plus  généralement  employées  varient  de 
17  à  -^4  grammes  par  mètre  carré.  M.  le  docteur  Grolas  nous  aflirme  que 
20  grammes  sont  suffisants  dans  la  généralité  des  cas. 

Dans  aucun  cas  il  ne  faut  descendre  au-dessous  de  17  à  18  grammes,  sous 
peine  d'insuflisance  ;  par  contre,  il  est  inutile  d'élever  la  dose  au-dessus  de 
22  grammes  par  mètre  carré. 

Dispusition  des  traits.  —  Deux  méthodes  sont  en  présence  ;  l'une  consiste  à 
faire  l'application  au  pied  de  chaque  cep  dans  les  vignes  plantées  à  25,000  ceps 
à  l'hectare,  en  ayant  soin  de  se  tenir  à  12  ou  15  centimètres  du  pied  de  vigne  ; 
l'autre  méthode,  la  plus  répandue  dans  les  vignes  en  foule,  est  de  donner  aux 
trous  d'injection,  distancés  les  uns  des  autres  aussi  régulièrement  que  possible 
une  disposition  en  carré  ou  en  quinconce,  sans  tenir  compte  des  ceps,  si  ce  n'est 
de  ne  pas  s'en  approcher  trop  près,  de  manière  que  les  vapeurs  sulfo-carhoniques 
puissent  se  répandre  uniformément  et  envahir  toute  la  couche  de  terre. 

Suivant  M.  le  docteur  Grolas,  la  vraie  méthode  dans  les  vignes  en  lignes  suffi- 
samment espacées,  consiste  à  placer  le  cep  entre  4  trous. 

Nombre. — D'après  les  indications  données,  le  nombre  des  trous  varie  de 
2  et  demi  à  4  par  mètre  carré,  25  à  40  mille  trous  à  l'hectare,  suivant  la  nature 
du   sol. 

Dose  par  trou.  —  Il  laut  diviser  la  dose  à  employer  par  heclai-e  par  le  nombre 
de  trous  pour  connaître  la  dose  à  injecter  dans  chaque  trou.  Le  plus  ordinai- 
rement les  pals  sont  réglés  à  6  ou  7  grammes. 

Profondeur  de  l'injection.  —  Autrefois,  le  sulfure  était  injecté  à  une  pro- 
fondeur de  40  centimètres  ;  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  l'on  obtient  de 
meilleurs  résultats  en  n'enfonçant  le  pal  qu'à  15  centimètres  en  été  et  25  en  hiver. 
C'est  en  même  temps  une  économie  sur  la  main-d'œuvre. 

Bouchage  des  trous.  —  Il  est  de  la  plus  grande  importance  de  boucher  soigneu- 
sement les  trous  de  pal  aussitôt  après  l'injection. 

Rrfjlage  des  pals.  —  Quel  que  soit  le  système  de  pals  adopté,  c'est  une 
excellente  précaution  d'en  vériher  le  dosage  au  sulfo-carbomètre,  une  fois  ou 
deux  par  jour,  sans  quoi  la  régularité  du  dosage  pourrait  être  très  imparfaite. 
Il  faut  aussi  veiller  constammenf.au  bon  fonctionnement  des  pals. 
Soin^  cuUuraux.  —  On  doit  toujours  cultiver  les  vignes  avec  soin,  en  temps 
et  saisons  convenables  ;  celles  qui  ont  été  traitées  ne  font  pas  exception  à  la 
règle,  au  contraire.  Il  faut  suspendre  les  façons  culturales  10  jours  avant,  et  au 
moins  10  jours  après  le  traitement.  Mêmes  précautions  pour  l'arrachage  des 
paisseaux.  Eu  un  mot,  s'abstenir  d'ouvrir  la  surface  du  sol,  ce  qui  faciliterait 
l'évaporation  du  sulfure  pendant  la  diffusion. 

Fumures.  — Si  les  traitements  ont  été  a])pliqués  avant  l'attaque  du  phylloxéra, 
et  par  suite  avant  que  les  racines  ne  soient  endommagées  par  l'insecte,  une 
vigne  en  bon  état  peut  être  maintenue  pendant  plusieurs  années  sans  fumures 
suj)plémentaires.  Mais  il  s'agit  de  reconstituer  les  racines  détruite  parle  phyl- 
loxéra, la  dose  d'engrais  devra  être  d'autant  plus  forte  que  la  vigne  sera  plus 
affaiblie. 

Choix  des  engrais.  — L'engrais  généralement  employé  est  le  fumier  de  litière. 
Les  engrais  commerciaux,  quoique  moins  en  usage,  ont  donné  de  bons  résultats. 
Dose  des  f'wnures.  —  La  dose  moyenne,  dite  d'entretien,  parait  être  de 
500  à  600  kilog.  de  fumier  de  ferme  par  ouvrée,  12  à  14,000  kilog.  à  l'hectare 
avec  adjonction  d'engrais  chimiques,  apportant  le  supplément  d'acide  phospho- 
rique  et  de  potasse  nécessaire  à  la  vigne  Pour  remonter  les  taches  et  les  parties 
lailjles,  M.  le  docteur  Grolas  indique  l'emploi  de  nitrate  de  soude  à  la  dose  de 
250  ou  300  kilog.  à  l'hectare,  10  ou  12  grammes  par  cep. 

Prix  de  revient  des  traitemeiils.  —  Le  coût  des  traitements,  inain-d'(euvre 
et  sulfure,  revient  de  110  à  145  fr.  l'hectare  à  peu  près,  suivant  le  nombre  de 
trous  faits,  la  dose  de  sulfure  employée,  la  facilité  de  pénétration  des  pals,  etc. 
Cette  dépense  allégée  d'environ  45  à  50  fr.  par  hectan;  par  les  subventions 
données  par  l'Etat  et  le  département,  deviendrait  difficile  à  supporter  au  cas  où  ces 
allocations  seraient  retirées  aux  propriétaires  df-jà  tant  éprouvés  de  la  Gùte-d'Or. 
Mais  la  Commission  est  convaincue  que  ni  l'Etat  ni  le  département  ne 
voudront  abandonner  les  viticulteurs  en  cette  malheureuse  circonstance. 

Prix  de  revient  des  fumures.   —  La    fumure    d'entretien  peut  être   évaluée, 
engrais,  charroi  et  façon  pour  enterrer  l'engrais,  de  300  à  350  fr.  par  hectare. 

Joseph  Lauciier. 
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Séance  du  5  décembre  1888.  —  Présidence  de  M.  Dudiarlre. 

Il  est  donné  lecture  du  décret  nommant  M.  Liébaut  trésorier  perpé- 
tuel en  remplacement  de  M.  Bertin,  décédé.  M.  Liébaut,  qui  est  pré- 
sent à  la  séance,  prend  place  au  bureau. 

M.  Louis  Marx,  de  Marseille,  adresse  la  deuxième  édition  du  Labo- 
ratoire du  brasseur. 

M.  Andouard,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Nantes,  fait 
hommage  du  bulletin  de  cet  établissement  depuis  1883. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale,  dans  les  comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  une  note  de  M.  Paul  Vuillemin,  sur  une  bactériocé- 
cidieon  tumeur  bacillaire  du  pin  d'Alep. — M.  Duchartre  fait  remarquer 
à  ce  propos  que  le  rôle  des  bactéries,  en  pathol'gie  végétale,  a  paru 
jusqu'à  ce  jour  se  borner  à  une  action  destructive,  décrite  sous  les 
noms  de  pourriture,  morve,  gangrène,  tavelure,  corrosion,  etc.  Dans 
le  fait  signalé  par  M.  Vuillemin,  le  Bacillus  provoque  une  réaction  de 
l'organisme  attaqué,  une  hypertrophie  considérable  de  ses  tissus  et 
amène  la  formation  d'une  galle  bactérienne  ou  bactériocécidie.  Les 
Pinus  halepensis  examinés  par  M.  Vuillemin  viennent  des  Alpes-Mari- 
times et  des  Bouches-du-  Uhône  ;  ils  présentent  sur  leurs  rameaux  des 
excroissances  atteignant  la  taille  d'une  noix,  d'un  œuf  de  poule. 
Faisant  une  coupe  dans  une  de  ces  excroissances,  on  observe,  dans 
un  parenchyme  hypertrophié,  des  noyaux  ligneux,  inégaux,  à  contour 
circulatoire  ou  sinueux.  Ces  corpuscules  sont  relevés  entre  eux  et  sont 
des  expansions  d'une  masse  ligneuse  dépendant  du  bois  normal  de  la 
tige.  Ce  corps  ligneux  est  traversé  par  de  fins  canaux.  Une  gaine  iso- 
lante, à  cellules  mortifiées,  écrasées  et  refoulées  par  le  contenu  des 
canaux,  sépare  ce  contenu  de  la  coque  ligneuse.  Le  contenu  de  la  cavité 
se  compose  d'une  accumulation  de  bacilles  immobiles,  réunis  en  boules 
zoogléiques  par  un  mucilage. 

M.  llenou  communique  le  résultat  des  observations  faites  à  l'ob- 
servatoire du  parc  de  Saint-Maur  pendant  le  mois  de  novembre  1888  et 
le  résumé  de  l'année  météorologique  1887-1888.  (Voy.  page  889). 

M.  Prillieux  donne  connaissance  d'intéressantes  expériences  entre- 
prises par  M.  Jensen  (de  Copenhague),  sur  le  charbon  des  céréales. 
M.  .Jensen  a  repris  ses  expériences  sur  la  destruction  de  la  carie  et  du 
charbon  par  la  chaleur  et  s'est  assuré  que  l'immBrsion  des  semences 
pendant  5  minutes  dans  l'eau  à  52". 5  suffit  pour  détruire  le  pouvoir 
germinatif  à^a  spores  des  parasites.  D'après  les  expériences  effectuées, 
ce  procédé  de  préservation  des  semences  ne  diminue  pas  leur  pouvoir 
germinatif  eommme  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre;  Sur  100  grains  de 
blé,  il  en  a  germé  : 

62  lorsqu'ils  ont  élé  traités  par  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à      2  pour  lOOj 
94                   —  -^  —  —  à      1        — 

97  —  —  —  —,        à  0.5        — 

96  • —  par  leau  l'eau  chaude  à  59  degrés, 

99  —  —  —  à  56      — 

99  —  _  _  à  52      — 

M.  Jensen  a  fait  une  expérience  dirigée  dans  une  tout  autre  direc- 
tion et  qui  offre  un  intérêt  considérable.  Elle  tend  à  établir  que  le 
charbon  {Uslilago  segetiim)  qui  peut  attaquer  les  céréales  forme  plu- 
sieurs variétés  ou  même  des  espèces  spéciales  qui  n'attaquent  chacune 
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qu'une  seule  sorte  de  céréales.  Les  grains  (nus)  de  l'orge  ensemencés 
avec  des  spores  de  cliarbon  de  l'orge  donnent  '2G  pour  100  d'épis 
charbonneux,  alors  que  les  mêmes  grains  ensemencés  avec  des  spores 
de  charbon  de  lavoine  et  du  froment,  ne  donnent  pas  d'épis  char- 
bonnés.  Les  grains  nus  de  lavoine  ensemencés  avec  des  spores  du 
charbon  de  l'avoine,  ont  donné  21  pour  100  d'épis  charbonneux, 
alors  que  l'orge  et  le  froment  ensemencés  avec  les  mêmes  spores  u'en 
ont  pas  donné.  Enfin  les  grains  de  froment  ensemencés  avec  des  spores 
du  charbon  de  froment  ont  donné  10  pour  100  d'épis  charbonneux, 
alors  que  l'avoine  et  l'orge  ensemencées  avec  les  mêmes  spores  n'ont 
pas  donné  d'épis  charbonneux. 

M.  lîoilel  rappelle  que  l'échaudage  est  une  opération  ancienne  et 
qu'on  lui  a  préféré  de  beaucoup  le  sulfatage;  il  se  trouve  très  bien  de 
l'emploi  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  3  pour  100. 

M.  Cornu  fait  remarquer  qu'il  faut  distinguer  entre  le  charbon  et 
la  carie  ;  il  a  constaté,  dans  des  expériences  personnelles,  que  les 
spores  dUstilago  ne  germent  que  difficilement  après  <-inq  mois  d'exis- 
tence. Il  ajoute  qu'il  a  été  très  frappé  des  expériences  récentes  signa- 
lées par  M.  Millardct,  desquelles  il  résulte  que  la  contamination  ne 
s'arrête  pas  à  la  dissémination  des  spores,  mais  qu'elle  résulte  de  la 
production  de  spores  en  levure,  sur  lesquelles  peut  agir  le  sulfate  de 
cuivre  que  le  grain  retient  à  sa  surface. 

M.  Gatellier  pense,  comme  M.  (<ornu,  que  le  sulfatage  a  cet  avantage 
de  tuer  ces  spores  secondaires  lorsqu'elles  se  développent. 

La  Société,  sur  la  proposition  de  la  section  de  grande  culture, 
déclare  la  vacance  pour  une  place  de  membre  titulaire  vacante  par 
suite  du  décès  de  M.  Bertin. 

M.  lîoitel  dépose  sur  le  bureau  des  œufs  de  sauterelles,  attaqués 
par  une  larve  non  encore  définie.  Ces  échantillons  sont  renvoyés  à 
l'examen  de  la    section  d'histoire  naturelle.       Georges  Maiisais. 

REVUE  GO.M\IEllOl.\LE  ET  PlUX  OOUIllXT  DES  DÉNUÉES  AGIUGOLES 

(8  DÉCEMBRE    1888.) 
\.  —  SitiKilion   générale. 
La  situation   des   semailles  d'automne  est  très  satisfaisante,  Lien  que  la  teni- 
])érature  un  peu  trop  douce  ait  fait  faire  de  trop  grands  ])rogrès  à  la  végcUation. 
Le  commerce  des  céréales  est  très  calme  ;  les  autres  denrées  et  produits  agricoles 
s'écoulent  assez  bien. 

II.  —  Les  grains  et  les  f cannes. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Blé.  Seigle.  Urge.  Avoiae. 

Algérie.  Or.n    j  |^|é  l«"d>-e-..  ^'-^O            »  î4'-25  IS.'sO 

"^                                      )  blé  dur. ...  »                B  »                » 

Anolelerre  Londres 17  90            »  19. [)0  13.20 

Belgique.  .\nvers 19. ÔO  15.50  20.00  13  ."iO 

—  Bruxelles.., 20  25  L5.25  20.25  15  50 

_  Liè^e 20.00  14.75  10.50  li.OO 

—  Namur 20. .50  14.00  17.00  14.50 

Pays-Bas.  Amsterdam 18.8.i  12.85             »                »   _ 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 24  75  19.75  18  75  18.25 

—  Mulhouse 25.60  20.60  21.90  19.40 

Allemagne.  Berlin 2185  17.85            »                 » 

—  (:oloi,'ne 2G.25  20  00            n                 » 

Suisse.  Genève 21.00  1700  18.00  17.50 

Jtalie.  .Milan 24.50  iG.iiO  15.50  17.00 

Autriche.  Vienne 17  70  »                »  ,  » 

Hongrie.  Budapest 16  75  11.25  12.15            » 

Russie.  Sainl-l'élersbourg. ..  18.15  10.60            t.  9.30 

tlats-fjnis.  New- York 19.30  »                »                » 
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1"  BBGION  —  NORO-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge.    Moine 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Cai«ado«Condé-s-Noireau  25.40  16.00  16.90  21.00 

_        Caeii 2700  »  15.00  2». 00 

_       Baveux 27.00  »  13,75  1990 

C.-du-Nord.   Tréguier..   24  50  »  13.75  16  00 

—  Lannion 23  50  »  14.50  15.50 

—  Pontrieiix 24.50  14.50  14  50  17.00 

Finistère.  Mor\a\x 25.25  »  14. v5  17.25 

Me-et-VU.  Hennt^s 23.75  »  13.75  17.25 

4fonc/ie.Saiiit-Lô 28.50  .  14.50  20.95 

—  Avranches 26.50  »  13.10  20  00 

Mayenne.  Laval 24.60  »  14.60  18.50 

_       Evron 25.00  »  14.50  18.00 

—  Mayenne   26  00  •  14.60  18.50 

Morbihan    Henneboiit  ...  21 .90  14.65  »  16.00 

Orne.  Vimoiiliers 26.40  »  18.00  21.50 

SaW/ie.  Le  Mans    25.50  14.70  14.75  19  00 

—  Beaumont 26.75  »  15.25  18.00 

_       Sablé 25.40  »  15.40  19.00 

Priimoyens 25.41  14.96  14.77  18  63 

2'   RÉGION.   —    NORD. 

Aisne.  Laon 25.25  »  »  17  00 

—  Boissons 25.75  »  »  18.50 

—  St-Quentin 25.50  13.00  19.00  17.00 

Sure.  Evre'ux 26. 4o  »  «  17  00 

—  Bernay   23.60  13.40  16.50  17.50 

—  Le  Nèubourg 25.80  14.00  17  70  17.50 

S-et-Loir.  Auneau 25.50  15.20  17.50  17.00 

~       Routot 27.00  »  17.70  19.00 

—  Nogent-le-Rutrou  .   25.70  »  15  90  16.80 
ATord.  Douai 2à.O0  14.00  18  60  15.75 

—  Dunkerque 24.50  »  19.20  17.10 

—  Valenciennes 26.00  14.25  20.75  17.70 

Ot«e.  Beau  vais 25.10  14.75  17.90  17.00 

—  Senlis 26.00  13.00  »  17.00 

—  Compiè^ne.,,....  25.00  13.50  17.00  17.00 
Pas-de-Calais    Arras...  23.40  14.70  18  50  14. oo 

—  Bap-TJ  :o 24.70  14.00  18.30  14.50 

Seine.  Pans 24.00  14.50  20.00  18.75 

S.-6t-0t.se.  Versailles 27.50  15.00  19  00  21.00 

—  Mantes 26.60  13. «0  16.50  17.50 

—  Rambouillet 25.40  12.70  16.50  15.00 

S.-6t-Mame.  Meiuz.. 25.50  14.00  17.00  17.00 

—  Montercau 24.40  14. 00  15.50  17.00 

—  Nemours 24.20  13.60  16.25  16.70 

S eine-ln f ér.  IKonea 25.40  14  35  16.50  18.00 

—  Pavilly   26.15  13.20  17.00  16.60 

—  Neufchàtel 27  50  14.00  18.50  15.50 

Somme.  Amieus 25. 4o  13.70  17.70  18.50 

—  Roye 25.70  13.50  16.50  16.00 

—  DouUens 25.30  13.80  15.75  13.0iJ 

Priimoyens 25.47  13. S9  17.57  16.86 

.î»  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan 23,80  15.50  18.50  18.00 

—  Charleville 25.25  15.75  19.00  17.50 

Aube.  Bar-sur-Seine 23.20  I2.50  15.50  15.50 

—  Méry-sar-Seine. . .  23.40  11.75  16.  i5'  16.00 

—  Nogent-sur-Seine.   23.40  13.70  16.25  10.6O 
Marne.  Chalons 23.25  13.50  16.25  17  50 

—  Epernay 25.70  13.75  16.50  17.50 

—  Reims 25,50  14.25  17.60  17.50 

—  Sézanne 23.00  13.50  15.00  16.00 

Haute-Marne.    Langres  .  23.60  12.50  14.25  13.75 

—  Cliaumont ..24.10  »  »  14.50 

âfeurj/ie-et-A/os.  Nancy  .  22.75  »  14.50  16.50 

—  Toul 23.00  »  »             » 

Af ewse.  Bar-le-Duc 25.20  15.00  16.50  16.75 

Hte-Saône.  Vesoni 25.40  14.25  »  14.70 

—  Gray 24.00  13.00  12.50  14.75 

Vosges.   Epinal 23.50  15.50  »  15.50 

—  Ranibervilliers  . . .   24.50  »  »  14.95 

Prix   moyens 24.03  13.82  16.05  16.09 

4"  RÉGION,  —  OUEST 

C/wirente.  Angoulème  . . .  25.50  17.20  17.90  19  75 

C/ior.-/n/'.  Marans 24.00  i  17.75  19.00 

Deux-Se.vres .  Niort 23.50  »  15.00  18.00 

—  St-Maixent 24.40  17.40  13  10  2o!oo 

—  Partlienay 22.80  15.40  16.90        » 

/ndre-e<-Z.oire.  Tours  ...  23.40  13.70  14.75  15.00 

—  Rléré 23.00  13.00  16,90  17,50 

—  Cnàleaurenault. ..  26.00  14.00  17.70  17.00 

I/Oire-M/er.  Nantes 24.00  »  »  18.50 

M.-et-Loire.   Angers 25.10  »  15.00  18.50 

—  Saumur 24.75  »  16.15  18.75 

Vendée.  Luçon 23.80  »  15.20  18.00 

Ktenne.  Poitiers 22.20  »  16.25  18.75 

tfoute- tienne.  Limoges.  23.10  16.00  »  18.00 

Prix  moyens 23  97  15.24  16.05  18.21 


&*  RÉaioN.  —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Org«.  kim% 

fr  fr.  fr.  fr. 

^'"er.  Moulins 24.25  15.25  15.75  16.25 

—  Sl-Pourçain 25,25  15.50  17.50  17.00 

Cher.   Bourges 24.50  16.75  17.75  16. 2o 

—  Vierzon 25.00  14  40  14.60  15. 5o 

—  Sancerre 25  00  15.70  15  40  13.50 

Creuse.  Au busson 25.50  16.00  13.80  16. 5o 

Indre.   Chàteauroux 25.50  »  15.25  15. Oo 

—  Issoudun 24.00  16.00  16  20  14. Oq 

—  Valençay 24.40  15.70  16  90  14. Oq 

Loiret.  Orléans 23.75  15.00  16.50  18. 0^ 

—  Patay 23.60  14.60  16.00  15.5g 

—  Montargis 24.60  14.50  16  00  15. 7^ 

Loir-et-Cher.  Blois 24.00  13  35  15  80  18. 6q 

—  Mootoire 24.70  14.00  16.75  15. 5q 

—  Romoiantin 24.00  14  40  15.75  19. Oq 

Nièvre.  Nevers 21.10  Ib.OO  16.90  13. 5» 

—  La  Cbarité 23.15  17.75  15.75  15.0 

—  Prémery 23.35  »  15.00  17.4" 

Fonne.  Sens 24.80  13  90  16.00  16.7? 

—  St-Florenlin 23.10  15.60  15.50  18.5  q 

Prix  moyens 24.18  '.5  05  16.06  16.36 

6*  RÉGION.  —    EST. 

Ain.  Bourg 24.30  16  OO  »  16.00 

—  Pont-de-Vaux...   23  25  17.50  a  17.50 
Côie-d'Or.  Dijon 23  90  14.20  17.10  16. 00 

—  Beaune   24.00  »  16.25  16.50 

Dowbs.  Besançon 24.25  14.50  »  17.25 

Isère.    Vienne... 24.00  »  »  » 

—  Bourgoin 23.75  15.25  15.50  16.25 

Jura.  Dôle 23.60  15.25  15  50  15.50 

—  Lons-le-Saunier  .   25.25  16.25  17.00  18.5» 

Loire.  Montbrison 24.25  16.50  »  17.00 

P.-de-Dôme.  Issoire 25. 00  »  16.00  20.00 

Rhône. Lyon 23.75  15.90  17.20  17.75 

Saône- et- Loire.  Chalon.  24. 2i  15  50  15.50  17.50 

—  Miieon 24.50  15.50  17.50  17.50 

Savoie.  Chambéry 24.00  14.50  »  17.75 

Hte-Savoie.  Cluses 24.40  20.00  »  15.00 

Priimoyens 24.17  15.89  16  40  17.07 

T  RÉGION.  —  SU  D-OUEST. 

Ariège.  Pamiers 24.80  14.00  »  19.50 

Dordogne.  Périgueux...  24.80  "  »  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.   24  40  16.50  19.00  18.75 

Gers.    Aurh 24.20  »  15.40  21.00 

—  Eauze 23.20  »  »  19.50 

—  Mirande 22.10        »  »  23.30 

Gironde.  Bordeaux 25.10  »  »  19.75 

—  Monségur 24.35  •  »  . 

Z,ande.ç.  Dax 24.70  16  00  »  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  24.50  18  00  »  20.00 

—     Nérac 25.60  »  »  20.00 

B.-Pyrénées.  Bayonne..  24.00  18.00  20,00  18.80 

Htes -Pyrénées.  Tarbes..  24.25  »  »  » 

Prix  moyens 24.38  16  50  18  13  20.06 

8*  RÉGION.  —  SUD 

.dwde.  Carcassonne 23  50  15.70  15.00  18.00 

iluej/ron.  Rodez 22.40  18  60  »  18.00 

—  Villefranche 23.50  »  ».  14.50 

Cantal.  Mauriac 24.00  22.40  »  15.50 

Corrèze.  Tulle 24.00  17,00  14.60  19.25 

Hérault.  Bé/Aers 26.25  19.40  14,60  20.50 

Lot.  Figi-ac 25.00  14.65  »  16,25 

Lozère.  Meade  . 23.80  18  00  16.40  16.00 

—  Florac 25.30  20.50  19.20  15.15 

Pyrénées-Or.   Perpignan  24.60  20.80  17.70  21,70 

Tarn.  Gaillac 25,50  »  »  19.00 

Tarn-et-Gar.  Montauban  24.70  16.40  14.60  18.50 

—  Moissac 23.80  17.40  16.40  20.00 

Priimoyens 24.39  18.25  16.06  17.87 

9*  rég'ion.  —  SU  D- EST. 

Basses-Alpes.  Manosque  24.35  »  »  17.50 

Hautes-Alpes.  Gap 24.50  »  »  » 

Alpes-Maritimes.  Nice.  24.70  18.50  »  18,50 

Ardèche.  Privas 25.60  19.00  15.40  18.80 

B,-dM-/î/iÔMe   Arles  ....  25.50  •  14,75  19.00 

Drôme.  Valence 24,25  16.00  »  17.00 

Gard.  Nîmes,. 25  20  17.09  15.50  19.00 

Haute-Loire.   LePuy...  24.75  17.50  17.00  17.50 

T^or.  Draguignan 25.00  »  »  » 

Fowciwse.  Avignon 22.30  »  16.00  18.50 

Priimoyens 24.62  17.60  15.73  18.22 

Moy.  de  toute  la  France.  34.51  15.68  16.31  17.71 

—  de  la  semaine  précéd..  24.72  15.91  16.57  17.52 

Sur  la  semaine!  hausse.      »  »  »  0.19 

précédente...  ^  baisse.     0.21  0.23  0,26  » 
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Blés.  —  Les  cours  des  blés  sur  les  marchés  français  dénotent  encore  une  assez 
grande  faiblesse,  et  l'on  a  constaté,  depuis  la  semaine  dernière,  de  la  baisse  dans 
plusieurs  directions.  Sur  les  blés  étrangers,  il  y  eu  aussi  un  léger  fléchissement 
des  cours;  les  arrivages  sont  toujours  réguliers  dans  nos  ports.  Toutes  ks  places 
d'Europe  continuent  d'ailleurs  à  rester  calmes.  A  Paris,  on  a  coté  à  la  halle  du 
mercredi  4  décembre:  blé  blanc,  23  à  27  Ir.  les  100  kilog.;  blé  roux,  22  l'r.  75  à 
26  fr.  25.  Au  marché  commercial,  on  a  fait  26  ir.  25  à  26  fr.  50  pour  le  blé  dis- 
ponible, et  26  fr.  50  à  27  fr.  50  pour  le  livrable.  Les  blés  e.xoliques  valent  en 
disponible  :  Californie,  27  fr.  50;  Austnilie,  29  fr.;  Hongrie,  26  fr.;  Danube, 
25  fr.;  Nord  Pacihque,  28  fr.  50  les  100  kilogr.,  au  Havre  ou  à  Rouen.  — A 
Naiilt's,  on  cole  les  blés  d'Australie  30  fr.  25  et  ceux  de  Californie  30  fr.  —  A 
Bordeaux,  les  blés  de  Hongrie  se  vendent  25  fr.  60.  —  A  Marseille,  les  cours 
sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'il  y  a  huit  jours;  les  ventes  de  la  semaine  ont 
donné  :  Bombny  dur,  18  fV.;  Danube  tendre,  18  fr.  50;  ijcrdianska,  20  fr.; 
Azoff,  19  fr.;  Burgas,  18  fr.;  Taganrog,  18  fr.  37;  Kustendje  dur,  19  fr.;  dur 
Nemours,  21  fr.  42  les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  Sur  le  marché  de  Londres,  la 
tendance  est  à  la  baisse  aussi  bien  pour  les  blés  anglais  que  pour  les  blés  exo- 
tiques; aux  cargaisons  flottantes,  on  a  vendu  des  Walla-Walla  21  fr.  85  et  des  blés 
de  Melbourne,  22  fr.  41;  on  cote:  Calcutia,  20  fr.  31;  Danube,  17  fr.  79  à 
18  fr.  49;  blés  russes,  19  fr.  77  à  20  fr.  45;  Bannat,  20  fr.  17  ;  Australie  du  sud, 
22  fr.  54;  Californie,  22  fr.  19;  Orégon,  23  fr.  81  ;  Chili,  22  fr.  11  les  lOû  kilog. 
Le  prix  moyen  df's  blés  anglais  est  de  17  fr.  60. 

Farines.  —  Même  prix  qu'il  y  a  huit  jours  pour  les  farines  de  consommation, 
comme  suit  :  marque  de  Corbeil,  63  fr,  le  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou 
157  kilog.  nets,  soit  40  fr.  12  les  100  kilog.;  marques  de  choix,  63  à  65  fr.; 
premières  marques,  62  à  63  fr.;  autres,  59  à  62  fr.  —  Au  marché  commer- 
cial, les  douze  marques  ont  baissé  depuis  la  semaine  dernière  ;  mais  le  marché 
se  raffermit.  On  cote  en  disponible,  60  fr.  25  à  60  fr.  50  ;  en  livrable,  60  fr.  50  à 
61  ir.  75.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  sans  changement  27  à  30  fr.  les 
100  kilog.;  les  troisièmes,  24  à  28  fr.;  les  bises,  21  à  23  fr.,  les  gruaux,  42 
à  k3  fr. 

Seigles.  —  Prix  calmes  de  14  fr.  25  à  14  fr.  50  les  100  kilog.  —  Les  farines 
de  seigle  se  cotent  sans  variation  :  indigènes,  20  à  24  fr.  les  100  kilog.;  étran- 
gères, 18  à  24  fr. 

Orges.  —  Les  qualités  moyennes  sont  moins  bien  tenues  ;  les  cours  restent 
toujours  aux  limites  extrêmes  de  17  à  22  fr.  les  100  kilog.  à  Paris.  A  Lyon,  les 
orges  du  Puy  valent  17  fr.  75  à  19  fr.   75;   celles  de  Bourgogne,    16  ir.  75  à 

17  fr.  35,  et  celles  du  midi  16  fr.  25  à  16  fr.  50.  —  Les  escourgeons,  rares,  sont 
tenus  de  19  fr.  50  à  20  fr.  les  100  kilog. 

Mails.  —  Prix  toujours  très  fermes  comme  il  y  a  huit  jours. 

Avoi7ies.  —  Offres  modérées  et  vente  courante.  Les  cours  se  soutiennent  de 

18  fr.  50  à  19  fr.  50  pour  les  provenances  indigènes;  les  russes  et  les  suédoises 
se  vendent  de  17  fr.  75  à  19  fr.  les  100  kilog.  à  Paris.  Les  avoines  exotiques  à 
livrer  restent  sans  changements. 

Maïs.  —  Tendance  ferme  au  cours  de  14  fr.  50  à  14  fr.  75  les  100  kilog.  au 
Havre  ou  à  Rouen. 

Sarrasins.  —  Les  demandes  pour  l'étranger  sont  assez  importantes,  et  font 
maintenir  les  cours  de  14  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris.  —  On  cote  à  Rennes 
12  fr.  à  12  fr.  50;  à  Laon,  16  fr.  25  à  16  fr.  50;  à  Bourges,  15  fr.  50  à  16  fr.: 
à  Nantes,  12  fr.  75. 

Issues.  —  Mêmes  cours,  avec  demaude  calme  et  tendance  à  la  hausse. 
111.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Le  prix  des  pailles  a  un  peu  diminui",  mais  les  fourrages  restent 
fermes.  On  a  coté,  au  dernier  marché  de  la  Chapelle  :  foin,  61  à  66  ir.  les  100 
bottes  de  5  kilog.  ;  luzerne,  65  à  70  fr.;  paille  de  blé,  45  à  50  fr.;  de  seigle,  45  à 
51  fr.  ;  d'avoine,  41  à  48  fr.  Les  fourrages  sur  wagon,  en  gare,  se  vendent  ;  foin, 
50  à  57  fr,  les  520  kilog.;  luzerne,  56  à  60  fr.;  paille  de  blé,  40  à  42  fr.;  d'avoine, 
30  à  35  fr.  —  Sur  les  marchés  de  province,  les  prix  sont,  au  quintal  :  Nancy, 
foin,  45  à  55  fr.;  paille,  30  fr.  à  32  fr.;  Douai,  foin,  9  fr.  à  9  fr.  50;  paille, 
4fr.  50  à  9fr.  50;  trèfle  et  luzerne,  9  fr.  à  9  fr.  25;  lilois,  foin,  7  fr.  à  11  fr.  50; 
luzerne,  7  fr,  60;  Orléans,  foin,  10  à  12  fr.;  paille,  6  à  7  fr.;  Chalon-sur-Saône, 
foin,  9  fr.  à  10  fr.  ;  paille,  6  fr,  à  7  fr.;  Nevers,  foin,  6  fi-.  50;  paille,  5  fr.; 
Toulouse,  foin,  8  fr,  50  à  9  fr.  50;  paille,  5  fr.  50  à  6  fr.  50.  —  Aux  500  kilog.  : 


916  REVUE  COMMERCIALE   ET  PRIX  COURANT 

Versailles,  foin,  54  à  60  Ir.;  luzerne,  52  à  59  fr.;  sainfoin,  50  à  60  fr.;  trèfle, 
45  fr.;  paille,  32  à  36  fr.;  Epernay,  foin,  50  à  65  fr.;  paille,  45  à  55  fr.  ;  Goin- 
piègne,  loin,  55  fr.;  paille,  40  à  45  fr.;  le  Mans,  foin,  8  à  10  fr.  ;  paille,  7  à 
8  fr.;  Dijon,  foin,  38  à  42  fr.:  paille,  35  à  38  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  graines  de  trèfle  et  de  luzerne  de  qualité  moyenne 
se  vendent  assez  Lien;  les  sortes  extra  sont  rares.  On  cote,  à  Paris  :  trèfle  violet, 
•  110  à  140  fr.  les  100  kilog.;  blanc,  110  à  150  fr.;  luzerne  de  Provence,  170  à 
200  fr;.  minette,  60  à  70  fr.;  vesce  d'hiver,  27  à  29  fr.;  ray-grass,  45  à  50  fr.; 
alpiste,  28  à  29  fr.;  millet  blanc,  20  à  23  fr.;  pois  jarras,  23  à  25  fr.  —  Sur  les 
autres  marchés,  on  paye  :  Orléans,  trèfle  violet,  110  fr.;  sainfoin,  24  à  28  fr.  les 
100  kilog.  ;  Strasbourg,  trèfle  violet,  115  à  120  fr.;  Marans,  trèfle,  120  fr.;  Cha- 
lon-sur-Saône, vesce,  18  à  20  fr.;  Auch,  trèfle,  115  fr.;  luzerne,  140  fr.;  Nîmes, 
trèfle,  115  fr.;  luzerne,  130  à  140  fr.;  sainfoin,  33  fr.;  vesce  noire,  24  fr. 
IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Cours  de  la  halle  de  Paris  pour  les  fruits  et  légumes  frais  : 

Fruits  frais.  —  Raisins,  0  fr.  80  à  6  fr.  le  kilog.;  poires,  5  à  30  fr.  le  cent; 
pommes,  5  à  100  fr.  le  cent;  noix,  0  fr.  25  à  0  fr.  55  le  kilog.;  coings,  3  à  6  fr.  le 
cent;  figues,  0  fr.  80  à  1  fr.  20  le  kilog.;  châtaignes,  12  à  40  fr.  les  100  kilog. 

Légumes  frais.  —  Carottes,  10  à  20  fr.  les  100  bottes;  navets,  10  à  25  fr.; 
oignons,  10  à  15  fr.;  panais,  5  à  10  fr.;  poireaux,  30  à  50  fr.;  oignons  en  grains, 
7  à  8  fr.  l'hectolitre;  choux,  3  à  6  fr.  le  cent  ;  choux-fleurs,  15  à- 40  fr.  ;  haricots 
verts,  1  à  2  fr.  le  kilog.;  écossés,  0  fr.  20  à  0  fr.  35  le  litre;  cresson,  0  fr.  25 
à  0  fr.  67  la  botte  de  12  bottes;  oseille,  0  fr.  75  à  1  fr.  le  paquet;  épinards, 
0  fr.  30  à  0  fr.  40;  romaine,  3  fr.  à  20  fr.  le  cent;  laitue,  3  à  8  fr.;  escarole,  4 
à  12  fr.;  chicorée  frisée,  4  à  10  fr.;  potiron,  0  fr.  50  à  4  fr.  50  la  pièce;  radis 
roses,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte;  salsifis,  0  fr.  25  à  0  fr.  40  la  botte;  choux  de 
Bruxelles,  0  Ir.  30  à  0  fr.  40  le  litre. 

Truffes.  —  Les  truffes  du  Périgord  se  vendent,  avec  1  fr.  de  hausse,  12  à  16  fr. 
le  kilog.;  celles  du  du  midi  valent  de  7  à  10  fr.  les  grosses  et  5  à  6  fr.  les  petites. 

Légumes  secs.  — La  demande  est  bonne  pour  les  haricots  chevriers;  les  autres 
sortes  sont  en  baisse.  On  cote  à  Paris  :  haricots  flageolets  chevriers,  60  à  75  fr. 
l'hectolitre  et  demi;  suisses  blancs,  37  à  38  fr.;  Chartres,  28  fr.  50  à  29  fr.  ; 
Liancourt,  37  à  38  fr.;  soissons,  52  fr.;  plats  du  midi,  26  fr,  50  à  32  fr.  les 
100  kilog.;  suisses  rouges,  28  fr.;  cocos  roses,  30  fr.;  nains,  26  fr.  50  à  28  fr.; 
lentilles  54  à  70  fr.;  pois  ronds,  26  à  31  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  8  à  11  fr.  l'hectolitre;  11  fr.  42  à  15  fr.  71 
le  quintal;  jaunes,  7  à  8  fr.  l'hectolitre;  10  fr.  à  11  fr.  42  le  quintal.  —  Sur 
quelques  marchés  on  cote  :  au  quintal,  Epinal,  8  à  9  fr.;  Nancy,  8  fr.  à  15  fr.  50; 
Orléans,  8  à  12  fr.;   Douai,  10  à  11  fr.;  Chalon-sur-Saône,  5  à  6  fr.  ;  Bourgoin, 

7  fr.  50;  Strasbourg,  7  fr.  à  7  fr.  50;  Toulouse,  4  fr.  à  4  fr.  50;  —  à  l'hectolitre  : 
le   Neubourg,  5  fr.  à  5  fr.  50;  Hennebont,  3  fr.  ;   Blois,  4  fr.  30  ;  Rambouillet, 

8  fr.  ;  Carcassonne,  4  iV.  à  4  fr.  50. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —   Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  situation  tend  à  s'améliorer.  Dans  le  Bordelais,  on  constate  de  la'part 
des  propriétaires  des  dispositions  plus  conciliantes,  et  le  commerce  s'empressera 
certainement  de  faire  ses  achats  dès  que  les  prix  seront  plus  abordables,  car  les 
vins  nouveaux  du  Bordelais  sont  jugés  fins,  nets  et  de'belie  couleur,  malgré 
quelques  inégalités.  — Les  cours  ne  varient  pas  dans  le  Nantais;  les  premiers 
crus  de  la  Sèvre  nouveaux  se  vendent  72  à  75  fr.  les  230  litres  ;  les  gros  plants  de 
choix  valent  25  fr.  au  vignoble.  —  Dans  le  midi,  les  beaux  vins  sans  plâtre, 
brillants  et  fruités,  titrant  8  à  9  degrés,  sont  recherchés  de  22  à  28  fr.  l'hecto- 
litre. —  A  Bergerac,  les  quelques  aftaires  traitées  ont  donné  les  prix  suivants  : 
1™  qualité,  450  à  500  fr.;  2«,  400  à  450  fr.;  3%  350  à  380  fr.  le  tonneau.  —  En 
Armagnac  les  vins  de  chaudière  ont  donné  lieu  à  des  transactions  assez  suivies; 
les  prix  ont  varié  de  4  fr.  50  à  5  fr.  50  le  degré  pour  les  228  litres.  —  Dans  le 
Loir-et-Cher,  les  vins  nouveaux  se  vendent  de  60  à  80  fr.  la  pièce.  —  En  Sologne, 
il  y  a  eu  beaucoup  d'achats,  aux  prix  de  45  à  56  fr. 

Spiritueux.  —  La  tendance  du  marché  de  Paris  est  ferme,  avec  des  cours  en 
hausse  de  50  centimes  sur  ceux  de  la  semaine  précédente.  A  la  bourse  de  mardi 
dernier,  on  cotait  :  trois-six  fins  du  nord  disponibles,  41  fr.  75  l'hectolitre; 
livrables,  41  fr.  75  à  43  fr.  25.  —  Les  marchés  des  départements  ont  aussi  une 
meilleure  tenue.  A  Lille,  l'acool  de  betterave  vaut  de  38  fr.  50  à  39  fr.  —  Dans  le 
midi,  les  trois-six  du  nord  se  tiennent  à  Bordeaux,  de  47  à  48  fr.;  à  Cette,  48  fr.; 
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à  Montpellier,  53  fr.  —  Les  trois-six  bon  goùl  ne  changent  pas  leurs  cours,  qui 
sont  de  110  fr.  à  Bordeaux;  105  fr.  à  Cette  et  à  MonlpelUer;  100  fr.  à  Nîmes  et 
à  Pézenas.  —  En  Armagnac,  les  tendances  sont  fermes;  on  cote  550  à  600  fr.  la 
pièce  de  400  litres  pour  les  Ténareze,  650  à  7ûO  fr.  pour  les  Las  Armagnac. 

Matières  tariroiues.  —  Un  cote  à  Bordeaux  :  laitre  brut,  1  fr.  85  à  1  fr.  90  le 
degré  par  100  kilog.;  lie,  1  fr.  60  à  1  fr.  75;  —  à  Monipellier,  crème  de  tartre, 
196  fr.  les  100  kilog.:  cristaux  de  tartre,  110  fr.;  verdets,  102  à  1U4  fr. 

Bois  de  luiiivUevie.  —  Cours  des  barriques  à  Bordeaux  :  barriques,  12  X  14, 
150  fr.  la  douzaine,  14  X  16,  180  fr.;  16  X  18,  200  fr.;  18  X  20,  220  à  240  fr. 

Pommes  à  cidre-  —  On  ])aye  à  Bouen  5  fr.  80  à  6  fr.  10  l'hectolitre,  com- 
pris 1  fr.  19  de  droits;  à  Evreux,  4  fr.  à  4  fr,  80;  à  Lussay,  3  fr.  ;  à  8ainl-Lô, 
5  fr.  75.  —  A  Bennes,  les  pommes  valent  35  fr.  les  500. kilog.,  et  dans  les  gares 
du  département,  25  à  30  IV. 

VI.    —    Sucres.  —  Mcl((xses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  On  constate  une  hausse  assez  forte  à  Paris  depuis  huit  jours.  A  la 
la  bourse  du  mardi  4  décembre,  on  a  coté  :  sucres  roux  88  degrés,  3o  Ir.  75  les 
100  kilog.;  blancs  99  degrés  et  blancs  n"  3,  40  fr.  à  'iOfr.  25.  Pour  les  raffinés, 
la  demande  active  a  amené  une  plus-value  de  1  fr.;  on  cote  108  fr.  5U  à  109  fr. 
1er  100  kilog.  pour  la  consommation,  et  45  fr.  50  à  46  fi'.  pour  l'exportation.  Le 
stock  de  l'entrepôt  l'éel  à  Paris  était,  le  3  décembre,  de  725,347  sacs,  contre 
859,328  l'année  dernière  à  pareille  époque. —  Dans  le  nord,  les  marchés  sont 
également  en  hausse;  on  cote  les  sucres  bruts  35  fr.  50  les  100  kilog.;  à  Valen- 
ciennes  et  à  Lille,  et  35  fr.  à  35  fr.  50  à  Saint-Quentin.  —  A  Nantes,  ceux  de 
toutes  provenances  valent  36  fr.  75  à  37  fr.  25. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabrique  se  vend  eu  hausse  à  Valencienncs,  0  fr.  20 
le  degré  de  sucre  cristallisable  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Prix  toujours  plus  fermes  en  raison  de  la  grande  rareté  du  stock. 
On  cote  à  Paris  comme  la  semaine  dernière;  mais  dans  l'Oise,  les  alTaires  sont 
un  plus  calmes;  le   cours  à  Gompiègne  est  de  41  à  ki  fr.  l(!s  100  kilng. 

Houblons.  —  Les  transactions  sont  assez  calmes  en  Belgi([ue;  on  cote  à  Alost, 
50  à  55  fr.  les  50  kilog.  pour  le  houblon  primé,  et  .^0  à  35  fr.  pour  l'ordinaire. 
A  Poperinghe  on  vend  en  culture  43  à  50  fr.  —  A  Dijon,  la  tendance  est  ferme 
sans  variations  dans  les  cours. 

Vil.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Prix  sans  changements  à  Arras  et  à  Marseille.  —  A  Cambrai, 
on  cote  :  colza,  17  à  18  fr.  les  100  kilog.;  œillette,  17  fr. 

Engrais.  —  Le  nitrate  de  soude  vaut  26  fr.  50  les  100  kilog.  sur  w.igon  à 
Dunkerque,  et  le  sulfate  d'ammoniaque,  31  fr.  55.  —  A  Paris,  les  engrais  com- 
merciaux en  gros)  se  vendent  : 


les  100 
Nitrate  de  soucie  (1.5  à  16  p.  100 

azote) 27 .  50 

NitralecJe  potasse  (13  p.  100  azote, 

4ô  p.  100  potasse) 48.50 

Sulfate  d'aiiiiiioniaqiie    (20  à  21 

p.   100  azote) 3:!.?:. 

Sang  desséché  (12  p.  100  azote).   2'». 00 
Chlorure  de  potassium  (ô3  p.  100 

potasse) 21,75 

.'Sulfate  d«   potasse 23.00 


l'Iinspliates  fossiles  naliirels,  le  de- 
gré d'acide     pliosplioi  iipie     inso- 

liil>le 0.24 

Sufiei  pliospliulcs,   le  di'uié    d'acidî 
pliospliorique  soluMe  dans  l'eau.     ,11 
—  —       dans  le  citrate.  0.4(i 

Siiperpiinspjiate  d'os,  le  degré (J  fiG 

l'Iiosplialc  précipité,  le  degré 0.53 

Azote  des  iiialicres  organiques,  le 
degré...  .00 


Vlll.  —  Matières   résineuses  et    textiles. 

Essence  de  térébenûiine.  —  En  hausse  de  1  fr.  par  100  kilog.  sur  le  marché 
Bordeaux,  oià  l'on  paye  aux  pioducleurs  92  à  93  (r.;  les  prix  pour  l'expédition 
sont  de  96  à  98  fr. 

Laines.  — On  cote  à  Paris  :  laines  longues  métis,  1  fr.  90  à  2  fr,  10  le  kilog.; 
haut-fin,  1  fr.  60  à  1  fr.  75;  bas-fin,  1  fr.  80  à  2  fr.;  communes,  I  fr.  à  l  fr.  25; 
beiges,  0  fr.  60  à  0  fr.  80.  —  A  Nancy  :  la  laine  de  ])ays  ordinaire  vaut  2  fr.05; 
la  belle   demi-fine,  3  fr.  à   3   fr.    50;    la    belle   cliam|)euoise,  2  fr,  5U  à   4  fr. 

Chanvre.  —  On  vend  à  Saumur  30  à  38  fr.  les  52  kilog. 

Filasse.  —  A  Chartres,  la  filasse  de  Gompiègne  se  paye  2  fr.  30  à  2  fr.  60' le 
kilog.;  celle  du  Mans,  1  fr.  90  à  2  fr.  10. 

IX.  —  Suifs,  miels  et  cires. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  de  Paris  a  atteint  le  cours  de 
80  fr.  les  100  kilog.  ;  celui  de  province  se  vend  79  fr.  —  A  Marseille,  on  cote  : 
suif  de  pays  78  fr.;  Plata  bœuf,  80  fr.;  mouton,  78  fr. 
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Miels.  —  Les  miels  blancs  se  font  rares  et  sont  demandés  ;  ou  cote,  à  Paris  : 
(jâtinais,  surfins,  125  fr.:  blancs,  95  à  100  fr.;  Bretagne  nouveau,  82  fr.  les  100 
kilog.;  miels  rouges  de  Gascogne,  60  fr. 

Cires.  —  L'article  est  peu  demandé,  sans  changement  de  prix. 

X.  —  Beurres.  —   Œufs. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  26  novembre,  au 
2  décembre,  218,090  kilog.  de  beurres.  Le  dernier  jour,  on  cotait:  en  demi-kilog., 
1  fr.  90  à  3  fr.  32  ;  petits  beurres,  1  fr.  64  à  2  fr.  44  ;  Gournay,  1  fr.  96  à 
4  fr.    22  ;  Isigny,  2  fr.  46  à  7  fr.  08. 

QTuf^.  —  Durant  la  même  période,  on  a  vendu  3,905,092  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de  :  choix,  102  à  142  fr.  ;  ordinaires,  84  à  111  fr.  ;  petits,   62  à  72  fr, 

XI.  —   Bétail.   —  Viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume   le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Yillette  du  jeudi  29  au  mardi  3  décembre  1888  : 

Poids  Prix  du  kiloff.  de  viande   nette  sur 

y      ,  mojen        pied  au  marché  du  2  décembre  1888. 

Pour  Pour  En    4  quartiers.     1"  2"               3'  Prii . 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs Ô.551  3,099  l,5.i0  4,G49  347  1.3-2  112  0  96  1.15 

Vaches 2,107  793  1,U3.Ï  1,828  243  1.24  1  04  0.86  1.05 

Taureaux 332  2:il  50  301  397  1.16  1.04  0  82  0.99 

Veaux  3,247  2,260  695  2,955  79  1.90  1.70  1.60  1.66 

Moutons 35.593  24,880  9,390  34,270  20  1.68  1.46  1.32  1.48 

Porcs    gras 7,906  3,036  4,728  7,764  81  1.18  1.12  1.06  1.13 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Allier,  37  ;  Calvados,  990;  Cliavente,  2;  Charente-Inférieure,  14:  Cher,  100;  Côte- 
d'Or,  83;  Côtes-du-Nord,  11;  Creuse,  360;  heiix-Sèvres,  145;  Dordogne,  408;  Eure,  36;  Finistère, 
54;  !lie-et-Vilaine,  31;  Indre,  10;  Indre-et-Li  ire  14;  Loire-Inférieure,  102;  Loir-et-Cher,  3 ,  Loiret, 
6;  Maine-et-Loire,  655;  Manche,  62;  Maine,  2;  Maxenne,  58;  Morbihan,  35;  Nièvre,  377;  Orae, 
553;  Saône-et-Loire,  103;  Sarlhe,  lll;  Seine-Inférieure,  19;'  Vendée,  722;  Vienne,  30;  Haute- 
Vienne,  Il  ;  Yonne,  105. 

Moutons.  — k'ii-iie.  224;  Allier,  840  ;  Aube,  360;  Aveyron,  502;  Canlal,  501;  Cher,  156;  Corrèze, 
95;  Côte-d'Or,  645  :  Creuse,  6;  Dordogne,  60;  Eure,  103;  Eure-el-Loir,  294;  Indre,  188;  Haute- 
Loire,  984:  Loiret,'  266;  Lot,  562;  Marne,  409;  Htute-Marne,  1,063;  Meurthè-el-Mo-elle,  148; 
Meuse,  66;  Nièvre,  750;  Oise,  60;  Puy-de-Uôme,  460;  Seine,  130;  Seine-et-Maine,  2,168;  !^eine-et- 
Oise,  1,938;  Tarn,  130;  Vaucluse,  69:  Huule-Vienne,  62;  Vosges,  62;  Yonne,  513;  Allemagne, 
12,536;  Russie,  1,842, 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  dépassé  ceux  de  la  la  semaine  précédente,  sauf 
pour  les  porcs.  Le  bœuf  elle  porc  se  sont  vendus  le  même  prix;  le  veau  a  haussé 
de  13  centimes  par  kilog.  ;  le  porc,  de  3  centimes.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  cote  :  A^anc?/,  bœuf,  67  à  72  fr.  les  52  kilog.;  vache,  56  à63  fr.;  veau, 
55 à  60  fr.;  mouton,  65  à 80  fr.;  porc,  60  à  62  fr. — 6V(/au,bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  80 
le  kilog.;  veau,  1  k.  70  à  1  fr.  90  ;  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  70  à  1  fr.  80. 

—  Amiens,  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.;  veau,  1  fr.  30  à  1  fr.  50  ;  porc,  1  fr.  05  à 
1  fr.  15.  —  Reims,  bœuf,  1  fr.  24  à  1  fr.  40;  taureau,  0  fr.  90  à  1  fr.;  vache, 
1  fr.  16  à  1  fr.  32;  veau  (vif),  0  fr.  96  à  1  fr.  20;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  70; 
porc  (vif),  0  fr.  86  à  0  fr.  94.  —  Rouen,  bœuf,  1  f.25à  1  f.  55;  vache,  1  fr.  20  à 
1  50;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  75;  mouton,  1  fr.  65  à  2  fr.  05;  pore,  0  fr.  80  à  1  fr.  2C. 

—  Caen,  bœuf,  1  fr.  10  à  1  fr.  25;  vache,  1  fr.  à  1  fr.  20;  veau,  1  fr.  0'.)  à  1  fr.  41; 
mouton,  1  fr.  54  à  2  fr.  09;  porc,  0  fr.  67  à  0  fr.  97.  —  Dijon,  bœuf,  l  fr.  06  à 
1  fr.  24;  vache,  0  fr.  90  à  1  fr.  14;  veau  (vif),  0  fr.  96  à  1  fr.  12;  mouton,  1  fr.  19 
à  1  fr.  51  ;  porc  (vif),  0  fr.  80  à  0  fr.  88.  —  Toucij,  bœuf,  1  fr,  10  ;  veau,  1  fr.  50  ; 
mouton,  1  fr.  60  ;  porc,  1  fr.  20.  —  Genève,  bœuf,  1  fr.  44  à  1  fr.  56;  vache, 
1  fr.  10  à  1  fr.  40;  veau  (vif),  0  fr.  90  à  1  fr.  10;  mouton-,  1  fr.  50  à  1  fr.  80.— 
Lyon,  bœuf,  90  à  118fr.  les  100  kilog.;  veau,  90  à  110  fr.;  mouton,  125  à  162  fr.; 
porc,  7^  à  90  fr.  —  Marseille,  bœufs  limousins,  125  fr.;  de  pays,  110  à  1 17  fr.; 
vache,  105  fr.  —  Nîmes,  bœuf,  95  à  110  fr.;  taureau,  90  à  115  fr.;  vache,  80 
à  102  fr.;  mouton,  142  à  147  fr.;  veau  (vit),  85  à  92  fr  ;  porc  (vif),  92  à  100  fr. 

A  Londres,  les  arrivages  de  bétail  étranger  se  sont  élevés,  pendant  la  semaine 
dernière,  ont  été  de  1,395  bœufs,  13,812,  moutons  583veaux,  dont  232  bœufs 
venant  de  New-York.  —  A  Liverpool,  il  est  arrivé,  des  ports  d'Amérique, 
1,568  bœufs  et  803  moutons.  —  Prix  par  kilog.  :  bœuf,  0  fr.  79  à  1  fr.  72;  mou- 
ton, 1  îï.  13  à  2  fr.   19;  veau,  1  fr.  25  à  1  fr.  72;  porc,  0  fr.  86  à  1  fr.  40. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  28  novembre  au 
4  décembre  : 
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Prii  du  kilog.  le   3  décembre. 


Bœuf  OU  vache..  200.476 

Veau 240.6.J7 

Mouton 210.618 

Porc 117.072 

878,803 


i"  qnal.                •.'•  quai.  3*  quai. 

1.38  à  I.Oti     1.16  à  1.36     0.8o  à  1.14 
1.72      2.10     l.oO       1.70     1   10       1.48     1.26      2.Ô0 
1.32       l.GO     1.10       1.3iJ    0.80       1.08     1.10       2.70 
Porc  frais 1 .06  à   1.16;    salé,    1.48. 

Soit  par  jour  :  125,y43  kilog. 


Clioii.        Basse  boueherie. 
1.26  a  2. .=16    0.10  à   1.10 


Les  ventes  onr  e'té  plus  fortes  que  la  semaine  précédente  de  6,000  kilog.  par 
jour.  Le  prix  du  bœuf  est  resté  slalionnaire  ;  le  veau  a  haussé  de  4  centimes  par 
kilog  ;  le  veau  de  8  centimes  eu  moyenne. 

XII.  —  Résumé. 

En  résumé,  les  sucres  et  les  spiritueux  sont  on  hausse  ;  les  autres  denrées 
maintiennent  leurs  prix,  mais  avec  moins  de  fermeté  ;  les  céréales,  sauf  les 
avoines,  ont  encore  eu  un  léger  mouvement  de  baisse.  A.  Uiîmy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  G  DÉCEMBRE 


I.  —  Coui'S  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog. 


1"  quai, 
fr. 

ce 


Bœufs. 

•i'  quai, 
fr. 

58 


3*  quai. 
42' 


1"  quai, 
fr. 

100 


Veaui. 

2*  quai, 
fr. 
90 


3'  quai, 
fr. 
70 


r*  quai, 
fr. 


Moulons, 
"à* 


quai 

fr. 

70 


3*  quai 
fr 
62 
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Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
à  43;  2-^^  38  à  40  poids  vif,  80  à  100  fr. 


1"  qualité 


II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Poids 

moyen 

cenéral. 

kil. 

3^.7 
244 
399 
70 
20 
84 


Cours  officiels. 


Cours  des  commissionnaires 


en  bestiaux. 


1"         2"         3" 
quai.  quai.     quai. 


Prix 
extrêmes. 


BjBUfa...      .  2,596  385  347  1.32     1.12     0.9()     0.88      1.40 

Vaches 782  126  244  1.24  1.04  0  86  0.78  1.32 

Taureaux rj?  6  399  1.10  1.04  0.84  0.80  1.22 

Veaux l,.',-.'ô  304        70  i.86  1.66  t.b6  1.16  2.00    » 

Moutons.    ...  17.3'<8  15, '9                     20  1.68      1.46     1    32      1.74      1   72          » 

Porcsgras..,  5,027  3i                 «4  i.ia    l.so    1.04    1.00    1.22        » 

maigres...  »                   »»»»»»» 

Vente  lente  sur  le  gros  bétail,  calme  sur  les  vcau.x,  et  les  moutons,  difficile  sur  les  1 


quai.  quai. 

1 . 30  1.10 

1.22  1  02 

1.16  1.02 


3* 

quai. 
0.94 
0.84 
0.82 


Prix 

extrêmes 
.86  à  1  38 
7G     1.30 
.78     1.20 


BOITE  AUX 

E.  B.,  à  A.  [Gard).  —  Vous  nous 
demandez  de  vous  indiquer  des  adresses 
de  distilleries  agricoles  de  grains  fonc- 
tionnant dans  de  bonnes  conditions  et 
que  l'on  vous  laisserait  visiter  sans  dif- 
ficulté. Dans  la  région  septentrionale, 
il  n'existe  jias,  à  notre  connaissance,  de 
distillerie  agricole  de  grains  propre- 
ment dite  ;  mais,  dans  plusieurs  distil- 
leries de  betleraves  ou  de  mélasses,  on 
distille  les  giains  en  dehors  de  la  sai- 
son du  traitement  des  matières  pre- 
mières ordinaires.  Dans  votre  région, au 
contraire,  il  existe  un  assez  grand 
nombre  de  distilleries  de  grains,  en 
dehors  des  grands  établissements  d(; 
Marseille  et  de  Nîmes;  ainsi,  dans 
l'Hérault,  il  a  été  créé  deux  distilleries 
de  grains  à  Marseillan,  deux  également 
à  Ga])estang,  une  à  Agde  ;  il  nous  est 
impossible  de  vous  fixer  sur  l'impor- 
tance de  chacune  de  ces  usines,  mais 
il  doit  se  trouver,  dans  le  nombre,  des 
usines  que  vous  pourrez  visiter,  car  la 
distillation  dus  grains  est  une  opération 
désormais  bien  connue.  C'est  là  que 
vous  pourrez  vous  rendre  compte  de  la 
valeur    comparée    des    appareils   em- 


LETTRES 

ployés;  il  en  existe  un  certain  nombre 
de  bons  modèles  entre  lesquels  il  est 
difficile  d'établir  un  classement  rigou- 
reux :  par  exemple,  les  appareils  Gail, 
Savale,  Champonnois,  Dcroy,  Bar- 
bier, etc. 

//.  M.,  à  Sl-L.  [Cliarcnlc-hifé- 
rit'ure).  —  Vous  désirez  qu'on  vous 
indique  ici  (juel  serait  le  meilleur  en- 
grais chirai([ue  à  employer  pour  la  cul- 
ture de  l'ail  et  de  l'échalote.  Il  n'a  été 
fait  jusqu'ici  que  peu  d'essais  relative- 
ment à  l'emploi  des  engrais  chimiques 
jiour  les  plantes  maraîchères.  Le  Jour- 
nal a  publié,  dans  son  n"  du  24  no- 
vembre, une  étude  de  M.  Zacharewicz 
sur  les  expériences  qu'il  a  faites  dans 
le  département  de  Vaueluse  ;  entre 
autres  plantes,  ces  exjjériences  ont 
porté  sur  les  oignons,  qui  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  l'ail  et  avec  l'écha- 
lote et  qui  sont  cultivés  pour  le  môme 
objet.  Il  en  résulte  que,  dans  la  cul- 
turre  en  pleine  terre  et  sous  biche,  le 
mélange  de  nitrate  de  potasse  et  de  su- 
perphos))liate  de  chaux  est  celui  quia 
donné  les  meilleurs  résultats;  ce  mé- 
lange était  fait,  par  hectare,  dans  lapro- 
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portion  de  160  kilog.  de  nitrate  de  po- 
tasse et  200  kil.  de  superphosphate  de 
chaux  ,dosant  30  à  32  d'acide  phospho- 
rique  assimilable).  Ce  résultat  concorde 
d'ailleurs  avec  les  résultats  obtenus 
par  la  culture  maraîchère  en  Bre- 
tagne où  les  engrais  employés  et  don- 
nant d'excellents  rendements  sont  les 
goémons,  riches  en  potasse,  et  les  sables 
marins  et  le  maërl  qui  apportent  des 
phosphates. 

J.-B.  3/.,  à  M.  {Corse).  —  Vous  dé- 
sirez traiter  une  vigne  phylloxérée  par 
le  système  Balbiani  et  vous  en  deman- 
dez la  description.  Ce  procédé  a  pour 
but    de    détruire  les   œufs  d'hiver  du 
phylloxéra;   il  a   été  décrit    complète- 
ment dans  le  Journal  du  2  jeuiviev  1886; 
en  voici  le  résumé.    On  badigeonne  le 
bois  de  la  vigne,  immédiatement  après 
la  taille,  avec  un  mélange  de  20  parties 
d'huile  lourde  de  houille,  60  parties;  ds 
naphtaline  brute,  120  parties  de  chaux 
vive  et  400  parties  d'eau.  (Jn  fait  foi- 
sonner la  chaux  en  y  mettant  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire,  puis  on  ajoute  le 
mélange  d'huile  lourde  et  de  naphta- 
line, et  on  verse  peu  à  peu  le  reste  de 
l'eau  en  brassant;  l'opération  est  assez 
délicate,  et   nous   vous  conseillons   de 
suivre  exaclement  les  indications  don- 
nées   dans   la    note    précitée.  Mais    le 
badigeonnage  ne  dispense  pas  de  trai- 
ter les  vignes  par  le  sulfure  de  carbone  ; 
vous  trouverez  dans  ce  numéro  même 
(page  910)  des  indications  précises  sur 
le  mode  opératoire  de  ces  traitements. 
—  Vous  demandez,  en  outre,  quels  se- 
raient  les  meilleurs  plants  américains 
pour  planter  sur  un  coteau  à  250  mètrps 
environ  d'altitude.  Le  choix  à  faire  dé- 
pend de  la  nature  du  sol;  si  vous  avez 
aflairc  à  tout  autre  sol  que  des  terrains 
crétacés,  la  plupart  des  plants  indiqués 
dans  le  dernier  numéro  (p.  843)  sont  à 
signaler;   les    succès   obtenus    notam- 
ment avec  le  Jacquez  et  le  Riparia  dans 
le  midi  ne  se  comptent  plus,  le  dernier 
servant    exclusivement    comme   porte- 
gretï'es.   C'est  seulement  par  des  esi^ais 
préliminaires     portant    sur    un    assez 
grand  nombre  de  ces  plants  que  vous 
pourrez    voir   vous-raèrae    quels  sont 
ceux  qui  conviennent  le  mieux  à  votre 
sol. 

E.  M.,  à  V.  {Loire).  —  Nous  ne 
doutons  pas  qu'en  vous  adressant  soit  à 
M.  Alegatière,  pépiniériste  à  Lyon,  soit 
à  MM.  Jai-quemet-BonneCond,  à  An- 
nonay  (Ardèche),  vous  pourrez  vous 
procurer  les  variétés  d'arbres  à  fruits 
précoces  que  vous  désirez  propager. 


B.,  à  P.,  {Puy-de-Dôme).  —  Dans 
une  partie  de  prairie  où  l'eau  reste  sta- 
gnante, avec  un  sous-sol  tourbeux, 
vous  avez  fait  pratiquer  un  grand  fossé 
suivant  la  pente  du  terrain,  pour  servir 
de  collecteur,  et  de  petites  tranchées 
latérales  pour  y  conduire  les  eaux  ; 
vous  désirez  garnir  ces  tranchées  de 
pierres  concassées,  mais  le  sol  est  si 
mouvant  que  les  pierres  s'enfoncent  et 
s'imprègnent  de  terre  grasse  et  de  vase  ; 
vous  craignez  que  ce  genre  de  drainage 
ne  produise  pas  un  bon  effet,  et  vous 
désirez  qu'on  vous  indique  un  moyen 
plus  certain  de  réussir,  sans  que  vous 
soyez  exposé  à  recommencer  le  travail. 
Dans  les  sols  tourbeux  de  la  nature  de 
ceux  que  vous  indiquez,  il  est  difficile 
que  des  drains  en  pierres  ou  en  tuyaux 
puissent  se  maintenir  avec  quelque 
durée.  Dans  ce  cas,  le  meilleur  procédé 
à  suivre  est  celui  qui  a  été  adopté  dans 
des  marais  en  Angleterre  et  qui  y  a 
donné  de  bons  résultats.  On  laisse  les 
fossés  ouverts  pendant  un  certain 
temps,  afin  que  le  fond  prenne  une  cer- 
taine consistance.  Au  bout  de  ce  temps, 
si  la  largeur  du  fond  est,  par  exemple, 
de  0  m.  40,  on  y  pratique  une  excava- 
tion large  et  profonde  de  0  m.  20  à  sa 
partie  supérieure;  c'est  celle  excavation 
qui  formera  le  drain.  Slle  est  ainsi 
surmontée  par  deux  épaulements.  On 
place  par  dessus,  soutenue  par  ces 
épaulements,  une  motte  enherbée  avec 
l'herbe  en  dessous,  et  on  recouvre  par 
des  mottes  de  tourbe  sèche,  puis  par 
de  la  terre  qui  achève  de  combler  la 
tranchée.  Ce  mode  de  drainage  dure 
pendant  longtemps,  et  il  ne  s'obstrue 
que  rarement. 

E.  T.,  à  J.  —  Vous  pourrez  facile- 
ment obtenir  une  bonne  analyse  de 
terre,  en  vous  adressant  à  M.  Joulie 
(200,  faubourg  Saint-Denis,  à  Paris)  ;  la 
quantité  à  envoyer  est  de  1  à  2  kilog., 
mais  il  y  a  des  précautions  à  prendre 
pour  prélever  l'échantillon:  M.  Joulie 
vous  donnera  des  renseiErnements  à  cet 
égard,  ainsi  que  les  tarifs  des  dosages. 
—  Vous  pouvez  vous  procurer  du  sul- 
fate de  fer  chez  M.  Barbé,  22,  rue  de 
l'Echiquier,  à  Paris,  au  prix  de  6  fr.  les 
100  kilog.  —  Il  sera  répondu  prochai- 
nement à  votre  autre  question. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  V Agriculture.,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouche. 
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Uin.tvy^>lV^Ui!i  iLvji  i.tlUV>»UJU  llô  Ur.tjb.uuiih  186»;. 
Discussion  .au  Si-nal  du  projet  de  loi  sur  les  Syndicats  ohligatoiies  contre  le  phylloxéra.  —  Le 
projol  d'as<ainissemeiil  de  la  Seine.  —  Fin  de  la  di'-cussioii  du  l)ud!:fet  à  la  (Jiiainhi'e  des 
dépulés.  — A'ioption  ilu  projet  de  loi  sur  les  insectes  et  vé.sïélau'C  nuisdiies.  —  (loinniencenient 
de  la  discussiuii  du  projet  de  tr:iilé  de  commerce  avec  la  Grèce.  —  Derniers  rciiscii^nemcnls 
sur  la  récolle  ilu  IVomeiit  et  du  maïs  auv  Klais-L'nis.  —  Mi'sures  ndalives  à  la  police  sanitaire 
du  bétail.  —  Prochaine  exposition  de  la  Société  des  a^criculteurs  du  .Nord.  —  Concours  dani- 
niauv  gras  à  Hour^^es.  —  K\posilion  algérienne  à  .Musiaiiha.  —  Participation  de  la  viticulture 
aliTiMiennc  à  l'exposilion  de  l."^s;t.  —  Nécrolotrie.  —  .Mort  de  M.  Simoii-l.eïrand.  —  Loi  sur  la 
zone  franche  <lu  pays  de  Gex  et  de  la  lliute-Savoie.  —  Les  écoles  de  v'r^  liage  dans  le  lilione. 
—  Los  vigne-;  américaine»  dans  Lot-et-(iaromie.  —  Llude  d(^  .M.  Cassel  sur  les  vii^nes  améri- 
cainiîs  dans  l'.Uide.  — •  HiMchure  de  .M.  l'ioclie  sur  l'emiihii  du  suirocaibon:itc.  —  Dég;\ls  viticoles 
dans  le  i'uy-ile  Déme.  —  Elude  île  .M.  lîaudrand  sui'  les  moyens  de  combattre  le  inihlew.  — 
Formules  de  l'eau  céleste  modiliée  et  de  la  bouillie  dauphinoise. —  llecherchcsde  M.  iJubourg 
sur  les  causes  de;  la  chlorose  de  la  vigne.  — Opi-rations  des  syndicats  de  la  Ch.irenle-lnréricure, 
d'llli--rt-Vilaine  et  des  cantons  d'K\reuv.  —  Veiile  des  animaux  composant  la  vai^herie  dé 
L\oniie  (Ailiei).  —  Vente  de  reproducteurs  chez  .M.  Le  (îuay  ^.\cail(Miiie  des  sciences  morales 
et  poiitMpii's.  —  Note  de  .M.  iJeiiaille  sur  la  comparaison  des  semences  Scandinaves  et  des 
semences  françaises.  —  Ktude  de  M.  (Jiiercy  sur  le  choix  des  semences.  —  Prorogation  des 
déliis  pour  le  concours  mternational  de  Paris  en  1889.  —  Création  d'une  Société  ceni raie  d'a'jui- 
ciiliure.  —  .Notes  de  .M.M.  lironswick  et  Salomon  sur  les  travaux  agricoles  dans  .Meurthe-et- 
Moselle  et  la  Mévre. 

I.  —  Travaux  parlemenlaires. 

Le   Parlement   s'est  occupé,  pendant  cette  semaine,  de   plusit^ui'S 
questions  qui   intéressent  directement  l'agriculture. — Au  Sénat,  le 
projet  de  loi  sur  la  création  de  syndicats  oblif'atoires  contre  le  phyl- 
loxéra a  été  adopté,  avec  quelques  légères  variantes  au  texte  adopté 
par  la   C-liambre  des  députés,  qui   rendront  nécessaire  le  renvoi  du 
projet  devant  celle-ci,  mais  qui  ne  pourront  pas  en  prolonger  la  dis- 
ci^.ssion.  La  haute  assemblée  a  également  abordé  la  discussion  du  projet 
de  loi  relatif  à  l'utilisation  agricole  des  eaux  des  égouts  de  Paris  :  la 
('onimission  du  Sénat  propose,  sur  le  rapport  de  M.  Cornil,  d'adopter 
le   projet  voté  par  la  Chambre,  dont  l'objet  est  d'envoyer  les  eaux 
dégoût  à  Achères  ;   elle   a   écarté   le   projet    de  canal   présenté   par 
MM.  Léon  Say  et  Maze,  dont  nous  avons  parlé  précédemment,  [^a  dis- 
cussion sera,  devant  le  Sénat,  au  moins  aussi  chaude  qu'elle  l'a  été 
devant  la  Chambre.  —  A  la  Chambre  des  députés,  la  discussion  du 
budget  s'est  terminée.  Le  projet  de  loi,  antérieurement  voté  par  le  Sénat, 
concernant  la  destruction  des  insectes,  des  cryptogames  et  autres  végé.i 
taux  nuisibles  à  l'agriculture,   a  été  adopté  définitivement.  Suivant 
l'avis  du  rapporteur  M.  Javal,  aucun  atnendement  n'est  venu  en  modi- 
fier la  forme.  La  loi  n'aura  donc  plus  qu'à  être  promulguée.  La  Chambre 
a  abordé  ensuite  la  discussion  du  projet  de  traité  de  commerce  avec  la 
Grèce.  On  sait  que,  sur  le  rapport  de  M.   Bourgeois,  la  Commission 
propose  de  ne  pas  ratifier  ce  traité  que  le  Sénat  a  déjà  rej)0ussé   au 
printemps  dernier.  La  discussion  s'est  ouverte  par  un  excellent  dis- 
cours de  M.  Turrel,  député  de  l'Aude,  qui  s'est  fait  l'organe  autorisé 
des  réclamations  trop  lé.gitimes  des  populations  viticoles.  Il  a  rappelé 
avec  raison  que  les  raisins  secs  payent,  à  leur  entrée  dans  les  divers 
pays  dLurope,  des  droits  de  douane  de  10  francs  par  100  kilog.  en 
Italie  et  en  Allemagne,  de  17  fr.  23  en  Angleterre,  de  26   francs  en 
Belgique  et  en  Suède,  de  30  francs  en  Vutriche,  de  35  fr.  (13  en  Bnssie. 
Il  a  insisté  sur  la  concurrence  déloyale  que  les  vins  étrangers  font  aux 
vins  français  sous  le  couvert  des  traités  de  commerce,  et  il  a  montré 
avec  une  réelle  éloquence  le  préjudice  énorme  qui  en  résulte  pour  la 
reconstitution  du  vignoble.  On  ne  saurait  trop  le  répéter  avec  M.  Turrel  : 
aujourd'hui  la  question  do  production  ne  se  pose  plus,  c'est  la  question 
des  débouchés.  Au  moment  oti  nous  écrivons  ces  ligues  (  13  décetnbre), 
la  discussion  continue  devant  la  Chambre  des  députés.  —  Le  gouver- 
nement a  présenté,  à  la  Chambre  des  députés,  un  projet  de  loi  ayant 
pour  objet  de  prohiber   l'importation  en  France  et  en  Algérie  de  la 
saccharine  et  des  substances  saccharinées;  cette  loi  servira  à  consa- 
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crer  définitivement  le  décret  signalé  dans  notre  dernière  chronique. 
IL  — Les  recolles  des  céréales  en  Amérique. 
Les  derniers  renseignements  publiés  par  le  Bureau  d'agriculture  de 
\Yashiiigton  permettent  d'évaluer  le  rendement  des  récoltes  de  céréales 
aux  Etats-Unis.  Sans  être  définitifs,  ces  renseignements  confirment 
ceux  qui  ont  été  donnés  jusqu'ici  dans  nos  colonnes.  On  peut  en  con- 
clure que  )a  récolte  du  froment  en  1888,  tant  pour  le  blé  d'hiver  que 
pour  le  blé  de  printemps,  a  été  d'environ  144  millions  d'hectolitres  ;  elle 
serait  inférieure  seulement  de  13  millions  d'hectolitres  à  la  moyenne 
des  huit  dernières  années.  On  voit  ainsi  combien  on  est  loin  des  éva- 
luations pessimistes  qui  ont  été  données  duiant  les  derniers  mois.  — ■ 
Quant  à  la  récolte  de  maïs,  elle  atteindrait  aj)proximativementle  total 
de  638  millions  d'hectolitres;  ce  serait  la  plus  forte  récolte  qui  ait  été 
obtenue  jusqu'ici,  après  celle  de  1885,  toutefois,  qui  a  atteint  le  total 
de  Ô78  millions  d'hectolitres,   qu'on   n'avait  jamais  vu  dans  aucun 

pays. 

III.  —  Police  sanitaire  du  bétail. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  un  arrêté  en  date  du  4  décembre, 
le  minit^tre  de  l'agriculture  a  interdit  temporairement  l'introduction 
des  animaux  des  espèces  ovine  et  caprine  par  les  bureaux  de  douane 
de  Saint-^Iamet,  Fos  et  Bagnères-de-Luchon  (Haute-Garonne)  ;  l'Hos- 
pitalet,  Auzat,  Conflans  et  Lascoux  (Ariège),  en  raison  de  l'épizootie 
de  clavelée  qui  sévit  actuellement  dans  le  Val  d'Aran  (Espagne),  au 
voisinage  de  ces  bureaux. 

Par  un  autre  arrêté,  en  date  du  8  décembre,  le  ministre  de  l'agri- 
culture a  décidé  que  l'importation  des  animaux  de  l'espèce  porcine 
pourrait  de  nouveau  s'effectuer  par  le  bureau  de  douane  de  Gespun- 
sart,  à  partir  du  14  décembre  courant.  L'introduction  des  animaux 
de  cette  espèce  avait  été  temporairement  interdite  par  ce  point  de  la 
frontière  en  raison  d'une  épizootie  qui  sévissait  en  Belgique,  au  voisi- 
nage de  ce  bureau,  et  qui  peut  être  aujourd'hui  considérée  comme 
éteinte. 

Par  un  décret  en  date  du  28  novembre,  le  bureau  de  douane  de 
Beaurieux  (Nord)  a  été  ouvert  à  l'importation  des  viandes  fraîches. 
IV.  —  Société  des  agriculteurs  du  Nord. 
Nous  avons  annoncé  que  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  orga- 
nisait une  exposition  de  tous  les  produits  du  sol  du  département,  en 
vue  de  la  préparation  à  l'Exposition  universelle  de  1889.  Cette  expo- 
sition aura  lieu  à  Lille,  au  palais  Rameau,  du  21  au  23  décembre.  La 
distribution  solennelle  des  récompenses  aura  lieu  le  23  décembre  sous 
la  présidence  de  M.  Viette,  ministre  de  l'agriculture,  assisté  de  M.  Tis- 
serand, directeur  de  l'agriculture,  et  du  préfet  du  Nord.  Dans  cette 
séance,  seront  également  décernés  les  prix  pour  les  vieux  serviteurs. 
Plus  de  1 50  agriculteurs  se  sont  fait  inscrire  pour  prendre  part  à 
l'exposition  de  Lille. 

V.  —  Prochain  concours  de  Bourges. 
Une  note  de  la  Société  d'agriculture  du  Cher  nous  apprend  que  le 
concours  d'animaux  gras  et  l'exposition  de  reproducteurs  organisés 
par  les  Sociétés  d'agriculture  du  Cher  et  de  l'Allier,  auront  lieu  à 
Bourges,  du  7  au  10  février  1889.  Des  expositions  de  machines  et 
produits  agricoles  et  de  vins  du  Cher  et  de  l'Allier  seront  annexées  à 
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ce  Concours.  Les  personnes  qui  ont  l'intention  d'exposer,  doivent 
demander  des  i)roi;raiunies  à  M.  Marois,  secrétaire-aivliiviste  de  la 
Société  d'agriculture  du  Cher,  liotel-de-ville  de  Bourges.  On  trouvera 
également  des  programmes  au  siège  de  la  Société  d'agriculture  de 
l'Allier,  à  Moulins. 

VI.  —  Exposition  algérienne. 

Une  exposition  industrielle,  commerciale  et  de  viticulture  s'ouvrira 
à  Mustaj)ha,  près  Alger,  le  15  janvier  prochain.  Lue  section  sjjéciale 
y  sera  créée  pour  décerner  des  prix  aux  meilleurs  vins  algériens.  — 
La  participation  de  la  viticulture  algérienne  à  l'Exposition  universelle 
de  IS8l>  parait  devoir  être  i'oit  importante.  11  ressort  d'un  rapport  de 
M.  liorély  la  Sapie,  président  du  Comité  départemental  d'Alger,  que, 
pour  cette  seule  province,  sur  7()G  exposants  qui  se  sont  fait  inscrire 
jusqu'ici,  on  en  compte  420  j)our  les  vins;  c'est  une  pro[)ortion  qui 
s'accroîtra  probablement  encore  davantage. 

VII    —  E.rposiliun  agricole   à  Buenos- A  grès. 

D'après  une  note  publiée  par  le  Journal  officiel,  la  Société  rurale 
argentine  a  décidé  Tinstitulion  d'une  exposition  internationale  d'éle- 
vage et  d'agriculture  à  Buenos-Ayres,  en  avril  1890. 

Ln  pavillon  spécial  sera  construit  pour  recevoir  les  machines  et  les 
produits  agricoles  manufacturés,  tels  que  :  vins,  alcools,  huiles,  cafés, 
sucres,  peaux  travaillées,  tissus,  papiers,  végétaux,  viandes  et  laits 
préparés  et  conservés.  Les  règlements  de  cette  exposition  seront  ulté- 
rieurement publiés. 

VIII.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Camille  Simon,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Simon-Legrand,  agriculteur  et  fabricant  de 
sucre  à  Aulcliy  (Nord),  décédé  le  8  décembre,  dans  sa  65"  année. 
M.  Simon-Legrand  était  un  des  producteurs  de  graines  de  betteraves 
les  plus  connus;  par  son  activité  infatigable,  il  a  contribué  pour  une 
large  part  à  la  transformation  de  la  culture  de  la  betterave  à  sucre;  il 
a  travaillé  également,  avec  une  grande  énergie,  à  combatre  les  erreurs 
répandues  contre  la  sucrerie  française.  Il  était  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

IX.  —  Questions  vilicoles. 

Le  Journal  officiel  du  7  décembre  a  promulgué  la  loi  ayant  pour 
oljjet  de  proroger,  jusqu'au  31  décembre  1890,  l'application  à  la  zone 
franche  du  pays  de  Gex  et  de  la  Haute-Savoie,  de  la  loi  du  21  mars 
1883  relative  aux  mesures  à  prendre  contre  l'invasion  et  la  propaga- 
tion du  phvlloxéra  en  Algérie.  Cette  pr()rog;ition  est  destinée  à  per- 
mettre de  continuer  à  appliquer,  dans  cette  zone  qui  touche  à  la  Suisse, 
les  mesures  administratives  qui  doivent  enrayer  la  rapidité  de  l'exten- 
sion du  fléau. 

Les  écoles  de  greffage  de  la  vigne  sont  en  pleine  acti  ité.  Xous 
apprenons  que  le  ministre  de  l'agriculture  a  décerné  une  médaille 
d'argent  à  l'école  féminine  de  greffage  de  Saint  Etienne-la- Varenne 
(Bhône),  ainsi  que  deux  médailles  d'argent  et  une  de  bronze  à  l'atelier 
d  apprentissage  de  Biilly.  Cette  année,  la  chaire  d'agriculture  a  orga- 
nise des  écoles  de  greffage  de  la  vigne  dans  plus  de  cent  communes 
du  Rhône.  On  estime  que  ces  utiles  institutions  doivent  intéresser  non 
moins  de  quatre  mille  viticulteurs  des  deux  sexes. 
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Aux  nombreux  témoignages  que  nous  avons  apportés  récemment 
sur  la  reconstitution  des  vignes,  nous  ajouterons  encore  celui  qui  nous 
est  apporté  aujourd'hui  par  le  ('omitè  de  vigilance  du  département 
de  Lot-et-Garonne.  Dans  sa  séance  du  13  octobre,  ce  Comité  a  entendu 
un  rapport  de  son  président  M.  Fréchou  sur  les  résultats  désormais 
acquis.  M.  Fréchou  évalue  à  3,000  heciares  l'étendue  du  vignoble 
reconstitué,  et  il  ajoute  :  «  Les  uns  ont  eu  recours  aux  cépages  amé- 
ricains producteurs  directs,  tels  que  le  Jacquez,  l'Herbemont  et  le 
Noali  :  confiance  pleinement  justifiée,  car  leurs  plantations  âgées  de 
dix  ou  douze  ans  produisent,  sans  le  moindre  indice  d'affaiblisse- 
ment, d'abondantes  récoltes...  Les  autres  ont  jugé  préférable  de  con- 
server les  cépages  français  qui  leur  sont  bien  connus,  et  dont  les  pro- 
duits sont  d'autant  plus  estimés  qu'ils  sont  devenus  plus  rares.  Sur 
le  lliparia,  le  Solonis.  l'York-Madeira  également  résistants,  lorsqu'on 
tient  compte  de  leur  adaptation,  ils  ont  greffé  les  vignes  du  pays  qui, 
sans  autres  soins  que  ceux  exigés  par  l'ancienne  culture,  produisent 
une  énorme  quantité  de  raisins.  Pour  eux  sont  revenues  les  récoltes 
d'autrefois.  Ces  vignes  vivent  en  dépi  du  phylloxéra;  on  les  voit  dans 
certaines  parties  du  département,  comme  des  oasis  de  verdure  en- 
tourées de  terres  laissées  en  friches.  » 

Dans  un  rapport  présenté  à  la  Société  d'agriculture  de  l'Aude  sur 
la  reconstitution  des  vignobles,  son  président  M.  Caslel  insiste  sur  les 
résultats  actuellement  acquis  relativement  aux  vignes  américaines 
pouvant  servir  à  la  reconstitution  dans  les  terrains  calcaires  secs  où 
cette  opération  présente  de  si  grandes  difficultés  ;  il  signale  notam- 
ment la  valeur  du  Hupestris-Ganzin.  du  lUipestris  Martin,  du  Gamay 
Coudercet  de  quelques  autres  hybrides  sur  lesquels  on  paraît  devoir 
compter  d'une  manière  à  peu  près  certaine. 

L'etficacité  du  sulfocarbonate  de  potassium  pour  combattre  le  phyl- 
loxéra n'est  plus  à  démontrer;  quand  on  s'y  prend  à  temps  et  qu'on 
vient  en  aide  au  traitement  par  une  bonne  culture  accompagnée  de 
l'emploi  (l'engrais,  on  obtient  des  rendements  considérables  dont  le 
vignoble  de  la  Gironde  fournit  de  nombreux  exemples.  M.  Pioche, 
administrateur  du  domaine  des  Vergues,  par  les  Lèves  (Gironde), 
nous  transmet  une  brochure  intéressante,  dans  laquelle  sont  réunis 
d'excellents  conseils  pour  l'emploi  des  engrais  dans  les  vignes  à  des 
indications  sur  les  méthodes  de  traitement  par  le  sulfocarbonate  de 
potassium.  Cette  brochure  est  en  vente  au  domaine  des  Vergnes,  au 
prix  de  1  franc.  Les  résultats  acquis  dans  le  Médoc  permettent  de 
compter  sur  un  développement  notable  du  traitement  dans  les  vignes 
à  vins  fins. 

La  Revue  agricole  du  Puy-de-Dôme  fournit  des  détails  très  intéres- 
sants sur  les  dégâts  causés  à  la  vigne  dans  ce  département  en  1888. 
Voici  le  relevé  qu'elle  donne  sur  ces  dégâts  : 

Par  le  iniiilew 12,000,000  francs. 

—  iVuliuai 100,000  » 

—  l'aiitlirac.-.ose 500,000  » 

—  le  pouiridié 200,000  » 

—  le  chlorose 1,000,000  » 

—  le  ver  de  la  grappe 300,000  » 

—  le  pliilloxéra • 300,000  » 

—  autres  insectes 100,000  » 

Total 14,500,000  francs. 

«  Près  de  quinze  tnillions  de  dégâts  qui  auraient  été  réduits  des  neuf  dixièmes 
si  les  vignerons  avaient  bien  voulu  se  défendre. 
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«  Espérons  que  le  Syndicat  départemental  (dont  l'action,  il  ne  faut  pas  si3  le 
dissimuler,  ne  peut  être  eflicace  que  s'il  se  forme  des  groupes  communaux  par- 
tout ,  et  la  Société  de  viticulture,  aidés  par  l'administration,  feront  pénétrer  clans 
toutes  les  localités  vignobles  les  procédés  les  plus  eflicaces  pour  se  défendre  des 
diverses  maladies. 

a  Au  chilTre  de  14,500,000  fr.,  il  faut  ajouter  :  pertes  causées  par  les  gelées 
d'automne,  6,0  30,000  fr.  ;  par  la  coulure  (nous  ny  pouvons  pas  grand'cliose), 
6,500,000  fr.  Total  général,  27,000,000  fr.,  soit  environ  les  deux  cinquièmes  de 
la  valeur  de  la  récolle  obtenue.  » 

Dans  un  précédente  chronique,  nous  avons  signalé  (page  843) 
une  brochure  de  M.  Haudrand,  propriétaire  à  Meylan  (Isère),  sur  la 
reconstitution  du  vignoble.  Dans  une  autre  brochure  consacrée  aux 
traitements  contre  le  mildew,  M.  Baudrand  constate  tant  la  nécessité 
des  traitements  préventifs  que  leflicacité  des  sels  de  cuivre.  Il  donne 
des  indications  précises  sur  la  préparation  des  liquides  à  employer: 
bouillie  bordelaise,  bouillie  dauphinoise,  eau  céleste.  La  bouillie  bor- 
delaise est  connue  de  nos  lecteurs,  ainsi  que  la  bouillie  dauphinoise 
préconisée  par  M.  Michel  Perret  et  dont  nous  avons  donné  précédem- 
ment la  formule.  II  en  est  de  même  pour  l'eau  céleste  ;  mais,  afin  d'é- 
viter les  bri'ilures  que  ce  liquide  provoque  parfois  sur  les  jeunes 
feuilles,  M.  Baudrand  s'est  bien  trouvé  de  l'addition  de  chau.t  pour  en 
détruire  l'acidité.  Voici  la  formule  qu'il  a  employée  avec  succès,  et 
qui  est  suivie  de, celle  de  la  bouillie  dauphinoise  : 

Eau  céleste  modifiée.  —  Pour  préparer  l'eau  céleste,  le  procédé  le  plus  simple 
consiste  à  prendre  2  kilogrammes  de  sulfate  de  cuivre  et  à  les  dissoudre  dans 
un  récipient  quelconque,  de  bois,  de  terre  ou  de  verre,  dans  5  litres  d'eau  chaude 
en  remuant  les  cristaux  avec  un  agitateur  en  bois.  D'autre  part,  on  fait  éteindre 
3  kilog.  de  chaux  grasse  dans  5  ou  6  litres  d'eau.  On  malaxe  bien  ce  lait  de 
chaux,  puis  on  le  verse  dans  la  solution  de  sulfate  de  cuivre.  On  remue  le  tout 
fortement  et  on  ajoute  1  litre  et  demi  d'ammoniaque  ;  il  se  forme  une  belle 
li(pieur  bleue  que  l'on  étend  de  20  litres  d'eau.  En  somme,  ce  liquide  est  formé 
de  2  kilog.  de  sulfate  de  cuivre,  3  kilog.  de  ciiaux,  1  litre  et  demi  d'ammoniaque, 
200  litres  d'eau.  La  préparation  est,  comme  en  le  voit,  d'une  grande  simplicité. 

Bouillie  daupliinoise.  —  Cette  liqueur  se  prépare  de  la  façon  suivante  :  1"  on 
fait  dissoudre  dans  15  litres  d'eau  2  kilog.  de  sulfate  de  cuivre;  2"  on  ajoute 
3  kilog.  de  cristaux  de  soude:  lorsque  les  cristaux  sont  dissous,  la  précipitation 
du  cuivre  est  faite;  3"  on  ajoute  alors  1  kilog.  d'ammoniaque,  2  kilog.  de  soufre 
et  cnlia  85  litres  d'eau.  -  On  obtient  ainsi  100  litres  d'une  bouillie  limpide  qui 
adhère  1res  fortement  aux  feuilles  et  ne  brûle  jamais. 

Auv  études  faites  sur  la  chlorose  de  la  vigne,  nous  devons  ajouter 
aujourd'hui  une  brochure  que  M.  W.-A.  Dubourg,  professeur  d'agri- 
culture de  la  (-harente,  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Recherches  sur 
lea  causes  de  la  chlorose  de  la  vujne  (librairie  Coquemard,  à  Angou- 
lême).  Les  conclusions  de  cette  intéressante  brocliure  peuvent  se 
résumer  comme  il  suit  :  la  chlorose  est  le  j)lus  souvent  la  conséquence 
du  mode  d'organisation  de  la  feuille,  de  la  direction  de  la  racine  et 
d'un  défaut  d'équilibre  entre  l'évaporation  et  l'absorption  du  liquide. 
Cette  conclusion  se  rapproche  beaucoup  de  celle  que  M.  Joulie  a  tirée 
de  ses  reclierches  personnelles,  qui  ont  été  publiées  antérieurement 
dans  le  Journal.  M.  Dubourg  ajoute  que,  dans  les  plantations  de 
vignes,  surtout  quand  le  grelîage  est  le  but,  il  convient  d'aller  lente- 
ment pour  marcher  sûrement.  «  Chacun,  dit-il,  doit  avoir  sa  pépi- 
nière sur  laquelle  il  fera  la  sélection,  c'est-à-dire  sur  laquelle  il  choi- 
sira, parmi  les  pieds  les  plus  vigoureux,  les  bois  les  plus  développés 
et  les  plus  nourris,  » 
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X.  —  Syndicals  agricoles. 
Le  Syndicat  général  des  Comices  et  Syndicats  agricoles  du  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure  ouvre  un  concours  entre  tous  les  négo- 
ciants et  fabricants  français  pour  les  fournitures  à  faire  pendant  le 
semestre  compris  entre  le  l"  janvier  et  le  30  juin  1889.  Le  total  des 
fournitures  faites  dans  le  premier  semestre  1 888  a  été  de  1,1 7 1 ,000  kil. 
La  fourniture  pour  le  premier  semestre  de  1889  se  divisera  en  six 
catégories  pour  les  matières  premières  et  comprendra,  en  outre,  des 
entrais  composés.  L'adjudication  aura  lieu  le  jeudi  20  décembre,  à 
midi,  dans  la  salle  ordinaire  des  réunions,  à  Fhùtel  de  la  sous-pré- 
fecture, à  Saintes.  Les  soumissions,  devront  être  sous  plis  cachetés; 
elles  devront  parvenir  au  secrétaire  général,  le  1 9  décembre  avant  nnidi. 
Le  Syndicat  agricole  des  deux  cantons  d'Evreux  procédera,  le 
29  décembre^  à  trois  heures  de  l'après-midi,  à  l'adjudication  des  four- 
nitures d'engrais  et  de  semences  pour  le  printemps  1889.  En  1888, 
pour  la  saison  correspondante,  les  livraisons  d'engrais  ont  été  de 
150,000  kilog.  dans  les  six  gares  de  la  région.  On  doit  demander  le 
cahier  des  charges  à  M.  Bourgne,  professeur  départemental  d'agricul- 
ture, secrétaire  général  du  Syndicat,  à  Evreux. 

Le  Syndicat  agricole  et  horticole  central  et  départemental  d'ille-et- 
Vilaine  doit  mettre  au  concours,  le  29  décembre,  la  fourniture  de  phos- 
phates, scories  de  déphosphoration,  sulfate  d'ammoniaque,  nitrate  de 
soude,  guano  et  engrais  divers,  pour  le  premier  semestre  de  1889. 
Pour  recevoir  le  cahier  des  charges,  on  doit  s'adresser  à  M.  Paul  de 
Torquatj  secrétaire  général,  3,  rue  de  Bordeaux,  à  Rennes. 
XI.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs . 
M.  le  marquis  de  Montlaur,  éleveur  à  Cognat-Lyonne  (Allier),  a 
mis  en  vente  amiable,  depuis  le  20  novembre,  les  animaux  de  race 
pure  durham  qui  composent  son  étable  de  Lyonne.  Cette  vente  est 
motivée  par  la  cessation  de  l'élevage;  elle  comprend  six  animaux 
mâles  et  dix-neuf  femelles.  Tous  ces  animaux  sont  inscrits  au  herd- 
book.  Créée  en  1855,  l'étable  de  M.  de  Montlaur  est  une  des  plus  jus- 
tement réputées  parmi  les  vacheries  de  la  race  durham  en  France;  ses 
succès  dans  les  concours  généraux  d'animaux  gras  et  dans  les  con- 
cours régionaux  ont  été  nombreux;  récemment  encore,  elle  rempor- 
tait, pour  la  troisième  fois,  le  prix  d'ensemble  au  concours  régional 
de  Nevers. 

Plusieurs  jeunes  animaux  de  la  race  durham  sont  aussi  en  vente 
chez  M.  le  baron  Le  Guay^  à  la  CfOujonnaye,par  la  Membiolie  (Maine- 
et-Loire). 

XIL  — Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 
L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  tenu    sa  séance 
publique  annuelle  le  l*'  décembre.  Dans  cette  séance,  les  prix  pour 
les  concours  ouverts  par  l'Académie  ont  été  décernés.  Le  programme' 
du  prix  Léon  Faucher  comportait  une  étude   sur  les  variations  des 
prix  el  du  revenu  de  la  terre  depuis  un  siècle.  Le  prix  a  été  remporté 
par  M.  Daniel  Zolla,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grand-Jouan. 
XIIL  —  L'emploi  des  semences  améliorées. 
Depuis  les  recherches  de  Schubeler  sur  les  qualités  des  graines  des 
pays  septentrionaux,  recherches  que  M.  Eug.   Tisserand  a  fait  con- 
naître en  France,  un   grand  commerce   de  ces  graines  s'est  établi, 
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ainsi  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  constater  plusieurs  fois. 
Dans  une  noie  qu'il  nous  envoif  sur  ce  sujet,  M.  DenaiiTe,  de  C.ari- 
gnan  (Artlenncs),  ("ail  ressortir  Tin tt'rèt  que  les  cultivateurs  du  centre 
et  du  midi  de  la  France  trouveraient  à  demander  leurs  graines  plutôt 
à  la  région  ardennaise  qu'aux  pays  septentrionaux.  II  ajoute  à  ce 
sujet  : 

«  Une  raison  importante  devrait  faire  réfléchir  les  culti\Titeiirs  du  midi,  (fui 
croient  bien  l'aire  en  achetant  des  semences  en  Su(>de  et  en  Norvi^-ge. 

«  Tout  le  monde  sait  que  les  principales  ciconstances  conlribuanl  à  l'aire 
tomber  une  plus  grande  quantité  de  pluie  sur  un  pays  sont  : 

«  I"  La  j)roximité  de  la  mer  dont  la  surface  foui-nil  conlinucllemcnl  une  éva- 
poration  prodigieuse.  Sous  ce  rapport,  la  Scandinavie,  qui  est  une  prcS(|u'ile, 
ne  peut  être  mieux  partagée  ; 

«  2"  Les  courants  d'eau  chaude,  tels  que  le  Grulf-Stream,  qui  inondent  de  vapeur 
les  pays  dont  ils  longent  les  côtes.  Sous  ce  rapport  encore,  l'ouest  de  la  Scan- 
dinavie est  fort  bien  p;irlagé  ; 

«  3"  La  grande  étendue  de  montagne  Personne  n"i<inore  (|u"il  Ininbe  plus  d'-^au 
dans  les  pays  de  montagne  que  dans  les  pays  de  plaine.  La  Sui'de  et  la  Nor- 
vège, très  largement  dotées  eu  montagnes,  n'échappent  pas  non  plus  à  cette  der- 
nière influence. 

a  Aussi  n'est-il  pas  étonnant  de  constater  que  la,  moyenne  de  la  hauteur  d'eau 
tombée  et  indi{{uée  par  les  pluviomètres,  soit  plus  considérable  pour  ces  deux 
pays  f(ue  pour  la  France. 

«  Qr.'en  résulte-t-il  ?  C'est  que  les  semences  Scandinaves  semées  en  France, 
dans  le  midi  surtout,  donnent  naissance  à  des  plantes  supportant  bien  le  froid, 
mais  ne  résistant  pas  aux  grandes  chaleurs  et  aux  sécheresses  prolongées. 

«  Voilà  ce  que  beaucoup  de  cultivateurs  ont  malheureusement  constaté.  Ils 
avaient  eu  confiance  dans  l'éloge  qui  était  fait  de  ces  semences;  après  essai,  le 
résultat  n'a  été  pour  eux  que  perte  d'argent  et  déception. 

«  Les  agronomes  suédois  n'ignorent  pas  que,  dans  les  champs  d'expérience», 
de  IKuropo  méridionale  principalemonf.,  les  semences  qu'ils  avaient  adressées 
ont  donné  peu  de  résultats,  mais  ils  ont  soin  d'en  attribuer  la  cause  à  ce  ijue  les 
csaais  du  (jrahies  ont  été  mal  conduit>^  et  mal  surveillés.  M^L  les  diecteurs 
des  champs  d'expériences,  qui  ne  seront  pas  contents  d'un  pareil  compliment, 
seront  bien  difficiles. 

«  Il  Y  'à  cependant  une  justice  à  rendre  à  la  Scandinavie,  —  à  la  Suède,  sur- 
tout, c'est  qu'elles  attachent  une  grande  importance  à  la  bonne  culture  grainière  ; 
que  lElal  l'ait  de  grands  eirorls  pour  cncouragtM'  celte  branche  de  l'industrie 
agricole;  que  les  établissements  d'épuration  des  semences  s'y  multiplient  :  que 
les  stations  de  contrôle  y  sont  nombreuses,  et  que  quelques-unes  d'entre  elles, 
telles  que  la  station  d'Urébro,  sont  très  bien  organisées  et  rendent  de  grands  ser- 
vices dans  le  royaume. 

«  Mais  qui  empêche  d'en  faire  autant  en  France? 

«  Nos  semences  du  nord  sont  déjà  préférables  à  celles  de  provenance  Scandi- 
nave. Lorsque,  comme  en  Suède,  la  station  de  contrôle,  les  publications  agri- 
coles, les  professeurs  départementaux  d'agi-iculture,  les  Sociétés  et  Syndicats  agri- 
coles, auront  enseigné  à  nos  cultivateurs  les  dilférentes  espèces  (Je  graines  qu'ils 
ont  avan'age  à  produire  dans  chaque  région,  les  bonnes  mélhod':)s  de  culture 
pour  chacune,  la  manière  de  soigner  les  poile-graines,  les  meilleurs  procédés 
de  sélection  et  d'épuration  des  semences;  à  ce  moment-là,  il  est  ])ieu  pi^rrais 
d'espérer  qu'à  l'étranger  les  s(^mences  françaises  ])OurrouL  l'aire  une  concurrence 
sérieuse  aux  semences  Scandinaves.  » 

M.  Denailîe  conclut  en  demandant  que  des  essais  comparatifs  de 
semences  indigènes,  de  semences  françaises  et  de  semences  scandi- 
na\es,  soient  provoipirs  dans  1  l']iirope  méridionale;  il  ne  doute  pas 
que  l'avantage  resterait  aux  semences  Irançaises. 

Dans  une  notice  (piil  vient  de  publier  sur  le  choix  des  semences, 
jNI.  Qiiercy,  professeur  (ragriculture  de  la  province  d'Orau  (Algérie), 
insiste  sur  rimj)orlauce  du  choix  des  bonnes  variétés  ilans  la  culture 
des  céréales.   11   doun.',  à  cet  égard,  d'excellents  conseils  aux  colons 
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al"-ériens;  ces  conseils   s'appliquent  d'ailleurs  à  toutes  les  espèces  de 
pfantes  cultivées. 

XV. Conçois  international  d'animaux  reproducteurs  e7i  1889. 

Dans  notre  dernière  chronique  (paj^je  884),  nous  avons  rappelé  que 
les  déclarations  pour  le  concours  international  d'animaux  repro- 
ducteurs qui  se  tiendra  à  Paris  du  1 1  au  22  juillet  1889,  devaient  être 
parvenues  au  ministère  de  l'agriculture  avant  le  l"  janvier.  Un  arrêté 
récent  du  ministre  de  l'agriculture  vient  de  décider  que  ce  délai  serait 
prorogé  jusqu'au  V  avril. 

XVI.  —  Société  centrale  d'aquiculture. 

Une  Société  centrale  d'aquiculture  de  France  est  actuellement  en 
voie  de  formation.  Cette  Société  se  propose  de  provoquer  et  de 
seconder  les  éludes  et  les  travaux  pratiques  de  pisciculture  d'eau 
douce  et  de  pisciculture  marine,  et  de  permettre  aux  pisciculteurs  de 
se  prêter  un  appui  mutuel.  Les  adhésions  sont  reçues  par  M.  le  doc- 
teur Brocchi,  119,  boulevard  Saint- Germain,  à  Paris.  Le  taux  de  la 
cotisation  est  fixé  à  10  francs  par  an. 

XVIL  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 
Voici  la  note  que  M.  Bronsvick  nous  envoie  de  Nancy,  à  la  date  du 
10  décembre  : 

«  Il  y  a  eu  cette  semaine  un  abaissement  de  température  venu  fort  à  propos 
pour  arrêter  la  ve'gétaiion  devenue  trop  aclive  sous  l'influence  d'un  temps  doux 
et  humide  qui  a  régné  pendant  le  mois  de  novembre.  II  est  vrai  que  les  céréales 
d'hiver  présentaient  un  bel  ensemble;  les  bestiaux  continuaient  à  se  rendre  au 
pacage  et  économisaient  ainsi  les  fourrages  dont  la  récolte  a  été  si  restreinte.  On 
est  occupé  en  ce  moment  aux  travaux  d'intérieur  et  aux  battages.  Si  le  temps  se 
remet  au  froid,  avant  l'arrivée  des  neiges,  il  y  a  tant  à  faire  dans  les  prés  et  les 
vignes  que  ee  serait  désirable  pour  nos  ouvriers  de  terre  de  pouvoir  continuer 
les  travaux  d'hiver. 

«  Nos  marchés  ne  reprennent  pas  d'activité  :  il  y  a  beaucoup  de  lourdeur  sur 
les  céréales;  la  meunerie  ne  se  presse  pas  pour  acheter,  le  cultivateur  ne  se 
décide  pa.s  à  vendre,  comptant  sur  une  prochaine  reprise.  Le  bétail  se  vend  assez 
bien  ;  nos  foire'î  sont  meilleures  que  l'an  dernier  à  pareille  époque.  Les  cours 
moyens  par  50  kilog.  sont  ainsi  établis  :  bœuf,  70  à  75  fr.;  vaches,  56  à  60  fr.; 
veaux,  55  à  60  fr.;  moutons,  80  à  90  fr.;  porcs,  58  à  60  fr.  poids  vif.w 

Sur  la  situation  agricole  dans  la  Nièvre,  M.  Salomon  nous  écrit  de 
Saint-Michel,  le  1 1  décembre  : 

«  Grâce  à  la  douceur  de  la  température  du  mois  de  novembre  et  du  commen- 
cement de  décembre,  l'état  des  cultures  en  terre  est  toujours  très  satisfaisant. 

«  Les  nouveaux  semis  présentent  une  végétation  précoce  de  bon  augure  : 
leurs  racines  se  sont  développées  avec  force  et  se  sont  emparées  du  sol,  les 
parties  aériennes  se  sont  ramifiées  avec  vigueur;  nos  céréales  d'hiver  peuvent 
maintenant  supporter  sans  crainte  les  intempéries  de  l'hiver.  Les  dernières  pluies 
ne  leur  ont  pas  été  nuisibles,  surtout  si  l'on  a  eu  soin  d'entretenir  les  dérayures 
et  ligoles  destinées  à  l'écoulement  des  eaux  stagnantes.  D'ailleurs  depuis  quel- 
ques jours  les  pluies  se  sont  arrêtées  et  les  terres  ont  pu  s'assainir  avant  l'arrivée 
des  grands  froids,  ce  qui  est  encore  une  circonstance  favorable  à  la  prospérité 
des  ensemencements. 

«  On  a  bien  constaté  dans  les  fonds  humides  et  dans  les  parcelles  occupées  pré- 
cédemment par  des  trèfles  et  autres  fourrages  artificiels  quelques  dégUs  prove- 
nant du  fait  des  vers  et  des  limaces  ;  mais  des  gelées  matinales  sont  venues  purger 
le  sol  de  cette  redoutable  engeance,  en  sorte  que  la  situation  peut  faire  concevoir 
les  meilleures  espérances. 

«  En  outre,  la  température  est  venue  en  aide  a>ix  cultivateurs  qui  quittaient 
leurs  fermes  à  la  Sainl-Marlin  pour  cause  de  fin  de  bail.  Ils  ont  pu  semer  dans 
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leurs  nouvelles  exploitations  d'assez  grindes  étendues,  en  sorte  que  les  etnbla- 
i'ures  sont  non  seulument  réussies,  mais  corapliMes.  Nous  le  répélous.  les  meil- 
leures chances  sont  acquises  dès  m;iinlenant  à  la  récolle  de  1889.  » 

La  saison  a  repris  définiLiveinont  son  caractère  normal;  sans  être 
rigoureuse,  la  te  in  p 'M'a  tu  ri;  des  derniers  jours  s'est  abaissée,  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France,  et  l'hiver  est  devenu  réel. 

IIenuy  Sagmer. 

ENTRETIEN  DES  VACHES  PENDANT  L^HIVER 

[^'alimentation  d'hiver  dune  vacherie  est  toujours  un  des  grands 
soucis  de  l  exploitant.  Les  vaches  quittent  le  pâturage  en  octobre  ou 
novembre  et  sont  habituellement  à  cette  époque  en  assez  bon  état.  Il 
s'agit  alors  de  leur  faire  passer  les  six  mois  d'hiver  de  la  façon  la 
plus  économique,  et  en  même  temps  la  plus  productive.  Deux  mé- 
thodes sont  en  présence  :  ou  bien  hiverner  les  animaux  avec  de  li 
paille  et  une  petite  quantité  de  foin  ;  ne  leur  donner,  pour  ainsi  dire, 
que  leur  ration  d'entretien  et  n'en  retirer  que  de  faibles  produits  ;  ou 
bien  donner  une  ration  qui  permette  à  l'animal  de  se  maintenir  en 
bon  état  et  de  donner  la  même  quantité  de  lait  ou  de  viande  (jue 
pendant  l'été. 

Cette  dernière  méthode  est  évidemment  plus  rationnelle.  Par  son 
application,  les  jeunes  animaux  ne  s'arrêtent  pas  dans  leur  déveloj)pe- 
ment  ;  ils  arriventplus  tôt  à  làge  adulte  ;  ils  sont  cequ'on  appelle  plus 
précoces.  Les  vaches  laitières  continuent  à  donner  la  même  quantité 
de  lait  sans  perdre  leur  embonpoint  ;  enfin,  les  animaux  à  l'engrais  ne 
perdent  pas  le  poids  qu'ils  ont  gagné  au  pâturage,  mais  encore  con- 
tinuent à  croître,  et  leur  engraissement  s'achève  normalement. 

Tous  ces  avantages  nous  ont  fait  adopter  celte  seconde  manière  de 
faire;  mais  cette  alimentation  intensive  doit  être  sérieusement  étudiée 
tant  au  point  de  la  composition  des  rations  que  de  leur  prix,  une 
économie  de  quelques  centimes  par  tête  et  par  jour  se  traduisant  à  la 
fin  de  l'année  par  un  bénéfice  de  plusieurs  centaines  de  francs. 

La  première  condition  à  remplir  est  de  donnera  l'animal  une  ration 
suffisante  en  quantité  et  qui  se  rapproche  autant  que  possible,  comme 
qualité,  de  la  nourriture  naturelle,  c'est-à-dire  de  l'herbe  de  piairie 
et  dont   la  relation    nutritive    soit  par   conséquent    voisine  de    1/5. 

Huant  à  la  quantité,  elle  n'a  d  autres  limites  que  celles  indiquées 
par  l'appétit  de  l'animal  ;  l'observation  montre  quelle  est  suffisante 
quand  il  reçoit  en  matières  sèches  3  pour  100  de  son  poids  vif.  C'est 
sur  ces  bases  que  nous  avons  constitué  nos  rations  d"lii\er.  Nous 
avionsànotre  disposition  du  foin  debonne  qualité,  une  production  de 
betteraves  insuffisante  pour  le  nombre  de  nos  animaux  ;  la  grande  diffi- 
culté était  surtout  de  consommer  les  balles  de  céréales,  (jui,  données 
sèches,  constituent  un  aliment  grossier  et  peu  digestible.  I*our  parer 
à  la  disette  de  racines,  nous  avons  arrosé  ces  menues  pailles  avec  de 
l'eau  tenant  du  tourteau  en  dissolution.  La  quantité  donnée  pir  tête 
de  bétail  de  500  kilug.  était  de  4  kilog.  de  balles  ^èldles,  soit  20  kilog. 
du  mélange,  ces  balles  absorbant  environ  quatre  fois  leur  poids  d'eau. 
Nous  avons  choisi  le  tourteau  de  colon  d'Egy[)te  comme  le  plus  avan- 
tageux. 11  coûte  à  Saint-lion  13  fr.  les  100  kilog.,  ce  qui  livre  le  kilog. 
de  protéine  à  0  fr.  55,  tandis  que  les  tourteaux  de  pays  lu  font  res- 
sortir à  0  fr.  60  et  0  fr.  65. 
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Notre  ration  pour  une  vache  de  500  kilog.  comprenait  donc  : 

aiatières    Matières    Matières    Matières      Prix 
Poid*.  sèclies       azotées,  non  azotées,  grasses,   francs. 

—  —  —  —  —  Relation  nutritive  : 

MA       1 
Foin 7^500         6.42        0.G4        2.87        0.22        0.3.5    j^jj^j^^gyr- 

Tourteau  de  coton.     1     »  0.90        0.23        0.32        0.06        0.13     Rai  port ailifjo-protôique: 

W(i      1 
Balles  de  froment..     4    »  3.42        0.18        1.28        0.06        0.12    ï^=.j-^- 

Paille  de  blé 5    »  4.28        0.10        1.43        0.07        0.15    Mal ière  sèche  : 

^  MS=3.04  pour  100. 

Totaux \b.Ol'       1.15  '       5.90        0.41         0.75 

Il  nous  a  fallu,  au  mois  de  février,  suppléer  à  une  partie  des  balles 
dont  la  provision  s'épuisait.  La  distillerie  de  Doulevant  nous  a  fourni 
des  pulpes  au  prix  de  10  fr.  les  1,000  kilog.  L'addition  de  ces  pulpes 
a  permis  de  supprimer  la  moitié  des  menues  pailles  et  la  moitié  du 
tourteau.  En  supprimant  2  kilog.  de  balles  et  500  grammes  de  tourteau 
par  tête  de  bétail,  nous  retranchions  de  la  ration  précédente  2  kilog.  16 
de  matière  sèche  et  0,21  de  matièi'e  azotée.  Pour  lui  rendre  cette  dose, 
il  a  fallu  ajouter  l2kiL  de  pulpe  contenant  3  kil.  48  de  matière  sèche. 

La  nouvelle  ration,  pour  la  seconde  partie  de  l'hiver,  est  donc  devenue: 

Matières    Matières    Matières    Matières        Prix 
Poids.         sèches,     azotées,  non  azotées,  grasses.     fran(?3. 
—  —  .    — ■  —  — ■  —  Relation  nutritive  : 

MA       1 
Foin 7''500         6.42        0.64         2.87         0.22         0  35     MnA^6/5' 

Palpede  betterave..  12     »  3.48        0.22        2.19        0.02         0.12     Rapporl  adipo-protéique: 

MG       1 
balles 2     ..  1.71        0.09        0.64        0.03        0.06    ^=3-1- 

Paille 5     »  4.28        0.10         1.43        0.07        0  15    Matière  sèche  : 

Tourteau  de  coton.     0.500        0.45        0  12        0.16         0.03        0.06     MS  — 3.26  O/o   du  poids 
vif. 

Totaux 16. 3i         1.17         7.29         IJ.37         0.74 

Les  deux  rations  précédentes  ont  servi  de  base  à  toutes  les  modifi- 
cations ou  substitutions  qui  ont  dû  être  faites  suivant  1  état  des  ani- 
maux. Ainsi,  pour  les  vaches  à  l'engrais,  on  a  ajouté  du  grain  cuit 
ou  du  son,  ou  du  tourteau,  ou  un  mélange  de  ces  trois  aliments, 
dont  la  dose  a  varié  de  1  à  3  kilog.  depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  fin  de  l'eno-raissement.  Les  betlei^aves  el  carottes  ont  été  réservées 
pour  les  jeunes  animaux  ;  leur  ration  a  été  calculée  de  façon  à  se  rap- 
procher le  plus  possible  de  la  composition  du  lait.  Soumis  à  cette  ali- 
mentation raison  née,  les  \eaux  et  génisses,  dont  le  poids  vif  total 
était,  au  23  octobre,  de  1,891  kilog.,  pesaient  ensemble  au  6  mai 
2,757  kilog.,  soit  une  augmentation  de  866  kilog.  correspondant  à  un 
accroissement  moyen  par  tête  et  par  jour  de  0  kilog.  637. 
•  Une  vache  de  pays,  mise  à  l'engrais  le  18  décembre,  pesait  alors 
547  kilog.  Vendue  le  14  février,  avant  la  iin  de  l'engraissement,  elle 
pesait  592  kilofi;.  L'accroissement  de  poids  a  doncéié  de  45  kil.  pendant 
57  jours,  soit  0  kilog  80  par  jour.  En  résumé,  les  bêtes  bovines  de 
l'exploitation  ont  passé  l'hiver  sans  en  souffrir  et  assez  économiquement, 
puisque  le  prix  d'une  ration  n'a  pas  dépassé  0  fr.  75. 

Le  maïs  ensilé  donné  pendant  le  mois  d'avril  a  ménagé  la  transition 
qu'amène  le  passage  du  sec  au  vert;  le  20  mai  a  commencé  la  distri- 
bution des  vescesd  hiver,  puis  celle  d'herbe  de  |)r*^.  donnée  à  discrétion. 
C'est  la  seule  nourriture  que  reçoivent  nos  bêles  bovines  jusqu'à  ce 
qu'elles  puissent  pâturer  les  secondes  coupes  des  j)rairies  naturelles  et 
artiiicielles,  sur  lesquelles  elles  se  nourrissimtjusiju'à  la  saison  d'hiver. 

L.   UOLLA.ND, 

Directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon  (Haute-.Marne). 
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LA  CRISE  DU  NOTARIAT 

A.  premièrn  vuo,  il  pai'ait  ]iout-t'''ti'e  étrani^^e  ([iie  nous  discutions  la 
quesiion  du  notariat  dans  lu  Journal  île  rA<jrlcu'ture.  La  connexion  de 
la  crise  du  notariat  avec  la  crise  agricole  est  si  étroite,  les  pertes 
subies  par  les  populations  rurales  dans  les  sinistres  notariaux  si  con- 
sidérables, que  nous  trouvons  un  véritable  intérêt  ilactualité  dans  lexu- 
men  de  tout  ce  qui, se  rattache  au  notariat.  Aussi  demandons-nous  la 
permission  d'examiner  brièvement  la  situation. 

(c  Les  notaires  sont  des  ibnctionnaires  publics  établis  pour  recevoir 
tous  les  actes  et  contrats  au\(juels  les  parties  doivent  ou  veulent  faire 
donner  le  caractère  d  authenticité  attaché  aux  actes  de  l'autorité  pu- 
bli({ue,  et  pour  en  assurer  la  date,  en  conserver  le  dépôt,  en  délivrer 
des  i^rosses  et  expéditions.  »  Telle  est  la  définition  que  donne  l'art.  I'' 
de  la  loi  du  25  ventôse  an  XL  Chaque  lois  qu'un  acte  doit  avoir  la 
forme  authentique,  soit  en  vertu  de  la  loi,  soit  par  la  volonté  des  par- 
ties, les  notaires  scuh  peuvent  le  recevoir.  L'utilité  du  notariat,  loyale- 
ment exercé  dans  les  limites  de  la  loi  du  25  ventôse  an  XI,  n'a  pas 
besoin  d'être  démontrée.  Ce  n'est  pas  uniquement  dans  l'intérêt  des 
parties  que  l'intervention  d'un  oflieier  ministériel  présente  des  avan- 
tages ;  elle  est  aussi  indiijuée  par  des  nécessités  d'ordre  public.  Elle 
assure  une  rédaction  éclairée,  prévient  les  procès,  procure  aux  parties 
une  grande  sécurité  à  cause  de  la  responsabilité  qui  pèse  sur  le  notaire, 
empêche  les  fraudes  que  des  particuliers,  opérant  sans  surveillance, 
pourraient  être  tentés  de.  commettre.  11  suflit  d'avoir  entr'aperçu  le 
monde  malpropre  des  agents  d'affaires,  véritables  sangsues  des  petites 
gens,  pour  reconnaître  les  bons  côtés  de  l'institution  du  notariat. 

Le  notariat  remonte  très  loin  dans  le  passé  :  il  dérive  de  l'institution 
romaine  desnotarii,  lahularii  dont  parle  le  Digeste.  Les  fonctions  des///- 
dives  charlularii  et  des  caurellarii  ont  été  réglées  par  les  (^apitulaires  de 
('liarlemagnc.  (^est  à  Louis  L\(|ue  l'on  'Uni  l'érection  des  charges  de 
notairesen  offices  proprement  dits.  En  1270,  il  créa,  poursa  bonne  ville 
de  Paris,  soixante  notaires  royaux,  «  tous  en  titre  d'offices,  et  non  pas 
fermiers,  comme  ceux  des  autres  justices.  »  Il  les  chargea  de  rece- 
voir tous  les  actes  volontaires  de  la  juridi-îtion  du  prévôt  et  établit 
nettement  leurs  attributions.  A  la  suite  de  la  création  de  nombreux 
olïices,  tels  que  ceux  de  tabellions,  garde-notes,  garde-sccls,  d<^nt  les 
fonctions  empiétaient  plus  ou  moins  sur  celles  des  notaires,  éclatèrent 
descoidlits  d'attributions  (|ui  amenèrent,  en  1597,  un  édit  par  lequel 
Henri  IV  incorpora  les  oflices  des  tabellions  et  ceux  des  garde-notes  à 
ceux  des  notaires,  et  institua  ainsi  de  nouveauK  olïiciers  «  pour  être, 
à  l'avenir,  égaux  en  qualité  el  être  dits  et  nommés  iiotairea  (larde-noie^ 
al  labdUom  hérédilaires,  iixeit  pouvoir  de  grosseyer  toutes  les  expédi- 
tions qui  seront  par  eux  reçues  et  passées,  tout  ainsi  que  le  fout  les 
notaires  de  notre  ville  de  Paris.  »  Le  notariat  fut  réglementé  sous  l'ancien 
régime  par  les  lettres  de  sauvegarde  et  de  garde-gardien  ne  de  Charles  NI, 
avril  \M  1,  les  lettres  d'avril  1510,  les  édits  de  mai  1575,  mars  et  août 
JG73,  lévrier  1G93,  les  lettres-patentes  du  r' avril  I73i),  qui  demeu- 
rèrent en  vigueur  jusqu'à  la  Révolution.  L'importance  du  notariat 
était  devenue  si  grande  que  Laroque,  dans  le  Traité  de  la  noblesse^ 
l'apprécia  dans  les  termes  que  nous  reproduisons  :  c  Le  pouvoir  des 
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notaires  publics  semble  encore  plus  grand  que  celui  des  juges  même, 
puisque  l'on  peut  se  pourvoir  et  appeler  du  jugement  des  juges,  et  que 
l'on  ne  peut  donner  aucune  atteinte  aux  contrats  passés  légitimement 
devant  eux,  qui  ont  autant  de  force  que  des  arrêts.  »  A  côté  de  la  ju- 
ridiction contentieuse  des  tribunaux^  le  notariat  fonctionnait  comme 
juridiction  volontaire. 

La  Révolution  conserva  le  principe  du  notariat  ;  elle  se  contenta  d'en 
modifier  l'organisation.  La  loi  des  26  septembre-6  octobre  1791  sup- 
prima les  divers  offices  de  notaires  alors  existant  comme  offices  ;  si  elle 
enleva  aux  titulaires  le  droit  de  les  céder,  elle  décida  néanmoins  qu'il 
serait  établi,  dans  tout  le  royaume,  des  fonctionnaires  publics,  appe- 
lés notaires,  qui  recevraient  les  actes  et  leur  donneraient  le  caractère 
authentique  attaché  aux  actes  de  l'autorité  publique.  L'abus  des  charges 
vénales  était  devenu  tellement  grand  qu'on  s'explique  l'hostilité  du 
législateur  envers  la  vénalité.  «  Toutes  fonctions  qui  pouvaient  tenter 
la  cupidité  par  l'espoir  de  gains  quelconques  à  extorquer  au  pauvre 
peuple,  avaient  été  constituées  à  titre  d'offices  ou  de  privilège  vénal, 
disait  Pothier,  tout,  jusqu'au  métier  de  perruquier.  »  La  loi  de  1791 
maintint  l'esprit  de  l'institution;  elle  laissa  debout  la  juridiction  vo- 
lontaire. La  loi  du  25  ventôse  an  XI,  loi  définitive  du  notariat,  suivit 
les  mêmes  principes  :  elle  fit  du  notariat  une  institution  spéciale, 
fonction  publique  immédiate,  délégation  directe  de  la  puissance  pu- 
blique, juridiction  volontaire  indépendante  de  l'autorité  judiciaire. 
Dans  l'exposé  des  motifs,  le  conseiller  lîéal  a  fait  ressortir  en  excellents 
termes  le  rôle  du  notariat.  «  Pour  établir  sur  des  bases  inébranlables 
le  droit  de  propriété,  la  liberté  civile  et  le  repos  des  familles,  ce  n'est 
pas  assez  d'avoir  institué  les  tribunaux  chargés  de  prononcer  sur  les 
différends  que  l'intérêt  fait  naître  ni  d'avoir  placé  dans  chaque  canton, 
et  pour  ainsi  dire  auprès  de  chaque  famille  un  conciliateur,  un  juge 
de  paix,  dont  la  principale  fonction  est  d'assoupir,  à  leur  naissance, 
toutes  les  contestations.  Une  autre  institution  est  nécessaire,  et,  à  côté 
des  fonctionnaires  qui  concilient  et  qui  jugent  les  différends,  la  tran- 
quillité appelle  d'autres  fonctionnaires  qui,  conseils  désintéressés  des 
parties,  aussi  bien  que  rédacteurs  impartiaux  de  leurs  volontés,  leur 
faisant  connaître  toute  l'étendue  des  obligations  qu'elles  contractent, 
rédigeant  ces  engagements  avec  clarté,  leur  donnant  le  caractère  d'un 
acte  authentique  et  la  force  d'un  jugement  en  dernier  ressort,  perpé- 
tuant leur  souvenir  et  conservant  leur  dépôt  avec  fidélité,  empêchent 
les  différends  de  naître  entre  les  hommes  de  bonne  foi  et  enlèvent  aux 
hommes  cupides,  avec  l'espoir  du  succès,  l'envie  d'élever  une  injuste 
contestation.  Ces  conseils  désintéressés,  ces  rédacteurs  impartiaux, 
cette  espèce  déjuges  volontaires  qui  obligent  irrévocablement  les  par- 
ties contractantes,  sont  les  notaires  ;  cette  institution,  c'est  le  no- 
tariat. » 

La  loi  de  l'an  XI  ne  rétablit  pas  la  vénalité.  Cependant  sous  l'Em- 
pire, les  études  de  notaires  furent  regardées  comme  transmissibles  ;  un 
candidat  n'était  agréé  que  s'il  justifiait  d'un  traité  avec  le  titulaire  ou 
ses  ayants  droit.  Cette  pratique  fut  sanctionnée  par  la  loi  du  28  avril 
1816,  qui  reconnut  aux  officiers  ministériels  le  droit  de  présenter  des 
successeurs.  Aujourd'hui  le  prix  d'une  étude  varie,  en  chiffres  ronds, 
de  10,000  francs  à  500,000  francs,  et  le  cautionnement  oscille  entre 
1 ,800  francs  et  50,000  francs.  Nous  ne  discuterons  pas  la  question  de 
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la  vénalité  :  elle  est  un  fait  acquis.  Le  capital  de  l'étude  constitue  une 
garantie  matérielle  imliscutable  ;  même  quand  le  titulaire  reste  débi- 
teur d'une  forte  partie,  la  quotité  du  prix  d'achat  montre  qu'il  jouit 
d'un  certain  crédit.  Comment  abolirait-on,  du  reste,  la  vénalité?  A 
juger  la  situation  d'après  ce  qui  s'est  passé  en  Alsace,  où  le  ra- 
chat des  études  de  notaires  a  coûté  19  millions  de  francs,  l'expropria- 
tion des  titulaires  actuels  exigerait  une  somme  de  450  à  500  millions. 

Sous  la  Ilestauration  et  dans  les  premières  années  de  la  monarchie 
de  Juillet,  le  notariat  jouit  d'une  grande  autorité  ;  le  notaire,  ami  des 
familles,  confident  de  leurs  pensées,  possédait  partout  une  situation 
considérable.  Généralement,  il  observait  ses  devoirs  professionnels  et 
ne  se  livrait,  en  dehors  des  actes  habituels,  contrats  de  mariage,  suc- 
cessions, ventes,  obligations,  qu'à  la  pratique  licite  des  gestions.  Le 
développement  du  commerce  et  de  l'industrie  fit  bientôt  dévoyer  plus 
d'un  notaire,  qui,  abusant  de  la  facilité  de  se  procurer  des  fonds  chez 
les  clients,  se  lança  dans  les  affaires  de  bourse.  A  la  suite  de  la  crise 
d'agiotage  de  1838-1840,  on  vit  un  certain  nombi'e  de  sinistres. 
L'Etat  crut  devoir  intervenir,  en  1843  ;  le  roi  rendit  une  ordonnance 
relative  à  l'organisation  des  Chambres  de  notaires  et  à  la  discipline 
du  notariat. 

Il  fut  formellement  interdit  aux  notaires,  soit  par  eux-mêmes,  soit 
par  personnes  interposées,  soit  directement,  soit  indirectement,  de  se 
livrer  à  aucune  spéculation  de  bourse  ou  de  commerce,  banque, 
escompte  et  courtage  ;  de  s'immiscer  dans  l'administration  d'aucune 
société,  entreprise  ou  compagnie  de  finances,  de  commerce  ou  d  in- 
dustrie; de  faire  des  spéculations  relatives  à  l'acquisitionetà  la  revente 
des  immeubles,  de  s'intéresser  dans  aucune  aiîaire  pour  laquelle  ils 
prêtent  leur  ministère  ;  de  placer  en  leur  nom  personnel  des  fonds 
qu'ils  auraient  reçus,  même  à  la  condition  d'en  servir  l'intérêt,  etc. 
Des  pouvoirs  disciplinaires  étendus  furent  accordés  aux  Chambres  de 
notaires. 

De  temps  en  temps,  les  dispositions  de  cette  ordonnance  furent  rap- 
pelées dans  des  circulaires  du  garde  des  sceaux.  Pratiquement,  elles 
sont  devenues  lettre  morte.  Du  moment  qu'il  n'existe  aucun  contrôle 
sérieux  s'assurant  si  les  prohibitions  sont  observées,  la  liberté  est 
complète,  et  le  notaire  peut  exercer  impunément  le  métier  d'agent 
d'affaires  et  de  banquier  jusqu'au  jour  de  la  déconfiture. 

Le  fait  de  recevoir  des  fonds  et  de  les  placer  en  son  nom  personnel, 
est  on  ne  peut  plus  fréquent.  Très  souvent,  c'est  en  valeurs  de  bourse 
que  se  fait  le  remploi,  et  comme  il  est  effectué  dans  un  but  de  spécu- 
lation, il  est  constitué  en  valeurs  aléatoires.  Plus  d'un  notaire  traîne 
encore,  en  1888,  la  queue  du  krach  de  1882.  Tant  qu'il  peut  payer  les 
intérêts  à  ses  clients  et  rembourser  d'anciens  dépôts  avec  de  nouveaux, 
personne  ne  se  doute  de  quoi  que  ce  soit.  Que  dire  de  ces  notaires, 
dont  les  cours  d'assises  ont  fait  connaître  les  aventures,  qui  collabo- 
raient avec  des  auteurs  comi(|ues,  et  commanditîiiimt  des  tliéàtres? 
Assurément,  ils  n  étaient  pas  fuits  pour  une  carrière  si  difficilii  cL  si 
délicate. 

llien  que  parla  responsabilité  qui  leur  incombe  pour  1rs  obligations, 
les  notaires  un  peu  légers  ont  éprouvé  des  perles  sensibles,  il  est  ad- 
mis que,  lorsque  Pierre  prête  directement  sur  hypothècjue  a  Paul  et  n'a 
recours  au  notaire  que  pour  la   rédaction  de  l'acte,  le  notaire  n'est 
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pas  responsable,  Mais  lorsque  Pierre  charge  le  notaire  de  placer  une 
somme  sur  hypothèque  et  que  celui-ci  trouve  Paul,  le  notaire  qui, 
au  lieu  de  se  ÎDorner  à  donner  la  forme  authentique  aux  volontés  des 
parties  et  à  les  aider  de  ses  conseils,  s'est  rendu  soit  l'entremetteur  des 
parties,  soit  le  mandataire  de  Tune  d'elles,  devient  responsable.  Suppo- 
sez un  notaire  ayant  fait  une  obligation  de  12,000  francs  sur  des 
champs  d'une  valeur  de  20,000  francs  en  1878.  Qu'on  exproprie  en 
1888,  on  ne  tirera  peut-être  des  immeubles  que  8,000  francs.  Le  no- 
taire, bien  qu'il  ait  avancé  une  somme  trop  élevée  pour  le  gage  en 
1878,  est  ici  plus  à  plaindre  qu'à  blâmer  :  il  est  victime  de  la  dépré- 
ciation de  la  terre  arable.  Les  notaires  ont  besoin  de  montrer  une 
excessive  prudence  dans  l'exercice  de  leur  profession.  Il  esta  désirer 
qu'on  limite  directement  leurs  attributions.  Les  mesures  prises  jus- 
qu'ici étant  reconnues  insuffisantes,  il  en  faut  adopter  de  plus  éner- 
giques; aussi  croyons-nous  devoir  recommander  le  système  adopté  en 
Alsace-Lorraine. 

C'est  à  la  suite  de  faillites  nombreuses  de  notaires  ou  d'anciens 
notaires  décédés  que  le  gouvernement  a  établi  un  régime  plus  sévère 
en  Alsace-Lorraine.  Une  circulaire  du  procureur  général  de  la  Cour 
d'appel  de  Colmar  avait  en  vain  rappelé,  en  188/,  aux  notaires  les 
défenses  édictées  par  l'ordonnance  de  1843,  restée  en  vigueur  dans  le 
lieichsland  ;  les  abus  avaient  continué. 

En  1886,  le  procureur  général  reconnut  lui-même  qu'il  avait  inu- 
tilement interdit  certaines  pratiques  abusives,  signalé  les  défenses 
édictées  par  l'ordonnance  de  1843,  et  non  moins  inutilement  requis  le 
concours  des  Chambres  de  notaires  pour  combattre  des  abus  invétérés. 
Une  ordonnance  du  17  mars  1886,  rendue  conformément  aux  délibé- 
rations d'une  commission  spéciale  composée  de  magistrats  et  de  délé- 
gués des  notaires,  édicta  des  dispositions  complémentaires  à  l'ordon- 
nance de  1843.  Elle  interdit  aux  notaires  de  recevoir  aucun  fonds 
appartenant  à  des  tiers,  si  ce  n'est  à  titre  de  dépôt  sans  intérêt,  pour 
en  avoir  la  garde  ou  en  faire  le  placement  au  nom  du  déposant  ;  d'ac- 
cepter à  leur  profit  personnel  aucun  transfert  ou  cession  d'une  créance 
résultant  d'actes  reçus  par  eux-mêmes.  Toute  somme  de  plus  de 
500  marks,  déposée  dans  une  étude  pour  le  compte  d'un  tiers,  à  quel- 
que titre  que  ce  soit,  ne  peut  être  conservée  par  le  notaire  plus  de  six 
mois.  Si,  dans  ce  délai,  les  fonds  ne  peuvent  être  délivrés  aux  ayants 
droit,  le  notaire  doit  effectuer  le  dépôt  à  la  caisse  des  consignations. 
Les  notaires  sont  placés,  en  ce  qui  concerne  les  fonds  reçus  en  dépôt 
et  les  opérations  qui  en  sont  la  suite,  sous  la  surveillance  du  parquet 
et  des  Chambres  de  discipline.  Ils  sont  astreints  à  tenir  une  compta- 
bilité complète,  qui  est  communiquée,  avec  pièces  à  l'appui,  aux 
membres  du  parquet,  ainsi  qu'à  la  Chambre  de  discipline,  aux  syn- 
dics et  délégués  qui  ont  mission  de  vérifier  les  livres.  Des  circulaires 
du  procureur  général  et  des  décisions  ministérielles  réglementent  la 
comptabilité  des  dépôts,  leur  maniement  et  la  comptabilité  des  opé- 
rations de  caisse.  Une  circulaire  du  26  avril  1886,  qui  montre  nette- 
ment l'impuissance  de  l'ordonnance  de  1843,  s'occupe  de  la  liquida- 
tion des  dépôts  antérieurs  à  l'ordonnance  du  17  mars  1886,  prescrit 
la  voie  à  suivre,  et  dit  que,  pour  éviter  de  nouvelles  catastrophes,  il  y 
a  lieu  de  procéder  à  la  liquidation  avec  précaution. 

La  surveillance  du  parquet,  non  pas  platonique,  mais  active,  tel  est 
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le  point  capital  de  ces  nouvelles  dispositions.  Le  notariat  est  contrôlé 
par  le  parquet,  de  même  que  les  caisses  publiques  le  sont  par  Tinspec- 
tion  des  finances.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  le  notariat,  en  Alsace- Lor- 
raine, retrouvera  la  confiance  que  lui  avaient  fait  perdre  les  agisse- 
ments de  ces  dernières  années.  Ce  sont  des  mesures  analogues  que 
nous  aimerions  voir  appliquer  en  France.  Tout  en  se  déclarant  parti- 
san de  la  liberté,  on  peut  bien  reconnaître  à  l'Etat  le  droit  de  contrôler 
des  officiers  ministériels  qui  sont,  somme  toute,  de  quasi-fonction- 
naires, et  de  vérifier  la  légalité  de  leurs  opérations.  Que  les  notaires 
fassent  du  notariat  et  laissent  les  affaires  de  banque  aux  banquiers  ! 
Institués  pour  donner  l'authenticité  aux  actes,  qu'ils  soient  enfermés 
étroitement  dans  le  cercle  de  leurs  attributions!         Paul  Muller. 
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IV.  —  Voyons  quelle  a  été  d'une  manière  générale  la  marche  de  la 
maladie  pendant  la  dernière  campagne.  Vers  la  fin  de  juin,  on  a  com- 
mencé à  voir  des  taches  de  mildiou  ;  à  ce  moment,  les  vignobles  non 
sulfatés  ont  subi  une  première  atteinte  qui  a  eu  une  très  grande 
iniluence  sur  la  récolte.  En  juillet,  nouvelle  invasion  du  mal  et  très 
sérieuse  attaque  des  vignes  des  vallées  du  Rhône,  du  Gardon  et  du 
\idourle;  du  15  au  25  août,  très  forte  attaque  de  mildiou  et  anéantis- 
sement de  la  récolte  des  vignes  de  Grenache  mal  traitées.  Pendant 
tout  le  mois  de  septembre,  invasions  successives  qui  amènent 
rapidement  le  défeuillement  des  souches.  L'année  1888  a  donc 
été  une  année  à  mildiou.  On  peut  la  comparer  aux  années  1881, 
1883,  1885  et  1887  pendant  lesquelles  le  péronospora  fit  tant  de  mal. 
Et  il  est  à  remarquer  que  la  maladie  s'est  toujours  déclarée  immédia- 
tement après  une  pluie;  or,  les  pluies  ayant  été  abondantes  en  1888, 
on  comprend  que  les  attaques  de  mildiou  aient  été  nombreuses.  La 
quantité  de  pluie  qui  est  tombée,  en  effet,  a  atteint,  du  1"  mai  à  la  fin 
de  septembre,  387  millim.,  se  décomposant  ainsi  : 

Mai Tl""".').'» 

Juin '.t-'i     51) 

Juillet ô'i     '.'0 

Août 124      Kl 

Septembre VI 

Pendant  la  même  période  de  1885,  la  colonne  de  pluie  est  de 
298  millim.,  et,  en  1887,  elle  descend  à  222  millim.;  tandis  qu'en 
1886,  année  où  le  mildiou  fit  peu  de  mal,  la  quantité  de  pluie  n'est 
que  de  92  millim.  Il  est  donc  certain  que  les  années  pluvieuses  favo- 
risent beaucoup  le  développement  du  mildiou,  surtout  lorsque  la  pluie 
est  apportée  par  les  vents  du  sud,  que  le  temps  est  souvent  couvert  et 
que  les  brouillards  sont  fréquents.  C'est  pendant  ces  années-là  que  le 
viticulteur  doit  redoubler  de  vigilance. 

Le  mildiou,  cette  année-ci,  ne  s'est  pas  montré  de  bonne  heure.  Les 
attaques  de  juin  et  de  juillet  ont  été  paralysées,  arrêtées,  par  des  vents 
froids  venant  du  nord.  Mais  en  août  la  maladie  a  sévi  avec  une  inten- 
sité extraordinaire,  et  c'est  alors  que  le  péronospora  a  attaqué  les 
grains.  A  cette  époque,  les  Jacquez  ont  souffert  davantage  par  leurs 
fruits  que  par  leurs  feuilles  ;  on  a  craint  même  à  un  juoment  de  perdre 
la  récolte  malgré  les  sulfatages.  Le  mal  s'est  ensuite  arrêté.  Mais  dans 
la  vallée  du  Rhône,  où  l'on  a  planté  des  Grenaches  sur  une  grande 
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échelle,  la  récolte  n'a  pas  tardé  à  être  compromise.  Décidément  ce  cépage 
est  bien  de  tous  les  plants  du  midi,  celui  qui  est  le  plus  sensible  au 
mildiou;  le  Carignan,  les  ïerrets  et  le  Jacquez  viennent  ensuite. 
L'Aramon  et  les  hybrides  Bouschet  se  défendent  assez.  L'échelle  de 
résistance  des  cépages  semble  aujourd'hui  bien  établie, 

y.  —  Nous  venons  de  voir  quelle  a  été  la  marche  de  la  maladie 
en  1888;  il  nous  reste  à  faire  connaître  les  remarques  et  les  observa- 
tions que  nous  ont  suggérées  les  traitements  contre  le  mildiou  appli- 
qués en  grande  culture. 

Presque  tous  les  viticulteurs  du  Gard  ont  sulfaté  leurs  vignes,  et  tous 
cependant  n'ont  pas  évité  le  mildiou.  Sur  les  bords  du  Rhône  et  de  la 
Cèze,  dans  les  hautes  vallées  du  Gardon  et  du  Vidourle,  le  mal  n'a  pas 
été  enrayé;  là,  la  récolte  a  beaucoup  souffert  et  a  même  été  absolu- 
ment perdue  sur  plusieurs  points.  Dans  la  partie  sud  du  Gard,  dans 
les  plaines  de  Beaucaire  et  de  Saint-Gilles,  en  Camargue,  dans  la 
basse  vallée  du  Vidourle  et  à  Aigues-Mortes,  le  mildiou  a  été  vaincu. 
Il  est  facile  d'expliquer  pourquoi  le  sulfatage  n'a  pas  produit  partout 
des  résultats  identiques.  Dans  les  régions  où  le  cuivrage  a  été  insuffi- 
sant, les  traitements  se  sont  faits  ou  trop  tard  ou  à  une  époque  inop- 
portune; ou  bien,  ils  n'ont  pas  été  assez  intensifs,  ni  assez  multipliés. 
Quelques  propriétaires  ont  même  échoué,  parce  qu'ils  ont  fait  usage 
de  poudres  cupriques.  Là  où  l'on  a  traité  rationnellement,  on  a  triom- 
phé du  mal.  Il  faut  donc  sulfater  les  vignes  méthodiquement  si  on 
veut  arriver  à  un  succès  complet.  On  doit  appliquer  au  moins  trois 
traitements,  sulfater  une  première  fois  fin  mai,  une  seconde  fois  fin 
juin  et  une  troisième  fois  au  commencement  du  mois  daoùt,  et  répan- 
dre chaque  fois  une  quantité  de  liquide  assez  grande,  au  moins 
300  litres  en  mai,  500  litres  en  juin  et  600  litres  en  août.  La  bouillie 
bordelaise  ayant  donné,  d'une  manière  générale,  de  meilleurs  résul- 
tats que  les  autres  procédés,  c'est  ce  remède  qu'il  conviendra  de 
répandre  de  préférence.  Si  l'on  opère  ainsi,  on  est  certain  d'éviter  le 
mildiou,  quelles  que  soient  les  conditions  climatériques  de  l'année.  Si 
l'on  s'écarte  de  ces  règles,  lé  succès  n'est  que  partiel. 

Le  sulfatage  des  vignes  doit  donc  entrer  dans  la  pratique  viticole 
courante;  de  même  que  l'on  soufre  deux,  trois  ou  quatre  fois  en  vue 
de  combattre  l'oïdium,  de  même  aussi  on  doit  cuivrer  trois  fois  pour 
éviter  le  mildiou.  La  dépense  qu'exige  ce  traitement  n'est  rien  à  côté 
des  avantages  qu'on  en  retire.  Avec  trois  traitements  et  en  supposant 
que  Ton  applique  la  bouillie  bordelaise  dans  les  proportions  que  nous 
avons  indiquées,  on  répand  par  hectare  70  kilog.  de  sulfate  de  cuivre 
d'une  valeur  de  35  francs.  Si  on  ajoute  à  ce  chiffre  les  frais  de  main- 
d'œuvre  qui  représentent  trois  journées  d'ouvrier  pour  les  trois  opéra- 
tions, on  arrive  à  un  total  de  45  à  50  francs.  Tel  est  le  coût  du  traite- 
ment le  plus  intensif. 

Dans  le  sulfatage  des  vignes,  et  notamment  dans  les  traitements  à 
l'eau  céleste,  il  arrive  souvent  que  l'on  détermine  des  brûlures  sur  les 
feuilles  ;  ces  brûlures  sont  dues  à  l'alcalinité  ou  à  l'acidité  du 
liquide  et  aussi  à  l'absorption  rapide  de  l'oxyde  de  cuivre  par  la 
plante.  Si  le  remède  était  préparé  rigoureusement,  ces  accidents,  qui 
n'ont  jamais  une  grande  importance,  seraient  en  partie  évités.  Mais 
dans  les  campagnes,  il  est  bien  difficile  qu'une  erreur  de  dosage  ne 
soit  pas  commise;  quelquefois  on  met  trop  d'ammoniaque,  d'autres  fois 
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c'est  l'alcali  qui  manque,  et  dans  les  deux  cas  le  résultat  est  le  même. 
Il  faut  ajouter  do  Tammoniaquc  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  bleu 
et  limpide;  lorsque  l'eau  employée  est  calcaire,  on  doit  dépenser  un 
peu  plus  d'alcali. 

Ces  brûlures  étaient  accusées  immédialomont  par  le  noircissement 
des  feuilles,  lorsque  le  liquide  touciiait  le  limbe  inférieur  de  l'orirane, 
et  ne  se  montraient  que  le  lendemain  lorsque  la  feuille  recevait  le 
liquide  par  sa  face  supérieure  seulement.  Les  jeunes  feuilles  souf- 
fraient surtout  beaucoup,  (-e  mémepbénoméne  d'ailleurs  a  été  observé, 
mais  avec  une  gravité  variable,  dans  les  vignobles  traités  à  la  bouillie 
bordelaise  et  aussi  dans  tous  nos  carrés  d'essai.  Il  arrive  en  effet 
souvent  que  lorsque  le  remède,  quel  qu'il  soit,  touclie  l'envers  des 
feuilles,  il  y  a  brûlure.  Cette  sensibilité  particulière  de  la  face  infé- 
rieure s'explique  par  l'absence  de  cette  sorte  de  vernis  qui  recouvre 
toujours  la  face  supérieure  ;  le  cuivre  est  alors  plus  facilement  et 
plus  rapidement  assimilé.  Un  enseignement  pratique  se  dégage  de 
ce  fait  :  il  faut,  dans  les  traitements,  diriger  le  jet  des  pulvérisateurs 
(le  bas  en  baut.  de  manière  que  le  liquide  tombe  sur  les  souclies  sous 
forme  de  pluie  et  se  répande  principalement  au-dessus  des  feuilles. 
C'est  là  d'ailleurs  que  le  remède  doit  être  appliquée  puisque  c'est  à  la 
face  supérieure  que  germe  la  spore  du  mildiou. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  l'emploi  despulvérisateurs.  Ces 
instruments  sont  indispensables  ;  par  leur  emploi,  on  fait  un  travail 
parfait  et  économique,  car  le  liquide  est  répandu  uniformément  et  rapi- 
dement. Le  petit  balai  ne  doit  être  employé  que  par  la  petite  culture. 

Nous  devons  encore  nous  appesantir  d'une  manière  particulière  sur 
le  traitement  du  mois  d'août,  qui  a  presque  toujours  une  très  grande 
importance.  Cette  année,  les  rangées  de  souclies  qui,  dans  nos  (;arrés 
d'essais,  ne  l'ont  pas  reçu  étaient  complètement  défeuillées  fin  août; 
les  deux,  premiers  traitements  n'avaient  donc  pas  été  suffisants.  Les 
traitements  de  mai  et  de  juin  ne  peuvent  préserver,  en  effet,  que  les 
feuilles  qui  existent  au  moment  de  l'opération  et,  au  mois  d'août 
l'efficacité  de  ce  traitement  a  disparu,  par  le  fait  des  rosées  ou  des 
pluies,  même  sur  les  feuilles  qui  ont  reçu  le  remède.  On  ne  peut  donc 
pas  donner  au  sulfatage  une  durée  d'efficacité  supérieure  à  un  mois  ou 
un  mois  et  demi.  Le  troisième  sulfatage,  par  conséquent,  doit  être  con- 
sidéré comme  absolument  indispensable.  Il  sera  môme  avantageux, 
dans  beaucoup  de  situations,  de  pratiquer  après  les  vendanges  un  qua- 
trième traitement,  afin  de  relarder  le  plus  possible  la  cbute  des  feuilles 
et  d'assurer  par  suite  l'aoûtement  des  sarmnnts.  Pour  les  vignes  jeunes, 
les  greffes  de  l'année  et  les  plantations  de  .lacquez  dont  la  végétation 
ne  s'arrête  que  lorsque  les  froids  arrivent,  nous  considérons  le  traite- 
ment de  septembre  comme  étant  de  la  plus  liante  utilité. 

Tous  les  traitements  doivent  consister  dans  l'application  de 
remèdes  liquides;  les  poudres  à  base  de  cuivre  sont  dangereuses,  parce 
qu'elles  sont  relativement  peu  efficaces.  On  ne  doit  les  employer  que 
comme  complément  d'autres  procédés,  lorsque  par  exemple  on  a  inté- 
rêt à  atteindre  directement  les  fruits.  FI  faut  aussi  se  défier  des 
mélanges  de  soufre,  de  cliaux  et  de  sulfate  de  cuivre,  qui  ne  répondent 
pas  au  but  pour  lesquels  on  les  vend.  On  risque,  en  les  appliquant, 
de  ne  combattre  au(mne  maladie  cryptogamique.  Nous  connaissons 
des  viticulteurs  qui  ont  eu  à  déplorer  l'emploi  de  ces  produits. 
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Nous  ajouterons  enfin  que  le  mildiou  est  une  maladie  très  dange- 
reuse et  qui  revêt  même  souvent  un  caractère  de  gravité  exceptionnel. 
Non  seulement  elle  dépouille  les  souches  et  s'oppose  ainsi  à  la  matu- 
rité des  fruits,  mais  elle  attaque  les  sarments  et  les  raisins.  Sous  son 
action,  les  sarments  noircissent  et  les  raisins  se  dessèchent.  Bien  plus, 
l'influence  du  mildiou  se  fait  même  sentir  sur  les  récoltes  ultérieures. 
Si  le  mal  sévit  trop  fortement  sur  une  vigne,  cette  vigne  produit  fort 
peu  Tannée  suivante.  Ainsi,  dans  les  carrés  d'expériences  de  1887  où 
les  remèdes  essayés  ont  été  inefficaces,  la  récolte  a  été,  en  1888,  fort 
peu  importante.  Nous  connaissons  d'autres  exemples  dans  la  grande 
culture.  L'influence  du  mildiou  sur  les  récoltes  ultérieures  est  donc 
aussi  certaine  que  son  action  directe  sur  les  récoltes  pendantes. 

VI.  —  En  présence  d'une  maladie  aussi  sérieuse,  les  viticulteurs 
ne  doivent  pas  hésiter  à  appliquer  les  méthodes  de  traitement  aujour- 
d'hui connues  et  que  l'expérience  a  consacrées.  Mais  dans  cette  appli- 
cation, il  faut  que,  sous  peine  d'échec,  ils  se  conforment  aux  règles 
que  nous  venons  de  développer  et  qui  sont  le  résultat  de  nos  expé- 
riences et  de  nos  observations.  Voici  ces  règles  : 

1"  Le  cuivrage  des  vignes  est  un  remède  d'une  efficacité  certaine  et 
absolue  contre  le  midiou. 

2°  La  bouillie  bordelaise  à  5  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  et  5  kilog. 
de  chaux  pour  100  litres  d'eau  constitue  un  procédé  presque  parfait. 

3°  Dans  les  années  sèches  et  peu  favorables  au  développement  du 
péronospora,  la  bouillie  bordelaise  à  3  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  sera 
suffisante. 

4"  L'eau  céleste  et  la  bouillie  bourguignonne  se  sont  montrées  infé- 
rieures à  la  bouillie  bordelaise;  néanmoins,  ces  procédés  doivent  être 
étudiés  encore.  L'eau  céleste  ne  doit  jamais  être  employée  à  plus  de 
1  pour  100  de  sulfate  de  cuivre. 

5"  Les  solutions  simples  de  sulfate  de  cuivre  sont  insuffisamment 
efficaces. 

6"  La  poudre  Chefdebien  n'est  efficace  qu'employée  à  haute  dose; 
on  ne  devra  s'en  servir  que  comme  complément  de  traitement,  et  la 
répandre,  par  exemple,  sur  les  raisins,  entre  deux  sulfatages,  lorsque 
le  mildiou  envahira  les  fruits. 

7"  Les  poudres  cupriques  que  nous  avons  essayées  jusqu'à  ce  jour, 
ne  constituent  pas  une  méthode  sûre  de  traitement. 

8°  Il  faut  pratiquer  trois  traitements  au  moins  :  le  premier  fin  mai, 
le  second  fin  juin  et  le  troisième  au  commencement  d'août.  Un  qua- 
trième traitement  fin  septembre  sera  souvent  utile.  Le  sulfatage  des 
vignes  doit  entrer  dans  la  pratique  viticole  courante. 

9°  On  doit  répandre  assez  de  liquide  par  hectare.  Les  souches 
doivent  être  bien  mouillées;  il  n'y  a  pas  d'inconvénients  à  appliquer 
un  excès  de  matières.  Le  premier  traitement  devra  consommer 
300  litres  de  liquide  au  moins,  le  second  500  et  le  troisième  600.  On 
se  servira  autant  que  possible  de  pulvérisateurs. 

10"  La  dépense  occasionnée  par  trois  sulfatages  oscillera  entre  45  et 
50  francs  par  hectare. 

Le  sulfatage  bien  fait  permet  de  vaincre  le  mildiou  ;  il  est  presque 
démontré  aussi  qu'il  combat  dans  une  certaine  mesure  le  coniotïiy- 
rium  et  le  black-rot.  Les  maladies  cryptogamiques  de  la  vigne  ne  son 
donc  plus  à  redouter.  B.  Chauzit, 

Professeur  départemental  d'agriculture  du  Gard. 
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DE  LA  VOCATION  AGRICOLE  ET  DE   LA    PRÉPARATION   A    LA  VIE  AGRICOLE. 

J'ai  SOUS  les  yeux  le  texte  de  deux  conférences  qui  ont  été  faites  à 
Vienne,  au  club  agricole  et  forestier  de  cette  capitale,  l'une,  le  3  fé- 
vrier, l'autre,  le  10  février  de  cette  année,  et  qui  ont  été  reproduites 
plus  ou  moi  ns  complètement  dans  l'excellente  ^V/j6'^/(Viy/vVo/c?^/t'  VieniiG 
(Wioier  Landivirlhschaftliclte  Zeilimij),  n"'  5'J,  ()0,(j:i,  G4.  La  première 
émane  du  professeur!.  Pohl,deiModlin  ;  la  deuxième,  d'un  ancien  diplo- 
mate, actuellement  membre  de  la  Chambre  des  députés  et  administra- 
teur de  plusieurs  sociétés  financières  (ce  qui  n'est  pas  incompatible  en 
Autriche),  M.  Pierre  dePirquet.  La  lecturede  ces  deux  articles  m'a  fait 
réfléchir  sur  ce  sujet,  et  je  fais  part  de  mes  réflexions  aux  lecteurs  du 
Journal  de  lAgricullure^  qui  peuvent  avoir  des  enfants  à  diriger  dans 
la  carrière  agricole. 

La  vocation  agricole  est-elle  une  de  ces  vocations  irrésistibles  qui  se 
manifestentdèsle  jeune  âge  par  un  entraînementpassionné,  signed'une 
aptitude  exceptionnelle?  Je  ne  le  crois  pas.  Ces  appels  extraordinaires 
du  génie  que  l'on  peut  admettre  pour  les  arts,  pour  les  sciences,  pour 
le  métier  des  armes  ou  la  marine  me  paraissent  invraisemblables  pour 
la  profession  d'agriculteur.  Le  cultivateur  doit  posséder  cependant  des 
qualités  multiples  et  diverses  dont  la  réunion  complète  est  rare,  j'ose- 
rais dire  rarissime.  Mais  le  mot  «  complet  »  est  synonyme  de  parlait  ; 
la  perfection  n'est  pas  plus  du  mondeagricole  que  du  reste  du  monde 
sublunaire.  11  ne  faut  donc  pas  attacher  une  importance  excessive  à 
la  découverte,  dans  lesujet  quel'on  destineà  l'agriculture,  dequelques 
imperfections  ou  d'une  infériorité  limitée.  Toutefois,  il  faut  se  délier 
beaucoup  des  vocations  tardives. 

M.  de  Pirquet  donne  ce  titre  à  sa  conférence  :  Comment  je  suis  devenu 
cnUirateur.  Tout  jeune,  il  avait  fait  ses  études  au  Ivcée  (t/i/nniasium). 
Fils  d'un  vieux  général  qui  avait  de  très  longs  services,  on  leùt  laissé 
libre  de  choisir  la  carrière  militaire.  Une  mère  pieuse  l'aurait  vu  avec 
plaisir  dans  l'état  ecclésiastique.  11  n'éprouvait  aucune  inclination  bien 
décisive  :  il  ne  lit  aucun  choix,  se  laissa  faire,  passa  du  collège  à  l'école 
de  droit,  puis  tout  à  coup  dans  un  bal,  à  quatre  heures  du  matin,  au 
commencement  de  1859,  après  une  conversation  avec  un  olïicier  de  ca- 
valerie, il  se  décida  pour  la  vie  militaire.  Jl  éveilla  son  père  en  rentrant 
chez  lui,  obtint  séance  tenante  la  permission  de  servir  comme  cadet  dans 
son  propre  l'égiment  ;  à  huit  heures,  il  passa  son  examen  et  quitta,  à 
la  lettre,  son  habit  de  danse  pour  l'uniforme  de  chasseur  impérial.  Le 
17  mai  1859,  il  servait  à  Pavie  en  qualité  de  lieutenant.  Apiès  les 
revers  éprouvés  par  la  maison  d'Autriche  en  Italie,  il  olîrit  sa  démis- 
sion, retourna  à  Vienne  à  l'automne  pour  reprendre  ses  études.  Kn 
1801,  il  rentrait  dans  la  carrière  diplomatique!  comme  attaché,  jtuis 
comme  secrétaire  d'ambassade,  séjournant  pendantseptans  àlétranger. 
Mais,  dans  toutes  ces  situations,  M.  de  Pirquet  éprouvait  le  sentiment 
que  tout  cela  n'était  que  transitoire;  il  ne  se  sentait  pas  dans  son  exis- 
tence normale.  11  raconte  plaisamment  ([u  étant  à  Kom(>,  récemment 
marié,  sa  femme  devint  enceinte  et  qu'il  se  rappela  alois  l'anecdote  du 
marcliand  deblé  de  Pesth,  télégraphiant  à  son  correspondant  à  Menne: 
«  Voilà   une  pluie   de  douze   heures  qui   vient  de  commencer    >»  Le 
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téléframme  était  téméraire  en-  ce  qu'il  affirmait  la  durée  d'une  pluie 
dont  il  ne  pouvait  prévoir  le  terme;  les  espérances  paternelles  du 
jeune  diplomate  étaient  sans  doute  aussi  témérairement  prévoyantes. 
Trop  prévoir  ne  peut  pas  nuire  en  pareil  cas.  L'idée  d'éduquer  tant  bien 
que  mal,  un  peu  partout,  une  série  de  petits  diplomates  lui  parut  insup- 
portable; avec  la  famille  lui  vint  le  besoin  de  trouver  un  nid  pour 
cette  future  lignée  qu'il  se  figurait  comme  la  pluie  ininterrompue  de 
Pesth.  Il  songea  alors  à  de  joyeux  mois  d'enfance  passés  en  1851 ,  près 
du  domaine  de  Ilirschstetten,  qui  se  trouvait  justement  à  vendre 
pour  la  seconde  fois.  En  huit  jours,  l'affaire  fut  conclue;  M.  de  Pir- 
quet  ne  devenait  pas  seulement  propriétaire,  il  s'improvisait  agri- 
culteur. 

«  Je  n'avais  pas  pensé,  dit-il,  qu'il  eût  peut-être  été  nécessaire, 
d'abord,  de  passer  par  une  école  d'agriculture;  j'étais  entré  dans 
cette  nouvelle  existence  aussi  naïf  qu'ignorant,  quoique  décidé,  dès  le 
commencement,  à  prendre  la  tâche  avec  tout  le  sérieux  possible.  »  Il 
se  mit  à  l'œuvre  avec  l'aide  d'un  bon  praticien  et  d'un  agronome  dis- 
tingué de  ses  amis,  sans  s'astreindre  à  étudier  la  science  agricole 
proprement  dite.  Il  acheta  une  certaine  quantité  de  livres  sur  les  ma- 
tières spéciales,  par  exemple  sur  l'alimentation  des  vaches  et  des  che- 
vaux, sur  l'alternance  des  cultures,  etc.  Il  dirigea  bientôt  toute  son 
attention  sur  l'industrie  laitière  et  sur  l'engraissement.  Homme  de 
progrès,  il  se  munit  des  instruments  agricoles  perfectionnés  et  passa 
de  gros  marchés  de  fumier  avec  les  Viennois.  Que  cette  éducation  tar- 
dive lui  ait  coûté  de  l'argent,  il  ne  le  nie  pas;  que  les  expériences 
soient  particulièrement  coûteuses  et  difficiles  en  agriculture,  où  il 
faut  toujours  compter  avec  ce  facteur  inconnu  que  Ton  appelle  l'in- 
fluence atmosphérique,  il  le  confesse,  mais  il  s'en  console  par  ce  mot 
d'une  farce  de  théâtre  :  «  On  ne  doit  porter  pour  la  première  fois 
une  paire  de  bottes  qu'on  n'a  jamais  mise.  »  En  somme,  il  ne  fut 
pas  mécontent  de  l'épreuve,  puisqu'il  réussit  à  trouver  un  bon  fer- 
mier qui  lui  donna  un  revenu  de  4  pour  100  de  sa  terre. 

Mais  sa  vocation  agricole,  qu'est-elle  devenue?  Je  ne  le  vois  pas 
clairement.  M.  de  Pirquet  est  un  grand  propriétaire  que  sa  situation 
a  conduit  au  Reichsrath  plutôt  qu'un  agriculteur.  Revenons,  toute- 
fois, avec  lui  à  l'examen  de  cette  question  de  l'aptitude  et  de  l'instruction 
professionnelle.  L'agriculteur,  nous  dit-il,  est  comme  un  cuisinier  : 
il  faut  avant  tout  que  le  cuisinier  essaie  de  cuire  les  aliments  ;  quand 
il  y  réussit  et  qu'il  a  appris  à  le  faire,  il  peut  être  intéressant  pour  lui 
d'étudier  un  livre  de  cuisine  étranger  et  d'étendre  ses  connaissances. 
Avant  tout,  il  doit  posséder  les  capacités  pratiques  ;  il  serait  dange- 
reux pour  lui  de  se  mettre  à  étudier  les  «  Cuisinières  bourgeoises  » 
et  d'aller  ensuite  à  la  cuisine.  Pour  tout  ce  que  le  jeune  agriculteur 
doit  apprendre  dans  la  pratique,  j'attache,  dit  M.  de  Pirquet,  une  im- 
portance particulière  à  ce  qu'il  apprenne  à  temps,  au  temps  juste, 
c'est-à-dire  à  l'âge  delà  jeunesse.  Il  est  convaincu  qu'il  en  est  de  même 
pour  le  droit,  la  médecine,  etc.  Les  études  préliminaires  durent  trop 
longtemps  :  celui  qui  veut  devenir  un  agriculteur  doit  savoir  au  besoin 
empoigner  toutes  les  besognes  ;  il  doit,  de  temps  à  autre,  s'asseoir  sur 
la  selle  et  traire  les  vaches,  donner  à  manger  aux  chevaux  et  les  gar- 
nir, semer,  labourer  lui-même,  etc.  A  dix-sept  ou  à  dix-huit  ans,  il  se 
met  avec  plaisir  à  ces  travaux  ;  mais  lorsqu'il  a  de  vingt-deux  à  vingt- 
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cinq  ans,  qii  il  a  passé  deux  ans  dans  la  résidence  de  l'école  supé- 
rieure, il  sera  incapable  de  les  accomplir  ou  les  fera  avec  répugnance. 
Les  examens  ne  serviront  pas  àgrand'cliose  :  ceux  qui  y  réussissent  le 
mieux  sont  ceux  qui  ont  la  meilleure  mémoire;  or,  la  mémoire  est 
Tune  des  facultés  les  moins  nécessaires  à  l'ai^riculteur,  M.  de  Pirquet 
dirige  ainsi  son  lils  :  c'est  un  jeune  homme  de  dix.-sept  ans,  destiné  à 
l'agriculture;  il  lui  fera  faire  d'abord  deux  ans  comme  volontaire  dans 
une  ferme,  puis  il  acc<»m[)lira  son  service  juililaire;  ensuite  il  verra 
s'il  faut  l'envoyer  dans  une  école  prati(jne  supérieure.  J']n  attendant, 
le  jeune  de  Pirquet  se  met  si  franchement  à  l'oeuvre  qu'il  se  fait  hon- 
neur d'avoir  déjà  tué  lui-même  (piatre  cochons.  Te  trait  me  rappelle 
la  célèbre  phrase  de  ce  personnage  delà  CtKjnolle,  dont  le  lils  est  à  Gri- 
gnon,  et  qui  lui  demande  obstinément  comment  il  s'y  prend  pour  sai- 
gner un  porc,  tant  ce  brave  homme  est  convaincu  que  ce  coté  pratique 
de  l'agricullure  doit  être  mieux  enseigné  qu'ailleurs  dans  un  établis- 
sement d'enseignement  supérieur. 

M.  le  professeur  Pohl  a  traité  la  question  d'une  manière  moins 
familière  et  plus  dogmatique.  Il  n'y  a,  suivant  lui,  que  deux  mé- 
thodes d'agriculture  :  la  routinière  et  la  rationnelle  ;  du  plus  au 
moins,  les  pratiques  se  rapprochent  toujours  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  méthodes. 

Je  passe  le  portrait  un  peu  chargé  du  cultivateur  routinici-;  la  rou- 
tine est  si  démodée  de  nos  jours  que  peu  de  paysans  pourraient  servir 
en  France  de  modèles  à  ce  type.  Voici  l'image  du  cultivateur  sui- 
vant la  raison  :  «  Le  cultivateur  rationnel  doit  employer  les  choses 
qui  existent  dans  son  exploitation,  d'après  la  nature  des  qualités  qui 
sont  inhérentes  à  ces  choses.  »  Eclairons  par  des  détails  cette  règle  un 
peu  obscure  :  «  Pour  atteindre  ce  but,  il  doit  s'entendre  à  distinguer 
aussi  ces  qualités.  Diverses  sont  ces  qualités  naturelles,  —  chimiques, 
physiques,  géologiques,  biologiques,  —  et  enfin  économiques.  Pour 
connaître  ces  qualités  suffisamment  dans  un  cas  concret,  il  a  besoin 
d'une  certaine  culture  scientifique  dans  tous  les  domaines  de  la  science 
qui  y  correspondent.  Je  dis  une  certaine  culture  scientifique,  parce 
que,  sous  ce  rapport,  diverses  erreurs  se  sont  propagées.  Ce  n'est  pas 
la  chimie  en  long  et  en  large  (par  longueur  et  hauteur),  ce  n'est  pas 
la  physique  en  long  et  en  large  (par  longueuret hauteur), qui estnéces- 
saire  au  cultivateur  rationnel,  mais  de  chacune  de  ces  sciences,  cette 
fraction  seulement  qui  est  opérante  pour  lui,  c'est-à-dire,  en  d'autres 
termes,  en  tant  qu'il  peut  en  faire  usage  pour  atteindre  à  son  but  dans 
la  vie,  naturellement  avec  les  principes  fondamentaux  nécessaires.  » 

Eh  bien!  voilà  une  théorie  qui  peut  mener  loin  le  cultivateur 
rationnel!  Ce  professeur  n'y  va  pas  de  main  morte;  les  derniers  mots, 
surtout,  de  sa  phrase  me  troublent  :  il  exige  la  connaissance  des  prin- 
cipes essentiels  delachimie,  delà  physique,  de  la  géologie,  de  la  bio- 
logie, de  l'économie,  et  alids  res  srihilcs,  et  sans  compter  la  connais- 
sance approfondie  de  la  fraction  scientifique  opérante  {rclcvaiU)  j)our 
l'utilisation  de  chacune  des  qualités  des  objets  qui  se  trouvent  dans 
son  exploitation. 

Un  tel  [)rogrammc,  —  demandcrais-je  à  1" honorable  professeur  de 
Midling, —  est-il  vraiment  nécessaire  à  la  flirection  rationnelle  d'une 
ferme?  On  peut  être  un  ennemi  juré  de  la  routine  sans  connaître  per- 
sonnellement toutes  ces  sciences.  Ce  serait  de  l'instruction  «  intégrale  » 
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en  culture,  peine  bien  inutile  pour  la  majorité  de  nos  agriculteurs  et 
qui  aurait  pour  conséquence  de  transformer  toutes  nos  fermes  en 
laboratoires.  Voici,  par  exemple,  un  fermier  qui  ne  connaît  paslesprin 
cipes  essentiels  de  la  biologie;  mais  il  a  des  yeux  pour  voir  et  une  in- 
telligence pour  observer  et  pour  comprendre.  Il  a  semé  du  blé  Shiref 
ou  du  Goldendrop  dans  sa  terre.  Au  printemps,  il  Yoil  que  le  blé  ne 
talle  pas  ou  ne  verdit  pas  :  son  voisin,  l'année  précédente,  a  eu  le 
même  ennui,  et,  avec  un  peu  de  nitrate  de  soude,  il  a  réparé  le  mal. 
Vite  il  écrit  à  son  marchand  d'engrais  et  se  fait  expédier  du  nitrate 
qui  lui  réussit;  a-t-il  besoin,  lui  cultivateur,  de  savoir  comment  les 
nitrates  sont  absorbés  par  les  plantes,  s'il  y  faut  l'intervention  d'un 
ferment,  si  c'est  par  endosmose  ou  exosmose,  si  le  blé  fournit  lui- 
même,  par  sa  racine,  le  suc  qui  transforme,  et  si  la  «  pylliorize  »  a 
la  forme  d'un  sac?  S'il  sait  tout  cela,  tant  mieux  pour  lui,  mais  c'est 
l'affaire  du  biologiste  ou  du  chimiste  de  le  rechercher.  Quand  il  achète 
du  nitrate,  il  est  rationnel  et  obéit  à  la  raison  et  non  à  la  routine.  S'il 
voit  plus  tard  que  son  blé  est  maigre,  il  s'en  prendra  à  sa  graine,  à  son 
sol  qu'il  fera  analyser,  à  sa  culture,  à  la  température,  etc.  Il  aura 
alors  des  savants  pour  l'éclairer,  et  personnellement  il  peut  se  passer 
de  toutes  ces  sciences.  Il  dira  peut-être  :  j'ai  acheté  de  la  nitrate  ;  il 
appellera  encore  tous  les  engrais  artificiels  du  guano,  s'il  n'a  appris 
que  faiblement  son  français  et  la  lecture.  A  ce  point  de  vue,  il  ne  res 
tera  pas  longtemps  en  arrière.  Mais  il  est  inutile  et  impossible  d'exiger 
de  lui  et  de  cette  masse  énorme  de  gens  qui  se  livrent  aux  travaux 
agricoles  qu'ils  possèdent  les  sciences  comme  le  veut  M.  Pohl  pour  être 
f<  rationnels  ». 

A  quelle  période  de  son  éducation  le  futur  agriculteur  doit- il  se 
livrer  à  la  pratique  de  son  art?  Est-ce  avant  d'entrer  à  l'école?  est-ce 
après  qu'il  a  parcouru  le  cercle  de  ses  études  théoriques?  M.  Pohl, 
comparant  l'agriculture  aux  autres  professions,  fait  remarquer  que, 
logiquement,  la  pratique  proprement  dite  doit  suivre  la  théorie.  Le 
médecin  étudie  son  art  à  la  clinique  après  qu'il  a  terminé  ses  études 
théoriques  ;  le  temps  n'est  plus  où  le  chirurgien  faisait  son  stage  avant 
l'école  chez  le  Bader,  le  chirurgien  barbier  de  village. 

En  ce  sens,  le  jeune  homme  qui  aura  achevé  le  cours  de  ses  études 
devra,  avant  de  prendre  seul  la  direction  d'une  exploitation  rurale, 
faire  son  apprentissage  pratique  comme  auxiliaire  ou  adjoint  dans 
une  ferme  bien  dirigée.  Il  pourra  aussi  se  former  par  les  voyages  et  la 
comparaison  des  diverses  méthodes  achèvera  de  l'instruire. 

On  voit  que  les  deux  conférenciers  autrichiens  ne  sont  pas  du  même 
avis  sur  ce  point  essentiel  ;  nous  serions  bien  embarrassés  si,  après 
les  avoir  consultés,  nous  avions  à  décider  immédiatement  sur  le  parti 
à  prendre  pour  1' un.de  nos  enfants. 

L'agriculture  est  un  art  et  une  science  ;  je  dirais  volontiers  que  c'est 
un  art  éclairé  par  la  science.  La  science  a  la  direction  générale,  si 
j'ose  m'exprimer  ainsi,  de  l'art  agricole  :  elle  en  contrôle,  en  explique 
les  résultats.  Elle  juge  les  faits  produits  et  en  recherche  les  causes; 
mais  elle  est  impuissante  à  produire  par  elle-même  ;  par  conséquent, 
elle  ne  précède  pas  la  pratique,  elle  l'accompagne  ou  la  suit.  Or,  pour 
la  formation  d'un  praticien,  d'un  artiste,  n'est-il  pas  exact  d'affirmer 
que  la  pratique  est  la  première  épreuve  à  laquelle  doive  se  soumettre 
le  jeune  homme  à  instruire.  Le  nouvel  agriculteur  doit  connaître  la 
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vie  rurale  dès  sa  petite  enfance;  quand  il  prend  son  métier  en  mains, 
tout  doit  lui  être  familier  depuis  longtemps,  gens,  bêtes,  terres  et 
plantes,  f.a  profession  exige  des  qualités  pliysiques  particulières;  elle 
exige  aussi  un  sens  d'observation  et  une  entente  de  1  emploi  dos  heures 
et  des  hommes,  qui  ne  se  donnent  pas  dans  les  écoles.  Le  système  de 
M.  Pohl  formera  des  agronomes  propriétaires  qui,  soutenus  par  la  for- 
tune, pourront  faire  pour  leurs  voisins  des  expériences  plus  ou  moins 
prohtables.  Il  est  inapplicable  à  la  majorité,  à  l'universalité,  pour 
ainsi  dire,  des  gens  qui  vivent  de  la  profession  de  la  terre,  cultiva- 
teurs, laitiers,  vignerons,  maraîchers,  spécialistes  de  toutes  sortes.  Si 
un  fils  de  grande  famille  veut  se  mêler  du  métier,  qu'il  ne  craigne 
pas,  comme  le  fils  de  M.  de  Pirquet,  de  mettre  «  la  main  à  la  pâte  ».  Il 
essayera  d'abord  sa  vocation  en  travaillant  lui-même  à  toutes  les  be- 
sognes de  la  ferme.  Sans  cela  comment  donnerait-il  plus  tard  des 
ordres  éclairés'^'  comment  rectifierait-il  le  travail  d'un  charretier, 
d'un  laboureur,  d'un  faucheur,  d'un  jardinier?  Comment  aussi  com- 
prendrait-il l'économie  rurale?  Je  lisais  dans  un  ;irticle  bien  intéres- 
sant de  M.  liaudrillart,  sur  le  marquis  de  Turbilly,  qui  fut,  au  dix- 
huitième  siècle,  un  brillant  agriculteur,  ces  paroles  bien  vraies  du 
voyageur  Arthur  Yung,  au  sujet  des  gentilshommes  qui  se  ruinaient 
dans  leurs  terres:  «  Ils  donnent  d'ordinaire  peu  d'attention  aux  petits 
bénéfices  et  aux  petites  économies,  qui  sont  l'âme  du  commerce.  » 

Voilà  un  défaut  qui  ne  se  perd  pas  à  l'école.  La  tenue  des  livres  en 
partie  double  en  apprendra  moins  en  économie  rurale  que  celte  né- 
cessité de  mettre  les  deux  bouts  en  un,  qui  tend  sans  relâche  l'esprit  du 
bon  fermier  vers  le  gain,  et  par  conséquent  vers  l'emploi  des  meilleures 
méthodes.  Je  reprends  l'hypothèse  d'un  fils  de  bonne  famille,  destiné 
à  l'agriculture,  comme  nous  en  voyons  de  plus  en  plus  de  nos  jours, 
mais  pas  encore  en  assez  grand  nombre.  A  ce  taspirant,  je  voudrais 
donner  l'instruction  générale  ordinaire  pour  le  mettre  en  état  de  com- 
prendre, cette  instruction  s'appliquant  surtout  à  développer  son  intel- 
ligence plus  qu'à  lui  bourrer  1  esprit  de  connaissances  multiples.  Mais 
chaque  année  je  lui  ferais  quitter  le  ly(;ée  pour  le  faire  travailler  à  la 
terre.  Ses  vacances  se  passeraient  à  faire  tous  les  métiers  de  la  ferme, 
conduire  et  atteler  les  chevaux,  labourer  la  terre,  herser,  conduire  les 
moutons  avec  le  berger,  traire  les  vaches,  faucher,  battre  le  blé,  régler 
les  comptes  avec  les  ouvriers,  aller  vendre  les  denrées,  apprendre  le 
jardinage,  la  ,taille  des  arbres,  le  greffage,  la  conduite  des  arbres,  la 
plantation,  la  confection  du  cidre,  etc.  il  ferait  des  levés  de  plan  avec 
le  géomètre  ou  le  maître  d'école.  Il  s'initierait  en  un  mot  à  tous  les 
détails  pratiques  de  la  vie  rurale,  et  puis  entrerail,  muni  de  ce  bagage 
préliminaire,  dans  une  bonne  école  d'agriculture  et  iiniiait  par 
l'Inslilut  agronomique. 

Dans  l'hyothèse  où  nous  aurions  alïaire  à  un  paysan  fils  de  paysan, 
je  le  retirerais  de  pension  à  quatorze  ou  quinze  ans,  pour  le  faire  pas- 
ser berger,  deuxième  et  premier  charretier  ;  puis  je  le  ferais  fréquen- 
ter, pendant  les  hivers,  les  écoles  (jui  commencent  à  se  créer 
de  laiterie,  d'arboriculture,  de  viticulture...  Je  le  mettrais  aussi  dans 
une  exploitation  modèle  pendant  un  an,  pour  le.  (Irroutiner  quelque 
peu,  et  je  l'établirais  ensuite,  après  ces  solides  préliminaires.  Il  aurait 
été  ainsi  à  l'école  rationnelle,  qui  n'est  pas  nécessairement  l'école 
scientifique.  P.  du  Piil-(1ollot. 
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ÉLÉVATION  DES  EAUX  PAR  LES  BÉLIERS 

Parmi  les  appareils  qui  servent  à  élever  les  eaux  des  sources  et  des 
chutes,  les  béliers  hydrauliques  rendent  de  grands  services,  tant  par 
la  simplicité  de  leur  construction  que  par  la  régularité  de  leur  fonc- 
tionnement. L'appareil  se  compose  (fig»  61)  d'une  cloche  à  air  avec 
laquelle  communiquent,  par  des  soupapes,  deux  tuyaux  dont  l'un 
amène  l'eau  et  dont  l'autre  la  refoule.  Le  tuyau  d'amenée,  après  avoir 
passé  sous  la  cloche,  se  termine  à  la  tête  du  bélier,  consistant  en  un 
coude  muni  d'une  soupape  plongeante.  L'eau  qui  arrive  de  la  source 
s'écoule  d'abord  par  l'ouverture  que  laisse  la  soupape  plongeante  à  la 
tête  du  bélier;  la  force  vive  du  liquide  s'accélérant,  elle  devient  bien- 
tôt suffisante  pour  repousser  la  soupape  et  fermer  ainsi  la  tête  du 
bélier;  l'écoulement  étant  interrompu,  la  pression  du  liquide  sur  les 
parois  soulève  une  soupape  latérale  qui  communique  avec  la  chambre 
d'air  et  avec  le  tuyau  d'ascension  ;  une  certaine  quantité  de  liquide  est 


Fig.  61.  —  Bélier  livdrauliqiie  construit  par  M.  Beaume  à  Boulogne-sur-.Mer. 

introduite  ainsi  dans  le  tuyau.  L'équilibre  étant  rompu,  la  soupape 
plongeante  retombe,  l'écoulement  du  liquide  au  dehors  recommence, 
jusqu'à  ce  que,  la  force  vive  étant  de  nouveau  accrue,  la  succession 
des  mêmes  phénomènes  se  reproduise. 

On  voit  que,  pour  fonctionner,  le  bélier  hydraulique  doit  être  placé 
en  contre-bas  de  la  source  du  réservoir  ou  du  cours  d'eau  dont  on 
veut  élever  l'eau.  L'installation  la  plus  simple  est  celle  que  montre  la 
fig.  61  ;  il  faut  ménager  une  issue  pour  l'excès  d'eau  qui  n'est  pas 
utilisée.  On  construit  des  béliers  de  dimensions  très  variables;  les 
plus  petits  modèles  servent  pour  des  sources  débitant  de  5  à  8  litres 
par  minute;  il  en  est  qui  peuvent  fonctionner  avec  un  débit  de 
300  litres  à  la  minute.  Quant  à  la  hauteur  à  laquelle  l'appareil  peut 
élever  l'eau,  elle  varie  tant  avec  les  diamètres  des  tuyaux  qu'avec  la 
hauteur  de  chute  de  l'eau  et  à  la  distance  à  laquelle  on  place  le  bélier. 
D'après  les  calculs  théoriques,  un  bélier  peut  élever,  à  une  distance 
de  200  mètres,  un  septième  de  l'eau  débitée  à  cinq  fois  la  hauteur  de 
chute,  moitié  moins  à  une  hauteur  double.  Si  une  chute  a  4  mètres, 
avec  un  débit  de  35  litres,  le  bélier  pourra  élever  5  litres  à  20  mètres. 
On  doit  se  guider  d'après  ces  données,  quand  on  veut  utiliser  ces 
appareils.  L.  de  Sardriac. 
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LES  RAGES  DE  BETTERAVES  A  SUCRE* 

Les  nombreuv  essais  que  nous  avons  répétés,  M.  Violette  et  moi, 
depuis  trente  années,  nous  ont  amenés  à  cette  conclusion,  qu'il  est 
impossible  d'accroître,  dans  la  ii^rande  culture  industrielle,  la  richesse 
de  la  betterave  au-delà  d'une  certaine  limite.  Notre  conviction  repose 
sur  les  observations  suivantes  : 

Lorsque  nous  rencontrions  des  sujets  exceptionnels  dont  la  richesse 
allait  jusqu'à  2'2  et  même  24  pour  100,  nous  nous  empressions  de  les 
cultiver  avec  les  soins  les  plus  minutieux  pour  la  reprodu('tion  ;  mais 
à  chacun  de  nos  essais  nous  avons  obtenu  des  betteraves  de  richesse 
intérieure  à  celle  que  produisaient  des  mères  de  17  à  18  pour  100.  Ce 
résultat  ne  surprendra  pas  les  personnes  qui  s'occupent  de  sélection 
dans  le  règne  végétal  aussi  bien  que  dans  le  règne  animal.  On  sait  en 
elTet  que  si,  en  vertu  du  principe  de  l'hérédité,  on  arrive  à  un  certain 
degré  de  perfection  dans  les  races  que  l'on  veut  améliorer,  en  vertu 
d'un  autre  principe,  l'individu  arrivé  à  un  certain  degré  tend  à  revenir 
au  type  primitif  et  à  retourner  en  arrière.  Les  races  que  nous  parve- 
nons à  créer  sont  donc  dans  une  sorte  d'équilibre  instable  que  nous 
devons  maintenir  par  des  soins  continus  si  nous  voulons  que  ces  races 
se  perpétuent. 

Nous  ignorons  à  quel  point  Ton  pourrait  arriver  si  l'on  cultivait  des 
sujets  exceptionnels  dans  des  conditions  exceptionnelles  en  pleine 
terre,  par  exemple  dans  un  sol  spécial,  mais  nous  croyons  pouvoir 
affirmer  que  la  richesse  maximum  que  l'on  peut  atteindre  en  pleine 
terre  et  dans  une  culture  industrielle  est  d'environ  18  pour  100.  Cette 
année  nous  avons  obtenu  des  betteraves  de  cette  richesse,  à  Cappelle, 
avec  des  rendements  de  33,185  kilog.  à  l'hectare. 

Nous  croyons  avoir  résolu  industriellement  le  problème  de  la  cul- 
ture de  la  betterave  riche,  et  tout  en  maintenant  les  résultats  ac((uis, 
nous  dirigerons  nos  eiTorts  et  nos  recherches  vers  la  solution  d'autres 
questions  qui  sont  d'un  puissant  intérêt  pour  l'industrie  sucrièi'c  et 
pour  la  culture. 

Nous  rappellerons  que  depuis  longtemps  déjà  nous  avons  proposé 
de  réparti)'  les  nombreuses  variétés  commerciales  de  betteraves  aux- 
quelles on  donnait  les  noms  les  plus  disparates  en  trois  catégories  : 

1"  Celles  à  chair  très  dure,  à  peau  très  rugueuse;  ce  sont  les  plus 
riches  en  sucre  ; 

2*"  Celles  à  chair  tendre  et  à  peau  lisse,  de  richesse  inférieure; 

3"  Celles  à  chair  intermédiaire  et  à  peau  rugueuse,  d'une  richesse 
tenant  le  milieu,  avec  quelques  variations,  entre  celle  de  la  première 
et  celle  de  la  seconde  catégorie. 

C'est  en  choisissant  dans  ces  races  les  sous-variétés  qui  conviennent 
à  nos  terrains  et  à  nos  climats,  c'est  en  appropri.int  les  soins  de  cul- 
ture et  les  engrais  aux  espèces  que  nous  voulons  employer,  (pi'il  y  a 
d'immenses  progrès  à  réaliser. 

Le  producteur  de  graine  qui  connaît  son  métier,  crée  en  quelques 
années  une  sous-variété  de  betteraves  de  la  même  façon  (ju'un  horti- 
culteur obtient  des  chrysanthèmes  ou  des  reines-marguerites  de  toutes 
les  couleurs  et  de  toutes  les  formes.  Il  obtient  des  betteraves  longues, 

1.  Communication  faite  à  la  Société  dus  agriculteurs  Uu  .Nord  dans  sa  bcuiice  du  5  décembre  1888 
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courtes,  coniques,  cylindriques,  blanches,  jaunes,  roses,  à  petits  ou  à 
CTros  collets,  à  feuilles  peu  ou  très  abondantes,  avec  des  graines  prove- 
nant d'une  des  trois  races  que  nous  venons  de  signaler. 

Le  ^rand  point,  nous  le  répétons,  est  donc  d'étudier  les  variétés  qui 
conviennent  aux  différents  sols  et  à  notre  climat.  Telle  espèce  mise 
dans  un  terrain  qui  lui  convient  réussira  quatre  fois  sur  cinq,  tardis 
qu'elle  manquera  4  fois  sur  5  mise  dans  un  terrain  qui  ne  lui  est  pas 
approprié. 

L'acclimatation  telle  qu'on  est  censé  la  pratiquer  ne  joue  aucun 
rôle;  nous  l'avons  déjà  maintes  fois  déclaré. 

Une  variété  exportée  de  France  en  Allemagne,  Belgique,  Hollande, 
Autriche-Hongrie,  et  vice  versa,  produit  aussi  bien  la  première  année 
que  dix  après  si  l'on  a  soin  de  bien  choisir  le  sol  et  le  milieu  qui  lui 
conviennent.  Si  elle  dégénère,  si  elle  ne  conserve  pas  les  mêmes  formes 
et  les  mêmes  aptitudes,  c'est  que  le  producteur  manque  d'expérience. 
Nous  avons  importé,  il  y  a  trente  ans,  des  variétés  de  betteraves  de 
Silésie  que  nous  avons  été  choisir  nous-même;  actuellement,  celles 
que  nous  avons  voulu  conserver  telles,  sont  encore  dans  les  mêmes 
conditions  qu'à  l'époque  où  nous  les  avons  prises. 

Nous  nous  sommes  préoccupé  aussi  depuis  quelque  temps  d'autres 
questions  qui  nous  paraissent  avoir  un  intérêt  capital. 

Pourquoi  vouloir,  par  exemple,  cultiver  la  même  variété  de  bette- 
raves dans  un  rayon  servant  à  l'approvisionnement  d'une  sucrerie  ou 
d'une  distillerie  lorsque  les  terrains  ne  se  ressemblent  en  aucune 
façon,  lorsque  les  engrais,  la  manière  de  cultiver  ne  peuvent  être  les 
mêmes? 

Pourquoi  ne  pas  choisir  des  variétés  plus  ou  moins  précoces  afin 
de  les  employer  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de  la  sucrerie? 

Ne  cultivons-nous  pas  des  pommes  de  terre,  des  carottes,  des  petits 
pois,  etc.,  qui  mûrissent  de  juillet  à  septembre?  des  navets  qui  sont 
propres  à  la  consommation  de  septembre  à  décembre? 

Pourquoi  alors  ne  cultiverions-nous  pas  des  betteraves  mûrissant 
de  septembre  à  novembre? 

Quels  avantages  n'obtiendrions-nous  pas  si  nos  usines  pouvaient 
travailler  un  mois  plus  tôt,  faisant  ainsi  une  fabrication  de  120  à 
130  jours  au  lieu  de  80  à  90  jours,  et  si  les  cultivateurs  pouvaient 
également  commencer  un  mois  plus  tôt  leurs  semailles  de  blé  après 
betteraves  ? 

Ces  diverses  questions  très  complexes  font  l'objet  de  nos  études 
depuis  longtemps  déjà,  et  nous  espérons  pouvoir  vous  faire  connaître 
sous  peu,  par  des  chiffres,  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  cette 
année.  F.  Desprez, 

Directeur  de  la  station  expérimentale  agricole  de  Cappelle  (Nord). 

EXPOSITION  DE  CHRYSANTHÈMES 

La  Société  nationale  d'horticulture  vient  d'organiser,  en  son  hôtel, 
une  exposition  spéciale  de  chrysanthèmes.  Ces  concours  partiels  ont 
un  intérêt  très  grand  par  ce  fait,  qu'étant  spécialement  organisés  pour 
un  genre  déterminé  de  plantes,  ils  peuvent  être  installés  au  moment 
précis  de  la  plus  belle  lloraison  des  plantes  que  l'on  veut  montrer  au 
public,  ce  qui  ne  peut  jamais  avoir  lieu  dans  une  exposition  générale 
où  l'on  doit  au  contraire  tacher  d'avoir  le  plus  grand  nombre  de  genres 
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diiïérents  afin  do  montrer  l'état  de  l'horticalture  dans  son  ensemble. 

Le  succès,  bien  lùi^atime  d'ailleurs,  qu'a  obtenu  ce  concours,  devra 
eni^ager  la  Société  à  en  établir  un  certain  nombre  d'autres  dans  le  cou- 
rant de  l'année  pour  les  végétaux,  dont  la  tluraison  ne  coïncide  pas 
avec  les  dates  du  concours  d'ensemble.  En  Angleterre  les  expositions 
de  ce  genre  sont  fré(jucntes;  elles  ont  fait  accomplir  des  progrès  con- 
sidérables aux  plantes  qui  en  sont  l'objet.  Il  serait  utile  de  suivre  en 
France  ces  mômes  errements  qui  favorisent  les  productions  spéciales  en 
créant  l'émulation,  et  tiennent  le  public  au  courant  des  progrès  réalisés. 

Les  cbrysantbèmes  jouissent  actuellement  de  toute  la  faveur  du 
public;  c'est  un  engouement  bien  justifié.  Il  est  peu  de  plantes  qui 
réunissent  autant  de  qualités,  et  qui  aient  le  privilège  rare  de  montrer 
une  aussi  belle  tloraison  à  l'entrée  même  de  l'hiver.  Au  moment  où 
toute  la  belle  parure  des  jardins  disparait,  les  chrysanthèmes  com- 
mencent à  fleurir;  c'est  comme  un  dédommagement  de  tant  de  pertes 
nécessaires.  Mais  leurs  qualités  ne  sont  pas  seulement  relatives  et  nous 
ne  devons  pas  seulement  les  aimer  et  les  admirer  parce  qu'elles  viennent 
à  un  moment  où  les  autres  fleurs  ont  fui.  Leurs  qualités  sont  réelles  : 
richesse  de  coloris,  diversité  de  forme,  élégance  de  port,  durée,  telles 
sont  celles  que  l'on  peut  inscrire  à  leur  actif. 

Leschrysanlhèmes  sont,  commeon  sait,  originairesdel'extrêmeOrient. 
Déjà,  les  Japonais  et  les  Chinois  en  cultivaient  un  nombre  considé- 
rable de  variétés,  maisleur  nombre  s'est  considérablementaccru  depuis 
que  nos  horticulteurs  s'occupent  de  leur  culture.  On  en  distingue  dif- 
férents types  assez  nettement  séparés.  Les  uns  ont  la  fleur  presque 
régulière  à  pétales  uniformément  imbriqués  :  ce  sont  les  chrysanthèmes 
chinois.  Chez  d'autres,  chaque  ligule  est  incurvée  vers  le  centre,  ce  qui 
rend  le  capitule  globuleux  et  comme  fermé  :  c'est  le  type  indien.  Puis 
voici  ces  grandes  et  belles  tleurs,  un  peu  échevelées,  déjetées  mais  élé- 
gantes, bizarres  mais  gracieuses  :  ce  sont  les  chrysanthèmes  japonais. 
Enfin,  voilà  de  petites  fleurs  toutes  régulières,  trop  bien  faites,  trop 
symétriques  peut-être  :  ce  sont  les  pompons.  Tels  sont  les  quatre  prin- 
cipaux types  entre  lesquels  il  faudrait,  pour  être  complet,  établir  une 
foule  de  subdivisions  dont  certaines  renferment  des  plantes  bien  inté- 
ressantes. 

On  comprend  qu'avec  une  telle  diversité  de  formes  et  d'aspects,  les 
chrysanthèmes  sont  bien  faits  pour  plaire  à  tout  le  monde.  Les  uns 
préfèrent  tel  genre,  les  autres  tel  autre;  il  y  en  a  pour  tous  les  goûts. 
Mais  en  général  on  peut  dire  que  ce  sont  les  Ijpes  à  grandes  llcurs, 
chinois,  indienset  japonais,  qui  réunissent  le  plus  grand  nombre  d'ad- 
mirateurs. Les  pompons  sont  en  général  très  décriés,  mais  ce  sont  des 
plantes  très  rustiques  qui  résistent  aux  froids  de  l'automne  et  peuvent 
par  conséquent  servir  à  constituer  de  très  belles  corbeilles  à  l'air  libre. 
On  n'en  saurait  dire  autant  des  chrysanthèmes  à  grandes  fleurs  ([ui, 
pour  donner  une  belle  floraison,  doivent  à  l'approche  du  froid  être 
rentrés  en  serres  tempérées. 

Il  faut  en  elTet  se  bien  pénétrer  de  ce  fait,  que  la  culture  du  chry- 
santhème ne  peut,  sous  notre  climat  du  centre,  être  faite  entièrement  à 
à  l'air  libre,  [.a  [)lupart  des  superbes  variétés  à  grandes  fleurs 
périssent  si  on  ne  les  abrite  pas  pendant  l'hiver;  déplus,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  leur  complet  épanouissement  ne  se  fait  bien  que 
dans  une  serre.  La  culture  en  est  cependant  simple  et  facile.  Sans  en 
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trer  ici  dans  des  détais,  qui  seraient  peut-être  déplacés,  il  est  facile 
d'indiquer  en  quelques  mots  quelle  est  la  meilleure  méthode  à  suivre. 

Quand  la  floraison  des  chrysanthèmes  est  terminée,  on  coupe  toutes 
les  tiges  près  du  sol  et  on  rentre  les  touffes  sous  un  châssis.  Elles  y 
passeront  aisément  l'hiver  sans  souffrir,  et  dès  janvier  et  février  on 
leur  verra  émettre  des  pousses  nouvelles.  Ce  sont  ces  pousses  dont  on 
se  servira  pour  multiplier  la  plante  :  on  en  fera  des  boutures  qui 
s'enracinent  aisément  sur  couche  et  que  Ton  pourra  livrer  à  la  pleine 
terre  dès  le  mois  d'avril.  Pendant  l'été,  il  faudra  distancer  suffisam- 
ment les  plantes  pour  qu'elles  se  puissent  bien  développer;  un  sol 
riche,  abondamment  fumé,  est  nécessaire,  et  de  copieux  arrosages  fa- 
voriseront leur  bon  développement.  Dès  que  que  les  plantes  ont  dix 
centimètres,  on  les  pince  et  on  renouvelle  cette  opération  plusieurs  fois 
jusqu'en  juillet.  Puis  quand  viendra  le  mois  de  septembre  ou  d'octobre, 
suivant  que  Ton  a  affaire  à  des  variétés  plus  ou  moins  hâtives,  on  les 
rempotera  pour  les  mettre  en  serre  ou  bien  on  les  plantera  en  corbeille. 

Mais,  revenons  au  concours  de  la  Société  d'horticulture.  Il  y  avait  là 
des  lots  de  toute  beauté  composés  de  centaine  de  variétés.  Le  plus  beau, 
celui  qui  a  mérité  la  plus  haute  récompense,  appartenait  à  M.  Levêque, 
d'Ivry.  Il  n'est  pas  possible  d'imaginer  un  ensemble  de  plantes  plus  - 
remarquable,  tant  par  la  culture  que  par  le  choix  des  variétés.  Elles 
sont  si  nombreuses  et  elles  sont  si  belles  aussi,  que  l'on  se  trouve  fort 
embarrassé  quand  il  s'agit  de  choisir  les  plus  belles.  Ceux  qui  par- 
tent avec  l'intention  de  choisir  vingt-cinq  ou  trente  variétés,  les  plus 
belles,  se  trouvent  bien  étonnés  quand,  comptant  celles  qu'ils  ont 
inscrites  comme  étant  les  plus  remarquables,  ils  arrivent  à  un  chiffre 
deux  ou  trois  fois  plus  grand  que  celui  qu'ils  s'étaient  imposé  de  ne 
pas  dépasser.  Aussi,  ne  cesserai-je  de  répéter  à  tout  le  monde  ;  ne 
choisissez  que  les  meilleures  variétés,  celles  qui  se  recommandent  par 
leur  floribundité,  l'éclat  et  la  forme  de  leur  fleur,  et  sacrifiez  impi- 
toyablement celles  qui  sont  inférieures,  à  moins  toutefois  que  vous 
ne  vouliez  cultiver  toutes  les  variétés  connues,  ce  qui  vous  conduira  à 
mille  ou  douze  cents  environ. 

Il  serait  injuste  de  ne  pas  citer  le  très  beau  lot  de  M.  Crawshay,  de 
Fourchambault  (Nièvre),  qui  a  une  vraie  passion  pour  les  chrysan- 
thèmes et  les  cultive  avec  un  réel  succès. 

Un  autre  lot  bien  intéressant  était  celui  deM.Phatzer,  deRoubaix.  Il 
se  composait  d'une  centaine  de  fleurs  seulement.  Vous  m'entendez 
bien,  pas  cent  plantes,  ni  môme  cent  branches,  non,  cent  fleurs.  Mais 
quelles  fleurs!  Enormes,  mais  élégantes  cependant.  Il  y  en  avait  qui 
ne  mesuraient  pas  moins  de  vingt-huit  centimètres  de  diamètre!  Eh 
bien,  voulez-vous  que  je  vous  dise  comment  on  arrive  à  obtenir  de 
ces' fleurs  monstres;  M.  Phatzer  ne  s'en  fâchera  pas;  le  procédé  n'est 
d'abord  pas  absolument  nouveau,  bien  que  d'invention  encore  récente, 
puis  il  faut  qu'il  soit  entre  des  mains  aussi  habiles  que  les  siennes 
pour  donner  d'aussi  beaux  résultats.  Voici  en  quelques  mots  en  quoi 
il  consiste.  Quand  on  a  fait  les  boutures  au  printemps,  on  choisit  les 
mieux  reprises,  les  plus  vigoureuses,  et  on  ne  les  pince  pas,  tout  au 
contraire,  on  supprime  tous  les  rameaux  qui  pourraient  se  développer 
latéralement  de  façon  à  ne  laisser  que  le  principal,  le  plus  vigou- 
reux. La  plante  ne  se  compose  donc  que  d'une  branche,  et  sur  cette 
branche  unique  on  ne  laissera  qu'une  seule  fleur,  enlevant  de  bonne 
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heure    tous   les   boutons    latéraux    (|iii    pourraient    se   développer. 

On  a  dit  quel  on  pourait  laisser  à  ciiaque plante  ])lusieurs  rameaux. 
La  dimension  de  la  lleur  sera  toujours  en  raison  inverse  du  nombre 
qu'en  portera  la  plante.  Pendant  tout  l'été  les  plantes  sont  cultivées 
en  terre  très  abondamment  fumées  et  très  fréquemment  arrosées.  A 
l'automne  on  les  abrite  ou  on  les  rentre  en  serre.  Il  ne  faut,  bien 
entendu,  ne  cultiver  parce  procédé  que  les  variétés  qui  ont  déjà  à  l'état 
normal  de  très  grandes  lleurs. 

De  semblables  lleurs  coupées  avec  de  longues  tiges,  qui  sont  tou- 
jours munies  de  feuilles  vertes  et  bien  portantes,  constituent  des  bou- 
quets superbes.  On  a  commencé  à  en  vendre  à  Paris  cette  année.  Ces 
fleurs  se  payaient  jusqu'à  deux  francs  la  pièce. 

Ce  n'est  j)as  le  lieu  ici  d'insister  plus  longuement  sur  la  culture 
des  chrysanlhèmes,  mais  c'est  une  plante  si  remarcjuable  (|u'on  ne  peut 
s'empècliei"  d'en  parler  au  moment  de  sa  floraison.  C'est  la  dernière 
de  Tannée  ;  elle  est  bien  faite  pour  nous  porter  à  regretter  la  saison  des 
fleurs.  J.  D\iK)\\.sKi. 

PARCS  ROULANTS! 

Parmi  les  améliorations  les  plus  faciles  à  introduire  dans  les  habi- 
tudes de  la  propriété  rurale  du  sud-ouest  il  serait,  sans  doute,  à 
propos  de  signaler  la  suppression  graduelle  du  pâturage  libre. 

Le  Journal  d'agriculture  pralù/ue  des  Basses  Pyrénées  a  parlé,  à 
diverses  reprises,  de  la  grande  supériorité,  pour  la  race  bovine,  du 
pacage  au  piquet  en  employant,  bien  entendu,  le  pieu  de  fer  à  anneau 
mobile.  Il  est  aisé,  peu  coûteux,  pour  chèvres,  moulons  et  brebis, 
d  employer  des  claies  afin  de  les  cantonnei'  là  où  on  veut  les  faire 
paître,  en  leur  enlevant  la  possibilité  d'aller  ailleurs.  Mais  ce  n'est 
pas  tout  ;  de  petits  parcs  roulants  contenant  chacun  une  ou  deux 
bétes,  rendraient  probablement  des  services  dont  on  n"a  encore  aucune 
idée.  Le  premier  ouvrier  tourneur  venu  arriverait  à  fabriquer  des 
boules  en  bois  dur,  de  25  à  30  centimètres  de  diamètre,  qui  grossiè- 
rement maintenues  dans  des  armatures  en  fer  établies  par  n'importe 
quel  forgeron  de  vilhige,  créeraient  les  moyens  de  faire  évoluer,  dans  les 
terres  même  labourées,  les  landes,  les  prés,  des  enceintes  de  faible  di- 
mension que,  dans  bien  des  cas,  un  enfantpourrait pousser  devantlui. 

Ici,  certains  détails  peuvent  être  utiles.  La  j)lanclie  ordinaire  de 
bois  de  pin,  dans  les  Basses-Pyrénées  et  les  Landes,  est  de  2  mètres 
30  de  longueur  sur  20  centimètres  de  largeur,  avec  une  épaisseur  de 
6  centimètres.  Son  prix  est  minime.  Sciant  une  planche  en  trois 
bandes,  cliacune  d  environ  G  centimètres  de  largeur,  on  en  conser- 
verait deux  delà  longueur  totale  de  la  planche,  soit  2  mètres  30  ;  elles 
constitueraient  les  deux  parties  liorizontales,  haute  et  basse,  du 
châssis:  la  troisième  bande,  coupée  en  deux  morceaux  d  un  mètre 
15  centimètres  chacun,  fournirait  les  montants  verticaux;  donc, 
avec  une  seule  planche,  on  ferait  un  cadre  à  mi-hauteur  duquel  on 
fixerait  horizontalement  un  fil  de  fer  galvanisé  bien  tendu,  plus  que 
sufhsant  pour  empêcher  le  passage  dus  animaux. 

Des  parcs  carrés  de  cette  dimension,  dont  chacun  renfermerait  un 
espace  de  plus  de  cinq  mètres  carrés,  ne  s'enfonceraient  jamais 
dans  la  terre;  étant  montés,  chacun,  sur  quatre  boules,  ils  ne  dé- 
chireraient pas  Iherbe  des  prairies  et  se  déplaceraient  dans  tous  les 
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sens  avec  la  plus  grande  facilité.  Telle  propriété  où  l'on  a  dix  porcs, 
avec  un  même  nombre  de  parcs  roulants,  serait  en  situation  de  faire 
consommer  les  glands  et  une  quantité  de  mauvaises  herbes,  sans  que 
Ion  eût  à  se  préoccuper  de  savoir  si  les  animaux  n'iront  pas  dévaster 
les  cultures  voisines:  sans  transport  d'engrais,  le  sol  serait  fumé  et 
l'on  ferait  profiter  du  grand  air  la  santé  des  animaux.  Utiliser  sur 
place,  sans  avoir  à  les  faucher  ou  les  transporter,  des  végétations 
sauvages,  généralement  perdues,  car  la  main-d'œuvre  pour  les  re- 
cueillir excède  leur  valeur,  constituerait  un  sérieux  avantage.  Des 
chèvres  qui,  livrées  à  elles-mêmes,  dégradent  tout,  des  oies,  des 
dindons,  ainsi  renfermés  dans  de  petits  parcs  roulaMs,  sur  lesquels, 
quand  il  s'agirait  de  volatiles,  on  tendrait  un  filet,  pacageiaient  dune 
façon  fructueuse  à  tous  égards.  Il  y  a  de  fortes  raisons  pour  croire 
que,  sauf  les  jours  de  pluie  et  de  grand  froid,  depuis  le  lever  jusqu'au 
coucher  du  soleil,  ce  système  serait  supérieur  à  la  stabulation  et  à 
l'antique  méthode  du  pâturage  libre.  Félix  Labrouche. 

MILDEW  ET  GREFFAGE 

Si  je  mets  comme  titre  à  ces  quelques  lignes  les  deux  mots  ci-des- 
sus, c'est  qu'ils  ont  un  rapport  que  certains  viticulteurs  ne  connais- 
sent probablement  pas  et  qu'il  est  utile  de  leur  signaler. 

On  sait  combien  est  considérable  Tétendue  des  vienes  américaines 
greffées  chaque  année  ;  or,  une  des  premières  conditions  pour  réussir 
le  greffage,  c'est  d'avoir  di  bons  greffons,  à  bois  bien  nourri.  Toutes 
les  vignes  qui  ont  été  mildiousées,  ou,  pour  mieux  dire,  toutes  celles 
qui  n'ont  pas  été  traitées  dans  les  conditions  voulues,  cette  année, 
sont  en  dehors  de  ce  cas;  que  les  greffeurs  du  printemps  de  1889 
prennent  donc  leurs  précautions  :  il  vaut  beaucoup  mieux  acheter  du 
bois  de  vignes  traitées,  s'ils  n'en  ont  pas  et  réussir  leurs  greffes,  que 
d'employer  du  bois  de  vignes  qui  ont  été  attaquées  et  les  manquer.  Si 
on  voulait  un  exemple  de  ce  que  j'avance,  on  n'a  qu'à  se  rappeler  les 
greffages  de  1887  qui  ont  mal  réussi,  l'année  1886  ayant  amené  beau- 
coup de  mildew. 

Quand  un  viticulteur  néglige  de  traiter  ses  vignes  contre  cette  ma- 
ladie, il  s'expose  à  plusieurs  genres  de  pertes  :  1°  d'abord,  la  récolte 
pendante  est  diminuée,  ne  mûrit  pas  ou  mûrit  mal  ;  2"  l'année  sui- 
vante, la  récolte  est  diminuée  aussi,  les  bourgeons  mal  nourris  n'ayant 
pu,  à  l'automne,  former  les  fruits  pour  le  printemps  :  exemple,  la 
récolte  de  1887,  la  plus  faible  constatée  en  France  jusqu'à  présent  ; 
3"  enfin,  si  on  se  sert  de  ce  bois  malade  pour  greffer  et  même  boutu- 
rer, on  s'expose  à  échouer,  ce  qui  est  toujours  désagréable  et  décou- 
rageant. P.   Sayre, 

Professeur  départemental  d'agriculture  du  Lot. 

SUR  L'EMPLOI  DES  ROULEAUX  PLOMBEURS 

J.es  rouleaux  |)lombeurs,  c'est-à-dire  compresseurs  du  sol  et  non 
destinés  à  briser  les  mottes,  se  composent,  comme  on  sait,  de  disques 
en  fonte  ou  en  tôle  assez  épaisse,  montés  sur  un  essieu  relié  par  des 
croisillons  à  un  bâti  muni  d'un  brancard  ou  d'une  flèche  pour  l'atte- 
lage. Parmi  les  nombreux  usages  auxquels  on  emploie  ces  rouleaux, 
un  des  plus  importants  consiste  à  les  faire  passer  au  printemps  sur 
les  céréales  d'automne  après  le  passage  de  la  herse. 
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Tl  arrive  souvent  que  les  alternatives  de  ijels  et  de  dégels  ont  pro- 
voqué le  soulèvement  de  la  couclie  superlicielle  du  sol  et  le  déchaus- 
sement des  jeunes  plantes.  En  faisant  passer  le  rouleau  au  printemps 
sur  le  sol,  on  rend  au  sol  la  consistance  nécessaire  et  on  lait  rentrer 
les  racines  en  terre,  ('etle  oj)érati<)n  a,  en  outre,  l'avatilaiic  de  provo- 
quer le  tallage  des  plantes,  cest-à-dire  la  formation  de  loulï'es  de  tiges 
au  collet.  On  doit  j)rati(iuer  ce  roulaire  en  mars  ou  mieux,  en  avril;  il 
importe  de  ne  faire  pénétrer  le  rouleau  dans  les  champs  que  lorsque 
la  terre  a  été  bien  ressuyée,  car  il  est  essentiel  (ju  elle  ne  cède  pas  sous  le 
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pied  des  animaux,  et,  d'autre  part,   quelle  ne  soit  pas  exposée  à  se 
ta«ser  outre  mesure. 

L'emploi  de  la  herse  ou  du  rouleau,  ou  l'emploi  successif  des  deux 
instruments,  dép  nd  heaui'oup  de  la  nature  des  terres.  Kn  général, 
dans  les  terres  franciies  ou  argilo-calcaires,  un  roulage  énergique  est 
suffisant;  au  contraire,  dans  les  terres  fortement  argileuses,  il  faut 
faire  précéder  le  rouleau  par  la  herse.  L.  de  Safidiuvc. 

SOCiRTfi  XATIOXALE  D'AGRICULTURE 

■Séance  du  12  ilécembre  1888.  —  Présiilence  de  M.  Uurharlrc. 

MM.  Ernest  Gilhei-t  et  Jules  liénai-(j  posent  leur  <-aM'lidatui'e  ;'i  la 
place  de  memhre  titiilaii'c;  vacante  dans  la  section  <!(;  giMude  culture 
par  suite  du  décès  de  M.  licrtin. 

M.  Marguerite-Delachailnnny  adresse  une  note  su?  rau,i,mientalion 
des  récoltes,  par  le  sulfate  de  lor  eu  IN88.  Nous  aurons  à  rtîVfuii'  sur 
cette  communicatio.i  lorsrpuî  la  section  de  grande  (Milture,  à  laquelle 
le  travail  est  renvoyé,  aura  présenté  son  rapporl. 

M.  Fernando  de  Villieua,  directeur  du  lahoraloire  de  |tis('ictilture 
artilicielle  d'Aveiro  'Portugal),  pose  sa  candi-Jature  à  une  place  de 
coi'respondant  étranger. 

M.  Louis  Passy  signale,  dans  le />////t'/?».  d'octobre  1 888  de  la  Société 
nationale    d  encouragement   à    l'industrie    nationale,    une    étude   de 
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M.  Lévrier,  avocat  à  Niort,  sur  ragriculture  du  département  des  Deux 

Sèvres. 

M.  Michel  Perret  présente,  de  la  part  de  M.  Rougier,  professeur 
départemental  d'agriculture  de  l'Ardèche,  un  traité  de  vinification  et 
de  fabrication  des  vins  de  sucre. 

M.  Richard  (du  Cantal),  correspondant,  en  offrant  à  la  Société  un 
certain  nombre  d  ouvrages  qu'il  a  publiés,  tend  à  établir  qu'il  est 
possible,  en  France,  par  la  diffusion  de  renseignement  agricole, 
d'au£^menter  la  production  nationale.  Il  rappelle  que  la  loi  du  3  octo- 
bre 1^848  prévoyait  la  création  d'une  ferme-école  dans  chaque  arron- 
dissement. 

M.  Richard  a  oublié  de  dire  que  la  loi  de  1875,  qui  a  créé  les  écoles 
pratiques  d'agriculture,  adonné  lieu  à  un  développement  considérable 
de  l'enseignement  agricole. 

M.  Louis  Passy  présente  un  compLe  rendu  du  concours  du  club  de 
Smithfield.  En  1888,  il  a  été  présenté  320  têtes  de  gros  bétail, 
197  animaux  de  l'espèce  ovine  et  86  animaux  de  l'espèce  porcine. 

M.  Duchartre  appelle  l'attention  sur  un  mémoire  de  M.  Fream, 
extrait  du  Journal  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre,  sur 
les  prairies  et  les  herbages.  M.  Fream  cite  les  travaux  de  M.  Boitel 
sur  les  prairies  et  après  enquête  auprès  de  nombreux  propriétaires  en 
Angleterre,  il  pose  en  principe  que  les  meilleures  plantes,  ou  du 
moins  celles  que  l'on  rencontre  dans  les  meilleures  prairies,  sont  le 
ray-gra'ss  pour  les  graminées,  et  le  trèfle  blanc  rampant  ou  de  Hol- 
lande pour  les  légumineuses. 

M.  Boitel  fait  remarquer  à  ce  sujet  que  les  herbages  à  engraisse- 
ment renferment  toujours  une  proportion  considérable  de  trèfle  blanc, 
qui  a  la  faculté  de  repousser  alors  qu'il  a  été  coupé  par  la  dent  du 
bétail,  et  qu'au  contraire  cette  légumineuse  est  très  rare  dans  les  pays 
granitiques  ou  d'élevage.  Le  calcaire  est  nécessaire  à  son  développe- 
ment. 11  profite  de  cette  occasion  pour  dire  qu'actuellement  les  agri- 
culteurs sont  divisés  sur  l'emploi  des  phosphates.  Convient-il  d'em- 
ployer des  phosphates  fossiles  ou  des  superphosphates?  La  question 
est  importante,  et  les  résultats  obtenus  sont  contradictoires. 

M.  Miintz  lui  répond  que  la  composition  du  sol  doit  influer  sur  la 
nature  du  phosphate  à  employer.  Si  le  sol  contient  de  la  matière  or- 
ganique, le  phosphate  fossile  se  transforme  en  partie  en  phosphate 
immédiatement  assimilable;  dans  les  terres  calcaires,  au  contraire,  le 
phosphate  fossile  donne  de  maigres  résultats. 

Pour  M.  Risler,  l'origine  des  phosphates  joue  aussi  un  rôle  impor- 
tant; ainsi  si  les  phosphates  des  Ardennes  (grès  vert),  de  Fermes  (sé- 
nomanien)  et  du  lias  peuvent  être  employés  directement  alors  qu'ils 
sont  pulvérisés,  il  n'en  est  pas  de  même  des  phosphates  de  la  Somme 
et  des  phosphates  cristallins,  qui  demandent  à  être  traités  et  transfor- 
més en  superphosphates. 

M.  Berthelot  expose  que,  dans  les  terrains  calcaires,  le  phosphate 
acide  se  trouve  neutralisé  et  n'a  pas  d'effet  néfaste  sur  la  végétation, 
alors  que,  dans  les  terrains  granitiques,  le  même  phosphate  né  trou- 
vant pas  de  carbonate  alcalin  pour  le  neutraliser  peut  avoir  une  action 
corrosive  sur  la  végétation. 

M.  Doniol  informe  la  Société  qu'il  a  obtenu  de  faire  publier  par 
l'imprimerie  nationale,  pour  l'exposition  de  1889,  deux  des  princi- 
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pau\  travaux  tleM.  Chevreul  :  Mémoire  sur  les  corps  gras  et  le  Conlraste 
des  coiclcurs. 

M.  Cornu  entretient  la  Société  d'une  nouvelle  or^i^equi  vientde  l'aire 
son  apparition  sur  le  marché  an^^lais  et  qui  provient  de  ('alcutta.  Cette 
orge  à  grains  violets  lleurit  une  des  premières,  mais  mûrit,  au  con- 
traire, une  des  dernières  ;  elle  conviendrait  probablement  aux  dépar- 
tements méridionaux.  —  M.  Ileuzé  rappelle  qu'en  1862,  à  l'exposition 
de  Londres,  il  a  signalé  ïorge  de  niimalaija,  qui  avait  un  aspect 
identique.  Georges  Maksais. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Culture  et  distillation  de  la  h/.'tlerare  et  du  toi^laninhoav,  p,ii-  .1.  Kiutscîh  et  E.  Guillf.min,  chi- 
mistes. —  Un  vol  in-16  avec  2i)  li;?.  dans  le  lexle.  —  En  vente  cliez  M.  J.  Frilscli,  67.  rue  de 
Riciiclieu,  Paris.  —  Prix  :  5  fr.  60. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  s'adresse  aux  agriculteurs-distilla- 
teurs. Le  livre  est  divisé  en  deux  parties,  dont  lune  est  consacrée  à  la 
betterave,  l'autre  au  topinambour.  La  culture  rationnelle  de  ces  deux 
plantes,  les  appareils  et  procédés  de  découpage,  de  dilîusion,  de  ma- 
cération, de  distillation  et  de  rectification  d'après  les  progrès  réalisés 
dans  ces  derniers  temps,  sont  l'objet  d'autant  de  chapitres  spéciaux. 
La  fermentation,  l'opération  la  plus  difficile  en  distillerie,  y  est 
décrite  dans  ses  moindres  détails;  les  difficultés  qui  peuvent  se  pré- 
senter sont  prévues  avec  les  remèdes  à  appli((uer.  Enfin,  le  contrôle 
chimique  du  travail,  exposé  suivant  les  méthodes  les  plus  sûres  et  les 
plus  simples,  est  un  guide  précieux  du  diistillateur  et  du  contre-maître 
de  distillerie,  en  ce  qu'il  leur  permet  de  se  rendre  compte,  pour  cha- 
cune des  opérations  de  leur  industrie,  s'ils  tirent  des  matières  pre- 
mières mises  en  œuvre  tout  le  parti  qu'ils  peuvent  et  doivent  en  tirer. 
Un  appendice  est  consacré  au  travail  continu  ou  alternatif  dans  la 
distillerie  agricole.  G.  Galuot. 
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(15   DÉCEMBRE    1888.) 
1.  —   Situation  générale. 
La  situation  est  plus  calme   en  général  qii.'il  y  a  huit  jour.s,  e.vcepté   pour  les 
vins,  dont  le  commerce  s'est  réveillé  assez  sérieiseraciit  depuis  une   i|uin/,aine. 
Les    nouvelles   des    récoltes  sont  toujours  favorabUs;   l'abaissement  de  la  tem- 
pérature a  arrêté  l'essor  prématuré  de  la  végétation. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  (jljintal  M1':tr[0(II-;, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Blé. 

fr. 

j,,,-.„  <.„„    S  blé  tendre..        2.i.40 

Algérie  Oran    j  ^,^  ^^^     ^ 

A  ngleterre.  l-ondres 17  7.î 

Belgique.  Anvers l'J  ^0 

—  Bruxelles l'.l  "2.^ 

—  Liège iy.7ô 

—  Namiir '21.00 

Pays-Bas.  .\'n8lerdarti 1H.9) 

AUace-Lurraidc.    St.rashiHir.^ '2h  2.') 

—  Mulliouse '2.').C,J 

Allemagne.  liorlin '21  8.'} 

(^jjogne 26.2.) 

Suisse.  Genève 21.7.5 

ftalie.  M'Ian 2ô.,0 

Antrir.hc.  Vienne 17  20  »  »  » 

llDugrie.  ,    IJ  idapest 16  4iJ  »  »  » 

linssie.  Siinl-I'étersbourg. ..  18.0.)        10.65            »              9.20 

I-:tats-Unis.  Nîw-York 19.00  »  i  » 


Stigle. 

Orge. 

AToin« 

fr. 

fr 

fr 

> 

14.25 

i:i.50 

» 

» 

» 

» 

19  hO 

i:{.25 

1  f) .  .00 

20.00 

l.i.nO 

1/j  7.=) 

19.25 

15  50 

14. [)0 

16.50 

l-i.(iO 

l.T   0) 

17.00 

16  50 

l2.i)5 

» 

V 

21.2.S 

IH   7.') 

18.25 

2' t.  60 

21.91) 

19.40 

VJ  00 

j> 

» 

20  00 

> 

» 

17  00 

18.00 

17.00 

16.50 

15.50 

18.00 
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1"  REGION.  — 


NORD-OUEST 


Calindos.  Caen 

-l-Pieire-s-Dives.. 

r.iiiiilé-s-Noireau., 

C.-du-Xovd.  Tieguier... 

_       Laniiioa 

—  Pdntneux 

Finiftcre.   Morlaix    

—  C.h.iteaulin    

Ille-cl-Vilaine.  Kennes.. 

Manche,   .wranclieâ 

Mayenne.  Laval 

—  Eviin 

—  Mayenne 

Morbihan.'  Hennebont.. .. 

Orne.  Vimoiitiers 

Sarthe.  Le  Mans    

—  beaumont 

_      Sablé 

Prix  moyens 

•i'    RÉGION 

Aisne.  Laon 

î^ui.ssons    

—  Cliàteau-Thierry  . 
Eure.  Evreux 

—  Bernay  

—  Guiiches 

Eure  el-Loir.  Chartres.. 

—  Dreux 

—  Auneau 

Nord.  Cambrai 

—  Buuibourg 

—  Douai 

Oise   beitiivais 

—  Senlis 

—  roiiipiè  .ne.    . .... 

Pas-de-Calais    Arras  . , . 

—  Bapa  I  .3    

Seine    l'ans     

S. -et  Oise   Versailles.... 

—  Eianipes   

Aiigcrville  

S  et- Marne     Moiitercau.. 

—  Meaiix,. .    

—  Kemours 

Seine-Inf.  Huiien ....... 

—  Dieppe     

Douiieville 

Somme    Amiens 


Blé. 

fr. 
27  00 
24.70 
24. 70 

24  80 
23  tiO 
ik.aO 

25  25 
22.  bO 

23  75 
27  30 
24.60 
25.00 

26  00 
21.90 
2S  00  o 
25.50      15. -20 
26.70          » 

24  70         » 

24.93      la.a'i 
.  —  NORD. 


Seiïle. 

fr'. 

12.70 
16.00 
18.50 

» 
14.50 

17.50 


15. CO 
14  65 


Oi'!;e. 

fr'. 

14.90 
15  40 
16.90 
14.60 
14.50 
14   50 

14  00 

15  30 
13.75 
)3  50 
14  40 
18.00 
11.70 

18  00 
14.60 
15.25 
Ib   60 


\voine. 

fr. 

2i.00 
19  00 
21   00 

17  25 
16.00 
17.00 
17.25 
16,50 
17.75 
20.50 

18  oO 

i:î  00 
17.50 
I6.l!0 
21.50 

19  00 
18.00 
20.00 


—      Duullens 


13  00 

14.25 
13   30 

13.40 
15.40 
13.90 

■0 
15.20 

13  40 
18.99 
14.00 

14  7.S 
13  00 
13  50 
14.00 
13  70 
14.50 

15  00 

13.50 
14.00 
14.00 

13  90 
12.75 

12  50 

13  60 
13  70 
13  80 


14.96  18  23 


17.00 
16  75 

16  25 

17  00 
17  50 
17.00 
17.20 
17.25 

16  30 
14.00 
16. bO 
15.76 
17.20 
17.00 

17  On 
14  2j 
12  80 
13.73 
21.00 
17.50 
17.00 

16  75 

17  00 
17.00 
18.70 
16  60 
16.00 


16  50 
16  90 

16  2b 

17  50 
15  80 
19.  10 

18.00 
17.80 

17.00 

18  40 
17.30 
20.00 

19  00 
16.40 
15.50 

17.00 
15.00 
16.00 
18. 50 
16.00 
17  70 
17  70 
15.40 


Prix  moyens 

3«    RÉGION. 

Ardenne-':.  Se^Jan 


24.78      '4  01 
-  NORD-EST. 


1  harleville 

—  Heliiol   

Aube    Bar-sur-Seiiie 

Mery-siir-Seme   . . 

—  Noy'ent-»ur-Seine. 
Marne,  l 'ha ions 

—  Epernay 

—  ileiins 

—  .Ste-.Méne8ool(l. . .. 
Haute  uarne.  Langres  . 
Meurthe-et-Mos.  Nancy  . 

—  Toiil..   

Meufe   Bar-le-Duc 

llle-^aùiie.  Vesoul 

—  (jray 

Vosges.   Epinal 

—  Rambervilliers  . . . 

Prix   moyens 

4°    RÉGION 

Charente.  Angoulèiiie  . . . 

Ch'ir.  Inf    .vlaraus    

Deuju-Sevres.  Niort 

—  Si-viaixeiit 

Parthen?y  , 

Indre  et  Loire.  Tours  . . . 

—  bléi-é .   ... 

—  i^hàteaurenault. .. 

Loire  Inf.  .Saules 

M  -et-i.oire     Angers 

.-iautnur 

Vendée    l^ucoii 

Vieun".    Poitiers.... 

Ule-Vienne.   Lirnoees... 


24.25 
25.80 
24.60 
23  80 
23  20 
23.20 
23.25 
25  00 
25  00 
23.25 

23  4o 
22  75 
23.00 
25.00 
25. 40 

24  00 
26.00 
2'4.50 


15.50 
15.75 
14  00 
1  -.40 

13  70 
12.50 
13.75 
13.25 
1  . .  ,'3 

14  25 
13  00 


If.. 00 
14  25 
13  UO 
lo.OO 


18.25 
18. bO 
17.00 
16  75 
16  80 
15.50 
16.25 
16.50 
17.60 
16. aO 
14.25 
14.50 

16.50 


24 


28      13.97 
-  0UE3T 
50      17.20 


17.40 
16  Oo 
13   70 

13  00 

14  00 
15.50 


18   50 
15.50 

1 2 .  S  V 


17.18      16   69 


17.60 
17  50 
16, bO 
16.00 
16.00 
16.60 
17   40 

17  50 
17.00 
16. bO 
13  75 
16.00 

17.20 

»  14.70 

12.50      14   7b 

»  15   50 

»  14.95 

16.47      16.19 

17   90  19  75 

18. <0  19  50 

Ib   00  18.00 

13   10  19.10 

|!i    75      15.00 

16   90      17. bO 

lli   50      17.00 

»  18   75 

18  50 

18  80 

19  00 
18.25 
13  0.1 


15  00 

16  30 
15  80 
16.  i5 


^Prix  moyens 33  91     t5.35    16.10     18. i5 


Allier    St-Pourçain.. 

—  Muntlocon.. .. 
Clier    Hoiiffies , 

—  Vierzun , 

—  Sancerre , 

Creuse   Aubusson... 
Indre    Chàleauroux. . 

—  Iss'iudim  .... 

—  Valençay. .... 
Loiret    Orléans    .... 

—  Montargis.... 

—  Courtenay. . .. 
Loir-et  Cher.  Blois.. 

—  Montoire 

—  Romoiantin.. 
A'ii'vre    Nevers 

—  La  (Charité  .. . 
Yonne    Sens 

—  St-Florenlin.. 

—  Brieuun 


.  —  CE 

lilé. 

fr 
24.20 
23  60 
24.00 
25.00 
24.00 
25.50 
25.50 
24.00 
24.70 
23.40 
24.40 
25.00 
24.00 
25.40 
24.00 
20.40 

.  23.85 
24.00 
23.70 

.   23   80 


NTRE. 

St'ig'e. 

fr. 
15.75 
16.70 
16,75 

15  30 
14.70 

16  00 
14.80 

15  (JO 
14  00 
14.  bO 
11. 40 
14.40 
14  05 
14.40 
14  60 
lb.65 

16  30 
13  90 
1 3 .  20 


Orge. 

tr. 
15.75 
17    50 
17   75 
14.60 

15  40 
13  80 
15. i5 

16  !0 
16  90 
16.50 
16  00 
16  00 

15  50 

16  50 

16  90 

17  70 
15.70 
tb  ib 
15   50 

15  on 


Avoine. 

fr. 

17.25 
17.00 
16.25 
16.00 
15.60 
16.50 
17.75 
14.00 
16.00 
17  6') 
18.00 
15.70 
18.46 
15.50 
16.50 
12.00 
15.10 
17.25 
18.50 
IS.OO 


Prix  moyens .  24.21     14  83 

6'  RÉaioN.  —  EST. 
Ain    Bourg 24.30 

—  Pont-de-Vaux...  24  35 

Cùle-d'Or.  Dijon 23  90 

Doubs.  Besançon 24.25 

/.siTC.    Bourgoin 23.75 

—  Vienne 24.40 

Jura.    Dole 24.60 

—  Lons-le-Saunier  .  25.25 

Loire    Montbrison 24.50 

l'.-de-Dôine.  Issoue  . ..  .  24.5) 

—  Riom 23.30 

Rhône.  L) on 23.75 

Haôneel-L.  Chalon 24.25 

—  Màcon 24.50 

.Savoie    (Ihambéry 24.00 

lUe-Savoie.  Annecy 23.50 

Prix  moyens 24.10 


16.1a     10. ;5 


16.00 

» 

17.00 

n 

a 

14  00 

13.75 

17.70 

15.80 

14. bO 

D 

17  2t> 

D 

14.50 

16. 2& 

15.40 

» 

16.50 

15.00 

15  75 

16  50 

17  60 

18.10 

16  10 

16  aO 

» 

18.50 

17.50 

20.00 

18.50 

15.00 

17  80 

16.01 

16  10 

17.2) 

18.00 

15  00 

15.50 

17.50 

16.50 

17.50 

18.50 

14.50 

n 

17.75 

u 

» 

15.75 

15.78     i7  51      16.1)9 


-  SUD-OUEST. 

24.80      14.00 


7°    REGION 

Ari'cge.  Paiiiiers  .    ... 

Dordoqne.  Perigueux...  24.80  »  » 

//ie  Gà;-o/i»e.  Toulouse.   24  40  16.40  19.00 

Gers     Auch 24  40  »  » 

—  Eauze 22.50  »  » 

—  Mirande 22.00  »  » 

Gironde.   Bordeaux 25,30 

Monségur 21.35 

Landes.  Dax 24.70 

Lot-et  Gar.  Agen 25.00 

_     Nérac 25.60 

B    Pyrénées.   Bayonne..  24.00 
llles-Pyrén.  J-ArhiS, 24.25         ' 

Prix  moyens 24.46     16  33 

8'    RÉGION.    —    SUD. 

.liirfe.  Carcassonne 24  70     15.80 

—  Caslthiaudary  . ..  23.50 

.■iveyron.  liodez, 2'i.bO 

CanlnL.  Mauriac 24,00 

Corr'eze.  Tulle 24.00 

llrrauU.  Béziers 26,25 

Lut.  Fig  ac 25.00 

Lozère    Mende .^  •  22.80 

—  Floi-ac 26.65 

Pyrénées  Or 


19 

50 

19 

25 

a 

18 

90 

23 

30 

15.35     20.25 


16.00 
16  00 
17.60 

18.00 


19  40 

18  60 
22   40 

17  00 

19  30 
14.65 

18  00 
20.40 

Perpignan  24.60    20.80 


20.00 
lo    û9 


15.00 
17.70 


14.61 
14  60 

16.40 

18   60 
17.70 


Tarn.  Gaillac 25.40 

Tarn-et-Gnr.  xMontauban  24.40     18  60 
—      Moissac 25  30     18. ^o 


Prix  moyens 24. 3>     18. 5b 

9°  RÉGION.  —  SUD-EST. 
B. -Alpes    Manosque. . . .  25.65         » 

Iltes  Alpes  CiAp 24.50  • 

Alpes-Mar    Nice 24.70 

Ardeche.   Privas 25  60 

H.-du-Fihône    Arles 25.  bO 

Drùme.  Valence 24  25 

Gard.  Nimes 25  vo 

Haute-Loire.   LePuy...  25.25 

Var    Dragiiienan 25.00 

i'ctoctifSL!.  Orange 23  50 


15.00 
18.S0 

16. 46      18.17 


20.00 
20.00 
18.80 


18  00 
19.00 
18.00 
15.50 
19.25 

19  20 
16.25 
16.00 
17.80 

21  .70 
19.00 
18.50 

22  00 


24   92 


Prix  moyens. 

Moy.  de  toute  la  France,  24  4'i 
—  delà  semaine  précéd..  34  5  1 

Sor  la  semaine  1  hausse."     » 
précédente...  (  baisse.     0.07 


18  50 

> 

18.50 

19. CO 

15.40 

18.80 

I 

14  76 

19.00 

!6  CO 

» 

17.00 

17. OJ 

15  50 

19  10 

18.25 

16  50 

17.75 

» 

n 

„ 

13  9'» 

19  ro 

» 

17. 75 

15  21 

18. b4 

15.79 

16  07 

17.72 

15  68 

16  31 

17,71 

0.24 
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Blés.  —  Les  marchés  aux  blés  de  l'inlnrieur  sont  de  plus  eu  plus  calmes  et 
les  cours  se  soutiennent  difficilement;  la  culture  vend  peu.  Les  marchés  de 
l'étranger  sont  d'ailleurs  dans  la  même  situation;  la  baisse  est  générale  en 
Allemagne,  en  Autriche,  en  Belgique  et  en  Hollande.  A  la  halle  de  Paris,  on  a 
vendu,  le  mercredi  12  décembre  :  les  blés  blancs  de  monture  23  à  27  f'r.  les 
100  kilog.,  et  les  blés  roux,  23  fr.  75  à  26  fr.  25  comme  le  mercredi  précédent. 
Les  blés  de  commerce  ont  été  cotés  25  f'r.  75  à  2o  i'r.  disponibles,  et  26  f'r.  25  à 
27  fr.  50  livrables.  Les  blés  exotiques  se  placent  un  peu  plus  laciiement  comme 
suit  :  Californie,  27  fr.  50;  Australie,  29  fr.;  Hongrie,  2(3  fr.;  Danube.  23  fr. 
à  27  fr.  :  Nord  Pacifique,  18  fr.  50;  roux  d'hiver,  26  f'r.  50  les  100  kilog. 
au  Havre  ou  à  liunen.  —  A  Nantis,  peu  d'affaires;  les  blés  d'Australie  se 
payent  :^0  fr.;  les  Californie  à  livrer,  29  fr.  —  A  Bun/eaux,  on  cole  les  blés 
a'Améri({ue  28  fr.;  ceux  de  Hongrie,  26  fr.  —  A  Marseille,  les  blés  durs  sont 
assez  bien  tenus;  les  tendres  sont  faibles.  On  a  vendu  :  dur  Berdian.;ka.  18  fr.; 
dur  Tagaurog,  18  fr.  37;  dur  Oran,  23  fr.  50;  Varna  tendre,  17  f'i-.  25;  Danube, 

18  fr.  25;  Bo^mbay  blanc,  21  fr.  25  à  21  fr.  50  les  100  kilog.  en  entix'pôt.  — 
ALomh'es,  les  blés  anglais  conservent  à  peu  près  leurs  cours,  avec  une  meilleure 
demande;  les  blés  étrangers  sont  en  baisse  pour  les  sortes  ordinaires;  nfi  offre 
des  Melbourne  à  23  fr.  25.  On  a  vendu  :  Californie,  21  fr.  77;  Orégon,  23  fr.  53; 
Walla-Walla,  et  Chili,  22  fr.  12;  Bombay,  21  f'r.  90  ;  Kurrachee,  19  fr.  89; 
Calcutta,   20  fr.  03;  blés  russes,  18  fr.   77   à  19  fr.  89  ;    Danube,    17   fr.   65  à 

19  fr.  61  ;  Moldavie,  20  f'r.  17;  Banat,  20  fr.  J7  les  100  kilog.  Le  prix  moyen  des 
blés  anglais  est  de  i7  fr.  35. 

Fa)-i)ies.  —  A'ente  meilleure  aux  mêmes  coui'S  que  la  semaine  dernière  pour 
les  farines  de  consommation;  on  cote  :  marque  de  Corbeil,  63  fr.  le  sac  de 
159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nets,  soit  40  fr.  12  les  100  kilog.; 
marques  de  choix,  63  à  65   fr.,  premières   marques,  62  à  63  fr.:   autres,  59  à 

61  fr.  —  Les  farines  de  commeice  douze  marques  restent  aux  mêmes  cours  éga- 
lement, soit    60  fr.  25  à  60  fr.  50  les  157  kilog.  pour  le  disponible,  et  60  fr.  75  à 

62  f'r.  pour  le  livrable,  —  Les  farines  deuxièmes  valent  28  à  30  fr  les  100  kilog.; 
les  troisièmes,  26   à   27  fr.;  les  bises,  24   à  26  fr.  elles  gruaux,  42  à  iiS  fr. 

Seli/les.  — Demande  calme  aux  prix  de  14  fr.  25  à  15  fr.  les  100  kilog.  à 
Paris;  les  seigles  de  Russie  valent  12  fr.  75.  —  Les  farines  de  seigle  sont  cotées 

20  à  24  fr.  les  indigènes,  et  15  à  23  fr.  les  étrangères  ;  ces  dernières  sont  en 
baisse. 

Orf/es.  —  Cours  sans  changements  de  17  à  22  fr.  les  100  kilog.  à  Paris  pour 
les  provenances  indigènes;  les  étrangères  se  payent  17  fr.  50  à  18  fr.  à 
Dunkcrque.  —  Affaires  nulles  pour  les  escourgeons;  on  tient  de  19  fr.  50  à 
à  20  fr.  les  100  kilog. 

Mails. — La  fermeté  se  maintient.  On  cote  30  à  3î  fr.  les  malts  indigènes, 
25  à  27  fr.  ceux  d'Africjue,  et  24  à  25  fr.  ceux  de  Russie.  Le  tout  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  un  peu  meilleures  que  la  semaine  dernière,  mais 
les  prix  sont  toujours  soutenus.  Les  100  kilog.  valent  à  Paris  18  fr.  50  à 
19  f'r.  50,  pour  les  avoines  indigènes  et  17  fr.  75  à  19  fr.  pour  les  étrangères. 
Les  avoines  ds  Suède  à  livrer  se  cotent  15  fr.;  les  Libau  noires  13  fr.  75  à  14  fr,; 
les  blanches,  12  fr.  50  à  13  fr.  50  à  Rouen. 

Maïs.  —  Les  maïs  de  distillation  valent  14  fr.  50  h  14  fr.   75  les  100  kilog. 

Sarrasins.  —  Vente  calme,  sans  changement  dans  les  prix. 

Issues.  —  Cours  stationnaires;  mais  on  espère  une  reprise,  les  pays  d'éle- 
vage montrant  des  dispositions  aux  achats. 

m.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  A  Paris,  les  foins  et  les  luzernes  continuent  à  se  vendre  à  un 
prix  élevé.  On  cotait  au  dernier  m^irché  de  la  Chapelle  :  foin,  62  à  68  fr.  les 
100  bottes  de  5  kilog.;  luzerne,  65  à  70  fr.;  paille  de  blé,  45  à  50  fr.;  de  seigle, 
46  à  51  fr.  ;  d'avoine,  3o  à  44  fr.  —  Sur  le  marché  de  Nancy,  les  approvision- 
nements sont  abondants  et  les  cours  en  baisse;  on  a  vendu  :  foin,  32  à  45  fr. 
les  500  kilog.;  paille,  25  f'r.  cà  32  f'r.  —  A  Lyon,  bon  approvisionnement  en 
fourrages  ;  les  pailles  font  défaut.  On  paye,  foin,  6  fr.  50  à  7  fr.  25  les  100  kilog.; 
luzerne,  6  fr.  à  6  fr.  5u;  esparcetles,  ô  fr.;  paille,  7  fr.  25  à  8  fr.  —  Sur  les  autres 
marchés,  on  cote    :   au  quintal.  Douai,   foin,   9   fr.    à  9  fr.  50;  paille,  5  fr.  à 

5  fr.  25;  Nevers,  foin,  7   fr.   30;   paille,  6  f'r.  75;  Jilois,  foin,  7  à  12  fr.;  paille, 

6  fr.  40  à  7  fr.  20;  Chalon-sur-Saône,  foin,  7  fr.  30;  paille,  7  fr.;  —  aux  500  kilog.  : 
Versailles,  loin,  53  à   60  fr.;  luzerne,  50  à  56  fr.;  sainfoin,  50  à  60  fr.;  trèfle, 
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45  fr  •  paille  davoine,  32  à  33  fr.;  Saint-Quentin,  foin  et  luzerne,  45  fr.;  Beau- 
vais  foin  40  à  45  fr.;  luzerne,  40  à  50  fr.;  paille,  25  à  40  fr.;  Dijon,  foin,  42  à 
48  fr.:  paille,  35  à  38  fr.;  Dôle,  foin,  30  à  40  fr.;  paille,  28  à  30  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  des  graines  sont  fermes  et  en  hausse  à  Paris. 
On  vend  :  trèfle  violet,  110  à  140  fr.;  blanc,  110  à  150  fr.;  luzerne  de  Provence, 
170  à  200  fr.;  minette,  60  à  70  fr.;  vesce  d'hiver,  27  à  29  fr.;  millet,  20  à  23  fr.; 
alpiste,  28  à  29  fr.;  ray-grass,  45  à  50  fr.;  pois  jarras,  23  à  25  fr.,  le  tout  aux 
100  ki'log.  —  En  province  on  cote  :  Orléans,  trèfle  violet,  80  à  110  fr.;  sainfoin, 
24  à  28  fr.;  Tonnerre,  trèfle,  105  à  1 10  fr.;  luzerne,  120  à  135  fr.;  Nîmes,  trèfle, 
115  fr.;  luzerne,  140  fr.;  sainfoin,  33  fr.;  vesce  noire,  23  fr.;  Avignon,  trèfle 
violet,  108  à  112  fr.;  luzerne,  140  à  145  fr.;  Béziers,  luzerne,  120  à  130  fr.;  Agen, 
trèfle,'  115  fr.;  Toulouse,  trèfle,  105  à  110  fr.;  luzerne,  125  à  140  fr. 
IV.  —  Ft^uits  et  légumes.  —  Pommes  de  terre. 

La  vente  des  fruits  et  légumes  n'est  pas  très  active  en  ce  moment  à  la  halle, 
et  les  cours  subissent  peu  de  variations.  On  cote  : 

Fruits  frais.  —Raisins,  4  à  6  fr.   le  kilog.;  poires,  5  à  70  fr.  le  cent;  pommes, 

10  à  75  fr.  le  cent;  noix,  0  fr.  25  à  0  fr.  55  le  kilog.;  coings,  3  à  6  fr,  le  cent; 
figue?*  0  fr.  70  à  0  fr.  90  le  kilog. 

Légumes  frais.  —  Carottes,  10  à  20  fr.  les  100  bottes;  navets,  10  à  18  fr.; 
oignons,  6  fr.  à7  fr.  50;  panais,  10  à  15  fr.;  poireaux,  25  à  50  fr.  ;  choux,  10  à 
20  fr.  le  cent;  choux-fleurs,  15  à  40  fr.  ;  haricots  verts,  1  fr.  50  à  2  fr.  20  le 
kilog.;  écossés,  0  fr.  22  à  0  fr.  34 le  litre;  cresson,  0  fr.  42  à  0  fr.  85  la  botte 
de  12'  bottes; 'oseille,  0  fr.  60  à  1  fr.  le  paquet;  épinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  40; 
romaine.  ^  fr.  à  10  fr.  le  cent;  laitue,  3  à  7  fr.;  escarole,  4  à  12  fr.;  chicorée 
frisée,  4  à  12  fr.;  potiron,  0  fr.  50  à  4fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  07  à  0  fr.  15 
la  botte;  salsihs,  0  fr.  25  à  0  fr.  50  la  botte;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  20  à 
G  fr.  40  le  litre. 

Truffes.  —  Depuis  la  semaine  dernière,  la  hausse  s'est  produite  d'une  manière 
sérieuse,  mais  les  acheteurs  sont  peu  empressés.  On  vend  :  Périgord,  16  à  24  fr. 
le  kilog.;  Dauphiné  et  Var,  10  à  15  fr.;  Vaueluse,  10  à  14  fr.;  fretin,  4  à  8  fr. 

Châtaignes.  —  A  Alais,  les  châtaignes  sèches  se  vendent  4  fr.  30  à  5  fr.  le 
double  décalitre  ;  les  fraîches,  2  fr.  à  2  fr.  25. 

Pommes  de    terre.  —   On  cote  à  la  halle  :  Hollande,  8  à  11  fr.  l'hectolitre; 

11  fr.  42  à  15  fr,  71  le  quintal;  jaunes,  7  à  8  fr.  l'hectolitre;  10  fr.  à  11  fr.  42 
le  quintal.  — Sur  les  marchés  de  province,  on  vend  au  quintal  :  Laon,  6  à  10  fr.; 
Douai,  10  à  Ut  .;  Lyon,  6  à  7  fr.;  Orléans,  6  à  10  fr.;  Chalon-sur-Saône,  5  fr.  75; 
Bourgoin,  7  ir.  50;  Toulouse,  4  fr.  à  5  fr.;  Saint-Pourçain,  4  fr.;  Béziers,  10  à 
11  fr.;  Dôle,  5  à  6  îr.;  —  à  l'hectolitre  :  Cambrai,  4  fr.  50  à  5  fr.  50;  Louviers, 
7  à  8'fr.;  Blois,  3  fr.  80;  Nérac,  3  fr. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins. —  On  signale  une  plus  grande  animation  dans  les  affaires  sur  plusieurs 
points,  notamment  dans  le  Bordelais.  Les  détenteurs  se  sont  décidés  à  faire  des 
concessions,  et  de  nombreuses  transactions  ont  eu  lieu  dejpuis  le  commencement 
du  mois.  Les  prix  obtenus  ont  varié  de  500  fr.  à  1,350  fr.  le  tonneau  pour  les 
vins  rouges  de  1888,  et  de  650  à  1,500  fr.  pour  ceux  de  1887,  De  grosses  mai- 
sons de  Bercy  ont  fait  des  achats  importants,  —  Dans  le  midi,  le  calme  con- 
tinue ;  aux  environs  de  Béziers,  quelques  petits  lots  de  vins  de  plaine  se  sont 
vendus  14  à  18  fr,  l'hectolitre;  les  vins  de  coteaux  se  sont  payés  de  20  à  25  fr,  — 
Dans  le  Nantais,  les  muscadets  de  la  dernière  récolte  s'obtiennent  plus  facilement 
de  70  à  7.^  fr,  les  230  litres  pour  les  premiers  choix,  et  de  65  fr,  pour  les  deuxiè- 
mes: les  gros  plants  valent  toujours  45  fr.  —  Dans  le  Languedoc,  à  Moissac, 
plusieurs  ventes  ont  été  effectuées  à  raison  de  37  à  55  fr.  la  barrique  de  228  litres. 
On  espère  que  le  mouvement  de  reprise  va  se  généraliser  bientôt  dans  tous  les 
vignobles.  —  En  Algérie,  on  cote  les  vins  à  Alger  20  à  28  fr.  l'hectolitre  suivant 
qualité,  A  Bône,  les  plus  petits  vins  valent  12  à  13  fr,;  plusieurs  achats  impor- 
tants ont  été  faits  de  15  à  25  et  même  28  fr,  l'hectolitre. 

Ptants  américains.  —  A  Bordeaux,  les  greffes  de  premier  choix  se  vendent  : 
sur  Riparia  et  Jacquez,  300  à  325  fr.  le  mille;  sur  Solonis,  325  à  375  fr,  suivant 
variété, 

^'piritueux.  —  La  tendance  est  calme  à  Paris,  mais  les  prix  se  soutiennent. 
On  cote  :  les  trois-six  fins  du  nord  disponibles,  41  fr.  75  l'hectolitre,  et  les 
livrables,  42  fr,  à  43  fr,  75.  Les  places  méridionales  conservent  leurs  cours 
comme  suit  :  Bordeaux,  47  fr,;  Cette,  48  fr.;  Montpellier,  50  fr,;  Marseille,  50  à 
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52  fr.  —  Les  eaux-de-vie  du  Lano^aedoc  se  vendent  105  f'r.  l'hectolitre  à  Cotte  et 
à  Montpellier;  100  fr.  à  Nîmes,  Pézenas  et  Marseille:  92  fr.  à  liéziers  ;  les  eaux- 
de-"ie  de  marc,  88  à  90  fr.  sur  toutes  ces  places.  —  En  Armagnac,  les  marchés 
sont  très  fréquentés;  les  eaiix-de-vie  de  l'année  récemment  distillées  s'y  traitent 
de  550  à  600  fr.  les  4  hectolitres  pour  les  Ténarèze,  et  de  650  à  700  fr.  pour  les 
Ba~-Armagnac.  —  Dans  les  Gharentes,  les  alfaires  avec  l'intérieur  ont  pris  un 
certain  courant.  A  Saint-Jean-d'Angely,  on  cote  :  250  fr.  l'hectolitre  pour  les 
lins  bois  à  68  degrés.  —  Les  kirschs  de  la  Haute-Saùne  se  vendent  :  pur  nature, 
350  fr.;  fin,  180  fr.;  demi-fin,  130  fr.;  de  commerce,  68  à.  80  fr.  l'hectolitre. 

Pomme!^  à  cidre  —  Dans  la  Manche,  les  pommes  se  payent  de  4  à  6  fr.  l'hec- 
tolitre ;  à  Èvreux,  4  fr.  10  à  4  fr.  50  ;  à  Rouen,  5  fr.  70  à  6  fr.  30  (compris  1  fr.  19 
de  droits)  ;  dans  la  Sarthe  et  dans  la  Mayenne,  3  fr.  50  à  4  fr.;  au  Havre,  4  fr.  30 
à  5fr.  20. 

Cidres.  —  Le  cidre  vaut  à  Rennes  18  à  30  fr.  la  barrique  de  225  litres. 
VI.   —   Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  H  y  a  eu  un  peu  de  baisse  depuis  la  semaine  dernière  sur  le  mar- 
ché de  Paris;  le  mardi  11  décembre,  on  cotait  :  sucres  roux  88  degrés,  36  fr.  50 
à  36  fr.  75  les  100  kilog.;  blancs  99  degrés  et  n"  3,  39  fr.  25  à  39  fr.  50  dispo- 
nibles. Les  rafhnés  ne  changent  pas  de  prix.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à 
Paris  était,  le  10  décembre,  de  798,441  sacs,  contre  950,200  l'année  dernière  à 
pareille  époque  —  Dans  le  nord,  les  marchés  après  la  hausse  sont  devenus  un 
peu  plus  calmes.  On  cote  à  Valenciennes,  les  sucres  bruts  36  fr.  25  les  100  kil.; 
à  Lille,  36  fr.;  à  Saint-Quenlin,  36  f'r.  75. 

Mélasses. —  La  demande  est  très  active  à  Bordeaux;  on  paye  la  ((ualité  à 
bouche  35  à  40  fr.;  les  qualités  au-dessus  de  25  fr.  les  100  kilng.  A  Valen- 
ciennes, les  prix  de  0  fr.  20  le  degré  de  sucre  par  100  kilog.  se  maintient. 

Fécules.  —  Les  cours  ont  un  peu  fléchi  la  semaine  dernière;  mais,  comme  la 
fabrication  est  terminée  et  la  marchandise  rare,  on  compte  sur  une  nouvelle 
reprise.  Voici  les  cours  pratiqués  :  fécule  première  Paris,  44  à  46  fr.  les  100  kil.; 
Oise,  42  à  43  fr.;  Vosges,  44  à  45  fr  :  Loire  et  Auvergne,  42  à  44  fr.;  alle- 
mande et  hollandaise,  40  à  42  fr. 

Houblons.  —  La  demande  est  un  peu  plus  active.  A  Dijon,  les  marques  du 
syndicat  de  Bourgogne  valent  110  à  130  fr.  les  50  kilog.  À  Alost,  on  cote  30  à 
35  fr.,  et  à  Poperinghe,  50  à  55  fr.  pour  la  première  qualité,  30  à  40  pour  la 
seconde. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Tendance  calme  à  Paris,  au  cours  de  74  fr.  25  à  74  fr.  75 
les  100  kilog.  pour  l'huile  de  colza  et  de  55  fr.  25  à  55  fr.  75  pour  l'huile  de  lin. 
A  Gaen,  l'huile  de  colza  vaut  72  fr.  à  72  fr.  25;  à  Rouen,  on  paye  :  colza,  74  fr.: 
lin,  57  fr.;  à  Arras,  lin,  60  fr.;  cameline,  70  fr.;  œillette  surfine,  101  fr.:  à  Cam- 
brai, lin,  64  fr.;  œillette,  122  fr. 

Huiles  d'olive.  —  On  cote  à  Marseille  :  Aix  surfine,  150  à  160  fr.;  Bari,  120  à 
145  fr.;  Var  et  Espagne,  100  à  1 10  fr.;  Tunis  et  Bougie,  95  à  115  Ir.;  Corse  et 
Sicile,  100  à  115  ir.;  communes  de  toutes  provenances,  88  à  90  fr. 

Graines.  —  A  Paris,  la  graine  de  colza  se  vend  31  à  33  fr.  les  100  kilog.;  à 
Gaen,  22  fr.  l'hectolitre.  —  A  Arras,  on  paye  à  l'hectolitre  :  d'illelte,  26  fr.  75  à 
27  fr.  25;  lin,  17  fr.  à  18  fr.  50;  cameline,  13  fr.  à  16  fr.  50;  à  Cambrai,  colza, 
21  fr.  à  21  fr.  25  ;  œillette,  27  fr.  50  à  28  fr.  25;  cameline,  15  à  16  fr.;  lin,  19  fr. 

VllI.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Gourrs  de  Marseille  :  tourteaux  pour  nourriture,  lin,  17  fr.  50; 
arachide  décortiquée,  J6  fr.  50  ;  sésame  blanc,  15  fr.  50;  coprah  pour  vaches  lai- 
tières. 13  fr.  25  à  13  fr  75;  colza  et  œillette  exotiques,  13  fr.  50;  palmiste, 
10  fr.  50;  pour  engrais,  arachide  en  coque,  12  fr.  25;  sésame  brun  de  l'Inde, 
13  fr.  50;  ricin,  11  fr.  25.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Engrais.  —  Le  nitrate  de  soude  vaut  toujours  26  fr.  50  hîs  100  kilog.  à 
Dunkerque,  et  le  sulfate  d'ammoniaque,  en  hausse  légère,  31  fr.  75.  —  A  Paris, 
les  cours  des  engrais  commerciaux  n  ont  pas  changé. 

I\.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Les  affaires  sont  plus  calmes,  mais  la  hausse  acquise  se  soutient  à 
80  fr.  les  100  kilog.  pour  le  suif  frais  fondu  de  Paris,  et  de  79  fr.  jtour  le  suif 
de  province. 

Saindoux.  —  On  cote,  au  Havre,  118  fr.  les  100  kilog.;  à  Bordeaux,  114  fr. 
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X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volaille.  —  Gibier. 
Beurres.    —  Il   a  été    vendu  à   la   halle    de    Pans,    du    3   au  9   décembre, 
223, 132  kilog.  de  beurres.  Le  dernier  jour,  on  cotait:  en  demi-kiloo;.,  2  fr.  20  à 

3  fr.  34;  petits  beurres,   1    fr.  74   à  2  fr.  12  ;  Gournay,    1   fr.  98  à  4  fr.    18  ; 
Isigny,  1  fr.  92  à  7  fr.  20. 

Œvf>.  —  Durant  la  même  période,  on  a  vendu  3,943,136  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de  :  choix,  108  à  142  fr.  ;  ordinaires,  89  à  116  fr.  ;  petits,  60  à  78  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  dizaine  :  Erie  petits  moules,  12  à  18  fr.  ; 
moules  moyens,  20  à  30  fr.  ;  grands  moules,  30  à  45  fr.  ;  fermiers  haute  marcfue. 
50  à  85  fr.  ;  —  par  100  kilog.  :  Gruyère,  130  à  160  fr.  ;  Hollande,  170  à  180  fr.  ; 
Munster,  100  à  120  fr.  ;  Grérardmer,  70  à  80  fr.  ;  —  par  cent:  Camembert, 
15  à  50  fr,  ;  Goulommiers,  20  à44  fr.  ;  Gournay,  10  à  18  fr.  ;  Livarot,  30  à  85  fr; 
Mont-Dor,  5   à  30  fr.  ; 

Volaille.  —  On  paye  à  la  halle  :  oies  maigres,  3  à  4  fr.  ;  canards  pilets, 
1  fr.  50  à  2  fr.  ;  canards  du  ferme,  3  à  4  fr.  ;  poulets  de  Nantes  et  du  Gàti- 
nais,  2  fr.  50. 

Gibier.  —  Faisans,  coqs,  5  fr.  50  à  6  fr.  50  la  pièce  ;  poules,  3  fr.  50  à 
5  fr.  50  ;  lapins  de  pays,  2  fr.  50  à  3  fr.  50  ;  grives,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  ;  canards 
sauvages,  2  fr.  50  à  3  fr.  50  ;  lapins  de  garenne,  2  fr.  à  2  fr.  50  ;  domestiques,  2  à 

4  fr.  ;  chevreuils,  25  à  50  fr.  ;  bécasses,  3  fr.  à  3  fr.  50. 

XI.  —   Bétiil.   —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Yillette  du  jeudi  5  au  mardi  11  décembre  1888  : 

Piiids         Pris  du  kilog.   de  viande  nette  su 
Y      .  moyen       pied  au  marché  du  10  décembre  18îi8 

Pour  Pour  En  4  quart.  1'°  2°  3°  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moven 

Bœufs 5.80,')  3,062  l,6ii4  4,726  346  1.30  1.10  0  96  l."l9 

Vaches 1,960  6\!0  1,U64  1,684  240  1.24  1.02  0  84  1  02 

Taureaux 322  239  46  285  401  1.14  1.02  0.82  0.99 

Veaux   4,192  2,7o8  808  3.616  80  1.84  1.64  1..54  1  59 

Moulons 38.673  23,091  9,6't5  32,736  20  1.62  1.42  1..30  i-44 

Porcs  gras 7,986  3,150  4,684  7,834  82  1.22  1.16  1.10  1.17 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  pour  les  bœufs  : 

Bœufs.  —  Aisne,  6;  Allier,  238  ;  Aveyron,  14;  Calva  ios,  763;  Cantal,  8;  Charente,  21  ;  Charente- 
Inférieure,  30  ;  Cher,  131;  Corréze,  6 ;  Côle-d'Or,  97;  Creuse,  287;  Deux-Sèvres,  18S;  Dordogne, 
397;  Eure,  81;  Finistère,  55;  Indre,  20;  ladre-et-L  lire,  2+;  Loire-Inférieure,  204;  Maine-et-Loire, 
849;  Manche,  35;  Mayenne,  117;  Morhihan,  59;  Nièvre,  199;  Orne,  463;  Haute-Saône,  7;  Saône- 
et-Loire.  98;  Sarlhe,  42;  Seine-Inférieure,  28;  Vendée,  872;  Haute-Vienne,  130;  Vosges,  26  ; 
Yonne,  51. 

Les  ventes  ont  été  pins  fortes  que  la  semaine  précédente,  excepté  pour  les  mou- 
tons. Le  bœuf  a  haussé  de  4  centimes  et  le  porc  de  1  centime  par  kilog.;  le  veau 
abaissé  de  7  centimes  elle  mouton  de  4  centimes.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  cote:  iVanc;/,  bœuf,  67  à  75  fr.  les  52  kilog.;  vache,  56  à62  fr.;  veau, 
55  à  60  fr.  ;  mouton,  65  à 85  fr.;  porc,  60  à  68  fr.  — ^edan,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  80 
le  kilog.;  veau,  1  fr.  70  à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  70 à  1  fr.  80. 

—  uirniens,  veau,  1  fr.  36  à  1  fr.  tO;  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  05  à 
1  fr.  15.  —  Rouen,  bœuf,  1  f.  2,5 à  1  f.  55;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  50 
à  1  fr.  85;  mouton,  1  fr.  65  à  2  fr.  05;  porc,  0  fr.  80  à  Tfr.  2'\  —  Caen,  bœuf, 
1  fr.  05 à  1  fr.  27;  vache,  0  fr.  89à  1  fr.  08;  veau,  0  fr.  91  à  1  fr.  38;  mouton,  1  fr.21 
à  1  fr.  66;  porc,  0  fr.  77  à  0  fr.  93.  —  Le  Neubourg^  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  40; 
vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  20;  veau,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  90; 
porc  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  1 0.— Chartres,  vesiU,  1  fr.  30  cà  2  fr.  1 0  ;  pore,  1  fr.  1 5  à  1  fr.  20. 

—  Dijon,  veau  (vif),  0  fr.  94  à  1  fr.  06;  porc  (vif),  0  fr.  80  àO  fr.  88.  — Bordeaux, 
bœul,  50  à  65  fr.les  50  kilog.;  vache,  45  à  55  fr.;  mouton,  70  à  80  fr.;  veau,  60 
à  70  fr.;  porc,  42  à  47  fr.  —  Besançon,  bœuf,  45  à  60  fr.;  veau,  48  à  55  fr.; 
mouton,  70  à  80  fr.;  porc,  42  à  44  fr.  —Bourg,  bœuf,  55  à  63  fr.  les  iOO  kilog. 
sur  pied;  veau,  90  à  lOOfr.;  porc,  52  à  68  fr.;  mouton,  110  à  140  fr.,  viande 
nette.  Lyon,  bœuf,  90  à  120  fr.  les  100  kilog.;  veau,  100  à  120  fr.;  mouton,  120  à 
174  fr.;  porc,  78  à  92  fr.  —Nîmes,  bœuf,  92  à  108  fr.;  taureau,  90  à  100  fr.; 
vache,  75  à  102  fr.; mouton,  145  à  155  fr.;  veau  (vif), 75  à  95  fr  ;  porc,  92 à  100  fr. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étra,nger  ont  été,  pendant  la  semaine,  de 
1,128  bœufs,  15,896  moutons  et  717  veaux,  dont  455  bœufs  et  538  moutons 
venant  de  Montréal.  —  A  Liverpool,  on  a  reçu  233  bœufs  de  Boston,  250  de 
New-York  et  95    de  Montréal  —  Prix  par  kilog.  à  Londres  :  bœuf,  0  fr.  86  à 
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1  fr.  70:   mouton,  1    fr.  13  à  2  ir.  25;  veau,  1  fr.  25  à  1  fr.  72;   porc,  0  fr.  8«  à 
1  fr.  40. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  3  au  9  décembre: 

l'rii  du   kilog.  le   9   ilccuiilne. 

kilojî.  i"  quai.  î*  c|iial.  V  quai.  '^.Iioix.         Basse  hoiicheri  e 

HuMif  OU  vache...     3V2.I63  1.34  à  1.00     l.l:àl.3-2    0.8r,  àl.lû     1.10  a  2. oO    0. 10  u  1.00 

Ve:iu 2.S7.(iOK  1.66      1.10     1.44       l  .6n     1  0.)      1  -ii     1.10      2.46       »  > 

.Moiitun  îa-^.lOa  1.24       \  .hO     1.02       1.22     0.76       1.00     1    10      2.60      d  » 

l'orc 131, 2J4  Forcirais G. '.10  à   1.14;    salé,    l.uO. 

%2,530  Soit  par  jour  :  137,50't  kilopj. 

Les  ventes  ont  dépassé  de  1-2,000  kilog.  par  jour  celles  de  la  semaine  précé- 
dente. Tous  les  })rix  sont  en  Laisse  de  4  à  8  centimes  par  kilog. 

XII.  —  Résumé. 

En  résumé,  les  céréales  restent  à  peu  près  au  môme  prix,  avec  tendance  à  la 
faiblesse  ;  les  vins  se  vendent  plus  couramment  ;  les  fourrages,  les  pommes  de 
terre,  les  engrais,  les  spiritueux  maintiennent  leurs  cours.  Le  bétail  se  vend 
toujours  à  bas  prix.  A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  YILLETTE  DU  13  DÉCEMBRE 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vaballuir  [par  iJO  kila;/.) 

Bœufs. ^^^      Vo.iii.\.  !\I<jutiJiis.        

1"  quai.        2"  quai.         3    «lual.         l  •  quai.         -i'  «jual.         3"  iiual.  i"  quai.         2*  quai  3"  quaU 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  Ir.  fr.  ir.  ir 

6k  53  44  111  100  92  76  67  08 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l"  qualité 
63  à  65;  2<=  55  à  60  poids  vif,  43  à  45  fr. 

II.  —  Marché  du,  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  ofdciels^ en     hestia'ix. 

.•\niniaux  général.  1"  2°  3°             Prix       '  1'°  2*  3°  Prix 

amenés.  Invi'ndus.  kil.  quai.  quai.  quai.  e.\trèmes.  quai,  quai,  quai.  extrêmes. 

Bœufs...     .        l,<.0o  la'»  3'.3  1.34  1.14  l.OO  0  90     1.42  1.32  i .  12  0.98  0,8»  a  1  40 

ViLcIies ()à2  32  29(  1.24  1.06  0.88  0.80     1.32  1.26  1   04  0.8G  0.78     1   30 

Teauniuiï   .            i'i2  4  4o6  1-I6  l."4  0.84  0.80     1.22  l.l4  l.o2  0.82  0.78     1   20 

Veaux      I,2'i7  8i  7  1.90  1.72  1.6o  1.14     2.10  »             »  »  » 

Moutons      ...    1(1. 'J73  l^hiî  20  i   Ô2  1.4ï  1.30  1.20     1   70  »              »  »  » 

Pores  gras...      4,071  l33  84  1.26  1.22  1.16  1.00     1.70  »              »  »  » 

maigres..,  »  ,  »  »  a  t            •  »            »  »  » 

Venle  plus  facile  sur  le  gros  bétail,  les  veaux  et  les  porcs,  calme  sur  les  moutons. 
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A.  L.,  à  li.  (Charente).  —  A  l'occa- 
sion de  la  réponse  parue  dans  'a  Boîte 
aux  lettres  du  1"  décembre  (p.  880), 
vous  nous  écrivez  que  le  chardon  dont 
parlait  notre  correspondant  ne  devait 
pas  être  le  vrai  chardon,  mais  le  Cirse 
des  champs  (Cmsàoii  arvcnfic],  souvent 
désigné  sous  le  nom  de  chardon  hémor- 
roïdal.  Cette  plante  est,  en  elfet,  vivace, 
et  elle  émet  des  racines  profondes  (fu'il 
est  très  diflicile  d'extirper;  les  procédés 
de  destruction  apj)li(jués  au  chardon 
ne  sont  pas  efiicaces  pour  le  cirse-. 
Vous  ajoutez  que  le  cirse  était  insigni- 
fiant dans  les  vignes  pendant  qu'elles 
avaient  tjule  leur  vigueur,  mais  que  de- 
puis l'invasion  du  phylloxéra  il  a  ]>ris 
un  développement  très  considéiablc  ; 
nous  ne  pouvons  expliquer  ce  fait  que 
par  la  supposition  que,  beaucoup  de 
vignes  ayant  été  ])eu  soignées  ou  même 
abandonnées  après  l'apparition  du  fléau, 
les  plantes  parasites  ont  pu  s'y  déve- 


lopper ])lus  à  l'aise  et  infester  par  leurs 
graines  que  le  vent  dissémine  les  vignes 
voisines  soumises  à  une  culture  plus 
complète.  Vous  ajoutez  qu'il  suffit  de 
semer  du  sainfoin  pour  voir  le  cirse 
disparaître  pendant  tout  le  tenijis  que 
le  sainfoin  végète,  mais  que  le  jour  où 
le  sainfoin  est  enlevé,  il  repousse  avec 
une  nouvelle  vigueur;  c'est  un  fait  dont 
l'explication  nous  paraît  assez  diflicile. 
Enlin,  vous  demandez  s'il  existe  un 
moyen  de  se  débarrasser  du  cirse;  nous 
n'en  connaissons  pas  de  spécial,  mais 
nous  pensons  qu'on  devrait  vl'j'w  ])Our 
cette  plante  comme  on  a  recommandé 
ici  de  le  faire  pour  le  liseron. 

1\.  C..,àE.  [l l aille- (îaroniie). — A'ous 
demandez  sous  quelle  forme  le  ])làlre 
est  le  plus  utile  à  la  vi-geiation,  s'il 
faut  l'employer  cru  ou  cuit.  Nous  ne 
])Ouvons  mieux  faire  que  de  vous  citer 
l'opinion  de  Boussingault,  exprimée  en 
ces  termes  :  «  Les  opinions  ont  été  long- 
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temps  divisées,  pour  savoir  si  le  plâtre 
doit  cire  employé  à  l'état  naturel,  tel 
([u'il  sort  de  la  terre,  ou  s'il  est  préfé- 
rable de  le  calciner.  Il  est  aujourd'hui 
parfaitement  établi  que  la  cuisson 
n'ajoute  rien  à  ses  propriétés.  »  On  peut 
ajouter  que  le  plâtre  cuit  reprend  rapi- 
dement, quand  il  est  répandu  sur  le  sol, 
l'eau  d'hydratation  dont  la  cuisson  l'avait 
privé.  —  Vous  désirez  savoir  si  l'acide 
phosphorique  des  superphosphates, 
dans  un  magasin  sec,  est  exposé,  un 
mois  après  la  livraison,  à  rétrograder. 
Il  convient  de  bien  définir  ce  qu'on 
entend  par  la  rétrogradation.  On  entend 
par  ce  mot,  dans  le  commerce  des  en- 
grais, le  phénomène  qui  se  produit 
dans  les  superphosphates  minéraux,  et 
par  lequel  certaine  quantité  d'acide 
phosphorique  solub^e  dans  Tenu  perd 
cette  qualité  et  devient  soluble  seule- 
ment dans  divers  réactifs  dont  le  citrate 
d'ammoniaque  est  le  plus  communé- 
ment employé;  cet  acide  phosphorique 
rétrogradé  ou  réduit  porte  toujours  le 
nom  d'acide  phosphorique  assimilable. 
Exemple  :  si  un  superphosphate  a  été 
vendu  avec  la  garantie  de  15  pour  100 
d'acide  phosphorique  soluble  dans 
l'eau,  il  peut  portai tement  se  faire 
qu'au  bout  d'un  mois  on  n'y  retrouve 
plus  que  13.18  pour  100  d'acide  phos- 
phorique soluble  dans  l'eau;  mais  on 
devra  toujours  y  retrouver  15  pour  100 
d'acide  phosphorique  soluble  dans  le 
citrate  d'ammoniaque,  puisque  ce  réac- 
tif sert  précisément  à  déceler  l'acide 
phosphorique  rétrogradé. 

P.  M.,  à  M.  (Dordogne).  —  Vous 
demandez  s'il  convient  de  répandre,  au 
printemps,  les  engrais  complémentaires 
sur  les  blés  semés  en  lignes,  avant  ou 
après  le  hersage.  La  meilleure  méthode 
consiste  à  répandre  ces  engrais  immé- 
diatement avant  le  hersage  et  à  faire 
suivre  cette  dernière  opération  par  le 
passage  d'un  rouleau  ordinaire,  car  il 
s'agit  simplement  de  masser  la  terre. 
—  Vous  trouverez  la  réponse  à  votre 
autre  question  dans  la  Boîte  aux  lettres 
du  numéro  précédent  (page  920). 

E.  T.,  à  J.  —  Vous  désirez  savoir 
comment  on  applique,  dans  les  vignes, 
le  traitement  au  sulfocarbonate  de  potas- 
sium et  quelle  est  l'époque  la  plus  pro- 
pice. Vous  trouverez  sur  ce  sujet  des 
détails  aussi  complets  que  possible  dans 
une  brochure  signalée  dans  la  chronique 
de  ce  numéro  (p.  924).  En  vous  adres- 
sant à  M.  Pioche,  au  domaine  des 
Vergues,  vous  saurez  quel  est  le  prix 
du  traitement  qui  est  exécuté  à  forfait. 


car  dans  la  plupart  des  cas  il  exige 
l'emploi  d'un  matériel  assez  compliqué, 
à  raison  de  la  grande  quantité  d'eau  que 
l'application  du  sulfocarbonate  com- 
porte. 

C.  0.,  à  St-E.  [Saône-et-Loire).  — 
Outre  les  ouvrages  dont  vous  nous 
parlez,  nous  pouvons  vous  citer  une 
brochure  de  M.  Ghabot-Karlen  sur  les 
étangs  (prix,  0  fr.  50  à  la  librairie  de 
G.  ^Vlasson,  120,  boulevard  Saint-Ger- 
main, à  Paris). 

L.,  à  A.  [Haute-Vienne).  —  Les 
châtaignes,  comme  les  glands,  qu'on 
destine  à  faire  des  semisj  ne  peuvent  se 
conserver  que  de  l'automne  au  printemps 
suivant.  Quand  on  a  un  grenier  assez 
vaste,  le  mieux  est  d'y  déposer  les 
fruits  sur  une  épaisseur  de  0    m.   15  à 

0  m.  20,  et  de  les  recouvrir  d'une  couche 
de  paille  sèche  pour  les  préserver  de  la 
gelée;  on  doit  les  remuer  de  temps  en 
temps. Pour  les  quanti  tés  assez  restreintes 
on  les  stratifié  dans  des  fosses  par  lits 
de  0  m.  10  à  0  m.  15  d'épaisseur  qu'on 
fait  alterner  avec  des  lits  de  sable  bien 
sec  ou  de  paille.  On  peut  placer  aussi 
ces  fruits  dans  des  caisses  ou  des  ton- 
neaux qu'on  dépose  dans  une  cave  sur 
un  chantier.  En  tout  cas,  quel  que  soit 
le  procédé  adopté,  on  doit  faire  en  sorte 
c[ue  les  graines  ne  soient  pas  atteintes 
par  l'humidité. 

L.,  à  B.  [Dordogne),  —  C'est  le  ba- 
digeonnage  des  rameaux  de  la  vigne 
avec  une  dissolution  acide  de  sulfate  de 
fer,  qu'on  emploie  avec  succès  pour 
combattre  l'anthracnose  de  la  vigne. 
Dans  100  litres  d'eau,  on  fait  dissoudre 
50  kilog.  de  sulfate  de  1er,  en  ajoutant 

1  kilog.  d'acide  phosphorique.  M.  F. 
Vassillière  a  recommandé  le  mode  sui- 
vant de  préparation  :  dans  une  barrique 
défoncée  d'un  bout  ou  tout  autre  réci- 
pient du  môme  genre,  dans  lequel  on 
a  versé  l'eau,  on  met  en  suspension  un 
panier  commun  renfermant  le  sulfate 
de  fer  sur  lequel  on  a  versé  l'aiide  sul- 
furique;  si  l'on  a  mis  le  sel  à  dissoudre 
le  soir,  on  le  retrouve  dissous  le  lende- 
main matin  ;  on  n'a  plus  qu'à  remuer 
le  liquide  pour  qu^il  soit  prêt  à  servir 
au  hadigeonnage.  La  liqueur  étant  cor- 
rosive,  on  doit  la  manipuler  avec  pré- 
cautions. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  V Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (22  décembre  ism. 

Rejet  par  la  Chambre  des  députés  du  traité  de  commerce  avec  la  Grèce.  —  Tendances  indiijuées 
par  ce  vote.  —  Les  progrès  de  lespril  de  défense  des  intérêts  français.  —  Participation  des 
Syndicats  à  rEvposition  universelle  do  iSS;).  —  Lettre  de  M.  Fouclier  de  Careil  aux  présidents 
des  Svndii-ats.  —  La  tonte  des  aniinauv  ovins  exi)Osés  au  concours  .i,'énéral  di*  l'aris  en  1HS9. 
—  Nouveau  délai  pour  les  déclarations  des  exposants.  —  Mesures  prises  reiativenieut  à  la  créa- 
tion de  sections  nouvelles.  —  Les  races  tachetées  suisse^  au  concours  de  Paris.  —  Le  prochain 
concoiM-s  de  Nevers.  —  Or!Jfani<.;>tion  du  concours  nnnuoi  df  houchcrje  à  Rnuen.  —  Date  de  la 
vente  des  animaux  de  la  vacherie  nationale  de  Corhun.  —  Vent'-  de  l'i-lalile  de  durliams  de 
Lvonne.  —  Admissions  à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles.  —  L'Ecole  daviculture 
de  Gamhnis.  —  Rapport  de  M.  Ernest  nallel  sur  le  congrès  |)omoloL,'iipie  de  jlordeaux.  —  Nou- 
velles varii'lés  de  fruits  de  tahle.  —  Eludes  de  M.  Lechartier  sur  l'emploi  tlu  densimèlre  pour 
caractéri-er  les  cidres.  —  Compte  rendu  oiTiciel  des  conférences  vilicoles  de  Vienne.  —  La  pro- 
pagation des  vignes  américaines  pour  les  terrains  cilcaircs  des  Charentes.  —  V(lmi  de  la 
Société  d'agriculture  de  Grenoble  sur  le  tarif  douanier  des  raisins  secs.  —  Rapport  de  M.  Stci- 
bler  sur  le  contrôle  des  semences  en  Suisse.  —  Station  d'e-^sais  de  semences  de  Paris.  — 
Agenda  viticole  et  agricole  de  Vermorel.  —  Opérations  des  Svndicals  de  li  Nièvre,  de  la 
Vienne  et  de  l'arrondissement  de  (iieii.  —  Etude  sur  les  Syndicats  agricoles  par  M.  le  comte 
de  Hocquigny.  —  La  consommation  de  la  viande  à  Paris  en  l«87.  —  Moutons  allemands  et 
moutons  russes.  —  Les  importations  de  viandes  ahaltues.  —  Notes  de  .MM.  P;ignoul,  de  Vil- 
liers  de  l'Isle-Adam,  de  Lentilliac,  sur  les  cultures  et  les  travaux  agricoles  dans  les  déparle- 
ments du  Pas-de-Calais,  de  la  Sarthe  et  de  la  Dordogne. 

1.  —  Le  Irailé  de  commerce  avec  la  Grèce. 

La  Chambre  des  députés  a  refusé,  dans  sa  séance  du  13  décembre, 
de  donner  sa  sanction  au  projet  de  traité  de  commerce  avec  la  Grèce 
que  le  gouvernement  lui  avait  présenté.  Ce  vote  a  été  rendu  par  268 
voix  contre  257.  Satisfaction  a  été  donnée  ainsi  aux  vœux  formulés 
par  les  viticulteurs.  Ce  vote  a  présenté  une  grande  importance,  tant 
par  le  fait  en  lui-même  que  par  les  tendances  dont  il  a  été  le  signe 
manifeste,   lin   revirement  sif^nificatif  se  montre  dans  l'esprit  d'un 
grand  nombre  de  représentants  :  les  faits  qui  se  déroulent  depuis  plu- 
sieurs années  ont  donné  à  beaucoup  d'entre  eux  la  preuve  que  les 
affaires  agricoles,  industrielles  et  commerciales  ne  se  résolvent  pas 
par  des  formules  mathématiques,   que   ces  affaires  sont    autrement 
compliquées  que  tendraient  à  le  faire  croire  k'S  dogmes  professés  par 
certaines  écoles.  Sans  doute,  il  serait  bien  préférable  que  le  pouvoir 
législatif  ne  ftit  pas  appelé  à  exercer  quelque  influence  sur  la  situation 
économique  des  peuples  qui  se  partagent  le  globe.  C'est  là  le  rêve  de 
l'âge  d'or;   mais  c'est  un  rêve,  puisque  nous  vivons  dans  un  âge  de 
fer  oi!i  la  concurrence  entre  les  peuples  a  pris  des  proportions  incon- 
nues jusqu'ici,   et  où    chaque   gouvernement  cherche  à   placer  son 
propre  pays  dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  écraser  ses 
voisins.  La  France  doit  donc  se  défendre,  et  pour  se  défendre  elle  doit 
avoir  les  mouvements  libres;  c'est  de  tactique  élétnentaire.  Tel  est,  à 
notre  sens,  la  signification  précise  du  vote  de  la  Chambre  des  députés, 
signification  que  comportait  d'ailleurs  le  vote  antérieur  du  Sénat  sur 
la  même  question.  l']lle  se  résume  dans  ces  mots  que  nous  emprun- 
tons au  rapporteur  de  la  Commission  du  traité  avec  la  Grèee  :  «  Cul- 
tivons la  sympathie  de  l'étranger,  mais  que  ce  ne  soit  pas  au  détri- 
ment du  travail  national,  désormais  notre  meilleure  sauvegarde.  »  Kt 
d'ailleurs  la  plupart  des  peuples  étrangers  ne  nous  ont-ils  pas  donné 
lexempley  Et  sans  remonter  aux  agissements  de  rAUemagiie  (jue  l'on 
connaît  trop,  n'est-il  pas  opportun  de  rappeler  que,  dans  ces  derniers 
temps,  les  Etats-Unis  ont  manifesté  leur  volonté  formelle  de  mainte- 
nir  la   politique  économique    qui   a    fait   la   fortune    de   la  grande 
république  américaine?  11  a  suffi  que  le  gouvernement  montrât   de 
tiini(k's   tendances  à  modifier  sa  politique   douanière,  pour  que  les 
éle(!!iuns  présidentielles  ramènent  au   pouvoir  le  parti  qui  soutient 
l'intégrité  de  cette  politique.  Et  de  quelque  côté  que  vous  tourniez 
vos  regards,  vous  constatez  qu'il  en  est  de  même  partout.  Cependant 
les  autres  pays  n'ont  pas  à  subir  cet  article  1 1   du  traité  de  Franc- 
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fort,  qui  force  la  France  a  concéder  à  TAllemag-ne  le  plus  petit  avan- 
tao-e  qu'elle  concède  à  quelque  peuple  que  ce  soit.  Lorsque  la  France 
renouvela,  en  1881,  ses  traités  de  commerce,  les  conséquences  de 
révolution  économique  dont  rAllemaii;ne  avait  donné  le  signal  en 
1879,  étaient  encore  masquées  par  l'activité  industrielle  que  suscita 
la  nécessité  de  réparer  les  ruines  accumulées  par  la  guerre  de  1870-71  ; 
des  souffrances  moins  rapidement  apparentes,  mais  non  jnoins  graves, 
ont  été  provoquées  depuis  par  la  crise  agricole  dans  toutes  les  parties 
du  p;iys,  et  elles  se  sont  répercutées  sur  toutes  les  branches  de  la  pro- 
duction nationale.  Voilà  ce  que  l'on  commence  à  comprendre  de  plus  en 
plus;  le  vote  de  la  Chambre  des  députés  sur  le  traité  de  commerce 
avec  la  Grèce  a  été,  sous  ce  rapport,  une  manifestation  dont  il  conve- 
nait de  faire  ressortir  l'importance. 

IL  —  Les  syndicats  agricoles  à  l'Exposition  universelle  de  1889. 

On  sait  qu'une  classe  du  groupe  de  l'agriculture  à  l'Exposition 
universelle  porte  le  titre  :  Agronomie,  statktique  agricole.  C'est  la 
classe  73  6is,  dont  le  Comité  d'admission  a  pour  président  M.  le  comte 
Foucher  de  Careil,  sénateur,  et  pour  secrétaire  31.  Hardon.  — M.  Fou- 
cher  de  Careil  vient  d'envoyer  aux  présidents  d.es  syndicats  agricoles 
la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  président,  la  loi  du  21  mars  1884  sur  Les  syndicats  pro- 
fessionnels a  eu  comme  résultat  entre  autres  et  surtout  la  création  en  France  d'un 
grand  nombre  de  syndicats  agricoles. 

«  Le  Comité  d'installation  de  la  classe  73  bis  de  l'Exposition  universelle 
de  1889,  qui  comprend  les  travaux  des  associations  agricoles,  a  pensé  qu'il 
serait  très  intéressant  de  faire  connaître  le  grand  mouvement  de  concentration 
des  forces  de  l'agriculture  provoqué  par  la  formation  de  ces  syndicats. 

«  Il  vient  donc  vous  demander  de  faire  participer  à  l'Exposition  universelle 
l'association  que  vous  présidez,  par  l'envoi  de  deux  tableaux  sur  papier  de  format 
grand  aigle  (0  m.  70  ae  largeur  sur  1  m,  05  de  hauteur)  portant  en  tête  la  dé- 
nomination de  votre  syndicat. 

«  Le  premier  tableau  sera  divisé  eu  deux  parties  suivant  la  largeur  et  com- 
prendra dans  une  partie  une  légende,  et  dans  l'autre  un  diagramme  indiquant 
la  variation  des  quantités  d'engrais  achetées  par  le  syndicat. 

«  Le  diagramme  comprendra  quatre  tracés  :  le  premier,  correspondant  à  l'é- 
chelle de  gauche,  indiquerala  totalité  en  quintaux  des  engrais  fournis  par  l'intermé- 
diaire du  syndicat  ;  les  trois  autres,  chacun  d'une  couleur  différente,  corres- 
pondant à  l'échelle  de  droite,  figureront  les  quantités  en  quintaux  :  1"  de  l'acide 
phosphorique  ;  2"  de  l'azote  ;  3"  de  la  potasse  contenue  dans  les  engrais  achetés. 

«  Pour  les  syndicats  qui  ne  s'occupent  pas  d'acquisition  d'engrais,  le  tableau 
graphique  pourra  indiquer  le  chiffre  en  argent  des  achats  et  des  ventes  opérés 
par  l'intermédiaire  du  syndicat. 

ce  Le  deuxième  tableau  présentera,  par  deux  courbes  :  1"  le  mouvement  du 
personnel  ;  1"  le  mouvement  de  la  quantité  d'hectares  cultivés-  par  les  membres 
du  syndicat.  Dans  ce  diagramme,  les  colonnes  des  années  seront  divisées  en 
douze  mois,  chaque  mois  occupant  un  centimètre. 

«  L'examen  comparatif  des  deux  courbes  du  tableau  qui  précède  fera  voir  si 
l'accroissement  des  membres  correspond  à  la  grande  ou  à' la  petite  culture. 

«  Les  frais  d'exposition  de  ces  deux  tableaux  ne  s'élèveront  pas  à  plus  de  10  fr. 
le  mètre  carré  de  surface  murale,  c'est-à-dire  pas  à  plus  de  15  fr.  en  totalité. 

«  Si  vous  reconnaissez,  comme  nous  l'espérons,  l'intérêt  au  point  de  vue  agri- 
cole de  la  participation  de  votre  syndicat  à  l'Exposition  universelle,  vous  voudrez 
bien  envoyer  votre  adhésion  avant  le  25  décembre  prochain  à  M.  Hardon,  se- 
crétaire de  la  classe  73  bis,  avenue  des  Champs-Elysées,  122,  à  Paris,  [j 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Le  prcsident,  Foucher  de  Careil.  »* 

Cette  lettre  est  accompagnée  de  modèles  de  tableaux  que  les  syndi- 
cats n'auront  qu'à  remplir.  Cette  participation  des  syndicats  à  l'Expo- 
sition universelle  ne  peut  que  présenter  le  plus  grand  intérêt. 
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III.  —  Concours  international  d'animaux  reproducteurs  en  1889. 

Une  note  du  Journal  offirirl,  que  nous  avons  reproduite  dans  notre 
numéro  du  8  décembre  (page  884  ,  annonçait  que  tous  les  animaux 
des  races  ovines  envoyés  au  concours  international  d'animaux  repro- 
ducteurs qui  se  tiendra  à  Parisdu  I  1  au22juillet  18811,  pourront  (Hre 
tondus  depuis  deux  mois  au  ])Ius.  Celte  note  a  jeté  le  trouble  dans 
l'esprit  d'un  certain  nombre  d'éleveurs,  principalement  d'éleveurs  de 
mérinos,  et  on  nous  a  demandé  des  explications  pour  savoir  si  les  ani- 
maux de  toutes  races  pourraient  ou  decraiml  être  tondus.  Pour  y  ré- 
pondre, nous  nous  sommes  enquis  du  texte  exact  de  l'arrêté  ministé- 
riel ;  il  en  ressort  quele  texte  de  la  note  du  7o?//'/<a/o///r/e/ est  erroné.  Le 
règlement  primitif  portait  :  «  Tous  les  animaux,  àro\ceplion  des  races 
mérinos,  devront  être  tondus  depuis  huit  jours  au  plus.  »  Cette  dispo- 
sition a  été  modifiée  comme  suit  :  «  Touîi  les  animaux  devront  rire  lon- 
dm  depuis  deux  mois  au  plus,  en  leur  laissant  une  mèche  de  laine  sur 
l'épaule  gauche.  Tout  animal  qui  ne  sera  pas  présenté  dans  cette  con- 
dition pourra  être  exclu  du  concours  par  le  jury.  »  Il  ne  peut  plus  y 
avoir  d'obscurité  sur  ce  point. 

Dans  notre  dernière  chronique  (page  928),  nousavons  annoncé  que 
le  délai  pour  les  déclarations  des  exposants  au  concours  universel  d"a- 
nimaux  reproducteurs  de  1889  était  prorogé  jusqu'au  1"  avril.  Les 
éleveurs  peuvent  se  procurer  des  modèles  de  déclarations  au  minis- 
tère de  l'acjriculture. 

Nous  apprenons  qu'un  nouvel  arrêté  du  ministre  de  l'agricul- 
ture est  intervenu  pour  ajouter  au  programme  un  article  2  bis  ainsi 
conçu  :  c  Toute  race  non  dénommée  qui  sera  représentée  par  plus  de 
quinze  animaux  aura  droit  à  la  création 'd'une  catégorie  spéciale.  Le 
nombre  et  la  valeur  des  prix  seront  déterminés  par  arrêté.  » 

Enfin  le  ministre  de  l'agriculture  a  décidé  que  les  races  bernoise, 
fribourgeoise  et  simmenthal,  qui  formaient  une  seule  classe,  auront 
droit  chacune  aux  prix  suivants  :  animaux  milles  de  1  à  4  ans,  l^prix^ 
600  fr.;  2",  500  fr.:  3'',  400  fr.;  animaux  femelles  de  deux  ians  et  au- 
dessus,  1"  prix,  400  fr.;  2',  300  fr.;  3",  200  fr.;  4",   100  fr. 

IV.  —  Concours  d'animaux  fjras  el  de  reproducteurs. 

Nous  avons  annoncé  que  les  concours  d'animaux  gras  et  d'animaux 
reproducteurs  de  Nevers  auront  lieu,  en  1889,  du  13  au  17  février, 
c'est-à-dire  dans  la  semaine  qui  précédera  le  concours  d'animaux  gras 
de  Paris.  Les  élcNCurs  de  toute  la  France  peuvent  prendre  j)art  au 
concours  d'animaux  gras;  quant  au  concours  d  animaux  reproduc- 
teurs, il  est  réservé  aux  exposants  de  la  Nièvre.  Ce  dernier  concours, 
dont  rimport;mce  s'accroît  chaque  année,  comprendra  une  importante 
exposition  d'étalons,  juments  et  pouliches  de  gros  trait  de  robe  noire, 
de  taureaux  et  génisses  des  races  niveriiaisc  et  durham,  de  béliers 
southdown  et  dishJey  nés  dans  le  département.  Pour  pouvoir  prendre 
part  au  concours  de  Nevers,  il  faut  en  faire  la  déclaration  avant  le 
31  décembre  courant.  Le  programme  détaillé  du  concour.s  et  des  for- 
mules de  déclaration  sont  envoyés  franco;  il  su  (ht  d  en  faire  la  de- 
mande à  M.  G.  VaLlière,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  place 
de  la  Halle,  à  Nevers. 

La  Société  centrale  d  agriculture  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure a  décidé,  dans  sa  dernière  séance,  qu'elle  organiserait,  comme 
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les  années  précédentes,  un  concours  d'animaux  gras  de  boucherie,  et 
aimuluuiément  un  concours  d'animaux  reproducteurs  mâles  pour  les 
espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  a  lîouen,  les  14  et  15  avril  1889. — 
Dans  la  même  séance,  la  Société  a  éi^alement  décidé  qu'un  concours 
départemental  de  pouliches  de  gros  trait  aurait  lieu  au  mois  de  juin 
1889  dans  l'arrondissement  du  llavre. 

V.  —  Vacherie  nationale  de  Corhon. 
La  vacherie  nationale  de  durham  de  Cot'bon  va  disparaître  dans 
quelques  mois.  Il  avait  été  décidé  d'abord  que   cette  vacherie  serait 
transférée  au  haras  du  Pin  ;  un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  a 
ordonné  récemment  (jue  la  vacherie  serait  complètement  supprimée 
par  la  vente  aux  enchères  publiques  des  animaux  qui  en  forment  le 
troupeau.  Cette  vente  aura  lieu  les  1"  et  2  mars  prochain  à  Corhon. 
Les  avis  sont  très  partagés  entre  les  éleveurs  sur  les  services  qu'on 
pouvait  attendre  désormais  de  la  vacherie  nationale;  tout  en  recon- 
naissant les  services  qu'elle  a  rendus,  on  peut  dire  que  les  étables  de 
la  race  durham  sont  désormais  assez  nombreuses  pour  fournir  facile- 
ment aux  besoins  de  la  demande  de  reproducteurs. 
VL  —  Vente  d'animaux  reproducteurs. 
Dans   notre  dernière  chronique   (p.  926),  nous  avons  annoncé  la 
mise  en  vente  amiable  des  animaux  de  race  durham  pure  qui  com- 
posent l'étable   de  Lyonne.    Nous  devons  ajouter  que  toutes  les  per- 
sonnes qui  en  feront  la  demande  recevront  aussitôt  un  catalogue  (avec 
gravure)  des  animaux  de  cette  étable.  On  doit  adresser  les  demandes  à 
M.  le  marquis  de  Montlaur,  à  Lyonne,  par  Gognat-Lyonne  (Allier). 
VIL  —  Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 
La  rentrée  des  élèves  à  l'école  nationale  d'horticulture  de  Versailles 
a  eu  lieu,  comme  nous  l'avions  annoncé,  le  1"  octobre  dernier.  Les 
élèves  admis  en  première  année  ont  subi,  à  leur  arrivée,  un  examen 
de  classement  dont  voici  les  résultats  : 

1.  Jean  Garnaud,  d'Aigueperse  (Puy-de-Dôme).  —  2.  Glaudius  Douce,  de 
Le  Puy  (Haute-Loire).  —  3.  Louis  Layrac,  d'Aiguillon  (Lot-et-Garonne).  — 
4.  Julien  Baffier,  de  Neuvy-lez-Moulins  (Allier).  —  5.  Julien  Mahot,  de  Saint- 
Julien-de-Vouvantes  (Loire-Inférieure).  —  6.  Laurent  Bernis,  de  Gerde  (Hautes- 
Pyrénées).  —  7.  Alfred  Cambray,  de  Béhagnies  (Pas-de-Calais).  —  8.  Bené  Ber- 
nard, de  Versailles  (Seine-et-Oise).  —  9.  Henri  Garon,  d'Amiens  (Somme).  — 
10.  Pierre  Bailliard,  du  Havre  (Seine-Inférieure).  —  II.  Alexandre  Bouland, 
d'Igny  (Seine-et-Oise).  —  12.  Jules  Bouskela,  de  Jaffa  (Palestine).  —  13.  Jules 
Bochefort,  d'Avallon  (Yonne).  —  14.  Paul  Moisson,  de  Valognes  (Manche).  — 
15.  Alexis  Fourmanoit,  de  Jouy-en-Josas  (Seine-et-Oise).  —  16.  Jiean-Baptiste 
Troussé,  de  Baudau  (Puy-de-Dôme).  —  17.  Georges  Goûtant,  de  Bouvrois-sur- 
Meuse  (Meuse),  —  18.  Eugène  Fouache,  de  Triquerville  (Seine -Inférieure). — 
19.  Auguste  Fiat,  de  Livet-et-Gavet  (Isère).  —  20.  Léon  Blanchet,  de  Verdun- 
sur-Meuse  (Meuse).  —  21.  François  Marchand,  de  la  Prétière  (Doubs).  —  22. 
Louis  Piédoye,  d'Aigueperse  (Puy-de-Dôme).  —  23.  Dan  Bril,  de  Bacau  (Bou- 
manie).  —  24.  Delomenède,  de  Saint-Gratien  (Seine-et-Oise).  —  25.  Léon  Dar- 
gcnt,  de  Bnuttencourt  (Somme).  —  26.  Léon  Legendre,  de  Margency  (Seine-et- 
Oise).  —  27.  Isidore  Formé,  de  Paris  (Seine).  -  28.  Gabriel  Favrin,  de  Chalon- 
sur-Saône  (Saône-ct-Loire).  —  29.  Jules  Delavier,  de  Louveciennes  (Seine-et- 
Oise).  —  30.  Mathieu  Maisonneuve,  de  Betournac  (Haute-Loire).  — 31.  Mariiis 
Lagarde,  de  Séverac-le-Ghàteau  (Aveyron).  —  32.  Jean  Soupert,  de  BoUinger- 
grund  (Luxembourg).  —  33.  Antoine  Lafont,  d'Aussonne  (Haute-Garonne).  — 
34.  Nicolas  Gérard,  de  Versailles  (Seine-et-Oise).  —  35.  Piéritz  Pascal,  de  Bacau 
Hioumanie). 

Sous  l'habile  direction  de  M.  Hardy,  l'Ecole  de  Versailles  a  pris  un 
développement  qui  se  maintient  chaque  année. 
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\  III. —  Ecole  tVavkuUiive  de  Gamhais  [Seluc-el-Oise]. 
I/ouvertura  des  cours  de  l'Ecole  d'aviculture  de  Gambais  (deuxième 
année)  aura  lieu  le  I*'  février  1889.  M.  Iloullier,  directeur,  se  met  à 
la  disposition  de  toutes  les  personnes  qui  désireraient  rece\6ir  le  pro- 
gramme el  rappelle  en  mOme  temps  qu'une  ex.celienLe  place  est  assurée 
aux  élèves  sortants  de  1  Ecole. 

IX.  —  Pumulugie  et  cidres. 
M.  Ernest  Ballet  a  publié  récemment  lé  rapport  qu'il  a  présenté  à 
la  Société  horticole  et  forestière  de  Troyes  sur  l'exposition  et  le  congrès 
pomolouiquede  Bordeaux  en  septembre  1888.  La  Société  j)omologique 
de  France  s'occupe  surtout  de  l'étude  des  fruits  de  table  ;  elle  a  ajouté 
encore  cette  année  quelques  fruits  à  la  liste  de  ceux  qu'elle  recom- 
mande. Ce  sont,  d'après  le  rapport  que  nous  citons  : 

«  Noisette  Impériale  de  Trébizonde.  Très  beau  fruit. 

«  Pèche  CoiJilesse  de  Montijo.  L'arbre  est  de  moyenne  vigueur;  lu  l'ruit  bien 
coloré,  mûrit  successivement  pendant  la  première  quinzaine  de  septembre. 

«  Pèche  Cumberlawl.  Fait  jjartie  de  cette  série  de  variétés  très  précoces,  d'ori- 
gine américaine,  dont  les  premières  introduites  en  France,  il  y  a.  une  dizaine 
d'années,  Amsden  et  Alexander,  sont  actuellement  très  répandues  et  fort 
appréciées. 

«  Pèche  A^ec/«77ne  stranwick  Elruge.  Beau  et  bon  fruit  de  fin  août. 

«  Poire  Bergamote-HérauU.  Très  bon  fruit,  moyen,  de  décembre. 

«  Poire  Charles  Cognée.  Variété  précieuse  de  bonne  poire  tardive. 

«  Poire  Notaire  Lepin.  Arbre  de  moyenne  vigueur  et  très  fertile;  beau  et  bon 
fruit  d'hiver. 

ce  Pomme  Calville  du  Roi.  Aussi  répandue  sous  le  nom  de  London  pippin  et 
Citron  d'hiver;  arbre  bien  fertile  à  planter  au  verger  comme  au  jardin  fruitier; 
ses  fruits  ressemblent  à  un  moyen  Calville  blanc;  ils  sont  de  bonne  qualité  et 
mûrissent  en  hiver. 

«  Pomme  Eternelle  d'Allen.  Arbre  à  végétation  modérée,  mais  très  fertile,  (ru'il 
faut  planter  au  jardin  fruitier;  bonne  pomme  de  longue  garde.  » 

M.  Lechartier,  président  de  l'Association  pomologique  de  l'Ouest, 
vient  de  publier  la  notice  qu'il  a  présentée  au   Congrès   de   Saint- 
Brieuc  sur  ses   recherches  relatives  à  l'emploi  du  densimètre  pour 
caractériser  les  cidres.  De  l'ensemble  de  ses  analyses,  M.  Lechartier 
conclut  que,  dans  la  plupart  des  cas,  on  peut  se  contenter  de  faire 
connaître  la    richesse  d'un   cidre   en   alcool  et    sa  densité  à   15  de- 
grés,  c'est-à-dire  le  poids   du  litre.  Dans  tous  les  cas,   ces    indica- 
tions sont  nécessaires.  «  La  densité  des  cidres,  dit-il,  présente  d'un 
échantillon  à  l'autre  des  variations  que  l'on  ne  rencontre  pas  dans 
les    vins   et    qui   sont    en  relation    directe  avec   les   matières  qu'ils 
tiennent  en  dissolution.  Pour  les  cidres  parés,  la  densité  est  inférieure 
à  celle  de  l'eau  et  le  poids  du  litre  descend  jusqu'à  097  grammes. 
Dans  ce  cas,  le  cidre  est  lanalogue  du  vin  ;  la  présence  de  l'alcool  a 
pour  effet  de  diminuer  la  densité  du  mélange  au  point  de  contreba- 
lancer et  au-delà  l'influence  des  principes  extractil's  solides  que  con- 
tient la  liqueur.  Très  souvent  la  densité  est  supérieure  à  1,000  à 
cause  de  la  présence  d'un  excès  de  principes  sucrés  non  encore  trans- 
formés par  la  fermentation.  Le  nombre  qui  exprime  le  poids  du  litre 
est  donc  la  résultante  de  deux  effets  inverses  :    1"  celui  qui  résulte 
de  la  richesse  en  alcool  et  qui  constitue  une  diminution  correspon- 
dante de  la  densité  du  mélange;  2'  celui  qui  dépend  de  la  j)roportion 
des  matières  sucrées  et  des  autres  principes  extractifs.  Mais  lorsqu'on 
élimine  d'un  cidre  l'alcool  qu'il  contient,  opération  qui  n'exige  qu'une 


966  CHRONIQUE  AGRICOLE  (22  DÉCEMBRE    1888). 

simple  distillation,  etqu'on  ramène,  par  une  addition  d'eau,  le  volume 
du  résidu  au  volume  primitif,  on  obtient  un  liquide  dont  la  densité  ne 
dépend  plus  que  de  la  proportion  des  principes  extractifs.  »  En  pre- 
nant comme  point  de  départ  les  résultats  de  l'analyse  directe  des 
cidres,  M.  Lechartier  a  dressé  une  table  qui  donne  approximativement 
le  poids  des  substances  en  dissolution  dans  un  litre  de  liquide  lors- 
qu'on connaît  sa  densité  à  15  degrés  après  l'enlèvement  de  l'alcool. 
De  plus,  ayant  reconnu  qu'il  n'était  pas  nécessaire  d'effectuer  un  essai 
spécial  pour  obtenir  la  densité  que  le  cidre  posséderait  s'il  était  privé 
d'alcool  et  qu'il  suffit  d'ajouter  à  la  densité  prise  sur  le  liquide  dans 
l'état  même  où  il  se  présente  un  nombre  proportionnel  à  la  teneur  de 
lalcool,  il  a  dressé  une  deuxième  table  destinée  à  fournir  les  nombres 
de  correction.  Dans  ces  conditions,  il  suffirait  de  déterminer  :  iMa 
densité  du  cidre  à  l'état  naturel  et  à  1  5  degrés  ;  2"  le  titre  en  alcool. 
A  l'aide  de  la  deuxième  table,  on  corrige  la  densité,  de  manière  à  obte- 
nir la  densité  du  liquide  privé  d'alcool;  enfin,  à  l'aide  de  la  densité 
nouvelle  ainsi  obtenue  et  de  la  première  table,  on  obtient  le  poids 
des  substances  extractives  contenues  dans  un  litre  de  cidre.  Il  était 
ainsi  nécessaire  d'effectuer  deux  opérations  successives  et  de  faire 
usage  de  deux  tables  différentes;  pour  simplifier  ce  travail,  M.  Lechar- 
tier  a  calculé  une  troisième  table  à  double  entrée,  qui  fournit  immé- 
diatemment  le  poids  de  l'extrait  quand  on  connaît  la  densité  du  cidre 
à  l'état  normal  et  sa  richesse  en  alcool.  Ce's  documents  seront  très 
utiles  pour  suivre  le  cidre  dans  les  diverses  phases  de  sa  fabrication 
et  de  ses  transformations  ultérieures. 

X.  —  Questions  vitlcoles. 

Le  Journal  a  rendu  compte  des  conférences  viticoles  organisées 
récemment  à  Vienne  par  la  Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon. 
Le  procès-verbal  complet  de  ces  réunions,  rédigé  par  M.  Silvestre, 
secrétaire,  a  été  publié  récemment  parla  Société;  il  renferme  soit  le 
texte  complet,  soit  une  analyse  détaillée  de  chaque  conférence  et  des 
observations  auxquelles  elles  ont  donné  lieu.  Cette  brochure  est  en 
vente,  au  prix  de  \  fr.,  aux  bureaux  de  la  Société  régionale  de  viti- 
culture, 27,  rue  de  l' Arbre-Sec,  à  Lyon. 

Dans  sa  dernière  séance,  le  Comité  central  de  vigilance  de  la  Cha- 
rente-Inférieure a  distribué  entre  les  sous-comités  d'arrondissement 
les  plants  racines  de  Berlandieri,  Cinerea  et  Cordifolia,  quil  a  obtenus 
cette  année  dans  ses  pépinières.  M.  Menudier  a  annoncé  que  plusieurs 
milliers  de  plants  provenant  des  terrains  calcaires  du  Texas  sont 
actuellement  en  route.  Les  viticulteurs  des  Charcutes  ont  grand 
espoir  dans  ces  plants  pour  reconstituer  leurs  vignes  où  les  autres 
cépages  américains  ont  échoué  jusqu'ici. 

XL  —  Les  raisins  secs. 

Quoique  le  traité  de  commerce  avec  la  Grèce  soit  désormais  écarté, 
nous  publions  toutefois  la  délibération  suivante  de  la  Société  d'agri- 
culture de  l'arrondissement  de  Grenoble,  présidée  par  M.  Dalmas, 
que  nous  avons  reçue  cette  semaine.  Voici  le  texte  de  cette  délibéra- 
tion, prise  dans  la  séance  de  la  Société  en  novembre  : 

«  Au  moment  où  le  Parlemcnl  est  saisi  à  nouveau  du  traité  douanier  avec  la 
Grèce,  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Grenoble  se  croit  dans  la 
nécessité  de  réitérer  les  désirs  qu'elle  a  déjà  exprimés  bien,  des  fois  de  ne  jamais 
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renouveler,  avec  les  puissances  étrangères,  de  traité  douanier,  notamment  avec 
l'Italie,  en  ce  qui  re^'arde  les  productions  agricoles. 

Aujourd'hui,  relativement  à  la  Grèce,  elle  renouvelle  ses  protestations  anté- 
rieures. 

«  Considérant  (jue  les  raisins  et  les  fruits  secs  nuisent  à  la  production  vinicole 
de  la  France;  ([uils  ont  pour  principal  résultat  de  faciliter  et  de  contribuer  à  la 
falsification  de  nos  vins  français,  et  de  plus,  de  porter  un  préjudice  notable  au 
Trésor  public,  ainsi  (fu'aux  octrois  des  villes,  sans  presque  aucun  avantage  pour 
les  consommateurs; 

«  Considérant  que,  d'après  le  traité  projeté,  les  vins  grecs  entreront  en  France 
moyennant  4  fr,  50  l'hectolitre,  et  les  raisins  secs,  moyennant  2  francs  les 
100  kilog.; 

Considérant  que  100  kilog.  de  raisins  secs,  au  droit  de  2  francs,  représentent 
4  hectolitres  de  vin  qui  devraient,  selon  le  tarif,  payer  18  francs,  à  4  fr,  50  l'un  ; 
«  Considérant  qu'avec  cette  puissance,  la  France  ne  jouit  à  peu  près  d'aucune 
réciprocité,  puisque  nos  vins  payent,  pour  entrer  chez  eux,  156  fr.  '■^b  rhectolitre; 
puisque  nos  soies  ouvrées  payent  3  à  5,000  francs  les  100  kilog.,  après  avoir  reçu 
chez  nous,  gratuitement,  leurs  soies  et  leurs  bourres  do  soie; 

«Pour  ces  quel([ues  considérations,  les  viticulteurs  de  l'arrundissement  et  tous 
les  membres  de  la  Société  sollicitent,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture  et  de  l'hygiène 
publique  : 

«  1"  Que  le  traité  avec  la  Grèce  ne  soit  pas  renouvelé  et  qu'il  en  soit  de  même 
avfc  toutes  les  puissances,  à  mesure  de  l'expinilion  des  traités  qui  nous  lient 
avec  elles  ; 

«  2''  Que  les  raisins  secs,  figues  et  autres  fruits  pouvant,  après  fermentation, 
aire  du  vin  ou  de  l'alcool,  soient  soumis  au  droit  de  40  francs  le?  100  kilog.; 
que  ces  mêmes  droits  soient  exigés  en  Algérie  et  dans  nos  colonies  ; 

«  3°  Que  tous  les  raisins  secs  et  autres  fruits  aptes  à  faire  du  vin  ou  de  l'alcool 
n'é  cbappent  pas  aux  octrois  des  villes  ; 

«  Subsidiairement,  que  dans  le  cas  où  le  Parlement,  ])Our  des  raisons  qui 
n  ous  échappent,  croirait  ne  pas  devoir  tenir  compte  do  nos  observations,  leur 
applique  18  francs  de  droits  d  entrée  par  chaque  100  kilog.  de  raisins,  puisqu'ils 
représentent  4  hectolitres  de  vin  à  4  fr.  50,  soit  18  francs.» 

La  question  des  droits  de  douane  sur  les  raisins  secs  est  toujours 
ouverte;  il  faut  souhaiter  qu'elle  reçoive  promptement  une  solution 
favorable  aux  vœux  des  viticulteurs.  A  cette  occasion,  nous  devons 
dire  que  nous  ne  comprenons  pas  les  protestations  soulevées  dans 
quelques  associations  ai^ricoles  de  la  région  septentrionale  contre  les 
vœux  des  agriculteurs  du  midi;  on  devrait  comprendre  pourtant  que 
les  intérêts  agricoles  de  foules  les  régions  de  la  France  sont  absolu- 
ment solidaires,  et  que  l'union  de  tous  les  cultivateurs  est  de  pre- 
mière nécessité  pour  l'aire  prévaloir  les  solutions  conformes  à  leurs 
intérêts. 

XII.  — Le  conlrùle  des  semences. 

M.  leD'Stebler,  directeur  de  la  station  fédérale  d'essais  de  semences 
il  Zuricli  Suisse),  vient  de  publier  son  rapport  sur  les  travaux  de  cette 
station  pendant  l'année  1887-88.  11  en  res.sort  ([iie  riililité  de  cette 
station  est  appréciée  de  plus  en  plus  par  les  cultivateurs;  en  elTet,  le 
nombre  des  analyses  qu'on  lui  a  demandées  s'est  élevé  à  3, 158  contre 
2,847  en  1886-87  et  2,328  en  1885-8G.  Les  éclianliUons  de  gra- 
minées et  de  légumineuses  forment  prés  des  neuf  dixiètnes  du  total 
des  échantillons  soumis  à  l'analyse.  lOo  associations  se  sont  formées 
en  Suisse  dans  le  but  de  faire  participer  le  plus  grand  nombre  de  cul- 
tivateurs au  contrôle  des  seinences  et  d'obtenir  en  même  tenq)s  les 
meilleures  graines  au  prix  le  plus  réduit.  On  com[)le  actuellement 
62  maisons  de  commerce  des  graines  qui  se  sont  placées  sous  le  con- 
trôle de  la  station  de  Zurich;  81  maisons  ont  recours  à  la  même  sta- 
tion pour  des  analyses  servant  à  leur  propre  instruction.  M.  Stebler 
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poursuit,  en  outre,  des  expériences  sur  l'emploi  des  engrais  commer- 
ciaux, afm  d'en  déterminer  Finfluence  sur  la  composition  des  prairies. 
A  partir  du  i"  janvier  1889,  les  laboratoires  de  la  station  d'essais 
de  semences  de  Paris,  dirigée  par  M.  Schribaux  seront  transférés  dans 
les  nouveaux  bâtiments  de  l'Institut  agronomique,  21 ,  rue  de  l'Arba- 
lète, à  Paris. 

XIII.  —  Agenda  agricole. 

Depuis  plusieurs  années  les  agendas  à  l'usage  des  cultivateurs  se 
sont  multipliés.  Parmi  les  meilleures  publications  de  ce  genre,  nous 
devons  citer  Y  Agenda  viticole  et  agricole  publié  par  M.  Vermorel,  à 
\  illefranche  (llhùne).  Son  prix  est  de  2  fr.  50.  Publié  avec  le  concours 
de  MM.  Barbut,  Battanchon,Micbaut,  Robin,  Rougier,  etc.,  cet  agenda 
constitue  un  élégant  carnet  de  poche,  de  320  pages,  renfermant  un 
grand  nombre  de  renseignements  nécessaires  ou  utiles  aux  agricul- 
teurs et  aux  viticulteurs  sur  les  diverses  parties  des  travaux  agricoles, 
les  soins  à  donner  au  bétail,  les  opérations  de  la  viticulture,  l'emploi 
des  engrais,  l'hygiène  humaine,  etc.  L'agenda  Vermorel  est  accom- 
pagné d'un  calendrier  viticole  dressé  avec  soin. 
XIV.  —  Syndicats  agricoles. 

Le  Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Vienne,  procédera  le  4  janvier,  à 
Poitiers  à  l'adjudication  des  fournitures  d'engrais  qui  lui  seront  néces- 
saires pour  le  1"  semestre  de  1889.  Pour  prendre  connaissance  des 
conditions,  on  doit  s'adresser  à  M.  Larvaron,  secrétaire,  boulevard 
sous  Blossac,  à  Poitiers.  Pendant  les  onze  premiers  mois  de  cette 
année,   5,685,000   kilog.   d'engrais  ont  été  fournis  au  Syndicat. 

L'adjudication  de  la  fourniture  des  engrais  pour  la  saison  du  prin- 
temps à  faire  au  Syndicat  de  la  Société  départementale  d'agriculture 
de  la  Nièvre,  aura  lieu  le  samedi  5  janvier  prochain,  à  Nevers.  On 
peut  se  procurer  les  conditions  de  l'adjudication,  en  s'adressant  à 
M.  A.  Saglio,  vice-président  du  Syndicat  agricole,  à  Fourchambault 
(Nièvre),  ou  à  M.  G.  Vallière,  secrétaire  de  la  Société  départementale 
d'agriculture  de  la  Nièvre,  place  de  la  Halle,  à  Nevers. 

L'adjudication  pour  la  fourniture  des  engrais  nécessaires  aux 
membres  du  syndicat  des  agriculteurs  de  l'arrondissement  de  Gien 
pendant  le  premier  semestre  de  Tannée  1889,  aura  lieu  le  samedi 
12  janvier.  Les  renseignements  seront  envoyés  sur  demande  adressée 
à  M.  Lagny,  secrétaire  du  Syndicat,  au  Chétif-Puits,  commune  de 
Gien  (Loiret). 

Sous  le  titre  :  Les  syndicats  agricoles  et  leurs  adjudications  d'engrais^ 
M.  le  comte  d«  Rocquigny  vient  de  publier  une  brochure  que  nous 
croyons  utile  de  signaler.  Dans  cette  brochure,  M.  de  Rocquigny  com- 
])are  les  usages  adoptés  par  les  syndicats  pour  leurs  achats  d'engrais; 
il  examine  les  différences  que  présentent  ces  usages,  et  il  termine  par 
un  modèle  de  cahier  des  charges  qu'il  a  rédigé,  dit-il,  en  emprun- 
tant, aux  types  très  nombreux  quil  a  étudiés,  leurs  stipulations  les 
meilleures,  c'est-à-dire  les  plus  simples  et  les  plus  équitables.  C'est, 
en  effet,  par  la  comparaison  des  méthodes  adoptées  qu'on  peut  en 
dégager  les  principes  les  plus  pratiques. 

XV.  —  Les  consommations  de  Paris. 
La  préfecture  du  département  de  la  Seine  vient  de  publier  son  rap- 
port annuel  sur  les  consommations  de  Paris  et  la  gestion  des  halles  et 
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abattoirs.  Ce  rapport  est  destiné  à  fournir  des  renseignements  aussi 
complets  que  possible  sur  les  objets  d'alimentation  introduits  dans 
Paris  pendant  Tannée  1887.  Paris  est  le  plus  grand  centre  de  crmsom- 
mation  de  la  viande,  et  il  importe,  pour  les  cultivateurs,  de  connaître 
les  mouvements  de  ce  marché.  (Test  pourquoi  nous  allons  emprunter 
au  rapport  de  la  préfecture  de  la  Seine  un  certain  nombre  de  docu- 
ments qui  serviront  à  compléter  les  renseignements  que  nous  avons 
donnés  à  diverses  reprises  sur  ce  sujet. 

Kn  ce  qui  concerne  les  animaux,  sur  pied  amenés  au  marché  de  la 
Villette,  les  arrivages  en  bestiaux:  indigènes  ont  préssnté,  en  1887,  en 
augmentation  sur  1886,  les  résultats  suivants  :  20,496  têtes  de  gros 
bétail,  12,506  veaux,  178,775  moutons,  2,845  porcs.  Par  contre,  il 
y  a  eu  diminution  en  ce  qui  concerne  les  animaux  étrangers;  cette  di- 
minution a  été   de   1,227  têtes  pour  les  b(cufs,  de  4,183  veaux,  de 
216,263  moutons,  et  de  4,313  porcs.  Pour  les  moutons,  le  rapport 
officiel  ajoute:  «  La  vente  des  moutons  étrangers,  toujours  fort  active 
dans  les  étables  de  Pantin  et  des  environs,  fait  une  sérieuse  concur- 
rence à  celle  du  marché  aux  bestiaux  de  la  Villette.  Une  autre  cause  de 
la  décroissance  des  importations  démontons  sur  pied,  c'est  l'extension 
de  l'importation  des  moutons  abattus  venant  de  l'Allemagne  et  ame- 
nés par  le  chemin  de  fer  de  l'Est.  Les  expéditeurs  de  ces  pays  trouvent 
plus  avantageux,   une  fois  les  animaux  abattus  dans  les  villes-fron- 
tières, Strasbourg  par  exemple,  de  les  faire  entrer  en  France  comme 
viandes  de  boucherie  (rubrique  sous  laquelle  ils  ne  sont  passibles  que 
d'un  droit  de  3  fr.  par  1 00  kilog.),  que  de  les  expédier  tout  vivants  au 
droit  de  2  fr.  par  tête.  Le  poids  brut  du  chargement  d'un  wagon  étant 
évalué  à  10,000  kilog.,  ces  expéditeurs,  tout  en  réalisant  sur  les  frais 
de  transport  une  sensible  économie,  évitent  toutes  dépenses  accessoires 
et  se  trouvent,  en  outre,  dégagés  des  responsabilités  que  peut  entraî- 
ner le  voyage  d'un  grand  nombre  d'animaux  vivants,  n 

Il  ressort  des  relevés  du  même  rapport  que  le  nombre  des  moutons 
importés  ainsi  en  1887  s'est  élevé  à  84,625,  pesant  ensendjle  1 ,622,871 
kilog.,  tandis  qu'en  1886  il  n'avait  été  que  de  22,000  pour  un  poids 
de  40 1 ,000  kilog.  L'augmentation  est  donc  du  quadruple  pour  le  poids. 
Ces  renseiajnements  concordent  absolument  avec  ceux  du  rapport  de 
M.  Villain,  chef  du  service  de  l'inspection  de  la  boucherie  à  la  pré- 
fecture de  police;  ce  dernier  rapport  donne  des  détails  intéressants 
sur  l'organisation  des  wagons  servant  au  transport  des  viandes  abattues. 

Le  gouvernement  russe  fait  depuis  quelque  temps,  auprès  du  gou- 
vernement français,  des  démarches  actives  pour  faire  lever  la  prohi- 
bition qui  pèse  sur  les  moutons  russes  en  France.  Cette  mesure  ne 
saurait  être  nuisible  à  la  production  française,  ainsi  que  nous  aurons 
l'occasion  de  l'expliquer  ;  elle  permettrait  dé  mieux  organiser  la  police 
sanitaire,  les  moutons  russes  étant  importés  aujourd'hui  comme  mou- 
tons autrichiens,  et  elle  aurait  pour  consécjuence  de  contribuer  à 
enrayer  le  commerce  des  viandes  allemandes. 

D  autre  part,  il  a  été  importé  1,101 ,970  kilog.  de  viande  fraîche  de 
bœufjdont  1,061 ,222  kilog.  venant  de  Suisse.  Ce  sont  surtout  des  mor- 
ceaux de  choix,  aloyaux,  etc.,  comme  ilestfacùle  delecomprendre;  ils  se 
vendent  àdes  cours  assez  élevés.  Toutefois,  en  1886,  l'importationsuisse 
avait  été  de  1,550,000  kilog.;  il  y  a  donc  eu  ralentissement  en  1887. 

Les  essais  d'importation  de  moutons  et  de  viandes  de  la  Nouvelle- 
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Zélande  et  de  l'Australie,  congelées  par  les  procédés  frigorifiques,  ont 
continué  en  1887,  dans  de  très  faibles  proportions.  Mais  il  y  a  eu  ac- 
croissement d'arrivages  de  la  Plata,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  : 
en  1887,  Paris  a  consommé  ainsi  un  peu  plus  de  20,000  kilog.  de 
viandes  de  ces  moutons;  cette  consommation  s'est  accrue  certainement 
dans  de  grandes  proportions  pendant  Tannée  courante. 

On  lira  avec  quelque  intérêt  les  renseignements  suivants  sur  les 
énormes  quantités  de  gibier  que  l'étranger  envoie  aux  halles  de  Paris. 
Voici  le  relevé  des  arrivages  pour  les  deux  dernières  années: 

188G.  1887. 

Allemagne 700,900  kilog.  1,465,719  kilog. 

Hollande  el  Belgique 92,250  —  94,149  — 

Angleterre  et  Ecosse 20,690  —  48,896  — 

Espagne 122,ii00  —  41,483  — 

Italie 610,850  —  865,816  — 

•     Russie 13,150  —  4,270  — 

Autriche  et  Hongrie 3 , 500  —  44,974  — 

Totaux 1,613,250  kilog.  2,565.307  kilog. 

En  1867,legibier  entrait,  pour  une  proportion  supérieure  à  10  pour 
100  dans  les  ventes  totales  de  gibier  aux  halles  de  Paris.  L'usage 
des  colis  postaux  est  très  répandu  pour  ces  envois. 

XYI.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

Voici  la  note  que  nous  recevons  de  M.  Pagnoul,  directeur  de  la  station 
aijronomique  d'Arras,  sur  la  situation  agricole  dans  le  Pas-de-Calais  : 

«  Les  semailles  sont  terminées  dans  d'assez  bonnes  conditions.  Les  blés  sont 
beaux,  mais  commencent  à  être  attaqués  par  les  vers  sur  quelques  points.  Les 
seigles  sont  fort  avancés.  Les  plantes  fourragères  présentent  une  végétation  vigou- 
reuse. » 

M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  nous  écrit  du  Mans  (Sarthe),  à  la  date 
du  6  décembre  : 

«  Le  temps  a  été  très  favorable  depuis  le  commencement  de  novembre  :  les 
semailles  se  sont  faites  un  peu  tard,  mais  dans  de  très  bonnes  conditions  ;  la  levée 
est  bonne. 

«  La  récolte  des  pommes  à  cidre  a  été  beaucoup  plus  abondante  que  l'on  n'avait 
prédit  ;  il  en  est  résulté  une  dépréciation  considérable  :  de  80  à  85  fr.  les  lOU 
kilog.,  le  prix  est  tombé  à  45  et  50  fr.  » 

Sur  la  situation  agricole  dans  le  Périgord,  M.  de  Lentilhac  nous 
écrit  de  Saint-Jean  d'Ataux  (Dordogne),  le  11  décembre  : 

«  Novembre,  que  nos  cultivateurs  nomment  le  mois  mort,  autant  à  cause  du 
repos  forcé  des  travaux  que  du  sommeil  de  la  végétation,  a  été  cette  année  excep- 
tionnellement favorable  aux  travaux  en  retard  des  semailles  de  blé  C[ui  occu- 
peront toute  la  sole  disponible. 

«  La  Société  départementale  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Dordogne, 
s'occupe  sérieusement  de  la  vulgarisation  de  la  culture  de  la  ramie  blanche 
[Bo^hmeria  nivea),  plante  textile  destinée  à  prendre  un  rang  des  plus  sérieux 
dans  nos  cultures  le  jour  où  le  stock  de  production  sera  assez  considérable  pour 
alimenter  les  usines  destinées  à  sa  décorlication,  à  sa  préparation  et  surtout  à 
ses  débouchés.  On  nous  assure  que  les  syndicats  libres  des  agriculteurs  du  Pé- 
rigord serait  disposé  à  prendre  l'initiative  d'essais  à  faire,  dès  cette  année  en 
Dordogne,  on  niellant  à  la  disposition  des  syndiqués  une  certaine  quantité  de 
plants  de  ramie  blanche.  Au  moment  où  l'on  voit  tarir  tant  de  sources  de  notre 
production  nationale,  on  ne  saurait  trop  encourager  la  culture  d'une  plante  qui. 
par  sa  rusticilé  el  ses  produits  considérables,  est  destinée  à  occuper  le  premier 
rang.  » 

La  saison  est  assez  rigoureuse  dans  la  plupart  des  régions.  Presque 
partout,  les  céréales  d'hiver  avaient  pris  une  vigueur  suffisante  pour 
écarter  les  craintes,  si  les  gelées  ne  sont  pas  trop  violentes  en  l'ab- 
sen(tc  (le  neii-e.  Henry  Sa-onier. 
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SUR  LES  MARCHÉS  EUROPÉENS. 

Cliacun  sait  qu'une  des  causes  principales  de  la  crise  aijricole  qui, 
depuis  quelques  années,  a  si  cruellenienl  appauvri  Tai^riculture  euro- 
péenne, c'est  la  con(!urrence  que  la  production  du  blé  et  de  la  viande 
des  Etats-Unis  de  l' Imérique  du  nord,  et  de  celle  encore  plus  abon- 
dante, mais  moins  immédiate,  des  Etats  de  TAmérique  du  sud  et  de 
la  Californie,  û;ràce  à  la  rapidité  et  au  bon  marché  des  p:rands  trans- 
ports transatlantiques  et  transocéaniques,  ont  laite  aux:  produits  de  l'a- 
griculture européenne  sur  ses  propres  marchés.  -levais  principalement 
aujourd'hui  occuj)er  l'attention  de  mes  lecteurs  sur  la  production  de  la 
viande  de  boucherie,  c'est-à-dire  sur  cette  catégcjrie  de  produits  agri- 
coles qui  a  bien  certainement  été  le  plus  désastreusement  atteinte  par 
la  concurrence  des  produits  américains.  Dans  les  circonstances  pré- 
sentes de  la  production  de  la  viande  dans  l'Amérique  du  sud,  comparées 
avec  celles  où  se  trouve  cette  même  production  en  Europe,  et  malgré 
la  distance  que  les  produits  américains  ont  à  parcourir  pour  pénétrer 
sur  nos  marchés,  il  est  facile  d'expliquer  comment  cette  concurrence 
est  parvenue  ànous  imposer^  sur  nos  propres  marchés,  une  réduction 
de  prix,   insignifiante  pour  elle  et  ruineuse  pour  nous. 

Dans  les  immenses  savanes  de  l'Amérique  méridionale,  le  coût  de 
la  production  est  absolument  nul.  La  terre  n'a,  pour  ainsi  dire,  pas 
de  propriétaires;  les  vastes  parcours  herbus  sont  libres,  et  dimmenses 
troupeaux  de  bétail  y  naissent,  s'y  développent,  se  reproduisent  et 
s'engraissent  dans  une  liberté  absolue,  sans  qu'aucun  prélcxement, 
quelque  minime  qu'il  puisse  être,  ne  soit  fait  sur  les  produits,  soit  en 
faveur  d'un  propriétaire  quelconque,  soit  pour  subvenir  à  des  frais  de 
nourriture  et  d'abri,  tels  que  ceux  qui  grèvent  la  production  euro- 
péenne. D'un  autre  coté,  de  puissantes  compagnies  de  transport  se 
sont  organisées  pour  apporter  sur  nos  marchés,  à  un  taux  de  fret 
très  réduit,  toute  cette  exubérance  de  pi'oduction  pour  laquelle  la 
consommation  européenne  ouvre  ses  insatiables  marchés,  sans 
autres  entraves  qu'un  droit  d'entrée  relativement  insignifiant,  et  que, 
dans  tous  les  cas,  ces  produits  spontanés,  pour  ainsi  dire,  d'une  terre 
riche  et  puissante  dans  sa  virginité,  peuvent  facilement  supporter. 

La  demande  de  la  consommation  européenne,  que  la  production  in- 
digène ne  peut  déjà  plus  satisfaire,  sufUra  pour  absorber  cette  exubé- 
rance de  production,  tant  que  les  conditions  de  bon  marché,  qui  sont 
encore  aujuurd  hui  la  règle,  demeureront  dans  leurs  limites  actuelles. 
Cet  état  de  choses,  si  menaçant  pour  l'agriculture  européenne,  ajuste- 
ment alarmé  tous  ceux  qui,  en  Angleterre,  de  près  ou  de  loin,  vi\ent 
de  l'agriculture,  propriétaires,  fermiers,  économistes  agricoles,  négo- 
ciants et  consommateurs.  Les  organes  les  plus  autorisés  de  ces  di\ers 
intérêts,  tels  que  Belts  Weekly  Messenger  et  Mark  Lane  Express,  ont 
éprouvé  le  besoin  d'aller  sur  les  lieux  mêmes  de  cette  surabondance 
de  production  pour  en  étudier  l'économie  par  des  observations  im- 
médiates et  personnelles,  alin  d'en  apprécier  1  importance  et  en  cal- 
culer la  durée,  ou  tout  au  moins  les  chances  de  prolongation. 

Le  rédacteur  en  chef  du  Mark  Lune  Express  s  est  principalement  oc- 
cupé de  la  production  du  blé.  A  cet  effet,  il  a  parcouru  les  principaux 
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centres  de  production  agricole  du  Canada.  Il  vient  de  rentrer  en  An- 
o-leterre  de  retour  de  son   long  voyage.    Voici  ce  qu'il  écrit  dans  son 
Tournai  :  «  Jour  après  jour,  je  traversais  de  nouveaux  territoires  sur  un 
parcours  de  plus  de  3,500  kilom.,  et  cependant  il  me  semble  n'avoir 
fait  autre  chose  que  de  toucher  la  frange  d'un  espace  sans  limites.  De 
toutes  les  merveilles  si  vantées  dont  la  nature  a  enrichi  ce  vaste  terri- 
toire, rien   n'est  peut-être  plus  frappant  que   la  grande  étendue  de 
terres  incultes,  s'étalant  dans  toutes  les  directions.  Telle  est  cependant 
la  condition  de  millions   d'hectares  des  plus   belles  terres  agricoles 
qu'on   puisse  imaginer.  »  De  son  coté,  le  rédacteur  de  Belles  WeeJdtj 
Messenger,  qui  vient  de  parcourir  d'immenses  territoires  dans  le  nord- 
ouest,  remarque  qu'il  y  a  vu,  sur  une  étendue  de  centaines  de  milles, 
de  vastes  champs  de  blé  dans  les  Etats  de  Manitoba  et  d'Assiniboia. 
Il  remarque  que  la  culture  du  blé  dans  ces  parages  est  si  considérable 
qu'à  Brandon  seulement  quatre  cents  moissonneuses-lieuses  ont  été 
vendues  pour  la  dernière  moisson.  En  ce  qui  regarde  la  production  du 
blé  et  la  concurrence  que  nous  avons  à  redouter  de  la  part  de  l'agri- 
culture américaine,  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'espérer,  d'ici  à  longtemps 
encore,   un   changement   favorable.    Ce  n'est  donc  pas  du  côté  d'un 
amoindrissement  probable  dans  cette  exubérante  production  de  céréales 
qu'il  faut  porter  nos  regards;  c'est  la  lutte  à  outrance  qui  se  dresse 
devant  nous,  et  sur  laquelle  il  faut  baser  nos  espérances.  Là  est  notre 
salut  ;  et  ici  se  pose  la  question  de  savoir  si   nous  pouvons  soutenir 
cette   lutte  dans  les  conditions  d'infériorité  de   fertilité   naturelle   de 
nos  terres,  etavec  les  charges  qui  pèsent  sur  notre  production,  charges 
bien  autrement  lourdes  que  celles  qui  grèvent  la  production  de  nos 
rivaux  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique. 

Après  avoir  lu  avec  attention  ces  rapports 'des  explorateurs  anglais, 
je  suis  arrivé  à  la  conclusion  que  nous  pouvons  soutenir  la  concur- 
rence en  ce  qui  regarde  la  production  du  blé.  Je  suis  persuadé  qu'avec 
des  méthodes  de  culture  plus  rationnelles,  le  bon  choix  des  semences, 
l'emploi  des  engrais  chimiques,  notre  production  peut  fort  bien  ac- 
croître ses  rendements,  de  manière  à  barrer  le  chemin  à  la  produc- 
tion exotique  par  la  suffisance  de  notre  production  pour  satisfaire  la 
demande  de  la  consommation.  Si,  par  exemple,  nous  pouvons  élever 
la  moyenne  de  notre  production  à  20  hectolitres  au  lieu  de  15,  et  cela 
est  loin  d'être  impossible,  la  concurrence  étrangère  ne  pourra  plus 
pénétrer  sur  nos  marchés.  La  culture  anglaise  obtient  une  moyenne 
de  30  hectolitres  à  l'hectare  ;  or,  s'il  existe  une  différence  entre  la  fer- 
tilité naturelle  de  notre  sol  et  celle  du  sol  anglais,  cette  différence  est 
incontestablement  en  notre  faveur.  La  connaissance  approfondie  que 
j'ai  acquise,  pendant  mon  long  séjour  en  Angleterre,  des  moyens  d'ac- 
tion, des  méthodes  et  de  l'économie  de  la  culture  dans  ce  pays,  me 
donne  laconviction  que  si,  même  dans  une  mesure  rationnellement  pos- 
sible, eu  égard  aux  différences  climatériques,  au  caractère  et  aux  habi- 
tudes de  nos  cultivateurs,  nous  pouvons  nous  approprier  les  mêmes 
méthodes,  les  mêmes  moyens  d'action  et  les  mêmes  systèmes  de  cul- 
ture, notre  production  dépassera  bientôt  celle  de  l'agriculture  an- 
glaise. Donc,  en  ce  qui  regarde  la  concurrence  du  blé  américain  sur 
nos  marchés,  je  suis  d'avis  que  la  lutte  est  possible,  avec  des  chances 
favorables  de  notre  côté.  En  est  il  de  même  en  ce  qui  regarde  la  viande 
de  boucherie?  C'est  ce  que  je  vais  maintenant  examiner. 
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J  ai  dit  plus  haut  que  ce  qui  rend  la  concurrence  de  la  viande  sud- 
américaine  plus  redoutable  à  notre  production  indigène,  c'est  que  les 
frais  de  cette  production  dans  le  nouveau  monde  et  le  coùtdu  transport 
en  Europe  se  trouvent  réduits  à  un  minimum  qui  nous  désarme  et 
nous  livre  sans  défense  possible  à  cette  concurrence  de  nos  rivaux.  En 
effet,  la  production  de  la  viande  dans  r.\méri(|ue  du  sud,  au  Canada 
et  dans  les  vastes  Etats  occidentaux  des  Etats-Unis,  est  favorisée  par  la 
liberté  absolue  des  grands  parcours  herbus  où,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
aucun  frais  dabri  ni  de  nourriture  ne  grève  cette  production;  mais, 
à  mesure  que  la  population  saccroit,  cette  liberté  de  parcours  s'a- 
moindiit,  car  les  émigrants  cherchent  naturellement  les  terres  les  plus 
fertiles  et  les  plus  accessibles  pour  s'y  établir,  et,  d'année  en  année, 
la  limite  se  rétrécit  et  s'éloigne  vers  l'ouest,  c'est-à-dire  loin  des  voies 
ferrées,  et  plus  loin  encore  du  littoral  et  des  ports  d'embarquement; 
par  conséquent,  les  frais  de  transport  augmentent  en  proportion.  Un 
autre  effet  du  peuplement  par  l'émigration  sera  la  constitution  défini- 
tive de  la  propriété  foncière.  A  mesure  que  ces  vastes  solitudes  se  peu- 
pleront par  l'émigration  des  colons  de  la  vieille  Europe,  la  propriété 
foncière  bornera  ses  possessions  et  exigera  une  rente  adéauate  à  la 
propriété,  et  peu  à  peu  les  conditions  de  la  culture  se  nivèleront  au 
même  degré  de  charges  et  de  rendements,  et  l'équilibre  finira  par 
s'établir  au  même  niveau  des  deux  côtés  de  l'Atlantique. 

Aujourd'hui,  la  production  des  animaux  de  boucherie  n'ayant  à 
supporter  ni  frais  d'abri  ni  frais  de  nourriture,  peut  soutenir  les  pertes 
énormes  par  la  mortalité  que  les  conditions  libres  de  cet  élevage 
causent  naturellement.  On  sait  quelles  hécatombes  sont  occasionnées 
par  cette  existence  libre  des  troupeaux  dans  ces  immenses  solitudes; 
mais,  à  mesure  que  cette  solitude  disparaîtra  sous  le  fiot  envahissant 
de  lémigralion  et  de  la  civilisation,  à  mesure  que  les  parcours  libres 
deviendront  la  propriété  de  colons  résidants,  que  les  grands  parcours 
seront  reculés  vers  louest,  il  faudra  construire  des  abris  et  faire  des 
approvisionnements  de  nourriture.  La  domesticité  remplacera  l'état 
libre  et  sauvage  des  troupeaux  ;  les  races  y  gagneront  sans  doute,  mais 
les  conditions  de  l'élevage  seront  changées  et  il  faudra  ajouter  à  la 
valeur  des  animaux  les  frais  de  leur  entretien  et  de  leur  nourriture 
dansées  conditions  nouvelles.  Ainsi  s'accomplira  une  révolution  pro- 
fonde dans  la  production  de  la  viande,  révolution  qui  est  déjà  en  train 
de  s'accomplir  dans  les  parties  les  plus  peuplées  et  civilisées  de  ce 
vaste  pays;  comme,  par  exemple,  dans  les  environs  de  liuenos-Ayres 
et  de  Montevideo.  Déjà,  en  elîet,  les  éleveurs  ds  ces  parages,  dans  la 
République  Argentine,  consacrent  un  capital  considérable  à  l'acquisi- 
tion de  bons  reproducteurs,  qu'ils  demandent  à  nos  éleveurs  fVan(;ais 
et  à  ceux  de  l'Angleterre,  et  qu  ils  importent  à  grands  irais,  et  il  est 
évident  que  tous  ces  changements  radicaux  opérés  dans  l'économie 
de  la  production  agricole  de  ces  pays,  ajoutés  aux  taux  plus  élevés  des 
transports  du  blé  et  de  la  vi  ande, amèneront  une  hausse  obligée  dans 
le  prix  de  revient  de  ces  produits,  etde  là  un  nivellement  de  cours  qui 
rendra  la  concurrence  américaine  moins  redoutable  et  plus  facile  à 
combattre  sur  les  marchés  européens.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  simples 
conjectures  dont  la  réalisation  ne  doit  s'effectuer  que  dans  un  avenir 
encore  éloigné.  En  ce  (pii  regarde  l'augmentation  des  Irais  de  trans- 
port, c'est  une  chose  accomplie.  Les  chemins  de  fer  américains  qui, 
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dans  ces  derniers  temps,  sont  en  déficit  considérable,  ont  résolu  d'aug- 
menter leurs  tarifs  d'au  moins  30  pour  100.  D'un  autre  coté,  les 
orandes  lii^nes  de  navigation  à  vapeur  entre  les  ports  d'embarquement 
d'Amérique  et  l'Europe,  ne  pouvant  plus  lutter,  ont  dabord  suspendu 
la  construction  de  leurs  navires  et  préfèrent  désarmer  leur  Hotte  plu- 
tôt que  de  continuer  un  trafic  qui  ne  leur  donne  plus  que  des  pertes. 
On  est  donc  fondé  à  conclure  de  ce  qui  précède,  que  la  concurrence 
américaine  subit  un  temps  d'arrêt  et  que  nous  sommes  arrivés  à  un 
tournant  plus  favorable  pour  notre  production  agricole.  Il  est  aussi 
permis  d'espérer  un  retour  prochain  aux  anciens  cours  de  prix  rai- 
sonnablement rémunérateurs  des  denrées  agricoles  sur  nos  marchés 
immédiats.  C'est  ce  qui  ressort  des  observations  formulées  dans  les 
journaux  agricoles  anglais  et  américains  par  les  écrivains  les  plus 
compétents  et  les  plus  autorisés,  et  ces  observations  ont  d'autant 
plus  de  poids  qu'elles  sont  basées  sur  des  faits  dont  l'évidence  ne 
laisse  aucune  marge  aux  appréciations  fantaisistes  que  suggèrent 
parfois  la  nécessité  d'une  position  difficile  et  des  espérances  trop 
souvent  illusoires.  F.-R.  de  la  Tréuonaais. 

LETTRES  D'ALGÉRIE.  -  II 

Les  sauterelles  ;  secours  et  défense.  — Les  éclosions  de  criquets  qui 
eurent  lieu  au  printemps  dernier  sur  un  grand  nombre  de  points  du 
département  de  Constantine,  causèrent  des  dégâts  considérables,  non 
seulement  dans  les  pays  contaminés,  mais  encore  dans  les  régions  plus 
septentrionales.  La  lutte  contre  ce  redoutable  fléau  n'avait  pas  été  en- 
treprise avec  des  forces  suffisantes,  et,  après  deux  mois  d'efforts  im- 
puissants, les  acridiens  prenant  leur  vol  vinrent  ravager  de  nouvelles 
récoltes  bientôt  prêtes  à  être  moissonnées. 

Ce  désastre  immense,  toujours  présent  à  l'esprit  de  ceux  qui  en  ont 
été  témoins,  a  fait  naître  chez  nos  gouvernants  les  craintes  les  plus 
sérieuses  au  sujet  de  la  prochaine  campagne  agricole,  et  les  moyens 
de  défense  contre  les  sauterelles  devinrent  l'objectif  commun.  Mais 
les  pertes  avaient  été  grandes  pour  une  portion  du  territoire  algérien  : 
il  fallait  avant  tout  songer,  sinon  à  les  réparer,  du  moins  à  venir  en 
aide,  dans  la  mesure  du  possible,  aux  cultivateurs  que  cette  terrible 
invasion  avait  laissés  sans  ressources. 

Pour  arriver  à  ce  double  résultat,  des  sommes  considérables  étaient 
nécessaires;  simultanément  l'initiative  privée  et  le  gouvernement  s'en 
oc<-upèrent,  et  des  millions  furent  trouvés.  Lne  souscription  publique, 
aussitôt  ouverte,  a  déjà  produit  plus  de  580,000  francs;  les  C-hambres 
votèrent,  sur  la  demande  des  représentants  algériens,  une  somme  de 
500,000  francs;  l'émission,  par  le  Crédit  foncier,  de  cent  cinquante 
mille  bons  de  100  francs,  remboursables  par  des  lots  ou  des  primes 
en  soixante-quinze  ans,  rapporta  à  l'Algérie  5  millions;  enfin,  dési- 
rant participer  à  cette  œuvre  de  bienfaisance,  la  banque  de  l'Algérie 
offrit  de  prêter,  sans  intérêts,  au  département,  avec  une  spontanéité 
qui  lui  fait  honneur,  une  somme  de  4  millions.  Soit,  au  tolal,  plus  de 
10  millions  à  la  disposition  du  gouverneur  général,  pour  donner  des 
secours  et  organiser  la  défense.  Je  vais  brièvement  p  asser  en  revue 
ce  qui  a  été  fait  et  ce  qui  reste  à  faire. 

Secours  aux  sinistrés  —  Dès  le  début,  l'Elal  s'est  montre  plein  de 
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sollicitude  pour  les  sinistrés,  et  il  leur  est  venu  en  aide  J* une  façon 
très  efficace,  soit  en  diminuant  les  impôts  au  prorata  des  dommages 
constatés,  soit  en  donnant  des  indemnités  en  espèces.  Ces  mesures 
ont,  du  reste,  produit  un  excellent  eifet  moral  dans  le  pays  et  n'ont 
pas  peu  contribué  à  relever  léncrgie  de  tous. 

En  outre,  le  gouvernement  accorda  aux  communes  les  plus  éprou- 
vées des  subsides  extraordinaires  pour  leur  permettre  de  fournir  du 
travail  aux  indigents,  et  dans  un  but  analogue,  des  ateliers  de  secours 
furent  établis  dans  diverses  localités. 

De  son  coté,  l'opinion  publique  s'était  émue  ajuste  titre  des  pertes 
importantes  subies  par  les  colons  et  les  indigènes,  et,  à  Constanline, 
un  Comité  de  secours  s'était  organisé.  Aidé  de  la  presse  tout  entière, 
il  avait  fait  appel  à  la  charité  publique,  puis  s'était  occupé,  sous  la 
dépendance  du  gouvernement  général,  de  mener  à  bien  la  tâche  déli- 
cate de  la  répartition  équitable  des  secours,  ainsi  que  de  l'exécution 
des  diverses  résolutions  prises  d'un  commun  accord.  Je  suis  heureux 
d'avoir  à  constater  ici  le  rôle  important  et  patriotique  rempli  par  ce 
CiOmité  dans  une  circonstance  si  grave  pour  les  intérêts  algériens;  c'est 
lui  qui  adonné  au  mouvement  de  bienfaisance  l'impulsion  néces- 
saire à  sa  réussite,  et  qui  a  entraîné^  par  son  exemple,  l'Etat  dans  la 
voie  des  mesures  effectives. 

C'était  déjà  quelque  chose,  mais  ce  n'était  pas  encore  assez.  Dans  les 
pays  ravagés,  l'on  réclamait  instamment  des  semences  comme  un 
secours  indispensable.  Poursuivant  son  but  philanthropique,  le  gou- 
vernement préleva  sur  les  fonds  disponibles  une  forte  somme  destinée 
à  permettre  aux  cultivateurs  d'ensemencer  leurs  terres^  et  il  fut  décidé 
que  des  prêts  en  espèces  seraient  accordés,  sous  la  responsabilité  des 
communes  ou  des  intermédiaires,  à  la  condition  que  les  emprunteurs 
seraient  solvables  ou  fourniraient  une  caution  sclvable. 

Par  cette  décision  importante,  qui  a  procuré  aux  indigènes  le  moyen 
de  cultiver  des  contrées  qu'ils  étaient  sur  le  point  d'abandonner,  l'Etat 
s'est  tacitement  engagé  à  sauvegarder  les  prochaines  récoltes  et  à  les 
défendre  contre  une  invasion  à  venir. 

DéfeiiKC  contre  lest  snutereUoi.  —  On  s'est  immédiatement  demandé, 
et  c'était  rationnel,  s'il  ne  serait  pas  possible  de  tuer  le  mal  dans  son 
germe,  et  il  a  paru  utile,  et  même  indispensable,  de  détruire  les  œufs 
partout  où  les  lieux  de  ponte  avaient  été  signalés  et  déterminés  sur 
une  carte  spéciale;  on  a  débuté  par  là,  et  on  a  bien  fait.  Les  observa- 
tions recueillies  pendant  la  dernière  invasion  ayant  permis  de  se  rendre 
compte  de  la  manière  dont  s'effectuaient  les  pontes,  il  a  semblé  tout 
simple  d'employer  la  maiii-d'u'uvre  indigène  au  «  déterragc  »  des 
coques  ovigères  qui,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  un  précédent  article', 
sont  très  superficiellement  enfouies.  Le  ramassage  des  œuh  de  saute- 
relles a  donc  été  admis,  et  on  fixa  à  1  fr.  50  le  prix  qui  serait  donné 
par  double  décalitre  apporté. 

Cette  mesure  défensive  présentait  également  un  autre  avantage  :  elle 
permettait  au  gouvernement,  sous  le  couvert  dun  travail  l'élribiié,  de 
venir  encore  en  aide  aux  malbeureuses  populations  victimes  du  lléau. 

Le  résultat  a  été,  comme  on  devait  s'y  attendre,  des  plus  satisfai- 
sants. Tout  d'abord  on  pouvait  craindre  que  les  Arabes,  peu   travail 


leurs  de  leur  nature,  ne  se  missent  pas  volontiep  au  ramassage  des 

1.  Voir  le  numéro  1009  du  11  août  1888,  tome  11  du  Journal, 


I  que  les  Arabet 
s  volontiers  au 
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œufs  ;  mais  l'expérience  a  démontré  le  contraire.  L'indigène  a  compris 
qu'il  avait  double  intérêt  à  effectuer  ce  travail,  et,  dans  la  plupart  des 
douars  infestés,  tous  hommes,  femmes  et  enfants  s'occupèrent  active- 
ment à  gratter  la  terre  pour  recueillir  les  cocons.  Les  œufs  de  saute- 
relles n'ont  pas  tardé  à  affluer  et  les  commissions  de  réception  ont  eu 
fort  à  faire  dans  beaucoup  d'endroits,  si  bien  que  le  crédit  alloué  à 
cet  effet,  qui  était  de  410  mille  francs  environ,  a  été  bientôt  épuisé. 
On  a  répandu  de  la  sorte  de  fortes  sommes  dans  les  contrées  désolées, 
et  je  pourrais  citer  plusieurs  communes  qui,  dans  l'espace  de  deux 
mois,  ont  ainsi  distribué  à  leurs  indigènes  5,  10,  20  et  même 
30  mille  francs,  suivant  l'intensité  des  lieux  de  ponte. 

Pour  donner  une  idée  approximative  du  résultat  obtenu,  il  me  suf- 
fira de  dire  que  chaque  double  décalitre  contient  plus  de  sept  cents 
coques  ovigères,  que  chaque  coque  renferme  en  moyenne  vingt-cinq 
œufs,  et  qu  il  a  été  détruit  ainsi  environ  270  mille  doubles. 

Il  est  regrettable  toutefois  que,  par  suite  de  l'épuisement  du  crédit 
voté  pour  le  ramassage,  l'administration  préfectorale  ait  cru  devoir 
suspendre  un  pareil  travail;  sans  vouloir  dire  que  ce  soit  le  mode  de 
destruction  le  plus  efficace,  il  est  indéniable  cependant  que  la  quantité 
de  criquets  ainsi  détruite  a  été  considérable.  La  lutte  que  l'on  a  à 
entreprendre  contre  les  acridiens  est  assez  grave  pour  qu'on  ne  néglige 
aucun  moyen  de  défense.  Mais  il  n'y  a  malheureusement  pas  à  espé- 
rer que  l'opération  arrêtée  soit  reprise;  il  reste  seulement  à  dé- 
plorer qu'une  telle  décision  soit  venue  brusquement  entraver  l'élan 
de  bonne  volonté  dont  avaient  fait  preuve  les  commissions  de  réception, 
et  à  craindre  aussi  que  les  Arabes,  en  voyant  cesser  ce  commencement 
de  combat,  ne  limitent  leurs  ensemencements  à  leurs  seuls  besoins 
immédiats. 

Je  n'ai  plus  à  envisager  maintenant  que  la  seconde  phase  de  la 
lutte,  c'est-à-dire  la  lutte  contre  les  criquets,  qui  commencera  àl'éclo- 
sion  prochaine.  Le  gouvernement,  qui  n'a  pas  réussi  cette  année  dans 
la  tâche  qui  lui  incombait,  doit  prendre  à  cette  occasion  une  éclatante 
revanche;  il  a  du  reste  des  fonds  considérables  à  sa  disposition,  et  on 
attend  beaucoup  de  lui.  Déjà,  il  a  mis  en  adjudication  la  fourniture  de 
six  mille  appareils  cypriotes  qui  présenteront  un  développement  total 
de  300  kilomètres,  et  permettront  l'établissement  de  nombreux  chan- 
tiers. C'est  bien,  mais  ce  n'est  pas  tout;  il  faut  encore  un  nombre  suf- 
fisant de  travailleurs,  et  surtout  la  direction  dans  la  lutte.  L'Etat  ne 
peut  mieux  faire  qu'en  confiant  cette  tâche  à  l'élément  militaire  tout 
entier,  et  en  laissant  aux  officiers  supérieurs  toute  initiative,  en  même 
temps  que  la  responsabilité  de  leurs  actes.  On  trouverait  réunis  de  ce 
fait  unité  de  direction,  nombre,  obéissance,  zèle  et  célérité;  et,  si  l'on 
ajoute  à  cette  grande  force  le  concours  dévoué  delà  population  algé- 
rienne, principale  intéressée,  le  succès  sera  certain. 

Il  est  de  notre  devoir  de  rassembler  tous  nos  efforts  pour  triompher 
des  sauterelles;  ce  devoir,  j'en  suis  convaincu,  sera  accompli. 

Georges  Duval, 

ancien  élève  de  Grignon. 

INGESTATEUR  LIORET 

De  tous  les  appareils  employés  pour  l'allaitement  des  jeunes  ani- 
maux, et  en  particulier  pour  les  veaux,  il  est  rare  d'en  trouver  qui 
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remplissent  à  la  fois  les  conditions  de  simplicité,  de  pratique  et  d'éco- 
nomie. I^ingestateur  Lioret  offre  tous  ces  avantages,  surtout  pour  les 
veaux  d  élève  et  dengrais. 

Dans  la  plupart  des  fermes  délevage,  on  laisse  l'animal  téter  la 
mère  ;  dans  les  fermes  où  l'on  engraisse  ces  jeunes  animaux,  on  trait 
les  vaches  et  on  fait  boire  les  veaux  au  seau. 

I.e  premier  procédé  n'est  souvent  pas  économique  ;  le  second  est 
quelquefois  dangereux  et  présente  de  graves  inconvénients.  Il  n'est 
pas  rare  malheureusement  de  constater  que  les  veaux,  buvant  au 
seau  trop  précipitamment,  ont  souvent  des  indigestions,  des  diar- 
rhées, etc. 

L'appareil  ingestateur  obvie  à  tous  ces  inconvénients:  il  repose  sur 
le  principe  des  vases  communiquants. 

il  consiste  lout  simplement  en  un  récipient  A  en  l(')le  étamée,  dont 
le  fond  porte  à  sa  partie  centrale  une  petite  cuvette  F  et  dans  lequel 


Fiff.  (J3.  —  Coupe  verticale  du  rinirestaleur  Li<jrel  ;  A,  réservoir;  li,  cuvelte,  couvercle  du  réri- 
pient  ;  C,  reliaiissemeiit  |)()iivant  servir  de  bassin  ;  1».  orifice  (rinlroduclioii  à  cfl'el  jaiilissaul;  F, 
fiivelle  de  vidani;e. 

on  introduit  le  liquide;  ce  récipient  est  fermé  par  un  couvercle  B,  éga- 
lement en  tôle  étamée,  en  forme  de  cuvette  terminée  par  une  calotte 
hémisphérique  percée  d'un  petit  trou. 

Le  liquide  étant  dans  le  récipient,  lorsqu'on  abaisse  le  couvercle  le 
liquide  sort  par  le  trou  ménagé  au  fond  du  couvercle  et  garde  un 
niveau  constant  indépendant  du  niveau  intérieur  du  liquide.  L'ap- 
pareil est  donc  simple  et  d'un  lavage  facile  ;  de  plus,  il  est  très  stable 
et  inversable. 

L'animal  qui  boit  dans  le  fond  de  la  cuvette  ne  pourra  évidemment 
pas  avaler  gloutonnement,  et  de  plus  tout  le  liquide  pourra  être  con- 
sommé jusqu'à  la  dernière  goutte. 

L'économie  est  prouvée  par  l'expérience  suivante  faite  par  nous 
sur  deux  veaux  de  même  Age  et  de  même  race  et  dont  la  ration  jour- 
nalière a  toujours  été  la  même.  L'un  nourri  au  seau  a  pesé  150  kilog. 
vif  à  l'âge  de  95  jours  ;  l'autre,  élevé  à  l'ingestateur,  a  pesé  le  même 
poids  à  l'âge  de  G7  jours. 

En  résumé,  c'est  un  appareil  simple,  pratique  et  économique,  qui 
entrera  certainement  avec  avantage  dans  la  grande  culture  comme 
dans  la  petite,  grâce  à  son  modique  prix  de  10  fr.  Il  est  vendu  par 
M.  Lioret,  ingénieur  à  Jaulnes  (Seine-et-Marne).      P.  Geiimain, 

Diplfime  de  l'Ecole  de  Grigiioa. 
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La  gallinoculture  est  une  branche  trop  délaissée  de  l'agriculture.  Il 
semble  que  nos  cultivateurs  considèrent  l'élevage  des  volailles  comme 
une  «  quantité  négligeable  ».  Dans  bien  des  fermes,  la  basse-cour  est 
abandonnée  aux  soins  ou  plutôt  à  la  négligence  d'une  servante.  Il 
semble  que  les  poulets  ne  soient  pas  des  produits  ou  qu'ils  ne  soient 
là  que  pour  paraître  de  temps  en  temps  sur  la  table  du  maître. 

C'est  là  une  grosse  erreur  agricole  et  économique.  Un  troupeau  de 
poules  tient  peu  de  place,  n'exige  pas  un  capital  considérable,  demande 
sans  doute  des  soins  et  de  la  surveillance,  mais  moins  que  la  plu- 
part des  autres  hôtes  de  la  ferme,  et  constitue,  quand  il  est  bien  dirigé, 
un  revenu  rémunérateur. 

C'est  ce  qu'ont  parfaitement  compris  nos  voisins  les  Belges.  Us  ont 
reconnu  qu'il  y  a  là  un  progrès  et  un  bénéfice  à  réaliser;  ils  ont  créé 
des  fermes  de  poules,  moyennant  quoi,  non  seulement  ils  gagnent  de 
l'argent,  mais  ils  nous  supplantent  sur  le  marché  de  Londres  pour  la 
vente  des  volailles  et  surtout  des  œufs.  C'est  donc  pour  nous  une 
question  d'intérêt  et  en  quelque  sorte  de  patriotisme  que  de  reprendre 
la  place  que  nous  occupions  autrefois. 

Nous  trouvons  la  preuve  que  les  volailles  donnent  d'excellents 
résultats  dans  un  article  :  Les  fermes  de  poules  en  Belgigue,  qui  a  été 
inséré  dans  Chasse  et  pêche,  publication  belge  dont  nous  aurons  suffi- 
samment indiqué  la  valeur  et  l'autorité,  quand  nous  aurons  dit  qu'elle 
a  pour  rédacteur  en  chef  M.  Louis  Vander  Snickt,  ancien  directeur 
des  jardins  zoologiques  de  Gand  et  de  Dusseldorf.  Voici  cet  article  : 

«  Les  fermes  de  poules  en  Belgique.  —  Une  nouvelle  industrie  s'est  implantée 
depuis  deux  à  trois  ans  dans  les  grandes  fermes  en  Belgique.  Jusqu'ici  les  fer- 
miers n'étaient  jamais  parvenus  à  tenir  avec  avantage  plus  de  cent  à  cent  cin- 
quante poules  pondeuses.  Maintenant,  dans  bien  des  fermes,  on  en  compte  cinq 
cents  et,  depuis  l'année  dernière,  dans  plusieurs  autres,  ce  chiffre  a  été  doublé. 
Les  poulettes  sont  importées  d'Italie,  leurs  œufs  sont  recueillis  pendant  deux  sai- 
sons; alors  les  poules  bien  nourries,  arrivées  à  leur  poids  maximum,  sont 
revendues  comme  poules  à  cuire,  plus  cher  qu'elles  n'ont  coûté  étant  poulettes, 
et  remplacées  par  d'autres  fraîchement  importées. 

a  On  le  voit,  le  principe  est  nouveau;  il  est  basé  sur  la  division  du  travail.  Les 
poulettes  sont  élevées  en  Italie,  exploitées  en  Belgique;  leurs  œufs  sont  expédiés 
en  Angleterre  dans  les  conditions  les  plus  favorables,  absolument  comme  la  lai- 
terie, l'engraissement  du  bétail  et  l'élève  du  cheval  dans  certaines  parties  du 
pays. 

«  Nous  allons  maintenant  entrer  dans  quelques  détails  : 

«  Peu  après  le  percement  du  Saint-Gothard,  M.  Girrio  fut  le  premier  à  intro- 
duire la  poule  italienne  en  Belgique.  Sauf  les  efforts  tentés  parfeu  M.  le  notaire 
Eliat  pour  rendre  cette  race  d'excellentes  pondeuses  populaire  dans  les  fermes 
flamandes,  elle  passa  inaperçue.  En  1885,  la  ferme  Ed.  Pâquay  et  Gie,  de  Ver- 
viers,  prévoyant  tout  le  parti  à  tirer  de  celte  rustique  volaille,  en  a  tenté  l'impor- 
tation sur  une  grande  échelle.  Elle  a  dépensé  des  milliers  de  francs  pour  faire 
comprendre  aux  agriculteurs  les  avantages  à  retirer  de  ces  pondeuses  hors  ligne, 
et  pour  orgaaniser  leur  transport  régulier,  rapide  et  surîout  peu  coûteux.  Les 
poulettes  arrivent  donc  par  wagons  complets  et  peuvent  être  fournies  dans  tous 
les  coins  de  la  Belgique,  franches  de  port  et  d'emballage,  en  cages  de  25,  50  et 
jusque  100  sujets,  à  1  fr.  25  et  2  fr.  pièce,  suivant  l'âge.  Prises  par  500,  il  y  a 
une  réduction  de  10  centimes  pièce.  A  ces  prix-là,  il  serait  impossible  de  les 
élever  dans  le  pays. 

«  Tant  qu'elle  n'est  pas  acclimatée,  la  volaille  italienne  ne  supporte  ni  les 
temps  humides,  ni  les  vents  du   nord.   Aussi  l'importation  est-elle   forcément 
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arrêtée  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'en  avril.  L'époque  la  plus  favorable  serait 
donc  du  mois  de  mai  au  mois  d'août. 

«  La  poule  italienne  se  distingue  par  ses  pattes  jaunes,  sa  grande  crête  pendante 
chez  la  pondeuse.  Il  y  eu  a  de  toutes  les  couleurs,  mais  la  «  perdrix  »,  celle  que 
les  amateurs  d'expositions  désignent  sous  le  nom  de  Loghorn,  domine. 

«  Après  deux  années  de  ponte,  les  poules  devenues  grasses  sont  recherchées 
sur  les  marchés  à  cause  de  leur  cliair  délicate  et  se  vendent  de  1  fr.  50  à  2  fr.  50. 

«  Dans  les  fermes  à  poules,  celles-ci  sont  logées  dans  une  ou  plusieurs  grandes 
écuries  dont  le  sol,  après  avoir  été  défoncé  à  deux  mètres,  est  recouvert  d'une 
épaisse  litière  de  tourbe  sèche  et  pulvérisée  moss-pcat].  Tous  les  perchoirs 
mobiles,  sont  placés  à  égale  hauteur.  Le  terrain  aux  ébats  est  ordinairement 
l'immense  verger  attenant  aux  bâtiments.  La  haie  dont  il  est  entouré  est  entre- 
tenue de  façon  à  ne  laisser  j)asser  aucune  volaille,  eu  l'on  se  contente  de  tendre 
dans  le  bas  un  léger  treillage  métallique. 

«  Quelques  fermiers  lâchent  encore  avec  les  poules  deux  ou  Irois  coqs  qui 
leur  servent  de  guide.  La  proportion  est  de  7  coqs  pour  1,000  poules.  Cependant 
les  œufs  non  fécondés  sont  les  plus  délicats  et  se  cousei-venl  plus  longtemps  frais. 

«  Il  est  assez  curieux  de  remarquer  qu'importées  et  acclimatées  en  Belgique, 
les  poules  italiennes  y  pondent  un  plus  grand  nombre  et  de  plus  gros  (inifs  que 
chez  elles.  Ainsi  les  œufs  belges  peuvent  être  livrés  en  Angleterre  pesant  63  à 
64  kilog.  le  mille,  tandis  que  les  plus  gros  œufs  d'Italie  n'y  arrivent  qu'avec  un 
poids  de  58  à  59  kilog.  le  mille.  î]n  outre,  le  débouché  étant  à  notre  porte,  les 
œufs  y  parviennent  tout  frais  et  les  frais  d'expédition  sont  peu  onéreux.  D'ailleurs 
le  coût  du  transport  est  souvent  couvert  par  l'emballage  du  transport  même  des 
œufs. 

«  Celte  fragile  marchandise  s'expédie  dans  des  caisses  en  bois  de  forme 
allongée,  dont  les  proportions  sont  déterminées.  Ces  caisses  sont  utilisées  ensuite 
à  la  confection  des  cercueils  pour  les  hôpitaux  et  les  iuorkhou.<ics,  en  Ançrlcterre. 

u  Les  fermes  à  poules  font  des  contrats  directs  avec  les  exportateurs.  Le  prix 
moyen  des  (rufs  est  de  5  à  6  centimes  pièce. 

«  La  nourriture  la  plus  convenable  est  le  mais,  le  froment,  l'orge  et  un  peu 
d'avoine.  Pour  500  poules,  il  faut  35  kil.  de  grains  par  jour.  Gomme  nourriture 
plus  économique,  on  utilise  en  outre  les  déchets  des  fabriques  d'amidon. 

«  Nous  ne  sommes  pas  encore  parvenus  h  nous  procurer  des  données  certaines 
sur  le  nombre  d'œuls  pondus  chaque  année  ;  la  nouvelle  industrie  n'est  pas  établie 
depuis  assez  longtemps.  Les  vendeurs  renseignent  180  à  200  comme  moyenne 
des  œufs  pondus  chaque  année  pendant  les  deux  saisons  qu'il  convient  d'exploi- 
ter une  poule.  Nous  ne  nous  portons  pas  garants  d'un  chilfre  aussi  élevé.  La 
poule  italienne  est  bonne  pondeuse  l'hiver,  alors  que  les  œufs  sont  le  plus  cher. 
Nous  ignorons  si  les  grands  et  les  petits  cultivateurs  se  basent  sur  C(;s  chilfresou 
sur  les  résultats  obtenus  par  leurs  voisins.  Toujours  est-il  que  les  fermes  de  500 
et  1,000  poules  se  sont  multipliées  cette  année  dans  la  Hesbaie  et  le  Brabant 
wallon  et  que  beaucoup  de  petits  cultivateurs  des  environs  ont  inauguré  des 
poulaillers  de  50  à  100  sujets  de  race  italienne. 

u  Ce  même  principe  de  la  division  du  travail  se  trouve  déjà  appliqué  dans  le 
commerce  si  important  des  volaillcf  de  table  qui  se  pratique  aux  environs  de 
Bruxelles.  Certains  cultivateurs  élèvent  la  race  coucou  de  Malines  et  ne  font 
que  cela.  Leurs  produits  sont  achetés  aux  marchés  do  Malines  et  de  Mercblem 
par  les  engraisseurs  qui,  de  leur  côté,  ne  s'occupent  pas  de  l'élevage.  >^ 

Si  nous  avons  donné  cet  article  dans  son  entier,  ce  n'est  pas  que  les 
lliéories  d'élevage  qui  y  sont  émises  nous  paraissent  à  l'abri  de  toute 
critique;  ce  n'est  pas  non  plus  pour  engager  nos  compatriotes  à 
copier  servilement  ce  qui  se  fait  en  Belgique;  —  c'est  qu'il  y  a  pour 
nous  grand  intérêt  à  constater  les  elï'orts  que  font  nos  voisins;  c'est 
que,  sans  les  copier,  nous  pouvons  nous  inspirer  de  leurs  idées,  en 
adaptant  leur  mode  de  gallinoculture  aux  lial)itudcs,  à  la  situation 
agricole  et  au  génie  particulier  de  notre  pays. 

(Vest  ainsi  que,  en  ce  qui  nous  concerne,  nous  ne  saurions  beaucoup 
conseiller  les  basses-cours  industrielles;  mais  nous  voudrions  qu'en 
France,  et  surtout  dans  certaines  parties  de  la  France,  oii  le  nombre 
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des  fermes  est  considérable,  la  basse-cour  fût  toujours  une  annexe,  et 
une  annexe  importante  de  la  ferme.  C'est  là  que  la  poule  est  élevée 
le  plus  facilement  et  au  meilleur  compte.  Elle  y  trouve  l'espace,  les 
aliments  ;  elle  y  rend  des  services  comme  productrice  d'engrais  et  des- 
tructrice d'insectes  ;  elle  a  son  débouché  naturel  chez  le  marchand  où 
se  livrent  les  œufs,  le  lait,  le  beurre,  le  fromage,  etc.;  c'est  un  acces- 
soire, en  un  mot,  mais  un  accessoire  indispensable  et  important. 

Pourquoi  nos  cultivateurs  des  départements  du  Nord,  du  Pas-de- 
Calais,  de  la  Somme,  ne  font-ils  pas  comme  leurs  confrères  belges? 

Pourquoi  ne  vont-ils  pas  acheter  dans  les  centres  de  production, 
àLisieux,  à  Saint-Pierre-sur-Dives,  àMézidon,  à  Bayeux,  à  Gournay, 
à  Houdan,  déjeunes  poulettes,  dont  ils  recueilleraient  les  œufs  pen- 
dant deux  ans  pour  engraisser  ensuite  les  pondeuses  avec  des  farineux 
et  les  revendre  au  marché? 

Est-ce  que  l'Angleterre  n'est  pas  à  leurs  portes,  avec  la  voracité  de 
son  immense  marché?  Poules  et  œufs  n'y  trouveraient-ils  pas  un  dé- 
bouché suffisant? 

Nous  n'avons  pas  besoin,  comme  les  Belges,  d'avoir  recours  à  la 
poule  italienne;  nous  ne  sommes  pas  en  cela  tributaires  de  l'étranger. 
Nous  possédons  des  races  qui  surpassent  de  beaucoup  la  «  Leghorn  »: 
ce  sont  nos  belles  poules  de  Crèvecœur,  de  la  Bresse,  de  Houdan,  qui, 
elles,  n'ont  pas  les  pattes  jaunes,  qui  pondent  de  gros  œufs  dont  le 
volume  et  la  blancheur  assurent  le  débit. 

La  Leghorn,  nous  le  reconnaissons,  est  une  très  bonne  pondeuse, 
mais  la  médiocrité  de  sa  chair  l'empêche  d'être  recherchée  sur  les 
marchés. 

Nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  les  détails  de  l'article  du  journal 
belge.  Indiquons  toutefois  une  modification  à  la  nourriture  de  la 
poule.  Au  lieu  d'orge,  nous  conseillons  le  sarrasin  pendant  la  période 
de  la  ponte;  les  farines  d'orge,  de  mais,  de  sarrasin,  les  légumes 
cuits,  les  déchets  d'amidonnerie  et  de  fromagerie,  pendant  la  période 
d'engraissement. 

Et  tout  cela  n'est  pas  très  coûteux.  Peu  de  dépense  d'installation, 
peu  de  capitaux  à  exposer;  l'achat  de  poulettes  au  printemps  est  le 
seul  déboursé,  qui  sera  bientôt  couvert  par  la  vente  des  œufs. 

Ajoutons  une  considération  particulière  à  la  période  qui  va  s'ouvrir. 
Les  fermières  n'auront  pas  seulement  à  penser  à  l'exportation,  mais 
aussi  à  la  consommation  de  Paris,  qui,  à  cause  de  l'Exposition  univer- 
selle, va  considérablement  augmenter  de  juin  à  octobre  1889.  Il  est 
sage  d'y  penser,  sage  d'augmenter  le  nombre  des  pondeuses  et  celui 
des  élèves,  sage  de  faire  des  couvées  précoces  et  d'arriver  bien  préparé 
pour  cette  campagne  qui  devra  être  fructueuse.  Er.  Lemoine. 

LA  SUPPRESSION  DES  OCTROIS 

La  question  de  la  suppression  des  octrois  est  pendante  devant  le 
Parlement,  par  suite  du  projet  du  ministre  des  finances  de  supprimer 
l'octroi  d'Etat,  c'est-à-dire  le  droit  attribué  à  l'Etat  dans  la  perception 
des  taxes  à  l'entrée  des  villes. 

Elle  avait  fait  l'objet  d'une  proposition  directe  de  suppression, 
déposée  à  la  Chambre  le  4  janvier  1880,  par  M.  Menier,  puis  reprise 
par  M.  Yves  Guyot,  député  de  Paris,  et  actuellement   soumise  à    une 
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commission  spéciale  qui  l'a  nommé   rapporteur,  le  gouvernement  ne 
è'opposant  pas,   comme  on   le  voit,   à  la  suppression  proposée. 

Le  malheur  du  projet  du  gouvernement  est  qu'il  rattache  la  question 
de  suppression  des  octrois  à  celle  d'un  impôt  sur  le  revenu,  qui  ren- 
contre une  vive  opposition  dans  la  presse  et  dans  le  pays,  et  que  par 
ailleurs  il  s'approprie  le  rapport  de  la  commission  entraparlementaire 
des  alcools,  supprime  la  liberté  de  distillation  pour  les  propriétaires 
traitant  leurs  produits  et  réduit  leur  privilège  à  l'exemption  do  droits 
pour  dix  litres  d'alcool  ou  vingt  litres  d'eau-de-vie  moyenne. 

11  faut  convenir  cependant  que  le  projet  de  réforme,  présenté  par 
le  ministre  des  finances,  implique  l'idée  de  la  libre  circulation  des 
j)i'()duiLs  agricoles  sur  notre  marché  intérieur,  et  qu'en  supprimant 
l'exercice  et  la  licence,  tout  en  élevant  le  droit  sur  l'alcool  de  156  à 
"210  fr.,  il  réalise  une  réforme  de  la  plus  grande  importance'. 

La  question  du  monopole  de  l'Etat  a  été  heureusement  repoussée 
au  nom  du  principe  de  la  liberté  d'industrie,  et  «lès  lors  nous  n'avons 
""pas  à  nous  demander  si  l'agricullurc  se  lut  consolée  de  l'atteinte  qui 
y  eût  été  portée  par  un  produit  de  800  millions  qu'on  lui  faisait  en- 
visager et  qui  eût  remplacéàla  fois  l'impôt  foncier,  les  centimes  addi- 
tionnels qui  pèsent  si  lourdement  sur  elle,  et  môme  les  droits  d'octroi. 
L'épreuve  du  monopole  est  loin,  d'ailleurs,  d'avoir  été  concluante  en 
Suisse. 

M.  \  ves  Guyot  n'est  pas,  du  reste,  le  seul  à  avoir  prêché  la  guerre 
sainte  contre  les  octrois.  Ils  n'existent  pas  en  Angleterre,  ils  n'existent 
plus,  depuis  vingt-sept  ans  en  Belgique.  Les  sociétés  d'agriculture 
les  plus  autorisées,  la  Société  centrale  d'agriculture,  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  la  presse  agricole  à  peu  près  tout  entière,  se 
sont  prononcées  contre  les  octrois. 

Le  19  janvier  1791 ,  l'Assemblée  constituante,  sur  le  rapport  de 
M.  de  Larochefoucauld,  décréta  la  suppression  des  octrois,  qui  ne 
furent  rétablis  sous  le  premier  Empire  que  sous  le  prétexte  de  sub- 
venir à  la  bienfaisance  publique  par  des  taxes  indirectes  à  l'entrée  des 
villes. 

Les  cahiers  des  Etats  généraux  en  réclamaient  l'abolition  avec 
énergie,  au  nom  de  l'industrie  et  de  l'agriculture.  Tout  en  entretenant 
encore  l'esprit  de  fraude,  la  perception  rigoureuse  des  droits  d'octroi 
ne  peut  se  concevoir  qu'avec  des  enceintes  murées.  Le  mur  murant  Paris 
rend  Paris  murmurant,  dit  une  poésie  satirique  avant  1789. 

Après  la  suppression  des  barrières  qui  partageaient  encore  les  pro- 
vinces et  divisaient  le  territoire  national,  personne  ne  songeait  alors 
à  les  replacer  à  l'entrée  des  villes. 

Sans  doute,  l'enceinte  fortiliée  de  Paris  permet  encore  de  faire  payer 
57  fr.  sur  la  viande  d'un  bœuf,  qu  il  pèse  000  kilog.  ou  300  kilog.,  ce 
qui  favorise  les  grandes  races  aux  dépens  des  races  moyennes  ou  petites 
qui  entreraient,  autrement,  dans  une  plus  grande  proportion  dans  l'ali- 
mentation générale. 

Au  point  de  vue  démocratique,  l'octroi  est  inique,  car  il  pèse  da- 
vantage sur  des  objets  de  consommation  ordinaire  que  sur  ceux  de 
première  qualité. 

Rappelons  se  qui  se  passe  pour  le  vin.  S'agit-il  d'une  barrique  de 
vin   (|u'on   appelle  du  vin  de  />«//.<,  destinée  à  un  ménage  d'ouvriers, 

J .  il  est  Itien  entendu  «nie  nous  laissons ;\  l'auteurtonlc  la  respnnsahililé  de  son  a|)|)recialion.  II.  S. 


982  LA   SUPPRESSION  DES  OCTROIS. 

de  travailleurs  de  petits  fonctionnaires,  et  estimée  ou  achetée  100  fr.? 
elle  est  frappée  du  même  droit  que  celle  de  1,000  fr.,  qui  fera  les 
délices  d'une  table  riche. 

La  suppression  des  octrois  ne  paraît  devoir  être  que  facultative  et 
les  taxes  indirectes  seraient  remplacées,  pour  des  communes  souvent 
très  obérées,  par  de  nouveaux  centimes  additionnels.  Le  remède 
serait  alors  peut-être  pire  que  le  mal,  et  c'est  justement  pour  ne  pas 
imposer  de  nouveaux  centimes  additionnels,  que  les  conseils  muni- 
cipaux surélèvent  les  droits  d'octroi. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  ce  que  coûte  au  contribuable  la  per- 
ception des  taxes  d'octroi  dont  l'impôt  est  aussi  vexatoire  que  ceux 
que  l'on  reproche  à  l'ancien  régime.  De  tels  abus  ont  été  commis 
dans  les  concessions  d'octroi  par  le  pouvoir  législatif,  à  certaines 
époques,  que  la  perception  coûte  plus  parfois  qu'elle  ne  rapporte.  On 
pourrait  en  citer  des  exemples  dans  le  Nord  et  dans  le  Finistère. 

Beaucoup  de  personnes  croient  sur  celte  question  qu'il  serait 
aisé  de  supprimer  les  octrois,  en  créant  une  taxe  de  consommation 
générale  dont  le  produit,  comme  en  Belgique,  serait  distribué 
proportionnellement  aux  municipalités. 

Au  reste,  d'après  le  projet  du  gouvernement,  l'Etat,  qui  perçoit  déjà 
des  droits  sur  les  alcools,  les  percevra  seulement  plus  élevés  lorsque 
les  octrois  seront  supprimés.  L'alcool  circulerait  également  partout 
comme  en  Belgique,  et  l'augmentation  d'impôt  changerait  peu  de 
chose  à  son  prix  dans  les  grandes  villes  comme  Paris. 

Ce  que  veut  l'agriculture,  c'est  la  liberté  absolue  de  circulation  sur 
le  marché  intérieur,  et  pas  autrement  qu'il  n'en  est  pour  l'industrie. 
A  ce  compte,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  à  cette  même  place,  la 
suppression  des  octrois  doit  être  delenda  Carthago. 

A.   DE  LA  MORYOINNAIS. 

LA  CULTURE  DES  PÉLARGONIUMS 

Peu  de  plantes  d'agrément  exotiques  ont  eu  une  fortune  aussi  belle 
que  les  Pélargoniums.  Originaires  de  l'Afrique  australe  et  particuliè- 
ment  du  cap  de  Bonne-Espérance,  ces  plantes  ont  acquis  droit  de  cité 
dans  tous  les  jardins  d'Europe,  grands  et  petits;  leur  développement 
rapide,  l'élégance  et  la  beauté  de  leurs  fleurs,  la  facilité  avec  laquelle 
elles  garnissent  des  corbeilles  qui  sont  en  fleurs  pendant  une  grande 
partie  de  l'année,  en  ont  fait  les  hôtes  favoris  de  tous  les  amateurs  de 
plantes.  La  culture  en  est  d'ailleurs  facile  :  une  terre  franche,  addi- 
tionnée de  terreau,  leur  suffit;  si  le  terrain  est  un  peu  sec,  la  florai- 
son est  très  abondante;  dans  les  terrains  un  peu  humides,  c'est  sur- 
tout le  feuillage  qui  se  développe.  Les  Pélargoniums  aiment  le  grand 
air,  et  ils  ne  redoutent  pas  le  plein  soleil. 

Le  port  général  des  Pélargoniums  est  le  même  que  celui  des  Géra- 
niums ;  on  confond  souvent  ensemble  ces  deux  espèces,  quoique  la 
première  se  distingue  nettement  par  l'irrégularité  tranchée  de  ses 
fleurs  et  par  un  éperon  que  celles-ci  possèdent.  On  cultive,  dans  les 
jardins,  une  vingtaine  d'espèces,  mais  on  ne  compte  plus  les  variétés 
dont  les  horticulteurs  augmentent  chaque  année  le  nombre.  Ces  va- 
riétés diffèrent  par  la  couleur  des  fleurs,  les  nuances  de  leur  feuillage, 
pour  ce  qui  concerne  les  variétés  à  fleurs  simples.  Quant  à  celles  à 
fleurs  doubles,  elles  sont  moins  nombreuses. 
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De  toutes  les  espèces,   la  plus  répandue  est  le  Pélarii;onium  zonal 
(Pelargonium  zo)ialc).  On  reclierche  cette  espèce  tant  pour  l'éclat  et  la 


Fi?.  1)1.  —  IV-bi-roniiiiii  zonni  ijuadrloolore. 


l'itr.  (')').  —  lV'liirt,'i'iiiiiia  niii''i|iii' 


beauté  de  ses  fleurs,  disposées  en  ombelle,  d'un   rou^^e  de    feu   1res 
vif,  se  succédant  sans  interruption  pendant  cinq  ou  six  mois  de  l'an- 


Fiir.  t'ii',.  —  Félargoniuiii  /fni.il  à  |i<lilcs  llfurs. 


Fip.  (37.  —  rclaigoniuiiii  odora:il, 


née,  que  pour  son  port  nain  et  ses  feuilles  arrondies  en  cciMir,  mar- 
quées d'une  bande  circulaire  noire  et  souvent  dune  bordure  blanche. 
Telle  est  la  plante  type  ;  mais  que  de  nuances  on  trouve  dans  le  feuil- 
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la^e  et  la  floraison  des  variétés  qui  en  découlent.  Ces  variétés  sont  au 
nombre  de  plus  de  quatre-vingts  ;  on  les  multiplie  par  boutures  faites 
sur  coucbe  au  printemps  ou  dans  le  courant  de  l'été.  Quant  aux  va- 
riétés nouvelles,  on  les  obtient  par  semis  faits  également  sur  couche, 

Il  est  impossible  d'entrer  dans  le  détail  des  variétés,  mais  il  peut 
être  utile  de  citer  celles  qne  Va  Revue  de  l'horticulture  belge  citait  récem- 
ment comme  de  premier  ordre,  sous  le  rapport  de  la  floraison  vive  et 
abondante  ;  ces  variétés,  prises  sur  une  collection  de  soixante-dix,  sont 
les  suivantes  :  Multillorum^  Cyclope,  Progrès  libéral,  Incendie,  Buis- 
son ardent,  Miss  Nilson,  Boule  de  Neige,  Saumon.  Au  mérite  d'une  flo- 
raison abondante,  ces  variétés  joignent  celui  d'une  végétation  trapue. 

Le  même  genre  nous  a  fourni  aussi  une  plante  économique 
d'une  réelle  importance.  Il  s'agit  du  Pélargonium  odorant,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Géranium  rosat.  Cette  plante  vient  en  toufîe 
basse  et  pousse,  de  sa  souche  radicale  qui  s'élève  de  quelques  centi- 
mètres, des  rameaux  herbacés,  étalés,  garnis  de  feuilles  crénelées, 
portés  par  de  longs  pédoncules.  Elle  est  cultivée  dans  le  Var  et  les 
Alpes-Maritimes,  surtout  aux  environs  de  Grasse,  pour  le  parfum 
délicat  qu'on  retire  de  toutes  ses  parties  par  la  distillation,  parfum 
qui  a  une  grande  ressemblance  avec  celui  de  la  rose.  On  cultive  aussi 
le  Pélargonium  odorant  en  Algérie;  introduite  à  Chéragas,  il  y  a  une 
trentaine  d'années  par  des  colons  qui  venaient  du  Var,  elle  y  a  par- 
faitement réussi;  à  Staouéli,  les  trappistes  excellent  dans  l'art  de  dis- 
tiller le  Pélargonium.  On  fauche  les  champs  comme  on  fait  pour  une 
luzernière,  et  on  soumet  les  plantes  tout  entières  à  la  distillation. 

J.  DE  Pradel. 

ENSEIGNEMENT  DE  L'AGRICULTURE  ' 

L'agriculture  est  l'art  de  faire  produire  par  la  terre  arable,  avec  le  moins  de 
frais  possible,  la  plus  grande  somme  de  produits  utiles  à  l'homme.  Elle  produit 
toutes  les  matières  premières  nécessaires  à  l'alimentation  publique,  et  utilise, 
après  en  avoir  fourni  les  éléments,  la  plus  grande  partie  des  produits  manufac- 
turés par  les  diverses  industries. 

La  conséquence  directe  de  cet  état  de  chor,es  est  que  la  souffrance  et  la  prospé- 
rité de  l'agriculture  rejaillissent  toujours  sur  les  nombreuses  industries  qui  lui 
sont  connexes. 

Les  neuf  dixièmes  du  territoire  français  sont  livrés  à  la  culture  des  plantes 
agricoles  ou  sylvicoles,  dont  la  valeur  des  produits  dépasse  chaque  année  onze 
milliards  de  francs. 

Sur  une  population  de  tre^ite  millions  environ  d'habitants,  il  y  en  a  de  dix- 
neuf  d^vingl  millions  qui  vivent  des  travaux  des  champs'.  D'un  autre  côté,  le  ca- 
pital mis  en  œuvre  par  les  cultivateurs,  joint  à  la  valeur  foncière  du  sol,  repré- 
sente une  somme  colossale,  et  certainement  nulle  industrie  ne  peut  rivaliser  avec 
l'agriculture  sous  le  rapport  de  l'importance  des  éléments  mis  en  jeu. 

Cependant,  tout  en  étant  la  première  à  utiliser  les  forces  naturelles,  et  notam- 
ment la  lumière  et  la  chaleur  du  soleil,  qui  est  le  grand  moteur  universel  sur 
notre  globe,  l'agriculture  ne  peut  pas,  comme  les  autres  industries,  augmenter 
indéfiniment  et  à  volonté  la  somme  totale  de  ses  produits.  Les  saisons  et  les  in- 
tempéries forment  des  limites  infranchissables  pour  le  cultivateur.  Quelles  que 
soient  l'habileté  et  les  ressources  dont  dispose  ce  dernier,  il  ne  pourra  jamais 
faire  deux  récolles  de  blé  sur  le  même  champ,  dans  la  même  année. 

L'industriel,  au  contraire,  peut  doubler  la  quantité  de  ses  produits  manufactu- 
rés dans  l'année,  si  la  nécessité  s'en  lait  sentir,  en  augmentant  son  personnel  et 
la  force  de  ses  machines.  Gela  tient  à  ce  que  l'industriel  peut  utiliser  en  un  temps 
plus  ou  moins  court  la  force  accumulée  jadis  par  le  soleil  sur  la  terre,  et  qui  se 
présente  actuellement  sous  la  forme  de  cliarbon  de  terre  et  de  chute  d'eau,  tandis 

1.  Kxtrait  de  la  première  leçon  de  l'année  scolaire  à  Técole  normale  de  Vesoiii. 
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que  le  cultivatcui-  ne  peut  utiliser  cette  force  'solaire  qu'au  lur  et  à  mesure  de  sa 
distribution  à  la  surface  de  notre  globe. 

Connaissances  nécessaires  aux  cultivateuhs.  —  Si  le  cultivateur  est  obligé 
de  subir  passivement  l'inlluence  du  climat,  des  saisons,  des  intempéries,  il  peut, 
avec  les  connaissances  nécessaires,  les  rendre  moins  rigoureuses  en  palliant  leurs 
crt'cts. 

Pour  tirer  le  meilleur  parti  de  la  situation  dans  laquelle  il  se  trouve,  le  culti- 
vateur doit  avoir  des  connaissances  très  variées,  car  toutes  les  sciences  naturelles 
peuvent  lui  venir  en  aide. 

La  (/colofjic  lui  apprendra  l'origine  de  ses  terrains,  leur  richesse  ou  leur  pau- 
vreté, en  tel  ou  tel  principe  fertilisant,  par  conséquent  la  nature  des  engrais  à 
employer  de  préférence,  et  les  plantes  présentant  le  plus  de  chances  de  réussite. 
Klle  lui  apprendra  souvent  qu'en  creusant  plus  ou  moins  profondément  son  sol, 
il  trouvera  une  couche  de  sable,  une  couche  de  marne,  ou  une  source  d'eau,  qui 
pourront  lui  rendre  de  grands  services. 

La  bolanique  lui  apprendra  les  propriétés,  bonnes  ou  mauvaises,  vénéneuses 
ou  médicales,  des  plantes  qui  croissent  dans  les  champs  et  dans  les  prés. 

La  ZdOtecknie  lui  apprendra  les  moyens  à  employer  pour  avoir  de  beau  bétail, 
et  les  soins  à  lui  donner  pour  rendre  son  cxploit.ition  avantageuse. 

La  chimie  lui  sera  d'un  grand  secours  pour  la  connaissance  des  éléments  fer- 
tilisants du  sol,  de  la  composition  des  fumiers,  des  engrais  du  commerce,  etc.; 
elle  lui  indiquera  les  précautions  à  prendre  pour  payer  un  engrais  à  sa  juste  va- 
leur, et  pour  éviter  la  fraude  de  certains  commerçants,  si  eifrontés  pendant  ces 
dernières  années. 

La  mécanifjue  lui  apprendra  la  bonne  ou  ila  mauvaise  construction  d'une  ma- 
chine, son  fonctionnement,  ses  avantages  et  ses  inconvénients  au  point  de  vue 
économique. 

La  zoologie  et  ïkisloi^x'  yialurelle  lui  enseigneront  les  mœurs  de  tel  ou  tel 
animal,  de  tel  ou  tel  insecte  ;  si  ce  dernier  est  utile  ou  nuisible  à  l'agriculture  ; 
si  par  conséquent  il  faut  faciliter  sa  propagation  ou  cherchera  l'anéantir. 

Enfin,  certaine  partie  de  la  jijiijdiiae  lui  rendra  aussi  des  services  sérieux  en 
lui  apprenant  les  lois  connues  de  la  météorologie,  le  fonctionnement  du  baro- 
mètre, les  indices  qu'on  peut  en  tirer  pour  la  prévision  du  temps,  etc. 

Gomme  on  le  voit,  le  cultivateur  devrait  avoir  des  connaissances  très  étendues 
pour  pouvoir  exploiter  le  plus  avantageusement  possible  sa  situation  et  toutes 
les  circonstances  au  milieu  desquelles  il  doit  vivre. 

L'agriculture  ne  doit  pas  être  l'apanage  ni  le  refuge  des  pauvres  d'espril,  comme 
on  le  croit  généralement,  et  si  beaucoup  de  cultivateurs  même  ne  veulent  pas 
avoir  confiance  dans  la  science,  c'est  qu'ils  l'ignorent  complètement,  et  ne  sont 
pas,  par  ce  seul  fait,  à  même  d'en  apprécier  les  avantages. 

Des  connaissances  pratioues.  —  Les  connaissances  agricoles  dont  Icnserable 
forme  V agronomie,  ne  comprennent  pas  seulement  les  principes  scientilif[uos 
auxquels  nous  avons  dû  faire  allusion,  mais  aussi,  et  surtout,  leur  côté  techni- 
que, c'est  à-dire  leur  a])plication  possible. 

C'est  l'apjjlication  de  ces  principes,  leur  mise  en  tpuvi'e,  qui  constitue!  la  y>/'«- 
ti(iue  agricole.  Il  faut  au  cultivateur  du  tact,  un  jugement  droit  et  subtile,  et 
«  savoir  prévoir  »,  pour  arriver  à  distinguer  dans  un  principe  scicnti(i([ue  ce  qui 
est  applicable  à  sa  situation. 

Cette  partie  des  connaissances  agricoles  ne  s'ac((uierl  (|ue  par  rexj)éricnce.  C'est 
pour  l'avoir  mécon.Tue  que  bien  des  novices  en  agriculture  ont  ])erdu  une  partie 
de  leur  fortune,  et  jeté  du  discrédit  sur  la  science,  en  voulant  ap})liquer  en  grand 
un  principe  qui  leur  paraissait  avantageux,  tandis  que  des  circons-tances  non 
prévues  de  débouchés,  de  climat  ou  de  main-d'œuvre,  le  rendaient  ruineux. 

La  plupart  des  cultivateurs  ignorants  sont  roulinicrs,  comme  on  le  dit,  parce 
qu'ils  redoutent  cet  imprévu  dans  l'application  d'une  innovation.  Ils  ont,  par 
contre,  une  confiance  aveugle  dans  les  méthodes  employées  de  tout  temps  par 
eux  et  leurs  pères. 

Cette  manière  de  faire  leur  épargne  parfois  des  déboires,  car,  en  somme,  la 
routine  peut  être  considérée  comme  le  résultat  d'une  foule  de  facteurs  :  nature  du 
sol,  intempéries,  voies  de  communication,  débouchés,  etc.  Son  origine  prend 
naissance  aans  la  tradition  agricole  et,  sans  nul  doute,  dans  une  suite  de  tâton- 
nements nombreux.  A  ce  titre,  elle  a  droit  à  certains  ménagements,  et  ne  doit  pas 
oujours  être  attaquée  sans  réflexion. 
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Mais  quand  une  méthode  est  surannée,  en  désaccord  avec  de  nouvelles  circon- 
stances, de  nouveaux  principes  scientifiques  bien  établis,  comme  cela  arrive  sou- 
vent dans  le  siècle  de  la  vapeur  et  de  l'électricité  que  nous  traversons,  elle  fait 
partie  de  la  mauvaise  routine;  elle  doit  alors  être  mise  de  côté  et  abandonnée 
sans  pitié  par  le  cultivateur  intelligent  possédant   bien  le  talent  de  son  métier. 

L'enseignement  agricole  a  l'école  primaire.  —  Tout  le  monde  doit  ad- 
mettre qu'à  l'école  l'enfant  doit  apprendre  ce  qui  lui  sera  utile  dans  la  vie,  et 
qu'il  ne  pourra  apprendre  de  lui-même  quand  il  sera  dans  sa  famille,  abandonné 
à  ses  propres  forces.  Il  nous  semble  que,  pour  un  futur  cultivateur,  la  science 
agricole  doit  au  moins  être  classée  immédiatement  après  le  calcul,  l'écriture,  la 
grammaire  et  la  morale.  Les  autres  parties  de  l'enseignement  ont  certainement 
une  grande  importance,  mais  elles  doivent  venir  après. 

La  partie  des  connaissances  agricoles  dérivant  directement  des  principes 
scientifiques  énumérés  plus  haut,  est  trop  abstraite,  trop  aride,  pour  être  apprise 
ailleurs  qu'à  l'école,  et  en  l'absence  d'un  maître. 

La  partie  pratique,  consistant  dans  l'exécution  des  travaux  manuels,  s'apprend 
au  contraire  facilement  par  l'expérience.  Gomme  il  ne  faut  pas  chercher  à  abaisser 
l'agriculture  au  niveau  des  intelligences  médiocres,  mais  bien  à  élever  les  in- 
telligences à  la  hauteur  des  questions  agricoles,  pour  qu'enfin  les  progrès 
marchent  aussi  vite  en  agriculture  qu'en  industrie,  où  tous  les  chefs  sont  instruits 
et  chercheurs  de  nouveaux  procédés  de  production,  il  faut  inculquer  aux  enfants 
des  cultivateurs,  pendant  leur  séjour  à  l'école,  avec  le  goût  de  la  vie  champêtre, 
les  principes  scientifiques  dont  ils  pourront  profiter  plus  tard.  On  entend  dire 
parfois  que  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles  primaires  ne  donne  pas  de 
résultats  sérieux,  et  que  les  cultivateurs  ne  veulent  pas  écouter  les  conseils  de 
l'instituteur  ;  cela  tient  souvent  à  ce  que  le  maître,  obligé  lui-même  à  apprendre 
l'agriculture  dans  les  livres,  n'arrive  à  la  connaître  que  très  superficiellement,  à 
moins  d'un  travail  extraordinaire  de  sa  part,  et  ne  peut,  malgré  toute  sa  bonne 
volonté,  arriver  à  discerner,  et  à  enseigner,  les  questions  vraiment  justes  et  im- 
portantes. 

Avant  de  former  l'élève,  il  faut  tout  d'abord  former  le  maître. 

Les  instituteurs,  quelles  que  soient  leurs  connaissances,  ne  doivent  pas,  à  notre 
avis,  chercher  à  enseigner  le  côté  pratique  manuel  de  l'agriculture,  à  leurs 
élèves,  pas  plus  qu'aux  cultivateurs  avec  lesquels  ils  sont  en  relation.  Les  premiers 
ne  pourraient  profiter  de  cet  enseignement  prématuré,  et  les  seconds  seraient 
toujours  plus  compétents  que  quiconque  sur  le  pur  métier  agricole,  c'est-à-dire 
sur  l'exécution  manuelle  des  travaux. 

Nous  croyons  qu'à  l'école  primaire  l'enseignement  agricole  doit  être  un  ensei- 
gnement de  principes  et  non  un  enseignement  terre  à  terre,  les  enfants  apprenant 
toujours  facilement,  dans  leur  famille,  à  exécuter  les  divers  travaux  des  champs. 
Ge  n'est  pas  de  ne  pas  savoir  travailler  que  l'on  peut  reprocher  aux  cultivateurs, 
mais  bien  d'ignorer  les  principes  les  plus  élémentaires  formant  la  base  et  le  point 
de  départ  du  progrès  agricole. 

Il  faut  chercher  à  développer  chez  l'enfant,  fils  de  cultivateur,  le  goût  de  l'a- 
griculture, en  lui  dévoilant  certains  phénomènes  de  la  nature,  comme  la  ger- 
mination et  la  nutrition  des  plantes,  en  lui  apprenant  le  rôle  important  joué  par 
les  engrais  en  agriculture,  les  soins  à  apporter  à  leur  fabrication  et  à  leur  emploi, 
pourquoi  tel  assolement  vaut  mieux  que  tel  autre,  etc. 

Si  les  entants  ont  appris  à  l'école  primaire  ces  questions  de  principes,  après 
être  rentrés  dans  leur  famille,  ils  comprendront  pourquoi  il  faut  exécuter  tel 
travail  pour  obtenir  tel  résultat  ;  ils  connaîtront  les  raisons  d'être  des  habitudes 
locales  ;  ils  verront  ce  qu'elles  ont  de  bon  et  de  mauvais  ;  en  un  mot,  leur  travail 
sera  moins  machinal,  moins  aveugle,  et  ils  pourront  tenter  quelques  réformes 
judicieuses. 

G'est  en  se  pénétrant  de  ces  vérités,  et  pour  venir  en  aide  aux  cultivateurs  si 
éprouvés  depuis  une  longue  série  d'années,  que  le  Conseil  général  de  la  Haute- 
Saône  a  décidé  que  dorénavant  les  élèves-maîtres  passeraient,  après  leur  sortie 
de  l'école  normale,  une  année  dans  une  école  d'agriculture,  avant  d'être  nommés 
titulaires  d'un  poste  quelconque. 

Gette  mesure  est  excellente,  et  fera  date  dans  l'histoire  de  l'enseignement 
agricole.  Cette  date  s'ajoutera  à  celle  du  3  octobre  1848  de  la  loi  organisant  les 
écoles  d'agriculture  de  tous  les  degrés  en  France  :  fermes-écoles,  écoles  régio- 
nales, et  institut  agronomique,  et  à  celle  du  16  juin  1879  de  la  loi  organisant  le 
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service  des  professeurs  départementaux  d'agriculture  dans  les  carapagaes  et 
dans  les  écoles  normales.  L;i  décision  en  question,  très  soutenue  par  le  minis- 
tère de  l'agriculture,  produira  tous  ses  fruits  sur  la  génération  future  si,  après 
les  tâtonnements  nécessaires  pour  arriver  a  une  application  judicieuse,  on  lui 
donne  les  suites  qu'elle  mérite,  et  si,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  l'espérer,  [les 
Conseils  généraux  des  autres  départements  imitent  ceux  de  la  Haute-Saône  et  de 
l'Yonne,  toujours  disposés  à  marcher  de  l'avant  quand  il  s'agit  du  progrès  agri- 
cole, et  toujours  prêts  à  s'imposer  de  grands  sacrifices  quand  il  s'agit  d'obtenir 
ou  d'augmenter  le  hien-ètre  de  la  population. 

]Mais,  à  notre  avis,  cette  mesure  si  sage,  si  honorable  pour  l'agriculture,  ne 
produira  tous  ses  fruits  qu'autant  qu'on  enverra  les  élèves-maîtres  terminer  leur 
instruction  agricole,  commencée  à  l'école  normale,  dans  des  établissements  où 
l'enseignement  corresponde  aux  besoins  de  répo((ue  actuelle.  Or,  nous  avons 
en  France  quatres  genres  d'écoles  d'agriculture  :  1"  les  fermes-écoles  ;  2"  les 
écoles  prati([ues  d'agriculture;  3"  les  écoles  nationales  d'agriculture;  4"  l'institut 
national  agronorai({ue.   Le  choix  est  donc  facile. 

Il  y  a  une  différence  bien  nette  entre  les  enseignements  donnés  dans  ces  divers 
établissements  :  à  la  ferme-école,  l'enseignement  est  surtout  ])rati([uc  ;  à  l'école 
pratique  d'agriculture,  il  est  à  la  fois  théorique  et  pratique;  à  l'école  nationale 
d'agriculture,  il  est  très  scientilique  ;  enfin,  à  l'Institut  national  agronomique, 
il  est  presque  exclusivement  scientifique. 

Pour  les  futurs  instituteurs,  c'est,  croyons-nous,  le  régime  de  l'école  pratique, 
où  l'enseignement  théorique  marche  largement  de  front  avec  un  peu  de  pratique, 
qui  convient  le  mieux. 

A  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Mathieu  de  Dombasle,  choisie  par  le 
Conseil  général  de  la  Haute-Saône  pour  ses  élèves-maîtres,  l'enseignement  est 
sérieux,  grâce  à  la  faculté  des  sciences  de  Nancy,  où  les  élèves  vont  suivre  des 
cours,  et  au  choix  du  personnel  enseignant  de  l'établissement.  Là  les  jeunes 
gens  apprendront  l'agriculture  avec  plaisir,  parce  qu'ils  n'auront  à  l'étudier  que 
par  son  côté  intelligent  et  attrayant. 

A  leur  sortie,  ils  remporteront,  nous  n'en  doutons  pas,  un  excellent  souvenir 
de  Tomblaine,  et  une  fois  en  fonctions,  ils  pourront  réagir  énergiquement  auprès 
de  leurs  élèves  contre  l'habitude  fâcheuse  de  certaines  personnes  qui,  ne  con- 
naisant  l'agriculture  que  pour  en  avoir  vu  exécuter  les  travaux  les  plus  élémen- 
taires, n'en  parlent  qu'avec  un  certain  mépris  et  d'une  façon  dédaigneuse. 
Ces  nouveaux  instituteurs  auront  surtout  l'autorité  voulue  pour  parler  a^^ricul- 
lure  à  leurs  élèves,  et  même  devant  les  praticiens  ;  ils  pourront  répondre  au 
désir  de  l'administration,  et  auront  la  satisfaction  bien  légitime  de  pouvoir  rendre 
de  nouveaux  services  à  leur  pays.  AL  Allard, 

]V'>f(:s>enr  departoiiicnlal   il'agrioiiituro  de  In   llaute-Sanuf . 

PARTIE    :OFFICIELLE 

Loi  relative  à  la  création  de  syndicats  pour  la  défense  des  vignes 
contre  le  phylloxéra. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 

Le  président  de  la  République  promulgue  la  loi  dimt  la  teneur  suit  : 

Art.  l".  —  Dans  les  contrées  où  l'invasion  du  |)hylloxéra  est  menaçante,  et 
dans  celles  où  son  apparition  se  manifeste  par  des  taches  limitées  au  milieu  des 
vignes,  il  peut  être  établi  des  associations  syndicales  autorisées'  pour  l'application 
des  moyens  pro])res  à  le  combattre.  Ces  associations  sont  régies  par  la  loi  du  21 
juin  1865,  sous  les  modifications  ci-après  : 

Art.  2.  —  Ces  associations  syndicales  autorisées  ne  peuvent  être  établies  que 
sur  la  demande  d'un  ou  de  plusieurs  propriétaires  intéressés. 

Art.  3.  —  La  demande  est  adressée  au  préfet  et  conimuni(juée  au  comiti'  local 
d'études  et  de  vigilance  cl  au  professeur  départemental  d'agriculture,  f|^ui  donnent 
leur  avis  et  proposent  le  périmètre  du  terrain  à  comprendre  dans  1  association 
syndicale  autorisée.  Un  arrêté  du  préfet  ordonne  ensuite  une  enquête  qui  est  ou- 
verte pendant  quinze  jours  à  la  mairie  de  chacune  des  communes  où  sont  situés 
les  terrains  corupris  dans  le  périmètre  proposé.  Les  déclarations  sont  reçues  par 
le  maire. 

Art.  4.  —  Le  périmètre  ne  doit  comprendre  ((u'une  zone  de  vignes  représen- 
tant des  conditions  communes  d'attaque  et  de  dclénsc,  noliimnicnl  par  les  insec- 
ticides et  la  submersion. 
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A.ri.  5. Après  la  clôture  de  l'enquête,  un  arrêté  du  préfet  convoque,  à  la  mai- 
rie de  l'une  des  communes  intéressées,  tous  les  propriétaires  des  terrains  compris 
dans  le  périmètre,  à  l'effet  de  délibérer  sur  la  eonstiluliou  du  syndicat  autorisé. 
La  réunion  est  présidée  par  l'un  d'eux,  désigné  par  l'arrêté  de  convocation  et 
assisté  par  les  deux  plus  âgés  des  membres  présents. 

La  majorité  des  adhésions  nécessaires  pour  parvenir  à  la  constitution  du  syn- 
dicat doit  comprendre  au  moins  les  deux  tiers  des  intéressés  et  représenter  les 
trois  quarts  de  la  superficie  en  vigne,  ou  les  trois  quarts  des  intéressés  et  les  deux 
tiers  de  la  superficie. 

^i-t.  6.  —  Les  demandes,  avis,  registres  d'enquête  et  délibération  sont  ensuite 
soumis  au  conseil  général  du  département,  ou,  en  son  absence,  à  la  commission 
départementale,  qui  décide  s'il  y  a  lieu  de  constituer  l'association  syndicale  au- 
torisée, et  qui  en  fixe  le  périmètre. 

Art.  7.  —  Un  arrêté  du  préfet  déclare  l'association  syndicale  définitivement 
constituée. 

Art.  8.  —  Dans  le  cas  où  le  projet  d'association  s'étendrait  sur  plusieurs  dé- 
partements, il  est  procédé  dans  chacun  d'eux  à  l'instruction,  suivant  les  mêmes 
règles.  Les  conseils  généraux  ou  leur  commission  départementale  statuent,  et  la 
constitution  du  syndicat  est  déclarée  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture. 

Art.  9.  —  Le  comité  directeur  de  l'association  syndicale  choisit  les  moyens  à 
employer  pour  combattre  le  phylloxéra  ;  il  peut  ordonner  le  traitement  par  extinc- 
tion ou  arrachage,  sauf  à  indemniser  les  propriétaires  de  la  vigne  arrachée.  Dans 
tous  les  cas,  il  est  seul  chargé  de  faire  exécuter  les  mesures  qu'il  a  prescrites. 

Art.  10.  —  Toutes  les  dépenses  de  traitement  ou  autres  ordonnées  par  le  co- 
mité directeur  sont  à  la  charge  de  l'association.  Elles  seront  payées  sur  les  res- 
sources du  syndicat  ou  réparties  entre  les  propriétaires  intéressés  proportionnel- 
lement à  l'étendue  de  leurs  vignes  syndiquées. 

Art.  11.  —  Les  propriétaires  qui  n'auraient  pas  adhéré  au  projet  du  syndicat 
pourront,  dans  le  délai  d'un  mois,  à  partir  de  l'affichage  dans  les  communes, 
prescrit  par  la  loi  du  21  juin  1865,  de  l'extrait  de  Pacte  d'association  et  de  l'ar- 
rêté du  préfet  ou  du  ministre  de  l'agriculture,  déclarer  à  la  préfecture  qu'ils  en- 
tendent renoncer,  pendant  toute  la  durée  du  syndicat  et  moyennant  indemnité,  à 
la  culture  de  la  vigne  sur  le  terrain  leur  appartenant  et  compris  dans  le  périmètre; 
l'indemnité  qui  pourra  être  payée  par  l'association  sera  fixée  conformément  à 
l'article  16  de  la  loi  du  21  mai  18^6. 

A  défaut  de  réclamation  dans  le  délai  ci-dessus  fixé,  l'adhésion  des  proprié- 
taires est  définitive. 

Art.  12.  —  Dans  le  cas  où  des  vignes  peuvent  être  traitées  par  submersion, 
les  propriétaires  des  terrains  intermédiaires  sont  tenus  de  souffrir,  après  avoir 
été  entendus,  moyennant  une  indemnité,  conformément  à  la  loi  du  29  avril  1845, 
l'exécution  des  travaux  nécessaires  pour  la  conduite  des  eaux.  Les  terrains  bâtis, 
les  jardins  et  les  enclos  y  attenants  sont  affi'anchis  de  cetie  servitude. 

L'indemnité  sera  réglée  sur  un  rapport  d'expert  par  le  juge  de  paix,  qui  sta- 
tuera sauf  appel. 

Art.  13.  -  Les  associations  syndicales  autorisées  sont  constituées  pour  une 
durée  de  cinq  années  ;  à  leur  expiration,  elles  peuvent  êlre  renouvelées  par  une 
simple  déclaration  des  syndics  à  la  préfecture  en  justifiant  du  nombre  des  adhé- 
sions exigées  par  l'article  3  ci-dessus. 

Art.  14.  —  Un  règlement  d'administration  publique  fixera  les  règles  nécessaires 
pour  l'exécution  de  la  présente  loi. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre  des  dépu- 
tés, sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 

Fait  à  Paris,  le  15  décembre  1888.  Carnot. 

Par  le  président  de  la  République  :  Le  ministre  de  V agriculture,  Viette. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'AUDE 

Si  le  quantum  de  la  récolte  de  vin  a  été  plus  grand  qu'on  ne  le  pensait,  la  qua- 
lité tant  en  plaine  qu'en  terre  a  bien  baissé.  L'œnologie  méditerranéenne  est 
aujourd'hui  bien  délicate  par  suite  de  l'entrée  dans  la  circulation,  en  notable 
quantité,  de  vins  issus  de  cépages  nouveaux  tels  que  le  Pelit-Bouschet,  les  Ali- 
eante-Bouschet,  etc.,  ou  des  vignes  américaines.  La  fusion  de  ces  divers  liquides 
est  chose  diificile,  et  les  produits  de  1888  sembleraient  nous  donner  le  saïutaire 
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avis  de  rechercher  moins  la  coido.ur  daus  des  colorations  naturelles  instables  de 
certains  moûts  que  l'aleoolicité  et  la  finesse  que  possédaient  à  un  !<i  haut  degré  nos 
anciens  cépages  iVan(^ais,  le  (ïrenache  et  le  Garignau.  Le  Jactjuez  lui-même  dont 
au  début  ou  était  fier  de  ilire  (ju'il  avait  deux  ou  trois  couleurs  aurait  laissé  désirer 
en  plusieurs  points. 

Il  y  a  là  beaucoup  à  étudier,  mais  il  y  a  aussi  là  pour  nous  méditerranéens, 
un  grand  enseignement  certain.  C'est  que  beaucoup  do  propriétaires,  par  suite 
des  vexations  faites  aux  vins  ])l;\trés,  par  suite  des  exigences  du  consommateur 

3ui  a  pris  peur  et  pour  qui  le  commerce  demande  des  vins  non  plâtrés,  beaucoup 
e  propriétaires,  dis-je,  ont  peu  et  mal  plâtré  leur  récolte  ou  l'ont  traitée 
par  des  procédés  nouveaux,  un  peu  jeunes  comme  sanction  du  temps.  Il  en  est 
résulté  des  mécomptes  nombreux  même  pour  l'acheteur  dont  la  marchandise 
s'est  moins  bien  com|)ortée  que  d'habitude  par  la  suite. 

Il  en  résulte  que,  soit  parce  que  les  nouveaux  cépages  français  ou  étrangers  no 
se  sont  pas  bien  fusionnés,  soit  parce  qu'on  a  délaissé  les  pratiques  du  plâtrage 
désormais  mise  à  l'index  sans  aucune  bonne  raison,  les  transactions  sont 
presque  nulles  et  ([ue  les  vins  eu  étal  possible  ressentent  par  un  fâcheux  ricochet 
un  contre-coup  funeste. 

Ajoutez  à  cela  le  traité  franco-grec  qui  renouvelle  toutes  nos  appréhensions  rela- 
tives à  l'invasion  des  raisins  secs  dont  l'arrivée  constante  sur  le  marché  fran- 
çais permet  de  livrer  à  bas  prix  des  boissons  engageantes  comme  couleur  et 
comme  goût  dont  la  consommation  fait  délaisser  le  vrai  vin. 

Et  voilà  comment,  avec  une  récolte  satisfaisante,  le  midi  souil're  peut-être  plus 
que  jamais. 

Noubliez  pas  que,  d'autre  part,  le  régime  actuel  sur  les  boissons  et  la  mise  eu 
pratique  des  divers  traités  de  commerce  permettent  la  circulation  et  l'entrée  en 
France  de  toute  boisson  alcoolique  colorée  rappelant  le  vin  plus  ou  moins  de 
près,  même  quelquefois  de  très  loin,  et  vous  aurez  une  autre  raison  de  la  mévente 
de  nos  produits.  Un  peu  de  ces  mixtures  fort  colorées,  de  piquette  et  du  jus  de 
raisin  sec  réunis  constituent  le  vin  débité  à  bas  prix  chez  le  mastroquet  du  coin, 
et  le  bon  petit  vin  d'Aramon  pur  et  naturel  à  trois  sous  le  litre  reste  invendu 
dans  le  cellier  du  propriétaire.  Nous  en  sommes  là,  et  avec  nos  foudres  pleins  très 
prochainement  l'argent  fera  défaut. 

Je  vous  envoie  le  texte  de  la  décision  prise  en  séance  extraordinaire  par  le 
Comice  agricole  de  Béziers,  qui  y  avait  convoqué  les  diverses  Sociétés  de  la 
région  et  à  laquelle  toutes  étaient  représentées  par  des  délégués  ou  par  des 
adhésions  écrites  adoptant  le  dire  ci-dessous  voté  à  l'unanimité  par  ])lus  de  deux 
mille  spectateurs,  hier  dimanche,  9  décembre  1888  : 

«  En  présence  du  projet  de  traité  de  commerce  avec  la  Grèce  actuellement  en 
discussion  devant  les  Chambres; 

«  Considérant,  en  ce  qui  concerne  les  raisins  secs,  que  si  les  propositions  du 
gouvernement  étaient  acceptées,  il  en  résulterait  pour  la  viticulture  française  non 
seulement  un  préjudice  immense,  mais  la  ruine  certaine;  • 

«  Considérant  que  cette  situation  à  l'intérieur  prime  les  raisons  internationales 
que  le  gouvernement  pourrait  invo({uer; 

«  Demandent  très  instamment  : 

«  Que  les  droits  d'entrée  sur  les  raisins  secs  soient  relevés  et  portés  à  un  miui- 
mum  de  30  francs  les  100  kilog    »  Louis  dk  M.vrtin. 

LES  EAUX  D'ËGOUT 

La  commission  du  Sénat  chargée  d'examiner  le  projet  de  l'extension  à  Achères 
et  aux  environs  de  Saint-Cermain  de  l'expérience  de  Cennevilliers,  vient  de  se  pro- 
noncer à  une  voix  de  majorité  en  faveur  de  ce  projet.  La  discussion  a  été  vive; 
elle  s'est  prolongée  pendant  plusieurs  jours,  et  la  majorité  (jue  la  proposition  a  pu 
réunir  dans  l'assenibbe  ne  l'a  été  ([ue  parce  que  la  deuxième  délibération  per- 
mettra d'élucider  complètement  le  problème.  Jusqu'au  bout  le  Sénat  est  hésitant. 
C'est  que  la  détermination  ((u'il  prendra  sera  gi'osse  de  conséquences. 

On  veut  généraliser  l'expérience  faite  à  (jenuevillicrs  ;  on  veut  essayer  de  puri- 
fier toutes  ks  eaux  d'égoul  de  Paris  en  les  faisant  liltrer  à  travers  le  sol  de  cer- 
taines portions  du  département...  de  la  Seine,  direz-vous;  —  non  ])as  du  tout, — 
de  Seiue-et-Oise, 

De  prime  abord  et  sans  aller  plus  loin  il  peut  paraître  quelque  peu  bizarre  que 
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l'on  impose  à  ua  département  la  mission  de  réparer  le  mal  que  fait  un  autre  : 
Seine-el-Oise  serait  le  dépotoir  de  la  Seine.  Voilà  ce  que  l'on  veut  faire,  et  l'on 
s'étonne  que  les  habitants  du  département  menacé  protestent  et  ne  semblent  pas 
se  laisser  plumer  sans  crier.        ^ 

Mais,  leur  répondent  les  intéressés,  c'est  votre  bien  que  nous  voulons.  Ces 
eaux  d'égout  chargées  de  matières  fertilisantes  feront  la  richesse  des  contrées 
cru'elles  vont  irriguer.  Les  terrains  infertiles  vont  produire  des  récoltes  merveil- 
leuses. Et  l'on  va  jusqu'à  vouloir  démontrer  que  ces  eaux  n'ont  pas  d'odeur 
désac^réahle  ;  au  contraire,  que  les  microbes  qu'elles  contiennent  sont  tout  à  fait 
inotîensifs;  ce  sont  des  microbes  pour  rire.  Pour  un  peu  on  accuserait  les  habi- 
tants de  Seine-et-Oise  de  naïveté  pour  refuser  les  avances  de  la  fortune  qui  leur 
sourit  au  fond  de  ces  égouts  collecteurs. 

Vraiment,  je  m'étonne  que  les  habitants  de  la  Seine,  soient  si  généreux  à  l'égard 
de  leurs  voisins.  Pourquoi  donc,  puisque  ces  eaux  sont  si  riches,  si  pures,  si 
bienfaisantes,  ne  les  conservent-ils  pas  peureux?  La  terre  cultivée  ne  manque 
pas  dans  la  Seine;  on  n'aurait  qu'à  utiliser  la  plaine  Saint-Denis.  Ce  serait  un 
coup  de  maître,  car  on  tirerait  bénéfice  de  cette  grande  source  de  richesses  et  l'on 
se  passerait  des  terres  de  ces  voisins  inhospitaliers  qui,  méconnaissant  leur 
propre  intérêt,  dédaignent  la  fortune  et  les  microbes,  qu'on  leur  offre  gratuite- 
ment. 

Tous  les  défenseurs  du  projet  d'Achères  ne  raisonnent  pas  de  la  même  façon. 
D'aucuns,  plus  francs,  disent  :  Eh  bien,  oui!  c'est  possible  que  l'acceptation  de 
cette  eau  soit  une  charge;  mais  Seine-et-Oise  n'a  pas  le  droit  de  s'y  dérober,  car 
la  ville  de  Paris  donne  au  département  voisin  suffisamment  de  bénéfices  pour 
qu'il  puisse  accepter  certains  inconvénients.  C'est  ainsi,  disent-ils,  que  Seine-et- 
Oise  a  l'avantage  de  vendre  à  Paris  ses  produits  et  de  recevoir  en  villégiature 
les  habitants  de  la  capitale  qui,  par  les  impôts  qu'ils  payent,  par  les  dépenses 
qu'ils  font,  augmentent  la  richesse  du  département.  Le  raisonnement  est  spé- 
,  cieux  car  si  les  Parisiens  vont  à  la  campagne  en  Seine-et-Oise,  c'est  qu'ils  y  voient 
leur  avantage  et  dans  un  marché  l'acheteur  comme  le  vendeur  trouvent  leur  béné- 
fice. L'un  n'est  donc  pas  l'obligé  de  l'autre.  Et  puis  que  veut-on  faire?  Détruire 
précisément  tout  le  charme,  toute  la  beauté,  toute  la  salubrité  aussi  d'un  des 
points  les  plus  intéressants  du  département  de  Seine-et-Oise.  Eh  quoi!  tout  le 
département  proteste;  les  listes  se  couvrent  de  milliers  de  signatures,  et  l'on  veut 
passer  outre? 

On  répond  :  voyez  comme  on  protestait  quand  il  s'est  agi  des  expériences  de 
Gennevilliers  et  l'on  ne  songe  plus  dans  celte  localité  à  élever  la  moindre  plainte. 
Le  fait  n'est  vraiment  pas  étonnant;  car  sait-on  ce  qu'était  Cennevilliers  avant 
que  d'être  soumis  à  l'irrigation  des  eaux  d'égout?  C'était  un  vaste  dépotoir  où 
1  on  amenait  toutes  les  gadoues  de  Paris.  Eaux  d'égout  pour  gadoues,  si  les  habi- 
tants n'avaient  pas  à  gagner,  ils  n'auront  pas  à  y  perdre.  Et  l'on  vient  présenter 
des  statistiques,  disant  que  la  mortalité  n'a  pas  augmenté.  Il  n'y  a  là  rien  qui 
puisse  étormer  en  vérité,  car  on  sait  combien  les  gadoues  sont  puantes  et  mal- 
saines. 

C'est  donc  cette  expérience  que  l'on  veut  étendre,  et  l'on  choisit  pour  cela  un 
des  plus  beaux  points  du  département.  Mais,  dit-on,  ce  point  deviendra  fertile.  Il 
produira  des  moissons  superbes,  des  légumes  étonnants!  Nous  avons  monti'é 
antérieurement  ici  môme  ce  qu'il  fallait  penser  de  ces  productions  et  combien  les 
intérêts  de  la  culture  et  du  nettoiement  sont  inverses.  Nous  ne  reviendrons  pas 
sur  ce  point  et  nous  nous  contenterons  de  rappeler  que  la  culture  n'a  pas  I)esoin 
d'eau  en  hiver,  et  que  c'est  précisément  le  moment  de  l'année  oiî  les  égouts  en 
servent  le  plus  à  cause  de  la  fréquence  des  pluies. 

Cependant,  dira-t-on,  la  nécessité  s'impose  chaque  jour  plus  impérieuse  :  d'une 
part  de  rendre  la  ville  plus  salubre  en  mettant  à  la  disposition  des  habitants  une 
quantité  d'eau  plus  grande  qui  permette  un  lavage  plus  complet,  et  d'autre  part 
de  nettoyer  complètement  les  eaux  contaminées  de  la  Seine. 

MM.  Léon  Say,  Maze  et  de  Sal  ont  présenté  un  projet  de  canal  à  la  mer,  qui 
emmènerait  au  loin  toutes  les  eaux  polluées  et  donnerait  en  même  temps  une  solu- 
tion complète  pour  le  nettoiement  des  eaux  et  satisfaction  aux  populations 
des  communes  suburbaines. 

On  a  dit  que  ce  projet  était  irréalisable,  et  voici  la  raison  qu'on  lui  oppose  et 
que  l'on  est  quelque  peu  étonné  de  voir  soutenir  sérieusement  : 

La  première  objection  est  celle  de  la  dépense.  L'exécution  du  projet  d'Achères 
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coûterait  dix  fois  moins  cfue  celui  du  canal  à  la  mer.  Mais  puisque  l'on  oppose 
dépense  à  dépense,  puisque  Ton  compare  les  Irais,  que  l'on  veuille  bien  aussi  com- 
parer les  résultats.  Le  canal  à  la  mer  donne  salislaction  pleine  or  entière  à  tout 
nettoiement  des  eaux,  si  contaminées  et  si  abondantes  fussent-elles.  En  est-il  de 
mrme  du  projet  qui  consiste  à  mener  ces  eaux  aux  carpes  de  la  Seine?  Je  laisse 
le  soin  de  répondre  aux  défenseurs  mènics  du  projet.  Que  disent-ils?  (Juand 
Achôres  ne  suflira  pas,  on  ira  à  Maisons-Lalitte,  puis  à  Mantes,  puis  à  Vernon 
puis  plus  loin  encore.  Mais  alors  que  demande-l-on  donc  au  Sénat  de  voter?  Un 
projet  aussi  onéreux  que  celui  du  canal  •■  la  mer,  puisqu'il  engage  l'avenir  dans 
des  dépenses  inconnues  dont  il  est  diflicllf  de  prévoir  i'étt'ndue,  (pii  ne  donnera 
jamais  pleine  satisfaction  et  lésera  gravement  les  intérêts  des  localités  visitées. 

On  a  dit  encore  que  l'on  ne  pouvait  faire  le  canal,  caries  eaux  devraient  sui- 
vre le  cours  de  la  Seine  et,  se  jetant  à  la  mer  près  du  Havre,  viendraient  rendre 
ce  port  insalubre.  On  propose  alors  de  les  déverser  à  Bercq-sur-Mer.  Là  encore 
il  y  aurait  inconvénients  graves,  répondent  les  adversaires  de  ce  projet.  Et  quels 
seraient  ces  inconvénients?  Ce  serait  de  nuire  à  une  petite  colonie  de  pupilles 
de  la  Seine  qui  s'y  trouve  établie. 

Mais,  en  vérité,  il  semble  que  le  département  de  la  Seine  c'est  toute  la  France. 
Eh  quoi  !  parce  que  là-bas  il  se  trouve  une  petite  colonie  de  ce  même  départe- 
ment de  la  Seine  qu'il  serait  facile  de  déplacer  et  nue  le  déversement  de  ces 
eaux  lui  murait  ce  sont  les  partisans  du  projet  d'Achères  qui  le  disent),  on  se 
croit  en  droit  de  ne  pas  tenir  compte  des  protestations  du  département  de 
Seine-et-Oise?  Mais  l'épandage  de  ces  eaux  est  donc  nuisible?  Et  pourquoi  alors 
voulez-vous  le  faire  aux  portes  mêmes  de  Paris?  Mais  vous  serez  vos  propres  vic- 
times alors.  Et  puis  vous  venez  dire  que  l'eau  pourra  être  nettoyée  sur  800  hec- 
tares et  rendue  pure  à  la  Seine,  et  d'autre  part,  vous  prétendez  i[ue  sur  tout  ce 
long  parcours  d'ici  à  la  mer,  l'eau  prise  facultativement  par  les  riverains  n'aura 
pas  la  possibilité  d'être  nettoyée.  Mais  il  faudrait  être  logique,  cependant,  et 
admettre  que  de  deux  choses  l'une  :  ou  bien  ces  eaux  sont  nuisibles  et  il  n'y  a 
aucune  raison  de  les  déverser  aux  portes  de  Paris,  en  plein  pays  de  villégiature, 
au  lieu  de  les  mener  dans  la  Somme,  où  4,000  hectares  s'oifrent  à  l'exécution  du 
projet;  ou  bien  ces  eaux  ne  sont  pas  nuisibles,  et  alors  il  faut  adopter  de  suite 
un  projet  d'ensemble  et  non  un  projet  bâtard  dont  l'entreprise  entraînerait  à  des 
frais  qu'il  est  impossible  de  prévoir  et  qui  ne  donnerait  jamais  une  satisfaction 
complète,  car  on  ira  d'impasse  en  impasse,  et  à  mesure  que  la  population  aug- 
mentera, que  la  quantité  d'eau  employée  s'accroîtra  aussi,  on  sera  obligé  d'aller 
de  l'avant   sans  savoir  où  aboutir,  car  la  première  direction  aura  été  fausse. 

Un  projet,  présenté  et  soutenu  par  le  gouvernement,  doit  donner  non  seule- 
ment satisfaction  aux  exigences  présentes,  mais  répondre  encore  aux  préoccupa- 
tions à  venir.  .1.  Dvbuwski. 
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Les  Etats-Unis   conteinporain-i.  [>:n-  M.    Clamliu   .Iaxxi.ï.    —  '2   vol.    iii-ls.   —  I.ibruiiie  l'Iuii 
Ncmrril  et  '^ie,  lo.  rue  (iaran<.iéi'o.  à  l'aris.  —  Prix  :  K  fr. 

lîien  de  ce  qui  se  rapporte  aux  Etats-Lnis  ne  laisse  aujourd'hui  les 
agriculteurs  indifTérents.  Ceux-ci  se  préoccupent,  avec  grande  raison, 
de  tout  ce  qui  touche  le  déveloj)pe(nent  du  grand  peu])Ie  qui  est  au- 
jourd  hui  le  rival  trop  souvent  heureux  de  la  vieille  Europe.  Aussi 
croyons-nous  devoir  leur  signaler  la  publication  de  la  4"  édition  de 
1  importante  étude  sur  les  Etats-Unis  (ni'on  doit  à  M.  Claudio  Jannet. 
Cet  ouvrage  a  paru  pour  la  première  fois  en  1875;  depuis  cette  date, 
des  changements  importants  se  sont  produits  en  Amérique;  aussi  cette 
dernière  édition  a-t-elle  été  refondue  coinplètemi^nt.  M.  .lannet  passe 
en  revue  les  mceurs  «^t  les  institutions  tloj)uis  la  guerre  de  la  sécession; 
son  ouvrage  est  une  œuvre  surtout  d'ordre  social,  mais  les  questions 
de  production  sont  tellement  liées  aux  questions  sociales  qu'il  doit  les 
aborder  aussi,  subsicliairement  il  est  vrai,  mais  avec  des  détails  sufTi- 
sants  pour  qu'on  puisse  en  dégager  une  coiu-lusion.  Cette  conclusion 
est  rassurante,  sinon  pour  la  génération  actuelle,  du  moins  pour  celle 
qui  la  suivra;  celle  nouvelle  génération,  dit  notre  auteur,  travaillera 
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dans  des  conditions  bien  moins  favorables  que  celles  qui  l'ont  jDré- 
cédée  l'ère  des  grandes  prospérités  et  des  riches  dons  gratuits  se  trou- 
vera close  pour  les  Etats-Unis.  En  attendant,  la  génération  actuelle 
doit  continuer  à  compter  avec  ces  conditions  exceptionnelles.  Ce  témoi- 
o-nage  d'un  économiste  autorisé  doit  être  enregistré.  M.  Jannet  élève 
de  nombreuses  critiques  contre  la  civilisation  américaine;  ces  critiques 
ont  pour  résultat  de  faire  ressortir  les  différences  profondes  qui  sépa- 
rent la  vie  rurale  de  la  vie  des  villes,  et  surtout  des  villes  de  quelque 
importance;  la  différence  est  tout  à  l'avantage  de  la  première.  Il  en 
est  ainsi  non  seulement  aux.  Etats-Unis,  mais  dans  bien  d'autres  pays, 
n'en  déplaise  au  poète  qui  voulait  que  le  travail  des  villes  fût  consi- 
déré comme  divin,  tandis  que  celui  des  champs  ne  serait  qu'humain. 

L'IiKio-Cliine  franraise,  par  M.  de  Lanessan,  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  député  de  la  Seine.  Un  fort  volume  in-8  de  7G0  pages,  avec  cinq  cartes  coloriées.  — 
Librairie  Félix  Alcan.  108,  Ijoulevard  Saint-Germain,  à  Paris.  —  Prix  :  15  fr. 

Le  nouvel  ouvrage  de  M.  de  Lanessan  constitue  une  étude  écono- 
mique et  administrative  d'un  haut  intérêt  sur  la  Cochinchine,  le  Cam- 
bodge, le  Tonkin  et  l'Annam.  C'est  l'ouvrage  le  plus  considérable  et 
le  plus  original  qui  ait  été  écrit  sur  la  matière.  M.  de  Lanessan  y 
expose  sous  une  forme  attrayante  les  observations  qu'il  a  recueillies 
au  cours  de  sa  récente  mission  dans  les  établissements  français  de 
l'extrême  Orient.  L'auteur  s'est  préoccupé  plus  particulièrement  des 
questions  que  soulève  l'avenir  agricole,  commercial  et  industriel  de 
nos  établissements  indo-chinois;  mais  il  n'a  laissé  de  côté  aucun  des 
problèmes  relatifs  à  la  géographie,  à  l'ethnologie,  à  la  politique,  à 
l'administration,  etc.  L'ouvrage  est  enrichi  de  cinq  cartes  coloriées, 
pour  l'ensemble  de  l'Indo-Chine,  le  Cambodge,  la  Cochinchine,  l'An- 
nam central  et  le  Tonkin.  Les  conditions  agricoles  de  ces  pays  y  sont 
décrites  minutieusement  dans  des  chapitres  spéciaux,  qui  ne  sont  pas 
les  moins  curieux  de  l'ouvrage.  Toutes  les  personnes  qui  s'intéressent 
à  l'avenir  de  nos  possessions  asiatiques  consulteront  avec  profit  ce  livre. 
On  peut  ne  pas  partager  toutes  les  opinions  de  M.  de  Lanessan,  mais 
on  doit  lui  rendre  la  justice  que  son  œuvre  est  écrite  avec  la  clarté, 
la  précision  et  la  compétence  qui  distinguent  ses  travaux. 

Manuel  du  vigneron  en  Algérie  et  Tunisie,  par  M.  B.  Gaillardon.  —  Un  volume  in-18  de 
'224  pages.  —  Librairie  Cha'lamel,  5,  rue  Jacob,  à  Paris.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Nous  avons  signalé,  en  son  temps,  la  publication  de  l'ouvrage  dont 
la  deuxième  édition  vient  de  paraître.  Pour  recommander  celle-ci,  il 
suffirait  de  citer  la  lettre  de  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture, 
qui  figure  en  tête  de  cette  édition  :  «  Grâce  à  son  caractère  pratique, 
ce  livre  pourra,  à  mon  avis,  rendre  de  sérieux  services  aux  planteurs 
de  vignes  dans  ces  régions.  Il  permettra  à  nos  colonies  de  réaliser  de 
grands  progrès  dans  l'œuvre  si  importante  de  la  fabrication  des  vins 
et  des  eaux-de-vie.  »  Nous  ajouterons  que  le  livre  de  M.  Gaillardon 
traite  successivement  des  principaux  cépages  propres  aux  vignobles 
algériens  et  tunisiens,  de  la  culture  et  des  maladies  de  la  vigne,  de  la 
vinification  et  des  conditions  particulières  dans  lesquelles  elle  s'opère 
sous  les  climats  chauds,  et  enfin  de  la  fabrication  des  eaux-de-vie. 
Ses  conseils  s'appliquent  non  seulement  à  l'Afrique  septentrionale, 
mais  aussi  à  la  Corse  où  l'on  tend  de  plus  en  plus  à  se  préoccuper  de 
la  viticulture.  Dans  ces  régions  d'ailleurs,  la  vigne  est,  pour  beau- 
coup de  localités,  non  seulement  un  des  principaux  agents  de  richesse, 
mais  aussi  un  puissant  agent  d'assainissement.     Henry  Sagisier. 
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Séance  du  19  drcembre  1888. —  Présidence  de  M.  Duchartre. 

M.  Louis  de  Martin,  correspondant,  adresse  le  compte  rendu  dos 
conférences  qu  il  a  faites  à  Carcassonne,  Cette,  Narbonne  et  Perpi- 
gnan, sur  le  plâtrage  de  la  vendange  en  1887. 

M.  le  comte  de  llocquigny  envoie  une  brochure  intitulée  :  Les  Sjja- 
dicaU  a<irkoles  et  leurs  adjudications  d'em/rais. 

M.  Dubourg,  professeur  départemental  d'agriculture  de  la  Charente, 
adresse  une  brochure  :  liccherclics  sur  les  ranses  de  la  chlorose  de  la  ri(/ne. 
M.  Lavocat  envoie  un  opuscule  :  Appareil  operculaire  des  poissons. 

M.  Louis  Léouzon  adresse  la  traduction  d'une  étude  de  AL  le  doc- 
teur Johnson,  sur  lavortement  épizootique  des  vaches. 

M.  llisler  présente,  de  la  part  de  M.  Ch.  Girard,  directeur  du  labo- 
ratoire municipal  de  Paris,  et  de  M.  de  lîrévans,  ciiimiste  au  inème 
laboratoire,  un  volume  intitulé  :  La  margarine  el  le  beurre  artificiel . 
Les  auteurs  étudient  les  procédés  de  fabrication,  les  dangers  au  point 
de  vue  de  la  santé,  les  procédés  physiques  et  chimiques  em{)lovés 
pour  la  reconnaître,  la  législation  française  etétrantjèresur  la  question. 

M.  IJeuzé  présente,  de  la  part  de  AL  Chandora,  le  plan  du  dessèche- 
ment du  domaine  de  Leuhan,  commune  de  Plabennec (Finistère;,  tra- 
vail qui  lui  a  valu  une  médaille  d'or  de  la  Société. 

M.  Josseau  présente  un  ouvrage  intitulé  :  De  la  propriété  consolidée 
ou  tableau  de  tous  les  systèmes  les  plus  propres  à  la  sauvegarde  de  la 
propriété  foncière  et  de  ses  démembrements,  par  M.  Emile  Worms. 

M.  Priliieux  entretient  ensuite  la  Société  du  Hlack-llot  et  des  expé- 
riences qu'il  a  entreprises  à  Aiguillon.  11  a  été  rendu  compte  de  ces 
expériences  dans  le  Journal.  Georges  Marsais. 

lŒVUE  GOMMEllCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(22  DÉCEMBRE    1888.) 

I.  —   Situation   (générale. 

L'approche  de  la  fia  de  l'année  produit  le  calme  dans  les  transactions  pour  la 

plupart  des  denrées  agricoles,  et  ce  n'est  qu'après  la  première  semaine  de  janvier 

([ue  l'activité  reprendra  cependant  les  marchés  aux  blés  ont  une  meilleure   tenue 

([u'il  y  a  huit  jours. 

II.  —  Lrs  grainx  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 
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25.00 
25.  bO 
26.70  » 
24.75         » 

24.84     15.66 
.  —  NORD. 


fr. 

13. 'lO 
16.08 
18.50 

14.50 

17.80 


14.65 

14.75 


Avoine. 

fr. 

2  1 .  00 
20.00 
21.00 
17.25 
17.00 
17.00 
17.20 
16.50 
17.75 
21.00 
18.50 
18.00 
17.50 
18.00 
21.50 
19.00 
18.00 
»  19.75 

14.67      18   55 


fr. 
14.-90 
13.40 
15.90 
14.60 
14.50 
14.50 
14.00 
15.30 
13.80 
12.70 
14.50 
15.00 
11.70 

18.00 
14.40 
15.25 


Aisne.  Laon 

Soissons 

—  Saint-Quentin..., 
Eure.  Evreux 

—  Bernay 

—  Le  Neubourg 

Eure-et-Loir.  Chartres. 

—  Chàteaudun 

—  Gallardon 

Nord.  Ooiiai 

—  Baubourg 

—  Cambrai , 

Oise   Beauvais 

—  Senlis 

—  Compiè^ne . ..... 

Pas-de-Calais .  Arras  . , 

—  Carvin 

fyeine    Pans   

S.-et  Oise^  Versailles  ... 

—  Eiampes  

—  AngerviUe 

•S  et-Marne    Meaus. . . . 

—  Montercau  ...... 

—  Nemours  , 

Seinc-In/'.  Knnen 

—  Dieppe 

—  Duelaire 

■■iommf.  Amiena 

—  Abbevilfe 

—  Doullens 


25.80 

25.75 

25.00 

25.00 

25.00 

27.00 

24.00 

24.10 

.  24.40 

25.60 

24.50 

24.70 

25.10 

25.40 

25.50 

23.50 

23.50 

24.00 

26.60 

,  24.10 

.   22.70 

,   25.25 

.   24.60 

.   24.20 

25.30 

26. 2  j 

25.50 

.   24.00 

,   22.75 

.   24.50 


13.50 
14.25 
13.00 

13.70 
14.60 
13.00 

13.50 
14.00 
16.40 
13.40 
13.50 
13.00 
13.50 
14.70 
16.00 
14.50 
15.00 
14.10 
13.50 
13.75 
14.10 
13.20 
l'i  30 
12.75 
12  50 
13.00 
13.70 
13.00 


17.00 

•o 
16.90 
16.90 
15.50 
16.50 
16.50 
18.50 
18.80 
15.75 
16.50 

17.00 
18.50 
19.20 
20.00 
19  00 
16.10 
16.00 
17.00 
15.50 
16.25 
16.30 
17.25 
16.50 
17.70 
17.70 
15.00 


18,75 
16.73 
16.50 
!  7 .  00 
18.00 
18.00 
17. 0« 
17.00 
16.75 
15.75 
12.20 
14.00 
16.40 
17.00 
17.00 
14,25 
15.00 
18,75 
21.00 
17.00 
17.00 
17.00 
17.00 
16.70 
13.60 
18.75 
15.40 
18.50 
15.50 
12.50 


Prix  moyens 

3«   RÉGION.    ■ 

Ardennes.  Sedan 

—  Charle  ville 

—  Rethel   

Anbe.  Bar-sur-Aube 

Méry-sur-Seine. . . 

—  Nog'ent-sur-Seine. 
Marne    Hliàlons 

—  Epernay 

—  H.'ims 

—  Ste-Ménehould.,., 
Haute -ii'irne.  Langres  . 
Meurthe-ei-iVos.  Nancy  . 

-       Toul 

Meufe    Bar-le-Duc 

IJte-Snùne.  Vesoul 

—  Gray 

Vosges.   Epinal 

—  Rambervilllers  . . . 


24.75      13.92     17.08      16.63 
-  NORD-EST. 


24.70 
25.25 
24.60 
23.25 
23.40 
23,60 
23.25 
24,60 
24.00 
23.10 
23,40 
22.75 
23.00 
25.00 
25.40 
24.10 
26.00 
24.50 


14.75 
15.75 
14.00 
12.40 
13.70 
12.50 
13.75 
13.25 
14.25 
14.25 
13.00 


15.00 
14.25 
13.00 
15.00 


18.25 
18.50 
17.00 
16.50 
15.50 
16.25 
16.25 
16.50 
17.00 
16.75 
15.00 
14.50 

» 
16. 'lO 


18.00 
17.25 
16.50 
16.25 
16.70 
1Ô.70 
17  25 
17. tO 
17.00 
16.40 
14.00 
17.00 

17.25 
14.70 
15.40 
15.50 
15.00 


Prix  moyens 24, 

4"   RÉGIlJN.   - 

l'hurcnle.  Angoulème  ...  24, 

(Jli/u'.-lnf.  Marans 23. 

iJeux-Scvres.  Niort 23, 

—  St-Maixent 23 

—  Parthenay 22 

Indre-et-Loire.  Tours...  23. 

Chàteaurenault. ..  25. 

Loire-Inf.  Nantes 24. 

.U  -el -Loire.   Angers 24. 

—  Saumur 24. 

Vendre.  Luçon 23. 

Vienne.  Poitiers 22. 

—  Châlelleraalt 25. 

Ifte-  Vienne.  Limoges  ...  23 , 

Prix  moyens 24 


05      13.92      16.51 
OUEST. 

70     14.70      17.30 
18.110 


15.00 


ilO 

50 

00     17.40  13.10 

75     15.40  » 

13.70  14.75 

14.00  17.70 

14.50  » 


40 
40 
00 
75 
75 
.40 
,90 
30 
50     15.50 


»  15.80 

»  16.30 

«  15.80 

»  16.15 

14.75  14,60 


00     15.19     15, 


16.27 


19  75 
18.00 
18.00 
19.00 

» 
15.00 
16.80 
18.50 
18.75 
10.25 
19.00 
17.75 
17.75 
19.50 

17.46 


AlU 


Clicr 


Moulins 

La  Palisse.., 

Montluçon 

J-iourj^es 

—  Vierzon 

—  St-Amand 
Crense.  Aubusson.... 
Indre.   Chàteauroux. . 

—  Issoudim 

—  Valençay 
Loiret.  Orléans  . 

—  Montargi: 

—  Courtenay 
Loir-et-Clier.  Blois.. 

—  Montoire 

—  Romorantin 
Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité 
Yonne.  Sens 

—  St-Florentin 

Prii  moyens 24 

6°   HÉGJO.N. 

Ain.  Bourg 24. 

Côtc-d'Or.  Dijon 23. 

—  Beaune 23. 

Doitbe.  Besançon 24. 

/.sers.    Bourgoin. 24, 

—  Voiron 23. 

Jura.    Dole 24. 

—  Lons-le-Saunier  .  24 
Loire.  Montbrison 24, 

—  Roanne 23 

P.-dc-Dônie.\\iom 23 

Rhône.  Lyon 23 

Saône  et-L.  Chalon 24 

—  Màeon 24 

Snpoie.  Chambéry 24 

Ille-Savoie.  Cluses 22 


Prii  moyens. 


7°   REGION. 

Ariitge.  Pamiers 

Dordogne.  Périgueux . . . 
IIle-Garonne.  Toulouse. 
Gers.    Lectoure 

—  Mirande 

Gironde.   Bordeaux 

—  Bazas , 

Landes.  Dax 

Loi-el-Gar.  Agen 

—    Nérac 

B. -Pyrénées.  Rayonne. 
Htes-Pyrén.  Tarbes.. . . 

Prix  moyens 


24.06     16.01      16.97     16.84 


-  SUD-OUEST. 

24.80      14.00 


8"  REGJO 

Aude.  Carcassonne 

Aveyron .  Rodez 

—  Villefranche 

Cnntnl.  Mauriac 

Gorrr-r.  Tulle 

Hérault.  Béziers 

—  Montpellier 

Lot.  Figeac 

Lozère.  Mende 

—  Florac ;.... 

PyréneésOr.   Perpignan 

Tarn.  Gaillac 

Tnrn-ct-Gar.  Montauban 

—  Modssac 


24.80 
24  40 
24  70 
22.90 
25.30 
26.25 
24.70 
25.00 

25.70  » 
24.00      18.00 
24.25  . 

24.71  16  65 
N.  —  SUD. 


16  00 
18.60 

22.40 
17.00 

19.34 

14.65 
17.65 
20.40 
19.40 

17.70 
18.70 

Prix  moyens 24.64     18.35 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B. -Alpes.  Manosque....  25.50         » 

Ules-Alj/es  Gap 24.50         • 

Alpes-Mar.  Nice.......  24.75 

Ardéche.  Privas 25.00 

B.-du-Rhône   Arles....  25.30 

Drônie.  Romans 24.25 

Gard.  Nimes 25  20 

Haute-Loire.   LePuy...  25.25 

Var.  Draguignan 25.00 

Vauclusa.  Oi-anse 23.50 


24.70 
23.00 
24.20 
24.00 
24.00 
26.60 
24.70 
25.00 
24.05 
25.65 
25.00 
25.40 
24.70 
24.00 


16.50     19.00 


16.00 
17.46 
16  00 


20.00 
19.50 
14.25 


14.60 

i4.eo 


16.40 
18.60 
18.60 

15.75 
20.00 


19  50 

19  00 
19.75 
23.30 
19  Oi) 


20.50 
20. CO 
18.80 


18.00 
18.00 

» 
15.50 
19.25 
19.25 
18.25 
16.25 
15.40 
15,70 
22 .  80 
19.(0 
18.50 
22  00 


Prix  moyens 24.83 

Moy.  de  toute  la  France.  34.46 
—  de  la  semaine  précéd..  24.44 

Sur  la  semaine  (  hausse, 
précédente...  (baisse. 


18.50 

X 

18.50 

19.00 

15.40 

18. 8J 

» 

14.75 

18.50 

16  50 

y> 

17.50 

17.00 

15.50 

19   25 

1S.20 

16.50 

17.75 

s 

> 

i> 

» 

13.90 

19  00 

17.84 

15.21 

18.79 

15.86 

16.46 

17.74 

15.79 

16.07 

17.72 

0.07       0.39       0   02 
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Blés.  —  La  baisse  lenle  qui  se  produisait  depuis  quelque  temps  sur  le  blé  ne 
continue  pas:  on  relève  on  général  une  fermeté  plus  grande,  et  (jnelques  cas  de 
hausse.  Quoiqu'il  en  soit,  la  situation  des  places  étrangères  ne  change  pas  et  le 
commercî  de  nos  ports  reste  également  calmo.  \  Paris,  on  a  coté  à  la  halle  du 
mercredi  19  décembre  :  blés  blancs  de  mouture,  23  à  27  fr.  les  100  kilog.; 
blés  roux,  22  fr.  75  à  26  fr.  25.  Les  blés  de  commerce  restent  au  cours  de  26  fr. 
Les  blés  exotiques  ont  gagné  Ofr.  25  par  quintal  et  se  cotent  :  Californie,  27  fr.  25; 
Austrnlie,  29  fr.  25;  Hongrie,  26  fr.  25;  Danube,  23  fr.  75  à  27  fr.  25:  Nord 
Pacifique,  28  fr.  25;  roux  d'hiver,  26  fr.  75,  le  tout  aux  100  kilog.  dispo- 
nibles à  Ruiieti  ou  au  Havre.  —  A  Nanlrs,  les  blés  dWustralie  valent  tou- 
jours 30  fr.  —  A  Bordeaux,  on  paye  :  blés  d'Amérique,  28  fr.  25;  de  Hongrie,, 
25  fr.  60.  —  A  Marseille,  les  transactions  sont  calmes,  et  la  tendance  des  cours 
faible;  la  semaine  dernière  on  cotait  :  Tagaurog  dur,  18  fr.;  Yeski,  17  fr.  25; 
Berdianska,  2u  fr.  25;  Nicolaïeff.  18  fr.  50  à  18  fr.  75;  liurgas,  17  fr.  25:  Azolf,, 

18  fr.  87;  Yenitcbeski,  18  fr.  50  les  100  kilog.  en  enti-epùt.  —  A  Londres,  les 
prix  ne  changent  pas  pour  le  blé  anglais  qui  est  peu  demandé;  les  bh's  étrangers 
ont  des  cours  plus  soutenus  comme  suit  :  Australie,  24  fr.  40  ;  Nouvelle-Zélande, 
23  fr.  54;  Calcutta,  20  fr.  45;  Melbourne,  22  fr.  97;  Bombay,  22  fr.  27;  Chili, 
22  fr.  51;  Californie,  22  fr.  05;  blés  russes,  19  fr.  33  à  20  fr.  45.  Le  prix 
moyen  des  marchés  de  l'intérieur  de  l'Angleterre  ressort  à  17  fr.  14  les  100  kilog. 
pour  la  semaine  écoulée. 

Farines.  —  La  demande  de  la  boulangerie  est  régulière,  et  la  meunerie  main- 
tient fermement  les  cours  pour  les  farines  de  consommation;  on  cote  :  marque 
de  Gorbeil,  63  fr.  le  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nets, 
soit  40  fr.  12  les  100  kilog.;  marques  de  choix,  63  à  65  fr.,  premières  mar- 
ques, 62  à  63  fr.;  autres,  59  à  61  fr.  —  Les  farines  de  commerce  douze  mar- 
ques sont  plus  offertes  qu'il  y  a  huit  jours  et  les  cours  ont  un  peu  fléchi;  le 
mercredi  19,  ou  cotait  en  disponible  60  fr.  à  60  fr.  25  les  157  kilog.  nets,  et  en 
livrable  60  fr.  75  à  62  fr.  —  Les  farines  deuxièmes  se  vendent  28  à  30  fr.;  les 
troisièmes,  26  à  27  fr.;  les  bises,  24  à  26  fr.  et  les  gruaux,  42  à  43  fr.  les 
100  kilog. 

Seiiile><.  — Demande  calme  et  cours  sans  changement  de  14  fr.  25  à  14  fr.  50 
les  100  kilog.  à  Paris  pour  les  seigles  indigènes;  ceux  de  Russie  valent  12  fr.  50. 
—  Les  farines  de  seigle  indigènes  sont  tenues  de  20  à  24  fr.  les  100  kilog.,  et 
les  étrangères,  15  à  23  fr. 

Orges.  —  Les  belles  qualités  sont  toujours  rares  à  des  prix  soutenus  ;  à  Paris, 
on  cote  de  16  fr.  50  à  22  fr.  les  orges  indigènes;  à  Lyon  les  orges  du  Puy  se 
vendent  17  fr.  75  à  19  fr.  75;  les  Bourgogne,  16  fr.  75  à  17  fr.  25.  Les  orges 
étrangères  se  payent  17  fr.  50  à  18  fr.  50  les  100  kilog.  à  Dunken;|ue.  —  Sur  les 
escourgeons,  les  affaires  sont  très  restreintes  au  prix  de  19  fr.  50  à  20  fr.  les 
100  kilog.;  les  escourgeons  russes  valent  14  fr.  25  à  15  fr.  50,  et  les  algériens, 
17  fr.  50  à  18  fr. 

Avoines.  —  Peu  d'oil'res  et  peu  de  demandes;  la  tendance  est  à  la  faiblesse. 
Les  avoines  indigènes  sont  cotées  à  Paris,  17  fr.  75  à  19  fr.  50;  les  étrangères, 
17  fr.  25  à  18  fr.  25  les  100  kilog.  disponibles.  En  avoines  à  livrer,  les  Suède 
valent  14  fr.;  les  Liban  noires,  13  fr.  25;  les  blanches,  12  fr.  50  à  13  iV.  50;  les 
Pétersbourg,  11  fr.  50  à  13  fr.  50. 

Sarrasins.  —  Prix  faibles  avec  vente  difficile;  on  tient  le  disponible  de 
13  fr.  50  à  13  fr.  75  les  100  kilog. 

Issues.  —  On  cote  à  Paris  :  gros  son  seul,  13  fr.  25  à  13  fr.  50;  sons  gros  et 
moyens,  12  fr.  50  à  13  fr.;  sons  trois  cases,  11  fr.  50  à  12  fr.  50;  sons  fins, 
10  fr.  75  à  11  fr.  25;  recoupettes,  11    fr.  25  à  12  fr.;   remoulages  blancs,   16  à 

19  fr.;  bis,  14  fr.  50  à  15  fr.  50;  bâtards,  13  fr.  50  à  14  fr.  50 

III.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 
Fourrar/es.  —  Les  prix  sont  en  hausse  à  Paris.  On  a  coté  au  dernier  marché 
de  la  Chapelle  :  foin,  6â  à  68  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.;  luzerne,  65  à  70  fr.; 
paille  de  blé,  46  à  52  fr.;  de  seigle,  46  à  53  fr.  ;  d'avoine,  40  à  45  fr.  I^es 
fourrages  sur  wagon  se  vendent  :  foin,  50  à  57  fr.;  luzerne,  56  à  60  fr.]  paille 
de  blé,  40  à  42  fr.  ;  d'avoine,  30  à  35  fr.  —  Dans  les  départements,  on  paye, 
aux  500  kilog.:  Nancy,  foin,  40  à  53  fr  ;  paille,  24  fr.  à  28  fr.;  Versailles, 
foin,  49  à  56  fr.:  sainfoin,  50  à  60  fr.;  trèfle,  43  à  44  fr.;  luzerne,  43  à  56  fr.; 
paille,  30  à  32  fr.;  Cambrai,  foin,  60  à  65  fr.:  luzerne,  45  à  50  fr.;  trèfle,  40  à 
42  fr.;  sainfoin,  40  à  45  fr.;  paille  35  à  38  fr.;   Beauvais,   foin,    45   à  50   fr.; 
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Diion.  foin,  40  à  45  fr.:   paille,  34  à  38  fr.;  Moulins,  foin,   40   à  45   fr.;   paille 

28  à  30  fr.';  au  quintal  :  Douai,  foin,  9  fr.  à  9  fr.  50;  paille,  5  fr.  à  5  fr.  50 
Blois  -foin,  8  fr.  50  à  l'2  fr.;  luzerne,  7  fr.  20  ;  paille,  6fr.50  à  7  fr,  20;  Angers 
foin  8  à  9  fr.;  paille,  7  à  7  fr.  50;  Angoulème,  foin  et  paille,  7  fr.  à  7  fr.  50 
Ghaion-sur-Saône,  foin,  9  à  10  fr.;  paille,  7  fr.;  Lyon,  loin,  6  fr.  50  à  7  fr.  25 
luzerne,  6  fr.  à  6  fr.  50;  paille,  7  à  8  fr.;  Béziers,  foin,  10  fr.;  paille,  8  fr. 
Toulouse,  foin,  8  fr.  50  à  9  Ir.  50  ;  paille,  5  fr.  50  à  6  fr.  50 

Graines  fourragères.  —  H  y  a  peu  de  demandes;  mais  on  s'attend  à  une 
reprise  après  le  premier  de  l'an.  On  cote  à  Paris  :  trèfle  violet,  110  à  140  fr.  les 
100  kilog.;  blanc,  110  à  150  fr.;  luzerne  de  Provence,  170  à  200  fr.;  minette,  60 
à  70  fr.;  ray-grass,  45  à  50  fr.;  vesce  d'hiver,  27  à  29  fr.;  de  printemps,  18  à 
22  fr.;  millet  blanc,  20  à  23  fr.;  alpiste,  28  à  29  fr.  —  A  Marans,  on  vend  : 
trèfle  110  fr.;  luzerne,  120  fr.;  à  Angers,  trèfle,  90  à  110  fr.;  à  Strasbourg, 
trèfle  violet,  115  à  120  fr.;  à  Toulouse, "trèfle,  105  à  llOfr.;  luzerne,  125  à  140  fr.: 
à  Béziers,  luzerne,  120  fr.;  à  Nîmes,  trèfle,  115  fr.;  sainfoin,  33  fr.;  -à  Orléans, 
trèfle,  90  à  110  fr.;  à  Bourges,  trèfle,  100  fr.;  luzerne,  100  à  125  fr. 
IV.  —  Fruits  et  légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Les  légumes  des  environs  de  Paris  sont  encore  assez  abondants  et  se  vendent 
bien  à  la  halle.  Pour  les  fruits,  les  poires  et  les  pommes  seules  sont  demandées. 
On  cote  : 

Fruits  (rais.  —  Raisins,  1  fr.  50  à  6  fr.  le  kilog.;  poires,  5  à  70  fr.  le  cent; 
pommes,  10  à  100  fr.  le  cent;  coings,  4  à  6  fr.  le  cent. 

Légumes  frais.  —  Carottes,  16  à  26  fr.  les  100  bottes;  navets,  15  à  28  fr.; 
oignons,  6  fr.  à  7  fr.  50;  panais,  10  à  15  fr.;  poireaux,  50  à  75  fr.  ;  choux,  4  à 
10  fr.  le  cent  ;  choux-fleurs,  15  à  35  fr.  ;  cresson,  0  fr.  55  à  1  fr.  10  la  botte 
de  12  bottes;  oseille,  0  fr.  70  à  1  fr.  le  paquet;  épinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  50; 
laitue,  3  à  7  fr.  le  cent;  escarole,  6  à  13  fr.;  chicorée  frisée,  5  à  12  fr.;  potiron, 
0  fr.  50  à  ^  fr.  la  pièce  ;  radis  roses,  0  fr.  07  à  0  fr.  13  la  botte  ;  salsifis,  0  fr.  35 
à  0  fr.  45  la  botte;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  20  à  0  fr.  50  le  litre;  céleri-rave, 
0  fr.  20  à  0  fr.  40  la  pièce;  champignons,  0  fr.  70  à  1  fr.  50  le  kilog. 

Truffes.  —  La  vente  est  assez  bonne  aux  prix  suivants  :  Périgord,  16  à  22  fr. 
le  kilog.;  Dauphiné,  10  à  15  fr.;  Vaucluse,  13  à  16  fr.;  Var,  10  à  15  fr.;  Gard, 
12  à  16  fr.;  Martel,  18  à  25  fr.;  Cahors,  10  à  20  fr. 

Olives.  — Prix  en  baisse;  le  double  décalitre  se  paye  1  fr.  20  à  1  fr.  40,  à 
Grasse. 

Légumes  secs.  —  Vente  soutenue;  on  cote  :  haricots  flageolets  chevriers  65  à 
76  fr.   l'hectolitre   et  demi;  suisses    blancs,  40   à  42  fr.;   Chartres,  28  fr.  50  à 

29  fr.  ;  Liancourt,  38  à  40  fr.;  Soissons,  48  i  50  fr.;  plats  du  midi,  26  fr.  50  à 
33  fr.  50  leslOO  kilog.;  suisses  rouges,  27  à  28  fr.;  cocos  roses,  28  fr.  50  à 
29  fr.;  nains,  26  à  28  fr.;  lentilles,  52  à  71  fr.;  pois  ronds,  25  à  31  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  8  à  11  fr.  l'hectolitre;  11  fr.  42  à  15  fr,  71 
le  quintal;  jaunes,  7  à  8  fr.  l'hectolitre;  10  fr.  à  11  fr.  42  le  quintal.  —  Sur 
quelques  marchés,  on  vend  au  quintal  :  Douai,  10  à  11  fr.;  Nancy,  8  à  15  fr.; 
Epinal,  8  à  9  fr.;  Montereau,  12  à  15  fr,;  Strasbourg,  7  fr.  à  7  Ir.  50;  Mâcon, 
5  à  6  li . ;  Limoges,  6à  7  fr.;  Laon,  8  à  10  fr.; —  à  l'hectolitre  :  Bernay,  5  fr.  50; 
Blois,  3  fr.  75;  Carcassonne,  4  fr.  50  à  5  fr.;  Cambrai,  4  fr.  50  à  6  fr.  50;  Colmar, 
4  fr.  50  à  5  fr. 

V.  —   Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins. —  Comme  pour  la  plupart  des  denrées,  la  période  de  calme  qui  marque 
la  fin  de  l'année  se  fait  sentir  pour  les  vins.  On  traite  encore  quelques  rares 
affaires,  mais  il  faut  attendre  une  quinzaine  de  jours  ou  trois  semaines  pour  voir 
reprendre  le  courant  qui  s'est  établi.  On  compte  que  les  beaux  vins  resteront 
fermes,  malgré  les  concessions  que  la  propriété  sera  forcée  de  faire  pour 
les  qualités  médiocres  et  ordinaires.  —  Les  grands  crus  de  Bordeaux  ont  été 
achetés  la  semaine  dernière;  pour  ceux  de  1888,  on  a  noté  les  prix  de  2,250  fr. 
le  tonneau  pour  le  Ctiâteau-Latour,  et  1,700  fr.  pour  le  Pape  Clément;  les  cours 
sont  fermes  pour  les  vins  réussis  sur  tous  les  points  du  vignoble.  — Dans  le  midi, 
le  calme  règne  toujours;  à  Béziers,  les  petits  vins  ont  obtenu  15  fr.  l'hectolitre 
les  ordinaires,  22  fr.  à  23  fr.  50:  à  Narbonne,  les  prix  ont  varié  de  16  fr.  50  à 
26  fr.  50;  à  Montpellier,  les  montagne  se  payent  18  à  24  fr,;  les  Aramons,  14  à 
17  fr,  —  A  Arles,  on  cote  les  vins  légers  8  à  12  fr,  l'hectolitre  ;  les  Aramons,  12 
à  16  fr,;  les  supérieurs  de  plaine  et  les  coteau,  16  à  26  fr,  —  A  Bergerac,  les 
demandes  sont  descendues  au  maximum  de  600  fr.  le  tonneau,  et  l'on  pourrait 
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obtenir  en  moyenne  à  500  fr.  —  Les  vins  du  Nantais  se  placent  de  70  à  75  fr.  la 
pièce  pour  les  muscadets  de  premier  choix,  et  de  65  à  66  fr.  pour  les  bonnes 
qualités  secondaires. 

Spiritueux.  —  Les  cours  sont  en  légère  baisse  à  Paris  sur  ceux  de  la  semaine 
précédente.  On  cotait  à  la  bourse  du  18  déceml^rc  :  trois-six  lins  du  nord  dispo- 
nibles, 41  fr.  25  l'hectolitre;  livrables,  41  fr.  25  à  43  fr.  25  —A  Lille,  l'alcool 
de  betteraves  est  au  prix  d(>.  39  fr.  à  39  fr.  25.  —  Les  trois-six  de  vins  et  de 
marcs  accusent  de  la  lourdeur  sur  les  marchés  du  raidi;  à  Cotte,  on  cote  105  fr.; 
à  Nîmes.  100  fr.;  à  Bézicrs,  92  fr.;  à  Montpellier,  105  fr.;  le  prix  des  marcs 
varie  de  88  à  92  fr.  —  Les  marchés  sont  très  suivis  en  Armagnac  et  dans  les 
Charcutes-  A  Eauze  (Gers),  il  s'est  traité  des  all'aires  importantes  en  eaux-de-vie 
1888  ;  on  tient  540  fr.  à  560  fr.  pour  les  Ténarèze,  620  à  720  fr.  les  4  hectolitres 
pour  les  bas  Armagnac.  Les  caux-de-vie  des  Charentes  restent  aux  cours  que 
nous  avons  donnés  il  y  a  huit  jours. 

Vinaigres-  —  On  vend  à  lîordeanx  :  vinaigre  nouveau,  37  fr.  l'hectolitre; 
vieux,  40  à  60  fr.;  d'alcool,  11  à  14  fr.;  —  à  la  Tremblaye,  25  à  29  fr.  suivant 
degré;  —  à  Orléans,  39  à  40  fr. 

Pommes  à  cidre.  — On  cote  à  Êvreux,  41  fr.  50  l'hectolitre  en  moyenne;  à 
Rouen,  5  fr.  50  à  6  fr.  (y  compris  1  fr.  19  de  droits).  A  Rennes,  les  pommes  valent 
40  fr.  les  500  kilog.,  et  dans  les  gares  du  département  30  à  35  fr.  —  A  Paris,  les 
prix  sont  de  75  à  85  fr.  les  1,000  kilog. 

VI.   —   Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Comme  pour  les  alcools,  on  constate  une  légère  baisse  depuis  huit 
jours.  La  cote  de  la  bourse  du  18  était  :  sucres  roux  88  degrés,  36  fr.  25  à 
36  fr.  50  les  100  kilog.;  blancs  99  degrés,  38  fr.  75;  blancs  n"  3,  38  fr.  75  à  39  fr. 
Les  rafhnés  valent  107  fr.  50  à  108  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était, 
le  17  décembre,  de  911,852  sacs,  contre  1,021,822  l'année  dernière  à  pareille 
époque.  —  Dans  le  nord,  les  marchés  sont  également  à  la  baisse  ;  les  sucres 
roux  se  payent  à  Valenciennes  35  fr.  50  à  35  fr.  75  les  100  kilog.;  à  Saint- 
Quentin,  36  fr.  25  à  36  fr.  50.  A  Nantes,  les  sucres  bruts  de  toutes  provenances 
se  payent  38  fr.  50  à  39  fr. 

Mélasses.  — Cours  toujours  soutenus  de  0  fr.  20  le  degré  de  sucre  par  100  kil. 
à  Valenciennes. 

Fécules.  —  La  situation  reste  à  peu  près  stationnaire  ;  mais  on  espère  de  la 
reprise  dans  les  premiers  jours  de  l'année  prochaine,  en  raison  du  déficit  de  la 
fabrication  indigène.  Les  cours  n'ont  pas  varié. 

Houblons.  —  En  Bourgogne,  l'approche  de  la  fin  de  l'année  a  amené  du 
calme;  mais  Ihs  prix  se  soutiennent  de  105  à  130  fr.  les  50  kilog.  pour  les 
marques  du  syndicat.  —  A  Popciinghe,  la  situation  reste  ferme;  on  refuse  50  fr. 
les  50  kilog.  pour  les  qualités  de  choix;  à  Alost,  des  houblons  très  ordinaires 
ont  été  vendus  30  à  33  fr. 

VII.  —    Tourteaux.  —  Engrais. 

Tourleaux.  —  On  cote  à  Arras  :  œillette,  17  fr.  75  les  100  kilog.;  colza,  18  fr.; 
lin  de  pays,  22  fr.  50;  cameline,  16  fr.;  pavot,  13  fr.  75;  —  à  Marseille  :  tour- 
teaux pour  nourriture,  lin  pur,  17  fr.  50;  arachide  décortiquée,  16  fr.  50;  sésame 
blanc  du  Levant,  15  fr.  25;  coprah  pour  vaches  laitières,  13  fr.  à  14  fr  25;  colza 
exotique,  13  fr.  50;  œillette  exotique,  13  fr.  50;  palmiste,  9  fr.  25;  — pour  en- 
grais, arachide  en  coque,  11  fr.  50*  sésame  brun  de  l'Inde,  13  fr.  50;  ricin, 
10  fr.  75. 

Engrais.  —  Le  nitrate  de  soutl»;  es'  en  hausse  à  Paris.  —  A  Dunkerque,  on 
le  cote  25  fr.  75  les  100  kihg.^  ci  le  sulfate  d'ammoniaque,  32  fr.  Voici  les 
cours  des  engrais  commerciaux  (en  gros)  à  Paris  : 

les  100  kilog. 


Nitrate  de  soude  {Ib  à  16  p.  100 

■  azote) 29.25 

Nitialc  de  pelasse  {13  p.  100  azote, 

^  Ao  p.  100  potasse) 48.50 

Sulfate  d'ammoniaque    (20  à  21 

p.   100  azote) 33.75 

Sang  desséché  (12  p.  100  azote).  25.20 
Chlorure  de  potassium  (53  p.  103 

potasse) 21.75 

Sulfate  (le  potasse 23.00 


Phosphates  fossiles  naturels,  le  de- 
gré d'acide  phosphorique  inso- 
luble   0.24 

Supcr[)liospliales,  le  degié    d'acids 
pliospliorique  solulde  dans  l'eau.     .62 
—  —      dans  le  citrate.  0.4() 

Siipcipliospliate  d'os,  le  degré 0  fjd 

l'liosi)hale  précipité,  le  degré 0.5.i 

Azote  des  matières  organiques,  le 
degré...  2-10 


\1II.  —  Matières   résineuses  et  textiles. 
Essencccle  térébenthine.  —  Au  marché  de  Saint-Julien,  à  Bordeaux,  les  cours 
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se  sont  relevés  après  une  baisse  assez  forte;  on  paye  aux  producteurs  91  à  92  fr, 
les  100  kilog.;  les  prix  pour  l'exportation  sont  de  95  à  97  fr. 

Pu'si)ies.  —  Les  gemmes  de  1888  se  payent  26  Ir.  25  la  barrique  de  2c.O  litres 
pour  les  ordinaires,  et  28  fr.  75  pour  celles  au  système  Hugues,  sur  les  marchés 
de  la  Grironde. 

Laines.  —  Cours  de  Paris  :  laines  métis,  2  fr.  à  2  fr.  10  le  kilog.;  bas-fin, 

1  fr.  90  à  2  fr.;  haut-fin,  1  fr.  60  à  1  fr.  75;  communes,  1  fr.  à  l  fr.  25;  beiges, 
0  h\  60  à  0  fr.  80.  —  Cours  de  Nancy  :  laine  de  pays  ordinaire,  2  fr.  05  ; 
croisée  allemande,   2   fr.  20;    belle  demi-fine,  3    fr.  à  3   fr.  '50;  champenoise 

2  fr.  50  cà  4  fr. 

Chanvres.  —  Vente  ordinaire  au  Mans  comme  suit  :  V>  quai.,  30  à  35  fr.  les 
50  kilog.;  2"  quai.,  26  à  30  fr.;  3''  quai.,  20  à  26  fr.  —  A  la  Flèche,  on  cote  35  à 
45  fr.;  sur  les  autres  marchés,  20  à  38  fr. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  toujours  bien  tenus  à  80  fr.  les  100  kilog.  pour  le  suif 
frais  fondu  de  la  boucherie  de  Paris  et  à  78  fr.  pour  le  suif  de  province.  —  A 
Marseille,  le  suif  de  pays  vaut  82  fr.  ;  le  Platabœuf,  82  f r  ;  mouton,  84;  mouton 
d'Australie,  84  fr. 

X.  —  Beurres.  . —  Œufs. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  10  au  16  décembre, 
208,813  kilog.  de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  cotait  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  14  à 

3  fr.  50  ;  petits  beurres,  1  fr.  90  à  2  fr.  64  ;  Gournay,  2  fr.  52  à  3  fr.  96  ; 
Isigny,  2  fr.  12  à  7  fr.  96. 

Œuf<.  —  Durant  la  même  période,  on  a  vendu  3,731,835  œufs,  aux  prix, 
par  mille,  de  :  choix,  108  à  146  fr.  ;  ordinaires,  82  à  117  fr.  ;  petits,  62  à  76  fr. 

XI.  —   Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  delà  Villette  du  jeudi  13  au  mardi  18  décembre  1888  : 

Puids        Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
y      I  moyen      pied  au  marché  du  i 7  décembre  188  8 

Pour  Pour  En  4  quart.  1'°  2"  3'  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 4.952  2,907  1,646  4,553  341  1.34  1.14  1.00  1.16 

Vaches 1,748  598  1,019  1,617  227  1.28  1.04  0.88         1.06 

Taureaux 308  232  55  287  395  1.20  1.08  0.88         1.02 

Veau.x 3,778  2,.i53  846  3,399  82  1.84  1.68  1.46         1.54 

Moutons. 40,547  27,380  9,375  36,755  20  1.60  1.40  1.30         1.44 

Porcs  gras 8,238  3,468  4,470  7,938  82  1.18  1.12  1.06  1.11 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  — Allier,  262;  Calvados,  632;  Charente,  36;  Charente-Inférieure,  27;  Cher,  135;  Côte- 
d'Or,  19;  Creuse,  228;  Deux-Sèvres,  311;  Dordogne,  345;  Eure,  4;  Finistère,  59;  llie-et-Vilaine, 
17;  Indre,  5;  Loire-Inférieure,  261  ;  Maine  et~Loire,  471:  Manche,  34;  Mayenne,  96;  Morbihan,  38; 
Nièvre,  89:  Orne,  190;  Haute-Saône,  6;  Saône-et-Loire,  11;  Vendée,  986;  Vienne,  22;  Haute- 
Vienne,  206;  Yonne,  34. 

Moutons.  — Aisne,  506;  Allier,  762;  Ardennes,  102;  Aube,  468;  Aveyron,  1,677;  Cantal,  899; 
Cher,  324:  Côtc-d'(h-,  1,029;  Dordosrne,  156;  Eure,  104;  Eure-et-Loir,  672;  Haute-Loire,  990; 
Loiret,  266;  Loi,  2,373;  Marne,  52;  Haute-Marne,  1,293;  Nièvre,  702;  Oise.  150;  Puy-de-Dôme, 
754;  Seine,  100;  Seine-et-Marne,  1,625;  Seine-et-Oise,  069;  Tarn,  343;  Vaucluse,  144;  Haute- 
Vienne,  192;  Yonne,  912;  .Vllemagne,  10,893;  xiutriche,  600;  ItatLe,-£15. 

Porcs.  —  Allier,  449;  Ardennes,  66;  Calvados,  48;  Charente,  288;  Charente-Inférieure,  82;  Cher, 
361;  Creuse,  676;  Deux-Sèvres,  297;  llle-et-Vilaine,  187;  Indre-et-Loire,  742;  Isère,  187i  Loire- 
Intérieure,  641;  Loir-et-Cher,  133;  Maine-et-Loire,  760:  Manche,  74;  Mayenne,  40;  Nièvre,  178; 
Saône-el-Loire,  97;  Sarthe,  1,105;  Seine,  25;  Seine-Inférieure,  17;  Vendée,  654;  Vienne,  213  ; 
Haute-Vienne,  153. 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  été  plus  faibles  qae  la  semaine  dernière  pour  les 
bœufs  et  les  veaux,  et  plus  forts  pour  les  moutons  et  les  porcs.  Le  prix  du  bœuf 
a  baissé  de  3  centimes  par  kilog.;  celui  du  veau  de  4  centimes;  le  mouton  n'apa.s 
changé.  — Sur  les  marchés  des  départements,  on  cole:  Nancy,  bœuf,  67  à  78  fr.  les 
52  kilog.;  vache,  56  à  64  Ir.;  veau,  55 à  60  fr.;  mouton,  65  à  85  fr.;  porc,  60  à 
63  fr.  — Sedan,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  80  le  kilog.;  veau  et  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  90: 
porc,  1  fr.  70  à  1  fr.  80. —Amiens,  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  50  ;''porc,  1  fr.  20  àl  fr.  30. 
—  Montereau,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  80 
à  2  fr.  30;  mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  30.  —  Rouen,  bœuf, 
1  f.â5à  1  f.  55;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  85;  mouton,  1  fr.  65 
à  2  fr.  30;  porc,  0  fr.  80  à  1  fr.  20.  —  Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  40; 
vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  60  1  fr.  70;  porc, 
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J  fr.  à  1  i'v.  10.  —  Chartres,  veau,  1  fr.  30  à  2  fr.  20:  pore,  1  fr.  20  à  1  iV.  25.— 
Lr  Mans,  bœuf,  1  fr.  10  à  1  fr.  30  ;  vache,  0  fr.  88  à  1  fr.  06;  veau,  2  fr.  à  2  fr.  20; 
mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Ncvcrs,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  vacbe,  1  fr.  20  à 
1  fr.  40;  veau  et  mouton,  2  fr.:  jwrc,  1  fr.  60.  — Dtjon,  bœuf,  1  fr.  02  à  2  fr.  20; 
taureau,  0  fr.  80  à  0  fr.  88;  vache,  0  fr.  80  à  1  fr.  10  ;  veau  (vif,  0  fr.  92  à  1  fr.  04; 
mouton,  1  fr.  22  à  1  fr.  54;  porc  (vif),  0  fr.  84  à  0  fr.  92.  —  Genève,  bœuf, 
1  fr.  40;  vache,  1  fr.  30:  veau  ivifl,  0  fr.  95;  mouton,  1  fr.  50;  porc  viP,  1  fr. 
Lyon,  bœuf,  98  à  160  fr.  les  100  kilo?.;  veau,  92  à  112  fr.;  mouton,  130  à  172  fr.; 
porc,  75  à  90  fr.  —  Nùnei'..  bœuf,  90  à  110  fr.;  taureau,  85  à  97  fr.;  vache, 
75  à  100  fr.  ;  veau  (vif), 77  à  85  fr  ;  mouton,  145  à  155  fr.;  porc  (vif],  94  à  102  fr. 
—  :1/<»ve///t;,  b(rufs  limousins,  125  fr.;  de  pavs,  110  à  115  fr.;  vaches,  100  à 
105  fr. 

Viande  à  la  criée. —  Il  a  été  vendu  à  la  lialle  de  Paris,  du  10  au  16  dé- 
cembre : 

Prii  du  kilog.  le    lii    ■liM-|.iiilir<;. 

kilog.  1"  quai.  i*  quai.  :<•  .[ual.  l'.hoii.        Basse  boucherie 

I!..Mif  ou  vache...     :V23,944  1.36  à  1.64     1.14  à  1.34    0.8'iàl.l-:     1.16  a  2.70       .-  » 

Venu 236,235  1.68      2.06     1.46       1.66     1  06       1.44     1.30      2.;)0       »  » 

Motitijii. 221.285  1.22       1.60     1.00       1.20    0.6Û      0.08     1.26       2.86       »  » 

Vovc 127, '.t2l  Porc  frais 1.04a   1.20;    salé,    1.30. 

•.»09,385  Soit  par  jour  :  127,712  Lilog. 

Les  ventes  ont  diminué  de  10,000  kilog.  par  jour  sur  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. Le  prix  du  bœuf  et  du  veau  a  augmente  de  2  centimes  par  kilog.  ;  et  le 
mouton  a  baissé  de  2  centimes;  le  porc  a  augmenté  de  10  centimes  en  moyenne. 

XII.  —  Résumé. 
En  résumé,  les  céréales  n'ont  pas  changé  de  pri.x,  excepté  l'orge.  Les  vins,  les 
houblons,  les  fécules  conservent  leurs  cours  avec   situation   calme.  Les  sucres  et 
spiritueux  ont  eu  une  légère  baisse  ;    les   fourrages   sont  en    légère   hausse.    Le 
bélaiJ  ne  relève  pas  ses  prix.  A.  Remv. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  20  DECEMBRE 

l.  —  Cours  de  la  viande  à   l'almLluir  [par  .00  kibnj.) 

Bœufs.  ^ Ve.-rtix. MuiLms. ^ 

1"  quiil.        2"  quai.        3'  cpiaJ.  Tiquai.        2' quai.        :r  quai.  ^  1'- quai.  2'  quai  3"    [«ni. 

Ir                    fr.                   fr.  fr.                  fr.               ir.                    fr.                 fr.  tr 

64                65                48  105                20              75                 70                60  .".0 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villelle  par  50  kilog.  :  1"  qualité 
60  à  63;  2«  55  à  60  poids  vif,  42  à  44  fr. 

11.  —  Marché  da   liélail  mir  pied. 

t^uurs  des  commissiounain-s 
Poids  I  •.Murs  ufliciebr. en    bestia^il. 

.\iiiinaux                             général,  r"  T  T  l'rix  '"  ^°    ,  ■'°     ,           '^''•"' 

amenas.  Inv.idus.  kil.  quai.  quai.  quai,  .•xln-nics.  quai.  quai.  quai.      extivmes- 

l!.»uf*...     .        ^«0  267  Slii  i.Vt  l.U  1.00  0.90     t. 42  1.32  i.\2  6.98  0.88  a  1   '.0 

Va.hes 593  76-  235  1.26  1  ..O'i  0.88  O.SO      t.  32  l.'i''  1   «'^  •  86  0.78     1   30 

Tiaur.-aux...          |3-i  .-,  400  l  .'lO  1 ..' 8  0.83  0.30     1.26  «-«S  1-U6  ^.96  0  78     12* 

V.-aus t.V.'ii  :(7->                    81  I.Si)  1..70  1   <.'•  1."')     2   m          •             "           "           ' 

Moutons.     ...    18,447  1  ,<M  1                       20  I.ÔU  i  .t»  t..39  l.ï'»      l    li'l           "                u             e              > 

Pon-s  pras...     5/.'Ji  257  3â        1.22     1.18     l.l4     i.oo     1.2(i        »  .  .  » 

maigres...  »  ,»»«•»»  »  «  » 

Vente  calme  sur  le  gvos  bétail,  et  les  montons,  diffic  il''  sur  les  veaux  et  fdiis  facile  sur  les  porcs. 


BOITE  AUX  LETTRES 


//.  M.,  à  M.  [Seine-et-Oise].  — Vous 
pouvez  consulter  le  Traite  complet  de 
viticulture,  par  M.  Gustave  Foex  et  les 
Vignobles,  par  Dubreuil  (librairie  de 
G.  Alasson).  Vous  trouverez,  en  outre,' 
dans  Bordeaux  et  ses  vins  (librairie 
Féret,  à  Bordeaux)  des  indications  spé- 
ciales sur  les  méthodes  de  plantation 
et  de  culture  de  la  vigne  dans  le  dépar- 
tement de  la  Gironde. 


C,  à  R.  {Ronmanie).  —  La  note  de 
M.  Brongniart  ([ui  a  été  signalée  dans 
le  Journal  se  rapporte  à  des  observa- 
tions scientifiques,  et  non  à  des  appli- 
cations industritdles  de  l'intervention 
des  cryptogames  en  vue  de  la  deslruc 
tion  des  Acridiens:  elle  se  termine  pre'- 
cisément  en  exprimant  le  vitm  que  ces 
applications  industrielles  soient  tentées 
eu  vue  de  la  destruction  des  sauterelles 


1000 


BOITE  AUX  LETTRES. 


en  Algérie.  Il  n'existe  pas,  à  notre  con- 
naissance, de  brochure  spéciale  sur  ce 
sujet  qu'on  puisse  vous  envoyer.  La 
seiale  application  que  nous  connaissions 
d'usine  établie  pour  la  culture  artifi- 
cielle d'un  champignon  qui  tue  l'Ani- 
soplie  du  blé  et  le  charançon  de  la  bet- 
terave, est  celle  qui  a  été  faite  en  Russie 
par  Metschnikoft  et  Krassilstchik,  près 
d'Odessa;  vous  y  trouverez  probaDle- 
ment  les  renseignements  que  vous 
désirez.  Cette  idée  de  détruire  les 
insectes  nuisibles  en  développant  les 
cryptogames  qui  en  sont  les  parasites, 
est  une  idée  encore  neuve,  mais  qui 
parait  devoir  être  féconde  pour  l'avenir. 

A'.,  à  G.  [Seine-et-Oise).  —  Vous 
désirez  connaître  le  titre  des  livres  trai- 
tant de  la  réglementation  de  la  viande 
de  boucherie  en  France,  et  où  l'on  peut 
se  les  procurer.  Vous  pouvez  consulter 
sur  ce  sujet  le  Traité  de  l'inspection 
des  viandes  de  boucherie,  par  M.  Bail- 
let  (chez  Asselin,  place  de  l'Ecole-de- 
Médecine,  à  Paris  ;  prix,  10  fr.),  et  le 
Manuel  de  l'inspecteur  des  viandes, 
par  MM.  Villain  et  Bascou  (chez  Carré, 
58,  rue  Saint-André-des-Arts). 

L.  M,  à  M.  [Charente).  —  Vous  rap- 
pelez que,  dans  vos  terrains  à  sous-sol 
calcaire  les  essais  que  vous  avez  faits 
avec  des  plants  américains  pour  recon- 
stituer vos  vignes  n'ont  pas  donné  de 
bons  résultats  et  qu'après  la  greffe  ils 
se  chlorosent  et  meurent;  vous  désirez 
savoir  de  quelle  variété  vous  devez  vous 
servir  pour  greffer.  Votre  situation  est 
malheureusement  la  même  que  celle  de 
tous  les  autres  viticulteurs  qui  ont 
affaire  aux  mêmes  terres.  Les  cépages 
américains  qui  peuvent  supporter  la 
greffe  dans  ces  sortes  de  terres  sont 
encore  à  l'étude;  M.  P.  Viala  a  préco- 
nisé le  Berlandieri,  le  Ginerea  et  le  Cor- 
difolia,  qui  existent  dans  le  commerce 
chez  les  pépiniéristes;  mais  ces  vignes 
présentent  l'inconvénient  de  reprendre 
très  difficilement  par  boutures,  ce  qui 
tend  à  élever  considérablement  le  prix 
des  plants  racines.  Vous  pouvez  essayer 
aussiletjamay-Couderc,  de-M.Gouderc, 
à  Aubenas  (Ardèche)  qui  paraît  devoir 
bien  tenir  dans  ces  terres  à  sous-sol 
calcaire.  — Vous  trouverez  dans  la  bro- 
chure signalée  dans  le  dernier  numéro 
du  Journal  (page  924)  les  renseigne- 
ments que  vous  désirez  sur  le  traite- 
ment par  le  sulfocarbonate  de  potas- 
sium. —  Vous  demandez  enfin  quels 
sont  les  plants  qui  conviendraient  le 
mieux  dans  un  tetrain  à  sous-sol  sili- 
ceuxet  dans  un  terrain  argilo-calcaire; 


dans  ces  deux  natures  de  terres,  vous 
pouvez  essayer  comme  porte-greffes  le 
Vialla,  le  Riparia,  le  Solonis  et  l'York- 
Madeira  ;  il  est  très  probable  que  vous 
en  obtiendrez  de  bons  résultats;  le  Ri- 
paria  réussit  le  mieux  dans  les  terres 
argilo-calcaires  un  peu  fraîches,  le 
York-Madcira  dans  les  terres  de  même 
nature,  mais  sèches. 

R.,  à  P.  [Seine-et-Marne] .  —  C'est 
aujourd'hui  un  fait  bien  démontré  par 
l'expérience,  que  les  mélanges  de  va- 
riétés de  blé  semées  ensemble  donnent 
un  produit  plus  élevé  que  les  mômes 
variétés  semées  isolément.  Plus  tôt  vous 
sèmerez,  pour  les  blés  de  printemps 
comme  pour  les  autres,  c'est-à-dire  en 
semant  dans  le  courant  de  février,  et 
plus  vous  aurez  chance  de  réaliser  une 
J3onne  récolte.  Voici  un  mélange  qui 
peut  convenir  pour  des  blés  semés  à 
cette  époque  dans  des  terrains  argi- 
leux forts  :  blé  de  Saumur  et  blé  Chid- 
dam  par  parties  égales.  —  L'orge  Che- 
valier, que  vous  pouvez  vous  procurer 
chez  tous  les  marchands  grainiers,  est 
une  des  variétés  les  plus  estimées  pour 
la  brasserie;  elle  réussit  d'autant  mieux 
que  le  semis  a  été  fait  plus  tôt. 

A.,  à  V.  [J&ère).  — Voyez  plus  haut 
pour  ce  qui  concerne  la  vigne.  En  ce 
qui  concerne  les  arbres  fruitiers,  voyez 
le  traité  sur  la  culture  des  arbres  à 
fruits  de  table  de  Du  Breuil,  et  le  traité 
de  la  culture  fruitière  de  M.  Gh.  Baltet 
(chez  G-.  Masson,  à  Paris);  pour  les 
arbres  forestiers,  le  Manuel  du  pro- 
priétaire planteur,  par  Cannon,  et  le 
Manuel  de  sylviculture,  par  Bagneris 
(librairie  Berger  -  Levrault ,  rue  des 
Beaux-Arts,  à  Paris). 

L.,  à  R.  [Suisse).  —  Nous  ne  con- 
naissons pas  de  traité  spécial  sur  la 
culture  de  la  chicorée  à  café  ;  mais  vous 
pouvez  consulter  sur  ce  sujet  le  8''  fas- 
cicule du  Dictionnaire  d'agriculture. 

Z?.,  à  M.  [Somme).  —  Le  Journal  a 
publié  en  1885  (n°  du  26  septembre) 
des  expériences  dues  à  M.  Vacher  sur 
l'efficacité  des  vapeurs  de  soufre  brûlé 
dans  des  assiettes,  à  raison  de  35  à 
40  grammes  de  soufre  par  mètre  cube 
de  la  contenance  d'un  grenier  hermé- 
tiquement fermé  ;  ces  expériences  ont 
été  couronnées  de  succès,  pour  y  dé- 
truire les  charançons. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  rédaction  du 
Journal  de  l'Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Groix-Rouge.  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Aperru  sommaiie  sur  les  nJsuHals  de  l'uniiée  IS'^s.  —  l'roiiivs  réalisés  par  les  efforts  de*  culti- 
vateurs. —  Le  bjf',  la  betterave  et  la  vijtrne.  —  Nouvelle  loi  sur  les  associations  syudii-ales.  — 
Discussion  du  budi^el  lievant  le  Sénat.  —  .Mesures  de  |)nlice  sanitaire  pour  erai)écher  l'invasion 
de  la  peste  bovine  en  France.  —  Les  moulons  autricliiens  cl  les  moutons  russes.  —  Uécora- 
lions  dans  la  IZ-prion  d'Iiunncur  et  dans  l'ordre  du  Mériti;  aijjricole.  —  Haiip  irl  de  M.  l'oex  sur 
la  reconslitulinn  du  viijnoble  du  Uoubs.  —  Création  de  pépinières  île  \ii;nes  américaines  dans 
ce  département.  —  Plantations  d(i  nouvelles  viijnes  dans  le  département  du  Lot.  —  Itapporl  de 
M.  le  D'  Uey  au  Comité  de  vitrilauce  de  ce  départemeiil.  —  U'-sullats  adiuis.  —  llapport  de 
M.  de  (^apéle  à  la  Soci<"lé  d'airricullure  de  Toulouse  sur  la  visite  des  viiifnobies  du  suil-ouest. 
—  Conférence  de  M.  l/ulureau  à  i'evposilioii  nationale  des  cidres  sur  le  commerce  tie-;  fruits  de 
pressoir.  —  l:tudes  de  .M.  Truelle  sur  l'emiiloi  du  densimélre  poin-  les  fruits  à  ciilre.  —  Les 
déclarai  ions  pour  le  concours  i^'-néral  d'animaux  ffras  de  Paris.  —  Prochains  concours  d'ani- 
maux de  iiouclierie  à  Cambrai  et  à  Mou'ins.  —  Vente  île  cliiîvauv  île  la  race  dite  di-  Shire  en 
Ansîleterre.  —  Expériences  faites  en  Danemark  sur  lalimenlation  des  vaches  laitières  pendant 
l'hiver.  —  Opérations  du  Syndical  des  agriculteurs  de  l'Allier.  —  CtMébration  du  cirupiante- 
naire  du  Comice  agricole  de  l'arron  iissement  de  lliom.  — lloncours  du  Comice  d.Vgen.  — 
Extrait  de  l'allocution  de  M.  de  Dréme.  —  Dessiccation  des  pulpes  de  diffusion.  —  Ses  appli- 
cations en  France. 

I.  —  L'année  1888. 
J/année  qui  s'achève  ne  paraît  pas  avoir  apporté  de  morlifications 
profondes  dans  la  situation  de  l'agriculture.  On  ne  peut  pas  s'en  éton- 
ner; ce  n'est  pas,  en  effet,  par  un  coup  de  baguette  magique  qu'on  peut 
relever  instantanément  une  industrie  qui  a  été  aussi  profondément 
troublée  que  celle  de  la  production  agricole.  Néanmoins,  on  peut  si- 
gnaler, et  nous  le  faisons  avec  une  joie  profonde,  quelques  symptômes 
qui  tendent  à  démontrer  que  les  efforts  des  cultivateurs  pour  amélio- 
rer leur  sort  commencent  à  produire  des  effets  qu'on  peut  apprécier. 
Ces  effets  se  sont  montrés  surtout,  en  1888,  au  moment  de  la  mois- 
son. Laculture  du  blé,  qui  reste  toujours  la  principale  culture  fran- 
çaise, avait  subi  les  alternatives  les  plus  néfastes  pour  le  succès  de  la 
moisson;  aussi  les  pronostics  les  plus  pessimistes  s'étaient  fait  jour 
sur  le  rendement,  et  on  annonçait,  avec  une  véritable  passion,  que  ce 
rendement  serait  un  des  plus  mauvais  de  notre  siècle.  Nous  avons 
combattu  ces  pronostics  en  nous  appuyant  sur  les  renseignements  que 
nous  recevions,  et  les  résultats  nous  ont  donné  raison.  Ce  n'est  pas 
pour  en  tirer  vanité  que  nous  rappelons  ce  fait,  mais  pour  constater 
(jue  si  la  récolte  de  blé,  en  1888,  a  été  peu  inférieure  à  la  moyenne 
des  années  précédentes,  malgré  des  conditions  climatériques  désas- 
treuses, c'est  exclusivement  aux  efforts  des  cultivateurs  que  ce  résul- 
tat est  dû.  On  n'avait  pas  calculé  que,  depuis  trois  à  quatre  ans,  les 
méthodes  de  culture  du  blé  se  sont  transformées  :  l'emploi  des  engrais 
a  plus  que  doublé,  et  une  grande  partie  de  ces  engrais  sont  appliqués 
au  blé;  d'autre  part,  des  variétés  plus  prolifiques  ont  été  adoptées 
dans  un  grand  nombre  d'exploitations.  C'est  à  ce  double  effort  que  la 
France  doit  d'avoir  réalisé  une  récolte  de  blé  qui  a  été  supérieure 
d'un  quart  au  moins  à  ce  qu'elle  aurait  été  sans  cette  transformation, 
qui  s'accentue  d'ailleurs  déplus  en  j)lus.  I.es  cultivateurs  ont  répondu 
par  des  faits  aux  reproches  d'incapacité  et  d'inertie  que  tant  de  gens 
leur  ont  jetés  à  la  face,  sans  savoir  ce  dont  ils  parlaient.  —  Malheu- 
reusement, les  résultats  n'ont  pas  été  aussi  bons  pour  les  pi^^mières 
récoltes  fourragères  sur  lesquelles  les  intempéries  ont  une  action  si 
décisive  ;  le  résultat  en  a  été  que  la  pénurie  des  affouragements  a  con- 
tribué à  maintenir,  sur  les  marchés,  la  baisse  qui  s'est  produite  sur 
le  bétail  et  les  produits  animaux.  La  culture  de  la  betterave  a  encore 
passé  par  une  phase,  sinon  absolument  inquiétante,  au  moins  dou- 
loureuse, par  les  changements  qui  ont  été  a[)portés  encore  une  fois 
dans  le  régime  des  sucres;  le  relèvement  du  taux,  de  la  [)rise  en 
charge,  dans  les  sucreries,  a  été  accepté  avec  résignation,  mais  comme 
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un  dernier  sacrifice  au  delà  duquel  il  serait  impossible  à  la  culture  et 
à  la  sucrerie  de  continuer  le  relèvement  qui  s'accentue  depuis  quatre 
ans.  —  Dans  les  régions  viticoles,  le  phylloxéra  a  continué  à  étendre 
ses  ravages;  mais  la  reconstitution  des  vignes  détruites  [se  poursuit, 
comme  la  lutte  contre  l'insecte,  avec  un  entrain  que  justifient  d'ail- 
leurs les  résultats  désormais  acquis.  Pour  la  viticulture,  comme  pour 
toutes  les  autres  branches  de  la  production  agricole,  les  inquiétudes 
sur  le  régime  économique  priment  aujourd'hui  toutes  les  autres  :  les 
cultivateurs  comptent  sur  de  bonnes  lois  pour  sauvegarder  les  intérêts 
vitaux  du  pays,  et,  sous  l'égide  de  ces  lois,  ils  triompheront  de  la 
mauvaise  fortune. 

IL  —  Loi  sur  les  associations  syndicales. 

Le  Journal  officiel  (\u23  décembre  a  promulgué  la  loi  récemment  votée 
pour  modifier  la  loi  du  21  juin  1865  sur  les  associations  syndicales. 
Cette  nouvelle  loi  a  principalement  pour  objet  de  faire  entrer  certaines 
catégories  de  travaux,  surtout  urbains,  dans  la  liste  des  associations 
syndicales  autorisées,  c'est-à-dire  pouvant  agir  comme  personnes  civi- 
les. Mais,  en  même  temps,  elle  a  étendu  aux  travaux  d'irrigation  et  de 
colmatage,  de  drainage,  de  chemins  d'exploitation  et  de  toute  autre  amé- 
lioration agricole  d'intérêt  collectif,  la  faculté  de  pouvoir  devenir  l'objet 
d'associations  syndicales  autorisées,  faculté  que  leur  refusait  expres- 
sément la  loi  de  1865.  Aux  termes  de  cette  dernière  loi,  l'exécution 
de  ces  travaux  ne  pouvait  faire  l'objet  d'associations  syndicales  que 
par  le  consentement  unanime  de  tous  les  intéressés;  désormais,  ces 
associations  pourront  se  former  en  cas  d'adhésion  des  trois  quarts  des 
intéressés  représentant  plus  des  deux  tiers  de  la  superficie  et  payant 
plus  des  deux  tiers  de  l'impôt  foncier  afférent  aux  immeubles,  ou  des 
deux  tiers  des  intéressés  représentant  plus  des  trois  quarts  de  la  super- 
ficie et  payant  plus  des  trois  quarts  de  l'impôt  ioncier  afférent  aux 
immeubles.  Ces  dispositions  donnent  satisfaction  aux  vœux  émis 
depuis  longtemps  par  les  agriculteurs  dans  toutes  les  régions  où 
existent  des  canaux  d'irrigation,  pour  utiliser  de  la  manière  la  plus 
profitable  les  eaux  de  ces  canaux  et  en  étendre  le  périmètre. 
III.  —  Le  budget  de  1889. 

Le  Sénat  a  abordé  depuis  plusieurs  jours  la  discussion  du  budget 
pour  1889.  Le  rapport  spécial  au  ministère  de  l'agriculture  a  été 
rédigé  par  M.  Jules  Guichard.  Ce  rapport  concluait  à  l'adoption  du 
budget  des  dépenses  pour  ce  ministère  dans  les  conditions  où  il  a  été 
voté  par  la  Chambre  des  députés.  Quelques  amendements  ont  été  pré- 
sentés, notamment  par  M.  Ferai,  qui  proposait  d'augmenter  de 
200,000  francs  le  chapitre  de  la  remonte  des  haras  et  de  porter  à 
317,000  francs  au  lieu  de  300,000  francs,  les  dépenses  pour  le  per- 
sonnel des  hai-as.  Nous  reviendrons  sur  cette  discussion. 
IV.  —  Police  sanitaire  du,  bétail. 

Les  agriculteurs  suivent,  avec  un  soin  jaloux,  l'application  des  me- 
sures de  police  sanitaire  sur  nos  frontières.  Depuis  la  loi  de  1 881  qui 
a  réglé  l'organisation  de  la  police  sanitaire,  de  grands  progrès  ont 
été  réalisés.  Mais,  en  môme  temps  que  les  mesures  deviennent  plus 
sévères,  le  commerce  étranger,  qui  cherche  des  débouchés  en 
France,  s'évertue  à  les  éluder.  En  vertu  du  décret  du  23  février  1882, 
l'importation  en  France  et  le  transit  de  tous  les  ruminants  provenant 
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(le  la  Russie,  de  la  Roumanie,  de  la  Serbie,  de  la  Rulgarie,  de  l'empire 
ottoman,  de  la  Grèce  et  de  l'Egypte,  étaient  interdits  en  France;  mais 
la  môme  mesure  n'était  appliquée  qu'aux  races  bovines  de  l'Autriehe- 
Hongrie,  et  non  au>L  mourons  provenant  de  cet  empire.  A  la  suite  de 
ce  décret,  il  s'est  produit  ce  fait  que  le  commerce  d'Autriche  Hongrie 
achetait  des  moutons  en  Russie,  pour  les  expédier  en  France  sous  le 
nom  de  moutons  autrichiens.  L'inlerdiclion  était  donc  devenue,  en 
réalité,  illusoire,  et  le  danger  d'invasion  de  la  peste  bovine  sur  les 
marchés  français  par  ces  moutons  venus  d'Autriche,  mais  d'origine 
suspecte,  était  constant.  C  est  en  vue  de  prévenir  ce  danger  que  le 
ministre  de  l'agricullure  vient  de  prendre,  sur  l'avis  du  Comité  con- 
sultatif des  épizooties  et  sur  le  rapport  du  directeur  de  l'agriculture, 
un  nouvel  arrêté  qu'on  trouvera  à  la  partie  officielle  de  ce  numéro 
(page  1008).  En  vertu  de  cet  arrêté,  les  moutons  russes  pourront  être 
introduits  en  France,  mais  seulement  par  des  points  déterminés  où  ils 
seront  abattus  et  où  les  peaux  et  les  abats  seront  détruits.  Cette  mesure 
aura  pour  effet  de  ])orter  une  grave  atteinte  au  commerce  frauduleux 
que  nous  venons  de  signaler,  sinon  de  le  supprimer  complètement. 
S'il  persiste,  on  le  supprimera  certainement,  en  étendant  les  mêmes 
dispositions  aux  moutons  d'Autriche-Hongrie.  On  sait  que,  parmi  les 
diflicultés  qu'il  oj)pose  à  l'introduction  du  bétail  français  dans  la 
Grande-iiretagne,  le  gouvernement  anglais  argue  de  la  prétendue  insuf- 
fisance de  la  police  sanitaire  en  France;  le  nouvel  arrêté  peut  lui  être 
opposé,  au  contraire,  comme  un  argument  qui  démontre  la  sollicitude 
avec  laquelle  on  veille,  en  France,  à  empêcher  l'introduction  des  ma- 
ladies épizootiques. 

\.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  V agriculture. 
Le  Journal  officiel  du  24  décembre  annonce  que,  par  décret  en  date 
du  12  décembre,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agriculture, 
ont  été  nommés  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  : 

M.  Bernard  (Auguste),  vétérinaire,  agriculteur  à  Aubencheul-au-Bac  (Nord); 
plus  de  20  ans  de  services.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  ou  expo- 
sitions. Dirige  une  exploitation. agricole  modèle. 

M.  Bkxarukau  (Fabien),  ins])ecteur  des  forets,  répétiteur  à  l'Institut  agrono- 
mique, chef  du  bureau  du  secrétariat,  du  personnel  et  du  matériel  au  ministère 
de  1  agriculture;  16  ans  de  services.  Titres  exceptionnels  :  collaboration  active  à 
la  réorganisation  du  ministère  de  l'agriculture  et  à  la  préparation  du  nouveau 
code  forestier. 

La  croix  de  la  Légion  d'honneur  a  été  remise,  par  le  ministre  de 
l'agriculture,  à  M,  Bernard,  au  concours  de  la  Société  des  agriculteurs 
du  Nord,  à  Lille.  En  même  temps,  M.  Viette  a  remis  la  croix  d'officier 
du  Mérite  agricole  à  M.  Vittu,  médecin-vétérinaire  à  Lille,  et  la  croix 
de  chevalier  du  même  ordre  à  MM.  Roger,  vétérinaire  à  iîoubaix; 
Pécheux,  agriculteur  et  maire  de  Baives;  Dupont,  cultivateur  à 
Thiant. 

VI.  —  Questions  viticoles. 

Parmi  les  départements  viticoles  dans  lesquels  l'invasion  phylloxé- 
rique,  quoique  encore  peu  avancée,  menace  de  prendre  des  propor- 
tions assez  rapides,  le  département  du  Doubs  figure  au  nombre  de 
ceux  dans  lesquels  aucune  tentative  n'a  été  faite  jusqu'ici  en  vue  de  la 
reconstitution.  Durant  l'été  dernier,  le  ministre  de  l'agriculture  a 
invité  M.  Foex,  directeur  de  l'Ecole  nationale  d  agriculture  de  Mont- 
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pellier,  à  visiter  les  vignobles  de  ce  département  et  à  y  procédera  une 
étude  sur  la  reconstitution,  par  les  cépages  américains,  des  parties 
phylloxérées.  Dans  un  rapport  que.  la  préfecture  du  Doubs  vient  de 
publier,  M.  Foex  a  conseillé  la  création,  dans  les  principaux  centres 
viticoles,  de  pépinières  d'essai  et  de  multiplication,  dans  lesquelles  on 
planterait  un  certain  nombre  de  pieds  de  Solonis,  Jacquez,  Riparia 
Gloire  de  Montpellier  et  Rupestris,  dont  la  végétation  montrerait  l'apti- 
tude plus  ou  moins  grande  que  chacun  d'eux  aurait  à  s'accommoder 
des  conditions  de  sol  et  de  climat  de  la  localité  ;  en  outre,  un  certain 
nombre  de  ceps  des  divers  types  serviraient  à  recevoir  la  greffe  avec 
les  principaux  cépages  de  Franche-Comté.  A  la  suite  de  ce  rapport  et 
sur  la  demande  du  Conseil  général  du  département,  le  ministre  de 
l'agriculture  a  décidé  que  sept  pépinières  de  vignes  américaines 
seraient  créées  dans  l'arrondissement  de  Besançon,  savoir  à  Besançon, 
à  Beure,  à  Lombard,  à  Abbans-Dessus,  à  Ornans,  à  Mouthier  et  à 
Pouilley-les-Vignes.  Le  rapport  précité  est  accompagné  d'instructions 
rédigées  par  M.  Foex  sur  les  moyens  de  combattre  le  mildew. 

Voici  un  nouvel  exemple  de  la  marche  croissante  de  la  reconstitu- 
tion du  vignoble.  Le  département  du  Lot  ne  comptait,  à  la  fin  de  1887, 
que  1,050  hectares  replantés;  le  total  est  aujourd'hui  de  1,589  hec- 
tares. C'est  un  progrès  sensible,  mais  qui  doit  s'accélérer.  Il  résulte 
d'un  rapport  adressé  par  M.  le  docteur  Rey  au  Comité  central  de  vigi- 
lance du  département,  qu'on  pourrait  arriver  à  y  créer  40,000  à 
50,000  hectares  de  vignes  nouvelles  qui,  placées  dans  des  conditions 
de  sol  meilleures  et  recevant  des  soins  mieux  entendus,  produiraient 
autant,  sinon  plus,  que  les  anciennes.  M.  le  D'  Rey  recommande,  pour 
les  sols  meubles,  perméables,  profonds,  peu  ou  point  calcaires,  comme 
porte-greffes,  le  JÎiparia,  l'York,  le  Vialla,  le  Solonis,  le  Rupestris,  et 
comme  producteurs  directs,  le  Jacquez,  lllerbemont  et  l'Othello. 
«  Les  conditions  les  plus  favorables  pour  les  nouvelles  vignes  se  trou- 
veront, dit-il,  dans  les  alluvions  du  Lot  et  de  la  Dordogne,  dans  les 
terrains  primitifs,  les  gneiss  et  les  schistes  de  l'arrondissement  de 
Figeac,  là  où  le  climat  n'est  pas  trop  rigoureux,  et  enfm  dans  ces 
dépôts  caillouteux,  siliceux  et  argilo-siliceux  qui  sont  heureusement 
répandus  sur  beaucoup  de  points  du  département  et  en  particulier 
dans  les  cantons  de  Labastide,  Payrac,  Gourdon,  Saint-Germain, 
Catus,  Salviac  et  Cazals.  » 

C'est  par  une  conclusion  d'espérance,  d'ailleurs  bien  motivée,  que 
se  termine  le  rapport  présenté  par  M.  Edmond  de  Capèle  à  la  Société 
d'agriculture  de  la  Haute-Garonne,  au  nom  d'une  délégation  chargée 
de  visiter  les  vignobles  du  sud-ouest.  Ce  rapport  porte  surtout  sur  les 
résultats  obtenus,  dans  la  Gironde,  soit  par  le  traitement  des  vignes, 
soit  par  la  replantation  des  vignes  américaines.  'En  ce  qui  concerne 
ces  dernières,  M.  de  Capèle  constate  que  le  Jacquez,  l'Othello,  le  Noah, 
le  Black-defiance,  ont  conquis  le  droit  de  figurer  honorablement  dans 
les  vignobles  reconstitués;  que,  pour  les  terres  profondes  et  de  bonne 
nature,  le  Ripa-ria  est  le  porte-greffe  préféré,  sauf  dans  les  sols  calcaires; 
que  le  Solonis  est  le  plant  indiqué  pour  les  sols  argileux  humides; 
que,  dans  les  terrains  secs  et  pauvres,  il  convient  de  donner  la  préfé- 
rence au  llupestris. 

VIL  —  Les  pommes  à  cidre. 

iNos  lecteurs  savent  combien  on  se  préoccupe,    depuis    quelques 
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années  des  méthodes  à  adopter  pour  lu  vente  des  pamines  à  cidre 
d'après  leur  valeur  réelle,  laquelle  dépend  en  grande  partie  de  la 
proportion  de  matières  sucrées  qu'elles  renferment.  M.  Ladureau  a  fait 
récemment,  sur  ce  sujet,  une  intéressante  conférence  à  l'exposition 
nationale  des  cidres.  Après  avoir  rappelé  l'inlluence  de  la  richesse  des 
pommesen  sucre  sur  la  (jualité  du  cidre  qui  en  provient,  M.  I^adureau 
établit  que,  au  lieu  d'analyses  saccharimétriques  rigoureuses,  on  peut 
se  contenter  d'une  approximation,  et  trouver  dans  les  chiffres  de  la 
densité  des  moûts  ou  jus  de  fruits,  une  base  d'appréciation  très  suffi- 
sante pour  les  besoins  du  commerce.  C'est  du  reste  ce  qui  a  lieu  pour 
la  betterave  depuis  1884.  Nos  lecteurs  savent  que  notre  savant  collabo- 
rateur, M.  Truelle,  qui  a  fait  des  questions  pomologiques  l'objet  de  ses 
études  favorites,  a  dressé  des  tables  de  correspondance  de  la  richesse 
saccharine  normale  desfruitsde  pressoiravec  la  densité  de  leurs  jus.  Les 
chiiTres  donnés  dans  ces  tables  sont  les  moyennes  d'un  fri-and  nombre 
d'essais  faits  par  ce  chimiste.  On  peut  s'appuyer  sur  ces  travaux,  pour 
établir  le  mode  d'achat  rationnel  des  fruits  à  cidre,  qui  ne  devrait  plus 
se  faire  qu'au  poids  et  d'après  la  densité  des  jus.  M,  Lidureau  a 
présenté  à  ses  auditeurs  l'appareil  qu'il  a  construit,  pour  déterminer 
rapidement  la  densité  des  jus  de  betteraves,  et  qui  peut  servir  aussi 
bien  pour  les  jus  des  pommes  à  cidre. 

VIII.  —  Concours  d'animaux  de  boucherie. 
Nous  rappelons  que  les  déclarations  pour  le  concours  général  d'ani- 
maux de  b'^ucherie  de  Paris  sont  reçues  au  ministère  de  l'agriculture 
jusqu'au  l"  janvier.  Ce  concours  sera  dirigé  par  M.  de  Lapparent, 
inspecteur  général  de  l'agriculture. 

.  Ln  concours  d'animaux  gras  sera  organisé  à  Cambrai,  le  14  avril, 
par  le  Comice  agricole.  A  ce  concours  seront  admis  les  animaux  des 
races  bovines,  ovines  et  porcines,  appartenant  aux  cultivateurs  et 
engraisseurs  du  département  du  Nord  et  des  arrondissements  d'Arras, 
Péronne,  Saint-Quentin  et  Vervins.  Pour  tous  renseignements,  on  doit 
s'adresser  à  M.  A.  Jacqmart,  vétérinaire  de  l'arrondissemant,  chargé 
de  l'organisation  du  concours. 

Nous  avons  annoncé  que  le  concours  d'animaux  de  boucherie  et  le 
concours  international  de  reproducteurs,  organisés  par  les  Soiuétés 
d'agriculture  du  Cher  et  de  l'Allier,  aura  lieu  à  Bourges,  du  7  au 
10  février  1889.  Pour  être  admis  à  exposer,  on  doit  adresser,  au  plus 
tard  le  10  janvier,  au  président  de  la  Société,  à  Bourges,  une  déclara- 
tion écrite.  Les  modèles  des  déclarations,  ainsi  que  les  programmes  du 
concours,  sont  déposés  à  Bourges,  au  siège  de  la  Société,  et  cliez  M.  Ma- 
rois,  secrétaire  archiviste  de  la  Société,  à  la  inai''ie  de  li  jurges,  ainsi 
qu'au  siège  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  à  Moulins. 
IX.  —  Vente  d'étalons  en  Angleterre. 
Nous  recevons  le  catalogue  d'une  vente  de  chevaux  de  Shire  ([ui 
aura  lieu,  en  Angleterre,  le  12  février  188D,  au  haras  de  M.  Walter 
Gilbey,  à  Elsenham,  comté  d'Essex.  Cette  variété  de  chevaux  de  gros 
trait  ne  s'est  répandue  que  depuis  peu  d'années;  son  stud-book  ne 
date  seulement  que  d'une  dizaine  d'années.  M.  Walter  Gilbey  en  est 
l'éleveur  le  plus  connu,  et  il  est  le  président  de  la  Société  qui  a 
organisé  ce  livre  généalogique.  Cette  vente  est  la  seconde  organisée 
par  cet  éleveur,  la  première  ayant  eu  lieu  en  1885;  elle  comprendra 
56    animaux,    juments,    poulains   et  pouliches,    ainsi   que   l'étalon 


1006  CHRONIQUE  AGRICOLE  (29  DÉCEMBRE    1888). 

Staunton  Hero,  qui  a  été,  dans  ces  dernières  années,,  le  plus  fameux 
champion  des  concours  hippiques  en  Angleterre. 

X.  —  Les  vaches  laitières  en  Danemark. 

On  sait  avec  quel  soin  les  agriculteurs  danois  entretiennent  les 
\aches  laitières  pour  en  obtenir  le  maximum  de  rendement;  la  variété 
et  l'abondance  de  la  nourriture  d'hiver  constituent  pour  eux  un  des 
principaux  éléments  de  succès.  Voici  deux  exemples  d'alimentalion 
appliqués  dans  deux  grandes  vacheries  danoises,  avec  le  résumé  des 
résultats  obtenus. 

Dans  une  première  vacherie,  chaque  animal  a  reçu  pendant  la  sai- 
son d'hiver,  durant  221  jours  : 

Tourteaux  de  palmiste,  38  kilog.;  son,  132kiIog.;  autre  nourriture,  168  kilog.; 
grains,  232  kilog.,  soit  570  kilog.  de  grains  et  tourteaux,  ou  2  kil.  600  par 
jour;  — foin  de  trètle,  645  kilog.;  foin  de  prairie,  178  kilog. ,  soit  823  kilog.,  ou 
3  kil.  700  par  jour;  —  navets  et  autres  racines,  772  kilog.,  ou  3  kil.  5  par  jour. 

Le  résultat  a  été  que  chaque  vache  a  donné  1,543  kilog.  de  lait,  avec  lequel 
on  a  fait  55  kilog.  de  beurre  et  48  kil.  de  fromage;  on  a  eu,  en  outre,  346  kil. 
de  petit  lait  qui  a  été  vendu  ou  employé  à  l'usage  des  veaux  ou  des  porcs  ;  on 
a  crédité,  de  ce  chef,  chaque  vache  de  la  valeur  de  170  kilog.  de  porc  (poids  vif). 

Dans  le  deuxième  cas,  chaque  vache  a  reçu  pendant  la  même  saison 
d'hiver,  de  221  jours  : 

Tourteaux  de  graines  oléagineuses,  71  kilog.;  tourteaux  de  palmiste,  78  kilog.; 
son,  226  kilog.;  autre  nourriture,  98  kilog.;  grains,  207  kilog.;  soit  un  total  de 
679  kilog.  ou  3  kilog.  par  jour;  —  foin  de  trètle,  263  kilog.,  ou  1  kil.  200  par 
jour;  —  betteraves  et  carottes,  231  kilog.,  ou  1  kilog.  par  jour. 

Le  résultat  a  été  que  chaque  vache  a  donné,  durant  cette  période,  1,247  kilog. 
de  lait,  avec  lequel  on  a  fait  43  kilog.  de  beurre  et  39  kilog.  de  fromage;  on  a 
eu,  en  outre,  3.^4  kilog.  de  petit  lait,  et  chaque  vache  a  été  créditée  de  la  valeur 
de  47  kilog.  de  porc  (poids  vif). 

Dans  une  enquête  faite  sur  vingt-trois  vacheries,  dans  des  condi- 
tions analogues,  le  rendement  en  lait  a  varié,  pour  la  même  période 
d'hiver,  entre  811  et  3,525  kil.  par  tête;  ce  résultat  montre  l'influence 
des  qualités  individuelles  des  animaux  pour  profiter  de  la  nourriture 
qu'ils  reçoivent. 

XL  —  Syndicats  agricoles. 

La  commission  du  Syndicat  des  agriculteurs  de  l'Allier  fait  connaître 
qu'elle  procédera,  le  10  janvierprochain  à  l'adjudication  des  engrais  à 
fournir  aux  membres  du  Syndicat  pendant  le  l*""  trimestre  1889  ;  des 
graines  et  semences  à  fournir  pendant  le  1"  semestre  1889  ;  du  plâtre 
(ou  sulfate  de  chaux  cuit)  à  fournir  pendant  l'armée  1889.  Les  sou- 
missions seront  reçues  au  siège  de  la  Société  (rue  de  l'Epargne),  à 
Moulins,  jusqu'au  10  janvier. 

XII.  —  Concours   des  associations  agricoles. 

Le  Comice  de  l'arrondissement  deRiom  (Puy-de-Dôme)  a  célébré,  le 
9  décembre,  le  cinquantième  anniversaire  de  sa  création,  en  1838, 
par  la  distribution  des  récompenses  aux  lauréats  de  ses  concours. 
Cette  association  a  été  le  premier  Comice  du  département  du  Puy-de- 
Dôme  et  des  départements  limitrophes.  Le  premier  prix  pour  les 
améliorations  agricoles  a  été  attribué  à  M.  Dubost-Rimbaud,  cultiva- 
teur à  Ménétrol,  et,  pour  la  viticulture,  à  M.  Plazenet,  à  Saint-Bonnet. 
Dans  la  même  circonstance,  une  distribution  de  pulvérisateurs  contre 
le  miklew  a  été  faite,  par  le  Comice,  entre  les  municipalités  des  can- 
tons de  lliom. 
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Le  Comice  de  rarrondissement  d'Agen  (Lot-et-Garonne)  a  tenu  sa 
fètc  annuelle  le  19  août,  à  Beauville,  sous  la  direction  de  son  [)i'ési- 
dent  M.  de  Drènie.  Dans  l'allocution  qu'il  a  pronoacéo  à  la  distribu- 
tion des  récompenses,  M.  de  Di'ème  a  insisté  sur  la  nécessité 
d'ac<Toitre  les  rendements  des  récoltes.  Voi(;i  un  extrait  de  son  allo- 
cution : 

«  Faul-il  se  décourager,  se  croiser  les  bras,  abandonner  les  campagnes  et  aller 
grossir  dans  les  villes  cette  foule  que  laisse  inoccupée  l'industrie  également  en 
détresse?  Le  Comice  raéconnaîti-au.  la  mission  qu'il  s'est  donnée,  s'il  ne  cher- 
chait pas  à  combattre  de  telles  défaillances,  ou  s'il  se  contentait  de  compatir  aux 
souffrances  dont  je  viens  de  faire  la  triste  pointure.  Mais,  me  dira-t-on,  a-t-il 
qucl((ue  panacée  pour  les  guérir  ?  Non,  sans  doute,  que  peut  l'homme  contre  les 
intempéries  des  saisons  ou  les  accidents  climatéri((ues  ?  Mais  le.  lutteur,  à  force 
de  combattre,  apprend  souvent  à  triompher,  et  la  science  met  à  sa  disposition 
les  moyens,  sinon  de  conjurer  le  mal,  du  moins  de  l'atténuer.  ■:> 

«  Vous  vous  plaignez  ([ue  vos  blés  se  versent  ou  sont  atteints  de  la  rouille,  ([ue 
les  grains  sont  peu  nombreux  ou  mal  nourris.  En  donnant  à  la  terre  épuisée  "les 
engrais  qui  lui  manquent,  eu  choisissant  mieux  vos  semences,  peut-être  en 
substituant  le  semis  eu  ligne  au  semis  à  la  volée,  vous  obtiendrez  ceriainement 
une  amélioration  dans  vos  récolles,  et  de  plus  vous  en  diminuerez  le  prix  de 
revient,  but  principal  auquel  il  importe  de  tendre  dans  l'état  actuel  de  notre 
agriculture.  Je  n'ignore  pas  (|ue  les  moyens  d'améliorations  ne  sont  pas  à  la 
portée  de  tous;  mais,  on  ne  saurait  le  répéter  trop  souvent  :  sachons  ce  que 
uous  devrions  faire  et  faisons  ce  que  nous  pouvons. 

Les  principales  primes  pour  les  meilleures  cultures  ont  été  décer- 
nées à  xM.  Issagare,  à  Boiiyssou,  et  à  M.  Jean  Falqucs,  fermier  au 
Pech.  En  même  temps  que  ses  primes  et  médailles,  le  Comice  d'Agen 
a  eu  l'excellente  pensée  de  distribuer  à  ses  lauréats  des  boutures  et 
des  plants  racines  de  vignes  américaines. 

XIIL  —  Les  pulpes  de  diffusion. 
La  valeur  des  pulpes  de  diffusion  n'est  plus  à  démontrer;  mais  ces 
pulpes  renferment  une  telle  proportion  d'eau  que  le  transport  et  la 
conservation  présentent  de  grandes  difficultés.  Aussi,  on  cherche 
depuis  longtemps  à  trouver  le  moyen  de  sécher  ces  pulpes,  sans  en 
altérer  les  qualités  nutritives  :  il  paraîtrait,  d'après  une  note  publiée 
par  le  .Jourmd  des  fabricants  de  mere^  que  le  problème  serait  désor- 
mais résolu  par  l'application  d'un  système  de  dessiccation  des  cossettes 
de  dilTusion  du  à  SlM.  liuttner  et  Meyer,  qui  est  adopté  sur  plusieurs 
points  en  Allemagne,  et  qui  a  été  monté  cette  année  par  M.  Magnin, 
ingénieur  à  Charmes  (Aisne),  à  la  sucrerie  de  Liez  (Aisne),  apparte- 
nant à  MM.  Jacquemart  et  Delamotte.  Ce  système  de  dessi<-calion,  qui 
résulte  des  recherches  du  W  Maercker,  donne  des  pulpes  suffisamment 
sèches  pour  èlre  transportées  et  être  conservées  longtemps  sans  altéra- 
tion, constituant  un  fourrage  sain,  analogue  au  foin  et  que  les  ani- 
maux consomment  avec  avidité.  Ce  serait  un  progrès  d'une  haute 
importance,  sur  lequel  il  y  aura  lieu  de  revenir.        IIknry  Sagmek. 

PARTIE     OFFICIELLE 

Loi  concernant  la  destruction  des  insectes,   des  cryptogames  et  autres  végétaux 
nuisibles  à  lagriculture. 

Le  Sénat  et  la  Ghamljro  des  députés  ont  adopté, 

Le  président  de  la  Képubli({ue  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 
Article  premier.  —  Les  préfets  prescrivent  les  mesures  nécessaires  pour  arrê- 
ter ou  prévenir  les  dommages  causés  à  l'agriculture  par  des  insectes,  des  cryp- 
togames ou  autres  végétaux  nuisibles,  lorsque  ces  dommages  se  produisent  dans 
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un  OU  plusieurs  départements  ou  seulement  dans  une  ou  plusieurs  communes  et 
prennent  ou  peuvent  prendre  un  caractère  envahissant  ou  calamiteux. 

L'arrêté  ne  sera  pris  par  le  préfet  qu'après  l'avis  du  Conseil  générai  du  dépar- 
tement   à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  mesures  urgentes  et  temjsoraires. 

Il  déterminera  l'époque  à  laquelle  il  devra  être  procédé  à  l'exécution  des 
mesures,  les  localitée  dans  lesquelles  elles  seront  applicables,  ainsi  que  les  modes 
spéciaux  à  employer. 

Il  n'est  exécutoire,  dans  tous  les  cas,  qu'après  l'approbation  du  ministère  de 
l'agriculture  qui  prend,  sur  les  procédés  à  appliquer,  l'avis  d'une  commission 
technique  instituée  par  décret. 

Art.  2.  —  Les  propriétaires,  les  fermiers,  les  colons  ou  métayers,  ainsi  que 
les  usufruitiers  et  les  usagers,  sont'  tenus  d'exécuter  sur  les  immeubles  qu'ils 
possèdent  et  cultivent,  ou  dont  ils  ont  la  jouissance  et  l'usage,  les  mesures  pres- 
crites par  l'arrêté  préfectoral.  Toutefois,  dans  les  bois  et  forêts,  ces  rresures  ne 
sont  applicables  qu'à  une  lisière  de  trente  mètres. 

Ils  doivent  ouvrir  leurs  terrains  pour  permettre  la  vérification  ou  la  destruc- 
tion, à  la  réquisition  des  agents. 

L'Etat,  les  communes  et  les  établissements  publics  et  privés  sont  astreints  aux 
mêmes  obligations  sur  les  propriétés  leur  appartenant. 

A.i.t.  3.  —  En  cas  d'inexécution  dans  les  délais  fixés,  procès-verbal  est  dressé 
par  le  maire,  l'adjoict,  l'officier  de  gendarmerie,  le  commissaire  de  police,  le 
garde  forestier  ou  le  garde  champêtre,  et  le  contrevenant  est  cité  devant  le  juge 
de  paix. 

La  citation  sera  donnée  par  lettre  recommandée  ou  par  le  garde  champêtre. 
Les  parties  pourront  comparaître  volontairement  et  sur  un  simple  avertisse- 
ment du  juge  de  paix. 
Les  délais  fixés  par  l'article  146  du  code  d'instruction  criminelle  seront  observés. 
Le  juge   de  paix  pourra   ordonner  l'exécution  provisoire   de  son  jugement,, 
nonobstant  opposition  ou  appel  sur  minute  et  avant  l'enregistrement. 

Art.  4.  —  A  défaut  d'exécution  dans  le  délai  imparti  par  le  jugement,  il  est 
procédé  à  l'exécution  d'office,  aux  frais  des  contrevenants,  par  les  soins  du  maire 
ou  du  commissaire  de  police. 

Le  recouvrement  des  dépenses  ainsi  faites  est  opéré  par  le  percepteur,  en  vertu 
de  mandatements  exécutoires,  délivrés  par  les  préfets,  et  conformément  aux 
règles  suivies  en  matière  de  contributions  directes. 

Art.  5.  —  Les  contraventions  aux  dispositions  des  articles  1  et  2  de  la  présente 
loi  sont  punies  d'une  amende  de  6  à  15  fr. 

L'amende  est  doublée  et  la  peine  d'emprisonnement  pandant  cinq  jours  au 
plus  peut  même  être  prononcée,  en  cas  de  récidive,  contre  les  contrevenants. 

Art.  6.  —  L'article  463  du  code  pénal  est  applicable  aux  pénalités  prononcées 
par  la  présente  loi. 

Art.  7.  —  La  loi  du  28  ventôse  an  IV  est  abrogée.  Sont  maintenues  toutes  les 
dispositions  des  lois  concernant  la  destruction  du  phylloxéra  et  celle  du  dori- 
phora. 

Art.  8.  —  La  présente  loi  est  applicable  aux  départements  de  l'Algérie. 
Fait  à  Paris,  le  24  décembre  1888.  Garnot. 

Par  le  président  de  la  République  :  Le  ministre  de  V agriculture,  Viette. 

Arrêté    réglant   les    mesures    prohibitives     éiictées  en  vue   de   prévenir    Finvasioa 
de  la  peste  bovine  en  France. 

Le  ministre  de  l'agriculture,  vu  le  décret  du  23  février  1882,  qui  a  réglé  les 
mesures  prohibitives  édictées  en  vue  de  prévenir  l'invasion  de  la  peste  bovine 
en  France  ; 

Vu  la  loi  du  21  juillet  1881  sur  la  police  sanitaire  des  animaux  ; 

Vu  le  décret  du  22  juin  1882,  portant  règlement  d'administration  publique 
pour  l'exécution  de  ladite  loi,  et  notamment  l'article  68  dudit  décret,  aux  tei'mes 
auquel  la  prohibition  d'entrée  des  ruminants  provenant  de  pays  où  sévit  la 
peste  bovine  est  prononcée  par  arrêté  ministériel  ; 

Considérant  que  certaines  des  prohibitions  édictées  par  le  décret  précité  du 
février  1882  ne  sont  plus  aujourd'hui  justifiées  et  qu'il  y  a  lieu  de  régler,  à 
nouveau,  les  mr-sures  prohibitives  édictées  eu  vue  de  prévenir  l'invasion  de  la 
peste  bovine  en  France  ; 

Vu  l'avis  du  comité  consultatif  des  épizooties  : 

Sur  le  rapport  du  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture,  Arrête  : 


PARTIE  OFFICIELLE.  1009 

A.rticle  1"'".  —  L'importation  en  France  et  le  transit  des  animaux  de  l'espèce 
bovine  de  la  race  grise,  dite  des  «  steppes  »,  continuent  d'être  interdits  par  les 
frontières  de  terre  et  de  mer. 

Les  mêmes  interdictions  restent  e'tendues  : 

1"  A  tous  les  ruminants  ainsi  ({u'à  leurs  viandes  fraîches,    peaux  fraîches  et 
autres  ilcbris  frais  |)rovenant  de  la  Serbie,  de  la  Bulgarie,  de  l'Empire  ottoman 
de  la  Grèce  et  de  l'Egypte  ;  ' 

2"  Aux  animaux  vivants  de  l'espèce  bovine  provenant  de  l'empire  austro-hon- 
grois, de  la  Russie,  du  Monténégro  et  de  la  Roumanie,  ainsi  qu'à  leurs  i)eaux 
fraîches  et  à  leurs  débris  frais  autres  que  les  viandes  abattues. 

Article  2.  —  Les  animaux  vivants  de  l'espèce  ovine  provenant  de  la  Russie 
du  ]\Innténi'gro  et  de  la  Roumanie  ne  pourront  rire  introduits  en  France  (iu"à  la 
condition  d'éire  immédiatement  sacrifiés  à  l'abattoir  du  port  de  débar((uement 
ou,  pour  les  arrivages  par  voie  ferrée,  à  celui  de  la  localité  la  plus  voisine  de 
la  frontière,  localité  sur  la([uelle  ils  devront  être  dirigés  par  chemin  de  fer 
après  la  visite  faile  à  l'entrée  en  France  ;  ce  transport  sera  effectué  directement 
et  sans  transbordement. 

Ils  devront  être  accompagnés  : 

1°  D'un  cerlilicat  délivré  par  l'autorité  de  la  localité  de   provenance,  attestant 
qu'il  n'existe  et  n'a  existé,  pendant  les  trois  mois  précédents,  dans  cette  localité 
aucune  maladie  contagieuse  sur  les  animaux  des  espèces  bovine  et  ovine  • 

2"  D'un  certificat  délivré  par  un  vétérinaire  commis  à  cet  effet  par  le  gouver- 
nement russe,  monténégrin  ou  roumain,  constatant  qu'au  port  d'embarquement 
ou  à  la  station  du  chemin  de  fer  de  laquelle  le  convoi  a  été  expédié,  les  animaux 
ont  tous  été  soumis  à  une  visite  sanitaire  et  ont  tous  été  reconnus  sains. 

Ces  pièces  indiqueront  le  nombre  et  le  signalement  des  animaux  auxquels 
elles  s'appliquent  et  devront  avoir  été  visées  et  annotées  par  le  consul  de  France 
en  résidence  au  port  d'embarquement  ou^dans  la  ville  la  plus  voisine  de  la  '^are 
d'expédition  du  convoi. 

Elles  ne  seront  valables  que  pour  une  période  de  trois  semaines,  à  dater  du  jou 
de  leur  délivrance,  et  seront  remises  entre  les  mains  des  agents  des  douanes". 

Les  peaux  et  débris,  autres  que  les  viandes  des  animaux  de  l'espèce  ovine 
ainsi  introduits  en  France,  devront  être  détruits  ou  désinfectés  immédiatement 
après  l'abatage. 

Article  3.  —  Les  préfets  des  départements  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne,  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  aura  son  effet  à  partir  du 
l"  janvier  1889. 

Paris,  le  17  décembre  1888.  Yiktte. 

EXPOSITION  AGRICOLE  A  LILLE 

La  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a  ori,^anisé,  du  21  au 
23  décembre,  une  exposition  générale  de  tous  les  produits  du  sol  du 
département.  Cette  exposition  qui  a  eu  lieu  au  palais  llaiTieau,  à  Lille 
avait  attiré  un  nombre  assez  considérable  d'exposants  appartenant  à 
toutes  les  parties  du  département.  La  |)lupart  des  j)roduits  envoyés  sont 
destinés  à  ligurer  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  dans  l'exposilion 
collective  organisée  par  la  Société.  La  betterave  à  sucre,  les  céréales, 
le  lin,  les  proiluits  niaraiclicrs  et  fruitiers  en  formaient  le  fond,  cou- 
vrant de  longues  tables  (jui  remplissaient  les  travées  du  palais  Hameau. 

Le  premier  rang  appartenait  à  la  betterave;  les  nombreux  lots  de 
racines,  ainsi  (jue  les  notes  et  analyses  qui  les  accompagnaient, 
donnaient  la  preuve  tangible  des  transformations  opérées  dans  cette 
culture.  On  avait  affirmé  que  les  terres  du  Nord  se  refuseraient  à  la 
culture  des  betteraves  ri(;lies,  et  voilà  qu'à  la  première  occasion  (lui 
se  présente,  les  laits  répondent  |  éremptoiremeiit  à  ce  préjugé.  On  eût 
aimé  que  la  démonstration  fût  encore  plus  saisissante  par  la  présence 
d'un  plus  grand  nombre  d'exposants;  car,  il  s'agit,  pour  le  départe- 
ment, de  faire  bonneur  à  sa  vieille  réputation  agricole  ;  mais,  dans  les 
proportions  où  elle  a  été  faite,  elle  est  assez  complète  pour  les  esprits 
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observateurs.  Nous  citerons,  au  premier  rang,  les  belles  expositions 
(Je  MM.  Carlier,  à  Orcbies;  Laurent-Mouclion,  à  Orchies;  Desprez 
frères  et  Bulteau,  à  Cappelle;  Clément  Coquelle,  à  Mastaing;  Lemaire 
frères,  à  iNomain  ;  Macarez,  à  Haulchin  ;  Cardon,  à  llieux;  Martin,  au 
Quesnoy,  etc.  A  côté  des  betteraves  à  sucre,  les  céréales  et  les  plantes 
fourragères  étaient  représentées  par  des  lots  le  plus  souvent  remar- 
quables; il  est  difficile  de  citer  des  noms,  qu'on  retrouvera  d'ailleurs 
dans  la  liste  des  récompenses.  Mais  il  convient  de  noter  l'exposition 
collective  organisée  par  le  Comice  de  Bergues,  présidé  par  M.  Léon 
Claeys;  une  très  intéressante  exposition  de  plantes  des  prairies  due  à 
M.  Aimé  Gravis,  à  Louvignies-Bavai  ;  les  pommes  de  terre  et  les 
plantes  fourragères  de  M.  Bonduel,  à  Sainghin  ;  les  tabacs  de 
Mme  Bonzel,  à  Sequedin  ;  les  lins  de  la  Lys,  de  M.  Jean  Dalle,  à 
Bonsbesques;  les  pommes  de  terre  de  M.  Masquelier,  à  Fiers;  les 
fruits  et  les  raisins  de  serre  du  Cercle  horticole  de  Roubaix,  etc. 

La  distribution  a  eu  lieu  sous  la  présidence  de  M.  Viette,  ministre 
de  l'agriculture,  assisté  de  M.  Legrand,  ministre  du  commerce,  de 
M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture,  de  M  Vassillière,  inspecteur 
général  de  l'agriculture,  et  des  autorités  locales.  Après  des  discours  de 
M.  Viette  (vov.  p.  1012)  et  de  M.  Claeys,  président  de  la  Société,  et  des 
rapports  de  M.  Jacqmart  et  de  M.  Roger,  sur  les  concours,  les  récom- 
penses ont  été  proclamées;  en  voici  les  principales  : 

Grands  prix  crhonneup  :  MM.  Bi'imel,  rlirecteur  (le  l'enseignement  primaire;  Macarez.  d'Haul- 
cliiri  (prix  de  la  Soc.  d'Encoiir.  à  l'agriculture);  Slùvenoot,  d'Araibouti-Capiiel  (prix  de  la  Soc. 
des  Agriculteurs  de  France). 

Cultivateurs.  —  .\rrondissement  d'Avesnes.  —  Méd.  d'or  :  MM.  Gravis,  à  Louvignies-Bavai: 
Martin,  à  Le  Ouesnoy.  —  Méd.  de  verm.  (p  m.)  :  M.  Riche,  à  Feignies.  —  Méd.  d'arg.  (g.  m.)  : 
M.  Deharvcngt-Derkenne,  à  Feignies 

Arr.  de  Cambrai.  —  Méd.  d'or  :  MM.  Macarez,  à  Capelle  sur-Ecaillon;  Largillicre,  à  Boistran- 
court.  —  Méd.  de  verm.  :  MM.  Pkivinage,  àSailly;  Cardon,  à  Bieux.  —  Méd.  "d'arg.  :  M.  Ducamp, 
à  Villers-Outreaux. 

Arr.  de  Douai.  —  Exposants  hors  concours.  :  Dipl.  d'honneur,  MM.  Carlier,  à  Orchies;  Laurent- 
Mouchon,  à  Orchies;  Lemaire,  à  Nomain.  —  Méd.  de  verm,  ;  M.  Coez-Dullo,  à  Laiidas.  —  Méd. 
d'arg.  :  MM.  Caudrelier,  à  Roost-Warendin  ;  Dujardin,  à  Monchecourt. 

Arr.  de  Dunkerque. —  Dipl.  d'honn.  :  M.  Stévenoot,  à  Armbouts-Cappel.  —  Méd.  d'or  :  MM.  Ca- 
loone,  à  Pitgam;  Duriez,  à  Craywick.  —  Méd.  de  verm.  :  MM.  Deroo,  à  Bergues;  Vandercolme,  à 
Bourbourg.  —  Méd.  d'arg.  (g.  m.)  :  M.  Legrand,  à  Spycker.  —  Méd.  d'arg.  (p.  m.)  :  MM.  Devey, 
à  Cappellebrouck;  Lebecqiie-Verriéle,  à  Téteghemj  Martel.  Ardaens,  à  Pitgam;  Rjngaert,  à  Arnï- 
bouls-Cappel. 

Arr.  d'Hazebrouck.  —  Méd.  de  verm.  :  M.  Baeyo,  à  Strazeele.  —  Méd.  d  arg.  :  M.  Gruson-Cou- 
sinne,  à  Eslaires. 

Arr.  de  Lille.—  Dipl.  d'honn.  :  MM.  Florimond  Desprez  et  Bulteau-Desprez,  à  Cappelle;  Dalle, 
à  Bousbecques;  Phatzer,  à  Roubaix.  —  Méd.  d'arg.  :  Mme  Bonzel-Corenwinder,  à  Sequedin.  — 
Méd.  de  verm.  :  M.  Delattre,  à  Lompret.  —  Méd.  d'arg.  :  MM.  Anatole  Cordonnier;  Cerclehort.de 
Roubaix;  Cazier-Debuchy,  à  Emmerin;  Carrelle  et  Masquelier,  à  Flers-lez-Lille. 

Arr.  de  Valenciennes.  '-^  Dipl.  d'honn.  :  MM.  Macarez,  à  Haulchin;  Dupont,  à  Thiant.  —  Méd. 
d'or  :  MM.  Coquelle,  à  Mastaing;  Davaine,  à  Saint-Amand-les-Eaux.  —  Méd.  de  verm.  :  M.  Huart, 
à  Denain.  —  Méd.  d'arg.   :  M.  Heurriez,  à  Lourches. 

Un  certain  nombre  de  constructeurs  avaient  envoyé  leurs  instru- 
ments au  palais  Rameau;  on  a  surtout  remarqué  les  appareils  à  dis- 
tiller de  M.  Deroy,  constructeur  à  Paris,  propres  au  travail  de  la  petite 
culture.  Henry  Sagmer. 

DISCOURS  DE  M.  VIETTE,  MINISTRE  DE  L'AGRICULTURE 

AU  CONCOURS  AGRICOLE  DE  LILLE,  LE  23  DÉCEMBRE  1888. 
I.  —  Extrait  du  discours  prononcé  au  banquet 
Je  suis  venu  avec  uu  vif  plaisir  dans  ce  grand  déparlement,  j'allais  dire  cet 
Etat  du  Nord,  qui  a  poussé  si  loin  le  progrès  et  la  science  de  l'agriculture. 
Aussi,  dans  une  réunion  où  je  vois  tant  d'hommes  éclairés  et  experts,  tous  passés 
maîtres  en  agronomie,  je  me  garderais  bien  de  vanter  les  méthodes  cfue  vous  avez 
peut-être  découvertes  vous-mêmes,  et  cjue  vous  avez  certainement  perfectionnées. 
Je  me  bornerai  à  jeter  un  rapide  coup  d'œil  sur  le  chemin  parcouru. 
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On  accuse  trop  volontiers  la  République  d'impuissance.  Tel,  qui  ne  peut 
mener  à  Jjien  ses  affaires  et  diriger  son  industrie,  s'adresse  à  l'Etat-providence, 
et,  lorsque  la  République  lui  a  donné  le  sein,  s'écrie  :  «  Un  ne  fait  rien!  On  n'a 
rien  fait!  »  On  n'a  rien  fait?  La  République  a  pris  franchement  en  main  les 
intérêts  de  l'agriculture  et  la  direction  de  l'enseignement  agricole.  C'est  un  fait 
digne  de  remarque,  que  toute  république  (fui  vient  de  naître,  toute  démocratie 
qui  se  ressaisit  et  rentre  en  possession  d'elle-même,  va  droit  à  l'enseignement  et 
se  donne  sur  l'heure  pour  mission  d'instruire  son  peuple.  La  République  con- 
struit des  écoles,  comme  l'abeille  édifie  sa  ruche  et  forme  ses  rayons  et  ses 
alvéoles.  La  seconde  République  a  fondé  l'enseignement  supérieur  de  l'agri- 
culture en  1848.  L'Empire  l'a  supprimé,  nous  l'avons    rétabli. 

Cette  année,  les  deux  Chambres  ont  voté  sans  discussion,  —  sans  discussion, 
entendez-le  bien,  sans  que  les  juristes  soient  intervenus,  sans  que  les  casuistes 
aient  déposé  des  amendements,  des  contre-amendements  et  des  contre-projets, 
tant  la  cause  était  sympathique  à  tous,  —  les  deux  Chambres  ont  voté  700,000  fr. 
pour  achever  l'installation  de  notre  école  poIytechni(pie,  de  l'institut  agrono- 
mi(jue.  Nous  y  avons  créé  des  laboratoires  pour  la  birrc,  i'alcool,  le  sucre,  les 
engrais,  les  maladies  des  végétaux;  nous  y  avons  annexé  une  station  d'essai  de 
machines.  A  la  fin  de  1887,  ce  grand  établissement  comptait  quarante-quatre 
élèves  réguliers.  Il  en  compte  cent  trente-cinq  aujourd'hui.  iSigne  des  temps! 
signe  heureux!  La  jeunesse  libérale  revient  à  l'agriculture,  source  de  toute  pro- 
spérité stable,  de  toute  richesse  réelle,  et  la  console  de  son  veuvage  et  du  long 
abandon  dans  lequel  nous  l'avons  trop  longtemps  laissée.  Nous  avons  créé  et 
nous  créerons  encore  des  stations  agronomiques  et  des  écoles  pratiques.  Je  suis 
persuadé  que  la  France  réalisera  rapidement  tous  les  progrès  dans  toutes  les 
cultures.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  les  rendements  ae  vos  céréales;  je  n'en 
veux  pour  preuve  que  la  résurrection  de  la  vigne.  Elle  n'est  pas  loin  cfe  nous 
celte  époque  douloureuse  où  retentit  dans  toute  la  France  ce  cri  d'effroi  :  «  La 
vigne  se  meurt!  la  vigne  est  morte!  »  Et  aujourd'hui,  le  midi  nous  montre  la 
vigne  vivante,  rajeunie,  courbée  sous  le  poids  de  sa  fécondité,  retrouvée! 

Il  n'est  pas  de  désastre  qui  puisse  terrasser  une  nation  vigoureuse  comme  la 
France!  Il  n'est  point  de  catastrophe  dont  elle  ne  puisse  se  relever! 

Oui,  si  la  France  imitait  votre  exemple,  elle  produirait  non  seulement  le  blé 
qui  lui  est  nécessaire,  mais  encore  la  matière  première  d'une  vast(ï  exportation. 

Cette  question  du  blé  est  grave.  C'est  une  question  politique,  une  question 
sociale.  Elle  touche  à  l'alimentation  humaine,  et  lors([u'on  cherche  à  résoudre  le 
problème,  on  peut  craindre  d'atteindre  les  sources  mêmes  de  la  vie.  Le  Gouverne- 
ment a  conscience  d'avoir  équitablement  concilié  les  intérêts  du  consommateur 
et  ceux  du  producteur,  en  déjouant  des  manœuvres  de  bourse  bien  connues.  La 
question  est  simple,  claire,  nette.  Elle  se  pose  ainsi  :  Y  a-t-il  pour  la  France 
intérêt  à  produire  du  blé  et  à  perfectionner  cette  production?  —  .\h!  oui!  je  peux 
en  toute  sécurité  abandonner  le  producteur  et  n'envisager  que  le  consommateur, 
et  lui  dire  :  «  Le  jour  oi'i  nous  permettrons  à  notre  marché  des  i^rains  de  faire 
son  exode  et  de  s'établir  au-delà  de  nos  frontières,  ce  jour-là  verra  naî're  un 
effroyable  monopole.  A  partir  de  ce  moment,  l'alimentation  humaine  sera  livrée 
sans  défense  à  tous  les  hasards,  à  tous  les  jeux,  à  toutes  les  spi'culations.  Ce 
jour-là,  on  pourra  prendre  par  la  f^imine  la  France,  le  pays  le  plus  fertile  du 
monde.  »  Voilà  pourquoi  nous  n'avons  pas  sacrifié  les  droits  d'entrée;  voilà 
pourquoi  nous  n'avons  pas  immolé  la  couveuse  qui  abrite  sous  son  aile  la 
renaissance  de  l'agriculture  nationale. 

Et  vous,  monsieur  le  sénateur,  dans  votre  discours  à  la  distribution  des  ré- 
compenses, vous  m'avez  touché  lorsque  vous  avez  affirmé  ({ue  vous  considériez  la 
protection  comme  un  régime  temporaire  :  vous  avez  pleinement  raison.  La  pro- 
tection est  une  nécessité  du  moment,  uu  ensemble  de  mesures  transitoires:  elle 
n'est  point  un  principe,  pas  plus  ([ue  le  libre  échange.  Il  ne  faut  pas  voir  dans 
la  protection  une  source  normale  et  naturelle  de  bénéfices.  N'en  prenez  que  la 
dose  nécessaire  pour  assurer  le  relès'ement  et  le  fonctionnement  de  nos  industries 
et  de  notre  agriculture. 

L'activité  déployée  jiar  nos  rivaux  de  toute  sorte,  les  elfoi'ts  désespérés  de  leur 
concurrence,  ont  produit  un  heureux  effet  en  réveillant  nos  agriculteurs  endormis 
dius  une  tiop  longue  sécurité.  De  toute  part  ils  se  mettent  à  l'u'uvre.  Nous 
sommes  sui-  le  point  de  fi-anchir  la  pi'riode  des  sept  vaches  maigres  pour  entrer 
dans  la  période  des  sept   vaches  grasses,  et  bientôt  nous  serons  délivrés  des 
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inquiétudes   qui  ont  pesé  sur  la  vie  matérielle  et  morale  du  pays  et  qui  ont 
retenti  dans  la  politique  de  la  nation.... 

11.  —  Discours  prononcé  à  la  distribution  des  récompenses. 

Ce  grand  département  se  prépaie  à  célébrer  d'une  manière  digne  de  lui  et  de 
la  République  le  centenciire  de  quatre-vingt-neuf,  en  offrant  à  la  patrie,  les 
prémices  des  moissons  et  des  fruits  et  en  présentant  à  l'Exposition  universelle 
les  produits  de  sa  puissante  agriculture. 

Nous  assistons  aujourd'hui,  en  quelque  sorte,  à  une  répétition  générale,  et  nous 
sommes  heureux  de  constater  que  vous  èles  pi'ûts  à  démontrer  victorieusement 
au  monde  entier  que  notre  agriculture  est  debout,  armée  pour  la  lutte,  et  qu'elle 
a  suivi,  elle  aussi,  les  évolutions  du  progrès  et  noué  avec  la  science  une  étroite 
alliance. 

Cette  collaboration  a  produit  de  féconds  résultats.  Si  nous  examinons  la  pro- 
duction du  blé,  «  le  brin  d'herbe  sacré  qui  nous  donne  le  pain  »,  le  rendement 
de  vos  récoltes  dépasse  de  beaucoup  les  moyennes  des  pays  les  plus  fertiles  et 
les  mieux  cultivés  du  monde  entier. 

Pour  les  cultures  industrielles,  vous  vous  êtes  élevés  à  la  même  hauteur.  Elles 
occupent  plus  de  soixante  mille  hectares  dans  votre  département  qui  est  le  pre- 
mier pour  les  céréales,  le  premier  pour  les  cultures  industrielles,  le  premier  pour 
la  proportion  du  bétail  comparé  à  l'heclare. 

11  faut  attribuer  ce  résultat  inouï  aux  cultures  dérobées  qui  doublent  la  super- 
ficie réelle  de  votre  sol.  Le  Nord  est  le  berceau  de  l'industrie  sucrière  et  nous 
savons  combien  cette  industrie  s'est  améliorée. 

Mais  il  faut  reconnaître  que  vous  avezété  puissamment  secondés  par  le  gouver- 
nement de  la  République. 

Au  point  de  vue  des  céréales  et  du  bétail,  les  lois  douanières  vous  ont  apporté 
un  précieux  concours. 

Les  lois  intérieures  elles-mêmes  vous  sont  venues  en  aide  et  ont  uni  dans  une 
véritable  solidarité  les  pioduits  les  plus  dissemblables  de  nos  diverses  régions. 
C'est  ainsi  qu'il  arrive  k  la  vigne  ensoleillée  du  midi  de  demander  de  la  chaleur 
aux  régions  brumeuses  du  Nord  et  d'emprunter  du  sucre  à  la  betterave  sa  voisine. 
Car  nous  avons  permis  le  sucrage  des  vendanges  et  nous  avons  consacré  l'union 
de  ces  deux  produits  français. 

C'est  principalement  dans  le  département  du  Nord  que  la  loi  sur  la  police  sani- 
taire a  produit  ses  effets.  Chaque  année  les  cultivateurs  payaient  aux  maladies 
contagieuses  un  tribut  plus  lourd  que  l'impôt.  De  sept  cents  animaux  abattus  en 
1882,  le  nombre  s'est  abaissé  à  tiois  cents  Depuis  1870,  grâce  aux  soins  des 
agriculteurs  et  au  zèle  des  vétérinaires,  les  pertes  des  animaux  domestiques 
ont  diminué  de  plus  de  moitié. 

Quant  aux  encouragements  de  l'Etat,  ils  ne  vous  font  pas  défaut.  A'os  concours 
de  betleraves,  vos  comices  reçoivent  de  larges  subventions. 

Nous  venons  de  créer  une  station  agronomique  à  Capelle  et  nous  espérons  vous 
donner  j)rochainement  un  professeur  d'agriculture  digne  d'occuper  l'une  des  pre- 
mières chaires  de  France. 

Les  résultats  que  vous  avez  obtenus  sont  dus  non  seulement  à  la  grande  pro- 
priété, mais  aussi  à  la  terre  morcelée.  Les  progrès  que  nous  constatons  sont 
l'honneur  et  le  triomphe  de  la  petite  propriété  et  si  nous  appliquons  le  proverbe 
«  Aide  toi  le  ciel  t'aidera  ».  nulle  région  ne  mérite  à  plus  juste  titre  d'être  aidée, 
d'être  soutenue,  dans  la  lutte  qu'elle  a  engagée  contre  de  nombreux  et  puissants 
adversaires. 

L'honneur  de  la  République  sera  d'avoir  pris  en  mains  les  intérêts  agricoles  ; 
d'avoir  appelé  et  insiallé  en  France  la  science  agronomique  ;  d'avoir  traité  l'agri- 
culture comme  une  industrie  éminemment  perfcclible  ;  d'avoir  enfin  reconnu  et 
proclamé  que  l'agriculteur  est  capable  de  sortir  d'une  routine  presque  instinctive 
pour  recevoir  des  idées  d'un  ordre  supérieur  et  pour  mettre  en  pratique  des 
méthodes  raisonnées  et  fondées  sur  des  données  scientifiques.  Au  lieu  d'évoquer 
sans  cesse  le  spectre  de  la  misère  et  de  la  famine,  ne  serait-il  point  patriotique 
de  donner  à  nos  agriculteurs  de  virils  enseignements,  de  leur  indiquer  l'orien- 
tation nouvelle,  de  leur  montrer  l'étoile  qui  se  lève  à  l'horizon,  la  science  qui 
descend  des  hauteurs  sereines  pour  venir  aux  champs  et  qui  étend  sur  nos  sillons 
sa  main  pleine  de  présents  et  de  généreuses  semences. 

Elle  marche;  à  nous  de  la  suivre,  sans  jeter  un  regard  sur  les  siècles  calami- 
teux  que  nous  laissons  derrière  nous  et  qui  s'effacent  et  disparaissent  dans  les 
brumes  du  passé. 
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APICULTURE 

DES  MIELS,  LEUR  CONSERVATION  ET  LEUR  USAGE 

Après  avoir  entretenu  nos  lecteurs  de  l'apiculture  rationnelle, 
comme  source  de  bien-ctre  pour  les  populations  rurales,  nous  parle- 
rons aujourd'hui  des  miels. 

I.e  but  pi'incipal  que  se  propose  l'apiculteur  est  la  production  du 
miel.  U  est  vrai  que,  pour  tout  esprit  observateur,  cette  culture  est  non 
seulement  un  délassement,  mais  une  source  de  réelles  jouissances. 
Nous  connaissons  des  apiculteurs  qui  n'usent  pas  de  miel  et  qui,  néan- 
moins, aiment  les  abeilles  et  ne  pourraient  s'en  passer. 

Tout  le  monde  sait  que  le  miel  a  été  considéré  de  tout  temps  comme 
une  substance  alimentaire  des  plus  salutaires  et  des  plus  précieuses. 
Les  Hébreux,  les  Egyptiens,  les  Grecs  en  faisaient  un  fréquent  usage. 
Il  était  considéré  comme  un  présent  de  valeur,  dii?ne  de  ^"[urer  sur  la 
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table  des  rois. 

En  France,  il  est  vrai,  on  l'a  considéré  un  peu  trop  comme  un  objet  de 
friandise,  ou  comme  un  produit  pharmaceutique.  Aous  avons  connu 
nombre  de  touristes  en  Suisse,  qui,  à  leur  premier  repas,  appréciaient, 
non  seulement  le  laitage  des  chalets,  mais  aussi  le  miel  pur  qu'on  leur 
présentait.  Ces  étrangers  ne  cessaient  d'en  faire  l'éloge  et  de  s'en  délecter. 
Mais  cela  ne  faisait  pas  l'affaire  de  messieurs  les  hôteliers,  qui  le  rem- 
placèrent par  un  produit  chimique  que  quelques  fabricants  s'empres- 
sèrent de  leur  procurer.  Ils  y  trouvèrent  leur  avantage,  vu  que  les 
connaisseurs  se  gardèrent  d'y  toucher  et  que  la  dépense  pour  eux  était 
moins  grande  que  pour  le  miel  véritable.  Nous  laisserons  de  côté  ce  pro- 
duit parfois  nuisible  à  la  santé,  qualifié  à  tort  de  miel  de  table,  et 
nous  parlerons  des  miels  proprement  dits. 

On  les  classe  en  général  en  miels  de  plaine  et  miels  de  montagne, 
selon  l'altitude  où  ils  ont  été  butinés,  lis  se  subdivisent  en  miels  de 
première  et  de  seconde  récolte  suivant  l'époque  à  laquelle  ils  ont  été 
recueillis.  Les  miels  de  plaine  et  de  montagne  de  la  première  récolte 
sont  généralement  peu  colorés.  Ceux  de  la  seconde  sont  plus  foncés 
et  la  proportion  des  éléments  chimiques  entrant  dans  leur  composition 
difTère  d'avec  ceux  de  la  première.  11  est  à  remar([uer  que  beaucoup 
de  personnes  considèrent  celui  de  montagne,  et  en  particulier  celui  de 
la  deuxième  récolte,  comme  plus  parfumé  ;  la  granulation  plus  fine  est 
moins  prompte  que  celui  de  plaine.  Cependant,  il  ne  faudrait  ])as 
croire  que  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  miels  soit  applicable 
à  ceux  de  toutes  les  localités,  car  il  arrive  quelquefois  que,  sous 
l'influence  d'une  flore  spéciale,  des  miels  bruns  de  peu  de  valeur  pro- 
Aiennentd'une  première  récolte  et  d'autres  blanc^s  très  parfum(')s  d'une 
seconde;  mais  c'est  une  exception. 

On  désigne  aussi  les  miels  par  leur  lieu  d'origine  :  miel  de  Nar- 
bonne,  de  Chamounix,  du  G;Uinais,  etc.  Le  miel  de  Narbonne  a  un 
parfum  particulier;  de  ('andolle  l'attribue  au  romarin,  qui  croit  eu 
abondance  dans  cette  contrée;  celui  de  Provence  a  le  parfum  de  la 
lavande;  ceux  de  \  alence  en  Espagne,  de  licggio  en  Jtalie  et  de  quel- 
ques localités  d'Algérie  ont  le  parfum  de  fleur  d'oranger.  C-elui  dit  de 
Chamounix,  qui  se  récolte  sur  le  penchant  des  Alpes  et  du  Jura,  doit 
son  ancienne  renuminée  et  son  parfum  à  la  llorc  exquise  et  variée  de 
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ces  montao-nes.  Celui  du  Gàtinais  le  doit  à  l'esparcette  ou  au  sainfoin. 
Enfin,  le  plus  célèbre  dans  l'antiquité,  celui  du  mont  Hymète,  d'un 
ffoiit  exquis,  doit  son  parfum  aux  nombreuses  labiées  qui  croissent 
sur  les  flancs  de  cette  montagne. 

Tous  les  miels  contiennent  du  sucre  interverti,  soit  du  sucre  de 
fruit  déviant  à  gauche  le  plan  de  polarisation  des  rayons  polarisés  et 
du  sucre  de  raisin,  déviant  à  droite  le  plan  de  polarisation,  cristalli- 
sant en  petits  points  blancs  agglomérés,  principe  de  leur  granulation. 
En  général,  le  miel  est  sans  action  sur  la  lumière  polarisée,  ou  bien  la 
dévie  à  gauche;  car  la  proportion  de  sucre  de  fruit  entrant  dans  sa 
composition  est  égale  ou  plus  forte  que  celle  du  sucre  de  raisin.  Outre 
ces  sucres,  les  miels  contiennent  souvent  un  peu  de  sucre  de  canne, 
une  certaine  quantité  d'azote,  d'acide  formique  et  quelques  autres  corps 
tels  que  des  matières  grasses  et  albuminoïdes. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  nectar  soit  du  miel  proprement  dit, 
mais  il  le  devient  par  une  transformation  qu'il  subit  dans  le  corps  de 
l'abeille.  Certains  auteurs  ont  nié  la  présence  du  glucose  dans  le 
nectar;  mais  cette  assertion  a  été  démontrée  fausse  par  plusieurs 
savants.  M.  le  professeur  Gaston  Bonnier,  dans  son  ouvrage  sur  les 
nectaires^  dit  :  «  Le  nectar  contient  surtout  de  l'eau,  du  saccharose, 
du  sucre  interverti,  du  glucose  ordinaire  et  en  moins  grande  quan- 
tité, comme  produits  accessoires  qui  peuvent  manquer,  de  la  dextrine, 
des  gommes,  quelques  produits  azotés  ou  phosphores  très  peu  abon- 
dants. »  Plus  loin,  il  ajoute  :  «  En  général,  le  saccharose  abondant 
dans  le  nectar  n'existe  qu'en  faible  quantité  dans  le  miel  ou  même  est 
complètement  interverti.  Il  n'en  reste  en  proportion  très  notable  que 
dans  les  mielsjde  montagne.  »  Il  ne  suffit  pas  toujours  qu'un  miel  soit 
naturel  pour  qu'il  soit  de  bonne  qualité  ;  il  faut  aussi  qu'il  soit  exempt 
de  toute  matière  organique  telle  que  pollen,  larves,  détritus,  etc:  Il  doit 
être  extrait  des  rayons  au  moyen  du  mello-extracteur  et  non  broyé  avec 
ceux-ci,  comme  on  le  faisait  autrefois. 

Certaines  plantes  d'Asie  communiquent  aux  miels  des  principes 
délétères.  La  ciguë  du  levant  {Cocculm  suberosus)  de  Candolle  et 
VAzalea  ponlica  lui  communiquent  leurs  propriétés  vénéneuses,  et 
c'est  à  ces  plantes  que  l'on  doit  attribuer  le  fait  raconté  par  Xénophon 
dans  son  histoire  de  la  retraite  des  dix  mille  :  «  En  traversant  la  Col- 
chide,  ses  soldats  trouvèrent,  dans  des  villages  abandonnés,  de  nom- 
breuses ruches  pleines  de  miel.  Ceux  qui  en  mangèrent  devinrent 
malades  pendant  plusieurs  jours  comme  s'ils  avaient  pris  un  violent 
remède.  »  Mais  en  Europe  et  en  Amérique,  rien  de  semblable,  que  nous 
sachions,  n'a  été  observé. 

La  conservation  du  miel  est  facile;  on  sait  qu'il  est  très  hygromé- 
trique, et  que,  si  on  le  place  dans  un  local  humide," il  se  détériore  ra- 
pidement. Tous  les  miels  doivent  être  déposés  dans  des  locaux  secs. 
Si  c'est  du  miel  en  rayons,  il  faudra  choisir  de  préférence  ceux  qui  sont 
operculés  et  les  placer  à  l'abri  de  tout  courant  d'air;  dans  ces  condi- 
tions, il  conserve  sa  limpidité  jusqu'à  la  récolte  suivante. 

Quant  au  miel  extrait,  il  se  granule  généralement  en  hiver  et  se 
durcit;  il  s'écrase  néanmoins  facilement  et  se  fond  dans  la  bouche 
comme  du  beurre.  On  peut  le  liquéfier,  si  on  le  désire,  en  le  chauffant 
au  bain-marie  (mais  pas  au-dessus  de  60  degrés,  car  il  perdrait  de 

1.  Guston  Uonnier,  Les  nectaires.  Masson,  ocliteur,  Taris. 
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ses  qualités).  Il  conserve  son  parfum,  son  goût,  et  se  granule  de  nou- 
veau au  bout  d'un  certain  temps. 

Ln  fait  digne  de  remarque  et  que  j'ai  déjà  mentionné,  est  la  pré- 
sence d'acide  formique;  on  a  observé  que  l'abeille,  avant  de  fermer 
complètement  l'alvéole  remplie  de  miel,  y  dépose  une  très  petite  quan- 
tité de  cet  acide,  antiseptique  énergique  qui,  selon  nous,  contribue, 
pour  une  large  part,  à  la  conservation  du  miel. 

Comme  aliment,  aucun  n'est  plus  profitable,  ni  plus  facile  à  dii^érer, 
vu  les  éléments  qui  le  constituent;  c'est  pourcjuoi,  dans  l'antiquité, 
les  lutteurs,  avant  d'entrer  en  lice,  avaient  lliabitude  de  s'y  préparer 
en  mangeant  une  certaine  quantité  de  miel.  .J'en  ai  fait  moi-même 
l'expérience  :  un  jour,  après  une  très  longue  course,  je  passai  à  mon 
rucher,  distant  de  ma  demeure  de  2  kilomètres;  je  voulais  [faire  des 
essaims,  mais  je  tombais  d'inanition.  Pas  une  miette  de  pain  chez  la 
fermière,  qui  était  en  train  de  pétrir!  Que  faire?  J'allai  à  mon  rucher; 
je  pris  un  rayon  de  miel  et  me  mis  à  le  manger  :  aussitôt  je  me  sentis 
restauré,  plein  de  force,  et  je  pus  faire  mes  opérations  apicoles  avec 
succès. 

On  nous  a  fait  souvent  cette  question  :  Pourquoi  mange-t-on,  en 
France,  moins  de  miel  qu'ailleurs?  C'est  que,  dans  la  plupart  des  fa- 
milles, on  n'en  fait  pas  un  usage  journalier  et  que  trop  j)eu  de  per- 
sonnes en  connaissent  les  bienfaisants  efYets.  Dans  plusieurs  pays,  on 
a  la  coutume  de  le  prendre  le  matin,  avec  du  beurre  frais  et  du  café 
au  lait;  il  constitue  alors  un  repas  réconfortant.  \ous  avons  constaté 
que  son  usage,  dans  les  affections  de  poitrine,  est  un  remède  excel- 
lent. Mais  ce  n'est  pas  seulement  comme  aliment  et  comme  remède  que 
le  miel  a  son  importance:  il  peut  être  employé  à  des  usages  multiples. 

M.  Dennler,  rédacteur  du  BnUetin  d' apicullarc  d' Alsace-Lorraine, 
indique,  dans  une  petite  brochure,  un  grand  nombre  de  recettes 
avantageuses,  telles  que  gâteaux  au  miel  à  la  française,  gâteaux  de 
fruits  au  miel,  raisins  confits  au  miel,  grogs,  hydromel,  etc.  .Je  me 
bornerai  à  en  transcrire  quelques-unes  : 

Biscuits  an  miel.  —  Prenez  une  tasse  de  miel  extrait,  demi-tasse  de 
crème  chaude,  deux  œufs,  demi-tasse  de  beurre,  deux  tasses  de  farine 
de  blé,  demi-cuillerée  à  café  de  soude  et  une  cuillerée  de  crème  de 
tartre.  Le  tout  est  bien  pétri,  découpé  et  cuit  au  petit  feu. 

Fruits  confits  au  miel  (à  froid).  — Cueillez  des  raisins  bien  mûrs  ou 
d'autres  beaux  fruits,  tels  qu'abricots,  cerises,  prunes,  groseilles,  etc.  ; 
enlevez-en  les  tiges  et  remplissez-en  des  bocaux;  versez-y  ensuite  du 
miel  froid  jusqu'à  ce  que  les  fruits  en  soient  complètement  couverts. 
Fermez  hermétiquement  et  conservez  les  vases  dans  un  endroit  frais  et 
sec.  Les  fruits  se  conservent  ainsi  des  mois  entiers. 

Vinaigre  au  miel.  —  Sur  six  litres  d'eau,  prenez  1  kilog.  de  miel, 
une  croûte  de  pain  ou  une  cuillerée  de  levain;  placez  le  vinaigrier 
dans  un  endroit  chaud  où  la  fermentation  puisse  s'opérer  rapidement  ; 
après  la  fermentation,  attendez  jusqu'à  ce  que  le  n inaigre  se  soit  <da- 
rifié  pour  le  soutirer  et  le  conserver  dans  des  bouteilles. 

]Notre  but,  en  écrivant  cet  article,  a  été  d'attirer  l'attention  de  nos  lec- 
teurs sur  les  miels.  Nous  les  engageons  à  en  introduire  l'usage  dans 
leurs  familles,  et  nous  avons  la  certitude  qu'ils  auront  à  en  constater 
les  bienfaisants  eflets.  C.  de  Uibalcolut, 

président  honoraire  de  la  Société  romande  d'apiculture.  Arzicr,  Vaud  (Suisse 
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En  publiant  les  résultats  obtenus  par  M.  leD'  Griffiths  avec  le  sul- 
fate de  fer,  nous  avons  insisté  sur  ceux  donnés  par  les  betteraves  four- 
ragères. Ils  faisaient  espérer,  disions-nous,  que  d'autres,  plus  intéres- 
sants encore,  seraient  obtenus  par  l'emploi  du  sulfate  de  fer  dans  la 
culture  de  la  betterave  à  sucre. 

Quelques  essais  exécutés  l'année  dernière  confirment  ces  prévisions. 

r  Expérience  faite  à  la  ferme  nationale  de  Vincennes.  —  Cette 
expérience,  exécutée  sous  la  surveillance  de  M.  Miintz,  professeur  à 
l'Institut  national  agronomique,  a  donné  lieu  aux  observations  sui- 
vantes. 

Voici  d'abord  l'analyse  du  sol  ayant  servi  à  ces  essais,  analyse  faite 
par  nos  soins  sur  la  terre  finement  pulvérisée  et  desséchée  à  11 0  degrés  : 

Matières  insolubles  dans  racide  chlorhydiique 89.205 

Protoxvdede  fer  (  ,     ,  •  r  »m>     -^irc) 1.817 

Peroxyde  de  fer  |  correspondant  a  Fe-U-^=  3.456  | 1_^37 

Chaux 0. 94(J 

Magnésie 0 .  190 

Potasse 0 .  357 

Acide  phosphorique „ 0 .  976 

Acide  carbonique 0  816 

Acide  sulfurique 0.030 

Perte  au  rouge  (eau  de  combinaison  et  matières   organiques)...  4.200 

Non  dosé  et  perte, 0.026 

100.000 

Acide  humique  libre 0.500 

Azote 0.105 

Carbone  de  la  matière  organique 3.344 

Cette  terre^  on  le  remarquera,  contient  une  certaine  quantité  de  fer, 
particulièrement  à  l'état  de  protoxyde  ;  le  total  ne  correspond  pas, 
pourtant,  à  4  pour  1 00  de  peroxyde,  dose  que  nous  avons  indiquée 
comme  celle  contenue  dans  les  bonnes  terres  de  grande  culture  ;  mais 
elle  est  très  pauvre  en  soufre. 

On  a  opéré,  au  champ  d'essai,  sur  deux  rangs  d'un  carré  d'expé- 
riences. 

Le  7  juin  1887,  un  rang  fut  arrosé  avec  3  litres  d'une  dissolution  à 
1  pour  100  de  sulfate  de  fer,  l'autre  ne  recevant  rien.  Cette  dose  cor- 
respond à  65  kilog.  par  hectare;  la  variété  choisie  pour  ces  études 
était  la  betterave  mammouth  ;  l'écartement  des  lignes  était  de  0  m.  50  ; 
l'espacement  d'environ  0  m.  30.  On  a  obtenu  ainsi  : 

Sans  sulfate      Avec  sulfate 

de  fer.  de  fer.  ^     Augmentation. 

k.  k. 

I^acmes 9.600  12.500  30.2  cour  100 

ï'emlles 4.650  5.100  9.6'     — 

Matière  sèche  des  racines....  83.8p.  100  84.8  p.  100 

L'augmentation  est  donc  générale  ;  les  racines,  comme  les  feuilles, 
témoignent  de  l'influence  de  l'engrais  employé.  Comme  dans  les  essais 
du  D'"  Griffiths,  non  seulement  les  quantités  de  produits  récoltés  sont 
plus  importantes,  mais  les  végétaux  sont  moins  aqueux;  le  poids  de 
la  matière  sèche  est  plus  grand. 

Le  sulfate  de  fer,  dans  cet  essai,  semble  avoir  agi  par  ses  deux 
éléments,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  expérience  comparative  faite  en 
même  temps  par  M.  Miintz;  un  troisième  rang  des  mêmes  betteraves 
ayant  été  arrosé  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  manganèse. 

Le  manganèse  est  généralement  considéré  comme  étant  sans  effet 
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sur  la  végétation  ;  dans  cette  expérience  nous  croyons  donc  qu'il  faut 
ribuer  au  soufre  S( 
On  a  obtenu  ainsi 


attribuer  au  soufre  seul  le  rôle  d'agent  actif 


Sans  sulTatc  de      Avec  sulfate 
manganèse.      de  iiiangancse.        Augiiientalion. 

Racines 9.600  10.900  13.54  pour  100 

I)iiniMutii>ii. 
Feuilles 4.650  :i.7.J0  19.35  pour  100 

Ainsi,  avec  un  sulfate  quelconque,  on  ua  ({ue  13.54  pour  100 
d'augmentation;  avec  le  sulfate  de  fer,  30.2  pour  100;  de  plus,  dans 
le  premier  cas,  Teftet  du  fer  sur  la  chlorophylle  donne  une  augmen- 
tion  de  y.6  pour  100  dans  les  feuilles,  au  lieu  dune  diminution  do 
19.35  pour  100  dans  le  second. 

2"  Expênoicc  de  Wardrecques  {Aurd).  —  Cet  essai  a  été  exécuté  dans 
les  propriétés  de  M.  Porion  et  sous  sa  surveillance.  On  sait,  par  les 
beaux  travaux  faits  à  Wardrecques  par  .MM.  Dehérain  et  l^orion,  avec 
quel  soin  s'y  pratiquent  les  expériences  culturales. 

Le  sol  sur  lequel  on  a  opéré  est  argilo-calcaire  ;  il  contient:  gros 
sable,  37.  21  ;  calcaire,  2. OT. 

L'analyse  complète,  faite  sur  la  terre  finement  pulvérisée  et  dessé- 
chée à  1 10  degrés,  donne  : 

Malières  insolubles  clans  l'acide  chlorliydriquo 83.050 

Peroxi.lede  fer  {crrcspondani  àI.VW=.6.79û» 2.^05 

Proto.vyde  de  )er(           '                                      1 3.771 

Chaux  ". 1 .  295 

Maijnésie 0.410 

Potasse 0 .  297 

Acide  phosphorique 1 .  540 

Acide  carljonique 1 ,  142 

Acide  sulfurique , 1.020 

Perte  au  rouge  (eau  de  coiiiLiuaison  el  lualiùres  orii.uiiques 5.80O 

Non  dosé  et  [Dertes 0.070 

100. Oùd 

Acide  liumique  libre 0.670 

Azot<- 0.224 

Carbone  de  la  matière  organique .'!.77r) 

Cette  terre  est  donc  riche  en  fer,  puisqu'elle  contient  plus  de  6 
pour  100  de  peroxyde;  mais  elle  est  encore  plus  pauvre  en  soufre  que 
celle  de  Vincennes. 

Voici  un  extrait  de  la  note  que  nous  a  communiquée  M.  Porion 
sur  le  mode  d'essai  adopté  : 

«  La  quantité  de  sulfate  employée  correspondait  à  05  kilog.  par 
hectare  ;  le  sulfate  était  en  poudre  mélangée  avec  7  fois  son  poids  de 
sable,  afin  d'en  rendre  la  dissolution  régulière.  Le  mélange  a  été  semé 
contre  les  lignes  de  betteraves,  le  18  juin  1887,  quelques  jours  après 
le  démariage  ;  il  a  été  mis  sur  la  terre.  La  distribution  de  l'engrais  a 
été  faite  comme  suit  : 

«  3  lignes  de  betteraves  avec  sulfate  de  fer,  3  sans  sulfate  de  fer, 
3  avec  sulfate  de  fer,  3  sans  sulfate  de  fer,  3  avec  sulfate  de  fer,  3  sans 
sulfate  de  fer,  3  avec  sulfate  de  fer,  3  sans  sulfate  de  fer.  Total  24  lignes, 
dont  12  avec  sulfate  et  12  sans  sulfate.  Les  lignes  étaient  distantes  de 
CTm.  40,  et  leur  longueur  de  90  mètres;  cliacjuc  série  d(!  3  lignes 
occupait  donc  1.20  -j-  90=  108  mètres  carrés;  il  y  avait  4  séries 
de  3  lignes,  soit  432  mètres  carrés  avec  sulfate,  alternant  avec  égale- 
ment 4  séries  de  3  lignes,  ou  432  mètres  carrés  sans  sulfate.  » 

Malheureusement  les  conditions  almosphéricpies  furent  très  défa- 
vorables. Voici  comment  s'exprime  la  note  de  M.  Porion  : 
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«  La  terre  était  sèche  quand  on  a  semé  le  sulfate,  et  la  sécheresse 
a  persisté  plusieurs  mois;  le  sulfate  n'a  donc  pas  pu  entrer  dans  la 
terre  par  dissolution,  si  ce  n'est  que  plus  tard  quand  il  était  peroxyde 
et  quand  une  partie  était  devenue  insoluble.  » 

Néanmoins,  un  certain  effet  a  été  constaté,  et,  tout  faible  qu'il  soit, 
il  montre  ce  qu'il  aurait  pu  être  si  les  circonstances  avaient  été  favo- 
rables, ^ous  avons  dit,  en  effet,  que  les  conditions  d'emploi  les  plus 
avantageuses  pour  le  sulfate  de  fer  sont  celles  de  la  dissolution;  il  y 
a  donc  intérêt  à  s'en  rapprocher  le  plus  possible  en  opérant  par 
un  jour  de  pluie  ou  après  une  pluie,  mais  toujours  sur  un  sol 
humide. 

Il  est  certain  aussi  qu'une  dose  de  65  kilog'.  appliquée  à  l'état  de 
poudre  n'a  pas  autant  de  chance  d'atteindre  toutes  les  plantes  que  la 
même  dose  appliquée  à  l'état  de  dissolution,  surtout  dans  une 
saison  sèche  :  il  est  probable  que,  dans  ce  cas,  il  y  aurait  intérêt  à 
forcer  les  doses. 

On  a  obtenu,  avec  sulfate  de  fer,  1 ,990  kilog.  ;  sans  sulfate  de  fer, 
1,875;  d'où,  à  l'hectare  avec  sulfate  de  fer,  46,044;  sans  sulfate  de 
fer,  43,865  ;  auf,aiientation  avec  les  65  kilog.  de  sulfate  de  fer, 
2,179  kilog.  par  hectare. 

Nous  rappellerons,  d'ailleurs,  que  cette  terre,  si  elle  est  pauvre  en 
soufre,  est  notablement  riche  en  fer  et  en  matières  organiques.  On  en 
conclura  peut-être  que,  dans  ce  résultat,  c'est  surtout  le  soufre  qui  a 
produit  l'effet  observé.  P.  MARGUERiTE-DELAcnARLON^Y, 

(La  suite  prochainement.)  Ingénieur  des  arts  et  manufactures. 

LES  PERSPECTIVES  DANS  LES  JARDINS  MODERNES 

Les  grands  progrès  réalisés  depuis  une  quarantaine  d'années  dans 
la  création  des  jardins  et  des  parcs  paysagers  ont  répandu  le  goût  de 
ces  jardins  dans  toutes  les  parties  de  la  France.  On  les  trouve  aujour- 
d'hui dans  les'  domaines  les  plus  vastes  comme  autour  d'habita- 
tions plus  modestes.  Dans  un  jardin,  la  principale  préoccupation  con- 
siste à  créer  des  perspectives  agréables  dont  on  puisse  jouir,  surtout 
de  la  maison  d'habitation.  C'est  sur  le  plan  du  jardin  qu'on  peut  en 
régler  les  directions  ;  on  est  souvent  embarrassé,  lorsqu'on  veut  créer 
un  jardin  sans  le  concours  d'un  architecte  paysagiste.  M.  Alphand  a 
donné,  à  cet  égard,  dans  son  Traité  de  l'art  des  jardins,  des  indications 
que  nous  lui  empruntons. 

Généralement,  la  plantation  doit  être  ordonnée  d'après  les  points  de 
vue  pris  des  principaux  appartements.  En  conséquence,  quand  on  crée 
un  jardin,  il  faut  tracer  une  série  de  lignes  partant  en  faisceau  de  la 
partie  la  plus  importante  de  l'habitation  et  se  dirigeant  vers  différents 
points  de  l'horizon,  de  manière  à  s'entre-croiser  avec  les  perspectives 
latérales  et  à  former  ainsi  une  sorte  de  damier  irrégulier  sur  le  terrain 
d'opérations.  La  fig.  68  donne  une  idée  de  l'exécution  de  ce  travail 
préliminaire,  peur  la  fixation  des  éléments  essentiels  de  la  plantation. 

Si  les  grandes  perspectives  se  présentent  obliquement,  on  atténuera 
ce  défaut  en  traçant  des  lignes  partant  des  fenêtres  et  arrivant  dans 
cette  direction  (fig.  69).  On  réglera  les  plantations  d'après  ces  lignes, 
en  laissant  des  intervalles  irréguliers  entre  les  projections.  Ces  inter- 
valles sont  indiqués  dans  la  figure  par  les  flèches. 

Les  lignes  de  vision  ayant  été  établies  dans  toutes  les  directions 
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choisies,  il  faut  éviter  de  eréer,  trop  près  de  ces  lignes,  des  masses 
de  verdure  trop  compactes,  qui  resserreraient  ou  obstrueraient  les 
perspectives.  Les  abords  de  Ihabitation  doivent  rester  libres,  ou  très 
peu  couverts,  et  être  disposés  en  pelouses.  Les  plantations  des 
pelouses  se  composent  de  quelques  arbres  isolés,  ou  de  groupes  de 
trois  à  quatre  sujets  ou  de  quelques  bouquets  d'arbustes.  C'est  là  que 
doivent  figurer  les  espèces  l'ares.  En  plantant  les  massifs  ou  les  arbres 


Fig.  08.  —  Organisation  des  porcées  dans  un  jardin  paysager. 


isolés,  on  doit  tenir  compte  de  la  forme  des  silhouettes,  du  feuillage, 
de  la  grandeur  des  feuilles  de  manière  à  obtenir  un  grand  nombre 
d'oppositions  et  de  plans  dont  la  succession  augmente,  en  apparence, 
les  profondeurs  de  la  perspective  et  produise  d'agréables  contrastes  de 
coloris. 

M.  Alphand  ajoute  un  conseil  très  pratique  :  «  Les  massifs  rappro- 
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Fig.  09.  —  Perspectives  ol)li(pies. 


chésde  l'habitation  sont  le  plus  souvent  composés,  partie  d'arbres  de 
haute  taille  et  partie  d'arbustes  à  fleurs  ou  à  feuilles  décoratives.  Les 
arbustes  à  fleurs  doivent  être  mélangés  de  manière  à  obtenir  des  flo- 
raisons successives.  Il  en  est  de  même  de  la  couleur  changeante  des 
feuilles.  Il  faut  donc  prévoir  le  rôle  que  jouera  un  nrbre  ou  un  arbuste 
dans  un  massif,  surtout  quand  il  occupe  une  place  bien  en  vue.  Il 
faut  encore  tenir  compte  de  la  hauteur  des  végétau.x:  employés,  éviter 
que  ceux  qui  atteignent  un  très  grand  développement  soient  placés 
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dans  le  voisinage  d'autres  sujets  qu'ils  écrasent  par  comparaison,  ou 
bien  qu'ils  n'occupent  un  espace  trop  considérable.  »  Cette  précau- 
tion est  utile,  surtout  dans  les  jardins  peu  étendus  ;  il  faut  en  bannir 
les  arbres  et  les  arbustes  de  trop  large  envergure.       J.  de  Pradel. 

L'INDEMNITÉ  AU  FERMIER  SORTANT 

Personne  ne  doit  s'enrichir  aux  dépens  d'autrui  :  c'est  une  règle 
fondamentale  de  l'équité.  De  là  il  résulte  que  si  certaines  améliora- 
tions, faites  par  le  fermier,  subsistent  encore  au  moment  de  sa  sortie, 
il  n'est  pas  juste  que  le  propriétaire  en  profite  gratuitement.  Ce  prin- 
cipe est  incontestable,  mais  son  application  donne  lieu  à  de  très  graves 
difficultés. 

Précisons  d'abord  les  bases  de  l'indemnité  qui  peut  être  due  au  fer- 
mier sortant.  L'indemnité  doit  être  égale  au  profit  que  le  propriétaire 
retire  des  améliorations.  Si  donc,  pour  une  raison  quelconque,  le  pro- 
priétaire n'en  retireaucun  bénéfice,  il  n'est  tenu  à  aucune  indemnité. 
Le  plus  ordinairement,  le  résultat  des  améliorations  est  de  procurer 
une  augmentation  de  récoltes  ou  une  diminution  de  frais  pendant  un 
certain  nombre  d'années;  de  là  il  résulte  qu'en  exacte  équité  le  pro- 
priétaire n'est  point  tenu  de  payer  au  fermier  sortant  une  somme 
unique  en  capital,  mais  une  série  d'annuités,  selon  la  durée  des  effets 
de  l'amélioration. 

Nous  avons  examiné  la  question  en  équité,  nous  devons  aussi  l'exa- 
miner en  droit,  car  la  solution  fournie  par  les  règles  du  droit  diffère 
souvent  de  celle  qui  dérive  des  principes  de  l'équité.  Cela  se  comprend, 
puisque  l'équité  est  basée  sur  la  justice  absolue,  tandis  que  le  droit, 
moins  rigoureusement  exact,  admet  des  tempéraments  en  raison  de 
l'impossibilité,  pour  le  magistrat,  de  constater  sûrement  certains 
faits. 

Il  y  a  fort  longtemps  que  les  jurisconsultes  ont  étudié  et  résolu  la 
question  qui  nous  occupe,  sinon  dans  tous  ses  cas  particuliers,  au 
moins  dans  les  plus  importants.  Au  temps  de  Cicéron,  on  ne  connais- 
sait pas  les  engrais  chimiques  assurément,  mais  on  avait  souvent  vu 
des  contestations  s'élever  entre  un  propriétaire  et  un  fermier  qui, 
ayant  fait  des  constructions  ou  des  plantations  sur  les  terres  qui  lui 
étaient  louées,  réclamait  une  indemnité. 

Dans  notre  droit  moderne,  le  propriétaire  a  le  choix  ou  de  conser- 
ver les  constructions  et  plantations,  à  la  charge  d'en  rembourser  la 
dépense  au  locataire,  ou  d'obliger  le  locataire  à  enlever  ses  construc- 
tions et  plantations  et  à  remettre  les  choses  dans  leur  ancien  état. 
Très  souvent  l'affaire  se  termine  par  une  transaction  :  le  propriétaire 
conserve  les  constructions  et  plantations,  en  payant  au  locataire  une 
indemnité  inférieure  à  la  dépense. 

Ces  dispositions  peuvent  paraître  rigoureuses  pour  le  locataire  ;  ce- 
pendant, quand  on  veut  prendre  la  peine  d'y  réfléchir,  on  reconnaît 
qu'elles  sont  justes,  et  elles  ont  pour  elles  la  sanction  des  siècles.  Le 
locataire  sait  que  le  temps  de  sa  jouissance  est  limité  ;  c'est  à  lui  de 
ne  pas  faire  de  constructions  et  de  plantations  dont  la  dépense  serait 
supérieure  au  profit  qu'il  en  pourra  tirer  pendant  la  durée  de  son  bail, 
sans  s'être  entendu  avec  le  ])ropriétaire. 

S'il  est  bon  de  prendre  l'intérêt  du  fermier,  il  ne  faut  pas  sacrifier 
celui  du  propriétaire;  or  donner  au  fermier  le  droit  de  réclamer  une 
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indemnité  pour  les  améliorations  qu'il  anrait  faites,  c'est  implicite- 
ment lui  donner  le  droit  de  faire  telles  améliorations  qu'il  jugera  con- 
venable, et  imposer  au  propriétaire  l'obligation  de  payer  des  travaux 
faits  contrairement  à  sa  volonté. 

Le  pro|)riétairc  est  parfaitement  fondé  à  dire  à  son  fermier  :  «  Vous 
avez  construit  un  hangar  en  tel  endroit;  il  est  mal  placé,  je  l'aurais 
établi  dans  tel  autre;  vous  lui  avez  donné  des  dimensions  mal  calcu- 
lées, etc.  >'ous  avez  planté  des  rangées  de  pommiers  dans  les 
meilleurs  champs;  je  les  aurais  réunis  dans  telle  pièce  de  terre  qui  est 
d'une  exploitation  difficile,  etc.  Je  ne  peux  pas  vous  payer  des  amé- 
liorations (jui  sont  en  opposition  avec  les  plans  que  j'ai  formés  et  que 
je  ne  pourrais  {)lus  réaliser  si  j  étais  contraint  d'acheter  vos  travaux.  » 
Il  n'est  pas  juste  que  l'un  des  contractants  impose  sa  volonté  à 
l'autre. 

En  outre,  il  peut  arriver  que  les  améliorations  représentent  une 
somme  relativement  importante  et  que  le  propriétaire  n'ait  pas  par 
ailleurs  des  ressources  suflisantes  pour  la  payer,  ce  qui  le  mettrait 
dans  la  nécessité  de  vendre  sa  terre  pour  en  payer  les  améliorations. 
C'est  inadmissible. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  des  constructions  et  plantations; 
mais  les  mômes  règles  sont  applicables  aux  améliorations  de  tout 
genre  :  travaux  d'irrigation  ou  de  drainage,  amendements,  engrais 
importés,  etc.  Il  n'est  ni  juste  ni  raisonnable  que  le  fermier  puisse 
imposer  au  propriétaire  ses  plans  d'amélioration  et  l'oblige  à  en  payer 
l'exécution. 

Mais,  dira-t-on,  le  propriétaire  ne  sera  tenu  de  payer  que  la  valeur 
des  améliorations  estimées  à  la  fin  du  bail;  si  donc  le  fermier  a  fait 
des  dépenses  inutiles  ou  exagérées,  ou  si  l'effet  de  ses  améliorations 
est  épuisé,  le  propriétaire  n'aura  pas  à  les  rembourser.  Ceci  nous  con- 
duit à  l'examen  d'une  grave  difficulté  pratique  :  comment  estimer  les 
améliorations? 

On  peut  évaluer  avec  une  approximation  suffisante  la  dépense  d'une 
construction,  d'un  drainage,  d'une  plantation,  parce  que  cette  éva- 
luation repose  sur  des  bases  certaines.  Mais  quand  il  s'agit  dévaluer 
l'accroissement  de  valeur  d'une  propriété  provenant  d'améliorations, 
on  se  trouve  en  présence  d'une  difficulté  à  peu  près  insoluble,  parce 
que  les  bases  sérieuses  manquent;  l'expert  ne  peut  donner  qu'une 
appréciation,  qu'une  opinion  personnelle,  sans  qu'il  lui  soit  possible 
de  la  justifier  par  des  chiffres. 

Prenons  pour  exemple  un  chaulage  ou  un  marnagc.  Pour  établir 
une  estimation  exacte,  il  faudrait  savoir  conijjien  la  pièce  de  terre  pro- 
duisait avant  le  cliaulage  ou  le  marnage,  et  combien  elle  produira 
depuis  la  fin  du  bail  jusqu'au  moment  où  l'effet  de  l'amendement 
cessera  d'être  appréciable.  De  là  on  déduirait  l'excédent  des  récoltes 
dont  profitera  le  propriétaire.  Le  chiffre  ainsi  obtenu  ne  serait  point 
celui  de  l'indemnité  due  au  fermier;  il  faut,  en  (  ITet,  prendre  en  con- 
sidération que,  si  l'accroissement  des  récoltes  est  dû  à  l'introduction 
dans  le  sol  de  l'élément  calcaire,  il  est  obtenu,  au  moins  en  très  grande 
partie,  aux  dépens  de  la  richesse  du  sol.  On  aurait  aussi  à  tenir 
compte  de  ce  que  le  fermier  toucherait  l'indemnité  immédiatement 
et  en  monnaie,  tandis  que  l'accroissement  des  récoltes  est  aléatoire  et 
ne  se  produit  qu'en  un  certain  nombre  d'années. 
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Le  rendement  des  récoltes  de  chaque  pièce  de  terre  n'est  connu  que 
du  fermier  et  encore,  le  plus  souvent,  très  imparfaitement.  Il  sait 
combien  il  a  rentré  de  voitures  de  pommes  de  terre  ou  de  betteraves, 
combien  il  a  obtenu  de  gerbes,  combien  il  a  rentré  de  voitures  de  four- 
rage sec;  mais,  comme  très  généralement  il  n'écrit  rien,  ses  souvenirs 
s'efiacent  dans  sa  mémoire,  en  sorte  qu'il  est  impossible  d'établir  des 
moyennes  basées  sur  un  certain  nombre  d'années,  même  en  acceptant 
les  déclarations  du  fermier.  Ajoutons  encore  que  si  le  fermier  sait  le 
nombre  de  voitures  qu'il  a  rentrées,  il  n'en  connaît  pas  le  poids,  et  que 
s'il  sait  le  nombre  de  gerbes  récoltées  sur  un  champ,  il  n'en  connaît 
pas  exactement  le  rendement  parce  qu'il  est  pratiquement  impossible 
de  battre  et  de  nettoyer  séparément  la  récolte  de  chaque  pièce  de  terre. 

Supposons  néanmoins  cette  difficulté  résolue  :  nous  connaissons  le 
rendement  moyen  avant  et  après  le  marnage.  Combien  durera  son 
effet?  Nous  n'en  savons  rien  au  juste.  Dans  quelle  proportion  cet  effet 
doit-il  être  compté  au  bénéfice  du  marnage?  Nous  le  savons  encore 
moins.  Le  calcul  d'une  indemnité  établi  sur  de  pareilles  bases  ne  pré- 
sente aucune  garantie. 

Dans  le  cas  d'importation  de  matières  fertilisantes  les  difficultés  ne 
sont  pas  moindres.  Il  faudrait  tout  d'abord  constater  les  quantités 
d'engrais  introduites  dans  le  sol  et,  à  cet  égard,  la  facture  du  marchand 
ne  forme  pas  une  preuve  suffisante.  Ce  premier  point  étant  déterminé, 
il  faudrait  calculer  quelle  est  la  quantité  d'engrais  restée  dans  le  sol  à 
l'état  actif,  c'est-à-dire  utilisable  dans  un  délai  peu  éloigné  :  or  ce 
calcul  est  impossible.  Les  engrais  azotés,  ordinairement  très  solubles, 
auxquels  on  donne  la  préférence,  produisent  un  effet  très  prompt  qui 
se  prolonge  rarement  jusqu'à  une  seconde  année.  Les  engrais  phos- 
phatés étant  moins  solubles  ont  un  effet  plus  durable  lorsqu'ils  sont 
employés  à  haute  dose,  mais  il  n'est  pas  possible  de  le  traduire  en 
chiffres  par  voie  de  prévision.  Une  partie  est  entraînée  plus  ou  moins 
profondément  dans  le  sous-sol;  une  autre  partie  revient  à  l'état  de 
phosphate  tribasique  de  chaux,  de  fer  ou  même  d'alumine  très  peu 
soluble,  et  les  proportions  de  ces  non-valeurs  varient  selon  la  compo- 
sition du  sol  et  du  sous-sol  et  selon  les  circonstances  météorologiques. 

Admettons  qu'enfin  l'indemnité  soit  réglée  entre  le  propriétaire  et  le 
fermier  sortant,  le  fermier  entrant  consentira-t-il  à  prendre  cette  indem- 
nité à  sa  charge?  Il  est  bien  permis  d'en  douter.  L'indemnité  ne  peut 
être  fixée  qu'après  la  sortie  du  fermier,  tandis  que  le  nouveau  bail  doit 
être  conclu  quelques  mois  au  moins  et  souvent  un  an  ou  deux  à 
l'avance.  Or,  le  nouveau  fermier  ne  sera  point  disposé  à  se  charger, 
par  une  clause  de  son  bail,  de  l'indemnité  future  et  lorsqu'il  sera  entré 
en  jouissance,  on  peut  tenir  pour  certain  qu'il  sera  encore  moins 
disposé  à  payer  à  la  place  du  propriétaire,  l'indemnité  allouée.  Le  pro- 
priétaire sera  donc  fort  exposé  à  payer  l'indemnité  sans  profiter  de 
l'amélioration. 

Selon  toute  vraisemblance  le  règlement  de  l'indemnité  serait  assez 
laborieux  et  donnerait  lieu  très  fréquemment  à  des  contestations 
devant  les  tribunaux;  ces  contestations  exigeraient  des  enquêtes  et  des 
expertises,  c'est-à-dire  des  procédures  très  coûteuses  au  grand  détri- 
ment des  intérêts  agricoles. 

Si  la  loi  en  projet  venait  à  être  votée,  mon  premier  soin,  comme 
propriétaire,  serait  d'insérer  dans  mes  baux  une  clause  pour  en  exclure 
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l'application,  et  comme  fermier,  je  ne  serais  nullement  tenté  d'en  pro- 
fiter pour  enn;ager  en  améliorations  une  somme  tant  soit  peu  impor- 
tante, les  hasards  d'une  expertise  ne  me  paraissant  point  une  garantie 
suffisante  de  remboursement. 

Lorsqu'un  ioriuier  est  en  mesure  de  fjiire  dos  amélioralions  d'une 
durée  plus  longue  que  son  bail,  il  doit  d'abord  s'entendre  avec  le  pro- 
priétaire et  poser  ses  conditions  en  faisant  le  bail  ;  s'il  se  trouve  en 
présence  d'un  propriétaire  qui  ne  veut  point  entendre  parler  d'amé- 
liorations, il  en  cherchera  un  autre  et  il  n'aura  pas  de  peine  à  le 
trouver;  aujourd'hui  les  bons  fermiers  peuvent  facilement  choisir. 

Résumons-nous  en  peu  de  mots.  Le  propriétaire  manquerait  à  la 
probité  s'il  profitait  des  améliorations  faites  aux:  frais  de  son  fermier 
sans  l'en  indemniser  dans  la  mesure  du  profit  qu'il  en  tire.  Cette 
obligation  naturelle  ne  peut  pas  être  convertie  en  une  obligation  légale 
sans  de  grands  inconvénients,  à  cause  de  l'impossibilité  de  calculer 
avec  une  })récision  suffisante  la  valeur  des  améliorations,  et  en  outre 
parce  qu'il  serait  exorbitant  de  donner  au  fermier  le  droit  d'imposer 
au  propriétaire  ses  plans  d'amélioration  et  des  dépenses  illimitées. 

A.    DE    \  ILLIERS    DE  L  IsLE-AdAM. 

EFFICACITÉ  RELATIVE  ET  A^ILEUR  PRATIQUE 

DES   TRAITEMENTS   DU  MILDIOU. 

Dans  les  deux  derniers  numéros  du  Journal  de  l'Agriculiiire, 
M.  Chauzit,  professeur  départemental  du  Gard,  donne  le  compte  rendu 
d'essais  qu'il  a  entrepris  en  1888  contre  le  mildiou  avec  le  concours 
de  MM.  Trouchaud  et  Causse,  viticulteurs  à  Saint-Laurent  d'Aigouze. 

Le  but  poursuivi  par  les  expérimentateurs  était  «  d'apprécier  l'effi- 
cacité relative  et  la  valeur  pratique  des  divers  systèmes  de  traitements 
conseillés  et  reconnus  bons  »  dans  ces  dernières  années.  En  raison  de 
la  compétence  bien  connue  de  M.  Chauzit  et  de  l'autorité  qui  s'attache 
à  son  nom  en  matière  de  viticulture,  j'ai  pensé  qu'il  était  important 
d'appeler  l'attention  des  viticulteurs  sur  les  conclusions  qu'il  a  tirées 
de  son  expérience,  conclusions  qui  —  j'ai  le  regret  de  le  dire  —  me 
paraissent  quelque  peu  hasardées. 

D'abord,  l'honorable  professeur  du  Gard  est-il  bien  sûr  que  les  deux 
formules  de  «  bouillie  bourguignonne  »  qu'il  a  employées  soient  celles 
qui  ;<  ont  été  conseillées  et  reconnues  bonnes  »  en  Jiourgogne'i'  JOnsuite, 
pense-t-il  sérieusement  que  les  appréciations  qu'il  fait  des  divers  pro- 
cédés reposent  sur  des  données  véritablement  scientifiques  et  prati([ues, 
et  soient  par  suite  tout  à  fait  indiscutables  ^  C'est  ce  que  je  me  propose 
d'examiner. 

Le  prcnnier  point  est  facile  à  établir  :  on  n'a  pour  cela  qu'à  consulter 
les  publications  que  j'ai  faites  sur  les  traitements  à  l'hydrocarbonate 
de  cuivre  en  1887  et  en  1888  :  nulle  part  on  ne  trouvera  que  j'ai 
recommandé  comme  houilUc  boanjuif/nonnc  ordinaire  :  «  0  kil.|r)00  de 
sulfate  et  2  kilng.  de  carbonate  ])our  KJO  litres  d'eau  »,  et  comme 
bouillie  bourfjuig nonne  à  doue  exagérée  :  «  1  kilog.  de  sulfate  et  2kilog. 
de  carbonate  pour  100  litres.  » 

Il  n'est  pas  probable  non  plus  que  quelque  autre  personne  en  Bour- 
gogne ait  proposé  sous  le  nom  de  «  bouillies  bourguignonnes»  les  for- 
mules ci-dessus. 

D'un  autre  côté,  les  cinq  bouillies  que  j'ai  essayées  en  1887  sont 
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toutes  basées  sur  le  calcul  parles  équivalents  chimiques  et  sur  l'expé- 
rience pratique;  or  il  se  trouve  que  la  formule  dite  «  ordinaire  :»  de 
M-  Chauzit  renferme  deux  fois  plus  de  carbonate  qu'il  n'en  faut  pour 
précipiter  complètement  les  0  kil.  500  de  sulfate  à  l'état  d'hydrocar- 
bonate  :  elle  n'est  donc  pas  tout  à  fait  rationnelle,  car  c'est  0  kil.  500 
de  sulfate  et  1  kilog.  de  carbonate  qu'il  aurait  fallu  admettre. 

Et  puis,  cette  dose  de  0  kil.  500  de  sulfate  est  insuffisante  dans  les 
traitements  à  l'hydrocarbonate  :  d'abord  parce  que  la  liqueur  obtenue 
ne  laisse  que  peu  de  traces  sur  les  feuilles,  et  ensuite  parce  que  le  prix 
des  matières  premières  mises  en  œuvre  étant  relativement  faible,  il 
est  préférable  d'adopter  comme  formule  ordinaire  ou  minimum,  non 
celle  pouvant  avoir  un  minimum  d'efficacité,  mais  une  bonne  formule 
moyenne  applicable  au  plus  grand  nombre  de  cas  possibles. 

C'est  celle  ayant  1  kilog.  de  sulfate  qui  atteint  le  but  ;  aussi  a-t-elle 
toujours  été  la  plus  faible  des  bouillies  ])ourguignonnes  appliquées  à 
l'Ecole  de  viticulture  de  Beaune. 

Voici  d'ailleurs  les  cinq  formules  d'essai  de  1887  ;  elles  ont  déjà  été 
expérimentées  avec  succès  —  d'après  mes  renseignements  particu- 
liers —  par  un  assez  grand   nombre  de  viticulteurs  en  France  et  à 


l'étranger  : 

(1)  1   k. 

sulfate 

de 

cuivre 

et 

1   k. 

cristaux  de  soude  p.  100  lit 

(2)   1   k. 

j) 

1   k. 

5 

»                        j) 

(3)  1   k. 

» 

2  k. 

y)                                w 

(4)  2  k. 

)) 

3  k. 

y)                                )j 

(5)  2  k. 

» 

4  k. 

»                                j) 

En  mars-avril  1888,  j'ai  fait  savoir  au  Journal  de  V Agriculture  que 
toutes  ces  doses  m'avaient  donné  d'excellents  résultats,  dans  les  condi- 
tions les  plus  diverses;  et  j'ai  appelé  principalement  l'attention  des 
viticulteurs  sur  le  n°  1  et  sur  le  n"  4  avec  2  kil.  5  de  cristaux  au  lieu 
de  3  kilog.  Quant  à  la  seconde  formule  de  M.  Chauzit,  c'est  le  n"  3 
ci-dessus  :  je  l'ai  bien  recommandée  comme  on  le  voit,  mais  non 
comme  bouillie  à  dose  exagérée,  ainsi  qu'il  le  dit,  puisque  d'autres 
formules  vont  jusqu'à  2  kilog.  de  sulfate.  Même,  j'ai  eu  l'occasion  de 
répandre*  un  très  grand  nombre  de  fois,  à  des  époques  variables  de  la 
végétation  et  par  les  temps  les  plus  divers,  les  formules  suivantes  : 

3  k.  sulfate  et  6  k.  cristaux  p.  100  lit. 

50  lit.  (soit  6  k.  et  12  k.  p.  100  1.) 
100  lit. 

50  lit.  (soit  8  k.  et '16  k.  p.  100  1.) 
100  lit. 
50  lit.  (soit  10  k.  et  20  k.  p   1001.) 

Aucune  brûlure  n'a  été  observée  avec  tous  ces  mélanges;  de  sorte 
que  les  partisans  des  hautes  doses  de  cuivre  pourraient  appliquer  sans 
inconvénient  3  —  4  —  5  —  6  —  7  —  8  et  même  9  et  10  kilog.  de  sul- 
fate pour  100  litres  d'eau,  à  condition  de  décomposer  tout  le  sulfate  par 
une  quantité  à  peu  près  double  de  cristaux  de  soude. 

La  seconde  raison  qui  doit  faire  adopter  avec  une  certaine  réserve 
les  conclusions  de  mon  savant  collègue  du  Gard  ressort  de  ce  qu'il 
met  en  parallèle  des  modes  de  traitements  renfermant  des  proportions 
de  cuivre  variables  du  simple  au  quintuple  et  au  sextuple. 

Comment  apprécier  Tefficacité  relative  des  diverses  compositions 

1.  Le  Mildiou  et  srs  Irailcments,  Kmile  Masson. 
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cupriques  si  l'on  emploie  dans  chacune  d'elles  des  quantités  différentes 
de  l'élément  actif,  le  cuivre^  Aussi  peut-on  dire  que,  si  jusqu'ici  la 
question  d'eflicaeité  des  traitements  n'est  pas  encore  complètement 
résolue,  c'est  qu'elle  n'a  pas  été  posée  à  l'origine  sur  son  véritable  ter- 
rain. 

11  est  évident  que  si  l'on  emploie  la  même  dose  de  cuivre,  et  que,  si 
l'on  répand  une  quantité  égale  de  chacune  des  liqueurs  dans  les  mêmes 
conditions  de  sol,  de  cépage,  de  situation,  d'exj)Osition,  de  pulvéri- 
sation, de  température,  etc.,  on  pourra  apprécier  à  coup  sûr,  par 
comparaison,  l'efficacité  relative  de  chaque  traitement.  De  quoi  dépen- 
dra alors  cette  efficacité?  De  deux  choses  :  1"  de  la  rapidité  de  solubi- 
lisation  du  sel  de  cuivre;  2"  de  l'adhérence  ou  persistance  de  ce  sel 
de  cuivre  à  la  surface  des  feuilles.  A  la  fin  de  l'expérience,  après  avoir 
exécuté  un,  deux  ou  trois  traitements,  il  sera  facile,  d'après  l'état  des 
ceps,  de  dire  si  tel  sel  a  produit  plus  d'effet  que  tel  autre.  Si  l'on 
avait  suivi  cette  méthode  jusqu'ici,  on  serait  déjà  à  peu  près  fixé 
aujourd'hui  sur  l'eflicacité  relative  des  divers  traitements,  effica- 
cité qui  est  le  point  le  plus  délicat  et  le  plus  difficile,  le  côté  vérita- 
blement scientifique  de  la  question.  Qu'est-ce  qu'on  doit  entendre  par 
valeur  pratique  d'un  procédé?  C'est  la  résultante  de  celle  efficacité  et 
du  prix  de  revient  des  traitements.  Elle  augmente  avec  le  degré  d'effi- 
cacité et  diminue  avec  l'élévation  du  prix  de  revient 

Si,  d'une  part,  on  fixe  le  chiffre  10  comme  maximum  d'appréciation 
de  cliacun  de  ces  deux  éléments,  et,  d'autre  part,  si  l'on  attribue  à 
l'efficacité  relative  un  coefficient  5  alors  qu'on  ne  donnera  que  1  au 
prix  de  revient,  on  pourra  facilement  calculer  la  valeur  pratique  J'un 
procédé. 

Soit  un  mode  de  traitement  ayant  réuni  la  cote  3  pour  l'efficacité  et 
la  cote  2  pour  le  prix  de  revient  ;  sa  valeur  pratique  sera  représentée 
par  le  chiffre  42  =  8  X  5  +  2 X  1 . 

On  voit  donc,  en  réahté,  qu'il  faut  tirer  de  l'expérience  de  St-Lau- 
rent-d'Aigouze  des  conséquences  autres  que  celles  indiquées  par  l'au- 
teur. 

Ainsi,  prenons  les  bouillies  bordelaises  et  bourguignonnes  qui  sont 
mises  en  première  ligne  parmi  les  traitements  liquides  ;  nous  verrons 
qu'elles  ne  sont  point  comparables  entre  elles. 

Voici  les  formules  expérimentées  : 

(1)  Bouillie  bordelaise  à  3  0/0  de  sulfate  de  cuivre  :  7  1/2. 

(2)  »  à  5  0/0  »  :  9 

(3)  Bouillie  bourguignonne  à  1/2  0/0  de  sulfate  de  cuivre  :  0  1/2. 

(4)  »  à  1  0/0  »  :  G. 
Tout  d'abord  on  s'explicjue  difficilement  celte  bizarrerie  qui  montre 

la  formule  4  comme  inférieure  à  la  formule  3.  Or,  il  est  certain  —  et 
M.  Chauzit  semble  l'admettre  pour  la  bouillie  bordelaise  —  que  plus  on 
emploie  de  cuivre  adhérent,  plus  on  a  des  chances  pour  qu'il  en  reste 
longtemps  à  la  surface  des  feuilles  et  que  le  procédé  ait  d'efficacité. 
Cependant  il  y  a  une  limite  raisonnable  qu'il  s'agit  de  ne  pas  dépasser 
et  qui  est  imposée  par  diverses  circonstances. 

11  n'en  est  pas  moins  probal)le  que,  si  les  0])érateur8  avaient  ré- 
pandu une  même  quantité  de  bouillie  bourguignonne  à  1  p.  100  et  à 
1/2  p.  100,  que  si  les  cépages  avaient  été  de  même  nature  et  s'étaient 
trouvés  dans  les  mêmes  conditions  de  sol,  d'exposition_,  de  fertilisa- 
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tion,  etc.,  la  formule  à  1p.  100  se  fût  montrée  supérieure  à  celle  à 
1/2  p.  100. 

En  outre,  conclure,  en  principe,  de  ce  que  certaines  bouillies  bor- 
delaises à  3  p.  100  et  à  5  p.  100  ont  donné  de  meilleurs  résultats  que 
certaines  bouillies  bourguignonnes  (non  recommandées)  à  1/2  et  à  1 
p.  100,  que  la  bouillie  bordelaise  est  supérieure  à  la  bouillie  bourgui- 
gnonne^  me  paraît  prématuré,  car  l'inverse  se  serait  peut  être  produit 
si  l'on  avait  seulement  employé  un  même  poids  de  sulfate  dans  les  deux 
cas.  La  valeur  pratique  du  procédé  bordelais  et  du  procédé  bourguignon 
ne  pouvait  donc  être  tirée  des  chiffres  de  M.  Cliauzit  parce  que  ces 
chiffres  ne  représentent  pas  l'efficacité  relative  et  que  l'expérimenta- 
teur, dans  ses  conclusions,  ne  tient  pas  compte  du  prix  de  revient  des 
traitements. 

Si  l'on  voulait  augurer  d'une  façon  approximative  de  la  valeur  pra- 
tique des  deux  procédés  en  question  d'après  le  seul  tableau  de  M.  Chau- 
zit,  il  suffirait  de  remarquer  que  1/2  p.  100  de  sulfate  dans  un  cas  a 
donné  un  résultat  de  6  1/2  alors  que  3  p.  100  du  même  sel  dans  un 
autre  cas  n'a  donné  que  7  1/2,  chiffre  qui  est  loin  d'être  2  fois  plus 
élevé  que  le  premier,  bien  qu'il  ait  été  obtenu  avec  6  fois  plus  de 
cuivre;  cependant  le  nombre  6  1/2  ne  se  rapproche  guère  du  nombre 
10  qui  exprime  l'efficacité  complète,  et  une  marge  assez  large  restait 
aux  3  p.  100  pour  manifester  franchement  leur  supériorité. 

Le  rapprochement  des  deux  autres  formules  montrant  des  phéno- 
mènes à  peu  du  même  ordre,  il  y  a  donc  quelque  vraisemblance  pour 
que  le  maximum  d'efficacité  (1 0)  ne  fût  atteint  :  T  qu'avec  une  bouillie 

0.5x  1 0 
bourguignonne  à    '       — .rrnO.TO  p.  100  de  sulfate,  ou  une  bouillie 

3X10 

bordelaise  à  -— — —  =  4  p.  de  sulfate;  2°  qu'avec  une  bouillie  bour- 
7.5 

1X10 
guignonne  à  — ^^-r—  =  1 .66  p.  100  de  sulfate  ou  une  bouillie  borde- 

laise  à  — - —  =:  5.55  p.  100. 

Dans  chacune  de  ces  deux  circonstances,  les  rapports  des  quantités 

.        ,0  '  ■  .  1    0-^6       ,    1.66 

de  sulfate  nécessaires  sont  respectivement  de et  de ,  soit  en 

moyenne  de  1/4  environ.  On  pourrait  donc  espérer  avec  une  bouillie 
bourguignonne  à  1  p.  100  d'avoir  autant  d'efficacité  qu'avec  une 
bouillie  bordelaise  à  4  p:  100,  c'est-à-dire  que  l'agent  actif,  le  cuivre 
de  la  première  serait  dans  un  état  qui  lui  donnerait  4  fois  plus  d'éner- 
gie que  dans  la  seconde  ;  ou  encore  que  la  formule  minimum  d'effi- 
cacité complète  dans  la  bouillie  bourguignonne  exigerait  4  fois  moins 
de  sulfate  que  dans  la  bouillie  bordelaise. 

Sans  vouloir  insister  outre  mesure  sur  ces  conséquences,  puisqu'elles 
ne  reposent  pas  sur  des  chiffres  suffisamment  nombreux,  je  signalerai 
seulement  cette  appréciation  du  compte  rendu  de  M.  Chauzit  parlant 
du  traitement  à  l'hydrocarbonate  : 

«  Ce  procédé  est  économique;  il  présente  plusieurs  avantages, 
peut-être  même  donnerait- il  des  résultats  complets  si  on  pouvait,  sans 
inconvénient  pour  la  vigne,  en  augmenter  la  richesse  en  cuivre.  Les 
essais  de  l'an  prochain  nous  fixeront  à  cet  égard.  » 
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Cette  appréciation  est  parfaitoment  exacte  en  principe,  mais  elle 
montre  que  lauteur  ne  semble  pas  être  tout  à  fait  au  courant  de  la 
question.  Il  est  évident,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut, 
qu'on  est  déjà  li\.é  sur  ce  dernier  point  :  et  on  peut  dire  qu'aucune 
brûlure  n'est  à'redouter  si  l'on  a  toujours  soin  d'employer  environ  deux 
fois  plus  de  cristaux  que  de  sull'ale. 

Les  proportions  de  chaux  à  adopter  dans  les  bouillies  bordelaises  ont 
été  aussi  parfaitement  déterminées,  au  point  de  vue  théorique  et  pratique, 
et  ce  ne  sont  pas  de  nouvelles  expériences  qui  fixeront  à  cet  égard. 

Reste  à  savoir  si  les  hautes  doses  (5  et  6  pour  100  de  sulfate) 
qu'on  semble  recommander  à  nouveau  pour  la  bouillie  bordelaise,  et 
qui  sont  peut-être  réellement  nécessaires  pour  la  réussite  complète  de 
ce  liquide,  sont  aussi  indispensables  pour  la  bouillie  bouri^uignonne, 
laquelle  est  très  adhérente  et  a  du  cuivre  très  rapidement  solubilisable.  Je 
laisse  à  d'autres  le  soin  d'apprécier  toute  l'importance  de  ces  considé- 
rations au  point  de  vue  de  la  valeur  pratique  des  procédés. 

Emile  3Iasson, 

Maître  de  conférences  à  l'Ecole  nationale  de  Gi'ignon. 

COURRIER  DU  NORD-EST 

Le  mois  de  décembre  s'est  annoncé  par  une  tempe'rature  plus  en  rapport  avec 
la  saison.  Nous  avons  eu  des  gelées  accompagnées  de  brouillards  intenses  depuis 
le  3  jusqu'au  22  sans  interruption;  malgré  cet  aljaissement  de  température  nos 
blés  n'ont  pas  souffert,  et  l'aspect  général  des  cultures  est  assez  saiisfaisant.  Nos 
vignerons  prolitent  de  l'absence  des  neiges  pour  se  livrer  aux  travaux  du  provi- 
gnage;  on  remarque  que  le  bois  de  l'espèce  Gamais  et  en  général  le  bois  des 
races  qui  donnent  le  plus,  a  été  atteint  par  la  gelée  d'automne. 

La  fabrication  des  lécules  est  terminée;  on  voit  dés  maintenant  le  déJicit.  Les 
fécules  des  Vosges  sont  cotées  de  44  à  45  fr.  les  100  kilog.  Les  affaires  sont 
nulles  pour  les  pommes  de  terre,  les  cours  se  maintiennent  élevés,  une  grande 
partie  de  la  récolte  est  gâtée,  les  tubercules  intacts  sont  rares.  Les  délenteurs  de 
noublon,  dans  l'espérance  d'une  hausse  prochaine,  ne  se  décident  pas  à  vendre; 
les  prix  se  soutiennent,  surtout  pour  les  belles  qualités.  Les  brasseurs  ont  pu  tirer 
des  canaux  de  glace  de  0  m.  04  à  0  m.  06  d'épaisseur.          A.  Bhonsvick. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(29  DÉCEMBRE    1888.) 
I.  —  SIlualion  générale. 
Les  marchés  agricoles  n'ont  pas  subi  de  variations  importantes  cette  semaine. 
Les  fêtes  de  fin  d'année  ont  comme  à  l'ordinaire  arrêté  en  partie  les  transactions. 

II.  —  Les  grains  cl  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 
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Calradog.  Caen 

—  ftl-Pierre-s-Dives 

—  Coiulé'S-Noireau. 
C'-dM-iVocri.  Tréguier. , 

—  Lannioa 24.70 

—  Pontrieux 24.30 

Fh^istèrc.  Morlaix 24.75 

—  Chàteaulin 23. tb 

lUe-et-Vilaine.  Rennes..  23.75 

Manche.  Avranches 26.60 

Mayenne.  Laval 24.60 

—  Evron 26.00 

—  Mayenne 25.70 

Morbihan.  Hennebont.. ..  21.00 

Urne.  Vimouliers 25.00 

—  Bellème 26.2.') 

Sarthe.  Le  Mans 25.50 

—  Sablé 24.75 


—  NORD-OUEST 

Blé. 

fr. 

.  25.00 

,.  24.70 

.  24.00 

,.  24  50 


Seigle. 

fr'. 

13   'lO 
16.00 


Orge 

fr. 

14.80 
15.70 
15.40 
14.00 
14.50 
13.50 
14.00 
14.75 
13.80 
13.10 
14.50 
15.00 
13.10 

18.00 

14.75 
14.40 
1 5 .  00 


Prixmoyens 24.81     14.88     14.56 

T  RÉcioN.  —  NORD. 


Aisne.  Laon 25.90     13  25 

—      Sl-Ouentin 25.10     13. ÛO 

—  Château-Thierry...' 24.10    13.25 
Eure.  Evreux 25.00 

—  Bernay 25.00 

—  Conch'es 27.00 

Eure-el-Loir.  Chartres..  24.00 

—  Chàleaudun 24.20 

—  Gallardon 24.60 

Nord.  Douai 25.60 

—  Bourbourg 24.50 

—  Cambrai 24.70 

Oise   Beauvais 25.10 

—  Senlis 25.00 

—  Compiè^ne  . . . . ...  25.50 

Pas-de-Calais.  Arras  . . .  23.40 

—  Bapaume 23.40 

!>einc.  Pans,....,, 24.00 

S.-et  Oise.  Versailles 26.60 

—  Angerville 22.50 

—  Etampes  ,  24.20 

S-el-Marne.  Melun 25.40 

—  Meauï , 24.60 

—  Monlercau  24.20 

Seinc-Inf.  Rouen 25.00 

—  Neufchâtel 27.50 

—  Doudeville 24.70 

Somme.  Amiens 23.70 

—  Abbevilfe 22.75 

—  Uoye 25.50 

Prixmoyens 24.77     13.89 

3«  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardcnnes.  Sedan 24.70    14.75 

—  Charleville 24.25 

—  Vouziers 23.50 

Aube.  Nogent-sur-Seine. .  23.40 

—  Bar-sur-Seine....  22.75 

—  Méry-àur-Seine. . .  23.10 
Maoïe.  Chàlons 23.00 

—  Epernay 24.50 

—  Reims 25.00 

—  Sézanne 24.00 

Haute-Marne.    Langres  .  23.40 
Meurlhe-et-Mos.  Nancy  ,  23.25 

—  Toul 23.00 

iVeM.«e.  Bar-le-Duc 25.-5 

Ilte-Saône.  Vesoul 25 .40 

—  Gray 24.20 

Vosges.  Epinal 25.00 

—  Rambervilliers  ...  24.50 


13.40 
14.00 
12.00 

» 
14.40 
14.40 
16.00 
13. 'lO 
13.50 
13.00 
13.50 
14.70 
13.40 
14.50 
15.00 
13.50 
14. CO 
11.75 
14.00 
13.90 
13.75 
14.00 
12. 50 
13.00 
13.90 
20.00 


17.00 
17.00 


17.30 
16.90 
16.00 
16.50 
16.50 

18  50 
19.  JO 
15.80 
16.50 

17.50 
18.25 
17.30 
20.00 

19  00 
15.50 
19.25 
17.00 
16.50 
15.50 
16.60 
18.50 
17.25 
17.50 
17.70 
16.50 


Avoine. 

fr. 

2 1  .  00 
18.50 
21.00 
17. 25 
17.00 
17.00 
16.75 
17.00 
17.75 
21.00 
18.50 
18.00 
18.00 
IS.OO 
;0.60 
17.00 
19.00 
19.60 

18  38 

16.50 
16. SO 
16.50 
16.75 
17.50 
17.00 
17.20 
17.00 
16.75 
L5.00 
16.20 
14.00 
16.50 
17.00 
17.00 
14.00 
13.50 
18.75 
21.00 
16.50 
17.00 
17.80 
17.00 
17.75 
17.75 
16.00 
16.00 
18.50 
15.50 
15.70 


\1.-2S     16.64 


15.25 

14.25 
14.00 
12.75 
11.75 
13.00 
13.00 
14.00 
13.50 
13.00 


15.00 
14.25 
13.00 
15.50 


18.25 
18.00 
16.75 
16.25 
16.25 
15.50 
16.00 
16.00 
17.10 
15.00 
15.00 
15.50 

16.10 


18.00 
17.25 
16.00 
16.70 
15.75 
16.70 
17.50 
16.75 
16.75 
16.25 
14.00 
16.50 

17.20 

14.70 
15.40 
15.50 
15.00 


Prix  moyens 24, 

4'  RÉGION.  - 

Charente.  Angoulême  ...  24. 

67ta)\-/nf.  Marans 23. 

Deux-Sinwes.  Niort 23. 

—  St-Maixent 23 

—  Parthenay 22 

Indre-cl-Loire.  Tours  ...  23. 

—  Bléré 23, 

—  Chàteaurenault. ..  25. 

Loire-Inf.  Nantes 24 

M.-el-Loire .   Angers 24 

—  Saumur 24. 

Vendée.  Luçon 23 

Vienne.  Poitiers 23 

Hle- Vienne.  Limoges  ...  23. 


01  13.80 
-  OUEST. 

.70  14.70 

.00  » 

.50  » 

.00  17.40 

.75  15.40 

,40  13.70 

70  13.40 

40  14.00 

.10  15.20 

.75  » 

75  » 

.40  » 

.40  » 

50  15.50 


16.28     16.82 


17.30 
18.00 
15.00 
13.10 

14.75 
16.50 
17.70 

» 
15.80 
16.40 
15.80 
16.15 


19  75 
18.00 
18.00 
19.00 

» 
15.00 
16.00 
17.00 
18.50 
18.75 
19.25 
19.00 
18.50 
19.50 


,■1»; 


cil 


Moulins 

La  Palisse.. . . 
Montiuron.. . . 
l-iourges 

—  Vierzun 

—  St-Auiand. . . . 
Creuse.  Aubusson  .. . 
Indre.   Ciiàteauroux. . 

—  Issoudiin  .... 
Loiret.  Orléans , 

—  Montargis.. .. 

—  Courtenay. . .. 
Loir-et-Cher.  Blois. . 

—  Montoirc 

—  Romoiantin  . . 
Nièvre.  Ne  vers 

—  La  Charité  . . . 
Yonne.  Sens 

—  St-Florentin.. 

—  Rrienon 


.  —  CE 

Blé. 

fr 
24.40 
24.50 
24.60 
24.50 
25.00 
24.00 
25 .  20 
25.50 
24.50 
23.40 
24.40 
25.00 
23.80 
24.70 
24.00 
22.20 
23.90 
24.75 
23.75 
2'». 00 


NTRE. 

Sciifle. 

fr. 
14.50 
15.70 
16.70 
16.75 
15.40 
14.70 
16.00 
15.75 
15.00 
14.25 
14.60 
13.50 
14.70 
15.40 
15.35 
15.70 
16.30 
14  00 
13.20 
13.00 


Oi'n'o.  Avoine. 


fr. 

15.25 
19.50 
16.10 
17.75 
15.00 
1510 
13.80 
17.50 
16.20 
16.00 
Î5.50 
16.75 
15.50 
16.50 
15.75 
18  50 
15.70 
15.25 
14.50 
15.00 


fr. 
16.25 
18.00 

16  50 
16.00 
16. (iO 
14.60 
16.50 
18.00 
14.00 

17  00 
15.60 
15.70 
18.00 
15.50 
15.50 
17.50 
15.10 
17.25 
18.50 
18.00 


Prix  moyens 24. 

6°    BÉGION. 

Ain.  Bourg 24. 

Cùie-d'Or.  Dijon 24, 

—  iSenuir 23. 

Dovbs.  Hesançon 24. 

L'seru.    Bourgoin 23 

—  St-Marcellin 24, 

Jura.   Dêle .- 23. 

—  Lons-le-Saunier .  24 
Loire.  Montbrison 24. 

—  Firminy 24. 

l\-de- Dôme.  Hiom 23, 

IHu'inc.  Lyon 23 

Saône  et-L.  Chalon 24 

—  Màcon 24 

Savoie.  Chambéry 24. 

Ihe-Savoic.  Cluses 22. 


16.07     16.60 


—  EST. 


16.00 
14,00 


15.75 
16.10 
15.50 
22  00 
16.75 
16.50 
16.25 
17.75 
17.50 
15.80 
18.50 
18.00 
17.50 
17.50 
17.75 
15,00 

Prixmoyens 23.99     16.06     16  B7     17.12 


15.00 
15.40 
14.75 
16  50 
17.00 
18.00 
16.20 
16.00 
16  00 
15.50 
14.50 
20.00 


17.50 
16.25 


15.75 
18.10 

» 
17.80 
20.00 
17.23 
15.50 
17.50 


7°    REGION. 

Aribge.  Pamiers. 

Dordogne.  Périgueux . . , 
Ilte-Garonne.  Toulouse. 
Gers.    Aude 

—  Lectoure  

—  Mirande , 

Gironde.  Bordeaux 

—  Bazas 

Landes.  Dax 

Lot-et-Gar.  Agen 

—    Nérac 

B. -Pyrénées .  Rayonne.. 
lltes-Pyrén.  Tarbes 

Prix  moyens 

S"  r,ÉGi( 

Aude.  Carcassonne 

Areyron.  Rodez 

Cantal.  Mauriac 

(Joi'reze.  Tulle 

Hérault.  Béziers 

—  Montpellier 

Lnt.  Figeac 

Lozère.  Mende 

—  Florac .-< 

Pyrénées  Or.  Perpignan 
Tarn.  Gaillac 
Tarn-et-Gar .  Montauban 

—  Moissac 


-  SUD-OUEST. 

25.00  » 

24.80         » 

24  40 

23.10 

24  70 

22.90 

25.30 

26.25 

24 .  70 

25.00 

25.70 

24.00 

24.25 

24.67      16   37      18.13      19.92 


19.00 
15.40 


10.00  » 

17.45         » 
18  00         » 
»  » 

18.00  20.00 


19  00 

19,25 
20.50 
19.75 
23.30 
18.50 


20.50 
20.00 
18.50 


SUD. 


Prix  moyens 23.81     14.91     16  09    18.17 


Prix  moyens 

9°   RÉGION. 

B.-Aljies.  Manosque.... 

Htes-Alpes  Gap 

Alpes-Mar.  Nice 

Ardeche.  Privas 

B.-du-Rhône.  Arles  .... 

Drôme.  Romans 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  LePuy... 

Var.  Draguignan 

Vauclusù.  Avignon 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France, 
—  de  la  semaine  précéd. . 

Sur  la  semaine  (  hausse, 
précédente...  \  baisse - 


24.70 
23.00 
24.00 
24.00 
26.60 
24.70 
25.00 
24.05 
25.65 
25.00 
25.40 
25.70 
24.00 

24.57   18.30 
—  SUD-EST. 


15  70 
18  60 
22.40 
17.00 
19.34 

14.65 
17.65 
20.40 
19.40 


18.30 
18.00 
15.50 
19.25 
19.25 
18.25 
16.25 
15.40 
15.70 
22.80 
19.00 
18.50 
20.00 


16.12     17.41 


14.60 
14.60 


10.40 
18.60 
18.60 


0,04       0.19 
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Blés.  —  Les  transactions  sont  calmes  et  les  prix  sans  changements  notables. 
A  Paris,  la  halle  du  mercredi  26  décembre  a  été  peu  animée:  la  meunerie 
n'achetait  presque  pas  et  les  olîVes  éiaiont  des  plus  ordinaires.  On  a  coté  comme 
il  y  a  huit  jours  :  blés  blancs  de  moulure  du  rayon,  23  à  27  fr.  les  100  kilog.; 
blés  roux,  22  fr.  75  à  26  fr.  25;  les  blés  des  régions  du  nord  ont  des  cours  pfus 
soutenus.  Au  marché  commercial,  le  disponible  reste  de  25  fr.  75  à  26  fr.,  et  le 
livrable  de  26  fr.  à  27  fr.  50.  Les  blés  exotiques,  en  baisse  de  25  centimes  envi- 
ron par  100  kilog.,  se  cotent  :  Californie,  27  fr.  25  à  27  fr.  50;  Australie 
28  fr.  75  à  29  fr.  ;  roux  d'hiver,  26  fr.  25  à  27  fr.  50;  Nord  Pacifique,  28  fr.  25 
à  28  fr.  50;   Hongrie,  26  fr.;  Danube,  23  à  27  fr.  au  llanre  ou  à  Rouen.    ^-  A 

Bordeaux,  les  blés  de  Hongrie  valent  25   fr.  60;  ceux  d'Améri(iU(j,  28  fr. A 

Marseille,  les  atfaires  sont  nulles;  on  a  coté  au  dernières  ventes,  (ihirka  Maria- 
nopoli,  19  fr.  50;  Azirae  iJerdianska,  19  fr.  25;  Novorossiski,  17  fr.  5j;  lJur<^as 
tendre,  17  fr.;  Odessa,  18  fr.;  Taganrog  dur,  19  fr.  50  les  100  kilog.  en  ent'î-e- 
pôt.  —  A  Londres,  les  blé'*  anglais  sont  restés  sans  changements;  les  j)rix  des 
I)lés  exotiques  se  maintiennent  très  difficilement;  on  a  offert  des  Californie  à 
21  fr.  70  les  100  kilog.,  des  blés  indiens  à  20  fr.  40. 

Farines.  —  Vente  calme  en  boulangerie  et  mêmes  prix  qu'il  y  a  huit  jours 
pour  les  farines  de  consommation.  On  cote  :  marque  de  Corbeil,  6i  fr.  les 
159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nets,  soit  40  fr.  12  les  100  kilo"-.- 
marques  de  choix,  63  à  65  fr.  ;  premières  marques,  b2  à  63  ïr.;  autres  59  à 
61  fr.  —  Les  farines  de  commerce  douze  marques  valent  59  ir.  75  à  60  fr.  avec 
25  centimes  de  baisse  par  sac  de  157  kilog.  nefs.  —  Les  farines  deuxièmes  se 
payent  28  à  30  fr  ;  les  troisièmes,  26  à  27  fr.,  et  les  bises,  24  à  26  fr.  les 
100  kilog. 

Seiyles.  — Tendance  toujours  calme  au  cours  de  14  fr.  25  à  14  fr.  50  les  100 
kilog.  pour  les  seigles  indigènes;  les  Russie,  de  72  kilog.  à  l'hectolitre,  se  cotent 
12  fr.  50  à  13  fr.  —  Les  farines  de  seigle  indigènes  valent  toujours  de  20  à 
24  fr.,  et  les  étrangères,  de  15  à  23  fr.  les  100  kilog. 

Orges.  —  Comme   pour  les  seigles,  il  n'y  a  que  peu  de  demandes.  Oa  cote 

16  fr.  50  à  20   fr.   les    100  kilog.  à  Paris  pour  les  provenances  françaises,  et 

17  fr.  50  à  18  fr.  75  à  Dunkerque  pour  les  étrangères.  —  Sur  les  eseour^^eons, 
même  situation  qu'il  y  ahuitjours;  ailaires  restreintes,  sans  changement  de  prix. 

Avoines.  —  Les  olïres  sont  plus  régulières  que  les  demandes  ;  il  en  résulte 
une  certaine  faiblesse  dans  les  cours.  A  Pans,  les  avoines  indigènes  sont  cotées 
de  17  fr.  50  à  19  fr.  50  les  100  kil.;  les  russes,  17  fr.,  et  les  suédoises,  17  fr,  75. 

Maïs.  —  La  tendance  est  très  ferme  et  la  marchandise  rare;  les  maïs  pour 
distillation  se  payent  14  fr.  à  14  fr.  50  les  100  kilog.  sur  wagon  au  Havre  ou  à 
Rouen. 

Sarrasins.  —  Olïres  abondantes  en  disponible,  au  prix  de  13  fr.  50  les  100 
kilog.  à  Paris. 

Issues.  —  Demande  modérée,  aux  mômes  cours  que  la  semaine  dernière. 
III.  —  Fourniyes  et  graities  fourragères. 

Fourrages.  — La  vente  est  calme  à  Paris;  les  prix  ont  légèrement  fiéchi.  On 
cotait  au  dernier  marché  de  la  (!lha|)elle  :  foin,  60  à  68  Ir.  les  100  bottes  de 
5  kilog.;  luzerne,  60  à  69  fr.;  paille  de  blé,  43  à  50  fr.;  de  seigle,  43  a  49  fr.  ; 
d'avoine,  33  à  41  fr.  I^es  fourrages  sur  wagon  se  vendent  :  foin,  50  à  57  fr.  les 
520  kilogrammes;  luzerne,  56  à  60  fr.;  paille  de  blé,  40  à  42  fr.;  d'avoine, 
30  3  35  fr.  —  En  province,  on  vendait  quintal  :  Douai,  foin,  9  fr.  à  9  fr.  50; 
paille,  5  fr.  à  5  fr.  50;  trèfle  et  luzerne,  9  fr.  à  9  fr.  25;  Charleville,  foin, 
7  fr.  50  à  9  fr.;  paille,  6  fr.  à  6  fr.  50;  Blois,  foin,  10  fr.;  paille,  7  fr.;  Chalon- 
sur-Saône,  foin,  9  à  10  fr.;  paille,  7  50  fr.;  Nevers,  foin,  7  fr.  50  ;  paille, 
4  fr.  75:  —  aux  500  kilog.:  Nancy,  foin,  40  à  53  Ir  ;  paille,  24  fr.  à  32  fr.; 
Versailles,  loin,  45  à  55  fr.;  luzerne,  52  à  58  fr.;  sainfoin,  52  à  56  fr.;  paille, 
32  à  44  fr.;  Beauvais,  foin,  45  à  50  fr.;  paill-i40à45  Ir.;  Dijon,  foin,  38  à  43  fr.: 
paille,  28  à  32  fr.;  Besançon,  foin,  32  fr.  50  à  33   fr.;   paille,  25  à  27  fr.  50. 

Graines  fourragères  —  On  cote  à  Paris,  sans  changements  sensibles  :  trèfle 
violet,  110  à  140  fr.  les  lùù  kilog.;  blanc,  110  à  150  fr.;  luzerne,  17o  à  200  fr.; 
minette,  60  à  70  fr.;  ray-grass,  45  à  50  fr.;  vesce  d'hiver,  27  à  29  fr.;  millet, 
20  à  2.-4  fr.;  pois  jarras,  23  à  25  fr.  —  A  Marans,  la  graine  de  trèlle  vaut  1  '.0  fr.; 
celle  de  luzerne,  120  fr.;  à  Poitiers,  on  paye  :  trèile  viotet,  95  à  105  fr.: 
à  Orléans,  trèfle  violet,  80  à  120  fr.;  sainfoin,  26  à  28  fr.;  à  Toulouse,  trèlle, 
110  à  115  fr.;  luzerne,  125  à   140  fr. 


k30  revue  commerciale  et  prix  courant 

IV.  —  Fi'uits  tt  U^uinf^.  —  Pommfs  de  tem, 

Los  lésumes  et  les  finiits  se  veadent  courammont  à  la  balle  de  Paris:  les  priï 
sont  plutôt  en  baisse.  On  cote  : 

Fruits  frais.  —  Raisins,  1  Ir.  40  à  6  fr.  le  kilog.;  poires.  5  à  5^  iV.  le  cent; 
pommes.  5  à  60  fr.  le  cent  :  coings.  4  à  6  fr.  le  cent. 

LJ<^umt'?t  /Wti>.  —  Carottes.  15  à  26  fr.  les  100  bottes;  navets,  15  à  iS  fr.; 
oignons,  6  fr.  à  7  fr.  50:  panais,  10  à  15  fr.:  poireaux,  25  à  60  fr.  ;  choux.  -*  à 
12  fr.  le  cent  :  cboux-fleurs,  20  à  50  fr.  :  ci-esson,  0  fr.  40  à  1  fr.  30  la  botte 
de  12  bottes:  oseille.  0  fr.  70  à  1  fr.  le  paquet:  êpinards.  0  fr.  30  à  0  fr.  50; 
laitue,  3  à  7  fr.  le  cent:  escarole.  4  à  12  fr.:  chicorée  frisée,  5  à  12  fr.:  potiron. 
0  fr.  50  à  ^fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  07  à  0  fr.  12  la  botte:  salsitis,  0  fr.  35 
à  0  fr.  45  la  bolle:  choux  de  Brrixelles,  0  tr.  20  à  0  fr.  50  le  litre;  céleri-rave, 
0  fr.  20  à  0  fr.  40  la  pièce:  champignons,  0  fr.  70  à  1  fr.  60  le  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande.  8  à  11  fr.  rheotolitiv:  11  fr.  42  à  15  fr.  71 
le  quintal;  jaunes.  7  à  8  fr.  l'hectolitre;  10  fr.  à  11   fr.  42    le  quinlal. 

V.  —  Fvis.  —  i>piritHeiuV:  —   l'nutigfts.  —  Cïd»vs. 

l'ôiè:. —  T.es  inventaires  de  fin  d'année  et  les  fotes  empochent  les  transactions, 
et  les  marchés  sont  au  calme  plat.  Seul,  le  Bordelais  a  vu  cette  semaine  des 
affaires  importantes:  les  ventes  ont  été  très  nombreuses  en  vins  do  Tannée:  les 
plus  bas  prix  pratiqués  ont  été  de  340  à  500  fr.  le  tonneau  ;  les  ulus  hauts  se 
sont  élevés  à  1.500  et  2,000  fr.  —  Dans  le  midi  les  cours  ne  sont  plus  que  nomi- 
naux ;  on  a  cependant  traité  des  vins  de  Coursau  dans  les  prix  de  15  et  18  fr. 
l'hectolitre.  —  En  Dordogne,  de  beaux  vins  bourgeois  et  paysans  ont  été  payés 
de  4OO  à  450  fr.  le  tonneau  ;  les  vins  supérieurs  et  les  premiers  crus  sont  tenus 
à  6.00  fr.,  mais  sans  affaires  conclues.  —  En  Touraine,  les  vins  blancs  de  choix 
sont  recherchés  dans  les  environs  de  100  fr.  la  pièce  de  250  litres. 

SpiritueUsC.  —  Le  marché  de  Paris  a  été  fermé  au  début  de  la  semaine,  à 
cause  des  fêtes  de  Xoél.  Les  derniers  cours  de  la  semaine  dernière  oui  été  :  trois- 
six  tin  du  nord  disponible.  41  fr.  75  l'hectolitre  ;  livrable.  41  fr.  75  à  43  fr.  —  A 
Lille,  l'alcool  de  betteraves  vaut  3S  fr.  50  à  3S  fr.  75.  —  A  Bordeaux,  on  vend  : 
trois-six  tin  du  nord,  46  fr.:  tr^is-six  du  Languedoc .  110  fr.  —  Les  eaux-de-vie 
de  la  Charente  se  cotent  250  fr.  l'hectolitre  à  Saint-Jean-d'Angely.  —  Eu  Arma- 
gnac, les  achats  ont  été  assez  nombreux  dans  ces  derniers  temps  et  les  prix  se 
soutiennent. 

VI.  —  Sucres.  —  .Vt'/<K<5f5.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Bourse  fermée  comme  pour  les  alcools.  Les  derniers  cours  étaient  : 
sucres  roux  88  degrés.  36  fr.  25  à  36  fr.  50  les  100  kilog.;  blancs  99  degrés 
et  n"*  3,  39  fr.  à  39  fr.  25  Les  raffinés  pour  la  consommation  se  vendent  107  fr.  50 
à  108  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était,  le  21  décembre,  de 
936-025  sacs,  contre  1.057.381  l'année  dernière  à  pareille  époque.  — A  Valon- 
cieunes  les  sucres  bruts  SS  degrés  valent,  37  fr.  50:  à  Lille,  35  fr.  50;  à  Saint- 
Quentin.  36  fr.:  à  Nantes,  37  Ir.  50  à  38  fr.  les  100  kilog. 

Fécules.  —  La  fécule  de  l'Oise  au  type  de  Compiègne  vaut  37  à  38  fr.  les 
100  kilog.  La  fabrication  est  terminée  partout  et  l'on  attend  pour  le  mois  j>ro- 
chain  une  hausse  nouvelle. 

Houblons.  —  Prix  fermes  et  bonnes  tendance  eu  Bourgogne.  On  cote  à  Dijon: 
qualités  moyennes,  105  à  115  fr.;  choix,  l£5à  130  fr.  les   50  kilog. 

VII.  —    Tourteaux.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  ]^lèmos  caurs  que  la  semaine  dernière  pour  les  tourteaux  de 
Marseille.  — Dans  le  nord,  on  cote  :  à  Arras,  anllette,  18  fr.  75;  colza,  16  fr.; 
lin,  22  fr.  50;  cameline,  16  fr.:  pavot,  13  fr.  75. 

Enyrais.  —  Cours  des  engrais  commerciaux  ^en  gros^  à  Paris. 

les  100  kiloff. 


Nitrate  de  soude  (là  à  16  p.  100 

azote) 29.25 

Nitrate  de  jiotasse  (13  p.  100  azote, 

45  p.  100  potasse) 4S.50 

Sulfate  d"ammoiiiaque   (20  à  "21 

p.  100  azotel 33.75 

Sang  desséché' (12  p.  100  azoleL  25.20 
Chlorure  de  potassium  (53  p.  100 

potasse) 21.75 

Sulfate. de  potasse 23.00 


Pliosphates  fossiles  naturels,  le  de- 
sré  dacide  phospliorique  inso- 
luble   0.24 

Superphosphates,  le  degré   d'acid» 
pliosphorique  soluble  dans  l'eau.     ,52 
—  —      dans  le  eitrate.  O.it» 

Superphosphate  d'os,  le  degré O-lUî 

Pliosphate  précipité,  le  degré 0.53 

Azote  des  matières  organiques,  le 
degré -i-lO 


VllI.  —  Beurres.  —    Œufs.  —  Fromages. 
Beurres.  —  Il   a  été   vendu  à   la   halle    de    Pans,    du  17  au  23  Jéoeiubre, 
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20'i,2'i7  kilog.  tic  beurres.  Au  dernier  jour,  on  cotait  :  on  demi-kiiop.,  2  f'r.  30  à 
3  fr.  34;  petils  beurres.  2  Ir.  10  à  2  ïr.  82;  (iournay,  2  Ir,  02  à  4  (r.  62; 
Isipny,  2  Ir.  04  à  7  ïr.  56. 

Œiif-i.  —  iJuranl,  la  inènip,  période,  on  a  vondu  3,8rjl,0''-8  ujuCs,  aux;  prix, 
par  mille,  de:  choix.  110  ù  141  (r.  ;  ordinaires,  86  à  118  ir.  ;  petits,  62  à  72  fr. 

IX    —    /{t'iiil.    —    yiaiule. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaut  delà  Villelle  du  jeudi  20  au  mardi  2.0  décenijjre  1888: 

P'ii'U         Pm  flii  kil.i!?.  (I<!  viaii^lf!  rii-ll<'  sur 
\-,,„,|i,^  iii'PWTi       pi<!(|  aiitnriiTli«  du  3't  'l^n-mhrB  I88r 

'■'■ur  l'ijur  Imi  4  iiii.irl.  !••  r               v  Prix 

Amem-s.  l'nris.  rcxiiTii.'iir.  lol.ililr'-.  til.  mu,-i|,  ,,,ia|.  riiiul.  mov.-n 

Iffcufs, ...1:5:,  2,S«'i  l,:,!^  /i,:m  34'.  I.3i  1.12  0  '.M  115 

VadK.rt l.r.'.i.,  'i;,7  920  1,377  î.'jK  I.24  1.02  fJ.8H  l 'o-', 

Taureaux r.»:,  '213  f,'i  îCJ  .3'.»'.  I .  n;  1.04  0.8*1  101 

Veaux   3, '.):>!  '2,37'.)  83'i  3, '213  «0  1.00  1.70  l.'iO  1  r,fi 

Moulons 3i..'.V2  21  jri'J  8,ii<.'.)  3(),''r2«  20  l.O'i  14',  1.34  147 

Porrs  frras 1  ,h^,:,  '2,!J'.)7  4/i3j  7,431  82  1.22  1.1  H  l.]4  i.|c, 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  comme  il  suit  : 

Bœufs.  —  Allier,  33;  Calvailo.s,  fjOO;  Cantal,  7;  Cliarenlo,  87;  CAicr,  14;'»;  (lôto-d'Or.  :>')■  Crcuso 
2G'i;  [»ciix-Sùvr(!s,'24(;;  bonlopne,  448;  Kiire,  3'i;  Fiiiisicic,  47;  llautc-fjaronno.  14;  lllo-cl- Vilaine'. 
6;  Imli'c,  34;  Loire,  16;  Loiit;-!niï;(icun!,  203;  Maine  irt--l,oiro,  (10 2  :  .Manche  32;  Marne.  14; 
Mavenne,  44;  .Moiliilian,  3.');  Nii';vre,  7:>:  Orne,  101;  Saôno-el,-Loirc,  10;  Sartlic,  i't'r  Vendée 
1,073;   Vienne,  2G;  llanle-Vienne,  71;  Vo.'jjjes,  7;  Yonne,  07.  '  ' 

Mo»/oùs.— Ai-neJ77;  Allier,  218;  Aube,  703;  Aveyron,  1,030:  Cantal,  412;  Clier,  IVH,;  Cor- 
réze,  20G;  Crjle-rl'Or.  :>'M'>:  l)orilo;.'ne,  1'.)?;  Kure,  .%o:  Knre-el-F,oir,  fi27  :  .Marne,  2fi3;  liint»!- 
Marne,  2.')0;  Meurllie-ol-Mitselle,  r>4'i;  .Nièvie,  702:  Oise,  372;  Orne.  34:  l'uv  ile-liôim;,  «.",2; 
Seine,  100;  Soine-ol-.Marne.  1,778;  Seine-et-Oisc,  1,836:  Somme,  122  ;  Tarn,  32'i:  iarn-et-fJaronnc' 
10;  Yonne,  .ô8U;  Allemagne,  20.4'j4;  Autrielie,  4.0.0;  Italie,  437.  '  ' 

Porcs.  —  Allier,  470;  Cal vailos,  4);  Charente,  I7.i;  Charenle-lnfé-rieure,  121;  Cher,  2'(8;  Cor- 
rèze,  .00;  Creuse. '.»C0:  heux-.Sevre-;.  2V2;  Kure-r-t-l.oir,  08;  llle-et-Vil;iine.  70:  Indre  9'.)',;  Indre- 
ct-l.oire,  IK;  l.oire-InlVji-ieuie,  410:  I.oii -el-Cher,  113;  .Maine-el-J.oin-,  ~'iH:  Marir-lie,  7.O: 
Mayenne,  il'J;  Nièvre,  2411;  Dise,  16,  I'ii>  le  l)oine,  17.0;  Sa6nc-el-l.oire,  .00:  Sarlhe,  1,081:  Seine! 
21;  Seine-lnrérienre,    18;  Vendée,   040;  Vienne,  402;  llaule-Vienno,  232. 

Les  ventes  ont  été  plus  faibles  que  la  semaine  précédente.  Sauf  pour  le  veau, 

3ui  a  auKnienl('  do  3  centimes,  les  prix  n'ont  pas  varié.  —  Sur  "les  marchés  des 
éparlemenls,  on  cole:iVa/tc.y,  b(j;uf,  67  à  72  fr.  les  52  kilog.;  vache,  56  ci  60  fr.; 
veau,  50à  58  fr.;  mouton,  65  à  85  fr.;    porc,   60  à  6.'j  fr. —  Amiens,   mouton, 

1  fr.  70  à  2  fr.  le  kilog.;  veau,  1  fr.  2  )  à  l  fr.  50  ;  porc,  1  fr.  àl  fr.  15.  —  lieims, 
boîuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  4?;  vache,  1  fr.  16  à  1  fr,  32;  veau  (vifl,  0  fr.  94  à  1  fr.  14; 
mouton,  1  fr.  40  à  I  fr.  70;  porc  vif),  0  fr.  86  à  0  fr.  96.  —  liouen,  honif,  1  fr.  20 
à  1  f.  50;  vache,    1  fr.  15  à    l    fr.  45;  veau,  1   fr.  45  à  1  fr.  80;    mouton,  1  fr.  65  à 

2  fr.    05;  porc,  0  fr.  80   à   1   fr.  2".  —  La  Mam,  bœuf,  1  fr.  à  1  fr.  20;  veau, 

0  fr.  80  à  1  fr.  20.  —  Chartres,   porc,  1  fr.  15  à  1  fr.  20  ;  veau,  1  fr.  40  à  2  fr.  20. 

—  6'aen,    bœuf,   1  fr.   à  1   fr.  30;  veau,   1   fr.  07  à  1  fr.  27;   mouton,  1  fr.  47  à 

1  fr.  90;  porc,  0  fr.  87  à  0  fr.  98.  —  Nevers,  Ijœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  vache, 
1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  — Dijon,  bœuf,  1  fr.  02 
à  1  fr.  20;  vache,  Ofr.  86  à  1  fr.  10;  mouton,  l  fr.  20  à  1  fr.  52:  veau  (vif ,  0  fr.  90 
à  1  fr.  02;  porc  (vif),  0  fr.  82  à  0  fr.  90.  —  Genève,  bunif,  1  fr.  44  à  1  fr.  56; 
vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  veau  ivif),  0  fr.  90  à  1  fr.  10;.  m.outon,  1  fr.  50  à  1  fr.  80. 

—  Lyon,  bœuf,  100  à  124  fr.  les  100  kilog.;  veau,  8i  à  102  fr.;  mouton,  135  à 
170  fr.;  porc,  80  à  96  fr.  — M/n-neille,  bomfs  limousins,  125  à  130  fr,;  de  pavs, 
115   fr.;    vaches,    100  .'r.  les  100  kilog. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger,  pendant  la  semaine,  ont  été  de 
1,5.33  bœufs,  8,547  moutons  et  882  veau.x.  dont  472  bœufs  venant  de  New- 
York  et  361  de  lioston.  —  Prix  par  kilog.  :  bœuf,  0  fr.  80  à  1  fr.  72;  mouton, 
1  fr.  15à  2  fr.  18;  veau,  1  fr.  25  à  l   fr.  51  ;  porc,  Ofr.  80  à  1  fr.  43. 

Via  ni  le  à  la  criée. —  Il  a  élé  vendu  à  la  halle  de  Paris,  17  au  23  dé- 
CQmbre  : 

['rii  du  jjilog.  le  23   di-rcmliic . 

kilo)f.  1"  quai.  2*  qua).  S'  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

B'iHif ou  vache...     387.368  1.40  à  i.OO     1.02  à  1.44    0.80  à  l.Oa     l.IO  à  2.00  0.10  à  1.00 

Veau 240,597  1.80       '2.O0     1.32       1.8'j     1    10       1.30     l.IO       2.4o       »  » 

Mouton 22'.), 020  1.50       1.70    O.'M       1.48     0.76       1.%     1.20       2.90       »  t 

l'oro 147,747  Porc  frais 0.90  à   1.14;    salé,    1.60. 

906,:j38  Soit  par  jour  :  129,334  kilog. 
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Les  ventes  ont  dépassé  celles  de  la  semaine  précédente  de  près  de  4,000  kilog. 
par  jour.  Les  écarts  entre  les  prix  extrêmes  sont  plus  considérables  que  pré- 
cédemment ;  les  prix  moyens  restent  à  peu  près  les  mêmes. 

X.  —  Résumé. 

En  résumé,  le  calme  est  assez  général  ;  excepté  pour  les  vins  de  Bordeaux,  la 
situation  se  maintient  faiblement.  A.   Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  21  DECEMBRE 


I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabaltoir  [par  50  kilog.) 


1"  quai. 
fr. 

Cours 
44  à  45; 


Bœufs . . . 
Vaches .. .. 
Teaureaux. 

Veauï 

Moulons.    . 

Pori-s  gras. 

maisres. , 


Bœufs 

quai, 
fr. 
54 


quai 
fr. 


quai, 
fr. 

80 


Veaux. 

lual. 
fr. 
90 


3°  quai. 

Ir. 

110 


quai, 
fr. 

72 


Moutons. 

2°  quai 
fr. 
60 


3'  quai. 


de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
2''  40  à  42  poids  vif,  45  à  47  fr. 

H,  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 


1"  qualité 


Animaux 

amenés. 

1,804 

57ï 

153 

.     1,069 

.    16,!>S2 

.      5,911 


InviMidus. 
160 

70 

12 

54 
1,51 4 

67 


Poids 

moyen 

général. 

kil. 

3i7 

■J39 

39i 

79 

19 

84 


Cours  officiels 


Cours  des  commissionnain: 
en    bestiaux. 


quai.  quai. 
1.34     1.14 


1.24 
1.16 

2.00 
1  6* 
1.26 


1  14 
1.ii4 
1.80 
1  .44 
1 .  22 


3° 

quai. 
1.00 
O.IIO 
0.86 
1  56 
I  34 
1.16 


Prix 

extrêmes. 
0  90      1.42 


0  80 
0.80 
0.4S 
l.a4 
0.40 


1.30 
1.22 
2  20 
1  72 
1.30 


quai. 
1.32 
1.22 

1.14 


2" 

quai. 
I    02 

1   o2 
1    98 


quai. 
0.98 


Prix 

extrêmes. 

0.88  a  1   40 

0  78     1    28 

0  78     1   20 


Vente  lente  sur  le  eros  bétail  bonne  sur  les  veaux,  ordinaire  sur  les  moutons  et  plus  facile  sur  les  porcs. 
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de  l'assielte,  48.  321. 

Primes  d'honneur  el  prix  culluraux  dans  I  Indre, 
14:  —  dans  Saôneel-Loire,  23,  <'i2.  KM»,  148. 
172;  —  dans  lOrnc,  91;  —  dans  le  Gers,  90, 
129;  —  dans  les  Vosges.  180,  222.  249,  302; 

—  dans  l'Aisne,  289;  —dans  le  Gard,  339. 
370,  415.  453,  491,  531,  572  ;—  dans  l'Indre, 
778,  813,  855,  897. 

Puceron  lanigère.  —  Deslruclion .  1 20. 

Pulpes   de  dilTusion.   —  .Mode   de  dessiccation, 

1(107. 
Pulvérisation.  —  Mesure  de  la  linesse,  862. 
Hadis.  —  Production  pour  l'hiver,  000. 
Uage.  —  Mesures  à  prendre  dans  un  troupeau 

de  bète.s  à  cornes  atteint,  40,  80. 
Uaisins.  —  Commerce  des  raisins  de  vendange. 

244,  327.  —  Sacs  à  raisins  de  .M.  Maître,  823. 

—  Prolestations  contre  1  importation  des  rai- 
sins secs,  705,  845.907. 

lîamir!.  —  Cidlurc  à  Aniibes,  45,  —  Concours 
d'appareils  àdécortiiiuer,  162,  523.  —  Culture 
en  F.'ance,  879. 

Décolles.  —  Nouvelles  des  recolles.  11,  48,  109, 
121,  127.  105,  207.  242,  247,  -288,  328,  .371», 
393,  4(J(),  433.471'.  547.  5.53.  57ii,  031.  707, 
713,  701.  78.5,  MU8,  831,  850.  887,918.  970, 
1027.—  Séchage  des  récoltes  en  grange,  190. 

—  La  récolte  de  1888,  361,,  520,  .529,  570, 
593,  0'i8,  729.  791,  793, 

Itliuni.  —  Fabricalion,  H,39. 

I>ivi,.|-,.s.  —Dérivation  de  l'Avre.  447. 

Douille  des  arbres  fruitiers,  440.  520.  560;  — 

du  blé,  .520. 
Douleaux  plombcurs.  9.50. 
Dussie.  —   L'agriciillure  en    l'.ussie,  33(i,  5<i, 

616.  '  ,  .    ,„. 

Saccharine.  —  Interdiction  de  son  emploi.  12); 

—  de  son  importation,  882,  921. 
Sauterelles.   —    Moven   de    remédier  à    leurs 

ravaires.  111.  —  liavages  et  destruction  en 
Algérie,'226,  974.  —  Les  saulerellds  du  Tarn, 
240. 

Scariticateurs  du  système  Dajac,  1 10. 

Semailles  et  récoltes.  824- 

Semences.  —  Production  et  commerce  dans  les 
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pays  septentrionaux.  '2'i6.  —  Mélange,  300. — 
Vilriolage,   509.   —  Séleclion,    â'U,   iJ93..  — 
Emploi  clés  semences  améliorées,  927.  —  Con- 
trôle des  semences,  967. 
Sériciculmre.  —  rsécolte   Jes   cocons  en   1888, 

)i44.  —  Enquête  séricicole  aniiuell'i,  847. 
Serviteurs  (les)  af<ricoles,  548. 
Sidération.  —   Valeur  de   ce   procédé,  240.  — 

Expériences  dans  Tlndrc,  310. 
Silplie  (le)  obscur  en  Savoie,  85. 
Société  nationale  d'agriculture. —  Comptes  ren- 
dus des  séances  liebilomadaires,  32,  71,  111, 
152,  552,  591,  632,  671,    751),  792,  832,  849, 
912,  951,  993.  —  Mémoires  de  la  Société,  448. 
—  Nominations  du  «ecrétaiie  et  du  trésorier 
perpétuels,  807. 
Sociétés  diverses. —  Concours  d'arrondissement 
de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord,  164, 
1C09.  —  Société  in  usIricUe  d'Amiens,   567. 
Société    royale    d'agriculture    d'Angleterre.  — 
Concours  annuel  a  Nottuigham,  331.  —  Pu- 
blication du  Journal,  121 . 
Soja  hispida.  —  Culture  et  production  au  Ja- 
pon, 191. 
Sorgho  —  Espèces  cultivées,  80-  —  Produit  de 

la  culture,  440.  —  Boisson  de  sorgho,  .519. 
Soufre  (le)   en  hygiène   et  agriculture,  817.  — 
Emploi  ()Our  la   destruction  des  charançons, 
1,000. 
Station  agronomique  d'Alg:er,  86,  323.  —  Sta- 
tion   expérimentale    agricole    de     Cappelle, 
205,  407.  —  Slalion  agronomique  de  Chàteau- 
roix.  28^.  —  Station  d'essais  de  semences  à 
Zurich,  967. 
Statistique  décennale  de  1882,  48.  —  Les  sta- 
tistiques, 602, 
Statue  de  Léonce  de  Lavergne,  à  Paris,  53. 
Sucres.  —  Loi  relative  au  régime  des  sucres. 
6,  45,81,  151. —  Conservation  dans  les  moûls 
de  cidre,  104,  132.  —  Convention  internatio- 
nale, 201.   321,    322.    362.    —  Dénaturation 
pour  le  sucrage  des  vins,  6S0. 
Suisse.  —  Enseignement  agricole,  364.  —  Sta- 
tion fédérale  d'essais  de  semences  à  Zurich, 
967. 
Syndicats  agricoles.  —  Adjudications  de  four- 
nitures, 9,  46,  88,  247,  367,  767,  805,  8V2,  885, 
926, 968,  1006.  —  Création  à  Cevrey-Chamber- 
tin,  9  ;  —  à  Reims,  286.  — Syndicat  de  hanne  - 
tonnage  de  Gorron,  153.  —  Syndicat  des  viti- 
culteurs de  France,  403.  —  Syndicat  de  Die, 
.526;  —  de  Lunéville,   847.   —  Syndicat  des 
constructeurs  de  machines  et  d'instruments, 
727.  —  Participation  à   l'Exposition   univer- 
.selle  de   1889,  962.  —   Syndicats  de  défense 
:'!!  contre  le  phylloxéra,  987.  — Loi  sur  les  asso- 
ciations syndicales,  1002. 
Tabac.  — ■  Emploi  des  jus  comme  insecticides, 

120. 
Tannée.  — Emploi  agricole,  479. 
Taupe  (la)  à  l'étranger,  581. 
Teigne  des  grains.  —  Destruction,  480. 
Tigre  des  arbres  fruitiers,  520. 
Topinambour.  —  Culture  à  Saint-Remy,  697. 
Tourbe.  —  Emploi  comme  litière,  320. 
Tourteaux.  —  Emploi  des  tourteaux  de  colza 
comme   engrais,   240.   —  Emploi   pour  l'ali- 
mentation du  bétail,  600,  687.  720. 
Trèlle  incarnat.  —  Culture,  160.  —  Semences 

de  mauvaise  qualité.  387. 
Treuil  de  défoncement  de  M.  Grue,  299. 
Trisulfure  de  carbone.  —  Emploi  et  prix  de  re- 
vient, 160. 
Union  agricole  des  Chênes,  490. 
Vacherie   (la)   de  SainL-Remy  en  1888,  429.  — 
Suppression  de  la  vacherie  de  Corbon,  682 
964.  —  Entretien  des  vacheries  pendant  l'hi' 
ver,  929,  1006. 


Vaine  pâture.  —  Réglementation,  200. 
Végétaux    nuisibles.    —   Loi    concernant    leur 

destruction,  1007. 
Ventes  :  d'animaux  reproducteurs  dans  l'Indre, 

127,  608;  —  de  moulons  en  Angleterre,  535; 

—  d'animaux  reproducteurs  dans  l'Allier,  926, 
964;  —  d'étalons  en  Angleterre,  10  5. 

Ver  blanc.  —  Emploi  du  trisulfure  de  carbone 
pour  sa  de-truction,  160,  552.  —  L'alouette 
et  les  vers  blancs,  211- 

Viande.  —  Commerce  des  viandes  étrangères, 
137.  —  Associations  pour  la  vente,  376.  — 
Conservation  par  le  froid,  792.  —  Consom- 
mation à  l'aris  et  importations,  968. 

Vigne.  —  Insecte  qui  attaque  les  plantations 
nouvellement  gretlées,  39.  —  Développement 
de  la  culture  en  Beauce,  46.  —  Drainage  dans 
l'Aude,  64.  —  Traitements  contre  le  mildew, 
80,  240,  313,  443,  728,  905,  925,  935,950, 1023. 
Invasion  du  black-rot,  19,111,  152,203,217, 
364,  590.  —  Le?nai  nero,  87  — Emploi  de 
l'eau  graisseuse  contre  les  maladies  [crvptoga- 
miques,  88. —  Grillage  des  feuilles,  112,  240. 

—  'l'raitement  contre  le  pourridié,  120.  —  Dé- 
grèvement des  nouvelles  plantations,  160, 
367.  —  Situation  dans  le  Midi.  192.  —  Trai- 
tement contre  la  chlorose,  203;  —  contre  le 
black-rot,  217,  364.  —  Destruction  de  la  co- 
chilys  en  Suisse,  243.  —  La  vigne  améri- 
caine, la  submersion  et  les  sables  dans  le 
Gard,  2.56.  —  Grelfe  sur  la  Clématite  vitalba, 
271.  —  Cépage  du  Jurançon,  v80.  —  Conser- 
vation des  feuilles  de  vigne  comme  fourrage, 
280.  —  La  greilV'  de  Cadillac,  327,  461.  — 
Les  vendanges  de  1888,  4^2,  481,  551.  607, 
766.  —  Les  vignobles  d'Astaftort,  462.  —  Les 
vignes  américaines  dans  le  Lyonnais,  501  ;  — 
dans  l'Aude,  684.  ^Compost  pour  les  vignes, 
519.  —  Péronospora  des  grappes,  567.  —  La 
défense  des  vignes  françaises,  585.  —  Lutte 
contre  les  parasites  dans  le  Bordelais,  592.  — 
Culture  intensive  et  inculture  extensive  de  la 
vigne  américaine,  688,  712,  729,  889.  —Tu- 
meurs ligneuses,  753.  — Lebroussin,  759. — 
Bouturage  à  un  œil  776.  —  Emploi  du  pu- 
rin et  du  sulfate  de  fer,  832. — Gretlé  parappro- 
che,  833.  —  Ciioix  de  cépages,  840,  880.  Re- 
constitution des  vignobles, 843,  924.  966,  1000  . 
1,003.  —  Destruction  des  chard  .ns,  880,959. 

—  Traitement  par  le  sulfure  de  carbone,  910. 

—  Ecoles  de  greffage,  923.  —  Dégâts  par  les 
maladies  et  les  insectes  dans  le  Puy-de-Dôme, 
924.  —  Traitement  contre  l'anthracnose,    960. 

—  Situation  viticole  dans  l'Aude,  989. 

Vin.  —  Plâtrage.  5.  72,  122,  162,  202,  403,  525, 
560,  726,  848.  —  La  vente  des  vins  factices, 
44.  —  Entrée  des  vins  italiens  en  France, 
44.  —  Collage  des  vins,  199.  —  Les  vins 
étrangers  et  les  laboratoires  de  la  douane,  266. 

—  Crise  du  commerce  des  vins  en  Italie,  352. 

—  Prohibition  de  la  coloration  artificielle. 
359.  —  Sucrage,  360,  563,  607,  728.  — Tar- 
trage  et  sulfatage,  365.  —  Les  vins  mutés, 
443.  —  Vœux  relatifs  au  régime  commercial 
des  vins,  482.  —  Moyens  de  hâter  la  vinifica- 
tion, 498.  —  Phosphatage,  365,  560.  —Ré- 
pression des  fraudas,  6l)7,  645.  —  Vin  de 
sucre  et  vin  de  marg',  640.  —  Les  \ins  de  Ca- 
lifornie, 685.  —  Les  vins  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1889,  685.  —  Vente  des  vins  des 
hospices  de  Beaune,  725.  —  Les  vins  de  rai- 
sins secs  725,  765. -^  Les  vins  d'Algérie,  745. 
Logement  dans  des  cuves  neuves,  760. 

Vol  lille.  —  Prix  de  revient  de^  poulets,  633. — 
La  race  Brahma  foncée,  783.  —  Les  poules 
dans  la  ferme,  978. 

Voyage   du    ministre   de    l'agriculturCj  204.  — 

—  Voyage  agricole  en  Russie,  336,  571,  616. 


FIN  DE  LA  TABLE  DU  DEUXIÈME  VOLUME  DE    1888. 
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